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D'Eccest k.m_, SûcÊ iilÊfme, communisme ci colieclivIsmc.— M m M ulle» h Vieux temps, 
ticai omli. —Osutfin;*, La mule d’HâEiniN!* — Kauffmam*. Létale Je Wu 3 - 
fUs. — Ruel + Du isen e imeui artistique dans la morale de Montaigne. — Caxk- 
vaii, Le style de Manno dans FAdone. — Jusserasii* Les sports dans !'ancienne 
France. — Safojxisov, r.j Kataunc et ses sources. — luttât, Dictionnaire de II 
littérature ïldliÇDne, — RüSë + Études sur les Évangiles- — Eïauhi t L'Évangile çl 
la vie moderne, — Kaftaf, Théologie dogmatique. — Congre* d'histoire des 
religion*.— Lco Meyeh, Manuel d'étymologie grecque. n h — Gr.eTH p Grammaire 
grecque, û* édiîJOü. — CuJLTHJS-MïlSTKR. Grammaire grecque. — Schesee.. 
Exercices Çrecs. — Gakofac.o, Travaux d'histoire ancienne. — Chrestomathie 
d'Ovide p p P Skdlmaver, fi» éd. — Ovide,. Fastes, p. Coruu. — GlAce*eil Minu- 
dimts. — Wkl^beeqk:, Quelque* mânuscritfi, — Mihbt, Sources pour l'histoire 
du catholicisme, 2 1 d. — Dclaboh&e, Les inventaire du Trésor des chartes 
dressés par Gérard de Montaigu. — De Nouiac, Le château de Versailles. V. — 
WiTTiciiK?f T La politique potonaisç de lu Prusse. — Mautj^iw, Ftat de* ufficier* 
tués ou blessés en 1870.— Schiller, Guillaume Te 1 î f p. Fith* — Maillais, Le 
requiem des geos de lettres, — Academie des Inscriptions. 


Eugène d'EiCHTiiALj, Socialisme, communisme et collectivisme, □* éd'.j revue et 
augmentée. Parts, Guillaumin* igoi t in- ta de 3itb papes. Prix : 3 f. So. 

En réimprimant ce volume. M- d'Eichihal ne pouvait évidemment le 
laisser sous la forme qu'il lui avait donnée en 1892, Dans cet ordre 
d'idées il se fait,, d'une année à l'autre, de tels changements qu'on cesse 
bientôt d'être üu courant. Son travail de remaniement n'a pas porté 
également sur tomes les parties. Les premiers chapitres ont été à peine 
retouchés; c'est tout au plus si, par endroits, un court développement 
a été ajouté. Les additions les plus étendues commencent à la 
page 20 3 . Il y a dabord une trentaine de pages üli M. d'E, p revenant 
t sur une idée qu’il a déjà exprimée ailleurs, reproche aux socialistes 
Je ne pas tenir compte * de l 3 élément qui est cependant prédomi¬ 
nant dans tous les actes collectifs humains, la direction responsable, 
chargée de combiner, d'inventer, de gouverner • ; en quoi il exagère 
peut-être un peu, car les socialistes admettent fort bien des cerveaux 
dirigeants; seulement, ils veulent que ces chefs, au lieu de se désigner m 
eux-mêmes, comme aujourd'hui, soient désignés par l'Etat oli par des 
groupes sociaux à déterminer. Il leur adresse encore cette critique 
qu'ils méconnaissent les heureux effets de la concurrence, ci il se 
^.Tünde avec inquiétude ce qui arriverait si Von constituait * une 
Nouvelle série LUI 
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sorte de trust universel entre les mains de L'Éiat, qui serait maître 
absolu du marché On répond à cela que, l'Étal n'ayant pas la pré* 
tentiun. dans le système socialiste, de faire des bénéfices au détriment 
des consommateurs, Je principal inconvénient de son monopole 
industriel disparaîtrait. Enfin, M d'Eichthal prétend (et l’objection 
est grave) que * la répartition entre les ouvriers des fruits du travail, 
en prenant pour base le travail fourni par chacun, serait grosse de 
privilèges et de spoliations », si bien que * la soi-disant injustice 
sociale serait simplement déplacée et d'individuelle deviendrait cor¬ 
porative », Le chapitre VII est inédit ; il traite de la politique suivie 
par les leaders du socialisme dans les Chambres et dans les élections, 
et des divisions que suscitent entre eus » Jes intérêts, les ambitions 
et les passions La conclusion, augmentée de quelques pages desti¬ 
nées à préciser davantage les idées, prouve que Fauteur est demeuré 
fidèle à ses opinions de igqi, Il n'est pas de ceux qui se contentent 
de crier anathème contre le collectivisme ; de très bwtne foi, il 
s’efforce de comprendre la doctrine pour en montrer Jes faiblesses, 
et il apporte dans sa réfutation, malheureusement un peu sommaire, 
toutes les qualités d un esprit lucide, avisé, et exactement informé. 

Paul Guiraud. 


Miïï Müli.er, Alte Zeiîoü, al te Fr&ynde. AiiiQri^icrîe UcbeîâtucLuig von IL Gro- 
Gotha, F.-A. Pcnhu, T&Qi, pp, i 

Au soir de sa vie, Max Millier amusait ses loisirs à ressusciter le 
souvenir des années lointaines et des amitiés disparues. Sa féconde 
activité, sa curiosité toujours en éveil, la richesse de ses dons naturels, 
le prestige d'une haute intelligence et le charme d'un esprit séduisant^ 

( avantage habilement exploité d’une double nationalité, tout concou¬ 
rut à multiplier et à varier les relations de Max Müller. Les rubriques 
oü il s'est plu lui-même à les classer traduisent nettement les aspects 
essentiels de cette heureuse existence. Les souvenirs de musiciens, de 
littérateurs, d'altesses et de mendiants se groupent en une seule série. 
Le lecteur y volt défiler, en des anecdotes choisies avec goût et con- , 
tées avec art, un grand nombre de personnages célèbres entre 18qo et 
iqoo, soit anglais, soit allemands : Wilhelm Müller, le père de Max 
Müller, Mendeltsohn le musicien, Friedrich Ruckert, Tennyson, 
Darwin, Macaulay, Raskin, Matthew Arnold, Fraude etc,, et depuis 
les princes des petites cours allemandes jusqu'aux trois empereurs» 

C est assez pour recommander l’ouvrage au public de langue anglaise 
ou allemande. Le lecteur français sentira peut-être une déception, 
surtout s’il se rappelle que Max Müller vint à plusieurs reprises en 
France, y fut accueilli avec empressement, et songea même un iri%î 5 *. 
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à y faire sa carrière, ci qu'il fut le condisciple d'Ernest Renan aux 
leçons d'Eugène Burnouf, et qti p il assista de ses fenêtres h h Révolu¬ 
tion Je 1S48, Ses souvenirs de Paris se restreignent an baron d'Eck- 
steîn, et à deux gamineries â propos des journées de février 

La seconde partie du livre porte comme titre : * Mes amis de 
l'Inde », Mas Mülter n 7 a jamais visité ia terre des brahmanes; maïs 
son édition du Rig Véda f fruit d'un labeur colossal et d'une science 
prodigieuse, lui avait valu chez les Hindous une auréole de sainteté ; 
son adresse â ménager les préjugés, sa volonté arrêtée et nettement 
exprimée d'idéaliser l'Inde, son autorité sur le public européen le dési¬ 
gnaient comme une sorte d'intermédiaire officiel entre les réforma¬ 
teurs hindous ci l'Occident. À l'aide de sa correspondance et de scs 
informations, puisées dans les livres et les journaux ou empruntées 
aux visiteurs indiens d'Oxford, il esquisse quelques-unes des physio¬ 
nomies les plus intéressantes de l'Inde moderne. Les qualités fami¬ 
lières à Mnx Millier apparaissent â nouveau dans cette série de biogra¬ 
phies ; on y retrouve sa maîtrise élégante à exposer clairement les 
problèmes les plus confus, à promener l 1 attention â travers les menus 
détails sans jamais perdre de vue l'ensemble, et aussi sa croyance 
opiniâtre à la haute valeur éducatrice de l'Inde, h l'importance des 
problèmes qu'elle a posés ci des solutions quelle a proposées. La sym¬ 
pathie de pa,fij-prîs dévie aisément ta simple appréciation vers le pané¬ 
gyrique; Max Millier ne s^en défend pas; il avoue sa faiblesse de la 
meilleure grâce et ne souhaite que de la faire partager au lecteur* Le 
dernier essai du livre est le triomphe du genre ; une fois de plus P 
Max Mülter revient au Véda p comme au plus cher de scs amis. Les 
travaux poursuivis en France et en Allemagne depuis un demi-siècle 
n'ont pas entamé ses convictions solaires ; il reste fidèle ao Veda 
idéal qui charmait sa jeunesse studieuse, il se laisse bercer aux 
mêmes rêves de pureté primitive, d’innocence pastorale, d'elTusions 
spontanées que la critique sévère des Bergaigne et des Oldcnberg a 
définitivement chassés de la science- II ne discute pas, il affirme et 
atteste un sentiment étranger et supérieur à toutes les raisons, La 
popularité de l’Inde a pu gagner à ces illusions; les lecteurs que le 
dernier livre de Max Muller convaincrait en faveur de la or Bible 
* aryenne u feront bien de s'en tenir â son plaidoyer, s'ils veulent s'épar¬ 
gner des déceptions cruelles. La traduction allemande est ornée d P un 
portrait, tiré spécialement pour elle peu de temps avant la mort de 
Max Müller, 

Sylvain LËvt. 


\V. Os.ifcS&LP. Der H&nnibalweg, Berlin, Weidmasqn t igcnï. In-fi*- 

Il y a en histoire dH problèmes dont la destinée parait être d'être 
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sans cesse étudiés + sans trouver jamais une solution définitive. Tel 
est leproblèm c que Ton appelle d'habiiude le Passage des Alpes par 
Hannibal. Savants et militaires, érudits et tacticiens de tous pays font 
abordé; plusieurs solutions différentes om été proposées, mais aucune 
d'entre elles n'a jusqu'à présent été acceptée par tout le monde. Ne 
faudrait-il pas en conclure que les documents aujourd'hui connus ne 
permettent pas de résoudre à fond ce problème toujours renaissant ? 
Tel n'est point l'avis de M. W < ûstander, dont le livre intitulé der 
Hannîbalweg pose de nouveau la question et prétend lui donner une 
réponse décisive, 

M, Os, s'efforce de déterminer Jour par jour, étape par étape, la 
marche d’Hannibal depuis l'Ebre Jusqu'au Pô: il insiste de préfé¬ 
rence sur la route que le général carthaginois a suivie entre le Rhône 
et Turin. L’auteur a étudié de très près les textes, essentiels en la 
matière, de Pûîybe et de Tite-Lîvc : en outre, il a parcouru et visité 
tes vallées ci les cols des Alpes depuis le grand Saint-BelnarJ jus¬ 
qu'au mont Visu ; ce n'est pas seulement de son fauteuil et dans les 
livres qu’il a préparé et cherché la solution du problème; e + est sur 
les lieux même et l aîpenstock à la main. De là, sans doute, beaucoup 
de précision dan^ la connaissance et la description des pays qu'Han- 
nibul a traversés ou dû traverser; mai* de là aussi un très réel excès 
d'exactitude excès qui consiste à vouloir* d'après les récits de Polybc 
et de Titc-Llve, «■ reconstruire le tableau de marche s? de l'armée 
d'Hannibal; pour reconstruire ce tableau, l’auteur affirme que Formée 
punique prenait un jour de repos après trois jours de marche, et scs 
calculs sont en grande partie basés sur cette affirmation. Nous pen¬ 
sons qu’une telle assertion est fort hypothétique, et que les sources 
antiques ne permettent pas de décrire avec une telle minutie la marche 
d'Hannibal. 

Après avoir ainsi indiqué sa méihode. M. Os. énumère douze con¬ 
ditions auxquelles, d'après les textes* doit nécessairement satisfaire 
rîtinéraire cTHannîbat. De ces conditions les unes sont fort nettes et 
ressortent incontestablement des auteurs : il est indéniable, par 
exemple, qu’Hûnnibal atteignit, quatre jours après qvoîr passe le 
Rhône, une « insula » très voisine du pays des Allobroges, ou encore 
que la première peuplade rencontrée par lui au sortir des Alpes fut 
celle des TaurinL D autres conditions nous semblent beaucoup plus 
douteuses : ainsi* Fauteur veut déterminer la superficie du col par 
lequel Hamsibal passa en se fondam sur ce fait que l'armée punique y 
campa deux fois, à deux places différentes ; et il écarte a priori tous les 
t:ols qui ne répondent pas à cette condition- Enfin, voici qui est tout 
à lait vügue : la montagne doit avoir sa pente la pim abrupte et la 
plus courte du côté de l'Italie, Cela est vrai de toutes les Alpes. 

Ces conditions posées, M. Üs, fait une critique serrée des solutions 
déjà données. 11 montre que les cols du grand ^ami-Bernard, du petit 
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Saint-Bernard* du mont Genèvrc, du moni Vîso, ne satisfont pas aux 
douze conditions qu'il a énumérées, ci îl se prononce très nettement 
en faveur du col do mont CeDjs* D’après lui, Hannibal, venant du 
sud-ouest par Nîmes et Uxà$ f passa le Rhône un peu en aval de Pont 
Saint-Esprit* suivit ensuite la rive gauche du fleuve jusqu’au confluent 
de l'Isère, remonta la vallée de liséré, puis ia vallée de son affluent 
l'Art, et franchit la chaîne maîtresse des Alpes au col du mont Cenïs; 
de là il redescendit, par une pente des plus raides, dans la vallée 
d un affluent de la Doria Riparia, parvint à Suse, enlîn gagna Turin. 
La lecture des pages dans lesquelles M, Os. expose cet itinéraire et 
s'efforce de montrer qu'il répond a toutes les conditions posées est 
fort intéressante. Le seul tort, a nos yeux, de cette étude est de vou¬ 
loir trop prouver, et de ne pas reconnaître qu'il reste et qu 1 il restera 
toujours des points obscurs. Par exemple, M, Os. veut à toute force 
expliquer la phrase si controversée de Tiie-Live : h< Sedntis Hannibat 
certaminilus AUobrügum cum jam Alpes peteret, non recta régions 
iter institua, sed ad iaeram in Tricasiinas Jlexit, inde per extremam 
cram Vocontiarum agri tendit în Tricorios haud usqnam impedita 
via , priusquam ad Bmentiam Jtumen pervenit* » Si ï + on se place au 
confluent de l'Isère ex du Rhône et que Ton se tourne vers les Alpes, 
la gauche est au nord T tandis que le territoire des Trîeastini se trou¬ 
vait assez loin vers le sud, M. Os. suppose qu'HanmbaL redoutant 
une attaque dés Romains sur ses derrières, avait placé son camp face 
au sud, cï qu 1 alors sa gauche était à Test ; mais le texte dit tout autre 
chose ; c’est à gauche de la route directe vers tes Alpes, et non à 
gauche de rentrée du camp que doit être cherché le territoire des 
Tricastini. 11 y a là une première obscurité, qui nous paraît inso¬ 
luble dans l'état actuel des documents; M. Os. nous permettra de 
tenir son explication pour puérile. En second lieu, le mot Druêntui, 
chez tous les auteurs anciens, désigne la Durance ; M. Os. vcui*qu'il 
s'agisse ici du Drac, et il tente de prouver que la description donnée 
par Titc-Live du fleuve appelé Druentia correspond mieux au cours 
du Drac qu'à celui de la Durance, En réalité, il y a ici une seconde 
obscurité, aussi difficile à éclaircir que la première. Peut-être faut-il 
croire tout simplement queTite-Lïve connaissait fort mal le pays et 
qu'il a commis quelque erreur ou quelque confusion. En tout cas, sur 
ce point particulier, M. Os. nous semble avoir oublié le proverbe ; 
« Qui veut trop prouver, ne prouve rien 
Pour nous résumer, la solution proposée par M + Os. est, dans son 
ensemble* raisonnable et vraisemblable. Il est très possible qu'Hanni- 
bal aït suivi J 1 itinéraire indiqué ; il est même probable qu'il l r a suivf 
Mais M. Qsiander n’a pas mieux réussi que ses nombreux prédéces¬ 
seurs à éliminer de son étude tout élément hypothétique, et cela suffit 
4 ?!«*r que le problème ne soit pas définitivement résolu. Nous ajoute¬ 
rons d'ailleurs qu'à nos yeux il importe peu à Thistorien de savoir 
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par quel col Hannibal a franchi les Alpes. L'acharnement avec laquai 
on veut résoudre ce problème Jusque dans ces moindres details nous 
parait tout à fait hors de proportion avec l’intérêt même du sujet. 

J. Toutaik. 


A as d$r Sehula des Wulfila f A taxent! Do s tores tore as Ls Epistula de âd@ t 
nita et obitu Wulfïlae» in Zusammenhaii& der Diasertatio Maxitïdüi contra 
Auabrosium, Htrausgcgebcn von Friedrich K a lffii ,i * >. [ Texte n. U ntersuchim- 
gen jjj ir jI tgcrmanrsch e ?n Religiott$g£scfnchit t I}. Sirassburg* Trtbncr, 1893, 

LTLY-I3Î pp. P&E. io«4 f î pl. 

Le rdSp latin &907 de Paris présente un aspect curieux. On y lit^ 
sur deux colonnes, en onciale du v p s. t le premier livre du De fide de 
saint Ambroise et les Gesia Àquîleït ï, qui forment une espèce de somme 
contre les Ariens. De trois côtés, dans les marges laissées içps amples* 
une main postérieure a écrit un texte à longue ligne, en demi-onciale; 
c'est une discussion des assertions orthodoxes. L'ensemble était donc 
un précieux vademecum de polémique pour un arien; U y trouvait 
tous les éléments du procès. On à reconnu depuis longtemps dans 
l'annotation des marges les produits de l'arianisme gothique. Waitz 
en 1S40, Bessell en 1860* ont publié des extraits ou une analyse du 
manuscrit, Waiienbach en a reproduit une page dans ses Exempte. 
Mais M. Kaufmann est le premierqui ait entrepris de déchiffrer et de 
publier le manuscrit dans son entier. Le document arien est l'œuvre 
de Maxim ÊnuSp Lévéque qui discuta avec saint Augustin en 428 ; on 
y trouve incorporée la lettre d'Auxence de Silistria sur la biographie 
d'UltïIâ. M. K. a publié le manuscrit de Paris page par page. Puis* 
dans une seconde partie^ il a tenté de reconstruire le traité de Maxi- 
minus, L'œuvre était d'autant plus difficile que l'état du manuscrit 
rendait la lecture en certains endroits à peu près impossible. Une anno¬ 
tation continue donne les renseignements utiles. Dans sou introduc¬ 
tion* M* K, a décrit minutieusement le manuscrit* traité de façon très 
intéressante des citations bibliques, donné sur le concile dAquitée, 
les écrits publiés, les partis en présence* sur Palladius, Seeundianus, 
Maximinus, Auxcnce et Ullila, une orientation historique générale, 
D après M. K«* Ulfîla est né en 3 i t et mort en 383 à 72 ans, M. K. 
est donc d'accord, sur cette dernière dote* avec M, Jostes et d'autres 
germanistes Il place le concile d'Aquilée en septembre 38 ï. 

M, Kauffmann a rendu un grand service à t h histoire de F Église et 
^de la théologie en publiant Ces textes. On pourra désormais en rai¬ 
sonner avec plus de certitude. Il n'y a qu'a former des vœux pour la 
prompte continuation de ces nouveaux Texte un J Vntersuch ungen. 

I, Btitrdge fur Gachtchie de a dtruiichên Spraçhf rj. Lïteratifr. XXII 
Ô8 loir. 
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On nous promet une édition de VOpus imperfeclum in Matthaeutn ; 
elle complétera cette bibliothèque de l'arianisme gotique. 

Paul Lejav. 


Ktin, (Édouard). Du sentiment artistique dans la morale do Montaigne. Pari», 

Hachcue, 1901- Or. ia-8° e t lïiv-^Î i p. 

D’oh vient que Montaigne, qui effrayait et scandalisait Pascal, ait 
charmé et ravi Édouard Ruel qui, à aucune époque de sa vie, n'cüi 
goûté les propos du chevalier de Méré? Est-ce parce qu‘aujourd'hui 
on est moins sûr du scepticisme de Montaigne? Non. Il reste encore 
pour éloigner de lut la plupart des âmes chastes, b morale de Mon¬ 
taigne qui, Ruel, le dit expressément p. 430), nest certes pus chré¬ 
tienne. Mais il s’est rencontré entre lui ci Montaigne une singulière 
conformitî de nature, Ruel, comme le philosophe des Essais, ne con¬ 
cevait l'art, l'es pression de la vérité, que dans la libre fantaisie. Tout 
ce qui semait la contrainte, application prolongée, méthode didac¬ 
tique, bibliographie, lui répugnait. Il tenait si peu à produire qu'il n’a 
laissé qu’un livre, dont encore il a détruit une partie et dont la piété 
d'un frère a pu seule reconstituer le reste. Jouir délicieusement d'une 
ânte ouverte à toutes les nobles jouissances et la laisser parier à scs 
heures, tels étaient pour lui le rêve et le secret du génie. Or, jamais 
nui écrivain n’a plus fait honneur à cette définition que Montaigne. 
Un autre que son nouveau commentateur eût tout accordé à Mon¬ 
taigne sauf l’art, qui, pour nous, implique tout d’abord une composi¬ 
tion savante. Mais l’art est précisément ce que R. lui attribue en 
première ligne parce que, pour lui. l'art est la vie dans ses caprices 
plus ou moins volontaires. D’autres moralistes seront aussi profonds, 
mais à condition de disséquer l’être qu'ils étudient ; les dramaturges 
reproduisent la complexité de la vie, mais dans des êtres déterminés, 
c'est-à-dire limités et comme faussés par les circonstances particu¬ 
lières : Montaigne n’a qu’à causer au hasard devant nous et à réflé¬ 
chir sur les propos qu’il vient d'émettre pour nous faire apercevoir, 
â travers son propre caractère dont rien ne nous échappe, I humanité 
entière qui vit en lui. 

Ce que R. appelle scrupule d’artiste chez Montaigne, un autre l'ap¬ 
pellerait peut-être calcul d’auteur gentilhomme ou marque d'un siècle 
qui ne savait pas ce que c’est que composer; et Sainte Beuve eût 
ajouté que ce consciencieux peintre de l’humanité était aussi un Gas¬ 
con. Mais lu foi profonde et agissante de R. k rassurait sur la foi de» 
Montaigne et la fréquentation des artistes, un long séjour en Grèce 
l’avaient disposé a voir le bien dans le beau. Aussi, en admettant qu'il 
le souci qu’a eu Montaigne de 1 art et de La vie, il 1 a certai¬ 
nement mieux mis en lumière que personne. 
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Une autre originalité, et tome charmante! de ce livre tient à la pre* 
mîère. C'est une frakheur p une grâce d'imagination qu'on est surpris 
de rencontrer de nos jours. Quelque chose (pourquoi ne pas le dire?), 
comme du Xênophon affiné par La Bnjyère, attendri par Jean-Jacques 
et enhardi par Platon. On détacherait bien des maximes de ce livre \ 
bien des traits d’une malice sans méchanceté ou d'une émotion péné¬ 
trante \ Mais surtout il faudrait citer les comparaisons aussi poé¬ 
tiques que Justes qu'il invente, qu'il prolonge sans fatigue, pour ani¬ 
mer les idées les plus abstraites. Ici encore la Grèce féconde en 
mythes l'aurait reconnu pour son fils adoptif. On sent d'ailleurs 
qu'il a longtemps regardé la nature, médité sur scs rapports avec 
nous. Le passage où il nous décrit en peintre de paysage la croissance 
du chêne (p. 6 i- 63 : + nous fait comme assister à la formation de l'es¬ 
prit de Montaigne. Une jolie page(17-18) sur le vol de divers oiseaux, 
classe du même coup de la manière la plus heureuse les esprits supé¬ 
rieurs,, les talents imparfaits et les lourdauds. Rien de factidfc dans ces 
morceaux : l'image et l'idée, loin de s s y nuire, s'éclairent et s'animent 
réciproquement. Ces métaphores arrivent si bien à leur place, sont 
si concluantes qu'elles semblent démentît le proverbe qui distingue 
les comparaisons des raisons, a Plus l'analyse de Montaigne est péné¬ 
trante, plus l'expression est vive et sensible. C'est qu'à mesure qu + il 
analyse, Montaigne se rapproche de la force même qui produit nos 
actions ci du principe d'où part la vie ; ranimation de son modèle 
passe dans son style. Les autres sont plus curieux de décomposer 
minutieusement les effets de l'activité humaine que de s'attacher à la 
cause ; ïls suivent le cours du fleuve et s'amusent à voir ses eaux tan¬ 
tôt calmes et tranquilles, tantôt agitées par le vent gu arrêtées par 
quelque obstacle imprévu. Suivant leur humeur alors, ou ils peignent 
avec les plus heureuses couleurs le bouillonnement des eaux mugis¬ 
santes ou ils calculent avec finesse et la force du courant et les chances 
qu'il a de s'élancer par delà l'obstacle ou de s*y briser,.. Montaigne 
épie le murmure de la vie au moment même où elle sort des sources 
de rème< L'àme est comme une brodeuse qui couvre une toile de mille 
dessins variés : les autres décrivent les dessins et comptent tes fils; 
Montaigne suit des yeux le mouvement de l'aiguille n p, ioa-to 3 ) + 

Le livre, édité avec le plus grand soin, est orné de belles et utiles 1 * 3 
illustrations parmi lesquelles cm ne s'étonnera pas de trouver l'École 
d'Athènes de Raphaël, quand on aura lu l'appréciation qu'en donne 
Rud et qui me paraît être un des plus remarquables morceaux de cri¬ 
tique d’art qu'on ait écrits depuis longtemps. Il est orné surtout d’une 
* bdle et atfeeiucuse préface de M. Émile F&guet* 

Charles Dejgîl 


1. 1 L'en avoue au b«ûk qu'on a cïg trompe ccnt fois par ïcb hommes pour éta¬ 

blie 1 par nu argument décisif qu'on ne saurait plus J'fltRt i, p. 72, 

3. Voy. p + 34, sur la deuceur et le charme de J a rrrtu. 
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En rite Casévarj. La stile del Marina nell T Ado ne, ossia Aaalisi. del so coa¬ 
tis tuo. Purin, Frattiaî, 19013. in-8, 18Ï pages, 

Depuis quelques années ta personne et l'oeuvre du célèbre cheva¬ 
lier Marin sont l’objet d'études nombreuses en Italie, plusieurs mé¬ 
diocres, quelques-unes vraiment utiles. Le sujet est à l'ordre du jour, 
et H est à souhaiter qu'il y demeure; car plus d’une question reste à 
résoudre. Pour nous, Français, il y aurait un incontestable intérêt à 
déterminer exactement queltcs ont été les relations du trop fatneux 
napolitain avec l'hôtel de Rambouillet, et à dire dans quelle mesure 
il a influé sur la littérature précieuse — beaucoup moins, je crois, 
qu’on ne le dit communément ; mais ce côte du sujet est encore, A 
l’heure actuelle, absolument intact. Les Italiens ont étudié de préfé¬ 
rence les origines et les caractères de cette maladie du goût qu’ils 
appellent marinisme ou secentjsmo : est-ce une im portation espagnole, 
ou un produit naturel de l’esprit italien? Ce problème, comme on l’a 
justement remarqué, ne pourra être dé lin hivernent résolu que lors¬ 
qu’on aura fait une analyse minutieuse et scientifique des symptômes 
de la maladie, observée dans les procédés Je style, dans les artifices 
de rhétorique, etc.,,, non seulement chez un poète déterminé, mais 
chez toute une série de poètes italiens et, le cas échéant, espagnols. 

M. E. Canevari a eu le louable désir d’entreprendre cette enquête, 
au moins en ce qui concerne le style de YAdone, c’est-à-dîrc de 
l’oeuvre la plus caractéristique, la plus représentative du secentismo. 
Sa conclusion est que cette maladie n’est pas d’origine espagnole, 
qu’elle n'est pas même née, comme on l’a prétendu, d'une réaction 
contre le pétrarquisme, mais qu'elle est le développement naturel et 
L’exagération du pétrarquisme. D’autres avaient déjà soutenu cette 
thèse; le tout est de savoir si M. C. en a victorieusement démontré 
l'exactitude. Or, il faut bien le dire, malgré tout le soin et la bonne 
volonté dont il a fait preuve, l’auteur de cette étude n'a pas rendu 
inutiles de nouvelles recherches. Sans insister ici sur ce que son 
livre a d'imparfait dans la forme, de superficiel dans certains cha¬ 
pitres, qui n’üiatcnt d'ailleurs pas nécessaires, ce qui manque à M. C. 
c’est une méthode vraiment scientifique, avec une préparation philo¬ 
logique suffisante. Beaucoup des rapprochements qu'il établit sont 
peu probants ou même tournent contre sa thèse; par exemple, en ce 
qui concerne l'allitération et les autres a artifices phonétiques» (c. Il), 
il établit clairement que Marino en a faitun usage inconnu de Pétrarque 
et de J’Arioste, mais qui fait son apparition citez le Tasse; sans s’émou¬ 
voir, il rappelle que Pétrarque a beaucoup joué sur les mots Laura, 
lattro, aura, aureo, etc.,., et cela lui suffit ; comme si Pétrarque avah 
inventé ces artifices, et comme si Marino n’avait pas pu en trouver 
plus près de lui des exemples beaucoup plus nombreux, en France 
,cW;z Clément Maroc, en Espagne, chez Luis de Gongora, et chez bien 
d’autres encore! Je Ae prends ici parti ni pour ni contre la thèse de 
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M. C. qui peut forfbien être juste; je me contente de dire qu'il n on 
a pas démontré la justesse. 

Ceux qui reprendront la question pourront cependant consulter 
avec quelque profit le travail de M. C. pour le grand nombre de faits 
qu’il a relevés en dépouillant l'Adone, et pour Fessai de classification 
qu'il en a donné. 

Henri Hàcvette. 


Les Sports et jeux ^exercice dans rancienne France! par J J, Siit&zuiw, 

ouvrage ûfné de fro reproduetiona. i vol., in-8*. Flon* 190 1 , 474 pages. 

On ne saurait se faire une idée des recherches que représente ce 
vaste sujet ; on peut, toutefois, s'en rendre compte d'après les notes 
qui « illustrent * le bas des pages du volume de M. Jusse&and, mais 
combien d'ouvrages consultés n p y figurent pas! Et quelle patience il a 
fallu a Fauteur pour réunir, avec autant de goût que d'érudition, 
les éléments des neuf chapitres de ce volume tré$ nouveau et très 
divertissant! 

M. I- passe en revue les exercices physiques : maniement des 
armes, équitation, tournois, joûtes, pas d fc armcs> lutte* chasse, paume, 
etc, ■ il fait un tableau des sports et des mœurs aux xvi* xvit* f 
xvitr siècles, et il mêle à son récit de spirituelles réflexions qui lui 
donnent le piquant de l’actuâlité* 

M, J. examine quelles furent les opinions de nos ancêtres en matière 
de sport ; il indique ta part qu'ils réservaient au sport dans la vie ordi¬ 
naire, et les motifs d'agrément ou d'utilité qui leur ont fait, au cours 
des siècles* aimer ou négliger certains jeux. 

U n raisonnement fort juste nous a ramenés aujourd'hui à la pratique 
des exercices de plein air. Pas n'était besoin de raisonnement jadis, la 
nécessité les imposait. Aujourd'hui, comme autrefois, l'enfant nqit 
fragile et entouré de dangers; mais les condition* de la vie ne sont 
plus les mêmes et les dangers sont différents : c’était jadis le danger 
désre tué, c’cst maintenant le danger d'échouer aux examens. Le 
grand point, au temps passé, n'éiah pas d J êtrc savant, maïs d'être ( 
fort. 

Telle est l’idée générale qui a servi de point de départ à M. J. 
et qui Fa guidé dans cette étude rétrospective- Ce livre fait grand 
honneur a l’ërudïr qu’est M. Jusserand; il a voulu se délasser de 
travaux plus sérieux en le composant, mais les lecteurs qui attendent 
impatiemment la suite de son Histoire littéraire du peuple anglais ne 
se plaindront pas de cet intermède. 

Casimir Stxviefskï* 
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V. V. SapwnüOV, KatouQü i Léia istoki (La Kasouns et scs sources; — i vol. in- 

S* de 271 + ia p. avec 40 auioiypieâ cï 3 cartes-Tosntk, Makouchïnc, 1901 + 

— 4 roubles. 

M. V. Sapojnikov,, professeur de botanique à rUnîversîté de Tomsk, 
entreprit en une excursion dans L’A liai pour y recueilli! 4 des 

plantes. Chemin faisant, il prit à l'exploration du groupe montagneux 
un tel intérêt qu'iï crut devoir publier, avec l'aide de son Université, 
les résu Etats de son voyage s Dans VÂttaU [ 1897) (en russe - Mis en 
goût par celte première exploration, le savant professeur en entreprît 
successivement irais autres, en 1807, 1808 et 1899, et c’est le résultat 
général de ses quatre voyages qu'il nous offre aujourd'hui dans son 
livre : La Xatounc et ses sources r L'importance de cet ouvrage est capr 
taie, car il constitue une véritable révélation de l'utai réel du massif 
central do l'Altaï, sur lequel, jusqu'à présent, les explorateurs n'avaient 
donné que des renseignements fort incomplets, et ça et là, même 
erronés* Nous ne pouvons, à notre grand regret* résumer ici dans le 
détail ce travail si important* mais nous sommes particulièrement 
heureux de constater que M- Sapojmkov, prenant en considération le 
petit nombre des géographes étrangers qui savent le russe, a fait en 
français, a U fin de son livre, une substantielle exposition de ses 
découvertes. 

Le livre est divisé en trois parties- La première, quï es! un récit 
particulièrement attrayant des trois derniers voyages de l'auteur à tra¬ 
vers la superbe végétation et les glaciers de t’Altaï, nous permet de 
suivre le voyageur au jour le jour. Sans s’attarder outre mesure aux 
détails de lu route, M, S* ne néglige pas cependant d'en noter les évé¬ 
nements, les émotions* depuis l’apparition d’une bête étrange jus¬ 
qu'aux chutes morte]les de scs chevaux ou de ses hommes. On se rend 
compte* en lisant ce simple journal de route, des difficultés et du 
charme d'un iei voyage. Cesi également dans cette première punie que 
M, S* raconte l'ascension qu T il a faîte, les 18-19, 3 o- 3 t juillet 1898, de 
la plus haute cime de l'Altaï : la Bièloukha. Tl ne s'est élevé, avec ses 
quatre compagnons* que jusqu'à la selle ’qoSo m. qui sépare les deux 
cimes de La montagne, dont la plus haute mesure 4S4Û m. ; on ne peut 
que féliciter l'explorateur de n'avoir pas voulu sacrifier l'intérêt scien¬ 
tifique de son voyage à une simple satisfaction d'alpiniste. Quoi qu'il 
en soit, M,. 5 + esÈ le premier voyageur qui ait fait l'ascension de la 
Bièloukha et quittant perdes mensurations faites à la base que par des 
observations baroméiriques, en ait déterminé la hauteur* La Bièloukka 
est de 1200 mètres plus élevée qu'on ne le croyait jusqu'à présent* et 
sa cime orienlak réest inférieure que de 270 m, au sommet du Mont 
Blanc. Cette grande élévation de la montagne principale des Alpes de 
■Katoune, (comme ^ussi celle de riik-iou 4200 m.)dans les Alpes de 
Tchouïa) est la raison d'une importante découverte de M* S*, à 


I£ REVUE C1ITÏQCE 

savoir qwc t contraire ment aux idées reçues, les massifs de FAltal con¬ 
tiennent un grand nombre de glaciers, dont quelques-uns sont énormes. 
C'est à l'étude de ces glaciers que M. S. a donné le pins de soin, et ses 
résultats contiennent de vêrîtables révélations géologiques et géogra¬ 
phiques, Il faudra, désormais, réviser complètement ce qu'on affir¬ 
mait jusqu’ici sur ce groupe momagneur de J“Altaï où naissent des 
affluents de trois des plus puissants fleuves de l’Asie : l'Irtyche, l’Ôbï 
et PYénissêve, et dont on ne connaissait guère que les contreforts 
avancés* 

La deuxième partie du livre est consacrée à une sorte de monogra¬ 
phie de la Katoune, qui est, comme on le sait, la branche principale 
du fleuve Obi, M* S. a suivi h Katoune durant tout son cours de 636 
km,, sauf sur un trajet de 40 km,, où les berges sont impraticables : 
grâce à cette étude et au* renseignements qu'il y joint sur flrtyche 
Noir, la Sibérie occidentale connaît maintenant dans toute son éten¬ 
due son puissant système fluvial. • 

La troisième partie du volume coudent une étude botanique de la 
zone des forêts et de la zone alpestre de l'Altaï. Le livre, où manque, 
par malheur, une table analytique, contient une table où sont détermi¬ 
nées les hauteurs de 3 qù points; puis40 gravures d'une bonne exécu- 
lion, reproduisant surtout des photographies de glaciers; enfin, trois 
canes, les unes établies, l’autre rectifiée par l'auteur. Cette simple énu¬ 
mération suffit à faire comprendre l'intérêt que présenté k livre de 
M. Sapojnikov et la richesse des matériaux, qu'il met û la portée des 
géographes- 

Jules Legs as. 


Tenm [VittoriDV Dizionario atorico manuale do 3 la letteratura italiana. Pnrari« r 

Turin, igoo, In-& de xv-404 p, 4 fr. 

M. Turri a eu l'heureuse idée Je composer un dictionnaire non 
seulement onomastique rirais méthodique. Il y met donc non seule¬ 
ment les littérateurs, mais les institutions littéraires, les écoles, les 
querelles célèbres, les genres, les mètres poéüques s cm. On y 
trouvera» par exemple, des notices sur les principales Académies 
d'Italie, sur ks principaux journaux (le Gaffé, le Conditatore; v. 
aussi Lardcle Periodici J, sur les Canti star ici, le datee stil nuovo f 
la noveltiMica t k stramborto^ k nîspctto^ le starndh. One autre excel¬ 
lente idée consiste à consacrer un article spécial à chacun des ouvrages 
cé^bres de la littérature italienne* et il ne faut pas entendre uni¬ 
quement par là les purs chefs d œuvre, mais les Reali dt Francia, le 
Morgan te, k Pastorjtdûy la Secchia rapita t VA donc, etc. De même 
pour ks auteurs il relève et avec raison jusqu'à des noms obscurs, 
sauf à ne leur donner que quelques lignes. Les articles m'ont par" 
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composas avec goût, sobres er substantiels; lc£ courtes bibliographies 
qui les accompagnent donnent au moins ressentie! (sauf quelques 
omissions assez surprenantes pour ce qui touche aus critiques fran¬ 
çais : M. T + ne cite de M* Gebhart qu'un seul ouvrage et ne pro« 
nonce pas le nom de M. de Nolhac). En particulier* il me paraît 
résumer avec élégance Les débats des érudits v. □ propos de Dan te s de 
Dmo Compagni). Je recommande fort ce très commode et très utile 
manuel â nos étudiants et a nos érudits. 

Pourrats-je toutefois profiter de 1 occasion pour dire que ritalie, 
depuis quelques an nées* est admirablement pourvue d H histoire littéraire 
de mute nature et qu'il serait temps qu elle se donnât un autre instru¬ 
ment de travail : de bonnes éditions de tous ses classiques ? Assu¬ 
rément elle en a pour quelques-uns et du premier ordre. Mais combien 
de ses grands écrivains attendent encore le commentaire grammatical* 
historique, littéraire qui rendra leur commerce tout à fait aisé et 
profitable ! Sans doute les éditions savantes se débitent lentement, 
mais quelques libraires italiens ont prouvé qui S s n hésitaient pas à 
entreprendre des publications intéressantes. Les maîtres de la science 
devraient, je crois, tourner de ce côté quelques uns de leurs meilleurs 
élèves. 

Charles Dejoh. 


— Le dictionnaire assyrien de Aï. Muss-ÀftSiïLT ( AssjrrisCh^fïïgUSCh-deîitSChfl 
fjdndwœrterèvch; Berlin. Reuthcr;, en esta sa onzième livraison 

— SooiCfi titre : Études sur les Évangiles (Paris* Weber* 1903 ; ïn-îs, iit -336 pages), 
le P. Rose, CL P. h publie une stiriis de dbcrtAtionî critiques et npuïogistique*, qui 
qnt pour objet l'Évangile tetramorphe* lu conception surnaturel^ de Jésus, le 
royaume de Dieu* le Père céleste, 3 e Fils de l'homme* Ee Fil^ de Dieu, la RcdcTop- 
lion, le tombeau vide et 3 a résurrection de Jésus. La plupart de ces études ont paru 
en articles dans la Rêvai tftfrfut. 

_ M. H a eût* dans sa ce nfé rente sur le christianisme primitif et celui d'aujourd'hui 
(Dûs Chrislentum âcr Urffmcmdt anddûs dur Neu^eii; Leipzig, Mohr p 190 t ; în-S* 
37 pa^csi, reprend la sempiternelle question du rapport de l'Evangile avec lu vie. 
]a spenec, l'art, la civilisation modernes. Lu grande dtrïïcuUë reste toujours que 
l' Évangile est, pour le moins. îndtiTérent â toutes les choses de ce monde. C'est, 
dît M. IL, que les premiers chrétiens croyaient à ta parùüstc ; mais F Évangile* en 
soi, comme religion monta ce spirituelle* est compatible avec üt développement 
et tout progrès légitime de l'humanité. Sans demie, mais ce n est pas en tant que 
priiniElf. c'est en tant qu t réalisé par les chrétiens d'aujourd'hui. Et donc il n'y a 
pas lieu de dire : «.Nous* théologiens du pur Évangile*omis pouvons nous accorder 
avec le monde qui marche. » Chacun peut co faire autant* et H sufiu de le vou¬ 
loir.—A. F. * 

— La théologie dogmatique de M. KaVTAX parait en troisième édition [ Leipzig, 

Mühr, 1901* in-8, pages.: on y a tait seulement quelques additions et 

.^retouches. Nous renvoyons ta lecteur uu compte-rendu de la première édition, 
dans cette Ærvyf, an^ ±Sg8 T 1. XLV t p. 117. — A. F. 
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— La première parité des Actrj du premier congrès international et histoire des 
religions, Paris, 1900, vient de paraître : Sciences générâtes [Paris, E, Leroux, 
igûc; 1*1-346 pp, T in-8). JE contient, outre les listes des adhérents, des correspon¬ 
dants, clé., tes procès-verbaux des séances générales* les réceptions et fêtes, 3es 
procès-verbaux d« séances de sections, une leurs de Max *üKe r , tes discours de 
•MM. Al ben Réville et Bonefe-Mauiy, ainM que Ses conférences suivîmes : A. de 
Gu bernai is, L m A venir de f h istoire des religions; E. Smart. Bouddhisme et Yoga; 

■ A. Sabatier, La critique biblique et fhistoire des religions; I. Goldziher. Idamîtmt 
et Parsisme; Gobîci d'Àlviella, Des rapports historiques entre ia religion et la 
morale; L P Marinier, Le folk-hre et ta science des religions; E- Fournier de Fl3 li, 
La statistique des religions à la fin du xuc* siècle; Ch. Carrai 1 Bonney, Esquisse 
historique des congrès des religions de Chicago e?i 1 Sr f 3. On «i pris de regret, 
en songea ni que M. «Mari! lier, £l qui le congrès doit tant, n'aura pas vu même ce 
premier fascicule. — S. 

- Le rame II du Handbuch der Grtechischen Etymologie, de M. Léo Meyer 

{Leipzig, Hirzel, 1901, ïn-£ p 860 pp.), qui comprend ks mois commençant par 
'■ 15 . *- “*>■ ■». * (inclus !;> t: (inclus +) et -r, paraît moins dc^ix mois 

après le premier^ dont ît a été rendu compie dans Je corps de la Revue (pgût h a* 
p, 4ï)r C'est assez dire qu'il existait dès lors en manuscrit et que l'auteur n'n pu 
tirer aucun parti des critiques qui lui ont été adressées, soit iet, sois éventuelle- 
ment ailleurs, En l'éiaï, il ne parait pas expédient de répéter, à propos du second 
volume, les éloges, mitigés de graves réserves, qui ont accueilli le premier, ci l'on 
attendra pour confirmer ceux-là, que M. L. M. ait eu Je temps de donner quelque 
satisfaction h celle-cL — V\ H. 

—■ La sixième édition de la Grammaire grecque du professeur B, Gram (Leipzig, 
G. I-reytag, 1901 ) r ne sc distingue de la précédente ,V, Revue, 1899, ( K p. Si!, que 
par quelques sirppressions ou additions sans importance. L'addition de b Rem., 
tqî, 3 , sur lu prétendue assimilation d'un sujet pronominal à un substantif attri¬ 
but, en genre et en nombre, exemple ; **201 ri ai i:<fAÊptot h nc m-c parait pas heureuse. 
Il n’y a là imc attraction que sî l'on pense à notre façon de parler actuelle 
allemande ou française. La remarque se trouve d’aï Ile Lira dans beaucoup de 
grammaire^ ce qui ne la rend pas plus fustCr — M\% 

“La Grammaire grecque G. C uni us va toujours en s'améliorant. Les révisions 
successives de B. Gerth (10^-17'éd.i. de von Martel {tp-aa* dd.] 3 avaient tenu 
jusqu’ici l'ouvrage au courant des progrès de 9 il science j la vingt-troisième édition 
(Leipzig, G. Freytag, 190-2], due à M. Richard Mcts-TER, conserve encore les lignes 
générales du plan ci de la méthode, mais les remaniements delà forme sont plus 
accentues. La rédaction est plus sobre* la disposition des détails plus rationnelle, 
et l'exposé des règles* gagnant en concision, t;agne aussi en clarté. Un change nient 
plus profond se trouve dans la flexion des verbes à radical terminé par une con¬ 
forme, qui est étudiée d'ensemble d'après la forme du radical vcrbaJ, ci non d'après 
le radical des différents temps comme dans les éditions précédentes. M. \U évite 
ainsi une cause de confusion et revient à la vraie méîhade d'enseignement de lu 
grammaire. Le prix a Été porté de 2 m. 40 il 3 un ao r beux traductions eu langue* 
étrangères mu échappé :l M. M. : une française par Glaiiiu, 1684, et une italienne 
par J. Muller, 1876. — Mf. 

— La dixième édition du bon livre pratique de M. Schëkéî. [Uehmglbueh fuai 
Ueàenrtqen aus de m Beutschen ins GrieMscht , Vienne, Tçmprity ; Leipzig, Freyv 
tas, tgoi), est donnée comme une reproduction sans modifications de la neu- 
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vÉème, Les diFérencea avec la huitième sont très minimes; maïs elles sont rai¬ 
sonnées; c'est ainsi que dans les exercices préparatoires les deux premières 
phrases du n 1 Vl| ont été supprimées, noyant aucun rapport avec ce paragraphe, 
qui roule Emit entier sur la syntaxe des propositions dépend jeu du verbe craindre. 
De même le n* IX, composé des mêmes phrases, présente un meilleur ordre rela¬ 
tive ment à la syntaxe de* propositions suppositives. Le Lexique s r est enrichi de 
quelques émois, dont un avec une faute mal heureuse, que des élèves ne pourraient 
pas vraisemblable meut corriger d'eux-même s : Gcmeinheii (lire -Xoxfa'i, 

Le renvoi nouveau du n 1 &0 manque dans le texle. — M\\ 

— M + F.-D, OaIOFaLO fl continué. pendant Scs années sqoo-iqoï* ses travaux 

a usai nombreux que variés sur rhistnire ancienne, II a Consacré une série d'articles 
aux voies romaines de [Italie, de La Sicile. de la Sardaigne et de la Bretagne 1 
étudiées surtout d'après Yltméraire dL-Juton/u. Dans ces articles il se contente 
presque uniquement de reproduire les indications et Ses chiEtres fournis par l'Itiné¬ 
raire; j! les discute rarement; du moins il sktforcc de classer géographiquement 
toutes les données du routier antique. — Deux autres études très courtes cnn pour 
objet l'i^e, l'histoire de la Colon ût Helvitiarum ou Avmticam sous lu domination 
romaine, Pautre l'histoire de la Valhs Pcenina ù b même époque. — Dans tu Revue 
des ehtdex gr£çquç$ t M r G. a donné des sur les Gaîates ou Celles 

d'Qrietif. qui traitent surtout des invasions gauloises en Grèce, en Macédoine et en 
T h race pendant le w* siècle avant L-C. — La Revue généra fc du Droit a de même 
Imprimé de lui un article, intitulé Ets Xépoi de Dracan t dans lequel il examine 
avec un reel sens critique ei historique la législation attribuée à Dracon. — Enfin, 
M. G. □ tait, paraître dans MrcAMo Giia rdico une étude sur le foetus chez les 
Romains ; il a montré quels ont élu à Rome les rapports du lagl de l'intérât d'üne 
pan avec la Léfeistation sur les dettes, d'autre pari avec l'histoire de b monnaie 
romaine et en particulier de L'as, - Dans tous cet travaux, M, Garofaki se révèle 
érudit nu savoir très étendu, historien bien informé. Mais nous regrettons qu'il 
se disperse ainsi, Ct nous lui souhaitons de pouvoir Un jour concentrer tous ses 
efforts et toute sa science, pour nous donner une oeuvre plu? importante. 
“1. T OU TA 1S - 

— Nous avons rc;u t Auigewaehlit Gediehie des P. Qvîdius Naso, fûr den 
Schulgebrauch ; herau&gcgebcn von IL S. Sedlacaïer, mit î3 Abbildungcn. 
Serhstc umgearbeitctc Au 0 agc Leipzig, Frçytqg, [903 ; xxx-210 pp. in-1 j ; 
prix : e Mk_ âo). La 5 " édition de cette chrestomuihie avait été une simple réim¬ 
pression de |a 4\ parue en 3- 9 -Ei-y. M. S. a révisé, dans la 5 % surtout 3 c texte. Il a 
mis à profit les recherches de M. H. Magmas sur les Métamorphoses et les travaux 
de M. RbwaiJ. M- Owcn n'est pas nomme dans la préface AL S- avait-il pu déjà 
mettre à profil son édition des Triste? parue en i&Sgf Au reste, cette révision du 
choit de AL Sedlmayer est soignée. — P. L. 

— M-. Rkcardo Cohnali vient de publier te deuxième fascicule d’une éilmort 
Jes f : /L, Qvtdfo Xasmie, I Fasti ; p. £l h Llb. 1IE e IV «Torino, Loe&chcr, 
190a; iE-147 pp. pet. tn-8; prix : l 80]. C'est une édition scolaire, où t'annotaïeur 
s'est attaché à indiquer le sens et il ne pas laisser d'obscurités. Elle rendra service 
pour une lecture cursive du poète. M. CL donne, au reste, les renseignement? de 
mythologie et d'antiquités les plus indispensables et le a références aux auteurs et 
aux calendriers : cette partie du commenta are est faïie avec soin et précision. Les 
notes grammaticales st-nt rares er remplacées généralement par de* notes explica¬ 
tives- Ace propos* il Aie faut contredire l'interprétation de IV, 3 oS-?o 6 » Claudia 
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Quèji/l] gtn us Clanso refereba! a b att®, nec faciès mpar nobilitale fuît. M. C F 
entend : nec fades Claudia* impar fuit nobilitatc (par lu dignité) fade* Clans j» 
C'eaî le sens indiqué par H. Peter. 11 est d'abord invraisemblable. Quand un 
poète fait FêLoge d'une femme, après qu’il a célébré sa naissance, on anend qu'il 
loue sa beauté, Peter s'appuie sur VI. Æo3-804 ; Marcia r sacrifco déduction 
rvmçn jb Anco, lit qua par faciès nubififate suj est. Mais et [«[e ne jette aucune 
lumière sur te premier, puisque est seulement un deuxième exempte de la même 
construction. Sua* quel que soit le sens, restera une çhevjlEe. Dans ce passage 
aussi, après la noblesse de l'origine, le poète doit parler de la beauté. Le sens 
que Ton donne il nobititas est un sens habituel dans les langues modernes : ü la 
noblesse des traits *, mais il est inconnu de Fan 1 Equité, Nobiih, mbilitas ne 
peuvent signifier que ■ connu, célèbre », ou * de naissance illustre », par suite, 
encore ici, ■< connu ■ . On ne son pas des sens impliqués par L'étymologie qui 
rattache cei mots ü noms. *ujscü. Il ne reste plus qu'il construire dans les deux 
telles r*M. nobttime avec par ou impur, comme complément ^ - sa beauté n était 
pas disproportionnée littérale ment) a La noblesse de son origine *. Qn objecte que 
I‘ab 1 - ne se construit pas avec par, impar. Cette assertion négative ne prouve rîeu, 
si ces doux Textes sont claire et ne peuvent s'expliquer autrement. On‘a d'ailleurs 
l'analogie de ativs et Jt aeque : Riemann, S_yiiia.vc. S 65 , r. 3 . Enfin,, il y a un 
trois le me exemple de Fublatif avec par, impar : Siïllustc, Hisi IV, 14 M r : scatas 
parcs mœuium atUtudine. Ce texte est ignoré des commentateurs d’Ovide, l/objee- 
ticm repose sur un fait inexact. M- Corn ali, quand, son livre aura la seconde 
édition qu'il mérite, fera donc bien de corriger sa note. — Paul Lej.iï. 

—M, S. ■Gi.ficifVEÉi.dans ses Quaesthnes rhetoricae t hûtûrîae artis rhetoricae qua- 
lh fucrît aeua imperatùrw capita sriecta *Brestautr philohgitehe Abhandlungên+ 
VIII, 2; Breslau, Marcus, 1901; vui-ïi 5 pp, in~d; prix : 4 Mk. Bo), s'esi attaché à 
dégager la personnalité de M mue tenu s. Il y a, en eflei, trois auteurs de ce nom t 
un médecin, mentionna par Liaiicn Jï. XIII ÿ i| 3 o K .) . et deux rhéteurs. Minucianus 
l'ancien vécut vers 130; il avait écrit une r i/vt m en deux livres, des 
des 5 iae*sei p des comment aires sur les discours de Dé trios théne. Minucianus 
le jeune, fils du sophiste Nkagoras, Athénien, vivait bous l'empereur Gallien. Sui¬ 
das a confondu les deux personnages, attribuant an (ils de Mcagoras les couvres de 
son devancier. SU Glflckner ne sait ce que peuvent étire le* V^yo; ■ ne 

scraiT-ce pas un ouvrage dans le genre des Dijfercntiae uerburum* si fréquents 
dans Ex rhétorique latine des derniers temps ? Autour de Minucianus, M.Glftckner a 
groupé des renseigne me ni* sur d'autres rhéteurs : Sopaiei\ Sj ri nu us r Porphyre, 
Tyraunus, Julien, etc,, mais surtout sur Hertnogéue, l'adi-creuîre de Minucianus. 
— T. 

— M. Wflh. W rti£BERr,Rft publie dans le Lt+ programme du gymnase d’Igteu des 
Studien ;tjr- HMuhriflmkund* Oterô^entlicht am Schltixse des Schnljnhrea rgoo- 
ify>ï, SeLbstverlup des Gymnaste ms ; rG pp. în-ft). Dans une première partie,, il 
réunît un certain nombre de renselgnemtnth sur les mss. apportés de Constanii- 
noplc par Georges Dousa en il commente En liste publiée par M. Omont, 

Regu? des études grecques,. X 1837), 66-70* d'après un ms. de fktpuy. La 
deuxième partié est consacrée à J'identUioiSon d%n certain nombre de ms.s. men¬ 
tionnes tomme perdus, détruits ou non ï de ni te es* dans une kisie spéciale dressée 
par M. Harnack, Gescù. der aliehr. Uteratur, J. q 85 suiv. Ce imvail est très ïnté- 
ressoiii et d'une grande utîllié, H csi, en etFet, fort imporUmt de retrouver ef 
retonuaïlrc les mss que tes anciens éditeurs désignaient par Ici noms des pro- 
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priétaircs ou des Tilles, Las identifieations portent fsnttout sur des mss. de Clé¬ 
ment d'Alexandrie, Athénngorè, Eusèbe* Origène, I rénée, Terrai lien, Vktorin de 
Pettau, Mécbode.Tîtus de Bosira s Eustathc P Grégoire de Nyase, Ln index des noms 
de mss, et de possesseurs Termina cette brochure: il manque un index de noms 
d'auteurs, P, it, E. i 5 , lire Jiimièyes. — P. L. 

— M. C. Muet donne une seconda édition, très modifiée et accrue, de ses : Quei- 
ldi -ur GeschlMe des Papsttums b, rtimischctt Kathoticiimni (Tùbingcn u. Leip¬ 
zig, Mohr, 1901 ; xin-qSi pp. tn-S : prix ; 7 Mk. 5 o}. On trouvera dans ça recueil, 
classes chrouologiqucmcnt k les testes et documunts relatifs aux questions débattues 
entre catholiques- et protestants: primatie romaine, canon biblique* usage Je PEc ri¬ 
ra re T célibat, hérésie, rapports de l'Eglise ci de lEtaI,clergé régulier, jésuites, casuis¬ 
tique, etc. D’autres pièces ont un rapport plus ou moins lointain ai r et: ces ques¬ 
tions : décisions et conventions sur If élection des papes et des évêques, symboles, 
concordats, situation politique et juridique des non-cal h ni Lqucs, Immaculée Con¬ 
ception, arbitrage des Canûtïoçs. missions^ SIC. Enfin, sept appendices Sont c*nSa- 
créa aux lois de l’Empire allemand. aux vieux catholiques, au Los von ffcm 
autrichien, à la réforme Intérieure du clergé français (le* personnages mlieneauss 
dons ce paragraphe ne sauraient ùite pré semés comme * catholiques puisqu’ils 
sont entrée dans le protestantisme), à la morale des jésuites, aux livres officiels de 
l'Eglise romnïne j pontifical, rituel et bréviaire. Quand on touche à In période 
moderne, le défaut dorccuLct les préoccupations confessionuelles ci nationales 
entraînent le collectionneur en d'assez amusantes erreurs d'appréciation sur 
l' importance de tels documents auxquels il fait y né place inattendue. En revanche, 
certaines pièces devraient, semble-t-il, figurer dans ce recueil. Ji n'y u presque 
rien sur l'inquisition un moyen-âge, ni sur l'origénlame. Le décret du cardinal de 
Tournent sur les rites chinois {1704} est cité tout au Long; nutïs non pas la huile de 
Benoit XIV, Ex 4 no sîngalarî (1 747), qui a mis fin au débat, M* E, reproduit Fédir 
de révocation de l'édit Je Nantes, niais ne donne pas cet édit. Tel qu’il est, ce 
recueil rendra service aux historiens parles documents qu'il réunit et par la biblio¬ 
graphie qui y est jointe. Certains travaux français* notamment Tcdmoa Duchés ne 
du Liber pontifîcahst le livre du même sur la premiers temps de f Etait pontificat, 
auraient dû être mentionnés plus souvent. On ont étonné aussi de ne trouver indi¬ 
quée d'autre édition pour le De uiris Je saint Jérfrme que Vallarxi, P. 53 ô, I. 4~\ 
lire : puissent; 336 , I, 5 i : ifunJ lonjf les ; qli, L 19-30* phrase inintelligible; ib. 
33, lire : ojî se djrrmc, Le volume sc termine par une Elite des conciles rctumé- 
niques, une liste chronologique et alphabétique des papes, la labié de § sources et 
un index des marié res. — P- L. 

— Gérard de MontaigUs ce garde du Trésor des charTCs, dont M, H. - Fr. DüL 4 - 
kkqb Loue le sens pratique et l’activité [Les Inventaire? du Trésor des chartes dresses 
par Gérard de Müntaigu, Tiré des Notices et extraits des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale ei autres bibliothèques, tome XXXVL Paris, lmp, nat,, tibr. 
€- Kl mckiieck, iqou. In-.p* de 24 pages) r prêta serment le 3 i décembre 1370: une 
fois installé, il s'empressa de classer et inventorier les layettes et registres, dont il 
avait la responsabilité. Il entreprit deux catégories d'ouvrages 1 1* un miuq^L 
donnant la table alphabétique des principales matières contenues Ænsles layettes 
et la liste des registres coïts numériquement ; 3* un répertoire détaillé des matières 
Contenues dans les pièces des unes et des autres. Cette demi ère rouvre resta en 
suspens j cependant ,^- D. y voit L'origine probable du répertoire du de 14-0, 
Le manuel fut l'objet Je remaniements successifs : on eu possède cinq états 
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differents. Le premier leste JJ l'j remonte au début Je l'armée iSyi î tl a été 
recopié eu mars et a forme le Reperiorium in grosso (JJ i*,L Ce dernier fui bieotét 
considéré comme insuffisant et L'année ï3~i ne s'était pas écoulée qu'il avait fait 
place à un troisième, formé dé Jeu* livrets distincts (JJ r a et i 1 *) et augmenté 
d'une préface : JJ i r } t qui divisait les registres en trois classes : les utiles^ les 
îmjfifcs et leç penitus inutiles. Un quatrième état [JJ i ai ) Fut rédigé entre sep¬ 
tembre 1373 et Février 1374 et donna plus de développement nu répertoire des 
layettes ; M. b. en ettrait une liste bien précieuse de ce que Mon (aigu appelait 
les libri inutiles. Enfin, le cinquième JJ 1 1 *) dont la première partie a été publiée 
jadis par M. Tculet et dont Sa seconde l'est aujourd'hui par M. D- F fut composé 
vers la fin de 1379 ; ï! ne comprit parmi les registres qoc les tibri utiles; leur liste 
comprend les 1 1? premiers numéros actuel s de la série JJ des Archives nationales, 
car LE est h remarquer que depuis Gérard dç Montai gu leur cote n’a pas été 
modifiée. — L,-H. Lauanpp. 

— M. ce ïïoi.h*c vient de publier le 5 6 fascicule du Château de Versatiles* IL y 
étudie la construction du premier Tri smon tb/o), de Glagny (1674 et 1676), de 
Mïirly {1679). Eu réunissant ce 5* iasckulc au* quatre premiers payas, il a. 
rom posé un voiume qu'il, appelle la Création de I ersailles M et qui contient en 
eflbt ['histoire des travaux iuique vers 167Ü-1ÔS0. Un avis au relieur (qui est en 
même tEtnps un avis au Lecteur!! indique iulEsanotimnt l’agencement de cette 
publication particulière — et pré Liminaire — pour que nous n 1 insistions pas. Il 
vaut mieux signaler l'importance des nûtet, références, etc,, qui u'oeaipent pas 
moins de 40 pages et qui peuvent rendre service même à d'à ut rcs qu'aux hisco- 
riens Je l'art. Sans attendre ce Versailles complet que promet M, de NolhiC, il y 
aura lieu de revenir plus longuement sur l'ouvrage qu'il donue aujourd'hui, 
(Bernard, éditeur, Versailles). — H- L- 

— Le titre dE l'élude que M. P. Wiïticiikn a publiée à Goettinguc chez Vanden- 
h^ck et Riiprecht : die pdntsche Politik Fn usserts, 17S&-1790 (vlM iu pages Ln^*), 
n’en annonce pas ïoüi le contenu- IL est vrai que Herubcrg, qui dirigeait alors la 
poli tiqué prussienne j se préoccupa surtout Je la question polonaise. Il voulait, tout 
en sauregardn.nl L'existence d’une Pologne amoindrie, réviser le premier partage, 
au détriment de l'Autriche (qui aurait renonce à la G ali c Le} et pu profit de la 
Prusse (qui aurait acquis Daneig, Tharn et d'autre* fragments de la. Eté publique) ■ 
Mais pour en arriver là, Hcrubcrg s'engagea dans toute une série de négociations 
avec l'Angleterre,. l'Autriche, la Perle, la Russie, et c'est en somme deux ans de 
J’histoirc diplomatique du Nord que M. W. a dû raconter, llertzberg échoua* et 
aï complètement qu’il a donné quelquciaU l'impression d'une manière û’AItérons 
boréal, mégalomane et malhabile. Tel n’est pas lavis de VL W. Il prend ré solo ment 
parti pour Hertzbcrg, il le réhabilite eu toute occasion, il rejette sur les autres — 
avec u il entrai u qui* par endroits cousine d'allures uvec le parti-pris — b respon¬ 
sabilité des insuccès J a son héros : bref, il soutient une thèse et là n'est pas le 
moindre intérêt de son travail. La documentation est consciencieuse ; mais il s'en 
faut que la lecture soit facilitée par la coupure des chapitrés [trop nombreui et 
parfais si brefs que certains n'ont que deux ou trois pages},par la rupture fréquente 
de i'ordre chxanolügique et par le rejet J'ucté partie dei noies en appendice, 
— G. P. 

— M. Â. MaATIMIEWi a qui nous devons, les Tableaux, par Corps et par bataitkl 
des gjïciérj tués et bfesséi pendant les guerres du premier Empire vient de publier 
dans la collection des publications de la sec tien hï-stor^ue de l'état-major de 
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l h vrmlé£ un Etat nominatif p<n' affaire* et par to ry s des officiers tues m bleuit da ni 
la première partie de 11 guerre de iHja-iüjt 4 du i> juillet au 39 octobre ; Pari s. 
Chipe lot, t 903, In-&% vu et 140 p. avec une préface du lieuccnaru-colonel 
Coutenreau). Ce relevé des pertes est intéressant. On peul constater qu'elles pué 
dépassé te tiers de l'eftcctiL Sur i i,ëgg officiers combinants,, 4,061 ont été rués ou 
blesses dans la première partie de ]« guerre de 1^70* Ces chiflïei sont éloquents, et 
ils attestent suffisamment la bravoure et k dévouement des officiers. Dans sa 
courte et instructive préface. M. te lieutenant-colonel Co mince au rappelle à ce 
propos Les pertes que fit le corps d 1 ‘officiers, dans les guerres et les grandes 
batailles du premier Empire : ?Bcj a Austerlitz* 90G îi Eyluu, 1639 a Wagram, 
a p ?44 à Leipzig; or, d Frûrschwïller dû clic avait un effectif moindre, l'armée 
française a perdu autant d'officiers qu'à Austerlitz, ?Si ; à Reion ville. où les 
troupes ne eorapEnicTU que cinq corps incomplets et qui prirent h. l'action une 
part inégale^ elles virent tomber ÉteG officiers. Ce pénible et utile travail fail 
honneur a M. A, Martinien t et nous comptons qu 1 !! nous donnera prochainement 
un Travail semblable sur ks officiers tués ou blessés au* armées de Paris et de 
province dans les mois de novembre, de décembre et de janvier, — A. C . 

— Le 9“ volume de \a Franfùmcfre Vebungs-Riblmîftek ■Schiller, Wïthefrn Tell f 
bearbeitet vqji Dr. Arthur Pg te*. EhEermanrt, Dresden 1 m. 70) se recommande, 
comme tous les ouvrages de cette collection, par la commodité du format et la cor¬ 
rection du texte. Une courte notice en allemand sur Schiller et sur ta pièce forme 
nrrEfoducitOTK Le commentaire historique a clé réduit au strict nécessaire, il suffit 
h peine pour l'intelligence de l'ouvrage. Point d appréciations littéraires ; en 
revanche, les notes de traduction « Us indications grammaticale* abondent. Mal¬ 
heureusement, l'an notai eut tlü semble avoir qu'une connaissance très superficielle 
de notre langue. Plusieurs noies ?ont in intelligibles et gagneraient a être traduites 
tn allemand (cf. noie ? de k page 9. note 8 de la page 19): elles fourmillent, 
presque toutes, d'impropriétés, de germanismes •'p:= çe ri; note 4. Jean Afiffflrr., . 
à qui Schiller était as$e{ redevable pour son Tell ■ page s23 note i k on st servait 
d'une immense corne de tnureau t tfu lien de trompe^ eic- T etc..Aï ou y trouve mime 
des barbarismes (page 63 noie 7 faire hiberner}, ïjc s notes grammaticales sont ou 
bien erronées (à pEusicurs reprises l'auteur confond te passé indéfini avec te passé 
défini, cf. page t noie fl et page ? note 1 0 ou incompréhensibles pnur dès élèves 
français .emploi du mot gérondif gage iS notes S et 9, page 41 note 4, etc.*, dis¬ 
cours oblique, au lieu de indirect page 5 note 7 ; dativus ethîcus, page 117 note 1 

Dans ses traductions, M, Peter est incorrect et iocsact ta plupân du temps, 
inélégant toujours fcf. page 27 um memes Freveb u 'Hiers, en suite de mi violence : 
page Î7 : Verhiendeter, jeune homme ébloui; page : Es ist im Eauf w les voila 
en action ; page raS Wahl tudi dais ifrr... T Dieu soit loué: page 106 eiWrg-ç**,. wei- 
hirn au/seine Hmd r baignent ses mains de leurs larmes* ctc.. + , etc.., J Un leïtque 
termine le volume. On pourrait y signaler plusieurs înésattiredes Unveràus$er~ 
lieh = inaliénable et non pas inaltérable ; sateRite trnduît mu 3 Reisige çï encore 
plus, mal Kneckt, etc..- } Il est possible que Iédition de M. P- rende quelques 
services aux écoliers allemands. Mais le français qu'ils y apprendront est d'une 
qualité douteuse. Nos jeunes lycéens feront bien de se contenter des éditions f^m- 
ça [ses : la moins bonne est très supérieure, a tous egard** au traAil de M- Peter. 

E. Henri Blocs* 

— M. Fkmin Maeumm. dont nous avons déjh signalé Le* publications, nofam- 

mènï les Au liwe fRcv. Crit, mars 1B06. p. a 3 B) s vient de foire paraître 
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dans In * Collection du bibliophile parisien ■ le Requiem des.gens de lettres. Cette 
revue anecdotique qu'a Maison neni quelque? grains de sel répandus çk et lia sur un 
sujet pin tût macabre, sera bonne à consulter, h titre de témoignage authentique, 
quand on voudra écrire des biographies littéraire** M, F. M- a connu ta plupart 
des originaux qüll met en. scène et demi il reproduit tes opinions touchant leur 
propre hn. Les 140 pages de ce péri: volume mentionnent une multitude de litîc- 
rritnrs, Je* uns illustres, d autres fort obscurs, mais intéressants, dont les noms 
aü retrouvent dans un index de douze colonnes. - C. IL. R. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 décembre r t , # 

M- dû Ldïbeyïfe, président, annonce la mort h Berlin de M. Albrcchl Weber, 
associé élranger de 1 Académie, connu par ses Travaux sur lin de antique, 

M. Clermont-Gatineau présente une reproduction de l’in script ion hébraïque en 
mosaïque de l'ancien temple de Kefr-Kermu. 

V Académie procède à l'élection de deux membres de la commission du legs 
De brousse. Sont élus MM. Délia le et Parts- 

M. Philippe Berger enmmence la lecture d'un mémoire sur une Importante irou- 
v aille d'inscriptions faite aux environs de Saida, fanelenne S idem. I'l s'agit de sis 
inscriptions phéniciennes, reproduisant toutes le même teste. qu'on a trouvées 
successive me ni dans les sou basse menu de ruines a iniques, utilisées aujourd'hui 
comme carrière, et qui sont situées lul face de Sïdcm, sur les premiers contre forts du 
Liban. Après avoir eu longtemps il lutter contre ceux qui contestaient cette décou¬ 
verte. M. Oerger a pu démontrer leur authenticité, èt, en s'appuyant BU relies. :l 
prouve que ces nui ne* sont ce I tes du tetuplc d'Esmoun, mentionné sur la célèbre 
inscription du sarcophage d'Esmouna^ar, et dent ce roi s'attribuait û tort* parait- 
il, 1 n paternité t 

-M. Louis Havel fait une coinuiiitiication sur Je> corrections au de Seticçtuîe de 
Cicéron» 


Séance du i 3 décembre iÿoi . 

V Académie sc forme en comité secret pour entendre les rapports des commis- 
siotu chargées de proposer des lisiez de candidats nui places vacante* des corres¬ 
pondants étrangers et ont Lun aux. 

M. Culltgnon communique en seconde lecture un mémoire de M. Helbig sur les 
cavaliers athéniens. 


Séance du 20 décembre lÿoi . 

Sont nommes correspondant* étrangers t MM. 1c duc de Loubat, Harnack, d'An~ 
coqi et Imhoof-BFumer. 

âonï nommés corrcs pondants nationaux : MM. Pierre Paris* Louis Gui ben et la 
capitaine Espénmdiçu- 

Léon EtotK i t 


* 

Propriétaire-gerant : Ersüst LEROUX. 


Le Puy t imprimerie Régis Marehessou. a3, boulqfard Carnoi. 
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Sewkll> Vipuyanngar. — BuFouncck EeüïIés sur les Gett* nurtyrum : Le mani- 
tbciiftiç. — Publierions de lAkMJèinîc de PhLLudelpliïc et de rUirfverMté de 
Pesisylvanic- — Sthac*;, Grammaire de lWmden. — Chauve* Bibliographie 
arabe, V* — SHOWiMfüN, La Grande Mire. — Mima» axis* KïïïioIiîSt — Pro Plan- 
cîp t f, Noul. — Prusos, Le gérondif. — Steï^eb, Le mysticisme. — Cûgo, La 
guerre de Venise ci de& Turcs-, 14^9-15oi . — Bou,Éir Genève cl la Savoie. — 
ïUBt:, Luther- — CAUTiFR, Les idées politiques de Bé/c, — Kvoel, Strasbourg 
ville de garnison- — Kjpfehséiig, La légende Je Luxembourg. — Salgmûü* Pïtt, I. 
— UxuHCfttr» Brochure* diverses. — Lülmasn, Le chrtiiEflnîftiiH chez les grands 
ïJüiligTC^i — Hovnsr, L'apostnliciié des églises Je GjüIc,— Rf.[M£es& ? Discours.— 
Goval% Pêratê, Fabre* Lo Vatican. — Moins, Les cendres Je Marceau et [.en¬ 
trée de Bonaparte h Nice. — Yllma&-5tkrk, La üitéfulurc allemande. — Nou¬ 
velles de Grèce, — Académie des inscriptions. 


Robert $f. wo.r.. A ForgOtten Empire | VijayanagarS T a contribution lo tho his- 
tory of India* Lufrdou, t^ooj pp. ïïh et 427. 

L'histoire de l’Inde est un écroulement continu d’empires, groupés 
autour de capitales éphémères; sans cesse des noms nouveaux. surgis¬ 
sent, qui jettent un éclat éblouissant pour rentrer brusquement dans 
les ténèbres définitives. Le royaume de Naringa, et Bisnaga sa capitale, 
symbolisèrent longtemps à l'imagination des Européens les richesses 
fabuleuses de l’Inde ; voyageurs, géographes, cartographes ne man¬ 
quaient pas de les enregistrer. Aujourd’hui, leurs syllabes mortes n'évo¬ 
quent plus rien à nos esprits. Un ancien fonctionnaire de l'adminis¬ 
tration anglo-indienne, M. Robert Sewell, s’est proposé de retracer 
l'histoire Je cet empire oublié. Archéologue de mérite, et qui a déjà 
fait brillamment ses preuves, M* 5 . est aussi familier avec le passé 
qu'avec k présent du Dekkhan. IJ a pris pour base de son étude deux 

* relations portugaises découvertes à la Bibliothèque Nationale de Paris 
et publiées par Nt. David Lopcs en 1897. Lune et l'autre ont été rédi¬ 
gées dans l'Inde portugaise, sans doute à Goa même, pour être trans- 
Inises comme des documents sûrs au célèbre historien des Décades, 
Barros. L’auteur de la première, Domingo Paes (vers 1 5 ao décrit 
avec une ingénuité pittoresque et abondante le royaume, la«capttalc et 
la cour qu'il a visités en observateur pratique et consciencieux. Fer- 
nâoNunéx, auteur de ta seconde (vers 15 3 S } est surtout un chroni- 
^ queur ; il expose les progrès de la dynastie de Bisnaga depuis ses ori- 
Nouvelle série LIÎL 2 
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gines* au ïut*-iîv É siècle, jusqu'à l'avènement d'Àcjnla Raya vers 
iS 3 o), M, S, a traduit intégralement ces deux relations; pub il s'est 
appliqué à les mettre en œuvre en les comparant avec les témoignages 
de l’épigraphte sanscrite et les récits musulmans. L’historien peut ainsi 
se former une appréciation impartiale, à distance des hyperboles des 
panégyristes brahmaniques et des dépréciations systématiques des 
chroniqueurs mahométans. Les rois de Vijayanagara (Bïsnaga) curent 
en somme l'honneur d'arrêter pendant deux siècles les progrès de 
rislatuquî avait déjà renversé sur sa route tant de vieilles dynasties, 
et d'assurer un dernier refuge à la culture traditionnelle de Tînde, 

L arrivée des Portugais, ennemis irréconciliables des * M aures ^sem¬ 
blait ouvrir une ère nouvelle de prospérité au royaume hindou ; unis 
contre un ennemi commun, les rois de Vijayanagar crics successeurs 
de Vasco de Gama se partagèrent le monopole lucratif du commerce 
du Dekkhan; enrichis par les conquêtes, par le trafic, et l'exploitation 
des mines de Golconrfe» les rois de & Bîsoaga * élevèrent à profusion 
des palais et des temples où s'épanouît une dernière fuis l'art vraiment 
hindou : des canaux, des réservoirs fertilisèrent le pays. Vers 1 535 , 
lopulcntc Vîjayunagûr apparaît, dans les récits des voyageurs, plus 
comme une cité de féerie que comme une ville réelle, avec ses pompes 
resplendissantes, ses fêtes somptueuses, sa cour ruisselante d b or* de 
diamants et de perles. Trente ans plus tard, Vijayanagar n'était plus 
qu'un amas de décombres : une coalition de princes musulmans avait 
fini par triompher de Tir réductible adversaire* et les vainqueurs avaient 
livré la ville à un pillage ei à une destruction systématiques. Des 
ruines colossales, éparses dans une vaste solîtude t marquèrent seules 
désormais Je site de la capitale disparue. 

La maladresse et le fanatisme des Portugais avaient secondé la 
catastrophe* Au lieu de ménager les Hindous pour les opposer aux 
Musulmans, ils les avaient exaspérés par des agressions injustifiées, 
des razzias brutales et les persécutions religieuses. Les fureurs de l'In¬ 
quisition avaient presque réconcilié la population hindoue avec le 
régime musulman, moins régulièrement oppressif. Le Portugal ne 
tarda pas à payer sa faute : isolé en face des états musulmans* privé du 
plus bienveillant et du plus riche de ses clients, il vit ses comptoirs 
décliner, et l'activité de Goa s'endormît à jamais. Les vicissitudes du 4 
royaume de Vijayanagar se rattachent ainsi étroitement à l'histoire de 
l'expansion européenne en Extrême-Orient, L'ouvrage Je M. Scweîl 
ne peut donc manquer d'intéresser les historiens occidentaux; et c r e$t 
peureux qu'il est fait sans doute. II y manque pour satisfaire pleine¬ 
ment les Indianistes deux chapitres qui scmhlaieniy trouver naturelle¬ 
ment plac^: l'un sur l'archéologie et les monuments de Vijayanagar* 
Fautre sur le mouvement littéraire que patronnèrent les dynasties 
locales. Le livre est illustré de photographies erde cartes qui ajoutent 
à l'agrément et à ia clarté du récit* .Sylvain Lévi + 
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Études SUT les G-esta amvtynmî roniai ûs„ par Albert Dl fouace ouvrage conte¬ 
nant sis gravures hors leuc en photôiypic 'Hiblîuthèquc des Éeùies françaises 
J Athènes tf de Rome, fsse. 83]. Paris, Fente moteg, içod. vm-^t pp. in-8 
Pris : la fr. 5*. 

De mamehaeismQ apud Latines p quinte seitoquc saecuiOi aîquo de latiui* 
apocryphis libH-S-Thcaim. prapônfiïïat Albcrtus DvFOL'scq* Paris, tentern-uing,. 
içcio ; i il pp- iu-&. 

Les saints vénérés à Rome ont leur histoire dans des passions 
pleines de détails précis- Adon r au is c siècle t les connaît et, grâce à 
elles, est fort bien renseigné sur chacun de ces personnages. Au 
iv* siècle, Damase et ses contemporains ne savent presque rien de la 
vie et de la mort des mêmes martyrs. Tel est le problème. 

Les plus récents historiens des persécutions ci de leurs victimes, 
J.-B. de Rossi, Paul Allard, Le liant, supposent que les légendes 
romaines ne sont pas authentiques dans leur forme actuelle^ mais 
qu’elles représentent lé développement! liturgique et populaire, à un 
germe parfaitement sain et ancien. La tâche de Th i sic rien est donc de 
dégager le noyau de Fenveloppe parasite* M, Dufourcq croît que les 
Gêsta martyrum romains sont l'œuvre originale des clercs du v* et du 
vi* siècles, rédigée d + après les données topographiques et monumen¬ 
tales de leur temps et dans les idées de leur milieu^ ils n avaient pas 
Je documents plus anciens sous la main. Ils ont créé et non remanie. 
Leurs compositions nous renseignent sur leur temps, mais non pas 
sur les persécutions et sur les martyrs. L historien des premiers 
siècles n'a rien à en tirer- Telle est la thèse. 

Dans Sa première partie de son Livre, H. D. établît la parenté de 
ces légendes : mêmes formules littéraires, même procédé de composi¬ 
tion, même pauvreté de moyens et d analyse, même banalité, même 
but édifiant et ascétique. U suffit de les comparer avec une passion 
bien authentique pour les condamner, comme la vie condamne les 
méchants artistes. 

Cette partie est gâtée par deux chapitres. Celui qui est consacré à la 
pare nié a philologique ■* des légendes laisse beaucoup à désirer. Bien 
des faits recueillis sont sans valeur ou ne sont pas présentés sous le 
jour voulu. P. 4p p L. 6 et 7, nonus est mensis quod, annî irigînta quod 
* n’ont rien à voir avec les prépositions : est-ce l'effet d une transposi¬ 
tion de L’alinéa suivant ? Duri ad credendum est biblique. La cons¬ 
truction de rinfinhïf s'assouplit & : expression au moins bizarre. 
Digmts avec l‘tnfinîiif se trouve dans Horace, Quïntïlîen, etc. \facere 
avec Finfinitif, dans Varron. Les nominatifs et accusatifs absolus, 
cités p + 5 g 7 s'expliquent en grande partie par La confusion des finales 
-Hrw, -o + -, àm r -a; t'esi un faitjde phonétique. On est surpris de trou¬ 
ver classés parmi les phénomènes d'accord, une construction comme 
eam uterentur, qui rentre dans la syntaxe des cas et d'ailleurs est 
archaïque et populaire. Je ne vois pas bien ce qu est r une sorte d at- 
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traction par analogie p h on clique h. Les particularités d f ordre des 
mots, p. 5 1, n. 3 , paraissent s'expliquer par les nécessités de la 
cadence rythmique; ces textes semblent présenter un cursus. Des 
locutions. comme gêneras î tas nosirae cüniunctîonis ou sermo acrfijJ- 
catlûnis f ne sont peut-être pas très latines; mats l'une répond à un 
type fréquent dans la littérature de Ea décadence [et déjà chez les 
poètes classiques), l’autre est un sémitisme commun à tous les écri¬ 
vains ecclésiastiques (nas L'itictîonis, cité aussi, est tiré de la Bible , 
En somme, ces cinq ou six pages auraient gagné à Être revues par 
un spécialiste. 

Dans un autre chapitre, M. B. suppose qu’il a existé un recueil ; et 
peut-être plusieurs de ces Geste. Un de ces recueils nous est parvenu, 
avec des altérations dans un manuscrit de Vienne^ Palat. ïaL 35 p. 
Saint Grégoire, en 398, en connaissait une édition. Le premier point, 
l'existence du ou des recueils, est vraisemblable. Le reste est au moins 
fort douteux. Je ne puisque renvoyer sur ce point à la disAission des 
Bail sudistes \ 

La seconde partie du livre est une analyse critique des traditions 
romaines. M, D. les classe topographique menti les prend l'une après 
l'autre et en discute les éléments. On comprendra l'intérêt de ces dis¬ 
cutions, si Ton songe qu'il s’agit des origines des basiliques romaines. 
Je signalerai surtout, comme plus caractéristiques* la critique des tra¬ 
ditions transi évéri nés Pierre et Paul* Callistc, Cécile, Chrysogone, et 
celle de la légende des saints Jean et Paul» Pour ceue dernière, la 
façon dont H. D. cherche à expliquer la genèse de la légende et son 
rattachement au nom de Pammachius m’a paru bien compliquée et 
artificielle* La répartition topographique fait constater que le chris¬ 
tianisme, dans Rome, se rattache à quatre ou cinq points centraux, 
le Transtévère, rEsquïlîn et le voisinage, le Palatin, le Célius et 
l’Avemin. Mais c’est la plus grande partie de la Rome antique* en 
tout cas la partie la plus vivante et La plus peuplée. On doit cepen¬ 
dant remarquer que la neuvième région, une des plus importantes 
sous L'Empire, ne se trouve pas comprise dans ce périmèire. 

La troisième partie est une histoire générale des traditions romaines. 

D après M, Dufourcq, elles ont traversé deux périodes d’oubli î les 
temps paisibles de la lin du t* r siècle ce du n* siècle, !e lendemain de 1 
la persécution. On n'a dû s'inquiéter de Dilatoire des martyrs qu'à la 
tin du iy* siècle, Nos Geste nous transportent à un temps encore plus 
récent- Menant à profit une remarque de M. Duchesnc, M. D. montre 
que la terminologie est celle du Bas-Empire» de la Notitta et des 
,documents du meme temps. Ils sont donc postérieurs à la division de 
l'Empire et à la mort de Théodose ( 3 gS) ; ils sont antérieurs à 5 q 5 T 
puisque Grégoire de Tours Les a connus. C’est régisse romaine du 
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vi* et du vu* siècles, l'église du Liber Pontijicaîis et de cette renais¬ 
sance barbare de l’époque ostrogothiquc, dans laquelle les Gestes 
nous font vivre. 

M_ D. suit l’histoire des Gestes après leur rédaction, leur influence 
sur les idées, sur La littérature, sur les arts. Je signalerai seulement 
un chapitre très pénétrant sur Grégoire le Grandi et k psychologie de 
ce collecteur de légendes. 

Le livre de M. Dufourcq n’est qu'une esquisse. Il ne doit pas être 
critiqué dans le détail \ C est le plan de travail dune vie. Et d’abord 
pour connaître vraiment et à fond les Gestes, il faut les éditer. Nos 
testes imprimés ne peuvent inspirer aucune confiance, Tel qu'elle 
est, la présente étude nous donne une orientation générale. On ne 
peut que désirer k continuation de ces recherches par M. D., dût-il 
contredire quelques points de son premier travail. 

Au cours de son étude sur les Gesftt, M, Dufourcq avait rencontré 
les Manichéens, tirant à eux les légendes chrétiennes et faisant circuler 
des recensions de leur manière. C'est à cette recrudescence dn mani¬ 
chéisme qu'il a consacré sa thèse latine. Il détermine l'activité litté¬ 
raire déployée alors par les hérétiques, recherche leurs églises et raconte 
leurs persécutions *. Ce travail est intéressant, car il nous indique par 
où le manichéisme a pu se répandre en Occident au moyen ûge. Il ne 
faut pas aller en chercher le germe en Orient, Comme certaines mala¬ 
dies endémiques qui deviennent soudain plus virulentes et épidé¬ 
miques, Je manichéisme a reparu parce qu'il n’avait jamais été éteint, 

Paul Lemy . 


Publications of tha Amène an Acadetny of political and social sctoâûâ. Phi¬ 
ladelphie, Ameiioan Atademy, 

E, Chkvket. The madiaeval manor. Translation ofn typical ettent. s, d. i5 p. 

Pour donner un exemple concret de ta distribution des lenures dans 
an manoir anglais, rameur a choisi le manoir de Borley dans L’Eteex 
et donner avec une notice explicative, la traduction d’une enquête de 
* 1 3op. 


t. A commencer par l'impression qui est déplorât It : p. 63 Jrüèèê, ing Pmès t 
ïtc. Je n'üi pas (out no\è. — A un autre point de vue , S\ T D, reçoit déjà des rect in¬ 
citons. Il avait montré un grand dédain pour les rédactions grecques des gestes. 
M. Pio Franchi de' CaviLtcri vient de démontrer <jue lu légende de saint Bonifaee a 
d’abord été écrite en grec et que la geste romaine n'est qu'une traduction. C'est* 
l'ancienne ihesc exposée en t&go p 3r M. Duchcsne. * 

2- Vdr surtout, pp r 54 et suif*, ies dispositions législatives prises contre eux. 

3- r J'ai à m'excuser auprès des lecteurs de la Ecpu? critique d’avoir négligé pen¬ 
dant deua ans de les tenir au courant Je cerne intéressa me série de monographies 
sociales. 
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Th* économie relation of Ufe LdSumiAe to Society and State, 1898,48 p r 8*. 


Recueil de deux études- présentées à une réunion de l'Académie Tune 
par M. L. G, Fouse* sur le* services rendus par les assurances sur 
la vie (avec des exemples tirés des Êiais-Unis ce d'Angleterre), —l'au¬ 
tre par M. M,-M. Dawson sur l r action sociale de l'assurance. Elles 
sont suivies des observations de trois membres. 

W. E. Eurghirdt Du BoLft, The stiidy of the negro problema- 1898, *g p. 

L'auieur, qui devait l'année suivante publier une très belle mono¬ 
graphie sur la population noire de Philadelphie* a indiqué ici les pro¬ 
blèmes issus de la transplantation des nègres et de leur affranchisse¬ 
ment quia jeté dans la vie politique et sociale des Etats-Unis une 
population nègre pauvre, ignorante et dégradée, et créé contre elle un 
préjugé qui rend L'assimilation encore plus difficile. Il sg borne à 
esquisser un plan d'études et de réformes. 

E. D. Dumhïs. Politiüal and municipal législation la 1897 , 189% 16 p, 8*. 

Et D, Di/ram». PoMcïI and municipal législation Lu 1 S 9 S t [890, 17 p, S“ T 

M, E, Duna Durand continue la revue annuelle — commencée avec 
Tannée 189^ — des mesures législatives prises parles législatures des 
différents Etats. De la masse énorme des luis locales il dégage celles 
qui portent sur Inorganisation politique ou municipale: Constitutions^ 
suffrage, procédure électorale, répression des fraudes électorales, ini¬ 
tiative et referendum, recrutement des fonctions (civil service ) T légis¬ 
latures, administration locale, électorat municipal. Les grands évène¬ 
ments ont été en 1897 la nouvelle Constitution de Delaware (qui a 
remplacé celle de ï 83 i), et la charte qui a créé la nouvelle' municipa¬ 
lité de* Greater New-York ® f — en 189 B, la révision de la Constitution 
de Louisiane, la loi municipale pour les villes de T Etat de New-York 
ci la charte de San Francisco. 

F. &[gel< Sociology applJed to polltica. Social Théories aoa Russtan condi¬ 
tion*. 189& 37 p. 

Eloge du régime absolutiste russe et du panslavisme par un fonction- * 
naire de T II ni ver site russe de Varsovie, Cet article d apologie gouverne- 
mentale, présenté comme l’application d'une soi-disant théorie socio- 
logique (de Gumplcmez), dépare h collection scientifique des Publica¬ 
tions de l'Académie. 

■ 

* 

À. S . Hkksiieï . Intervention and thé récognition of Cubin in dépendes de* 
r8g8, aS p. 

Étude historique des précédents de reconnaissance d'indépendance 
d insurgés et des théories de droit international, suivie d'une applica- 
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tion à U question de Cuba» aboutissant à recommander la reconnais¬ 
sance d'indépendance comme un bienfait pour Cuba et pour l'Espagne 
elle-même, 

L. S. Rowï, The munieipality and tha gu auppiy. As Ulustnted by the 
expériences of Philadelphia, 1898, :8 p. 

A propos de ta décision de la municipalité de Philadelphie de céder 
l’entreprise du gaz à une compagnie privée, l'auteur — qui est « pro¬ 
fesseur d'administration municipale* à l'Université,—étudie les résul¬ 
tats de l’administration du gaz par la municipalité et montre que les 
plusgraves défauts de ce régi me n'ont été que des accidents dus à la mau¬ 
vaise organisation des conseils et ne sont nullement inhérents au sys¬ 
tème d’entreprise municipale, comme le prouve l’exemple des villes 
d'Angleterre et d’Ecosse, Cette étude est présentée dans une forme 
claire, précise et tout à fait convaicante, 

* 

S. M. LifDSAr. The study and to a chine of sociology. 1S98, 48 p. en petit 
texte. 

Rapport sur la réunion annuelle de l’Académie, Le sujet mis en dis¬ 
cussion était I « L'étude et l’enseignement de la sociologie. * La séance 
a commencé par un discours de M, Giddings, professeur de sociologie, 
auteur d'un manuel de sociologie, sur la valeur pratique de sa spécia¬ 
lité. L’orateur a, dans sa manière abstraite, présenté une apologie de 
la sociologie qu’il définit « la description scientifique de la société *. 
et a énuméré ses mérites pratiques : fortifier l'esprit conservateur qui 
« s’oppose à I indus rapide d’éléments étrangers » et = résiste à toute 
hérésie, schisme ou discussion », — déconsidérer les révolutions 
comme étant l'œuvre de la populace imob) entraînée par « les éléments 
quasi-criminels de La population, (et par la même occasion déconsi¬ 
dérer aussi les meetings religieux de remuai, — apprendre à juger 
exactement les a valeurs sociales» et à apercevoir le caractère rciatif de 
toutes les institut tons, le but étant de réaliser l’idéal d'égalité, frater¬ 
nité, liberté- _ 

La lecture a été suivie d‘un échange d’observations entre M. G. et 

M. jRowc sur l’origine de l’action concertée des sociétés, puis d’une 
discussion sur la nature des meetings religieux, a laquelle ont pris 
part plusieurs membres. 

A la dernière séance, l'objet en discussion a été la relation entre 
sociologie ci philanthropie, M lL * M. E, Richmond, de Baltimore, a 
exposé l'éducation des travailleurs en philanthropie, infirmières, direc¬ 
trices d’écoles maternelles, visiteurs. On a commencé au* Etats-Unis 
à donner une préparation spéciale en vue des œuvres de charité ; mais 
il manque aux jeunes gens une connaissance directe de lavie des pau¬ 
vres ; il faudrait une préparation pratique. Dans la discussn Lotrès 
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instructive qui a suivi, plusieurs membres ont donné des renseigne- 
mems très intéressants sur les expériences faites en diverses vilics + 
Une séance a êié remplie par la discussion d'une étude de M. Rowe, 
ft sociologie ei politique », action des études sociologiques sur h 
science politique. 

L ne autre a été consacrée à l'étude des conditions actuelles de Ren¬ 
seignement des sciences sociales y compris les sciences financières). 
Là aussi des détails utiles ont été donnés sur la résistance faite à l'in^ 
traduction de ces études dans renseignement. 


Th, K. ItaïuiiL. The relation of th& colonial fee Systems lo political Liberty. 

ittgëp io p. 

Résumé d une portion d’un livre dom il est rendu compte dans la 
Hevue critique. Eclaire le conflit de 1765-1770, occasion de l’indépen¬ 
dance des Etats-Unis, en montrant qu'il est la dernière phase d’un 
conflit permanent entre les colons et les gouverneurs anglais à propos 
des droits i/ee) levés sous forme de redevances. 

A.-R. Luwell. Oscillations in politJcs, iSgS, h* p. 

L'auteur, après avoir étudié historiquement l'alternance des partis 
au pouvoir comparé à l’oscillation du pendule au* États-Unis et 
en Angleterre, puis dans les pays à régime représentatif, France, 
Hongrie, Pays-Bas, Belgique, Suisse, Grèce, Canada, est obligé de 
s’avouer que la théorie de l'oscillation politique 11e se vérifie qu’en 
Angleterre et aux États-Unis. Il essaie alors de la fonder sur l’étude 
des élections des gouverneurs dans les dïflérems États de l'Union; 
mais il lui faut exclure les petits États et les États neufs de l’Ouest et 
les anciens États à esclaves du Sud. fl lui reste dk-hnh États, où il 
croit trouver une certaine constance dans les phénomènes et H en 
cherche les causes. Je ne crois pas que des constatations mécaniques 
aussi superficielles puissent rendre compte d’un phénomène aussi 
complexe et variable que te succès d'un parti. M. Lourd! a la bonne 
foi d'avouer que la condition même de toute sa théorie, la division 
en deu* partis seulement ne sera peut-Sire pas le régime des démo¬ 
craties de 1 avenir; elle n est déjà plus'celle des démocraties du pr<h- 
sent et même en pays anglais, elle commence à être ébranlée. 

H.-H. PoWtoi. Tho War » a. suggestion of manifest destin?, 1898. ji> p . 

'Article impérialiste, écrit sous l’impression des succès de ta guerre 
espagnole, pour montrer que la doctrine de Monroe a fait son temps 
et que les États-Unis som obligés d'étendre leur pouvoir sur les Phi¬ 
lippines. 
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Gr.-G. Macleûd. Ths history of Fiat mouey and cmwncy inflation in New 
England from 16 £Ü to lï 89,1898. jop. 

Histoire sommaire, fnais précise et sppuyte sur les textes, des 
expédients employés par les colons de New Kn^lsed pour obvier à la 
rareté du numéraire, ^“permanente pendant toute la période coloniale, 
— émission de monnaies spéciales, bons du trésor, papier monnaie, 
billets de banque, La conclusion est nettement hostile à a l'injîatiùn s. 

R.-P. Falerbr. The development of the Censu», 1898 , p. 

Étude historique des accroissements graduels d opérations du re¬ 
censement décennal des États-Unis, divisée en trois périodes, t" 9 û i 
1S40, iS5o--o, 1880-90, Il en ressort futilité de ces accroissements 
pour les études statistiques et sociales, 

ft.-Dr HüntT The legal status ef California 1846-49, t& 8 g, sa p. 

Au moyen des documents réunis dans la belle collection de H.- 
H. Bancroft et des actes officiels, l’auteur montre que la Constitution 
de Californie a été adoptée dans des conditions sans aucun précédent, 


Ei -J. James, The growth of gTeat cillas in area and population, 1899, 3o p, 

M, James, après avoir rappelé le phénomène général de la crois¬ 
sance des grandes villes au six' siècle, attire l’attention sur I insuf¬ 
fisance des données statistiques calculées sur les dénominations 
administratives et par conséquent conventionnelles. Beaucoup de 
grandes villes ont autour d'elles des communes constituées en unités 
administratives et qui pourtant ne forment avec elles qu'une agglomé¬ 
ration unique, c'est 1 c cas d e Ne w—York, Pa r i s, V ien n e, Berlin. G est su r 
les chiffres de l'agglomération, non de l’unité centrale qu’il faut établir 
les calculs et les raisonnements. Mais comment distinguer l’agglomé¬ 
ration ? D'après la densité de population. Or, les données sur ce point 
sont souvent insuffisantes, ainsi que le signale M. James. 


* Fr.-A. Cj-svelash. The final report of the monetary commission, 1899, 16 p. 

Étude critique très intelligente des conclusions de la Convention 
monétaire réunie à tndianopolis en faveur du maintien de l'étalon 
d'or. L'auteur montre que la Convention n‘a pas répondu à l'argument 
principal des adversaires de l’étalon d’or ; cet étalon impose à l'entre ^ 
preneur qui opère sur un capital emprunté à long terme, ane charge 
supérieure à b valeur qu'il a reçue au début. Il fait ressortir les con¬ 
tradictions internes de la théorie de la Convention sur les billets de 
banque et conclut très justement que la Convention, aurait mieux fait 
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de publier un recueil de faits sur le numéraire et les banques sans le 
mélanger à des théories préconçues. 

H .-H. Pûwehs. Wealth and welfare, 1899*93 p. 

C'est un traité d'économie politique destiné d'abord à servir d'irr 
traduction k un grand ouvrage, que L'auteur n'a pas en le temps de 
publier. Mais il se présente sous Sa forme de remarques ci de critiques. 
Le point de départ est ridée, juste assurément, que la partie faible 
dans La science économique, c T est Tétude des facteurs psychiques sub¬ 
jectifs. L'auteur examine donc les explications données de la valeur 
par différents économistes; il conclut que l'économie politique a pour 
but et pour point de départ la recherche du bonheur, par conséquent 
l T étude de la jouissance L J étude de la consommation doit donc for¬ 
mer une partie de la science économique* 

M. Powers montre, par des exemples présentés avec urf vigoureux 
humour, l’absurdité des systèmes qui prétendent ramener la vie écono¬ 
mique à des considérations de richesse et en exclure les facteurs sub¬ 
jectifs. 

II essaie de donner quelque précision aux mots indispensables 
pour désigner les faits fondamentaux : bonheur, plaisir, jouissance, 
consommation, usage* II cherche comment la jouissance est liée à 
révolution, et réagit contre la tendance téléologique à considérer la 
Jouissance comme Se but de révolution. Il rappelle que l'économique 
est l'étude non des choses mab des relations entre les hommes et lès 
choses, et il attire Faiiention sur le phénomène mal observé et très 
important de la transformât ion des sentiments humains a l'égard des 
objets; ce qui pour ('homme a commencé par n'êîre qu'un instrument 
pour se procurer sa nourriture, devient peu A peu un objet direct de 
jouissance, ie jardin pour un jardinier, le livre pour un homme 
d'étude. Le milieu qui attire la sensibilité consiste non plus seulement 
en objets^ mais en trois autres cercles les souvenirs personnels, b 
suggestion produite par l'expérience des autres, les sympathies des 
autres. Ainsi sbgrandît sans cesse le champ des jouissances, avec le 
champ des activités. 

Le travail se termine par un chapitre sur l'introduction de la* 
morale dans Ja science économique. Après avoir analysé les tendances 
qui se cachent sous ce nom commun d 1 « économique éthique u il 
cherche a établir la relation entre le devoir ffondement de la morale) 
et le plaisir fondement de L'économique}; révolution a tendu à « soda- 
* Jîser » l'homme* en donnant L'avantage aux sentiments de sympathie, 
mais le mouvement a été depuis deux ou trois siècles beaucoup trop 
rapide pour les instincts anciens d'égoïsme; en attendant que les ins¬ 
tincts altruistes se soient fortifiés, II but chercher des instincts pro¬ 
visoires pour assurer faction sociale* 
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Cei essai est d'une force logique, d’une verre réaliste, d'une fraî¬ 
cheur d'impression et d’une sincérité qu’on trouve rarement dans les 
écrits des économistes. C’est l'œuvre d'un maître de la science écono¬ 
mique américaine. 

Ch. SeîOîsobos. 


Ch.-s. LviüiTaoTH CI W, Stiu, Railwny coopération. An mvcsiigatiou of 
railway tratfie associations otid a discussion of the degree and forai of coopéra¬ 
tion thaï stiould be granted cempeting railwaysin the U. S. {Publications de 
l’Uni voeu te de Pennsylvanie]' Philadelphie, Gittn ci C ,É . iScjij, av—sio p. in-ïi fl . 

Le titre suffit presque à indiquer le contenu de ces deux monogra¬ 
phies. Ce sont les deux mémoires d'étudiants qui ont reçu le prix 
fondé par M.Terrien mémoire de son fils. M. Knapp les introduit 
par un court résumé de Is question. Dans quelle mesure est-il ayan¬ 
ts geux*de permettre à des compagnies de chemins de fer de combiner 
leurs opérations? Le problème est d'un intérêt pressant aux Ktats- 
Unis où les chemins de fer sont abandonnés à l’industrie privée et où 
les entrepreneurs sont suspects de s'entendre surtout aux dépens du 
public. 

M. Lnngstroth, après avoir examiné les associations qui ont existé, 
tes lois qui les ont interdites et les effets de ces lois, aboutit à cette 
conclusion qu'on doit non empêcher ces ententes, mais les régler et 
il discute le projet présenté au Sénat en 1897 à cet effet, 

M, Stiiza lait une étude historique plus détaillée; après quoi il a 
examiné Futilité des ententes, montré l’avantage de l'uniformité de 
classification des transports, discuté la question de la concurrence qui 
ne lui paraît pas nécessairement avantageuse au public et indiqué 
les mesures pratiques à prendre* 

Ch. SülGüfOBOS. 


— Les livraisons 33-23 Ju tome IV du Recueil d'archéologie orientale, publié 
par M. Clermont-Gin ne» u, viennent de paraître â la librairie Leroux- Sommaire ; 
5 6 î : La stèle phénicienne d'Amriih* — S 63 : Le cuite sur les toits chez 1 es Sé¬ 
mites. — | 64 : Beiom9rsea-Majournas et te* fitas orgiaques de Baal-Penr» — §6? : 
Lu mosaïque hébraïque de Kcfr Karma. — & 66 : Lecture rectifiée des inscriptions 
n" siqS, 3146*1 1009 de Waddingtcti. 

— La petite grammaire de l’araméen biblique que M. H, Sthxck publia ert ifi<j6 
fui enlevée ai rapidement qu'une leçon de édition devenait nécessaire quelques mois 
après. La troisième édition qui vient de paraître {Grammatîk des Biblneh-Ara- 
Mditchtn mil den nach Uandsehriften berichiigten Texten md fjrfcm M’àrierbach; 
dritte groisenteils neutearbeiiete AtijhtgC, Leipzig, Hiiirichs, 1901, in-&>,40 cl60 p,, 
1 fr. 5o, munirc que ce brillant succès n’a pas encore perdu de son éclat, l.c livre, 
d'un prix modique, s'adresse surtout aux théologiens désireux de compléter leur 
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diuJc de l'hébreu biblique en y ajoutant une connaissance suffisance des par¬ 
ties areméenoies des 3 livres d Erra ci lEc Daniel. La première partie renferme 
un court historique des dialectes ktféo-aroméens et une liste des publica¬ 
tions auxquelles ces diakcies ont donné lieu la cbresiomathic de Ment et 
lu grammaire de Marti méritaient d'étre mentionnées), Puis vient l'expose, clair 
et succiuet, des phénomènes phonétiques et morphologiques de E'anméen 
biblique; la syntaxe est laissée de cAlé. Sous le paragraphe □ * sont groupées 
toutes les formes verbales. Dans le groupe de la troisième personne du féminin 
singulier, on ne s’explique pw comment èrèJul représente lu meme forme que 
nêfqat qui précède. Le targoum d’Esther, l h i t reproduisant le passage d/Ezra IV, 
34, a btilat qui donne sans doute la vraie forme ; le mot serait donc h placer plus 
bas, après qtitat r La seconde partie offre à l'etudiant des extraits des Vivres d'Erra 
cc de Daniel. Cette chresiomaiiiLc a sa raison d’étre, quoique la Bible hébraïque 
Sûîï à la portée de tous. M. Serait a établi le texte cl les variâmes d’après les mciL 
leurs manuscrits; les derniers extraits portent la vocalisation supra linéaire. Un 
lexique des mois facilite LintelUgonce des textes. — R. D. 

- Je ne redirai pas une fois de plu» que la bibliographie de AL Victor Chauvis 
C Bibliographie det ouvrages arabes on relatif* jux Arabes, pubttê dans l'Europe 
chrétienne de i$to à sSS 5 h on jamais été, et est de moins en moins une biblio¬ 
graphie, ni que c'est un travail excellent. Le fascicule V contient la première par- 
lie d’une analyse détaillée de chacun des contes des Mille et une N'uîïs, Mille et un 
jours, eic. Avant un résumé où chaque épisode est exposé d'une façon nette et fidèle, 
M. Ch. donne la liste des manuscrits arabes qui renferment k conte étudié, des 
textes imprimés et des inductions; puis il énumère ks adaptations, Scs récit* 
analogues, et enfin les études critiques qui lui om été consacrées. Souvent un détail 
le conduit à de* notes générâtes de bibliographie folkloriste (par tt% r p r 6a r g 7r 
etc,). Les contes sont disposés, autant que possible, suivant l'ordre alphabétique 
des titres français; ils portent des numéro» d’ordre qui se rapportent à ceux des 
tableaux du fascicule 3 Y.Cette disposition a de* inconvénients, qu’il semblait d'ail¬ 
leurs difficile d'éviter. On trouvera donc dam cette partie du travail de Al. Chauvin 
les premiers éléments essentiels de toutes les études qui seront entreprises sur ks 
contes des grands recueil» arabes. Sans douter de nouvelle* versions seront publiées 
ou traduites; il serait trop long, par exemple, de compléter ici les renseignements 
qui concernent les Ce ni une nuits, dont une traduction paraîtra prochainement. 

D autres recueils factices de contes existent dan* les Bibliothèques publiques cl 
seront ultérieurement publiés. D'autre part* des voyageur* suivant ici trace* de 
MM. Basset, Stummc, esc., recueilleront des contes nouveaux. Mail il sera néces¬ 
saire de soumettre ik une soigneuse critique celles de ces versions modernes, qui 
pourront arok été influencée» par les édition» imprimées et dont la seule origina¬ 
lité pourra être parfois d'avoir sali les versions déjà écrites par des plaisanteries 
de mauvais lieu. Le fascicule V s'arrête k la lettre F; — M. Q. D, 

— La thèse de M. Cïusr Showmx*^, The Great Motèer o/lfte Gode (Eitr. du 
Ballets de f Université de Wisconsin, PhiL and Lit Sériés, vol. 1, n* 3, uyoi, 
pp. an- 333 ), .étudie successivement rintrodueikm du culte de Cybèle h Rome 
(PPc 331-119}, ses origines orientales (pp. i 3 o-x? 3 ), son histoire a Rome mm la 
République (p. sAq-xfifî}, le culte sou» l'Empire (p. 269-3^0)* sa diffusion sous 
l'Empire fp, xqi- 3 o 3 J, sa décadence (p. 304-314;., son influence sur l’art, k Ht té ra¬ 
ta re cl !■ religion {p, 3 i> 33 o). Quaire planches en simili et deux gravures illustrent 
l'opuscule que complète une table des matière*. Le titre est Inexact : S. némdic 
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que le culte de Cybèle ïl Rome h les antécédents oriefUiiux, sont négligés et La forme 
grecque de la religion sacrifiée, Ceïtc restriction Uüfi foi* faite, les idée*sont géné- 
raEemcnt justes et le ton de fauteur est mesuré. P, 221-221, il y aurait bien d'autres 
exemples îi donner de la pénétration grecque à Rome, et cela dès l'époque primi¬ 
tive. P. 233 , Showerman aurait dû définir les livres Sibyllins. P. i 3 i, la théorie Je 
Ramsay sur la race phrygienne n'est rien moins que prouvée* et il ne faudrait pas 
abuser, comme 3 e font les anthropologues, de L'hypothèse du t matriarehat h. 
P. 246 P il n'est pas sûr non plus que les Lydien s soient des Sémites et qu'il i aille 
leur attribuer Tout ce que peut avoir de sé milita ni ou d'oriental le culte de la Grande 
Mère. P. sqrj, la rouie terrestre parla Thnice ti'a pas été le chemin primitif qu'ont 
suivi les religions orientales pour pénétrer en Grèce ; pour tout l'ancien monde 
hellénique, 3 a voie de In mer et des Cy cl aies a élé le trait d’union tout indiqué. 
R, lût* la correction Atiidîs eu rejetée avec raison. P- 30 * tous ces détails sur les 
raisons de la faveur romaine auraient été mieux place* plus haut. P. a@o, le tau- 
rûbotion, Fauteur lui-méme en convient, n'est pas spécial au culte de Cybéle. 
P. 3 i 6 p il n'est pas exact que Fart grec ait évité de parti pris les représentations de 
la Grande Mère i je signalerai, à Athènes même, un beau bas-relief de Ut fin du 
v* siècle flireA + Zéitiing, i88o P pl- xj. As&ei bon ïravaü de vulgarisation. — À. oe 
Rlodèh. 

M. Antoine MiLt^ms* qui avait interrompu, depuis iSSq, la série de ses 
Mémoires descriptifs j*rr les Cvc/üdcs 'ÏTmpMfpivM 

naï? pour s'occuper de la géographie politique des nomes tfArgoltde- 

Corinthie (cüfiff), de Céphalçmiç (jSqo} et de l’histoire du royaume deNicée i JlSçSj, 
continue cette série par un mémoire sur Kimotoi (Athènes, aqot, 48 pp. et une 
carte!. Kimolos est une perite lie d environ 1700 habitants* située tout près de Mils. 
L’auteur en étudie, avec la conscience cela compétence qu'un lui connaît, la topo- 
graphie, les productions, la situation économique et examine ce qu'eu ont dît les 
voyageurs depuis l'antiquité. Cette brochure se termine par des appendices sur la 
cimoléc ou terre de Kîtnolos h sur tes monnaies* sur les noms de personnes de L ite, 
et par une lettre patriarcale datée de 167? et relative a un monastère de file de 
PolyaigoSj voisine de K i mol os- — IL P. 

— On n'expliquE plus guère le Pra Plantiù dans nos classes. ct p comme édition 
séparée, je ne connais que celle de M. Holden. 11 faut donc être reconnaissant 
à Fun de nos meilleurs Cicéroaiens, M. Herm, Nom,, qui vient de nous donner,, 
de ce discours, chtii Freltng (Go pf.j,un exemplaire nouveau, avec texte revu* une 
introduction sommaire. Le plan du discours et* il la fin, quelques notes pour expliquer 
les noms propres et les principales difficultés de fond. Restent, il est vrai, celle* de 
sens* pour lesquelle* ou compte surtout, fe suppose, sur l'enseignement nraL 
L'emploi de caractères espacés, comme dans Le Sénèque de Hnasc, pour faire 
ressortir le* phrases qui résument un nouveau développement, me paraît ici très 
heureusement appliqué, Donc, banne addition à une fort bonne collection.— Ë. T. 

— Parmi les ouvrages publié* par L'univers ïié d’Upsal, a paru récemment : De 
origine ÜC ui primigcntJ genmdti et gerunduii lntîni ¥ scripsit F. Pü-assos (Lpsa- 
liae f ipoo, Almquist et Wikseïl; Leipzig, Harrassowiu; a ff., t 38 pp. in-S). Stur 
une question si souvent discutée* il est diilîcile de trouver bien du neuf, et, poqy 
M, P-, la situation s'aggrave de ce que les 80 première* pages de sa iîrochure sont 
imprimées depuis iSgs. Ce sont celle* qu'il consacre a Fétymologtç des formes 
gérondives. II y voit de* adjectifs, dérivés du présent du verbe, u foi Je d’un suffixe 
*ndo-. Dans tes p p. 85 suiv. fauteur examine te sc n* et la valeur de ce* formes, IL 
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y a tà des choses excellentes. On y verra, pp. 97 suîv. h que* pour remplacer une 
proposition complétive avec quad ou un substantif» l'adjectif en -ndus n'est pas moins 
fréquent que les autres participes ni sunout mains ancien; cp-+ entre autrestextes, 
Plaute, Pstud., 1045 : Cùr retunsumst üffHgnandû perfore; Ck, De dsu, ||, 7] ; 
Superstitwne toHenda rtligw toHitun Ces exemples ont été sans doute déjà cités, 
mais leur sens est généra tern cm méemmu; et Ton admet encore qu’un ccl usage 
de l'adjectif en -ndus n’appariient guère qu’à l'époque impériale. M. P. cite ces 
passages & l'appui de sa thèse que cet adjectif ne comportait pas, à rorigine, de 
distinction de sens actif « passif, ni les nouons de nécessité, de but, dç devoir. 
Quand ces adjectifs ont été rattaches au système du présent, Leur fonction a été 
surtout de désigner l'action imparfaite au passif; puis diverses nuances modales 
se sont mêlées au sens passif. Mais l'ancienne in détermination a subsisté dans Les 
constructions gérondif et dans quelques formes isotecs ; tabundu$ 3 oriundus, 
roiundui, seeundus, etc. C'est en partant de ces quelques formes que M. Perason a 
cherché à expliquer Pensecnblc des gérondifs, en s'appuyant sur des considérations 
de grammaire comparée. J'avoue qu'il ne m'a pas convaincu. Il est tout aussi arbi¬ 
traire de partir de ces formes-la que d autres. Cette espèce de démonstration est 
de celles qu'on peut retourner comme un ganr. Ce qui était primitif d#us la pre¬ 
mière hypothèse, devient succédané dans la seconde, et inversement. Je ne vois 
pas de raison d'abandonner l'idée d'un participe en -ndiu à serai moyen primitif. 

La brochure de M. Persson n’en est pas moins utile, à cause des matériaux qui s’y 
trouvent soigne use ment rassemblés, — P. L. 

“ M. R, Stcivëù étudie :Diç Afystik im Aufgangi des tlichm Geisteslcbcw* 
ttndihr VerhdHniss pu mûderncn Weltarischauungen [Berlin, C + A* Schwetschkc u. 
Sohn; Vin— 11 â pp L îii- 3 ; prix : 2 Mk';. Il passe eu revue Eckhart» Tauler* 

Suso, Rnysbrocdt, Nicolas de Gû* h Cornélius Agrippa, Paracel&e» Val* WelgeL et 
Bobmc, Giordarto Bruno, J. Schcfflcr ['Angélus Silesius}, 4'auires encore. Lé stylo 
est prétentieux. I_es analyses sont ehires h quoique nécessaire ment brèi^es - 
M r D. 

— Un laborieux érudit, M. Gaétan 0 Co&o, vient de publier Lu Guerre di Vene^a 
conir® I Turchi i+gÿ-iSoi (Venise, Impr. Visentini. 1899, r m-&; 191 pp. Extrait 
du H HllûVO Archtvio Ventïo v l. XVm). Sous Flapazei if, qui ne futpas h sans doute,, 
un homme remarquable et un grand sultan, l'empire turc continua, par la force 
de* choses et la nécessité de frontière* naturelles, le développement poursuivi d’une 
manière ai rapide sous le règne glorieux du conquérant de Constantsnopk. Les 
grands succès furent pendant cette période des victoires navales qui achevèrent la 
conquête des mers orientales de l'Europe, Par l’expédition de l4 8 4s k sultan gagna 
sur !e prince Etienne de Moldavie Li costuma ou K ilia et Moneastro, qui lui assu-* 
raient ta liberté des excursions dévastatrices contre ta Pologne. Par la gu ctrt cm re¬ 
prise, de par >a volonté, contre la République vénitienne-,, il se rendit maître * 
presque absolu de la Morde,en mettant ses soldats h Cornu et Modoc, à Lépantc et 
Navarin F Ici places fortes qui en gardaient lu côte, 11 trouva cette fois dans 
Venise un adversaire plu* faible que jamais. L'hiatoire de chic guerre est 
pour la République, qui, naguère encore triomphait des Turcs, une histoire 
df malheurs et d’humiliations. Deux capitaines dû la mer âû font battre ['un 
après Tautre, 1 les places fortes succombent généralement sans avoir oppose une 
résistance honorai?te. I» patrons de* navires, rejetons d'anciennes tain il ks, 
refusent de commander l'attaque et l’équipage se révolte devant l'ennemi, La ddea- 
deuee des grandes lignées vénitiennes se fait sentir à cette occasion de lu manière 
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la plus évidente et P comme tout le reste des citoyens est écarté du pouvoir,, I Fiat, 
confié uniquement k leur* mains incapables, déchoit avec em. î\ faut te présence 
de Le fLotïc espagnole, la sombre énergie de Gonsalve de Ccirdoue, venu trop tard 
pour des motifs politiques, pour que des victoires partielles rachètent un peutoutee 
ces défaites. La guerre de 1499 a aussi une ïmponance européenne. On voit se 
former des projets de croisade, auxquels on veut gagner jusqu □ u* princes de 
l'Orient; les intérêts politiques de Louis XII, de Ferdinand le Catholique du pape 
Alexandre ^entrelacent aux actes de cette tragi-comédie, que jouent dans les eau* 
et sur la cote de la Marée tes Vénitiens et le Sultan, il. Logo s'est bien acquitté 
de sa lâche. Son récit, très lisible, est fondé sur les informations de première main, 
si riches r que donne le journal de Sanudû; mais l'auteur a puisé largement aux 
inédits de Venise, qu’il reproduit dans ses notes un dans l'appendice. Il au¬ 
rait pu recourir aussi à dles sources étrangères qui lui auraient fourni des ren- 
saignements complémentaires. Et j y espère pouvoir donner bientôt an public les 
extraits des rapports touchant cette guerre, qui sont conservés dans les archives de 
Camlle T au dépôt des Frarï. (Quelques noms turcs devaient être corrigés : 
ainsi le ^aracassâEii h des sources- vénitiennes est Kara-Hussein * Ziauc ■ uo, 
tschaousch f Misait i, un Mczel) — N* Jorga. 

_M. L. C. Bdllkà, qui semble avoir un esprit très Ouvert dans des directions 

très différentes, puisqu'il est 3"auteur d'nn traite sur le j^yiticûiflc de /îoîhi- 
venture et qu’il annonce une étude juridique sur la prvcèdure péndSe dis t-UMi- 
nides T d après Eschyle, nous envoie un mémoire sur les premiers rapports de lu 
Maison de Sa voie avec Genève (Le prime ril^ioni fra /ü di Savoir c Ci ?tevrj, 
TorinoXIûuseti, 1901,92 p. ïn-@ n ; priât 3 fr.J, Les trois chapitres de son étude, qui 
s'étend de 926 à mil, s'occupent successivement des relations des comtes dé 
Savoie avec les comtés du Genevois, avec PdvCqué de Genève et avec le territoire 
de Genève, c'est-à-dire avec les seigneurs féodaux de moindre importance et les 
ordres monastiques qui f étaient établis. Sans nous apporter des pièce* inédites, 
.\L B. a soigneusement utilisé dans son Ira va El les documents mis au jour par les 
historiens de Suisse et dltalie et sa brochure forme, pour ainsi dire, r introduction 
naturelle du grand travail de M- Edouard Mallet (Bu pouvoir que h Maison de 
Sxnit a exerce dans Genève) quia paru.de « induis les Mémoires et dtow- 
mette de la Société historique de cette vîllfc II débute précisément par la seconde 
de* deux dates qui limite le mémoire du jeune * avant turinois. — R. 

_^ l'occasion du quatrième centenaire de la naissance de Martin Luther, M, le 

pasteur Martin Raoe avait entrepris d écrire une histoire populaire du réformateur 
allemand. Publiée en livraisons et répandue par un colportage actif, il faut bien 
qu'elle ait trouvé son public pui squale reparaît aujourd'hui eu seconde edi tien, 
malgré Les alpages in-S* quelle rth1erme(Ito*tor Martin* Luther* Ltben, ThaUn 
und Meinmgen^dem Volke ee^Mt, Tubiogen, Motif* 1901, vin* TT^t 77 Q P> 
8*; phi : 17 fr.h On peut dire qu’elle est écrite dans un style ass« populaire et 
dans un esprit relative ment large et conciliant; mais nn a quelque peine pourtant 
à croire que les paysans thuringiens et saxons aient pu loueurs suivre ! eïpoié de 
L'auteur et il semble surtout que Les centaines de pages «traites des œuvre* de 
Luther auraient P u être supprimées dans un écrit de ce genre, qLÛ forcé maniai c 
saurait remplacer jamais, pour nu lecteur désireux d'aller aux sources, les biogra¬ 
phie* scientifiques de Koestlim de Kuhn, de Kotde, etc. Il est certain qn on a 
quelque peine à qualiuer de popuLurt un travail aussi volumineux « qu d faut de* 
connaissances historiques mei développées déjiLpour te comprendre, tes premiers 




RKVttï CRITIQUE 


volumts sont d'ail leu k wpérieurs au dernier; il est arrivé à M. Rade ce qui 
urrÎTE a tous lu biographes de Luther, qui ne sont pas avant tout théologiens dam 
l'âme,c’est que te jeune moine, le professeur de WJttcmberg, le champion de*nou- 
Selles doctrines, d’avant la guerre des Paysans, l‘a mieux inspiré que le degma- 
ticiea vieillissant et le législateur politique trop docile vis h via des princes pro¬ 
testants de son temps. — R, 

— M. Alfred Cabines a fait faire un tirage h part de son intéressant mémoire sur 
les idées politiques de Théodore deBé^c d'après le traité Du droit des magistrats fU r 
testes sujets, paru dam le fluffriin de la Société d’histoire et d'archéologie de 
Cenève tJuliien, 1900. so p. S 1 }. C’est au commencement de l’année 1374, cinq ans 
avant les Vindicte centra tyran,tas, que parut ce petit traité anonyme, qui excita 
de Vifs orages dés son apparition et dans lequel l’auteur inconnu proclamait pour 
In première fois, dans les temps modernes, la doctrine de la souveraineté du 
peuple. On I a attribué successivement a Hubert Longuet, ù DuplessiS'Momay, 
à Théodore de flèze, M, Cartier démontre par des extraits des registres du Con¬ 
seil de Genève, de juillet et d’soit ibjt, que le traité est bien du célèbre théolo¬ 
gien, mais que, soit par prudence, soit peut-être aussi par manque de jympathie 
pour ces doctrines trop démocratiques, les * magnifiques seigneurs ■ du Conseil 
lui refusèrent le permis d'imprimer; t est vraisemblablement à Lyon que l'opuscule 
vit Je jour. — R. 


— lïans un des derniers fascicules des Beitraege pur l<mies~und Volkeskunde 
Von Eliaù-Lothrhtgen, publiés par la librairie Heitz cl MünJd, à Strasbourg, 
M, Karl Enoel, proie sieur au lycée de Colmar, n réuni une série de renseignements 
intéressants sur la situation militaire de l’ancienne vjltc libre depuis h capitula¬ 
tion de tStfi jusqu'à la Révolution {Strautmegaïs Gamisanistadt smter éemancien 


Régime, tgot, vi, 146 pp, v; prit ; 5 fr, Û 5 c.). L'auteur est loin d’avoir épuisé te 
sujet, surtout pour le ivn* siècle, qu'il traite fort sommaire meut; il semble aussi 
ignorer absolument que les dossiers des archives municipales relatifs aux cons¬ 
tructions de casernes avaient déjà été dépouillé*, il y a de longues année*, dans 
une série d articles publiés par M. E. Sîgei dan* le* Affiches de Strasbourg, mais 
son travail reste néanmoins très ut île, surtout pour la seconde moitié du ïvw- siècle, 
On aurait préféré qu'il divisât son étude, où tout se rencontre un peu péle-mile, 
en chapitres chronologiques. En dépouillant les chroniqueurs strasbourgeois déjà 
publiés, surtout Rcisseissen et J, J, Walter, l’auteur aurait pu ajouter encore plus 
d’un trait au tableau de la situation militaire de Strasbourg, à l’époque de le capi- 
tulation; la littérature allemande classique, le* drames de Leni et de Wagner par 
exemple, auraient d’autre part jeté quelques lueurs sur la vie de garnison au 
siècle. Il aurait mieux valu donner la cote d« archives au bas de chaque 
pièce que de ne citer tes sources qu’en bloc, à la fin du travail, — R. 

— M. Antoine Kirrivacar, a eu l'idée, très neuve en tout cas pour un public 
français, d'écrire l'histoire de la légende bicarré qui s’est attachée aux Pays-Ris et 
en Allemagne à la personne de François-Henri, comte de Bouttevtlle, devenu duc 
de Luxembourg, par son mariage avec la dernière héritière de ce nom. Le maréchal 
de Luxembourg est connu de tout Te monde Comme un de* meilleurs généraux de 
Lquis XIV. lorsque Tu renne et Condé eurent ditparu des champs' de bataille 
(i 6 îS-i(îg 5 ), mets d est moins célèbre comme sorcier. On suivra donc avec intérêt 
les développement* curieux de t auteur [Die Sage 00m flerjogvom luxembttrg u>td 
dte historié Persoeuitehei, ihres Traegers , Leipzig, Engelmartn. 
aSo pp. m-fl., prix » fr. 7, c.) sur la façon donr le légende du pacte de Luxembourg 
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avec le diable, née dans les pamphlets contemporains parus en Hollande, s esc 
développée peu â peu dans ta Littérature populaire allemande, se mélangeant h Ta 
légende de Faust et se conservant dans certaines sphères jusqu'au commencement 
du xn- siècle. M. Kippenbcrg ne nous apprend rien de neuf au point de vue 
historique, sur le général et le courtisan* implique dans la fameuse affaire des 
poison s (1Û79-[6So!i; il est d'autant plus riche en données bibliographiques et litté¬ 
raires sur Se terrain légendaire, et son travail est une contribution très amusante à 
la fois et très documentée sur un chapitre fort peu connu dufaik-lorë du xvit* et du 
ivi ci* siècle. — R, 

— La librairie Teubner* à Leipzig, vient de publier Se premier fascicule d'un grand 
travail de M* Félix Saloxom sur William Pill et son temps ( William Pitt* tgotrXU, 
ao 8 pp. 8 *), qui semble devoir atteindre des proportions très considérables et pré¬ 
tend nous donner tout autre chose qu'une simple biographie- Les deux. ceota pre¬ 
mières pages ue constituent en eiîet (en dehnrs du récit de l'enfance de 1 illustre 
homme d'État) qu'une vaste introduction générale à l'histoire d'Angleterre et un 
tableau de son développement tant économique que politique, vers la fin du 
mti c siècle, L^aïUeur nous dit avoir recueilli des matériaux nouveau* en grand 
nombre d?puis que fcrèqui Tomltne, lord Sianhope, Lord Rosebery* lord Ashboürne 
ont publié sur ion héros leurs recueils biographiques ou leurs essaie! il promet 
d'utiliser, mieux qu'Hs ne l'ont fait, les pièces qui sont restées ensevelies clans les 
appendices de leurs volumes, II convient, d'attendre, pour parler plus en détail de 
son œuvre* que le premier tome tout au moins soit complet ; il nous exposera 
l'oeuvre de Pitt jusqu'à La tin delà période de paix [1793}. — H. 

— M, l’ibbé F- UzotiEAU a publié, dans les Mémoires de la Société d'agriculture, 
sciences El arts d'Angers, puis en brochure Angers, Sireatideau, 1901, 176 p. 3 *;, 
les parties d"une statistique de la généralité Je Tours, dressée par les soins de 
[‘intendant François-Pierre du Cluxel, marquis de Montpipeau, en 1756* qui sc 
rapportent à l'An tou. Le Tableau de la province d'Anjou (î jÆa-J j 66 \ se divise 
en quatre chapitres concernant radmmUtratîon ecclésiastique, militaire,, civile, 
economique et politique- Fait avec soin, sous la direction d'un fonctionnaire 
éclairé, c'est un document utile pour la connaissance de l'Anjou mers la Ën du règne 
de Louis XV. — ft. 

— Le même auteur nous envoie un nouveau fragment des Mémoires de François 
Grandet, maire d'Angers et conseiller au présidial (f 1730), dont nous avons déjà 
parlé ici. Ce si le récit de rétabliisem&tt de l'Académie royale des btîUs-lfUres 
d'Angers (Sircaudeau, 1901, Up- 8 fl ), don! il avait d'ailleurs été question déjà 
dans la précédente brochure- — 

— C'est à l'histoire des guerres vendéenne* que se rattache une Autre brochure 
de M. L'abbé Usure nu, L r rtc famille savmuroise pendant la Révolution (Saumur, 
Picard, 17 p. 8°}. Il nous y raconte les destinées Lamentables d'Et icône-Mathurin 
Sallland d'ÉpinatE, conseil 1 er rt En maréchaussée de Saumur* et des siens. Rnjra- 
liste fervent, Saïtland accepta, lors du triomphe passager des chouans, une place 
dans le Conseil royaliste de Saumur; proscrit, fugitif, enfin découvert avec femme 
et enfants chez un curé consiituEionnçl qui lui offrait généreusement un abri, El 
fut conduit devant le Comité révolutionnaire d'Angers; M-* Sailland et scs trqjs 
filles furent fusillées le t r ' février 1794 et leur époux, ce père guillotiné le 4 «iars 
suivant. — R. 

— M.C. Lülwaw* consacre une série d'études aux principaux représentants de 
in théologie allemande* sous le titre : Dos Bitd des Christenlums bei den grosse* 
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dcutschen ItUaiùîenf, Ebt Beitrag ^ur Geschidite des CHristentums [Berlin, C,- 
A. Schwerschke il Sohn, 1901 ; ti-aig pp., In-S; prix 4 mk. 80). Six çü&aîs son! 
UnifûfmÉiflfint divisés fin Jeux parti» : Exposé, critique; chaque partie est subdi- 
visée en un certain nombre dç points et de paragraphes. Sont ainsi trahés LeibnLtl, 
Kant, Fiditc + Schelling, HegcLSchlcicrmachcr.L'cssai sur Lessing est aussi partagé 
en deux parties, mais l'une traite du temps tic \Avfkldnmg r et Fautre, spéciale¬ 
ment de LfssLng. De nombreuses référenc» précises accompagnent et jusiifient ces 
analyses. On peut recommander la lecture du livre de M* Lulmann à qui voudrait 
s'orienter rapide me ht sur quelques-uns des grands courants de la pensée religieuse 
en Al Le magne. -M. Ï 3 . 

— La brochure de M. A. Houtjn, La emtrûverse de VapastoHcitè des églises de 
France au xts 1 Ji'écfe, vient d'avoir, au bout d\in an> une deuxième édition, revue 
et augmentée » LFaris, Foutçmoing; Laval, Goupil ; 1901, iii-i 3 § pp., in-&). On ne 
peut qu'applaudir au succès de Cû travail. J'en ai dît tout le bien que 'feu pensais 
(fifi-rir, 1901, I] 19}; je n'y reviendrai pair M. Houûn a fait quelques additions et 
complété son récit. On peut dire que cotte controverse est terminée. Elle Fêtait 
depuis longtemps pour les historiens, Ï1 revers, sans doute, toujours réfrac¬ 
taires- Jls auront lu place que fait la société moderne nus adversaires du système 
do Copernic. Une table alphabétique détaillée a été ajoutée h cette edicton.— P* L 

— La librairie Fr- Andr, Pcrthes^dc Gotha, vient de nous adresser : ReligiôSe 
Reden von Dr. Joseph Hubert Rkinkefs (190?* ’nti-tSo pp„ in-B; 1 Mk, 60). 
Rdnkcns était, de sou vivant, » évêque des viens catholiques de l'empire alle¬ 
mand ml II est mon le 4 janvier tfcîyfi, Une punie de ces discours ont etc recueillis 
par une dame '- eine ulikaEholisriie Dame je n’ose traduire), et iis avaient été 
revus par R, lui-même. D'autres étaient imprimés. Ils forment trois séries : ser¬ 
mons et allocutions prononcées en diverses circonstances, allocutions d'ordination, 
allocutions synodales. La préface est signée par Fauteur du recueil, M. W. Schihjikili 
U n périrait du prélat sert de frontispice. — S. 

— La h librairie de Paris % Fïrmîn Didot et C 1 *, publie en deux volumes in-ta : 
Le Vafirart, par MM. Gov.iu, PéasTé et Fabrk : La papauté et ia çivitrsatwn t 
L'h il foire ti tes 4 *it+ 467 pp. ; Le. gouvernement de tÈgthe, Les palais aposto¬ 
lique r s congrégations, $ëcrétairerie $ 9 bibliothèques \ épilogue par le Vicomte Mdchlor 
de Voock; 3 o 6 pp.; s, d, [1901}. On trouvera dans ces deux volumes le texte de 
l'ouvrage illustre, paru, il y a quelques années, sous te même litre commun. Ce 
texte n’a subi que des modifications rendues nécessaires par le temps écoulé. C'est 
iinsï que l'appartement Etargia a pris, dans l'histuire des ans a La cour romaînt, 
la place qui lui revenait. De léger» inexactitudes ont été corrigées. Celte mise au 
point rajeunit, l'ouvrage, L» historiens cl I» étudiants regretteront que Feu n'ait 
pas prolixe de l'occasion pour donner a. cette édition de travail tin appareil de rêFc- 
renc» et de bibliographie, même sommaire. Tel qu'il est, le livre reste une oeuvre 
de science solide et élégante. — S+ 

— Nous recevons deux brochures de M, Henri Muais, archiviste des Alpes Mari¬ 
times {Nïcèt iqor, in-S** chacune de 1i pages}. Dans l’une t Fauteur prouve, d'après 
trois procès-verbaux, fWhenrictfé des cendres de Marceau transférées de Nice au 
Panthéon : cc^ cendres * extraites » par Bernadette et données â Emira Marceau, 
femme de Sergent, furent déposées dans la tombe d'Emirn le 16 juin iSJq, exhu¬ 
mées le juillet 1889 en présence de Noèl Parfait çt remises le surlendemain h 
Alpband (il y n t soit dit en passanr, troU poignées ou coffrets de cendres de Mar¬ 
ceau : Les cendres du Panthéon ; celles qui Furent offertes par Emira à iMaugars, 
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l'ami d'enfance et raide de camp de Marceau, et déposées en i 8>t sous Se socle de 3 a 
sia me du général ; celles que Sergent avait données h son neveu Antoine, habitant 
à Milan, et que Antoine atteste avoir reçues le è? janvier 1848}^ L’autre brochure 
de M. Morte a pour titre : Entrée Je Bonaparte à Sice, Elle contient une instruc¬ 
tion rédigée en c 8 o 5 par l'ingénieur Martine! pour le capitaine Baghetti^ ingénieur- 
géographe, qui fie une gravure intéressante d'après cette Instruction. Le gravure, 
ainsi qu'une lithographie signes de J. Victor Adam qui représente |ç départ des 
troupes (1 aiTït 1796}, sont jointes à ta plaquette do M, Morts. Le savant archiviste 
a eu soin d'ailleurs de donner en note que!. vues éoLairdsseoieats qui permettent 
au lecteur de mitut reconnaître ïc terrain, — A, C + 

— La vingï-dnquüme édition du livre de Vilmar* GeschkhU derr deutsthea Xatio- 
rïalUtieraiwr , vient de paraître à la librairie Eiwert de Marbourg. La dernière édi¬ 
tion que Vilmar ait corrigée, est la douzième- Gcedehe n. revu la vingt et unième et 
complété les notes à la fin du volume. M. Ad. Steh* a nsvu en i$8ï la vingt- 
deuxième édition en y ajoutant une continuation qui va de la mort de Gcrtbâ 
jusqu'a répûquç préstuie. Cette continuation a été favorablement accueillie du 
public, et elle paraît pour 3 e quatrième fois dans la vingt-cinquième édition de 
VE] mat qte nous annonçons aujourd’hui. Elle comprend les pages qSgMijflL 
M. Stem est, avec M, Bartels et quelques autres* un des critiques qui suivent le 
mouvement contemporain avec le plus d'attention-*H a ainsi divisé sa matière ï 
introduction; la jeune Allemagne ci la lyrique politique: action de la tradition 
Classique et romantique’ le soulèvement contre la poésie de tendance; le réalisme 
poétique] la littérature après 1870, réalisme, naturalisme et décadence; la fin du 
siècle. Cette * continua [ion a de M- Stem ne peut manquer d'accroître le succès 
du Vilmar qui, malgré ses défauts et une certaine étroitesse d'idées, plaît toujours 
au public allemand par sa clarté, par une certaine vivacité déposition et par son 
patriotisme, — À, C. 

— M. Albert Soubies, continuant son /JisfaiVe de te musique, publie en un joli 
petit volume in-ii de So pages ch« Flammarion un précis de la musique en 
Danemark et en Suède; on y remarquera ce qui regarde la vie musicale de nos 
jours dans (es grandes villes suédoises et à Copenhague. — C. 

_ On fcaua écrit d'Athènes ; M. G. Kadjiciakis vient de publier en un premier 

volume sou & le titre de rXwtfmfc&Ttaat HiLim [Études gfaltalngiques} cher £ake lln- 
nos iiifftfrcnïÊS monographies parues dans diverses revues en Grèce, en Allemagne 
et en Russie- Nous signalons les suivantes : étymologie du mot A/o rëe; K Hellé¬ 
nisme des anciens Macédoniens; étymologie des mots T^ëapo;; la 

question de lu langue néohel le nique etc, — Le conservateur des manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale d'Athènes, M.D.KjjnpunoâcOus, a publié {Athènes librairie 
française et internat ion t le; Paris, N'ilsson), les Mémoire* du Prince Nicolas Y psi- 
lanti. Ils sont écrits en français. — M. D, P, Paschau?., qui s'occupe de rhisioirc 
de son pays natal. Hic d'Andros, vient de faire paraître iïypogr. de l'Hestîa 1901! 
‘une étude sur Matthieu fùtrfartke d'Alexandrie* on gin aire d’Andro* 0 

x±ï3>; xnpr.fyrf^ ’ÀAt-i^&Eteç xsl T r iv r fc ; yï,; Al^vattu (1746-1767). — 
3i| r J r VlaChOtassis a commencé Athènes, Vjasto La publication de ses 'ABt,-*-** 
T A vokmfli concernant le rOle que la ville d'Athènes et ses habitants ont joué pen¬ 
dant 1 e guerre de rindépendance, l! nous donne une mte tiographi^e [Bwrçpï?* 
sur Panaghis M* Pouios, le Journal de Ponlos, son portrait et sa cor¬ 
respondance avec Charles de Hcidcck ■'trais lettres de Hcidcck en français)- — -■ 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance d» s- décembre 1901. 

1 •^ A /J ,<, * mie / rocè -f e “ - de s ™ président et de son vice-rrésidcni pouf 

glnçMûntz 2 ' Sl>ii ' * “* ! prç5ldent ' M - Pl>%ps. Berger, et vice-president m/lÙ- 

LAudémie procède ii ] eteciion des en ni miss ton s suivantes : 

LomiUiiionajmrnutivtivt!. Sont Élu* : MM. Delisfç et Craint. 

«*-* *" 6i " * *»• 

■r^OPFlJCfij'Û#] , Soflî éJU;S ; P 4 M T Eftrbîflr de Mcvmrd S'C'J’i-irl- li-n-pah jli I In _« 

et Lai?, 50111 e!us : MM d'Arboî* de Jubain ville, Long non, de Barthélemy 

Said'a PhlÏLfI,e Ber s er continue la lecture de son mémoire sur les inscriptions de 


Séahce du J janvier 1903, 

* Ltt««yri<, président sortant, et M. Philippe Berger, élu président 

pourlamsée rgoî, prononcent les alloeütions Lfusaue. B p.csraent 

r«S!.£ ,It procédé â l'elecrio» des coraitjlssiofis suivantes ; 

“ *■■*■ Pcr, “' p “ rls - «-)-«, 

cœsœs^fisrtf^s : “• “* b ‘*" <■= «•»-* *»,«. 

Prix ordinertreianciquLié classique) : MM, Perret, WeiL Croîset Pottier 

sSSéSüï icaaœsrAsaï *»=**• ■* ■** * '■=*«• 
JjjtePSÆ.îsysf'ii' ftüsss*Kip mm msi. 

Perrot, A Arbm» * jubg'ngillc, Croiser, de Lsstcyrle et Gagnai ' ’ 

«£S# 5 ftS?“* • MM- fcW, . 

Prix Stanistn Julien : MM. Bqrhier de Meynard, Onnerî, Senart et Rarth 
Pnx DelaJandt Guirweau Orient, : MA. "?. 3rl CI 

vj-JeriLiûn t-Gatifat eu et Dcriiïqbour^. 


Lcmgnon* dt 


■ “1 «a^ri et BUTtn. 

Barbier Je Mcyuird p Offert, 


Leon Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


l-e Puy. Imprimerie Régis Maivhessou, boulevard Carnot, 23, 
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RHouittwjui.ns, Dictionnaire allemaod-Bree. — Hibliùihiqui: hagiographique '■' ii 
Bollandistes. - Cuïisïb, Lasiaisinel des picnïpûiemiaLret Je Rastatt, 


R, A. RhousopWlû». Eiïvmiv. Athènes, Sakellarios, 

Leipzig, Habsrlând, rqoo, vr-toBo p., in-Bv Pris : is drachmes. 

L'ouvr*gc de M- Rhousopoulos forme le complément du dleiion- 
naire allemand-grec de Jannsris» l! est destiné, dans l esprit de L au¬ 
teur, aux Allemands aussi bien qu'aux Grecs, et il remplacera avan¬ 
tageusement, je crois, le lexique de Kind (tS+t i, un peu vieilli, et 
celui de Petrarîs ' 1897 , un peu succinct. La tâche de M> R- s E irou- 
vait d'ailleurs simplifiée par les lexiques grecs-français de Vvzamios. 
de Legrand eide Vlachos. L"auteur n’avait qua y cueillir scs mots 
et à les traduire en allemand. îl est regrettable qu'il ne cite pas dans 
sa préface l’excellent Dictionnaire des termes scientifiques et tech¬ 
niques d’Ipitis dont il paraît ne pas avoir fait usage. On ne 
s’explique pas non plus pourquoi des noms aussi usuels que 
vegon, prx>4*6&; t pâté feuilletée aux amandes, f«nic grecque, 

gambeàu , côté, flanc d'un navire, piBjsjiiw^ï, coquin , etc., etc., 

qui se trouvent dans les ouvrages utilisés par M. Rhousopoulos, n ont 
pas été reproduits par lui. Pour se mettre au goût du jour, l’auteur a 
ajouté aux mots vulgaires des v et des augments qui font un edet 
déplorable : t 4 û*>. « (nmUiipîw, ™ '■>> fl««t 

L’orthographe adoptée est généralement bonne, sauf par exemple 
pour «ni? et -riliiit, mais Tordre alphabétique est à chaque instant 
rompu : p. 649, 65 o, 65 1, 65 î, etc. 

Hubert Persot. 


Bibliotheca hagiographie* latins antiquae et roediae aetati». BtuMllis. ' i» 
« des L’rsuliae* », 14. iSga-igoi; iïsv-jÎB? pp. f in-& Tria : 5 ° fr. 

m 

Le dernier fascicule de ce recueil vient de paraiif^ contenant le 
supplém-ent. Il comprend surtout des pièces omises ou de nouvelles 
références aux pièces déjà citées* quelquefois une addition à la des- 
NouFclle série LLIL 
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cri pt ion de ces pièces* Pour ne pas apporter à la numérotation des 
changements qui gêneraient une rémipression, les pièces nouvelles 
reçoivent le [îumcrû -de la pièce voisine accompagné d'une lettre* 

La préface indique les limites qu'ont risées les BoLEanJisics. Leur 
bibliographie est une bibliographie de la littérature hagiographiques 
et non pas une bibliographie des saints; c'est-à-dire que tout docu¬ 
ment qui ne rentre pas dans ce genre littéraire se trouve, par le fait 
même, exclu de ces listes. Ainsi, si les vers Je Damase avaient fait 
partie d'un recueil littéraire, conservé comme tel, ils figureraient dans 
ce catalogue ; mais ils étaient destinés à être gravés et ils l’ont été, 
ils n’y ont pas de place. Cette conception facilitait la tâche et main- 
tenait les auteurs dans l’ordre des textes qui b oni l'habitude Je 
manier, C'esi aussi pour ces textes qu’on avait un besoin plus grand 
de catalogue. Il est facile, pour le surplus, de se renseigner ailleurs. 

Les auteurs définissent ensuite ce qu’ils entendent par saint : tout 
personnage honoré d’un culte, ou d'un traitement équivalent \ La 
date est fixée d’après les documents, et quand ceux-ci sont en désac¬ 
cord, les différentes dates sont Juxtaposées. Le jour est celui de la 
fétc dans rÉglîse latine. 

On sait qu'une riche bibliographie accompagne chaque numéro. 
Ici encore» îl fallait se borner, si J P on voulait aboutir. Les Solhn- 
dîstes nous donnent l'essentiel T er T aussi, d une manière générale, ce 
qu'un travailleur isolé aurait de la peine à trouver* Personne ne leur 
reprochera d'avoir omis toutes les éditions de saint Bernard ou de 
saint Augustin, ce qui serait fastidieux et Inutile, ou ks manuscrits 
des pièces éditées, ou la date de ces pièces, ou tel article de revue 
qui les concerne. La première qualité d'un répertoire bibliogra¬ 
phique est dVxistcr. 

A la suite de la préface, on trouve la bibliographie des ouvrages 
cités en abrégé* 

Je n'ajouterai rien à ce que j’ai dît à propos de chaque fascicule. 
Louer l'information ci l’exactitude des Bollandîstes est Inutile. Ils ont 
droit à toute notre reconnaissance pour avoir entrepris ce volumineux, 
aride, mais inappréciable répertoire, et pour l’avoir achevé en un 
temps aussi court, 

Paul Lejay. 


i. ] 1 e- ont laissé de côté fa vie ei ]a passion du Christ, qui ne figure que pour des 
relique*ou avares souvenir* analogues.* QüJtcpromn.dfl> djometu-ilî. praeter quam 
quod extra tin es hagiographorum positq tïl , ir.iitio ampli u* patte quam uaîga 
erediiur t neqiic salis h isc [entas est itiueiiigaia., ici toque spécial c m ira Clarion cm' 
omni.no postulai. * Pourquoi ne tente rakni-ils pas cette spccialis tractât io à 
faquelle ils mnt mieux préparés que personne ? Je suis persuadé qu'ils doive eu en 
avoir recueilli déjà les éléments. 
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Capitaine Qsc&r ClEBïSTC. Rastfltt- IVaiÉagfllttSt des Ministres français Le 
2s avril 1790, d'après ]cs document* inédits des Archivas de Vienne* traduit 
üc rnlletnHnd par un ancien officier supérieur, Paris* R. GhapcEot et Camp.* 
1900, iïh+^P P ? in-B*: Canes. 

Cent sms après r événement tragique de la nuit du 2S avril 1799, la 
question, si controversée* des motifs qui amenèrent l 1 assassinat de 
Roberjot et de Bonnier, reste en apparence aussi obscure qu'elle a pa 
le paraître au lendemain même de l'attentat. On pourrait même dire 
que les passions politiques et nationales aidant, elle s'est embrouillée 
davantage à mesure que des historiens de tous les paya* intéressés ou 
non, en ont fait le sujet de monographies spéciales. Dans cette mêlée, 
les reprêsenianis de la science historique dans noire propre pays ont 
été jusqu'ici fort peu nombreux* tandis que les écrivains allemands, 
amis ou adversaires de T Autriche, ont fourni un contingent formi¬ 
dable de travaux et offert successivement au public les solutions les 
plus dîve^cntes et les plus contradictoires. Des savants de premier 
ordre, des érudits consciencieux su sont consacrés avec zèk et pas¬ 
sion à la recherche de documents nouveaux, à la discussion des 
témoignages contemporains et ceux qui s'occupent de cette période 
de noire histoire connaissent, au moins de nom, les études et même 
les volumes consacrés à Vàssassinat de Raptatt par Sybel et par 
H Oder, Helfert et Meaddssohn-Bartholdy* Vïvenot et Boethlingk, 
Reichlîn-Mddegg et Weber, Obser et bien d'autres ' encore. Il ïfost 
presque pas de personnage, ayant joué un rôle au Congrès des puis¬ 
sances* qui n'ait été traduit tour à tour devant le tribunal de l’histoire 
et chargé de ce crime; P Autriche, le prince Charles ci ses subordon¬ 
nés, le Directoire, ses délègues, Bonaparte ou Jean Debry, les émi¬ 
grés, l 1 Angleterre, le comte Lehrbach, la reine Caroline de Naples, 
accusations d autant plus faciles à soutenir que les dossiers principaux 
de l'affaire avaient depuis longtemps disparu des Archives secrètes de 
Vienne. Ceux qui ne voulaient point se contenter de suppositions 
plus ou moins fondées, de présomplîons sans preuves certaines, 
avaient été d avis de « classer ■ 1 affaire et n'auendaient plus que du 
hasard la découverte Je documents nouveaux qui vinssent apporter 
a: un peu plus Je lumière & > 

* Ces documents, les avons-nous aujourd'hui p dans le volume de 
H, le capitaine Christe, dont un officier supérieur, resté fl non y me p 
vient de publier une traduction française 1 ? Oit oe saurait s'étonner 


1. M, Christ a consacré son onzième ec dernier chapitre aux historiens do 
rusa situai de Rattau; 00 y trouvera uue bibliographie qui i^csï pas absolument 
complue, mais qui ne néglige, Semble- ï-Ü t aucun travaiS vraiment înf^ortaui; les 
différents auteurs y aonl naturellement mieux qü plui mal irai tés dans la mesure 
où ils hosTlIçi ou favorables h la manière de voir de K auteur. 

a, Le traducteur n'a fait qn^auttr <à et là, au bas des pa^cs, quelques no lice* 
biographiques et quelques indication* renvoyant à des travaux ou à des textes 
‘frinçiiA* 


1 
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que cc son un militaire autrichien qui vienne tenter un nouvel et très 
syriens edort pour débrouiller l’énigme; il est incontestable, en effet, 
que, malgré de nombreuses protestations et réfutations anterieures, 
la majeure partie de l'opinion publique, tant en franco qu au dehors» 
continue à faire peser scs soupçons sur l'armée des Habsbourg, 
soit qu'on fasse remonter l'accusation jusqu’au généralissime, soit 
qu’on se contente d'inculper l'un ou l'autre de ses inférieurs, 
M. Ch ris te a voulu en avoir le cœur net et a repris J'enquête minu¬ 
tieuse, si souvent déjà commencée sans aboutir à un résultat décisif, 
accepté par tous. Il a obtenu la permission de fouiller à nouveau les 
carions du Ministère de la guerre et des Archives secrétes à Vienne, 
d'y lever le scellé de certaines pièces, dites secrètes, et c'est de ces 
recherches persévérantes et partiellement couronnées de succès qu'est 
sorti le présent volume. 

Nous commencerons par dire que si M. C. est un travailleur très 
consciencieux, c'est également un écrivain de talent qiw développe 
une tin esse de psychologue et une verve de logicien qu’on n'attend 
pas précisément chez un auteur militaire " ; nous ajouterons que sa 
sincérité nous paraît entière et complète, encore que ce soit une de 
ccs sincérités subjectives qui ne voit et conçoit que son argumentation 
propre et non pas toujours celle de l’adversaire; son travail a bien 
évidemment aussi épuisé les fonds d’archives, en tant qu ils existaient 
encore dans les dépôts autrichiens; à tous ces titres, le Rastatt de 
M. C. a droit à Pattétiiion de la critique et du grand public, auquel il 
offre k récit le plus complet, comme le plus récent d’un épisode qui 
n’a point cessé de passionner les curieux. Cela ne veut pas dire d’ail¬ 
leurs que son argumentation nous ait convaincus ni surtout que 
nous jugions te débat clos par la publication de son livre. L'incontes¬ 
table talent déployé par l'auteur ne nous a que mieux fait toucher du 
doigt certaines invraisemblances de sa thèse 1 innocence absolue des 
hussards autrichiens’ et le peu de créance que méritent ses insinua¬ 
tions indirectes contre Jean Debry, comme auteur ou complice de 
l'assassinat. 

Après nous avoir parlé brièvement de l’activité du Congrès de Ras- 
tau jusqu'à la bataille de Stoekach et nous avoir retracé k tableau 
sommaire du personnel qui s'y trouvait réuni, M. C. entre en plein 
dans son sujet, au second chapitre, qui traite des opérations militaires 
du feldmaréchal-lieutenant Kospoth, et des événements afférents, du 
ao mars au a8 avril 1709. Nous y signalons tout d'abord des pièces 
intéressantes nouvelles sur l'expulsion des envoyés français, Alquk-r, 

à Munich et Trouvé à Stuttgart, mais surtout quelques documents» 

* 


i, Je serai* presque tcüié de dire, trop de finesse psychologique et de verve 
dan* son style; par moments* en iîé peut se détendre d'une ItigÈrc impatience eu 
présence de certains effets, qui sèment l'avocat plaidant plus que k militaire. 


* 


t 
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qualifiés jusqu'ici de sec rets „ empruntes à la correspondance de J'état 
major autrichien.- Nous y voyons le major gênera! Goerger déclarer, 
Je ig avril, avoir invité Barbaczy * à traiter en ennemis les étrangers 
qui essaieraient de nous résister s. Ce même jour, M, de Merveldt 
écrit qu*i| a fait savoir à Barbaezy (au cas d h un choc avec tes BadoisJ^ 
que a tout incident devait être, le cas échéant, considéré comme un 
malentendu », ordre facilement applicable, dans la suite, à tout autre 
incident analogue. Le 20 avril, Kospoth adresse à Merveîdt la lettre 
suivante : « L'affaire doit dire engagée et conduite de façon à ce que 
loti soit obligé Je La considérer comme un malentendu.... Voire 
Excellence devra donc recommander à ceux qut sont au courant de 
la chose, de garder à ce sujet Je secret le plus absolu, qui leur est 
imposée* par te soin de leur réputation \ » — Qu'était-ce que cette 
affaire secrète, agencée dès le 20 avril? M, C. se hâte un peu trop, 
à notre avis, de décrier t a Ces pièces rendent tout commentaire 
superflu : elles prouvent d'une façon évidente qu'il s'agissait unique- 
ment de mettre la main sur les archives de la légation française » 
A partir du 19 avril, en tout eus* les hussards de Barbaczy se mettent 
à arrêter tous tes diplomates qui se promènent dans les environs de 
Rastatt, en employant, il est vrai* des « procédés d une politesse 
exquise » ; et, sans tenir compte de leurs réclamations, ils enlèvent 
doucement et tranquillement portefeuilles et papiers à ceux d'entre 
eux qui en portaient sur eux a * Le a 3 avril, Rarhaczy écrivait a Goer- 
ger pièce secrète nouvelle) : ■ Les Français ont reçu, parait-il, Tordre 
de rester. 11 ne reste plus qu’à attendre les événements, l'envoie à 
dessein aujourd'hui une patrouille vers Rastatt pour les endormir 
et afin d'avoir plus dé chance d'arriver au résultat désiré, ce dont je 
doute fort, du reste »(p. 641. Et le suY avril t ( archiduc Charles ècrL 
vait de son coté a Kospoth : ■< Le colonel Barbaczy) peut répondre 
aux questions qui lui seraient éventuellement posées, que iambas¬ 
sade française peut quitter Rastatt sans rien avoir à. craindre et ren¬ 
trer en France en toute sécurité. # Il ajoute qu’on devra s cherchera 
s’emparer des paquets b de leur correspondance et les envoyer au 
quartier généra!. C'est donc bien entendu; le généralissime autri¬ 
chien en veut tout au moins à la correspondance diplomatique des 
p lén i pote n t i ai rts francd s * 

Or T avant même que la lettre de l'archiduc fût expédiée à son 
adresse, dans la matinée du 2S, le colonel, par un ordre daté de Gerns- 


ï t Christc, pp- >4-5â. 

a. G "est nous qui soulignons certains mots, ici et dnm k suite de ^oxre irtide* 
3. CcLi uTempêcha U pas le * ]oyd » Barbaczy de mentir le lendemain au baron 
Je Munclî, en infirmant qu'on ne lui avait point prescrit Je faire enlever ces cor¬ 
respondances et ca 1 y i exprimant scs regrets Je l'inciticn; de la veille. Detail assez 
curieux 1 ce sont prétisérüem les lettres échangées entre Goerger et Lkrbaczy à ce 
sujet qui n s ont pu être «Trouvées {p. Gi). 
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badi, ci porte par le lieutenant Ridziczka + notifiait aux ministres 
« qu'ils avaient à quitter le territoire de l’armée dans les vingt-quatre 
heures » et cet ordre d'expulsion était reçu par eux au cours de ta 
journée dît 28* Presque à la meme heure? le capitaine Rurckhârdt 
déclarait au ministre danois Kosenkranïz, qa’ÎI avait donné l'ordre 
formel h tous ses postes de ne laisser sorti r personne de toute la nuit 
et que par suiie, si sa voiture se présemait à Tune de& portes de Ja 
vîlle T il b ferait dételer p. 78;. Notons bien eettfi parole et cette atti¬ 
tude du sous-ordre de Barbaczy à ce moment précis, a Quelques ins¬ 
tants après <>, ce même capitaine donne neanmoins e Tordre de laisser 
passer tes ministres français et leur suite » tout en rejetant la requête 
des ministres allemands qui réclamaient une escorte pour leurs col¬ 
lègues *. Vers dix heures du soir, le cortège des six voitures qui con¬ 
tiennent ces derniers et leur suite, se met en mouvement, vers 
rendrait, tout proche* où va se perpétrer l'assassinat. 

(Test de Pacte même que s'occupe le troisième chapitre* 011 Fauteur 
examine les u déclarations de l'ambassade française et les premiers 
bruits relatifs a l'attentat J*. Il commence par nous donner les déposi¬ 
tions de Jean Debry, en appuyant, avec une intention évidente, sur les 
variantes et les contradictions qu'il croit y remarquer*. Puis il analyse 
le récit de Vincent Laublîn, le domestique de Bonnier ei la déposition 
dcSigrisi, cocher de Debry. Tous deux racontent qulls om été entourés 
par des hussards, qui ont crié : « Sortir de voiture, vite! * et* Halte! » 
en allemand et qu'un officier adonné Tordre en allemand, de <r hacher 
ces coquins de pairiotes 1#. Il a beau jeu de mettre ces dépositions en 
opposition avec celle du ministre survivant qui a dit que les soldais 
parlaient français et qui, une autre fois, accentue môme leur mauvaise 
prononciation française, alors que Sigrist affirme que pas un seul des 
soldats n'avait parlé le français et que Mlle Debry qui ne sait ni le 
magyar ni Tallemand} croît qu'ils parlaient hongrois. On peut, ce me 
semble, avoir plus de confiance un ces témoins subalternes, qui 
notaient pas Inquiets pour leur propre compte, tandis que Debry 
devait être singulièrement troublé par le danger de mort évident qui 


t , Plus tard, quand son système d'explications L'exige, M_ C. insiste beaucoup f 
(p, r cjiaj sur * les efforts 1 fqiîs pur Burck hardi pour retenir les Français qui 
s'obstinent ù partir; il n'eu a Fait aucun à leur égard ; il a refuse aux aunes 
wiftistres étrangers la sertie de la ville; quant 4 Bonnier et à scs collègues, il les a 
tranquillement laisses aller b la mort, 

2, Jf nous le montre successivement errant dans le boî$ t couché dans un fossé, 
grimpant sur un arbre (avec cm bfaS b te Ssii, et visiblement il Veut inspirer au Eec- 
À;ur une défunte absolue pour ce témoin qu'il noui dépeint aussi grandiloquent 
que pusillanime. Nous nous bornerons il remarquer, pour le moment, que Debry 
a en lotit le temps de prendre sueeessivçment toutes ces a ttinid es diverses et de plus 
quels bois aux portes de Ras tau était vraiment assc-t vaste pour s'y cacher (on n'a 
qu p â regarder te plan joint û L ouvrage} bien que L'auteur essaie de faire n a Lire 
dans notre esprit lu conviction contraire. 


■ » 
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le menaçait. M. C. en se moquant de scs terreurs el en détaillant scs 
exagérations, se laisse entraîner à des exagérations en sens contraire, 
qui montrent combien il est prévenu r . Il veut montrer que Dcbry ne 
mérite aucune créance puisqu'il dit avoir vu des « corps dépouilles rt 
et une foule d'assaillants; mais M. C. accorde lui-même qu’on avait 
enlevé ses boites à Roberjoi et ses culottes ainsi que son habit à Bçm- 
nier (p. 94}. D’autres que lui par exemple le secrétaire Belin) ont vu 
de « nombreux hussards »a l’œuvre; quelques-uns ont assailli les voya¬ 
geurs, soit è pied soit à cheval, d'autres sont restés plus en arrière 
et ont pu être aperçus plus commodément par les cochers sur leur 
siège que par les personnes dans l’intérieur des voitures ; cela explique 
les divergences des témoins, sur le nombre d'assaillants que chacun 
d’eux a dit avoir vus, nombre qui varie, en effet, considérablement, de 
6 h 1 5 ou même à ûo. On peut croire, sans grand risque de se trom per, 
que la plupart des témoins de cette agression sauvage étaient troublés 
à des degrés divers; il n’en est pas moins étonnant que l'auteur tire 
également parti de leur trouble et de leur sang-froid. 5 ils ont vu peur, 
* on ne saurait attribuer la moindre valeur à leurs témoignages j»; s iis 
font preuve du sang-froid, ce sont des menteurs Avec des procédés 
de ce genre on peut écarter tout témoignage gênant et M.C. ressemble 
dm peu trop à ces juges d instruction qui, par excès de zèle et par tradi¬ 
tion professionnelle, veulent à toute force amener les témoins et les 
accusés à se couper dans leurs réponses. Tandis que La déposition du 
moindre soudard valaque doit être crue comme parole d'Evangile, les 
personnages officiels sont toujours suspects s’ils s’avisent d’incriminer 
qui que ce soit. il faut voir comment on démolit le témoignage de floc- 
eardi, le ministre de Ligurie, comme absolument sans valeur, d'autant 
que, là aussi, « son domestique parait avoir eu à cretir d’étoigrier au 
plus vite ses maîtres de ia scène du crime » (p. 110] '■ 


1 C'est ainsi qu'a près a» ni r cité p. ût, le certificat médical constatant cht* Debry, 
une assez forte estafilade, trne blessure sans gravité et deux blessures insigm- 
Hantes, il aflirme à la p. $3 : - !>ebry n'avait on réalité aucune blessure, s 
e. Ou seraient restés leurs chevaux? demande un peu naïvement M. Ch- Rien 
de plus facile à expliquer, ce me semble; pendant que les hommes chargés du mas¬ 
sacre, opéraient, le* autres hussards tenaient leurs montures par la bride. 

3 L'auteur commence par déclarer (p. roÊJ que Roscrtsrichl n'a point parlé de» 
hussards de Steekkr, alors que sur cette même pape il cite lui-même le passage 
où il les nomme. Mais il explique qu’il ne peut les avoir vus lui-même; c’est son 
domestique qui le lui a dit, et ce domestique est naturellement un menteur; on 
insinue même que c’était peut-être un complice, qui a fait se sauver son maître 
presque de force, pour qu’il ne puisse voir ce qui se passa en réalité. Pendant le 
tnôroe temps, celui de Bonnier retient le sien, pour qu'on puisse le massacrer plus 
à l'aise! 'p. 107!. Ajoutons que te valet de chambre de Roberjot est aussi compll«: 
ci apprécions la discrétion avec laquelle l’auteur déclare lii-Jessus : s Chacun peut 
ec faire de la conduite des domestiques français l’idée qu'il voudra, »Le germe est 
semé dans l'esprit du lecteur, et l'on compte bien qu'il y lèvera de lui-même. 

4, On rencontre parfois des équivoques presque enfantines. Ainsi Boecardt a vu 
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De toute son enquête, M* C* ne conserve en définitive que les faits 
suivants: six meurtriers, huit tout au plus \ dont un seul h cheval, 
les autres à pied % portant un seul flambeau, immédiatement éteint 
(dans une * nuit exceptionnellement noirci ») se sont présentés aux 
portières dés voitures, ont appelé Roberjot et Bonnier, n'en voulant 
qu'â ces deux-là et nullement à Debry ni a quelque autre personne ; 
ils om parlé français ou allemand* ou peut-être même les deux langues 
(p. n 3 ). Ils étaient excessivement pressés , et la consommation de 
l'attentat n'a pris que quelques instants ; or f par qui donc les hussards, 
si ç'avait été eux, pouvaient-ils redouter d’être découverts et gênés * 1 2 3 * 5 ?. 
L'endroit aurait d'ailleurs été très mal choisi pour la perpétration d F un 
crime pareil; « on s’étonne qu'aucun de ces nombreux hussards n'ait 
fait remarquer les inconvénients que présentait le choix de Tendrait a L 
Mais — et voilà le ceterum censeû de Tauteur qui reparaît discrètement 
— remplacement était ^ admirablement choisi,**. si Ses assassins cm 
tout au moins leurs complices faisaient partie de la suite de l’ambas¬ 
sade française &+ Les assassins pouvaient « regagner sûrement et vive¬ 
ment Restait par des chemins qui leur étaient bien connus n ’ r 


des hussards galoper à travers champs fendant qu'on assassinait tes 

se hâie d'en conclure que les hussards n J ont nen eu ;l faire avec Tassassiaar 

tP- >»*1' 

1. ïls Sauraient pas p u avancer en plus grand nombre, a cause de l'étroitesse du 
chemin ; maïs SL CL assure pourtant que les voitures ne tenaient que la moitié de 
la chaussée- il me semble qu'on peut marcher en colonne. Là où passeraient de front 
deux lourde» berlines de voyage, 

2 . Le sou 5 -officier Konczadt. dans une de ces fameuses dépositions, dont nous 
parlerons tout a l'heure, a pourtant vu « dcsg£n$ h pied et à çhcvaE 

3 - On ne croirait pas, en voyant mettre en ligne cet argument, que routeur écrit 
li cette mime pape m6: ■ Iï'jîM leurs, les hussards coura ient R eux aussi, le risque 
d'être dérangésj même découverts n. 

4- IL est au moins étrange qu'on aie besotn de rappeler à un officier que les sol¬ 
dats sous les arme», alors pas plus q ^aujourd'hui, n'êiaicut admis à présenter de» 
observât ion e, déco genre à leurs supérieurs, 

5. Là-dessus répétition de tous les griefs qu'on peut articuler contre le récit de 
Debry ; H a essaye de faire eroircque les assassins n 'étaient pas Français, en disant 
qu ils pariaiem mal cette langue t II a menti en disant qu’on lui eu voulait,, ce qui 
est Faux {Il a Été blessé pourtant 3); il lui a été « impossible de déterminer exacte¬ 
ment les lieux où il passa Lu nuii [par une nuit noire comme un four et un vïcn 
lent orage, alors qu il était affolé dç terreur!}; il a fourni des renseignements dû- 
toi rem cm inexacts sur son retour à Restait Sur ce point l’auteur accumule une 
profusion de déductions psychologiques pour établir que si Debry avaïi été réel¬ 
lement attaqué par des hussards, U n’aurait jamais osé se présenter aux porte» 
de ta vj I le où stationnaient quelques-uns d'entre eux; c'est - matériellement impos¬ 
sible [Jj *. On peut pourra ni objecter à bon droit quil y 3 quelque diflérençe entre 
up massacre nocturne et un assassinat en plein jour, quand on fuit les respon¬ 
sabilités; que par ces portes entraient alors et sortaient des témoins possible^ 
bDurgcaiset paysans; qu'tnfin — puisqu’ausst bien l'on tient tant a la psychologie? 
“ilest un eLaidesprit pour les gens moralement et physiquement exténués, où 
tout leur de vie m égal., même un danger mortel, pour? u que cela huissc I 
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A côté des témoignages français, il y en a d'autres; il y a surtout 
ces diplomates prussiens, personnages superficiels et haineux, le comté 
Gocrt», Dohm, et autres, qui ont été les principaux fauteurs des accu¬ 
sations calomnieuses portées contre les hussards de Barbaczy, alors 
que, déjà, le it mai 1799, lé vite-chancelier Colloredo disait, <m 
indiquant la vraie piste, que les auteurs des atrocités commises 
« étaient des personnages inconnus qu'on a tout lieu de croire Fran¬ 
çais ' « (p. 1 41)* D’autres diplomates n'ont pas songé davantage, au 
premier moment, à ces pauvres hussards; M. d’Edelsheim écrivait à 
son maître, le margrave de Bade, le 29 avril, de grand matin, avant le 
retour de Debry, mais quand déjà Rosensitchl et Boccardi étaient reve¬ 
nus, que les assaillants étaient « une troupe de cavaliers a. Cest plus 
tard seulement, ci, * tout permet de le croire, par ordre « qu ils les 
ont incriminés p. 149). La façon dont a été établi le Rapport authen¬ 
tique des ministres étrangers, lui enlève d’ailleurs toute importance 
véritable,dl est certain (pourquoi T) que le 20 avril, comme le 28, on 
ignorait absolument quels étaient les auteurs du crime ; Goertz est 
jugé par l’aplomb avec lequel il prétend le contraire, le soir même. 
Les pièces annexes au Rapport, par exemple la déclaration Je Zaberil, 
ne sont qu’un « fatras d'anecdotes absurdes et insensées » \ 

M. C. veut bien admettre pourtant que ■ les sauvages Szecklers» 
aient « fouillé dans quelques poches « ou <t trouvé par terre, sur la 
route, une montre ayant appartenu à 1 une des victimes ». Il se peut 
même . qu’un soldat ait vendu à certaines personnes un objet quel¬ 
conque venu de cette façon en sa possession » p. 1 56 ) Mais * c’est 
précisément parce que les hussards se savaient innocents du meurtre 
qu’ils ont vendu ouvertement un bien mal acquis. Conclure de ce tait 
qu'ils sont les assassins, « c’est se moquer de la logique t » D'ailleurs, 
„ que faisait la police badoise », si cette accusation avait eu le 
moindre fondement * ï 

On n’a pas besoin, fort heureusement, de se mettre si mal avec la 


t. En admettant même que des troupes formées d'émigrés (it yen avait plusieurs 
«aiment! i la solde de l'Autriche' aient opéré l'acte même, la mise en scène pou- 
van être arrangée avec Barbaezv. dont le» hussards Szectler binaient faire S abord, 
ywis arrivaient en sauveurs, un peu brutaux; cela expliquerait certaines différences 
d'attitude relevées par les témoins, sans rien changer au fond de 1’aflatrc. 

î I a déclaration de Zabern n'a rien de si . insensé ■ pourvu qu’on l'interprète 
simplement et qu'on ne lui fasse pas dire des absurdités, comme celle d'un colonel 
à cheval devant sa troupe, proclamant d'une vois éclatante: Soldais, vous allez 
massacrer les ministres français de Rasiatt! (p. t> 7 )- H n'y a ri,fu de pareil dans 
le récit du brave batelier strasbourgeois, 

5 . Cela n’empêche nullement que ces hussard» ne soient « des soldats bien dis¬ 
ciplinés et non des pillards » (p, t68), 

I] me semble que la réponse est bien simple*, elle avait peur aussi, — non 
sans cause — des ■ sauvages Sieeklers ■ et léchait de ne poiui s’attirer à son tour 
des horions mortels- 
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logique pour concevoir de graves soupçons, qui furent formulé dis 
la première heure. M. C est bien obligé de concéder que les hussards 
furent dénoncés immédiatement après l'attentai, avant que Debry fut 
rentré i Jtastatt p, 169* > il est donc absurde de le désigner comme 
l’inventeur de cette calomnie. Les ressentants des puissances ne se 
seraient pas rendus tout dé suite chez Je capitaine Burckhardl, dict'de 
ces hussards, si leur nom n'avait été prononcé dès que la nouvelle de 
l’attentat parvint à leurs oreilles. Et dans son trouble ne sachant 
encore ce qu'il devait dire et n'osant donc mentir). Burckhardt ne 
songe pas à nier. « C’est un malheureux malentendu ; sans contredit, 
les patrouilles rodent aux environs pendant la nuit et un pareil 
malheur peut facilement arriver; les ministres français «‘auraient pas 
dû partir la nuit, n Puis il se fâche, pour n “avoir pas à s'expliquer 
davantage : « Voulez-vous établir contre moi une inquisition ? « * _ 
El Barbaczy, de son côté, écrit dès le 25 avril, à un moment où il 71’est 
pas encore question de scs hussards dans la lettre des minktres alle¬ 
mands : « Je ferai arrêter sur-le-champ les scélérats que je dois malheu¬ 
reusement me convaincre avec la plus grande affliction avoir eu sous 

mon commandement , pour la première fois de ma vie » p. 164) \ _ 

C'est plus tard seulement, devant le fameux tribunal de Villtngen que 
les rôles sont assignés, étudiés et les déclarations ultimes arrêtées. 
Sans doute, * une déposition faîte devant les juges doit avoir plus de 
valeur que tous les protocoles », mais non pas assurément quand le 
tribunal est juge et partie, quand la raison J'État autorise û s'écarter 
de la vérité. quand il serait dangereux vis-à-vis de l’opinion publique 
et fort humiliant, d’avouer un accroc fait au droit des gens- dans de 
pareilles circonstances on a v u bien des fois des jugements, civils et 
militaires, qui furent de pures comédies, et je crains fort — pour le 
dire tout de suite — que celui de Villingen n’ait été que cela 

r. Si les hussard» sont si profondément innocents de loin acte mauvais, pourquoi 
donc voulaient-ils enduire • les voitures ci les. infortunés qui s ,’y trouvaient . 
autour de ta ville, au lieu de les y laisser entrer, s'ils n'avaient d’autre mission 
que de leur enlever leurs papiers?— . Ces carrosses sont noire butin », répon¬ 
dirent-ils ou major de Marrant; ce n'est pas un domestique qui l'affirme eeuc fois, 
ni un I- ranpais, erst un officier allemand ; pourquoi l’auteur rte L’en croirait-il pas? 

M. C. trouve incompréhensible que les hussards, s’ils avaient été Ica assassins 
eussent voulu garder ces voitures, . leur besogne faite » ; mats que de fois nous ’ 
rcpete-i-El qu’il» devaient s'emparer des papiers qui s’y trouvaient! Ils ne devaient 
même foire que cela (p, 173). 

s Je ne me fais pas illusion sur le degré d'affliction éprouvé par Barbaczy, et je nc 
crois pas iv tout, je l'avoue, que « te vieux soldat ■ était * torturé par la pensée 
que la mort ou la blessure d'un ministre constituait une violation flagrante dû 
rjfoit des gens . (p. 176I; mais il fut certainement mal i l uise au moment d’ac- 
comptir sa mission si « extrêmement simple en efle-tnéme ». La fa ( cm doht M r 
explique la fameuse apostrophe du colonel, le soir du aS avril : „ Barbais*' Là 
dira Je monde de ta vieille tête? » ne satisfera personne. J> 4 

j. Quant à affirmer si catégoriquement ■ qu’un assassinat par mal ente ndu est 
chose absolument impossible ■ (p. 166), c'est une question que nous n’avons pa, à 
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L'affaire de Rastatt a fait, comme on pouvait s'y attendre, du bruit 
dans le monde, beaucoup de bruit, et voici ce qu'écrit l'archiduc 
Charles à l'empereur, en date du i8 mai i 799, .sur cet a incident désa¬ 
gréable et inattendu u* oî La chose ayant eu lieu* diidl, je n’ai plus 
d'autre ressource que de chercher les voies et moyens de l'expliquer 
au public de telle façon que des personnes occupant un rang distingué 
soit à la cour, soit à l'armée, ne puissent être soupçonnées dj* avoir 
pris une part quelconque Je me vois obligé de le demander une grâce 
toute paniculière en faveur du générai Schmidt, Celui-ci, entraînépar 
la haine qu'il éprouve contre les Français, écrivant au lieuienant-colo- 
nel Meyer S... Meyer a donné au contenu de celte lettre* d’un carac¬ 
tère absolument privé, une signification particulière t et de cette façon 
l'Affaire s’est envenimée; chacun des subalternes y ajoutant un peu du 
sien , il en est résulté fatalement ce malheureux événement. » On ne 
trouve d'ailleurs, dans la correspondance interne du généralissime 
aucune Indignation aucun regret bien profond de ■ cette malheureuse 
étourderie » fp* 18 cl % ni surtout, — et, pour une fois nous sommes 
d'accord avec rameur — la conviction de l'innocence de ses hussards 
{p. tS 3 ). Mais M, Ch, n'accorde pas. bien entendu, que cette impres¬ 
sion soit justifiée, même comme erreur fugitive, et par de longues 
déductions il cherche à prouver que tous ces personnages de l éiat- 
major et du commandement supérieur étaient absolument incapables 
de donner l’ordre de houspiller ci cogner ■ les ministres; c'étaient des 
hommes â manières trop distinguées, et le général Schmidt, « uu 
homme, calme, froid T maître de lui, universellement estimé, dont 
l'honnêteté et la droiture esc connue de tous »! il faut pourtant bien 
qu'il ait écrit quelque chose de bien fort dans sa lettre puisque l'archï- 


distuter ici, puisque, pour noua, il n r y cue pas ■ mntçntcnilu *- Cependant qui ne 

sak_ u faudrait ne pua lire J es faits divers Je nos foumaui — que des attentais 

par malentendu, confusion de personne* de., sont encore assez fréquents pour 
qu'on ail tart de les nier en bloc? 

1. El s'agit de la lettre fameuse adressée par 3e chef dct&Mnijor général de 
Pareilld UC, ]e gén<frai-major Henri de Schmidt P ûu liculcnanE-eotonçï Meyer de 
Hcldensfdd[ t chef d r èt3E-irtajor de Kuspoth, vers le 14 avril 1799* et dans laquelle 
il naur&iï été question que de houspiller un peu les ministres français- On a 
retrouvé* dans les archives secrètes,d'autre* lettres de Schmidt et4c Meyer; quant 
li celle-ci, si pan i cul ié rement importance, elle a disparu des- dossiers j si pmais on 
3 jugé k propos 4c Py déposer* 

2. On voit aussi par la lettre Je l'arc hiduc Charles à Mervetdi fi t mai 1799) qu'il 
ne dédaigae pas de i cuËsiaer * lui-même le vol de* dépêches des envoyés français, 
en ordonnant que l'officier qui restituera le* papiers enlevé* * devra bien h-c garder 
Je laisser entendre que tout cela vient de mon quartier général ». — Le* pièccjy 
om donc été lues et copiées du ertrahes ce qui rend au moins inutile la grave dis¬ 
cussion de savoir je le colonel Barbuczy a eïécucé l'ordre à lui donné, de s'emparer 
des papiers de l'ambassade. Bien entendu, je ne fats aucunement un reproche^ 
l'archiduc de son absence de sentiment ni de scrupules; je me borne 1 constater 
un fait. 




jtZ UE VUE CRITIQUE 

duc juge nécessaire de solliciter sa grâce auprès de J empereur Fran¬ 
çais \ Quant à nous convaincre que « k rude mais loyal Barbaczy * 
et le capitaine Burckhardt, « un peu Lourd, mais foncièrement honnête * 
n'aurai cm jamais ce consenti à se prêter à inexécution tTun pareil ordre, 
rosser des ministres ï> f M. C. lui-même n’a pu sérieusement espérer y 
parvenir; * l'énormité de la violation du droit des gens », voilà ce qui 
était bien indifférent à ees Szeckler « naturellement rudes et brutaux 
quelque peu sauvages même * I — Combien plus simple n'est pas, au 
premier moment, le langage des principaux intéressés? Ils ne nous 
donnent pas de longues démonstrations psychologiques, tls ^invo¬ 
quent pas a la rigidité inflexible de la logique j>; Burckhardt* le 
29 avril, de très grand matin 11 h. à 1 h* 1/2], alors que rien n'est 
encore combiné, arrangé, truqué, déclare î « ces deux $ou 5 rofficiêt&«* + 
entendant les gens qui occupaient les voitures parler français. ., cru¬ 
rent que ces personnes appartenaient à l'armée % MM, Bonnier et 
Robérjot ont été tués* Jean Debry, lui aussi* a été sabni I> ajoute 
qu'il a envoyé un officier « chargé de réprimer l'ardeur exagérée des 
patrouilles ik Le dernier moi t d'un euphémisme si heureux* ne semble 
guère trahir une indignation profonde chez Le rédacteur de ce rapport, 
que k colonel Barbaczy envoie, à deux heures du matin, au major- 
général Gœrger* avec la note suivante : Afin de ne pas causer trop de 
malentendus, et de ne pas provoquer trop de bruit,/di du lui donner 
l'ordre de mettre le tout sur le compte de l'obscurité de fir nuit 
L'indignation contre 3 e guet-apens n’est guère — on le voit — plus 
bruyante chez le « loyal » colonel que chez « l’honnête » Burckhardt, 
et M. G, a bien raison quand il dit p, 197}* que cette « excuse est 
pour Le moins aussi maladroite que Fessai de justification de Bur¬ 
ckhardt &; seulement, il aura plus de peine à convaincre le lecteur que 
a rien ne prouve mieux la sincérité de 3 a consternation de Bàrbacz>% 
et de Burckhardt que les excuses idiotes, stupides* qu’ils donnent par 
écrit. » — D'abord, il n’y a dans leurs lettres aucune trace d'une 
.f consternation n sérieuse, quoi qu'en pense Fauteur, puis, sï leurs 
explications sam * idiotes » jee à quoi nous ne contredisons pas), c’est 
qu"on nê leur en avait pas encore suggéré de meilleures, et que dans 
leur propre fonds ils n’en trouvaient point d'autre. Mais Barbaczy a 
été plus naïvement explicite encore dans son second rapport à ses 
chefSt toujours en date du 2cj avril ; « La chose est consommée et, 
comme U fallait sy attendre, j'ai reçu... les plaintes de toutes les légo* 


1. Quant â l'argument en général, il est bien inutile d'y répondra Que de fois, 
h^as- depuis tes guerres de Rome jusqu'à celles de nos jours, des généraux " aux 
manières dïstîflguécs * rVcnt-ilâ pas commis des atrocités qu'ils croyaient excusa¬ 
ble* AU memes nécessaires." Je D'en citerai pas d^xcmplet, maïs ûti en trouve 
dan 1 l'histoire de toutes Ica armées modernes et M. C. les connaît aussi bien que 
moi- 

2. -.Sic). Aux portes de Rosiau* en carrosse* bien éclairés par des torches! 
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lions. J'ai cru nécessaire de leur faire la réponse que ["annexa. ±, afin 
de jeter provisoirement les bases de notre défense. Je rejette ainsi [ori¬ 
gine de la catastrophe... sur Je fait qu'ils ont voulu partir de nuit et 
j*attribue toute l'affaire aux excès des soldats aveuglés par P avidité du 
pillages Et il ajoute avec une froide ironie leJVxprfme du reste l'hor¬ 
reur que me cause leur crime »* Dans le posiscnptuûi t il appuie sur 
cequ11 vient de dire ; Afin de donner a ce malentendu toutes les 

APPARENCES NÉCESSAIRES DE VRAISEMBLANCE ET DE PROBABILITÉ* fai dû 

consentir à accorder une escorte aux Français, voulant bien marquer 
de la sorte qu’il n'y avait pas de préméditation de notre part (p. zot- 
202 ). 

Nous ne nous arrêterons pas au chapitre suivant qui raconte le 
départ de 1 ambassade française — ou de ce qui en restait — dans la 
journée du 29 avril, puisqu'il ne se rattache pas intimement j la 
question que nous discutons ici. Mais force nous est bien de répéter, 
quhei encore, l'auteur déploie une singulière animosité contre Debry 
et Boccardi, les tournant en ridicule quand il le peut* pour ruiner 
[autorité morale de leur témoignage. Il en agît de même vis^-vEs des 
autorités badoises dont le témoignage est gênant, le major Narrant \ 
le capitaine Rothmcr, le ministre baron d'Edelsheim* le secrétaire de 
la légation prussienne, Jordan, etc. Ckst que tous ces personnages 
ont constaté, ce jour-lâ, la férocité des Szctiers* qui auraient aimé 
continuer les prouesses de la veille. De plus, les autorités et la popu¬ 
lation badoiscs ont eu ie double tort de croire a la fois à la culpabi- 
iité des hussards et de n’avoir pas <■ pris une attitude plus ferme » à 
leur égard, puisqu'elks les croyaient coupables. M* C. n'a pas l'air de 
se douter que k pauvre margrave Charles-Frédéric n'était pas asseï 
puissant pour se mettre en état de guerre avec l'Autriche dont ks 
troupes campaient tout à l'entour et dominaient déjà dans la cité; il a 
déjà fait suffisamment, nen qu'en commençant une enquête^ pour 
s'attirer Finimitîé des représentants de l'empereur :p. ai8) + Barbaczy 
et Rurckhardt interdirent aux gens de Rasiatt de s'exprimer a en 
termes peu gracieux u sur leurs soldats p. 219] 

Revenons a l'archiduc Charles et à son étal major; k 3o avril, le 
fddmarécfiaï-lieutenant Knspoth lui adresse les rapports de Bar- 
■ baezy ; le i* r mai, Charles ordonne qu*il soit fait une instruction de 
l'affaire par une commission spéciale, maïs le mandat de cette com¬ 
mission est singulièrement circonscrit. Elle devra„ avant tout) cher- 


1 . Pauvre ma fur ! M. G, lui reproche m£me de* fautes doffti&sifm bien singu¬ 
lières; t si Harrant avah vendu, il aurai! pis s'employer à atténuer les suites dç 
raïCGMai i T — En ressuscitant tes. morts Ê * 

3 . H. C- raconte ccïa lui-mime, p. Conpoir-cm la page $36, îl ait pu 
écrire ced i - Impossible de croire que les autorités baderises aie ni pu voirldan* 
te capitaine Burekfiardt un grand chef militaire, ayant le droit de s'immiscer 
dans leurs affaires. * Le droit t non, le pouvoir certes, puisqu'il l'a fait! 


» 
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cher à faire ressortir tout ce qui serait de nature à permettre d attri¬ 
buer ïe fait à des négligences T à un concours de circonstances for¬ 
tuites, qui auraient provoqué une lutte t une mêlée, ou bien encore à 
des imprudentes commises par ks ministres français &{p* 245 ). 
Après cela, l’archiduc pouvait se paver le luxe d'ajouter qu'on devait 
en outre apporter à cette enquête * une extrême prudence, b plus 
rigoureuse exactitude, une complète impartialité et la plus grande 
activité a; ses subordonnés savaient ce qu’il attendait d É eux et où il 
fallait chercher ou plutôt ne pas chercher la e main mystérieuse qui a 
dirigé toute Affaire du crime **. C + cst ce qulls montrèrent bien dans 
la procédure* relatée dans le protocole de Villingen, et qui ks 
occupa du 7 au 3o mai t-99* 

Dès le premier jour, le colonel Barbacay, revenu a une plus saine 
appréciation des faits, parle devant les commissaires de la légende qui 
attribue l'attentat à scs hussards; Je crime est pour lui maintenant le 
résultat * d'une conspiration ourdie par les émigrés ; il cri appelle 
même à son rapport du i«maî, qui aurait renferme déjà la même 
assurance 1 . Au pis aller, ce sont peut-être d'autres hussards, ceux 
des régiments émigrés de Bercscnyî et Saxe, fondus dans le 1 3 r dra¬ 
gons, qui ont fait le coup, et leurs uniformes «. ressemblaient telle¬ 
ment aux nûircs T que j'avais plus d’une fois pris leurs hommes pour 
des hussards de mon régiment » : ;‘p. -2471. 


1 . Lettre de l'archiduc Charte* au comte Lchrbach, 5 mai lyçjg. — Iï est bi ta 
entendu que je n'entend* en aucune fa^on accuser le généralissime autrichien 
devoir or donné le massacre de Raitaît; je fert croirais l'auteur responsable — ce 
qui n’eiï pas — que \c devrais encore avouer qu'aucun document ne pcrmsE d'éta¬ 
blir une accusation pareille, Mjis autre chose cz-l d’n voir ordonné un y£Lc OU de 
connaître la vérité en ce qui Je concerne, —Où M* C, n«uas semble dépasser 
vraiment la parmUstun qu'a tout avocat dévoue d'ignorer le* pièces de son propre 
dossier, quand cite» le gênent, c*est quand il fissure (p- 3Î8) dans ks explications 
de ce chapitre, que le général Schmidt, celui qui avait eu l'idée de prendre les 
papiers de Lambassade, qui avait vu arriver les paquet* de dépêches au quâr- 
iitr-géttéra? n qui ks avait certainement maniées, qui. peut-être, avait etc chargé 
de tes remettre a Tonifier envoyé imï avants-postes français, e ji€ se dûtitaii pas 
mime de fa prise en considération de cette idée, simple ment jetée dans une lettre 
particulière * + Inutile d'examiner, dans le cas présent* si dans une lettre, meme 
particulière* adressée par pn orEdcr général k son inférieur, il n'y a pas toujours 
un ordre de service l 

a. ■ Il a été Impossible de retrouver ce rapport t, dit Cbriste; cela prouve 
avec quel soin te dossier fut * écréme ■ jadi on peut même sc demander s'il a 
jamais existé. En tout cas, on est en droit de dire qu'il ne cadrait pas suffisam¬ 
ment avec la ■ fable convenue ■ de Villingcn, sans quoi il serait certainement 
encore aux Archives de Vienne. 

■ 5. Nous n» nous sentons pas assez compétents sur le terrain du costume mili¬ 
taire pour exprimer quelque étonnement au sujet de ces dragons exactement cos¬ 
tumés comme des hussards; nous ferons observer «eu le ment que l'hypuihéae, 
émise en seconde ligne par le colonel Barb aexy, laisserait en titre ment subsister k 
statu fuo: hussards Borcsctiyi ou hussards Srecktcrt h c’est tout un, puisqu'il 
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Mais même dans ces dépositions desofficiers^ sous-officiers et sol¬ 
dais impliqués dans l’affaire de Rasiau, recueillies en partie trois ou 
quatre semaines après l'attentat, un examen plus attentif surprend des 
contradiclîons formelles avec les faits affirmés d'autre part et fournît 
la preuve du « truquage » de ces dépositions. Ainsi, pour bien démon¬ 
trer que les ambassadeurs attaques ei leur suite n’ont pu reconnaître 
les assaillants pour des hussards, Fauteur insiste k mainte reprise sur 
le fait qu'ils n'avaient avec eus qu'un seul porteur de Flambeau ou de 
torche; du rapport du sous-officier Konczak il appert qu'il y avait 
plusieurs flambeaux, et pas seulement un seul (p. 2.59}. Le témoin 
Ktiltü déclare qu'on avait éteint lis lumières [p. 28S) : e On voyait 
quelques lumières et des hommes s'agiter autour de plusieurs voi¬ 
tures r « Les témoins Motnar et Nagy déposent qu’on voyait k deux 
lumières » et des individus, les uns à cheval, les autres à pied, se 
démener autour de plusieurs voitures >►. L'affirmation qu'un petit 
groupe & 'hommes* dont un seul à cheval, aurait successivement atta¬ 
qué les voitures, est donc également * légendaire ■. — On nous a dit 
que de ces pauvres hussards injustement accusés, aucun ne savait un 
traîire mot de français f et voici que le sous-officier Konczak raconte 
ingénument qu'une femme dans une des voitures a dit : e Mon 
Dieu S >> — Pour ce qui est de la véracité des officiers appelés devant 
les enquêteurs on en peut Juger par le fait que le lieutenant Dra- 
veczky nk, a l'encontre de] cvjdence, et itérativement, que le con¬ 
seiller de légation Jordan ait accompagné Debry à Rhei nau ; s'il men¬ 
tait sur ce point, pourquoi n’auçait-il pas menti sur autre chose? 
M, C. peut bien dire que c'est là « un fait dénué de toute importance n 
{p. ?i5J : peut-être, mais ce qui n’est pas n sans importance b ckst 
qu b on ait essayé de le nier ! Que penser de la déposition du lieutenant 
de Szcntes* qui a été sur les Ikon, à l’endroit de l'assassinat, j 
minuit, au plus tard déposition du soldat Sigmund* p* ^29! ei qui nie 
catégoriquement qu'il y ait eu là chevaux, voitures, ni autres per¬ 
sonnes, vivantes ou mortes* alors que le brigadier Nagy déclare que 
les hussards ne sont rentrés en ville qu’à deux heures f et que Fün 
d'eux, te témoin Zoltan, qui marchait derrière S{entes r dépose avoir 
vu deux cadavres sur la route p, 336 ). Cette fois, Ja commission 
• elle-même ne put s’empêcher de déclarer les dires du lieutenant peu 
vraisemblables. 

Les témoins entendus, la Commission procède à la partie la plus 
délicate de sa tâche, à la rédaction des conclusions qui, pour elle* se 
dégagent de l'enquête. Elle écarte d’abord les plaignants français; les 
déclarations des personnes molestées admirons en passant r«nph<V 
misme) sont tout au plus des plaintes, non des preuves \ les alléga- 


étaEetit également à la solde de l'Autriche et que ceUe-d tu était égatemem res- 
penjable.. 


J 
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lions de personnes notoirement connues comme hostiles k l'Autriche 
(les diplomates étrangers) perdent, pour ce motif seul, une grande 
panic de leur valeur. D'ailleurs, comment les occupants des voitures 
assaillies auraient-ils pu savoir que tes agresseurs sont des hussards ? 
Tl faisait bien trop sombre l\t Encore plus impossible de consta¬ 
ter * * que c'éiaîeru précisément des hussards Szeckter, ei non pas des 
gens déguisés, ci en admettant même que les meurtriers aient porté 
1 uniforme des hussards de Szccklcr » :p. 341). La présence même 
des hussards autour des voitures prouve leur innocence; s’ils avalent 
commis le meurtre, ils sc seraient enfuis \ Les deux sous-officiers 
H n avaient pas Vintelligence voulue pour perpétrer ce crime (3) et 
n avaient de plus aucun intérêt d le faire (!i s . Les hussards se sont 
portés sur le lieu du massacre <x en entendant des cris poussés en fran¬ 
çais \ mais ils sont arrivés trop tard. « Le crime pourrait bien avoir 
été commis grâce au concours des domestiques de ces ministres ». 
Un de ceux de tionnier était un émigré ayant servi dans ["htmée de 
Condé. Cependant 3 a Commission ne juge pas à propos de suivre 
cetie pisic et d'examiner de plus près cette hypothèse qui, démontrée, 
aurait pourtant déchargé à jamais des officiers autrichiens d'une accu¬ 
sation pénible à leur honneur; elle conclut assvz brusquement : ^ N 
n y a donc qu'une chose certaine, cVst que les ministres Bonnier et 
et Roberjoi ont été assassinés et que Jean Debry a été blessé \ Mais 
on ignore qui a commis Je crime u p. 349! \ 

1. On ne saurait croire combien de fois ccï argument esr employé dans noire 
volume, pour disparaître de nouveau momentanément quand on peur 3e rétorquer 
contre fauteur. Si les hussards avaient voulu tirer Debry. ils Tau raient bien 
trouvé (p, 179): dont, puisque Debry est nécessairement un menteur, il ne faisait 
feu sombre cette miïi; U faillirai! pourtant accorder le mi*me degré d’obscuriié nu* 
amis ci aux ennemis ci confesser que puisqu'il faisait trop sombre pour que tes 
Français pussent reconnaître les assaillant*, U faisait au^i suffi*;! ni ment sombre 
pour que les hussards ne pussent reconnaître un fti^LtiF nu milieu des bois. 

2. Pourquoi? Qui tu rail pu leur faire quelque chose r Les * vaillants domes¬ 
tiques », les diplôme [es effarée, ks quelques Badofa de Hirruit? Pourquoi surtout 
se sauver quand on accomplît l'ordre d'un supérieur? 

L Us avaient Viniérêt de pouvoir piller les toitures et d'ailleurs on ne leur dou¬ 
ait ni ne devait aucune explication du motif de l^acm ï on Pardonnait; quant à 

* Pinte! ligca ce voulue -pour donner un coup de sabre, on nous permettra de ne 
pas l'analyser longue me ni. 

4 . Ils le comprennent donc mai menant ! 

5. On voit que Le protocole de VlïllogcD, moins dur que M, G h reste, veut bien 
reconnaître officiellement que Debry a etc blessé iîï qu'il n'a pas absoluriÉnl tout 
Inventé. 

6 r On pourrait reprocher a M. G. de ne pas toujours utiliser ou suivre les textes 
gu'il nous donne. Ainsi, pour prouver que Tes hussards ne pouvaient pas dire par¬ 
iés à verser Fe sang, il nous affirme, p. 4», quïls étaient h avancés en âge ► , On 
n'a pourtant qu'à ouvrir les procès-verbaui de VilUogen, pour constater que le 
hussard Zolian a 04 uns, Janos 24, Sigmund, aS, le lieutenant Fontana, 5- p ] t 
brigadier Fï*p t îï, PoutE, 17, ttolnar, 34, KncltO, a 3 s Bardoa* 22 nus; ce ne sont 
pas là des vieillards ! 
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M. C- après nous avoir ainsi fgürni ('analyse des procès-verbaux 
de l'enquête de Vlllingen, ei avoir déclaré — et dont nous étions per¬ 
suadés d’avance — que, sll y avait trouvé la preuve de la culpabilité 
des hussards, il ne l'aurait pas cachée* refuse également d'atiribuer 
* la paternité intellectuelle de l'attentat v à Jean Debry r maïs avec une 
hésitation visible, car, pour lui, - il est loin d p étrc à l'abri de tout 
soupçon » fp. 364!, et il a soin de rappeler les dénonciations fébriles 
de la pauvre M m Bonnier contre le eu [lègue de son époux 1 * 3 ; en 
même temps il couvre L'ex-plênipoientiaire â Hastatt de sarcasmes* 
mérités en bonne partie pour l'exploitation théâtrale des dangers qu’il 
avait courus * 5 exploitation souverainement déplacée* soit qu'il s'y soit 
porté spontanément* soi t que le Directoire la lui ait imposée dans le 
but d'impressionner davantage l'opinion publique \ 

Le 24 mai, pendant que la commission de Villingen siégeait encore, 
Thugut avait écrit à, Cobentzl ; « Nous attendons bien tranquillement 
la (in 4 c l'instruction, et nous sommes bien décidés.., de mettre la 
chose, telle qu'elle est, sous les yeux du monde entier a 'p. 374}. Le 
monde attendit et ne vit rien venir; pourquoi? Cest ce que nous 
apprendra la lettre de L'archiduc Charles à l'empereur,, du 2 sep¬ 
tembre 1799, À cette date, il avait depuis quatre mois entre les mains 
les procès-verbaux d'enquête et il savait aussi ce qu'ils pouvaient 
valoir aux yeux de 3 a justice et de rhîsioïre, Ex voici ce qu'il disait à 
François II : <1 11 ny a que deux façons d'vu finir avec cette affaire : 


i. L'auteur retient jusqu'au bout à Celte culpabilité de Dcbry qu'il auraLl mieux 

faii, puisqu'elle le haute, iFtiaminer Je très près ; it dit, p. 420 î ■ Il a peut-être 
trouvé p Lus de défenseurs qu r iL ne méritait, nuis tau le de preuves suffisantes* on 
ne saurait recenser forme [le meut d'avoir trempé dans l'assassinat de scs col¬ 
lègues ■ ; il avait écrit a la pape précédente z n Avec ou sans la Complicité de 
Dcbry, les domestiques des victimes aut pu nouer des relations avec les hussards 
émigrés des régiments Je Bercsenyi. i 

3 . Cependant, même lSi, il ne faudrait pas exagérer. Debry parla a ses collègues 
de Ses u vingt-quatre blessures J * citait déjà beaucoup trop ; mais eL n'a jamais 
parlé des » qiiira&tc-sîx blessures » que lui prête, d'après une correspondance, U 
p. 371. — Le manque d'intrépidité de Jean Dcbry est certes incontestable. Nous 
savons par M. Léonce Plngaud \Rfrvt de Paris du 1*» novembre iStyS-. qu’en 
avril tSi4 h étant préfet du Doubs, Ü fit brûler par son secrétaire, comme des reli¬ 
ques compromet tantes, les habits portés le jour Je l'attentat et soigneusement 
conservés jusque là ; mass combien de diplomates n'auraient pas été plus coura¬ 
geux que lui I 

J, L’Opinion publique ett France était très hostile â ta reprise de ta lutte nu 
dchon ; le Directoire voulait ta galvaniser piir des procédés tUStt ridicules. L'opi- 
pion publique n'était pis moins mon!ce en Allemagne. le n s ai pas vérifié si Tou 
trouverait vraiment dans la correspondance de Schiller et de Gcethe la phrase 
citée (p. 38 o} à propos Je l'assassinat de FUsnttt : ■ A ta bonne heure, on doit 
assommer tes chietss ! » Je me permets seulement de conclure — Fout le cas dù 
l’authenticité de cette 1 parole ailée * d\m grand poète serait établie — qu'un sou¬ 
hait pareil et l'approbation de fattentat qui en ressort ne permettraient guère de 
croire aux scruputes du forai Barbatzy et de l'honafte Burckardt, 
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r présenter nu publie les faits tels qu'ils se sorti réellement passés ; 

2 a ou bien s'efforcer de démontrer que ce ne sont pas les hussards de 
Sabler } mais des étrangers qui ont Commis le crime. Mais si ton 
adopte le premier moyen, il convient de considérer que ion sera obligé 
de lui donner la sanction qu’il comporte. On ne saurait en effet 

PUNIR LES HUSSARDS QUI N ONT FAIT QU'EXÉCUTER LES ORDRES REÇUS. >. . . 

Plus je réfléchis sur l'affaire, plus je suis intimemeDi convaincu qu'il 
convient plus que jamais de lui donner la tournure et l'aspect ïe plus 
favorable et de montrer que nos soldats ne sont pas les auteurs du 
crime.. ,* (1 faut tou te roi s reconnaître que l'on n'y parviendra pas sans 
difficulté. Mais il est hors de doute que, pour y arriver, il importe, 
sans parler des efforts d'intelligence qu’il y aura lieu défaire t d'exi¬ 
ger de tous ceux qui savent quelque chose de l a faire, qu ils continuent 
à garder le silence qu'ils ont observé jusqu'ici v p. 383-384)* 

Cette lettre est nette et précise; ce n'est pas un sentimental qui lient 
la plume, mais un homme d'Éiat qui sait ce qu'il veut, qui-ne perd 
pas son temps à d'inutiles regreis, mais qui voit qu'il est temps de 
conclure et d’enterrer il jamais une affaire fâcheuse pour Sa réputation 
des armes de 1" Autriche* Son conseil a été suivi] on a *i continué à 
garder le silence i> ; c'est quelquefois une réponse pour qui sait le com¬ 
prendre. D'autres ont depuis préféré » les efforts d'intelligence qu’il y 
aurait lien de faire *; je ne sais pas s'ils ont quelque motif de se féli¬ 
citer d'avoir changé de tactique ; pour en douter sérieusement, on 
n aurait qu'à lire les curieux efforts d'interprétation de cette lettre de 
l'archiduc, « manifestement défavorable aux hussards sî claire et si 
limpide, dans le présent volume (p. 387-394 u L’auteur est réduit à 
supposer que Charles n’avait sur toute l'affaire que « des données 
incomplètes » ion septembre !)* qu'il né tait au courant de rien, que 
c'est seulement à ce moment qu'il a eu connaissance de la lettre de 
Schmidt «qu'il mentionne à l’empereur dès le mois de mai , etc t 
Il affirme que du moment qu’on veut a prendre strictement à la lettre » 
b dépêche de l'archiduc et » y croire aveuglément ». il iaut « aller 
encore bien plus loin et dire que l'action Je la justice a pris par ordre 
la tournure qu'on sait ». 11 faut, dans ce cas, ■■ qu’on ait ordonné aux 
hussards de faire devant la commission des dépositions préparées 
avec de remarquables raffinements d’habileté, etc. » On a déjà pu * 
voir par ce qui précède, que c'est tout à fait notre manière de voir, 
sauf que nous ignorons si les dépositions ont été préparées d avance 
ou si elles ont été arrangées après coup par les officiers enquêteurs; 
nous avons aussi montré que les * raffinements d'habileté & n’au raient 
p$s été si considérables, puisqu'il restait pas mal d^obscuiités es de 
petites contradictions, voire même dus mensonges flagrants, au pro¬ 
tocole de Villmgen, Quant â l'accès d'indignation contre le critique 
as&e£ osé pour supposer qu'une n commission composée d’un général, 
cinq officiers, un auditeur et deux maréchaux des logis chefs j> ait 
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et consenti à contrevenir à ("ordre de Parebîdue s, nous le regardons 
comme absolument superflu, vu que cet ordre leur prescrivait . avant 
tout^ de chercher â faire ressortir tout ce qui serait de nature à per¬ 
mettre d'attribuer le/ait à des négligences* à un concours de circons¬ 
tances fortuites, etc. m Les membres de la Commission d'enquête, 
désir eus de bkn faire et de calmer les scrupules de leur généralissime, 
uni voulu lui faciliter encore La chose en niant tout simplement les 
faits qu'on les avait chargés d excuser ; il resterait iï démontrer — et 
on ne ressaiera pas pour cause. — qu en agissant de h sorte, ils aient 
véritablement offense Farçhîdue* puisqu’ils lui épargnaient l'ennui de 
« faire pendre les hussards et fusiller les officiers. — « 13 se garda 
bien de le faire* parce qu'il lui répugnait de commettre une injustice* 
dît M. Chris»; nous sommes parfaitement d'accord avec lui sur ce 
point, puisqu'ils n'ont agi, d après nous \ que par ordre supérieur; 
mais nous doutons de l'affirmation suivante qu'il peut ■> d'autant 
moins sévir contre eus, qu il n'est pas convaincu de leur culpabilité ». 
Pour nous, au contraire, l'archiduc* au moment où il écrit sa dernière 
lettre àl'empereur François,eslparfaitement au courant delà situation. 
En dehors de sa volonté propre, vaguement ois clairement exprimée,’ 
lldée de s'emparer des papiers de la légation française, de cogner ■> 
un peu par la même occasion sur ces démagogues très désagréables 
et cassants, est née dans le quartier-général autrichien. Elle a fait son 
chemin de Schmidt à Meyer, en passant peut-être par Kospoth et 
Merveldt ; il nous semble eu tout cas que la suggestion se soit déjà 
transformée en un quasi ordre? quand elle arrive à Barbaczy; le 
colonel la transmet en tout cas comme un ordre absolu à ses subor¬ 
donnés et ces Szekkrs, «un peu sauvages** trouvent tout à fait naturel, 
puisqu'on fait la guerre> de cogner » sur l'ennemi t et chargés d’une 
besogne, ils s'efforcent du l'exécutercrt conscience. Nous ne prélen- 
dons nullement que les témoins appelés à déposera Vt11ingen aient été 
précisément les assassins ; ît y avait bien des moyens de faire dispa¬ 
raître ceux-ci avant l'enquête et de ne faire comparaître que des gens 
innocents tout au moins du meurtre. Mais nous disons que les pièces 
de ce dossier ne nous inspirent aucune confiance et nous sommes en 
droit de le dire, puisqu'on n'osa pA. pendant près d’un siècle» le 
» livrer à la publicité; nous constatons qu'un silence absolu se fit sur 
les événements de la nui! du 2S avril 1790, que Barbaczy et Burck- 
hardi, renvoyés jusque dans les Confins militaires (c'était alors le bout 

i r Quant à dire, comme le fait M. C. [p. 4*3 ) ï * Le fait qu’en n'a pu arracher te 
îrioinJrû aveu à aogjn des hussards, le fa h qu'on les u renvoyés eh c* eux sans les 
punir* suiïit pour cLabtir leur pleine e! entière, innocence *, c’est un argument san * 
Aucune valeur sdemilique; C'est boa pour Pc jury, pas pour le critique. 31 fau¬ 
drait d'abord prouver qu'on voulait leur ■ arracher le moindre aveu * P puis quelle 
était la valeur des témoignage* de ee.^ icmoins trie*. choisis. innocent h en effet 
peut-être* tandis que le» coupables avaient été mis de <Mé ou s étaient en fui s- 
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du monde civilisé) y furent mis à la retraite, un peu plus tard, sans 
que leurs brevets de pension fussent livrés à |q publicité du journal 
officiel, et avec un dernier avancement qui n’était pas, je le veux bien, 
“ une récompense pour un crime auquel il était impossible de les 
contraindre », mais qui ne saurait prouver non plus qu’ils ne l'ont 
pas commis. Il est impossible, en l’état, d’affirmer catégoriquement 
que l’un des chefs supérieurs de l’armée autrichienne ait donné l’ordre 
d assassiner les ministres français àRastatt; aucun document ne vient 
à 1 appui d'une affirmation pareille et je ne pense pas qu’on le trouve 
jamais, non pas cependant a parce que ces documents n’exîsrent pas » 
(p. 416), mats parce que ces documents n’existent plus. M. C. nous a 
loyalement fourni toutes les pièces qu’il a retrouvées dans les dossiers 
secrets de Vienne ; mais nous savons aussi maintenant, grâce à lui, 
quelles lacunes ils présentent et combien de pièces ont disparu, qui 
seraient indispensables pour résoudre cette * indéchiffrable et dou¬ 
loureuse énigme ». Précisément parce que nous éprouvions un senti¬ 
ment pénible d assister a l'effort latent, mais soutenu, qu'il^fait pour 
rejeter sur un brançais, sur un collègue des victimes, le soupçon de 
I attentat, nous avons mieux compris ledésirsinaturel qui devait animer 
M. Christe et l'entratner à démontrer l’innocence des militaires autri¬ 
chiens inculpés par l’opinion traditionnelle. Nous l’avons donc suivi 
avec intérêt dans son long et éloquent plaidoyer, et nous nous plai¬ 
sons à reconnaître qu’il a fait un habile usage de son dossier . Mais 
l’archiduc Charks avait étudié, lut aussi, le dossier — dossier plus 
complet de beaucoup que celui que nous possédons aujourd’hui — 
quand il écrivit la lettre du % septembre (79p. qui constitue pour 
tous ceux qui savent lire un document historique, Ja présomption la 
plus happante de Ja culpabilité des hussards autrichiens (Szecklers 
ou Esrcienyis et de leurs chefs tout au moins immédiats 

R. 


‘ !t S(,ii blcn *F ut l’archiduc Charles écrivait, vingt ans plus tard, en iSto ; 
■ On ignore iusqa’i ce jour quels ont été les auteurs de ce crime. Il appartient à 
U postérité 4e découvrir et de dévoiler ce steret. ■ Mais c'est l'homme d'Etat qui 
consigne cette phrase dan* scs mémoires pour cacher Je secret d'État et si l'illustre 
tacsrcien léguait si généreusement te soin de deviner le grand secret à la postérité, 
cest quit savait déjïi sans doute que les cartons des Archives impériales avaient 
été soigneusement épluchés par des mains discrètes. 


Propriétaire-gérant : Ernest LEROUX) 
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La Maxell cÈRKt Notes sur E'hUloirc de Chine, — Hall, Mycènes. — Tu eau et Mahue, 
L'analuKie. — Eu$m. Gihi. Navftta, Pïrbon^, Vivom, T nivaux sur Propcw. 
—Vestubi, L h ait italien, I.—Lotii, La memquc galloise, I ei IL —Walu-erg, Le 
Bcimire ûù Philippe de TtiaCm. — Grbai:kh. DictionnuLrç vieux tchèque, L — 
JELunr, La déclaration des droÏE& de l'homme, îriid. Firdis. 


Mi* de la MiJîuftmî, Quelques notes sur ITilstoire de Chine, avec S gravures 

cl tme Ëiirle } Pons,. Plon, 190! ; m-8 9 de pages. 

Les notes de M. de lu Mazclîère sur Thistoire de Chine seront les 
bienvenues du grand public qui ne sait rien de ce vaste sujet et qui 
serait d’ailleurs incapable de lire les ouvrages de? sinologues. Guy 
apprendra que La Chine est Je type du gouvernement patriarcal, 
qu'elle a connu d'abord le régime féodal sous les Tçheou, qu'elle a eu 
deux grandes époques de gloire sous les Han et sous les Tiw^ T enfin 
qu'elle a commencé a entrer en décadence après k conquête mon¬ 
gole. Quelques analyses de nouvelles et de pièces de théâtre sont 
prétextes à de peiiis tableaux de mreurs agréablement dessinés. Ce 
livre, d’une lecture facile, a toutes les qualités requises pour plaire aux 
gens du monde. Je vais montrer par quelques exemple? pourquoi 
il ne saurai! satisfaire entièrement les hommes de science. 

Voici comment M* de k M. résout la question des origines (p. 2 ) : 
ci Descendues des plateaux de la Mongolie, des familles de pasteurs 
indépendantes, mais alliées, pénètrent dans le bassin de la Rivière 
Jaune vers le xx P siède avant noire ère* * On avait déjà eu l’idée 
de faire venir les Chinois de Ea Choldée T mais M. de la M. est 
j?ien le premier auteur, â ma connaissance, qui aille les chercher en 
Mongolie. Cette hypothèse est d'ailleurs gratuite : les Chinois nous 
apparaissent dès les Temps les plus anciens comme un peuple agricole, 
et non comme un peuple pasteur, et il n T exîste aucun texte qui puisse 
établir qu'îb soient sortis de la Mongolie, D’une manière plus géné¬ 
rale, il est parfaitement oiseux de se demander d T où les Chinois sont 
partis pour venir en Chine ; les suppositions quW fait pourrépondre 
à cette question sont, non seulement fantaisistes, puisqu'elles se 
placent en dehors du terrain solide des faits, niais encore inutiles, 
puisqu'elles ne résolvent aucune difficulté ; car enfin, si les Chinois 
Nouvelle série LIJL 
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tiaiunt en Mongolie avant d’être en Chine, où étaient-ils avant d'être 
en Mongolie.'' Il faudrait, pour être logique, remonter jusqu'au pre¬ 
mier homme qui est lui-même un personnage assez embarrassant 
Rien n est plus vain que les spéculations sur les migrations préhisto¬ 
riques des peuples. 

M. de la M- lient ù Ja Mongolie; il né connaît qu'une race qui ait 
joué un certain rôle à dite des Chinois, celle qu'ii appelle « les Tar- 
tares », Il y aurait eu lieu cependant de parler aussi de Iq race tibé¬ 
taine, de la race thaïe dans le Yun-nan^ de Ja race annamite dans les 
provinces maritimes au sud du Yang-tse, ci c'est tronquer i'hîstoire 
Je Chine que de la réduire au* conflits des Chinois avec les nomades 
du nord. Parmi les Tartares eu*-mêmes, on devrait distinguer entre 
les nations de race turque dans Ja Mongolie et celles qu’on est con¬ 
venu d'appeler de race tongouse dans la Mandchourie et le nord de 
ht Corée- Quelque élémentaire que soit un livre, on Vq pas le droit 
dépasser sous silence les admirables découvertes des saints russes 
qui ont ressuscité les Kagans turcs des bords de J’Orkhon, ni les 
ingénieuses recherches de M. Hirth qui ont établi la filiation entre les 
Huns d'Attila ci les Hiang-nou* 

Puisque je cite M. Hirth, si M, de la M, avait lu l'ouvrage de ce 
sinologue intitulé China and the Roman Orient , il ne nous aurait 
pas parlé p. a 5 des armées chinoises qui, sous les Htm, s'avancèrent 
jusqu’à la Caspienne. Ces soldats chinois commandés au i< T siècle 
de notre ère par le célèbre Pan Tch ao n'ont fa mais dépassé la 
Kaehgarîe ; quant à ia mission toute pacifique dont fut chargé J'ofii- 
cier Kan Yng , elle dut aboutir au golfe Persiquc et non a Ja mer 
Caspienne, et si ce^ voyage put augmenter les connaissances géogra- 
pbiques des Chinois, il n'étendit en rïtin (eur influence politique. 

Les idées de M. de Ja M. sur l’introduction du bouddhisme en 
Chine ne sont pas très justes: « Dès le n» ou le ti,= siècle de 1ère 
ancienne, nous dit-il p. 32 ), les missionnaires bouddhistes s’eflbr- 
ccrem de convertir la Chine; en cil après Jésus-Christ, l’empereur 
Mmg‘!i embrassa publiquement leurs doctrines. » A part Terrien 
de Lacouperte, qui avait une imagination créatrice, personne n’a 
connu ces prétendus missionnaires du u* ou du m* siècle avant J.-C, ; 
tout nu plus sourîeni-on parfois que i'homme d’or trouvé en tar 
tnant J.-C. chez un roi Hïong-nau du Kan-sou était une statue 
bouddhique, et, si cette opinion, d'ailleurs contcsiable, était admise, 
cité prouverait simplement que le bnuddhîsme avait pénétré dès ie 
n* siècle avant J.-C. chez les populations de race turque; elle ne 
signifierait rien pour la Chine, Le premier fait certain relatif au 
bouddhisme chinois est l'enseignement oral de cette religion qui fut 
donne en Un 2 avant J.-C. à un ambassadeur de l'empereur Neai 
chez les /a Vue-tckc ou Indoscythes. Quanti l'empereur Mine 
c est én I an o 4 de noire ère que, à la suite d'un songe, il envoya chez 
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les fndoscythes de l'Inde du centre deux émissaires; ceux-ci revinrent 
irais ans plus tard en ramenant avec eux duux Hindous dont les 
noms sont restés célèbres et en rapportant des livres saints et une 
statue du Bouddha. L'empereur Ming ne fit d'ailleurs point profes¬ 
sion de foi bouddhique ; ce n'est qu'à partir de l'empereur Hùïtn 
(147 e 07 que la religion nouvelle fur mise en honneur, Enfin, il 
importait de montrer le rùk considérable qu'ont joué ks pays de 
L'Asie centrale dans la propagation du bouddhisme ; des fouilles 
récentes en Kachgarie nous ont révélé dans les cités recouvertes 
aujourd'hui par les sables toute une ancienne civilisation boud¬ 
dhique dont on peut suivre ainsi la marche graduelle vers LG rient. 
On ne doit donc plus se représenter le bouddhisme comme trans¬ 
planté subitement de l'Inde en Chine par de hardis missionnaires; 
il faut bien plutôt refaire pas à pas les étapes qui* de l'Afghanistan ou 
de rûudyàna, ramenèrent par Khoten ou Kachgar et Tourfaù jus¬ 
qu'aux polies du Céleste Empire. 

IL me serait facile de multiplier ces critiques et de prouver que M* de 
b M. ne tient pas assez compte des découvertes récentes les plus 
Importantes. Il convient cependant d’étre reconnaissant à fauteur de 
l'effort qu’il a fait pour tracer sous une forme sobre et élégante ei s 
somme toute, d'une manière suffisamment exacte, les grandes lignes 
d'une histoire de b Chine. 

Ed , ChàYàxnes* 


R -R. Hall, The Oldest Civilisation pf Greeee, Studies ûf tho Hyce^æan 

âge, in-ê 1 . Londres, Nuti, rgaî t iïïiv*i46 p. Pose : iSfr. 7 j. 

J’aurais voulu examiner ce livre en détail, mais l'espace me man¬ 
querait dans cette Revue* II y aurait, en effet, beaucoup de menues 
questions à discuter en ce qui touche à l'Égymologie* Pour en citer 
un exemple, dans Ja note même qui précède l'Egypte, M. Hall déclare 
que le terme Ke/tîu était À proprement parler le nom du pays et non 
celui du peuple. Or T c'est le contraire qui est vrai : le pays s'appelait 
Kafît ou Kèflt. plus exactement Ka/àit ou Ke/ait^ duquel on tirait, 
par adjonction de la flexion en i des ethniques ou des noms d'agent, Le 
terme KaJû Iti-Kefa i i i au pluriel Kï/aathu ou comme le transcrivent 
la plupart des savants Keftiou^ si bien que Kejlïou désigne les gens 
du pays de Kafil, non pas le pays lui-même. La plupart des critiques 
porteraient sur des points de détail du même genre, qu'il serait facile 
de modifier, sans qu’aucun changement notable en résultât pour les# 
idées exposées dans l’ouvrage. Celui-ci présente un intérêt considé¬ 
rable au moins pour les Orientalistes, qui ne peuvent pas toujours 
suivre d une manière constatée k progrès des découvertes accomplies 
chaque jour dans le domaine Mycénien : c'est une bonne fortune pour 
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euï de I« voir résumées dans an volume élégant d'aspect et très soli¬ 
dement documenté pour le fond, tel que l est celui-d. 

M. Hall a tracé sur une page spéciale le cadre de cette vieille his¬ 
toire telle qu'il la conçoit. Il la fait commencer vers a5no avant J,-G., 
c'est-à-dire vers l'époque à laquelle II place ! a X! I 1 dynastie Égyp¬ 
tienne, Je croîs qu'il a eu tort de se bisser entraîner par b tendance 
manifestée depuis quelque temps dans l'école de rabaisser par trop 
les dates de l'histoire d'Égypte, et qu'il serait plus prodie de la réa¬ 
lité sll plaçait vers cette date la XIV* dynastie ou b fin de la XIIK 
Cette modification serait sans importance pour b thèse qu i! défend p 
car, à tous les points de vue p historique, religieux ou archéologique, les 
XI II* et XIV* dynasties ne sont que la continuation de Ea XII*. Je n'ai 
pas qualité pour juger s'il a raison d'arrêter les débuts de la civilisa¬ 
tion mycénienne vers a 5 oo; toutefois, si plus tard, lui ou d'autres 
venaient à les reculer plus loin, je ne m'en étonnerais pas outre 
mesure. J’ai toujours pensé qu'en un temps où deux puissances aussi 
policées que l'Égypte et la ChaËJéc dominaient sur les côtes méridio¬ 
nale et orientale de l'extrémité du bassin méditerranéen, il était impos¬ 
sible que les peuples établis sur les côtes du Nord, en Asie- Mineure 
et dans la mer Égée, restassent à l'état de barbarie. Il y avait des vais¬ 
seaux de mer en Égypte dès la VN dynastie, et te commerce amenait 
aux bords du Nil de t imbre dès la V e au moins, PeuL-éirc découvri¬ 
rons-nous, un jour, dans quelque hypogée, des relations de voyage ana¬ 
logues à celles qui couvrent les murs de plusieurs tombeaux d'Assouan 
et qui nous ont fait connaître les explorations des princes de Syène 
dans le désert Lîbyque. ou sur les côtes de b mer Rouge et jusqu'au 
Sinai, Je crois que les tribus des côtes asianîqucs nous apparaîtront 
comme possédant déjà une culture moindre sans doute que celle de 
l'Egypte, mais déjà très relevée. 

En résumé, la partie mycénienne du livre est très curieuse pour les 
Orientalistes, et je suis certain que la partie qui iraiie des documents 
Orientaux rendra de grands services aux archéologues qui s'occupent 
des débuts de Thistoire grecque- Il sera d'ailleurs facile de tenir l'ou¬ 
vrage au courant des découvertes nouvelles; de celles surtout qui se 
font en Crète ; c'est de b Crète que la solution nous viendra de la 
plupart des questions que M* Hall a soulevées et agitées de chapitre 
en chapitre. 

G. Maspero. 


* A. TnuxiTiand K. Mars* . Expérimente 11 0 Un fers ne hua gen über die psycho- 
logtachga GnmdLagen dar Apr&chlichen Aiuüogietoiïdu&g, Leiprig, i$ùi r 

in-8% JV^7 p. 

Quand l'observation des faits tels que la loi de Ve mer en germa- 



D'HISTOIRE ET DE LITTÊ RATt'lUs 65 

nique ou l'emploi régulier des palatales et des gutturales en indo- 
îiimïcn* a obligé Les linguistes à tenir un compte strict de la constance 
des lois phonétiques, on a été conduit du même coup à reconnaîtra 
l'importance des changements analogiques ; car la régularité phoné¬ 
tique n apparaît que si Ion tient compte de perturbations variées dont 
les principales proviennent de l'analogie. Comme Ta fort bien dit 
M, V* Henry, dans son livre sur V Analogie dans la langue grecque* 

l'analogie n'est qti une des nombreuses formes de l'association des 
idées a ; maïs les recherches des psychologues sur l'association des 
idées n'ont pas abouti jusqu'à présent à des résultats assez précis ni 
assez solidement établis pour déterminer l'emploi qu r on peur faire 
de l'analogie et T si désireux qu'ils soient de ne plus la traiter comme 
une force capricieuse et fantaisiste* agissant au hasard* les linguistes 
manquent ici de principes généraux et ne peuvent que tâtonner : 
Temploï de l'analogie introduit trop souvent un élément d'arbitraire 
dans le*systùme si merveilleusement sur et précis de riiisïoire des 
langues. M. Thumb, le linguiste et helléniste bien connu, a donc fait 
renvre éminemment utile en s'associant à un psychologue, M. Marbc, 
pour instituer des expériences sur les associations qui jouent dans les 
faits d'analogie le rôle essentiel. 

Les expériences ont été fort simples : un mot était prononcé et le 
sujet devait dire immédiatement quel autre mot celui-ci lut suggérait; 
on mesurait à chaque fois le temps qui s'écoulait entre l'appel et la 
réponse. On a constaté ainsi que. le plus souvent, un substantif 
appelle un subsianiih un adjectif un adjectif* etc. ; et* ce qui est plus 
remarquable et plus important* chaque mot en appelle de préférence un 
autre, qui se retrouve chez plusieurs sujets; ainsi à leicht sept sujets 
sur huit ont répondu par schjper et à schwcr six sujets sur huit par 
lekht; les associations les plus ordinaires sont celles dans lesquelles 
le temps nécessaire pour réagir est le plus court; les associations moins 
ordinaires de mandent, plus de temps; ainsi le temps moyen de réaction 
pour schwer appelant leicht est de P 46, tandis que la réponse last 
demande 1 1 Ê et la réponse eésen a 1 * 11 y a donc des associations qui 
sont plus rapides et plus ordinaires que les autres. Tel est le résultat 
général des expériences de M. Marbe. 

M. Thumb a tiré des expériences les conclusions linguistiques 
qu'elles lui ont paru comporter* Ce que les expériences éclairent le plus 
immédiatement, c'est l’influence qu'exercent les uns sur les autres les 
mois appartenant à une même catégorie de sens, par exemple les noms 
indiquant la parenté, et aussi les faits de contamination, par exemple 
l 1 association des adjectifs « lourd 1 et v léger & mise en évidence pjr 
les expériences explique l'altération bien connue de lax.gi ailis en greuis 
(fr. grief) sous l'influence de leuh. Il convient, d'ailleurs, de ne pas 
conclure trop vite; ainsi le fait que, dans les expériences portant sur les 
noms de nombre* chaque nombre appelle le suivant fwi appelle deux 
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deux appelle trots, ci ainsi de su tic ne permei pas daifirmer que si le 
nom de nom b te peut agir syr celui qui précède, faction inverse 
ne doive être admise qu’avec réserve : si chaque nom de nombre 
appelle en général le suivant* c'est que les noms de nombre soin 
enseignés en ordre à chaque enfant ei que cet ordre reste fixé dans la 
mémoire et se répète instinctivement mais ceci n'exclut pas que le 
procédé employé dans la prononciation d'un nom de nombre ne puisse 
se répéter dans le suivant, au moment même où Ton apprend les noms 
de nombre dans leur ordre : zrr:i commençant par un souille, le nom 
de nombre suivant commencera aussi par un souffle, d'oü oattij et Wd* 
h H ëraclée ; de même le groupe ttt de L™ est reproduit danstew en 
clèen^ utfj ^ huit b en arménien suppose aussi -optô^ce qu'on a contesté 
à tort. H ny a pas lieu d'insister ici sur ces menus faits. Un examen 
attentif des comptes rendus d f c s pé rien ce s révèle d'ailleurs au lecteur 
buaucoup de détails curieux et instructifs que les auteurs n'ont pas 
juge utile de relever ions. On devra lire la brochure de MM! Thumb 
et Marte et pour ce qu'elle apprendra et pour les perspectives nou¬ 
velles qu'elle ouvre et surtout pourks règles Je méthode que propose 
M. Thumb. Partant du Fait que, pour chaque sujet* il y a dans chaque 
cas un type d’association dominant, M. Thumb conclut que, à un 
moment donné, en un lieu donné, on ne peut ad met ire pour un groupe 
de formes donné qu'une seule espèce d'action analogique : là oùi par 
exemple, les divers préiérhs s'associent entre eux, alL trug pourra pro¬ 
voquer frug. là ou les diverses personnes d r un même temps s'associent 
entre elles, du giebst pourra provoquer ich git'b t là oû les troisièmes 
personnes s'associent entre elles jie gabert provoquera sie geben, au 
lieu de sie gebmir etc.; mais ces diverses actions ne doivent pas avoir 
lieu simultanément dans le même dialecte. De même qu'on cherche 
à déterminer le système aruculatoire, on devra chercher à déter¬ 
miner le système d'associations qui domine à chaque moment, dans 
chaque dialecte. Ces conclusions discutables — sur la méthode à 
suivre dans l'étude des faits d'analogie s'imposent à L'attention de tous 
les linguistes, 

A. Meillet. 


ftiph. Emsec, QusestUmas Propertianas, Quïrstio III. ï>e L’rbe Propertïi namlit 
eâr altéra. Aslïîl MCML. Ei typ, MctasEaiiftna Âlojsït Vignatl- Gr. Ln-,p. L. I 

7 ^ 

GiflLomo Gi»t< Sopra un Juogo diPropemo l„ S, g -16 . Estraico dqUn RivisTi 
a di sioriîi □iîeîcjl. Ktiova Sérié- -\nno VL Fas^taolo jy. Mtssma, i^oi, Û p. 

Prui', GJovurfîiï NavütTji, Sulla prima ekgi.i di Propemû. Mars nia, ïi)ù} i m-d* s 

p, 

Nîetilô PistkovE. LVldma ekçii di Proporzio ed i cuai sepolcrali La Uni- 

McMÎna, în-S". ï^O i, 17 p.— PinopcrEÎo IV t il, 65-G6. Estr^ito dalla Jjj 

Gloria arnica, Anno V, n* 3 , 5 p, 
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Francesco Vira» a, Stucli ProperïianL L Note cririrhc. Faknn0| Remu Sandrmi 

[iqo r p gr. in-^ F 55 p r 

Deux mots d’abord sur le thème choisi par les savants ci-dessus 
désignes et sur b méthode que presque tous ont suivie. 

Il est possible qu'on s'étonne à l'etranger de voir b Sicile s’en H ani¬ 
mer brusquement pour Propercc. Question de personnes, si je ne me 
trompe. MM. Sabbadini et Giri ont publié des essais sur la première 
élégie; ils ont inspiré à leurs auditeurs !e goût du poète; ceuï-eï 
auront suivi docilement, sans songer au danger de débuter sur un 
pareil auteur. Comment oublient-ils pourtant que, s’il y a dans l’ro- 
perce maintes réminiscences des beautés de Callimaque et Je Pbile- 
tas. il y a trop chez lui des ombres de Lvcophron? De îà cet immense 
commentaire par lequel ou rajuste tant bien que mal les subtilités et 
les obscurités peut-être volontaires du poète. I n tel caractère ne 
devraii-ü pas mettre en garde les débutants ? 

De même pour Ja méthode. Toujours sévit te mauvais exemple 
donné jadis par Scaligër. Son influence persiste jusque sur les édi¬ 
teurs anglais contemporains. Rien n est si connu cependant que les 
défauts du système. On relève dans le détail les variations de senti¬ 
ments et les contradictions du poète, comme si, dans L'amant de Cyn- 
thîe et en de tels sujets, elles n’étaient pas des plus naturelles. On 
reconnaît ci au besoin l’on suscite dans les élégies Ju poète des diffi¬ 
cultés et, pour y parer, on divise et l'on subdivise les élégies ou l on 
admet des lacunes ; passe pour cela encore ; bien vite on propose telle 
leçon dont on s’était avisé et qui est la vraie cause de toute l’entre¬ 
prise : passe encore; mais à force d’arguments quon lirait autrefois 
de la logique, qu'on veut tirer maintenant suivant moi, cela est pis. 
de la poésie et du sentiment, on épilogue sans tin pour proposer au 
bout du compte de changer, même de bouleverser l'ordre des vers; 
ce qui est chose facile puisque rien n'est aussi mobile que ces dis. 
tiques et que Propercc, moins qu’aucun autre, ne se pique d'user du 
raisonnement géométrique. Aussi nos chirurgie ns-philologues s’en 
donnent à c*ur joie. Malheureusement, cette belle méthode ne produit 
rien de durable ni même, si j’osais le dire, rien de sérieux. Ce sont 
purs exercices de virtuoses. Si chacun s’admire, écoutez aussi ce que 
chacun dit d’autrui. Comment, d’ailleurs, pourrait-il y avuir en tout 
cela ombre de science, alors que rien n'est contrôlé et que. pour 
vérifier ces hypothèses, il n’y a pas, il ne saurait y avoir de contre 
épreuve? Dans les manuscrits les déplacements de vers ne sont 
jamais le fait d’imcrpolatcurs ; ils tiennent à des causes matérielles 
très simples, très connues; mais de celles-là il n'y en aurait jamais 
assez pour expliquer toutes les perturbations qu'on a supposées dans 
notre recueil. Le résultat est qu'en fait tous les savants qui procèdent 
ainsi, finissent par composer des poèmes avec les vers et plus ou 
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moins av*c les mots de Properce. Grand bien leur fasse! Notons que 
l'élan dan& ce sens est si fort qu'il n P a pu être enraye par l'édition de 
Rûthsttîn. 

Voilà pour le texte. Mais il y a un autre point qui ne diffère pas 
beaucoup ; dès qu'ils abordent les élégîaques, les savants ou les com¬ 
mentateurs contemporains, sans songer à faire de distinction, entre¬ 
prennent d’établir avec précis ion les regestes des amours de leur poète ; 
il a eu tant de maîtresses ; il s'est lié, il a rompu, il s'est remis avec 
une telle à tel moment. On dresse un état et une chronologie en règle. 
On est en marche vers Je certificat médical. Je n'invente rien ". Avant 
de connaître Properce* Cynthie était-elle honnête encore ? Lui 
a-t-elle vraiment résisté : En vérité* nous voilà bien embarqués. Qu'on 
fasse ces raisonnements avec Catulle, c'est déjà fort dangereux. Mais 
tabler ainsi sur les odes et épodes d'Horace ,'nous Pavons vu) et 
encore sur les poèmes des trois élégiaques* ckst, k mes yeux, pure 
naïveté ou singulière fantaisie. On rToublk que ce qu'il y a ^ès sûre¬ 
ment d’imitation et de pure fantaisie et dans ces thèmes et dans ces 
vers, Singulier retour aussi â 3 a méthode de ces bons grammairiens 
de l empire qui commentaient les poètes en prétendant tirer de leurs 
vers une histoire complète de leur vie ; voilà un beau progrès des 
modernes \ 

Il était impossible que les brochures dont je vais rendre compic 
pussent échapper à la mode présente. Elles y cèdent cependant dans 
une mesure différente. 

M- Elises représente seul 3 e comment â côté des savants Siciliens 
dont je vais parler. Il reprend en latin une brochure dont j'ai rendu 
compte autrefois \ La nouvelle édition est en progrès marqué sur la 
précédente. Le latin me parait en günéral correct et élégant. S’il y a 
encombrement de notes et de citations échelonnées, formant chapelet, 
souvent bien inutiles, du moins le sujet est étudié avec plus de $oin 
et serré de plus près. H y a toute une réunion curieuse d'inscriptions 
et de remarques locales '. 

Deux parïies : dans ta première, énumération des preuves et lémoi- 


e. M. G sot. Nufcelu : p r u, note i i ■■ Nei due passi prodolîi.. e ïtt aLtrî, Pro- 
perzio appare Spârtitt* c imttnta a causa di fluoré t rtwi per nutum.,' Ï. CüS pûèLe* 
sç disent matures, L T éEaJâtL[-iL& vraiment cl pourquoi et Combien ? 

a, Rwuê de 1899. L p, 408.— Votci la réplique que m'adresse ici routeur : ■ atter 
Transalpin us, mit pr^propere pcrvtluio lïbeho auï no&ïne lingtne iiiiperifîon 
meni anirnfldversioEïes ci adverse peniias mierpretatus ew; ...pretium operis 
..infirmât ce potissimüm quoi ÀsmnRS ego sim », Cela n'ciï pa& très mèchanl : 
je ne crois pus en conscience que ce soit juste. 

t En ceci pt surtout k prix de la brochure, M E. donne, d’après ia partie iné¬ 
dite dtl L&rpuf : XI + 2) qui Eul a éïé communiquée par M, E, Rormann, le?»- ÏQfiCrip, 
îbn* d Assise oû iî es! question des Prupertii. tAinc de ces laiciiptinns (surC. hs- 
sennus Fominacus) a été trouvée récemment dans le mdme lieu où Ton avait défit 
irouvé les autres 
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gnages; dans la deuxième* explication des trois passages où Properce 
parle de son pays. A Sa brochure est jointe une feuille intitulée î Di al- 
eu ni gîudîzi intorno alla prima edkîone. C'est une série d'ex irait s 
d'articles ou lettres de savants italiens avec un renvoi à b dernière 
édition de M. Sdianz, le tout dans le ion habituel aux réclames de 
libraire. 

Sous le latin comme son s V italien il reste dans ce travail on défaut 
grave dont l'auteur ne se doute guère et que je n'espère pas lui' faire 
sentir* Voici un exemple de la façon dom raisonne M. Elisd : il veut 
[on devine pourquoi) que b famille de Properce soit noble. Gomme 
nous ne savons rien du bit, pour arriver à sou but il prend ce détour : 
les vers d'Ovide sur lui-même ressemblent tellement à ceux de Pro- 
pcrcc qu'il a dû imiter son prédécesseur; Ovide parle d'un de ses 
ancêtres fait chevalier; donc Properco a dù avoir un ascendant du 
même ordre. Je crains bien que le raisonnement ne soit pas plus 
solide ici ufi maint point de la partie archéologique et notamment 
dans cc qui regarde l a identiftcmîon des Perusina stipulera. 

La brochure annonce, du même auteur, deux autres études sur 
P reperce : Qusrstîo 1 ; Qu o nam tempère pra: cet cris lib. I, cl, I 
script a sit. — Quaïsiio II : Quoi libris opus Propeniî conimeûtur, 
etc. L. I t 5 o. 

L'article de M, Giacomo Giri : Soprn un Itiogo di Proper^io (l. S* 
u-iti» est une polémique contre la transposition proposée par M H Car- 
tauh dans b Revue de philologie de juillet 1900* ci une défense de b 
conjecture ( patiantur} qu’avait suggérée M* Giri* 

Dans son étude sur b première élégie du livre I, M. Giovanni 
Navetto, professeur à Mar&aJa, se prononce avec M. Giri contre le 
système de Lachmann» sauf à admettre (contre M. Giri) que la rup¬ 
ture avec Cynihie a dù être causée par une infidélité du poète (Il 1 1 
i6 t o : p£ççaram r „) \ M. N. combat aussi le système mixte d T après 
lequel k poème sc diviserait en deux élégies composées de diver 3 
fragments; surtout il lui paraît impossible d'admettre que l'élégie I, i t 
telle que nous Lavons, ait été écrite ou rajustée pour servir de préface 
proirmlum) au recueil complet. (Tétait un point Je départ, plutôt 
douloureux, dans la description des sentiments du poète à l'égard de 
Cynihie, 

M. Nïcolô Pirrcme défend, contre les objections diverses qu'on a 
soulevées* le distique : IV (V) i i f 65 -q 6 , et il cherche à l'interpréter p 
tout en remplaçant au v, 66 tempore par fuite re. M. P. n'a pas remar¬ 
qué que dans tous les exemples qu’il cite à Pappui, k substantif est 
accompagné d’un adjectif, — Je suppose qu'après ce premier essai, 
l'auteur, mis en goût, a voulu célébrer b romanarum el rgiarum 
regina* D'où le second article C’est plutôt, si je ne me trompe, une 


. M. Sabbadini* Aieiir c Ru mm, i&jr*}* p. afî f 
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étude qui s'adresse au* * profanes ei par conséquent que nous n'avons 
pas besoin d'analyser ici* Notons simplement que M Pirrone soutient 
que Je poème a dû être fait pour être réellement inscrit sur la tombe, 

M, Vîvona a le mérite de bien connaître la littérature de Properce, 
Il en a le maniement et je ne vois pas qu’il ait rien omis d'important. 
Ses théories critiques sont excellentes : ne changer le texte tradi¬ 
tionnel ou l’ordre des vers qu'en cas de nécessité (et là-dessus il fait des 
objections très justes h Lachmanm; avant tout se bien pénétrer des 
habitudes du style de Properce, remarquer ses sautes de pensée, ses 
ellipses ou lacunes volontaires, afin de ne pas gâter ma [adroite me ni ce 
que le poète a cherché et plus ou moins atteint. Ajoutons enfin qu’il 
est visible que M. V. aime Properec* qu'il sait l'entendre et qu'il a pour 
cela toute la finesse qui hélas! manque à tant d'autres. Il refuse sage¬ 
ment de suivre les savants qui veulent supprimer dans nos élégies les 
vers qui leur paraissent faibles ou recherchés. M. V, répond avec bon 
sens que le poète est inégal, avant tout fleuri et maniéré, et ^ue la rai¬ 
son donnée, alors même qu’elEr est bien appliquée, devrait nous 
incliner plutôt â conclure pour que contre l ‘authenticité des vers 
qu'on met en question. Louons l’excellente remarque de la page 3 b 
sur les difficultés de I l T Elles viennent uniquement de ce qu'on 
prend à la lettre des vers où Properce s'exprime avec une amère ironie* 
mêlée de sarcasme. C'est une explication heureuse quoique l'ironie 
me semble moins marquée que ne Ju dit M + V. Ce qui est tout à fait 
humain, M> V. voit et fait très bien ressortir le défaut des conjectures 
ou des explications des autres savants* tandis qu'il s'abuse quelque peu 
sur la valeur de celles qu'ii propose \ B ailleurs, les conjectures per¬ 
sonnelles de M. V. sont assez rares L 

Mais je ne m'accorderais plus avec M. V. quand, infidèle à ses prin¬ 
cipes et cédant aux influences contemporaines* ü veut rejeter comme 
spurit tels vers (JI t 9, 23 et 24), pour des raisons qui me paraissent 
assez faibles, ou lorsque* par de prétendus manques à Ea logique dans 
un poète comme celui-ci! et quels arguments sont plus subjectifs que 
ceux-là), ci afin de rétablir un bel ordre,, il veut déplacer des vers ou 
séries de vers \ 

M, Vivons annonce une seconde partie où îl s'occupera particulière¬ 
ment du style de Properce et des procédés qu'il affectionne. Nous ne 
pouvons qu'augurer beaucoup de bien de ce nouveau travail. 


■ Ainsi Pi îi en haut sur II* 5 , 37 : frra p * a te FavorCvole «. Les exemptes cité* 
portent cniiç: reçue lït k foui, 
a. III,. iG t i$ h Süçmtr 

3 . Voir « qu'il fait (p, 38 au bat), de lelégie IL i 3 ci [p. 3 û \ de réïégiis tl p 16 

* —Pourquoi, au fieu des noie s isolées et J'iscmnmfKt^ renvois n'avoir pas mis en ïiite 
un index bibliographique des filions, article* « brochures citées r M. V. cât par 
là évité tout mi moins des répétitions. — Pour cûmpléier l'indication de la note 3 
Ué la p. i&, je répète une fois de plus que l'éditeur anonyme du Properee de la eob 
kctkm Lemaire s'appelait H,-J. RouxelLe. 




D'HISTOIRE et DE L ITTÉ ELàTU R E j\ 

ft me serait facile, en terminant, de souligner 3e désaccord qui, sur 
tant de points, régne entre ces savants du meme pays, et je pourrais 
leur souhaiter de convaincre, s'ils y réussissent, les étrangers et d'être 
ainsi plus heureux ailleurs que chez eux r J’aime mieux reconnaître ci 
louer leur effort qui est hors de doute et qui mérite, ce me semble, 
toute notre reconnaissance. 

Émile Thomas. 


VtSTUBt (A.). Htorfa deU' arte îtaliana. I. Oüi p ri mardi dcU r aria ctUtmnn al 

tempo ai Gmitminno. Slïlanû h V, HœpÉI, 1901., în-&% 55 S p Jf 46; gr. 

Le premier volume de FHi&ioire de l'art italien que M\ A* Venta ri 
vient de faire paraître est de ceux que les archéologues reçoivent tou¬ 
jours avec la plus vive sans tac Lion. 13 s trouvent, en effet, dans ces 
manuels, le résumé des découvertes les plus récentes, accompagné 
d’excellentes gravures, exécutées d’après les meilleurs procédés, qui 
permettent enfin, sans déplacements ci sans crainte d'erreur*, de 
juger et de comparer des monuments éloignés, dont on n'a malheu¬ 
reusement si souvent que de déplorables inter prélat ions. Aucun tra¬ 
vail, mieux que celui-ci* rapproché du précieux Dictïontmirs de 
l'abbé Martigny, toujours classique cependant, ne fait mieux saisir les 
progrès réalisés, à Li fin du xtx* siècle, pour le plus grand profil de 
l'archéologie, 

Mühi alors que mai tue nam nous avons ainsi a notre portée de si 
parlai es moyens de reproduction, nous sommes endroit de nous mon¬ 
trer très exigeants; M, Y. n'a peut-être pas su mettre en pleine 
valeur, aussi bien pour lui que pour nous T ks admirables matériaux 
qu’il possédait* Peu d'éditeurs ont, en effet, de plus belles planches 
qu T Hœplî ; VA rte, IVSrfe îtaliana sont des mines extrêmement riches, 
eî M. Vemuri, directeur de la première de ces Revues* pouvait y pui¬ 
ser n pleines mains. À mon avis, dans certains cas* il a beaucoup trop 
puisé : sous prétexte d'illustrer son volume, il semble l'avoir alourdi ■ 
dans d’autres, au contraire, il a laissé des vides regrettables, Qu'es t-j] 
besoin de cinquante-deux gravures de détail pour les deux colonnes 
du ciborium de Saint-Marc de Venise, Je vingt-trois pour b porte 
de Sainte-Sabme de Rome, de dou{e pour l’arc de Constantin, au total 
quatre-vingt-sept, alors qu i! n'y a pas un de ces admirables fonds de 
coupes, se intéressants cependant, que les argenteries de Bosco Rca le* 
que les amula chrétiennes ; données par Blanchi nï. que tes bijoux 
découverts dans le tombeau de l'impératrice Marie, hile de Stilkon, 
ne sont même pas mentionnés ? Quant aux étoffes, si rares de teîte 
époque, je ne les vois représentées ici que par des échantillons orien¬ 
taux du vin* siècle au moins F. de Lastcyrie dît même du xv*J, 
lorsque le trésor de k cathédrale de Sens nous a conservé un spéci- 
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men sî admirable, peut-être unique, d'une étoffe occidental^ très pro¬ 
bablement italienne, du y* siècle. Que viennent faire enfin ici, dans 
cette histoire de l'art italien, ces ivoires* cés manuscrits, superbes on 
ne peut le nier* non pas même d'école byzantine, ce qui pourrait 
avoir pour Ravenne, par exemple, sa raison d'étre, mais exécutés cer¬ 
tainement a Constantinople* par des artistes grecs, comme ce diptyque 
du Brîtîsli Muséum {p. 434), comme le merveilleux Dioscoride de 
Vienne, écrit et illustré pour Julïa Ànïcîa, fille d'Ànicius Olibrius, 
comme ces coffrets d'ivoire, publiés naguère par M. G + Schlum- 
- berger dans ses superbes volumes sur le x E siècle byzantin ? 

Tous ces defauts tiennent à une seule cause. Ce livre, résumé d'ar¬ 
ticles d'auteurs très compétents, très illustrés, dont les bois étaient a 
la disposition de M. Veniurï, n'a pas su acquérir, au cours du texte, 
Funité personnelle indispensable. Dans un manuel, il faut dire pour¬ 
quoi on met à telle place une pièce intéressante; M, V* se borne à 
exposer les opinions diverses de ceux qui skn sont occupés. Prenons 
des exemples : la porte de Saime-Sabîne : nous lisons que les uns la 
jugent du vi* siècle, les autres du xï\ quelques-uns aussi du im c ei 7 
avec Fauteur, nous passons. A examiner les sculptures, je crois pour¬ 
tant que tous ont raison : car, sî Je suis convaincu que la Crucifixion 
avec les deux Larrons est une des plus anciennes connues, fe crois 
que 3 a Vierge, voilée 0 la Duecio {p. 35 1 , est du xin*. Je me demande 
même si l'Ascension d'Èlte fp. 353 ), n'est pas plus récente encore ; 
M, V, ne se prononce pas [p.qp). Plus loin, voilà h croix de Brescia, 
Le médaillon dont elle est ornée représente-t-il Galîa Pbcïdrn, Valen¬ 
tinien 11 ! et Honoria? C'est Fqvîs qui prévaut au xix c siècle. Est-ce 
au contraire le portrait d"Ansa P d'AJclgise, fille de Didier (vtn*s P )et 
d’Ati si! berge, comme le croyait nu xvin* siècle l'abbesse Baidclti ? 
M. V- ne prend pas parti - pas plu?, qu'il ne signale la troisième opi¬ 
nion, celle de BighellL qui y voyait la femme de Constance III et ses 
fils. Mais, pour lui, c est un admirable verre antique. 

Il n y a qu’un malheur : ce ne fui jamais un fonds de coupe. Je 
suis ailé exprès à Brescia ; j’avoue ne pas avoir pu deviner ce que c'est 
fpeut-éire une peinture à l'encaustique copte "?); en tous cas ce ne lui 
jamais un verre doré. Puis, il est impossible que ce soit Galla Pkcidia : 
jamais la femme du médaillon n'a eu quarante-trois ans; et c T est 
cependant Fâge qu'elle aurait si nous avions le portrait de Valenti¬ 
nien 11 f ; enfin* il ne faut que ta comparer a Fadmîrabte diptyque* si 
personnel* de Monza. Je m’arrête* n'ayant pas l'intention de refaire 
tout ce passage; je me borne à constater que la croix a subi de 
nombreuses réparations. Qu'on regarde par exemple le Christ cen* 
XT& r flanqué Je quatre ornements que le xviti" siècle ne désavouera 
pas! En l'examinant sur p|ace p je me rappelai celle chasse de Sion, si 
fameuse, du vin* siècle. Lorsque je l'ai tenue dans mes mains, Pau- 
1 h entiché s T en est subitement évanouie. L'inscription émit bien du 
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vin* siècle, mais Je corps cio monument datait du su* siècle ; le revers 
même était formé d'une plaque de lampe de choeur, vénitienne, du 
xvni* siècle. El nombreux sont les sarcophages, les ivoires, les argen¬ 
teries qu T il seraii possible de discuter. 

Mais ce quî est ici surtout exaspérant, après avoir eu enire les mains 
des ouvrages comme ceux de M r G. Schlumberger qui inscrit si 
minutieusement au-dessous de chaque gravure une très' Longue 
légende explicative, c'est de se trouver en présence de renseignements 
ainsi donnés : — Venezia, Particolare del ciborio di San Marco : — 
sans un mût de plus, sans explication du sujet, sans daic p et surtout 
sans renvoi, alors que la gravure de la page 333 h par exemple* est com¬ 
mentée p r 47 », celle de la page 1 58 , p, 38 o t et qu'il en est ainsi de tou¬ 
tes. Chaque recherche devient donc un long et pénible travail, qui 
finit par rebuter Je lecteur. Enfin* on voudrait une bibliographie plus 
serrée» plus à jour. Si l'Allemagne est assez bien traitée, h ce point de 
vue, il semblerait, h lire M- V., qu'en France on se soit bien peu 
préoccupé des choses d'halle ; car si pour les manuscrits* il a bien lu 
Je Journal des savants* on ne voit pas que pour les objets d'art il ait 
songé aux Monuments Piot, ou aux Comptes rendus de r Académie des 
Inscriptions, pour ne citer que deux des plus importants oublis. 

Mars si j'ai parlé des imperfections du volume* qui peuvent vraiment 
être facilement évitées dans les tomes qui vont suivre, il faut, pour 
être juste, meure en valeur, en Terminant, les mérites d'un travail 
destiné, malgré ses défauts, ù prendre place dans les livres de cheveu 

Le chapitre J çst consacré aux débuts de L'art chrétien. Excellents 
sont les détails des Catacombes* des mosaïques, des fresques qui les 
décorent, et les O rames {fi g* r 5 et i6)„ les Bons Pasteurs (fig. 24 e* 25)* 
les Apôtres de la chapelle de Sfe-Restituîe à Naples (6g. 104), doivent 
être classées parmi les pages les plus magistrales et les plus utiles pour 
l'étude de l’an du 11* au iv* siècle* Plus loin, nous trouvons des frag¬ 
ments d r npus sectüe de Saint-Ambroise r de la Basilique de Gîunio 
Basso, puis ce sarcophage du iv É siècle, du Musée de Latran p représen¬ 
tant T Hémorrhoïsse où tant d'auteurs ont prétendu voir k portrait 
authentique du Christ, le seul original avec celui du monument 
détruit de Panées. Et cela nous amène ou chapitre I] p à la période 
Constantimenne, dans laquelle nous aurons à admirer les nombreuses 
reproductions du Virgile p du Cosmos mdicopteustes et du Rûtuhis de 
Josue du Vatican* de la Genèse de Vienne, du Côdex purpureus de 
Rossa no p ex surtout de PH amère de L’Ambroisienne de Milan; il est 
regrettable, par exemple, que M, V. n'ait pas cru devoir nous expli¬ 
quer la présence ici de ce dernier manuscrit grec* par le fait qu'il a 
été exécuté certainement dans l'Italie méridionale vers 410.* 

Les chapitres suivants sont occupés par les sarcophages les plus 
célèbres du Vatican, du Latran.de Ravenne* et par une foule de dip¬ 
tyques. de coffrets, de pyxides* d'ivoires, parmi lesquels on peut 
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admirer les deux cathedra de saint Pierre, de Rome, ci de l’évéque 
Maximi^n, de Raven ne. Les nombreuses planches de détails qui mon¬ 
trent cette dernière sous toutes scs faces, permettent de rapprocher 
les diffêrenses pièces dont elle est composée, des ivoires de Ton- 
ûOgertt surtout de Berlin p r 41S ’ dont elle esc assurément bien proche 
parente. 

L'argemerien’est ^uèrç ici réprésentée que par des missorium. M. V. 
les donne tous : plus heureux que moi, je le félicite d'avoir obtenu du 
directeur du Musée de Genève la permission de donner eu entier le 
disque de Valentinien, dont je nVi jamais été autorisé à reproduire que 
le sujet central -, Mais c’est surtout cet admirable coffret de Saint- 
Nazaire de Milan qu T on est heureux de retrouver îd ; presque une 
audace de M. V M puisque pas un érudit italien Savait songé à 3 e re¬ 
garder, à l'examiner, à l'apprécier* avant que les Allemands et les 
Français s’en fussent occupés. 

Quelques croix, un disque, des monnaies, des camées terminent la 
série des œuvres d T an de ces six premiers siècles. Si chacun des volumes 
qui doit suivre est aussi riche, M, Venturï aura fourni aux travail¬ 
leurs des matériaux incomparables et d'autant plus précieux, que les 
Revues, dont la plupart sont tirés, sont malheureusement si bien 
ignorées en France que je ne connais h Paris, que la bonne et riche 
bibliothèque de l’École des Beaux-Arts, dans laquelle il soit possible 
de les consulter, 

F. de Mêlï. 


j- I^th. La métrique galloise* t. J, Pjttis, Forttentuing, irioo; iui-JhS pp. ïn-S* 
(Cours dç littérature cd tique par H. d’Arboi* Je Jubalnvstle et J. Loih. iXj. 

Le titre complet de ce beau livre, qui est dédié à M, Whitley Sto- 
kes. en indique l’origine et ta nature : « Introduction au Livre Noir 
de Carmarthen et aux vieux poèmes gallois. — La métrique galloise 
depuis les plus anciens textes jusqu'à nos jours... T. L La métrique 
galloise du xv* siècle jusqu’à nos jours. « Préparant une édition du 
Livre Noir de Carmarthen, fauteur, comme il l'explique dans sa Pré¬ 
face. a voulu étudier les poèmes de ce recueil au point de vue de la 
vcrsitication, dans l’espoir de trouver là des indications précieuses 
pour la critique et l'histoire des textes. Celait un travail ardu et 
entièrement neuf, malgré les considérations générales de la Gramma- 
tka Ceilica sur ce sujet, et des renseignements plus ou moins exacts 
épars chez les écrivains gallois. Allant du connu à l'inconnu, M. Lculi 
î'esi attaché d’abord à la métrique galloise des xv'-xvi* siècles. M 
l’expose d’après les grammairiens qui. au xvt*, l'ont codifiée en entrant 
dans les plus petits détails; non toutefois sans contrôler leurs asser¬ 
tions par l'étude attentive des auteurs mêmes. Il ajoute un tableau 
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rapide de révolution ultérieure du vers gallois jusqu’à nos jours. Tel 
est i’objeï du premier volume, le seul paru jusqu'ici; c'est une sorte 
d’introduction au second, qui sera consacré a la métrique galloise 
antérieure au xv c siècle, et aux obscures questions d'origine des sys- 
ternes poétiques usités chez tes plus anciens Gallois et dans les autres 
nations celtiques. 

Ce premier livre est rempli presque exclusivement de délicates et 
minutieuses analyses des procèdes matériels employés par les bardes 
gallois. L'auieur s'en est terni volontairement à cet ordre de faits, 
déjà suffisamment compliqués ei touffus. Cependant son sujet touche 
en passant à bien des questions linguistiques intéressant es f dont Tune 
se trouve exposée dans la note t de la p. Ainsi l'équivalence 
admise, au point de vue de F al !ué rat ton, entre consonne sourde et 
consonne sonore suivie d'aspirée ou de rh sourd ; fy, cariai hh: fru- 
gain, cariai rfiagor, s'appuie sur un fait Je prononciation qui a son 
analogue*en breton de France : map ênan — mab hemtn. daipromp = 
*Jebrhamp m Revue Cdùque XI 1 3 1 cL irlandais impu = w imb-hu, 
grec amphï de *ambhi t etc.). 

L'habitude et la convention ont une influence énorme sur lu façon 
dont chaque peuple sent et juge Les beautés de sa versification, qui 
pour tout autre seraient souvent des défauts barbares, ou des baga¬ 
telles absolument insignifiantes, Il est curieux de voir comment, dans 
des domaines tout à fait séparés, la sévérité outrée sur la forme poé¬ 
tique s’allie également avec certaines tolérances des moins justifiables 
en elles-mêmes. Les deux voyelles différentes y et u rimaient 
ensemble en gallois p r 17F- Cest ainsi que l'auteur de la Légende 
des siècles a fait rimer fatiguée à gaie, lui qui eût reculé d'horreur 
devant la rime de Mardoche, « idée a vec/dckéê La rime d'un mot 
avec son composé est d’une remarquable fréquence chez les Gallois 
(p. tj$ t 176 •. Victor Hugo en a moins abusé, sans pourtant éviter 
toujours ce moyen de rimer richement à peu de frais /erre, Angle¬ 
terre, dans Cromwell, etc.), 

La complication excessive de la forme poétique n'est guère conci¬ 
liable avec les qualités sérieuses du fond, H. de la Ville marqué, après 
avoir décrit les «t Instruments de musique b et la « prosodie » qui ser¬ 
vaient aux bardes gallois à composer leurs chants, ajoutait cCîie 
réflexion 1 <* Il y a donc lieu de s’étonner, non pas des défauts qu'on 
y trouve, mais des beautés qu’tls renferment * Les bardes bre¬ 
tons, LxxxJtjL La même impression se dégage, plus forte encore t 
des analyses consciencieuse meut patientes de M. Loth. Mais le 
remède est appelé par l’excès même du mal. A la versification sur¬ 
chargée d‘entrave s s’est opposée chez les Bretons d’Anglîterre une 
poésie populaire d'allure libre et dégagée. Et tes deux systèmes ont 
réagi l’un sur l'autre. D'après M, Loth, L'avenir appartient à une 
forme intermédiaire, sage compromis entre les complications trop 
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raffinées cfaui refais» c( la Yersifkraiîùo relâchée issue d'une réaction 
bien légitime. « Il est à prévoir, dit-il^ p + 3 1 que les barrières déjà 
bien faibles parfois qui séparent les deux systèmes tomberont d'elies- 
mémes ci qu'il n’y aura plus 1 en Galles, de poésie ê&clave ou enchaînée 
et de poésie libre, mais des poètes plus ou moins libres, ou plus ou 
moins compliqués. S'ils sont Hdèles au génie de leur langue* une 
sorte de cyngheinedd atténuée, plus libre, discrèïe, tenant compte de 
raccemuauon et observant la cadence naturelle de la langue., sera tou¬ 
jours un des principaux charmes de cette poésie essentiellement 
musicale, w 

Sien que ce charme spécial à la poésie des Gallois soit intimement 
lié à leur idiome national, ils ne désespèrent pas de te faire goûter 
ailleurs, Qui sait, dtt J. Ceiriog Hughes F bardd ar eerddor, IV, 
i2 ! s’il ne viendra pas un temps ou nos cyngharteddion les plus har¬ 
monieuses se feront en anglais ? Les branches de pommier greffées 
sur un sauvageon portent, dit-on, des fruits plus doux! a Et il donne 
comme spécimen Je cette poésie anglo-bretonne, ïengiyti suivant du 
D r Emlvn Jones : 

W 'ilÆûïgf ùf iht Hatp. 

Wakc sweet harp, why wsrp in wm — why Imgcr, 

And Sanguish in sorrov : 

Why ici rough au J bluff wi; nui rtow 

Thy mailings on the willow! 

Cette ambition n'a pas trouvé d’écho dans le livre de M, Loch, qui 
d’ailleurs, après avoir étudié la poésie galloise avec une compé¬ 
tence fort rare, finit par l’apprécier ainsi favorablement (Appendice, 
P' 38 o, 38 1) : « Si la poésie galloise n’a produit aucun homme de 
génie, elle est représentée, en revanche, par un nombre considérable 
d'hommes de talent. Un. trait commun les distingue ; ce sont, à peu 
près tous, même les plus médiocres, de très habiles versificateurs. 
Au point de vue de la musique du vers, la poésie galloise est 
incomparable. » 

E. Swuuttr. 

— La suite de cet ouvrage vient de paraître (igot); elle porte en 
sous-titre : « Tome second. La métrique galloise du ix* à la fin du 
xiv* siècle. Première partie. Laisses et strophes; cynghanedd voca- 
lique »* Les principales divisions du volume sont : « Les laisses mo¬ 
norimes et les systèmes de vers à groupes asymétriques; les siro- 
a phcs, genres isoles, particuliers à un auteur; poèmes à systèmes 
varies, lit en général ; la cyngiianedd vocalique par rime 

finale et interne, a 

L'auteur se rend parfaitement compte des difficultés que présente 
le terrain nouveau où il s'engage. • Ici, dit-il (p, ti), plus de traités 
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de métrique, ni de témoignages %ie grammairiens* mais des testes 
donc bon nombre* les plus importants* à certains égards, ne sont pas 
datés et qui, la plupart du temps* ne nous sont point parvenus sous 
leur forme sincère et primitive. » Aussi sa critique avisée est-elle tou¬ 
jours en éveil, pour tenir compte des plus légers indices qui peuvent 
aider à lire, à interpréter linguistiquement ou historiquement! â ataü- 
der* enfin, des œuvres bardiques souvent fort obscures, et d'aspect 
parfois assez divers. La métrique galloise n'est pas restée immuable 
pendant ces six siècles ; il y avait aussi, dans des poésies du même 
âge, des différences de forme tenant aux genres ci aux écoles. Le pro¬ 
phétisme n'était pas soumis strictement aux lois des poèmes lyriques; 
il en était de même pour les dialogues ou poésies scéniques *p T xv* 
3 oo)* 

M« Loth est arrivé* sur plusieurs points, à d'intéressantes conclu¬ 
sions, comme celles-ci : « Les poèmes en laisses de vers de cinq syl¬ 
labes s'ont archaïques au xee" siècle». Plusieurs des poèmes de Talîe- 
sin consacrés à Uryen sont dans ce mètre et peuvent* comme noyau, 
remonter fort loin* plus haut que le ix*, vm* vtr siècle..* La mé¬ 
trique galloise, dans ses traits essentiels, était fixée au ix ? siècle* CL» 
ne s’esï pas considérablement modifiée avant la deuxième moitié du 
xeP... ; les poèmes remontant comme inspiration et sujets au-delà du 
tx* siècle ont été, à cette époque* approximativement, refondus et 
remaniés. Rien n'était d'ailleurs plus logique La langue a subi* 
du v* ou vu 1 siècle, une évolution complète. Les finales ont disparu ; 
l'accent s'est modifié et déplacé, etc, & (p, xyi-ivlli), 

[lest rare que les autres versifications celtiques soient considérées 
dans ce volume, ces sortes de comparaisons étant réservées pour 
la fin de l’ouvrage. On trouvera pourtant des rapprochements inté¬ 
ressants avec l'irlandais, ei le breton armoricain (p. 10* 321-323,, 36 g). 
Ces dernières auraient pu être multipliées; ainsi (p. 3 12 ) la rime de 
/et r se retrouve en Bretagne, cf. Rev. Cek. XXI, 141 ; celle de dd et 
/(fftdoux et y) tient à une affinité phonétique, commune aux deux 
langues bretonnes* cf* mon £ 7 Jo&sdire moyen-breton* v. fer; etc. 

M. Loth parle même incidemment de la poésie française, p + igS; 
U reproche à M, Becq de Füuquières de n'avoir pas su distinguer 
entre l'allitération voulue et l'allitération accidentelle (sur ce phéno¬ 
mène en français* cf, Rev. Cdt .* XXI, 43 i ( où îl faut lire : * Les tam¬ 
bours, les obus* les bombes* les cymbales *). A mon avis* M. L. était 
tombé dans un défaut contraire* en méconnaissant certaines rimes 
internes conscientes et voulues en moyen breton; voir Rev. Cdt^ XXI „ 
p* 403 et suiv. Parmi les scansions critiquées p. 407 se trouve celle tju 
vers ; Dû gou{Qut scier akuy ve quemeret^ qui est reproduite Rev. 
Cdt. XXM, 63 ^ et dans k livre que nous étudions ici* p. Sas, le per¬ 
siste à croire que les finales des syllabes ve, que-meret répondent aux 
rimes internes en er* dont la seconde aurait pu aussi bien être en e 
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quemç-rtt ■ Une correspondance-inverse se montre dans cet autre 
v lt s uou de Sainte Nonne 1 Mu a conclu este a tut prH<fanî + où les 
deux dernières rimes s'accordent mieux entre elles qu'avec la précé¬ 
dente. Ce n'esî pas, d’ailleurs, que je nie ['existence en moyen breton 
de vers de dix syllabes. 4+ 6 n’ayaru de rimes Internes qu'à l'avant- 
dernière et a la césure, Seulement L'omission d'une autre rime intermé¬ 
diaire était une licence exceptionnelle. L’auteur du mystère de sainte 
Barbe ne su l'est jamais permise quand lu mol final à moins du trois 
syllabes. Encore Ils vers de ce genre sont-ils plus rares dans son 
teuvre que je ne l'ai indiqué en La publiant [Introduction* vnij : des 
rîmes internes m'avaient échappé, à moi aussi, par exemple la seconde 
Je Ez grueomp njr deliberation, cf. Rev. Celr. t Xlü, 2S7,. utc= 

M, Lotb pense que ce type à rime interne unique est le plus ancien. 
Il peut fort bien avoir raison, et Je démontrer dans ta partie de son 
teuvre qui n F a pas encore paru* 

E, Ërnaitlt, * 


K. WALBFhG, Le B e suaire de Philippe de T h Min, texte criiujue publié û\tc 
une întroduetton, noies et pliihsiiire ' Suède [sic , Hj. Muller et Paris, H. WcUcr, 
s. d.j U* CXÎV-Î73 p. 

L'édition du Èestiaire donnée par Th. Wright en 1841, avait le 
double défaut Tétre fort médiocre et presque introuvable* M. W. a 
donc eu une heureuse idée en publiant de ce curieux et vénérable 
monument de notre littérature une édition critique. Celle-ci est pré¬ 
cédée d'une étude grammaticale très approfondie un des meilleurs 
morceaux du genre qui aient été écrits dans ces dernières années 1 * , 
suivie de notes ( quelques-unes un peu élémentaires peut-étreï ou sont 
relevées les principales particularités syntaxiques, discutés les pas¬ 
sages les plus difficiles, pourvue enlin d'un glossaire. Ces diverses 
parties ont été l'objet, de la part des juges les plus compétents, 
MM. G. Paris 3 et À. Tabler % d'éloges mérités- je, m'associe à ces 
éloges et n'insiste pas. 

J'exprimerai, en revanche* le regret que M. W. ait considéré sou 
sujet sous un angle purement grammatical. Sans remonter systéma¬ 
tiquement aux sources du texte, il eût dû au moins faire tous les rap¬ 
prochements qui pouvaient en faciliter [ intelligence ; il eût été bon 
d indiquer les allusions 3 . de citer les passages du l'Écriture qui sont 


* 1, RtmamA, tome XXIX, fu SSg.. 

3 . Archivfûr de ij Studium der neutren Sprschtn t tgme GV, p. 194, 

3. Amsï il y a, au v, q3 n une Mluiioo à h fable du LTüfî et de ( Ane ckasmnt ; 
une autre au v- ao5, ÿ un passée bien connu de VÊwangü i de ffieûmèdt; une 
autre aux v. à un pacage de l'Evangile de iarnl Maihïcu £vai a], Q n 
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traduits ou imités, d imprimer plus souvent le teste latin du Physio¬ 
logue, presque toujours plus vif ei plus clair que la lourde et pénible 
traduction de Philippe, 

Le ïexie a éiè le principal objet des soins de M- W. Il esi en 
général fort bien établi (quoique l ineertitude dans 3 a classification des 
manuscrits lui offrit une ba*c peu solide). Il y a dans un certain nombre 
de passages, sans parler de ceux qui om été étudiés par MM. Paris et 
Tobkr* que j*eusse traités autrement que M. WaJberg L 

À- Jea^hoï. 


ïan Ghacrr. Dictionnaire vieui tchèque. i-r fascicule Vbofi. Prague; 1901. 

Ln-4*, So p- (en tchèque - — Prix dû Fascicule : 4 couronne, 4 fr, ao> 

M.. Gebauer a entrepris de compléter par un dictionnaire du vieux 
tchèque sa monumentale grammaire historique du tchèque dont le 
premier volume a paru en 1894.Le premier fascicule vient d’Grre publié: 
il est malaisé d’indiquer précisément quelles ont été les intentions de 
l'auteur; car ce premier fascicule n'est précédé d'aucune préface, ni 


aimerait a savoir comment Aalij peut, ait* yeux de l'auteur, signifier loengc de 
Dieu L [ h. s'expliquer l'introduction, dans le chapitre de Sa Fourmi, Je La pambole 
Uea Vierges sages ; M. W. pouvait au moins sur ce sujet renvoyer nus explica¬ 
tions de M, Mann (.ingJur, Vif, 463). 

ia Vers 12 : Lire quant faim a u talent. Dans Ses trois manuscrits 3 e vers est trop 
long: ils me paraissent remonter tous a un archétype déjà fautif, où talent avait 
été remplacé par ma/ tatarr, parce que le sens primitif du mot .. ardeur, colère 
u^Éiaît plus compris, — Sa : point-virgule après ce vers ci effacer le point après 34; 
les vers E-3-&4 se rattachent, non à ce qui précède, mais à ce qui suit, — 70 ; 

traduit par » rapide, flexible » ne donne pas 4e sens; le mot signifie - con¬ 
venable - {adaptumh — m :«] ï !l« <? (avec L]. - a3 7 1 pardoner signifie ici 
, épargner ■ ; ce sens était à relever. — 4^1 : la Forme brièvement ne sc trouve 
dans aucun des manuscrits et nVst pas ancienne. Lite ; are o#j brie/menl; sur 
cet hiatus, voy. Vlntrod , p. xxsvi. — ûqS : le point d'interrogation doit être placé 
après ce vers, non après te suivant. - 716 : uen} t lire nen; en se rapporte à 
pierre. — ico5: Ethiopie] ; 1. Kthiopc i.vars trop long:. - r 3y- : d'après sa douï- 
tication des nus. M W. devait écrire : nage haut en mer f lintff étant dans I et 

dans—0,i4^0 ï enprent\ ; L en preni; je ne connais pas enprendn au ueaia de * cn- 
iamer t.- 1312 dîmes]; pourquoi ne pas admettre la forme dtJOJtx. qui est dan* 
deux manuscrits (L disum, C dîtonj — i6a5 ; aprindrat]; cette Forme ffest que 
dans C ; préférer la Forme correcte apremdna T dc L xf, peîndrad dans O). — r;Üt : 
ly-] : pourquoi rétablir ici la déclinaison, si souvent violée?— 4319 ï ; 

l Arabe (vers trop 1nng;cf, ioJ5l. — 1 les preut]; lire, comme XI. ù. Paris 

le propose avec quelque hésitation, Vesprent T c'est-à-dire « rallume u ; te se rap¬ 
porte à sarment 3 cf. dans le PhytiotogMt : - Dr arümalibus ignm sibi incentif, 
et, dans le Betiiafr* de Guillaume (v T 764 : Od Son bec diurne l^feu. — rS^T: 
Inr] : corr. tun {lors}. — 393g : ce vers devra.ii être entre deux virgules. — 1930; 
ne) 1 corr, net- — 1979 ; L ne Jurai [je} briefmeni ne die r et'. 4^1. — 3^4 a : 
rce]; L dëscvm* — Boq®. Je ne comprends pas ici Le sens de feeit, — 3| if* : au 
lieu de par suppléer de> 
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même d'une simple Ihic d'abréviation s. Il suffira dlndiquer briève¬ 
ment h plan de l’ouvrage. Chacun des mots attestés dans les textes 
tchèques anciens, noms propres aussi bien que noms communs, esc 
cité avec une longue série d'cicmples; le sens est donné d’abord en 
tchèque moderne, puis en allemand; ensuite vient le correspondant 
vieux slave, quand il y a lieu, et enfin une étymologie esi parfois indi¬ 
quée en peu de mois. — On pourrait parfois critiquer M, G. sur son 
orthographe des mots vieux slaves, par exemple freç écrh avec un jer 
final contre l'usage des plus anciens textes, et sur quelques étymolo¬ 
gies, par exemple banja> v. tch. banie attribué d'après Ktuge à une 
racine imaginaire *bhà- v laver », alors que c^si évidemment le mot 
roman r baneum (fr*èam f ïmL bagno, etc.), emprunté sous la forme de 
nominatif pluriel banêa* Mais les correspondances du vieux slave et les 
étymologies ne tiennent que fort peu de place dans ce livre dont les 
citations de textes vieux tchèques sont la partie essentielle. Il y aura 
lieu de revenir sur cette importante publication quand elle sgra plus 
avancée ; le nom de son auteur, qui est le maître des études de gram¬ 
maire historique du tchèque, suffit à 1 $ recommander. 

À. Metllet. 


La fiée la ration, de* Droits de l'homme et du citoyen, par G, Jjiiiixek. prof, 
dt droit ü !’Université de Heidelberg, traduit par G. Fardis, uvoeai, i *el., 
i-io [ T ln-S\ Albert FcrnEemoing, êd. sgoa. 

L'auteur bien connu de cet opuscule, M.G, Jellinek, y développe un 
point de vue qui avait déjà été indiqué plusieurs fois en France inoidm- 
irtent par M. Borgcauri antérieurement à cet écrit : à savoir les origines 
de ia Déclaration de 1 789 non seulement dans la Déclaration d'indé¬ 
pendance de l’Amérique, mais bien plutôt dans les Déclarations précé¬ 
dentes des Constitutions des États, depuis celle de Virginie 1 c 771>_■ 
jusqu’à celle du New-Hampshîre (lySÎ) : M. J. cite les paragraphes 
de ces diverses constitutions en face de ceus de la Déclaration fran¬ 
çaise qui s'en rapprochent Le plus, J! y a certainement ressemblance : 
mais 1 influence de Rousseau, que M. J. conteste jusqu'à un certain 
point, se retrouve dans la forme beaucoup plus métaphysique du 
document français, 

M. Larnaudc, professeur à lo Faculté de droit de Paris, à qui le 
traducteur a demandé une préface ton ne sait trop pourquoi , exalte 
la valeur de la Déclaration de 1789, et trouve qu'elle s’appliquerait 
même en a régime collectiviste f. Voilà une prévision qui aurait bien 
étonne les hommes de [789, qui avaient mis la propriété parmi les 
droits « naturels et imprescriptibles » du citoyen. 

E. D’EicrtTHia, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Le Puy, Imprimerie Régi* Msnciusssou, boulevard Carnot, üj. * 
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HUtoirt de l'irt du Jupon. — Negolat, Histoire des croyances et cautuntes. — 
GrL an. Sur certains pacages Je 1 T Ancien Têfiïüment, — Burkitt* U=s cliitiotf» 
blbltqucs dt saint Ephrem. — Recxa l:d, LAgairienmûn d * 1 Eschyle. — ŒttTOW 
Je Héron, p, Ni* et W. Soihipt, III- — Correspondance é'AltbnM de Poitiers, 
p. t A. Moli^eeUp II. — Rohrïtwk*, Jean Bûdel. - Ftarni, Ferrari de^ndo. 


Histoire dt Fart du lapon- Ouvrage publie par la Commission Impériale du 
Japon h rExpOfitum universelle de Paris, îÿco. — Paris, Maurice de Brunofl, 

i vo-Lj in-folio. 

Sur le point de parler de ce livre, je me sens pris d n un scrupule : il 
Faudrait pour le faire convenablement* être critique ou historien de 
l'art, ci c'est ce que je ne suis nullement. El, d'autre part, Fan japo¬ 
nais est à tel point mêlé à la vie 7 imbu des idées religieuses^ modelé 
par lés habitudes et Fêtai social que, je ne dirai pas pour le pénétrer 
(ambition irréalisable, je crois* pour un Occidental'* mais seulement 
pour s'arrêter avec Fruit devant ses ouvres et les goûter avec intelli¬ 
gence* il faut sans doute connaître un peu k Japon, avoir fréquenté 
ses habitants* ne pas être étranger a sa langue et à sa littérature. Tel 
est l’état actuel des études orientales pour Fextrtme Asie, champ 
ouvert trop récemment* mal délimité, à peine dé triché partielle ment* 
que nous devrions être à la fois historiens et philologues, philosophes 
et grammairiens, mathématiciens, artistes et bien dautres choses 
encore, pour nous faire un plan en raccourci de 1 ensemble des civili¬ 
sations écloses d’autres cerveaux humains sur l'autre face du globe : 
vastes aperçus* mais perspectives un peu décourageâmes* 

En jetant les veux sur le volume de la Commission Impériale, on 
est séduit dbbürd : reliure sobre et ûfïginaîe t beauté du papier et de 
l'impression, délicatesse et fini des gravures, qui sont nombreuses, les 
unes en noir, les autres en couleur, tout est réuni ; et cet aspect exté¬ 
rieur, qui n'est jamais indifférent* Test encore moins quand il sert d en¬ 
veloppe à une Histoire Je l’Art. Dans un pareil ouvrage, les planches 
sont la partie principale, toutes les analyses critiques avec toutes les* 
épithètes laudatives ne remplaçant jamais la simple impression vi¬ 
suelle, Or ici* les planches touchent à la perfection. 

Faisons un choix dans ces gravures, suivons b série de celles qui 
concernent la sculpture, sans tenir compte de la différence des ma- 
NouvciLeiérieLHl * 

£ 
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tîères, terre, métal repoussé ou fûndu, laque, bob* pâtes composées, 
porcelaine, ivoire, eic, t nous aurons une idée précise de cette branche 
de révolution artistique. Quelques-unes des statues en terre de h 
planche J, statues presque préhistoriques car l'histoire, pour les cri¬ 
tiques sérieux, ne commence guère que vers le tv" siècle p. C.} ont déjà 
une singulière netteté de lignes, une heureuse harmonie de propor¬ 
tions. Le caEme et la pitié sont peints sur le visage de Ja Kuwau-on 
(a, pi. Ml} qui date du vi B siècle, davantage encore sur celui de PAmida 
(pl. X), de la fin du vu* siècle. Au vni* siècle, le mouvement se marque, 
Fénergie s'affirme par le regard, par les rides du front et l'arc de la 
bouche pl. XVI , mais la dignité de l'altitude persiste; la statue de ta 
pj. XVIII même époque', représente une divinité au visage horrible, 
mais au corps élancé et harmonieux, véritablement en marche : Far- 
liste y a renoncé à la convention ancienne de la ligne médiane du 
corps verticale, non infléchie. Mais cette époque n'a pas perdu la tra¬ 
dition des attitudes reposées, des expressions comcmpîativf s, comme 
le montre le Brahma de la pL XIX. La période des Hüdihani a plus 
de finit pïus de splendeur, peut-être moins de sentiment; mais celle 
du baku-hu Je Kamakura y joint de nouveau et le Calme et le carac¬ 
tère; pour s'en rendre compte, il suffit de regarder les deux statues ds 
la pE. XL [sur siècle: ; le personnage religieux accroupi sur un trône, 
a une vérité stmpic d'attitude* une expression saisissante de visage qui 
semblent Ja réalité même. Un réalisme du même genre est à noter 
dans nombre d'au 1res ce Livres : je Fai remarqué dans un personnage, 
un scribe accroupi beaucoup plus ancien, si je ne me trompe, qui 
était exposé en 1900 au Pavillon Impérial Japonais parmi tant 
d'autres trésors ; on le rencontre aussi dans beaucoup de rwtuke, 
œuvres minuscules, parfois d'un grand sentiment, presque toutes 
sculptées entre i 65 o et iS 5 o cl qui participent à plus d’un caractère 
des chefs-d’œuvres anciens. 

Ce qui ressort de ce bref examen, c’est 3 c développement presque 
continu de la sculpture depuis l'origine même de Thistoire japonaise, 
avec des heures de floraison plus parfaite vers le vm" et vers le 
xtii» siècles* 

Un coup d'oeil sur l'architecture nous conduira à une conclusion 
analogue : les monuments qui nous touchent le plus par la simplicité 
et la grandeur des proportion ce stmi les temples et les pagodes des 
Yti% vin* ix e siècles (pl. VI T fig. 2 5 , fig. 38 j ± les monuments princiers 
des Àsikaga {xv* siècle! tels que le Kin-kaku zi pi. XLVÎl). Â partir 
du EVE* siècle, le bord du ïüii se renfle souvent au milieu en un auvent 
<1 lourd* ^harmonisant mal avec les autres courbes qui sont concaves : 
rornemeniation se multiplie en figures sculptées et peintes qui brisent 
J es lignes et divisent Fîm pression. Je regrette que les auteurs aient été 
si avares de représentations des simples monuments simonies et qu'ils 
ne nous aient pas montré un seul de ces donjons P ten-sij-u, construits 
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depuis Je xvi- siècle : il y a là deüs styles vraiment différents de celui 
des bon séries et des palais. Au reste, l'architecture csi loin d’offrir 9 a 
même variété au Japon qu’en Europe : je ne pense pas que cette 
impression, soit une illusion, née de notre qualité d'étrangers qui nous 
fait saisir surtout les traits communs, et je croîs qu’un Japonais en 
Occident est frappé de la diversité des styles, gothique et renaissance, 
grec et byzantin, 

La peinture, comme il est juste, tient une large place, si large que 
je né puis songer à indiquer son évolution ; l'ornementation tissus, 
armes, laques, etc.) n est pas négligée. Elle apparaît d'un goût simple 
et élégant dès l’époque préhistorique ffig. 6, it, 12, etc.) et elle se 
maintient variée et égaie à elle-même presque dans tous les siècles ; 
l'un des principes les plus constants, c’est l’absence de la symétrie, de 
cette répétition servile du même motif à droite et à gauche du pian 
médian ; très souvent ou trouve le balancement harmonieux de détails 
divers, coTnme on Je voit sur la boîte 4 de la pl. XXXV, dans tes 
étagèresde la pl. LXVl 1 . 

Mais il faut nous arrachera ces planches, à ces chefs-d’œuvre d’un 
art que beaucoup chez nous apprécient, mais qui, dans certaines de 
ses manifestations, n’est pas cependant compris par bien des per¬ 
sonnes d’un sens artistique développé : pour le goûter pleinement, il 
faudrait sans doute 1 avoir beaucoup pratiqué dans son milieu. 

Le texte est malheureusement défiguré par une transcription capri¬ 
cieuse des mois japonais, par des fautes d'impression nombreuses 
dans les noms propres, par des confusions, qui ne sont, je le veux, 
que des lapsus, mais qui placent lit dynastie des Thang du x* au 
xiii* siècle, qui font parcourir la Chine par Hideyosi vainqueur et qui 
conduisent des Chinois à Rome avant l'ère chrétienne; s’il s’agissait 
des provinces orientales de l’empire romain, il n’y aurait pas à pro¬ 
tester. En outre, à côté de répétitions, de formules vagues, il y a, 
dans plus d J un passage, des développements écourtés, peu compré¬ 
hensibles pour un lecteur français ; on sent trop la phrase japonaise 
sous le français et, même en japonais, je doute que cette histoire eût 
une sérieuse valeur littéraire; les idées générales sont trop faibles, 
trop peu exprimées, les caractéristiques des écoles sont insuffisantes, 
trop nuageuses. Pour commenter dignement ces magnifiques plan¬ 
ches, U aurait fallu la plume d’un Lafcadio Hearn. 

D’ailleurs, il serait injuste de laisser le lecteur sous cette impres¬ 
sion ; la division en périodes est très claire ; en tète de chacune d’elles, 
un résumé historique net, exact, sauf pour la période primitive dont 
les légendes sont toujours acceptées comme dogmes, met le lecteur 
au courant des principaux faits et de leur répercussion sur tés arts. 
Pour chaque école, une liste donne les noms des représentants prin¬ 
cipaux avec quelques indications biographiques. Les rapports entre 
l’art du Japon et ceux de la Corée, de la Chine, de l’Inde sont souvent 
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rappelés et de manière habituellement précise i les procédés techniques 
sont indiqués, la situation sociale des artistes et artisans est souvent 
caractérisée. En dehors de la question purement artistique, il y a donc 
bien des renseignements à trouver, bien des aperçus ouverts* bien des 
recherches nouvelles suggérées. Sans doute, ce ne sont que des indi¬ 
cations ; mais ce n'est pas un volume qu'il faudrait pour faire intégra¬ 
lement 1 "histoire artistique du lapon, de cet heureux Empire auquel 
les divinités des arts n'ont pas cessé de sourire depuis plus de seize 
siècles* 

Maurice Courant* 


Histoire des croyances et coutumes* par Fernand Nicolay, Paris, Relatif 

[501 ; trois în-S, vm-Sg?» 50 et 0? pages. 

Cet ouvrage est le fruit de longues et consciencieusesl’ccherches; 
il est d'une lecture facile* et nombre de gens qui ne seront jamais 
initiés aux travaux scientifique* sur {‘histoire des religions trouve¬ 
ront un enseignement à leur portée dans l'aperçu général que 
kur offre M. Nicolay, Maïs il va sans dire qu'une histoire des 
croyances, superstitions, mœurs, usages et coutumes, si une seule 
personne pouvait récrire* ne tiendrait pas en trois volumes de dimen¬ 
sion ordinaire, et que ce serait la matière d'une véritable encyclo¬ 
pédie. Il a donc fallu choisir entre les croyances et les coutumes, 
grouper sous certaine* rubriques un nombre plus ou moins considé¬ 
rable d'indications se rapportant au même objet, et distribuer le tout 
dans un cadre plus ou moins artificiel. On a suivi h le plan du Déca¬ 
logue qui pouvait être commode pour classer des notes, mais qui 
n'était pas autrement indiqué pour une * histoire ». Le sujet du premier 
livre, Dieu et les dieux* la prière, les superstitions, est immense,, en 
comparaison de celui qui est traité dans le second livre,, à savoir le ser¬ 
ment. Dans le premier chapitre, il y a plus d'érudition que d'histoire 
proprement dite . on paraît à peine s'apercevoir que ridée de Dieu a 
eu son développement en Israël et dans le christianisme* et l'on 
retrouve partout la k noiion d unité divine *. Le culte des ancêtres 
n p srrive qu'au livre quatrième : « Tes père ci mère honoreras! * En 
appendice, IJ est question du transformisme, qui n'est pas précisé^ 
ment une croyance ni une coutume. M, N. le combat avec une cer¬ 
taine modération et commente d'une façon relativement large (je ne 
dis pas exacte, le premier chapitre de la Genèse. Le livre sixième 
traite seulement de l'intempérance, du tbéfltre et du luxe, à travers les 
ûges : on a voulu que l'histoire des coutumes pût être mise dans 
toutes J es mains ; le parti est louable, mais il en résulte que cetie 
histoire racontée devient infiniment plus innocente que la réaihé, Le 
livre septième traite de la propriété, et le livre dixième du vol ^pro- 
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Cédés cl ruses en usage chez les voleurs de proicssiort; ; le livre neu¬ 
vième traite des coutumes et cérémonies du mariage depuis les pre¬ 
miers Ûges, Un peu partout les morceaux d’histoire se mêlent aux 
anecdotes, à des allusions concernant les faits contemporain!;, a des 
polémiques sur des questions actuelles. Ce qui fan 1 unité de ce recueil 
est le point de vue apologétique, presque entièrement perdu de vue, 
il est vraL dans certains chapitres, mais qui domine tout1 ensemble 
et que I on retrouve parfois au moment où on s'y attend le moins. 
L'auteur paraît avoir songé à écrire, pour le xx‘ siècle, un Génie du 
christianisme approprié à l'esprit du temps. H est bien a craindre que 
le livre soit approprié seulement à une catégorie de lecteurs peu exi¬ 
geants et déjà convertis. Les plus graves problème de 1 histoire des 
religions sont à peine abordés, ou bien ils sont résolus sans que Ion 
en «amine les difficultés ; Lhistoire même de la religion juive et elle 
du christianisme et du culte catholique sont a peine effleurées. Ou 
parle, par exemple, du secret de la confession et Ion prouve que la 
confession n existait pas chez les Egyptiens, mais ion ne semble pas 
soupçonner que le régime de la pénitence ecclesiastique asubi au 

cours des siècles, des variai ions importantes. L érudition deNL Nico¬ 
lay C£t abondante, mais elle a trop de surface pour avw beaucoup 
de profondeur. L 


Suptemistie Utoftol Appendice* 1» tHe Old Testament, by K. J. Gru*. 

mSSR T r. C. BurttTT (M. ... - 

diet, VU, n' r , London, Clay. 1Q« ; ln "8- I1|J 9 T P a S ss ’ 

Le premier de ces travaux est une sérieuse contribution à la cri¬ 
tique littéraire et textuelle de l'Ancien Testament. L auteur e udie 
un certain nombre de passages qui semblent avoir eu ajoutés 
diverses parties de l’Écriture en vertu de ce principe, qu il ne con¬ 
vient oas de terminer un livre, un morceau important, une leçon 
liturgique, par des mots tristes et de mauvais augure LappHeaiion 
se fait surtout dans les psaumes et dans les prophe -es. Peut 
être aurait-on pu observer que, pour les prophéties funestes, 
ne s’agissait plus seulement de clore une pièce par une pensée conso¬ 
lante, mais de corriger un oracle menaçant, et que de telles retouches 
n’étaient pas réclamées seulement par le souci d amener des mots 
favorables dans la conclusion des lectures bibliques. Tou|ours est-d 
que M, Grimm a fait un recueil de ces paroles propices, « que, dain 
beaucoup de cas, son opinion parait bien Fondée, 

M. B ut kilt soulève une question importante pour la critique tex¬ 
tuelle du Nouveau Testament : saint Êphrem a-t-il connu la version 
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Peschitto des Evangiles î On le croyait communément, et Ton s’auto¬ 
risait de ce prétendu fait pour affirmer que la vulgate syriaque des 
Evangiles était anterieure à saint Épbrcm, d'aucuns disaient meme à 
k version curetonîenne et à la version récemment découverte au 
Smai Hôrt a soutenu que Ja Peschitto des Évangiles syriaques était 
un texte révisé, comme celui de la vulgate latine. Hort avait-il raison? 
Un fait significatif, et bien certain celui-là, plaidait pour sa thèse : 
Ephrem a commenté comme texte officiel des Évangiles le Diatessa- 
ron. Mais il aurait pu utiliser la Peschitto des Évangiles séparés. 
M. Eurkitt laisse de côté le commentaire du Diatessaron ; il écarte 
aussi les œuvres incertaines ou apocryphes; il fait une critique 
sérieuse de l’édition romaine des oeuvres d'Éphrem, oii les citations 
ont été conformées à la Peschitto; puis, partant des œuvres authen¬ 
tiques, il passe eu revue toutes les citations, relativement peu nom¬ 
breuses, des Evangiles. De cet examen ÎI résulte que le texte d’Éphrem 
Offrait de remarquables coïncidences avec la version curcionienne et 
la version sinaltique ; il concorde avec la Peschitto en un petit 
nombre de cas qui ne supposent pas l’existence de cette version, et 
il s'écarte parfois de tous les textes connus. Il semble que saint 
Ephrem s'est servi surtout du Diatessaron [ne failait-il pas s’y 
attendre ?), et qu’il s’accorde avec les versions sinaltique et curcio¬ 
nienne parte qu’elles sont apparentées à ce document. Il est probable 
que la Peschitto n existait pas encore au temps de saint Kphrcm; 
mais rien n empêche plus de croire que ce soit la version ou la ré¬ 
vision attribuée à l'évéque d'Édesse, Rabbula (f 435', et que cette 
version ait été faite pour remplacer dans l'usage de l’Église syrienne 
le Diatessaron, avec les versions des Évangiles séparés que l’on ne 
trouvait pas suffisamment fidèles au texte grec. 

Alfred Loisy. 


1, Agama union d'Eschyle, Texte, traduction et commente ires par Paul Rigmv», 

Dans les Aanalttdc Wnivmiii de Lyon. Notiv.Série. El, Droit, Lettres. F«c. 8. 

Pans, A. Foniemoîwgs Lyon, À Roy, Un vol. in■ 8 "Jê vu-aiy pages. 

M. P. Régnait J, l’indianiste connu de l’Université de Lyon, en tra¬ 
duisant Eschyle, ne s’éloigne pas, autant qu’on pourrait le croire, du 
domaine de scs études : c’est en indianiste qu'il traduit le poète grec. 
U y a quelque temps, M. R. publiait une traduction des chœurs de 
1 Àgamemnon, et voici les raisons qu’il donnait de cette tentative: 
* Je reste persuadé... non seulement que les traits les plus caractéris¬ 
tiques du style des chœurs d’Eschyle sont la suite d’une tradition qui 
remonte à lïpoqüe de l’unité indo-européenne et qui a son point de 
départ dans les hymnes liturgiques du genre de ceux que les recueils 
védiques nous ont conservés; mais je crois aussi que Je plus sûr moven 
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de résoudre les difficultés d Interprétation que présente presque chaque 
vers de ces chœurs est d'avoir sans cesse en vue les habitudes d a exprès 
tiûn et de pensée de la vieille école rituelle dont les lyriques grecs ont 
été les légataires les plus directs, La preuve pratique de l'efficacité de cette 
méthode résulteront, je l'espère, des solutions nouvelles otïertes par 
cette traduction dans la plupart des strophes dont elle a pour but d'élu¬ 
cider k sens ; elles résulteront encore, et surtout, de Ja justification 
dans un grand nombre de cas T grâce à l'emploi du cette méthode, de 
leçons des manuscrits injustement suspectées ou témérairement rem¬ 
placées par des corrections arbitraires* - C'est dans le même dessein 
que .VL R. après avoir traduit la partie lyrique de l'Agamemnon, a 
traduit la pièce entière : les figures hardies et brillantes du poète 
tiennent, indépendamment de son génie propre, â une cause profonde 
ei patrimoniale ; à méconnaître cette habitude héréditaire et constante, 
on risqua de ne pas comprendre Je poète ; et c e&i ainsi que des cri¬ 
tiques ont cru qu'ils pouvaient corriger Tunique manuscrit qui nous 
soit parvenu d'Eschyle* le Médiceus : ces corrections sont inutiles, 
avec la méthode imaginée par M, R. on n'a pas à courir les risques 
d’un redressement fautif* Ainsi cette traduction est à b fois un essai 
nouveau d'interprétation; c'est encore une vive polémique contre Ja 
critique moderne qui a osé toucher aux leçons du Medïceus. 

Mais une réflexion se présente tout d'abord, M - R- veut nous mon¬ 
trer, dans le style d'Eschyle, des particularités très délicates, qui 
ivavaient pas été remarquées jusqu'ici; une condition essentielle est 
que Ja tradition du texte soit établie de la façon la plus satisfaisante, 
La thèse que soutient l'auteur comprend la démonstration de l'excel¬ 
lence du Médicrus* On est alors étonné qu'il ait choisi précisément 
cette tragédie dAgûmemPOn, la seule des sept pièces d'Eschyle 
qui nous sont parvenues* pour laquelle le Mediceus nous fait à 
peu près complètement défaut. En effet, le cahier qui contenait 
b plus grande punie de TAgamemnon a disparu; nous n’avons 
plus que Je début, les i3o premiers vers, plus un feuillet con¬ 
tenant les vers 10Ô7-1139, soit encore 92 vers* ce qui fait un total de 
403 vers sur i 6 j$ que contient b pièce* Ainsi pour les trois quarts de 
la pièce, il ne peut être question, comme lèvent M* Regnaud, du res¬ 
pect dù au Medieeus, puisque, pour toute cette partie. Je Mediceus 
n'existe plus. Cest donc pour des manuscrits notoirement inférieurs 
que M. R, se met en campagne. 

Du reste, il ne faut pas s'exagérer b valeur réelle du M edi cens lui- 
même. Il est le plus ancien et le meilleur de nos manuscrits: H n’en 
est pas pour cela exempt de fautes nombreuses et graves. -Depuis k* 
Renaissance, depuis l'époque Byzantine même, la philologie s’est 
donné pour tâche de signaler les fautes de notre tradition manuscrite 
et de les guérir dans la mesure du possible. Ces fautes sont souvent 
telles que M. R. lui-mème est obligé de les reconnaître, car il accepte 
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dans son teste bien, des corrections des philologues; ce qui me paraît 
déjà un argument assez fort contre sa thèse. Mais enfin esi 41 vrai qu'en 
essayant de corriger îe teste de nos manuscrits Ea philologie ait fait 
fausse route ? Les Scaîiger, les Gasaubon, les Porson, les Hermann, 
les Cobet, pour ne parler que des morts et des morts les plus illustres, 
ne savaient pas le sanscrit, mais ils savaient le grec. Est-il vrai qu'ils 
n’ont rkn compris au texte d’Eschyle, et qu'un indianiste seul possé¬ 
dait la clé mystérieuse qui devait nous ouvrir l'entrée de ce domaine 
Fermé jusqu'ici pour nous? 

Évidemment, parmi les conjectures proposées par les critiques, il n’y 
en a qu'un petit nombre qui soient sûres et évidentes. Cela ne surpren¬ 
dra personne. Le philologue, comme le médecin auquel on Ta souvent 
comparé* indique le mal, il donne un diagnostic, il montre quelle est 
la nature du mal, le point précis où il réside; quelquefois, il peut aller 
plus loin; avec le secours de 3 a paléographie, de Ea grammaire, des 
renseignements fournis par les commentateurs ou les schofiastes, il 
peut trouver le remède* Cela peut arriver et cela arri ve. En tout cas c'est 
déjà un service important que de nous avertir que, dans tel passage, 
nos manuscrits nous ont transmis un teste qui diffère de celui que 
fauteur avait écrit. Qu'il y ait eu des excès sur ce point, que certains 
philologues aient manqué de tact et de mesure, qu'ils aient voutu voir 
partout des fautes dans nos manuscrits, cela est certain; quelle est la 
science qui n a pas eu à se plaindre du zèle aveugle de quelques-uns 
de ses adhérents ? 

Nous prenons quelques exemples. 

V. y 58 - Aucune difficulté sur le mètre; IJ faut une dipodk trochaïque 
et un spondée'; les manuscrits donnent ce vers que M. R. accepte : 

frW&cc iptj&v, c'cH- 4 -dire une mesure qui ne peut on aucune façon 
s'accommoder au mètre général du morceau et qui est en désaccord 
complet avec le vers correspondant de la strophe, Nous sommes donc 
certains qu' Es ch y le n’a pas écrit en cet endroit un pareil vers; nous le 
savons aussi sûrement que nous savons que Racine n’a pas écrit 
ainsi le premier vers d ’^.thalic : 

Oui, dans son temple je viens adorer rEtemel- 

Peut-on corriger le vers d'Eschyle? O faudrait un léger changement 
pour mettre sur pied levers de Racine tel que nous Tarons supposé : 
il faut un changement encore moindre pour rétablir le vers d’Ëschyîe : 
il d’y a qu'à écrire, comme l a proposé Pauw, ykp s> T av f et l'on 

a le mètre exigé. “V. 195, au milieu du vers, iJ faut une dlpodîe 
Jam bique ; les manuscrits donnent et M. R. aussi : rawv sud trois longues ; 
la faute disparaît si l'on écrit yIohti *aL — V. 10S4. Les manuscrits et 


1. Je prend» les nmns les plu» simples et je v lus I a division de Ch rast, Afttrik 
tfer Gritchcn und 1* i>L p. 6^7); 
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M. R. donnent : pUt -A m» 5 wll*«p’fc W«*; L « 
sans contestation un assemblage de Virba Depuis Sdiutz t ks v 1- 

teurs écrivent ns? tv; dans sa traduction, M. R* est bien forcé de subir 
les nécessités du sens ■; îl écrit : * quoiqu’elle soit captive - ce qui est 
U traduction 1 de inMf «pb W»f. Peut-on ne pas accepter des cornc- 
üons aussi simples, aussi évidentes, aussi nécessaires? Car en lin, allons 
nous supposer qu Eschyîe faisait des vers faux ou quil écrivait des 

mots n’a vaut aucun sens? . 

V. 7ÎO, le mètre est sûr, tripodîe dactylique catalccuque m du« 

sv 11 a bas ; les manuscrits donnent : j xt'iaïhv-™ est-à- un aL ' 

ivle, un trochée, un spondée; il manque donc une syllabe brève pour 
transformer le trochée en dactylo: M. We il écrit ^ Mais «n 
de nos manuscrits donnerait comme glose le m« ? 

meure sur la voie de la restitution. H, L. Ahrens, l’helléniste célébré 
>ar ses études sur les dialectes grecs, a pensé que l«^J^tait dans 
■e ma n use lit lu par le glossateur qui laexpliqué per 1 

Il est certain que, si celle glose extste sur un de nos manuscrits, 
elle fournit une présomption sérieuse en faveur Je la correction p 
posée, M. R. ne lient aucun compte de ces variantes fourni p 
les scholiastes ou les grammairiens; elles sont cependant très pre- 
cicuses, elles dérivent naturellement d'uneauire sûurceque le Mediceus, 
et, comme elles se trouvent dans des documents qui «moment aui _ 
ou xu' siècle ou même encore plus haut, elles peuvent uxs ' _ 

d'une source plus ancienne que le Medkeus.-Le témoignage de l E.) - 
mologïcum Magnum nous atteste que, dans t«h le, 

voulant désigner des signaux de feu disposés comme des coj£^ 
rclaien relai,se sert d'une expression cmpruatee aux Pers^He 

V1U, o8) et qu'il dit à-' Jl n * P a f eU ‘ dl,Ruk “Zi 

dans la pièce d’Eschyle, la place où se trouvait cette «Passion c est 

le vers a Sa. Tous les éditeurs ont mis dans leur texte ce mot p - 
resque, si intéressant; M. R. garde le mot*nt^, parce q»e ««* 
leçon des manuscrits; mais nous savons que les copistes ont l habitude 
de remplacer une expression rare, originale, poétique par le mot équi¬ 
valent de la prose; ici le témoignage de l'Etymologique a plus de 
valeur que nos manuscrits. 


dani. «qui traduit bien *«» » « «« T" 14 l f DMCr « 

sïïs^ÆTfiraf^ 

eh«i M. R, 








9G BEATE CRIIIQI'E 

Nous aurions encore des observations à faire sur des questions de 
grammaire \ sur remploi exagéré de r&LJitéjmion que M» R. prête 
à Eschyle; mais l'examen de toutes ces questions nous entraînerait 
trop loin. 

Quant aux rapprochement avec les Védas, que faut-il en penser? 
Est-H vrai que ces vieux hymnes de l'Inde peuvent nous aider à com¬ 
prendre Eschyle? Est-ce que certains vers du poète grec supposent 
derrière eux des formules du genre de celles qui remplissent les 
hymnes du Rîg-Yéda? Les rapprochements, si souvent indiqués par 
M. R, cuire Eschyle et les Védas, sont-ils bien tels que l'imagine 
Fauteur? Prenons encore quelques exemples. Dans le récit si 
pathétique de ta mon d'Iphigénie, y a-t-il une réminiscence d'an¬ 
ciens symboles ou d'expressions symboliques? Au vers aoS-zto, 
Agamemnon dit qu’il souillera ses mains de père du sang de sa 
fille; voici la note de Régnaud : « Les expressions du poète 
rappel Sent les formules sur lesquelles s’esi développé lf mythe : 
les mains (ou les flammes; du feu sacré personnifié en Agamemnon 
tremperont dans le sang de sa fille, ou dans la libation également 
personnifiée, m—V. 2*4, Agamemnon consent à devenir le sacrificateur 
de sa fille; note du traducteur * n La libation enflammée sous forme 
féminine (Iphigénie- peut être considérée comme la fille de la libation 
enflammée sous forme masculine (Agamemnon), *■— V. 23o, il est 
question des servîieurs, des minislres, comme traduit Lucrèce, qui 
saisissent la jeune fille; noie de M. Régnant) :a Plusieurs détails rap¬ 
pellent ici les anciennes formules liturgiques d"où ces légendes tirent 
leur origine; les auxiliaires du père sous les flammes qui saisissent la 
libation, si souvent comparée à une chèvre et à son lait, l’enveloppent 
de voiles brillants et (peut-être) lui font changer la position horizontale 
pour la verticale, *— Un dernier exemple qui nous permettra de voir 


ï. Deux observa lion* tculcmenr. V, 343 s Sil via eteeut vmvJjh-j oumixf 

UxtfW La irfliiuCEÎûn exacte serait : « Il faut que 

l'année tourne ^ïa borne ci parcoure) là seconde partie (la seconde jambe) du 
dïauïüs pour arriver m demeures du retour sauveur* » Eschyle eu bien plus 
courir parce qu'il emploie ici une compara [son familière à tous les Grecs. T je diau* 
leu est une course double comprenant l'aller et le retour h en tournant autour de la 
berne, u l'extrémité de lu carrière, opérai ion difficile. M. R. se trompe sur lu cons¬ 
truction du verbe aipvn ei il cftqce tOUïe la comparaison quand il traduit assîi 
sinplüremem : » II faut que l'autre membre des deux étapes (de l'expédition) 
soit remis en mouvement vers la demeure du retour salutaire », — V, 1109, La 
traduction de M. FL pèche encore contre In grammaire : C'est toi qui accompliras 
(le crime) rendant brillant au moyen d'ablution l’époui » + Et en note : * Allusion 
au sang dans lequel baigner j Agameinnon, après avoir été lad par Clytemnesire » 
Le partitif* aoriste ee peut avoir quun sens ici: * après avoir rendu 

brillant Il s'agit du bain dans lequel Agamemnon sera tué ; Clycemnestrc le ùv c - 
ensuitc* apres Pamir rendu brillant^ clic l'enveloppe du nmnieau qui paralyse 
ies mouvements çi elle Je tue, r 1 
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combien est faux le rapprochement avec les Védas; nous avons parlé 
de ces signaux de feu qui annoncèrent à Àrgos la prise de Troie. Pour 
M. R- (note a de la p. 41), « la prise de Troie n’étant qu’une des 
formes du mythe de la victoire des éléments actifs du sacrifice sur les 
obstacles qui s’opposent è leur manifestation, l'embrase ment de la 
ville de Priant est le symbole de l’explosion du feu sacré et par là 
s’explique qu'il y ait coïncidence entre l'événement et le phénomène 
igné qui le signale au loin. » M. R. suppose qu’Eschyle reproduit ici 
une légende en l'accommodant aux circonstances. C'est une erreur, il 
n’y avait pas de légende sur ce point; cest Eschyle qui a imaginé ce 
récit; Je symbole n'a rien à faire ici, l’histoire suffit. Le poète décrit 
un usage des Perses i.Hérod. VIII. 98; IX. 3 ], dont les Grecs eux- 
mêmes firent leur profit pendant les Guerres médiques (Hérod. Vil, 
182). Qu’Eschyle, par intuition, par la puissance de son génie, ait 
retrouvé certains traits de k poésie des Védas, qu’il ait éprouvé et 
rendu des sensations déjà éprouvées et rendues par les vieux poètes 
de l'Inde, personne ne le niera. M. Bréal a montré avec quelle netteté 
et quelle puissance, Virgile, dans l'épisode de Cacus, avait, lui aussi, 
retrouvé quelques-unes des plus belles inspirations de cette vieille 
poésie. Mais vouloir aller plus loin, nous parait bien chimérique. 

Cependant, même quand les Védas ne sont pas en cause, on 
regrette de trouver dans cette traduction trop de subtilités et d’arbi¬ 
traire En voici deux exemples intéressants à propos du même mot 
dans lequel M- R. ne peut s'empêcher chaque fois de voir un 
symbole. V. ;S, il est question lout simplement des vieillards qui diri¬ 
gent avec des bâtons leur force pareille à celle des enfants. Note : « Le 
texte est à double sens ; en tant qu’ils restent éloignés du théâtre de lu 
guerre quoique ayant de k vigueur, les vieillards k tiennent en respect 
Sa vigueur), l’arrêtent à l’aide de leurs sceptres, instruments et sym¬ 
boles d’autorité; mais en tant que cette vigueur est pareille â celle des 
enfants et sans efficacité réelle, ils la soutiennent en s’appuyant sur 
ces mêmes sceptres ou bâtons. * — Le second passage est encore plus 
piquant V. 3 o 3 . Agamemtion et Méttéks viennent d’apprendre 
qu Artémis demande' qu’lphigénle soit sacrifiée. Eschyle dit : « Les 
Ai rides, frappant k terre Je leurs sceptres, ne purent retcn.r leurs 
larmes - Nous accordons qu’ici «**xp*» peut avoir le sens de sceptre, 
mais ce sens suffit. M. R. traduit : « Les Atrides, dont {pourtant les 
sceptres frappaient k terre (comme pour lut imposer leur volonté), ne 
curent s’empêcher de pleurer. » El il précise en note ; « Toute leur 
puissance ne prévalut pas sur les larmes que leur arrachèrent les 
exigences de k déesse. Eux qui mènent la terre en quelque sorte a 
cour de bâton ne purent pourtant pas maîtriser leurs larme*. » Je croi§ 
pouvoir indiquer l’origine de cette explication au moins singulière. 
Pierron, dans sa traduction, cite, d’après Boissonade, le passage sui¬ 
vant de l’histoire de k campagne de Russie par Ph. de Segur : x Lj n 


* * 
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officier vînt annoncer à Napoléon cette nouvelle désastreuse : l'empe¬ 
reur, frappant la terre de son bâton. lança au ciel un regard furieux h j» 
C'est ce regard furieux lancé au dd par Napoléon* qui est ici b cause 
de tout le mal. Napoléon* d’apres Ph. de Ségur* aurait éprouvé Je sen¬ 
ti ment que Victor Hugo prêtera plus tard aux officier* de l'empereur! 
au moment du désastre; ils 

BÉGUsaîtûi le destin Je kse-m Restât 

Ce sentiment, M- R. le prête, lut, aux Âtrides, Nous pouvons 
assurer à M. R. que, dons le passage d'Eschyle, il n’y a rien qui rap¬ 
pelle ou plutôt quî annonce le vers des Châtiments. 

Telle est cette traduction, qui témoigne d'un travail considérable, 
mais qui est viciée dans son principe par des pams-pris systématiques. 
Le plus grave assurément est l’insouciance vraiment étrange de 
l’auteur pour les lois de la métrique, et, comme conséquence, des 
efforts toujours forcément malheureux pour expliquer un texte impos¬ 
sible. Les vers faux abondent dans le texte donné par M. Re£naud + 
Ces vers se trouvent dans nos manuscrits: est-te une raison pour les 
attribuer à Eschyle? Les copistes byzantins avaient perdu le sens de 
la métrique des chœurs Je la tragédie grecque; à peine peut-on citer 
une exception, Triclinïus, et encore. Si Ton tient compte de la diffr 
culté d'interprétation que présentent ces chœurs, on est cependant 
étonné que ces copistes nous aient transmis un texte, dans lequel les 
fautes sont nombreuses, mais qui nous a conservé d h u ne façon très 
exacte l’œuvre dans son ensemble. Rien ne saurait mieux témoigner 
du soin et du respect que ces moines des couvents byzantins avaient 
encore pour les œuvres anciennes. M. Regnaud s’imagine que les hu¬ 
manistes de la Renaissance, que Ses savants modernes, comme Porson, 
Dindorf, comme M, Weïl, se sont appliqués à changer lé texte pour 
le plaisir de le changer. Ce qu'ils ont bit, nous croyons devoir le ré¬ 
péter* c'est de montrer les passages où le texte iraditionnel était réel¬ 
lement gâté, inacceptable; ils ont ensuite essayé de le corriger; ils y 
ont réussi quelquefois. Rien de plus naturel et de plus légitime. 

Ainsi un vice grave et pour lequel on ne peut alléguer aucune 
excuse, k mépris des lois de la méirique; en second lieu, l'abus des 
explications subtiles, forcées, systématiques; entîn, et ceci était inévi¬ 
table de ta part d'un auteur qui d'est pas helléniste, une certaine inex¬ 
périence des choses du sujet V, voilà les trois defauts qui se rencontrent 
à chaque instant dans cet ouvrage. Us suffisent largement pour ruiner 
b thèse que fauteur a voulu soutenir, 

Albert Martin. 


i. Paresem*p]e pour ("cxpUcatlon Uü vers 3 14» c,ui est uès dàilidlç k Comprendre, 
U ne sait pas que k vmî aent du paisagc u éiè trouvé par M. P. Feue art, Rtv, dt 
PhiU u XXIII, 1899. pp. 11 a -j 16, 
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Hai-ohî* Alexandriai Opéra qu« supersuflt omnia, {Vol, 11 . Pae-e, 1 '. He.roae 
von Alexandrin M«hanik und Kaioplrik. herflü^eRvbÉI, imd Ûb *#g van 
L Nr* und W. ScHBinr. In) Anhungc F-*«rpie me QIrmpioder, \ irrnv, Pli- 
mus. Cflto. Psaudo-EuklLJ. Leipzig. Tenbner. lQ ou «n-4'*‘fP- la ‘ lfi Jv44 
, 0 , figures « un fac si mile du folio 61 du Vm.OiMbuo. lai. ittso). 

Ce Troisième fascicule de la nouvelle ou plutôt première édition 
complète des Œuvres de Héron comprend tout dabord le texte arabe 
des trois livres des Mécaniques, accompagné d une version allemande, 
précédé d'une introduction de L. Nix, et suivi du texte grec (éga en sent 
traduit en allemand* des fragments du même ouvrage tires de la j> J 4 T 
tra de Héron, d’Eutociuset de Pappus. Le texte arabe appuyé desor* 
mais sur quatre manuscrits est naturellement beaucoup mieux assure 
que celui publié en sS 9 3 par M. le baron Carra Je Vaux d apres L 
»ul LU*** ç 83 . Mai. ..udi, q.» M. Nix coihuonn.i. » «g™» 
ce tnanuÆnt, en même temps qu'une copie demandée par Bibii 
ihèque de Berlin d’un exemplaire qui se trouve au Caire, nuire com- 
p Jiotese chargeait de collationner de son cdvé deux autres manuscrits 
dont l’existence avait été signalée depuis son cdmon, I un au Srms - 
Muséum, Add. î 3 Î 9 4 . l'amre à Constantinople Aja Soha, n* a?»}, 
collaborait donc ço réalité à cctfe rÉéditï^n* 

Que la version allemande soit d'autre part irts sensibïemem amt- 
liorée par rapport à la traduction française, M. Nix est loin den ï‘«F 
vanité" Il fait bien ressortir au contraire les difficultés de la tâche 
accomplie par M. Carra de Vaux sur un manuscrit passablement incor¬ 
rect et très rarement vocalisé. En fait, les rectifications de detail appor¬ 
tées par M. Nix sont très nombreuses et témoignent du soin minu¬ 
tieux qu'il a apporté à son travail. D'un autre côté, il a heureusement 
débrouillé le sens technique des passages restés obscurs dans laintduc- 
ductïon française, et il a restitué à cetie occasion les ligures necessaires 
à l’intelligence du texte. Je citerai en particulier la taille de I écrou de 

la vis de pressoir (1U, si ■ Q« am au ctirieuA (S \ ?° uf 

la réduction ou l'agrandissement de statues etc., «I est arrivé a la meme 
explication que celle que j'ai insérée dans l'article Géométrie du Dic¬ 
tionnaire archéologique de MM. Saglîo et Daremberg. 

En résumé, nous pouvons désormais regarder comme acquise pour 
l'histoire de la science, dans des conditions satisfaisant a toutes & 
exigences désirables, la connaissance d'un important ouvrage i r <^> 
Z U , a huit un, on nu «,** p.u pri, rien. Si non. n uo nvu 
le texte original que pour une très minime parue, e st qo*J 

manuscrits arabes semblent dérivés, Indépendamment 1 un d, l autre 

h'un proiûiyrc qui iui. loin d't.ro irripro.-h.Ho, 1 . .... qu », p. 
lent plus d une lois, de rectifier t« teste Je Pappu* et de se p . 

ccoire certaines des athétèses Je Hulisch. suffit P*«*»>* " 

une pleine confiance dan» la valeur du travail accompli par M. 
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J ajouterai quelques remarques sur la concise et judicieuse introduc¬ 
tion qu'il a mise en tête des Mécaniques de Héron. 

Il a recherché les écrits de cci auteur que mentionnent les biblio¬ 
graphies arabes. A cüté du Barulcus {c'est-à-dire des Mécaniques), à 
côté des Pneumatiques, des Automates et des Bëlopoïques, que nous 
avons en grec, figurent : i * « Das Buch der Lüsung der Zweifel bei 
£uklid. » 2® « Das Buch des Verfahrens mit detn Astrolab. * Le pre- 
mierde ces ouvrages est sans doute, comme le fait remarquer M, Nix, 
celui qui est utilisé dans Je Commentaire d'Anaritius (cl Nirizi:, et 
par là il devient probable que les citations de Héron dans ce Commen¬ 
taire sont de première main, et non pas tirées de Sîmplidus dont le 
travail ne se serait pas étendu aux théorèmes d’Euclide. !1 semble 
d autre part que l'ouvrage de Héron n'aurait pas été rédigé sous la 
forme hypomnématique proprement dite, mais aurait eu en grec un 
si [141 comme. Xd^ïtiz ~spt TÎav t&’j K , j5Ü.él3 , îii 7T*ïîy'îÉu , j + 

Quant à l’autre ouvrage qui resterait à identifier, ne s'agirait-il pas 
de la Dioptra ? En fait, les Arabes ont appliqué l’astrolabe aux opéra¬ 
tions d’arpentage, précisément d’après les procédés enseignés dans le 
Traité de Héron. La dioptra de celui-ci était pour eux un astrolabe, 
tandis qu 'en traduisant littéralement le mot grec, ils n'auraient désigné 
qu une partie spéciale du même instrument. 

D autre part, M. Nix a bien établi, d’accordavec M. Carra de Vaux, 
que le titre sous lequel les Arabes ont connu les Mécaniques de Héron 
correspond au grec ^□o.uî.xéc. Mais U arrive à la conclusion que ce 
serait là le véritable titre adopté par Héron ; et comme il est évident 
que I introduction du Livre 1 est perdue, et que Je chap. I, i, lequel 
décrit l’appareil spécialement désigné par Pappus sous le nom de 
flapowixic, ne fait certainement pas partie du même Traité (car î! v 
aurait en tous cas double emploi avec II, ai), M. Nix admet que ce 
premier chapitre est un exercice rédigé par un lecteur et qu'un copiste 
aura cru appartenir à l’ouvrage de Héron, Il me semble dillkilc d’ad¬ 
mettre cette hypothèse, ingénieuse à la vérité, mais qui ne simplifie 
guère une question obscure et compliquée surtout par l'addition, à la 
nn de la Dioptra, d une autre rédaction de ce fragment litigieux. 

Il est clair, en effet, que Pappus lisait déjà ce fragment en tête des 
Mécaniques, et qu’il le regardait comme étant de Héron. Admettons 
même, avec M. Nix, qu'il ne faille pas tenir compte de la phrase où 
Pappus distingue nettement le Bxpevfcéç des Mécaniques, et que cette 
phrase soit une interpolation malencontreuse. Qu’y gagnons-nous? 
Est-il vra,semblable que Pappus n’ait eu qu'un exemplaire où le 
préambule de Héron était déjà supprimé comme sans intérêt et où la 
confusion'était possible? Quelle que soit l'importance que la traction 
des fardeaux prenne naturellement dans les Mécaniques, cet ouvras e 
ne traite-il pas assez d’autres questions pour qu’on doive regarder Je 
titre de BipMt comme lui convenant assez mal? Est-il exact enfin 
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de dire qti’il est inadmissible que Héron ait traité le même sujet dans 
deux ouvrages distincts, alors que nous le voyons, par exemple, répé" 
1er dans les Mécaniques ei dans IcsJIdlqpaffTCJ une même solution 
du problème des deux moyennes proportionnelles* laquelle n’est 
d'ailleurs pas de lui, mais d'Apollonius ? 

De quelque façon que Ton retourne le témoignage de Pappus, il 
est incontestable qu'il lisait en tête du fragment Uptuvo; 
comme Costa-ibn-Luca* le traducteur arabe* I n Iû également. Donc 
c’est a ce fragment que s'applique ce titre* et, puisque le dît tragmen 1 
ne fait point partie de l'ouvrage qui suit, I hypothèse la plus simple 
est que le titre de cet ouvrage n’avait pas été rubrîqué ou avait disparu 
avec le préambule dans l'exemplaire grec de Costa-ibn-Luea, tandis 
que ce litre existait dans l'exemplaire de Pappus, Est-on oblige de 
conclure en même temps que le constituait un traite sépare 

de quelques pages? Certainement non; ce pouvait être simplement 
un problème particulier figurant dans un recueil de l^xuesa quel¬ 
conque, d'où il aura été tiré pobr être copié en tête des 
et avec quelques différences, en queue de la Dioptra, 

Comme Çatüptrtque de Héron d'Alexandrie* W. Schmidt a édite* 
bien entendu, la version latine connue sous le titre Clûtidii Ptotoittei 
de Speculis. Il a collationné, en dehors de l'édition prïnceps {Venise, 
i 5 iS) T YAmpîûniatms qu. 3*7 et le texte inséré, d'après ce manuscrit, 
dan* les Anecdota de Rose, niais ü a pris comme base l'Ottobo- 
nianus t85o. daté de 1260 et que Heiberg considère comme l'original 
écrit par Guillaume de Morbcek. Toutefois, W - Schmidt n a pu voir 
lui-même cet original qu'après I impression, ei ayant reconnu alors 
que la collation qu’il en avait eue était insuffisante* il a indiqué on 
nombre de corrections dans un supplément. En même temps il a 
donné une reproduction phototypique du reste d’un feuillet de l’Otto- 
bonianus, ce qui correspond au quart de l'opuscule, II est permis de 
regretter que cette reproduction n + ait pas été faite pour les trois autres 
quarts^ ce qui eût singulièrement augmenté la valeur de 1 édition, en 
permettant de contrôler les lectures. Ce contrôle est, en effet, parfois 
nécessaire* comme Ta montré Heiberg dans une recension minutieuse 
après laquelle il ne me reste à glaner qu un détail, 

p 340, 1 . 5-6 : a preparare sêdem mlubîiem in qua conversatur 
spéculum », {La leçon des manuscrits, wnservatur, gr, r^^fr. 
est observé, doit être rétablie, comme le remarque Heiberg.) En 
marge, Guillaume de Morbcek a écrit, correspondant à sedem voIm- 
bitemAcs mots grecs et au-dessous la traduction b ivraie 

eoUimpnam fusïlem. Il est clair, comme le remarque W. S.* que 
rfrav est corrompu ou plutôt que ce nest que la finale d'vn mot 
dont les premières lettres avaient accidentellement disparu dans I ori¬ 
ginal grec. W. S* propose de lire comme dans les Briop.Ü S 

5 suiv. En réalité, il s'agit d'un cadre mobile autour d un axe vertical 



gô REVUE CRITIQUE 

(celui de la colonne ttSIm) et dans lequel on pouvait monter le miroir 
sur un axe horizomal, de façon à permettre de lui faire prendre toutes 
les positions. La question technique est donc parfaitement résolue, 
mais La Leçon des lïelûpoTca est passablement suspecte. Déjà Victor 
Prou {Chirabatiste de Héron, Not. ci Exir. < S77 a proposé de la cor¬ 
riger en xap^Tiav, d'après 1 orthographe de PhiLon et de Vîiruve. C’est 
un terme bien connu du vocabulaire nautique de l'antiquité, qui aura 
été emprunté par les mécaniciens. Il me semble que l’inscription mar¬ 
ginale de 1 " Ottobonianuî confirme plutôt cette orthographe; l'original 
grec devait porter probablement v-JAw (ks: 

Les extraits qui terminent le volume sont : un fragment de Caiop- 
trique tiré du commentaire d'Olympiodore sur les Météorologiques 
(Iiiv d'Aristote; les texses de Vitruve (livre X) relatifs au 
au levier, à la romaine et aux pressoirs; celui de Pline sur les dates 
des inventions des systèmes de presses connus de son temps, texte 
décisif pour fixer l'époque où vécu* Héron ; ceux de Caton [de Agri 
çultura qui décrivent les presses primitives; enfin les propositions de 
la Cüloptrique faussement attribuée à Euclide, qui offrent quelque 
rapport avec celles de la Cütoptrique de Héron. Lé choix de Cês 
divers morceaux se justifie de lui-même* 

Paul Ta^xery, 


CoiTéSpcrndanee admisiiatrative d'Alfûna* da Poitiers, publiée par Auguste 
Mûliuisr,.,. Tome EL — Paris, ittip, iitt t 19045. In-4 É de 11111791 pjges. (Collec¬ 
tion des documents inédit* sur ThLaïoire de France.) 

La pré sente publication fournît une masse de matériaux pour I his¬ 
toire* au tin* siècle* des pays qui ont fait partie du patrimoine d Al- 
fon&e de Poitiers et de sa femme Jeanne de Toulouse : cest-à-dire 
du comte de Poitou, de la terre d’Auvergne, du comté de Toulouse, 
d'une partie de F Albigeois et du Quercy t de l Age nais, du Rouergue 
et du comté Venaîssîn. Ce domaine a été d'ailleurs bien délimité par 
M, Molînîer, dans la savante introduction qui ouvre ce deuxième 
volume 1 je ferais peut-être cependant une observation à propos de 
l'étendue du comté Vemnssin, sur laquelle il pourrait y avoir con¬ 
fusion (cL p. xxis] + Les enclaves signalées dans le sud du départe¬ 
ment actuel de La Drôme, n'en étaient pas distinctes, elles en faisaient 
partie intégrante et elles ont continué à le faire Jusqu en 1791 * 
Alfonse de Poiûers t qui résida presque continuellement dans le 
nord de la France, tenait à être exactement renseigné sur ce qui se 
passait Mans ses États, El avait perfectionné le système administratif 
qu'il v avait trouvé, et il Lavait complété en faisant exercer sur ses 
agents une surveillance active. Tous devaient lui rendre un compte 
sérieux de leurs actions et lui-même se réservait les décisions dans la 
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plupart des affaires. Cette centralisation nécessitait donc une «««- 
pondance des plus étendues, dont malheureusement nous owns 
conservé que quelques registres. La série u‘cst à peu près complote 
que pour les années 12É7 à \ £70. 

L'introduction de M. A. M. complète sur bien des points et rec¬ 
tifie très souvent Ses ouvrages parus jusqu'à ce jour sur 1 a ^' n1 ^ ’ 
ùon du frère de saint Louis, notamment celui de M : Edgar Loti 
tarie Elle met en bonne lumière le rôle des sénéchaux ou connétables 
représentants permanents du comte, des enquêteurs qu. 
le pars dans tous les sens, du parlement ou conseil central qui «ma- 
tait Alfonse de Poitiers. La gestion des hnances le mode dé sœu¬ 
vrement des recettes, l‘imposition des taxes et des tailles font a.a 
l’objet de pages fort bien présentées. Ou y von que le comte connus 
sait les ressources de ses sujets, et qu’il savait tirer d’eux le plus de 
profits possible. Jaloux de ses droits, exigeant pour ses Jj"™™™ 
jl apportait partout une autorité qui contrasta,t smguhe ement avec 
la faiblesse de son beau-père et qui ne laissa que peu de place au libre 

ieu des anciennes institutions locales. 

Ce deuxième volume contient plus de 600 mandements et lettres 
missives d Alfonse de Poitiers, expédiés pendant l année tafip et 
premiers mois de 1270, plus 3 oo pièces «viroit, «WJ* P 1 *J'£ 
vers i-o et conservées ailleurs que dans les recueils réguliers <k la 
correspondance. Tous ces actes sont très convenablement publics 
quoique peut-être avec des notes un peu trop succinctes. Qu on me 
permette d’en rectifier quelques-unes, qu, concernent spécialement 

comte Vcnmsstm ^ ^ io(fe ie Po j io Savo , C’est PoJio lano qu’il 

fallait lire, c’est-à-dire Piolenc. Scion M. A. M-, il V aurai, une faute 
de copiste pour Podio atlo, Pujaut, qui dépendait d Avignon. La faute 
n’existe certainement pas : PtoleüC était du Comiat, et Pujaut est tou- 

jours resté en dehors^ . *, . c 

P. 348. tt* i /35 et note a : Soirws Passus est bien a identifier a ce 

Roflt>as 1 SL n'y s pus lieu d en douter. r 

V. hù «403. «*’ 1-8, et 1S0B : le castrum Podii Cuigûttis que 
l’éditeur n’a pas pu retrouver sur les cartes, est aujourd’hui IVgon 
(Drôme, arr. et c, de Nyons . Le castrum scu vtffa Sanctt MJ* 
tconh n’est pas le Saint-Pan ta Léon du canton de Oonto, qu'1 
pas dans le Gomtat, mats celui du canton de Grignau, dan la Dromc. 
f P. 370. n° 1785 . note 3 : la convention entre l évêque et les citoyens 
d’Avignon, à laquelle if est fait allusion par Alfonse de J"* 

son mandement du sî juin 1165, n’est assurément pas celle q | 
le siège de , sao et qui ne contient aucunement la clause ui PP 
cf encore P . 3 9 o, n' i8t3). Il est vrai qu elle ne paraît guere avoir 
laissé de trace dans les histoires d’Avignon, car je ne la trouve s,gna- 
lée par aucun auteur* 
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- P- 387, n* 1797 : Serra est bien Serres : le « peut-être m de k note 6 
est donc à supprimer. —Crestum est bien aussi Le Crcsict. — Va- 
Îùsüs ne peut en aucune façon être identifié avec Vaucluse, c'est Le 
Yalouse du canton de Nyons. — I > . 388 , même numéro, Vasoh r fief 
du seigneur de Grillon, est Saint-Jean de Vassols et non Saint-Pierre 
de Vassok (cf* p, 373, n û 177 5 ). 

P. SgH, n D 1804 : La bastiia Renaldorum, citée dans cet acte, n'est 
pas Les Raynaudsde La commune d'U chaux* Jusqu'au amu* siècle, elle 
est marquée sur toutes les cartes du Comiat entre Ëollène ei La Palud* 
sous Je nom de la Bastide-dcs-Raynauds. Aujourd'hui ; La Bâtie, 
commune de Lamotie. 

P + 408, n" t 83? : Les frères de Bonpas, dont il est ici question* ne 
sont pas des Chartreux, mais des religieux* très probablement de 
L'ordre de S. Augustin* auxquels Les Chartreux ne succédèrent qu'en 
i320* L.-H. Labahde* 


O. RottKirtM, Étude sur J*han Bndoï (Th^se peur le doctorat). Upsaï, Aimq- 

visi et Wikselï, tguo, in-S* de rv 1-207 p. 

Ce livre est extrêmement consciencieux et bien informé : de tout ce 
qui a été écrit sur LiodeL pas une ligne peut-être n P a échappé à 
M . Rofmstrtim s . il expose les opinions de ses devanciers avec clarté* 
les discute avec méthode, se décide en général pour les hypothèses les 
pJus plausibles* qu'il appuie de-bonnes raisons; mais il n'est peut-être 
pas une question à laquelle il fasse faire un pas définitif. C'est évidem¬ 
ment* en grande partie* la faute du sujet ; mais c'est aussi, sans doute, 
en quelque mesure* celle d'un esprit plus judicieux qu'original, fl eût 
suffi sur quelques points de pousser un peu plus avant pour arriver à 
des conclusions plus précises : de ce que dit M. R. f par exemple* sur 
les diverses versions de la Légende de saint Nicolas, se dégage la con¬ 
clusion que c'est dans la Vie de Wacc, ou dans un texte très analogue, 
que Bodel a puisé les éléments de son drame; mais cela n'esi énoncé 
nettement nulle pan. L'étude sur les Saisnes est faîte d'excellentes 
dissertations sur des questions diverses* parfois voisines du sujet plu¬ 
tôt qu'inhérentes au sujet \ mais elle se termine sans que la doctrine 
propre à l'auteur soit condensée en quelques pages fermes et précises. 
Avec les matériaux qu’il avait rassemblés J et les déductions qu'il en 


t r SL R. pqnsse mtmt trop loin le scrupule bibliographique, le Dictionnaire de 
Larousse n'esi évidemment pas une source à citer. 

, 2. Le chupitre sur • tes chants épique* mérovingiens = fp, \ 33-147)* n T e§[ évidem¬ 
ment pas à sa place datia^c livre sur Bodd, ou du moins il s‘y trouve, étant donné 
le sujet, bien des hors-d'œuvre, 

3. Parfois même avec trop de scrupule : ainsi de la plupart des allusions aux 
divers poème* sur la guerre de Saie qull a recueillies i'p r rKj-i rjn} ne se dégage 
rien d m-crcssartT ; il êîiïî donc inutile d'imprimer les textes 
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flVah ürées M . R. eût F*. ««» «Uém*o., «*#M^I, construire un 
U cohérent « bien lié. De son dinde ires précise, et en grande 
nVrtie nouvelle de U Karlamagntts Saga ci de la Keyser Karl Ma- 
Zus Kronikc nous concluons que, dans le Guitalin antérieur a Jean 
Bodef^ cl qui ne comprenait pas encore l'épisode des Hurepois, Ro- 
S principal : cVhai. r.bs.nc. de M- 

‘ «.longe.!, la résistance de Saxons; c'Creitson arrr.ee ^u. 
à k «aerre. Un pair, poa.irianr a placi l'ncnon après a mor, d.Ko- 
land «nedoute pour faire unepl.ee d'honneur a Bandomn.cr a at.r.- 
Lé à l’intervention des Hurcpois les événements qm s expliquaient p r 
celle de Roland. Ce poète est-il BcdeH Que ce son lux ou un trouvère 
intérieur pourquoi les Hurepoisont-ils été choisis pour jouir ce rôle, 
^incorporation de ce très singulier épisode dans une chanson sur 
L incorpora mystérieuse. Voilà des questions qui eussent 

mérk/d’étrt discutées. Sur la forme primitive du poème de Bodel 

ri £ Ü Æ; Æ Uion 

représentée par UT en serait la plus éloignée *î mats il s appuie sur 
des raisons purement littéraires allure plus rapide du récit. absente 
. . ", * ît ; rtn5 etc ï ■ H olî devrait point laisser ignorer que 

U *—<*- 

fondamTur la comparaison des leçons, voit dans T « L les repce.cn- 
[°msdè deux familhs cr dans la Won de A une comam.nanon de 

cesdeux 0, comme 

à (aire, et son livre ne donne pas mur ce ,u'on cû, pu attendre une 
étude st méthodique et si complète. A * Jeamiov. 


. médecins BU KV« siècle t un professeur & l'Université de 
ü pavtdc 1432 à 1472| parle D' Henri-Ma*îme F««*ai. Paris, Alcan, 1899 , 

in-S* de VU1-33+ f“8« s - 

Le travail de M. Ferrari nous parait témoigner d'un peu dïnexpé- 
rWe du métier d'historien. Il ne résiste pas toujours a la tenttuon 
de faire à prnpua de son héros, Ie.n-Ma.hien Ferrari de Grade, un 
tableau des universités italiennes du xv* siècle, et une histoire de 
h médecine. Il v a d'autres longueurs; il lu. arme trop souvent 
dans le corps deïottvrtge, de traduire intégralement des documents 
d*m l’original est encore répété à l'appendice, ci dont I intérêt aurait 
à peine mérité une seule publication. Ce qu. est plus gra^e que ce> 
légers vices de plan, c’est le vague déplorable de beaucoup de fefé- 

Toa ne voit p-.J.prt.ff qacdUM R- si'U h»** 
intetpoUtii» de L ,î*-tS 7 ) se U«l««M.^T 'J*™™* p 

un renseignement capital peur l'af precution de « dernier nuit 








100 RitVL'E CRITIQUA I> K MEStOiïlE ET Dü LITTÉRATURE 

rcnccs. Enfin, dans les alentours de son sujet, il échappe à M F. de 
fortes inadvertances. P. 179, il semble admettre que les procès de 
sorcellerie ont commencé auxvi* siècle seulement. P. 128. on lit qu’en 
121 3 , Frédéric IL empereur d’Allemagne et rat des Deux-Siciles, 
promulgua une ordonnance sur la dissection; qu'en i 3 o 6 Mundini 
disséqua publiquement un cadavre, mais que dis ans après, donc en 
i3iü, Boniface IV te) lan^aun édit a contre ceux qui avaient attenté 
i la dignité de l'homme ». P. 96* Grïbase, qui vivait au v siècle, a 
été médecin de l'empereur Julien! — Ces réserves faites, il faut se 
hâter d'ajouter que le livre de M, Ferrari renferme beaucoup de 
choses intéressantes. Pour bien l’apprécier, étant donné que la plus 
grande partie en est consacrée à l’examen de la médecine italienne du 
IV* siècle et spécialement des écrits médicaux de Ferrari de Grade, 
il faudrait une compétence technique qui manque à 1 auteur de ce 
compte rendu. Mats les simples historiens trouveront dans les nom» 
breui et copieux extraits faits par M. Ferrari des œuvres de An héros 
nombre de curieux traits de moeurs. On pourra constater, par exemple, 
a quel point la notion du secret professionnel était étrangère aux 
médecins de cette époque. A noter, p. 196, la consultation donnée 
à Louis XI sur les hémorroïdes. — L’ouvrage est illustré de repro¬ 
ductions de gravures du xv* siècle. L 
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Séance du 10 janvier 1901. 


11c décide qu'il y a lieu de pourvoit au remplaccituni de M- Weber, Je 
cn;ié etranger, décédé il y a plus d’un mois. 

_ \ J . i’ j-, n .4 ni rr, i j. i- ■ /i H C C I 1 I Vil tl tj*!» ’ 


L'Académie 

Berlin* Ufloeié l _ 

j/Académie pr&çèdi; à l'élection des commissions suivantes 



ne. 

ar- 
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Le cinghalais est-il unesV' eTîi aïorporam un manuel de 

tcurs de cette collection admettent % ^ de s(jn vilenie 

fait les conclusions posées par - < P , _ un m émoire publié eu 

monographie semblent définitives. h . ava î t fondé les 

1897 lAbhand, d. k. bayer. Akud.ICI. XXL ^ ^ ;i 

principes scientifiques de etjf no ugit ^ revue'som- 

aborde et discute la question dans son« embie^ „ 

maire, mais substantielle <jt j miÈrM irtScr i p tions sînghakîscs 

littéraires ouvre te volume. . chrétienne; révolution de la langue 

remontent nus environs dt siècles entrecoupée il est vrai 

s'observe ainsi sur une période de''i^des. c pt« P 

de lâcheuses *- 

lique CI de la morphologie . ^ L-dissimule sans doute pas, 

filial prient; vn P eat « cX 1 A . îtueriKÆiatïons qu il 

œniester plusieurs des rapprçchemems e. te mterpi.a ^ ^ 
prisante; le résultat d ensemble »«s* P d'origine aryenne, la 
dire que, si les élimems grain mai ica ^ ‘ Les àfrû* loties 

langue s'est grossie d emprunts nonv^ ndajre Vî j a) - ai l C5 îmmi- 
qui occupaient l’ile avant 1 am\s. ^c cessé de s'v introduire, 

grams et les conquérant* qui rfoni \™ ^ » PorW ^j s . Hoilan- 

Tamouls de l'Inde dravidienne, Arabes, P - - G 

Nouvelle scriE III. 
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dais* Anglais ont marqué le vocabulaire de leur empreinte ; mais ces 
apports n'ont pas affecte le fond organique de la langue. 

Après avoir démontré l'origine aryenne du sïnghahis, M. G, pose 
un problème plus délicat, et qu'on ne saurait prétendre à résoudre 
encore a vec la même précision. D où venaient les envahisseurs aryens 
qui apportèrent à Geylan le pràcriT qui devint ultérieurement le rin- 
ghalais? Une tradition dont il ne faudrait pas exagérer la valeur 
indique la cote du Guzeratc comme le point de départ de l'expédition 
commandée par Vijaya ; d’autre part, certains Indices intéressants* 
mais aussi insuffisants, paraissent relier le cinghalais aux langues 
aryennes de Tînde occidentale Sïndhî, Gujarati, Marathi). C’est une 
voie ouverte à de nouvelles recherches, et qui pourra aboutir a des 
résultats solides quand les beaux travaux poursuivis par M. Crier son 
Ou sous sa direction par le Linguïstic Survey of India, mettront à la 
disposition des grammairiens des maiLriaux recueillis, classés et éla¬ 
borés sur k domaine de l'Inde propre, avec le soin et lî sûreté que 
M. Gager a portés dans l'élude du cinghalais. 

Sylvain Lëyi. 


Les étude* du clergé pari. Hûgan, traduit de J'angJaia par A, Bov^m^os. 
tiîtroduèEiMi ptr Mgr l'Arefa es&quc d'Atbu Paris» Lcttî tel leux, 190a: îtnS*, 
?73 pages. 

Opportunité, par Mgr. Spal mse, traduit de l'anglais pjr F. Paris, Le- 

thieflctix, i spi ; in-i 2,344 pages, 

M. Hagan est un des rares Sulpkkns qui, pendant la seconde 
moitié du xix e siècle, ont ouvert la fenêtre de leur cellule pourvoir un 
peu ce qui se passait dans te monde ; c'était un homme excellent, 
comme il y en a toujours eu à Saint-Sulpice, et un esprh des plus dis¬ 
tingués. Il est mon au moment où son imponanî traité des Ltudés 
ecclésiastiques, publié d'abord en anglais, paraissait en traduction 
française. Professeur au Séminaire de Paris depuis i 8 s 5 N supérieur 
du Séminaire de Boston depuis 1884, M. H - a exercé sur une portion 
notable du clergé catholique une action discrète mais profonde, es 
Ton peut dire qu i S a mis dans son ouvrage sa longue expérience, sa 
krgenr de vues et la lumière sereine de son esprit. Ce livre est à 
signaler dans la Revue critique , parce qu'il peut expliquer et qu f] 
exprime en quelque façon un mouvement intellectuel qui va grandis¬ 
sant dans l'Église catholique, surtout dans l'Église de France, et qui 
mérite l'attention d'autres personnes que celles qui jusqu'à présent, 
pour divers motifs, et d'ailleurs sans aucun succès réel, se sont 
employées a le combattre. 

Rien de plus modeste que le plan : ce sont les thèmes connus de 
renseignement ecclésiastique. Mais sur tous les sujets Fauteur pro¬ 
pose, avec beaucoup de candeur et de simplicité, en évitant toute 
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püldfnique ci toute aüusiop fâcheuse (qualité rare dans la littérature 
théologique , des vues très, sages et très modernes, l.'idée dominante 
csl que la théologie, la vraie, est essentiellement progressive- Et dans 
tous les domaines de la science religieuse, M. H. s'en va, ouvrant 
doucement les portes. A propos de b philosophie de saint Thomas 
d'Aquin, qui s’enseigne officiellement dans Ses séminaires, il dira 
que «en dehors de la foi religieuse et des vérités évidentes, i esprit 
humain est essentiellement libre et incapable de s’assujetir, le voulût- 
îl, à ce qui ne le satisfait pas- ■> A propos d’apologétique biblique, il 
montre la ligne de défense se reculant à mesure que les sciences et 
ta critique progressent, et il observe qu’on aurait tort de considérer 
cette évolution comme finie. A propos de théologie dogmatique, il 
analyse l'état d'esprit des anciens théologiens qui tondaient des 
constructions à perte de vue sur Vautorité incontestée de h Bible, des 
Pères et d'Aristote, et il fait voir ensuite le déchet résultant de ] inva¬ 
sion des*roéthodes scientifiques sur le terrain de la science sacrée, 
t Se maintenir en contact avec son temps » T tel est le devoir du théo¬ 
logien. Qu'est-ce maintenant que la morale? « L unique devoir de 
l’homme est d’être et de faire ce que Dieu veut qu’il soit et qu'il lasse. 
Or. ce que Dieu veut semble bien être, en résumé et abstraction faite 
des détails, la conservation ex le progrès de l'individu et de la 
société, ■* La question biblique est posée avec beaucoup de lucidité, 
et des opinions que de hautes autorités ecclésiastiques de notre pays 
ont réprouvées naguère sans autre examen, sont alléguées comme des 
manifestations non blâmables dé la pensée catholique. « A déclamer 
contre la critique et généralemem contre les études qui ont abouti a 
des conclusions qui lui déplaisent * T le théologien r perdrait son 
temps et sa peine. Tous les genres d'études sont légitimes dans leur 
sotie r£ M 

’ Détail qui a son importance : le livre de M. H. a reçu l’iMjprfow/wr 
à Rome. S'il ne peut être regardé comme reflétant^ les opinions com¬ 
munes des théologiens et publicistes catholiques, ni même, 1 on pour¬ 
rait presque dire, ni surtout celles de Saint-Sulpice. ce n’est pas 
l’œuvre d'utt penseur isolé, Oti désapprouvé par 1 Église- C est un 
document de l'histoire du catholicisme à notre époque. 

Mentionnons au même titre les discours choisis de Mgr- Spflldlng. 
évêque de Pcoria, aux Éiats-U nis. Rien ne ressemble moins au ser¬ 
mon classique de Bourdaloue ni même à la conférence romantique de 
Lâcordairc. Ce sont six discours américains, dont le premier a fourni 
le titre du recueil. Qu’est-ce que la vie ? Une opportunité, c’est-à-dire 
une occasion de s'élever. Le second, sur 1 éducation et 1 avenir relî 
gieux, a été prêché à Rome, au Gesu : on y lit que <t toute vérité est 
orthodoxe et que nous ne saurions rien tant redouter que ce qui mine 
l’énergie intellectuelle », L'unité de chaque discours est dans la pen¬ 
sée qui le domine ; die n'est pas sensible dans le développement, où 
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les idées se pressent nombreuses, dans un langage imagé, sans être 
alignées au cordeau. On pourra y prendre u ne notion exacte du catho¬ 
licisme américain, c’esi-â-iiîre d'un effort pour adapter le catholi¬ 
cisme aux conditions sociales de noire temps, comme le livre de 
M* Hûgan est un programme Jadapiation à ses conditions 
intellectuelles. 

Alfred Loisy. 


The Book of Proverba in Hélbr&w^ h y A. ^üllek and E KMJtsîscti, Lctp;^ 

Hinndis,. iyon ïei- 4,S6 pages. 

I>a5 Buch ^stbçT narh &ct Septu jgitui hergestdk, ùbersetit und krrtiseïj cr- 
LJûrr, von G. Jjliis, Leldut, Briïl, igêi ; in-S\ atv-67 pages. 

Die j&discii& Schriftçelehrsamkeit züt Zeit Jean, von O. tbiiüi ^s r CiçssçS]| 
Rstker, 19*1 ; m-S% 3a pages, l 

Zwai r&ligîons^escMchttictie Ftagen meh ungeJmckïeà L'fïechis.dign 1 ex tco 
der Sirassburger Eiblimh^k, von R. Rlitecnsteis. Su^siburg, Trübncf, tgcu, 
3 Q^ f vm-149 pages. 

Les éditeurs vie la Bible en couleurs ont renoncé, pour le livre des 
Proverbes, à la polychromie, bien que Ton n ait sans doute pas voulu 
présenter cette compilation comme Fceuvre d un seul auteur. On s est 

contenté d'imprimer en rouge les titres et les introductions \Prov* e, 

2-7 ; xxn. i 7-2 e }> Les travaux antérieurs ont été sagement utilisés 
pour la critique du texte* Après les notes relatives au teste hébreu, 
vient un examen complet, très solide, ci qui sera fort apprécié, des 
variantes et additions que l’on trouve dans la version grecque. L an¬ 
notation de l'hébreu est très copieuse - on y passe quelquefois de la 
critique textuelle à Feidgèse proprement dite; mais personne ne s en 
plaindra, et les commentateurs pourront faire leur profit des notes de 
M. Haupt sur * l’arbre de vie » (111, tfi), * les pommes d’or « «>xv, n!* 
etc, La discussion sur l'étymologie du mot mashal ne manque pas d in- 
lérét ; H est probable pourtant que beaucoup hésiteront encore, non¬ 
obstant la ressemblance du mot avec l'assyrien miskltt * moitié M 
admettre que le sens primitif son * ligne de poésie », ou « vers con¬ 
sistant en deux hémistiches ». N p arrivê~i-au pas ainsi au sens de s doü- 
Me b ci non à celui de » moitié n? N est-ce pas ridée d’égalité entre 
deux objets qui serait primitive, et le sens de « moitié » qui serait se¬ 
condaire î Le sens de - ligne bipartite b n’est-il pas bien étroit pour 
justifier toutes les applications du mot hébreu f 

Le texte massorêûquc d’Eslher passe généralement pour très bien 
conservé* et Ton ne songe pas à s'en étonner* parce que le livre n est 
pas ancien* On regarda aussi la version grecque comme très libre, 
abstraction faite des additions qu’elle renferme. M. John entreprend 
de prouver que la version grecque représente le vrai texte, et que 
l'hébreu e$ï al tiré et glosé* ou plutôt U reconstitue, par manière de 
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dcmoTisiradon j l 1 hébreu qui correspond rail extfctemem au grec. S U 
était bien établi que tontes les divergences dû grec proviennent de 
l’original qui a servi pour la iraduciion, il s'ensuivrait que le texte 
d’Esther n'a été fixé qu’assez tard et qu’il a pu en exister des recen¬ 
sions différentes, comme ccst probablement le cas pour Jérémie. Ma.s 
i! est fort douteux que XL J. ait fourni cette démonstration. Il propose 
des lectures qui n’ont jamais dû exister en hébreu. Citons seulement 
en exemple le dernier verset, Est h. x, 3 : « Et Mardocfiée le fuit était 
le second du roi * (mishné tamméleki. On trouve dans le grec : » « 
™ lia- Et M. J. de lire dans son hébreu : « Et 
Mardochée régna après le roi » imàtik acharê hammélekf. On aurait 
corrigé après coup cette leçon trop insolente envers l’histoire. Le 
malheur est que !'interprète grec n'a fait qu’attribuer au mot mïshni 
un sens qui lui est donné aussi dans II Chron . XXW, 13 : « Conamaliu le 
lévite étaÎL leur chef, et Shitnéi son frère, k second. • Le grec 
porte : Pourquoi la mérite iraduciion dans Esther suppo¬ 

serait-elle une autre lecture? 

La conférence de M. O. Boltzmann résume avec méthode et clarté 
les renseignements que l'on possède sur les maîtres de la synagogue, 
les docteurs juifs contemporains de Jésus. Ce qui est dit de leurs h mê¬ 
lions de leur esprit, de leur action, des rapports de Jésus avec les 
scribes de son temps, est sagement pensé ; la condusmn générale est 
que les docteurs de la Lot ont été réellement, et non seulement pour 
la chronologie, intermédiaires entre les prophètes et 1 Evangile. 

Les deux documents publiés par M. Reiticensiein, d apres des 
papyrus de ta bibliothèque de Strasbourg, ne manquent pas d'intérêt - 
te premier daté du règne d Antonïn, est une autorisation officielle 
accordée pour la circoncision de prêtres égyptiens ; le second consiste 
en doux feuillets de rnanuscrîi, remontant “u tommonccmcni én 
IV* siècle, dont l’un des deux contient un fragment d une sorte de 
panégyrique, et l'autre un morceau assez, considérable de poème cos¬ 
mogonique, On saura gré à M. B- d'avoir édité ces textes important*. 
Le commentaire qu’il y a joint est un peu confus. A propos du pre¬ 
mier il traite de la circoncision chez les Egyptiens, depuis tes temps 
Es plus reculés, et aussi chez les Hébreux, qui l'auraient empruntée 
aux Égyptiens ; il paraît disposé à croire que cette pratique, en 
Égypte/ a toujours été réservée aux prêtre*, qu’elle serait d'origine 
sacerdotale, et que, si elle est devenue universelle chez les Israélites, 
et- fut pour la consécration permanente des tribus guerrières à leur 
dieu protecteur. Ces hypothèses peuvent sembler risquées, tant en ce 
qui concerte l’origine première de la circoncision, qu'en *ce qui 
regarde le rapport direct de la circoncision sacerdotale des Egyptiens 
et de la circoncision générale des Israélites. Des rapprochements ins¬ 
tructifs sont faits à propos Ju poème cosmogonique et du rôle quy 
joue Hermès; mais après avoir comparé Hermès au dieu égyptien 
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Totb s M* Reitsertsiein passe au Verbe Johamlique et aux redis de la 
"conception surnaiurelL Je Jésus dans Matthieu et Luc; t'îdëe de l'în- 
carnation serait anterieure non seulement ci Jean* maïs aux deux 
Synoptiques; la parole de Dieu s'incarnerait à la vois de Gabriel, qui 
en est le messager. Cene théorie gnastique n'est pas reconnaissable 
dans Matthieu ni dans Luc, Où il rfy a pas trace de parole divine in¬ 
carnée ; elle n est pas non plus dans le quatrième, qui tait abstraction 
de la conception virginale et même de l'origine terrestre de Jésus 
quand il décri i b incarnation du verbe. 

A, L. 


Aseï w, filjil'hij i De correptiope Lamblca Flantina qüaeslionfta, Àcctdir tx* 

cursus de g£n«îvo pronominal! Ên *ius es eu mi. LuhJæ MQCCCC1. tfûltcr* in^*, 

P P 

m 

L’auteur de cette brochure a publie lan derniür + sur un sujet voisin 
d e ce! uj«c L un op u s c u le que Je ne c on nais pas, a uque 1 i 1 sc rc s ê re so u * 
vent et que je vois ainsi désigné sur le titre : P ro ce leu s m ait cl > de pro- 
celeusmaikis iamborum tfochæommque antiquæ poesis laiina?* 
Siudia mctrlca ci prosodiaca I. Ht Lund, : ooo. Le débat porte sur 
ce point : on a reconnu le fait rte 1 abréviation de la syllabe longue 
de l'iambe dans un mot km bique ou dans un groupe de deux syllabes 
formant iambe; mais à quelle cause l'attribuer? Vient-elle dune règle 
de métrique, ou de la langue même, cette abréviation y étant d'usage 
ordinaire (Skutsch) ? La loi admise par M. Ahlberg comme par 
M, Skutsch, peut être énoncée ainsi : un ïambe ayant l'accent sur la 
brève ou suivi immédiatement d’une syllabe accentuée, compte 
comme pyrrhique. Il y a des exceptions apparentes; M- A. les exa¬ 
mine en laissant Je côté les bïsyllabcs iambiques et le cas de deux 
sx'llabes monosyllabes formant ïambe Oti il n'y a pas de difficulté. 

Deux parties : ch. 1 (iambes abrégés dans le même mot divisé sui¬ 
vant que ks syllabes de l’iambe abrégé sont au commencement, au 
milieu ou à la lin du mot ; ch. II (iambes abrégés entre deux mots), 
divisé suivant que les syllabes de l'iambe abrégé sont la dernière d'un 
mot et le premier d urs mot polysyllabe (i ,r cas), ou qu elles sont for¬ 
mées par un monosyllabe (ou encore un bïsyllabe élidé, ci la pre¬ 
mière syllabe d’un moi ayant plus de deux syllabes{ 3 *cas); ou encore- 
suivant que les syllabes sont formées par un monosyllabe (ou un bi- 
syllabe abrégé) er la première syllabe d'un mol bisyllabe J 3 e cas . Suit 
un etcursus sur le génitif des pronoms qui se termine etl-iui. 

Les ^marques de M. A. sont plutôt d’un conservateur puisqu'il 
prouve que beaucoup des changements proposés â la tradition sont 
inutiles 1 il n’y aurait qu'à admettre, suivant les cas, une autre ortho¬ 
graphe, une autre prononciation, une transposition de mots, etc. 

M. Ahlberg a dû rencontrer sur son chemin des questions traitées 
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dans l'introduction des Captifs tic M. Lindsay qui ont paru l an dtr* 
nier. Mais il ne connaissait pas encore ce livre. Il est vrai qu'il a 
connu et employé l'ouvrage du même savant sur la langue latine. 

Toute son étude est d'ailleurs très claire et très soignée. L'auteur 
est des mieux renseignés. II procède partout avec méthode « le lecteur 
nulle part n'hésitera à souscrire à scs conclusions, il est vrai, très 
technique, -*■ T 


Dû dauake RimcroiüdGsmærk&r af Lud- F. A. Wiuhilh. St BinJ, Runes [çntnc 
iJyllTmd ùg paa Œtrnc uüdtÉgûQ Bornbaïm]. Bogïiafldels 

ForEflg* lâwloOU Eri'folio dû 5*3 p, 

Om nîTid skjîfterna paa. de nyfitflna AJdTfl-Sten^rna af Hug* Pippifg- 

K. HttmanisÉÏska V r cïensSïJips- 5 amftirulet i Upps#l».VLL 3 +) Tn-S* de 70 p. avec 
10 pL ci 1 csm. Uppwlfl-Àkacfe m iskn Itoglianikiri, ujoi- 

• 

L'important ouvrage de M. le Prol. Lud- Wimmer sur les monu¬ 
ments tuniques du Danemark est de tous points remarquable. Le 
premier volume était consacré aux inscriptions ayant un caractère 
nettement historique; le troisième et le quatrième étant réservés 
celui-ci aux inscriptions de date plus récente, l'autre a la seule Ile de 
Bornholm : le présent volume comprend les pierres ru niques du Jut- 
iand et des îles, soit 66 dansleJuiland septentrional, 5 dans le Jutland 
méridional et 24 dans les îles. Sur tes 71 pierres du Jutland, iî, qui 
ont été étudiées dans le t" voL, sont historiquement datées de g 35 
aux environs de l'an 1000, Autour de ces ta toutes les autres 
sc groupent, le plus grand nombre appartenant à la deuxième moitié 
du x* siècle. Dès lOiïr ia coutume auparavant si fréquente d'élever 
des pierres ru nique s aux morts peu s pou se perd pour Taire place à 
celle de coucher à plat sur les tombes des dalles funéraires. Ces 
gigantesques blocs de granit bruts qui pittoresque ment sc dressaient 
autrefois par tout le pays danois, i la cime des tuntult sous lesquels 
reposaient les grands du passé, le temps les a renversés et brisés, la 
charrue les a arrachés : décidé la très peu sont intacts ; quelques- 
uns ont été transportés dans les musées, la plupart ont été employés 
comme matériaux de construction. Cest un outrage iiiiïmutent regret¬ 
table. Les inscriptions qui recouvrent ces pierres sont, 00 le com¬ 
prendra, extrêmement précieuses pour l’étude du vieux-danois : non 
qu’elles soient très variées, mais parce que les mêmes mots y ont sou¬ 
vent des formes asses différentes, La formule généralement usitée est 
très simple : « Rxvne fit élever ce monument k sa mère Viborg * 
• Pierre de Barkkc 11 , p. q 5 ). Quelquefois, celui qui a grave le» runes 
se nomme t « Un frère a gravé ces runes à son frère > t p,erre dc 
Egived, p. 63 ). Avec le temps l'inscription devient un peu plus 
longue. C'est d'abord un vœu que l'on exprime: - Puisse celte pierre 
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conserver longtemps son souvenir! » Pierre de Egtvcd ou : - Que 
ion repris ne soit jamais troublé! " (Pierre de Àsfærg, p. a 3 $ ; puis 
une constatation -des qualités du défunt : « Tore* frère d'Enraade, 
éleva celte pierre à sa mère et à sa snrur, de us excellentes femmes! >■ 
ou une réflexion mélancolique : *• Il n’y a pour un fils de plus grand 
malheur que la mort 1 . ■■ (Pierre de Rïmsoe, p* jj\ t Plus- tard encore 
on ajoute un bref détail : « Àane éleva ccttc pierre à son fils Askel qui 
mourut avec Tore à Œresundl» Pierre de Mcilby, p. zi6) ou bien > 
c: Âskel et ses fils élevèrent celle pierre à leur parent qui fut inten¬ 
dant chez Ketel le Norvégien \ ■ Pierre de Kgaa, p, aftoju Plusieurs 
foîsi ce qui indique que, dès lors, le respect de la tombe a était pas 
absolu + nn trouve une malédiction à l’adresse de celui qui renversera 
ou déplacera la pierre dans le but de s'en servir pour un^iutre ; a TÜ 
Rust vorde den, soin vacher derme sien cller drager den bon for et 
santé den efter enanden ! * (Pierre de Glavendrup, en Fîomc, p, 3 j 3 ), 
Enfin, dans le Jutland aussi bien que dans les îles, tandis que cer¬ 
taines pierres, signées de la croix du Christ, portent une invocation à 
Dieu, sur d'autres c’est le marteau deThÔr qui apparaît avec l'antique 
formule païenne : -■ Que Thôr bénisse ces runesl » Pierres de 
Læborgt Jutland, de Glavendrup, Fionïc, de Kirkeby,Falsier, etc.) + Le 
plus grand nombre de ces pierres n'ont que l'inscription plus ou 
moins fruste, plus ou moins encadrée; quelques-unes seulement sont 
ornées de figures et de dessins : ici, un chevalier avec son gonfanou ; 
là, un navire à rames avec une rangée de boucliers sur le plat-bord. 
Parmi ces dernières la pierre de Stioldelev T en Seeland, occupe une 
place tout â fait à part. Par les emblèmes qui y figurent : trois cornes 
â boire enlacées lune dans l'autre* une svastika et un trou creusé eu 
forme de coupe, comme ceux que l’on remarque au dos de la pierre 
de Ravnkilde, il semble qu’on ait là une pierre qui. de temps immé¬ 
morial, a du servir aux différents cultes des peuples qui ont habité 
le pays. Il est juste de dire que la soi disant coupe ne serait pour M r 
F. A. %Vimmer qu’une excavation de date récente destinée à recevoir 
un crampon pour fixer la pierre. 

Les pierres récemment découvertes sous l’église d'Ardrc eu Gar¬ 
land ci dont M* Hugo PIppïng, dans le pelii volume annonce ci- 
dessus, nous donne, avec de fort belles reproductions, une élude très 
complète, sont, sous le rapport de L'ornementation, infiniment plus 
intéressantes que les pierres danoises. Sur l T une r â côté d'Odiro qui, 
ceint de l’épée, monte Slcipuîr, le divin coursier aux huit jambes, on 
voit, d'une part* un homme qui, armé de l'épée et de U lance, porte 
une corne à boire à sa bouche, puis, un autre, transpercé d'un épieu, 
la maîft seule de celui qui tient Tépieu étant visible; enfin, la partie 
inferieure d'une figure humaine. Sur une autre* un homme, saisissant 
de la main gauche un fugitif sans armes, cherche à Je frapper d'une 
hache qu’il brandit de sa droite. Ce personnage a le pied sur la tête 
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d'un autre homme. Est-ce la représentation d'un sacrifice? Ces pierres 
sont-elles les débris d'un vieux temple païen? Cela nous paraît pro¬ 
bable ci ce serait un raït de nature à jeter un,ourtoui a bit nous eau sur 
l'ancienne religion Scandinave. Sur une trois«im* pierre, au milieu de 
d ™ 'Z et de serpenta entrelacé un homme es. assis: une main re¬ 
posant sur un socle, il tient dans l'autre un anneau. Dans ^ com en 
bas à gauche, un homme à genoux avec une chaîne autour dune 
jambe Enfin, sur la dernière, deux hommes : I un avec un enlant sur 
e dos l'autre, à moitié couché, s'appuie sur le bras droit et a la |am 
gauche levée. Le tout, comme plus haut, dans un entrelacement de 

^Ss^urkhlespierrcs d’Ardre confirment enfin une supposition que 
Ion avait faite : c’est que souvent, sinon touiours. les dessin- rts- 
soriant en relief, on coulait dans le creux des runes une >orte Je com- 
posîtion de couleur rouge, grâce à laquelle No.cnpnoa appararssatt 

plus frJbpantc sur te fond terne du granit. 

M Uni F S. Wimmer non seulement nous montre chaque 
pierre; mais, point par point, il en fait, pour ainsi dire, la géographie 
cil'hïstoirc; i! étudié chaque caractère a part, discute tous ks mots 
et au-dessous de la transcription rumque, il met la traduction en 

vieux-danois ci en danois moderne t 

Son ouvrage, qui rendra aux savants un inappréciable service, en 

JZZ y-,, les preeîeux d.f— 

épars dans tout le pays, assure définitivement ceux-ci contre 

velles injures du temps et l'oubli des générations a venir. 

Leon Pi né au- 


W Der KarrezmUer Ocelot i and das Wilhelmslebe* (Ouillaitme 

dMaJeicrrc vciü Christian ven Troyes ; Huile. Mcmejer, (B», lrt ' L 

.““cT P BRmv ,. The round Table before Wace ; Boslon, Athenwani 
Prtss, ir>»» {Elirait de StuJics anJ Nom in PhiloLogy end Luera ( urc, t. - 
y. t&3-9.o3)* 

Avec ce volume M. Fœrster prend congé de Chrétien de Troves, 
auquel — H le rappelle avec un légitime orgueil - ll “ e ™" l J 
vingt-sept ans de sa vie. Et pourtant cette monumentale édition a est 
pas terminée encore : il y manque le plus long de tous les potme de 
Chrétien le Percevais dont s est chargé M- Saisi, et divers appendices 
(«btTte ri*.,, nouvelle é,ude de le lenpué don, M. F entend 
également laisser le soin a d’autres collaborateurs Levolume ^ 
nous annonçons comprend deux «livres assez durâtes, 
et le Guillaume d'Angleterre, que M. Pœrster. d après utte _e^ac^ 
étude de la langue, attribue décidément a Chrétien et do . P 
composition immédiatement après Chgès. Ces deux textes su 
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publics avec le soin, commentés avec la science dont l'éminent édi¬ 
teur a déjà donné tant de preuves, ci l'un et l’autre sont étudiés avec 
tout le détail désirable dans une Introduction qu'on n'accusera certes 
pas de pécher par légèreté ou insuffisance; elle pécherait plutôt pat 
l'excès inverse. A l'Introduction proprement dite font suite deux 
appendices intitulés l fc un : n L'hypothèse de romans français rimés 
antérieurs à Chrétien est-elle jusithée « r (p. lxsxvumscvim). L*a.uina: 
ff Le berceau de la poésie arthurienne et rhypothèse anglo-normande » 
.;p. xcis-CLii). Celle-ci est une discussion très serrée des arguments 
produits pour et contre cette célèbre hypothèse (qui émane, comme 
on le sait p de M. G. Pans), On saura gré a M. F. de ce méthodique 
exposé qui résume depuis J p originc un débat qui fut si souvent pas¬ 
sionné et parfois difficile à suivre; on lui en saurait davantage encore 
si ces pages, qui visent pourtant à l'objectivité* étaient écrites avec 
plus de calme. M. F. semble avoir encore sur le ctütir uue phrase ou 
M. G. Paris lui a reproché jadis de vouloir à tout prix * ruiner cette 
odieuse hypothèse », Pourtant rien ne montre mieux que le ton de 
cet # appendice » combien ces paroles étaient exactes. M. F + divise sa 
démütmratpon en trois parties. Tl essaie de prouver d’abord (A) qu'il 
n'y a pas eu avant Chrétien de poèmes gallois sur Arthur, et même 
qu’il ne pouvait yen avoir. (Cette dernière proposition au moins* que 
M. F. du reste ne démontre pas, ne dépasse-t-eïle point la mesure et 
peut-il y avoir en histoire littéraire de ces espèces d'impossibilités 
métaphysiques?) En effet, tout, selon lui* parle pour l'origine armo- 
ricaine T contre l’origine galloise des légendes arthuriennes. Il s'ingé¬ 
nie à démontrer ensuite B qu J il ne reste aucune trace de romans 
arthuriens anglo-normands antérieurs aux romans français, et que 
ces romans n'ont pu exister. Il arrive naturellement enfin a la discus¬ 
sion des trois M&bmagiûn apparentés aux récits de Chrétien* et c'est 
h cetie discussion qu’il consacre le plus long de ses trois paragraphes 
[CJ* Nous sommes ici sur le terrain des faits* et non plus, comme 
précédemment sur celui des probabilités ou des vraisemblances. Or, 
il faut bien avouer que de la discussion de M. Fœrstcr* quelque 
serrée qu'elle soit, ue jaillit pas encore une pleine lumière ^ et il reste 
permis aux meilleurs esprits de croire que les auteurs des trois À îabî- 
nùgion, tout en connaissant le texte de Chrétien, avaient aussi à leur 
disposition d’autres récits \ On ne peut disconvenir que les Mabiiw- 

I. De longues pages sent consacrées a ^discussion des arguments de M . Piquet 
qui, dans sa thèse fiür Hartmann vnn Aue* a va h n attire Ueroenl rencontré celte 
question sur in ronce. N eus cédons ici la parole â notre collaborateur pour une 
rectification de fait. 

w [Des allocations de M, F. je ne veux relever que la suivante. M. F. alarme 
(p. CXLV + note) que le tableau complet tics passages signales par moi p r i 83 sqq„ 
se trouve dans le livre de M. Dreyer : /ÏLirim.in^j von Au* Hrec m etc... Je ne puis 
comprendre Ccue assertion. M. F. ayant fait lui-même le départ des passages qui 
se rencontrent dans mou ouvrage et non dans celui de M. Dreyer (CXXX 3 n, V, si je 
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gion présentent tin récit pins cohérent, plus intelligible et surtout 
d'une couleur archaïque autrement marquée que les romans tk Cnrc 
ûeu; or, pâur expliquer ce caractère, le plus simple est encore de 
supposer que leurs auteurs connaissaient des narrations plus voisine 
de la source que celles que Chrétien utilisait, et qu ib nessajment 
nas comme celui-ci, de les modifier de parti-pris pour les rendre 
plus chevaleresques, plus courtoises. Et ces récits, miSme qn .te sup¬ 
posant purement oraux, ne süiT.sent-îb pas à appuyer - 1 hypothèse 

« fait qu’il . W ** A “f*’ 
poèmes sur des traditions celtiques relatives à Tristan, d mitre*su 
des traditions anglo-saxonnes; il n’y a vraiment aucune * mipossibi- 
lité » à ce que les traditions recueillies dans les Mabtnogton «™* •‘b. 
lement servi de base à des poèmes. D’ailleurs, quand bien mêm. U 
question des Mabinogion serait vidée, il ne s'agirait là que de trois 

S arthuriens sur une quarantaine que nous possédons liant que 

les auireS n’auront pas été étudiés dans leur géographie, leur ono^- 
tique leurs sources, c’est-à-dire unt qu T on tien aura pas déditions 
critiques, munies de bonnes introductions, il »)' 
aucun parti-pris à considérer, je ne dis pas comme p aiisiblc, mais 
çointnc admissible, l'hypothèse anglo-normande. Qu elle doive d« 
plus tard remplacée par une autre, cela est possible, mais ce moment 
L nous paraît pas encore arrive. Même si elle devait due abandonnée, 
il faudrait encore se féliciter qu'elle ait été produue, ne Wkc qu a 
cause des travaux qu'elle a suscités et de la féconde émulation qu elle 
a provoquée ch» les plus éminents des romanistes et des celusams 
Mais i! serait temps vraiment que les résultats de ces ^ux ussen 
présentés avec une sérénité plus digne de la science que âpre 

polémiques auxquelles nous avons du assister- , 

M AC L Brown, dans l’opuscule dont te «ire prfcède, se donne 

comme un adversaire de l'école de M. F^rstcr et de la théorie armo¬ 
ricaine. Mais nous ne croyons pas que ses raisonnements produit 
un grand nombre de conversions. Il étudie le long 
l avamon (qui traduisît Wacc vers iao 5 ; ajoute a son modèle et dans 
lequel il explique l’institution de la Table Bonde par un combat qui 
scierait élevé à la labié d’Arthur à l’occasion d une question Je pré¬ 
séance Que Lavamon ait puisé les éléments de cette curieuse addi¬ 
tion dans la tradition galloise, c’est ce qui est vraisemblable 0 P non. 
puisqu’il écrivait à proximité du pays de Galles. Ma»s aucun ls 

sr.r,5r^£5^jS 

r sxtÆ 

plus Iit^oriâïiïcs Vq i S à de plus ec qui détruit L m- 

wsrææxztt-s-i r *-—• 

M. Dreyer. - F. Pique‘1 
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argument invoqués par M, P>. ne suffira transformer cette vraisem¬ 
blance en certitude, M. B+ rappelle que les tombais engagés dans les 
festins sont fréquents dans répûpéc celtique: à quoi on pourrait 
ûfouier qu'ils le sont aussi dans J'épûpce germanique, d'ou ils ont 
passé dans plusieurs de nos chansons de gesic dans les Lorrains par 
exemple ; en outre,, les textes qu'il allègue appartiennent à (Irlande 
et non au pays de Galles. Le passage connu (cité p, 194 où Posido- 
nius nous raconta que chcæ les Celtes les mêlées sont fréquentes 
dans les festins^ ne devait pas être allégué Ici ; ces mêlées, en effet, 
n avaient pas pour cause des querelles de préséance ; c’ëiaîi t nous dît 
l'auteur grec, des combats pour rire, des joutes courtoises qui parfois 
dégénéraient en luttes sanglantes : il n y a donc là aucun accord 
* entre des sources aussi largement séparées que l'antiquité classique 
et ta tradition irlandaise », et îe rapprochement ne prouva absolu¬ 
ment rien. Que la Table Ronde soit une institution vraisemblable¬ 
ment celtique* parce qu f à l'origine les maisons celtiques étaient 
rondes, c'est là une raison bien faible aussi; elle ne prouverait rien 
du reste pour l'origine galloise de la légende en question; M. Brown 
lui-méme dit que Fusage des tables rondes devait être pan-celtique; 
il était donc tout aussi bien armoricain ; et au commencement du 
xm* siècle* une légende armoricaine avait eu le temps de pénétrer en 
Galles. Enfin* on ne voit pas bien non plus en quoi la supposition* 
médiocrement appuyée du reste, que la Table Ronde comme le bou- 
cîier d'Arthur, son épée, etc." avait à l’origine un caractère magique, 
confirme l'hypothèse d'une origine galloise. — En somme, cette série 
de rapprochements aussi érudits qu'ingénieux ne prouve pas grand - 
chose. 

A, Ji:ab=rôy. 


Paul Miltouiov, Essais sur FhistoUe de la civilisation russe* traduit du russe 
par P, Drainas et D. Soskïee, avec une préface de Lucien Hcro — s vol- in-S** de 
veiï-3ûû pp t| avec cnn es ci diagrammes- — Parii f tgoi* Giard et Brière, 6 francs. 

Les slavisants ne peuvent que saluer avec joie l'apparition en fran¬ 
çais de celle des enivres de M. Paul Miltoukov qui est la plus popu¬ 
laire en Russie. Comme le dit si justement M. L- Hcrr dans sa pré¬ 
face, <■ M. Milioukov est depuis dix ans, en Russie, un des maîtres de 
la recherche historique et de la pensée critique ». Ses Essais sur l'his¬ 
toire de la civilisation russe ont eu T dans l'original, nn succès reten¬ 
tissant, parce qu'ils répondaient précisément à un besoin qu'avait le 
peuple russe de se reconnaître et de retrouver les racines historiques 
de la civilisation spéciale d'où il est éclos. C’est donc avant tri ut une 
œuvre de vulgarisation : c est peut-être justement pour cela qu’elle 
doit plus spécialement attirer notre public. Le plan en est simple et 
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va en s'élargissant pour ainsi dire : d'abord, la population, £ 
e ,sa répartition : puis révolution économique "" on 

commerciale : révolution de l'Etat, de l'imp&t « 1 admimstration 

]a structure sociale; puis, l’église, son origine, son évolution «s rap¬ 
ports avec la vie intellectuelle et sociale; en tan, I instruction et le de e- 
bppcmeni ititellecruel. Sur toutes ces questions, nul ne pouvait être 
mieux informé que M. Milïoukov, eu raison de ses immenses lectures 
de sa force de travail, de sa puissance d'assimilation et de son talent 
d'exposition à h fois vivante et précise. Malheureusement, de- 
volumes seulement de cette étude ont paru en >;us«, « tromè , 

uni traite Je la culture intellectuelle, se poursuit lentement date la 
revue Mir Bojl au milieu des infortunes sans nombre qui, depuis 
duo ans non pas cesse d’assaillir l'auteur. Pourquoi taire en clin, 
iZr^d. »mme moi. on doil »... intell.««lu»™ « 
i , n . I p Milioutûv, que cct éminent professeur est depuis long 
™Vi.é d «n oomi. naturel avec le, tadfe». q-’H « 
S, paie tolère malaisément en Bal e .ne, et que rnjta"»• 
“su accule Je libéralisme, il attend. dans eu eatl préalable, le 
xort que le gouvernement russe voudra bien imposer a l écrivant qu. 
aime et fait limer si sainement et si profondément *=« M»— 

Par malheur, ht iraduction. supportable par endroits, est, en d autrv 
S poaitiv men, lamentable. En e èné,at. quand Jens eenvams 
...... jraduire un livre du russe, e'es. que 1 un d eus con- 

ÛST rJL e. mal le fraofais. l'autre, le française, pas du mk 

tes noms ‘propres recopiés innocemment par son collaborateur so 
défigurés de laqnlus iristc façon. Voici quelques exemptes , ( 

I Janiien pour fanion; Foriounûteff pour forfmmajoi-. p._ U . 

Bordanoff vouzBogdanw; Mïlukoff pour Mdwuknv ; WuVkn 

nom- Maltenhof: traces ethnographiques pour trace* epigtapny * 

Cberg poJvmMrr;***™ pour Tkomsen; 

gens P etc., pour : d Serpoukhà». sur lOka, le nombre dt* gens, 

F \‘ 51 : d ’ en cîier Jc i - pîqu r^ 

P . 

es» pris p«r ^jTserôringe'r tnelUm dejinsk* og de beltiske^ 

écrit ainsi ; hpRoc,— uem j _Bero- 

nisk4ettt«ke). Copenhagen, iSyo — au lieu de . 
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ringer cncllcm de finske og de baltiske iMnuisk-leniskc) Sprog [c'est- 
à-dire :Beriilirun{*en rwîschen Jt-n lînnischen utid den baiiiscbcn lii- 
tauisch-leitischcn) Spracben] — p. i + 5 : il y a 5o ans, pour : dans 
les années quarante; — p. 277 : ]] nous faut â présent passer à l'his¬ 
toire des autres catégories des paysans russes : ce us d'Oudiel et ceux 
de l’Etat, etc, — Le traducteur français a pris ouàièi pour un nom 
propre, et son erreur se poursuit aux pages suivantes, alors qu'il s’agit 
ici, en réalité, des paysans des Domaines (impériaux). 

En somme, cette traduction, pour offrir de la sécurité, attrait besoin 
d ètre revue soigneusement et tous les noms propres d'y être corrigés. 
Il n’est plus permis, à l'heure actuelle, de faire des traductions du 
russe sans savoir à la fois le russe et le français, et sans savoir au 
moins des choses élémentaires sur le pays qu'on veut nous faire 
connaîtra 

Joies Legris* 


Dr SifEGifuxp GüsTiiEii. Gfiüfthiïhte der anorgamschen NattirwîsseflBchaft&ü 

ijii ritLinzfihnsen Jahrhujidtirt* — Bcî1in p Georg Bondi* ryoi, Gr, îndî* 

Ce volume forme le cinquième cfune série qui doit en comprendre 
onze et dont l’objet est d'exposer toutes les faces de la Deuisçhtands 
Entwicklung pendant le xix* siècle. Il y a la une grandiose entreprise 
de librairie* et le seul fait d'avoir pu la tenter dans de telles propor¬ 
tions et la poursuivre avec une telle rapidité d'exécution, est tout à 
J honneur de nos voisins d'Outre-Rhin. Mais fa voue quelle me laisse 
sceptique quant à la valeur du résultat final d’ensemble* comme toutes 
les entreprises analogues qui exigent de nombreux collaborateurs* 

Cette réserve ne porte point sur Y Histoire des sciences inorganiques ^ 
et j'estime que te travail de M* Sicgmund Günther mérite de rester 
par luï-mème, d'autant qu i! rendra sans doute d'inappréciables ser¬ 
vices à tous ceux qui s’occupent de cette branche de l'histoire pour les 
temps modernes. 

L'auteur a au reste conçu son exposé sur le plan d’une histoire 
générale, en parlant aussi bien des savants étrangers que des savants 
allemands. Désormais, la science est trop internationale, les in¬ 
fluences réciproques d'un pays sur Fautre dans le domaine scienti¬ 
fique sont trop accuses pour que le point de vue strictement exclusif 
de l'étranger puisse être maintenu. Cependant, tout historien contem¬ 
porain sera naturellement plus complet en ce qui concerne les travaux 
écrits dans s'a langue, sortis du milieu intellectuel ou U vit. Ce carac¬ 
tère national est peut-être un peu plusaccusé dans le volume de M. G. 
qu’il ne Leût été si ce volume n*eùt point fait parité de la collection 
Schlenther, Maïs* au fond, nul n T aa s'en plaindre. 
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Voici les «très des vingt-quatre chapitres : 

I État des sciences de la nature à la fin du xvm sncL■ 

L‘i mer règne de U philosophie de la 

intéressant, d’ailleurs spécial à l’AUcmagjie) - Il ■^ ma ‘ bc ^ 0 „ 
dans le «x* siècle. - IV. Alexandre de Humboldt ^ V Laslro 
nomie jusqu’en 1846 . — VI- Géodésie et physique terrestre dans la 

première moitié do siicl- - VU- Mincie « c "‘ ,a 
L„ i Brae.is -VUI. Lopbysiqoedon. il période mont la deeoo 

vene du principe de 1 «ei**. IX. La Léopold von 

scs deux branches principales. — X- Lit gt-o g t 

liuch I Charles LvelL — KL La grande révolution dans, la tbéons 

des orincTues de la'science de la naiure.-XH. Le développement de 
l'anal esc spectrale. — XI I L Lastronomïe dans la deuxième moitié du 
s jt c | e ' —XIV. L’astrophysique. — XV. Les travaux mo ernes con 
5 - * vv■ 1 s urriiiVe électricité et magticiisnie 

cernant b méeamqu, - «j- fm ,„iir<. de 
dans k dcuRiÈfnc itïÇïHit 1 dtl bicclt, - ,, ■ ; ■ 

lo physique moderne. - XVLI1. La chimie don, I» dnmrtm. mono . 
du siècle. - XIX. L’êmancipaûon Je- lo physKO-^ume j - M 
ralu"ie et pétrographie jusqu’à nos ,ours. - XXI. Introduction Je 
Wesclmihque de la terre parmi les sciences de a nature. - 
XXIL*"La jpiologic jusqu'à no. jours. - XXII11. «—£« « 
terrestro dans lu deusiéme moilié du s.eelo- -XXI\. Re.nmé „.ner»l 

de foire ressortir l’énnrme étendue 
J n „ s ,J plus diverses qu’il foll.it P°"t remplir convenublemen ton 
“l programme. ni le bbcnr clTroy.m que représenta son «M» 

À JL. d'avoir lu Pouvr.RO de M- üümber, |e ne croyais J ailleurs 
Réellement pus qu’il lit possible de la mener à bien dans des rond.- 

- jusqu'à un lempsaussi rapproche de nous. 

'Ta ’d^n d“rS“ " Paille mmièrees. visible» l’on ®m- 
premiers chapitres J derniers. On a vu. en efet. que M O. 

I co1l0é L w chaque science le siècle en deux parues a peu près ogaks. 

Celte division est naturelle, car précisément le milieu du ««le « ^ 

II , n _„ f i e développement de toutes les branches du 
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irai« t au point de vue historique, ne puissent encore avoir Jeurs 
valeurs définitives, 

# un volume aussi rempli soit absolument exempt d'inexactitudes, 
c'est ce que M. G. lui-meme n’espère sans doute pas. En tous cas, il 
ne s agit que de détails minimes 1 : les grandes ligues me paraissent 
pouvoir résister à toute critique. 

Par le temps de biblrographomanie qui court, plusieurs trouveront 
probablement que M. G. a été trop sobre d'indications sur les titres 
et dates des publications scientifiques. 

Je ne suis point de cet avis et je tiens pour l’ancien principe : il y 
a des livres faits pour être lus, d'autres pour être seulement consultés. 
La bibliographie des travaux scientifiques du siècle, en tenant 
compte de l énorme importance qu’ont prise les recueils périodiques, 
exigerait d’ailleurs, pour être complète, un volume aussi cros que 
edui de M, Günther 

Je trouve meme que ce dernier n'a pas suffisamment évité FéciidJ 
- e P lus redoutable pour les historiens cotncmporaîns ; celui de 
donner, à l'occasion de travaux spéciaux, de simples listes de noms 
l|üi ne peuvent rien représenter au lecteur qui n'est point du métier; 
qui lles lors valent au plus, comme commencement d'indications 
bibliographiques sur un domaine particulier. C'est, à mon sens, 
sortir du cadre âï l histoire : ou bien il faut suffisamment caractériser 
chaque auteur qu’on est amené à mentionner dan* le développement 
d une idée, ou bien il vaut mieux le passer sous silence. Mais c’est un 
contemporain, et i] pourrait se blesser 3 L . 

Je terminerai en lassant deux remarques qui ne touchent pas parti- 
eu Itère ment M. Günther. J'ai été plus frappé que jamais en lisant son 
3 hre t de [a façon dont les Allemands emploient comme termes tech¬ 
niques des synonymes, dont les uns sont empruntés au grécndütiu 
classique, dont lésautrès dérivent de radicaux purement germaniques. 

H ne faut pas croire à une concurrence cotre ces doublets d’origine 
dïJlërcntcs ; ils servent d une façon très commode pour éviter les repé- 
É J° ns m ^ 01e moîï un peut écrira aliermuivcmcnt Astronomie et 
Stentknnde, Phùtometrfc « Lichtmessung. Quelquefois l'étranger est 
deropté par des mots moins usuels; mais ["Allemand Iq^méme ne 
1 est-jl jamais r hn tous cas, cet usage n’est point d’un bon augure 
pour J avenir d’une langue universelle, espéranto ou auirc. 

Ma seconde remarque concerne l'accentuation des noms français 
dans les ouvrages écrits en langue étrangère. On sait que l'accent dans 
le corps des mots est parti eu lier à notre langue ei que, d'autre part. 


i. Ju n'en relèvent qu'un : Le Verrier est qualifié de i von Hauu DiuChemi- 
kcr>. Eu réalité. Le Verrier c*t sorti de I Ko>le pot* technique dans k cami 
dm genicurs auquel Vn PP mï^ es û L'Ecoîe d"* ?P lk*timi des T B h*«, if a etf<r 
veine Ht fait quelques intvauiil* chimie avant de U quln*r pour tObsenataîn 
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m introduction est relativement récente. Nous «vous eu un premier 
ion en nous menant à accentuer, parfois a faut, ^ " ü ™ d _ 

Z vivaient à un. époque où il n'y avait pàs d'accents ; c est «n» q« 
dérivons Vicie id-iprès le latin V^i, tandis que l'-thographe 
véritable est Vieite. Mais maintenant les étrangers se mettent a accen¬ 
tuer à leur façon les noms de notre siècle; c est ainsi que je « » _ . 
dans le Regîster de M. Günther, ceux de Desormes, >it,pcc Sam 
Claire Dérillc, Tissérand. Je me demande si les lois de J évolution 
phonétique et les progrès (?) de l'orthographe n amèneront pas nos 
petits neveux à commettre de pareils barbarismes. 

F J’oubliais Je signaler que le volume de M. üünther est illustré de 
seize portraits de savants, très soignés « très intéressants. 

Paul Tannery- 


K.J^.Philosoplienwege Aiublicko und RéckbUcte. BerUn, R. Gaertner 
(HcytcLJcrjp tgou 

Le recueil d essais que M. Joël présente sous ce titre au grand 
public est singulièrement attrayant et agréable à lire. L’auteur est de 
ceux qui croient que la philosophie ne doit pas être le monopole des 
érudits et des spécialistes, quelle doit exercer une influence venante 
sur l'époque présente, que le philosophe par conséquent ne doit pas 
s’enfermer dans sa tour d'ivoire ni se confiner dans des études abstruse* 
inaccessibles au vulgaire, mais qu'il a pour devoir d'aider les hommes 
de son temps à prendre conscience d eux-mêmes, à trouver leur voie. 
Dans l’un des principaux articles du recueil, il définit notre époque : 
Y „ ère de la morale ». Les beaux jours du positivisme sont passes ; 
l’homme d’aujourd’hui refuse de se cantonner dans Hnstoue natu¬ 
relle; de la biologie, il s’élève, à travers ! anthropologie, 1 ethnogra¬ 
phie la sociologie, jusqu'à l’éthique qui définit les devoirs les plus 
généraux et les plus hauts de l’homme parvenu à son complet déve¬ 
loppement. Nous ne bornons plus notre ambition a constater des 
laits, à chercher ce qui est; nous voulons déterminer ce qui doit et™, 
à côté de la science descriptive, il y a place pour une scence norma¬ 
tive: « nous avons plus à faire que de chercher la vérité, nous avons 
ù créer La vérité » (6$. Et M. Joël conclut que 1 œuvre de notre 
temps doit être une synthèse des deux principes qui luttent nc|om- 
d’hul pour l'hégémonie, l'idéal humeeüwre don côté l .#a “ 

de r.utK.l’Amout d’une part, 1 . Fora» du I autre. L un et 1 autre 
on, leur raison «Titre : Il M faut pas que la morale so.-ial.sit-.t ne. 
tire transforme lu monde un . un hopttal ou de doux « S' 1 "'“ ™ 
estropiés «rom soignes par d'abstinentes bumantatne , » et ■ - 
pas davantage que la morale hirelco-jnareh.ste de la volonté de pu,s 



sance aboutisse chez ses défenseurs à un stérile culte du moi II est de 
toute nécessité que l'homme d’aujourd’hui « s’élève au-dessus de cette 
antithèse morale, de cette double folie de notre époque» 18 )'. qu'il par¬ 
vienne â concilier, sans rien sacrifier ni de l’un ni de l'autre, les deux 
eimques aujourd’hui ennemies de 1 amour et de la force, de la pitié et 
de la volonté de puissance. On remarquera l’analogie des idées de M. J. 
J ' u développées par Ibsen dans Rosmersholm par exemple où le 
but que poursuit le héros du drame est aussi la synthèse de l'idéal 
«chrétien» et de l’idéal ‘ païen», l’avènement d’une génération d’hommes 
anoblis par la culture AJelsmetncken: chez qui la volonté de puissance 
et la joie de vivre dépouillent tout égoisme et s’épanouissent en amour 
désintéressé et en dévouement. - Esprit à ta fois pénétrant et 
large. M, J. caractérise dans ses essais avec beaucoup de justesse, 
d’équité et de bonheur dans l’expression plusieurs dés penseurs qui 
ont exercé te plus d influence sur notre temps : Nietzsche (p, 83 s. 
2q3 s, t etc.) qg il juge avec une sympathie clairvoyante ft dont il 
comprend à merveille l'incomparable grandeur comme aussi l’indivi- 
dualismc trop intransigeant (peut-être voit-il en Nietzsche un peu 
trop exclusivement un moraliste, P . 82. et laisse-t-il trop de côté Var- 
***!«*" c> ™ K un détail] j^Schopenhauer dont il définit très 
heureusement le pessimisme ; — Stirner dont il signale la stérilité 
radicale et qu il caractérise comme un épigone et non un précurseur 
comme I antipode de l'enthousiaste et affirmatif Fichte ; — GiorJano 
Bruno enfin dont il décrit avec une visible sympathie la belle nature 
de poete-philosophe et qu'il célèbre comme le philosophe de la Re¬ 
naissance, comme le génie hautement inspiré qui au moment où 


coup de verve et d’une plume alerte et fine, M. Joël se 



ume dessille .^rits avec beau- 
fine, M. Joël se montre comme 
et motivcmem ntio-i-d^aJïsit si 




fort dans I Allemagne contemporaine et qui combat avec une égale 
. "’üX' , “E? J.**???’. Ie scientifique qui croit avoir 


Aïd KOck. Die mlt-una neuschwotiische Aèrent.,- »- . . 
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ouvrages. 11 ) «cm en*w Sü êdob. en tenant compte 

actuel et y développe lbi.t«r«<ta l * cce " 1 e.. dl.l«,« ci en en 
o„„ seulement de 1. lan S uo lmor„ee «ut .. £ ^ ^ „ m 

-** *«: "' ^ 

.ion si complexe, mais xi m.dre.»me de 1 «c». ^ • 

Un premier chapitre ex. consacré a une dexcripn^^ ^ ^ 

formes prises par l accent; c la! * \ a ^. a ^ l'attire. S'il se trou- 

types d'intonation rabsolue indépendance de 

vait encore quèlqu un po seraient levés par l'examen de 

l'intensité et de ta hauteur ses doute. «“•*? j om la 

l’intonation 2 du suédois . p; mon ‘ at i on 2 , c esi la seconde syl- 

pre mi ère syllabe est intense, * <-v ttrfl nde acuité qu'on 

labo qui est aigué et qui même présen »* J»K. tou, le 
rencontre dans la langue. %l j TF ^ ‘ ' suivant la forme do mot 

détail do jeu de l'intensité c. de la h *“ T!êV« -lux instruc- 
et soivant l'intonation de la r™""^ ^ u délicatesse et de lu 

tif pour quiconque tient a a\Oir une 

complexité de ces que suons. expose l’accentuation actuelle 

Les réP?^Ê“ t cette accentuation : ,accentuation 
des mois simples, puis 1 ni . ■ ancienne; il termine 

actuelle des composés et Jlmul i.il ,-s.i.i p cl1 « en tb!c des faits Î1 

p„ on chapitre su, .^^/^ .inmn t'T: es, celle qui se 
résulte ceue conclusion géniale que 1 m ^ ccl | c des 

“ rmi ”' ^osv^cf des^tws devenus monosyllabiques et des 

r-rr - V 

intervenir sans oécessne ^^‘'^“"«^L^dZc'avec pleine rai- 

«mri.xpo.hese arbitraire de M. Norccn qui veut xotr dan» I accent 
de bnuteur du suédois un reste do ton iodo-eoropeen- 

La compétence indiscutée de l'auteur garant,, asscx la soltdj, 

tmvail lie lecteur on peu ave, tireeonnaijr, 

points sur lesquels le» conclu, KmsdeM K “n' s 
son. ceux sur lesquels l ebsenec de dom>< utT>s«nKS » PJ; „ 

de dépasser la simple probabilité. La scuta çf 4 général consi- 
impocte d'insister ici es, la suivante : M. K- *"' bU en « in 
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dcrer I accent germanique comme l'héritier naturel du ton in do- 
européen par exemple au î 5 o 3 et dans les suivants alors que ks 
coïncidences qu on peut observer entre l’un et l’autre sont toutes for¬ 
tuites et indirectes; ainsi Je fait que le préverbe et Je verbe pouvaient 
tous les deux être accentues en ancien Scandinave s’explique par ceci 
que le préverbe et le verbe pouvaient, suivant les cas, former ou non 
un mot un , là où il y a unité, c'est le préverbe qui a l’accent, là où il 
n y a pas d’unité, c’est le verbe; ccd n'a rien à faire avec l'état i^do- 
européen où le préverbe est tonique ou atone suivant que le verbe* est 
atone ou tonique. Le préverbe germanique ïu^ dont il est ici question 
ay § 4?ti doit son , à la régie générale que toute s finale de l’indo- 
européen est représentée par devant voyelle, semante ou con- 
sonne sonore en germanique, tout comme en indo-iranien et sans 
doute aussi en slave; il n y a nui lieu d'invoquer ici la lot de Verner. 
Cette critique a une certaine gravité au point de vue încfo-européen; 
elle en a très peu pour rmierprctatton dos faits étudiés par JA. Axel 
Kock, dont le livre doit être chaudement recommandé non seulement 
aux personnes qui étudient les dialectes Scandinaves, mais à tous les 
hnguîütes ciarieuï des choses de l acceniuailün. 

A. MlfLlET, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du i j janvier i$Q2. 


M. le rVénidcnï ad nonce 
1 Académie, 


la mort de Si. BultioT, d F Amün h correspondant de 



i commision dti P ri* Louis Fotlld MM, Düurnci ce Corroyer/ 
jj riorn de M. C. Julhan, une note OÙ lo Oorrespondatll de f -VCü- 

îr i^ uc is dti L 'c r »pc^ur Julien était, nem lW les 

Thermes de iJunv. mal* un ^djnee aujoijrd'hnt diiioaru de ta CiTt* — MM Bm&- 

^ Lrî ' cr achète ]□ tac [ tire de luo mémoire fur les inscriplions de 
L Aeaddctiîe procède h l'élection d’une zommlmàa chargée do préparer une Ijic# 

e «asLss.'sms* tan. sæV ■*’Wb 

. 

Leon Doïïl, 

Propriétaire-Gérant : Ers est LEROUX, 


LePay. — Imprimerie Régi* Vjicumiou, boulevard Carnet, aï. 
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Jw>*. U «ulpturs grecque entre 1« terres mMIqv» « Vipt^w di i / 6ri ^ 

- ûo, La biographie grtcn.rcm.lr. - »■ «;»»■ ’T' ^ 

ni^s, ChrisHùnistns « |udcb««. - Michel»*. Us prcphèw* 4 lirai! - Bunt, 
Lorgutisation sociale des Mil». - P. W. Sch>»t, L'h..«ir. *- J J». - 
Saisé*ü ( Une carrière philologique en Rsumanie, -Sûlwïitsciiis. La proldn- 

riu méconnu- 


Xndré JolViji. La sculpture grecque entre le a guerres médlques cl 
do PérîcîéB- Th£*c pour te Doctorat, primée à Sa Faculté des Lettre^ fi 
Paris- 111-0% Paris, Hachette, 1901 :» 

Le mre du livre on délimite mal 3 e sujet. Car « l'époque de Péri- 
dis ii t c’est un terme fort vague; et T puisque les s guerres mediques» 
ont duré pendant toute la première moitié du v siècle, ce mot, 1 le 
bien prendre, ne saurait Être considéré comme l'équivalent de « 1 In¬ 
vasion perse en Aiitquc ». L'auteur, dans ses premières pages, a taché 
de fixer son programme avec plus de précision , il n) a qu împar ai 
teme.it réussi. Il part de l'ijinfa 4 &° «s'arrête quelque part entre 
et j.5o ; cependant ii ne tiendra pas compte ip. 8) des artistes qui, pos¬ 
térieurement à 480, représentent encore l’an antérieur à celte date, 
non plus que de ceux, comme Myron, Polyc ète ou Phidias, qui ont 
débuté avant q 5 o, mais qui appartiennent a I époque classique. Entre 
eeux-ci et ceux-là, il reste « la génération qui a lormd celle des sculp¬ 
teurs classiques » ( P . ?), a maîtres des sculpteurs classiques- 
fn. 1 les « Précurseurs ». Mais je crains que le, mot « Précurseurs » 
avec'un grand Pi ne soit qu'un mot d’affiche, une cliquette qui tire 
i'œi! Les limites où M. Joubin s’est enfermé ne correspondent pas a 
une période définie du développement de l’art grec. ïl n'est pas vrai 
que « l’année 480 marque dans l’histoire de h sculpture grecque une 
Le précise » (p, 4). A cette date, Athènes et son acropole furent rui¬ 
nées oui ; mais combien de villes aussi florissantes qu Athènes et 
combien de sanctuaires plus importants que l’Acropole gardèrent 
intacts leurs temples et leurs trésors artistiques ! En Amque même^ 
va-t-on croire que, par suite du pillage et de l’incendie, Un s est 
transformé du jour au lendemain ï Sans doute, la grande secousse 
morale qui résulta, pour tout le monde grec, spécialement pour 
Athènes, des glorieuses victoires de 480 et 479, eut une inftuenLe 
considérable sur l'essor de l'art national. Mais il est enfantin ds 
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s'imaginer que cet essor sa produisît instantanément et que la sculp¬ 
ture grecque, dans l'ensemble, ne se retrouva pas en 478 ce qu'elle 
était en 481* Le mouvement qui entraîne ceuc sculpture, dans la 
décade 480-470, était commencé avant 4^ et n’a fait que se pour¬ 
suivre normalement 1 ce que nous savons de cette période le démontre 
clair comme k Jour. La date 480, de la façon que l a entendue 
M r Joubin, est une date fallacieuse pour S histoire de 1 art; elle ne fait 
illusion, quelquefois, que parce que rimponante série des sculptures 
archaïques de i a Acropole s'arrête là t brusquement. Mais un historien 
est peu excusable de se laisser prendre à cette sorse de piègt grossier» 
Nous verrons tout à Theure combien M, J- a encore aggravé cette 
erreur initiale. 

L'autre limite du sujet est tellement imprécise que Ton ne peut 
arrivera la fixer; mais pourquoi elle est telle, cela apparah fort nette¬ 
ment. M* J. parle tantôt de l'année 460 fp« 4), tantôt de Tannée 4 5 o 
(p + g) t et croît se tirer d'embarras en disant p. 5 } qu'il faut é donner 
aux dates l'élasticité nécessaire », La secréte raison de cet embarras 
est que M. J- ne tenait pas à s'aventurer dans l’étude fort compliquée 
de la carrière d'un Mymn ou d un Phidias ou d un Polyclètc; il 
entendait (p. 4) « laisser intacte l'œuvre entière s de ces grands maî¬ 
tres-là- Or f ces maîtres ont commencé à être connus vers 460 au plus 
tard 1 ; et, dès qu'ils apparaissent, le moyen de les négliger? Mais, 
d'autre pan, 460 est si près de 480, et le nombre des œuvres à classer 
dans cette courte période est sî minime, qu'on aurait trop bien vu que 
ta tranche arbitrairement; découpée par M* J- dans] r histoire de la 
r sculpture au v* siècle ne constituait pas un sujet propre à une étude 
d'ensemble. Voilà pourquoi il convenait de * donner aux dates l'élas¬ 
ticité nécessaire ». Et on ne sc doute pas combien les dates peuvent 
devenir élastiques sous la main de M* Joubin 1 Car, tout en répétant 
qu'il ne s'occupe que des ■■ prédécesseurs i mmédiais'de Myron, Polp 
clèteet Phidias * (p. i5) t M* J + écrit ccd [p. 4); * Pour préciser les 
idées r nous considérons les marbres du Pan hé non comme Ses repré¬ 
sentants par excellence du style classique, et, par sculpture de la 
génération antérieure à l'époque classique, nous entendrons les sculp¬ 
tures antérieures au Panhénon. & Or, les grandes sculptures du Par- 
thênoùj c'est-à-dire la frise de la cella et les deux frontons, ont été 
exécutés entre 440 et 4? 3 ou 4Îi, et probablement plus près de 4 3 i 
que de 440 \ Ainsi, tout en arrêtant son étude entre 460 et 4 5 o, 


j. Le A'rrtfrttt dé Poljcléce est de 46a r d\ Q. Robert, Herma, 1900, p. iS6), 
ci rien ne non* assure que c'ait etc lit un ddbur, Phidias» dont P Une met \atm£ en 
44ë h que Périclàs investît de fouettons si considérât tes en 447, et dont le Zcuî est 
peut-être eu lé rieur à la ParihéiOS (cL K, Vi'çrniclse, Arth . Àn^eîgcr^ a H-qS-, 
p. £77:, n'a sûrement pas débuté plus lard que Pol^liüc. Et M)rcn est encore 
plus ancien qne ]'un et l'autre. 

a, M. J. a fait une grosse erreur sur la date de ces sculptures, comme mus le 
re riront plus Juin* 
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M. J. prétendra nous avoir amenés jusqu'à des sculptures qui sont 
des environs de 433! Sans avoir dit un mot de Phidias. il prétendra 
nous avoir expliqué des œuvres qui sont apparemment les dernières 
que Phidias ait exécutées l Et il ne semblera même pas se douter que 
la marche do l’art a pu lire bien plus rapide, et scs conquêtes bien plus 
importantes pendant les quinze années de 450 a 433 que pendant: les 
trente années précédentes. De telles incohérences préliminaires font 
mal augurer de la suite. 

Prenons cependant le sujet, tel que fauteur l'a tant bien que mal 
indiqué. La période entre 480 et 4Ô0-450 est, selon M. Joubin, une 
époque * décisive n p. ]) n unc 0 Renaissance auistique * «p. 6j, une 
«Renaissance 1 nationale « p. 3 4 ). C'est l'époque des a Précurseurs», 
foule obscure ci indéterminée, vagues figures sans noms m dates, 
mais prodigieuses et telles qu' « on reste confondu devant la gran¬ 
deur sic leur ce Livre et ia puissance de leur génie b p. ^ 7 ®)- ilûur 
reconstituer cette œuvre et contempler ce génie, il ne faut pas comp¬ 
ter sur les textes anciens ; ils n'apprennent rien ; et, dans un premier 
chapitre (pp.7-î3}, qui est une médiocre mosaïque des Schnftquellen 
d'Overbeck et des Bildhauerinschri/ten de Lœvvy. M. J. prouve qu en 
effet les textes ne lui ont rien appris. Il faut donc ne considérer que 
les monuments. Mais il n'y a pas lieu de les scruter à hn d y décou¬ 
vrir des divergences d'esprit et de siyle, doü ion conclurait a I exis¬ 
tence de plusieurs écoles contemporaines, nuançant plus ou moins 

l’apparente unité de fart grec. On doit les mettre tous ensemble, d ou 
qu'ils sortent. Car. d'écoles ü n'y en a pas, ou, ce qui revient au meme, 
il n'y en a qu'une seule et unique. On a imaginé une école de Ch ms, 
et une d'Argos, et une d'Kgine, etc. Quelle erreur 1 Avant 480 il n y 
avait que l’école ionienne, à laquelle ressortissak tout l'art grec; et 
après 480 il n T v a qu'une école encore, mais c'est l’école atliqué ; un 
seul idéal : l’idéal auîquc. - Voila la thèse proprement dite. 

E[! e csi paradoxale et ahurissante, Maïs ■! convient de faire cruiiï 
a l'auteur jusqu'au bout de sa démonstration ; et s'il n'y a même pas 
de démonstration, on peut toujours espérer que, dans le detail, se 
remontrera quelque heureuse découverte, quelque déduction ingé¬ 
nieuse J'ai In, de la première à la dernière ligne, le livre de M. Jou¬ 
bin ; et j'affirme, sans crainte d’être démenti par quiconque aura fait 
cette lecture avec te même soin, qu'il ne s'v rencontre m déduction 
ingénieuse, ni heureuse découverte. Ce n'esi pas à dire qu’on ny 
remarque rien ; et voici quelques-uns:* des choses que j’y m r <™ af 
qu£ca : P- 2* * Le Partitcnon ldi construit entré les années 44j e 
438 », L'année 438 est la date où fut mise en place U granÿ siame 
d'Athéna par Phidias ; mais, d'après les fragments de comtes qu< 
nous possédons, les travaux du Parthénon durèrent au moins |usques 
en 43a; 1. On a de bonnes raisons pour croire que les sculptures prin- 


1. M. J. ne sait assurément « tue le mat " Rfln,i *“ llec 
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ctrales (frise Je la relia et frontons) sont postérieures à 4> 8 ; M ‘ Furl ‘ 

“S S**—- P- ^ —>■ r™«* 7 “ 'T;„r «,SZ 

était sculptée en +33, mais il ajoute que les frontons sont certaine 
Z. postérieurs: On devine la raison de l’erreur 
M, Joubtn : il avait intérêt à rapprocher le plus possible le >jeu p- 
uues du Parthénon de la date 460 4 ^ ou il arrête son étude. 

P Z Menaichtnos et Soldas, artistes dont nous ne JJ* 

Ils étaient les auteurs d'une statue ehrysélcphantme d Artémis U- 
phrU, dont nous M» aujourd'hui 'rois «fmn 
S.udnlak* Milth.. 188B. p. a;?i StoJt c MMneh, 

STTS, - P. 90 « «illeur», M. J. parle m,.«* foi. *■<«. 
1*ïÆ* V erreur sur - 

A^Mrtmk. .«96, Jl *£„rfî « dî» «,'m.Qvm.n, - «. 

en deux : « 6s “"““”T c .l? ],» figures assises, Ï...1- 

parmi les figures en i»» «' 1 1 1 ( £ - mouvemmt qul , 

S^res en mous-emen. parmi 1.» **»«•« «P<£ »« 
de toute nécessité consécutif au repos? - P. Mi, dans la ca .go 
rie des athlètes se rencontre l'Éros de Saint-Pétersbourg, copie 
lire allée -P. 9 8, M.i. admire le « regard profond « d une cer¬ 
taine tête en bronzé. Les y eus dans cette tête étaient rapportes, et ils 
manquent aujourd'hui-, c’est l’orbite qui est profonde, non le regard - 
n?Xoi. - I». 6ï* 7 et i i5-ti6, M- L ne sa.tpas au juste ce 
qu'est la loi de la frontalité ; cette loi a souiiert quantité d 
1 b VI- siècle et en cela consiste précisément une des plus, fraf 
parités originalité^de l'art grec à ses débuts : cf. Léchai, Fer. Ont, 
jM# i 8 9 5, p. 17-23; Bulle, Berlin, phtl. H'orfr., tqoo.p» >o3a- 
- P îôoA Le type aux formes carrées, opus quadratum. » 
M J. aurait dû indiquer où il a pris ce teste ; opui,quadratum a iest 

pas U mime chose que signa quadraîa. — I* Et3 7. - ■ , . 

premier tv« de Niké, en sculpture, la représenta.! descendant du 
L>1 les ailes ouvertes, et qu’Archermos a « compliqué encore pro¬ 
blème m poussé l'audace jusqu'à représenter la Vmtotrc en P cm 
vol » C'est un contresens, et un renversement complet dans a succes¬ 
sion des divers types de Nîkétcf. Studnlczka, Die Siegtsgi>tUn,t%^. 

ïï Uo. Je crois qu’appeler Zeus « le plus majesiueu* des v al- 

tards a est une assez forte înenctitude. — P- 1 "? (>ie ' ’ ° n U ' J 
propos d’une monnaie de Naios. avec représentation d un Satyre 
buveur : « Cf- pour l'origine attire de ce type un vase a surprise en 
forme de Satvre accroupi, au muses du Louvre. Pmtter, BCH, t 1831 »■ 
En se reportant àl'anide de M. Pottter, on apprend que le vase eu 
Question est de fabrication corinthienne, qu il a été trouve en B^otie 
et porte une Inscription béotienne. - Pour la dédicace de Aurtge 

de Delphes, M. J - critique avec désinvolture la très plausible «sutu- 
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tioit proposée fa dis par M. A. Croiset. Puisque, dil M. J. lp- H 5 > 
k ni Pindare, ni Baechyli Je, qui ont signale toutes les victoires du 
Gélon et d'Hiéron,... n’en m client aucune au compte Je Polyzalos, 
une victoire pyihiqiw de Polyzalos resiu donc très problématique. » 
Or, cet argument est fondé sur une erreur; M. J, a ioui brouillé, la 
vérité est qu'aucune victoire pythîque de Gélon ne nous est connue ; 
et si M. J. en attribue Jeux à ce prince (p. tqli , c’est qu'il acontondu 
Gélon avec Hicron. Ün constate du mime coup que M. J- a 
mal suivi les raisonnements de M. Hanioile, auxquels il se rallia 
avec empressement (p. 146-147 . La restitution nouvelle de M, Ho- 
niulle suppose une victoire pythique de Gélon inconnue de nous, rem¬ 
portée en 482 ou en 478 ; à cette victoire inconnue, hypothétique, 
MJ. substitue deux victoires certaines qui sont de Hîéron, il est 
vrai ; et il en p rôti le pour dater IMwrigB de l’un 47;, l’année même 
où,« par une coïncidence singulière », turent exécutés les Tyrixu 
nocfofjes.de CritiOS et Nésiutès. Mais tout ceia est faux. Et voilà. |e 
crois, un bd exemple du sérieux avec lequel M, J.cunduit ses discus¬ 
sions. — Enfin, dans un autre exemple que voici, on trouvera peut- 
être que le manque de sérieux est allé jusqu'à l’escamotage, M- J- 
écrit ip. 246) t « L'influence des sculptures d’Ûlympie sur celles du 
Parthénon n’est pas niable, * Et, à l'appui Je son dire, M. J* nous 
cite .. deux métopes du Parthénon l Or, on sait que, dans l’ensemble 
des sculptures décoratives du Parthénon, les métopes forment une 
catégorie à part, de bien moins grande valeur, certes, que la frise de 
la ce lia et les frontons ; on sait aussi que la fréquente répétition du 
même sujet, dans ces métopes, et le désir d'en varier les épisodes 
devaient nécessairement pousser les sculpteurs à profiter des compo¬ 
sitions similaires antérieures; en sorte que tout revient à dire que, 
pour deux des quatre-vingt-douze métopes du Parthénon, il apparaît 
que leur auteur ou leurs auteurs connaissaient les trônions d'Olym- 
pie ; ce qui n'est vraiment pas extraordinaire. El cela a suffi pour que 
M J. assurai avec sérénité (p, 281 que « dans les marbres d’Qlym- 
pie, nous avons reconnu déjà l'ébauche de la décoration du Parthe - 
HÜfî "1 

Par certaines des observations qui précédent lesquelles ne sont 
qu'un choix;, on a pu voir que M. J. a négligé* des éludes non négli¬ 
geables, qui ont été publiées dans des recueils pourtant fort connus, 
comme les Rœm. Mitth. ou YArch. Jahrbuch. Ce ne sont point la, 
malheureusement, les seuls oublis qu'on peut lui reprocher, soit pour 
les textes, soit pour les monuments. Uest malaisé de comprendre com¬ 
ment MJ. n’a rien dît d'une tête en bronze dé l’Acropole : Rhomaldis, 
Afus. lî'.-ÜJi., XVI . un des rares originaux delà sculpture grecque aux 
environs de 480, auquel M. Furtwiengler, dans un mémoire où MJ- 
a trouvé beaucoup îi prendre, assigne le mime auteur qu’à ! original 
de cet Athlète Stéphanos, que M. J . 0 cependant mis en belle place 
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(p, 83 - 8 ; et note i de la p, S; : cf + Furtwængler, Berlin . Winc- 
freJift. progt\, p> 129, 140-141 et 148). Cette môme tète en bronze 
de l'Acropole * M. Furtwængïer! dans ses Meisiçnverke [p- Su) + l'at¬ 
tribue à Hégias, le propre maître de Phidias, un des fameux * Pré¬ 
curseurs », un des rares dont le nom soit connu : voilà on monument 
qu'on se serait attendu à voir au premier plan dans l'ouvrage de 
on ne Vy trouve nulle parti — Je ne sais trop comment 
qualifier les raisons par lesquelles M. J s p est dispensé rp, 213-21 3 ) de 
parler du Trésor des Athéniens à Delphes. Les moulages de ces sculp¬ 
tures sont exposés en public depuis dos années. M. J. n'avait pas, 
sans doute, à en faire l'étude complète et détaillée ; mois rien ne ]« dîs^ 
pensait de leur donner dans son livre le rang et l'importance qui leur 
revenaient, - Un chapitre fp. 2 53 - 376 ) est réservé aux types moné¬ 
taires, M. J, prétendant retrouver dans les effigies monétaires de toutes 
les cites grecques au v* siècle l'empreinte de » l'idéal anîque ». Je laisse 
ce chapitre à étudier aux uumismaiîstes de profession; maij le pre¬ 
mier venu est en état de remarquer que les monnaies d Athènes, qui 
auraient dû naturellement y occuper une place considérable, sont 
expédiées en une page tout Juste [p. 256-23;)* et que M. J r ne connaît 
pas l'étude de Lerman n [Athenatypen a uf griech . Mün\en % 1900;, 
où de longs développements sont consacrés aux monnaies attiques de 
Ea première moitié du v» siècle, — Il y a un oubli bien plus grave 
encore. M. J + ignore jusqu’à l'existence du grand traité de Julius 
Lange {Darstellungd. Mensckett etc,, trad. Mann, 1899), Que penser 
d p un historien de « la sculpture grecque entre les Guerres mêdiques 
et l p époque de Péridès ». p qui ignore un des ouvrages les plus impor¬ 
tants, et certainement Je plus original^ qui ait jamais été publié sur la 
sculpture grecque des origines jusqu'à Phidias et Polyclèie; un livre 
dontundes plus notables chapitres porte sur la période meme et le 
sujet même choisis par M. Joubïn? 

M, Joubin, au moment de passer en revue les monuments dont il 
s’occupât avertit avec raison que, juger de leurs ressemblances ou 
différences, c'est affaire « d'appréciation personnelle, de sentiment b, 
de coup d'œib 11 est donc utile d'être renseigné sur ce que vaut le 
coup d'oui de M- J- et sur la qualité de son jugement, — P. 5 ;- 58 , 
M, Jüübin, ayant daté les Tyrannoclones d Antétiorde l'an Soô, tâche 
à se représenier ce qu'étaient leurs tètes, et il se figure la tête barbue 
d'Arlstogiton sur le modèle de la tée Rampin* Or T il est reconnu 
aujourd'hui que ce marbre n'est pas postérieur a 55 o. — P, 9S-99, 
M r Joübin assure* comme chose bien connue, que le Phérécyde de 
Madrid offre les plus grandes analogies avec ïHarjnodios du groupe 
des Tymnnociones c t qu’il a tous n les caractères essentiels du style 
de CritîoS ». Je croyais qu'au contraire, dans la restauration du 
groupe s on se contentait de cette tête Faute de mieux, et qu'on la trou¬ 
vait insuffisamment voisine, pour le style, de la tête d 'Harnwdhs : tel 
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du moins, Favis quTezprîmajt rccenimetTt encore M. Michaël! s j 
Strasburger Antiken, 1901, p. e 5 . — P. i 38 , entre le Spinaria et 
une tête archaïque de l’Acropole, M. I, trouve qu il existe « un air de 
famille qui tient à l'arrangement des cheveux..., à la netteté Incisive 
des traits ». De la * netteté incisive des traits » je ne dirai rien, ne 
sachant ce qucccs mots signifient dans Le cas présent; mais pour 1 arran¬ 
gement des cheveux, il est sùr que ks deux têtes nont rien de com¬ 
mun, au jugement de tout autre que M, Joubin; cf. Collignon. ffist. 
seulpt I, iïg. 184 (Éphèbc de l’Acropole), et fig. ai 5 et 320 fSpîrtd- 

fior, _P, 176 et 301, tout aussi insoutenable est le rapprochement 

fait entre la tâte de la Vénus de l'Esquilin, aux joues plates, à 1 ovale 
étroit, et la tête, ronde et pleine, de la Pénélope de Berlin. P. 170, 
dans fa Vénus de TEsquilîn, M. J, voit la «fa copie^dèk dune 
ocuvrcfluffrinirt’d 430 ». P. i 5 g-ifio, M. J - classe parmi ■ les plus 
récentes,' des figures archaïques de I Acropole la statue .ïostiijintfc, 
qui en est incontestablement une des plus anciennes. P. ■ fis-— 1 63 . 
Malgré les fortes raisons déjà données par M. Furtsv^englcr, M, J. 
persiste à voir dans les îlanseuses d Herculanum d excellents bronzes 
grecs originaux. M. Benndorf vient justement dt* trancher la question 
d une façon définitive : ce ne sont que des copies peu fidèles (cf. Wien. 
Jabreshefte, 1901. p. i8t sqq.), — P. 241, M. J. traite sévèrement, en 
revanche, les sculptures du temple d Olympiequ il considère * comme 
un travail de second ordre, une œuvre de praticiens sans grande per¬ 
sonnalités. fl faut plaindre les délicats ; M- Joubin. apparemment 
choqué par certaines négligences dans r exécution, n’a pas vu... le reste, 
ou éclatent des beautés de premier ordre ci où se marque une person¬ 
nalité singulièrement forte et attachante. M. J. a-t il été, du moins, 
plus clairvoyant, quand il a cherché les auteurs de ces sculptures? Il 
ne semble pas; car c’est juste au moment où les indices se multiplient 
(cf. C. Robert, Athen. Mittb,, 1900, p, 33 5 , sqq.; S. Reinach, Rev. 
ardu , igoi, H, p. i5S sqq.) en faveur de l'hypothèse de M. Furtwæn 
gler qui a attribue les sculptures d'Qlvmpie à un atelier de Paros, que 
M. J, vient nous affirmer p. 246;, que a les prêtres d’Olympic («e) 
ont choisi leurs sculpteurs » dans le groupe des artistes attiques. — 
N’allons pas plus loin; ne parlons pas de l'attribution des frontons 
d’Égine à des Attiques également; il est trop certain que, même «après 
avoir fait un long apprentissage dans les musées ce rédigé de nom¬ 
breux (?) catalogues » p, 11, M. J. a encore besoin d’aiguiser son coup 
d’œil et d'affermir son jugement. 

De cet amas d’erreurs, de ces preuves trop abondantes du légèreté 
et peut-être même d'ignorance, il ne saurait résulter assurément que 
fa thèse essentielle de M, Joubin, si paradoxale et suspecte au pre¬ 
mier abord, paraisse maintenant plus digne d’être prise au sérieux. 
Car..comme l'a dit un poète plaisant, « mille revers ne font pas un 
succès * ; pareillement ici, mïfle erreurs ne Font pas un bon argu- 
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ment. Celte thèse, je l'ai énoncée plug haut; elle se dm se en deux 
propositions : c n il n’êxistc pas décales de sculpture„ locales ou régio¬ 
nales ; 2° à partir de 480, en toute contrée de la Grèce, quels que 
soient les artistes, c’est Fart attïque qu'on retrouve, c’est l’idéal attaque 
qui règne* 

La première proposition annule du coup les progrès qui ont été 
faits depuis cinquante ans dans la connaissance de la sculpture 
grecque avant Phidias. Ce n'est point pour le plaisir de poser des 
étiquettes multiples qtron distingue aujourd'hui entre une école 
ionienne d'Asie et une école de Cbios* entre Ëgine r Argus et 
Athènes; c'est parce que l’étude comparée, de plus en plus attentive* 
de monuments de plus en plus nombreux a fait reconnaître entre eux 
certaines différences irréductibles. Non pas que ces écoles aient été 
Tune pour l’autre un monde fermé; de l’une à l’autre se produisaient 
incessamment des répercussions d’influence; elles n'éyjent pas 
immuables, ni éternelles; et il est très difficile assurément de recons¬ 
tituer toutes les phases de leur existence. Mais ce n'est point par un 
chemin aisé que progresse la science. Il est possible aussi qu'on ait 
mal situé géographiquement certaines de ces écoles, qu'on ail parfois 
travaillé avec trop Je subtilité à en accroître plutôt qu’a en réduire le 
nombre* qu'on n'ait pas toujours défini nettement des caractères qui 
leur sont propres. Et ce som là, en effet* questions fort délicates* 
Serait-ce ces difficultés mêmes qui om rebuté M. Joubin ? Il est pro¬ 
bable ; car on chercherait vainement dans son livre les raisons 
sérieuses pourquoi nous devons désormais rc apporter a l’examen des 
monuments un esprit dégagé du préjugé des écoles d'an régionales i? 
(p r 23*4;, Je n L ai donc pas à défendre des méthodes et des résultats 
qu'une attaque aussi faible que présomptueuse n'ébranle en rien; il 
me paraît juste seulement d'étaler ce qu'il y a de faiblesse jointe ;i la 
présomption de l'agresseur. — M. J. rappelle en raillant p* z5 U pré¬ 
tendue école de la Grèce du Nord, qui n'eut qu’une durée éphémère; 
il âurah pu aussi rappeler l'école de Naxos s a laquelle M, Sauer fut 
seul à croire. Mais, puisqu’il ne dépend pas d'un archéologue* fût-ce 
l'un des plus savants, comme Brunn* ou l’un dés plus consciencieux* 
comme M. Sauer ? de nous imposer la croyance à une école nouvelle, 
c'est donc que le mot correspond à des réalités dont on peut discuter? 
Et si les mêmes .savants qui ont relégué dans le royaume des ombres 
J'école de la Grèce du Nord et l'école de Nains continuent cependant 
de croire à l'existence de cenaines autres, c’est donc qu’ils ont pour 
cela des raisons qu’ils jugent bonnes ? Comment alors M, J. n a-t-ïl 
pas mis tout son soin à démontrer que leurs raisons ne sont pas 
bonnes? Là ou Ton attendait une discussion précise et serrée* on ne 
trouve qu'une parole d’oracle : eda ne compte pus, — M j 
triomphe ;p. 24 et 2an de ce que les vases autrefois appelé* êtruiques 
se sont trouvés n être pas étrusques, et de ce que les vases dits mycé- 
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niens" ne proviennent pas tous de Mycènes. Jfc me ferais scrupule 
d'affaiblir par un commentaire la beauté de ect argument, dont M. J. 
est si content. — T. no, je trouve l’unique tentative de démonstra¬ 
tion contre * le préjugé des écoles d'art régionales ». M. J. dit en 
propres termes que la carrure massive des ligures de la prétendue 
école argienne est une convention qui se rencontre également dans 
les œuvres les plus sûrement ioniennes. D’où il résulte que M. J. ne 
fait aucune différence de structure ni d'exécution entre telle figure 
assise des Brartchidcs et la statue péloponnésienne d’Agémô, entre le 
guerrier debout du monument des Harpycs et le petit bronze de 
Ligourîo. et qu’il confond sereinement la lourdeur épaisse et molle 
des sculptures ioniennes d Asie avec la rfatunt çiiadrata compactas 
Jtrmisque membris des types de l'école argienne, — P. 368-269, que 
dire encore d'un argument comme celui-ci : M. Joubin, qui prétend 
que toute la sculpture grecque du vi« siècle est ionienne et toute la 
sculptuÆ grecque du v' siècle est attique, trouve une confirmation de 
son idée à Delphes, où, « du trésor des Cnidiens au trésor des Athé¬ 
niens, le style évolue peu j peu de Planisme vers ['atticisme ». Qu un 
monument élevé par Cnide ressortit à 1 art ionien d Asie, cela parais¬ 
sait jusqu’ici assez naturel; et non moins naturel, qu un monument 
élevé par Athènes ressortît à l'art attique. Mais personne ne s’éxaît 
avisé que ces deux œuvres dussent être attribuées aux Phocidicns : 
car les paroles Je M. Joubin. à moins d’être une absurdité, ne 
peuvent avoir que ce sens là. Souhaitons que M. J. nous parle plus 
amplement, quelque four, des artistes phocidiens auteurs des Trésors 
de Cnide et d'Athènes, et aussi qu’il nous indique les autres monu¬ 
ments detphïqucs où l'on voit l'ionisme de ces Phocidiens évoluer 
peu à peu vers l'atticisme. — Comme si ce n'était pas assez des argu¬ 
ments de cette sorte pour discréditer sa cause, M. J. est allé jusqu'à 
des contradictions formelles. Il déclare à maintes reprises qu'il n'exis¬ 
tait d'autre école au vi= siècle que l'école ionienne, à laquelle s est 
substituée sans transition, ou v* siècle, l’école attique : « Il n'y eut 
au vi* siècle qu'une seule école d'art,... l’école ionienne » (p. 27S) 1 
* Au commencement du v* siècle, dans toute la Grèce, les sculpteurs 
étaient tous des Ioniens ou des disciples des Ioniens * (p. 3 q;, Et 
cependant M. J. écrit ceci (p. 268) : « Dans la Grèce propre, nous 
avons vu, dès Je début du v siècle, les petites écoles de sculpture 
locale disparaître et se fondre dans une école unique, l'école attique ». 
Et encore ceci (p. 270) : <■ L'art attique.,- absorbe dans la première 
moitié du v* siècle les écoles régionales... * Il y en avait donc, des 
écoles d'art régionales ! 

On voit comment M. J. a su soutenir la première des deux propo¬ 
sitions en lesquelles se résume sa thèse.Peut-être sur ce point M- J-, 
qui ne tient pas beaucoup à ses opinions et en prend aisément le con- 
trepied, reconnaîtrait-il de bonne grâce son erreur. Mais, sur la 
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seconde proposition, il est oblige d'être plus ferme, à moins qu'ij ne 
veuille lui-même prononcer la condamnation totale de son livre. Donc, 
pour MJ., I art aitsque absorbe, au début du V e siècle, toutes les écoles 
dan régionales* ou, s'il n'y avait pas d'écoles régionales, s'il n'existait 
au vi* siècle que la seule école ionienne, « de l'idéal ionien démodé 
se dégage,, vers 480, le nouvel idéal a trique * (p. 58 ). C'est là le point 
capital et la grande nouveauté de la thèse de M* J. ; Athènes, dos k 
lendemain de SaEamine, rayonne d'un tel éclat que ses créations d'art 
et son idéal artistique s'imposent, sans résistance aucune, à k Grèce 
tout entière. M. J . revient à satiété sur cette affirmation, et il importe 
de citer textuellement ses paroles: Athènes devint, lourde suite après 
Sakmine et Mycak, « la véritable capitale de rhellénkme**. Sa popu¬ 
lation active, avide de gain, s'enrichît rapidement. Avec la richesse, 
lé goût du luxe s'accrut. Les artistes affluèrent, .. Il fallut aussi répa¬ 
rer ks ruines qukvaicnt laissées les Perses. + * Les partis politiques sc 
disputèrent l'embellissement d'Athènes... Ci mon entreprenait la 
reconstruction de l'Agora et confiait à Polygnote la décoration du 
Pcecile ; il faisait restaurer les Hermès sacrés... Partout des temples* 
des portiques, des statues. Pendant 5 o ans t peintres, sculpteurs, archi¬ 
tectes, décorateurs ne chômèrent point. Athènes devint ainsi le lieu 
de rendei-vous de tous les artistes de la Grâce.,* Telles sont les con¬ 
clusions que suggère Vétude des textes reklifs aux artistes et au rote 
historique d'Athènes dans la première moitié du v* siècle * (p. 34-35). 
Et encore :* Nous savons apec certitude qu'Athènes était après les 
guerres métliques le centre artistique le plus important de la Grèce m 
(p+ 1 5 s •- Ou bien Partout la civilisation athénienne se substitua à 
celle de l 1 Ionie, après les guerres médiques.*, Le développement artis¬ 
tique d'un peuple marche de pair avec son expansion économique. 
La richesse d'Athènes engendre l'art attaque, .« * p. 275-276). Cela 
survient immédiatement après l'invasion perse. M, J. ne manque pas 
une occasion de l'affirmer* On lit t par exemple* p. 234: h Les grandes 
compositions d’Ëgînc, d’Oly impie, de Sélînonie* nous ont déjà montré 
te rayonnement de l'art attique... » Or, M* J. date lui-même les 
frontons d’Êginc « des années qui suivirent immédiatement les guerres 
médiques s (p. 223), Ainsi une nouvelle tradition d'an se forme k 
Athènes au lendemain des guerres mcdiqttes » :p. 24^)* et dès le sur¬ 
lendemain cette tradition s'impose déjà hors de l'Attique. En résumé, 
tout aussitôt après Salami ne et Mycalc, prééminence absolue d'Athènes 
à tous les points de vue : accroissement brusque de sa richesse ; acti¬ 
vité fiévreuse de ses ateliers qui attirent à eux tous les sculpteurs grecs ; 
essor soudain d'une nouvelle -r tradition d'art » qui, rapide comme 
l'éclair, rayonne jusqu'aux extrémités du monde grec et efface tout ce 
qui n'est pas Tart attique. 

Voilà les affirmations de M. I, Voici maintenant les faits* pour Fex- 
pose desquels ie me réfère en général à l'historien le plus exact et k 
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plus complet ; à Eusolt. Griech, Gesch, lit. p, 358 sqq. De 480 à 450 
Athènes est dominée par deux préoccupations prîndpates : la poursuite 
delà guerre avec les Perses et la réfection de la ville» murs d enceinte, 
temples et édifices divers. Mais de ces deux objets* le premier est k 
plus urgent et prime l'autre. La guerre avec les Perses ne sera lin te 
qu’en 449 ; cite n'est pas toujours heureuse’ ;ct elle se complique de 
la révolte de Naxos en 470. de la guerre laite par 1 hasos aux colons 
athéniens de la Thracc en 405, puis, en 457, guerre avec les 
Péicponnésiens, Ces guerres coûtent cher, particulièrement la guerre 
maritime : on admet que les 460 talents, verses annuellement par les 
alliés dans les premiers temps de la Ligue maritime, étaient complè¬ 
tement employés pour l'entretien annuel de ton trières. Que le com¬ 
merce de l'Attique se soit beaucoup développé dans cette période, en 
raison de l'extension de la puissance d’Athènes sur mer, cela peut 
être accepté a priori (et on en a un témoignage intéressant dans la 
remarquable prospérité de l'industrie des vases peints] ; mais la 
richesse n'a pas afflué cependant tout de suite. Et l'accroissement de 
la richesse cHe-niéme n'a pas eu pour résultat immédiat de susciter 
« le goût du luxe * chez tes particuliers ; car nous savons qu’au 
v* siècle les habitations privées k Athènes étaient d’un aspect mesquin 
et presque misérable. Quant aux ressources devenues plus abondantes 
de l’État, elles étalent absorbées par les dépenses de la guerre ; la 
preuve en est que la reconstruction des murs même de la citadelle a 
subi d’incroyables lenteurs : c’est seulement en 468. avec le butin fait 
à l’Eurymëdon, qu’on éleva le mur Sud de T Acropole (mur de Kimon} ; 
c’est en 457, lorsqu'on redouta une attaque immédiate des Pélopon- 
nësîens, que les tambours de colonnes destinés â l'Hécatonipcdon de 
Thémistocle furent encastrés dans Je mur du Nord, lequel était donc, 
â cette date, encore bien peu avancé. Nous savons d'ailleurs à peu 
près quelle fut la part respective de Thémistocle et de Kimon dans 
les travaux accomplis à Athènes avant ceux de Péridès. Sous l'impul¬ 
sion de Thémistocle, de 478 à 47?, on refait l'enceinte de la ville, les 
fortifications du Pirée. les Longs Murs, c'est-à-dire les ouvrages de 
défense les plus nécessaires ; on s'occupe aussi à niveler et élargir 
l'Acropole, et on y commence la construction d’un mur d'enceinte ; 
enfin On y jette les fondations d'un grand temple nouveau, lequel est 
interrompu après le bannissement de Thémistocle en 47$. et ne sera 
repris que par Péridès. Kimon, lui, néglige l'Acropole, si ce n'est 
pour ce qui concerne le mur d’enceinte [en 46S ci en 437); il s'occupe 
davantage de la ville proprement dite. I! reconstruit l'Agora, et on lui 
attribue (sans aucune certitude le Boufcutërion, le MétrÛOp, le Por¬ 
tique royal : ce sont là des bâtisses administratives ou d'utilité 
publique, qu’on ne nous signale pas comme ayant été, à un degré 


. En 4.36434, désastre des Athéniens en Egypte î incendie de la flotte- 
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quelconque, des œuvres d'art. A quoi s'ajoutent le Po?ciïe t orné de 
peintures par Polygnote, le Théaeion ' et rAnakeîon, deux petites 
chapelles décorées par Polygnote et Mîcon \ Pour ce qui est des 
œuvres de statuaire ou de sculpture décorative entre 4S0 et 460, on 
n en connaît pas d'autres que celles-ci : le groupe des Tjrrannoctone$ Y 
rétabli en 477-476; une statue de Zeus Éleuthêrfos près du Portique 
royal ; et trois Hermès érigés en 475 après la prise d’Eion, — Voila 
à quoi se réduit la phrase retentissante de M. J* 1 a Partout des 
temples, des portiques, des statues *. — Et pour la même période, les 
seuls sculpteurs que nous connaissions à Athènes sont Critios et 
Nési ôtés* Hégias et Calamîs T 11 apparaît donc que, de 4S0 â 43a, le 
peu d’argem que laissaient disponible les dépenses militaires fut 
employé aux fortifications de la ville ce de Ea citadelle, eï à quelques 
constructions d'utilité publique; à quoi Kl mon dm ajouter peut-être, 
sur sa propre Fortune, quelques donations. Apres ^0, tout changea; 
cest alors que commença le grand essor artistique d'Athencs, en 
étroite corrélation avec les événement politiques. Pendes conclut la 
paix avec la Perse en 449; la même année est arrêtée la guerre avec 
les Péloponnésiens, qui sera définitivement dose en 446. Il nV a 
donc plus à pourvoir aux dépenses militaires; on peut disposer, pour 
VembeHissement de la ville, des ^7*1 payés par Ees allies; et Pdridès 
est en mesure de reprendre Ses grands desseins sur l'Acropole : le 
temple d'Athéna Nike est construit, probablement à l'occasion de la 
paix avec la Perse, et le Parthénon est commencé en 447. 

Ainsi M. J. s p est fait une idtie totalement inexacte de l’état d'Athènes 
pendant la première moitié du v* siècle ; sa thèse est radicalement 
fausse. Ajoutons qu'il n'a pu s'apercevoir, dans ces conditions, que 
réelat incomparable de Tari a trique après 450 tient justement, pour 
beaucoup, à ces trente années d'attente, a ce répit forcé, durant lequel 
la puissance d'Athènes s'est accrue, son orgueil national s'est élargi 
les idées sur le plan des monuments à rebâtir se sont précisées, et T où* 
surtout, Phidias. lctînos t Gallicratès ont eu le temps de grandir et 
leur génie de mûrir. Ce que fut k scuplmre h Athènes* dans cette 
période, je n'ai pas la place pour le dire ici. Mais elle fut très diffé¬ 
rente de ce que croit M. J. Elle n'a flut que développer logiquement 
l'art antérieur à 480, et son principal représentant* Calamis, fut le 
continuateur exact d’un long passé. A ce passé, non plus qu’à la 
période ou il s'est limité, on doit reconnaître que M. J. n'a rien com- 


r. Rien da commun avec te temple conservé sous ce nom. 

2 . Obsédons i ci que, parmi les consiraétions qui date ni dti temps de Kïrsion, 
plusieurs ont dû fltre faite* aux frais 4c Kimuti lui^mc, qui ttaii personnelle¬ 
ment très riche. &ï Potygnoïc a refusé, comme on le raconte, iTetre pajé pour scs 
peintures du Pcetilc, c'c&i probablement parce qu p j] l'eût été sur ta caisse dç 
Kl mon, son parent et ami. Car II reste toujours que VÉxat athénien, à cette 
époque, était incapable de fortes dépenses pour Vmbeiiîmrnmt de J.n ville. 
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pris. Il a rassemblé des monuments lires de tomes les régions de la 
Grèce, lesquels n'ont souvent de commun entre eux que de pouvoir 
être datés non pas tous cependant du second quart du v* siècle; il les 
a brièvement commentés, en résumant d ordinaire ce que le précédent 
commentateur en avait déjà dît. niais en les pliant tous à son dessein, 
ou du moins en ayant l’air de les y plier, par la répétition fréquente de 
phrases du Retire de celles-ci t <i On reconnaît bien en ceta 1 art 
des Précurseurs » ; -■ telle fut l'œuvre des Précurseurs* ; « cm saisît les 
liens qui unissent les Précurseurs à Phidias, à Myron et â Pûlyclète ■»- 
Maîs à quel endroit de son livre M. J. a-t-il confronté avec le Disco¬ 
bole ou le Doryphore ou l 1 Athéna Parîhéttos une œuvre quelconque 
de ses « Précurseurs »£ — ■- Ces illustres artistes, continue M - J- 
p. 281, eurent des maîtres et ils leur doivent beaucoup Mais en 
quelle page de son livre M. J. a-i-ïl fait le compte de ce que Phidias doit 
à ses maîtres? — Et M, J. termine son dernier développement par celte 
phraselp. 2821 :a Ainsi* avant Phidias* l'hellénisme tout entier avait 
déjà le5 regards tournés vers Athènes et puisait, comme à une source 
pure, an trésor de scs immortelles créations, * Mais ûü sont-elles, ces 
immortelles créations Je l'an athénien, anterieures à Phidias ? 
N’apparalt-il pas ici, dans une clarté crue, que M, J* a simplement 
appliqué aux productions statuaires du temps de Galamis les phrases 
banales qu’on répète sur le Parihénon, de même qu'il a, d un bout à 
l'autre de son ouvrage, confondu l'Athènes de Péri dès avec 1 Athènes 
de Thémisiocle et de Kitnon? 

Le livre de M. André Joubîn, à le prendre d ensemble, est fondé 
sur une complète méconnaissance ou ignorance de l’histoire, — de 
F histoire politique aussi bien que de rhistoirede l’art ; — il est pauvre¬ 
ment écrit, et, dans le détail, il abonde en grosses erreurs, Cesi un 
livre Iraochcment mauvais; eu puisque cela a suffi à l'auteur pour 
obtenir le grade de Docteur ès-lettres, c'est, en outre, un mauvais 
exe mple, qu'il convenait d e dé nonc er h a u te m cm * c rai nt c que quelqu'un 
eût k fâcheuse idée de sen inspirer c . 

Henri Llchat. 


1 , ji. A miré Joiibin, au cours de ses dissertations, m'a adressé personnellement 
plusieurs critique*. S'il y en a de pistes, \t tes accepte avec humilité; mass iï y en 
iL qui sont d'une exactitude contestable, pour ne pas dire micin. Par esemple+ 
M. J. me «proche ip. île) devoir attribué VAurige de Delphes à - Fécale ttr- 
giatne 1, ii un sculpteur- argîen ®- Je nui parié ni dun sculpteur ûfgiem ni Je 
racole argienne ; je me su is meme expressément détendu de chai si r entre 
nombreux atdicrs do-riens (cf. Rev, ù, gr. r 1899* F- ^ ccm\p- bi, 

ïioîe 3', a propos d'un Apollon du Ptolon : » «. Léchât se trompe d'ap moins ans 
générât km en attribuant cette statue aux en virons de 4^0. * Or, la «de mdica 
TÎOEI positive que l'on ait pour dater cette statue constat dans le caractère épigra¬ 
phique de la dédicace quelle porte gravée sur les jambes; et M- Feticart u attri¬ 
bué ètue inscription au milieu du v siècle [et. Bull tort, MIL, 

M.J, paiali avoir ignoré jufqu p à l'existence de la note de M, Foucort^Aü sujet de 
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Fbüfbhicii Léo r Die GriechischORoeiinsclie Biographie naeh ihrer iLtïerartsdiftn 
Form. Tcübncr, *901, in-tP, 3 sg p. 


L' >« évolution des genres » continue à faire son chemin dans l'his¬ 
toire à.c ta littérature, Quand ce sera fini* q üi se plaindra? Nos voisins 
partis plus lard n'en som encore qu r n la description ci à rhisioire des 
genres. M* Peler nous o fait celle de tt la lettre » en Grèce et à Rome : 
voici celle de * h biographie *. Suétone en a pour une bonne part le 
profit. Serait-il donc à k mode 7 Nous avons eu l'an dernier le livre 
de M. Ma ce sur Suétone 1 ; plus récemment des éludes de M. Schmidt 
ci deM* Ilurt sur les manuscrits de Suétone; c'est sûrement un avan¬ 
tage que de voir encore sc produire une étude qui porte, il est vrai, 
non pas tant sur Suétone que sur Se genre littéraire par lequel il est 
connu. Notez ta signature qui est celle d'un des meilleurs latinistes de 
l'Allemagne \ 

Je vois bien dans ce livre un effort très sérieux et je ne dôute pas 
qu'il ne résume de longues études. Mais, tout en reconnaissant l 1 ori¬ 
ginalité de maintes parties, je ne pourrais m Empêcher de faire plus 
d'une objection* tant au choix du sujet, qu'â Ja méthode* et surtout à 
k forme adoptée* 

D'abord 1e livre n'est pas composé, et M. L, lui-même prend la 
peine de nous en avertir. 

Dans la courte préface qui est en (été du volume, l'auteur nous dît 
qu'il n'avatE d'abord voulu faire qu'une dîsseTtaïionsurkforme]U- 

rathlète de Tarie (p. e 27), que i’at tenté dupliquer comme un Diadumène en ir.iin 
de nouer sur sa tête 3 n bandcLcnç des vainqueurs, M. J. m’a fort mal lu et ma3 
compris. J'ai dit que Ees bandelettes Je ce genre se terminaient par des franges, 
et que ces franges, roulées et iardues sons ta main, pouvaient prendre Paspeei 
d’un éditée au de fieeiit: ; j H at dis aussi que ces bandelettes, étant passablement 
longues h pouvaient se rouler, pour plus de commodité,. à la fu^on de nos bandes 
de toile pour pansement : on en a un exempte dans un ba^rclref de Munich, A 
eela M-J. répond qu'il n'a * jamais vu + pour sa part,de rouleau de bandesn pan- 
MTnçnt qui ressemble à Un écheveau de ficelle tordü Évidemment, M. J, n'a 
pas compris. M. J, dit T en outre, que fat h lé te devrait commencer pur appliquer 
la bnndcïeiic, non sur Sa nuque, mais sur le front* puisqu'elle doit Sire nouée par 
derrière : mais la bandelette ne pouvait-elle pas cire assez longue pour faire 
deuï fois le tour Je la tète r Puis- M. J., en croyant relever une erreur de moi 
(p. 1^7, note tj, n’a fait qu + nggriver la sienne : M, J. ignore que c’est Se cartilage 
intérieur çl non ï’nurlct de l'oreille qui est gonfle et déformé chez les lutteurs. Je 
le prie de comparer t oreille de son athlète de Tarse fp> 133, fig. 3ç) avec ['oreille 
de l'athlète Verseur d huile de Munich, du Doryphore, et de ram d'autres! Eniin, 
il n'etc pas caaei que la solution présentée par moi .et qoe j’ai naturellement écha¬ 
faudée de tnuü, mieux, je l'aie * proposée Comme définitive Encore Unç fois, d 
im - faut savoir lire! — lüic,, etc. — Je ne poursuis pas plus tom lu revue de ces cri ti¬ 
ques. Cela Va aucun intérêt pour le lecteur et n’ea a. pas beaucoup pour moi, 
i. Voir la Revue du 4 mars tgot* 

e. Ouvrages précédents de M. Lco : éditions des tragédies de Sénèque, des comé¬ 
dies de Plaute ; éludes sur Plauteî articles de tout genre dans les Revues, surtout 
dans celle de Gœttingne r etc. 
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téraire des biographies de Suétone. L’étude s'est peu à peu déve¬ 
loppée pour devenir !e présent livre. On, s’explique ainsi le désordre 
ci les défauts qui sautent aux yeux d'abord. Admettra l'excuse qui 
voudra. Mais il est plaisant, après cela, de voir l’auteur, à diverses 
reprises- 1 , rappeler son «t plan s, et * les limites qu il n’entend pas 
dépasser * \ cadre accommodant s il en fut. Était-il d ailleurs besoin 
d'aucun aveu? Il suffit d'un coup d'ail sur la table des matières ’ 
pour constater que le souci de l'unité n'est sûrement pas ce qui tra¬ 
casse l'auteur. Il nous donne en réalité un livre qui commence à Sué¬ 
tone et tourne autour des biographes avec toutes sortes d excursions. 
Tout eda a été fait de pièces et de morceaux. Certains chapitres ont 
aussi le mérite de l'imprévu. Si tout le monde comprend ici [a pré¬ 
sence de certains noms, Je suis bien sûr qu il ny aura guère de lec¬ 
teur qui ne sursaute d'abord en rencontrant le Jîrwfus dans cette 
suite. Même après avoir lu le chapitre, je me demanda si ce n est pas 
ici un df ces morceaux intercalés après coup i.Kînschalten) comme 
ceux que M. L, sait si bien découvrir dans fhistoire Auguste ou 
ailleurs. 

Par le Hcgister, par les titres courants on essayera de remédier aux 
insuffisances de la table; mais comment corriger les défauts de h 
forme adoptée délibérément par l'auteur? On croirait qu'il s'est fait 
illisible à plaisir ; d'abord en compliquant de son mieux une matière 
qui n’est pas simple; en allongeant des phrases sans lin ; en les encom¬ 
brant de mots étrangers, grecs, latins, brocards ou autres formules 
dont l'effet est des plus bizarres, mais fort connu aussi. J’en demande 
pardon à M- Léo; i! n'y a pas à dire; c'est ainsi, toutes proportions 
gardées, que parle le Rridoyede Rabelais. 

Mais il y a une autre cause d’obscurité bien plus grave qui tient aux 
habitudes "d'exposition de l’auteur. On dirait que pour lui lie lecteur 
est alternativement un patient sur qui l'on peut tout faire passer ou 
un savant à qui on H T a besoin de rien apprendre. Aucune des deux 
choses n'est certes vraie; b dernière l'est peut être encore moins que 
l’autre. Nous accabler de numéros de citations, comme on le fait ici 
régulièrement, équivaut très souvent à nous parler par signes. Pour 
suivre vraiment M. Léo, il faudrait avoir sur Iinstant, présents à 
l'esprit, non seulement tous les classiques, y compris les polygraphes, 
Athénée, Suîdas T eic. T et les auteurs comme Diogène Laercc ou Philo- 


i. p, t35 T b la r 1 L Je la note; p- ï 35 en haut; p. i?6 en haut, etc. 

2r Seize chip il re=i □ Lignés dans Tordre suivant ; les Cigare Je Suétone; biogra¬ 
phies hitêraires Je Suèïone ; plans Je vi t s particuliers; Diogène Laercc; Les pcri¬ 
pa tétieienvr lettre prddceesieure et leurs annloguts; les AlcifrnJrins; <V ^ arrrna a 
Suétone; Plutarque; la forme de lu biographie dans Plutarque; Cfiméitua Scçy* ; 
le Rrutusde Cicéron; lAgrkela de Tncite ; Ica hUtofïens; Les Snphisics ; les 
plfiIOÉLcCieO* ; ki biographes Je* empereurs après Su =1000 ; U biographie en 
Grèce et à Rome. 


*à 
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dème; non seulement la littérature courante et les polémiques des 
revues ; mais, et [asque dans le détail, des livres compacts et abstraits 
comme les cinq volumes de Mü1 1 er. L'auteur raisonne, mais jamais 
ou presque jamais ne Fait d'analyse. Vraiment pour qui donc M, L. 
a-t-il écrit ? 

Le sujet est sans doute fort intéressant : en quoi ],i biographie dif- 
ferc-t-elle de I histoire, pur son objet, par son but, par sa forme; 
quels ont été les types divers de biographies essayées chez les 
anciens. C'était un beau thème ; mais avec M, L. on fait d'abord un 
détour, et l on débute par Suétone, M, L, pan de cette remarque que 
Suétone connaissait et qu’il a suivi la tradition dans ses « hommes 
illustres u ; d'autre part qu'en écrivant les Césars, en introduisant, 
chose toute nuuvelle, sur ce terrain politique et non plus littéraire, le 
schéma et les rubriques habituelles aux écoles, il a voulu non pas 
faire œuvre historique, car il évite ce domaine; mais qu'avec le style 
très simple des érydtts, il a entendu seulement préparer unçjsorte de 
complément aui livres d'annales. Résultat Imprévu, quoique incon¬ 
testable: l'ancienne forme de l'histoire va cesser aussitôt, tandis que 
les biographies d’empereurs, avec la forme que leur avait donnée Je 
grammairien, prendront sa place, A cette forme nouvelle, au moins 
telle pour les Romains, s'oppose la forme ancienne de la biographie 
péripatéticienne dont nous trouvons des exemples assez nombreux 
dans Plutarque. Elle empruntait scs éléments aux sources historiques, 
mais en se proposant un but différent : la peinture des caractères et à 
la suite un progrès moral. Notons encore que la biographie sortant 
de sou domaine propre, à Rome comme en Grèce, avait pris pied 
dans l'histoire; par Pulybe, par Satlusie, par Tacite on sait quelle 
place elle s'y est faite. Dans leur suite historique, les séries et leur 
caractéristique seraient exactement celles-ci : biographie péripatéti¬ 
cienne ; elle est composée, bien écrite et forme un tout; voir Plu¬ 
tarque; biographie aiexandrine : ce n’est qu'un recueil de matériaux 
où t unité n’est qu apparente et extérieure. Aucune de ces formes ne 
cherche à peindre un caractère ou ü Je suivre dans son développe¬ 
ment; Polybe seul l'a tenté, Enlin biographie littéraire ou plutôt 
d’école ; celle-ci se défie du grand style ; elle s’applique au détail, 
comporte des séries de noms Je poètes ou de philosophes avec 
introductions historiques générales : penser aux hommes illustres de 
Suétone ou aux vies de Diogène Leur ce. 

Sur le rang hiérarchique de la biographie à l'égard de l'histoire, sur 
sa destinée sous 1 empire, .M. L, a des idées originales que, chez nous 
aussi, (la rencontre est piquante), M. Bolssier développait de son côté 
à peu près au même moment, ut presque dans les mêmes ternies 

Je donne d abord, d après M. Léo, ces indications pour qu'on 
comprenne l’intérêt du sujet. Mais comment ne pas nous souvenir 


l. Voir la Revue da Dtujr.Mi»,du du i5 juïJLci îyot, p. i 7 „au bas. 
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aussitôt que des généralités comme l'histoire de la lettré Ou de la 
biographie, en grande faveur dans notre ancienne critique, étaient 
jusqu'à ces derniers temps, soigneusement évitées par nos voisins ? 
Non sans raison certainement. On a beau ici les traiter tout autre¬ 
ment qu'on ne faisait ehea nous. Ces thèmes ont le très grave Incon¬ 
vénient de rester trop au-dessus et en dehors de nos textes, des faits 
et des noms connus. On y perd pied à chaque instant, ou bien J'on se 
traîne sur des parties étudiées de tous temps ; châteaux de caries ou 
banalités; cruelle alternative. 

Prenons un des chapitres particuliers du livre, l'un de ceux qui a 
dû donner le plus de peine à l’auteur, qu’il a développé longuement 
( 5 o p.' : le chapitre sur Diogène Laerce. On a bataillé ferme depuis 
quelque vingt ans en Allemagne sur les sources de ces vies des phi¬ 
losophes. Je me demande si le sujet valait la peine qu'on prend et 
qu’on q prise; le résultat final ne ressemble-t-il pas à celui qui con- 
sistcraiuà passer d’un fouillis obscur à un faisceau d’hypothèses par¬ 
fois plus obscures encore? 

Autre danger. M. L. cherche et veut trouver dans les biographies 
des différences essentielles, ou autrement des types. Son critérium 
habituel est tiré de la composition des biographies, le schéma, si dis¬ 
cuté cependant, de Suétone servant de repère. M. L. note soigneuse¬ 
ment les modifications qu’il découvre dans l'ordre des parties, 
l'absence de quelques-unes, ce qui y est ajouté ; critérium des plus 
dangereux, si je ne me trompe ; car ne consiste-t-il pas à réduire en 
formules ce qui est la madère nécessaire de toute biographie: com¬ 
ment raconter la vie d’un homme sans passer en revue sa naissance, 
sa famille, son éducation, sa vie publique, sa vîe privée, son caractère, 
sa mort? Autant vaudrait noter qu’un dictionnaire alphabétique va 
de A à Z. Et l'ordre de tes parties, celle base sur laquelle s'appuie 
sans cesse M. Léo, est-il si important? Il semble passim que M. L. 
devine ces objections; mais lorsqu il conclut, il nen tient plus aucun 
compte. 

En fait, quand il étudié les œuvres de vériiablcs auteurs comme 
Népos, comme Plutarque, M. L. trouve, dans le même écrivain, des 
variétés très différentes : grand embarras pour lui qui veut les rame¬ 
ner à l'unité- Il ne servirait à rien de recourir, comme le fait souvent 
M.L.aux rapprochements avec Iesîyx<V«dérivésd’îsocrate,ouaveclcs 
Scièoyil habituelles aux philosophes ; M. L. procède Jonc par 
retouches, par raisonnements subtils; il divise et subdivise : mais 
alors à quoi donc servait toute la construction hypothétique qui pré¬ 
cédait et toute celle qui va suivre ? Et aussi que penser d’une méthode 
qui consiste à vider d’abord Je genre des œuvres de talent reconnues ; 
qui réserve scs préférences aux œuvres médiocres, ci aussi à toutes 
celles qui sont perdues et qu’on peut à l'aise reconstituer? Le titre 
nous annonçait une étude de la biographie grccque-romaine dans 
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sa fûnne littéraire ; la véritable conclusion de M, L. consiste à 
écarter toutes les biographies vraiment littéraires ei de valeur pour ne 
voir de caractéristique que ce qifon trouve oit qu'on imagine trouver 
dans les autres \ 

Qu il y ait avec cela dans le livre de M r L, d'excellentes choses, cela 
est trop clair,. ci, vu le nom de l'auteur, comment pourrait-il en être 
autrement? J'aime moins ce qui concerne les classiques» Tacite, 
Polyhe, Cicéron ; mais Diogène a été fouillé ici comme jamais il ne 
favait été* Les vues de fonds de M. L, même hypothétiques sont de 
celles qui plaisent à l'esprit et qui le séduisent vivement. On aime à 
se représenter, d’après M. Léo, plus ou moins nettement la suite des 
formes de la biographie avec la différence des dates, des époques» 
et des hommes. Un assez grand nombre de textes* grecs ci latins, 
sont corrigés d une manière ù la fois prudente et ingénieuse. D F au^ 
très passages, commentés par M. Leo t prennent une couleur et un 
relief qui leur donnent comme une valeur nouvelle. Comme^semple 
des h nés remarques de fauteur, je cité celle qui concerne la transition 
familière hèc\ habituelle ù Diogène, à Népos, que Suétone se 

permet dans les vies lîiiéraires, mais qu’il évite dans les Césars. 

Mais en somme je crains que p dans f ouvrage qui nous est donné, 
le désordre, le manque de clarté et de simplicité et d’autre part cer¬ 
taines exagérations ne nuisent à l'ensemble; que les bonnes choses 
ne souffrent du voisinage des autres; celles-ci sont parfois si bien 
perdues dans le reste qu'on n ira pas les chercher dû elles sont. 
J'ajoute très sincèrement que ce serait grand dommage pour fauteur, 
pour Je sujet et pour la science elle-même. 

Emile Thomas. 


M- le rabbin Michel Maysr n publié *ous le titre suivant : Le mûmotkêisme en tu 
vérité religieuse in-B' 1 , Paris, Du Hacher, rgoo r jEiei 3 53 p.] un ouvrage de dimen¬ 
sions considérables. contenant le résumé de quatrc-vings-ircize coutérences;; il y n 
rduni ce qu iE tient pour tes données essentielles du dogme, de la morale et ducuEte 
Israël Lies. En dehors de l’iciterai que ce traité d'ensemble présente au s coreligion-' 
EiLires de I auietir* son bvre est un gusdç sür h permettant de comprendre l'éiat 
d'Êrnc du judaïsme contcmpuraSû; rien, en effet, de plus inexact* ie dirais même de 
plus faux,que les idées qui qm cours généralement j Ccl égard chez Les non-israê- 


i. Voici quelques objection* de détail. Je ne crois pa* à l'hypothèse d’une triple 
rédaction successive dans l hjhtoirc d'Auguste . Par contre je g»ütc .^se* ridée de 
M. L. d expliquer bicra des bizurrcries de cette hiiioirc par Fa co-mpar^ison avec 
Di figé ne Utrceoii nous en trouvas de irès semblables -fpréien dues lettres, décrets 
^ Vfirs apocryphos, eEc.,» Quand les historient de l'hisioire Augure parlent de 
teqr cwrjojffjj (p, 271}. cèst Je leur part non pas mndesnc. mais simptcmcnï une 
réminiscence Je Suétone 'Vesp. t fin eE e. - Lire p + 58 au milieu : iaç. 

— Eiinus par système que M. L. ignore tes travaux français? U ne connafi pas 
plus Le Suétone de M. Mn«, que le Be fôntitus Diofimii de V. Eegcr (s&âi ». 
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Utet, On s'imagina les Joift. ou rivés à un périt nombre de bicarrés et mtafitleniet 
observances, on ramenant la religion à quelques préceptes dfcnegrilMte simjihüt , 
sorte de spiritualisme biblique analogue m protestantisme libérât ou bu iheisme 
chrétien. Or. si cette seconde appréciation est juste ea ce qui touche un peur 
nombre d'Lsroélïtc» ■ réformés dont les opinions confinent a la pure philoso¬ 
phie. le juif « pratiquant ainsi que le fait voir M. Mayer, «s* teflu dc “ ct>nf:t, ‘ 

mer aux croyances, ani détails de culte et aux devoirs moraus contenu* dans la 
«loi de Moïse., complétée elle-même et commentée par la tradition, dont IcTalmud 
est l'organe. La . loi orale . possède la même autorité que la « lot écrite t; elle 
énonce les • principes, règles, préceptes et défenses, servant d’ciplicatton et de 
développement à ta loi écrite, remontant également a Moïse, « c'est-à-dire à scire 
siècles avant l’ère chrétienne, « conserves de mémoire et transmis oralement, de 
génération en génération, par les prophètes et parles docteurs » jusqu'à leur con¬ 
signation dans les écrits ml mudiqu es. Si M. Mayer critique quelque part le mm 
fameux: Hors de l'Eglise, point Je salut ! — il n'hésite pas à dire ; On cesse J être 
Israélite, on est indigne du nom de fils d'Abraham, si l'on sacrifie, de propos déli¬ 
béré et sav/la faiblesse inhérente à l’homme, une seule des prescriptions mosaico- 
talmudiques, — Cela est très sincère, très franc, mais peu encourageant pour celui 
qui rêve d'un accord entre les religions monothéistes. Figé depuis dix-huit siècles 
dans son immobilité, le judaïsme présente à cet égard un phénomène unique ; 
quant à l'assertion historique (ï) qui fait rattacher les commenta ires des rabbins à 
la révélation du Si nui, elle dépasse en exigence les sacrifices que n'importe quelle 
religion impose à la raison de ses fidèles, — M. V. 

— Dans sa brochure Cîirattnî«m md Judtntjm (Leipzig Hinriehs, cSflS, 19 P’ 
lü-di*} M. Dalsun, professeur à Leipzig* se montre bien informé; si l'on fan abstrac¬ 
tion de son point de vue propre* qui est celui de la foi chrétienne dite êvangéli^Lie, 
on doit reconnaître en lui un esprit judicieux II se rend bien compte de la dic¬ 
tai] ce énorme,. de l'ablmc, qui sépare le iuda 1 sm e tant des croyances protestantes 
moyennes que du rationalisme philosophique,. M- V. 

_ fcf. MtcmiritT, de l'Uniïertïié 4c Christiania, public une conférence dont il a été 
donné lecture an Congrès de la science des religions tenu à Stockholm en ï%7 = 
Israete Propheten aï* Trmger dgr Ofotiwrung (Frciburg L B-+J, Cl.B. Mehrj^S 
40 p, jn-a»}-Ce congrès, d’un caractère mixte, avait pour objet de mettre ea lumière 
les résultats principaux de Tltudc des religioM au F olat de vue d'une philosophie 
religieuse protestante^ IJbiraïe ; nous a von» donc affaire id à un travail apologé- 
tique- M. M, a voulu faire ressortir L'inspiration des prophètes dlsraül en mettant 
en relief ce qu h tU ont d'original et Ses traits qui les séparent de» phénomènes ana¬ 
logues que présenteni lîiinoîre d'isniél, le christianisme ei I ctudc des reSigions 
non-chrétiennes- II a adopté les vues qui ont le plus généralement coûts dans les 
cercles de l'exégèse protestante su ries prophètes hébreux et H nierp réunion de leurs 
œuvres, ci les expose avec clarté et compétence. Ces ™* t non* regrettons de 
devoir le répéter une fois de plus, nous semblent bien peu défendables, En doo- 
nantks Amos, tes Isaïe, les Jêrémte pour des hommes dont le regard pénétrant a 
dûserné les grandes crises politiques du lendemain, M. M, nous parait enlacé 
dans un cercle vicieux; de pareilles assertion ne peuvent être acceptées que tors- 
qu'ousc trouve en présence de textes positivement authentique^ non suspects de 
remaniements. Eh bien ! les textes prophétiques ne rentrent pas dans cette classe 
de documents, qui échappent h toute suspicion- M- Michelet n'a fait ici* * propre¬ 
ment parler* ni œuvre d’historien, ni tnuvre de critique- Je ne m'accorde tvec 


14° SÊVITE dtlTÎQEE ts 'histoire et de littérature 

4U« sur un Paint, l'admiration que i’éprnuve pour ce» pages qu’enflamme et vivifia 
ai loti vent la pmtwtwion contre leitaindc ce mande, caiure ks classes dirigeantes 
e autre le» elcrgès, — ». v, 

— ». Btrni., de Leipzig {Oie sacidlen V<rhxttnisse der Israélite», Berlin, Reuiher 

ci Heiehird, i 3 o p. ir-S*), sest proposé d’indiquer sou» une far me brève les 

dkmcni* de «organisation sociale en Israël d’après le» livre» bibliques; c'eut un 
résumé consciencieux, maiê incolore. -M,V, 

- M. P. W, ScttmoT, professeur à Bile, a voulu tirer des trois premiers évan¬ 
giles une esquisse dur fhistcùre de Jésus {Die Gœhichte Jtsu, Fréteur* i. [f., J, c. 
û Mohr. lUqg, vin et i 7 j p. in-fi«], réservant à une prochaine publication l’appa¬ 
reil de se* preuves. Il revient ainsi, après un siècle, au type des vies de Jésus 
conçu parles âges précédent». On en éprouve un peu de surprj*c,on est sensible b la 
simplicité de I couvre; mai* on ne peut manquer de remarquer que ce type répond 
à l'état desprit de générations qui se sondaient peu des questions de milieu « 
dont la foi ne réclamait pus liexpiiemions. Reviendrons-nous, à force de complice- 
nous, « l ige de l'enfance i C’est une * vie de Jésus . à l'usage de ce que ks proies- 
tants appellent le» écoles du dimanche, adaptée au niveau et b la curiosW du jeune 
âge et de ceux auxquels leur défaut d’instruction générale interdit l’étude d’eeuvre» 
d r Un Corgcïèrfi idcnîfi^Uû et philosophique. — V a 

— », Lazare S**qLi* t ancien élève de nos écoles, raconte sous le titre : Une 
curr/erc fhihtogijue en Roumanie (Paris. Larousse, 1901 ; 56 p.in-S*i, [es péri- 
pet.es de sa naturalisation, c’est-à-dire comment on lui , refusé dan* son L Vi 
d origine, en conséquence lie la loi appliquée aux israétiics, le* droits dont il 
demandait la consécration légale.C’est une assez triste hïstoirc.et « document va 
se classer dans les pièces d’un dossier, que les sages s'étiraient de voir grossir dan» 
ü effrayantes proportions. Une vieille population, dont d.i-huit siècle d’un régime 
exceptionnel ont fait un groupe presque réfractaire à !'assimilation, des nations 
modernes subordonnant le droit public à |q considération de la fol personnelle 1 

* Ténèbre* et angoisse ! > dirai- je volontiers avec Isaïe v. 3 o). — M V 

- M- SoLotTHiTsoux a réuni des données intéressantes sur la situation sociale 

et economique des ouvriers juif» dans les deux'mondes {Un praUtaridi 
Bruxelles iflqfl ; j :U r . in-S*}. J] y a là des fai» navrante. Acûté de» fortunes qui 
s étalent parfois «us la forme du luxe le plus arrogant, k judaîsm , «ntemporoia 
abrite les plus tiflreum misères. Comment en sortir, si l’on ne consent point de 
tous IsdWs, i des sacrifices très Sérieux d'habitudes, de preitigés de situation > 
S.,tre société saura-t-elle absorber Je judaïsme, b la fois eo brisant sa gangue et en 
lut ouvrant «s portes?-M.V r» stj, * 
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I. 

Les livres d’erse biblique qui ne confient pas en une simple 
rr-nroduction d'idées connues enveloppées clans une phraséologie 
conventionnelle, sont rares partout, à plus forte raison dansl lespays 
de langue française, où 1= groupe de ceux qut sont en mesure d a - 
der ces matières avec quelque compétence, - connaissance du su et 
méthode exacte de travail, indépendance, - est tellement ’' es,rei " 
oit ce petit groupe de travailleurs ne peut guère trouver les l^tuirs 
auxquels U aurait droit. Et il ne les trouvera pas. tant que les savants 
qui se consacrent à l'histoire littéraire, à l histoire des id.es P hdose- 
phiqnés et morales, à l'bistoirc générale, ne sc décideront pas a «mp 
en visière avec le lamentable préjugé qui commue de maintenir une 


i. On nous cetera de nacrer tus a^clc - un I£*.*>« ^ plume 

compm av CC ü compétence qu'apporte W tMf *«**3 \ „ mC hi-: 

Non* nous propdwms Je mettra- en lumière des point» oc tl n a P ^ 

Nouvel]* «rie Ll 1 ï - 
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barrière, pour ainsi dire infranchissable, entre les études classiques et 
les sciences dites sacrées : 

-.. Sacrés ils sont, car personne n'y touche. 

Voilà cependant trois œuvres qui, bien qu'émanant d'hommes ap¬ 
partenant aui cercles rhéologiques, l’un se mouvant dans les caui du 
protestantisme libéral, l'autre un des très rares écrivains catholiques 
qui pratiquent l'exégèse scientifique, mériteraient d cire lues et étu¬ 
diées a loisir; elles font honneur à leurs auteurs et peuvent soutenir 
la comparaison avec ce que la science étrangère produit de meilleur. 

Le problème du quatrième évangile, dit de saint Jean, n’a pas donné 
lieu, depuis bien des années, à des œuvres de nature à modifier ou à 
renouveler les conclusions qui ont été proposées depuis un demi- 
siècle et dont on trouvera l’essentiel en français dans les ouvrages de 
Reuss et dans une remarquable monographie du théologien hollan¬ 
dais Schoiten, dont M. Albert Révîile, père de 1 auteur du ^îvre que 
nous voulons examiner, a donné la traduction De ces œuvres, à 
quelques égards définitives, il résultait que, comparé au* trois pre¬ 
miers évangiles, dits synoptiques, celui de saint Jean se distinguait 
par la subordination des faits, — tant le cadre historique que les dis¬ 
cours, ■ — à une théologie spéculative d’une grande hardiesse. 
Cependant, et profitant de l’indifférence et de l’ignorance générales, 
les théologiens conservateurs su sont efforcés de brouiller la question 
et de jeter la suspicion sur des résultats, que l’on devait tenir pour 
irrévocablement acquis. Ils ont fait valoir, tour à tour, l’intérêt pré¬ 
senté par les allégations d'apparence historique, notamment en ce qui 
touche les péripéties finales de la vie de Jésus de Nazareth, et par une 
série de déclarations dogmatiques, propres à enrichir la doctrine du 
fondateur du christianisme. M. Renan a eu la faiblesse d’y prêter les 
mains en quelque mesure, parce qu'il voyait dans U quatrième évan¬ 
gile plusd un trait propre à figurer dans la reconstitution de la physio¬ 
nomie du prophète-réformateur de Galilée; M. Sabatier, d’autre part, 
s'inspirant des concessions où Sehkiermacher et son école s'étalent 
engagés parce qu'ils trouvaient dans l'Évangile selon saint Jean un 
appui pour leur système théologique particulier, a préconisé, à son 
tour, une solution mixte. 11 en est résulté qu’un des résultats les plus 
positifs de J'enquête comparative portant sur les quatre évangiles 
canoniques s est trouvé compromis. J’ai été heureux de constater, dès 
le premier coup d œil jeté sur le nouvel ouvrage de M. Jean RéviJJç, 
qu'il avait rompu, sans arrière-pensée aucune, avec ces procédéséqui- 
voqueset que son étude, entreprise dans des conditions louables d'in- 

4 


i. Ella méritai! plus et mieur t)er la mention fugitive qu'enifait, dans ucc «mn. 
ftote, M. J. Révillt; malgré utt parti-pris systématique, etit utt« «aire rf une haut* 
tirLgliiftUti, 
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dépendance, se distinguait par une façon, à plusieurs égards 
de poser et de résoudre un des plus importants problèmes de la pri¬ 
mitive littérature chrétienne. C’est une truvre solide, * 

longueurs malgré que l’auteur soit volontiers diflus, claire. Lien 
ordonnée, d’une langue suffisamment précise et correcte * 

M B caractérise dans son Introduction, le contraste que forme 
le quatrième évangile avec ses trois devanciers . *, Lrnur ^ \ 

plus OU moins populaires de dires « de gestes de Jésus... construits 
sur un même plan fondamental», le premier, tout autre dans son 
comme dans sa forme. , Ce qui aggrave, remarque-tul, la portée du 
contrasta c’est que la tradition ecdcsîasuque lsi a peu^ [ 1 
à attribuer la rédaction du quatrième ^angile a I apôtre eau 
qui serait de nature à donner à cette relation e ..1 Mc c v >, 
gnementde Jésus une autorité particulière. \oy >n* mninunat 
précis que s’est proposé M. R. en prenant la P lumc ^J! 
écrit-il. botamment en français, de livre qui» tout en i p m |fl5 _ 
les exigences de la méthode scientifique,,,, permette ... '•* _ 

Son spécialement théologien, de saisir l'ensemble de 
Sohannique^t d'apprécier les raisons pour lesquelles la ma,or,te des 
hommes compétents repoussent aujourd'hui 1 rambffion 

apostolique du quatrième évangile. C'est ce hxre que m 

de faire. Je né me dissimule pas ce qu il y *de per.lieuv dans une 
pareille entreprise,.. La principale difficulté, «, est a —^ 
e lecteur à la pensée religieuse et théologique du monde udeo hellé 
“ jud^te-ndl Cdlc-ci P^rrc h, “ 

l'aveu unanime, elle a exercé une action décisive sur la pensée et sur 
le langage de l'évangéliste. Or, quoique son empreinte sou profonde- 
memt^rite dans la première théologie chrétien-, h. P"£ 
hclléniuue est tellement étrangère à la nôtre qu il est extrêmement 
SSdenoo, familiarisei- avec elle à moins d'un commerce pro- 
t _ ■ B \* j Hailîe, qui a fait de ccue philosophie une uude p^ 
aÎc .v ir ^t cLvacrc den, impororn,, mémoir,,. un .n 
“ , ahiitiu d Alexandrie, Ynmte à la Doctrine du Logos datis h 
quatrième évangile et dans les œuvres de Philo», étmt parti cul.ere- 
Lm préparé i l’étude qu’il s’est décidé a aborder de Iront D autr 
pari f] R. fait une distinction, parfaitement |usnhec, entre la qu 
’ d’autbemteité au sens étroit du mot .l'apôtre Jean est-il U«' 
teur de l'évangile ?) et la question d historicité le quatrième evangi v 
es“ il uL rltton historiquement fidèle de la vie et de l’enscgne- 
ment de Jésus?; ; quant au plan adopte, 1 auteur ^ 5C ^ P jé 
lieu la tradition ecclésiastique relative a l'apntre Jean et a son acttvit 
littéraire et La discute ; ensuite vient l'examen spécial d es témoignage- 

il l'suwur remploi des 

iiagitme. qui reviennent Iréquemment avec un sens mon au de l usage- 
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fournis par l'Église primitive en faveur de l'origine johannîque de 
l'évangile, C'est, en quelque sorte* la préface de l'étude analytique ei 
critique del écrit lui-même, dont M* R* examine d'abord le prologue 
ou partie philosophique en le rapprochant de la philosophie de Phi- 
Ion le Juif, puis le corps même en le confrontant, chapitre après cha¬ 
pitre, avec le contenu des évangiles synoptiques ; k chapitre sxt, qui 
est un appendice, est étudié à pan et Fauteur achève sa tâche en déga¬ 
geant de Tcnscmble de ses recherches e une appréciation motivée de 
la nature du quatrième évangile et de sa valeur historique et morale », 

Mous passerons rapidement sur (a première parties Intitulée La tra¬ 
dition johannique (p, 1-74.}; la matière est traitée d’une façon très 
ample,, peut-être avec une indulgence excessive pour des renseigner 
mems r indications et prétendues preuves qui s'évanouissent dès quon 
les soumet à une vérification. Néanmoins, devant I importance que 
quelques uns veulent leur garder, la consciencieuse revue qu en fait 
M, Réville n'est pas sans utilité, ci sa conclusion n en a qift plus de 
poids lorsqu’il déclare que* '• quand on serre de près les assertions de 
la tradition ecclésiastique, on constate qu'elles trahissent elles- 
memes l'ignorance profonde des premiers témoins sur les conditions 
où le IV e évangile fut composé, que jusqu'à la seconde moitié du 
n É siècle il n*y a aucune trace de la reconnaissance du IV* évangile 
comme œuvre de l'apôtre Jean, excepté dans les écoles gnosîiques, et 
que les deux seuis éléments consistants de cette tradition sont, J une 
part, que l’évangile fut composé à Rphèse ou dans la région éphé- 
sienne, d'autre part, que ce fut un complément spirituel de l'histoire 
évangélique antérieure, jugée in su [lisante par les chrétiens idéalistes 
grecs. » 

M. J, R a cru devoir consacrer là seconde parue de son ouvrage 
p r pS-i 13) au Prologue , c'est-à-dire aux dix-huit premiers versets du 
chap. ]* r . Je ne saurais l’approuver; d'après mot, le corps de l'Evangile 
commence avec le témoignage de Jean le Baptiste et ce témoignage 
comprend les versets fi et suivants. Il ne resterait donc que cinq ou 
six lignes, qui constituent une simple phrase d Introduction et dont 
J’îdée aurait été suggérée, non pas tant par le début delà Geuese h eom me 
on le dit généralement, que par 1 e début de l'Évangile selon S- Marc, 
que l'auteur du IV e évangile avait certainement sous les yeux. Seule¬ 
ment, au lieu de faire commencer l'Évangile par la mission de Jean 
le Baptiste et le bapsèmequi est conféré à Jésu$ t de façon à faire 
éclater son caractère surnaturel, sa qualité de Fils de Dieu t « Com¬ 
mencement du Message de Jésus-Christ pseudo-Jcanicn employant 
cette expression plus brève, je n'entends rien préjuger sur le person¬ 
nage sous le couvert duquel l'écrivain a voulu se placer' 1 fait remar¬ 
quer que tes origines du Christ-Jésus doivent être placées beaucoup 
plus haut : « Ce Logos mon pas ceue parole, mais cette raison, cet 
Intellect) que vous savez avoir existé en Dieu de tout temps et avoir 
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a quelqu’un de ses devanciers? Il ne m'importe pas pour la déclarer 
excellente* On comprend très bien alors que pseudo-Jean ait fait choix 
de certains faits, les ait tantôt reproduits, tantôt transformés, en ait 
créé, sans aucun scrupule, de nouveaux de toutes pièces et enfin, sans 
hésitation ou embarras, les ait audacieusement transposés comme 
c'est le cas pour la scène dite de purification du Temple, qui a passé 
de La fin du ministère de Jésus à sa première partie, de la veille de son 
supplice à ses débuts. Passant en revue des détails de récit qui ont été 
invoques comme preuve de souvenirs personnels M . R. a établi 
avec force qu'il était hors de propos de parler d'heures la où Ton est 
incapable de noter le jour, Y époque et le milieu, en sorte que ces 
détails ne constituent qu'un trompe fœlL La vocation des premiers 
disciples i l, Ï 5 - 5 1 est déjà un exemple significatif du sans-façon avec 
Lequel pseudo-Jean use de Fceuvre de ses devanciers. 

Le miracle fameux des noces de Cana (II, i-tti a beaucoup ému 
les commentateurs* 11 est donné par pseudoJean pour le s début des 
signes destinés à faire éclater la gloire du fils de Dieu ci M. R. a 
raison de dire que l Ëvangtle a traité la tradition évangélique comme 
Philon faisait pour l’Ancien Testament, la question de la réalité con¬ 
crète d'un récit notant pas faite pour préoccuper un idéaliste alexan¬ 
drin. M, R. renvoie ici à la déclaration de saint Marc, qui compare 
renseignement de Jésus au vin nouveau qui fait éclater les vieilles 
outres TI, 12}; s'il avait jeté ses regards sur { épisode qui précède, 
il y aurait — ou je me trompe fort — découvert la source même où 
pseudo-Jean a puisé Vidée du miracle qui lui est pr pre 5 , Marc, IL 
3 5 suiv. f C’est un banquet qui a lieu dans la maison du pubïieain 
Lévi et auquel Jésus a accepté de prendre part. Une société mêlée s y 
trouvait, ce qui provoqua les critiques des rigoristes. Aussitôt après, 
sur la remarque que ses disciples sont accusés de ne se point plier 
aux jeûnes habituels, Jésus déclare que les para nymphe s (garçons 
d'honneur, ne peuvent jeûner tant qu’ils ont la satisfaction de conser¬ 
ver l époux auprès d’eux et il fait la comparaison du vin nouv^u 
qu on doit éviter de verser dans les vieux vaisseaux qu il ferait éclater. 
Tous les éléments du prétendu miracle des noces de Cana ne sont-ils 
pas ici réunis^ prêts à fournir a pscudo-Jean la matière d'un signe 
ou d’une manifestation symbolique dan& son goût 

De Cana,qu ignoraient les synoptiques, nous sautons a Jérusalem; 
M. R. lait ressortir à quelles impossibilités se heurte cette version. 
Puis viendra cette allégation inattendue, de Jésus baptisant concur¬ 
remment avec Jean le Baptiste. Je propose de voir ici une réplique de 
l 1 ambassade des disciples du Baptiste auprès de Jésus ( 5 . Luc, VI ï p 
S 3-23 ^ 


1 . M. R, ptnsÆ, ce qui paraît fondé, que tau leur a voulu rattacher directe ment 
il Jêaus lln&îLEUEjrjiq du hûpümc chrétien, 
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Pseudo-Jean conduit alors son héros en Sa ma rie pour y prêcher, 
en des termes qui culminent en la formule admirable que l on sait : 

» Dieu est esprit et il faut que ceux qui l'adorent l’adorent en esprit et en 
vérité », le spiritualisme universaliste de son évangile. M. R. établit 
solidement que le « ministère samaritain » de Jésus dans le IV évan¬ 
gile n*a aucun rapport avec celui dont parle saint Luc , que le dia¬ 
logue de Jésus avec son interlocutrice, pris à la lettre, est sans cohé¬ 
rence quelconque, que le récit ne peut comporter qu’une interpréta¬ 
tion symbolique, enfin que l'institution d’une - mission universa¬ 
liste » à la suite de ces faits est sans caractère historique. 

J’aurais voulu voir la guérison du fils de l’officier roi al (I V. -P a 
54,1, opérée ainsi que le fameux miractedes noces a Onia (localité qui, 
bien qu’inconnue des synoptiques, devient chez pseudo-Jean le foyer 
de faction de Jésus en Galilée, prenant ainsi la place de Capernaüm), 
rattachée .ans hésitation à la guérison du serviteur du ccntur.on 
S Luc VU. z-10), La guérison du paraijfttque de Buhcsda \, 
suiv.) n'est, à son tour, que le remaniement de l’épisode du paraly¬ 
tique de Capernaüm S. Mare, U, 3 - 13 ). U «1 mteressam de voir 
pseudo-Jean! après en avoir usé si librement avec le texte de ses 
devanciers, devenir tout d‘un coup et à très peu près le simple copiste 
de saint Marc VU 3 o suiv i en ce quî touche la ** 

pains et la marche de Jésus sur les eaux. Toutefois M. R. a fait res¬ 
sortir que cette parenté inattendue n’est pas fane pour donner grand 
crédit à ses assertions là où il croi, devoir se foyer sa v 0 ,e sans 
égard pour les récits des antres; mais comment, en voyant pseudo- 
Jean adopter à tour de rôle une triple attitude a 1 endroit de scs 
devanciers : imitation ou copie, modification ou transformation, 
création ou invention à l'occasion d’un détail on comme mise en 
scène d’une déclaration théorique, - les exégeies préoccupes de 
rendre compte de la relation mutuelle des trois évangiles synoptiques 
ne comprennent ils pas que c'est par celte voie, ci par cette vote seuL, 
qu’ils arriveront à rendre compte des transformations opérées pour un 
même tait par les synoptiques,au lieu de recourir a I bypot^b£ 
invraisemblable, - « sans issue, comme le fait voir un désaccord de¬ 
venu sans remède, — de documents inconnus, inédits, venus a 1 

ou à l’autre par des canaux mystérieux J . V[ 
l’ai beaucoup goûté le commentaire que donne M. R. du chap. vi, 
où il fait voir avec force que « la tradition chrétienne de * 
nion avec le Christ dans l’Euchansne est greffe* par 1 evangéhsie 
lu doctrine que le Logos est la nourriture des âmes 
relève une très Intéressante appréciation : « Ceus que la C ûi[lS 
par la chair et le sang scandalise, (ce ne sont pas les conte p _ 


,. Au point de vue historique, ce qui u’esehn pas rhypethê»* ' iUt ‘ r 

mïèrc en ait êié prise J ans âaint Luc, 
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de Jésush ce sont les Juifs et les Hellènes de la fin du t* r et du com¬ 
mencement du second siècle, qui ne comprennent rien à ce mysti¬ 
cisme matérialiste i du repas eucharistique et qui, suivant le degré de 
leur instruction, s'indignent de ce que des hommes cultivés, imbus de 
l’idéalisme platonicien^ puissent accorder une valeur quelconque à 
la chair pour assurer b communion avec leur Dieu* ou se répandent 
en accusations contre l’infamie des chrétiens, qui mangent de la chair 
humaine comme dans les ignobles repas du légendaire Thyeste. Les 
apologies seront obligés de revenir sans cesse sur ce grief, Pun des 
plus populaires et des plus efficaces contre les chrétiens. * M. Jean 
Réville a eu ici double mérîre ; car ['exégèse protestante, très alarmée 
de Fusage que Ton peut tirer de ces développements du quatrième 
évangile en faveur du dogme catholique de l’Eucharistie, nie souvent 
le sens général de ce texte et prétend mémo L'écarter du débat par 
cette raison, un peu sotte, que b sainte Cène n'était pas encore însit- 
tuée. C p cst se rendre bien mal compte du caractère du quatrième évan¬ 
gile et H d’une- manière plus générale, des discours placés dans La bou¬ 
che du personnage surnaturel qu'est le Christ Jtsus, tils de l>ieu, 

La guérison de L'aveugle- né IX* 1 suiv* a ses racines dans l'in¬ 
cident rapporté par S. Marc, VIII, 22 suïv,; Le fameux miracle de 
b résurrection de Lazare, qui sert de préface lumineuse au dénoue¬ 
ment tragique s n'est que la mise en œuvre de la conclusion de La 
parabole bien connue du mauvais riche et de Lazare S. Luc, XVI P 
19 suiv.) : u S’ils les incrédules n’écoutent pas Moïse et les prophè¬ 
tes, ils ne croiront pas davantage dans le cas où quelqu'un viendrait 
â ressusciter des morts, x> En effet, les Juifs refusent de se convertir 
même devant Lazare sortant du tombeau. Ce Lazare de b parabole a, 
d'ailleurs, été identifié à un personnage historique ou prétendu tel, 
dont Les évangiles synoptiques savent nommer les sœurs et désigner 
l‘habitation. Sur ces points M* R. montre toutefois des hésitations et 
toute la partie de sou œuvre* où il fait voir pseudo-Jean puisant chez 
ses devanciers les éléments des récits ou épisodes destinés a servir de 
cadre aux enseignements du Christ, se ressent d’une regrettable incer¬ 
titude. Il u F a point vu b question dans sa position première et il se 
borne ù en élucider certains détails plutôt qu'il n J en aborde directe¬ 
ment l'examen et ne tente de la résoudre intégralement \ 

Je ne saurais m’étendre indéfiniment* quel que soit l'intérêt de cet 


t. Expression heureux autimt qut hardie 11 me souvient d’avoir, — ÎI y a trente 
ans, — proposé l'emploi de ■ substitution matérielle ■ double pu réciproque pour 
expliquer la théorie de saint Paul sur la transmutation que la foi opère en Ire 
Christ et le fidèle. 

?* En ïiCaïdqnL des éléments déjà réunis, je crois être prochainement en mesure 
dcpréseaier le labEeau des Jë/ormELiÊuns et transformai tons systl Viatiques par fes- 
quelles pseudo-jean a abouti au cadre qu'il substitue au plan adopte par ses 
devanciers. 
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dice. 0r t l'appendice aitribue la rédaction de l'Évangile au « disciple 
hicn-aimê &, sans qu'en sac lu* qui est ce disciple. L'identification avec 
l'apotre Jean n'est qu'une hypothèse ultérieure; toutefois, on com¬ 
prend parfaitement u + esi du moins mon opinion comment on est 
arrivé, sans grande hésitation a désigner cc personnage-là et non pas 
un autre parmi Je petit cercle des disciples intimes. En réalité* 
i‘Évangile a voulu se donner pour t'œuvre du * disciple en esprit et 
en vérité. » C est comme s'il avait dit : Vous ne connaissez jusqu à 
présent [ Évangile du Christ, de Jésus de Nazareth, fils de Dieu, que 
sous une forme grossière, inexacte, infidèle, sensuelle ; je vais vous le 
donner le! que les spirituels doivent J'entendre, spirituel lui-même, 
tel t en un moi qu 7 V serait sorti du ctrur et de la plume du disciple 
parfait, du disciple qui aurait puisé dans la communion lapins intime 
avec son maître la connaissance définitive Je sa doctrine, de son 

œuvre, de son caractère P de son essence, si ce disciple avait existé._ 

C'est, au point de vue littéraire, une forme intéressante ci # rare du 
procédé Vulgaire et bien connu de la pseu J épi graphie ou pseudo¬ 
nyme, où l'œuvre se recommande par un nom illustre du passé, La 
date de rédaction serait entre too et de noire ère. 

M* Ré ville a soulevé beaucoup de questions de critique littéraire, 
d'histoire ci de philosophie religieuses. El a fait la lumière sur beau¬ 
coup de points demeurés obscurs, il apporte une contribution de 
haute valeur en un domaine où, depuis la remarquable dissertation de 
Schohen, trop dominée par des vues systématiques, les travaux origi¬ 
naux se comptent sur les doigts. Nous sommes heureux de le constater 
publiquement. S II poursuit ses études dans la même voie, nous 
serions curieux de le voir s'attaquer directement aux thèses propre- 
ment philosophiques que l'on peut tenir pour constitutives de la théo¬ 
logie johannîque. En ce qui touche le Saint-Esprit, par exemple, ne 
se confond-!J pas avec le Logos, c'est-à-dire avec le Christ, et, au cas 
de J'affirmative, pseudo-Jean n'abouti rait-ii pas à une conception 
binaire plutôt que tri ni taire ? Les écrits fohanniquex ont-ils exercé 
uneinfiüencç considérable sur le développement général du dogme 
chrétien ou sont-ils le fait d une petite école, destinée à aboutir à une 
opinion sectaire? M.Jean RéviHe se meut avec unedellv aisance dans 
ces délicates questions, il en connaît si bien les éléments, que les résul¬ 
tats d'une enquête dirigée par lui sur ces différents points seraient 
assurément les très bien venus et de nature à servir la science» 

Maurne Verbes. 
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j, Leite oc VaSCOXcxllos. Estudos de phtlologia aürandeia, Lisbia, Itnprensa 
national, (900.1901 - Dcu* vol, in.»' de ek +Sü ei 3 +t pap*- 
1.e llÉxi;. Esquissa d’une dialectologie portugaise. Panse, Lisbonne, AiiiauJ. 

1.901, ln-â° de s 10 pages. 

Le Portugal occupe un rang très honorable dans les études romanes, 

CI l 1 activité qui règne dans ce petit pays tranche heureusement sur 
l’apathie où se complaît presque tout le reste de la péninsule i e- 
riuuc. Dans la vaillante phalange des philologues portugais, a cote 
des Braga, des Coelho, des Caroline Michaelis de Vasconceltos, des 
Viannà. plus jeune que la plupart de ses compagnons, M- ^ UlTC ^ 
Vasconcellos a conquis une enviable notoriété par vingt années de 
production ininterrompue dans les branches les plus diverses des 
disciplines humaines Docteur en médecine, il a depuis longtemps 
tiré sa révérence à Hippocrate, après avoir présente comme disserta¬ 
tion inaugurale à l’École de Porto un mémoire miuule : ,1 eTOinreo 
du lingottgem ■ le choix d’un pareil sujet était sigmhcanf, 1*- méde¬ 
cin M. L, de V, s’est fait philosophe, linguiste, numismate, epigra- 
phùte, folkloriste, que sais-je encore? j’allais ajouter poète, oubliant 
lemtîcimfur poetae classique; mais s’il n'avait pas a le devenir. 1 a su 

le rester, ce qui est un mérite, .. . ,, 

Les Escudo* de philologie mrtmdesa ont pour ob|et le dialecte de 
Miranda-da-Douro, petite ville de la province de 1 ras-os-Montes, 
sur U frontière de l’Espagne, que le pape Paul 111 engea en we.he 
en , 5 _p L’auteur avait déjà publiait y a vingt ans, une brochure de 
3o M l s intitulée: 0 dialecte mirandes. brochure couronnée eu 188? 
p a H a Société de* tangues romanes de Montpellier ; c’est le genne du 
livre achevé qui vient de voir le jour Ce dialecte parlé par une po¬ 
pulation d’environ ,0,000âmes », acec, de particulier qu ,1 *>ut de 
caractères phonétiques que se partagent l’espagnol et le portugais . li 
constitue donc un lien entre ces deux langues et fournit une preuve 
de plus à l’appui de l’aphorisme célèbre : Notera non/aeü saltus. Le 
mirandais es, d’accord, P ar exemple, avec le portugais poor■ ch nger 
le groupe initial latin pien ch, tandis que Uspagno ^^nge en ^ 
mais il es, d’accord avec l’espagnol pour conserver 1 jet 1* ^me 
imervocalïques, tandis que le portugais les laisse J°mber = «pagnol 
ihma de doter, portugais c/tem de dor , mirandais f™***? 0 *' 

M. L, de V. a divisé son livre en cinq parues : 1 . Histoire extern 
du mirandais; 11 . Grammaire mirandaise {phonétique, morphologie, 
syntaxe ; lll. Théorie du mi randais; 1 Y. Traduction en mirandais 

OC*******«*«** de /■ UUe d* f. publié en ,897 
moins (le m» articles ; 1* pl«* sanen, Foem* dàjtttma, «"“JJ"' 1 ' 

3 . fe r , s confondre avec J/intoda-do-Oorvo. daa. Isprovmcedc B^r*. 

3. Il fL noter qu'à Miranda meme on ne parle P « le f° fl t 

t. tupi. officiel : il est clair que cetête. de chômai ** 

dièpaceltrc «o» patois locaux devant le fraaçats, a »i pas «es ancien. 
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de morceaux choisis de Camôcs \Camoniana mirandesa) : V. Vocal? u- 
lairc étymologique. Un copieux appendice contient, entre autres 
choses, des textes anciens relatifs à Miranda : trois du xjii* siècle» 
deux du xi? , etc./, et des échantillons du folklore delà région. Chaque 
partie est traitée dans un ion différent, avec une souplesse Je talent 
vraiment digne d admiration. La première, par exemple, est un mor- 
ceau achevé d’histoire, uu sens le plus large : c*est l'histoire de 
ia Terre de Miranda dans le passé et dans le présent, son histoire 
naturelle, intellectuelle, sociale, morale, aussi bien que son histoire 
politique, et c'est aussi l'histoire intime de M. L. de V. dans ses rap¬ 
ports avec la langue, les choses et les gens de Miranda, histoire can- 
didc, pleine de confidences délicieuses, fl faut la lire dans le texte 
portugais pour en jouir pleinement; mais la traduction peut cepen¬ 
dant en donner une idée approximative. Je citerai le début : 

« Chaque homme a ses dates mémorables : Pun se rappelle qu'il 
lui est né un fils, I autre qu’il lui est échu un héritage. Potfr moi, le 
jour où pour 1a première fois de ma vie j’entendis parler le mirandais 
constitue un souvenir ineffable. C'était un dimanche soir, à Porto, 
dans le quartier de Cedofcita. Branco de Castro, mon Esprit Saint 
mirandais, couché sur son lit dans sa petite chambre d’étudiant, réci¬ 
tait des mots, conjuguait des verbes, déclinait des noms; moi, assis 
sur une chaise, au pied du lit, je notais avec ferveur tout ce que j’en¬ 
tendais : ses paroles étaient pour moi comme les pommes d’or qui, 
dans un conte populaire bien connu, sortent de la bouche d’une 
vierge fée quand elle parle à son fiancé. Dans la pièce voisine, des 
etudiants jouaient de la guitare; ils interrompirent leur concert pour 
venir écouter eux aussi. Autrefois Orphée, avec le ton de sa lyre, 
attirait les rochers et arrêtait les cours d’eau ; ce jour-Jà, la musique 
céda à l’enchantement de la langue de Miranda, b 
M. L. de V. ne s’est pas contenté d’interviewer des Mirandais déra¬ 
cines;]! est allé à plusieurs reprises dans le pays même. Bien que 
le Portugal ne soit pas grand, les moyens de communication y sont 
si primitifs que ce n’est pas une petite affaire que de se rendre de Us- 
bonne à Miranda-do-Douro. Notre voyageur a été récompensé de sa 
peine, non seulement par le fruit scientifique qu’il en a retiré, mais par 
aLLueil sympathique et cordial qu’il a reçu dès sa première appari- 
uon ans le pays , m Mon nom courait de bouche en bouche entre ces 
m ageois simples et primitifs qui s’écriaient pleins d’admiration : 
Aqudslufonte ben aprender la nova fala ! » Braves villageois, heu- 
rtusc erre de Miranda! Il est tel canton de France où les choses se 
p as suit autrement; les villageois défiants vont dénoncer l’étudiant à 
la gendarmerie et le brave Pandore chausse scs bottes pour courir sus 
à la linguistique. 

Les grandes qualités d'artiste que possède M. L. de V. ne font pas 
tort a sa compétence de linguiste. Je ne puis m'étendre ici sur le côté 
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technique de son beau livre. Dire que Fumeur est au courant desder- 
niers progrès de U science, ce n est pas assez dire; sur plus d un 
püinu i! la fait avancer loi-mème et avec ses EstudûS de phdùlogia 
mirendesa il s est classé dtfahivmtm parmi les maîtres de la philo- 

loEÎe romane. . , 

L'Esquisse d une dialectologie portugaise est une thèse pour le doc- 

torai de l'Université de Paris que M. L. de V, a présentée a b I-acuité 
Jcs Lettres au mob de juillet dernier ; est-il besoin d'ajouter que la 
Faculté lui a conféré ce grade avec la menti un : très honorable. C est 
un excellent manuel, que lui seul pouvait écrire et qui <- sl appe e s 
rendre les plus grands services. Il ne faut pas mesurer I imporlanLC 
des dialectes portugais au petit espace qu'occupe le Portugal dans a 
péninsule ibérique, mémo si l’on y ajoute la Galice, dont le aogage 
est beaucoup plus rapproché du portugais que de 1 espagnol. Les 
Açores, Madère, le Brésil, certaines parties des cotes d Asie et 
d’Afrique parlent portugais, comme on sait, et sur bien autres 
points encore, à Diu, à Mahé, à Ceylan, à Macao à Java, 
le portugais a donné naissance à des dialectes créoles, dont tes _ 
lischeStudien de M. Schuchardt ont depuis longtemps latt entrevoir 
la valeur linguistique et philosophique. M, Letw de Vasconcellos oe 
s’est pas borné à une bibliographie méthodique et critique du sujet. 
il a tenu à esquisser une grammaire comparée des dialectes portugais. 
«, malgré la complexité du sujet, il a réussi à la traiter d une lfl S on 

ebire et intéressante. Antoine Tno^s. 


H. LkiisaRSOH. Prips. Paris, Alcan, içei, îis PS f *i in lfl - 


Le /Vint que M. Léonard on a. donné â la collection des Ministres 
et Hommes d’État ne se recommande pas seulement par la clarté du 
récit et la sûreté de l’information, mais aussi par deux qualités qui 
lui donnent une valeur particulière. D'abord, M. L. a su faire un 
choix raisonné entre les divers épisodes de la vie de Prim. De ta stra¬ 
tégie parlementaire du général politicien, de ses évolutions entre les 
groupes et les unions, des préparaiifs de ses pronunciamentos et de 
j organisation des « cris u révolutionnaires, M* L. donne l’essentiel, 
mais pas plus. Par contre, il s'est trouvé qu’à deux reprises Prlm a 
été mêlé à des événements, qui devaient étrt de grave portée dans I his¬ 
toire générale et particulièrement pour la France. Alors M. * 


m. L, de V- a commencé en 1884 une série de puHîcations wtiniUj» . 
iribuictü F *r* orstvdvd* mtltetotogiSFtrtugHnajWs ^ 

de sn fascicules. It a fondé- enuuire, en 1887, la 

impulsion, ant para Je nombreuses recherches de dialectologie portas- 
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insiste ; il entre minutieusement dans le détail des dates et des res¬ 
ponsabilités- Car, ici, les faits en valent la peine : il sagiide la parti¬ 
cipation de J Espagne à la campagne du Mexique et des origines de 
Iacandidature Hohenzollern, On est ainsi presque tenté de dire que 
le premier mérite du livre de M, L. est qu’il est disproportionné. Et 
voici le second. M. Léonardon ne dissimule jamais ce que la docu¬ 
mentation a encore d'insuffisant en matière d’fihtoirc contemporaine; 
quand il sc rend compte qu'il na pas en mains tous les éléments 
nécessaires pour affirme^ il avoue son ignorance, et scs conclusions 
sont du mode interrogatif. Cène prudence critique est d'un historien, 
et elle paraît d autant plus méritoire que, par une illusion apres tout 
fort naturelle, plus les événements sont proches» moins nous en 
voyons iïaeerthude* 

G, Pariskt, 


— M. W. Bachu, de Budapest, Vcst fait une place très honorable parmi tes 
savants qui s'occupent Je la littérature rabbin ique par la publication de sis volumes 
iujitulé* l Die Agada der Tûnnaiten [3 vol.]; Dit Agadz dâr pahesfinisehtn 
Amaraeer i 3 vel.Ji Die Aÿüda dçr Babylmîschen dmerjffr ■ t vol.). Il vient de 
compléter cet ensemble par un în Jet des citations bibliques contenues dans les si* 
volumes, qui Vient de paraître &eu* ce ïïlre : Die Agada derTanvaHe* und A morater. 
BiMsteilenregister Ssraibourg* Trûbner; 1901 ; tri-É*, pp. 94. Pris 3 

— La librairie Vreyi *& de Leipzig, vient d'enrichir set commentaires à l'usage 

dei élèves d’uct nouvel opuscule, dû à M, G. Sciure ioeb„ professeur au gymnase de 
Geru - 5e/irtkr-Aomjïie>jfjr ju Ptatùns Apologie des Sokmtes and Kriton, nebst dm 
Sçhlusîkapitdn des p.J. Ce sont des notes explicatives, souvent 

de simples Eraducciou*, qui dans ta pensée de l'auteur doivent exciter rintérét de 
I èlévc ± lut donner Les «cours nécessaire* pour comprendre le développement des. 

1 dées, et lui faire prendre goût a la lecture du sene. Elles sont raremem gramma¬ 
ticales. le but de ce genre d'ouvrage n'êtanr pas de faire étudier la langue en eite- 
Tnéruc : * il faut, nous dit-on F lire les auteurs grecs au gymnase pour leur con¬ 
tenu. » Quoi qu'on puisse penser de cette opinion, de petits livres comme tciuî-d 
ne peuvent être qu'utiles, à condition Sou le fois que relève sache déjà suffisamment 
la langue ; autrement le commentaire pourrait aussi bien, sans grandes modifier- 
lions, à adapter à une traduction: alors il ne s'agir plus de grec, — Mv. 

^‘ cu ^ c Dictiomtaire des antiquités grecques et romaines rédigé 
sous la direction etc MM. Haseshbeac, Saolio et PorriiLm IJÜ LUB. pp. lauï-iHj, 
Pans, Hacbeite, s r d.); cuntlcrii tes articles suivants : Libertés, Liane, Lîmetiarçfta y 
Limourgo a. Litttil (slc). Àocu publiez, LüCa reticla, Lùgistae «Ch. LtüCriviJ ni ■ 
Libitina !L-A. HlfdJ; titra, Lièratar (E. Midionh LibrzHus. Lan r P Lotammtà] 
Loranus, Lancanui f Lo rS m r Lttdi (G. Lafaye); UM, £fteffo(A,Boudié<Uclereql; 
Lihum, iMtnma, Lucuîhz, Ludi pubiki 0. Taurin]- Lîbur*&> tinter, Lwtmnns 
{P. GmcUtt)i Litiiim, ambulant, Umbu^ Umuy< Une*, Uthophorùi, Lodix, 
tariez {E. Sagtio) Ligna, Lignariti*, Lommtum {\ r Jacob] -, Hgo, Ligufa, Lima, 
Liofer/PiE, Lrnum, Lmjrphium ¥ Liùcen t Lituus, LùCutùs, Luçns (H. Thddenat - 
Limes imperiiyLixa {R, Cagnat}; Lîmitenei mîtites (C Jallitm] ; Lipofmutiou graphè. 
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Lipotiratiou graphi, Lipetetxinu grapht (A. Martin) 1 Lis, Lit»* eùntestauo - uni 
ben); Litkabolia, Litra (F. Lcnormam); Ittis Mitimstm, Litii WestetiO, Loeatio 
conductiû rEal. C.uq); UcMio IL. Brancher); Lo&grafiw (O.Na*«rr«)î Wf«, 
uttt . 'F, pottier) ; Lorica, Lutta (A. de Ridder); Loutrephoroi M. CeUigMn); 
Luctut <P. Gachon) ; Lutumo J. Martb»). - Jl n'y a qu i se ^lLc.tor de la mgyche 
régulière qui est maintenant imprimée à «ttc importante cmreprire. M» il » 
pose u.i problème ouï bibliothécaire* et au* personnes qui veulent faire reber lea 
fascicules. Le tome III est en cours de publication. Les deux pr.-ceJeu.s otu été 
respectivement divisés en Jeu* partie» (A-B et C, 17DÎ PP-i D ' Ec[ F '°- *" 1 W-y 
La pagination est continue dans chaque tome, mai* chaque parue u son titre spé¬ 
cial *f la signature des cahiers porte te» numéros I à IV pour chacun Je» quatre 
volumes que sont en réalité le» deux premiers tome*. Le troisième tome est su »n- 
traire encore à sa première partie, comme le preuve la signature des cahiers, . 
Or le trentième fascicule atteint la page iî% « la lettre L n est pas terminée. 
Cela nous promet un de»i-volume qui sera de taille, alors que le* 800 pages des 
.Utres parties sont déjà une boune mesure pour la grosseur et le mantement du 
livre, il semble qu'un ait eu quelque intention de faire commencer U M. 
partiediftome.il avec la lettre K ; la demi fcüiHe *,*. peut *: Jutache^- «« 
fable de matière, (excellente innovation de M. Pntt.cn u été dressée pou les 
lettre* F-J. Mais on n'a pas publié do feuille de titre et le «htftre V des satures 
exclut I idée de division. De ce train, ira-t-on fusquè Z r — L. 

_ Le n* xi vu de la «vue //rr««tW. Publiée par les membre* de Trinity 
Collège à l'université de Dublin (Tome XI, fP- 4-4^1 Dublin, Hodgtsut Figgi»; 

LoudS, Longman*«Green, ,90. ; prix t 4 *. W »"*“ '« 

!, 5. RciD, Notes sur Cicéron, Ad. dftfcuui xiv, et Aretra sur Je» lettres dc C,éc¬ 
ran: on retrouve dans ces article* ta compétence et la comaatssanee lu Ma de 
l'éditeur de» Académique». E*o*k. Us élément, grecs de Lépitee aux Hébreux . 
étude fort intéressante des idées propres à la philosophie grecque, surtout a 
Platon et à Aristote, qui *e retrouvent dans VEpitre ; PtRssa. Note sur les Annales 
de Tacite M. V. tait quelques observations grammaticales (tout adjectif: on 
peut comparer WM Sulpiciz : do*« UU sens de demi; et présume des comecmres 
vraisemblables ; J. s. Suvly, Lrt fragment de roman grec: restitution et commen¬ 
taire d'après te» publications de Mshafly « de Wilclten; Buav, Sophocle, AnUg 
1 saiv., Œd. Cùlon. S47 ^ ,v - i J°"*STo*e. Rapports cuire Hor. Od IV, + et le 
livre U de l'Enéide: aucun des rapprochements ne parait en soi Jecisii, mai» leur 
réunion es. au moins fort curieuse ) J- H- Les manuscrits grecs utilisé* 

par saint JértVme : M- B. soutient, contre Wordsworth « AVtitte, la thèse que 1 ai 
défendue ici de l'inexistence d'une source dîilcrenie des manuscrits que nous pos- 
sédnns -.â noter le raïsnnnemcuL p. 340 : comment expliquer que saint Jérimc. 
d'accord avec no* manuscrits dans la presque unanimité des cas, n aurait itiyi lu 
recension inconnue que sur quelques point*:- noter aussi l. discussion de Jean, 
XVI i 3 - Élus, Notes et corrections au De tingu* latin* de Vaman-.il est mu 1 
d'insister sur la valeur de* notes de l’éminent schotar, qui attire l'attention sur nu 
éditeur italien. Canal, fort ignoré et fort injustement; St-Laïs-Poolï, Note sur u 
manuscrit arabe du Durr Al»w»« d’ibrahim B. Abd-al-Rahman al hay*atan , 
N. J. IL AVu.te. Swift Sans in Marsh' libraryt Exok, Sur les mt.nit.fs en ère e 

première es, bref, de» verbe» «n -io (e**re> : «s verbes a^« «é^na.re- 
ment en -.Ve et devraient leur infinitif avec e bref* I action des brèves g 
h cette occasion, M. E. rattache d'autre* accidents i 1. mime «u* : très .mères- 
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Haute hypothèse „ qfiai mérite d'erre discutée avec soin. — Eï dans IVnsembk exceb 
lent numéro. — P. L. 

—St, MoPE5T(>T h ancien professeur Je liiLératurë I .ai inc à L'uni vérité de Kiev, vient 
Je taire parai Eté à la librairie WotiF (Saint-Pétersbourg] II: premier volume d'une 
iHlrodMciïtm à rhistcîrâ n?îBaiFir + Ce volume truite de l'ethnologie préhistorique 
ci des influences civilisatrices à l’époque préromaîne en Italie et des commence¬ 
ments de Rome. Pour te rédiger l'auteur a passé trois années en Italie : tout en 
écrivant en langue russe» il a voulu que tes savants fninçfit pussent se faire une 
idée de l'ensemble die ses recherches et il a fait suivre son leste russe d’une ving¬ 
taine de pages Je résumé en français, Le volume esc accompagné de 35 planches 
archéologiques- — L. 

— L’épisode Je SorJcl Je ManîoUC dans te Divine Comédie t et La célébré apos¬ 
trophe à l'Italie qui se plate immédiate ment apres La rencontre du troubadour 
lombard cl Je Virgile Purgat va), ont fourni h M. FilippO PallüsCiii le sujet 
d'une lecture destinée b un public d*clè?Ci' et récemment imprimée avec l'addition 
Je noies assez abondâmes Lepifodio di Sürdelfo e Vxpùstrofê air Italie, Land a no, 
igût ; in-S\ 60 pages . Peu de passages de la Divine Comédie ont été plus sou¬ 
vent analysés, expliqués, discutés - M, Pullcschi en a fort bien montré la beauté eï 
l'importance, mais sans entrer dans la discussion de certains points particulière" 
ment délicats, Par exemple est-il bien sur qu'au point de vue d'une composition 
sévère. L'épisode soit aussi partait que celui de Farina tu, que rappelle justement 
M. P,? Ce dédoublement Ju poète qui, au v. 76 du ch, vt, enlève la parole h ses 
h croc pour la prendre et la garder jusqu'à La lin du chant, tandis qu'il joue d'ail¬ 
leurs Uti râle infiniment plus effacé dans l'action de son poème* et qUfc en outre 
s'est visiblement représenté lui-même en Sordcl, ne constifucyt-il pas une faute 
de composition; Ne peut-on relever un défaut d'homogénéité, une fusion insuffi- 
spntc entre tes divers éléments qui constituent répisode f Telle est te question 
qui reste ouverte après les remarquable* études qui ont paru depuis quelques 
années sur Sordct et son nfilc dans te Divine Comédie. M. F. F. ne l'a pas abordée; 
et peut-être n'a-s-ü pas eu tort, étant donne Ec public spécial auquel il s'adressait* 
- H. H. 

-Un supplément au catalogue de s Manuscrits de la Bitththêque de Bordeaux 
viotii de paraître, H est È'œuvtc de M, BolctUtts* soiis-bibliothéeatre ‘Paria, Plon, 
in-S ite 4H p-i H renferme 379 numéros. Parmi les manuscrit* le* plus importants 
pour l'histoire générale, nous signalons le u» not ; dest un volume de captes des 
registres secrets du Parlement de Bordeaux pour les années r 647-1669* Jusqu'ici 
nous ne possédions, sur l'histoire de te Ftfwidc dans le sud-ouest k aucun document 
plus compréhensif. Four te soulèvement de i 65 o en parïictilîer r qui intéressa toute 
[a France, tes détails nouveau! sont en abondance et complètent sur plus d'un 
point le* mémoires de Lenet, — C. Julltak. 

- M. Maurice ConneELUS publie dans te collection Ministres et d'Éiat 

(Alcan; un petit volume d'une lecture agréable sur Benjamin Disraeli (Lord Bcu- 
consrield , On l'excuse d'avoir tracé de l'homme d'état anglais un portrait flatté; 
Ea vie Je Disraeli n des cûtéi merveilleux qui invite cil au panégyrique: de race 
étrangère^ pauvre r btearre J'a 11 tires. iE s'imposa par te force du 1 aient à une aristo¬ 
cratie dont il Suit par diriger et renouveler la politique; une telle fortune n'évoque- 
t-ctle pas le souvenir iidemi légendaire de ce fila d'Israël qui fut premier ministre 
eu Egypte ? Mate, pour grandir le héros, il est moins excusable de rapetisser ion 
entourage ; ou regrette que l'appréciation dl&aac Disraeli, le père de Benjamin, 
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***** ec doua ligne, « su-ut que M. 
ù son heureu* rival. On nous permet.ro 

«rr^SBÏÏEjr 

volume sur l'd/r^ue tniifrafc, que nou • ’ lU riï rû f rtfl «0 Sous 

Hachette « «I. te* carré de 6 ,c P . avec ^ |qtt# , ianc< 

une forme typographique très Ai*»"». «me «nm ® d( ^ tncnli pr ^î, f 

techniques, ccs volumes sont bourrés^ ~~'*'*™* « D« 

nets et donnant le dernier mot de la question . ? t ' £ le 

réfleïions neuves, des jugements original». *“*21 cri*, 

ferme et pittoresque qu'on connaît. fcnnn une •»>lhc ^ H Je, 

(due à M. Henri Froidevau») termine encore très ut,ktnen 

_ L «-, P,*., 

Grammaire eipigmlc de Maréea, par es sonu . _ , |tr rtj„ ¥ ol, in-ta 

jiés de la première £“î2E«* «nsidiablement augmentée, mais 

de 31 ? P n^'h Cette ^ dLl,uTÎ a dçvtl | etM püur tes classes* 

— "'“> r™""“ » ÎT^rii. •**« - 

l.'„rra< eu Irtf «lut M pu > rmuultéreuen, ««I» L'iiaJe J« ««"■1“ 

H-. ' .^ r ^-^ '" u,.ul.p. -«pu- ï«» nl“- 

ttoisdt la *ynUM ou déserta , éWvM q^ils ne les trouvaient 

tÏÏXZZSiï»''ZJ inclut. ■ « r * ■■ W “ 

et inaugurée l'année dernière per les études sur *■ . ^ 

comptera présent son troisième 1 ^ fr fU n^ïï™ l «- 

(t vol, pet. in-+*i illustré de .5o n d oiUeu™ h Mmdt- 

W* agréable et d une tafonn.-D^ jante, ^ fl0n pft5 h servir de 

lion ni à l'éloquence, ces pe »t i ^ l'artiste et 

guide artistique, mm* a ret > -nies qiftn rcut en effet *ppe 1er * villes 

l'a mou reus du beau au *“ L céièbr«. de monuments et de souvenirs, 

d’art i». tant elles renfermen -, i ct avec les procédés actuels 

* - 

heureuse vulgarisation artistique, H.nr C- . ava j t accompagne 

_ Le baron de üalwigk (il ne s'agit pas du ministre hcMOisj ™i't « JJJ k 

le prince héritier d Oldenbourg, le fctu, : ^ ' Wta Bujou rd‘bui la 

Rome, en Grèce et h Constantinople, en tSSo-.^t, Sa hl e put qüe 

relation de ce voyage, qui maigre le turc a p us pr iCIIT(xf k.s. Bn'f/r 
d une correspondance (Font®* R»*»» v. ° AL *Î“ M#l date, 

mis Jîomi und dtècN tf S5o-rtf-' >)• Olden urg un i} b« n'offre pas 

lit-a*. pp. vm, t3a.. oie n’est pas sans quelque intérêt, bien q ^ kl 

celui de la nouveauté. L’auteur nous deent h pu s tant d autres 
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excursion* Ordinaires dfis touristes italiens, les monuments. les collections d'an» 
les fientes romaines, les villas ci les jardins* les fêtes religieuses, la société iia- 
'kune, Les coutumes populaires, cîc., üic. Peu observadons ordinales; partout 
une egak admiration ertihousta&re ; le moi herrtidi foisonne dans tes pages. Sur 
les Allemands rencontres n Homc 1 prélats et surtout artiste s K si y a seulement 
quelques renseignements plus particuliers maïs ils sont très sets, U deuxième 
partie, les notes sur la Grèce, où le séjour fui cependan] plus long, est plus faible 
encore, bien loin mùmc du livre J~,\bnuî qui a esquissé la même époque. Le 
prince était h Athènes Vhàic de sa sarur, In reine Amélie, ïnfotîgabte amaxeme qui 
promène ses intiks û bride abattue â travers les souvenirs classiques tic son 
royaume. Lhistoricn de rétablissement de ta dynastie bavaroise en Grèce pourra 
puiser dans tes lettre* de menus détails. Elles seront peut-être aussi de quelque 
utilité au* archéologues* en Ica liront sur Létal des ruines grecques nu romaines 
vers ibDrh- car si Dulwigk n'est pas un observateur sagace ou érudit, il apparaît, 
«lu moins toujours consciencieux, minutieux p. 64* notre Poussin s'appelle Sîcù- 
et non Cu^pur* La brochure fourmille de fautes d'impression:,— L. R. 

— Le volume de F, Pdppf' {gjvischen Ems tmd Werer. Land un& Leute [n, 
Cldcnbtirg und Osîfricslaud. 3 * Au H âge - Oldenburg und Uiprï^ Schwartz, 1903. 
în-S* pp r vi t. 472 ). a été écrii par un Oldcnbotirgeols pour scs compatriote* avant 
tout* mais, il mérite d^étre connu mj-dell des petites froPitières du grand duché. 
I/auteur a su intéresser à ce pays si peu attrayant» le plus souvent morne et nu* 

■ comme Sa main vide d'un gueux -. La division du sol en Cteesl, Moûr et Marsch 
a fourni le plan naturel du livre, La physionomie originale de chacun de ces pay¬ 
sages différente* landes* tourbières et grasses prairies d'atluvion, est nettement 
caractérisée, et aysst celle des gens, paysans saxons de LAmmcrlaud, colons du 
manus au rive mm* frisons de li mer dti Nord. M + P. ne se contente pas de décrire 
le pays et les ville*. qui ne *ont guère que des villages, den signaler les monu¬ 
ments curieux, le plus souvent des églises, d en montrer les richesse* économiques, 
élevage* ou industrie, de nous raconter par le menu la construetîon des diques 
avec leurs écluses si ingénieuses : il nous donne aussi l'histoire résumée des pro^ 
sinces dont les vieilles chroniques lui sont familières, décrit et discute les monu¬ 
ments mégalithiques de répaque préhistorique, note les coutumes nationales, cite 
beaucoup de dictons populaires, conte des légendes, des anecdotes, parfois savou¬ 
rante*» des souvenirs personnels. Son livre, écrit avec humour souvent» eût pu être 
un peu plus concis :■! ny a cependant rien sur la région du Sud) ; mais l’amour 
du paj* natal entraîne aux larges dévcloppcinenis et nous n'avons pas le courage 
de 1 en blâmer. Nous lui ferons un autre reproche : c K est d'avoir publié son volume 
sans une cane et en outre d'être trop réservé dans rinlerpréiaiion des nombreux 
ternies de plan ; se* lecteurs* même allemands, en seront gènes- Il est fâcheux 
enhn que celle seconde édition n'ait pas été mise à jour* car la première remonte 
déjà h ms, — L R. 

” ° n connaît l'habile Salem de traducteur de M. L. Fulûa dont il a donné récent 
metit avec sa version du Cyrano de Rostand une preuve si brillante. Sa nouvelle 
édition des Chefs d ternie de Matière (Molière* Mcisterteerkë ïn deutuker Üebtr- 
fraguu g±— Drille, vertnehrtc Autiage. Stuttgart und Berlin, Coïtes. igoi, in- 8 # t 
p. 5341, augmentée de trois pièces {l'Ecâie des mari*. Amphitryon, Le Malade 
ifV|iritfirrl r jtJjtîfic à présent mieux encore son titre, et si l'on peut différer davis 
sur le choix adopté par le traducteur, on lombera daccord pour louer les mérites 
de la traduction. L'emploi du mètre du Faust pour rendre Molière était une idée 
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heureuse ■ la rim t n e S t F °int «Crifice et Me*«drin d'un effet odicu* en aUcm.nd 
e5t Évité Les cheville», le» dureté de Cü^trUCÜM, inséparables de toute tradur- 
u0n , eü vers, wnt rare». La langue est partout namrelk. aouple, iM. ™'«» 
nqénieuse; nulle pan elle ne sent l’eOert, ni ne soufire de la pâleur de 
* ■ £es[ le vrai Molière qu’il faut au» planches. De coRttfHSens, >c nen 

peu g— d'ailleurs ou P^nt sur 

des acceptions vieillie* du langage. Tout en restant fidèle, M* F. traduit a 

-» -a-»*» «■ -O*-»**-* 

peut tire eût-il felhi renoncer à des tours « A de. terme, qui jurent r ar trop mec 
L milieu et les personnages- L'autre défaut, commun à tomes les bon dcs «£- 

—- «* 

i‘ a S^r»E« t allemand; il y a moins de Kr^fe “ pl» de politesse 

MJ*££Sn*irt «' ns*« diflérentc du «cite de ta grande édition Dcspois, sans 
S. morde la nu oui lui appartient exclusivement. Malgré «.réservés, son 
Molière reste le meilleur qu’aient les Allemand* : mais M. Fulda eût dû nous 

i- ï"* w*•* de tït quc 

Offre M Steian Gto»cv [Baudelaire, die Blumen des Bôie» bmdiehtunge*. 
nom Offre M ; Steian ^ ^ (nt bien qu’il a voulu plutôt 

wSw«, VnnèHine îtniurtïoB, une transcription poétique - et c'émt peut-être 
Ié«ul moyen d’aborder cette interprétation périlleuse - mats nous n avons qu u 

Z2ZX2Z - «F** ' ■■ «"• 

i r i ^nservéc |«S nOflïbrÉUX ÎOnCfilâ OïlL CCSS^ à élit dfi SÛliOftlS, 
du rythme savant du vers enfin il n’est presque rien resté- Malgré des mots hardis, 
_ pour ne pas dire de* barbarismes - une orthographe smiplis.eet uiie ponctü*- 
tiert étrange,malgré uneeiècmion typographique b «a rte. le cra.n* b ’ en ^' ! t ' [ f 
do M. George ne dotme i. ses lecteurs allemands une .noitiae idee de BwkM£ 
JO dois ajouter que certaines crudité, ont été volontairement disstmuieyjuun 
assee grand nombre de pièces, et non des moins caractéristique*. comme L ue efm- 
Ftam*. etc-, manquent k cette traduction dont mut. dînons que intérêt 
u'Lx pas évident. Si l’auteur ne déclarai, l'avo ir faite parplsmr- - *- *■ 

académie des inscri ption s et belles-lettres 

Séance du 24 janvier 1902. 

Jc « 1 * iigu "* rAc *“ ,nlet MU4 

s%*«——. ^ 

^SîSaKaïffeiHW.wWd. MkMMÜ «»■* ,nlr,t,,n1 iU * 
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ff^iîL^îtv Ç ,U ÎÎ I “ flp f ïl poumiii depuis deui ans dans nie de Crèie. $ur l'empla- 
cemenE du Labyrrnihe de Cnessus, Le palais de Cnqssos, dofit 3e déblaiemeuï^csL 
C J?Î! un ? ettraordinairq ccutstruciion antérieure au Jtvi*siècle 
C. M + Enei mâture des spcameni des peintures murales, des statue* et bas- 
djnjSwfiii Q - ^ SmC î\ y - a d&wverts. 11 présente aussi les phoiagriphies 
JIÎ 1 /'; 0f | tE Htnsi que de longues inscription* sur 

argile, rédigées dans une langue et une écriture égal cm eut inconnues. 


Séance du J j janvier i no 2 . 



Sëï* r 252™ lKl ¥“ ajic <de M, J.-A, HiEd sur une statue 

r=Æi™JÏ.V niarb r c ^^ C0Uvcrtt 3 Poieecr. CcETfi statue, haute de r m, 5 i f admil 
h™I d , aFl . s acs Parues miaeres. est marheureusement ampuiée du 

4 a î cc ' et Î U ^ ] r * mït3n E^che qui tenait le bouclier. 
2“ *™* ^ ""^«F 3cs b . rûfi ï à J a hauteur des «pmle^ au sommet du casque 
et dans Ee creuï de la main indiquent que des ornements en bronze, peu ï- erre 
2™ « «mtllw <n cette matière, complétaient le marbre. Le type cse ceïui d une 
teuire archaïque. LeiccutiM, lignée dans le detail, du coanime, des brss er de 

ÔLri’r n qX£S I t t dc & 8U 1 * &0 ” neni «d<«oi c un trehaïam aftsst hibJLe 
h £i.fe?Jÿ5 !u innoaspqi'e M. le lieutenant-colonel Marais, n ltra , 

I^VÆS“Æà™l!lJ^ IUl * ' SalCmen[ adre «^« Fhmogra- 

«lEi^ 19 ' demandent que cette statue soit publié dans I un des 
Giîtés^Gardi I ' aJlejfrie C0lnffl,ïncc la l««ure d'une étude sur l'église de Saint- 

pÜ'^Üm Babelon coin inunique une note sur une pierre grevée représentant 
empereur Julien et reprend a tetlt occasion l'étude des portraits de cet empereur. 

Séance du j février jj^o sr. 

i,^f.5? n Fi riS 1 uteroattûflal des sciences historiques se tiendra à Rome du J( au 
du lo au 10 ™ ptttc<W J “curnons à Venise, Florence et Assise, qui auront lieu 

WM tSSÎ3^^ l îlS n,b ' !fEer ^ re!ient '■■Vadémic des résultats de la mission de 
M it s u i cn Macédoine, l’été dernier, sur Fini- 

rrll^Lv 6 ^ e colonel de BéLié. Il s agissait : d'étudier les monuments civils et 
retigieui 4angine byiantme des villes de Serrés et de Mdnik. le Mclenikïtm <k« 
chroniqueurs grec h du moyen âge, au S.-E, de SaloniqSe" dans b valléè de b 

visité *rUts?eurs°églises ,f ünv * S,I > mon - MM. ^erdrirct et Chesnay ont 

lUwtJEÏÏ^f -i ÎIUSS ' intéressantes au point de vue des détails de' leur 

5w^i.™?li^ eî ' 1,d * B rn ? jal . L ) ucs «<Jw fresques qui les ornent encore aujonr- 
iment étatise hrIIr !ï p[or f ■ tresuri dc «* Thlïo, ils ont mlnuieu- 

r ÎTri^ ai b - v "ü t ? malson seigneur,ak byrtmtine,M.îkhIumberger 
monumenr»! é llSric d at)üarclles dt Si Chesnay représentant c C s 

GiïîisV^d). 114 "^ 6 Ccafinue ra lecllire de son mémoire sur l’église de Saint- 

lAfcÊSMï--^- 0 “ nc irtsc ,ripri(m trouvée à Rou-Garah (Gigthh) dans 
ÎSuîSüfitlr^îi d “ an, ^ u ! t 5 i Je io Tunisie.que dirige M. càucSler. U çn 
^r“ la^rdo , iêck Tn Jù‘!L qU, t Jtc 'rî i[ sur “ F' iint * «î«1= droit !«ïin m JeSr 

tfœ 

Sm r è^t^it , débîlyr ,, " 4l MM e WhiV'I e1 (|U V C F**»™" ™ maintenant 

Sues Sb«ÆnV, Bouvhé-Lcclercq, D.eulu/oy et S.glio présentent 

Léqiï D j JHEZ. 


Propriétaire-G&ant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Régis .V.uchessou, boulevard Carnot, a3. 
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I Lj» KiViiïnncs - Las mvihes babyloniens et les f ramiara chapitres de la 
Cc'rté■ c V l*P Traduction « comm«ntBir« Je Sîbawaiht- — Riwwwav. a 

Études r-elà gïeu-^-c^-- 


L, «..ojil.. son oridM « ** ■» r,e “ 

[p~3 + Paris, Leroux, i&n ; vin et p- 
Études bibliques, par Alfred Leisv. la*, Pans, Pi car J, içi u ' 1 , 

Los mytbos babylonien! *t 1ê* premier! ehapUics de la Oenèse, par Alfred 
Lûist- Jn-8«, Paris, PicW, igol ;Til*el Ïi3 P- 


IL 

Je n'ai pas à faire l'éloge de notre collaborateur, M, Alfred Loisy, 
maïs je tiens nue I es de us derniers travaux sortis de sa plume mentent, 
eux aussi, plus qu'un compte rendu sommaire. Ce sont des œuvres 
d'une haute distinction de pensée et de langue ; ce sont des œuvres 
de science, d'autre part, qui éclairent vivement de grands problèmes 
et leur font faire un grand pas vers une solution de nature à satisfaire 

aux exigences des plus difficiles, , . , . , 

Les Études bibliques » sont formées par la reunion de six articles, 
oui « ont sous des titres différents, un objet commun, la conciliation 
du dogme et de la discipline catholiques avec l'étude scientifique de 
la Bible. » Us om donc, concède l'auteur avec une louable franchise, 
« un caractère rhéologique,. ci une tendance apologétique. » Je 
voudrais, pour ma part, qu’on pût retrouver dans maint écrit qui 
affiche des prétendons à l'indépendance, une méthode aussi cxaeK, 
des procédés de recherche aussi précis : je pense avec M. L. que « 
dogme catholique n'est pas incompatible avec une série use pra iq 
des façons actuelles d'aborder les problèmes touchant 1 bistre des 
livres sacrés et des croyances du judaïsme et du Christian» , 
l'intérêt de la foi n’est pas directement en ,eu. Les questions de textes, 

9 

Nouvelle slric LUI. 
















léî revue critique: 

d'authenticité des écrits canoniques* d'exégèse, ne peuvent, en défini¬ 
tive, être traitées que d’une seule manière et les règles qui prévalent 
sur le domaine des littératures profanes sont et demeurent applicables 
pour le Pemiiteuque attribué par la tradition à Moïse comme pour les 
écrits transmis sous le nom de Platon. Ce sont des conditions de fait 
qui doivent être établies par voie de comparaison exacte. Ainsi, 
l’objet précis que s’esi proposé M. Lois>% est de faire voir aux théolo¬ 
giens qulls ne doivent pas se tenir pour liés par des attributions 
consacrées par un usage plus ou moins constant. S'il pouvait contri¬ 
buer, par son exemple et son invitation, h élargir les idées — ou 
plutôt à calmer les appréhensions — qui dominent a cet égard, il 
rendrait service à tout le monde. 

« L’application de la méthode critique à l'étude de l'Écriture sainte, 
déclare M « L- en léte ét l'étude intitulée Lit critique biblique t n'a 
guère commencé avant le xvu* siècle* et c'est seulement dar^s le nôtre 
qu'elle a été faite d'une façon complète et définitive. L'exégèse 
biblique s'est approprié lentement les procédés que l'on suivait dans 
l'examen de$ documents profanes. Ceux qui osèreni les premiers 
discuter les opinions communément reçues touchant l 1 origine des 
Livres saints et la valeur des textes qui nous tes représentent, étaient 
loin d'être tous des théologiens exacts* Après avoir prononcé avec 
respect Jcs noms de Louis Cappel et de Richard Simon, qui sont ks 
maîtres de la critique scripturaire au xvir siècle, U faut bien recon¬ 
naître que, dans les temps qui ont suivi, la critique .1 été souvent un 
instrument de combat contre la révélation, un moyen de diminuer 
l'autorité de la Bible. De la vient le discrédit oit elle est encore dans 
l'esprit d'un grand nombre de personnes, qui n'en connaissent que les 
abus et qui sont restées étrangères à scs procédés légitimes, à ses 
progrès* à ses résultats certains. ” C'est ce qu'ont avancé, avec de 
sensibles nuances dans l'expression, des savants tels que Renan et 
Littré- En somme, l'exégèse biblique pourrait être neutralisée, 
a klcisée», si on préfère, dans une très large mesure ; des hommes 
de tendances differentes, mais nourris dans un égal respect des 
documents anciens es de leur interprétation exacte, peuvent y ira-* 
vailler en commun* abstraction faite de leurs préférences ou convic¬ 
tions personnelles; M, 1, Réville, qui est fermement attaché au 
protestantisme libéral, vient de nous en fournir l'exemple, M, Loîsy, 
prêtre catholique, va nous en donner la preuve dans les ouvrages 
soumis à notre examen. 

Tout document littéraire ancien comporte en premier lieu l'éta¬ 
blissement du texte par Féiude ! collation, comparaison de ses ins¬ 
truments (manuscrit, versions anciennes ; il ne saurai* y avoir sur 
ce point deux façons d'agir-différentes selon que l’on se irouve en 
présence d F undocument sacré ou profane. Puis vient la discussion de 
l 'authenticité des livres, qui s'établît par l'examen des témoignages 
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intrinsèques (internes) ou prieurs* t*« en £j ï,1a “ J,* 

ois il ne saurait y avoir deux methodi-S. Ln tr . , ; 

Vinterprétation du document, où la critique a pour 

penSU la «.n.l~n« 4. ■«.*»»• ïiîTÏS, .IS 
de l'antiquité. » U dos”" M s "“ r1 "' scl °” «llo-ci’ qu’elle 

sur le domaine de le critique littéraire, en ci.geant d " 11 u ’ 
ne SC reconnaisse pas apie à trancher la quesuon de rttdation o 
htsplraiion. S'il a’agi. simplement de . division du tr.vatl -, nous n , 

ÏÏSCïi. Trente renouvelés au - 4 . ^ 
mmncontre les écarts individuels. Désirera 

tude la posillun prise par M. Lcusy, |C me e aourouver, nü 

reproduire les déclaration s suivantes, que |en fitetmtlB 

improuver: « La recherche critique--- P u „ lÏTïiïies ne 

dans les limites M. par ' .fl^n «„iie^ X “« 

sont pas pour elle un obstacle, mais j- • ^ _ tout ce 

indications^ se rootla' doctrine chrétienne,^ l'exégète 
les déclarations tméreswes d J. ^ comme à h critique 

sjïifss «£-.«■—■* 

faculté de vivre, de «ultra ■* £” t ^l”"£™i» du pur ration- 
Lu somme ci meïp catholiques, peuvent wer 

hsme T j accorde que, tant y ? bibliuuc bien que cette 

d'une liberté réelle en matière ^.^X reprèôtants de la doc- 
liberté soit vue â assez sauvai w préjugés courants qu’il 

trine ; sousce rapport, ce s _ > _ masse des fidèles et dans 

conviendrait avant tout j ™ 1 y ris ks .jbbinsdes Israélites), 

la plus grande parue dis clvr..c • P ui , nas voloniiets 

e„,rcs .-“”*^,. -1= U* *» 4 
SSW1" théologie de l’Allemagne protestante ’. 

"^““.“eraSplv. M. eppratatiaes. A-nmdt-nïtonwa. laper- 

stslanee et de l'acharnement je certainesbrillante et fécopUefd'énim- 
a. Dan, «s «rd« d^rtnr, - p« 

**** mettriût eu tlangerlc* dofitn* «^tSeU 

une Bôf ce tic tçnsertsus la^ictj ^ I 

ùii maintien JcsE^lî^®- 







164 REVEE ÇHITIQCE 

Je rfinsisierui pas su r les diux me moires qui traitent de mistoire 
du dogme de t'inspirât fan et de b Question biblique dans sa relation 
arec [‘inspiration des Ecritures* Elles sont plutôt du ressort du 
dogme; M. L. s’y montre ingénieux, pénétrant et remarquablement 
clair et lucide, malgré les distinctions délicates Où U lui fallait s'enga¬ 
ger et où on éprouvera peut-être un peu de difficulté à le suivre, si 
Ton est tout à fait étranger à cet ordre d’idées- Je n'ai pas à insister 
non plus sur 3 e mémoire intitulé: Les on~e premiers chapitres de ta 
Genèse, puisque nous allons nous trouver en présence d’une œuvre 
d'ensemble, où la pensée de l’auteur a pu se donner libre carrière* 

Le plus considérable des travaux ici rassemblés fpp, 75- r afj. traite 
des Opinions catholiques sur rorigine du Pentateuque, a propos de 
deux mémoires, présentés à b. section des sciences religieuses du Con¬ 
grès international des savants catholiques, tenu à Fribourg en août 
1897, «r Lun par un savant anglais, M, le baron von Hugd. l'autre par 
Je R- P + Lagrange, directeur de la Revue biblique ». D’après le premier 
de ces auteurs, l'existence des grands documents, dont la «réunion a 
formé le Pentateuque et Josuc, se trouve démontrée par les doubles et 
triples récits, par 1-i multiples éditions de lois se rapportant au même 
objet; il a admis, en conséquenccn la succession, préconisée par la 
plupart dés critiques, du document jéhoviste. du''premier ëlohisic, 
de l'écrit deutéronomiquü et du document sacerdotal, consacre essen¬ 
tiellement à la législation du culte. J. et E, le jéhoviste et l’elohiste; 
ne se prêtant pas aux tentatives qui ont été faîtes pour les isoler com¬ 
plètement, il est même préférable de les traiter comme un ensemble, 
remontant au vm* siècle avant notre ère. Le Deutéronome serait de 
l'époque du roi Josïas dernière partie du vu* siècle avant notre ère); 
le grand document rituel* des temps de l'exil ou seulement d'Esdras. 
La rédaction d'ensemble du Pcntateuque-h Josué était achevée avant 
l'an 400. Ce travail d'unification finale n'exclue rat e pas* d H a il leurs* de 
légères retouches au jv* et au 111" siècles avant notre ère. Cest la ce 
qu'on peut appeler Fêtât présent de b question dans les cercles de la 
critique; îl me semble que M. Lofsy indique assez nettement que ses 
préférences lui sont acquises* Nous accorderons, en ce qui nous louche 
personnellement et sur k terrain purement littéraire de la distinction 
des sources* c'est-à-dire des principaux documents originaux, que Ton 
peut tenir ces résultats pour définitifs; cependant* nous avons à plu¬ 
sieurs reprises insisté—et nous insisterons à nouveau—- sur deux 
points : 1® Delà comparaison de la série Juges q- Samuel -|- Rois 
avec les Chroniques (Pe raiîpomènes) ressort, la preuve de l'existence de 
deux éditions de S Hcxateuqüe, l'une formée en gros par l'amalgame 
de J + E et de D, fruit rc représentant le texte traditionnel, dont ces 
deux jÆrics om fait usage, chacune à son tour; 2* Rien n'est moins 
prouvé que l'attribution de J, de E et de D à iclk époque antérieure à 
la captivité de Babylone* ces divers documents pouvant être tenus 
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devant être tenus, selon nous , comme datant des temps de la Res¬ 
tauration, de même que le Prîester-CoJex ,P ou document rituel 1 , 
avec cette différence que J +E + D, première édition du Pctitaieuquc 
_j_ Josué consultée par Juges — Samuel — Rois a pu et dit précéder 
de quelques générations l'édition traditionnelle, que possédait et pra¬ 
tiquait l'écrivain des Chroniques 

Kn somme, l’honorable savant anglais a cru pouvoir, sans dom¬ 
mage pour sa loi catholique, accepter les données essentielles de 
l’exégèse contemporaine en ce qui touche le Pentateuquc et M. Loisy 
n’en prend point alarme; le second des congressistes de Fribourg,le 
P, Lagrange, sans se prononcer aussi ouvertement, indique les sé¬ 
rieux motifs que l’on a pour ne pas s’en tenir strictement à U thèse 
traditionnelle de l'authenticité mosaïque du Pcmaicuque. 

Cette seconde étude a été l'objet de vives critiques, notamment du 
la part du P. Méchtneau dans les Etudié des Pères Jésuites. J ap¬ 
prends pÿr M, L, que le P, Mécbineau a cru devoir me mêler au 
débat. Voici ce qu'en dit M, Loisy "• « Le savant jésuite cite... une 
épigranime de M. Maurice Vcrnessuria Bible polychrome de M, Paul 
Haupt, oit chaque source biblique est distinguée par une couleur 
spéciale. ■ Et M, L, ajoute que, <■ si les lecteurs des études savaient 
que M. M. V. ne traite avec dédain le travail minutieux de la critique 
documentaire que pour renvoyer la composition de 1 Ancien Testa¬ 
ment tout entier au temps de la domination persane et de la domina¬ 
tion grecque, ils trouveraient peut-être que le P. M- n’est pas assez 
traditionnel dans le chuix de ses autorités. « Et un peu plus loin, je 
lis encore : * Le P. Méchîm-au, qui se couvrait du nom de M. Mau¬ 
rice Ventes pour ridiculiser U critique documentaire, etc.,. » 11 est 
parfaitement vrai que j’ai dénoncé comme un grave abus, de nature à 
faire le plus grand tort à l’avenir de l'exégèse biblique, le système des 
sources distribuées en couleurs ; j'y vois peu d'avantage, j’en saisis 
les inconvénients et les dangers et je ne me refuse pas à renouveler 
mes critiques soit sur le mode grave, soit en une forme plus vive et 
plus familière. De là à méconnaître un grand, méritoire et fructueux 
travail, accompli au pris des veilles les plus ingrates, il y a plus 
qu’une distance, il y a un abîme. Je maintiens que. quand l’Introduc¬ 
tion aux livres de l’A. T. est devenue une marqueterie, une discussion 
de lignes, de demi-lignes, de mots, de lettres comme c est le cas pour 
la seconde édition du Kuenen, il n'v a plus vraiment de critique ; les 
arbres, selon le proverbe allemand, empêchent de voir la forée. Les 


]. Il eat a présttHLcr que les vues, que nous avons éié le premier à dés en dre sur 
ce point, entreront prochainement Jiei§ Se courant de* options reçue?, \>f Ikuu- 
rtmame vuyutiï de plu* en plu* attaqué Pour ce .qui est d» livres prophéti¬ 
que*, voilà Jérêmit cofitetté dan* le* quatre cinquièmes de son contenu par le plus 
récent Je scs commenta leurs \Rnwe critique, 1901, n B 5 a) par la brèche aiûil Mtc t 
cc qu'on détend encore ne tardera pas à passer. 
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Bibles polychromes ne val tînt pas mieux ; la juste mesure à cet égard 
se trouve, par exemple, dans la traduction allemande de la Bible qu'a 
dirigée Kautzseh, îl faut que la a haute critique » T celle des ensembles, 
se défende contre l'invasion des discussions de testes, de la « basse 
critique », volontiers encombrante. Je Fat déjà dit, je le redirai et, si 
le P, Mëchineau m a cité exactement, ce dont je rt’ai pas de raison de 
do ut ei 1 — il n a fait qu user de son droit. En disant que ■< je ne traite 
avec dédain le travail minutieux de la critique documentaire que pour 
renvoyer la composition de l'Ancien Testament » aux temps de la 
Restauration, H, Loi sy, sans le vouloir assurément, n’a pas présenté 
ma pensée sous son véritable jour; je le répète f ('admets la distinction des 
sources, mais je proteste contre sa prétention d'accaparer et d’envahir Ee 
domaine de la critique biblique, notamment en ce qui touche Je Pen- 
taieuquc. La raison décisive, entin. qui m'a déterminé à renvoyer la 
composition des divers grands documents qui sont à la base du dît 
livre aux v'-ui 1 siècles avant notre ère, n’est nullement tirée # dc mon 
refus de reconnaître leur distinction essentielle, mais de cette circons¬ 
tance capitale qu’ils s'accordent tous sur la question Ju monopole du 
temple de Jérusalem, signe des temps pust-exiliens. 

Pour en revenir à M. Loisy, il nous montre quelle résistance ren¬ 
contre chez nous l'adoption des résultats les mieux fondés de h 
critique biblique, qui est l'objet d K tm traitement beaucoup plus libéral 
de la part des savants de langue anglaise* 

Une dernière étude porte sur l'Évangile selon saint Jean. Elle est 
très ingénieuse, très pénétrante. Ecrite sous l'empire de pensées et dç 
préoccupations qui ne sont pas celles dont témoigne l'œuvre de 
M* Jean Réville, elle la complète et peut servir par places à la corri¬ 
ger, notamment en ce qui touche l'interprétation du Prologue, qui 
avait provoqué de ma part de sérieuses réserves. M- L, $'y montre 
spécialement théologien sans exclure la critique, tandis que M- Réville 
était avant tout un critique, faisant sa piace aux idées générales. 
L'association seule des deux points de vue permettra rimeUigenee de 
cette œuvre ditÜcile. — En fermant Us Études bibliques, je m tairai 
pas que bien peu de personnes auraient pu les écrire ; je leur souhaite 
des lecteurs — parmi ceux (je les crois rares) qui savent encore lire, 
qui veulent encore lire. Si profondes, d'ailleurs, que puissent être les 
divergences entre savants, dont l'un se revendique de la foi chré¬ 
tienne, dont l'autre professe les opinions philosophiques du pur 
rationalisme, je crois qu'entre M. L_ ei moi, il y a — en dehors de 
l'estime que j k ai pour sa personne et scs travaux et que j espère qu’il 
veut bien me rendre en quelque mesure — accord sur la conception 
de la tâche de la critique biblique, qui ne doit ni se laisser envahir par 
les matérialités, ni se laisser dominer par les vues du gros sens commun. 
G est un chapitre du domaine des idées, qui n’est et ne doit être le lot 
que de ceux-là seuls qui reconnaissent la valeur durable des idées* 
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Voilà quinze ans que j’attends l'ouvrage fait pour définir dans 
les grandes lignes la relation des Mythes babyloniens avec la pre¬ 
mière partie de la Genèse; M. Loisy, auteur d’un premier essai : 
Les mythes chaldéens de la création et du déluge (1892), après en 
avoir fait l'objet de son enseignement dans un cours libre professé à 
l'École des Hautes Études, s’est décidé à combler cette lacune; il 
nous le donne sous une forme, non pas définitive assurément, mais 
faite pour montrer que nous sommes sortis de la pliase des tâtonne¬ 
ments, des hypothèses aventurées, pour satisfaire aux exigences d une 
connaissance reposant sur des documents sérieusement étudiés. 

Sur la position générale des questions, M, L. s’exprime ainsi : 

„ Ce que révèle à l’observateur sans parti pris la comparaison des 
mythes chaldéens avec les premières pages de la Bible, ce si l’origine 
vraisemblable de certains récits ou de certains éléments de récits, 
envisagés dans leur structure extérieure et par leur côté descriptif; 
c’est aussi la puissante originalité de l’esprit religieux d'Israël, qui a 
su tirer des vieilles légendes mythologiques de la Chaldéc un ensei¬ 
gnement moral, en les adaptant à la croyance monothéiste. » Mais Je 
rapport des deux traditions, chaldéenue et israélite, est moins simple 
qu’on n’avait été d'abord tenté de le croire, a lorsqu’on se représentait 
les légendes bibliques comme dérivées tout entières et immédiatement 
de la littérature religieuse des Chaldéens* Il ne saurait plus être 
Question de prendre en bloc les onze ou douze premiers chapitres de 
la Genèse et d'y retrouver comme une réduction monothéiste des 
mythes babyloniens actuellement connus. Les critiques se sont aperçus 
que la base des comparaisons était fort incomplète de part et d’autre, 
et que les documents dont on dispose, les traditions qu ils attestent, 
ne se présentaient pas comme deux séries parallèles dans tout leur 
développement et symétriques dans chacune de leurs parties consti¬ 
tutives. L’état des textes et leur caractère ne permettaient pas qu’il 
en fût autrement, * 

M. L- explique en termes ingénieux que » le contact des traditions 
chaldéenue et biblique n’a pas existé seulement en un point de 
leur histoire et né s'est pas toujours opéré de ta même manière», 
quelles w se sont touchées à des moments différen ts.de leur dévelop¬ 
pement et que les effets de leur conjonction ont été varies, selon que 
la légende israélite a reproduit, modifié ou contredit le mythe babylo¬ 
nien dont elle dérive. » De l'analyse des textes bibliques et de leur 
comparaison avec les textes assyriens ou chaldéens, il tire une con¬ 
clusion négative importante, qui avait pu tout au plus être soupçon¬ 
née jusqu’à ce jour, à savoir que « l’idée d'un emprunt (général, 
direct et simultané, que la tradition israélite aurait fait à la tradition 
ch aidée n ne, soit par les premiers ancêtres des Hébreux, soit plus 
tard, par suite des relations qui existèrent entre les empires mésopo- 
tamiens ci la Palestine, ne supporte plus l’examen. » A celte vue 
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simpliste doit $‘en substituer une autre ; tl convient d’admettre d^sor- 
mats que « un long travail d’assimilation et de transformation, beau¬ 
coup de temps, probablement aussi des intermediaires, c'est-à-dire 
les traditions phénicienne et qramdeenne, se sont placés un peu 
partout entre les mythes chaldéens et la Bible. » De la sorte «, le 
cadre de la comparaison s élargit, et le rapport des traditions com¬ 
parées se diversifie à l'infini. Telles légendes, celles des (ils de Dieu, 
de la tour de Babel, ont pu avoir cours en Israël dés les temps les 
plus reculés ; telle autre, par exemple celle du déluge, a pu ne s’y 
introduire qu’à une époque relativement récente ; la même légende, 
anciennement connue, à pu d’enrichir Je nouveaux traits par un 
contact ultérieur avec sa source et Je réch d'Eden paraît être dans ce 
cas. Ce n est pas seulement la tradition Israélite en général, mais 
chaque légende, qui a eu sou développement particulier, dont à peine 
il nous est donné de conjecturer les principales étapes. La tojnplexiié 
deces rapports serait plus sensible si la tradition chalJéenne et la 
tradition primitive d" Israël ne nous étaient point parvenues seule¬ 
ment à Téiat de débris; mais ces débris suffisent à montrer que les 
deux traditions, nonobstant la dépendance iucûntesiable de ta plus 
récente à 1 égard de la plus ancienne, ont eu chacune leur évolution 
originale. » 

Ces citations éclairent le sujet ; elles indiquent suffisamment lob jet 
précis des recherches entreprises par M. Loisy, elles mettent en évi* 
dence Je caractère général de ses conclusions. 

En cc qui touche les mythes chalrîéen^ je me range parmiîa masse 
des lecteurs qui ne se permettent pas — ou ne doivent pas se per¬ 
mettre — d'émettre un jugement en des matières, échappant à ieur 
compétence. Je tiens M. L* pour un savant qui a vérifié, compulsé 
et confronté en conscience tout ce qui a paru à cet égard depuis vingt- 
cinq ans et était en mesure d’écarter ies documents suspects, d'éJimî- 
net les matériaux indignes d'entrer en ligne de compte. [J a réuni 
sous une forme aussi brève que le lui permettait la cbrïé t la totalité 
des sources ou textes sur lesquels doit porter le travail de comparai¬ 
son avec la Bible ; îl a dépouillé un nombre considérable d'ouvrages, 
de monographies, de mémoires et y a pris tout ce qui était de nature 
à nous intéresser. Son œuvre désormais peut servir de base très lar¬ 
gement et très solidement établie—et qui comportera tout au plus 
d ici à bien des années, sauf le cas de mise au jour de ïextes impor¬ 
tants non soupçonnés, des compléments roui à fait secondaires. 

En cù qui touche les textes bibliques, je me sens plus à mon aise. 
Et d’abord, à quelle époque ks attribuer ? Le récit de la création [Ge¬ 
nèse, I, [-1 ï. 4], la généalogie de Noé par Set h, une des versions du dé¬ 
luge* la généalogie des patriarches postdiItmens T ancêtres d'Abraham* 
tout ceta appartient au document sacerdotal (P . rédigé, selon tous les 
indices, aav*ou au ^siècle seulement avant notre ère. Le récit du jardin 
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de délices, dont Fhomrae s’est va «pulsé par sa faute, et h plupart des 
autres morceaux sont attribues au rédacteur jéhoviste; mais je doute 
qu’on puisse les tenir — et tout particuliérement le plus important, 
l opolojguc de la Chute - pour avant formé le début d’une œuvre 
d ensemble Je ne vois rien dans tout cela qui nous ramène a 
l époque antérieure à la destruction de Jérusalem par les Chaldeens, 
rien pour quoi il y ail lieu de supposer de vieilles traditions corn- 
mîmes, remontant aux âges fabuleux de l'unité • :) de a famille sémi¬ 
tique, rien même pour quoi il convienne d’invoquer a circonstance, 
soit des rapports historiques du royaume de Juda avec les empires 
des vallées du Tigre et de l’Euphrate, soit des relations créées par a 
déportation de l’aristocratie et du clergé de Jérusalem en terre chat- 
décime (époque de la captivité de Babylone, vf rie de avant noire ere). 
Et maintenant, s'imagine-t-on les représentants du judaïsme,empres¬ 
sés à rapporter avec eux dans le pays de leurs ancêtres, ou ils se pro¬ 
posent de reconstituer un état de choses régulier, un ordre social, une 
foi épurée, un culte sans mélange coupable, rapportant, dis-je, soi¬ 
gneusement de Babylone dans leur bagages, à côté de la « Loi de 
Moïse », quoi? — le résumé, la substance des traditions, kgendes et 
mythes de la Chaïdéc? La supposition est tellement étrange qu on 

ne saurait s’y arrêter une minute. * 

Reportons-nous maintenant aux considérations de M- Lotsy ci- 
dessus rapportées, notamment à son hypothèse d intermediaires, 
c’est-à-dire de traditions phénicienne et araméenne, se plaint un peu 
partout entre les mythes chaldéens et la Bible ». La question change 
d aspect et la solution devient aisée en ce qui touche les grandes lignes. 
Il v aurait donc eu en Assyrie et en Chatdéc, dès les temps les plus 
anciens, les matériaux d’une riche mythologie, qui, par 1 effet des 
échanges commerciaux, mouvements de population et conquêtes, 
commencés dès le v tu* siècle avant notre ère, poursuivis au cours du 
Vf siècle, et par la suite, sont devenus, sous des formes très criées, 
très diversifiées, le lot commun des populations établies entre hu- 
phrate et ta Méditerranée jusqu’à la frontière d’Egypte et ont pu 
même passer dans les îles et côtes de population et de langue grec¬ 
ques. Cest dans ce trésor commun, devenu anonyme et banal. qu /*- 
raéf mira pif tse sans aucun scrupule, sait à partir du v* sicde e 
dans les temps qui suivent soit, au besoin et St l'on y tient a au,ji- 


i 1 * récit, plutôt « opoksne “ d “ P*»*» F efJu - eit F rc ^ ue *•“ ** Ü 

rature biblique; SI nesl pas sérieusement soutenable den placer la rédaction as# 

les temps du second temple. ... n,„- i„ ^t.au I- de 

a. Ce n’est pas que te génie juif se pique «mjours de logique. Djin4 . J F . 
Daniel, on voir ce personnage et ses amis risquer leur «mauon pmilégi^ P« .J* 
méticuleux scrupules louchant la préparation des aliments en 
sont à l'école des astrologues et magiciens. Dans le beau corne de os p , 
ms de la légende, modèle de sa race, tue d'une coupe divinatoire, etc. 
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ment dès une époque plus ancienne t en imprimant à tel de ces récits 
te caractère de sa propre théologie \ 

Voilà la proposition par laquelle nous compléterons volontiers les 
déductions, si suggestives, de M. Y abbé Loisy. 

Il nous reste à indiquer les divisions principales de l'ouvrage : 
| t la création, !é chaos primordial; g 2 le combat du créateur contre 
le chaos; § 3 l'organisationdu monde; §4 la création de l'homme et 
de sa destinée ; g 5 l'épilogue du poème de la création; g 6 le poème 
de Gilgamès, Eabanî ; S 7 le voyage de GilgamÈs* Sinapishtim et le 
déluge; § 8 le séjour de Sinapishiim et la plante de vie; g 9 fin du 
pdème de Gilgamès* remarques générales. 

Ce que nous avons dit ne peut donner une idées des richesses con¬ 
tenues en ce volume et qu'une lecture attentive (à défaut d'une table 
analytique des matières et d'un index détaillé, que nous invitons vive¬ 
ment Fauteur à dresser pour une prochaine édition), peut seule faire 
découvrir, de la documentation extraordinairement abondante et pré¬ 
cise qui, sous 1a forme modeste et réservée adoptée par l'écrivain, en 
constitue un répertoire du plus haut prix. Dans son second chapitre, 
par exemple, M, Loisy a relevé, dans une série de livres bibliques, des 
éléments m y thû Logiques combat de Yahvéh contre le monstre Rabat-, 
dont j’ai par lui, pour la première fois, compris l’imporance et qui 
modifient l’aspect de toute une partie des études bibliques. Ce livre, 
qui tient toutes ses promesses* donne, en somme — et ce sera notre 
dernier mot — beaucoup plus encore qu’il ne promet, 

Maurice Vernes- 


G, Jjtrr?r„ SlbawaihJ 1 » Buch Ubôr die Gr&mmaîik nltch der Au agate von 
H. DeïÉfibourg und de tu Commenter des Sir Ail Ûbersetrt uud 6:J£lârt 
unrl mit Au&r-lTïgen surs SlrAfl utid anderen Commentaren verseken. Ber¬ 
lin, fteuther und Rcichard, 1894-1900, vol. I : et 3o3 pagesi vol- Il : ïvi- 

903 ci 55a pages. 

J’aî pour le Persan, surnommé 5 ïboüya« le Pommé » ou* comme 
prononcent les Arabes, StbawAÎbi, des entrai U es de père. Son nom 
était connu, Orientaux et Occidentaux saluaient en lui l'auteur du 
1* Livre », de la Bible de la grammaire arabe* mais, faute d'une édi¬ 
tion indigène ou européenne, ce maître exotique, mon vers îjj (793), 
ce législateur d’une langue qui notait pas la sienne, n'avait d'action 
sur le monde des savants et des étudiants qu'à travers ses continua¬ 
teurs u ses interprètes. Silvestre de Sacy, Payant entrevu et deviné à 
la fin de sa carrière, lui a emprunté quelques pages insérées dans son 


1. Certaines légendes ont pu exister amis forme orale avant tl'étre consignées 
par écrit; un peut imaginer toute espace de combinaison*. 
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Anthologie grammaticale arabe (Paris, 18*9}. Roscn et Guirgûss eu 
ont fait quelques courts es irait s dans leur Ckrestometkte arabe de 
1876. Ma première incursion dans ce domaine, avant qu il in appar- 
tint et que je lui appartinsse pour nombre d’années, remonte a cdi- 
tion que j'ai donnée à Grettingen en 1867 des chapitres sur le pluriel. 
C'était le prodrome à la publication intégrale du teste arabe, qu il 
ma été accordé d’achever en 1889 ‘ et qui a eu le grand honneur 
de susciter la traduction allemande de M G. John. Son auteur, qui 
V a joint un commentaire base sur celui d’As-Siraft, un Persan 
Jomme Sibawaihî. mon en 368 (978), vient à son tour de terminer 
son laborieux effort par une trentième et dernière livraison. 

Mais ni lui, ni moi, nous ne pourrons considérer notre (ratail 
comme définitivement dos tant que les Indices nécessaires n auront 
pas facilité les recherches à travers ces leurres inextricables. La table 
des Sri chapitres, que j’ai dressée, ne fournit pas la nomenclature 
complète des matières traitées, vu le nombre et 1 imprévu des digres¬ 
sions que l'énumération des titres ne permet pas de soupçonner. 

M G J n'éprouve que du dédain pour les arabisants qui se pro¬ 
posent de consulter le Livre de Sibawaîhi au fur et à mesure de leurs 
besoins, sans aspirer à le lire en entier pour le méditer ex pour s en 
imprégner. Cependant il leur fait la concession de leur laisser espé¬ 
rer sans prendre d’engagement formel, les tables qu’ils réclament et 
dont la rédaction par le IV W. Witschcl, dès a présent pw*» 
delà du premier tiers, s’appliquera, non seulement a la traduction 
allemande, mais encore à mon édition du texte Voilà un remords 
dont ma conscience sera heureuse d’être déchargée. Lo«pt Umpres- 
«on sera décidée, je mettrai volontiers a la disposition de homme 
intrépide, qui a entrepris cette tâche aussi utile qu ingrate, les fiches 
qui ont été rédigées à mon intention par mon disciple et confrère, 

M. Maver Lambert. . , . 

M G. J. conseille à ceux qui, grâce à sa traduction, voudraient 

s’initier à la manière de Sïbawaihi, d’intervertir la séne des cha¬ 
pitres pour faire concorder leur étude avec le classement de nos 
manuels européens. En effet, le Livre procède en sens inverse 
de l'ordre auquel nous sommes accoutumés. La syntaxe y précédé la 
théorie des formes qui elle-même est suivie de la phonétique. Ce 
serait absurde au point de vue pédagogique, mais c est absolument 
logique au point de vue expérimental. Le grammainen arabe étudié 
le'phénomène, tel qu’il l’aperçoit, dans sa synthèse, l’analyse et le 
décompose en scs éléments qu’il en arrive ensuite a disséquer. H 
passe ainsi des propositions aux mots et des mots aux lettres, toutes 

L’édition de Citeutta {.88;}, «production nrfcinhp. ■* 
médiocre, o paru entre la première partie de mon tetee seomd 
deuxième 11889), à fait indépendamment de mon teiw, qui n P 

que trop fidèlement à Boillèk en iît 6 -i 3 i 7 11898-1899]. 
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des consonnes, qu’il réunit d'après leurs organes d'émission. Puisqu'il 
ne s'agit que de théorie et que personne n'abordera le Livre sans sV 
Érre préparé par quelque teinture de Ja tangue dont les secrets y sont 
révélés, je ne saisis pas les avantages de ce renversement. Car, si le 
teste s explique par la traduction* la traduction (n fc en déplaise à 
M. G. J,) resterait Inintelligible sans l'adjonction du texte. 

Je souscrirai plutôt à un autre motif, sur lequel l'interprète glisse, 
mais quîesi de sa part un aveu. II reconnaît» à mots couverts il est 
vraî H que sa version marche d’un pas plus sûr en avançant ci mérite 
plus de confiance comme guide au milieu et à la lin qu’au début de la 
rouie. Ce n est pas que je veuille incriminer les premières livraisons, 
L infériorité que j'admets ne s'applique guère qu'aux généralités 
exposées dans les sept premiers chapitres* en particulier, a la théorie 
des terminaisons dans le deuxième. M. Jahn, avant de prendre congé 
de nous, exprime la joie qu’il éprouve à s'échapper de la prisoîi* où il 
a été enfermé pendant plus de quinze années; mais II ne renonce pas 
pour cela a y revenir plus tard, lorsqu'il aura goûté de sa liberté 
momentanée pour apporter un peu plus de variété à sa production. 
Nous le suivrons avec sympathie dans cette évolution* en souhnhant 
qa un homme de son mérite et de son caractère ait l'épiderme moins 
sensible, ne s'use pas dans les polémiques, reconnaisse que son 
reuvre a recueilli auire chose que l'indifférence ou Thostîlîté de scs 
confrères, enfin se résigne à ne compter qu r un petit nombre d’admi- 
raseurs, dont 1 estime pèse plus que les caprices frivoles de la 
popularité. 

Hamvlg Df.renuqi’rg. 


The Eady âge of Greece. Vol* I Cambridge* Univ-erauy Press* 
1 9 Û ï i B r ■ > n_ H. XVÏ-ÔS 4 p ,, açcc 154 tjravti res. 

Posée en *8^8, â la suite des fouilles de SchEiemann dans les lombes 
royales de l'acropole de M veines, la i question mycénienne» n P a fait, 
depuis* que gagner en importance* au point de s'identifier avec le 
problème de 1 ethnographie primitive du monde grec et même de 
tout le bassin oriental de la Méditerranée. Après l Argolide» ç n a été la 
Thessalie» I Afrique, la Béoiic, la Laconie» les îles* la Crète surtout, 
qui ont fourni aux explorateurs les monuments d'une civilisation iden¬ 
tique à celle que les fouilles de Schlîemann avaient exhumée à My* 
cènes et à Tîrynthe. On 1 a constatée en Asie-Mine tire* en Syrie, en 
ÊgyptCs en Si cite, dans! Italie méridionale, et, à un degré d'évolution 
moins avancé* dans le Nord de la presqu'île des Balkans, depuis 
l'Adriatique jusqu'à la mer Noire. A quelle date, ou plutôt entre 
quelles dates se place cette civilisation ? Que doit-elle aux vieilles civi¬ 
lisations de rÊgypte et de la fîabylonîe? Quel groupe ethnique en a 
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clé Fauteur ou le propagateur ? Les oeuvres d’art découvertes à My- 
tènes et à P h ans* h glyptique, [a céramique mycénien ne 3 doivent-elles 
être attribuées, en tout ou en partie, â l'industrie de peuples non 
mycéniens ? Le fonds de F épopée homérique est-il mycénien, üll bien 
l'épopée appariient-dle toute entière â une civilisation postérieure et 
différente? Autant de sujets de controverse auxquels des découvertes 
Incessantes apportent plutôt des aliments que des solutions. 

En iSg 5 , M. Ridgevray intervint dans le débat par un long mémoire 
intitulé : f Quel peuple a fabriqué les objets dits mycéniens? p L’ar¬ 
chéologue anglais procéda par élimination. Il passa en revue les noms 
des anciens peuples, mentionnés par Homère et par les historiens 
grecs^ auxquels on pourrait songer à faire honneur de l'industrie 
mycénienne; pour chacun,, il se demanda si les limites de son exten¬ 
sion géographique ou politique, telles qu'elles sont attestées par les 
textes, coïncident avec celles que les monuments permettent d’assigner 
à l'industrie anonyme, La conclusion de cet examen fut que les Mycé¬ 
niens étaient des Pélasges, autrefois répandus, comme ne l’a été aucun 
autre peuple* sur la Grèce, b côte asiatique, les lies et une partie de 
FI laite. 

L'ouvrage considérable que M, R, publie aujourd'hui est un dévelop¬ 
pement de ce mémoire, La civilisation mycénienne est pélasgique; 
elle a évolué spontanément, depuis l'époque néolhbique* dans les 
îles et sur les côtes de FArchîpeL Ces Pélasges ne sont ni des Sémites 
ni des Touraniens: ce sont des Méditerranéens en possession d'une 
langue aryenne. Crue langue était le grec éolien, ou le parler dont le 
grec éolien dérive. Vers Fan tîooav. J.-C. T des bandes guerrières, 
d’origine cclto-germamque, les Âchécns, pénétrèrent par le nord- 
ouest dans la presqu'île des Balkans et établirent leur autorité sur les 
Mycéniens. Aussitôt commença la décadence mycénienne; c’est alors, 
et non pas après Fin vas ion do rien ne, que la céramique du Dïpylon 
prit naissance, MM. Furtwaengler, Schuchardt, Perrot, etc, se sont 
donc trompés en qualifiant d'achèerme la civilisation mycénienne; les 
Achécns d'Homère n’en sont pas les auteurs, mais les destructeurs* 
Entre la Grèce mycénienne et celle de l'épopée il y a des différences 
essentielles* impossibles à écarter, comme a essayé de le faire Rekhcl, 
par l'hypothèse d'interpolations dans les poèmes homériques. Ces dif¬ 
férences sont constituées par l'apport des Achécns, la crémation, des 
idées nouvelles sur la mon* les armes de fer, k bouclier circulaire* 
les jambières, la fibule, etc. Or, ce que les Achécns apportèrent ainsi 
en Grèce était le patrimoine de la civilisation celtique de l’Europe 
centrale, telle qu'elle nous est surtout connue par ta nécropole de 
HallstatL Si les héros d'Homère sont blonds, c'est que l'aristocratie 
achécnpe était blonde, comme il convient à des guerriers eeko-ger- 
manïqaes ; grâce à leur grande taille et □ leurs armes de fer \nûricum 
ferrum \ il$ purent aisément établir leur suprématie sur les Pélasges 
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restes h Lige du bronze, L’invasion dorienne ne fui qu'une répétition 
de l'invasion achéenne ; une fois Laristûcratîe adiëenne fondue avec 
les Pëlasges T elle perdit sa force de résistante et dut accepter à son 
tour la suprématie de nouvelles bandes descendant du nord. Enfin, 
Lépopéc homérique s’explique comme le cycle français de Charlema¬ 
gne, héros germanique célébré dans une langue nue du latin. La gloire 
des chefs achëens fui chantée par des bardes pétasgïqucs dans l'idiome 
éolien qui s'était formé en Grèce ou cours de Lâge du bronze; l'hexa- 
mètre lui-même est un produit de la civilisation mycénienne. L'éolien 
pélasgique a marqué son empreinte même sur la littérature posté¬ 
rieure; les prétendus do ris mes de la tragédie a trique sont dos vestiges 
du parler pélasgique autrefois commun àTAttique, à la Bëotie et en 
Péloponnèse, 

Ces idées sont trop voisines, dans leur ensemble, de celles que j'ai 
exposées à maintes reprises depuis ES.-)n, pour que je puisse en con¬ 
tester la vraisemblance. J1 est assurément curieux de voir reprendre, 
au début du xx* siècle, et cela par un professeur de grec, une ïhèse 
analogue a cl Ile des ceEtomanos du temps de Latour d'Auvergne et de 
Cambry* Reste à savoir si les choses ont pu se passer aussi simple¬ 
ment que le croît M. Hidgeway. Je ne dirai pas l]u 1 I a réduit outre 
mesure U pan afferente a la B&hyloüie dans la civilisation méditerra¬ 
néenne; H en a fait abstraction comme d'une quantité négligeable. 
L Egypte nkst guère mieux partagée et quelques lignes dédaigneuses 
suffisent ü repousser les prétentions des Hittites \ Pëlasges aryens 
ou aryanîsés \ Achéens aryens, Doriens aryens, tels sont les seuls ëlë- 
menis ethniques donl M. R. tienne compte; Sémites et Atlophylcs 
sont réduits au rôle de spectateurs. C'est aller bien loin dans la réac¬ 
tion, d'ailleurs légitime, contre îe mirage orientât* Aussi bien n'est^ce 
guère le moment de hasarder des assenions dogmatiques, cor nous 
possédons aujourd’hui deux inscriptions en caractères grecs, dëcou* 
vertes dans la Crète orientale* dont nous ne comprenons pas un mot, 
et deux mille autres inscriptions de Gnosse en caractères inconnus, 
dont îe secret est encore à pénétrer. Si ces textes se révèlent un jour 
comme de Léoben archaïque, M. R, sera justement satisfait ; mais que 
dira-t-il, et que deviendra sa théorie, si Ton y découvre une langue 
analogue à V Étrusque de LÉtrurie propre, ou au pseudo-étrusque de 
1 inscription de Lemnos? Sans compter qu'on pourrait y découvrir du 
phénicien, h la grande joie de MM. Helbiget Victor Eérardl 
Ecrivant, en deux volumes, un ouvrage détaillé sur les origines 
de la Grèce, M. Hidgeway avait le devoir de passer en revue et de 
résumer exactement les hypothèses émises a ce sujet depuis les fouilles 

tr Aucune mention n ext faite du grand ouvrage du R. P. JL Cara,G/i Melhtî-Pt- 
ïasgt, l. I, Rome, 1B94. 

g, Lcproœsu* d F aiywd«ati«ï indiqué p r é;0~6Si est resîé peur mai inmiellî- 

gsble. 
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de Schliemann, d'abord parce qu'une telle analyse eut été fort ins¬ 
tructive, puis pour rendre à chacun la part qui lui revient dans le 
système proposé par lut. Non seulement M. R. n'a pas fait cela, 
mais je dois constater, avec une pénible surprise, qu’il n’a même 
pas mentionné l'ouvrage dont les conclusions, en ce qui touche les 
Mycéniens, se rapprochent le plus des siennes, le beau livre publié 
dès iSS 3 par M. Mitchhoefer, Anfacnge âer Kunstin Grieehenland. 

Il s'escrime contre Sicphani qui faisait des Mycéniens des Hérulcs, 
contre Busoh qui en a fait autrefois des Doriens, contre Hdbig qui 
les croit Phéniciens, contre Perrot et Gardner qui les disent Achéens; 
mais il ne trouve pas un mot pour rappeler que !a théorie pélasgique 
a été soutenue il y □ vingt ans par Mîlchhœfer et que ce dernier 
archéologue a parfaitement marqué les différences entre la civilisation 
mycénienne et celle de l’épopée (voir, en particulier, p, 91 et suiv.;. 
Pour Mïlchhccfer aussi, les Pélasges ne sont pas des Sentîtes, jointe 
le croyait Kiepcn, mais des Aryens* Si (et j en suis persuadé) M. R* 
n’a pas lu les An fange Je, Kunst, je ne peux que l'exhorter a en 
prendre connaissance ; cela fait, U trouvera sans doute nécessaire, 
dès le début de son second volume, de remettre les choses au point. 

A lire celui-ci, on dirait que M. R. n’a connu les ouvrages de scs pré¬ 
décesseurs que dans la mesure où il croyait avoir à les rétu ter . 

Après avoir rendu hommage h la netteté d'esprit de M. R. et à 
la vivacité (je ne dis pas la correction) de son style, je suis dans 1 obli¬ 
gation d'ûjouter qüé son information est insuffisante, qu il travaille 
trop vite et commet de nombreuses erreurs. Le premier chapitre de 
son livre (p. 1-79) est un tableau de la distribution géographique des 
monuments mycéniens. Au lieu de recourir au* documents originaux, 
notamment aux articles del’ Eçr,^, du Bulletin de Correspondance 
Hellénique, des Monumenti Anlidù , etc., il a presque exclusivement 
emprunté les faits qu’il allègue à la traduction deTsountas par Man naît 
et au commentaire de Pausaniospar M.Frazer. Voici quelques exemples 
de son manque d'exactitude et, pour tout dire, de sa légèreté. P. 2, il 
parle de soixante et une tombes à M y cène s ; p. 19, il en compte quatre- 
vingt. P. 16, U attribue aux céramistes mycéniens l'invention de la 
couleur appliquée aux vases, alors que le groupe pré-mycénien des 
vases peints de Kamares est connu depuis plusieurs années. Partout, a 
plus de vingt reprises, il écrit Loesche le nom de M. Locschcke, au 
point qu’on se demande s’il connaît les Mykenische Vasett de première 
main. P. 24, il donne des renseignements insuffisants sur le mycé¬ 
nien de Nauplie, faute d’avoir eu recours au p. z 3 (M* R. 

ne cite jamais ce recueil). P.* 2S, il fait la poterie proto-corinthienne 
antérieure à la poterie mycénienne, singulière hérésie cérapiogra- 


1 . Gd doit regretter, dsw» ces conditions, le ton que prend M. R. * l'endroit de 
M* P- üarJuut (p- *67)’ 
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pbique.P, il cite un vase peint qu'il qualifie de prd-mvcénien 
contredisant a,ns,, faute de réflexion, ce qu'il a écrit p ,ô P T' 
.1 ne connaît pas la collection des vases mycéniens de Céphalée’ 
nserves a NeuchÙtet, les premiers qui dent figuré dans un Musée 

fZ' b T\Ù '> L ‘“ Û ‘'?°°’ P - I2 ®’ cf - F v ' Duhn, 

Sur S. ' T e k céramî< l ue si ^Portame Je cette lie. 

*Ur bpata, quelques lignes insignifiantes prouvent qu’il n ’a pas lu 

Umde capital de M. HaussouJIier, Muli Corr. W T II, 

f YJL» c C î" nai, ., paS iù btau Vüse mycénien de Thoricos 

v'f' l ? 9 *: F ' i2f3! : 11 051 mal hformé des découvertes d’Égîne 
( ?s8jetréfràte p. 47 ) que ( 3 stî t, oettc en plomb d'Hissarlik 

a un sur le ventre, bien que Ion ai, souvent fait observer 

que ce dm j [ est une invention de Schliemann fHoerncs, Urgétch. 
T J ' P ' 47 ' M * R - *S norc également ce volumineux 

r : * î- r U 77 r f 9,i,,H,B lcs plus ««ambles faites 

Î V/ " kS ^ Syros ** dK Si P ha ^ n'existent pas pour 

R,d f Wttv ’ É i ui en aurai[ tf ouvé l’exposé dans I' ’E W|H »îe, tSqo 

P : / D j_l ^ 4 dans ifigo, p. 5 , 3 - 53 1. A la p. 48 

ou Panitcapec est appelée Pantacapaeum, M. R. parle , 1 'üne Ikuré 
de “Via, Style mycemen » qui aurait etc récemment découverte prés 
de kr rtch ; mais ,1 donne, à l'appui, deux référenças où il n’e/pa 

en m T V L,<e t“ ëUfC PeUI ' Ætre a - t ‘ il e " l ™du parler d’une statuette 

an M m? ,r * UUtrefüîs Si & aïée M. Fumvaenqlar 

au Musée d Odessa. où je l’ai vainement cherchée; mats la prove- 

1 " t CC statuette est inconnue ei t comme Odessa est port de 

Tla ?*- peU -î aV ° Jr été apporitfe d u ^ quelconque des îles grecques. 

toJ lL!: 1 tT TÎ aVCC SUrpriSC Ja nicmion d’une hache Je 
bronze decouverte a Suna ; probaèly ancient tfityrus. Or rien 

déià 1 irr qUe l sdentiri " aii ° n de Nis J* ros ’ P ui S que Ross a 

dans cette 1lL nîfr ' g> ^ 160 unc inscr 'P li on trouvée 

M R ‘emLÏÏ /“"* dn fOÎ Philippe Syriens. 

M WalterlTn a l “*? J"*?"»"»* -P^-on ù un article de 
A îan 4 ? P ? prlS iû Petn “ d ouvrir Smiih pour se renseigner 

cd ne donne ' t vi|l « P**"*^» du Latium, il omet Noria 
intitulé Latiu^ kS Krise ^ rneniL ‘ nts Va S ues i I e même chapitre, 
cerne h^v “ Ia Ripante e, la Calabre I Ce quîcon- 

ksérié dért ÈSt U " CmsüffiM “ ce dérisoire ; M. R. sembla ignorer 

Ln avot Ï TT' antîChi - P ?2 ’ S1 P ' aee ^ « A-' sans 
A h ' fÛmTJire Revae critique, i 88 q, p, , oq ■ « 
rec^il es, deceuxque M. R, ne cite jamais . Il me facife d 

r^ ÛbMrVaii0 " 8 dC « S*"*’ K W 1« adresserais qu’a 

qu'il en aies moyens. d. s informer aux sources, parce 

Dans le reste j u H Vfe , les erreurs fâcheuses ne som pas rares. 
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M. R, dit que les Dorions d’Argos, en 468, firent de Mycènes tin 
désert et que la ville ne se releva [amais de scs ruines; c T est faute 
d'avoir Ju dans V .ji-asî; ( e SSj, p. 136] une inscription de la wiii* 
tüv à l 1 époque du tyran Nabis, P, s 3 o t il parle de trasiï lions 

antiques relatives au corail rouge /rom the nôrth coast of Africa; il 
n r y a aucun texte antique sur le corail africain, comme je lai montré 
dans la Revue celtique £839, p, ta et suiv. , P. a 3 q T il confond les 
stations lacustres et les terra mares-, qui ne sont pas du tout la même 
chose. P. 244, il écrit ces lignes invraisemblables 3 a Nous ne pos¬ 
sédons pas de restes de la langue phénicienne, excepté quelques ins¬ 
criptions (some inscriptions) et quelques douzaines de lignes dans le 
Pœnulus ». M. K. fera bien dljuvrir le C. LSE—P + 25 o, il revendique 
l'originalité des Étrusques dans la gravure des miroirs de bronze, 
opinion abandonnée depuis 1873 au plus tard (voir A- Dumont, dans 
les Monuments grecs de cette année là). P. 35 1, il parle de vases peints 
de fabrique étrusque indigène jjj tke more adù&iïceâ styles .., 0/ high 
merïi- Ces vases n'existent pas; les imitations étrusques de vases 
grecs sont misérables. P, apa, M. R. prétend que Tari mycénien s 3 est 
formé à l'abri des grands murs de Tïrynthe T de Mycènesetde Goulag* 
sans faire attention à l'objection si juste de M* He!bïg r que les types 
avant-coureurs (Vorstufen) de ce style ne se sont jamais rencontrés 
à Tirynthe, emplacement qui a cependant été fouillé jusqu'au roc. 
M. R. nkpprécie pas l'importance de la genèse des motifs décoratifs; 
ainsi il ne dit rien des spirales de la céramique de Butmir, qui pré¬ 
sentent cependant une importance capitale pour l'hîsiolre du style 
curviligne. Le beau catalogue des vases grecs du Louvre par M, Pottier 
lus est inconnu. P. 410 et ailleurs par ex. p. 60 3 ), M. R- croît que 
les objets celtiques trouvés à Bibracte proviennent de la bataille livrée 
par César aux Helvètes ci aux Rolens; or, l'ouvrage de Rice Holmes 
aurait pu lui apprendre que cette bataille a été livrée à 21 kilomètres 
de Bibracte et que les fouilles de Bibracte ont fait découvrir des maga¬ 
sins et des ateliers, non des armes. À La p. 440, il renchérit sur la même 
erreur et parie du champ de bataille d\ 4 tari<i fc où César défit les 
Helvètes et les Boïens! Dans tout ce que M. R. dit des Celtes, on 
cherche en vain une trace des écrits de M. d’Arbois de J u bain ville* de 
Zcuss T de Mullenhoff: quand il aborde le terrain archéologique, il 
trahit son ignorance des recherches fondamentales de Tischkr. Ce 
qu'il dit de 11 udné ration en Gaule, a la p. x> 5 , est singulier, *t Sui¬ 
vant Diodore et César, écrit-il* les Gaulois brûlaient leurs morts; 
mais il est probable que c était seulement ta coutume de la race domi¬ 
nante Que M* R. veuille bien me signaler alors les nécropoles 
gauloises à inhumation contemporaines de la conquête, ou les fcécro- 
pôles à incinération de Ja « race dominante » chez les Gaulois de la 
Champagne. P. 538 , il nkst pas vrai que les Hébreux «* avaient recours 
à la crémation dans le cas des victimes de la peste » ; le seul passage 
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qu'on puisse alléguer (Àroos, VI, 10) ne parle ni d’une épidémie de 
peste, ni de crémation (cf. Ikuss, L p. 116). 

Venant à propos au moment de l'intérêt si vif provoqué par les 
découvertes de M. Evans, le livre de M. R, est destiné sans doute à 
trouver un grand nombre de lecteurs. Malgré les erreurs qu’une révi¬ 
sion attentive en ferait aisément disparaître, je crois qu’il rendra de 
bons services et que les archéologues comme les ethnographes 
devront désormais compter avec lui. Plusieurs chapitres de pure 
archéologie, auxquels je n’ai pu faire qu’une allusion rapide, ceux qui 
concernent l'histoire du bouclier et de la fibule, le travail du bronze et 
du fer, l’origine de l'étain, sont remplis d'informations intéressantes 
et quelquefois inédites (notamment les renseignements sur les fibules 
irlandaises, fournies à M. R. par le savant et modeste M. Coffey). Il 
y a aussi de l’érudition réelle et de première main dans le long chapitre 
sur les croyances spiritualistes, qui a pourtant k tort d'être en grande 
partie étranger au sujet: l'auteur avait fait sur cette question, en 1899, 
deux leçons à Cambridge et n’a pas voulu qu’elles fussent perdues, 
en quoi il a eu raison : mais nous sommes bien loin de la Grèce pri¬ 
mitive et de Mycênes avec les Arunta d'Australie et les Punyans de 
Bornéo ï 

L'ouvrage est dédié à M, Frazer. Cet illustre savant y reconnaîtra 
son inspiration ; puisse-t-il aussi, dans une édition ultérieure, y recon¬ 
naître sa précision et son exactitude! 

Salomon Reinach. 


Gottfricd Meudaciisb. Ans don Hochregicmen des Kaukasus. - vol, in-8® de 
xxzvii r- y j" p- et 96Î p. avec de nombreuse» gravures «f’aprùs de» photographies, 
*1 ï cartes hors texte. — Lipiig, 1901, Duncfccr et Hncnblot, 40 mark. 

Les deux belles expéditions que M. Gottfried Merzbacher a faites 
durant les étés de 1891 et 1892, dans les hautes régions du Caucase, 
n étaient connues jusqu’ici que par des comptes rendus sommaires : 
après neuf années de travail, Je voyageur vient enfin d’en donner, 
dans deux magnifiques volumes, le récit détaillé. Disons tout de suite 
que cet ouvrage constitue une contribution capitale a l'étude 
de l’orographie caucasienne. Non seulement M. M. a escaladé le 
premier certains pics encore vierges, comme la pointe principale du 
Dongous-Oroun .4,468 m,), ou celle de rAJdala-chouogkhcel-mëër 
(4,140 m.’. mais il a, soit par des voies déjà connues, soit par des 
versants nouveaux, tait l'ascension d’une vingtaine de cimes dont 
l'altitude, vérifiée et rectifiée par lui, varie de 4,000 à 5,600 mètres. 
Son ouvrage nous donne le récit copieux de ces ascensions pour k 
plupart très pénibles, et dont quelques-unes furent éminemment 
périlleuses, mais, il nous donne en outre des renseignements de 
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toute sorte sur les régions caucasiennes parcourues. Ces dev\ gros 
volumes peuvent être considérés comme une somme de ce qu'on sait 
à l’heure actuelle sur deux bons tiers du Caucase. Orographie, hydro¬ 
graphie, géologie, pétrographie, crystallographie, paléontologie, car- 
toc rapide, ethnographie, - rîcn ne manque, et tout est traite avec 
une admirable conscience. Peut-être cette conscience est-elle même 
uII peu excessive, peut-être tant de détails nous rappellent-ils le pro¬ 
verbe allemand » des arbres qui cachent la forêt », mais du moins, a 
n’en considérer que les résultats, on est ravi de pouvoir retrouver 
aisément dans cet ouvrage, grâce à une table analytique très com¬ 
plète, le moindre renseignement cherché sur les hautes vallées du 

Caucase. , „ . 

L’ouvrage de M. M. contient la reproduction de son carnet de 

route durant scs deux expéditions, en outre, une infinité de digres¬ 
sions et d’appendices. Si nous nous en tenons au récit du voyage, qui 

ne commence qui la page 24 > U** *«) dü Itf tome ’ nouS V °/°“ 

que M. M. est paru de Munich le 27 juin tSyt, en compagnie de 
M. Purtsehcller et de deux guides. Parvenusù Routais, les voyageurs 
se dirigèrent vers la S va nette, c’est-à-dire vers le massif occtdcnia e 
la chaîne caucasienne, qu’ils explorèrent durant trois mois depuis le 

pic de la Lalla jusqu’au Kasbck. Revenus à Tiilts au commencement 
d’octobre, ils se séparèrent. L’année suivante (189»), M M. entreprit 
seul avec deux nouveaux guides, Ja suite de son exploration, cette 
fois dans le massif situé à l’est de la mute de Géorgie : il I« parcourut 
durant toute la belle saison depuis le Tcboulos-Mta jusqu au superbe 
Addala-chouogkhod, qui domine le Daghestan. 

Le récit de M. M. est copieux et captivant : certes, on se passerait 
aisément des interminables éjaculations philosophico-lyriques oit il se 
complaît Lorsqu’il foule un haut sommet; mais il faut reconnaître 
que. ces digressions mises à pan, son ouvrage se ht avec le plus 
vit intérêt. A la fois alpiniste ci géologue, curieux d ethnogra¬ 
phie amant que de paysages nouveaux, M. M. ne laisse guère notre 
attention inoccupée. S’il escalade une montagne, le détail et les aven¬ 
tures de l’ascension ci àc U descente nous captivent; s il redescend 
dans la vallée, il nous conte, avec une bonne humeur diffici¬ 
lement altérée, les incidents de la route, les relations des tribus entre 
elles les coutumes, ses palabres avec les indigènes, et nous décrit les 
types et les costumes. Enfin, et ce détail a une grande importance, 
M. M. est un voyageur pratique désireux de faciliter la tâche de ceux 
qui le suivront. Je ne sais pas de livre de voyage ou les détails précis 
sur l’équipement, les vivres, les prix des aliments, etc., soient donnes 
avec autant de précision et de 

Si nous ajoutons eniiti que [es deux volumes de M* Mepbachcr sont 
illustrés de plusieurs centaines de dessins d’après des photographies, 
et contiennent dans une pochette de la couverture trois fragments 
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Etudes socialistes par M Jean , u.- 

SKÎdt^ ifédi lion* ütiéraircs et ariMiiqueS.ed, iQo:. 

On pourrait appliqué à rameur de « petit volume ce qu'il dit lui- 

, 4 i- i i n "itr - , It v a bien des contradictions dans sapcnsce, « 

mimede Liebknecht. « U \ a nui u émdes qui , 

tii.,- sevdlîaucnt jusqu'à un certain P™'" dai1> « U(ieî 

M Jaurès à réunies et qui ne sont que des articles de journaui ; p-ibü» 

» j r** r, t 

M JaJÜÜÎd/mU lutw de elesse el 1» conception du P™*»™» “ us 
ïLvc de catégorie spéciale définitive, ayant sa conscience de classe e 
intervenant en bloc pour obtenir et réaliser la transformation dt la 
propriété individuelle en propriété collective ou sociale. Or. Marx es 
F - lfc „ |j Ll - cinr lu prolétariat, ce moi dûiiis cônimt; le ou 

SÊ S wïîi «* Vouloir diviser Mans 

contre lui-mjmc un aeeepiant quelques-unes de scs idées ut rcpodtanl 
Ses autres c'est le paralyser. Sa puissance a été d être un engrena g 
Ionique MJ. expliqué fort bien d’où Marx est parti : la paupérisation 
fatale, irrémissible, toujours croissante avec le niachmisme et le cap 
talisme. aboutissant à la catastrophe 
tenir son prolétariat, support nécessaire de sa fortune, 
sapt lui-méme, étant son propre lossoycur. Sculemem M. J. 
tüte a vec et après beaucoup d’autres: la paupérisation, prcdite pa 
ïï;; ne s est nullement produite : c’est tout le contraire qm est 
arrivé, et il faut rectifier sur ce point l’auteur du ^ 

nhte et du Capital : il faut du mémo coup rectifier sa theonc catastro 

Nouvelle *4rie LUI, 
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phtque. Il faudrait, si on était logique, rectifier bien d'autres choses, 
et noiammena le dernier principe du socialisme collectiviste auquel 
M. I. se rattache en desespoir de cause, comme ces croyants désabusés 
d une religion à laquelle ils ont cru dans leur jeunesse, qui n’om pas 
le courage daller jusqu'au bout de leur détachement et s'évertuent à 
conserver une bribe de croyance à laquelle ils voudraient se retenir. 
Ceue bribe de croyance* c'est pour M, J., actuellement p l'esprit de 
classe du prolétariat et la guerre de classe qu'il engendre fatalement : 
mais ne cherchez pas a définir avec quelque précision ce qu’il cniend 
par la: en enlrant dans les développements qu'il donne à sa pensée, on 
sent que tout y est en sens contraire de cette conception étroite du 
problème social. Au lieu du prolétariat sans relèvement possible qui, 
dit-il B Liait le rêve et l'erreur de Marx, » d'un prolétariat infiniment 
appauvri et dénué dont il avait besoin pour sa conception dialectique 
de {'histoire moderne, » M + J. veut et voit un prolétariat gllant sans 
révolution, de réforme partielle en réforme partielle, vers plus de 
rustice et plus de bien être, pénétrant par Je suffrage universel au 
cœur des fonctions électives et de l'Etai* par les syndicats et l'organi¬ 
sation corporative au cœur de la production. Je ne cherche pas ici 
jusqu'où ces vues sont pratiquement réalisables : maïs je dis que si on 
admet qu elles se réalisent même très partiellement, elles dérobent au 
socialisme collectiviste son principe de lutte de classe* puisqu'elles 
confondent les classes et suppriment entre elles les démarcations, soit 
de tait soit de sentiment. Et M. J* le sent si bien de temps en 
temps qu i] finit par faire siennes les paroles suivantes de Liebknecht: 
* La démocratie socialiste est le parti de l'ensemble du peuple à 
^exception de deux cent mille grands propriétaires, hobereaux, bour¬ 
geois et prêtres. » Voilà donc le prolétariat qui est devenu toute la 
nation productive. Où aller retrouver là fesprtt de classe, et la lutte 
déclassé, ci même la propriété collective : car je ne pense pas que 
M. J. pas plus que Lkbknecht, suppose quille soit près d êire 
acceptée par les millions de membres de la démocratie qui doit com- 
prendre « non seulement la classe ouvrière mais — car il faut toujours 
étendre et non resserrer la classe des paysans et la petite bour¬ 
geoisies; ni que ni les uns ni les autres veuillent que * le grand livre 
de la dette publique soir anéanti, que les locataires ne payent plus de 
loyers, que toute rente du sol, tout bénéfice commercial, tout profit 
industriel soient abolis. * 

Pour la classe des paysans, qu'il a l'occasion d'observer dans 
son pays natal, M. J* est bien obligé de constater qu'elle n’esf 
pas fijès de se détacher de la << joie de la propriété privée v> \ Il cons- 


r. rj ai à peine besoin de dire, écrit M.L, que ce iravint que nos ouvrier* 3 cri col es 
accomplissent pnur lui nubiles sur leur m in u seule propriété çs[ Ltae, douceur -t 
une joie,.. U c*s probable qu'ils d p rouvra ient comme un manque et une diminti- 
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également que les prévisions qu'on avait fanes sur [Impossibilité 
de concilier [emploi des machines agricoles avec la propriété divisée, 
sont peu à peu démontrées erronées par l 1 expérience. Les meilleures 
pages de son volume sont celles-là, qui lui sont suggérées par une 
observation directe des faits sociaux, sans parti pris de doctrine. Dans 
celles où il veut rester socialiste collectiviste quand même, malgré 
l eclat de la forme, et peut-être même à cause de l’éclat de la forme 
qui, dans son éloquence réelle, est trop souvent fait de mësapîiores, 
ou de tours oratoires un peu vagues, on sent la contradiction intime, 
le désir pris pour des réalités, le sophisme présenté comme argumen¬ 
tation rigoureuse, C esi ce qu F on risque à vouloir concilier 1 incon¬ 
ciliable, La meilleure critique de la méthode de M_ Jaurès serait celle 
qu T il adresse lui même à certains de ses adversaires collectivistes s 
* Tantôt vous creusez (entre les classes j un abïme infranchissable et 
vertigineux : tantôt vous jetez un pont sur cet abîme. En ces manœu¬ 
vres tomrsftfictoires se perd toute la force vive d'un parti ûu d un 


écrivain. T , 


Eugène p'EichtjUL* 


The Jôwieh Encyclopédie Vol. I, {Afich-Apocalypk Lit.)i Vort, l unü ci 
VVagnalis Company j 1901 * gfand iu-8*, pp. xxxviu-635. 


S’il est vrai, comme on l’a écrit, que I idec de celte vaste publics- 
lion soit duc à la * sauvage recrudescence de l’amisémîsme », il fau¬ 
drait dire que pour une fois l'antisémitisme a eu d heureux résultats, 
car c’est un véritable monument de science et d’érudition qu il aura 
fait surgir, à en juger par ce premier volume qui sera suivi de onze 
autres renfermant la matière d'environ 5 o volumes d’un format ordi¬ 
naire. — L’unité religieuse et ethnographique du peuple jutf permet 
de concevoir le plan d’une entreprise de ce genre, tandis qu’on seran 
fort etnharassé pour fixer les limites d’une Encyclopédie française, ou 
anglaise, ou allemande, 11 suffit, pour sert rendre compte, de voir les 
difficultés que suscite le projet si louable d’une Encyclopédie musul¬ 
mane, auquel cependant les savants les plus distingués apportent un 


lion vitale s'ils ne retrouvaient plus it voir *e dorer le* grappes sur quelque* «P* 
à eux rien qu’à eux, cette Joie claire où il y a plus d nui mité que J cgoisme ». Ce 
qui n'empéche pas M.I. décrire quelques pages plus loin :« rheure. W™® e 
nul ne pourra parler devant le pays du maintien du la propr.utê ind.viluel e sans 
se couvrir Je ridicule, ei sc marquer sot meme dun signe dinfériomt, 
dire que l'auteur, dans une série d'études sur la propncié individuelle qm icr 
mineur le volume, considère comme des signe* de son abolition des tait* d 
tien Ct comme de mobilisation qui prouvent qu au contraire la propriété .tou 
restant le ressort nécessaire de l'activité humaine, se plie a toutes e * 
des transformations sociales et scientifiques, ei par la réalise dan» le» fuHKUM 
socialisme pratique et praticable, celui 4= la diffusion du bien-être. 
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concours dévoué. W Encyclopédie juive comprend tout ce qui a trait 
« à rhismire, à la religion, à la littérature, aux usages du peuple Israé¬ 
lite, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours ». L'histoire 
est entendue dans un sens très large : elle embrasse encore la bjogra- 
graphie, la sociologie, le folk-lore. Le domaine de la littérature com¬ 
prend non seulement la littérature biblique, talmudique et rabbinique, 
mais tous les ouvrages composés par des juifs dans la langue néohë- 
b rai que ou dans les langues modernes, et l'histoire littéraire dans le 
sens le plus éïendu du mot. Des articles spéciaux sont consacrés aux 
doctrines du judaïsme, à ses rapports avec le christianisme, aux sectes 
ci aux pratiques religieuses, à la liturgie, à la philosophie spéculative 
et à la morale. En un mot. rien de ce qui touche directement ou indi- 
rcctememau peuple juif n’a été exclu de l 1 Encyclopédie,—tl ne faudrait 
pas croire* cependant que l’ouvrage n'ait d'intérêt que pour les Juifs. Il 
tmércsse t Étau plus haut poïntmon seulement tous les Orientalistes, niais 
encore les historiens, les sociologues, les économistes de cous pays* qui 
y trouveront une mine précieuse de documents ou de renseignements 
bibliographiques. — Le livre vient d'Amérique : il est imprimé avec le 
soin qu’on apporte dans ce pays à toutes les publications; des gravures 
nombreuses et généralement soignées iportratts, monuments, docu¬ 
ments, etc. ! sont ajoutées au texte : il y en a plus de 3 oo dans ce pre¬ 
mier volume. La rédaction est confiée à un comité dans lequel rigurent 
des savants bien connus; citer les noms est une recommandation suffi¬ 
sante pour Pouvrage ; ce sont MM- Cyrus Adler, Gouhard Deutsch, 
Louis Ginzbergt Richard Gottheil, Joseph Jacobs, Marcus et Morris 
Yastrow, Kaufmann Kohler, Fr. de Sola Menées, Crawford H-Toy, 
et Isidore Singer, l’infatigable promoteur de la publication.Ce comité 
a fait preuve d’indépendance d’esprit en demandant la collaboration 
des spécialistes sans distinction de nationalité ou de religion. Il est inu¬ 
tile de souhaiter à cette colossale entreprise un succès qui lui est assuré 
d'avance par ks nombreux souscripteurs qu'elle a déjà réunis. Leur 
liste s'accroîtra encore lorsqu'on verra par ce premier volume que les 
espérances que faisait concevoir le programme n'ont pas été trompées 
mais plutôt dépassées. — Parmi les articles les plus remarquables par 
leur érudition ou leur étendue nous citerons les suivants i Académies 
(W. Bâcher,; Accents in Hebreu* (M. L. Margolis) ; /Idum J. Mc Curdy, 
Kohler, Gotlheîl), Agricultural colonies { M. Reinzensieîn, H. Rosen- 
thaï); Akiba ben Joseph (L, Gmzberg) ; Alexandria [d’Egypte] 
(E. Schuerer, Elï Hazan}; Allegortcal interprétation { L. Ginzberg); 
Alliance Israélite universelle S* Bïgart); Alphabet [hébreu] (Lidz- 
barski i Alsace (R. Reus$}: America (Adler, A. M.W. Brunner. 
M.Kayserlingp de Sola Menées); Amsterdam (S + Sedîgmann); Ange - 
lotegpr (L. Blau et K- Kohler ; Anonyme us Works (î* Broydéj; Anti- 
semithm Deut$ch); Apocalypse (C. C. Torrev ; Apocaljrptic Litera- 
ture [néobébraïquc] {M, Bmtenwkser). — Les divisions et subdm- 
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«ons sont mises en évidence par des manchettes, ei chaque article se 
termine par une bibliographie étendue du sujet traité. 

Disons, pour nous résumer d'un moi, que l’Encyclopédie juive nous 
paraît Être jusqu’à présent le type mieux compris et le mieux réussi 
de ce genre de publications. j .g Chabot. 


Arehaeolûgicat trnd ethnologieal papers ef th. Peabody Musàum. Harvard 
Vnivcniiv. Vol. II. 77» F^d^ntnta! Prhtapttstf sW md»«wjnrtd <?>*- 
Îj’oriû.w ’ V comparative rewarch based on a siudy cfthe «Kimi Mevicao reh* 
£!«cîbS. and calendricai System», by ZelU honorary spectal 

assistant of the Peabody Mussum. Cambridge (Mus.h Psabody Muséum, 50 T 
gr, ift 4. foi p., avec 7 planche* et y 3 gravures dans le »«*• 

L’auteur de ce gros travail est une dame très érudite à laquelle on 
doit quelques bons mémoires d'américanisme. Ses omis auraient bien 
dû La détourner de publier celui-ci ; l’on s'étonne qu.l sé ant trouve 
une société savante et une Université pour le prendre directement 
sous leur patronage. Car si le titre suffit à éveiller quelque méfiance, 
ce sentiment s'efface bientôt pour faire place a de ahurissement. 

L’idée fondamentale de la thèse Je M=* Nuitall, cest que la croix 
gammée ou svastika est l’image d Vrsa major, telle que cette cons- 
fcllation sc présentait aux environs de 1 an 4000 avant J-C- La croix 
gammée n’est pas seulement un symbole cosmogonique ; elle reven¬ 
dique une haute signification morale, celle de la fixité parmi la 
mobilité universelle des choses. C’est, en outre un prinope d ordre 
qui a exercé son influence sur la constitution politique des Etats, etc. 

La croix gammée et les symboles connexes ont passé de 1 ancien au 
nouveau continent par l’effet de nombreuses migrations qui ont eu 
pour point de départ la côte occidentale del’Asie. Atnsts expliqueraient 
L ressemblances étonnantes entre la civilisation du veux monde et 
celle du nouveau, ressemblances qui ont pour contrepartie des ana¬ 
logies d’ordre linguistique, Voici deux spécimens de ces demies. 

elles rendent, je crois, tout commentaire superflu: 

P 5.1 • «. Est-ce par un simple hasard que le calendrier de lemtsn- 
tan Mexique était fondé sur 4 X i 3 = 5 a divisions et que, d autre 
part, Tklnistius de Byzance, membre d’une école qui proposa 
d’innombrables projets numériques pour des constitutions idéales, 
occupé l’une des 4 X ‘ 3 = 5 - préfectures durant le rtgne de Cons¬ 
tantin?» . , . . j liRTavnte 

P 532 ' « Aka-Mena, lé premier souverain historique de l.hgyp , 

était un constructeur, et le nom A'Amem. k dieu des 
signifiait « le constructeur ». Or, les dictionnaires roekn q 
Sriqùe les peuples pariant le Maya désignent un maître maçon on 

un ouvrier p&c fiom d 71 
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Amen! dirais-je â mon tour* mais non pas Credo ! 

Salomon Rüssàch. 


Thucydidii binons, a J optimos codîccs denua ab ipso collucü^ Fomnh 

C. HunE, E. II„ îibri V-TT1I, indkt$i Lipide* Te y bue r t p. Tï-348, iri'8. 

Cette édition critique, aujourd'hui achevée, ma pas seulement le 
mérite d’être la plus récente, la mieux informée; elle est vraiment la 
meilleure que nous possédions encore de Thucydide. Dès 1888, 
M- G. Hude préludait a ses travaux sur le texte du grand écrivain 
par un volume de Commentant çriticî f ou déjà s'affirmait une doctrine 
propre, fondée sur une collation nouvelle et une appréciation, ce 
semble, plus équitable du manuscrit de Florence, le Laurentiamis. 
Deux ans après, en eSqq, paraissait un spécimen d’édition critique, 
comprenant les trois derniers livres de Thucydide, Mais huit années 
s'écoulèrent encore avant que Fauteur présentât au public, dans un 
ouvrage complet, le résultat définitif de scs éludes. Le tome f, publié 
en 1898, fut accueilli avec faveur de tout le monde savant 1 le tome II 
mérite les mêmes éloges. 

Dans ce second volume, M. H* reste fidèle à son principe : mais il 
se défend de toute intransigeance. 1 Nombre de critiques, dit-il r p. y), 
et parmi eux quelques-uns dont le jugement a pour moi beaucoup de 
prix, m’ont reproché d'avoir souvent, par excès d'admiration pour le 
Laurentianus^ rejeté de bonnes leçons du Vaticanus; plusieurs ont été 
jusqu’à prétendre que mon opinion sur le Vaticanus était en quelque 
sorte contredite et réfutée par le fait même que j'adoptais en maints 
passages les leçons de ce manuscrit. Mais je n*ai jamais nié que le 
Vaticanus ne dérivât d’une bonne source, et je n'ai pas soutenu davan¬ 
tage qu'il fallût voir des corrections dans toutes les bonnes leçons que 
ce manuscrit présente à l'exception de tous les autres; bien plus, j'ai 
reconnu ce fait, que le Vaticanus s’accorde souvent avec le Lauremk- 
nus seul pour donner la vraie leçon. D’autre part, ce manuscrit même 
de Florence, je ne nie pas qu’il ne soit rempli de fautes et de correc¬ 
tions ; maïs qu'on examine avec soin à ce point de vue les livres VII et 
VIII de Thucydide, on sera forcé d’avouer que le Vaticanus offre 
beaucoup plus souvent que le Laurentianus des exemples certains de 
corrections, et les éditeurs mêmes qui s'attachent en principe m Vati¬ 
canus ont tant de fois l’obligation de s'en éloigner qu'on s’étonne de 
ne pas voir leur Toi gravement ébranlée. Le plus souvent voici ce qui 
arrive : la leçon du Laurentianus pouvant se comprendre et se 
défendre, Celle du Vaticanus étant plus spécieuse, Ja vraisemblance 
veut que celle-ci vienne d‘une correction, plutôt que l’autre d une 
erreur. * Dans d'autres cas, M, H. admet qu’on puisse hésiter entre 
les deux traditions : il préfère alors celle qui, en général, est la plus 
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pure; mais, dans L'application mairie dt! cette méthode, il n a pas la 
prétention d avoir toujours réussi : < eujusvis ctiïm homïms est 
eri-are (p. vi). » En présence de telles déclarations, on auraji mauvaise 
gr3ce à reprocher encore à M. H. un parti pris qui admet d’aussi justes 

accommodements, , . 

Sa critique verbale n’esi pas moins prudente: plutôt que d introduire 

dans son texte des conjectures téméraires, il marque d une croti les 
mots qui ne se prêtent pas. selon lut, à une correction probable, et .1 
ne craint pas de faire souvent cet aveu d’impuissance (V, ri, 1 ; tu, 

5: VII, 63 , 4; 71, s: 75 , 3 , etc.}. Plus hardi dans ses notes, il y 

signale ses propres efforts pour améliorer le teste, ainsi que les conje^ 
turcs d'autres savants. Mais cette partie du commentaire critique est 
assurément un peu courte : il faudrait plusieurs gros volumes pour 
réunir toutes les corrections intéressantes auxquelles a donne lieu le 
teste de Thucydide. Cependant, à cet égard même, l’édition de M.^Hudc 
donne l’essentiel; et surtout, elle fournit à la critique une ser.e de 
documents plus utiles sans doute que les hypothèses modernes |e veux 
dire les témoignages anciens citations urées de divers 

auteurs : le teste de ces citations ligure au bas des pages, et la liste de 
tous les écrivains mentionnés dans ces citations forme un index parti¬ 
culier à la lin du volume. U n autre index, Index orthographie^ per¬ 
met de contrôler et de discuter toutes les questions orthographiques 
que soulève la langue de Thucydide. 

H Am. Hauyetïi:. 


-w* - h- 

ïviij-stio pp. Pris : 4 


Ainsi que le fait présumer dès l'abord sa div.ston en deux tomes, 
dont le 1 « seul est publié, la Grammaire du vieil anglais de M. Bül- 
brin- est construite sur un plan et dans un esprit sensiblement diffé¬ 
rent? de ceux de ses devancières \ Ce n’est plus là ce quon peut nom¬ 
mer un ouvrage élémentaire, et l’auteur en convient : il espère qu on 
ne lui en saura pas mauvais gré; pour mot, }en suis sûr, b il m 

j regretter le souci d ciirôiue concision qui p*^ 

srî raSTTsi-w «i—*!■ «*»-«**■* 

i ’A *j. __** a c rundo-sixon ci pour cau-M* on le vflrraïuut ,i 3 ki 

mcnctauire lin^utitîqtte P assEj ' ■ 3^ et les 

-, Cf. R'V aecrirtpie.XLlXftQ»), P . 109,XLVll! H 8 $ÿ, P* 

e [l note ti* cctiE dernière 
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M . Streiiberg, je ne puis que m T applaudir T et tous les germanistes 
ûvcc moi, de posséder un livre où sont résumées toutes les découvertes 
qui ont été réalisées dans le domaine anglais depuis la publication de 
la Grammaire anglô-Siixorme de M. Sîevers 01 auxquelles M* Bülbrïng 
a pris de sa personne en ces dernières années une si large part T L'au¬ 
teur et le directeur se sorti accordés à penser qirune phonétique aussi 
encombrée de menues lois et de menus faits ne pourrait vire à la fois 
complète et claire qu'à la condition de ne lui point ménager l'espace ; 
on n'y saurait voir d'autre inconvénient* sinon que le livre achevé 
coûtera à l'étudiant deux fois plus cher que chacun des précédents ; 
mais, si la Hn répond au début* il lui remplacera touie une petite 
bibliothèque. 

Le principal mérite de M* Büibrîng, c cst d'avoir ntis en bonne 
place chacun des dialectes de la vieille Angleterre çt fait cesser l'équi¬ 
voque que créait jusqu'à présent renseignement presque exclusif de 
la langue du Wesséi, Quiconque a essayé de faire suivre à ctes élèves 
d'anglais quelque évolution phonétique, même asse^ simple, me com¬ 
prendra : IL faut à tout moment remettre au point, avertir que tel phé¬ 
nomène constaté en Wessex ne se produit pas, au moins dans les 
mêmes conditions, en mercien P OU que telle loi angle est inconnue en 
saxon ; c'est, en petit, tomme au temps où Ton s'ingéniait à faire des¬ 
cendre du sanscrit le grec ci le latin. Chez M. B. le Wessex devient 
vraiment ce qu'il est en réalité, fun des dialectes du groupe anglais; 
et, de ce qu'il est de beaucoup le mieux connu, il ne suit point qu'il 
aii droit à figurer au premier plan. Mais, pour lui enlever cette pré¬ 
séance, il a fallu étudier comme à la loupe les rares documents que 
l'on possédait de ses congénères, les collationner, les interpréter, se 
retrouver dans un chaos de graphies nécessairement plus ou moins 
arbitraires ou même incorrectes, — c'est, je crois, le plus grave écueil 
de certaines inductions à base trop étroite, — et enfin tenir un compte 
rigoureux de la chronologie phonétique; car ce qui est vrai d'un 
dialecte Test souvent aussi d'un autre, mais non pas dans le même 
temps. M. B. n'énonce presque jamais un fait important sans le dater 
par approximation : rien n'est plus propre, en même temps qu'à 
orienter rélève, a lui donner ces habitudes de précision sans lesquelles 
un grammairien ne deviendra jamais un linguiste. 

11 réimporte pas moins* partout où eda est possible, de lui faire 
comprendre qu'une langue est uuensemble, qu'elle évolue d'ensemble, 
et non point par fragments isolés : voir, par exemple* le § qo, où 
toutes les mutations vocalïques indépendantes sont ramenées à un 
principe unique et général. Il faut enfin qu*il entende la langue parlée 
à iravérs les symboles incomplets et obscurs qui nous l'ont conservée : 
à cei effet, M + B. a multiplié les schèmes de prononciation* au risque 
même de trop sacrifier à l'hypothèse; car les manuscrits sont fort 
loin de la perfection, d + a il leur s relative, du phonographe. Mais il vaut 
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ccm fois mieux encore se représenter un phonème de façon tant soit 
peu inexacte, que ne pas se le représenter du tout et ne faire que le 

voir sur le papier. . 

Mieux venues encore seraient ces restitutions, si parfois une assi¬ 
milation inquiétante ne les compromettait. J'avoue ne pas saisir ce 
que l’auteur entend par IV du St. état et de l’ai. Net; en prononciation 
de l'Allemagne du sud (| 3o) : l'un est bref et nettement fermé ; 1 autre, 
bref et sensiblement ouvert. Je ne crois pas non plus qu il soit neces¬ 
saire de faire intervenir l'emprunt pour expliquer des fans qui peuvent 
fort bien rentrer dans la contamination monoglotte : ainsi, en dehors 
du Scandinave gi/a (p. 196 ., l'anglais actuel giw, comme inversement 
le parfait moyen anglais yaf, résulte sans difficulté d une alternance 
(texionncllej'iiwm : gaf, puisque l’anglais gave lui-même est une con¬ 
tamination évidente de gaf et gauen. 

L'impression est fort correcte. J'ai relevé une coquille fâcheuse 
(§ 388) \*ciefes « Krebse », lire « Kebse *; mais personne ne s y 

trompera. . . . . 

L'ouvrage, réparti en a; chapitres, se termine par un index de 

30 pages sur trois colonnes. On peut par ce seul detail juger e 
la richesse des informations qu’il contient. Grâce à M. Bülbrmg, les 
assises de F histoire de la langue anglaise ne laisseront désormais plus 

ricn à d * sircr ' V. Hattar. 


Etymotogisehe *aier B a. «a Hcrmuw Osthopt. Krster Theil. - Uïipîig, 
Minci, I0O1. In-8, viij-îjS PP Pfl * : 9 mk ’ 


Maintenant que les grandes lignes de l'étymologie indo-européenne 
ont pris une forme arrêtée et définitive, c’cst naturellement aux menus 
détails, aux mots encore isolés ou mal rattaches, que s attaquent les 
esprits curieux et sagaces : il s'agit de faire rentrer dans le rang «• 
réfractaires. Mais, à l’inverse de ce qu’on pourrait présupposer, plus 
ici le terrain se circonscrit, plus il devient dangereux. On n y peut 
espérer de découvertes nouvelles, que si l'on sait mettre au service 
d'une imagination fertile en ressources la connaissance d’une multi¬ 
tude de lexiques divers ; durables, que si cette imagination est sans 
cesse tenue en bride par le souvenir présent et ia scrupuleuse appli¬ 
cation des lois phonétiques. Peut-être est-il superflu de dire que 1 au¬ 
teur de ce livre remplit à merveille cette double condition. 

Ce n'est pas, évidemment, que touies ses dérivations soient au meme 
degré convaincantes : lorsqu'elle se complaît en ces subtiles analyses, 
la recherche laisse une large part au jugement subjectif; mais c est 
déjà beaucoup qu’elles soient irréprochables dans la forme et, pour la 
plupart, séduisantes quant au fond. Il n'en faut pas davantage a qui 
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feuillette un ouvrage d'étymologie en se répétant à chaque page le 
;jlpiï i TAmilv d'Épicharme eï de Mérimée, 

Le livre de M, O. se divise en deux parues à peu près égal es p respeo 
tivemem consacrées au règne végétal et au règne animal. Chacune* û 
son io u r f comprend quaire articles : — Cercle cceur du bols, le 
chêne et la *bi s l'érable; — le chien et le bétail p corne et bêtes à 
cornes, u r nl ei f£k\wx } fro&ch et sprîngen. 

Je laisse à penser de quelles digressions* dont aucune n'est hors 
d'oeuvre, un pareil programme peut être semé. Dès le début, au lieu 
de I explication, depuis longtemps condamnée* je pense, de sincêrus 
par sine cérd t nous apprenons à reconnaître str.p^ et subsidiairement 
ai. waeksi p. 21 , pour ce qu'est, en effet* la cire dans la nature, une 

[se- créiion » r cl. lat, crésco ei al. wïïchstïïi. Un lai. 'ccr-mçii r dès 
lors probable, s'il se contamine de *gm-men déjà postulé par d'autres 
linguistes, résout avec élégance l'énigme phonétique qui sq pose en 
germai p. 35 . Et voici tout à l'heure Pal. hirse « mîîlei ■ flî. 63 qui 
ne demande qua s'apparier à Cerés. Du sk. dârtina c dur combiné 
avec legr. 3 jpç, se déduit aisément le lai. w drûrâs devenu dûms [p.i 14), 
et Pal. treue vient s P y ranger à souhait p, 1 19). Plïis conjecturale est 
la dérivation de Sivapt* p, 14?), que Fauteur navance d'ailleurs que 
sous réserves. Mais n^&t-ee pas une joyeuse surprise, — pour Féiy- 
moJogîste, qui sait que 'fmtôm «■ ccnt n fut autrefois comme 

pour 1 historien de la civilisation* qui se demande quelles furent chez 
nos pères les premières fonctions du chien domestique^ —- de pouvoir 
rattacher Je nom du chien à celui du troupeau (*péku) qtTil était chargé 
Je garder, par l'intermédiaire d k un adjectif 'pkuw-dn- p + 219I « relatif 
aux bêtes à laine n r Je m arrête r tout Je livre y passerait. 

Un mérite qui n p cst pas moins appréciable chez M, Osthoffque tous 
les autres, c est I etendue de ses lectures et la loyauté de ses citations. 
On n imagine pas la quantité de références qui dm&jllein ses pages, 
.Si je constate qu'il ne lui échappe pas même une modeste note jetée 
en passant au bas d'un article de la Revue critique i p + 3 ïï 3 u j h en aurai 
dît assez pour ceux qui savent combien il est difficile de produire soi- 
même en se tenant exactement au courant des productions de tous ses 
confrères r . 


ï. Oserai-je,, m adtchûint Je ce roué i ifabàtiluc [ustïcc, réclamer une place 
p:Lrm] les JingaJites qui ont dçs pre Enfer* eusiignè que ïwtdç îVeaï puitit T dc par *ç* 
angines, une forme pruuonimale fp. ig3) ? L'inidc date Je loin; mais lu réfutation 
quen u publiée M. Brésil ne m a point ébranlé dan* mn coni ktitm : ef. Mt ; tn. Soc. 
Z-n’itf.. \ \ m p. ÿi et i %- Je suis hcureui de toit aiijotirdTiüi sç gdnérnEisor 
squs upe forme Lcgcrc ment modifiée. 


V. Henht. 
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On eûîimît Thistoire du célèbre manuscrit biblique de Lyon, dési* 
gne naguère sous le nom de Pmtateuque^ et devenu depuis quelques 
années un Heptatnxque. En cSjS T M, Léopold Delisle signalait l'exîs- 
icnce de 64 feuillets de ce Codax à la Bibliothèque de Lyon ; en iSSu, 
le même savant obtenait du comte d’Ashburnham la restitution de 
Sn feuillets autrefois volés par Lïbri ; Tannée suivante, M a Ulysse 
Robert publiait une remarquable édition du Pcntateuque Penia- 
teuchi versîù latin* antiquissima e Codiez Lugdunms f, Paris, ïSSij. 
M. Delisle compléta sa découverte en 1893; dans un des manuscrits 
qui riguraîent au catalogue de la collection d'un amateur lyonnais, le 
baron Dauphin de Verna, il devina ia suite du Pentatéuque ; avec 
l'aide d* M, Caülemer et de M. Desvernay, il réussit à reconstituer 
l 'Hcptateuque dans la Bibliothèque de Lyon, Restait à éditer cette 
dernière partie du Codex, qui, avec la fin du Deutéronome, contient 
Joauê et les Juges . M. R. était tout désigné pour cette nouvelle tâche; 
il s'en est acquitté avec une conscience admirable. L'Académie de 
Lyon a pris la publication sous son patronage ; et die a bien fait les 
choses. 

M. R. a adopté à peu près le même plan que pour le Pentaiauque. 
A chaque page, au-dessous du texte biblique, il a placé un double, 
parfois un triple, commentaire critique : variantes des manuscrits 
grecs; fragments ou variantes des manuscrits latins connus. Codex 
Wircêburgensis et Codex Monacênsîs ; enfin, un choix de variantes 
prises dans les citations des Pères, surtout de Teriullicn* de saint 
Cyprîen, de Lucifer de Cagliart 3 de saint Ambroise p de saint Augus¬ 
tin. Ledition, faite avec beaucoup de soin, est d F un maniement com¬ 
mode; on regrette seulement que, pour faciliter le contrôle au lec¬ 
teur, M R, n T alt pas cru devoir indiquer toujours le renvoi exact aux 
ouvrages des Pères. 

Dans une intéressante et solide Introduction, M* R, nous conte 
d abord en détail l'histoire de la découverte du manuscrit (p. vnu 
Puis* il passe à l'examen paléographîque p. m), étudie l'orthographe 
ci la grHmmaire du texte (p. xvi), signale les mots rares ou nouveaux 
: p, S3ç|i r justifie ses conclusions sur l'origine de la version p, xxu) t 
en mon ire les rapports plus ou moins étroits avec les fragments des 
autres manuscrits bibliques déjà publiés, et avec les citations de Lu¬ 
cifer de Caglîari (p. av). En terminant il complète ses recherches 
antérieures sur les manuscrits grecs : il montre que le manuscrit 
utilisé par le traducteur semble perdu, et îl classe les manuscrits grecs 
connus dans Tordre ou ils se rapprochent le plus du Codex Lugdü- 
nemis (p. xxju)* Dans cette dernière partie, peut-être aurait-un pu 
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établir avec plus de précision un classement des manuscrits par 
familles, 

Cû qui attire le plus l'atientton dans cette étude préliminaire, ce 
sont les pages où M- R, soulève Je nouveau la question de l'origine 
du Codex Lugdunensis. On sait que les avis furent très partagés lors 
de la publication du Pentateuque. Pour ne citer que deux des maî¬ 
tres de la critique» Renan était tenté de donner raison à M, Robert, il 
écrivait dans son Marc-Aurèie p B édition, p r 446] p que La version lui 
paraissait m africaine ?»; au contraire, M. Gaston Paris, dans un 
article très suggestif du Journal des Savants _(iS 83 , p. 3qo et suiv.}, 
inclinait â croire que la traduction a été faite dans le midi de la 
Gaule, peut-être à Lyon même, M. R. apporte aujourd'hui de nou¬ 
veaux arguments à l'appui de sa thèse sur l'origine africaine. La com¬ 
paraison du Codex Lugdunensis avec d'autres manuscrits et avec les 
citations des Pères l'amène à relever deux séries de faits qui nous 
semblent contradictoires. * 

D'une part, il montre que le vocabulaire du Codex paraît le rai ta¬ 
cher à l'Afrique. f[ cite une série de mots que contient la version, 
et qui apparaissent pour la première fois chus des auteurs africains. 
Sans doute, on pourrait le chicaner sur tel ou tel détail. Par exemple, 
en contrôlant sa liste* nous avons constaté que deux des mots, au 
moins, doivent en être rayés : co!liculut f avant d'être chez Apulée, 
était chez Martial (ni, ± 5 ); recalatrare t avant d'être employé par 
Ârnobé, ou par Cyprien (De j e!o t 6), lavait été par Horace {SaL, H, 
T t 2o]i Mais, prise dans l'ensemble, la remarque de M + R. reste vraie t 
la plupart des mots qu'il cite se montrent pour la première fois chez 
Apulée ou TeriulJieiu On hésite pourtant à en tirer une conclusion 
terme. Les premiers auteurs chrétiens d'Occidens étant presque tous 
des Africains, il est malaise de distinguer avec précision ce qui est 
proprement africain de ce qui est simplement chrétien. Les exemples 
tirés du vocabulaire d'Apulée sont, en ce sens* plus caractéristiques ■ 
mais ici encore, avec un auteur dont le vocabulaire est si riche et si 
mêlé, on n'est jamais sûr de ne pas prendre un mot populaire pour un 
mot africain. Cette restriction faite, l'argument de M. R, rfen a pas 
moins une réelle valeur; s'il, ne justifie pas entièrement la thèse, U 
apporte une vraisemblance, une probabilité. 

Mais, d'autre part, M. R. signale de frappantes analogies du Codex 
Lugdunensis avec des textes bibliques qui n + ont rien d'africain, 
VNepîateuque de Lyon se rapproche souvent du Codex Wircebur- 
gémis ou des châtions de saint Ambroise; et plus souvent encore, 
parfois jusquà l'identité, il se rapproche du texte biblique de Lucifer 
de Ca^liarL Or, Iç Codex Wirceburgemis ne parait avoir rien de 
commun avec l’Afrique ; le texte de saint Ambroise est le type même 
des textes dits italiens ; quant a Lucifer de Caglîarî, il n'est pas 
d'origine africaine, et ses citations bibliques, quoiqu'on y relève des 
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leçons africaines, se rapportent nettement au groupe italien. 

Ôn arrive donc à ce résultat paradoxal. D'après le vocabulaire, te 
Codex Lugdunensis reproduirait un texte africain ; d’après les ana¬ 
logies avec les citations des Pères ou les autres manuscrits, il contien- 
drait un teste italien. — Cest peut-être que la question est mal posée, 

A vrai dire, nous ne croyons pas que, dans I ci tu présent de nos 
connaissances, il soit possible delà résoudre entièrement. Létude 
critique des versions antérieures à la Vulgate est loin d Cire aussi 
avancée pour l’Ancien Testament que pour le Nouveau. Sur l’origine 
du Codex LtigdunettsiSt bn peut relever seulement quelques indices; 
et ces indices semblent devoir conduire à une solution intermédiaire. 

Sur un point, l’accord est presque fait. M. Gaston Paris a montre 
(Journal des Savants, iS 83 , p. 397) que, selon toute vraisemblance, le 
Codex a été exécuté dans le midi de la Gaule, et probablement à Lyon. 
M. Robert est tout disposé à l’accorder (p. xv). Mais l'exécution maté¬ 
rielle du*miinuscrit ne préjuge rien quant à l’origine de* la traduction. 
Des manuscrits africains passaient aisément en Europe (témoin le 
texte biblique de Lactanec et de Victorin:. comme ceux d’Europe sont 
passés en Afrique dès la tin du iv* siècle. Sî, comme on le croit, saint 
Augustin a rapporté de Milan le texte de son ftala, rien n'empécbe 
d'admettre qu'une version d'origine africaine ait pu être transcrite à 
Lyon. 

Avant tout, on doit commencer par définir exactement te sens des 
mots. Augustin est aussi africain que personne ; et pourtant il ne s’est 
servi que par exception de textes bibliques africains. En termes de 
critique, un texte africain , ce n’est pas un texte usité en Afrique, c’est 
un texte identique ou étroitement apparenté au texte de saint Cyprien. 
C’est là pour nous, dans l’état présent de ces études, le critérium 
unique ; critérium tris sûr, d’ailleurs, en raison de rentière fixité du 
texte de Cyprien. 

La question de l'origine du Codex Lugduncnsif se ramène donc à 
celle-ci : quels sont les rapports de celte version avec la Bible de 
Cyprien? M. R. nous dit que l’évéque de Carthage employait une 
version « assez différente « de celle du Codex Lugdunensis ; et il 
ajoute: « C’est ou que la nôtre n’existait pas encore alors, ou qu’elle 
n’était pas beaucoup répandue. »(p. xxvu), M, R. ne croit donc pas 
qu’il y ait des rapports entre YHeptateuque de Lyon et les citations 
de Cyprien. Si le fait était exact, ce serait la négation même de sa 
thèse* sur l’origine africaine du Codex. Mais le fait est-il exact? — En 
comparant le Codex Lugdunensis aux fragments correspondants du 
texte biblique de Cyprien, j’ai été très frappé, au contraire, de rencon* 
trer dans le Codex beaucoup de leçons sûrement africaines. Certains 
passages sont ou identiques ou étroitement apparentés. Voici quelques 
exemples : 

Deuteronom., XXIV, 16 (Codex Lugdunensis, p. 26 : Non morïcn- 
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tur patres pro fi-Iiis, et fiiïi non moricntur pro patïîbuSj sed unusqüb’* 
qucîn suopeccaio morietur* = Cyprien, Epist. 55, 27 : Non morien- 
lur paires pro füîis, et filii non moricntur pro patribus, unusquisque 
în peccato suo morîetur). 

Deuteronom., XXXIJ, 17 [CWc.v Lùgdunensis, p. 45 ; Sacrifkave- 
mm daemoniîset non Deo + — Cypricn, Testimon*, L 1 : Sacrïficave- 
runi daemoniis et non Deo;, 

Josué, 1, g (Codex Lugdunensis, p r 53 : Et non recedet liber legis 
bujus es opéré tuo, et medïtaberîs in eo cÜe ac nocte r == Cyprieû. 
Epist, 74, 2 : Non reccdeî liber iegts hujus es ore iuo, et medïtaberîs 
in eo die et nocie]* 

Josue, Ifj 18-19 'Codex Lugdtmen$i$*p> 56 : Frûtres tuos et omnem 
domum patris mi colliges ad te in domum tuant. Et erit omnis qui 
esierit fonuam domus tuae foris, reus sïbi erit. = Cyprien t De cathol, 
ecclcs. unit.* 8 : Praires tuos et totam domum patris tui colligea ad 
te îpsam in domum mant. Et cril omnis qui exierit ostium domus 
tuae foras, reus sibi crû), 

Judiccs, Il ( 11 [Codex Lugdunensis, p, 109 : Et feeeruiufifi tsrahel 
malignum. = Cyprien* Tesiimon. t J, 1 : Et fecerunt filit Jsrael 
malignum)» 

Dans ces passages, et dans bien d'autres que nous pourrions cirer, 
l'étroite parenté des deux textes est évidente; et aucun d'eux n'est 
suspect d’interpolation p puisqu'ils s'écartent égalcnn-ni de la Yu3gâte + 
— Le Codex Lugdonensis renferme donc un assez grand nombre de 
leçons africaines; et par là s'explique ni d'elles-mêmes les analogies 
relevées par M. R. entre le vocabulaire du Codex et k vocabulaire des 
auteurs africains. 

Est-ce à dire qu'on doive pour cela rattacher VHeptateuque de 
Lyon à la famille des textes bibliques africains } Evidemment, non. Et 
cclo T pour deux raisons. 

D'abord, on relève beaucoup de leçons africaines dans les textes 
révisés ou mêlés des siècles suivants, dans la Yulgate du Nouveau 
Festamentp dans les textes dits italiens* chez saint Augustin et chez 
les polémistes de la période vandale ou byzantine. Ceci n\t rien de 
surprenant. Caries textes africains du ni 1 siècle sont un des éléments 
qui ont concouru à la formation des textes bibliques latins depuis le 
tv* siècle. 

De plus, si le Codex Lugdunensh se rattaché par bien des leçons à 
k famille africaine* il s'en écarte bien plus souvent encore; et, si Von 
en juge par les omissions et ks interversions, 3 [ relève fréquemment 
d'une autre classe de manuscrits grecs. Enfin, comme l'a montré 
M. Robert, il se rapproche ordinairement du texte biblique de Luci¬ 
fer de Cagliari ou de saint Ambroise, c'est-à-dire des textes dits ifia- 
tiens. Nous sommes donc en présence d'un texte mêlé, ou plutôt 
révisé, tu non d'une traduction tout originale, San* rien préjuger sur 
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la question du pays d’origine, nous verrions volontiers, dans la ver¬ 
sion du Codex Lttgdunénsis r un teste révisé au iv° siècle, d après 
plusieurs manuscrits anterieurs, dont l'un était africain* On s expli¬ 
querait bien ainsi le irait dominant delà version du Codex Lugdunen- 
sis ; le mélange de leçons purement africaines et de leçons étroitement 
apparentées aux textes italiens de saint Ambroise ou de Luciter de 

Caglîari. , . . . 

En terminant, nous devons remercier M. Robert d avuir si bien 
complété sa belle publication de S Heptatcuque de Lyotl,et d avoir ainsi 
mis à la disposition de tous les savants un document d’une si grande 
valeur pour l’élude de la Bible latine. 

Raul Monceaux, 


Michel Ccéombe et la sculpture française de son temps, par Paut Vitri , doc¬ 
teur è^lettres.attachédes Musses Nationaux, Paris, librairie centrale des Beaux- 
Arts, 1901, ia-8*; x«v-53i p. ; iâ pJ- si xo3 fig* 

Peu de questions, dans l’histoire de ! art Irançais, ont autant d im¬ 
portance que celle de la transformation subie à la fin du quinzième 
siècle et durant la première moitié du seizième, de la transition de 
l’art gothique à Italianisme. Plusieurs travaux, — dont un livre 
récent sur lequel il ne nous appartient pas d’insister ■ lui ont déjà 
été en partie consacrés; mats leurs auteurs, s’étant limités à des mono¬ 
graphies d’artistes ou de provinces, ne l’avaient pas étudiée dans son 
ensemble; or c’est justement ce qu'a fait M. Vitry, et cela donne à 

son livre un grand intérêt. . 

M. V, a divisé son ouvrage en trois parties principales. Dans la 
première il recherche les * origines gothiques a de k sculpture iràn- 
caisc, particuliérement dans la région de la Loire, avant 14?- date 
du retour de Charles VIII après son expédition de Naples;; élargis¬ 
sant la question, et avec raison, il emprunte des arguments à L’archi¬ 
tecture, à la peinture, et aux ans industriels. Puis il examine l’état 
général de la sculpture en France, d'après la dépendance plus ou 
moins grande des diverses écoles provinciales par rapport à l'influence 
bourguignonne. - Dans la seconde panie, il trace un tableau très 
complet des » influences étrangères avant et après 1495 il résume 
ce que nous savons de l’apport italien avant les guerres d’halle, et suit 
les progrès de cette pénétration entre I49S et i 5 io environ; puis il 
analyse plus brièvement l’influence flamande durant cette même 
période. — La troisième et dernière partie est consacrée à l’école de la 
Loire et à Miche! Colombe, M, V, analyse d’abord le Sépulcre de So¬ 
le stucs dont il détermine avec un sens critique très juste la signification 
générale dans l’art de k fin du xv* siècle; autour de cet ensemble il groupe 
quelques œuvres tourangelles, notamment k Saint Cyr de Jarzc, 
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Abordant enfin l'histoire de Michel Colombe, M. V. retrace J a biogra¬ 
phie du maître, qu’il dégage de plus d une légende, et étudie ses œuvres 
actuellement conservées : la médaille de Louis XII {1300}, le lambeau 
de François II de Bretagne à Nantes ; noa-rSojL el le saint Georges 
de Gaillcn t 5 q 8 -i 5 û 9 . Les deux derniers chapitres montrent le rayon¬ 
nement de l'art de Michel Colombe; l'auteur y traite d'abord des 
élèves directs du maître, tels que Guillaume Régnault ou Jean de 
Chartres, puis examine diverses sculptures où son influence se fait 
sentir, telles que les Vierges d’Qiivet et d’Ecouen, les tombeaux des 
enfants de Charles VIII, de Louis de Poncher, des cardinaux d’Am- 
boisc, et de Louis XI I. En (in il indique l’état de ia sculpture française 
au début du xvi* siècle dans Je Bourbonnais, la Bourgogne, la Nor¬ 
mandie, J'Ik de France et la Champagne. 

Clairement composé et abondam ment illustré, ce livre n’a pas seule¬ 
ment le mérite de résumer excellemment ce que l'on sait au jourd'hui sur 
la sculpiure française à l’époque de Michel Colombe; il est de plus, 
en un certain sens, véritablement nouveau. Sans doute on n’y trouve 
pas un grand nombre de monuments inéd its (notons cependant le5aiwf 
Cyr de Jarzé ; les Vierges de la b a rte, de la Bourgonnière et de Me s- 
land), et cela n'a rien de surprenant, car de nombreux chercheurs ont 
étudié depuis longtemps l’art tourangeau. Mais on y trouve, et c’est 
là ce qui donne pour nous à ce livre une valeur Toute spéciale, un 
tableau complet des rapports entre l’art italien et l'art français au 
moment de la transition entre te moyen âge et ce que l’on appelle 
parfois encore la Renaissance. M. V, discute les diverses théories 
auxquelles cette transformation u donné lieu; il ne croit pas, bien 
entendu, que l’art gothique lût épuisé à la lin du xv" siècle et que 
l’expédition de Charles VIII ait été un bienfait ; mais il refuse égale¬ 
ment d’admettre que l’influence italienne ait commencée seulement 
avec François 1* et 1 école de Fontainebleau ; et il ne souscrit pas 
davantage à lopirtion de Courajod, qui sacrifiait ta première renais¬ 
sance française-, et déclarait que la France était déjà saturé d'italia- 
nisme avant [495. Par un examen attentif des monutf.mts et des 
faits, il prouve que la pénétration italienne, réelle dés k seconde 
moitié du xv* siècle, n’a pas code résultats certains avant iSto ou i5i 5 ; 
et cette démonstration, habilement conduite, a pour nous une grande 
importance, 

II n y aurait que peu de critiques 3 adresser à cet utile ouvrage. 
Nous regrettons, par exemple, que M, Vitry, étudiant l'ensemble de 
1 art français, ait négligé diverses régions, notamment le Languedoc, 
— De même nous aurions voulu qu’il nous fit connaître Je « milieu » 
tourangeau, plutôt royal et seigneurial que bourgeois, ce qui aiderait 
à comprendre certains caractères de fécolc de la Loire, — Nous n’ai¬ 
mons guère la comparaison, trop fréquente, entre Fart du début du 
xvi* siècle et celui du xm% bien quelle vienne à l'appui dune idée 
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tris juste, à savoir que Fan de Michel Colombe se rattache à une 
tradition purement française, en dehors de Finfiuence bourguignonne. 
— Peut-être faudrait il accorder à l'influence flamande une pari un 
peu moins considérable, — Il faudrait attacher moins d'importance à 
des monuments aussi médiocres que la Pitié d'Autriche, ou d un 
type aussi banal que la Vierge de Neuillé-Pont-Pierre. — Nous se¬ 
rions tentés de critiquer l'attribution à Louis Mourier du charmant 
Saint Cyr de Jarzé, car elle ne repose que sur des arguments bien 
imprécis- —Au contraire i H attribut son à Mazzûtii du buste de Char¬ 
les VIII conservé au Burgello nous semble très admissible. 

Par le nombre des monuments qui s J y trouvent analysés et repro¬ 
duits, par Fimérèt des idées générales qui y sont développées, le livre 
de M. V. mérite la plus sérieuse attention ; c'est l un des ouvrages les 
plus importants pour Fhistmre de la sculpture française qui aient 
encore jjaru, ex Fun de ceux qui font le plus d'honneur à FEcoie du 
Louvre et à la Sorbonne. 

Jean J. Maroüët de Vasselot* 


Mû* cher. Directe ira, 

depuis La querelle des Evangiles en Grèce \ La presse anglaise continue de 
s'occuper avec un jèle des plus louables, meme en y consacrant des articles de 
fr.nd, de lu question du grec moderne *. La presse anglaise a raison, car ta ques¬ 
tion esi importante; de sa solution, c’^i i\ .savoir du choix qui sen frît entra une 
langue vivante et un idiome artificiel, dépend l'avenir d'un pays comme la Grèce. 
Un long article de M. Gcnuadios, dans Je Times du io janvier, a mU enfin, peut- 
éire iaris que L L nuieur s'en doute. Eu question du grec sur son terrain véritable. Un 
datait le fera voir, El ne s'agit plus d'une simple querelle sur un mot, mais du débat 
tout entier. 

M. Gtfnnadios accuse Un vulgarisa — t'est moi-mémC, il ne s en Cache pas ! — 
d’avoir fabriqué les mots de llarh et de ’O^î^ barbarismes, assu^i^qtie jamais 
le peuple grec n h â pénétrés (ma section or class of the Grcck pcoplehas ever spaken 
rbis hybrid fingo nar perpetraicd snch madiine-made barbnrisms^ En réalité, jaï 
recueilli ces deu* mots Je la bouche même du peuple. lia^Orofc m’a été dit par un 


i. Voir sur la cause Je ces troubles qui sont linguistiques d'origine, la Revue 
(ancienne Revue des Revues), i ,r janvier s f)02 t p, iq sulv. 

a. J'ai moi-meme pris part n ces débats. J'avais envoyé au Times un article que 
j'avais eu soin de traduire en anglais et je lui donnais le choix entre les deux iexïc*u 
11 me fai répondu, par retour du courrier, que l'article paraîtrait en français 
Ce qui fut fait, dans le numéro du lO janvier 1902. Dans Une autre occision, j'avais 
prié le Manchester Gj/^rdrua Je traduire un article que je lut adressais- La traduc¬ 
tion ei l'insertion eurent lieu dans le* vingt-quatre heures. Ce libéralisme et cette 
courtoisie méritent, d'être signalés avec d'autant pEus d'éloges que tous ce# articles 
n'avjueni rien de ce que nous entendons d'ordinaire par articles de journaux : 
c'étaient de véritables études, avec des mots grecs imprimés en grec, et quelques 
unes d'entre elles, dues h des savants de profmlcm, avaient le ton et l'allure des 
articles que nous sommet habitués à lire dans la Revue critique où ils auraient 
fait très bonne figure. 
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gardien de FAcropole, h qui ses chefs répéta e«: n l le llz^vûv, cher :i M. Gennadios. 
'Op?U ma éi J dit par uti cocher de Sym, dc^rt[ qui j "avais tout exprès employé 
U??k- F'iLir voir un peu ce qu’il en ferait. rai, noté ce phénomène cl ce renseigne¬ 
ment du ns bien de mes ouvrages (entre autres, Estais, t. [], p. ui-on; AJfy f 
iS Sept, 189? ;c>i déc, 1900 j ar". juillet, 1895- H à ^ rgot, p. 79); 

mflîs nous savons que CCS mçnsleurs les puristes ne s'informent paa + avant de juger. 
Du reste, c'est 11 un point seconda ire. 

Pourquoi donc ce gardien disait-il iîaqiQrYÔf pour Hia 5 îv 4 w t et pourquoi ce brave 
cocher disait-il O.ïïfïpOur 'OpsE-Jcr Voit a toute là question. 

Chacun sait que Je grec ancien n’a jamais dit ni EkaGtuOv nrOppéM, Ce sont In 
des monstruosités, Les pu risïes cependant prononcent exactement comme je viens 
décrire, sans * et avec Un ? * M. Gçnnadios a omis dénoter ce détail. IL est pour- 
tant de la plus haute importance. Car, si les puristes avaient agi comme dans les 
langues romane*, ils auraient dit lla^r^viE et 'OpsJaç, conforma ni ces termes à la 
grammaire générale du peuple grec. Le peuple alors n’y eût rien changé. Ils lui 
présentent, au contraire, deslormes inacceptables ; voilà pourquoi le peuple, guidé 
par un sûr instinct, rétablit des formes normales, quand il entend n*p*hvOv ou 
aussi incorrects dans le passé que dans le présent. Lu trois mois, voici 
donc la chose - ’np^i-içest ancien ;; "üpspia^ ou, a défaut. p 0^é; est moderne - 
n'est rien du tout. 

Or, tous ou presque tous tes mots puristes rcnirent dans cette catégorie. La 
question du grec vulgaire ou moderne e^t. avant tout une question pratique r Le 
purisme lance perpétuellement dan* la circulation des mots qu’il prend dans les 
livres. Ils ne sont donc plus conformes à i'èmfutîùn séculaire : ils sont, suivint 
Ici pression même de M. Gennadios^ maçhinp-nwde. La preuve en est que te peuple 
est obligé de Ses refaire constamment. Et il a raison, Car, ce qui s appelle une 
Langue nationale est, ou les définitions n'ont plus de sens* une tangue que tout te 
monde peut parler, lire et écrire- El n'y a pas a sortir de lik. 

En résumé, ta langue vulgaire ou moderne est le développement rcgnïier de 
l'ancienne, tandis que la langue puriste n’est ni ancienne, ni moderne. Ce point a 
Qtè scientifiquement établi. Cela suffit, surtout dans celte Revue, et je n’aï plus à 
y revenir. 

Je u'insïsie pas sur la partie littéraire de Partie le de M. Gennadies* car H y eu a 
une et même assez longue. Elle est pourtant a cd(é du sujet. L’auteur passe en 
revue ks productions littéraires de 2 a Grèce moderne,et il lui arrive u plupart du 
temps de citer des ouvrages tels quç les (rois volume^ assez lourds, dç Thérianos 
sur Koray, parce que M. Germadios confond encore le philologie avec La littérature 
proprement dite, Il croit volontiers, ainsi qu’on le croit en Grèce, que lu littérature 
et le Style sont Fapanage de l'érudition, celle-ci fût-clic contestable comme chez 
Thétiaïios. En revanche, Solomos, le grand poète moderne, n'est pas mentionné 
dans ce long article L 11 est vrai que ce poète eut toujours une sainte horreur des 
puristes. En généra L je Crains que souvent, dans CCS questions, un amour-propre 
national mal compris, sa tia compétence spéciale, nVrnbrouilk le fond des choses 
et ne masque la vérité elle-même . 

Croyez, mon cher Directeur, a mes meilleurs sentiments* 

Jean PsEcllARl. 


Réponse a l article db: M. A. Martin, 

(iîfvwf’ critique du 3 février tgoa) sur mon ouvrage intjiulE r^l^u»ïFHîJaû?t 
cPEschylc, 


k. On irourcra un aperçu, plus impartial, croyons-nous, sur la littérature 
grecque moderne dans le Journal de Gencv^ du ? janvier 1902. 




ft'mSTOlRE ET DE L»i >uWüfcB 

article se termine Je la manière suivante : - Ainsi un vice grave et pour 
imucIu ne peut aligner aucune «case. le mépris des lors de le £ 

ITcood lien rabus des «cpllaiito» subtiles, forcées, Systemat,ques; ennn et 
cec ; était inévitable Je la part d'un auteur qui n«t pas helléniste, une certaine 
inexpérience des choses Ja s«k‘. velli les trois delautt qui « j"*?”"'**?** 
instant dans cet ouvrage, ils suffisent largement pour ruiner la thèse que 1 auteur 

11 iTrépondt. 1 ^’Parmi les trais chefs d'accusation qui sont dressés contre mon 

livre, ic premier seul est h retenir s, Van remarque qui! est le 

. L tc n ^k ■ les Jcui autres aunt au* inum* âs nson uni]que uîljirc 

^ppràtiariou toute personnelle C de eau, dont ou peut dire qu'i, leur propos 

grZnaiici et cerient. Pour *’en tenir donc au <gk£ ffï 

observer que les quatre vers que M. Martin invoque pour me reprocher « 

Ü^SlSTJLm »•» « «a» r ui 'T ~ g*-- 

particules nn’pportant aucun ch-ingetncnt sensible ru ^■ ■ ■-■ u-s P^ s -8 , 

figurent Ce qui aurait été réellement probant et de nsrure a ^mne^ la ^ 
correspondante de ma thèse, c’eût été de montrer, - ci mon censeur 
cremplti à sa disposition pour le faire si la chose eut me possible - que ma 
treduflion ttxtMK avait tort contre les corrections plus ou mmns arbitraires des 
éditeurs là où elles intéressent sérieusement le sens. M. Martin 1 j-mI ai ' 
laisse à sa bonne fai le soin Je répondre u cette question. 

A-t-il mieux atteint son but en visant l'autre partie de ma l , tS '^ '; ,r c ! 

qui concerne la mythologie védique et le parti qu'on peut en 

la mvtboLoqie crecque en se fondant sur !a communauté d'on g. ne Je lune «t de 
L2ÎnXnmîossib.e de voir ce que présent de ruineux recette méthode 
l'argumentation et les citations v relatives de la page *n de son ^ Es to ns 

cifi cc qu h il dix à Sa pn E c d'Eschyle * reirmiv&Pi par intuition, par ta priante de 

m tüde li £u* d« Védn» », éprouvant et rendant njmmm- 
“ ioïs dé à éprouvées et rendues ■ par les vieu, P oit« de Uude » témoigne 
avec trop d'éloquence h quel point il est m sl, lli sam me ni préparé pour comprendre 

et mefir CCS qüCJltonî. . . -r ,._ 

En résumé. H- Martin laisse intacte. ou à peu prés, et ma traduction des pas¬ 
sages les plus difficiles et Ses rlus controverses du l’Agamemeo*, et le principe d» 
secoure mutuel que la mythologie de l’Inde aryenne et celle de ! ancienne Gr«:e 
peuvent se prétérit lourde rôle. Là est important et ce que ,c tiens a eoustate^ 
Eu dépit des critiques le* moins indulgentes et souvent les moins |usti fiées, les 
conséquences de mes théories se déduiront fatalement de leur prémisses, et 
j'entrevois l’époque prochaine où les hellénistes seront obligesdecotupterav^ 
les indianistes... a charge de revanche. Mais pourquoi M. Martin semble-l- 1 
avoir pris h tâche de les traiter en frères qui doivent h jamais s ignorer au grand 
détriment de l'histoire de la famille indo-européenne et des enseignements si 

fécond» qu’elle révèle r . . , 

Remarques de détail. - Auvers ï 4 s k persiste a construire *i&* **"**' 

"au vers tiog, k n'éprouve aucun embarras à traduire . c’est wi q«i> 4 * ch ^”* 
ne crime) après avoir rendu brillant, etc, », en conservant dailleurs la meme 

interprétation fondamentale. _ n i...nu 

Sur le vers ao3, M. M. raisonne comme si le teste avau ï-kt-tmv et non 3*™r» 
— Singulière inadvertance d’un critique si méticuleux. Je puis l’assurer du res e 


,, cette remarque s’applique même au vert 740 si l’on s’en tient é la correction 

de M. Well '(*» irait)- * . , . __ 

>. N'étant pas exposé ici à corriger Eschyle, je lis » rendues a au iiéti 
ducs 1 et deux lignes plus bas » quelle • au lieu Je » quelles a. 
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411* ai PS won, ni Ph. de Segur, ni mime V. Hugo ce sont pour rien dans le jea 
d’idccî que }Ai entrevu et dont [e tn ai miens la vraisemblance. 

P. 9S. Aucun rapport, 51 ce n est de contraste, entre lo prétendue ipifmricwi 
d'Eschyle et La tradition mythique que M, Brégl h signalée dans Virgile à propos 
de Tépisode de Cücus. 

Au ver» ? 1 .|. je maintiens comme possible le sens que j’ai indiqué : tous les 
sens dont il sagit procèdent d'un même feu qui a circule de Troie à Argos. Le 
premier cm donc h cet égard le même que le dernier. L'explication de M, Foucan 
me paraii moins sûre et ne saurait servir J me convaincre t d'inexpérience ■ , 

P, 93. J'ai abuse, d'après M. M, d'explications * subtiles * T — Eschyle n'cstril 
pas subtil ? — « forcées -, — oui, dans la mesure cl sans jeu de mots, où Tintai- 
licence du texte d'Eschyle exige des e^rts. — - systématiques criera-t-on que 
la mythologie indo-européenne puisse être considérée comme un système f 
Je passe condamnât ton sur Lfl question de métrique, non pas que je regrette de 
ne pas avoir redresse les vers faux de YA^ûmcmnmr, mais j’aurais pu las indiquer 
au lecteur. C'est affaire de retouches dont j'espère avoir l'occasion. 

Je Termine en signalant des question* de la plus haute importance que soulève 
mon ouvrai cl dont mon censeur n'a pas dit mot. Telles sont particulièrement 
celles qui intéressent le style d'Eschyle, le rôle chc* loi de La pcrsoonlfication ci 
celui de ce que j'ai appelé sa mvthologic spontanée. Ab je soutenu h s usai de* 
thèses ruineuses? 1 

Paul Rte* jiud, 


— Le /VogTviJHific des Conférences de L'Ecole pratique des Maiiies-Ètudcs, Mo¬ 

tion des Sciences religieuses, pour Tannée 1902, vient de paraître (Leroux, édit, ; 
în-a*, pp- ^9). IL est précédé d’une étude sur L’Implacable Providence de fAncien 
Mexique* par G. Ratoaiid. En même ttmps a paru V Annuaire de l'Ecole dea 
Huuics-Euides h section des Sciences historiques et philolnglqucf, pour Tannée 
içoa, précédé d’une étude de M. H. Gaidcz sur /_j Ré$umlim d'amour et USym- 
holisme de la pomme (£. Bouillon, éd,; pp, 172). 

— La revue arabe At-Afachnq Beirout, Impr. çathatique, bi mensuelle; Union 
postule, i 5 fr- par an) vient d'entrer dans sa cinquième année. Son but est de faire 
pénétrer cher les Orientaux quelques conceptions, plus mudereses de la littérature, 
de l'histoire, des sciences. Grâce à la prudente et habile direction du F. L. Cim- 
Kiio f elle a pris une place importante dans le milieu intellectuel de la Syrie, çt 
nous ne pouvons qu'applaudirh scs succès. Voici Le sommaire du premier numéro 
du l'année 190a : Le calendrier de T Église d Antioche au si 1 siècle P d'après Al- 
Birouni- — Ixs pensées de ■* Ali Ébn Âbi Talcb >. — Les Mages ci la Vierge 
(poésie), — Notes archéologiques sur le Liban, — Le deuxième centenaire de 
Tordre des MèkitaristeSr — Les ballons dirigeables^ — Bibliographie ûriemnicr ^ 
Varia. — Questions c! réponses. — J ,-B. Cu. 


t. Nous avons communiqué cette lettre & M + Albert Martin; il estime qui! n'a 
pas à répliquer ,t M. Régira ud; il se conte tue de renvoyer les lecteur* de la ifcs^c 
à son article du 3 février (A. C.J 


Propriétaire-Gérant: Ersest LEROUX. 
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U A. s™». Voyage Tartes!» Chinois. - Mawro», Us Inscription* de Ves- 

. Z ' _Tk Rfi^cach Histoire <3 ès Israélites-. — Sr Bloch et E, Lr.v * 

’pan.ien fit i u;>- ^ „ yuu n WtiToi Le Tfiarfschaï 

Le principe proportionnel. — Ai-adénite des. mscfipt 


v A Stsi» Preliminary Report on a tourne? °f A«h*olegical and Topo- 
^graphicâl Exploration in China» Turkastan. 7 . p.etav. planches- - Lon¬ 
don. Eyre and Spottiswcode, igei. 

Le Rapport de M. Stein est un grand événement scientifique ; il 
inaucurc triomphalement un nouveau domaine de 1 indianisme. Les 
É-Tnlnrateurs de l’Asie Centrale, et surtout M, Sven Hcdm, avaient 
sicnal^ la présence de ruines considérables dans le désert de Takla 
Makan aux alentours du pays de Khotan. Des trouvailles retent.s- 
^«es de manuscrits, entre autres le Dhammapada en caractères 
KharosM rapporté par M. G renard et publié par M. Senan bissaient 
espérer d'autres découvertes, d'une ponde plus considérable encore. 
ÈÎ juin iqoo, k gouvernement de l'Inde chargeait M. S. d une cam¬ 
pagne d’exploration archéologique dans le sud du Turkestan c• 

Jamais choix ne fut plus heureux. Etabli de longue date dans k Pen¬ 
jab familier avec les dialectes hindous etleslangucs iraniennes, habik 
comme un pandit à manier le sanscrit, assez initié au turc pour s en 
servir avec aisance, orienté depuis longtemps vers la région <kKb°taa 
par ses travaux d’archéologie, de philologie, d h,atnire sur le Cache¬ 
mire montagnard rompu aux passes de 1 Himalaya, M. b. J 
réussir si le succès était possible. Le succès a dépassé les plus belles 

Transcasoien avec douze grandes caisses de reliques, prémices 
Pompé! nouveaux reconquis sur les sables du désert. ^ *JJJJStatlw* 
frustes encore attendent l’examen patient et minutieux des spécialistes. 

Nouvelle série LUL 
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le linguiste, le paléographe, l'hisiorien, le géographe, l'artiste auront 
à étudier ce trésor. Le Rapport n'est qu’un inventaire sommaire des 
fouilles et des résultats; mais cci inventaire, allègre comme un chant 
de victoire, est précis et substantiel comme un mémoire de savant. 
Parti du Cachemire, M, S. a suivi la rouie deGilgît ecjie Hunza, 
franchi la passe de Kilïk î iS.Soo pieds), reconnu la passe de Wakhjîr 
(16,200 pieds] t exploré le siie de Tàshkurghân, relevé Le massif du 
Muztâgh-Àia et gagné enfin Kachgar. Puis, de Kachgar à Yarkand par 
Ûrdam Pàdshàb, et à Khotan. Tandis que F«pêdîtîon s'organise, — 
trop lentement au gré du voyageur —, M. S + assisté d'un topographe 
hindou opère la triangulation des montagnes de Khotan. De plus T 
comme il Fa fait déjà depuis la frontière de l’Inde, il contrôle les 
données du pèlerin chinois Hioucn-tsang, le plus sûr et lè plus pré¬ 
cieux des guides, fixe plusieurs points douteux de son itinéraire, et 
recueille aussi les vagues informations des déterreurs de trésors. Enfin 
le travail des excavai ions commence. Le premier site visité est Ybtkân, 
trois lieues ouest de Khoiamoù M, Grenard a déjà reconnu le site de 
Fornique Khoian; le sol jonché de débris rend des monnaies locales, 
avec des légendes chinoises ou indo-kharorfrï, des poteries décorées, 
et même un bas-relief très étroitement apparenté à Fart grêco-bou- 
dhiqtic du Gandhàra. Mais trop de chercheurs d’or ont déjà remué ces 
couches- M. S. prend la rouie de Keriya vers Test pour atteindre le 
site de Bandân-Uiliq, la vieille ville révélée par E Sven Hedin. Là 
les fouilles mettent à jour un tcmpk bouddhique orné de statues, 
décoré de fresques du même style qu'aux grottes d P Àjama,des feuilles 
de manuscrits, les uns en sanscrit, les auires en langue inconnue, mais 
tous en caractères brâhmî, d'une main du vu* siècle, ce même des docu¬ 
ments en chinois datés avec précision de 77S, 7S2, 7S7 de L-C. Sans 
se laisser retenir par ces trouvailles séduisantes, M* S. poursuit sa 
route vers F ouest, arrive à Niya, l'ancien Ni-ping de Hiouemlsang et 
pénètre résolument à i 5 o kilomètres plus loin dans le désert glacé, 
sur la foi de renseignements habilement recueillis. Une ville don là, 
engloutie par les sables depuis plus de quinze siècles. C’est une biblio¬ 
thèque entière, ou peut-être une collection d'archives, sur bois et sur 
cuivre que M. S. y découvre; tous les documents, sauf un, sont tracés 
dans cette écriture Kharoffrî, qu'on avait cru cantonnée dans le nord- 
ouest de Flnde, et qui a tout au contraire ici son domaine propre. 
L'aspect des caractères rappelle exactement les documents des Kou- 
chans de l'Inde, la numismatique s'arrête de même au temps des 
Han-enfin des cachets nombreux marquent l'influence de la Bac- 
trianc hellénique ; une Pallas Athéné, armée de l'égide, et du type 
classique* sert de sceau à l'un des textes en KharoxiriL Maison a signalé 
à M. 5 . une autre * vieille ville u le long du ruisseau d'Endéré, à plus 
de i5o kilomètres d'Im&m Jafar Sâdïk: il y transporte son camp fc un 
coup de pioche y rend des manuscrits en langue inconnue, mais en 
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caractères bràhmî, ci aussi des tenen tibétains. La saison oblige à 
songer au retour. En approchant de Khotan, par un heureux crochet 
au nord d'Ak-sîpil, M. S. découvre à Rawak un stûpa considérable 
orné de sculptures colossales de Bouddhas et de saints traitées en 
Style du Gandhâra indogrec]. Enfin, rentré à Khotan, M. S. prouve 
par un dernier exploit que le critique chez lui vaut l'explorateur. 
Depuis plusieurs années, la région de Khotan s’êtaii mise soudain a 
livrer à l'Occident et a l'Inde un nombre toujours croissant de docu¬ 
ments mystérieux, tracés « en langue et en écriture inconnues», ci qui 
par leur évidente parenté avec les caractères connus irritaient ci decc 
valent la curiosité des spécialistes. Les circonstances rapportées a 
l'appui de ces trouvailles avaient paru suspectes j grâce a sa familiarité 
avec les pièces authentiques, M. S. passa du soupçon à la certitude du 
faux; avec l’appui des autorités, il organisa une. enquête diligente, 
réussit à mettre ta main sur le fabricant de a vieux textes i> ci obtint 
de lui «i:s aveux complets. En même temps que la science est enrichie 
de magnifiques trésors, elle est débarrassée d'une collection de faux 

qui ont trop longtemps arrêté l attention. . 

Pour apprécier plus complètement encore tout le mérite de M.btcin, 
il convient de songer au terrible climat qui sévit sur le dessert de 
Takla-makan. Habitué aux chaleurs torrides de l’Inde, M. S. eut à 
subir le glacial hiver de la Kachgarie, avec des températures de —xo» 

et _j,» j sans autre abri que la tente des nomades. Apres de si rudes 

et de si glorieux labeurs, le gouvernement de l’Inde n'a pas cru pou¬ 
voir accorder à M. S. plus qu’un congé de six semaines, prolonge 
ensuite d’une période égale, M. Stem a dù rejoindre en octobre le 
Penjab où des fonctions scolaires le réclamaient- Les collections qu il 
a réunies et rapportées sont maintenant à mille lieues de lui, déposées 
au British Muséum où elles risquent de rester stériles. Il est à souhaiter 
que le gouvernement de l’Inde, fidèle à ses traditions de libéralité 
éclairée, hâte la mise en œuvre de ces matériaux en accordant a l heu¬ 
reux découvreur les loisirs nécessaires. L’Asie centrale est le domaine 
où converge l'attention de tous les orientalistes; l'histoire de l’Asie se 
noue autour du Pamir; b l'entour et au travers de ce massif ont 
ravonné les grandes civilisations et les grandes religions du monde, 
if serait pénible d’avoir arraché au désert une part de ses secrets 

antiques pour aller l’enfouir en plein cœur de Londres. 

n Sylvain LÉvt. 


tlomer Omis Nnwros. Tho epifraphierd évidence for thé re«gn« 

«an and Titu» Tome XVldti Ct>wtt tludmi inelasmal Ph>lùlogy\ t ïlt«--*ork 

I4«F- « h(iï 

« Ceux qui étudient l’Itisloire romaine, dit l’auteur dans sa préface, 
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om subi un dommage irréparable du fait que les Histoires de Tacite 
n’ont survécu que fragmentées, ^arrêtant juste à l'avènement de Ves- 
pusîcn. Nous en sommes réduits pour la période suivante aux maigres 
esquisses de Suétone et de Dion Cassa us, Voilà pourquoi les rensei¬ 
gnements que nous donnent les inscriptions sur les règnes de Vespa- 
sien et de Titus ont une valeur inappréciable. M. H. C> Newton a 
donc pensé rendre service aux études d antiquité romaine en réunis¬ 
sant en un seul volume le texte de toutes les inscriptions latines ou 
grecques qui appartiennent à cette époque. 11 les a, naturellement, 
divisées en un certain nombre de chapitres» prenant pour base de sa 
division» non la chronologie ou la topographie, mais les différentes 
catégories de faits auxquels elles se rapportent : Vespasico avant son 
arrivée à l'Empire : avènement* lex de imperb rendue à cette occasion ; 
agrandissement du pomérium: guerre contre Vitellîus, guerre de Judée, 
expéditions diverses ; envois de colonies; opérations censoriales; 
constructions et dédicaces de monuments; tracés de routes activité 
des collèges pendant le règne de Yespasïen et de son tîls; leur déifica¬ 
tion; textes relatifs aux princes et princesses de leur famille; magistrats 
et soldats de celte époque; esclaves et affranchis des deux empereurs: 
faits divers signalés sur de pentes inscriptions sur briques, plomb, 
marbres, gradues, etc. Pour corriger les inconvénients de ce genre de 
classification, l'auteur a dressé (p. i3i et suhv une table chronolo¬ 
gique de tous ces textes. Chaque inscription est suivie de sa date, de 
bibliographie ce souvent d'annotations brèves mais substantielles. Le 
recueil n f a paru offrir quelques omissions, qu’il sera aisé de réparer 
dans un appendice; certains des textes cités ne sont pas pris aux 
dernières sources , par ex. le n D 29 qui a été republié depuis 1869 : 
Athen. 1896, p. 47a); mais ce sont là des exceptions, En 

général le travail est fort estimable; on le consultera avec fruit toutes 
les fois qu'on aura à s'occuper de Yespasïen et de son temps; il ne sera 
pas sans intérêt, non plus, pour renseignement de l'épi g rapide, Chaque 
jour la vaillante école de philologie classique d'Amérique nous donne 
des raisons de l'est!mer davantage. 

K. C AQS AT. 


Théodore Rkis*cii t Histoire des Isrnélites depuis la ruine de leurindcpcndmscË 
nationale juaqu'à nos jours. Deuxième édition revue et corrigée ; ift-ts* Paris, 
Hachent 1901+ si 1-415 p r 

l&aac Bloch et Emile Lfivv* Histoire de La Littérature juive d'après G. Kurpclês: 
grand Ln-fi 1 ; Paris, Lcrmix, 1901, ÊflJ p, 

«. Appelé, un peu à l'improvisie. à préparer une deuxième édition 
de ce petit livre, j'ai décidé, après avoir consulté mes forces, dû me 
borner à une simple remise au point, au lieu de la refonte complète 
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que certains critiques eussent préférée- ■■ Ainsi s’exprime M. Théo¬ 
dore Reinach en tête de ceiie seconde édition d'un précis, qui avait 
reçu lin très bon accueil ce quTI étaît inuiile de bouleverser. Néan¬ 
moins quelques chapitres ont été refaits en entier, d'autres développés ; 
le travail de remaniement a consisté surtout dans des corrections et 
l’auteur n'a pas cru devoir reculer devant la tache délicate, quî con¬ 
sistait à faire entrer dans son cadre les faits contemporains ; il a su 
s'en tirer avec un tact que ses lecteurs apprécieront. 

Le point de vue esu ou le sait, celui du rationalisme libéral. M. R. 
est partisan de l'assimilation de ses coreligionnaires aux sociétés du 
monde civilisé sans abdication de ce qu'on pourrait appeler les liens 
de la famille. Pour lut * les lois purement cérémonielles sont de 
simples pratiques pieuses d L une valeur religieuse toute relative ** 
d’ailleurs ar étrangères k l’essence même de la religion prophétique ». 
Il admet, en conséquence, comme ne devant pas souffrir difficulté. 
d h une part ."que « Ton conserve une partie de ces usages, introduits a 
des époques bien diverses, comme un souvenir curieux et touchant 
d’un passé inoubliable, » de l'autre, que « tout ce qui choque le pro¬ 
grès des lumières ou simplement la sociabilité moderne, disparaisse 
de soi-même par la force des choses. ■■ Pour lui a l'unité morale 
d'Israël réside aujourd'hui presque uniquement dans le sentiment 
d’un devoir de charité h des Israélites d’Occident et des Etats-Unis 
« arrivés â la liberté,, à l'instruction, parfois à la fortune * f à l'endroit 
de leurs coreligionnaires! moins bien partagés, du même pays ou 
des pays moins avancés. » 

I n tableau chronologique, une bibliographie d'un caractère métho¬ 
dique et débarrassée du Fatras qu'on nous sert trop souvent sous ce 
nom, un index alphabétique ex une table des matières bien ordonnée 
rendent l'emploi du précis de M, R, aussi commode qu'on peut le 
désirer. 

Nous voudrions pouvoir porter un jugement aussi favorable sur le 
gros volume où deux membres du rabbinat français ont résumé l’ou¬ 
vrage allemand de Karpclès. C'est trop P eu un certain sens; en un 
autre sens* c'est trop peu, car le nombre des auteurs et des œuvres 
passés en revue n'a pas permis de mettre en relief les productions 
maîtresses, seules dignes de retenir l'attention. 

Les auteurs ont réparti leurs matériaux en six périodes, littérature 
biblique, littérature alesandrïne, littérature talmudique, littérature 
juive hispano-arabe, littérature rabbinique et les temps modernes. 
L'ouvrage eût été sensiblement allégé, — et naurait pas perdu grand- 
chose—, si les éditeurs français en avaient sacrifié les deux premières 
parties, où leur insuffisance est par trop visible. 

On saii — ou on ne sait pas — que l'état actuel des esprits dans les 
communautés juives interdit au clergé de traiter librement des ques¬ 
tions bibliques et de tuul ce qui s’y rattache; dans ce cas-la. pourquoi 
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s'engager sur un domaine où l'on se condatïitiç f a ] avance, au vague 
et àTînéxaeûiude? On est vraiment stupéfait quand on voit contester 
les résultats les plus avérés de l'exégèse biblique, quand, à propos 
d'sine compilation Littéraire aussi informe qu’est le Pentateuq ae, par 
exemple* * on ïk que cette œuvre, si curieuse et intéressante d’ailleurs 
à tant d'égards, << se détache comme un tout parfait » et que u ;a critique 
littéraire le reconnaît comme un chef-d’œuvre de conception et 
d'exécution. & De pareilles assertions sont, paraît-il, obligatoires 
quand Je rabbin monte en chaire ou préside à L'instruction religieuse; 
mais, depuis un siècle que la critique biblique accomplit son grand 
travail de classement, elles sont devenues intolérables dans une œu^re 
qui ne s'adresse pni> aux croyants, Israélites ou autres, exclusivement. 
Le même embarras, le même esprit de conservatisme rétrograde est 
sensible dans la dernière partie du volume intitulée : « La science du 
judalsme, fci —“Les préjugés que M.Reinach aspire à voir toucher et qu il 
se hâte de reléguer dans le passeront plus tenaces qu'il ne se l'imagine** 
lin singulier exemple de timidité pusillanime nous est encore fourni 
par l'hésitation des éditeurs français à avouer le caractère peu ancien 
de îa Kabbale, qu on s'étonnera de voir figurer une première fois 
dans la période de la littérature talmudique, pour reparaître ensuite à 
une place plus justifiée \ 

Néanmoins* et contrôlée par VHistoire des Israélites de M- Rei- 
naeh, Y Histoire de la littérature juive pourra rendre des services et 
nous rendons hommage au zèle que les honorables traducteurs ont 
apporté à mettre aux mains du public de Langue française un nouvel 
instrument de travail. 

Manrke Veuves* 


G, François Villon. Paris, Hachette, irjai ; i vol. iti-tâ de 190 p* (Dan* la 

Collection des * Grand* Écrivains français *}. 

De tous les volumes de cette charmante collection* qui* par la 
nature même des sujets traités, sont plutôt des œuvres d’art que de 
science, celui-ci est certainement un de ceux qui apportent le plus de 
nouveau. Tel ne parait pas Cire, je dois le dire, ravis de l auteur lui- 
même. Get ouvrage* dît M. G. Paris, » doit tout ce qu il a de bon h 
ceux qui m'ont précédé n Æ C'est là peut-être La seule inexactitude du 
livre, et voilà pourquoi je me hâte de la relever. Que l on compare La 


t, Yoyex sur ce p-oim 1 c compte rendu Je trh «timablc ouvrage du raMnn Mi¬ 
che! Meyer, Le Monothéisme ou la vérité reiïgieme f n* du 17 février 1903, p. i 38 , 
a. Il semble qa’on sacrifierait un de& titres de ghaire du judaïsme en reconnais- 

*ani que ces théories, ainsi aventureuses que célèbres, ont été antl-datées de dix 

bicctes ic H tsl te même préjuge 4 b jmour propre puéril que potjr les livres biblique*. 
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biographie de Villon, telle qu'elle est ici exposée, au table™ qu'en 
traçait, il y a dix ans, M. London, et I on verra combien de poin s 
ont été éclaircis* Sans doute la plupart des résultats ne sont pas dûs 
aux recherches personnelles de M. P*; mais il me sera bien permis de 
rappeler que le plus important de ces résultats avait été prevu et comme 

pridi, pa? lui. Il .«h montré, il y » qui»» - % * 1««H« 

on se heurtait en plaçant la condamnation de Villon, en 14^, combien 
d’obscurités s'évanouissaient au contraire, sî on la reportait apres la 
composition du Grand Testament (14* 0 - 0f ’ vûlCl P* tos< “ eTlt 
qu’une découverte de M- Schwob vient de fixer cm» condamnation 
aux mots de novembre ou décembre 14^ On s explique maintenant 
que Villon, au début du Testament, s'attarde a décrire les mauvais 

«t quil » m* d»„ s ta pri» de *»»*« * *• ™ d 
eaux, beaucoup plu, au B oiss«ni S , qu’il a dû touna.ua dans csllc du 
Chàielei et qu'il n'ait point inséré son ch«f-d teuvre, la ballade de 
“dùjil’a «2 ..W capital, «M qu’il voulait 

ttanatneur. à la posté** •. Puis, si M. P. a “»“ v5d ‘“ '' 
biographie du poète quelques jalons de plus que ses devanciers, avec 
quXrt eonsommv de prudente et judicieuse induction il a réussi a en 
remplir les intervalles (en laissant subsister encore, cela >a de soi, 
bien des llrrains values) ; le premier, il a essayé de ranger es jjc - 
pales nièces de Villon dans un ordre chrono ogtque et du s mp e 
rapprochement des ouvres ainsi classées, piUMt, .1 laut bien le 
reconnaître, des lumières nouvelles qui éclairent la vie et le «ratière 

^llVtak plus difficile encore d’être original dans l’appréciation1 de 
son œuvre, sur laquelle il semble que, depuis cinquante ans, tout 
ait été dit et redit. M. P* y a réussi pourtant grâce 
si profonde de la langue et de la littérature du xv* s.tde. [l n a pas 
seulement montré, en quelques pages fortes et brillantes, a que 
point de son évolution en était arrivée la poésie française au morne 

où Villon parut; il est parvenu, en scrutant !*s en 

texte à retrouver ce que le poète connaissait de la littérature en 
langue vulgaire, ancienne ou moderne, quel s souvenirs lui ciaicn 

1. Roman U, XVI, ÎJÎ H. *_ 

, Voy. Cornas rendus de rAcadémie des !nstr V Uons, <»9». F* 7 11 * 
i 11 M» «arisni encore «ne difficulté que M. G. P* oen. devoir carter, M> 
doute pour ne pas alourdît p« ÎB di«u» sicin un ^ ul devait «Mer taea.1 

lenien 2 " narratif. La ballade de rappel, où Villon faii une claire Mw** * >JPJ£ 
daisnn décrétée contre lai, c=t adressée ù an Germer . clerc du guiches ,1 1 

Ti, a rni»frii de Sioctholm) ou eeOUerde ta Conciergerie;or, te Garnier, nous 

rESftSïïS: i». s» « r- ** r h .“3BSS 

Ji.te m février 1 +ïS par un lu.u Püpi», ,u.Ufi< «M 
palaHi et qui exerçait encore ms fondions en 1470. Mais rien 1 p ^ 

deux per^enages aient occupé exactement les mêmes fondions * l'un pouvait 
et t'esi sans doaie ce qu'admet M. P., un subordonné de latitre. 
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restes de ses ctuiles classiques ou juridiques : Je jugement qu'il porte 
sur son originalité y gagne naturellement en sûreté et en précision * 1 
Mais, ce qui a surtout permis à M. P. d’être plus complet et Nus 
précis que ses prédécesseurs, c’est qu’il a pénétré plus avant qu’aucun 
deux dans J intelligence du texte de Villon; dans les citations seules 
ce texte a né souvent amélioré, le sens en a été mieux fixé. Que 
d'autres expressions éclaircies, que d’allusions élucidées au cours de 
étude biographique ou littéraire ! Ce petit volume marque dans 
I interprétation de l’œuvre du poète, un grand progrès sur l’édition 
pourtant s, méritoire, de M. Longuen, cl il n’est pas exagéré de dire 
qu .1 ne sera plus possible de lire Villon sans l’avoir sous les yeux 
M. Paris a évidemment entre les mains tous les matériaux d’une édt- 
uon, qui serait la très bien venue % Ce serait un nouveau service qu’il 
rendrait a ce pauvre grand poète, dont il vient d’évoquer si puissam¬ 
ment la patibulaire et pourtant attirante physionomie: grâce à cette 
edmon, Villon sortirait entin d’un cercle très étroit de curieux ou 
d érudits, et le vrai public lirait de lui autre chose que deux cents 
vers toujours les mêmes. le ne saurais mieux terminer que par ce 
souhait. 1 

A»Jeanrov. 


tldl T ? exocation of Marshal Ne y, with mimerons illus- 

. ^ ’ ^ Jam ^ V Ke*-Voti, Whitulw. 1895, VI, 3,o p „ 

^ a f arSh;Llî Nt 'y America 7 Smdies in hisioty put>IJ*J,ed bi 
ihtf Daw idson CüEJcgï Hisîoricaï JUfiocitcJoi], voL I p rSçë fc m^ r 

A la liste déjà longue des revenants de L’histoire (Waldemars, 
cannes d Arc entants d’Edouard, Sébastien*, Démétrius, Dauphins 
de France 1. il faut ajouter, parait-il, un nom nouveau, celui du maré- 

■ m etl * on,mc tout dan» iaeccet « le ion et tient à 

1^" ^ - r Prt<WÔni<t ' tafiMéri,é **»*'*' nullement eux thèmesqull 
rieurs ** f mpllSMM P" ■«* P»*« d« ri meure anté- 

lu^’r! 1T t',.™ C temps Je P"**"* ,cs Alpes Je* Pyrénées fiov, Cür- 
V 1 ™ e ** a!ljte ’ F' »<4 et de Puy maigre, La Cour littéraire de Jeun //, 

celé le* nombreuiL”*' ' ’9*- 11 '■ '9% Campaui CI Sainte-Beuve ont rnp. 

Jc IU bal| “ Je J« Dames .lu tempe jadis; M.WU- 

I * ^ Wpj»e, ifju j) a montré que le sujet des regrets délit Belle 
Heaumicre fêtait pas non plus une nouvimé; ,e ne me souviens pas à « 
propos devoir vu etter nulie pflr[ trne ballade d Ëustflchc fie*l.*mp. (sZua de, 

. ' . fA M ' . ' 'eN qui s en rapproche singulièrement : le condition de la 

femme tnrse en «eue, la brutalité des expressions, te cynisme de la morale Lui 
est exactement la mime), tout s'y retrouve; la ressemblance va si loin qu'il me p*. 

ÏTpT ^ Vin0U n,ait P« “«« l'œuvre de son devancier 

j. M. P. la prouvé tien seulement dans « petit Jivre, mais dan» la très remar¬ 
quable setie d observations colique* qu'il a récemment publiée sous Je tiirc Je 
l iNcwijiij (/îowatna, XXX, 3 * 1 - 90 ), 
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chai Ney. U n'cst pas tout à fait revenu sur la terre natale, mais il 
s’cst promené, pendant un âge d’homme après sa mort, de 1 autre 
cùié de l'Atlantique. Maigri l'évidente bonne foi du Revers ni James 
Western, ancien major de l'armée confédérée, on hésiterait à parler de 
son livre dans un recueil scientifique si le seul fait q|u’tl a fait trouve des 
croyants parmi les historiens professionnels des Etats-Unis, ne ni ou¬ 
ïrait la nécessité de protester, au nom de la critique rationnelle, contre 
les combinaisons fantastiques d’un esprit honnête mais hante par es 
plus absurdes chimères. 

Les .Doutes historiques sur l’exécution du maréchal % ont paru, 
il y a quelques années déjà, mais ils nous sont assez récemment par¬ 
venus et le contenu du volume est suffisamment original pour quon 
le si anale encore aux lecteurs français, ne fût-ce qu’a titre du curio¬ 
sité ‘ L'auteur commence par raconter, dans ses premiers chapitres, la 
brillante carrière du maréchal ; nous ne nous y arrêterons pas. Puis 
il examine longuement la question de savoir s ,1 a été réellement 
pasS é par les armes, et conclut à la négative. , Il n y avait pas un seul 
Anglais, dit-il, qui ne frémit d'horreur à la simple pensee qu un 
pareil homme pût être mis à mort s Wellington décida donc qu il 
sauverait la vie à son illustre adversaire. C'était un patriote et un 
ami de la paix; mais il comprît qu’une rupture ouverte avec 
Louis XVISI sur un sujet aussi délicat, aurait probablement 
des suites désastreuses pour le repos de l'Europe. Aussi s arran¬ 
gea-t-il en conséquence; une exécution apparente répondait a ses 
internions, et par là Ney serait en même temps suffisamment P um » - 
M W nous raconte ensuite, avec des détails plus ou moins 
ioniques et fort peu vraisemblables, comment on s’y prit pour simu¬ 
ler b scène tragique de l'avenue de l'Observatoire „ et comment Ney 
fut expédié secrètement en Amérique, La masure partie! du volume 
cs , consacrée à l’existence transatlantique du maréchal, a dépeindre la 
carrière d'instituteur et de précepteur dans les deux Garnîmes, car¬ 
rière qu’il suivit, jusqu’à sa mon, advenue le .5 novembre tM 
Nous avons sous les yeux les résultats d’une véritable enquête, ou des 
témoins nombreux et convaincus, sinon toujours convaincants, 
viennent déposer qu’ils ont connu Pierre binart Ney (ce dont P c«o une 
ne s'avisera de douter] et qu'ils ont reconnu ou du moins dey né ‘ta 
lui, grâce à mille traits di vers et surtout à «nam» aveux- 1 i llustre 

I tiuuisz à «la nuis Wellington était franc-maçon, Ney également 1 (p. 3S, !‘ 

■ ÎTw eonnaÛï«i mal Gloire de la Franc, en | 8.5 et le montre £ 
observation, qu i! fan an sujet de 1. ^dation “Ç 

Ney au Père-Lachaise- Pour lut « fin. est une preuve agr.nl 
rie, «came aussi le fait qu'on n'éleva point de ï'Te "eu^ Blanche 

donc rien de l’agitait™ fébrile de. «pn» d«< I» J« de «Un., pour 

dans le midi, des clameur* de I» Ch ambre introuvable, ^ J b , ■ j 0 !u>, è 

croire possible qu’on eût pu et voulu conduire le corps de Ney, en P lem I 
travers les rue* Je Pari^ fin lüibl 
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maréchal de l’Empire. L'enquêteur, je le répète, est incontestable¬ 
ment sincère, ei la plupart des témoins m’ont toui l'air de croire a la 
vérité de cequ'ils avancent. Mais, au fond t que prouvent-ils? Unique¬ 
ment ceci, 

À partir de 1819, nous voyons circuler dans de petites localités de 
la Caroline du Nord et de la Caroline du Sud, un vieux grognard de 
l'Empire, qui a cherché au loin un abri contre les avanies dont on 
avait abreuvé* après Waterloo* les * brigands de h Luire. » Il semble 
ressortir de certaines données, que cet individu, qui s'appelait ou se 
faisait appeler Pierre Smart Nej% était arrivé dans l'un des ports 
méridionaux de l 1 2 3 4 Union dès Tannée 1816 et qu'il s'était préparé 
d'abord dans la solitude d son métier de professeur, pour lequel sa 
carrière antérieure ne l'avait pas qualifié h U rte fols ferré sur les langues 
mortes et vivantes et les ma [hématiques, l'ancien militaire se voue 
pendant un quart de siècle, à l'éducation des jeunes gens, ^ésireux 
d'acquérir une instruction un peu plus qu'élémentaire; on le voit 
transporter ses pénates, d'un des comtés des Carolines a l’autre* au 
gré des * vocations * pédagogiques qu’on lui adresse. Il parait s*èire 
fait généralement aimer par ses voisins et par ses élèves, quoiqu’il 
fut par moments « un vrai tigre du Bengale & (p. rôo) t et avoir incul¬ 
qué à ces derniers un esprit d'ordre et de discipline, tout en se mon¬ 
trant débonnaire à leur égard. Il n'avait qu’un seul défaut, c'était de 
trop aimer le whisky, et il lui arrivait parfois de s’enivrer et de 
rester couché dans b neige* jusqu'à ce qu'un nègre le relevât en 
passant ;p, 149;. On lui trouvait volontiers une certaine ressem¬ 
blance avec le célèbre maréchal a ; les plus hardis le questionnaient à 
propos de son nom, sur une parenté possible; mais ce n "était qu'en 
état d’ivresse qu’il admettait quelquefois son identité avec son illustre 
homonyme 1 ; dès qu'il avait cuvé son eau-de-vie, il refusait de 
répondre d'une façon plus catégorique à ses élèves ou à ses amis \ 

il faisait pourtant par moments certaines confidences vqgues„ 


j. D'après d'autres dépositions, il savait tout cela en débarquant. 

2 . C’est lh sans doute — plaisanterie ûu flatterie — le point Je départ de la 
légende. En comparant le portrait de Pierre donné par Ad. W. avec ceux du 
maréchal, je ne crois pas qu‘un esprit non prévu ci li perçoive une ressemblance 
marqués. 

3 . Cela est dit caTtgaFjqucruent par le témoin James Knvin ; ■ rrn^fr clai* 
med iQ èf the mJriftafi HXCept whtn under {hc haHüûinütiun pruduced by dritlkiiïg, u 
Et le témoin Williamson déclare 1 « It was ejtcscdingly ojfltitsive ta Nty fo hâve 
sfmt tiüê üpplkd ta Aum, exetpt when under influents ûf drinh □ (p. 

4. Il a bien dit une fois, un 3^41 ; * Efs prétendent que j"ai tiré élevé pour £-[fe 
prurre catholique romain; c"e&c un mensonge, Je suis le pauvre vieux maréchal ». 
Mais un des narrateurs déclare qu il était également gris k cc mennrat-lA. Je ne 
vois guère d'affirmation catégorique de sa part que celle dont dépose son médecin, 
le D 1 Locke (p, ï 23 j, lïeux heures avant sa mon — ce b ne tirait donc plus k con- 
aèquence —- il lui aurait dît : - / Jm. mtrshall Nçy af France n. (jïcJ) 
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avouant un jour qu’il avait été du complot formé pour ramener Napo¬ 
léon de l’ilc d’Elbe ’ ' il racontait qu’il avait femme « enfants en 
France, et on i$ 3 o, il dit à un de ses amis qu’il avait eu la visite de 
son fils en Amérique, deux ans auparavant En 1821, apprenant la 
mort de l'empereur, il essaya de se couper la gorge ; un peu plus tard 
il brûla tous ses papiers '.Vers la tin de sa vie, il rédigea, nous dit-on, 
ses mémoires, * en consultant souvent VHistoire du Consulat et de 
l'Empire de Thiers » \ Malheureusement ce précieux manuscrit, 
rédigé en cryptographie par l’auteur, fui prêté après son décès à un 
savant de New-York, qui voulait le déchiffrer et il a complet entent 
disparu depuis * 1 * * 4 5 . Il ne nous reste donc rien de ses aiiivrcs, sinon 
d’assez nombreuses poésies iiAf/siiifîp acrostiches, odes et madrigaux 
à de jeunes misses sentîmentalés, toutes d une banalité, voir mCîtte 
d’une platitude incontestable, quoi qu’en puisse dire notre auteur et 
certains témoins qui déposent de ses mérites avec une grandiloquence 
toute américaine 

Les connaissances linguistiques de ce mystérieux exile volontaire 
étaient des plus remarquables au dire de son biographe. L un des 
témoins, le révérend Jones, déclare que Pierre Ncy savait l écossais, le 
français, l'italien, l’anglais, le latin, le grec, l'hébreu, le russe et le 
polonais, et il affirme qu'on mit souvent son savoir à l’épreuve, du 
moins pour le trancais, le grec, le latin et l hébreu. c était « a xitperior 
hebraUt » [p. 202 - Son grand bonheur était également de résoudre 
des problèmes mathématiques embrou il lés et difficiles (p. 140). C’était 
d’ailleurs un homme pieux, suivant assiduement le culte du ministre 
Morrisson, et se montrant * a ftrm bel lever in the Bible. * (p. 189). — 
Il s'occupait même parfois de politique et on l'entendit en i 83 o, ennemi 
prononcé des démocrates, prononcer dans les meetings des discours 


,.On voit que le püuJo-ÎS'üy avait mal étudié sa propre histmri 3 personne n’a 
nié qu’eu mars itttj le maréchal ne voulut être fidèle aux Bourbons. 

1. Céiait l'année «ù le prince de la Mosltowa visltH les Etais-Unis. 

jl M W voit dans CCI acie une preuve d'identité, Ney ayant eu peur d’itre 
reconnu;ou peut dire tour aussi bien - si réellementt il J eut destruction de 

papiers — que Pierre Ney en brûla un certain nombre des papiers quelconque*) 
pour pouvoir expliquer plus lard l'absence de toute pièce d’identité, ai, ou lui 
demandait jxïnaïs d'en produire. 

4. Il ne ptiL pas lu consulter grandement* Je premier volume noyant patu qu'en 
1 S-i-3 cl P, Ney cLaiir mort eu 1&46. 

5 , Cetce écriture cnyîogt-aphiqut fit iituographique-y non déchiffrée* est bien 
commode pour il uder la question de savoir en qui;]le langue ces mémoires — en 
admettant qu'lis ont estislé, — lurent rédiges. Après «la, puisqu'il taisult des vers 
augliiis, le maréchal, d après M. W. aurait tout aussi bien pu rédiger *» souve¬ 
nir* dans la langue de Wellington. Il nous raconte qu'en annotant des livres mili¬ 
taires, son maréchal Ncy y mettait des noces en anglais, comme cetle ci; « 
Groiithy ï * Il en donne mime des fac-similés, 

ù. Lun iieuï déclare: ■■ lie si giant iuielLectuaïly * et un ancre ï - Rofratiy 
sat upid'tt hîs krow nwd gcuiU* ctüimeé himfor hh ou'fl *■ {p. 197.'- 
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en faveur des « avec un accent plutôt écossais que français. ï 

(p. 193), Cela ne devait pas étonner d ailleurs les Américains puis* 
qu’il racontait luî-méme que sa mère, Isabelle Smart, était écossaise \ 
Après la Révolution de juillet, il avait coutume de répéter que bientôt 
Napoléon II serait majeur, que les Français le mettraient sur k trône 
et qu'il retournerait alors dans son pays; mais en octobre iS 32 , il 
déclare a T un de ses élèves : Young Napoléon ts dcad, and with him 
dies ail hope 0/ gùing back 10 France. Comme il avait une grosse 
somme d'argent dix mille dollars à la Banque des Etats-Unis, ce 
ü' était évidemment pas le manque de moyens matériels qui pouvait 
l'empêcher d'aller embrasser sa femme et ses enfants* tous encore 
vivants. Il faut voir comment M, W. qui. n'a pas évidemment une 
idée très claire de l'étai de l'ancien monde à cetie date, explique cette 
abstention si singulière : // he had returned at any lime grevions 
ta / L V^V r he would hâve been givett m er ta public vengeance and every 
Frenchman who aidcd in his es cape tvould hâve been shat aruf hanged » 
(p, 2 3 7 ), On voit d'ici le roî Louis-Philippe, issu des barricades, fai¬ 
sant Fusiller une seconde fois le héros de la retraite de Moscou» lui 
qui s'entourait volontiers des débris de l'armée impériale ci nommait 
pair de France le fils aîné de Ney 1 1 M. W* n’a pas compris — ce que 
son protégé, Pierre Ney* comprenait fort bien—qu’il aurait éxé infini¬ 
ment plus difficile à ce dernier de soutenir son rôle do travesti, de 
l'autre côté de l'Océan où des milliers de témoins avaient connu le 
vrai Ney, que de continuer à le jouer au milieu des naïfs ruraux des 
deux Garnîmes, qui n y regardaient pas de si près. Son livre se ter¬ 
mine par une espèce de confrontation ultime des deux Menechmes 
qui s’en pari agent les pages* et l’a 11 leur ne doute pas qu elle ne force 
les convictions ks plus rebelles. Tout d'abord la ressemblance phy¬ 
sique est parfaite, puis aussi la ressemblance morale, * Marshall Ney 
jj^hs..*, a good hâter* a true Jriend k grave, dignïjxedm a devant 
j worshipper of Freedam f a man 0/ gréât personaî magnetism and 
immense moral pomer. Suc h mas Marshall AVf", such mas Peter 
S. Ney>-+> Marshall Ney wttrshipped Napoléon, P. S. Ney mtrship- 
ped Napoléon .,, Marshall Ney ale sparingly ofthe plainest and sim- 
plest/ûûd and requtred very Utile sleep or rest,.> P- S . Ney ate spa- 
ringly 0/ the plainest and simplest food and slepî but Jour or five 


1. A peine est-il besoin de rappeler ici que Michel Xcy, natif Je Snrrclnuïs, ait 
nourmérc Marguerite OraF, et que M \V. luNpÉme. qui lui a ^couvert im 
nuire nonip celui Je Catherine Rossmann, n + ose pas plaider en laveur do «ne 
écossaise qui fut probablement la mère de Pierre Ney, Remarquons d’ail leurs qui: 
Tauccbr^qui vïstia Snrrclouis en 189t., place CflttG ville en Lorraine et ccnnnit p en 
dehors de cette localité, un autre Sarre louis « in Alsace - (p. àSg]- 
a Sans demie la Chambre des Pairs refusa de se souffleter elle-même en cassant 
formellement l arrêt Je décembre tSi 3 p mais M* W r se irompe absolument ^ur les 
conséquences de cû refus. 
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hours ... Peter S . Ney use J tobacco and drank mue and spirfts, some~ 
limes to excess ; Marshall Ney usêd tabacco and drank unne and 

spirite, ihvugh not to excess, $o far as f know _ Marshall Ney was 

thùroughly acquainted mth every thmg pertaimug to the art of 
it'ûr ; so iras Peter S , Ney.Marsh ail Ney icas the fin est fencer of 
Europe; sa Peter Ney iras a pçrfeet master of the art offencing* » 
Sur un point seulement l’identité n'est pas complexe. * Moïse, David, 
César, Frédério-le-Grand, Napoléon ouï tous courtisé la Muse, plu* 
sieurs d'entre eux avec un succès complet, s Pierre Ncy, lui aussi, a 
fait des vers que M. W, moins difficile que moi, veut bien qualifier de 
-ï verygaadpaeîry ; » Mais Je maréchal ?Ün ne connaît pas le moindre 
alexandrin sorti de sa plume et l'auteur en est réduit à prétendre* 
qu'excellant en tant de matières, il aurait pu certainement briller aussi 
dans le champ clos de la littérature. Il est curieux tout de même que 
ce talent spécial ne se soit développé chez lui que sur le tard, aux 
Etats-Unis, en une langue étrangère l 

Il n’y a donc au fond, en cette histoire merveilleuse que l'aventure 
assez banale d'un vétéran de ta Grande-Armée allant chercher fortune 
au-dela de l'Océan p ; son nom excite la curiosité publique, réveille des 
sympathies; il se garde bien de les combattre; à quoi bon? Il arrive 
peu à peu à les encourager par des révélations apparentes, des allusions 
vagues et lorsqu’il se laisse aller au charme de la bouteille, il s'oublie 
jusqu'à des affirmations plus précises. Sa culture scientifique paraît 
grande à ces bons planteurs qui ne sont guère compétents, ses talents 
militaires incontestables puisqu'il monte bien à cheval et qu'il dessine 
volontiers des plans de bataille dans Je sable avec sa canne; pourquoi 
ne serait-il pas un maréchal de France? Et quand, de longues années 
après sa mon. M, W. commence à réunir les éléments de son dossier, 
la légende est vivace, la seconde génération Ta reçue déjà toute faite 
de la première, et dépose avec une bonne foi ex un entrain qui font la 
joie de l'enquêteur. Je ne me serais pas arrêté si longuement à un 
ouvragé dont les conclusions ne sauraient être admises, st Foccaskm 
n était bonne pour rappeler ici qu’il est un sens critique supérieur 
absolument nécessaire a Thistorien s’il ne veut pas se jeter dans les 
plus singulières aventures. Il ne s’agit pas seulement de réunir des 
renseignements nombreux et concordants sur telle ou telle question 
plus ou moins historique; il faut examiner préalablement s'il est licite 
seulement, s'il est rationnel de la poser, s'il n’y a pa> des invraisem¬ 
blances primordiales, des impossibilités telles qu'on n'ait pas le droit 
de croire, un seul instant p à pareille légende. Si M. W. avait bien 


ï.Ccr individu peut fort bien s'il ire appelé Pierre Nev; c’est tin nom répandu, 
encore aujourd'hui, dans le Pal pliant, la Prusse rhénane et en Alsace. J'ajouterai 
mi;me que je aura tout disposé ô le cunstJéter comme ayant céc au fond un brave 
homme p entraîne par son entourage plutôt que trompeur délibéré, 
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voulu réfléchir un peu plus mûrement à toutes ces choses, s'il avait pu 
sortir surtout de sa peau d'Américain de s Bt }5 pour essayer d entrer 
dans celle d un Français de iSij* s i! pétait rendu compte de la men¬ 
talité forcée d'un maréchal de l’Empirej s'appelant prince de la Mos- 
kowa et Jouissant dhme gloire européenne, il aurait compris l'absur¬ 
dité psychologique de son identification et il naurait point écrit son 
livre, Voye£-vous le héros de tant de champs de bataille fonctionner 
pendant un quart de siècle* comme maître d'école sans se lasser ni 
mourir d'ennui, alors qu'il y a des forêts vierges et des prairies âpar- 
courir, que les révolutions succèdent aux révolutions dans 1 Amérique 
du Sud ? Le voyez-vous dictant ses problèmes d'arithmétique, corri¬ 
geant des devoirs français, anglais ou latins, rédigeant des contrats de 
vente pour ses voisins, chantant Jéhovah en mauvais vers anglais* 
annotant jusqu’aux rares volumes de sa petite bibliothèque alors qu il 
est censé traduire ses sentiments les plus spontanés et les plus intimes 
dans l'idiome des vainqueurs Je Waterloo! Comment M. W, a-t-il 
pu croire quun lecteur, doué d'un peu de sens critique, trouverait cela 
plausible î Comment surtout a-t-il pu ^imaginer lui-méme que le 
maréchal se soit résigné* après i 83 o, à mener une existence aussi 
lamentable et que sa famille qui* d'après lui, savait où il était; ait 
eu la cruauté absolument inutile de l'y contraindre? J'ignore si 
d'autres organes de la presse scientifique des États-Unis se sont joints 
k M, Ftowe et aux Studks du Collège de Davidson pour approuver 
les conclusions de M. Western ; il faut espérer, pour la sauvegarde de 
l’honneur professionnel* qu'il s T cn est trouvé d autres, qui ne 1 ont 
point félicité Je sa singulière élucubration. 


C. Mahhekh : GesckîeHte und Sptache der fiu^fiüotteîicolonlo Frte^tcbsdûrf 
nm TaumiBp Marburi;, N. G, Êlvycrtj c^de ■ un vol. in-^ fr de iv-i j& pages. 

Voici une bonne étude., intéressante et bien taite- Il s agit de cette 
petite colonie française fondée à la fin du x vu" siècle, près de lu chaîne 
du Taunus, sous les auspices de Frédéric 11 . landgrave de Hesse- 
Hombourg, À la suite de la fatale révocation de TLdst de Nantes, 
quelques familles protestâmes émigrèrent là; en 1687 elles étaient au 
nombre de trente-six, constituant un premier noyau de population, et 
venant surtout de Picardie et de Champagne : une dizaine d années 
plus tard, d'autres vinrent se joï ndre à elles* arrivant des mêmes régions, 
et quelques-unes aussi du midi. Ces Huguenots français conservèrent 
Leurs usages et leur langue; ils les ont conservés jusqu'aujourd’hui, 
formant depuis deux cents ans un îlot linguistique perdu au milieu des 
populations germaniques. Le fait est curieux : il était connu en gros? 
ci avait été signalé depuis longtemps* Mais M r Marinier vient dç 
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l'illustrer d'une façon définitive, en consultant tous les documents, et 
réunissant toutes les preuves à l’appui. U n'était que temps. La vitalité 
ethnique du petit groupe commence à décliner : sur aît noms de 
familles que nous ont conservés les registres, il n’en subsiste plus que 
iî 4 d’origine picarde, 3 d’origine champenoise). L'idiome aussi 
tombe peu s peu en désuétude 1 , il ne se mêle pas à 1 allemand, il est 
supplanté par lut; depuis vingt ans surtout, ce puissant rival s'est 
introduit partout et est devenu la langue officielle. H faut lire le détail 
des faits dans l’introduction que M. M, leur a consacrée. 

Quant à l’étude elle-même, elle avait un but qui a die parfaitement 
atteint, et quî était de nous faire connaître l’idiome actuellement parlé 
à Friedrichsdorf. L'intérêt qui s’en dégage est même d'un ordre plus 
général qu’on ne serait tenté de le croire d’abord ; car enfin, pour peu 
qu’on V réfléchisse, il ne saurait nous être indifférent de trouver là, 
perdu jjans un petit coin de l'Allemagne, un représentant de l'ancien 
langage français provincial, qui s’y est perpétué sans se mêler depuis 
deux siècles au courant de la vie nationale, qui ne s’est guère altéré 
sans doute, étant donné le caractère traditîonnaliste de la population — 
bref une sorte de langage fossile. Cet écho du français de i700, 
qu’aucun phonographe n’a pu malheureusement nous conserver, le 
voilà peut-être, à condition toutefois de faire le départ de l’évolution 
quî s’est produite sur place, maïs qui paraît en somme avoir été assez 
restreinte. Je ne sais si M, M, a fait suffisamment ressortir ce genre 
d’intérêt qu’offre son étude. Peu importe ; comme elle est soignée, 
méthodiquement conduite, il sera toujours facile d'en extraire une 
contribution à l’hisioire générale de la langue française. Je vois par 
exemple, en ce qui concerne la phonétique, que les protestants de 1 ÔS7 
avaient apporté à Friedrichsdorf une l mouillée qui s’est nettement 
décomposée en ly, au lieu de sa réduire à y comme en France [trovaiy 
et non pas fmVffr); ils ont également conservé le son ouè à la diph¬ 
tongue écrite ai, et beaucoup d'é fermés comme de bons Picards qu'ils 
étaient en majorité (ainsi projê, publié, etc.). Ce qu’il y a de plus 
curieux peut-être dans cette prononciation, c’est que les voyelles 
nasales s'y sont maintenues dans une mesure très large et qui semble 
attester qu’à la fin du xvn* siècle ïe phénomène dit de 1 dénasalisation » 
n'était point encore très avancé dans le français provincial du Nord- 
Est voir p. 38 -4 3 , no ta m ment des mots du type donner, gagner. etc, . 
L’étude des formes pronominales a été faîte par M. M - d’une façon 
complète et avec le détail qu’elle comporte: je trouve que celle des 
formes verbales est au contraire un peu brève, mais c’est peut-être 
faute de matière, et de différences bien profondes avec notre conjugai¬ 
son normale. En tout cas je trouve que l’auteur a tranché d’une façon 
trop sommaire (p. 67) ce qui se rapporte aux 3 “ pers. pL tomme 11 
ctiont , i devant, i Jintusant : il les attribue simplement à l’influence 
analogique des i"’ personnes, ce qui est loin d’être sûr, car 1 analogie 
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ne se manifesté pas ordinairement d’une façon aussi simpliste, et on 
ne peut pas ainsi sauter sans intermédiaire d'une personne du verbe à 
1 autre. Il y a du reste sur ces formes une toute autre théorie, qui se 
trouve esquissée dans la grammaire de M. Meyer-Lübke, If, S i3q : 
jt. m étonne que M, M, n’y ait pas au moins renvoyé le lecteur et ne 
se soit pas préoccupé non plus de la répartition de ces 3*” personnes 
dans les dialectes des dlâé rentes parties de la France, le ne trouve 
guère qu a louer au contraire dans la partie assez considérable p. 6g- 
io 5 .i qui est consacrée à l esposé des faits de syntaxe : là tous lés 
rapprochements nécessaires, ou peu s’en faut, ont été indiqués. Mats 
lorsqu’on ht ces pages, on est frappé d’une chose : c’est que si l’on 
met a part certains traits qui se sont évidemment développés sur place 
(formation par exemple d'une locution adverbiale mais cest que, 
devenue un renforcement d'usage constant, tout le reste nous est 
assez familier- les Huguenots du xvu« siècle ont en vérité importé au 
tond de l'Allemagne, une façon de parler populaire, provinciale si J’on 
veut, mais qui ne diffère pas beaucoup de celle qu’on relève aujour- 
d hui dans certains romans de M. Zola. La constatation a son prix, et 
ccte seul, à défaut d’autres témoignages, prouverait, à côté et ou- 
dessous de la floraison de notre langue classique, l’existence aussi 
d un usage familier qui a traversé tout le xvm« siècle, mais n’a fait 
irruption qu à l’époque de la Révolution et pendant le siècle qui vient 
e hnir. L étude de M. Marinier se termine par un glossaire contenant 
environ 5 oo articles, bien dressé, et où s'étalent des mots dialectaux 
franchement picards, tels que les verbes êparvauder , ettgrinchçr, 
s cnfiiurttaquer, etc. Je regrette seulement que l’auteur n’ait pas donné 
dans un appendice quelques textes écrits en * français de Friedrichs- 
dort » : n en a-t-il donc pas trouvé, ne fût-ce que quelques fragments 
de chansons ou de psaumes? Quoi qu'il en soit, son étude est d’un 
haut intérêt, elle a été faite avec beaucoup de soîn, et épuise sans doute 
a peu près m matière, car U n'est guère probable qu h t>n trouve mainte- 
jnant grand! chose à v ajouter, 

E. BtR!RC4EZ, 


- I.a libraine Fntyias, ayant besoin de doubler ou mieux de remplacer «on 
Qumte-Curce tout élémentaire de H. W. Rdch, a eu l'heureuse idée de s'adresser 
ü M. rh. Stastul, connu jüsqu’iei par de très bons travaux sur Cicéron et sur les 
scolics Ctccromennci. Gr.tcc i lui, in Collection aura cette fois de rameur une édi¬ 
tion vraiment scteni.hque. L introduction pénétre contient, sur (iuiuie-Cur« et 
sur le caractère de son nuire, quaire pages où est concentré l'cssenliel, et, sur le 
tcsie lui-mime, quatorze pages où l'on trouvera ce qui intéresse particuliêremen 1 
les critiques. - M, St. donne p, ivn, ci s. , la lisic j ç conjectures nouvelles ou 
d'anciennes tenons reprise» par M. Satiner qu'il recommande. Mali il ajoute fort 
sagement que s'amuser à des conjectures, sur un td auteur, serait ne pas nc on . 
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naître la gravité tte quêtions tout auircmenl Importantes qui Sont posées dés 
m.L m ie n a nt sur cû sujen M, St. ne défend pas le stçmma de kinck fx 8 S 3 ]î mais 
Tout en avouant qu T îl s’y trouve quelque exagérai ion, il Sotie ouvertement I ingé¬ 
niosité cr Sa justesse de beaucoup des conjectures du critique danois, — Four la 
rareté do fait, je note que léiudç des » clausulcs rythmiques » et son importance 
pour rétablissement du teste de Quiute-Curcc est ici nettement rcc.ni] nue, — 
L'éditeur dont je riens de signaler Sa demiere oeuvre* M. Siniigl, jusqu ici proies- 
seur dans un gymnase de Munich, vient d'ètrc nommé h L Université de Wurx- 
bourg. Il avait projeté de justifier le texte qull nous donne par un «pose des 
questions principales de lexicographie, de grammaire, de style qui concernent 
Quinte-Curce^ Ses nouvelles fonctions dont nous dorons le tëlkiier, auront pour 
nous l'inconvénient de nous faire attendre un peu cette înEfoduciion, Ëspêrons 
que nous V attendrons moins longtemps que celle du De Qratare qui noua est pro- 
mise depuis iSr^. — E« T, 

— Dans m préface h ses Extrait* H Analyses des principaux dhcùnrs de Cicé¬ 
ron (Garnier, în-Iï t tÿU?* $ 3 % pOi M. PE la VILLE PC Hn*m fait atl vieux Ragoil 
des repriHihfS auxquels il o*est personne qui ne souscrive. Ix nouveau volume 
esi-LI propre pourtant à remplacer l'ancien et répond-il aux idées présentes? Mal* 
gré les mérites du livre, jën doute pour mon comptes si rentrais dans le détail, 
j'aurais notamment mutes sortes d’obieciioas A faire nus analyse* (surtout pour tes 
questions de droit; et à la forme du commentaire (souvent verbeux ; étymologies 
o 14 diffèranUae jtri&rum inutiles et pêdantcsquiss; digressions nombreuses t ren¬ 
vois, vers In fin, continuels ' quel élève ty reportera t etc.}. U est possible aussi 
qu'il ne 5 agisse ici que d une esEreprise de librairie* auquel cas ce nest pas notre 
affaire et j'aurai perdu le temps que ? al mis à ce livre- — E. T. 

— Le tome Ml du Handtack âer Griecfiischtn Etymologie de M. Lco Mnw 
(Leipzig, HifïeL E90S, in-S*. 4*8 pp., E3 mk.J contient les mots qui commencent 
par les Lettre* r, fr 5 - Ç T 3Ct Ct le présent volume de la Revue critique, p. 14. 
- V r H. 

_ En mùmc temps que M. Hall faisait paraître son édition de King Nom (d. 
Revue critique, 1901, a, p. *ïo) r M, O. Hartisstkiv publiait dans les Eiefcr Siu - 
dien (fasc. 4 une savants analyse de la légende er des sources de ce poème :Sfu- 
dieu qur Humtage, Heidelberg, C* Wïnter, iooî, in- 3 *, i h pp, H la mène ab ùvq 
usqtti ad mata* depuis ta version anglo-normande ->0 Inuiesis pusqua l’imitation 
allemande de ROckert. Il examine pariicsilibrement la question des rapports du 
poème anglo-normand avec ïe poème moyen anglai* édité par M. Hall, dont le 
travail lui est du reste demeuré étranger, et H conclut (p. ia?; h l’indépendance 
réciproque de ce* deux verrions, en tant que procédant chacune isolément de 
sources an glaises restées inconnues- Il a apporté fc sa bibliographie et I toutes 
les parties de son oeuvre tant de soin et d’esaCEitude, qu'on ose à peine lui faire 
observer que Coutanccs fp. sSj n‘a jamais été en Bretagne, — V, H. 

_ j aS1 littérature néo-celtique vient de s'enrichir de trois volumes dont l'impor¬ 
tance «t considérable- Celui quia paru le premier est réticulé Thésaurus filaeokû 
kçrnicus, A collection ofotd-irish glossc*. «Mûr, prose and verse. Vol. 1, Biblicùl 
gtosses and sehùtia par Mil- WhitLey Slokes et J. Strachau. Les deux textes les 
plus importants qu’il contient sont les gloncs de Milan* huitième siècle K et celles 
de Wûrxburg, qui peuvent remonter en partie au scpiiême, Une portion des gloses, 
de Milan a été publiée ci ira Julie en tarin par Zcuss, Gu^imulicd ceftka. M. Asculi 
tes a fa U imprimer toutes siens les traduire. Dans l’édition nouvelle celles dont 
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Li traduction peut offrir c|u-cl4tâ-e difficulté soin traduite» en latin au bas tics 
page». De même une partie des glose» de Wffrzburg a étif publiée et traduite en 
laTin par Z-euss. M. H. ZinrmuE\ Glassae hiéemieae, les a données intégralement 
mm» traduction. M. Whïtïey Stokcs, T'Ait oM /rwk g/oiMJ, p. MQ4. « n a tÉ 

iëïtc t suivi de la Traduction anglaise* p, a 38 - 33 ?- Dans le Thésaurus, la traduction 
anglaise 4e mutes les gloses qui peuvent présenter une difficulté, se trouve au bas 
des pagei. — Après k Thésaurus ont paru V fiï Vl ^ cs AmCuM* Zh 3 WJ 0/irf^ 

tand. Le [ome V contient le teste et la traduction anglaise par M- Robert Atkinson 
de traites de droits inédit h jusqu'ici- Le t, VI est rempli par un glossaire des mois 
contenus dans les cinq volumes qui précèdent. M. R. Atkinson en est aussi 1 aureur- 
Ccsi un travail d'une grande valeur. On sait incompétence de M-Atkinson et com¬ 
bien sont incomplets les glossaires irlandais publics jusqu'il — H. d'A, de J + 


—La^vrnmLi'èmry, dont !□ collection intéresse souvent la littérature comparée 
autant que le folk-lore. vient de s'enrichir d’un volume partie tï I iê rement précieux a 
ce double titre, M. G. H. Mayxadiek. 77m Wïfe 0/ Battis Taie, iis Sources md 
Analogues fLondon, D. Nutt* 1901 ; in-3*dc ai * P b après avoir rappelé le coniz 
4c Ch sucer qui fait le centre de son étude, et son pendant chez Grnver, pa^se en 
rernie les analogues irlandais, norroïs* français et germaniques de LavcntOM 
cornée par la commère de Bath : ees rapprochement a lui permettent detaminer 
divers points des relations Littéraires entre Anglo-Saxons et Celtes, Scandinaves et 
Celtes, et d'assigner — avec autant dû certitude que ces études conjecturale» en 
perme tient — une origine irlandaise à la vieille mariée du conte. Un rapproche - 
ment avec rhïstoîre de U Belle et lu Bete aurait eu son intérêt. Ajouter a la liste 
de la p. 136 la Fée aux Miettes de Ch. Nodier- — F. R, 

— On a eu I heureuse pensée de réunir quelques-uns de* nombreux articles 
d'un érudit anglais, auteur d’une biographie bien connue d 'Èti&nte Dotet, le mar* 
tyr Jeta RenaissaTiee, Ce» osais de Richard Coplcy Chhistib (Se te cl ed Essais 
and Papers London, in-8 * lxxu- 3^4 pages. Longmans, Gnsen, and C') étaient 
tour ii tait dignes de former un livre. Le* sujets sont surtout relatifs a tu 
Renaissance : Clénard, Penïponace„ Giordano Bruno, Gîuln Cesare \ union les 
Scaligers, George Buchanan, Sebastien Casiiltom M. Christie était un bibliophile 
cmCrite; aussi trouvc-t-cü dans ce volume des études sur lu chronologie des Aides, 
sur un incunable de Brescia, sur la bibliothèque du marquis de Murante, sur le 
duc de La Val Hère, et sur le chevalier d'Eon, bibliophile, latimste et théologien, de. 
A signaler encore les plagiats de l'abbé Fburmont et un important lova il sur ks 
erreurs dç h Biographie Universelle et la Nouvelle Biographie générale. Le volume 
est précédé d un mémoire sur la vie de Richard Cupky Christie par William 
A, ShaW. — C S. 

— M. Maurice Soühiaü a publié une édition du Fqyagç d'En causse /aiet par 
Messieurs ChapptlU et Bachaumemt [Caen, Jouan, aqûi; in-£* Jc n8 p - qui u 
l 1 avantage de reproduire un manuscrit du tymps : non le rmuiuserit original, mais 
une copie faite probablement, sur Voriginal, cotre le mots d’août 1661 et lan née 
1^ Tcl ]ç ci! U conclusion h laquelle M, Seurlau est amené par I étude du 
« Manuscrit Varangol p, qui renferme In copie d'autres document» inédits; et sou 
argumentation tient la deuxième partie de là préface qu il a donnée b ce petit 
ouvrage. L-n troisième partie compare le* diverses éditions du ï oyage d'Eneaussecl 
Lïaminfi la valeur littéraire de celui-ci. M. S. Semble en es la u=mè de l'exagérer t 
au moins aureit-il pu marquer, d’un mot, par où des oeuvres qui appartiennent à 
ce même genre du voyage en vers, le CkïtJe-Uarüld de Byrom le DMichland de 
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Heine, appellent davantage lu qualification, Je * dm F-d'w livre -. Lire Desmahis au 
lieu de DesiRRvbn p. âfi- Faut-ii vraiment (p. s* 1 ! invoquer te « riend agréable nés y 
rencontre . des voyageurs, à l'a PP ul de la thèse qui dénie au *vit* siècle le sens du 
pittoresque } Le teste cuentionne deux lignes plus bas “ un ruisseau qui ser¬ 
pente à vingt pas du village entre deux seules et des prés les plus verts qu'on se 
puisse imaginer » : c'est encore plus que, dans la PrinMMe de Clives, te bout Je 
paysage si souvent cité, * des saules le long d'un petit ruisseau qui «niait démère 
la maison a. — F. BjtLùEtfSFi'.ïOEE. 

— La réédition, par M. Hipp. Lucas Ëls,du Corsaire iTE. Boulay-Patyct M, Lucas 
(Paris, Letnerre, iqoi ; in-S. de 10b p.) est justifiée moins par la valeur poétique 
de cette «mire que par son intérêt d'histoire littéraire. Ce» cinq actes sont en effet 
une des premières tentatives de drame romantique en vers, et l’influenec de nyTDti 
iy rencontre avec l'enthousiasme philhelléne et la prédilection du romantisme 
pour les individualités fatales et exceptionnelles, Ce qui y manque te plus, malgré 
sa date, c’est le vrai lyrisme et le ■ panache — F. B. 

— Aussi infatigable à défendre sur le terrain politique le» doctrine» du lîbéra- 
llMnc qu’à propager en matière d'histoire des religions les résultats d'une critique 
éclairée, s’appuyant sur une information étendue, M- Je comte Go «.et o Alviélla. 
a pris sa part des longs débats qui ont amené nos voisins de Belgique à adopter 
la Représentation proportionnelle en matière d’élection» politiques. Au lendemain 
rnümc des élections à la Chambre des représentants et au Sénat opérées selon le 
nouveau mode, il a pensé bien faire de retracer l'historique de la question. Il 
n’est pas besoin d'insister beaucoup pour faire comprendre l'interetqui s attache au 
volume intitulé : La représentation proportionnelle en Belgique, histoire d'une 
réforme (ta-*, Bruxelles et Pari», iyo ( XI et 17S P-j. Le» hommes politiques fran¬ 
çais et touseeux qui pensent que la politique, elle aussi, consiste - ou dev rait 
consister—, en une grande mesure, dans une connaissance précise des faits et une 
étude consciencieuse des documents, pourront « renseigner facilement, grâce à un 
guide aussi sûr, dont on sait la remarquable aptitude h présenter sou» la forme la 
Plus accessible h tous les termes des plus délicates questions, sur des théorie» dont 
l'importance ne saurait plus être contestée et qui, comme il s'exprime juste ment, 
n’avaient jusqu'ici - jamais été essayées sur une aussi vaste échelle -. Au témoi¬ 
gnage de M, Gobiet, les représentants des différents parus ont déclaré que cette 
première épreuve avait répondu aux espérances que les uns y attachaient sans 
donner raison, d'autre pari, à certains pronostic» fâcheux. Nous croyons qu il en 
sera de même partout où l’on prendra le parti de substituer à un mode ausu 
vicieux que l'élection selon ta majorité, ta représentation selon la proportion, c’est-à- 
dire d'après l'importance et la force respective» des parti* en présence. 

il ne manque pas cher nous, bien qu'ils soient quelque peu dispersés,d’hommes 
soucieux d'échapper au prétendu dilemme du scrutin d'arrondissement et du scrutin 
par liste de département, par l'application d'un mode plu* rationnel, sacrifiant 
moins volontiers soit d’importantes minorités, soit les scrupules individuels, soi 
_ | e C3i sçst vu _t„ majorité elle-mime. En Belgique, par exemple, le nouveau 
mode de scrutin a rappelé à l'existence te parti libéral, qui avait été écraié entre 
le* conservateurs-catholiques (et I» socialistes, et cet exemple, de naturel 
impressionner toute personne capable de comparer et de prévoir, justifie suffisam¬ 
ment l'ardeur avec laquelle les partisans du nouveau mode de scrutin défendent 
leur conviction quant à la nécessité, quant à l'urgence Je la réforme électorale. 
M. A, Swqx a publié une Statistique des élections législatives de iSÿ 8 , dent les 
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conclusions ramènent i préconiser ■ la riS forme électorale par la reprise ruât ion 
proportionnelle * (Lyon, iqoi, ln-4“, 16 p,). c ' e « 110 dûeiWMDi très mile, aboutis- 
uitl à des propositions dignes d'ètra méditées. 

D'autre partit. Sevcrin an la Chapelle dont les spécial taies savent l'ardeur 
généreuse et apprécient la hauteur de'vues s n'a pas consacré, au cours de Vannée 
1901,. moins de quatre études à k question : Le principe proportionne! dans tes 
élections des conseils généraux ri des conseils d'arrondissement (Gumgaurtp et 
Paris, 16 p4; Le suffrage universel t ses deux cadres, ses trois modes de scrutin 
(8 p.}; Le problème de la vraie représentation politique (Éj irait de U Revue poli¬ 
tique et parlementaire, 40 p.);; enfin, sous un titre qui pourrait amener une conci¬ 
sion avec un des écrits précédents : Le suffrage universel p ses deux cadres ai ses 
trois modes de scrutin {35 p-)- 

Pour être équitable envers M. de la Chapellfii il est çssesiitel de eomprendre 
qu’il n'est pas partisan de k ■ représentation proportionnelle ■ pure et simple, 
mais d"un système orignal, cousîtraant un troisième mode de scrutin* lï savoir de 
k firlc fractionnaire, dont le principe repose sur des considérations de philosophie 
politique, inspirées par un catholicisme d'allures démocratiques et libérales. On 
s'explique que p ne voyant pas clairement te but qu ll sc proposait, on ait trouvé que 
son système était très défectueux. Nous tenons à marquer ce point, pour qu^n ne 
condamne pus avec une précipitation imméritée des proportions* dont l'auteur 
est digne qu'on l’écoute. Je doute qu'on cotre très volontiers dans 1 es vues de 
l'honorable écrivain* mais je ks voudrais voir discutées avec l'estime qui revient 
à son caractèrej h son désintéressement, à la constante noblesse dé la préoccupa¬ 
tion qui le guide. Catholique, démocrate eï libéral, -VL de la Chapelle est un de 
ccs hommes dont s’honore un parti et dont s’honoré un pays. — M- \ è,ji!*es. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 14 février lÿûï. 



recion-s presque LU'.ijriiiu'-Ei mlusw uu v . . — , 

000 toit es saraitjques nouveaux, i6 inscriptions nabateennes inédit es, dont plu¬ 
sieurs datées, des textes grecs, latins et arabes* de curtcuscs observât tons sur 1 s 
frontière militaire de rEmpire romain- M- Dussuud y a ajouté une étude des 
mines Je la mosquée des Orcuuiadcs à Damas. 


(il suivre,l 


Léon DofcEC. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 


Le Fuy. — Imprimerie Régis MAXcmsiotr p boulevard Carnot, j3. 
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rav T Les hiimpriates* p. ■* LiE,p4 r — Mirl^Lc roman 
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G. Freytag, 1901 ; yit-Î 4 ° P- 

Un letinue d'un .ntar ou d'un onvreqe d'un ...««r ». to»i»urs 

™*' ible d'un moi dans'le F=»»S" H- '> «•*>•■> '' * *“ ' 

Xénophoa répond «14 cc^q ^ |c mQntrer au mt}ins p0U r les 

le regret de t- T ’ lequel j'üi vérifié. Il est d'abord incom- 

2î^£SÏÏ!S*hU ^ *•* ^ *£ 

P F R nuire un crani nombre de lcrtnes ne sont accompa- 

ÿ;:® — « 

•rtlr, vu tmÜ**. K™ Al1 ’ îMp*« H t ^*- f B ' 

“f ; An mol sU«>v on H. «*«. ■ un de. 3 » > 7 ™* | 
Alhtacs H » Doit-on conclure qu'il n est pas question dei P“ 
tracinue dnnslcs MimorMcs. et qü'on n'y rencontre aucun des mo 
pourvus de la seule mention A, H, ou AH t Beaueonp y son^ou,- 
Nouvelle série Lttt- 
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tanin En. revanche plusieurs mois* rarement il est vrai, ne sont accom¬ 
pagnés d'aucune référence ; où se trouvent-ils? Dans les trois 
ouvrages, ou seulement dans un ou deux? Ce sont là, dira-t-on, des 
oublis involontaires. Soit; mais que penser des nombreuses citations 
dont on ne donne pas l'origine, les unes isolées, les autres au milieu 
d’autres munies de leur renvoi? Et comment se reconnaître dans des 
rédactions identiques, qui pourtant ont une signification différente? 
lin exemple d’abord de ce dernier cas. rpiri^^ — l c Sen s — 
Yp«fi|iÆcaukipQ^ xflïvi« 11. + A£i™i|fapztf$ — le sens — t* 

ipfmïU Comment saurons-nous, avec cette même forme des citations, 
que pour k premier mot le positif se trouve dans les Mémorables, 
tandis qu'il n’y est pas pour le second ? Veut-on ainsi nous faire con¬ 
naître 1 emploi de certains degrés de comparaison? Mais d'autres 
adjectifs ne sont cités qu’au positif, quand le comparatif ou le super¬ 
latif seul se rencontre. Quant au mélange de citations ayec ou sans 
références, il suffît de feuilleter le livre pour en rencontrer ; voici 
par exemple k fin de l'article Iktvg; : « 'mû; adv. — le sens — lk„ 
tï «rw Tofcm ïûa /sic j 1 k. u r n La pre¬ 

mière phrase est des Mémorables, Enfin k type de nombreux articles 
est Je suivant : * — k sens — xTn^ptbi çtect*n;p{cp B a ou 

encore « Siurslu — le sens À — ™hn utnrvijnnrct; H ■ ; qui saura que 
ces mots sont dans les Mémorables ? — Je ne puis rien affirmer pour 
YAnabase er Jes Helléniques t bien que j'aie pu 5 pour quelques mots 
cités seulement avec des exemples de M ou H, constater qu'ils se 
rencontrent également dans r.4*raè<rse fp* ex, fcnfpue, 
tqiotphx, ïlipErj-, ; niais ce qui est certain, c’est que nous n'avons la 
qu’un très imparfait Wdrterlnfûh Xenophons Memorabilien \ 

My. 


DemOSthgitea On the Crown, witb critical nml explanarory noies, an hisrorical 
stctch and essaya, b y W. W. Ggoowik- Cambridge, UnÈverstiy Press, igoi, 
Ï3t-?ÛS p. 

Les notes critiques de cette édition du lits: reproduisent 

dit rediteur M r Goodwln* k$ leçons de dix manuscrits, énumérés et 
appréciés dans Tun des Essays qui terminent le volume. Elles sont 
utiles à consulter, et permettent de se rendre compte très exactement 
des principes d après lesquels le texte est publié. Pour llntdtigence 
du discours, la connaissance des événements historiques auxquels 


i. Je ne suis pas Je ceux qui critiqueront l'abondance des figures ; j'guraâs rouiu 
cependant qu'il jeût des renvois aux mois qu'elles «Juiveai illustrer, comme dans 
\Ç Dictionnaire de rilmde et de IDdjrssée de Karder (même librairie;!, d oû sont 
reprises, d'aslleurs. une quinzaine de figures. 
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l'orateur fait allusion est indispensable : M. G + iTa pas négligé celte 
partie de sa tâche, et un résumé, très précis et suffisamment déve¬ 
loppé, de rhistoire dAthènes et de ses rapports avec Philippe, depuis 
Tavènement de ce prince jusqu'à la bataille de Cbéronée, instruit de 
ce que Ton doit savoir pour comprendre fargumenïaïion de Démos- 
thène; quelques points de détail sont traités à part dans huit 
n essays ■, parmi lesquels deux exposent la nature du débat. Enfin 
les notes explicatives sont abondantes, laissent peu de difficultés sans 
interprétation, et contribueront pour une bonne part à assurer le suc¬ 
cès de i édition. Le texte pourtant, pris en lui-même, peut prêter à la 
critique. Il a pour base* nécessairement, £ l - Mais si les leçons de E 
méritent la plus grande attention et la plus grande confiance, surtout 
lorsqu'elles sont confirmées par L. il faut bien reconnaître cependant 
qu elles ne sont pas toutes satisfaisantes, et que plusieurs même, 
principalement données par E seul, ne sauraient être approuvées. Je 
ne parle pas + bien entendu* des fautes évidentes; mais M. G.+ 
qui conserve avec raison * en beaucoup de passages* le texte fourni 
par me semble en quelques autres exagérer le respect dû au manus-* 
cm* et en défendre des leçons ou inférieurÉS ou évidemment inadmis¬ 
sibles, Ainsi, d une part* les mots xxt ^raflai 1 3 o t omis par la plu¬ 
part des éditeurs malgré - et L* sont bien défendus par un passage des 
Grenouilles (2S9 sv*); 98 uj jaT; g! lïjMïfrjTipw - vaut bien autant, sinon 
mieux* que "jpA’i L* sbs xïY 3 év*av manque dans un bon manuscrit* mais 
le mot est conservé avec raison à cause de £ et des autres, et parce 
qu’il accentué l’ironie; 206 qïjXt p s manque, comme dans E et L; 
ces mots sont-ils en effet bien utiles ? de même 3 o 178 th 
omis avec E? 144 fatna&œ*, auquel on a préféré généralement 
*tttdela vdgate* est justement conserve, soutenu par Platon Thëéi, 
162 En revanche, S9 wflfi doit être supprimé devant tftv afpntiuv; 
m îL est inférieur è 1 35 

à^liw rj po*Ui kçon de E et de L s n"a rien de grec ; 170 «A™* 
v esl défendu par plusieurs critiques, que suit St, G.; 
mais k raisonnement est alors bien étrange, quand ahbv L 

donne tout dans Tordre; 275 çï^aisat hDsi ^ a* **U 

s csi à peine intelligible ; 3 o ipatae est insoutenable, quoi 
qu’on puisse dire. Les manuscrits donnent zo 3 à\V ota wti wïç 
itdbpsi â-4»& «U 1 ; les trois adjectifs ne sont pas 

trois épithètes distinctes de mais les deux derniers qualifient 

r.àma et sont opposés (un à l'autre : les traditions des ancêtres sont ou 
naturelles à la race, ou importées d'ailleurs; mprai est vraisemblable¬ 
ment corrompu. Wdl proposé qui va bien pour le sens; mais 


a, P. 346,, b. 3 , M.&wdwiiï âigtiale une quinisme (Terreurs ou démissions dans 
ta coHauon de VûüwL — N'OW pas d'iceenî : xo 3 Euiwfkiicï, 337 n. 3 xtÀ&f&sw* 
259 Ü, 1 TI>.QVrr. 





REVUE CRITIQUE 


334 

on ne voit pas tris bien (pour ne pas parler du rythme) comment o 4 Îe 
ùiboA-à serait devenu q-jê* ivrxix Je tirais L-r^à $yS H ê^ti. Sî 
M. Gûodwîn me semble animé parfois d'un esprit trop conservateur, 
je ne saurais cependant désapprouver sa méthode generale : on ne 
doit s'écarter des bons manuscrits que dans des cas évidents, et un 
éditeur doit y regarder à deux Fois avant de touchera un teste pour 
y introduire les expressions que, suivant lui, a dû employer rameur. 

My. 


Lysîæ Orationea recisnstiic Th. Tmajlhziic 4 tüditïû major. Leipzig, Tcubner f igoi ; 

1—400 p. [BiàL script. grœc. et rom, Teub?ierianû) m 

Le nouvelle édition de Lysias, qui remplacera dans la bibliothèque 
Teubnérienne celle de Scheibe, est due à M. Thatheïm, dopt les tra¬ 
vaux sur rorateur sont bien connus. Elle est faite, comme il convient, 
sur le Palatinus Hddelb, X (88), source de tous les autres manuscrits, 
dont les leçons sont soigneusement notées; et par une innovation qui 
n'est pas sans utilité, tous les mots où le texte s'écarte de X pour 
admettre soit une leçon d'un autre manuscrit, soit une correction ou 
conjecture, sont imprimés en caractères espacés. Les notes critiques 
donnent, outre les leçons de X qui sont rejetées, les conjectures les 
plus importantes des savants* et ils som nombreux, qui se sont 
occupés du texte de Lystas. M. Tbalhdm a introduit dans le texte 
plusieurs de ses conjectures personnelles, dont quelques-unes 
méritent d'titre signalées ! z, 3 tv tolç rù™ iyaÔEjj If***^ 0 ^ (ts 7 ^..* 

X; ; S, 20 pii X: ; 1 3, 5 1 ta ruiYiiïrï jjwt X a cor¬ 

rigé déjà de beaucoup de manières moins satisfaisantes}; iE t 17 và hi- 
fw (■;£ iïizwv X| ; 20, 33 (Iffjxw X) ; 2t, 26 Kw* f^v Xj T correction 
simple et excellente ; 2 6 r 11 èpÇjd£ïûT 

àip£çn.. l yrddku X„ encore une bonne correction, bien que le participe 
présent puisse inspirer quelques doutes, D àutrcs améliorations sont 
dues à des travaux antérieurs : 6, 53 Blass X) est sûr; 

i6 t 18 Hamaker X) ; iq, 3 i, épip'pT, P. Muller X) sont 
dès restitutions élégantes et certaines; 24, 17 -irpt-rSuTipyie Frohberger 
est préférable à hipotc X. Le texte de M, T. ne s'impose pas cependant 
toujours avec la même sûreté ; plusieurs des changements qu'il y a 
apportés lui-niéme sont fort discutables, et certaines des corrections 
qu'il y admet d'après d autres savants ne sembleront pas à tous aussi 
facilement acceptables. Voici, comme exemples, quelques passages où 
je ne*puis suivre M - Tbalheim : 2, 7 'AO^ysTtu 7,^73 tx^vouc 

ïjSàwuvj iTtCiOïM^rri; ifjuv - 'r;* ^41^ y est le teste de X et des autres 

manuscrits de V M, Th. donne mX te ^StxoûvTo, à7toB*v&wv cic-j. 

selon une conjecture de Rdske bien inutile; Slkr,Y ïy*:/ n'est pas 



E 1 HISTOIRE ET DE LITTiH-ATUftE 


inconnu dans le sens de être puni (Plat. Resp. jzg C+ Xén. HdL 3 , 
4* a 5 , ef* i(n)v lajifiatm'j avec le même sens Hérodote l t lis); d’ail¬ 
leurs la construction de àw&wtint*'* manque de clarté. 3 f 43 J* 
leçon du Laur. C, est bien a ion proféré à èx de X; Dobree, 

choqué avec raison de ce pluriel, proposait ; mais ™,hé n'est 

pas ici â sa place, et en outre ne s’accorde pas avec iTstiikv GéXtt&v fpwif- 
iîwjï. 4, 16-17 le passage semble désespéré ; mais comme le sens est 
évident, les critiques ont cherché à Fenvi à refaire le texte ; la tenta¬ 
tive de M. T. n J est pas plus mauvaise que les autres, mais une exprès* 
sion comme Fsw ïjiw tv tsvs p»rsvwSlvct est pour le moins bizarre, 
i3 f iOo xïit^iepév^jç Éfftïftsit Kay se r est substitué à sswi^spiLÎtf&a* X ; la 
phrase cst T j'en conviens, plus régulière; mais combien plus terne et 
plus languissante! 1 3 , “3 avec Cobct; mais fenatsa&vtï est 

autrement énergique, 19, 5 j ofi vA*v* -ovmv I«ki (i**nX], *1V i-æ apx ttvl 
vrXi X: M + Thalhcim écrit avec Hertlein fiévro tri»» tvu« frs, tout en 
préférant c^-yî' svl^ cvtxx ûU’ ^ï; d'autres corrections ont été propo¬ 
sées, dont aucune nV&t suffisante, pour ta bonne raison que le texte 
de X est de la dernière clarté. J’airéie ici ces remorques, auxquelles 
j'en pourrais ajouter bien d'autres. Toutes les éditions appellent des 
observations de cette nature, et Ton trouve toujours à reprendre même 
dans les meilleures; telle quelle est, celle-ci est un progrès '. 

Mt * 


La Aie gandra di Licofrone* tcato, traduiane c corna mémo. par Em a nue Le Cu- 
anu Cutané* Gïarmuua, 1901 j xvnt- 36 g p. 

L'introduction, le texte, la traduction, Je commentaire, l'index des 
noms propres, sont les cinq parties dont se compose l'édition de 
VAlcxûtïdra de Lvcophron, donnée récemment par M, Cxaceri, 
expressément pour ses compatriotes ip. xic - Du texte il n'y a rien ^ 
dire; c'est le texte de Kinkel, dont il s'écarte en une trentaine de pas¬ 
sages pour suivre des leçons proposées par d'autres critiques, et 
quatre fois pour substituer une correction personnelle. La plus impor¬ 
tante est viïjxxrti; (pour y h 983 r que M, G, interprète par 

détruire; maïs il faudrait au moins justifier ce sens; et si Ton traduit 
ainsi vijmv dans la locution vipnv, que ne compare pas d'ailleurs 
M. Ciaeeri, il ne faut pas oublier que l’idée de détruire est dans le 
substantif et non dans te verbe ; vép* seul est alors bien dtÊficile à 
admettre. Le commentaire est plein d'intérêt; M- C. y donne tous 
les renseignements qui peuvent servir à déterminer les lieux dont 
parle le poète, et à expliquer les mythes auxquels il fait allusion; 
commentaire indispensable, car une traduction littérale, quelque 


T- 3o, j Lire jvfapbfetîfetjjL); 34 , iï j dvxpfrj ia p 4 v=o v -.;; ^4“^ l'-i’ 
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valeur qu'elle ait — et celle de M. C, esi soigneusement faite 1 — 
n'est pas suffisante pour faire comprendre le texte obscur de Lyeo- 
phrom Dans l'introduction, M f C* discute plusieurs questions rela¬ 
tives à VA îexandrû, à sa composition,, aux allusions historiques 
qu elle renferme; c’est un bon chapitre sur Tatexandrinismc, Maïs 
il est un point sur lequel je ne puis me laisser convaincre : M, Gïaceri 
date le poème des dernières années du iv* siècle ; mais pour cela il est 
obligé de forcer le sens du vers rasg ^ xx? vxfjmpxxi 

qù l r çn voit communément une allusion aux Romains* 
Le vers signifierait, pour convenir à la Rome de la fin du iy* siècle, 
que la puissance romaine * s’étendait sur les villes de l'intérieur et 
sur les villes maritimes! c'est-à-dire aussi sur les côtes* *■ On admettra 
difficilement, je crois, un sens aussi restreint pour des mots aussi 
nettement exprimés; alors ii ne resterait que deux hypothèses, émises 
rime et T autre par la critique moderne : ou bien le vers en question 
et ceux qui l'entourent auraient éxé interpolés plus tard, ou bien il 
faut assigner une date beaucoup plus basse à la composition du 
poème. On objectera qu’on ne peut dépasser les limites de la vie dû 
Lycophron, qui mourut vers 25 c. Mais si l'attribution de Y Alexan¬ 
dra h Lycophron n’était pas authentique? Cette solution, proposée 
par Niebubr* n p a pas, que je sache, acquis droit de cïié dans l’hïs- 
toire littéraire; et pourtant rien qu'un type comme 22) 

est bien surprenant dans la première moitié du ni- siècle, à plus forte 
raison à la fin du iv* siècle; dire avec les scholiasies que c’est un 
chakidisme ne suffit pas, 

My, 


SsinctL Aurflïi AufUBtiai, D& fidé et symbole, Dé Bda et aparibus n De agOae 
chriatiauop De contüient£a T De bouc coniugaLi, De sanéta xtirginitétép De 
boue nidLiitiitlSj De adulterinîs üoniugü3 p Libri n de mûndacio, Contra 
mendacium, De opéré manachorum. De diulnattone diemomiis» De cura 
prû mortuis gerenda, De patientia. Ëi reccnsiqmc !■ Zvciia (Cornus seriptonim 
Éccleiiûsticerum latmorum editum concilia a împËnsia Acsdemtse litteranitn 
CicâDrefit Vmdoboncasis, 110L X\XXJ r sert. V + pars III. Vindobome, Pragac r 
TcmpSÎt), Upstaé* Frçytag, unece* ïxjsxvi^ûS pp. ïaS. Prix : aaMt. 

Les opuscules dont les titres précèdent sont dispersés dans un grand 
nombre de manuscrits, La brève introduction de M* Zyeha indique 
ces manuscrits et détermine leurs rapports. 11 est regrettable que cette 


c.F.ïïccst parfais trop libre; p , ex. au vers 3 o 6 ' ti^T,î IX(^ 'a\.vM-j (kp^dc) ts r 
bien vzfguemenî rendu par* net vario succéderai dei mess », où de plus l'image dis¬ 
paraît, M, C. me amble d'aiHeurs comprendre inexactement les deux vers 3 ofi- 3 o 6 
n*ï -r jLÏîLii î^Wï,., ijoVjÛf.ïiTa.. — 336 cl note, tire “ATV ! nüïc flft ntÀa^iiirtaL ; 
H. 23 ^ n. =47 TpwLX^;Q, 337 n. b+Ü lapT.ïai ; n. 

XiLrïpia:, n. 10Ê5 XievT., ; n* ilgi tojWEqpCav - n. 14GB 
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introduction naît pas été munie d’une table dm matmscrîte cités J'ai 
dressé cette table pour mon compte et voici les observations quelle 

01 m 'z, a désigné en général les manuscrits par leur ancien nom. 
Tantôt cct ancien nom désigne la provenance ïa plus anciennement 
connue, Florin,ms; tantôt il représente un possesseur intermediaire 
entre le plus ancien et le possesseur actuel : ainsi le manuscrit B. N. 
lai ’o33 est désigné exclusivement dans M. Z, par l indication 
(p m1 ) : « Codex Remensis n. =o33 .. C'est en fait un manuscm de 
Saint- \mand conservé aujourd'hui à la Bibliothèque nationale de 
Paris/ Il faut deviner, par les cotes a Codex Tellenano-Remens.s 
„5- Ref , 3638 » qu’il s'agit d’un des manuscrits qu. sont entrés de la 

bibliothèque de Le Tcllicr, archevêque de Reins, dM » c * lle d “ 
Roi Tout le monde n’est pas obligé de savoir «s détails, Ja 
c^nfulion qui existe déjà dans les références de M Z. et permet 
de supposer un défaut de précision cher, lui, ne fera que s ac¬ 
croître auprès d'un lecteur mal averti. De même la plupart de 
manuscrits de 1 ancien fonds de la Bibliothèque nationale sont 
désignés simplement par l'appellation Regius. La formule delà 
p ïxv * Codex olim Bigoiiauus nunc Regivs n atSo signa¬ 
is .'est encore plus extraordinaire. Mais l’embarras devient tout à 
fait grand, lorsqu'il s’agît des Flftriacenses. M. Z. en cite J* 01 * 1 J’ 
i 65 et i;o, U ne paraît pas se douter que les manuscrits ^_F)curj 
ont été dispersés entre plusieurs bibliothèques, notamment Orléans, 
Paris Berne et le fonds de la Reine au Vatican. D après les mdica- 
nons'du catalogue du Fonds de Fleury a Orléans, par Cuissard, e 
n» ,5 9 de M. Z est le a* -47 de Cuissard : le n» ib 5 est le n° H* . « 
, 7Û est le a° .30, Une seule des cotes données par M. Z. corr _ 

Dûoda un catalogue : le n° i&9 t3t une cûlc dü ca(a,0 S uc de dûm 
Chota! fd’après une copie de t 7 63 ).Si ces idemit.cations sontem 
k ticularlté notée, p. «m, par M, Z. ne s'applique pas à son 
£ TsFmÏi “est son n° 170 qui présente le titre : « Inap,,.. d 
monachis qui putant manibus non operandum ». Le manusent de 
Paris B N tau i 336 S,esi appelé exclusivement : s Codex banger- 
mam/nsîs/î365 ü en est de même des outres manuscrits partons 

Pr L^t n dmes d^ a man^seHt S s JI n"e^50m r pas toujours indiquées^ ains^ P°^r 
les manuscrits de Vienne 7 î- et 7^3; le manuscrit de \ .enne 7 ■ 

Ci M P Z s'excuse l aW f donnée description détaillée I. couse 
du grand nombre de manuscrits employés : r 9 3 , suivant son «leuL 
,,. e suivant le mien. Cette excuse est justifiée, ne re P°* d ? 

aux observations précédentes. De plus, il □ pris chaque opm ^ 
0DrÈS l’autre décrivant les manuscrits, puis les classant. Ce sys , 
ï! P..T U saint Ambroise, présome Jeu. i^nvé^, <fc 
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détruire Je$ collections anciennes d'ouvrages et d’obliger à des renvois 
perpétuels. IJ fallait distinguer entièrement la description des manus- 
erns de la classification ; cette dernière ne peut en effet être établie 
que pour chaque opuscule séparément. 

Une autre lacune de cette édition est l’absence de dates pour cha¬ 
cun des opuscules. M. Z. répondra que ce n’était pas son affaire et 
que c est besogne de commentateur. Mais le lecteur ne s’occupe pas 
J, “f délimitations diplomatiques entre dctii sphères d’influence. 
L addition d un chiffre au haut de la page est une peine légère. C est 
une précaution nécessaire dans un volume où sont réunis pêle-mêle 
des_traites qui s’échelonnent de 3 9 3 à 421 . Tout dernièrement encore, 
le P. Odilo Rottmanncr, l un des premiers connaisseurs de l’œuvré 
augusttnicnne, signalait cette lacune et montrait quelle lumière un 
simple chiffre faisait dans ce vaste dédale \ 

Ces traités sont conservés, pour la plupart, dans des manuscrits 
anciens. Le manuscrit de Corbîe, B. K. lai, r336 ; , du vf siècle, 
contient à lut seul ; Defide et operibus, De bong comugali. De sonet* 
I# irginitate. De bgno uiduitatis, De opéré monachorum. La même col¬ 
lection, au premier traité près, et avec un autre ordre, se trouve dans 
Je Palat. 210 , du vu* siècle. 11 contient, en revanche, le De agoné 
chrïs tut no, transmis également par un autre manuscrit de Corbic, 
actuellement à Saint-Pétersbourg, et que l’on date de la fin du \ e siècle. 
Ce dernier manuscrit est le plus ancien de tous ceux qu'a utilisés 
M. Z. : il est séparé par une centaine d an nées seulement du temps de 
J œuvre copiée* Les trahis De diuinathne daemmum. Depatiertîia^De 
fide et symbôlû, $ont fondés sur des manuscrits dont le plus ancien 
n cse pas antérieur au vm* siècle, Les autres écrits n'oru pas de garants 
plus anciens que h n* siècle,. 

M ^ cha a sunout deuï éditions, celle d'Amerbach et celle des 
Bénédictins* Cette dernière cse mentionnée pour le tome VI, paru en 
i685. ü Haecopuscula l VI coati nentur qui anno i885 (sic) m lucem 
emis.su* est, non i$86 (jfc), sicui In prioribus codîcum tabulis 
senpsi ». En voulant corriger une faute en faire deus est vraiment 
jouer de malheur. 

Paul Lej a y . 


Les Conflits entre la France et J^mpiro pendant le Moyen Age par Alfred 

ioîhécoire du département de la Hnote-Viemic, fea c . XV 
de la mUolheque de BibHvgraphià critiques publié par la Société d« Etudes 
himnqve*. Fans ( hbr. PIcardJ, iq^S* de 7 3 pp L 

Sous J active impulsion de M. Henri Steii^ qui s'est placé rapidc- 


1. Revue bénédictine t XVIII [tgcu), 257. 
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rnent entre lies premiers parmi les bibliographes français, la Biblio¬ 
thèque de Bibliographies critiques, fondée par la Société des h tu es 
historiques, prend uns Importance nouvelle. Les fascicules suc- 
cLnt rapidement et sc recommandent à Intention des érudits 
autant par le soin avec lequel ils sont rédigés que par b compétence 

SP Depuisvin^Ss M, Alfred Lerouï s’était fait connaître par ses tra¬ 
vaux sur les rapports de la France avec l'Allemagne au Moyen âge. 
Avec patience et succès il a continué ses études, poursuivant le marne 
Ln'Aussi cette bibliographie qui, en trois 
numéros, indique les ouvrages à consulter sur ks ra P p ° , 
France avec l’Allemagne, résume-t-elle de longs uavauï, des 

aP On°con d naît le plan des bibliographies publié» par la Société des 
Études historiques. On a été frappe de la dtfficu te e p■ us e _ ^ 

Grande où se trouve le travailleur pour se meure au cou ^ 

lératurc — comme disent nos voisins d'outre-Rhtn —; de la iitcratur^ 
d’un sujet. Au congrès bibliographique près rEtposwon jin^eri ^ 
de i qoo, M. Richet établissait, d apres des statistiques précises, q_ 
où un lecteur avait un ouvrage à consulter sur une q“f^n d 

en 1 35o il avait à en consulter soixante-dix aujourd ht». Et, 
d’année en année, les chiffres vont augmentant dans une P rop ?™°“ 
fféométrique. Les bibliographies « critiques » de b Société des Lm 
historiques, quand elles seront devenues aussi nombreuses qu U est 
souhaiter, auront, sur un grand nombre de points, déblayé 


a 


ttr « r Sous le terme concis que nous avons adopté, dit M. L. en parlant 


■ l « bibliographie* publiées pusqu’i « jour »m - dans t ordre de 
’ * 7 /' rar - i r'nîVersïtd de Toulouse ; te Théâtre espagnol, par ;Vlfr ' Morel-Faim» 

r ”5?jJ™«5ïÏÏ;a, «r Easêne A** ; Bourse, p*r E. Grisolle profc*- 

itor ï fl l‘Caiïer*its «thollqae de Lille: rEpigrtpHU J'JjJJîi 25Ï 

membre de l’institut ; Hoffn* P « Henride c™ i «fin '« Co Jt 

F rJ „,> et !'Allemagne iu Moyen âge, par M. Alfred^Lcrooï. Fmmi . 

I es bibliographies suivantes soni sous presse; le Droit «Ænlirtiepar^ 
en druit 1 r. Tuerie, par iules 

ïziïr* rïfiEïïs. ; 

pi Ï CeVeT. «empire de ta acciérf de numismatique fr«= C ««^- "«* 
par V. Giraud» prüfe&wuî 1 a rUnivcrsitè de Fribourg 
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du titre qu il a choisi à sa bibliographie, nous visons les multiples 
relations politiques de la France avec les pays d Empire depuis le 
traite de Verdun $43) jusqu'au traité de Scnlîs (1493), - eu d autres 
termes, les antécédents historiques de la question allemande, qui ne 
naît en réalité qu’avec Maximilien [*. Ces antécédents, nous les con¬ 
naissons aujourd'hui dans leur ensemble ; mais il s’en faut encore de 
beaucoup que l’érudition ait porté sur les divers points de ce vaste 
sujet l'attention nécessaire. Il reste plus d'un fait à établir, plus d’un 
problème â élucider, plus d'un chaînon à renouer dans Je développe* 
ment de cette longue histoire a. 

L'auteur montre ainsi, tout en énumérant méthodiquement Jés 
titres des ouvrages analysés, les lacunes qui restent à combler et 
d autre part, les études de synthèse qui sont devenues possibles grâce 
ans travaux antérieurs. IJ fait la critique des livres qu'il passe en 
revue et a soin d'indiquer ceux dont le contenu dépasse h portée du 
titre,, quand on y trouve des indications qu'au premier abord on 
aurait cru ne pas devoir y rencontrer. 

M. Leroux semble persister dans son système qui incorpore à 
1 Empire le comté de Flandre, Ja Flandre sous la couronne, qui rele¬ 
vait du roi de France. Dans Jes classements alphabétiques, les noms 
flamands commençant par van doivent se classer à van, et Ton agit 
ainsi, non seulement en France mais m Belgique même; pour la 
France voir les instructions de Léopold Delisk, publiées dans je 
Bulletin des Bibliothèques et des Archives (année 1889* p. 129-143}, 
pour la Belgique, voir les tables des A rchives belges. 

Fra n tz Funcï-Brektà*0, 


LettFoi inédites du Ttol $bmiilaa p duc de Lorraine et de Bur a Marie 
Leszezymlti (17^4-4763), pub Liée a aveu un a étude* dea notes et un fac- 
similé, pir Pierre Bote, i yüI, in-S n , Bergcr-LeiTiuls, igoi, 178 pages. 

M. Pierre Boyé devait bien une revanche à Stanislas LeszczynsfcL 
IJ la lui donne très galamment. Si une publication pouvait rendre au 
^ uc Lorraine un peu du prestige qu’avait perdu le roi de Pologne, 
c était, sans nul doute, celle de ces lettres inédites adressées à sa fille 
bien aimée. 

C^tte correspondance est toute une révélation. « A mesure que 
oous la parcourions* dit M. Boyë p derrière le prince ambitieux et fri¬ 
vole, colère et bonhomme, dévot et sensuel* s’est montré un père 
égalât sérieux, avec des trésors d exquise tendresse. » Autant 
Lcszczynski est lourd et obscur quand, solennel, il écrit pour la pos¬ 
térité des pensées et des réflexions qui ne sont pas toujours de lui, 
amant sa plume se fait alerte quand il parle à son c incomparable 
Mareczka. * Il est Jui-méme ; on se surprend à gourer en sa compa- 
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enîe un réel plaisir. Sur ces feuilles volantes éclate le seul talent que 
Stanislas n’ait pas songé à s'attribuer et que scs biographes officiels 
aient omis de proclamer» « Que ce soit, dit M. Boyé, la récompense 
d’un oubli de soi-même — trop rare chez lui — tout comme un 
miracle de l'amour paternel, Lestczynski fut bien près d être un char¬ 
mant epîstolier» » , . 

La réhabilitation est complète, on le voit ; d'un juge aussi sevtrc, 
quoique certainement très impartial cciie opinion a beaucoup de 

Ces cent trente et une lettres sont annotées avec une érudition 
abondante qui était nécessaire, car il fallait suppléer au laconisme des 
allusions politiques ou autres ; et nul mieux que M. B. n était prépare 
à cette tâche. Ajoutons que sa connaissance de la langue polonaise 
lui a été de quelque secours pour retranscrire» autant que la typogra¬ 
phie française le permettait, certaines phrases de ces lettres» Quant a 
la traduction, elle figure dans les originaux conservés aux archives 
nationales, Louis XV, après la mort de Marie, ayant eu la curiosité 
de lire cette correspondance et s’étant fait traduire les passages écrits 
en polonais. M. Boyé ne signale pas le fait. 

Page 107, note 1, il faut lire : Don Carlos succédera a son frere, 
Ferdinand IV, et non père. C'est probablement une faute d'impres¬ 
sion *. 

Casimir Stryienski. 


E Felopausch = Die KonJtordanigcsetïo der ftvnsotiinlien Sprechspracho 
und ifen EntwichluPg. Mjurburg, K, G. Elwtrt, 1901 ; un vol. m- 8 » de 78 P»*« 


Le travail de M. Feldpausch est honorable, exécuté avec soin et 
méthode. Il n’offre à vrai dire rien de très neuf ni dans scs résultats, 
ni même dans la façon dont sont présentés les faits : mais il a le 
mérite d’avoir groupé des renseignements qui étaient un peu épars, il 
les rassemble, ks met sous les yeux, et par là provoque à la réflexion. 
Voulant exposer quelles sont les lois d’accord qui subsistent actuelle¬ 
ment dans le français parlé entre les éléments de la phrase, l’auteur a 
bien fait de résumer dans une sorte d’introduction deux importantes 
questions de phonétique, celles des consonnes finales et de IV devenu 
muet. Tout dépend de la, ou peu s'en faut. Je m'étonne seulement 
qu à propos de IV muet. On ne trouve pas cités ici les travaux ires 


Ce* lettre* éteicnT connues de* historien* du 
particulier s'en est servi pour écrire son volume *ur Marie Lésions ■ - ? 

d* «t« oriWaphe du nom de LeuayraU, qui «t U vraie, on peu 

M. B. d'avoir réagi contre l'usage et devoir redonné a ce nom sa physionc^- 1 F 
nuise. Il esc à souhaiter que le* ht* ton tas suivent cet exempte. 
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intéressants qu'a publiés Ni Rydberg sur ce sujet : c T est un oubli. — 
En réalité, on a quelque peine à concevoir tout ce que nous dérobe* 
sur la syntaxe véritable de la langue française, notre orthographe 
traditionnelle^ celle qui se perpétue dans nos grammaires classiques. 
Déjà, à 3 a fin du zvm* siècle, Rivarol faisait à ce sujet certaines 
remarques judicieuses, un peu perdues dans les notes de son Discours 
sur rUmversaîitêj mais plus scientifiques â coup sûr que te Discours 
lui-même. N y a quelque vingt-cinq ans, A. Darmcsteter, de son 
coté, poussait un cri d'étonnement et presque d'effroi, en s'aperce¬ 
vant que + dans un paradigme comme /aime p tu aimes, etc, s les 
formes awo/u et aime ^ étaient seules distinctes des autres. Depuis? 
les transcriptions phonétiques, telles qu'on en rencontre par exempte 
dans certaines publications de MM* Kosehvvitx, Clédat, Pa9$}\ pour 
ne pas en nommer d autres* nous ont habitués à envisager les choses 
sous ce biais — et c T esi ce que fait lui aussi l'auteur du présent opus¬ 
cule. Ainsi M, F* a raison de faire remarquer qu + il n'y a plus en 
somme que les adjectifs en -ai qui aient un pluriel distinct du singu¬ 
lier. Il aurait cependant pu faire observer — puisqu'aussi bien il 
traire la question au point de vue historique — que jusque vers le 
milieu sans doute du xyiii* siècle la longueur de la voyelle finale 
maintenait entre les deux nombres une différence disparue depuis. 
Puis, d'une façon générale, ne s'cstnl pas un peu trop contenté de 
constater des faits matériels? El est vrai qu'il ne nous avait pas promis 
davantage, et c'est là ce qu'il a voulu avant tout faire ressortir. 
N'importe : la contre partie d'un travail de ce genre serait Je relevé de 
tout ce qui maintient la cohésion entre tes éléments du langage, le 
relevé des conditions au milieu desquelles se trouve le sujet parlant. 
Il est certain qu’îndépendammcnt du contexte qui nous permet d'ordi¬ 
naire de distinguer un pluriel dun singulier* iis mangent par exempte 
de il mange, la distinction en elle-même n’a pas disparu de la langue, 
puisque nous disons if boit, mais ils boivent : la conjugaison fran¬ 
çaise n'en es? donc pas arrivée au stade du verbe anglais et il faut 
tenir compte de tout un système de proportionnalité qui subsiste 
inconsciemment dans l'esprit. Ceci touche à la philosophie du lan* 
gage i M + F. n'a voulu que constater les faits amenés par l'évolution 
phonétique. On pourrait relever çà et la dans son livre quelques 
assertions erronées ou du moins contestables : ainsi remploi de ce 
pour cest devant une Initiale tensonantique est peut-être un peu plus 
ancien qu'il n'est dit à la p, 43. Je vois d’autre part que, à la p. 47, 
le relatif lequel est noté comme « absolument inusité » dans la 
Jangife parlée : ceci est exagéré; nous disons, on nous entendons 
di re tous les jours une chose sur laquelle je comptais, etc* Enfin, à la 
p, fis, exquis a été indûment placé au milieu d'une liste de participes 
passés; Il n'y aurait droit que par des origines lointaines, mais en 
français le mot a toujours été un adjectif. Ce sont de très légères 
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taches. M. Feldpauseh a le mérite d’avoir bien classé les faits : 
quelques-uns se trouvaient déjà à vrai dire dans nos grammaires his¬ 
toriques même élémentaires, mais ses listes sont beaucoup plus 
amples, dressées avec soin, et lé tout sera en somme utile à consulter. 

E. BouftciEZ. 


Ch, Mabtv-Lavsaisx : Études de Langue Française [ivi* cl xvn« siècles;. Paris, 

A. Lemcrre, 1901 ; un vol. gr. ia-8* de 3 ÔS pages iavee un portrait de I auteur}. 

Ainsi qtic le constate si justement M. Léopold Ddtslc dans sa 
Notice biographique et nécrologique, « Charles Marty-Lai eau*, par 
un excès de modestie, s’est toujours tenu sur les seconds plans : mats 
les services de genres très variés qu’il a rendus, pour n’étre pas connus 
d’un grand public, ti'en sont pas moins réels et ne sauraient être 
oubliés. » On ne peut mieux dire, et le présent volume a précisé¬ 
ment pour but de perpétuer le souvenir de cette activité scicniitiquc 
qui ne s'est pas démentie pendant plus d'un demi-siècle : on V trou¬ 
vera réunies des études de longue haleine, et bien connues, servant 
de préface à des publications considérables; d autres aussi plus 
courtes, et qui sont aujourd'hui disséminées dans des recueils peu 
accessibles. Toutes ces études ont trait à l'histoire de la langue fran¬ 
çaise. toutes sont marquées au coin de cette haute probité setenu- 
ftque qui était la caractéristique de Marty-La veaux, empreintes de 
cette bonhomie souriante qui rend aimables les questions gramma¬ 
ticales elles-mêmes, et qui n’exclut bien entendu ni la variété des 
connaissances, ni la sûreté précise des jugements. Il ne s agit pas 
naturellement de faire kï de ces travaux la critique rétrospective, ni 
même d’en donner une analyse détaillée : les plus importants sont 
depuis longtemps familiers à tous ceux qui ont étudié iu langue du 
nos grands classiques, et, si quelques détails y ont un peu vieil!,, le 
fond n'en reste pas moins d'une remarquable solidité. Voici du reste 
l énumération complète des différents morceaux qui ont été choisis 
pour figurer dans le recueil actuel : 1 5 De l'Enseignement Je notre 
langue 0. 7*68), réimpression d'un opuscule de 1872, contemporain 
du mouvement de renaissance qui se produisit chez nous il y a une 
trentaine d’années dans les études grammaticales ; opuscuk refer¬ 
mant bien des idées neuves ou justes, et dont plus d une malheureu¬ 
sement n’a point encore triomphé dans nos livres élémentaires. - 
2* La Langue de la Pléiade (p. 71-t 14), morceau détaché de J intro¬ 
duction à celte magistrale publication en vingt volumes qui a occupe 
Martv-Laveaux jusqu’à la veille de sa mort, et restera peut-Ltre son 
titre scientifique Le plus incontesté. - 3 * Delà Langue de Cornue 
ip, 117-178), préface toujours fort utile, faite pour le Lexique <- 
don tfomptèwqui paru, en . 86 ,- 4 " U Lmg" CP> <*■- 
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to 5 ) y morceau plus court, mais non moins solide, publié en tlie du 
Lexique de Pau! Mesnard en 1873. — 5 Û Essai sur la Langue de La 
Fontaine (p. 209-271 % étude piquante par endroits, très neuve, très 
originale surtout pour l'époque où elle parut (en jSS3 f dans ta Biblio¬ 
thèque de l'École des Chartes }, ei qiTil était devenu à peu près impos¬ 
sible de se procurer, — 6* Molière et ks Grammairiens (p. 27M79)* 
court fragment d'une conférence faite en 1S90, — 7° Précieux et 
Précieuses fp, 283-288), article de iS 5 ÿ t se rattachant aux publica¬ 
tions de M- Lîvcl — 8* Remarques sur l'orthographe française 
( p, 293-309), relatives aux fameux cahiers que l’Académie avait com¬ 
posés au x\m* siècle. — 9* Philologie comparée sur Vargot fp. 3 t 3 - 
article de r S57 contenant des observations sur le livre connu 
de Francisque Michel. — î a* Lettre à M . Michel Bréal sur la Séman* 
tique (p, 3 i 9 r 33 a} T d&i0 du mois de septembre iB86* Viennent enfin 
des listes bibliographiques copieuses où sont énumérés quairc-vïngt- 
deux études, articles ou comptes rendus; soixante communications 
faîtes à VIntermédiaire des Chercheurs; cent communications adres¬ 
sées à diverses sociétés savantes. Toi est le probe et persévérant 
labeur scientifique que Marty-La veaux avait commencé dès 1841, è 
râge de dix-huit ans, et qu'il a poursuivi ensuite sans relâche, surtout 
à partir de 1847 ]usqu T en 1899, De ce labeur le volume actuel donne 
une bonne idée, puisqu’il a réuni sous un format commode la plupart 
des études maîtresses : tous ceux qui s'intéressent à la langue fran¬ 
çaise voudront avoir ainsi h leur disposition des pages qu'on ne con¬ 
sulte jamais sans profit ni même sans agrément. 

E. B durcie** 


— Nous recevons un nouveau fascicule du BericfU uher die Litiratvf jetp* Relt- 

gtQiiSg&chichte (extraiï du Theolog m -JahmheridU von G. Krüger,Berlin, 19014 

On y trouvera une bibliographie soignée cï complète des publications relatives â 
L'Egyptoîogie, % rAssyrioîegie, nui tangues arabe, éthiopienne* □ raméenne, à la 
pa Léo graphie et k rêpifiraphic sémitiques (par fi. Baentscà). Ë. Lchmann a étudié 
au meme point de vue ce qui couche aux populations païennes nou sémitiques et k 
t 1 Islam. — A. M. 

— Une traduction allemande des souvenirs autobiographiques de Max Mû] 1er 
vient de paraître sous 3 c titre Am meinem Leken (ch ce F. Andréas Perthes, Go [ha, 
1905-I C'en toute 3a vie du savant, depuis les années d'enfance & Desaau, les 
années d'école à la Nikùtatidtute de Leipzig, les années d'Univcrsité à Leipzig, 
jusqu"* l’arrivée en Angleterre et V établisse me h l définitif^ Oxford, Le public Iran- 
ç aïs s'intéressera surtout au chap. V, consacré au séjour que Max Müller fit à Paris 
de 184Ï 3 1846, en quittant l'Allemagne et avant d'aller en Angleterre. IE y suivît 
les cours de Burnouf, dont 13 nous fait un curieux portrait, et y noue tes premières 
relations, qui restèrent suivies* avec Barthélémy Saint-Hilaire, Stanislas Julien, 
Renan. Le volume est d'un grand intérêt et le texte allemand, dû à M, Groschke, 
se lit fort agréablement. — A, M. 
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__ ,, A p; ÛDemTf administrateur de commune mixte (lans ie département de 

B( L* et mémoires de ta Société archéologique de Coratantm. *>■- - 9 ’ 

J C signalé dès aujourd'hui, sauf à y «venir ^ *“f * 

__ -lus de l'ouvrage, îe premier fascicule du Lexicm Plautenum de M Gonzale* 

^-4rr33S 

T.Ï. 5»i pi» Pti« parmi les meilleures et le* plus «»■]**»* J * «J 
pli p ïE]iaï 1 .:iügpj F nnirnn ftnr Th j ff jwiins ancictn <Hi* 

n»«pn»JM» rUM**™ « 

foT,t *“j rtD ' sür s ‘ .j[ prit eonire le christianisme, sur l’échcc 

religieuses de Julien, sur L» mes 1 F lcc[£Urs de cet Intéressant 

— - b "“ “ 

dont 1= premier volume. Anatomie <-t p ysi g ^ fa pharynx (avec pré- 

dé» maladie* et des traité mefin. ei ^ r v _ . • • . | a ^eeoade, 

réunis dans le mime velume forment U gras volume (le 

moyen-igc et temps moderfies le 1(ml lrttd aits et parfois les Ira- 

la langue originale. On a donc là un «d prée.eucdc mat^u^u aser*n ^ 
difficile et fort long de réunir. Comme le plan est «nf . F les accidents 

seulement In pathologie et la thérapcctipue du F ha ^ llï ’ ™ * . tiary0i te 

qCCCisoirCb. s «arbtine. variole, rougeole P*«T **™\^^ «^ï »”S 
ces extraits orientent complètement sur es r , ffle contient une 

depuis les hippocratiques iusqu à Ti*»ot et R t a . del letnpi modernes, 

bibliographie très étendue (33 P a g«: de 1 époque m (Histoires générales. 

Elle est divisée en deux parties : Historiens de la JJÏÏ *vu* «m, 

U médecine au moyen-âge, Ecole de Salerne, xvt‘ et xvn* s^les, 
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Attlron (ouvrage 4 et édition* ; i. Moyen-âge : Pré-Arabisses, S ale rai tains, Arabistes; 
a,. Temps fnodemes : traites de médecine, irai ica de chirurgie. consul tâtions, 
lettres médicales, observations, sylloges, diphiéric, variole, rougeole, scarlatine, 
grippe, syphilis). Ce catalogue rendra de grands services, Le volume consacré à 
Tanuquitc n'a qu'une liste d’éditions, La bibliographie classique est assez outillée 
pour nous fournir, par ailleurs, sur cette période, tous les renseignements utiles. 
Au reste, on notera dans cette partie tes traces d’une inexpérience bien naturelle ; 

des incunables ou des Aldinespour quelques telles dont il existe d’execi- 
]entes éditions modernes. Mais iE ne faut pas s'arrêter à ces légers défaut*. LVuvre 
doit Ëîrç prise pour ce qu’elle est en réalité, le tentative d'un médecin très compé- 
tem pour débrouiller le chaos de doctrines sauvent obscures, jamais rigoureuses. 
Les historien s saur ont désarma is ce qu'elles va lent et ce qu'ci les sont pour la science 
actuelle. M. Chauvin nous apprend à lire et h pénétrer ces textes. Il le fait ai r ec 
clarté ci une aisance qui Ica mettent à la portée des profanes. C'était là sa t^cbe. 
Je ne formulerai qu'une critique générale. Dans ce livre d hisioirc, les dates sont 
trop rares. Pour la période moderne, la date des observations ou fa bibliographie 
permettent encore souvent de situer chronologique me ni les centaines de médecins 
qui défilent sous les yeux du lecteur. Kl n'en est plus de même pour le moyen-âge. 
Deux chiffres ajoutés â chaque nom nouveau, même avec des posais d'interrogation, 
seraient les bienvenus dans la prochaine édition. Il y a çh et là quelques fautes 
d 1 impression : 1, tyy* CalumtUe dans le titre courant; 297 L’Aldine de Galien est de 
i^aS; 3 os.Ec cyaihe vaut 0,0436; H, 383 , t t 11 lire ; Aymerïc; 3 d 5 t a Walhafrid 
Strabon p Pathologie latine était une faute nécessaire. L'exécution matérielle tfe ces 
trois volumes eat fon belle. — S. 

— La librairie Sijtiiopf, à Loyde comme on le sait* entrepris* sous la direc¬ 
tion du savant bibliothécaire de L'université, M. S. de Varna, une collection de 
reproductions photographiques de monuicritj eompEeisi Codittt gratei et latinî, 
photographiée depiçtû Elle annonce, en ce moment : Tacitu*, Pars L Codex Lau- 
rintianus J/fiicPUJ 68 1 ; Codex Laurent i anus A/féicruj 68 IL Ce sont les deux 
manuscrits sur lesquels repose uniquement notre connaissance des Annales et des 
Histoires. Chaque partie coûte séparément aoo francs; les deux réunies, francs. 
Les introductions seront écrites par M. Enr. Rostaoxo. A cet égard, nous aurions 
à adresser une requête à l'éditeur. Pourquoi ne donnerait-il pas un tirage à part 
de ces introductions, avec une ou deux planches? Il est certain qu'une telle entre¬ 
prise ne doit pas enrichir celui qui en fait les frais. Maïs ces tirages à part ne nui¬ 
raient pas â la souscription et rendraient service aux particuliers dont le budget ne 
peut subventionner uue publication aussi chère. — L. 

— Le gouvernement italien fait paraître, depuis le mois de janvier, en phOEOty- 
pie : Le manuscrit Pisan-Ftorenîm des Pandectes de Justinien. Ce manuscrit a 
1S44 pages; avec L'introduction* la publication atteindra 3,000 pages. 31 paraît un 
fascicule de auo pages tous les trois, mois. La souscription, chccDancsi I Rome, est 
de 80 Lires par fascicule. Sur iou exemplaire!, 70 seutcmeni sont mil dans Le com¬ 
merce. Une commission préside â fa publication, ayant à sa [ôte le maire de Flo¬ 
rence et M. Br agi, et n pour secrétaire, M. Rostugno. Une page du manuscrit était 
jointe au prospecLus que noua avons reçu, La reproduction est soignée. Maïs die 
a dé}fasé sur Et prospectus au point que fou peut y lire le texte a rebours. La 
planche n'était peut-être pas sèche, a moins que l’encre choisie ne soit pas 
solide, ce qui serait factieux. — L. 

— M, À, Houtis étudie : Lee Origines deléglise d'Angers; La légende de saint 
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W Uraï, Gôupil, 190^79 pf. ÏQ-* ï pris : î fr,)- Dans 3 a Prière P-rü* * 
lr aiiB 'surtout de la hiérarchie et de 11 tfmstitotion de Vétfjl* d'Aiigen d a P rt * lc * 
conciles. La domèm* partie, la plus ctcndue, est consacrée à 1*1 
Kcoê l>gns 3 a vie de sasat Maurille, cvûquc A Angers etnie en j 9 V - - “ ■ 

L'i d'atUawi ms aucune critique, an racontait que Msunlle avmt obieuo, 
pjr ses prière» qu'une femme stérile fût rendue mère. Le fils, voue s Idgliic, d»rt 
lui-mime devenu évêque d’Angers.AffJnutÛd, sur l'ordre de 1 *^ us “ l “^; t 
nianl en or>5 In vie due t Maînbeuf, développe cet épisode. Loofant ^ 

succéda l3. «» tard - otl lui déww,ril dCi 

Maurîlte^appeUfi ThaiaftilJS dani Les doçunteials ûuthe ■ . 

^^s^fesssss 

les plus précis er d CS meohorene«1« plus grav ^ * malheureux 

avait éw transféré, a une date mconn , _ ■ „ fa(J[ V(lir< Jails u brochure de 

Œ-E 

i3pÊ=sfe23S£3: 

«-i >" « "rr *Tai™ï n. ri» ** « »* »i»- 

déniche* par Uunoÿ- La brochure de n ^ ÇB 

vera l’Érudition, la neticié, 3a rigueur et le » sins menues _ p aü i Le JA y b 

—« '■ <-»— - ‘ts*“ *■ L°1 iïLiTd» 

C^»*3$£ - «* un r l sur la 

ilwftfi«tol*frtlfeM*rfîwfwèP'V*l<ï “ mbla f , palèo- 

SËC5«>£«- &M» V. volume 

J(IL» WMW 6 HM. P»Wi.““ «r* k '“ ■■ e,m ’ 

L J. «*..*» » •«*» P» S **• «*—• - *•' L - É 

I v li.ion Je fa iYowrtfe .iHtanttMs François Bacon, donnesd«n« 1 * PittF»»» 

tTJ 'TcstbieltX^ : P«fûue pourrait-oa trouver que les 4 Ê «**- 

”-™»« »nt un peu noyées au milieu de 

glossaire et dindes. Mais après tout c'est u« deiaut dent on “ F™“* __ ^ 

lier, et puis, il l'heure où i« tapageuses découvertes - ^ 

trop ingénieu* üéchiiïreurs d'italique, veulent ui '8“" fl ^ C0 ^ paternité 
dans 1 histotre et lui attribuer en mémo temps qu * * m, Smith * 

d'otuvres multiples et diverses, on ne snuratt « plumdre du som que 
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apporte à l'édition d'un opuscule qui a tout au moins le mérite d’avoir été certaL- 
HCment écrit par Bacon. — J. 

— Les éditions des pièces de Shakspcare données par M. A. W + Vehitt dans la 
Pitt-Press Sériés sont des modèles de précision, de clarté et de concision* 11 faut le 
répéter à propos dt chacune des pièces que M. V* édite et en particulier de l'édition 
toute récente de Macbeth*. [In-Sv xvliii et îS8p.) F De toutes les pièces de Shaks- 
prarc le teste de Macbeth est un des moins bien établis, un de ceux qui offrent le 
plus grand nombre de difficultés. M. V. donne sur tous les pointa en litige des ex¬ 
plications claires et suffisantes : c'est vraiment un modèle d'édition destinée aux 
classes, — J, L + 

— L'édition classique de Robinson CrtiSOe publiée par M. Howard B. 

dans la?itt Press Séries (Cambridge Université* Press,1900, met 3dG p4 n'nrien de 
bien saillant. L'introduction cït maigre, pour ne pas dire insuffisante. L’œuvre de 
De Foe a asseï de valeur et d’importance pour que l'éditeur eût pu *g donner un 
peu plus carrière. Les notes au bas 4e* pages sont brèves, et peu abondantes, L'cdt- 
leurs modernisé en grande partie l'orthographe tout en gardant la ponctuation du 
temps ainsi que la disposition typographique en particulier pour ce qui regarde 
les capitales au commence ment des substantifs; ce qui produit un mélange assez 
déconcertant. — J. L. 

— Cmï en Amérique que Thaekeray fit la série de conférence* sur les humo¬ 
riste* anglais du inn 1 siècle que M.W. Lyon PïiXLfs vient d'éditer. ( The Engtish 
humourists tf the Eightcenth Çenturjr. New-York. Henry Hoir, iqoo, î vol T 'm-%\ 
xli et 3oo p.)* L’introduction de M- F. est un peu mince : il y relate som¬ 
mairement les faits les plus importants et les plus connu* de la vie de Thacke- 
ray ; un dictionnaire biographique en oontieodrait davantage. Je ne vois pas non 
plus très clairement l'iniéri£t qu'il y a h reproduire dons une édition du genre de 
celle-ci un fac-similé du titre de la première édition anglaise et de la première 
édition américaine du livre de Thaekeray : un peu de critique littéraire ferait mieux 
l'affaire. H est intéressant de nous donner,comme le fait M. P. k de-s Extrait* de* jour¬ 
naux du temps dan* lesquels k* conférences de Thackerav sont appréciées. Mii* un 
jugement personnel de l'éditeur n'eût pas été non plus déplacé, et il faut bien 
reconnaître que M, Phelp* s'est soigneusement abstenu de faire œuvre de cri¬ 
tique, Dans une édition de ce genre, c'est certainement une modestie exagérée. 
- LL. 

— Quelques notes sur Paris en 1772-1773, par une jenue et intelligente Gene¬ 
voise, voilà ce qui est vrai ment tré* intéressant dans le petit vol unie de Mlle Lucie 
àchaüd : m j 5 S-iS34. Rosalie de Constant? sa/ûmille et ses amis (In-d*, vmeî 164 p, 
Genève, Ch, Eggimannct G'*). Rosalie de Constant nous parle de l'Opéra^ de la Co¬ 
médie française, de LeScain, de M” # Vestri*, de Sophie Arnould ; elle fait des em- 
plcuçs au charnier des Innocents, le Bon Marché du tvni* siècle i elle visite ta Muette 
où l Bpparîcinent de M* 1 du Barry, meuble de damas couleur de rose et blanc, lui 
semble tout à fah gracieux] elle ec promène 01 rdnuuriux Tuileries, sur les bon* 
levards, alors de création assez récente; elle v B à BieStxr, h U Salpétrière; enfin, 
elle ne manque pas de faire le voyage de Versailles, de Mariy et de Saint-Cloud, 
De curieuses silhouettes passent dan* ce récit naïf et charmant: Mark-Antoinette 
ff très *jolîe T blonde et fort bien faite, elle a un air gai, vif et noble qui plaît beau¬ 
coup » ; son époux Le Dauphin a une taille médiocre, ■ il se tient mal, il tu brun 
et pâle et a d assez beaux yeux noirs ^ la comtesse de Provence, point jolie t elle 
est « bnrne, petite et boiteuse » ; Mesdames Adélaïde, Sophie cl Victoire qui * ro 5 - 
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semblent au tq sont fbn grasses et s&perbenaeni Télucfi *: Lnyia X\' p grande brun, 
mmjestüeiSXp mais fatigué et ennuyé ; la comtesse <Iu Birr^\ etirGmcmenï joEie* 
etc. El pour finir citons ce trait de mœurs royaïes; apri-s ïe grand couvert * on 
oflrEî les glaces du dessert aui dames qui étaient la pour voir. Je les trouvai bien 
bour.Cs ». — C. S. 

— Dans la plaquette Cine fûtè Altanesii (Bucarest, 1901* n pp- în- 4 ')> qui «pro¬ 
duit une communication laite à l'Académie roumaine, M. B.-P. Hasdïu sefforre de 
donner uns noui'clle solution à Ta question si souvent débattue de I origine dos 
Albanais. D'après lui, les ancêtres des Albanais seraient les tribus duces des Cos- 
toboques, Carpes, etc., qu’on rencontre eu 11* ci au m* siècles avant J,-Chr. au sud 
du Danube et qui se seraient établies, avec te temps, en tllyrié, (.'auteur croit avoir 
prouvé eette thèse jusqu’ù l’évidence et eeis avec un appareil bibliographique des 
plus maigres. M. Hasden semble ignorer tout ce qu’on a écrit dans ces derniers 
temps sur ce sujet ; ou est étonné de ne pas voir eité dans sa brochure tes travaux 
de Pauli, Hîrt, Kretscbmer et Pedersen, dont il aurait pu prendre connaissance 
dans mon Hlataîre de h langue roumaine, t. J. p. a». Peut-if rc aurons-nous i oc¬ 
casion de revenir sur les opinions de l'ingénieux savant lorsqu’il aura public le 
travail qu’il nous promet sur l'origine des Flou mains, — Ov. Dbkslsiahu. 

_Dans la collection des Page* choisies des grands écrivains que publie la librai¬ 
rie Colin, a paru un Calée avec notices et annotations par MM. Pierre Lvssnasicct 
Paul Baset (In-8\ m et 3 ôï p. 3 fr. So). On n s rien donné des poésies lyriques; 
on s reproduit pour Werther, Fgmont et Iphigénie, les traductions de Sevelinges 
et d’Albert Siapfer; M, Lasserre a traduit les principaux passages de Faust et étu¬ 
dié ce poème en une bonne notice de quinze pages; M, Paul Oarei a fait les autres 
traductions et compté rintroduction où il « essaie d'accompagner le lecteur b tra¬ 
vers la longue vie du poète». Cette introduction pouvait Être ptus soignée, car, si 
courte qu’elle soit, elle renferme nombre d’erreuw. U père de Gcrthe épousa 
M” 1 Tester en 1748 et non en 174a- Le comte de Thoranc (et non Thorane) était 
lieutenant de rni. et non * lieutenant-général du roi ». et il n’est pas » resté can¬ 
tonné ■ dans lu maison deGtethc pendant toute l’occupation française. Goethe étu- 
ilia la Magie de Vrélling cl non de U'iHmy. Lorsqu'il connut Herder b Strasbourg, 
Hcrder 11’étaii pas encore « superintendant », et à Wetztar, Kestner était secrétaire 
de légation près l’envoyé de Hanovre, et non » de l’ambassadeur de Brème ». 
L’erreur la plus grosse est de faire de lîyron le devancier de Gcethe t à Strasbourg, 
écrit gravement M. Paul Ba«t, les auteurs favori* de G<=the sont Byrm, Shahs- 
pearc et Homère! — A, C» 

— Le livre que M, Hclltfutli Miklu a consacré ricûmmtm au roman ntlecnanJ 
du iiï- siècle «t Uti livre uiïLe» plein de détail plein d'analyses. eï îjqüs ne 
sommes pas étonnés qu’il ait atteint sa troisième édition [Der deutsthe Roman des 
XtXJahrhunderts. Berlin, Setiweischlre. In-S', vm et 456 p. 4 mark So}, L’auteur 
expose dans son introduction des idées judicieuses, que le roman est très rarement 
une ceuvre parfaite de tout point, que le romancier ntierce pas une influence 
durable, qu’il n'est que l’homme de son temps, qu’il faut par suite dans une his¬ 
toire du roman longuement parler d’hommes que l’histoire littéraire nomme i 
peine « quelquefois avec dédain. L’ouvrage est elairement ordonné, licitement 
divisé, quoique trop strictement astreint h l’ordre chronologique. IJ comprend cinq 
chapitres ; d'abord le roman classique ci romantique; puis le roman de l'âge de 
révolution ^gJo-ifiqS); puis te roman populaire (1848-1870)1 puis le * 

1S4S h 1870 ; enfin, le roman du * nouvel empire ». Le* appréciations = , . . ïe 
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tout rarement cmnessable&.ct 3 c livre $e II! avec doutant plus d’intértt que l'auteur 
sait lupcr un écrivain ou une œuvfc en quelques lignes. Un des meilleurs passages 
cnn sac ré h Ida de Hûhn-Huha t à Hey&C et à Spidh 3 g.cn- On remarquera pareil- 
Sèment les pages, peut-âlr* <rop favorables, maïs fart intéressante! fouiller sur 
WtlllbfnlJ Alexis, Ou noiera tes réflexions sur les romans ■ trausocénniques * T sur 
1c roman historique,, sur la temme * qui depuis tfljo, cil général, donne te Ion 
dans le roman, l'écrit, le hier *’en fait l'héroïne *, sur le naturalisme quia « fécondé 
fesprit Îitiérîiire de notre époque. » Mais le critique ne serai*-Il pas trop sévère 
pour les RvthexbHrger de Wilbrandt et trop bref sur Roseggcr et Anzengrubcr, et 
le roman est-il autant qu’il ïe croit un pionnier de In civilisation 7 — A. C, 

— La librairie Armand Colïn met en vente, sous le titre Les Maîtres de fa pein¬ 
ture * une suite de petites planches en couleur* sans texte, montées sous passerar- 
tout et classées dans cinq cartons en ferme de livres petit tü-4*. Il faut prendre sans 
doute celte entreprise comme un spécimen de l'usage qu'on pourrait faire, pour 
des livres d'ari K Je ce genre de reproductions, dont le prîx P très minime, ne dépasse 
pas celui des photographies ordinaires. Maïs cite peui rendre aussi 4 c vrais services 
au point de vue de la vulgarisai ion artistique et de renseignement dans Le* écoles 
iTartet autres : c'est mû me évidemment dans ce but que chaque planche est ainsi 
encartée, afin d'ttre passée de main en main. Le résultat est agréable* et iE n'esi 
pas inutile de pouvoir faire apprécier Ses tableaux célébrés des M usées «l'Europe h 
peu près dans leur tonalité juste î on a fait déronnams progrès eu ce sens, depuis 
quelque temps- (Ainsi présentée, chaque planche revient à moins de un franc. On 
Je# vend par carions de E, a 8 francs,) — H. de C, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séante du 14 février r$02 (suite). 

M. le Marquis de Vogué communique des fragment s de papyrus, récemment 
découverts par Ms Maspero au cours de Fouilles exécutées dans l lie d Elcphanïme. 

M. Héron de Villcfossc annonce une découverte es tre mentent intë rebâti te que le 
R, P. Delattre vient de faire i« Carthage dans un puis* funéraire, h huiï mètres de 



| la LU" *my tr> ’fcj v ■ 1 - i.a J ta ■ l lx i i ■- -■ib mur ■ j-i ifv f p h “ 

vcrcle était debout contre le mur Je h chambre funéraire; la tuce éc ïu axatne 
parait me me avoir été mutilée intcnücmn Elle ment. Les- cheveux etajent dore* ; les 
yeut étaient peints, et le COU était orné d un collier très délicat ligure par une 

^1/ Académie accorde il M, Auguste Chevalier, à la demande de M. 3c Ministre de 
l'Instruction publique* une subvention de io^jo francs* sur la fondation Benoît 
Garnier, pour une mission dunt le Ch a ri et eu lac Tchad, 

ASM Lu D r Cspitan et l’abbé fircuîl présentent les dessins qu’ils DUT relevés dans 
1« gratte de Combarclles (Dordogne}. Ces sravuresp dont la plupart sont recou- 
verres de stalagmites, remuaient inconrestiibkment h l’eroque prehmonque dise 
magdalénienne* caractérisée par l'existence du mammouth cï du remie^ni tj.tulc- 

Propriétaire-Gérant : Ern est LER0UX . 


Lé Poy, Imprimerie Régis Marche&sGU, boulevard Carnot, 23, 
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, -u p SMEtH Thésaurus syriacus, 

F.ir.^s, Ibn at-aihir et El Bb #°^ - Maihjû*, Dictionnaire j« 

X. >- - R- B»*** U S^bÏ5«S^Ulto.-M» Vc«hu- 

dialectes syriaques — Histoire d= l'antiquité, NI- — K **“ 4T ’ H * 

laite citai déçu-arabe. ■ ', Y .1 ['rot Lus, Commentaires, U, F- k ,OL j^ 
foire de la période hellénique. • _ , Satires, !, p.GüW, - Pores 

Mare-AurÈU, Peu**». trtd. D r toton ^ îrB saa te, *111. - Aucas- 

apostoliqu», p. - H. h» J™ K Je Rome. - TaiUepîed, Atm- 

sm et Nicolette, trad. M.chaut--0«J Jc NototeV , - D'Ascon*, 

autiéi de Rouen, P- Tau0*a«-- - v *™^„ 

Trti* articles, -Académie d«I»er.p M «- 


, " “ nÔ,< " P " 

g. Facsas. Va vol, În-S" de6Û4 [ P- * S ’ Al jgayajio'l-Mo&brib, traduite 

H- de ' ' Tom/uiV- *■ de .i-5-P PP- Xlfar, FcDtatm * c '* 

et aaitotcc p* r E - 1 A ' ÏS * !, ■ 
jgoi, 

M. Fagnan, ***** | "a” 

“■ p ”‘ 5 " <: P “ K “ simu, '™“' m 
deux nouveau K volumes. M fW jr J re& ei de rEspagn* 

Lc if,U.eA—.h-J* 

a**— du Mash[tb “ mri1 ■ de 

M £K; <•**>» — ÎJT.£S£*£ 

nommé Ibn Adlmri, duqitL on nt, „ la y ej ju merveilleux 

de £1 A*w»’f Dory (Lcyde, 

des événements du Maghreb), U tC3tl = , Correciions sur le teste du 
1848-1851; et améliore par lui en u - l _ f U d'Arib con- 
Bayano-l-Moghrib d‘lbn Adhwi] au moyen du &**» ^ 

Nouvelle sérié LH ï. 
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serve a la bibliothèque de Gmha. Les fallu qui y sent rapportés 0 m, 
eomrae la ebromque d'Ibn el-aihir, rim-esion uiusulmane pour poin 

MemSta‘J/I'tTt? P,r, “’ >>*"“ ™brasse Lù 

“ n . H per, . 0 . de que es estraits du Ê rand annaliste, Le tome 

Sîn-k— fre 0 " CS ‘ P f0c ^ lM ' “ l P !us spécialement con- 
■ histoire de J Espagne depuis la conquête jusque vers la tin du 

cri. “ $ ta ."rr i«»*» de iW«i.i eu ïïlït 

Dozy c est I histoire la plus détaillée de ce pays qui soit parvenue 
jusqu à nous pour cette période. Mais l’auteur, à'raison de son origine 
probable, msiste sur les rapports entre J’Espagne et l’Afrique et nous 
appren ainsi maintes choses que nous ne savons que par lui, U nous 
a conserve maints estraits de chroniques anciennes dont nous necon- 
naissons plus que les dires 

Les deux ouvrages traduits par M. F. sont loin, comme on pourrait 
c Lroire a prion, de faire double emploi : l'un est ie complément de 
I autre et U n y a pas lieu d’être surpris que dans cet ensemble l'apport 
d bn Adhari, qui écrivait dans son pays, soit plus considérable que 
celui de J écrivain oriental, trop éloigné des sources de son ouvrage 
pour puiser dans les documents et les renseignements de toute nature 
dont disposait son émule marocain. 

La traduction de M. Fagnan est ce qu’elle est toujours : claire et 
scrupuleusement fidèle. U I’a accompagnée de notes qui sont comme 
Ja critique et le commentaire de ses textes. Très versé dans k connais¬ 
sance du moyen Age maghrébin, il contrôle avec autorité l'exactitude 
de ses auteurs et signale à l'occasion celles de leurs assertions qu'il y 
a heu de n accepter que conditionnellement ou même de rejeter tout à 

w ™£*’ raJ j antf l onhû e™phe t trop souvent sacrifiée par 

le. copistes, d un grand nombre de noms propres. Ces deux ouvrages 

sont, en résumé, une importante et utile contribution à Jetudede 
1 histoire du Maghreb. 

C. SojfMECK. 


i. Thésaurus Sjriaciu, ediéit R p.*- r c„ 1T11 a T u r- v 

r . .0,,. Æ^rorè. ciïsrsi.^ jîjïî; *> »- “• 

a. Lwieon syriacuia anetorê Hassano Bar BahhUe, edfdit « notulis fatrnïit 
Rv^D^Fwg. «xtui.et «Jttaus. Paris, Lare*; m*, ■ in-r; 

3, A Dictîûnary of ihe diaiects of vemactUar Syriac a* * Ml[en k„ fhj , 

iEL*»* 1 ‘."Ttfr, p r‘“’ “ i ,te p>""«f«»..=uLb 7 *L 

■ F - R - o s ->>■«»*. . 5 «; Ata. 4 :; 

4- Vocfibolirio Amartco^Iia. 1 iniin eomrîJato lI-f w,,, r 1 n 

tri«it.ri.na, - in. 4 < FP . 7 n^ Û»n»|*onw l C,* ed; , 

5. Vocabulaire Chaire u-Araba par l’abbi F 

mire syrc-etiatdéen à M«wn|. i Qdi , in V, P p. g* ;. P f ‘ att Semi ' 

Par une singulière coïncidence, qui est un heureux indiçcdu p fQ . 



d'h IST01 RE ET DE LITTÉRATURE 

grès des études du philologie sémitique, l’année 1901 a été marquée 
par l'achèvement ou la publication de toute une série d'ouvrages 
kxicograpbiques de première importance; j'espère trouver le loisir de 
consacrer un plus long article à quelques-uns d'entre eus; mais je ne 
veux pas tarder plus longtemps à signaler en quelques lignes leur ap- 

*" 1, Le Thésaurus syriacus, auquel Payne Smith avait consacré la 
meilleure partie de sa vie, à eu La bonne fortune de trouver dans la 
fille et le gendre de l’auteur des savants capables de continuer 1 œuvre 
grandiose que la mort de l’illustre orientaliste laissait inachevée. Cet 
ouvrage magistral, malgré les défauts et les lacunes inévitables dans un 
semblable travail, constitue pour la lexicographie syriaque une mute 
telle qu’il n’en existe pour aucune autre langue sémitique, l hébreu 
excepté. C'est un précieux instrument dont il faut parfois user avec 
discernement, mais qui gardera sa valeur intrinsèque : on pourra a 
compléter, l’améliorer par des critiques de détail, on ne le remplacera 
jamais, et il est appelé à servir de base à tous les lexiques futurs, comme 
il a déjà été utilisé par ceux qui ont paru en ces derniers temps. On non s 
annonce un fascicule d 'addenda et de corrigera, qui fera disparaître 
la majeure partie des défauts qu'on a pu reprocher à l’ouvrage et com¬ 
blera les lacunes que de nombreuses publications faites en ces der¬ 
niers temps ont permis de signaler, surtout dans les premiers fasci¬ 
cules. C’est un complément indispensable auquel il faudra joindre un 
index latin-syriaque. Les éditeurs ne reculeront point devant ce dur 
labeur qui donnera tout son prix à cette savante publication. 

IL La valeur de l'édition du Lexique de Bar-Bahïoui de M. Duval 
est mise en relief lorsqu’on en compare le texte avec ks gloses citées 
dans l'ouvrage précédent. Cette comparaison montre combien étau 
nécessaire Je travail critique auquel l’éditeur s est livrés! consciencieu¬ 
sement C'est certainement de cette édition que viendront une bonne 
partie des corrections du Thésaurus. On 0 parlé ici, à différentes 
reprises, de l’ouvrage lui-même. Le sixième fascicule qui le termine 
contient 17 b troduction et les Tables. La partie la plus intéressante de 
l'Introduction est celle qui traite des Sources du Lexique, L éditeur 
en donne la liste alphabétique et indique, pour ks auteurs allégués 
rarement, ks passages du Dictionnai re où ils sont cites. Dca gens très 
méticuleux trouveront peut-être qu’il aurait dû citer au grand com¬ 
plet tous ces passages même pour les sources ks plus fréquentes. 
Peut-être quelques-uns encore penseront-ils qu'il aurait dû rechercher 
et noter les passages auxquels Bar-Bahloul a emprunté ses gloses 
dans ks ouvrages qui nous sont parvenus : H y a là la majiere 
d’une étude spéciale, qui ne serait pas sans intérêt, mais qui était hors 
de propos dans une introduction. A propos de l’origine et de la 
composition du Lexique, l’éditeur donne un aperçu intéressant de 
l’histoire de la lexicographie chex les Syriens. La description des 
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manuscrits utilisés termine l'introduction. — Les Tables com¬ 
prennent : i* un Index des mots syriaques et hébreux, classés suivant 
l'ordre des racines, selon la méthode en usage dans les Dictionnaires 
scientifiques ; 2 * un Détectas vocum arabicarum qui aurait pu cira 
beaucoup grossi et qui aurait même dû* je crois, Fîtrc un peu ; 
3 ® un Index des mots persans ou d'origine persanne ; 4 0 un Index 
des citations bibliques * Ceux qui feront un usage fréquent de ces 
Indices, constateront bien vite un grave inconvénient ; les tables 
renvoient à la colonne et h la ligne, mais les lignes ne sont pas 
numérotées dans le texte, et il est incommode d’avoir à les compter 
soimiéme chaque fois, La faute, je le sais, n'en est pas à l'éditeur qui 
fut le premier à en subir FirtconvénîeiU ; et celui à qui incombe la 
responsabilité de cette suppression se soucie fort peu des reproches 
qu'il mérite. Le Lexique de Bar-Bahloul n’est pas un manuel à 
l'usage des commençants ; c'est un ouvrage d'érudition philologique 
qu'on pourrait comparer* dans son dessein, sinon dans La perfection 
de l'exécution, au Dictionnaire de Littré. Les services qu'il a déjà 
rendus et qu'il rendra feront oublier les petits défauts que je viens 
de signaler* mais non pas le mérite de l'éditeur qui aurait pu dire en 
signant sa préface : Exegi monumentum! 

Ht. La langue syriaque est encore actuellement la langue vulgaire 
d'un certain nombre de groupes plus ou moins nombreux de chré¬ 
tiens orientaux. Les modifications qu'elle a subies varient beaucoup 
avec Les milieux dans lesquels elle esï aujourd'hui parlée. On possé¬ 
dait déjà sur ces différents dialectes pris isolément, des travaux phi¬ 
lologiques assez considérables, notamment ceux de Prym ci Soc in sur 
les dialectes d Ourmiab et du Tûur-’Abditi, de Datai sur celui de Sa- 
lamas ouvrage que M, M. aurait dû introduire parmi ses sources), 
de Sachûü sur le dialecte Fetlkhi, de Parisot t sur celui de Maloub aux 
environs de Damas. Un travail d'ensemble ci de comparaison était 
encore à faire. M. MacLean, après avoir publié en i%5, une gram¬ 
maire du néosyriaque, qui ne fera pas oublier celle de M. Nosldeke, 
a continué son icuvrc en réunissant dans un Dictionnaire tous 
Les mots des divers dialectes. Ce travail est assurément très utile 
et rendra certainement de grands services à la philologie comparée. 
Néanmoins il est loin de satisfaire à tous les desiderata. De fait, il est 
impraticable pour ceux qui voudraient aborder l'étude des dialectes 
néosyriens : il faut déjà, pour s'en servir avec profit* Être au courant 
des nombreuses divergences que présentent ces dialectes avec la langue 
classique 1 . Qu’un étudiant se trouve en présence d'un texte écrit sous b 

j-—-—*--— - 

s, Quelques exemple b feront mieux comprendre Sa maure des ineûav-Emieiita 
que anus signalons. La forme régulière até « LL vient ■ se prononce urfé, dans le 
dialecte de Lan ms parlé par kà Juifs, ul jji dans- cet Ut de ÎUthu. Or, un ne 
trouve dans le dictionnaire û les formes ada ou asa = ata] ni, sous lu racine *ru, 
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dicicûjComtne peuvent l'étre les testes recueillis o raie m ente t, il sera fort 
embarrassé pour en trouver les mois dans ce dictionnaire. A dire 
vrai, la tâche de l’éditeur n'était pas facile : les différences entre les 
dialectes sont trop notables pour pouvoir être classées méthodique¬ 
ment. Il aurait fallu donner le plus grand nombre possible de formes 
selon leur ordre alphabétique, avec renvois au s racines. Peut-être 
même eût-il été préférable de dresser des Lexiques séparés de chaque 
dialecte. A coté de l'orthographe en caractères chaldcens, la pronon¬ 
ciation est indiquée en transcription : ici encore, il y aurait beaucoup 
à dire et la comparaison avec les publications antérieures montre que 
l'éditeur est loin d'avoir fait un travail absolument définitif. 

IV. Le g£'v\ ou éthiopien ancien, et classique, si l’on peut ainsi 
parler, a donné naissance à deux dialectes modernes ï le tigré qu'on 
parle depuis Massoua jusqu'à Kassala, et le tigrdy ou tigrina, usité 
dans le Tigré et les provinces environnantes. Dans tout le centre et le 
sud de l’Éthiopie on parle une tangue qui n est pas dérivée directe¬ 
ment du ge'e\, mais d'un dialecte parallèle ; cette langue est Vamha- 
rique ou omharina, aujourd’hui la langue officielle de l’empire éthio¬ 
pien. Elle a donc un double intérêt : politique et philologique. 
M, A. d’Abbadie avait autrefois contribué dans une très large mesure 
par son Dictionnaire de la langue amarinna < 1831}, à faciliter l étude 
de ce dialecte, mais les progrès mômes dont cette publication fut 
le point de départ en firent ressortir les défauts et les lacunes- 
M. Guidi, qui avait déjà publié une excellente grammaire amha- 
rique et qui est incontestablement l'orientaliste le plus compétent 
en la matière, vient de compléter son ojuvre par la publication 
dn Vocaboïario amaricù itixhano. La chose n'était pas facile. Il 
nexiste aucun travail indigène de ce genre; et les modifications 
profondes introduites dans l'orthographe par la prononciation vul¬ 
gaire donnent parfois aux mots une physionomie qui permet diffi¬ 
cilement de les rattacher à la racine primitive ; à peu près comme 
dans le néopunique à l'égard de l’hébreu ou du phénicien. Grâce à son 
érudition et à sa patience, et avec la collaboration d’un indigène 
instruit, Kefla Ghiorghis, auquel la modestie de l’éditeur fait une part 
peut-être trop belle dans le mérite de l'ouvrage, M. G. a surmonté ces 
obstacles et composé un véritable monument lexîcographique. U 
explique les motifs qui l'ont porté à meure dans son dictionnaire les 
noms propres et beaucoup d’observations qui auraient plutôt leur 
place dans un Reaüexicon. Tout le monde lui sera reconnaissant 

d’avoir agi ainsi. _ 

V. Le Vo ca b ula ire chaldéen-arabe de l'abbé Mann a mérite d ttre 

_^_____ m. - —-- 

l 'indication de lu prononciation adn et asa. Dans le premier dialecte k mot ihent* * 

• sommeil . est devenu ihtadj, Ccue seconde forme est donnée sous la p rem lins, 
mais ne sc trouve point à «a propre place alphabétique. Je pourrais multiplier 

CCS CSflïipLL’i- 
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signalé comme an heureux essai d'adaptation des méthodes scienti¬ 
fiques dans le milieu oriental. S'il coEïirîbue 1 comme nous l'espérons, 
à ranimer parmi ses compatriotes l'étude de ktir ancienne langue 
aujourd’hui trop négligée, ses efforts Sauront point été stériles. 

Sî les étudiants Je xx fc siècle ne font pas de progrès dans les éludes 
de philologie sémitique* ils ne pourront, comme leurs devanciers, 
s'excuser en alléguant le défaut des instruments de travail* Payne 
Smith a donné trente-cinq ans de sa vie au Thésaurus ; DuvaL a con¬ 
sacré près de vingt années de labeur assidu I l'édition de Bar 
Bahlouï; GuLdi a passé douze ans à rédiger son Vocabulaire, Non 
seulement le résultat des efforts, maïs l'exemple même* de ces érudits, 
contribuera à encourager les éludes sémiiiques : c'est un vaste champ 
déjà défriché ; mais il demande à être cultivé par de nombreux ou¬ 
vriers qui pourront y semer et y récolter longtemps encore d’abon¬ 
dantes moissons, 

j. B, CjhABÜT 


ElL M t .ïr h , Geachichta des Alterthunu, 4 (i r BunJ, Slue Egard und iterlîn, i^oi. 

J vaL in-3 1 ^ YÏ-66G p. 

Les précédents volumes de cette histoire de l'antiquité Ont été 
signalés ici à mesure qu'ils ont paru i . Celui que nous annonçons 
aujourd'hui comprend Th h Loire d'Athènes depuis la paix de 446 
jusqu a la capitulation de 404, Cest par conséquent ce qu'on appelle 
« le siècle de Pérîclès », c'est-à-dire la période la plus brillante de 
l'histoire grecque. Il y a grand profit* bien qu’elle ait été plus étudiée 
qu'aucune autre, à b voir exposée et appréciée dans son ensemble 
par un historien aussi bien informé et d'un jugement aussi indépen- 
dam que lest M, Ed. Meyer. 

Le groupement des faits révèle les mêmes qualités de réflexion, le 
même don de synthèse qui se manifestaient dans les parties anté¬ 
rieures de l'ouvrage. En neuf chapitres. Fauteur étudie successive- 
ment : l'Achèvement de la démocratie athénienne et de l 1 empire athé¬ 
nien ; l'Empire athénien sous Périclis ; ta Culture de ïépoque de Péri- 
dès; l'art, la littérature, la science, la sophistique ; la guerre 
d'Arehidamos (divisée en deux parties par la mort de Périclès); les 
cottjlits intellectuels pendant la guerre t Socrate ^ Alcibiade* la guerre 
de la ligue antîlacédémQnnienne [ Sonderbundkrieg) et l'expédition de 
Sicile ; enfin la Chute de Vampire athénien* Ces titres même marquent 
bien un des mérites de Fhisioricn* C'est un esprit philosophique, qui 
sait dégager les choses essentielles. Aussi attentif que personne à 
[ exactitude des détails, il ne leur attribue pourtant dans l'ensemble 
que l'importance proportionnelle à laquelle ils ont droit, et il tient à 


1. Vga r Jç numéro du juillet îyoj. 
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ce quaprés avoir lu son livre on garde l'impression prédominante 
des grandes choses. Cette tendance rend, il est vrai, l’ouvrage plus 
instructif qu'attrayant, NI récits dramatiques, ni portraits animes, ni 


& adresse am reneMon, n tan piKi, «a p ^ \ 

il n'éveille pas l’imagination. Son livre est profondément seneus, 
condensé, bien ordonné, excellent à beaucoup d'égards, mais un peu 
trop dénué de charme, 

[J est impossible, bien entendu, de discuter ici ks affirmations et 
ks Jugements qui se pressent dans ce gros volume. M. Ed. , I. s y 
montre égal à lui-même par la science et la méthode. Tous ks rensei¬ 
gnements amassés peu à peu par k travail collectif des Audits lut ont 
passé sous ks yeux. On sait d'ailleurs que lui-même a étudié bon 
nombre des questions obscures relatives à cette période dans ceux 
volumes de Recherches {Forschungen allen Geschichte , * vol-, 

1891-1899} 1 il se contente souvent, dans son histoire, de résumer n; 
qu’ii a exposé en détail antérieurement- D une manière générale, le 
témoin qu'il interroge de préférence est Thucydide. Après avoir étu¬ 
dié de près les critiques qui ont été adressées au grand historien, 
il les écarte presque toutes, avec raison. Il montre que la part de 
l'erreur, chez lut, est en somme aussi petite que possible, et qu’il a 
été aussi soucieux de vérité qu’il est donné à un homme de l’être. 
Maïs, d’autre part, la fa S ’on même dont il le complète fait bien voir, 
sans qu'l! le dise, ce qui manquait À l'historiûgrapbie ancienne, même 
traitée par un homme de génie. 

Le jugement sur la démocratie athénienne qui se dégage de 
lknsemblc du volume est plutôt sévère, au point de vue politique du 
moins. Je ne crois pas pour ma part qu'il le soit trop, M, Ed, M, 
avait déjà montré dans le volume précédent comment les reformes 
postérieures aux guerres médiques avaient détruit dans Athènes le 
principe même du gouvernement, en remettant la direction des 
affaires à une multitude mobile et insuffisamment instruite. Le nou¬ 
veau volume achève la démonstration. De 44® ® 4 ^ 9 * *o^te îa valeur 
politique d'Athènes réside dans un homme, Périclùs, qui a eu le tort 
de conquérir le pouvoir par des concessions irréparables, mats qui 
du moins le garde fermement, grâce à l'autorité de son caractère et de 
son génie, et qui l’exerce avec une haute intelligence des intérêts de 
son pays. Lui disparu, tout s'écroule; Athènes n’a plus de gouverne¬ 
ment; et, malgré les ressources dont elle dispose, elle se perd, faute 
d'un peu de sagesse et d’esprit de suite. Tout eda est d'une vérité 
frappante. Et U faudrait ajouter que le gouvernement de Péridès lui- 
même demeure responsable, pour sa part, de lames que M. E 
relève, mais qu'il attribue plutôt au peuple tout entier. La plus grave 
est de s’être enfermé dans un particularisme étroit et jaloux, e 
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n avoir pas su constituer un empire vraiment acceptable, d'avoir 
rendu la domination athénienne intolérable* faute d'une conception 
plus large du droit de cite. Le préjugé contre 1 admission d’autres 
villes grecques dans F État athénien tenait non pas seulement à une 
tradition, mais k des considérations d'intérêt des plus mesquines, ace 
que le peuple vivait de Fargem des alliés qui lui était distribué sous 
forme d indemnités pour l'accomplissement de ses devoirs civiques. 
Aucun homme d'Etat n'avait assez d'autorité pour proposer de modi¬ 
fier cet état de choses. Maïs* en l'approuvant, au moins tacitement, 
un chef du peuple, tel que Pdriclèâ T n’engageait pas moins sa respon¬ 
sabilité dans une politique fatale. 

M. Ed. Meyer, sévère quand il le faut, sait d'ailleurs rendre justice 
d'autre pan a la vraie grandeur d'Athènes* Personne, je crois, n'avait 
encore mîeüi Indiqué, ni avec une admiration plus éclairée, ce 
qu'elle a fait pour la sciene c t pour l'affranchissement de l'intelligence, 
pour la philosophie. L'étude de Fart athénien, sous toutes ses (ormes, 
est peut-être moins satisfaisante. L'auteur, par ses habitudes d'esprit, 
est plus porte â rechercher ce qu'il y ci derrière les formes créées par le 
génie qu ? à étudier ces formes dies-memes. Ce qui l’intéresse dans les 
œuvres plastiques ou littéraires,, ce sont surtout les idées générales 
qu'elles expriment- C'est là un point de vue qui n'est juste que par¬ 
tiellement. En appréciant ainsi, on risque de méconnaître dans Frire 
ce qui est précisément Tan lui-même. 

M* Ed. Meyer, dans son avant-propos, annonce l'apparition très 
prochaine du cinquième volume, qui comprendra ta suite de l'histoire 
grecque de 404 à Ï 55 . On ne peut que souhaiter la prompte réalisa¬ 
tion de cette promesse. 

Maurice Croiset. 


Karr&t {Julius , Gescialcbte des h&llenistiftcboa ZeitaJters, Eriter Rand, Die 
Gmndlêgung dts HellenimuSi Leipzig, Teubncr. s, x-q-ïjp in-8. 

L’auteur de cette Histoire de ta période hellénistique s’est préparé à 
cette vaste entreprise par quinze ans de recherches et de travaux pré¬ 
liminaires* Sespremièresétudes sur ['Histoire d'Atêxandre remontent* 
si je ne me trompe, à 1S87 ; depuis lors T une série de publications, 
parues dans les revues savantes, en particulier dans le Philologue et le 
Rheinisches Muséum , nous ont apporté successivement les résultats 
partiels d une enquête poursuivie avec paliénée ci méthode. Tous ces 
articles, auxquels il faut joindre d'importantes notices dans la Realen- 
cydopaedie de Pauly-Wïssowà* nous om permis d'apprécier la manière 
propre de M. J. Kacrst comme historien de l’aniiquité grecque : à 
l'exemple Je MM - Pcrblmann et Rcloch, il a le goût des larges syn¬ 
thèses, et se piait à embrasser d'un coup d'oui plusieurs siècles d'hts- 
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dent Ici presque aucune place, el l'espoti Je» problème» lcs r 1 "* 

InÆiNenuusWP^^^^” 

un peu berne du . P ■histoire de l'ittef hellénique, 

restreintes, parcourir, i<bui.wu It ^ m ; lioo Ju 

depuis l origine * ( royauté macédonienne, eotin le règne 

IV ' “^rsod e Da™ fe remiet de ces trois livres, il définit la 

— politique de 

noturel* sur Us^tendances monarchiques c, nationale,qui eot n me neen . 
T “ aire jour même avant rappaelstom du mon.rque macédonien 
r ute entrée de Philippe dans l ltistoire est un moment solennel . 

PatrieuV^numéro avec Impartialité les causes et les créons,anca. qm 
1 au il lu LnurtK . 1 'jj, aUÏ dépens des places maritimes 

rÆXRâSni* * S-—» re “ * pcu * 

» .., nlT di a* in Grèce. Il marque bien et appr^ci^ â^ec 

maure ius^u^u ^ sviripaihiu. le rùle de Démosthène, et, si l'on 
Tut uUver qull accordé volontiers trop d* confiance ans promesses 
Som Eschîne se fit l'interprète à Athènes dans les négociations sur la 

JS SphSocrate, du moins ne va-t-il pas jusqu’à mar k 

paix a t r nnv ’ Démosthène, En refusant d ailleurs a I élo- 

^ent adversaire de Philippe une vue claire des intérêts suprêmes de 
? UL! ■ i; té hellénique il ne fait que constater un fait certain : 
DéZ"aii -P bi» >* représentant de la ciré grecque pour 
, . „„ pstemple la perspective d’une alliance avec k rm de 

r'ersc^Dans ces conditions la ca'usc du pmta.Urt.mc hellénique était 
I ^Avnnce et M Kûcrsï, sans condamner le grand pairioie, a 
Z ledroî,de ne“apartager se» illusions. La, considérations polr- 

doucsitametu naturellement moins de place dans l'opposé d« »n- 
luétes d'Alexandre ; mais la personnalité de l’auteur ne s y fut p^ 
moins sentir, dans la composition et le styk d un récit simp e 

attachant. Hauveïte. 


Pracli Diadochi tn PlûfnnLs rcm 
Lçipïfcgr. Tcubner, 1 H' 47 ® 
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Ce second volume du Proclus de M. Kroll contient les commentâmes 
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sur le ÎlV' w* siviVÂ» du livre VI II, sur une partie du livre IX (le 
bonheur du juste), sur [et division du livre X, et sur le mythe final: 
cette dernière partie est de beaucoup la plus étendue. Il sc termine par 
un fragment relatif aux objections d'Aristote dans le second livre de 
la Politique , et par les scholics des deux manuscrits qui ont conservé 
chacun une partie de l’ouvrage, le Lauremianus LXXX, 9 et le Vatï- 
canus gr. 1197. Nous avons donc le commentaire complet sur la 
République de Platon, On se rendra compte des difficultés qu'a 
éprouvées et souvent heureusement surmontées M, Kroll, si l’on 
remarque combien de lacunes existent au commencement d’un grand 
nombre de feuillets de la partie Vaticane, devenus à peu près illi¬ 
sibles, et combien cependant il a pu reconstituer de passages, soit 
par sa propre pénétration, soit en s’aidant des notes de Morus et 
d’Angeto Mai entre autres, qui avaient examiné le manuscrit en moins 
mauvais état. Deux tables, des auteurs cités par Proclus et des mots, 
complètent cette excellente édition, et trois cxcursus de M. Huitsch 
î n i ères se ron 1 spéc taie me n 1 les math émail ci en 5. 

Mv. 


Marc-Aurèle. Pansées, irailuenon nouvelle, psrC. Mi chaut. Pari», Fomemcin* 

1901 ; XX1-3 33 p. 

Traduire fidèlement ne consiste pas uniquement à reproduire la 
pensée d'un auteur sans erreurs et sans contre-sens; pour peu que le 
traducteur sache la langue d’où il traduit, c’est en somme un exercice 
sans trop de difficultés, surtout s’il existe déjà d’autres traductions qui 
peuvent servir de guide. Une traduction n’est vraiment fidèle que si 
elle rend encore la forme et l’allure de la phrase, c’est-à-dire la dispo¬ 
sition même des termes et leur nature propre, en même temps que le 
tour particulier que l’auteur a voulu imprimer à sa pensée. Autre¬ 
ment toute nuance disparaît, la vie de l’origtnal est absente, et l’auteur 
n’a plus sa personnalité. Tel n’est pas le cas de la nouvelte traduc¬ 
tion des Pensées de Marc-Aurèle, qu’a publiée l’année dernière 
M. Miehaut. li a su en effet conserver à ces pensées leur mouvement, 
rester dans la forme même du texte, en moulant sur lut la phrase 
française, et lui garder ainsi sa physionomie, comprenant bien que ce 
qui fait ("intérêt du livre — la doctrine mise à part — c’est précisé¬ 
ment I improvisé, 1 irrégulier, l’insolite de la rédaction, et que ce 
caractère original de chaque note devait sc refléter scrupuleusement 
dans le français. On notera sans doute quelques inexactitudes, 
quelques impropriétés d'expression; on pourrait même, en cherchant 
bien, découvrir quelques contre-sens mais Je style de Marc-Aurèle 


f ' ^ r ï+ es non tu as subiïttê; IV, 36 y ^uf 
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ri'CSî pas toujours clair m sa pensée toujours facile à saisir. La tra¬ 
duction de M. Michaui peut être mise au nombre desbonnes traduc¬ 
tions; elles sont rares. 

Mr* 


Pi Et Press Séries. 0- Horati Flaçcl Satnrarurn lib^cr I ediicd wïth introduction 
and noies b y James Gow Litï. Dk fbrmcrly fellow of Trinity College, Cam¬ 
bridge, master of Notcingham high school- Cambridge at ihç Univcrsity Press, 
igoi, in-n, iîop, 

Après les Odes et les Épodes J t M« Gow public, avec le même soin 
et la même méthode, dans la même collection, le premier livre des 
Satires. 

L'introduction contient cinq paragraphes : vie d'Horace ; la satire ; 
chronologie des satires: emploi des noms propres dans les satires; 
latinité des satires. Dans le commentaire, pour chaque satire, un 
petit préambule (intitulé Thème) résume le sujet du poème. A la dif¬ 
férence de Tédiiion male de Palmer [S* éd. en 1896) qui dorme en 
abrégé tout l'apparat critique, on ne trouve ici, au bas des pages, que 
les leçons véritablement contestées* Rappelons que M. G. a étudié 
spécialement la question du texte d'Horace dans des travaux anté¬ 
rieur* * auxquels on a fait un très bon accueil* A l'édition sont incor¬ 
porés, pour le texte comme pour l'interprétation, les résultats des 
travaux récents des savants étrangers îles Français compris). Les 
Anglais ont ici naturellement la meilleure part; je rfy trouve pas à 
redire, quoique je voie citées d'eux des propositions bien impro¬ 
bables L Sur le texte, M, G* semble plutôt disposé à augmenter les 
doutes que les critiques ont fusqu'id suggérés \ 

L'édition étant destinée à renseignement, la satire I, i, ne contient 
ici que 14 vers; il y a eu parfois des suppressions; et millier rem* 


implique rend mal IV, h Élgc* cette vie^là est finie 

aussi; j'aurais gordé l aHSance de mois; IV, 33 tenue* de dictionnaire pour rendre 
est inexact et obscur ; id. f l'oubli les a engloutis ; U métaphore expri¬ 
mée par nartpmm pouvait £ïrc rendue dans notre langue; Vf, i3 f É *tpEcdp?vp«ç, 
la pourpre ne se comprend pas dans le passage ; il s k agit de lu rùbe prétexte; VJII, 
20 se former, ce non ju&JLffer [strtwwtffffl]; JX t i3 autant qu'il est ck Iw est un 
contre-sens. 

1, Voir Ea Revue de i8ç6 s h P^ 4<*4- 

2, Voir surtout dans Ea Çlassical Revitvi?, l’année 1890, où un article (p* 53*), 
traite justement des manuscrits d'Horace. * 

3, Ainsi celles de M- Poscgate* t, 115, sur la ïransposition des mots Sieï^Üt; 
1 Eî. 3 Y ¥clnî fi ; de M - Palmer sur la suppression de IV, i3 ci la iransposnion de 
IV, e i t etc. M + G* a certainement ea le tort dç vouloir ûtre ïrop mode me et trop de 
son pays, 

4* Voir p. sa, La nota critique sur VI, 14. 
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placer véritable mot d fc Horacet Hl, io" J . — Ci-dessous quelques 
objections de délai] \ 

É. T. 


Patres apostotici. Tcmim rccensuit j adnoEntionibus critEcia+crcgctscïs, hisioriciï 

Uh»Erniiît;iior* *bncm hîinam, proleyumena, indices addidit Franc èscus Xawiïu 

FU5K. Volumcn I, Edifia II udaueia et tnicmlam. Tubmgae, lu libraria Henrici 

Ijiupp; MGCCC 1 . cle — Ë88 pp- in-B. Prix : ta Mk. 

Ce premier volume contient Lu DiJucliè, TEpitre de Barnabe* les 
deux Epitres de Clément de Rome, les lettres Je saint Ignace, la 
lettre de Polycarpe, le martyre de Polycarpe, les fragments die Papîas* 
de Qu ad rat u s, des presbyrres, la lettre à Diognète, le Pasteur d'Her- 
mas. En tête, i 5 o pages présentent l'introduction générale Icelle-ci 
toute nouvelle et les introductions spéciales à chaque écrit. Une table 
des citations bibliques et une série d'index des mots terminent le 
volume. 

La première édition remontait à 1878. Elle ne contenait pas la 
Didachè a p naturellement ni les fragments de Papïas T de Quadrants et 
des presbytres. Ceux-ci avaient été rejetés dans le deuxième volume. 
En revanche, le martyre d'Ignace manque ici et sera publié dans le 
second volume, qui renfermera ainsi tous les textes apocryphes ou 
d'authenticité incertaine, 

La distribution du commentaire a été changée également. L'apparat 
critique en est séparé et il est beaucoup plus complet que dans !a pre¬ 
mière édition. Les citations bibliques sont aussi distinguées du 
commentaire. 

11 est superflu tf ajouter que texte, notes et introduction ont été 
revus et mis au point. Dans la première lettre de Clément, la version 
latine figure parmi les témoins et sert d’appui à des leçons des manus- 


1- Mais n'eat-iï pas contradictoire de trouver dans l'Introduction de nombreux 
renvoi* aux ver» supprimés de I, 1} 

J'aurais voulu voir dit nettement quelque part que Épp* indiquera Le» Épîtres, 
jfp. les Épodcs; C. les odes.—J'avoue ne pas comprendre l'utilité de la note 1 mt 
Màecen&S- Cbt irop OU trop peu; de plus cela fait double emploi avec ce qui est 
en haut de la p* teu, — Je ne comprend» pas ce que veut dire, p. xm h an milieu : 

* the two nomes {Mafthimis ce Matcenaâ) arc *mt of iJemical scansion. * Il y a là 
certainement une erreur, — La ponctuation adoptée est sûrement mauvaise ou 
insuffisante a la Un du vers III, 84 cî *niv. — A quoi bon citer ^ p. r?, noie, la 
va ri an ic iactifio avec laquelle le vers serait faux; si Ton n'y voit qu'une faute 
d'écriture pour inerimàit, il n'y a\att pas besoin vraiment de In relever ici. — 
P. £, le renvoi! nnlrodUÉiinn n'est cïfice que si Ton reporte nu ^ et non â 

la page, — Heureux les jeunes Anglais si In note de Hl, g 5 s leur suffit pour avoir 
une idée juste du f ponsum ! — P. 1 i, n, sur lae. pour èlre clair ; il eût fallut dire : 
Kam uc seu/içd... 

3 . Elle avait paru depuis datas une édition particulière en 1897. 
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crîts grecs autre s'ois rejetées en note ïp. ioo ? rot, vopipw, et ailleurs), 
La bibliographie est très complète. Dans les introductions, on trouve 
la mention de tous les travaux récents, M, Funk a même cité des ira-* 
ductions, Pen profite pour rappeler le plus illustre des traducteurs des 
Pères* parce qu'il court le risque d*Stre ignoré des spécialistes. Racine 
a traduit Ja le tire de Polycarpc et celle de l'église de Smyrne sur son 
martyre, 

La nouvetle édition de M. Funk maintiendra ce recueil dans l'es¬ 
time qu n îl avait conquise à l'origine. Par tous les renseignements qu’il 
renferme, par son excellent commentaire surtout, il rendra les plus 
grands services. On y retrouvera les qualités que je louais naguère 
chez Fauteur, la pondération et la netteté. 

Paul Lejaï. 


Schw^bisChea Würterluich + . + « von H. F esche a, 1 Ï-ÏIL — Tübmgen, Lacpp 

1901, in-4*, pp. 161-4&Q ■* 1 

Il paraît que cette excellente publication n'a pas rencontré en Alle¬ 
magne toute la faveur qu'elle méritait ; du moins l éditeur exprime- 
t-il la crainte d'être obligé de hausser son prix, faute d n un nombre 
suffisant de souscripteurs. Il va de soi que la France ne saurait lui en 
offrir qu’un bien léger appoint; à chaque pays ses dialectes. Je tiens 
toutefois à répéter aux rares germanistes de France, aux conservateurs 
de nos bibliothèques universitaires, aux Alsaciens restés fidèles à la 
petite patrie comme à ta grande, que le Dictionnaire Souabc est une 
œuvre de science et de conscience irréprochables et, en particulier 
pour ces derniers, une mine de renseignements sur les origines ou 
l'expansion des mots et des locutions de leur propre dialecte. 

Les deux fascicules que j T ai sous les yeux vont de Àlter à auskochen. 

__ |i t 167 : le souabc, comme noire ahman, ignore le mot Amme 

ti nourrice >1 ; cf. colmarien sèydm — Sëugamme. — P, 192 : l'adverbe 
dne—'^nhin (illatif) est communaux deux domaines, v. g. colnu v6 
vët due ? « où vcux-ïu aller?» — P. 198: l'explication de la locution 
adverbiale àfànge , littéral entent intraduisible en français {er vàrt 
àfàngepés* il commence à se fâcher »), qui m'avait toujours intrigué, 
me parait de tout point satisfaisante. — P, 21 3 : le juxtaposé ângsch** 
tcpàng — A ngst und Rang est aussi très usité en Alsace. — P- as 5 * 
sous anklopfen T Fauteur nous donne une ample collection des refrains 
chantés par les Ernfants qui vont, entre Noël et le Jour des Rois, 
frapper à la porte des maisons, pour faire leur collecte de friandises 
c i de menue monnaie ; coutume non moins populaire en deçà du 
Rhin, — P, 242, je noie Anna Susanua. prénom de cloche parono- 


, Cf. Ramt critique» LU (1901)1 p. tU* 
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matopée. — Je me souviens d’avoir, dans mon enfance, entendu parfois 

dire à tin condisciple;* Je fai vu sur le dictionnaire. Monsieur,_ 

Dans votre dictionnaire, mon ami », corrigeait le maître, il m’a faliu 
attendre jusqu’à ce jour pour avoir la clef de ce germanisme (p. j5j] ; 
nous lisons dans un livre parce qu'il noua faut l'ouvrir et le manier ■ 
le moyen âge lisait an einem Bûche, qu’il ae représentait ouvert sur 
le lutrin.—P, 287, sous an^anaeti, je vois que l’auteur rapporte comme 
moi tfnnen à Z a hn. Ou m en a blâmé; je suis en bonne compagnie. 
— P. 290 : an^ütiden fait en souabc un participe fort a^anden, et de 
même en Alsace, cotm. âketmmte. - P, 3 üo. sous Aprü t une inté¬ 
ressante collection de dictons ruraux - P, 3 a 5 : Arras est en Artois 
et non pas en Flandre. - P. 33 ’, fauteur signale, à peu près dans 
les mêmes conditions que moi, la contamination de artig, urtliçh et 
ordentheh, - P. 344 : Asl « branche», devenu Na si comme en 
Alsace. — P. 35 o : ^ei » P ie s est de la Haute-Alsace au moins autant 
que de la Basse jet ce n’est que sur des minuties de ce genre qu’on 
peut çà et là prendre ce beau recueil en défaut. 

V, H. 


Aucashu et Ntcoîfltle, chante-fable du m' siècle, misa en français moderne 

par Geatavc jt|, c ,u„ T , fltï , a * ( dt JosCph Bittaat , Paris. Fmaaiam 

[Ï^(HJ T in-16 de p. ° 

L'an dernier M. G. Paris, rendant compte d'une nouvelle édition 
dAue&ssin et Nicohtte, publiée en Allemagne, se plaignait que depuis 
, on n’eût rien fait en France « pour mettre en meilleure lumière 
cet incomparable joyau de notre ancienne littérature b. C'est sans 
doute à cette invitation qu’a voulu répondre M. G, Michaux en 
publiant h présente traduction. Elle est excellente de tous points : 
précisé, fidèle, jusqu'à une littéralité que certains pourront trouver 
excessive, elle rend admirablement, sans tomber dans une déplaisante 
affectation d archaïsme, la couleur de l’original. Quiconque la com¬ 
parera à celle de Legrand d’Aussy (1779 , d'une préciosité laborieuse 
et dune banale élégance verra quels progrès ont été accomplis 
depujs cent ans dans l’art de sentir un vieux texte et dans celui, plus 
difficile encore, de plier notre langue abstraite et rigide aux grâces 
enfantines d une prose naissante. Sans doute M. M, n’a pas élucidé — 
et il a y a point visé — les quelques passages qui font depuis si iotiu- 
temps le désespoir de la critique ; maïs il □ profit de toutes les cor¬ 
rections et conjectures qui depuis vingt ans ont si notablement amé- 
lioré ce précieux texte, qu’on aurai, tant de raisons de vouloir sans 


i, 56 ] plussimple, p| M nncèr.mem iU , lgne d . UJle mtat ^ 
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lacunes et sans taches. M, Mîchaut n'a pas cru devoir déférer h une 
autre invitation de M. G. Paris, et accompagner sa traduction d'un 
commentaire suivi; il y a suppléé par une introduction for! bien 
informée, oü lceuvre est appréciée de la façon la plus jus le et la plus 
délicate. Pour présenter ce joli volume au public* nul n’etau mieux 
qualifié que le charmant ci subtil écrivain qui nous a donné récem¬ 
ment, dans son adaptation de Tristan et Iseut, un véritable chef- 
d’cüuvre de science exacte et de goût raffiné : M, Bcdier a écrit pour 
lui 3 en guise de préface, quelques pages exquises, où il a mis son 
talent de critique et son âme de poète, 

A-Jeanrqv. 


OhÀtft' Dôme ni ce!; il sacco di Rcmadel ûtDXXVTI : studi e dotuiaeati Vol ï 
J Rîe&rdi di Marcelin AiberinL Rome, ForEanh 1901. In- 4 * Je p. 

L 1 auteur fait observer que les historiens du sac de Rome de 1527 
en ont plutôt étudié les causes et les conséquences politiques qu’il n'en 
ont approfondi l'histoire interne, La vie économique, littéraire de 
Rome, ses fortifications, ses mes oui subi, dit-il, à la suite de cet 
événement, des modifications qu'on n'a point retracées; On n'a pas 
discuté le chiffre des moris, des maisons détruites, des bibliothèques 
et archi ves brûlées, des églises détruites 1 recherche difficile, car durant 
k$ neuf mois que dura le sac* la vie humaine s’étant comme arrêtée, 
les corporations, les notaires, ï autorité municipale avaient fermé leurs 
registres. Pourtant- ii existe encore des documents. M + Orano entre¬ 
prend de les publier en six volumes dont le dernier se composera 
d’illustrations artistiques du temps, reproduites sous la surveillance 
Je MM* Lancïani et A. Venlurï. Il commence sa publication par 
les Rîcordi de Marcello Alburini, un de ces républicains de la 
Rome papale comme il en existai 1 encore, fougueux ennemi des héré¬ 
tiques mais aussi des vices du gouvernement poniificaU 

Malheureusement, tout contemporain qu’il est de la catastrophe, 
Albcrinî, deFaveu de M. O. (p* 1191 ne nous apprend rien de neuf, 
sauf quelques anecdotes, quelques détails instructifs suc l'insignifiance 
des préparatifs de résistance et d'autre part sur les institutions muni¬ 
cipales de la Rome d’alors, dans lesquelles il avait passé toute sa vie. 
De plus* on possède de sa relation un assez grand nombre de copies 
E t M + Gregorovius dans son Histoire de L 1 ville de Rome au moyen 
dge^ M. Creîghton dans son Histoire de la papauté pendant la 
Réforme Font mise à profit. Il semble donc qu'il eût suffi d'en extraire 
le peu de données intéressantes qu'on rf avait pas encore employées. 
M. Orano aurait par là tout d'abord ménagé son temps qui est pré¬ 
cieux; car l'érudition avec laquelle il annote son livre marque une 
connaissance profonde de l'époque et de ses historiens* Souhaitons 
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que dans les prochains volumes il se réserve pour des documents plus 
dignes de ses doctes commentaires et de la belle exécution typogra¬ 
phique de l'ouvrage! 

Charles Dkjob- 


RecuoU des Antiquitez et Singularité^ de la vlLIe de Rouen, par Taillefie«, 

réimprimé mvcc une intrcj Juclîon Ct dus Na [es par Ldbbë Touçard, Rouen, 

imprimerie Léon Gy, peiit in-3. La première édition est de lâtty. 

Noël Taille pied naquit vers 15^0 à Pontoise oîi U entra, on ignore 
à quelle date, dans un couvent de Cordeliers et y fut choisi comme 
lecteur ou professeur de théologie. Désireux sans doute de se sou¬ 
met ire à la règle pins austère de la congrégation des Capucins, il se 
retira à cet effet en i 58 g à Angers, oh il mourut très peu Je temps 
après son arrivée. Voilà à peu près tout ce que l'on sait de cet humble 
et laborieux moine qui a écrit tantôt en Jann, tantôt en français, un 
grand nombre d'ouvrages dont l'abbé Tougard nous donne la lisie 
dans l'intéressante préface du volume qu'il réédite pour la Société des 
Bibliophiles rouennais. Mais qu'on ne s'attende pas à trouver dans 
cet ouvrage même l’apparence de et que nous appelons « critique 
historique ». A cette époque, elle était encore loin de naître, et les 
Illustrations de Gaule par Jean Le Maire en sont, avec bien d'autres 
U preuve la plus évidente. I! ne faut donc pas s’étonner si Taîllepîed 
nous raconte mut d'abord que Magus, fils de Samothes, fut le 
deuxième roi des Gaulois et en même temps le bastissetir de la vieille 
cité, tandis que R ho mus, le dix-septième roi de Gaule, en aurait été 
“ l'amplificateur ou restaurateur. * Voilà qui explique le nom latin 
de Rouen, Rhotomagus, en changeant Rhomus en Rothon. Une 
autre étymologie encore ne lui parait pas trop « diverse ny csloignée 
de raison ». C’est celle qui ferait dériver Rouen de rota magorum, 
c est-à-dire roue des sages, « car une compagnie de gens doctes et 
sçav a ns congre gez ensemble pour les affaires publicques est appelée 
en latin corona ou rota , parce qu*üs sont assis à table ronde qui est 
fane en manière de roue. » 

Tailiepied n e&t pas J inventeur de ces bizarres et plaisantes étymo- 
ogies . [e les ai rencontrées ailleurs. I! est plus intéressant quand il 
nous parle des ponts de Seine et d'autres petits ponts de la ville, des 
nombreux incendies qui la dévastèrent, des fontaines et places 
publiques, des boucheries et poissonneries, des belles maisons et des 
rues de I antique cité. Parmi ces dernières quelques-unes avaient des 
noms assez pittoresques et qui sentaient leur vieux gaulois, comme 
rue Ptnse-doz, rue Pince-doigts, rue Baisse, rue de tous les 
Diables. Il nous donne une longue liste des monastères, des églises, 
des chapelles et de ces nombreuses confréries dont l'argent, dit-il, 
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« s'emploie trop souvent à faire banquets », et dont néanmoins toutes 
les cloches de tu ville » lime bien t et canllonnoleni les fèces ». Il 
n oublie même pas celle des Conards ou Cornards que « présidait un 
abbé muré, crossé, traîné solennellement par les mes en un dttnOi 
à quatre chevaux le dimanche gras et autres jours des bacchanales ». 
Viennent ensuite quelques notices biographiques très sommaires, la 
plupart sur les premiers archevêques de Rouen t sur les ducs de N or- 
mandie. qui presque toutes, il faut bien le dire, ne nous apprennent 
rien de nouveau. Ce que Taillepîed aime à raconter plus longue- 
meut, et avec une sorte d'allégresse, ce sont tes solennités religieuses, 
comme la procession où est portée la châsse de « Monsieur b- 
Romain > les fêtes du Puy de la Conception à propos desquelles il 
enseigne - comment on procède à la louange de la Vierge », et donne 
trois ou quatre modèles de rondeaux, balades et chants royaux « atm 
de servir de patron à ceux qui prétendront le pris. » Il mentionne en 
quelques lignes l'entrée à Rouen de Louis XII, de François I«, de 
Henri II, de Charles IX, tandis qu'il nous fan une longue et curieuse 
description des funérailles pompeuses du célèbre cardinal Georges 
d 'Am boise. On sait que les protestants, en . 56 *, ravagèrent, pilkrent 
la tille de Rouen et profanèrent ses églises ; le bon cordelier rapporte 
simplement le fait, sans un mot de haine ou de colère contre eux, et s il 
vient à citer Esüeniw Pasquier, son contemporain. *1 le qualifie 
« d'excellent personnage », ce qui ne lui aurait pas valu 1» compU- 
mems du P. Garasse. En somme, cet ouvrage de Tailtepied réédité 
avec soin par un savant amateur du vieux Rouen, mises a part Us 
légendes qui au fond pourtant contiennent un grain de vérité, ne sera 
pas une contribution inutile à l'histoire de la capitale de la Nor- 

m J'oubliais de noter que Tatllepied a dédié son livre à Monseigneur 
Charles, cardinal de Bourbon, archeycsquc de Rouen, celui qui joua 

un rôle a&scz pileux dons la Saints-Ligue- 

r A. Deeboclle. 


ai u en V,« d al L'odï^o d'un ambassadeur; Teyaçea du marquis de 
Noimel ( tfijeaiW. P* P; H d'hkeoire diptoniMiquc-Fam. Ploa, »9oa, 

in-tS», m-355 page». 4 héliogravures. 

L'ambassade de Noimel à Constantinople tient en quelques dates, 
dont l’énumération est rapide. Noimel s'embarqua le *1 ao * j*? 04 
Marseille. H eut au printemps de i6p une preimère entre vueàA 
noplc avec le grand vkir Kupruly, une autre au pitmemps de , 67a et 
U obtînt enfin, dans une troisième audience, le ? |um _ 

vellcmcmdes capitulations, augmentées desqudquesprivikg 
veaux, asscx maigres à la vérité. Ayant ainsi exécute les instructions 
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du roi k il tïi pendant dis-sept mois, du 2 3 septembre 1673 an 20 février 
1675, un long voyage à travers l'Archipel, aux Échelles, à Jérusalem 
(oit il ht son entrée solennelle le i 5 mars 1074), en Grèce, à Athènes, 
en A nique, et dans l’Eubée. De retour à Constantinople, il fit recons¬ 
truire l'ambassade de France, il y donna des fêtes splendides — la 
plus brillante eut lieu pour la Saint-Louis de 1676—, mais if &’en~ 
detta et d’autant plus vite que le roi négligeait de lui envoyer son 
traitement. Il leva sur la nation française de Smyrne uue contribution 
à valoir sur les fonds qui, de France, ne venaient pas. Cer expédient 
fut sa perte. Le nouveau vizir Kara-Mustapha traita de haut le diplo¬ 
mate besoigneux, et dans l’audience qu’il lui accorda, le 2 mai 167-, il 
lit placer Je siège de l’ambassadeur au pied de l’estrade sur laquelle 
Noimel avait eu jusqu'alors le droit de monter, Nointel protesta, mais 
inutilement. A Versailles, l’événement fut pire. Pendant onze mois, 
Nointel ne reçut de France « ni une lettre, ni un avis, ni le plus 
léger secours » et lorsqu'enfin Pomponne rompit ce long silence, ce 
fut pour confirmer, le 16 janvier 1678, une disgrâce qui n'était que 
trop pré vue. Mais le roi eut la cruauté de maintenir pendant près de deux 
ans encore à Constantinople l’ambassadeur comme en exil dans son 
ambassade, et Nointel ne revint à Paris, en 1680, que pour y mourir 
disgrâdé, ruiné, oublié, le 3 i mars i 6 S 5 . Son succès avait été court 
et sans lendemain, et son histoire n’a, en somme, rien que d’ordi¬ 
naire. Car, s'il est exact que l'ancienne France était « fortement gou¬ 
vernée, rassemblée sous des chefs merveilleusement habiles à disci¬ 
pliner et à organiser scs énergies » (p, 178), îl faut convenir tout de 
mènle que le cas n était pas impossible d'ambassadeurs ruinés au ser¬ 
vice du roi et disgraciés même quand ils avaient réussi dans leur 
mission : ce qui n'est peut être pas le meilleur moyen « d’organiser 
les énergies ». Malgré tout, la destinée a été douce à Nointel. Elle lui 
a ménagé une revanche posthume. Elle lui a donné un historien qu'il 
suffira de nommer pour dire tout ce que <r l'odyssée d’un ambassa¬ 
deur » contient d'érudition aisée, d'exactitude dans Je détail précis, 
de clarté et d animation vivantes dans le rappel pittoresque du passé, 
M. Albert Vandal a su fort habilement tirer parti de deux circons¬ 
tances particulières, qui projettent sur la trame forcément de ton 
neutre par elle-même, la couleur et le dessin. D'abord Nointel partit 
pour Constant,nople iu moment le plus heureux du règne de 
Louis XIV a I une de ces époques si rares dans la vie d'un peuple, où 
les comparses eux-mêmes jouent les grands hommes, dans la solida¬ 
rité glorieuse de leur génération. Et, Nointel mis au premier plan 
comme il convenait, dans son ambassade, les figurants autour de lui 
ne sont rien moins qnc Molière, Lullj et Ip cérémonie turque du b our 
gems gentilhomme; Arnould, Nicole et les controverses sur la pré 
sence réelle; 1 erud» Galland et les Mille et une Nui,s révélées pour la 
première fois aux barbares d’Occident; Leibniz avec son étrange et 
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prophétique projet égyptien, et Colbert, Louvois* Lionne, Pomponne* 
tant d'autres encore dont les noms fameux* survenant tout naturcile- 
ment u travers les aventures d'un diplomate obscur, donneni au rétïi r 
par le contraste même, un tour inattendu et singlièrement attachant. Au 
reste, Noîntel tient avec aisance la première place, 11 a laissé une 
correspondance considérable, d'un style démodé, mats où abondent 
les notations primesautières, les détails vus* les remarques amusées 
d T une curiosité universelle et toujours en éveil. Dans les longues 
dépêches de NointeL sous les phrases prétentieuses et redondantes du 
bel esprit, M. V. a su voir* et nous faire voir, tout l'islam violent d au¬ 
trefois* disparu aujourd'hui pour jamais,. et tout l'Orient immobile, 
qui reste du siècle en siècle perpétuellement semblable à lui-même. 
Noiniel rêvait d'un grand ouvrage qui eût été la description générale, 
passée ce présente, des pays qu’il avait parcourus- Ses lettres en 
étaient comme la première rédaction. En outre, il avait réuni un 
« cabinet « d'antiquités; il faisait exécuter des tableaux que M. W a 
retrouvés presque tous eï dont il donne la reproduction); ses artistes 
prenaient pour lui des vues ci des copies. Cest ainsi qu T on doit k 
Noîntel le précieux dessin du Panhénon avant qu'une bombe véni¬ 
tienne l'eût miné. Peu à peu les documents de taules sortes s'aeçn- 
ululaient chez l'ambassadeur, Le livre que projetait Noiniel ne fut 
jamais achevé; mais les fragments en sont restés, ou plutôt, M. V. 
vient de récrire et mieux sans doute que n'eût Fait Nointel lui-même. 
Et peut être* le seul ton de M, V f est-il d'avoir trop bien réalisé le 
projet de son héros. Il a trop raconté Noiniel par Noiniel, comme 
s'il n'existait pas d'autres sources d'informations. Par exemple,, Noiniel 
n'étah pas seul à intriguer auprès du grand vizir. La France avait, 
comme aujourd'hui, des rivales et des concurrentes. M P Vandal le 
sait mieux que personne* et il définit a plusieurs reprises* avec son 
habituelle netteté, mais toujours incidemment, la situation prépon¬ 
dérante* qu'avaient su prendre les Hollandais et les Anglais. Mais, 
alors, pourquoi nVt-il niilisé, avec les dépêches de NointeL que les 
sources et les livres d'origine française? Nul dôme que s'il avaii con¬ 
sulté les travaux anglais sur l'histoire du commerce dans le Levant, 
il n'eût été amené, sinon à corriger son exposé — dont on ne sau¬ 
rait vraiment dire qu'il soit inexact — du moins â 1e compléter, et a 
le modifier en bien des endroits* 

G- Pareset. 


— Dans trois ûrtictei sîe la Nutma Antolvgin (i6-nov,, i** et ï6dcc. igot), tirés 
ensuite k pan, M. A- d'àncc^a pas*e en revue avec sa verve habiiydlc les rela¬ 
tions successives de Frédéric H Je Prusse avec les halicns qui prêtèrent & son 
Académie l'éclji de leur nom, a sa politique kur dextérité de diplomates- on à 
Wti Trésor Ecur imaginai Ion financière. On voit dédier, tu ire autres, le célèbre 
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naturaliste Spxllmzroi, lé comtéMarini ddh Massa qui achète des tableaux pour 
Le roi et s'entremet afin d'obtenir que le pape laisse subsister par exception ks 
Jésuites en Prusse, ASgflrotti, Lucchesini, Lagrange, Denina. An ton maria Calx*- 
bigi qui introdiûr la loterie en Prusse et Casanova, On y voit la Prusse, Venise, 
la France, L'Autriche et J.-J, Rousseau par dessus ]e marché unir leurs cflorta 
pour ramener sur les scènes de Berlin une actrice qui prêtera h épouser un lord 
anglais, Mais surtout on ^intéressera au préambule où M.D'Anton* signale comme 
Le premier signe du réveil de L‘Italie k la vie politique, le vif itstérêt qu'elle prie à 
J a guerre de la succession d'Autriche ei a la guerre de Sept uns. L'opinion se dM* 

MÎt * ÎO f lw dlS ^ s 5MiûlwcE wlou ÏÈS régions : les ami* des Idées nouvelles. 
Sa Vénétie et la Sicile xcûai,eqt pour Frédéric, le clergé et les nôtres, Bologne et 
La LocnbardïÉ pour Marie-Thérèse, et il naissait tous les jours, en faveur de l'un ou 
Tau tre K des volumes de vers que M. D'An cerna se défend avec raison d'avoir lui 
jusqu'au bout, — Ch. ûoqh. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 février 1 ç 0 2 m 

i Surk rapport de M R. JeLasreyrte. au nom de la commission du prix Saintour. 
I Academie uécernç a M, Charles Diehl un prix de e,?ûO francs, pour son ouvra ce 
sur^/nfTiJTieii et la tivitusiwn by^antixe au vi* siïde, ci tm prix de 5oo faitic/à 
St 1, d 5, j 1 ^ 1 T Wür Sûïs ctude sur Us relique» dr CmsUtntinppfeau xtu* tiède fit 
c 3tfs travaux archéologiques. 

fE t l urt ? cÿtnmunîoHîion ayant pour but de démontrer que le 
portrait de VeremgélOfiX ex Lite sur Les monnaies gauloises qui portent Son nom ■ 
ccst VereLUfiélonx roi de la Gaule. H existe aussi'sur les deniers S/,A Rome 
F^r". E ’^ l " ILiS Saiemi ên l'an 46 a. C r pour célébrer le triomphe 4c Jules César. 
%.emeitient p Mir ces dermers \ crcEngetorix j les traits décharnés et amaicrls ■ c’est 
irfnni” l TaS5flf 5 ‘* ans <l«rii un cachfll H Va ni tic fi^nrtr jin, ï c 


effigies, La gauloise et lu romajoe, 

■ !^? ber ¥lî ïiT . UnÊ note SUf Un rieHqHnire byzantin conservé dan* 
riPmnn?ü^ D I* se d ^F 11 * iHnndrc oecidentsIci et qui Lui a été signale par MM. F, 
*a BcrguiErts Çc reliquaire de lu vraie Croix pOrle sur | c revers dune 
ïl^«£J 1 «p-^ ma, ^Ü Iie ^ Bej3 t ,e . <tl %CT * ^ sanT H uù l"obî« fl été dédie û la Vierge 
SMSET* ^phwDBÉpèie 4 u nom Je Marte, très probable me ni une J« 

SSjRÆ'cSSlffi ***** C ' Jmnine ' “ Dt ** ur ' F- “"**!««. <*« cëlÉbre 

m-MheMf^Tîd 1 *^ falt Ul,t ^mmunication iur Meda de Vî lad estes, earto- 
° u Ju iv siècle, auteur d’mtc belle mappe- 

monde daicfi de j 41 3 et conservée depuis 1&S7 A lu Bibliothèque national*;. ‘ ^ 

Léon Durez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Pun», Barljom. - S*ist-Gl*iï, Le mrthi:* ‘ * ^^graphie dt 

U vrai Soc™ « ic Socmo dc »«£J*g£; 

Rome--Hûtsiss, Cane de Ro -t D ^philosophie de l'hiswirc.- 

de t’ëpopee romane. - Kittel, HUmociai *\ îiitériirc - M*u6ak, 

Go«cm f U méthode de M^«v - - Do^r. En 

Orient « Occident. _ Wblemsf, Chine FLiTIIEa . - Cdïir. 

chine. - &»«*>*- Dietionntire des an- 

p. Senïeitawoii - ‘ . V M , _ B a*tn, Fr. Xavier Kraus. - Colli^t. 

Hqoites fireCAuea « romamea \XX!. B FwUÎne*. - Wxt**WK, 

«■ « - **■* 

lions+ 


Fr Maria Ésteves O santo mntj* Barlaam. &«* de «ili« bifi* 

rien Elirait do + S* roi- de l'/nsh’fufo de Coimbre, 1901,10*4-. F- 

Le mémoire que M. Esteves Perdra a publié sur Barton ren¬ 
ferme une traduction portugaise des actes de ce martyr fane sur 
manuscrit grec 807 de Sa bibliothèque du Vatican. Celle traduction 
remet en lumière un texte hagiographique que les crtuque, aw.ent 
négligé pour s’attacher de préférence au roman de Barlaam et Joa 

51 L’introduction contient une étude historique bien documentée et 
digne des précédentes publications de l'éminent orientaliste portu- 
J s . Le trait principal qui distingue le martyre de Barlaam forme k 
dernier acte de ce martyre ; la main droite de Barlaam est maintenue 
sur le feu de l'autel des sacrifices, recouverte d'encens. Les persécu¬ 
teurs ne doutent pas que Barlaam, en proie à la douteur, nj|hc 
miin et ne laisse tomber l'encens sur le feu: ainsi il aura sacr.fié aux 
dieux. Mais le courageux chrétien laisse le feu consumer sa main 
sans faire un mouvement, et l'espoir de ses bourreaux est 

Le nom de Barlaam se trouve chez les auteurs grecs , les byr 
connaissaient ce saint sous le nom de Bariâhà. Barlâka 
formé de B*lM* qui, dans la version des Septante, répond « nom 
biblique de Bifam (Nomb. XXÏ 1 et suiv.). D un autre cote 
syriaque Barlâhd a donné naissance au nom grec SaHnam. 

' Le martyre de Barium ,».»« .» .. ds ) C P1 “ 

Nouvelle îiric LUI* 
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dans Sa première moitié du vii* siècle (et non du vr\ un certain Jean, 
moine du couvem de S. Saba. écrivit le roman édifiant de Barlaam et 
Joasaph, tiré du livre pehtevî de Joudasaph et Dalauhar et de la 
légende bouddhique du Boddhîsatva, 

Une autre légende qui. dîr-ôn, dérive du martyre de Barlaam, c'est 
la légende de L'homme de Dieu (ou S , Alexis). Le nom syriaque Bar- 
lâhâ (en grec Barlaam signifie Fils de Dieu et, pour des raisons dog¬ 
matiques, on Ta change en Gabrà d'alàhd l'homme de Dieu), 

D'un attire càté t Mulclus Seévola qui, au rapport de Tite-Live, lit 
brûler sa main droite sur un brasier pour sauver sa patrie, est â rap¬ 
procher de Barbant qui agit de mémo pour sauver sa Toi. La légende 
de Scëvola a ëïë inspirée par une réaction contre l'ancien culte du 
feu, de même que la légende chrétienne de Barlaam et la légende 
bouddhique du Boddhîsaiva. Conclusion : Barlaam n'a jamais existé; 
son martyre n'est qu'une adaptation populaire d'une légende dont ta 
forme originale n'est pas eonnue T mais qui était déjà répandue en Ita¬ 
lie au deuxième siècle avant J.-C. 

Cette étude historique est séduisante, mais die semble faire plus de 
part à l'imagination qu'à la réalité des faits. — i* Le rapprochement 
entre le martyr Barlüihà ou Barlaam et le prophète Rd'am ne repose 
que sur une vague analogie de noms. — 2* 31 n y a rien de commun 
entre les actes de Barlaam et le roman de Barlaam et Joasaph ; l'auteur 
du roman a seulement changé le nom de Balauhar (du roman de Jou- 
dasaph et Ealauhar] en celui de Earlaarn T qui était plus connu et con¬ 
venait mieux au roman. — 3* La légende de l'homme de Dieu est 
complètement en dehors des actes de Barlaam ; cette légende serait 
mieux comparée avec les actes du prince Jean, dont le texte syriaque 
a été publié par M* Bedjan! Acta m&rtjrrum et satictorum, 1 T p. 344, 
L homme de Dieu, Gabrà d'aldhd f est J'épiïhète d'un prophète (1, 
Sam. tï 1 6-S t dans la Peschittiï) ou d'un saint (Histoire d'Abdatmes- 
sih dans Eedjan, , 4 cfti mart> etsanct., 1,173, titre); ce nom n‘a rien 
à taire avec celui de Barlâhâ. — 4* Aucun des documents cités dans 
cette étude, y compris le passage de Tite-Live sur Mucius Seévola! 
ne vise le culte du feu p et L influence d'une légende qui se serait for¬ 
mée par réaction contre ce culte ne s’y fait sentir nulle part. 

Cette étude, assurément très intéressante, ne suffit pas, selon nous* 
pour faire rejeter l'authenticité du martyre de Barlaam, 

R. D. 


George SAmT-Ci-Aii- Mjtha of Grecca explainod and dated* Lûndon, Williams 

an J SùTgMCr igoij a val in#i | 797 p. 

L’auteur de cet ouvrage se compare à Amphionfp. ty^dûntk lyre, 
comme chacun saiL édifia les remparts de "Tfièbcs. Aux accents de 
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M. Saint-Clair* qui a su jouer l’air magique, les pierres éparses de la 
mythologie grecque soin venues d elles-mêmes sc ranger à leur place; 
grâce à l'habile musicien, l'édifice est reconstruit, et chacun désor¬ 
mais pourra en admirer la solide unité, l'harmonieuse structure. 
Ainsi, pour nous servir d’une autre métaphore, le sphinx mytholo¬ 
gique qui jusqu'à présent s’était renfermé dans un mutisme dédain 
gueux, ou qui n’avait ouvert la bouche que pour sc moquer des 
consultants en leur donnant de fausses indications, s est décidé enfin, 
au début de ce vingtième siècle, à révéler son secret, son vrai secret, 
aux oreilles privilégiées d’un honorable savant anglais. 

Ce savant a prévu fort sagement, non sans mélancolie, que les cri¬ 
tiqués, même de bonne volonté, n'iraient peut-être pas jusqu'au bout 
de son livre. « Gardez-vous de me juger, de me condamner* s’écrie- 
t-El a plusieurs reprises, avant de m'avoir lu entière me ni. Et cette 
prétention est en elle-même assurément fort légitime. Nous croyons 
cependant que. pour apprécier la valeur de l'ouvrage, il n’est pas 
nécessaire d’avoir fixé les y eu s sur chacune des lignes des 780 pages 
de ces deux volumes. Les trois premiers chapitres en effet qui forment 
u ne sorte d'introduction ou l’auteur expose ses principes* quelques- 
uns aussi des chapitres qui suivent oîi il commence à appliquer ses 
théories, suffisent amplement à renseigner le lecteur, qui pourra 
après cela* suivant qu’il aura été convaincu ûu non par ce premier 
ex posé s tenir le livre ouvert ou le fer nier définitivement, M. St-C, n a 
en effet qu’une méthode, toujours la même, pour la variété des 
mythes; il tient en main une clef unique, une clef maîtresse qui doit 
ouvrir sans exception toutes les portes. Si l’on s'apercevait qu'il se 
fait illusion et que les premières serrures oit il glisse son merveil¬ 
leux passe-partout résistent, à quoi bon le suivre auprès des autres ? 

Quelle est donc la valeur de l'instrument dont il s’est servi ? Il y a 
trois ans, dans un ouvrage intitulé Créatifs Records discovered in 
Egypt \ il soutenait que les mythes égyptiens, tous apparentés les 
uns aux autres, racontent uniquement Thistoirc des progrès de Tas- 
tronomie et des corrections successives du calendrier. Aujourd’hui, Il 
affirme la même chose des fables grecques* Ces fables, où Ton aurait 
tort de voir des inventions déréglées et ïncoh ère nies, qui au contraire 
sont étroitement liées comme les parties d'un tout, ont été, dit-il, 
l’œuvre d’un peuple qui avait une connaissance étendue de la science 
astronomique, et qui a visé h pendant de longs siècles, à l'établisse¬ 
ment d’un calendrier correct, g Le secret de la mythologie hellénique 
est donc une allégorie astronomique. Les faits et phénomènes du ciel 
ont été en Grèce la base du système religieux. Les prêtres furent 
astronomes,.. La mythologie est l'ensemble de leurs annales, une 


i. Voir dans ta Revue de l'histoire des religion* t t. XL (1S99L P- l24 ' ,c compte 
rendu de AL Maspero. 
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histoire religieuse embaumée fp. ifi) », M. Si-G- a voulu dérouler les 
bandelettes de cette momie sacrée : y a-t-il réussi? 

Une objection préliminaire se présente aussitôt, A-t-on le droit 
d'attribuer à celle antiquité reculée où naquirent les mythes grecs la 
science astronomique, déjà assez avancée, que Fauteur lui prête ? 
Comment, dans le cours des âges suivants, ce ne science s'esinelle 
perdue à ce point qu'elle a dû être découverte à nouveau, si bien que 
les Méton, les Eudoxe de Cnide^ les Hipparque, connaissaient le ciel 
moins exactement que les vieux ancêtres des tribus helléniques, 
* quatre ou cinq mille ans auparavant * ; car c'est dans ces ténèbres 
lointaines que M. St-C plonge un regard assuré! — L'astronomie 
s p est perdue, répondra-idl, quand elle est devenue une mythologie, 
c'est-à-di re quand le langage figuré par lequel elle s'exprimait cessa 
d'être compris comme tel et fut pris à la lettre, *Admcttons que les 
choses se soient ainsi passées; mais M. St-CL ne nous, a-t-il. pas dit 
que les prêtres étaient astronomes ? Comment donc la connaissance 
des lois du ciel ne se serait-elle pas conservée au moins dans les sanc- 
maires? Nous serions ainsi ramenés à cette hypothèse d'une science 
sacerdotale, qui séduisait Creuzer, mais qui e$t depuis longtemps 
abandonnée parce qu'en vérité elle est sans fondement. Ne l'opposons 
donc pas à M, Si-C- qui ne Fa pas mise en avant. On aurait assez 
d’autres questions k lui poser. 

Une des assertions principales est celle-ci s les plus anciens Grecs 
connaissaient le phénomène de la précession des équinoxes et ses 
effets; nous devons avoir cela présent à l'esprit, si nous voulons com¬ 
prendre toute leur mythologie. Où sont les preuves de cette affirma¬ 
tion ? Je ne les découvre pas. La phrase qui suit renfermerait-elle une 
preuve ? a La précession des équinoxes a pendant longtemps été attri¬ 
buée à Hïpparque; mais il est maintenant admis par Sir Norman 
Lockyer et par d'autres qu’Hipparqüe peut avoir seulement fait revi¬ 
vre une connaissance plus aucjeune(p, 106} Pour quelles raisons csi- 
ce admis? On aurait aimé à le savoir* Il s'agit d'ailleurs d'une simple 
possibilité ; or, si en effet il n'c&t pas impossible que la découverte en 
question soit plus ancienne qu’ H ipparque, est-ce un motif pour la 
faire remonter à ce passé de milliers d'années ou les mythes grecs, 
tous astronomiques d'après fauteur, ont été créés? Si dont on ne veut 
pas lui accorder ce point important (et comment le lui accorderait- 
on ?), tout son système est déjà ébranlé. 

Il ne le sera guère moins, si Ton se refuse à croire que le Cycle So- 
thîaque oit été connu des inventeurs des mythes. Il ne suffit pas ici de 
citer p. 8]) le témoignage de M. Hogarïh, qui dans son livre Authority 
and ^rch®eùlogy t déclare que la Grèce a eu une très antienne période 
de civilisation, u qui n’a guère été plus courte dans h mer Egée que 
dans la vallée du Nil », Est-ce là un argument ? Le Cycle Soihîaque 
est il donc un signe nécessaire de haute civilisation ? En supposant 
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que les Grecs raient connu d'assez bonne heure, n h auraient-ils pu em¬ 
prunter aux Égyptiens k connaissance de leur Grande Année ? Or, l'au¬ 
teur nous dit lui-même (p, 85 que le premier contact connu des Grecs 
avec les Égyptiens, l’invasion du Delta par les Grecs et les Étrusques, 
eut lieu sous le règne de Meneptah, fils de Ramsès II, règne qui peut 
se placer au xiv* siècle avant Père chrétienne. Nous voilà bien loin de 
ces temps très reculés où M. St-C place l'origine des mythes hellé¬ 
niques. Il se voit donc forcé de supposer que Grecs et Égyptiens, 
ayant les mêmes deux à observer et les mêmes problèmes a résoudre, 
ont suivi la même méthode, et sont arrivés, chacun de leur côté, aux 
mêmes résultats Hypothèse pure. Où est la démonstration que nous 
cherchons ? 

La trouverons-nous dans ce que l'auteur nous dît, à diverses 
reprises, des signes du Zodiaque? Le résumé qui termine Je deuxième 
volume (p, 777)cOïuient la phrase suivante : sr il nous a été révélé qu'à 
l'époque où les premiers calendriers furent composés, les signes du 
Zodiaque étaient inventés, et qu'on avait fait de l'équinoxe du prin¬ 
temps le point qui séparait les Gémeaux du Taureau. Cétait vers 
Pan 4436 avant J. -G. » Ne souriez pas. Cette date résulte de calculs 
astronomiques auxquels, comme moi, vous u'entendez peut-être rien* 
Pour juger exactement l'entreprise de Fauteur, il faudrait être astro¬ 
nome et helléniste tout ensemble, ce qui est assez rare ; et cette candi- 
lion difficile à réaliser permettra sans doute à l'auteur de regarder de 
haut |e$ critiques et de mépriser leurs vaines attaques. Noire incom¬ 
pétence sur ce point est-elle cependant une raison pour nous récu¬ 
ser? Un caïeul + astronomique ou autre, peut être rigoureusement 
exact en lui-même et reposer sur une base fausse. C’est ce qui semble 
être arrivé pour le Zodiaque de M. Saint-Clair. De quel droit sup- 
posc-t-il que l'invention en est fort ancienne, quand les textes que 
nous possédons ne permettent pas une pareille hypothèse? C'est seu¬ 
lement en effet vers l'époque d'Eudoxe, disciple de Platon, que les 
Grecs placèrent sur la route annuelle du soleil des constellations à 
figures d’êtres animés, et les monuments où est représenté le Zodiaque 
sont tous postérieurs à Alexandre ", Est-il vraisemblable du reste que 
la notion de ces signes, bien faits pour frapper l'imagination popu¬ 
laire, ait disparu complètement, pour se retrouver ensuite, on ne sait 
où ni comment, à la lin de Tcpoque classique ? Pourquoi, par exemple, 
n + en voit-on aucune trace dans les Œuvres et Jours d’Hésiode, qui 
cependant se préoccupe des constellations, qui cite Seirios» Orion t 
Arctouros, les Hyades, les Pléiades, ccs dernières sans paraître savoir 
que ce groupe d'étoiles fait partie du Taureau? M, St-C. dira que 
l’origine des signes du Zodiaque est très ancienne, pour cette seule 


r. Voir Th, Si. Marti □, art. AjtrCrtûmu du Dictionnaire des antiquités grecques 
et romaines de Parcmbcrg et SagüOp h p, 484, 
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raison que ccs signes jouent un rôle dans certains mythes grecs* Mais 
quels sont ces mythes? C’est ici qu'il faut signaler un défaut capital 
de méthode. 

Il est commode, mais très fâcheux, de ne tenir aucun compte des 
époques historiques et de ne point s’inquiéter de ta date des testes. 
« La constellation du Bélier nous est donnée comme étant le bélier à 
la toison d'or, le même qui porta Phrixos à travers les airs, et qui pré¬ 
cipita Hellé dans i’Heilespom p. 3 iJ ». Mais qui a dit cela ? La source 
que l'auteur n'indique pas,c’est les^sfronotmcad'HyginV L’identifica¬ 
tion remonte peut-être à Êratosthène, cité plus loin par le même 
Hvgin; mais est-elle plus ancienne? Rien ne Je prouve. Ce n est pas 
le lieu d'établir, ce qui paraît acquis, que la plupart des mythes astro¬ 
nomiques oui été de formation tardive. Si cela est vrai, que signifie, 
en ce qui est des origines, un texte comme celui d Hygin ? De même, 
quand l’auteur nous dit que le Capricorne a combattu avec Zcus 
contre les Titans, il oublie que c’est dans les Phénomènes d’Aratus 
que l’AJfentipué est mentionné pour la première fois. Oui, le Zodiaque 
entier est entre dans la mythologie ; mais il n’y est entré que fort 
lard, à l’époque alexandrins. 

Si les fondements sur lesquels a bâti l'auteur sont ruineux, que pen¬ 
ser de la solidité de sa construction > Il est à craindre qu’après comme 
avant lui, les pierres mythiques attendent encore, pour s’ajuster, la 
lyre d’Amphion, On admirera tout au moins sa prodigieuse imagina¬ 
tion, l’énergie de son effort poétique, sa ténacité surtout à poursuivre, 
à travers mille obstacles, en dépit de toute vraisemblance et souvent 
de toute logique, la vérification d’une hypothèse séduisante, mais 
invérifiable. Ce livre, malgré les vices de sa méthode, n'est cependant 
point à mépriser. Outre une connaissance assez exacte des diverses 
fables de l'antiquité, on y trouvera beaucoup de rapprochements 
ingénieux, suggestifs, qui donnent â réfléchir. Très peu de personnes, 
j’imagine, auront le courage de le lire entièrement; beaucoup se lais¬ 
seront aller à le feuilleter. Ce mérite en effet ne peut lui Cire refusé 
de piquer la curiosité et d'appeler sérieusement J attention sur une 
catégorie de mythes qui peut-être n’ont pas été jusqu’ici étudiés 
assez à fond, Les mythes astronomiques, s’ils ne sont pas, comme le 
veut Fauteur, toute la mythologie, en constituent du moins un cha¬ 
pitre des plus intéressants. 

P. ÛCCHARME. 


Wilhelm Nusti.e, Euripide s der Dicbter der grioehischen Aufkltemug. 

Stuugart, W. Kohlhammcr, J901. Un vol. in-8* de X1-S93 p. 

Comme l'indique le titre de l’ouvrage, c’est surtout le penseur que 


, ch □ J 1 , xx. 
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M. Nestle étudie dans Euripide, peut-être même ne voU-îl en lui que 
le penseur et ignore-t-il le poètCn La philosophie tient une grande 
place dans Fœuvré d*Euripide ; les anciens l'avaient appelé le philo¬ 
sophe de la scène. C'est lui qui a rompu le plus nettement avec le 
passé ; il combat toutes tes erreurs, tous les préjugés légués par les 
anciens âges, e T est aussi un des précurseurs des temps nouveaux ; nul 
n'a propagé avec plus d'édat les idées apportées pat les philosophes 
et par les sophistes, qu'elles concernent la religion, la morale, l'état 
social ou politique des cités grecques, la physique de l'univers. Tout 
cela est certain ei connu depuis longtemps* La difficulté commence 
quand on veut, comme le dît M* Decharme (Euripide et l esprit de 
son théâtre s t. 11 ), déterminer dans quelle mesure Euripide fut un 
penseur original- A-t-il eu un système philosophique bien coordonné, 
bien arrêté? 11 est certain qu’il ne faut pas trop presser les textes, qui 
sont parfois contradictoires. Nous croyons quel âme d'Euripide était 
plus complexe que ne l'imagine M. Nestlé. 11 nous semble qui! a 
laissé dans l'ombre quelques-uns des traits originaux du poète. 
D'abord le désir, on peut dire !a marne de vouloir tout expliquer. 
Ainsi. Laius est averti par l'oracle qu'il ne doit pas chercher à avoir 
des enfants; mais il aime !e plaisir, il aime aussi à boire; il oublie 
Foracle; et cest sa femme, la malheureuse locaste elle-même, qui 
raconte cette belle histoire dans un long monologue tout rempli 
d’horreur tragique. En second lieu Famour du réalisme. Nulle pièce 
iFest plus intéressante pour nous que 1 Electre* De cet épisode 11 plus 
terrible pcut-Êîre de la sombre légende des Atrides, il lait un drame 
bourgeois où les traits familiers et vulgaires abondent; rien de plus 
piquant que le contraste entre les moeurs qne suppose cette légende et 
les mœurs qu’Eurîpide prêté à ses personnages ; c est ainsi que Mette- 
las dit à Orcsicqu*au lieu de tuer sa mère Clytemnestre, il aurait dû 
lui faire un procès. Le dernier trait que nous reprochons à M, N. 
d'avoir un peu négligé dans l'analyse de ce caractère de poète si riche 
et si varié, c É est précisément le dion poétique- Car Euripide est encore 
plus poète que philosophe ; comme metteur en scenç, comme metri- 
cïen* il a des idées originales, il veut faire du nouveau ; de là l’em¬ 
ploi des monodies, de là une forme particulière du prologue. Malgré 
ces réserves, nous reconnaissons que le livre de M. N, a une haute 
valeur, le sujet est traité avec une grande compétence; notre intel¬ 
ligence du plus tragique des poètes est en progrès. Nous avons 
malheureusement à relever ici encore l’ignorance de travaux fran¬ 
çais ; M, N est Je mentionne l’ouvrage de M, Decharme; nous doutons 
qu'il Fait bien étudié ci bien compris. Enfin, dans ce livre qui t*me 
surtout de la philosophie grecque, il est étrange de ne pas voir men¬ 
tionné l’ouvrage de M. Brochard sur les sceptiques grecs. 

Albert Martin. 
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K. Jq£l. Der echie tmd der Xenophcrntische Sgkrates, t, 3t. Berlin, Girtctcr 
{Heyfclder], i ggi | 3 vüU de XXV -h j- 5 Gû fit IX+ 56 i-j 145 p. 

Il y huit ans que la première partie de cet ouvrage a paru. Dans 
celle-ci* doni les 1145 pages font la maiîère de deux volumes, M. Joël 
achève la lâche qu'il s'est proposée, de montrer que le Socrate de 
Xénophon ne peut Être le vrai Socrate, pas plus d'ailleurs que celui 
de Platon, et qu'il ne faut pas songer à retrouver dans ces deux écri¬ 
vains un portrait du maître complètement rassemblant. On voit bien 
Socrate dans ks Mémorables* qui font le sujet de cette dernière partie; 
mais quel Socrate? 11 faudrait pour qu'on l'acceptai tel qu'il est pré¬ 
senté, que roavrâge de Xénophon eût un caractère historique indis¬ 
cutable, que les théories qu'il renferme fussent l’expression exacte des 
doctrines du philosophe, ei qu'on y sentit,» travers la personnalité de la 
forme t l'esprit impersonnel de celui qui a vu et entendu, et qui es pose, 
sans éléments étrangers, à l’abri de toute influence directe ou indirecte, 
ce qui lui semble Être les traits distinctifs et invariables de son héros, 
M. J + nous montre au contraire que Xénophon n'est rien moins 
qu'indépendant, et que sa source d'in formation est loin d’ètre Socrate 
Iui-même + Pouvait-il d'si Heurs en être autrement ? On ne peut nier 
sans doute que les Mémorables ne contiennent des traits essentielle¬ 
ment socratiques ; maïs en réalité Xénophon était assez mal qualifié 
pour être un fidèle témoin, Le temps pendant lequel il fréquenta 
Socrate ne put pas être bien long, et rien ne prouve que ses relations 
avec lui aient été très intimes; êl quitta Athènes avant la mort de 
Socrate, et le genre de vie qu'il mène dès lors, son admiration pour 
Sparte et pour les vertus dôriennes peuvent avoir imprimé à ses sou¬ 
venirs un tour particulier; enfin les Mémorables sont un ouvrage de 
la vieillesse de Xénophon, et à ce titre peuvent n'étre qu'un écho 
affaibli de l'enseignement reçu dans sa jeunesse. Dcvra-i-on conclure 
que le Socrate de Xénophon n'est ni vrai ni conforme à l'histoire? À 
tout le moins ce 50m là des présomptions; il serait cependant inad¬ 
missible qu'on se prévalût de telles raisons pour refuser toute valeur 
historique aux récits des Mémorables, La thèse changera, au con¬ 
traire* si des raisons intrinsèques conduisent a un résultat analogue. 
Or M. J, ne voit pas dans les Mémorables une œuvre historiquement 
documentée; selon lui, ces quatre livres ont été composés par Xéno- 
phon plutôt comme un exercice littéraire, et les doctrines qu’Ils ren¬ 
ferment ne sont pas autre chose que les enseignements de l'école 
cynique, Xénophon ayant été fortement influencé par Ântîsthène, soit 
directement, soit par ses écrits, porté d’ailleurs de ce côïé par son 
caractère, sa philosophie pratique, son activité physique eî son laco¬ 
nisme. Les Mémorables sont socratiques si l'on veut* mais Se Socrate 
qu'its nous montrent n'est pas le vrai* Ce n'est pas d'aujourd’hui que 
F « historicité » des Mémorables est attaquée ; M. J. connaît et nomme 
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ceux qui Font précédé dans cette voie, en particulier Dü minier, à la 
mémoire de qui l'ouvrage est dédié. Mais sa thèse principale ne consiste 
pas h montrer que I on doit peu s'en rapporter à Xénophon pour 
prendre une idée exacte de Socrate. Ce n'est là pour lui, en réalité 
qu’un point secondaire. Ce qu'il poursuit avant tout T c'est une recons¬ 
truction de la socratique cynique- au moyen d'une habile synthèse 
des traits épars dans Platon et surtout dans Xénophon, un tableau 
d'ensemble des théories d'Amisthùne sur la morale individuelle et la 
morale sociale, une histoire de la diffusion de ces théories dans les 
écrits socratiques et post-socratiques. de leur vitalité et de leur 
influence dans b philosophie et la littérature, en un mot, la réhabili¬ 
tation du cynisme méconnu. C'est Antîslhènc, le fils de resclave h qui 
est le trait d'union entre Fionisme et le dorisme, entre l'intellectuel et 
k pratique, entre b spéculation et la lune, entre Ulysse le raisonneur 
et Héraklès l'homme d'action ; mieux encore, et c est là une des origi¬ 
nalités de ce livre, Amîsthioe est un précurseur, un initiateur, un 
émancipateur. Entre le vrai Socrate, Je représentant le plus parfait de 
Fespru astique, le penseur, le philosophe individualiste, et le Socrate 
que Xénophon dépeint plus littérairement que réellement, il y a place 
pour le demi-grec, 1e philosophe pratique et social, qui, sortant des 
étroites limites de la Grèce, ne laisse aucune question humaine en 
dehors de son activité, et dont l'influence incontestable s'est exercée à 
ira vers les siècles jusque dans le monde romain ci le monde chrétien : 
c'est Antîsthène Je cynique, dont le nom a éié éclipsé pour k postérité 
par celui de Socrate (p. 1iïG)„ Suivrons-nous M, J. dons se$ analyses 
ci ses démonstrations? Il faudrait pour cela de nombreuses pages, ci 
il nous suffit d'avoir donné la substance du livre. Mais si Je lecteur ne 
craint pas de s'engager dans ces longs développements, il tirera profit 
de sa lecture ci n'aura pas perdu son temps. Je ne puis lui garantir 
qu'il trouvera un égal intérêt partout : la disposition manque d'unité, 
et il n'est pas du goût de tout le monde de passer trop souvent par des 
chemins de traverse, surtout quand on ne voit pas où ils conduisent. 
Avec la méthode d «position de M- Joël, on est toujours à un tour¬ 
nant, et lorsqu'on retrouve la grande route, on est quelque peu 
dépaysé. Il serait trop facile, et peut-être injuste* de reprocher à M - J. 
des défauts de composition et de proportion qu'il reconnaît lui-même 
dans sa préface ; maïs il n'en reste pas moins vrai que, malgré leur 
intérêt particulier, des morceaux comme ceux relatifs à Dion (p, 

445) et aux fragments d*Antîsthène{?) dans Jamblique (p. 67^-704^ 
sont en dehors de k suite logique et historique de l'ouvrage, et que, 
si les développements sur la fable de Prodikos, sur le banquet des 
sages et les Nuées d'Aristophane ont leur attache dans le sujet même, 
ils sont poussés au point de ne plus être ce qu'ils devraient être, de 
simples parenthèses* Sons doute M. Joël ne perd pas de vue son sujet; 
mais il se rend compte que le lecteur peut séparer; de la ce conseil 
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détourné qu'il lui donne de lire par morceaux sépares, et cette sorte 
d'appréhension que le recenseur ne se venge sur l'auteur de la peine 
éprouvée à la lecture (p. xn-xmi. L'ouvrage, dans la multiplicité et la 
subtilité de ses détails, déroulera sans doute ceux qui ne connaissent 
Xénophon que par l'impression jadis reçue et par la persistance de la 
Tradition classique; maïs l'esprit non prévenu, tout en faisant ses 
réserves (ne seraît-ce qu T â propos du titre)* louera les résultats d'en¬ 
semble, 3 a largeur de vues de l'auteur, et la pénétration qui lui a 
permis de meure en lumière, dans la vie antique, Tun des facteurs 
d s unc évolution individuelle et sociale de l'humanité. 

Mv. 


Otio Richteh, TopograpMe der Stadt Rom, München, tgei, ïn-S* chei Beck 
411 pages. 

Ch. HüLSEîf, Wandplan von Hom + en tpianc feuilles : Berlin igoi cher Reîmcr. 

M. Richtcr vient de donner dans la collection des manuels 
d'Ivran von Muller, une deuxième édition de sa Topographie de 
Rome* Il a le droit de Faire imprimer sur la couverture qu'elle est 
augmentée ci améliorée; car si le plan est resté le même, les différentes 
parties ont subi des remaniements très sérieux. Ainsi, Fétude du forum 
a été tenue au courant des découvertes advenues depuis quinze ans; 
bien, plus* comme par suite de la lenteur de l’impression ce chapitre 
n'était déjà plus au point au moment où 3 c livre allait paraître, 
Mh R. dans un chapitre complémentaire de quinze pages, a traité 
des trouvailles les plus récentes, comme celle du soi-disant tombeau 
de Romulus et de la fontaine de Jutumc. De même la description du 
Palatin a pris du grandes proportions; de même encore celle de toute 
la partie orientale de Rome, avec le Quirinal. le Vîminal et EEsquüia : 
le paragraphe qui concerne cette région a passé de 16 pages qu’il 
comptait dans la première édition à 6 ? pages. De meme encore Fauteur 
a ajouté quelques pages pour les voies qui entouraient la ville ci pour 
les tombeaux qui s'y élevaient. Tel qu'il est, le l ivre peut être vraiment 
Utile à ceux qui étudieront la topographie de Rome; dans son état anté¬ 
rieur il était devenu tout à fait insuffisant. Les plans joints au volume 
ont dû, naturellement être remaniés ou développés : plan du Palatin, 
pian du forum républicain, du forum impérial, des divers forum des 
empereurs; 3 a carie finale, où Rome moderneer Rome ancienne étaient 
superposés, avec des couleurs différentes* a été dédou blée, ce qui ne me 
parait point une innovation heureuse. Enfin des vues de valeur assez 
inégale ont été insérées soit dans le texte soit en planches, sans que 
l’on aperçoive toujours les raisons qui les ont fait choisir à l'exclusion 
de bien d'autres* qui auraient aussi bien pu trouver place dans le 
volume. En un pareil sujet, la sélection est bien difficile; une topo* 
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graphie de Rome, pour être tout à Fait complète, demanderait une 
illustration continue, riche surtout en plans de détail, 

La bibliographie est bonne, jusqu'en 1900, 

H. Hülsendont Le nom est lié intimement, comme celui de M. Lan- 
cianî, k toute étude sur la topographie de Rome, vient de publier, de 
son cûté, une carte murale en quatre feuilles de Rome antique. C’est 
une carte destinée essentiellement à renseignement* Là aussi on trouve 
reportées les découvertes les plus récentes : la fontaine de Juturne y 
est à sa place, à côte du temple des Dîoscures* Le plan des diverses 
constructions est largement traité. Sa masse seule du monument étant 
indiquée, traversée par des hachures; les détails n’étant notés que 
par exception, sauf dans le plan spécial du forum et des environs, qui 
occupe un des angles de la cane d'ensemble- Toute la partie delà 
ville que couvraient jadis des habitations est marquée par une teinte 
plate violette ; les endroits plantés d T arbres, jardins ou promenades par 
□ne teinte verte; les nécropoles par une bande violette bordant à droite 
et à gauche le tracé des voies. Cette coloration est une trouvaille ingé¬ 
nieuse, qui donne à l'ensemble non point précisément un aspect flat¬ 
teur, mais une extrême clarté, La carte mesure i m- de hauteur sur 
i jxi + 2 5 de largeur- L'échelle adoptée est le i/qiSo. Naturellement 
cette carte ne vise pas a.remplacer le grand plan de Laociani dont lé 
but est tout différent- R- Cagmat. 


Vicomte Ch, pf. La Lande de Calas. Les personnages de l’Epopée romane- 
Redon, imprimeries réuni» A. Eouteloup (ià dépùL à Paris thtt Bouillon], 1900, 
in^dc p* 

Ce livre est intéressant et curieux; il témoigne dévastés lectures et 
d J un puissant effort de combinaison et de synthèse : mais il pèche par 
de graves défauts de fond et de forme - 
Le premier est un caractère équivoque et hybride : il semble que 
Fauteur Fait commencé avec l'intention de dresser une simple liste 
des personnages de nos chansons de geste — travail fort utile et qui a 
été récemment mené à bonne rin par M, E. Langlois,—puis qu’il y ait 
greffé des recherches sur l'origine des principaux de ces noms» le rap» 
port des texies où ils apparaissent avec Ffamoire, et que, emporté par 
les joies de la découverte ou Fivresse de l'hypothèse,, il ait oublié le 
premier sujet sans savoir limiter 1 e second. Les listes de noms avec 
renvois aux textes sonL très étendues, mais elles ne sont évidemment 
pas complètes, ci surtout elles ne sont pas utilisables, étant disper¬ 
sées suivant les exigences rîç l'exposition historique \ Ce sont ks 


L Un index des noms remédie en partie h ççt inconvénient, mais lul-mûmc ntîl 
pas compte!, et p$uf quelques noms il ne renvoie pas à moins de six ou sept 
passages. 
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recherches originales qui remportent, mais elles sont infiniment trop 
étendues et conduites d'une bien singulière façon. Ce que M.de Calan 
prétend nous faire connaître, ce n’est rien moins que le substrat his¬ 
torique de toutes les chansons de geste. Quoi! on discute depuis plus 
de cinquante ans sur le rapport avec Histoire du cycle de Guillaume; 
dis savants du plus grand mérite y ont usé leurs forces; les érudits 
qui, tous les jours, reprennent un point de detail, limitent leur ambi¬ 
tion à préciser une date* à assurer une identification ; et M. de C. se 
flatte, d’un coup, en travaillant sur des textes incomplets, ma! publiés 
— et au reste innombrables, — de dire le dernier mot, non seulement 
sur Je cycle de Guillau me, mais sur toute notre ancienne poésie épique, 
considérée dans ses rapports avee Thistoire! M. de C. recevrait-il du 
ciel la vérité toute faîte? Est-ce là de la critique, ou de l'illuminisme? 
Il est persuadé que Ganelon eslla divinité celtique Gwynwas !p. 8y. n 
que Thibaut, l'adversaire de Guillaume! est a un des comtes dont le 
dévouement assura à Charles Je Chauve la couronne de France & 
(p. 74), que Garin le Lorrain est un compagnon de ce Thibaut, qui 
« en S40 amena avec lui a Charles te Chauve les contingents de la vallée 
du Rhône » fp T 41), que Renaut de Montauban n'est autre que Rimant 
de Poitiers qui * battit en 843 Erîspoé, dont notre épopée a fait Ripes 
de Rïbemont » (p, 7 et £08), etc, etc. Au lieu de quatre ou cinq per¬ 
sonnages épiques je pourrais en citer cinquame, au sujet desquels 
M. de C, n est pas moins affirmatif. Sur quoi fonde-t-il ces affirma¬ 
tions? Il ne nous Je dit pas et nous devons le croire sur parole. Ces 
personnages des vin 1 et ix* siècles, qui seraient les prototypes de nos 
héros épiques, nulle pan M.deC. n‘expose leur histoire, ne montre le 
rapport de celle-ci avec les textes où il prétend en voir le reflet. Il se con- 
leme d'indications vagues et sans garanties. Un tel u était royaliste », tel 
autre « du paru féodal * ; cela suffii à M + de C. pour les enrôler dans 
le parti où les engage l'opinion qu'il leur pnRc — ou quelquefois dans 
le parti contraire L —Ce sont là des procédés bien sommaires; l'his- 
toire carolingienne n'est pas tellement claire, elle n'est pas tellement 
familière à la majorité des philologues* qu'il ne soit utile d'en rappeler 
les traits que Ion évoque, en fournissant des références précises. Croi¬ 
rait-on que dans ce livre* qui, à chaque pas, fait appel à l'histoire* il 
n'y a pas une référence de caractère historique, pas un renvoi a Penz 
gu ù Dom Rouquet, non plus qu'aux historiens modernes? 

En comparaison de ces défauts, on considérera comme fautes 
vénielles sans doute des analyses imprécises ou peu fidèles \ une 


t, * Rcflaut, qui dirait être un royaliste, est ici {dans Revaut d* Maxtauban 
représenté comme un rebelle m (P. zoS). 

Ï. Voyez par exemple (pp, 3a-3^J Tunelyse du Cotiramttmtnt de Louis, Comment 
Guillaume a-i-il pu devenir duc d'A qui laine par son mariage (lequel du reste ne 
i'effemu point) avec la fille de Gaifier d'Eepolitc, c’est-4-dire de Spolete? Guil¬ 
laume, dit M. de Calan, ■ tue en champ cIoè, un iawknt ftorihman (pltts tard 
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exposition touffue, que la multiplicité des noms et d^s détails enche* 
vÊirés rend parfois difficile à suivre, une médiocre disposition des 
maüÈres E s une singulière désinvolture à corriger, modifier ks noms 
propres et à assimiler les formes les plus divergentes a , à voir dans 
tous les personnages portant le même nom des reflets d'un héros 
unique \ enfin une fâcheuse tendance à ces interprétations mytholo¬ 
giques ou symboliques auxquelles on a depuis longtemps à peu près 
renoncé *. 

Tel qu'il est ce Jivre meme d’être lu et étudié; ridée générale d h oii 
il est sorti et qui consiste à chercher dans Thistoire des Carolingiens 
le novau primitif de la plupart des chansons de geste est évidemment 
juste — plutôt que nouvelle, — et il pourra se faire que les recherches 
ultérieures confirment bien des identifications proposées pas M. de 
C. ; mais il n'aura Jamais eu l'honneur d’une démonstration com^ 
plète et définitive. Il nous fait savoir que ce livre est un fragment 
détaché t d'une o&uvre plus considérable ■* conçu d'après te même 
sysième. M. de Calan servirait mieux la science en reprenant quelques 
parties de l'édifice qu’il a hâtivement élevé et en les munissant des 


transformé en Normand, on en Breton) qui était venu défier le rot Louis. * Cet 
- insolent Noithman - fit ne sais ce que signifie ta parenthèse) u T est autre qn'Acc- 
lin, fils 4c Richard, due de Normandie; il ne défiait pas Louis, mais lui disputait 
la couronne, et Guillaume uc Ec me pas. en champ dos, mais dans l'église meme 
ou, grâce il la trahison des clercs, il allait se faire couronner, 

s. En vertu de laquelle par exemple l'ctadc du cycle des Lorrains (p- 46 - 5 i) est 
intercalée dans te chapitre sur le cycle 4e Guillaume. 

a. Saint Coi ne est identifié avec saint Antoine (p. lâ, ssA — * Mau gai Le, qui est 
Ma rsa bille dans rGtfrrpitn français* est Brnndoia ou Bnmdoria *. (Ibïd.) — e Sa¬ 
vait est probablement identique à âohïer du Plessis * (p. Sy). — Aimori est une 
forme méridionale d’Henri [p, sa.}. — Que signifient des incises comme « Ara¬ 

gon on mieux Adrogani * (p. 5a) 7 Er qui est Adrogantr 

3 , Voy. p T 55 , tous Ica Berna rt dérivés du personnage de ce nom, qui apparaît 
comme compagnon de Guillaume. 

4. Aimof], père de Rcnaut - comme FHamn + Hamo ou Heimi de l'épopée germa- 

nique-,^ est une divinité généralement^] hostile au héros * (p. 1 11). * Son caractère 
surnaturel explique tout [j/c) .Son r6le énigmatique dans la de Charle¬ 

magne... à regard de Reinbaud [lit. de Ripes), dont il est successivement l'adver¬ 
saire et l'ami 1 est relui d'un personnage mythologique, comme TAi mon qui, dan* 
Jacques tTAcqnr, delivre Chartes captif a Montmclian, grâce à la connivence d'un 
prétendu comte Anselme, qui recouvre en réalité saint ÀmoÏD* t comme le trans¬ 
ige Ai mon {Sarrasin converti comme l'émît tout à rhenre Anselme, lise* person¬ 
nage mythologique généralement hostile et parfois sjmp&ïhïque fc qui, d'après Il 
chronique de Nova lèse guide vers le repaire sarrasin de Frai sue tu m les comtes 
Arduin et Robaiid, auquel l'associe ni les Lorrains et Roland. ■ (Test Limpide, 
comme on voîl — Àërofle, Aenrê, Martamar, Dmchus sons (p. *9) * pintes 
Scandinaves ou des divinités ccïto* germa niques *; U e|E vrai qu’ils deviennent un 
peu plu* loin (p. 61 ) * peut-être des personnages réels, peuNtrè des noms propres 
courants d origine germanique, ■ Mais c'est surtout dans YA^p^ndict, consacre 
aux héros des romans antérieurs (car son smei n'a pas encore paru asseï vaste a 
M. de C.) que les identification* hasardées et les inter prétaiious mythologiques 
dépassent vraiment les limites permises. 
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substmetions et des étais sans lesquels il n'est pas en histoire de cons¬ 
truction durable. 

À. Jeah&oy. 


O- KtxTELr Wilhelm von Humboldt* gèscinchtHche Weltanschaming im 

Licftie des klassisefren Subjcklivhcfius Jcr Dcnkcf and DichtL-r von KOmgsbergi 

Icna und Weimar [Leippger Studio i aus dem GebUte der Geschichte hg. von 

G. Buccholz, K. Lamprccht, £- .MarhkiSj G, Sceliger. V|I P Rand r 3. HcR) Leip¬ 
zig, Tcubncr, iqoi, in-ït% pp, vire, 

W. (j! !>e b l i tz . Die historiée he Forschungs méthode Johann Jakob Maskova 

(Ibid- 4- Heft). Leipzig, Tembncr, ipoi, in-B*, p. 70. 

M. Kitiel a sacrifié à un schématisme trop rigoureux dans sa bro¬ 
chure qui donne l'impression d'être écrite plutôt par un philosophe 
que par un historien ; IL s'agit, il est vrai, de philosophie de This- 
toire. L'auteur a bien saisi révolution de l'esprit allemand entre la 
Réforme et le classicisme, et montré ce que Humboldt en particulier 
avait retenu de son éducation rationaliste, de l'influence de Leibnitz, 
du contact avec les mystiques et les spinozistes, avant de devenir le 
Deutsche Heileite de i y$o h le représentant le plus complet peut-être 
de l'esprit classique dans l'Allemagne de Goethe, Toute cette intro¬ 
duction est une excellente et claire caractéristique. Dans trois chapi¬ 
tres successifs, non exempts de répétitions et parfois de confusion, 
M, K. étudie comment cet esprit classique « se réfléchit » dans les 
idées de Humboldt sur le monde, sur l'humanité et sur la méthode 
historique Pour Humboldt l’univers est un tout organique^ une 
oeuvre d’art, et l'humanité un organisme également* aux parties soli¬ 
daires* se développant suivant les lois cachées d'un germe intérieur. 
M. K. signale au cours de son analyse un parallélisme constant 
entre la conception scientifique de Goethe et la conception his¬ 
torique de Humboldt fà ce titre sa brochure ne sera pas inutile aux 
commentateurs du Fauàt] t montrant comment tous deux épris de 
synthèse ont fondu le principe moderne de causalité avec l'ancien 
téléologtsme. En précisant ce qui sépare Humboldt d'un de ses 
grands devanciers, Herder, M. K. nest pas très juste pour le dernier * 
il ne fallait pas mettre au compte de Herder (p. 44 et 121) les erreurs 
de ses adversaires* de Süssmilch en particulier, qu'il réfute justement 
dans son traité sur l'origine du langage. Humboldt représente en 
résumé comme la transition entre l'ancienne école historique, où l'in¬ 
dividualisme est le facteur essentiel, ci l'école nouvelle franchement 
déterministe, préoccupée de rendre au groupe ce qu'on n'avait long¬ 
temps accordé qu'aux individus. L'étude de M. K. est solide, instruc¬ 
tive* et par les abondants rapprochements qu'elle nous donne, elle 
éclaire peut-être plus encore révolution intellectuelle de l'époque 
classique allemande quelle n'expose ce qu'annonce son titre* la con* 
ctption historique de G. de Humboldt. 
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L'étude de M. Goerliîs, un autre élève de M, Lampreeht, est au 
contraire exclusivement historique. Il y analyse, d’abord dons les prin¬ 
cipes généraux puis dans le détail,, la méthode scientifique de Maskov 
(1689-1761), l 1 historien-juriste non sans valeur, mais aujourd'hui un 
peu oublié du vieil empire allemand. M. G. montre comment Mas- 
kov conçoit Dilatoire de son point de vue de professeur de droit 
public, Dmporïante qu'il donne aux faits politiques et aux institu¬ 
tions, son dédain de l'accessoire et de l'anecdote, son souci scrupu¬ 
leux de la chronologie. Rejetant les légendes et les traditions popu^ 
laires t iï ne veut écrire que d'après les sources* plus préoccupe de les 
amasser quelle ks mettre en oeuvre, et lorsqu'elles manquent, s inter¬ 
disant les conjectures- De longues pages sont consacrées à la manière 
dont Maskov a entendu le problème de la critique des sources : il met 
en première ligne les documents officiels ; pour les sources puisées 
dans les historiens, il ^adresse au moins en principe aux contempo- 
rai ns * subordonne en tout cas leur valeur à leur ancienneté, contrôle 
leur impartialité, et quand ils sont divisés* Ica accorde en prenant une 
opinion moyenne ou même laissant au lecteur le soin de s en former 
une; quant à la question capitale de la genèse des sources* it ne la 
soupçonne même pas. M. G, a suivi dans le plus grand détail la 
méthode de travail de son historien, en T illustrant par de nombreux 
exemples tirés de ses œuvres* Le dernier volume de I une d elles, le 
troisième du la Geschichte der Teutschcn un ter den CârùUngern, 
resté en manuscrit* est caractérisé dans un appendice. 

L. R* 


Francis Ghibble, Llfce Gênera and ïts liHfflfj Laodmarks* Londres, Constable, 
IÇhQJ ; in-S* de t-3ïï p. 


L'auteur se défend d avoir voulu écrire une histoire littéraire de 
Genève. Il n T a prétendu donner, dit-îî, qu'un livre passant en revue 
« les hommes ei les femmes célèbres, indigènes ou étrangers, dont le 
nom est associé à b ville et à son lac * : et les écrivains, les réforma¬ 
teurs et les hôtes illustres de la patrie de Rousseau défilent en effet 
dans ces pages anecdotiques et agrémentées d’il lustra lions. Sans chan¬ 
ger de matière et de titre, l'ouvrage aurait pu devenir une intéressante 
étude de littérature comparée, si M. Gribbie s’était préoccupé de 
rechercher ce qu’ont pu devoir à Genève les écrivains issus d’elle ci les 
visiteurs qui ont demandé plus que des sensations à cette Cosmopolis 
lacustre. Si hasardeux qu'il soit de réduire à l’unité des notions de ce 
genre, il eût été légitime de trouver cette valeur genevoise en littérature 
dans un contact particulièrement constant des lettres avec la vie poli* 
tique et sociale. La préférence accordée par M. Gribbie à 1 anecdote, 
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ou ire les desiderata qu elle laisse *, a ses dangers : cest, un Rousseau 
toiii négatif qui nous est présenté au chap. xvtj; et qui reconnaîtrait, 
dans k Coppet décrit page 29 i, ce que Stendhal pouvait un jour 
appeler *t les états généraux de l'opinion européenne? a 

F. Baleimspergek. 


— I^es livraisons al et 36 terminant le tome IV du Reeneil d'irchèotogit orientât* 
publié par M_ Gleb^ont-Gavs-eau, viennent de paraître à In. librairie Leroux. — 
Sommaire : 5 66 ; Lecture rectifiée des inscriptions de Waddingioji. g C7 : Nou¬ 
velles observations sur la mosaïque hébraïque de Kcfr Ken nu, g 68 “ Un thiasc 
paEmvrtriiCti. ê 69 : Le dieu nâbaiéçn Chaf aË-Qanm. Additions et rectifications* 
Table des figures dans le texte. Table des planches hors teste. Table des matières, 

— M, BzELMàut-MAZ-AflÀiü pourfruit avec un zcle Infatigable la noble tâche qu’il 
s'est assignée; pour secouer la lorpeur séculaire de l'Inde^ il emprunte tons les 
moyens d'action que raciivîtc fiévreuse de l'Occident a mis au service des réforme* 
sociales. Déjà conférencier et journaliste, il vient de créer une Revue mensuelle 
*ous le titre expressif de Ea*t and West (Bombay, Canon Printing Works), Le 
premier numéro a paru en novembre iqoi. Esprit pratique de Pars! tempéré par 
le mysticisme hindou, \L Malabari déclare que *□ Revue a rt une mission » : eNe 
doit servir d'interprète entre l'Qrient et LOcddmt, et provoquer une fusion har¬ 
monieuse cnlrc les sciences techniques de ITm et la sagesse traditionnelle de 
I autre, pour les faire concourir k un idéal Je civilisation supérieure. Le pro¬ 
gramme sera. Je le crains, plus difficile à réaliser qu'à tracer; ihc heurte a la 
difficulté où se sont achoppées déjà bien des réformes : le personnel fait défaut. 
Où trouver un groupe de collaborateurs autorises, qui prêchent d'exemple, et qui 
combinent avec une sympathie sincère des connaissances positives et une critique 
impartiale ? Les deux premiers numéros, que fai sous ]çs yeux, témoignent des 
difficultés initiales : la Revue oscille encore entre les articles de vainc littérature* 
ies généralités ambitieuses et vagues oi les problèmes de la politique anglo- 
mdienne. Telle quelle est, elle n\:n lient pas moins une place honorable et rem¬ 
plit Une fonction utile ; elte apporte au public qui lit l'anglais, naturellement 
friand de Maga*mey r une lecture instructive et variée qui l'initie à un des aspects 
du problème tudieu, en attendant que l'Inde arrive à s'exprimer directement sa ns 
passer par 3 intermédiaire toujours suspect des fonctionnaire* e t des baboüs — 
5 . L. 

“ M ancienne et wmtiUe. Impreuims et réflexions. 

Paris, Colin, la-iâ* iv cl 366 pp.) a visité La Chine en touriste, mais en touriste 
qui sait \oir et qui saii écouter. Le livre d'impressions et de réfiexions qu'il nous 
donne est un excellent spécimen de cette littérature du ■> globe-trotter s qui est 


i. ^ ixc À/ione au lieu de Rhinë p, qfi ; la notable and icarned English cotçny 
e ■ Xts sont* tïundreds dont parle M. G, à la p. cela se réduit, suivant une 
tu e de M, Hcyer, à ai s individus ; c'est en mai 1701, non en 170!, qu'Àddtaon 
nm a penêve p B B. Consi a ni mérite mieux que lu qualification de briiîïarrt 
mughikattow ,p. 3oo); A miel a clé professeur à Genève |p. 3^); Sainte-Beuve et 
son 1 . expédition de Lausanne 1 en i 83 7 auraient dû être cites, puisque V'aud a su 
place dons J'ouvrage. 
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depuis longtemps florissante en. Angleterre* mais qui ne fait guère que commencer 
de s’acclimater chez noua, M. W. nous décrit successivement Hong-Kong, Canton^ 
Macao, Amajr, Fou-Tcheou, Cbanghai ; de chacune de ces escales il trace un 
tableau exact et Lu m meus. A Changhaï» le voyageur s'embarque sur un bateau 
quE remonte le Yangise jusqu’à Han-Kauü; cette navigation tul permet d'entrevoir 
l'intérieur de ta Chine,. d'esquisser les passages qui se déroule tu comme un pano¬ 
rama mouvant sur les rives r d'indiquer tes aspects divers des villes assises au 
bord du grand fleuve ; parmi ces cités, s'il en est qui^ comme Nanking, sont res¬ 
tées réfractaires I fin fluence de l'Occident et ont gardé leur ancienne physiono¬ 
mie, d’autres au contraire sont en pleine transformation; telle est Han-Kaou, 
futur point d’aboutissement du chemin de fer qui reliera Péking au Yang-Tse ; 
M. \Y + nous montre la population cosmopolite d'ingénieurs et de négociants qui 
sc pressent sur les concessions étrangères; il nous mené sur le tronçon déjà cons¬ 
ulta ti de la voie ferrée ; El nous fait pressentir le développement que ne peut man¬ 
quer de prendre Han-Kaou, ce dire où viennent aboutir les principales artères 
commerciales de la Chine. De retour à Ch a agitai, M. W- reprend En mer, et, sc 
dirigeant vers le Nord, il arrive h Tÿintan, Ee nouveau port allemand, qu'on 
appelle souvent Kiao-Tcheou, du nom d'une préfecture voisine; il y voit les pre¬ 
miers travaux faits par les Allemands pour aménager leur possession et marque, 
en quelques pages tort instmetives* les traits caractéristiques de leurs méthodes 
de colonisation. De Tsintan, M. W. passe par Tchcfou pour se rendre à T'icntsin 
et, de Là. à Fékitig. Les troubles qui suivirent l'insurrection des Boxeurs t'empê¬ 
chèrent de mettre à exécution cette dernière partie de sec projets. Après avoir par¬ 
couru la China ouverte, M-W, se heurtait ainsi à la Chine qui se ferme; il aper¬ 
cevait dans toute sa complexité l'inquiétant problème que pose, au commen¬ 
cement du xi* siècle, la roncootre entre rExlre me-Orient et la civitiiatioo 
occidentale. Ce problème, il n h apoint prétendu le résoudre; il s'est borné à en 
dégager tes donnée# principales et it s'est demandé quel pouvait et quel devait 
être le rôle de la Fronce dans les évènements qui se préparent- Si son enquête 
trahit parfois un peu d'inexpérience et de jeunesse, elle n’en est pas moins digne 
d'être lue et méditée par tous les esprits que préoccupe L’avenir de la France dans 
le monde. — E, CsiAvsssts. 

— M. Caston Don set s'est rendu en Chine comme correspondant du Temps 
Jiiff CAîue, igoo-zg oj, Paris, QllendoriT. In-tfl, 3Ôo p.). Il est arrive I Fcking au 
lendemain du siège des légations ; il s'est promené dans la capitale impériale occu¬ 
pée par les troupes alliées; il a suivi une colonne expéditionnaire et a pu assister 
eu massacre d'un village rebelle. Il est ensuite redescendu dans le sud et a visité 
quelques-unes des villes les plu# importantes de la Cdtc et du Yang-Tse. Je ne 
contesterai pas à M - D* son réel talent de journaliste; il raconte ce qu'il a vu et Ee 
fait d'une plume alerte et vigoureuse. Je serai le dernier à lui reprocher son hor¬ 
reur du pédantisme et ce u'est pas moi qui me plaindrai de ne f*s retrouver dans 
ses articles les sempiternelles considérât ion s sur le culte des ancêtre# et sur la 
piété Ella le ; je comprends fort bien aussi qu’iî ait été agacé par la mine béate que 
prennent certain# sinologues quand ils parlent des venus chinoises; mai# encore 
aurait-on pu attendre de lui des jugement# moins sommaires et des observa lion# 
plus profondes ; si M. D, réussit souvent à nous amuser, on peut bien dire qu'il 
nous instruit rarement. Iï n'a vu dans les Chinois que quatre cents millions 
d'idiots qui sentent mauvais et qui ne feront jamais rien qui vaille; it trouve 
grotesque leur littérature qu'il ne cousait pas, et sans originalité leur art qu'i 
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ignore, line paraît pas méme"soupçonner ^intérêt qüâ présente l'existence d H nne 
organisation «octale comme celle Je la Chine et l'histoire continue de son Évolu¬ 
tion pendant quatre mille ans, En le Iliant, je croyais entendre l’écho des conver¬ 
sations coutumières qui se tiennent dans les clubs d'ExtrËme-Drient* et si son livre 
a un intérêt psychologique, ce n'est pas assurément en nous révélant les mystères 
de ràmc chinois eVst bien plutôt en nous montrant L'effet que produit sur Fes- 
prit des Européens moyennement intelligents le contact avec la race jaune qu'ils 
ne comprend rom jamais. — E, ChàtaïtRm* 

— Parmi les papyrus acquis récemment par rUnivcrsïté de Strasbourg, quelques- 
uns se rapportent h la médecine grecque. M. Kalkplkiiçh vient den publier deux, 
avec reproduction photographique en qunire planches Ad seholas etc-. Université 
de Rostock^ semestre d'été, 19*1 ; insunt Papytî ArgentôratensÉs gr<xc&; ïypis 
atad. Adlerianis* t 7 p. in-4 0 }; ce sont les papyrus numérotés 90 et i, Le premier 
contient, autant que l'on peut en juger par ses fragments, des remèdes pour les 
yeux; le second, mieux consent des obsenations relatives ii la fièvre, que l'éditeur 
attribue avec vraisemblance: à un médecin de Técole pneumatique. — My. 

— Les Cambridge sériés for schoots and traîmng CoHegtS viennent de publier 
deux petits livres qui ne me paraissent guère bons; d'abord un Phèdre il et 11} de 
AL J, H. Flathe* de Emmanuel College : j'y ai vu non sans ttupétanion (p. xu au 
bns'j que le trochée est indiqué deux, lots comme formé de dfifjr Êrévex,- puis un 
César, B, G. I p de M, E, S. Siiucxbubgh. Le mime éditeur avait donné, en 1B96 
aux PItt Press Seriez The Hrhetian war, B. G, I. i-iç. L'ancien livre est repris 
ici sans changement avec les mêmes divergences entre la cane et le texte (Lnto- 
brigt et Latobriges ; Scgustavi et Scgusiaiii}; les anciennes fautes dimpressiôn 
(vers la fin du eh. 4, japicio; à la fin du ch. 2, SantonOs) sont religieusement cou- 
senéesu Cela vu, j’ai cessé de lire. — É. T. 

— La librairie Frqytag nous envoie la 3* partie Je son Titc-Live : Et, XX\-XX\\ 
edito minât- muStis loch emendata, Dans une préface de quelques lignes, M- À. Zw- 
ei ils nous avertit qu'il a profité des conjectures et des critiques de Luths, 
H. 1 . Muller, Fügner, G. Herbus, Lucerbach + Novak. Pas de notes critiques d'aucun 
genre; simplement renvoi général aux articles de LedUcur dans lu Zeitschrift /. d. 
ûsterr* GyTWP?4fterî, Ea M^ocAiVÉjeftrr/t: de Berlin, elles Wienérstudten. Donc simple 
mise au net (et non pour les savants] de travaux antérieurs.— É, T* 

— Le 11* fascicule du Diçihnrtaire des antiquités grecques et romaines t de 
Dahkmüiilg et Saç.lhî :LUD'.MACp V, pp. i 3 G 5 -t524; Paris, Hachette, s. d.) con- 
ileni les articles suivants : Ludus (Courtaud); Loua, Lutins, Monades (Ad. 
Legrand}; Lupercatia, Luperci (HiîdJ; Lupus, Mareria, Machacra (E. Saglio]; 
£ujaW;i tabula y Maenfonum (G. Lafriye ; Lustratw (Ëouché-Lcclercq) ; Lyftaia 
|G. Fougères}; Lyra (Th. Reiaach); Lysandrta (Durrbacb); JLytra (A, Martin); 
Maeelltim (Thédenat); Machina Navarre* 1 Ma et ra, Mafùrs i Mugis (Eh PQïtîcr); 
JMagia (Hubert}; Mâgi£ter ¥ Magisier eqnitum (Gagnatl* — U 

— Fr. Xavier Kkals est mûri à San-Remo le 39 décembre iqof ^ Nous recevons 
maintenant : Ëur Erinnerung an Franj Xav-er Kt-aus, im Namen der thealQgisçfjen 
Fakultüt an der Uitîvfrsîtdt Freiburg i.Br. vcm FroL Karl Bhaeg; Fribourg, Her- 
der, 19m; 70 pp. grand in-S*; portrait. — L'activité de Kraus, aussi bien dans le 
domaine politique que dam le domaine acicxtitfique, est trop connue pour qu'on la 
rappelle. Il représentait asseï bien im gallican allemand, avec toutes les nuances 
que comporte une telle transposition. C'était un admirateur et un serviteur de 
l'État allemand réalisé par la Prusse, et ce sentiment définit l'espèce de son mdfr 
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pendante vis-à-vis de l'Église romaine, H a été entraîne par su ire en quelques 
fâcheuses démarches et en une attitude peu compréhensive des pays latin s, surtout 
de la France ec de Fltaïie pontificale. Cependant cet Allemand de Trêves avais 
plus d'un point commun avec ses voisins de 3 'Ouest. Il était art Este, poète, causeur 
spirituel ; il aimait les idées générales et les théories brillante*. Rencontre saxes 
rare en Allemagne. Kraus était un essayiste de talent, [1 avait les défauts de ees 
qualités. Parfois, son attention, vouée aux questions cf ensemble, l'abandonnait dan* 
les détails de l'érudition : il notait pas minutieux et méticuleux, comme tant de 
ses compatriotes; scs assertions n'étaient pas toujours sûres. N laisse une œuvre 
considérable et dont l'originalité est d'avoir réuni l'étude des textes et celle des 
monuments. Fils d'un peintre et dessinateur il avait été élevé dans l’amour de* 
ans plastique*. La brochure de M* Braig étudie en lui le prêtre, le professeur, le 
savant, le politique. l'écrivain, l'homme intime. Elle est usez impartiale* pour un 
écrit de circonstance. Le style en est un peu diffus. A la fin* une bibliographie de 
e 29 numéros- Les quatre premiers sont des traductions : manuel d'éloquence sacrée, 
de J. B. van Hemel; La Vie chrétienne de la femme du monde, du P. de Ravi- 
gnio; Lettres dû La cor J aire □ un jeune homme sur la vie chrétienne; Marie-Madc T 
Seine du P. Lacordairç. Ces quatre traductions trahissent des préoccupations et 
une crise mystique qui sont vite dépassées. Avec le H* 5 * un article sur Cilles de 
Rome, commencent les travaux sérieux de l'homme fait. On chercherait en valu 
dans la suite rien qui rappelle ces débuts. Le fait est caractéristique- — &L D. 

— La Traduction néerlandaise inédite du Conseil Je /Verre Je Fortldme* 
(Bibliothèque royale de Bruxelles, 16775) par Paul CottlîiSt (Bru ici les, 
Kicssling, rgoi, 14 p, Extrait du tome XL n® 3 , 5 " série, des Bulletins de la com- 
mixtion royale d'histoire de Belgique}, mérite d'être signalée aux historiens et aux 
jurisconsulte*. Elle leur prouvera non seulement que l'œuvre de P. de Fontaine* 
a été plu* répandue qu'on ne le croit communément* puisqu'elle a été traduite 
en néerlandais, mais encore que cette traduction peut être fort utile pour S'intelli¬ 
gence de certains passages obscurs du Conseil (p, ci. p. !$4-&b, éd» Mamier). La 
version a été faite sur un texte diflérent de ceux qu'a utilisés M armer- La décou¬ 
verte, car c'en est une, de cette traduction dissimulée sous de* titres trompeurs 
dans l'Inventaire des munuscrïts 4 e la Bibliothèque royale de Bruxelles, fait hon¬ 
neur li la perspicacité de M, Cofliuct. — B. 

— Le roman anglais de Guy 0/ tt’Jrwrcfr, traduction d H un original anglo-nor¬ 
mand du commencement du siècle, a été conservé dan* de nombreuses ver¬ 
sions, que J. Zu piua avait en partie publiées et dont il avait commencé l'examen, 
en vue d'une édition critique- M. M. Wxritiucp reprend ici une des parties le* 
plus délicates du travail interrompu par la mort de l'éminent angliciste {Die mït- 
tekngtûchen Fassungen derSage wn Guy of Wûrwick un J ihre alt/rantfiischt 
Varfogc ; Breslau, Marcus, iqoi, iu-S* de 96 p. ; î 1 fascicule des Fùrfchirngtn 
fur cngltseheri Sprache and Li{teratur) m II classe, d'une p a rt a les versions anglaises 
et, d'autre part, tes manuscrits de l'original ; il croît pouvoir reconstituer les 
source* françaises de ce* version* et conclut que 3e texte original a été traduit 
tri* fidèlement, souvent mot I mot, dans l'une d'elles et quelque peu délayé dans 
tes deux autre*» — A, J. 

— Bossuet, qui a partagé les Idée* et tous îex préjugé* admis par la généralité 
de* théologiens, ses contemporains, n été l'adversaire de l'usure, entendons : du 
prêt | ÎQïcrfiL En t 700, à rassemblée du clergé, il 1 fait passer une condamnation 
de 1* doctrine tolérante, défendue par les jésuites- À ces préoccupations se rat- 
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mchc : Un fragment inédit de Bossuet sur les prêts et emprunts usuraîres des fer¬ 
miers généraux et des sous-fermiers^ découvert par M. A. Rebelmw à la Biblio- 
üièquc de l'Institut et public du ns la Revut Bossuet (Paris h de Soyc. tgoît 7 PP- 
în-S*). Ce fragment irai te moins dii prêt que de l'organisation si dêtcciucuüe du 
système financier pratiqué par rancicnne monarchie. A noter le CûûSfiÜ de la per¬ 
ception directe des impôts. S. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du s tS février ipoî . 

Kl le gouverneur de l'Indo-Chine informe l'Académie de l’état actuel de l'Ecole 
friaçaisc d'Eitrtme-Orieni et des amélioration» qu’il a apportées dans l organisa- 

" m * Babèloiu 'rapporteur de la commiHion de la Fondation Pim. annonce que 
cène commission a accordé les subvention» aimante*: IM.IHum o. a " c J e " 
de rEcole française de Rome, Mno franc» pour lu continuation de scs recherches 
sur l'en ceinte de Rome ver» la fin de PE m pire, et au R. P. Dclatire, 3,ooo francs 
nfiur la continu a d gu de scs fouilles û Carthage. . ± , 

^ M. Sûphos Buc^c, de ChrîAtianip. cit élu associé etranger en remplacement de 

M- Âlbrédit Weber, de Berlin, décédé. . 

M r R., de Lasicyric fait une commun t cation sur la porte de Notre-Dame Je 
Paris déiicLncc soüs le nam de porte Sainte-Anne. , ,, 

M. le Président annonce que l'Académie accepte provisoirement te legs a eUfi 

fait par M. de Clercq. 


Séance du 7 mars 1 $ 02 . 

M-Th. Ho mol te, directeur de l'Ecole française d'Athine», écrit à l'Académie 
pour la prier d'envoyer un délégué i r inaugurai mu de la scenon étrangère de 

tt \l? Boissicr communique une lettre de Mgr Pmdtwnfc, directeu r d« t Ecole 
française de Rome, annonçant que le Congre» retematiun* ï décision 

rîqqes, qui devait avoir Heu à Rome au mois d avril, a été supprime par decision 

^^I^HhMTpee'tterRe™*^résident ' ^communique une lettre de M- Clédai, membre 
de nWtUêSSSÿSPi fÏÏSçaîidu Caire. M Clédat a découvert a Be 011. «une 
église copie, evee d'importants morceau* de sculpture et de peinture qui donnent 
de l'an copte une idée beaucoup plus flatteuse que celle que Ion »cn faisait 

* 11 K?!* Robert de Lasieyrie achève la lecture de son mémoire surin porte de M.-D- 

de Paris, dite porte Sainte-Anne. ■ j- i. 

L Académie procède à lu nomination de Jeu* membres qui feront Jÿ l, l55LS 
commission de réorganisation du Journal des Savants, Sont élus MM. Dcln 

^M^Louil Hivct continue à eiposer ta méthode suivie par lui dans les corrections 
qu'il propose au texte do de Senectute de Cicéron, » 

^ M. Bernard Haustoullier présente yn peu [ monument grec découle rt » 5 u*e 


J Apollon jjidytinîcn, &isl it jml ktm- 
îéirc de Milet. br on sait que ce temple a ëie pille et incendié par Danus en 494. 
La découverte à Suse d'y ne offrande du DiJyméion donne raison a Hérodote 
contre Suabon et Pasunlüa Ceux-ci rapportent que. le Dtdyrneton ara pille et 
incendie par Xtriés en.479 et que ses offrandes ont été transportées à tcbatane ; 
Hérodote, mieux informé, nomme Darius et S use. 

Léon Doaii. 

Pr & priétaire-Gérant ; Ernest LEROUX, 


Le Puy + Imprimerie Régi* Marebeesou, boulevard C&mOE. Ê 3 , 
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R.iEbKKEB, Palestine fil Syrie, 5' ià . — Mahlér, polyeliie Ci ion éco c. * _ ' ' 
mets», Les lettre* de la première croisade, - Heywotu. Steane au m<ge g . 
- Lemut, La cathédrale du Mans. - Huygcns, Œuvres, IX. - Lord 
Napoléon. — CtaiüÈs, Napoléon jugé par un Angle», - Du Bois, Les amrs 
Philadelphie, — Canosgs, Traire d'histoire et d’art militaire*- - *ce, e n ‘°- 
nisra*. - CüiwsCAeTEïET, L'enseigne à Lyon- - Lkb**» Le temple grec. 
Hoi t E, La psychologie Je Vives. - Joiï, sainte Thérèse- - Paeiuot, Alexandre 

Duma& père. 


Palaestina und Syrien, Handbuch fdr Rcisendc, fûnfte verbesMrie und *er- 
mehrte AuOage. - Lelprig, BaedcEcr 4^3 PP- > n - s )’ [ 9 0ü - 

Les éditions de cet excellent guide de Palestine ci de Syrie se suc¬ 
cèdent avec une rapidité qui nous l’ait faire un retour mélancolique 
sur le marasme des publications similaires en France, Voici la cin¬ 
quième succédant à la quatrième, ci ce à trois ans d’întarvallel Ce¬ 
pendant, oii en est notre guide Hachette ?... On n’ose se le demander. 

U y a là un signe des temps, La France semble vouloir abandonner 
de plus en. plus à l’activité envahissante de nos concurrents cette terre 
syrienne oü elle avait su pendant de longues années affirmer brillam¬ 
ment sa suprématie morale, intellectuelle et scientifique. Ici aussi, 
nous sommes en train de passer la main. Nous nous y désintéressons 
du passé comme du présent. Rien d’éionnant donc si, désormais, les 
Français vont en être réduits à parcourir la Syrie un guide allemand 
à la main. Bien sûr, la librairie Eaedeker leur facilitera la chose en 
les dotant prochainement d’une nouvelle édition de ce vade-meum 
congrûmem traduit dans leur propre langue- Ce sera peut-Ctre plus 
commode, ce n'en sera pas plus glorieux pour eux. 

C’est M, Benzinger qui, après la mort de M. Socin, a été chargé de 
remanier l’ouvrage et de le mettre au point. On a substitué presque 
partout, aux cartes médiocres et vieillies, des canes .découpées dans 
celle de Fischer et Guthre, dont on a déjà tiré tant de moutures en 
Allemagne, et qui, d’ailleurs, est bonne. Celle de l'Arabie Pétrée 
(p, t36j laisse toujours beaucoup à désirer. 

Une lacune incompréhensible, et contre laquelle on a mainte fois 

JSouveUe série LUI, ^ 
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réclamé sans succès, c'est tel le qui concerne la Syrie septentrionale* 
Les canes de détail s arrêtent à Tripoli. Alors* les voyageurs qui vou¬ 
dront pousser jusqu'à Àtep ci Akxandrette* devront marcher au petit 
bonheur. Si c'est une question d'économie, qui a arrêté l'éditeur, 
j'avoue que j'aurais préféré deux ou trois feuilles cartographiques de 
plus à celte grande vue panoramique de Jérusalem qui déploie ses six 
faces à la page 88. L'extension du réseau cartographique dans l'est 
est également insuffisante, notamment en ce qui concerne là région 
de Palmyre pour laquelle on avait cependant maintenant bonne 
mesure de renseignements géographiques. 

Quelques menues observations faites eà et là en parcourant le 
volume. 

— P. i 5 . Ge%er* — Ce n'est pas assez de parler d une façon vague 
de a Jnschriftenfragmcntcn » j il u'eùt pas coûté beaucoup d’ajouter 
un mot pour dire qu'il s'agit d'inscriptions bilingues, grecques et 
hébraïques, complètes, et, ce qui a quelque pris, donnant le nom 
même de la fameuse ville biblique, 

— P. 90. Tombeau des prophètes . — Le rédacteur tient toujours 
bon pour l'origine juive de ce vaste polyandrion, malgré la série 
d’épitaphes chrétiennes que j J y ai découvertes, J1 s'appuie sur l’an¬ 
cienne hypothèse dogmatique que tout locitlus en forme de koûk ou 
four, est spécifiquement juif-— ce qui aujourd'hui est reconnu faux, 

— P. iq5. Suk Cheir (= Soûk Kheirj . Qn s^conne de voir un géo¬ 
graphe biblique aussi bien informé que l’est M. Benzïnger maintenir 
ce lûponyme fantastique ; la vraie forme est Soukreir et Sûitkrein 
ee, à cet état, c'est un candidat sérieux à lldentification avec la Chi- 
kronah de Josué. 

— i 3 q. U mm LatiSj corriger U mm Lakïs . 

— P. 65 o. Appeler Philippe d'Aubigny, dont on voit la dalle tom¬ 
bale à rentrée de l’église du Saint-Sépulcre* un « frânkischer Ritter * 3 
sans plus, est d'une imprécision qui frise l'Inexactitude, quand on 
sait qu'il s'agît en réalité (voit mes Archaeolûgical Researches in 
Palestine, t, I s pp* 106*112} d T un personnage historique, de sang 
français, maïs de nationalité anglaise, précepteur d'Henri ITI, gou¬ 
verneur des Iles-Normandes, mort et enseveli à Jérusalem en 1246. 

— P. 5 p. Carmel. — Parmi les diverses antiquités trouvées sur h 
montagne sainte, il n’eût pas été superflu de mentionner la plus inté¬ 
ressante peut-être d’entre elles : une dédicace religieuse phénicienne 
(l'original découvert par ma mère en iSSt est aujourd'hui au Lou¬ 
vre), 

— P, 19, Âbou Ghôeh, Qarîat el-Enab* Rien ne prouve que le 
vocable légendaire de saint Jérémie r donné à l'ancienne église des 
Croisades qu'on voit dans ce village, ait pour origine, comme il est dit* 
une identification arbitraire de celui-ci avec Anathoth, pairie du pro¬ 
phète. M'est avis qw Jérémie n'est ici autre chose qu'une déformation 
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populaire cl tardive de Yearim' iQiriai), ville biblique marquant une 
des étapes du retour de l’Arche rendue par les philistins. Fondée ou 

non_ peu importe — la localisation de Qiriat Yearim à Abou Ghôeh 

était courante à l’époque des Croisés Jet même antérieurement] ; c’est 
postérieurement à cette époque que s’est opérée la transmutation u 
nom de f église, car nous savons pertinemment, par un document 
médiéval du su* siècle, que celle-ci était placée, non pas sous î invo¬ 
cation, du prétendu saint Jérémie, mais sous l’égide du souvenir du 
séjour de l’Arche, Quant à l'existence en ce point d’un easielhtm 
romain, existence déclarée invraisemblable, elle vient Justement i.tre 
rendue très probable par la découverte récente d’une inscription men¬ 
tionnant une vexiliatto du la X 1 Légion Frctensis, Elle pouvait, d ai - 
leurs, être déjà induite du nom significatif que donnent au village les 
anciens géographes arabes et auquel personne n a fait attention jus¬ 
qu'à présent : Hisn el-Enab n]» forteresse d’cl-Enab ». _ 

_ p, celui. Parmi les caractéristiques de l'architecture des Croi¬ 
sés l'auteur mentionne bien la •< taille * spécifique des blocs, dont 
; a i’ établi la loi jadis - et encore le fait-il avec inexactitude en par¬ 
lant de stries fines presque horizontales ; cette dernière position ne 
s’observe que dans le cas des surfaces courbes horizontales ; dans le 
cas des surfaces courbes verticales, les stries se rapprochent de là ver¬ 
ticale; c’est-à-dire, en un mot, qu'elles sont réglées ou à peu près, par 
la génération de l’élément cylindrique. Au contraire, dans le cas, qui 
est de beaucoup le plus fréquent, de surfaces planes, - c'est-à-dire de 
l’appareil courant dont parle l’auteur — les stries se rapprochent sen¬ 
siblement de la diagonale du rectangle* Pas un mot sur les signes 
lapidaires ou marques de tâcherons qui, cependant, ont en celte ma¬ 
tière, une importance capitale et dont j ai dresse un tableau, on 
usage assez commode, comprenant près d’un millier de variétés {Arch, 

Researches. t. I, plate fat in g to page 1 1). 

L'auteur semble avoir pour système de passer sous silence les noms 
des explorateurs et savants attachés à telle ou ielle découverte. Il est 
à supposer que c'est pour plus de brièveté ; cette mention n eût pour¬ 
tant pas grossi tout le volume d’une page et cela eût pu satisfaire la 
curiosité des lecteurs. On se demande seulement pourquoi, quand il 
croit, par hasard, de voir déroger à cette règle, qui peut se défendre a 
condition d’être générale, ce n’est qu’en faveur de compatriotes. 

Clermont -Gann e ac* 


Arthur Maii le», Folyklet uad seiuû Schule. Leipzig, Bartb, igot. In- 8 '- P< 
avec 5i g nam «s. 

Travail original, abondant en idées neuves et intéressantes. — P. n, 


, JesHm a JtrcTni&f- 
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M* Mahler démontre que Polydète ne peut être élève rî 1 Hagétadas i 
comme Je veut k texte de Pline, car la chronologie s'y oppose" lire 
discipuhts [Argciadas, artiste d'Ârgos, est connu par la 
dédicace du monument d'un Syracusain a Olymp-ie, Lcewy t Inschr +s 
3 oY. — P h to, Pausanks nomme un frère de Polydète, tfat» d+w tâta-» 
^î; Je second nom a provoqué bien des conjectures, auxquelles M. M. 
paraît avoir mis fin en rappelant le texte d’Mésychius : pMuvtt ■ iMjat- 
Tps«jtEïo e wx'ifmwi. Le père de Polydète, Paîrode,aura été un reoïAoji, 
c'est-à-dire un demi-Spartiate venu de Sicyone et élevé à Sparte sans 
y jouir des droits de cité. — P. 17, M. M. suppose ingénieusement 
qu’un de$ athlètes en bronze (THercuianum est une imitation du Ladas 
de Myron. — P. St T le nudus telo (et non taîo) incessens serait le 
modèle de Féphëbe West maçon. — P. 58 + un des astragaiî\ontes 
serait le modèle du beau bronze du Louvre (coIL Gréau ^ pL xxxn). — 
P. 70, YIrfolino ne se rattache pas à Polydète, mais à Phidias. — 
P, 99, V. Amazone du Capitole dérive de Polydète, mais celle de Berlin 
se rattache à Phradmon; si cette hypothèse, appuyée d une argumen¬ 
tation très solide, trouve créance, il en résultera un enrichissement 
considérable de noire connaissance de Fart grec classique, Phradmon 
est postérieur à Polydète, ce qui explique à merveille le moi de Pline : 
vénéra... in certainen taudatissimi^. quanquam diversis aetatibus ge- 
nitî . C est à lui (et non à Euphranor} que M + M, songe à attribuer le 
Dionysos de Tivoli. 

Une des parties les plus neuves et les plus suggestives de ce livre 
concerne l'inftucncc durable exercée par l'école argienne sur les écoles 
aitiques et hellénistiques; bien des oeuvres, jusqu'à présent énigma¬ 
tiques, s'expliquent par la conception très simple d'un polyclétisme 
persistant. Certaines créations de Polydète ont été reprises, modi¬ 
fiées, modernisées par les artistes du iv* et du m* siècle; jusqu'à 
l'époque impériale, les modèles créés par lui n'ont cessé d'agir, de 
provoquer des imitations et des adaptations. Cette idée, qui n'avait 
pas encore été développée comme elle le mérite, parait assurée d’un 
bel avenir. 

M. M. est élève de M, Klein, Fauteur de Praxiteles, une des mono¬ 
graphies les plus singulièrement écrites que Ton connaisse - Il arrive 
ainsi que M, M. imite Je style de M, Klein, qui est celui des feuille¬ 
tons de la petite presse viennoise. Gela consiste à dire, par exemple, 
non pas que Fauteur d'une statue esi inconnu K mais qu'elle n r a pas 
encore soulevé le capuchon de son incognito. M. Mahler n’a qu'à le 
vouloir pour s'affranchir de ces maniérismes agaçants et pour écrire 
comme il voit et comme il pense, avec simplicité et justesse. 

Salomon Reimach. 


r. Quelques menues erreurs ; p. io, lire Ptàunfafctiu; p- 40, il fallait rap¬ 
procher une ligure analogue Je Tare de Constantin; p- 71, lire Gerhard ; p B 74, 
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M - HA«*num, Bî* ^ûUirugïbrlef» aua den Jabran iOBS-ilüO, tnnsbnici^ 
Wagntr ; 488 pp. în-H*. 

Tout ce qu + on peut attendre de l'édition la plus soignée se trouve 
rtîuni dans ce travail, M. Hagcnmeyer public, dans une édition qui 
doit fl ire considérée comme définitive, les vingt-trois lettres concer¬ 
nant la première croisade qui lui ont paru d une incontestable authen¬ 
ticité, et il consacre à l'apparat critique, aux notes et index environ 

450 pages, , f 

L’ouvrage contient d'abord une étude des plus approfondies sur 
chaque lettre en commençant par celle qu Alexis Corn ni ne aurait 
adressée au comte de Flandre et à d’autres princes zèles pour !e 
Christ. M. H» apporte de nouveaux arguments pour prouver que 
cette exhortation est authentique, au moins dans le sens qu elle pro¬ 
vient d'une personne à laquelle l’empereur grec aurait cpnhé la mis¬ 
sion de trouver en Occident des défenseurs pour ses Etats envahis 
par les « païens » Fetchenègues et Turcs, Ils sont parfois ingénieux, 
mais ils convaincront difficilement ceux qui ne L'étaient pas aupara¬ 
vant, c'est-à-dire le plus grand nombre de ceux qu intéresse cette 
question. Avec scs inconséquences et ses erreurs, avec le ton très vague 
qui la distingue, d’un côté, et de l’autre, le luxe général d’érudition 
en fait de géographie et de reliques qui en occupe une grande parue, 
avec les contre-sens psychologiques qui,y abondent, avec son allure 
enfin, qui n’est ni impériale, ni byzantine, elle fait, malgré tout ce qui 
a été invoqué pour la sauver, l'impression d’un exercice de rhétorique, 
avec ou sans intentions pieuses. Il est impossible de se faire a 1 1 ce 
□uc quelqu'un avant les moindres attaches à la Cour de Constanti¬ 
nople ait pu faire tenir à son prince, auquel il devait attribuer un 
caractère divin, un langage si bas. S’imagine-t-on Alexis CoAmène 
parlant, ou laissant parler en son nom, de la préférence qu il a pour 
la domination des Francs et de ses dispositions de leur livrer les trésors 
« cachés » de ses ancêtres et prédécesseurs et même la proie des lernmcs 

de son empire! . 

La seconde section contient les textes mêmes, avec 1 indication la 

plus riche des variâmes„ 

Dans une troisième so trouvent des notes extrêmement copieuses, 
qui atteignent presque tout ce qui concerne l'expédition. Il y a, en plus, 

des index excellents et une chronologie détaillée de ceue croisade qui 

n* 16, «jouter *«■>., Il, $48, 33 , Uk London;?. 111. 

tuette - est de grundeur naturelle; p. 141. u* î, ajouter Rtf.* II, *”|f ; 11 ^ 
cellcmcï reproductions de monuments inédits et même de cheis-d <=ut r* inc _ 

- Cet «I était àNinpw.*» <!««* î-l h» £ 

par M, Atnelung (PÀif. Wodt., 1901, p. *70-179 . Je «en» h ^ F F „ 
des critiques de M. Antetufig ne tue semblent nullement itutmées; quelquemne* 

reposent iur d'dvidents nülenwnïWs* 
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est sans doute aujourd'hui explorée jusqu'aux moindres faits et aux 
explications les plus secondaires T * 

N, JORGA. 


William Harwoon, The « Ensamplès ■ cf fra Filippo. A. Study of medlaeval 

Siena. Sienne, Torrini, tgor, p, *- 349 ' 

C’est ce qu’on pourrait appeler une étude d’histoire morale ; peinture 
de moeurs et analyse d’idées morales, — entreprise dans les meilleures 
conditions qui peuvent rendre une œuvre de ce genre exacte et vivante, 
puisque le sujet en est restreint : une seule ville, un seul siècle, — et 
que l’auteur depuis de longues années s’est consacré à l'histoire de 
cette ville et de cette époque. Selon un procédé fort en usage, et d ail- 
leurs excellent quand il est appliqué avec prudence, c’est ù travers le 
livre d’un Siennois de ce temps -là que M. Heywood nous lait voir 
le peuple tout entier, en môme temps qu’avec ce qu’on sait d’autre 
pan sur ce peuple, il commente et éclaire ce livre même, Fra Filippo 
fut un de ces bons moines moralisants, comme l'Italie en produisait 
encore à la fin du moyen âge, dont la voix, dans les premiers accords 
de la Renaissance commençante, donnait une note naïve et tant soit 
peu discordante. Et Sienne précisément, à la fin dit xiv* et au début 
du xv* siècle, fut le théâtre d’un mouvement religieux et ascétique, 
qui semble avoir fait de cette cité un centre de réaction contre les 
idées nouvelles, de même qu’en peinture l’école siennoise conservait 
plus longtemps que toutes les autres 1 inspiration et les procèdes des 
primitifs ; Mauco da Stena, Benvcnuto di Giovanni lont pendant à 
sainte Catherine, au bienheureux Coîornbini, à saint Bernardin, à 
Fra Filippo. C'est le grand mérite de M. H. d’avoir compris ce 
caractère original de l’âme siennoise. M. Heywood est bien au cou¬ 
rant des travaux récents sur l'histoire de Sienne, qui sont chaque 
année plus nombreux, grâce à l’activité d’excellents érudits toscans. 
Par contre, H semble ignorer tout à fait les trésors que contient 1 ar¬ 
chive de Sienne, dont il aurait pu tirer prolit. Cela n'empêche pas son 
livre d’être très agréable et instructif. 

. > Julien Luchaire . 


i. Une $«uk observation de fait*. La lettre grossièrement fausse du prétendu 
évoque Laurent de Mîlkov (qu'on s voulu aussi transposer au xtv* siècle) n’est pas 
adressée aux ■ prêtre* szekters Kerdi, Szêpst et Orbal * t ce sont des n Sièges », 
des districts sieklers de Transylvanie. 
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L'abbé Ambre.i»e Lïdrl*. La cathédrale Saint-Julie» du Kan». aé« évêque*, 
son architecture, son mobilier, avec sit compositions de Lionel Royer « 
d'Arsène Le Feutre, a<* photogravures ou dessins dans, le texte. — Publié avec 
1» collaboration Je Gabriel Fleury. Mamers, Fleury et Dangin, 1900, m-fol, de 
5 jo pages. 

On pouvait regretter que la cathédrale du Mans, si originale et sî 
belle, si curieuse au double point de vue de 1 art et de I histoire n ntt 
jamais été l’objet d'une étude d’ensemble digne de ses multiples 
mérites. Désormais, ou se félicitera, au contraire, qu elle ah attendu un 
historien tel que M. l’abbé Ledru, Historien est le terme exact, car 
le livre est surtout historique et l’on ne saurait de bonne foi en faire 
un reproche à l'auteur, puisqu’il a pris soin d’énoncer dans son titre 
les évêques avant l’architecture. A cet ordre de préférence, on pour¬ 
rait toutefois faire une objection : c’est que 1 histoire des évêques a 
déjà été traitée en de gros livres, tandis que seuls les vitraux L ‘^ J 
cien Jubé de la cathédrale avaient été l’objet d’études archéolo¬ 
giques sérieuses. Mais les gros livres ne sont pas nécessairement res¬ 
pectables, et M, l'abbé L. le prouve précisément en donnant ici, à 
force de labeur intelligent et loyal, la première bonne histoire de> 
évêques du Mans. Cela suffirait à rendre son livre précieux, et les 
vrais archéologues s’en plaindront d’autant moins que la partie 
archéologique est très digne de leur estime ; elle a plusieurs des 
mêmes qualités : clic est éminemment consciencieuse et rectifie les 
erreurs des devanciers, et, sans être parfaite, cette partie du livre ne 
contient ni une erreur grave ni même un défaut très sérieux. 

Les renseignements y abondent, car l'auteur, prenant pour point 
de départ l'histoire des évêques, signale ou étudie au passage tous les 
monuments de leurs pontificats même en dehors de la cathédrale. 

Les passages les plus saillants de la partie historique sont une 
réhabilitation bien documentée de saint Aldrie, l’infirmation du récit 
du massacre des juifs en 11 38 , qui semble né dans l imagination trop 
fertile de Dom Piolin, la rectification des généalogies de Guillaume 
de Passavant et de Geoffroy de Loudun. 

L’étude archéologique est très complète et presque définitive. L au¬ 
teur décrit et illustre dune coupe curieuse le mur d'en ceinte gallo- 
romain qui passe sous le chirur de l’église ; il étudie les construc¬ 
tions successives de Vulgrin, Arnaud, Hofel, Hildebert et Guillaume 
de Passavant. — Des croquis pris avec beaucoup d’intelligence et 
d’exactitude montrent les arcs noyés dans les murs, une colonne novee 
dans un piller, la restitution du triforium du xi| siècle, les marques 
de tâcherons, la date de 1T45 sur un pilier, divers plans, coupes, 
détails ; H faut signaler comme un excellent dessin d’archéologue 
celui que l'auteur a fait du tympan du portail central et comme une 
démonstration sans réplique celui qui fait voir comment la fenêtre de 
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la Ta^adc fut diminuée, loin d'avoir été élargie comme on l'avait pré¬ 
tendu. 

C'est à Hoël (iûëS-iüqG} que l'auteur attribue cette façade et non à 
son successeur Hildebert, à qui Ton en faisait honneur, mais comme 
il Le dit lui-même : «entre l'extrême fin du xj 1 ci Je début du xu # siècle 
il ne peut exister de différence appréciable a. Il doute qu'une nouvelle 
consécration ait suivi J’incendie de 1134, mais en 1137 un autre 
incendie nécessita une dernière refaçon de la nef. 

Unepartk personnelle et nouvelle du travail est la restitution du 
triforium du n* siècle et celte du transept à la même époque* L'au¬ 
teur démontre que la ruine adhérente à l’extrémité nord du transept 
nVst pas seulement une chapelle, comme on l'avait dit, mais une tour 
symétrique de celle du nord. C'est là un plan rare, à rapprocher de 
ceux de Saint-Chef (Isère), la cathédrale d’Angoulême, Soînt-Sever 
(Landes) et les églises disparues de Saint-Martin-de-Tours et Saint- 
Corneille de Compïègne. 

La description de Ja partie gothique du monument fournit à l'au¬ 
teur l'occasion de faire d'autres rectifications : il est évident que le 
chœur (1217 à 12^4* est normand et analogue à celui de Gourances, 
nullement, comme on l’avait prétendu, à celui de Bourges ; l'auteur 
établit la véritable date des armatures de fer inutiles ou nuisibles dont 
on a enlaidi les arcs-boutants et dont un architecte célèbre par ses mé¬ 
prises avait fait une pièce â conviction contre les constructeurs du 
Moyen âge. Elles datent du règne de Louis-Philippe. 

Le pittoresque et majestueux chœur à double déambulatoire ; le 
transept, commencé peu avant i 3 oo sous la direction de Mathieu 
Julien et achevé au xvi* siècle, son triforium et le haut de la tour du 
sud qui datent des xiv* et xv* siècles, les peintures de la chapelle de 
la Vierge, Je jubé du cardinal de Luxembourg* dont on n'a plus que le 
dessin original, sont décrits et reproduits sous tous leurs aspects. De 
belles héliogravures directes ou d'après aquarelles, permettent d'appré¬ 
cier l'effet de chaque morceau du splendide édifice. 

En dehors du sujet principal on trouvera dans l'ouvrage des ren¬ 
seignements et des illustrations d\m grand intérêt concernant la 
crypte ou confession primitive de l'église du Pré (qu on pourrait com¬ 
parer à celles de Saint-Apollinaire de Ravenne* de Sainte-Praxède et 
des Quaire-Saints couronnés à Rome et de Saint-Sauveur de Wer- 
den), le suaire de Saint-Bertrand (étoffe persane du vi" siècle 1 et celui 
de Saint-Julien, le très ancien crucifix de Coulans, qui remonte plu¬ 
tôt au xï* qu'au x* siècle, l'émail célèbre de Geoffroy PJamagçnet, 

1 église de la Couture, l'abbaye de TEpau, bel édifice cistercien du 
XJii* siècle. 

■Quelques-unes des dates proposées pour certains détails de [a 
cathédrale pourraient être discutées, mais pour être peu modifiées. 

Le principal défaut du livre tient à ce que l'auteur n’a pas une babj* 
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mde suffisante du vocabulaire archéologique; il a parfois employé des 
termes détestables, comme le mot clerestoty qui n’est pas du fran¬ 
çais ou hors de leur acception, comme arcature pour arcade, ogive 

pour arc brisé. ^ 

A part ces quelques réserves on ne peut que louer ] s ouvrage; il Unut 
louer aussi le caractère de l'auteur, qui sait se tenir au-dessus des 
préoccupations de parti et des considérations de personnes, 

Il a apporté une certaine crânerie à juger ses devanciers même res¬ 
pectés et même vivants, A cei exercice* il a réeolië et récoltera encore 
des rancunes ; îl n’a guère de raisons de les craindre,, et l on saie qui! 
ne les craint pas. C est pour eda mêmeq^à sa place, en rétablissant 
comme il Ta fait la vérité qui est tout, j'aurais peut-être parfois mis 
plus de réserve à nommer les personnes. 

C, Em-art\ 


Œuvres complètes de Chrlstiaan HuygflDSp Publiées par la Société Hdl and lissé 

dei Scîenccs. Tüïïtç IX. Com:&pùfldancc T î 6 S 5 -i 6 §û t La Haye. Mani&ua NLjhoiT, 

igo3, 6È4 pp. gr. ia-4. 

Je nui pas à répéter les éloges, ni les observations générales que j'ai 
insérées, dans le n° du i 3 n<w. 1899 de la Revue, à propos du 
Tome VIH de cette publication des Œuvres de Huygens, qui restera 
comme un des monuments les plus considérables consacrés par notre 
âge à l’histoire des sciences. Le Tome TX, l’avant dernier de la corres¬ 
pondance, offre un intérêt particulier. Tout d’abord nous voyons 
clairement dans quelles conditions s'est effectuée la rupture entre 
Huygens et la France dont il avait été si longtemps l'hôte glorieux. 
Au moment où, sa santé suffisamment remise, îl manifestait i inten¬ 
tion J aller reprendre son poste à 1 Académie des Sciences, on lui 
écrit, de la part de Louvois, qu’il n’a pas à revenir avant d'en avoir 
reçu" l’ordre. Toutefois, * s'il veut venir reprendre ses hardes, il sera 
bien venu. » C était une formule d’exclusion à peine polie, dont 
Huygens ne se plaignit pas, mais dont il conserva l’amer ressentiment. 
Quant aux motifs de cette exclusion de la lisle des pensionnaires, nous 
ne sommes pas suffisamment éclairés. Sans aucun doute, la religion 
de Huygens, après la révocation de J’édit de Nantes, sa nationalité et 
les attaches de sa famiJlc (son frère Constantin était l'un des secré¬ 
taires du stat bouder) jouèrent le plus grand rôle. Mais y eut-il des 
rivalités ou des jalousies scientifiques qui agirent à cette occasion? Le 
problème reste obscur ; on a parlé de La H ire et aussi de La Chapelle- 
Bessé, qui représentait Louvois au sein de l’Académie. Mais ce sont 
précisément les seuls des anciens collègues de Huygens qui continuent 
à correspondre avec lui, surtout Je premier. 

Ayant perdu sa position en France, Je savant hollandais n en retrouva 
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pas dans son pays, quoiqu’il ah cherché à s T en procurer une. même 
en se chargeant d'occupations administratives h Guillaume d'O range 
ne sui pas s'honorer en dédommageant, parquelque sinécure, l’homme 
qui pouvait encore rendre tant de services à la science. Huygens dut 
donc se contenter de l'honnête aisance que lui procura T héritage do 
son père, mon pendant cette période. Mais les impôts qu’amène la 
guerre sont si lourds qu'il renonce à vivre dans la maison de campagne 
paternelle du Hofwyck, et qu'il revient s'établir en garni à la Haye. 
D’autre part, on voit bien que la question d'argent entrave les 
recherches qu'il poursuit, de concert avec son frère Gons tan Un, pour 
la construction de grandes lunettes. 

C'est toujours, avec les essais de scs horloges pour la détermination 
des longitudes en mer, une doses grandes pré occupations. Mais l'édi¬ 
tion des traités quïl a préparés depuis longtemps passe au premier 
rang; il remanie, pour la publication qui doit être faîte par La Hire 
dans les Mémoires de l'Académie dos Sciences, ses anciennes commu¬ 
nications. H fait imprimer en meme temps (1690} son Traité de h1 
lumière et son Discours de la cause de U pesanteur. Détail curieux : 
les exemplaires qu'il envoie en cadeau en France arrivent aisément à 
Lille ; mais pour les faire passer de la à Paris, le libraire qui les a 
reçus ne sait plus comment faire, car la douane de Pérenne arrête les 
livres venant de Hollande. On demande un laissez-passer au lieute¬ 
nant de police, La Reynie, qui prend deux mois pour répondre que 
c’est inutile. Cependant les voituriers continuent à refuser de s’en 
charger, tandis que* comme le remarque La Hîre^ les ouvrages de 
Furedère, expressément défendus, se vendaient couramment à Paris. 

Je signalerai encore, dans ce tome IX, la preuve explicite que Huy¬ 
gens possédait une notation équivalente à celle de Leibniz pour le 
calcul infinitésimal, limité au premier degré des différentielles. If y a 
la un fait on contradiction formelle avec l'opinion courante sur ce 
sujet. 

Dans les notes des éditeurs* toujours aussi précieuses, il en est une 
(p. 198, note 2) qui appelle une observation. On y cite un passage 
d'une lettre de Descartes à Mmenne, du sî août tûBS, où le philo¬ 
sophe annonce qu J il va proposer a Roberval une courbe autre que le 
galaud et pour laquelle l'invention des points ne dépend d'aucune 
équation cubique. Il est remarqué à ce propos qu’à i p aïde d’un chan¬ 
gement de variables, on peut;, sans équation cubique k construire tous 
les points du galand (folium de Descaries), Il aurait été bon d'ajouter 
que Dcscartes ne l'ignorait nullement et qu'il voulait précisément se 
tnoqucr de Robervaî en lui proposantj sous une autre forme, l'équa¬ 
tion de la même courbe 

Paul Tasser y. 


1. Voici enfin que lq yen Fautes d'impression (ou de lecture J que j'ai relie vécs : 
F. i?i t b 6 eu rem : eudmet [pour eewionex] ; t8? t 3, wnferentia pour ciramtfe* 
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Lord ttûSÊBÉatfp Napoléon, la derrière phase* traduit de l'Anglais par Augus¬ 
tin Filon. Paris, Hachette, tgoi, XEI* 3*8 p, r itintS*. Prbc : 3 Ér- 5 o. 

D r Cabans, Napoléon jugé par u» Anglais* Paris, H. Vivien, igoi, sv fc 49i p, 
iû-â û . Fris ï 7 ir. so. 

Celui qui fut autrefois le leader du parti libéral anglais tout entier* 
et qui est aujourd’hui le représentant le plus en vue de l impérialisme 
libéral de L'autre côté du détroit, occupait depuis quelque temps ses 
loisirs forcés à des études historiques* Honune d'État distingué dans 
le passé, et qui reprendra peut-être encore le pouvoir dans Favenir, 
lord Rosebery ne pouvait manquer d'attirer l'attention du public* et 
surtout du public français actuel, en publiant un ouvrage sur la cap¬ 
tivité de Napoléon à Sainte-Hélène. C'est au fond ce dernier titre que 
devrait porter son volume! encore qu’il ne puisse passer pour une 
histoire complète de l * 1 empereur, de iSi 5 à 1821 ; il y manque pour 
cela trop de choses. Il serait injuste d'ailleurs, d'en faire un reproche 
à Fauteur* car il n'a certainement voulu nous donner qu'une causerie 
critique sur les hommes et les choses de ce temps, inspirée par un sen¬ 
timent d'équité très honorable, doublement honorable puisqu'il se 
manifestait sous une plume anglaise au lendemain de Fasehoda. L an- 
cien premier a tenu à condamner hautement la façon mesquine dont 
Fei-maître du monde fut traité sur son rocher par les représentants 
brutaux ou pusillanimes d une aristocratie orgueilleuse et bornée ; 
U a sans doute aussi éprouvé le besoin— si impérieux, semblât-il, 
pour les intelligences contemporaines — de dire son mot sur la figure 
de Thomnie extraordinaire que des préoccupations très diverses, les 
unes fort légitimes et les autres assez méprisables, maintiennent, plus 
que jamais, a l ordre du jour de l'historiographie contemporaine* 
Après avoir énuméré d'abord et brièvement caractérisé les sources 
dont il entend faire usage \ Fauteur nous décrit les principaux per¬ 
sonnages du drame de Sainte-Hélène, sans flatter eu rien ses compa- 
patriotes* Hudson Lowe* plus bête encore que méchant, et son supé¬ 
rieur, lord Bathur&t, dont la conduite fut « un mélange de bassesse et 
de lâcheté 1 et qui suivît à l'égard du prisonnier « une politique de 
mouchard et d'harpagon ». Les silhouettes des commissaires des 
souverains étrangers sont tracées avec esprit; on nous montre Napo¬ 
léon chez lui; nous assistons à ses lectures, à $es occupations di¬ 
verses; ott nous donne des extraits assez piquants de ses conversa- 


nntia); iS5, 1* dent,* D de F (au lieu de D de T,psmînî de Tzthiw 
hausen): 219, L 7 en rein., e^ediium au lieu de mditum} 4 % iTj âormaop™* 
te Chancelier > Dans Ferrera (p. 66 c; sur 3a p. ai3, Ü faut Lire n a 3 32 5 (non ; 
la page 347 est indiquée k ten au lieu de la page 35 1 ; p- 33?. I-9» C ÈSt 
en qui a été imprimé bu lieu de éf, 

1 . Relevons le mot si vrai pour tes écrivains de tous les parus: n Il semble qu 
y ait eu quelque chose dans Pair de Samtc-Hélène qui empfichjüE la vente de 
s’y acclimater.. * 
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rions* et je dois dire que lord Rosebery* juge assez exactement, à mon 
avis* les opinions politiques de l'empereur* dans le chapitre intitulé 
Napoléon et la démocratie en disant * * Il Était bien le fils dû la Révo¬ 
lution, mais un fils dont Tunique pensée était d'étrangler sa mère *> 
(p* eE en concluant ainsi : » La dictature démocratique,., ici est 
le legs politique définitif de Napoléon, » II ne s T est pas laissé éblouir 
non plus par Ja splendeur éphémère de ces années e où l'Europe était 
l'enclume sur laquelle descendait le marteau de Ja France et il nous 
montre le conquérant laissant la France plus petite qu'il ne Lavait 
trouvée, ayant fait ou préparé, pour un avenir prochain* Tu ni té me- 
naçame de T Aile magne et de T Italie, et ayant énervé la pairie, en 
semant^d'un bout de J Europe a l'autre, des centaines de milliers de 
cadavres; néanmoins, son appréciation finale sur le génie politique et 
militaire de Napoléon reste très impartiale; elle est exprimée en 
termes fort élevés et bien des Français contemporains ne parleraient 
pas avec ccitc sérénité presque sympathique de Thom me que les 
Livtrpool, les Castlereagh et les Bathurst, ces prédécesseurs de lord 
Rosebery au pouvoir, ont poursuivi jttsqu*à sa mon de leurs haines 
et de leurs rancunes. On peut ae demander sans doute si Fauteur n'a 
pas eu quelque arrière-pensée d homme politique, ou s’il écrit en 
simple historien ; a-t-il voulu — ce qui serait d'ailleurs parfaitement 
légitime — gagner des amis h F Angleterre con tempo rai ne parmi les 
adversaires de la « perfide Albion d'autrefois » en avouant les fautes 
passées? Est-ce une avancera futur premier de la Grande-Bretagne k 
l'opinion publique française? L'avenir le dira. 

L'ouvrage de M. le D' Cabanis a cela de commun avec le volume 
de lord Rosebery qu'il nous fait également connaître l'opinion d’un 
Anglais sur une partie tout au moins du séjour de Napoléon k Sainte- 
Hélène. Le tiirede son livre est trop vaste et n'oriente pas suffisam¬ 
ment le lecteur. M. C. y a réuni, avec beaucoup d'autres pièces en 
partie étrangères a son sujet, une traduction française des Lettres de 
Saîrte-Hélène du docteur William Warden, chirurgien de la marine 
britannique, qui furent publiées dès Fan née iSiIj (p„ 1-162); il y a 
placé en appendice, sous forme de documents justificatifs, des para¬ 
graphes sur les tentatives de suicide de Napoléon, sur les blessures de 
l'empereur* sur la mort de Lannes, sur celles du capitaine Wright et 
de Toussaint-Louverture, 

Viennen t ensuite les Lettres du cap de Bonne-Espérance^ fabriquées 
h Sainte-Hélène par Las Cases ou par Montholon, et inspirées en tout 
cas par Napoléon lui-même (p* 233-38 ij. En fait d'autres appendices 
à cette seconde partie, nous trouvons une note sur Napoléon à table ; 
une .autre sur la pan que Bonaparte prit h la fin de Pichegru (con¬ 
cluant à nier T assassinat); une iroisième f affirmative cette fois, sur 
l'empoisonnement des pestiférés de Jaffa. 

Là valeur historique des récits de Warden est, on le sait, assez mé* 


P^HtSTÛlftE rt ne UTTÉlUTURe 29Î 

diacre; personnage d'une curiosité vraiment impertinente, il posait, 
—■ si on voulait l'en croire, — des questions au moins singulières à 
L'ei-empereur ; malheureusement pour la vraisemblance de son récit, 
Napoléon ne savait pas l’anglais, n'ayant jamais pris la peine de s'y 
mettre sérieusement % et Wardën ne savait pas le français ; Las Cases 
qui fonctionnait comme interprète, ne s'est certainement jamais ris¬ 
qué h. répéter à son maître certaines de ces interrogations présomp¬ 
tueuses, nî à y répondre, et Ton peut croire que l'homme de lettres 
qui revît la prose du docteur Warden* avant de la livrer au public, y a 
mis beaucoup du sien + C'est aussi l’avis de lord Rosebcry (p. 36 ) > 

R, 


\V J Er EuBCHAa&r eu Bot*. The Philadelphie nagro. A social study f Pu bti ca¬ 
tions dlc r Université de Pennsylvanie) r Philadelphie, Ginn et C ,B . 3893 + * do\- 
lars h xx-5so pp, 

L’Université de Pensylvanie a fait faire de 1896 à 1898 une enquête 
détaillée sur la population noire de la ville de Philadelphie, M. Du 
Bois, que l’Université avait pris à son service pour ce travail, donne 
ici les résultats de son enquête dans une très belle monographie ; à 
laquelle M - S. M. Lindsay a fait une courte préface. 

La méthode suivie pour cette enquête était parfaitement ration¬ 
nelle et conforme aux conditions de la critique historique — si sou¬ 
vent négligée dans les travaux de sciences sociales. L’enquête a porté 
sur la partie la plus importante du phénomène, sur le quartier habité 
spécialement par les nègres, [il y en avait 9,000} — et sur ces 9,000 
l’observation a été poussée jusqu'au détail minutieux, par une étude 
spéciale de chaque famille de couleur. Les observations étaient con¬ 
signées sur six feuilles différentes: i° par famille; 2“ par individu; 
3“ par maison; 4 0 par rues; 5 ° par établissements et associations; 
6» pour les domestiques. — Pour Je reste de la ville ort s’en est tenu 
& une enquête générale destinée à servir de contrôle et à éclairer les 
résultats du, travail statistique. L’opération a été faite toute entière par 
un seul enquêteur pour éviter les différences individuelles d’appré¬ 
ciation. L'enquête sur les domestiques a été faite par M 11 'J. Eaton 
et forme un appendice spécial. 

Une bibliographie réunit tous les documents législatifs sur la con¬ 
dition des nègres depuis l’origine de la Pensylvanic {1682). line autre 


Î. De ce que Napoléon ait pu dire à une jeune miss anglaise : How Juron do? 
« n'est pas encore une preuve qu'il comprit et pat lit l'anglais. — En tout ea*. 
l'auteur de la traduction ne le sait pas suffisamment, sans quoi il n’aurait pas 
raconté, p. 356 que l'empereur recevait I nie d’Elhe tou* les pamphlets de I Eu¬ 
rope - par rentre mise de Lcghorn ►, — U a pris pour un nom d'homme te nom 
anglais de la ville de lirtnm*. 
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indique J es ouvrages relatifs à la question générale de la population 
noire et à la question spéciale des nègres de Philadelphie ei les 
ouvrages des nègres eux-mêmes. 

Les résultats statistiques soni donnés sous la forme de tableaux, de 
graphiques et do deux belles cartes topographiques de la distribution 
des nègres, maison par maison. 

Le travail commence par une histoire sommaire de la population 
noire de Philadelphie depuis ib 3 S (avant la conquête anglaise) jus¬ 
qu^ 1896 et la statistique du mouvement de cette population. Puis 
vient la description des différents phénomènes sociaux, âge et sexe, 
mariage, origines, instruction, profession, santé, vie de famille, 
Église, sociétés privées, criminalité, paupérisme et alcoolisme, — 
sous forme de statistiques précises sur la population du quartier 
nègre choisi pour T enquête, et de remarques simplement descriptives 
pour les noirs du reste de la ville, II est difficile dé donner un tableau 
plus complet de la vie d'une population. 

Les derniers chapitres sont consacrés à des questions plus géné¬ 
rale et d ? une portée pratique; le milieu où vit la population noire, 
les maisons et les amusements, les relations avec les blancs {préjugés 
de couleur, croisements), le suffrage des nègres p son action sur la poli¬ 
tique, Suivant l'usage américain, l'auteur conclut par une application 
pratique qui est une leçon de morale sur les devoirs respectifs des 
blancs et des noirs. 

Tout le livre respire une bienveillance sincère pour les nègres; 
l'auteur signale avec insistance le mélange des deux races qui * est 
un fait, non une théorie », et étudié les familles mixtes (ce sont sur¬ 
tout des blanches mariées â des nègres, 27 sur 33 )* Après avoir 
raconté d;es cas d'ignorance et de vénalité politique des nègres, il 
i nsiste sur Je caractère conservateur de leurs voies. Sa conclusion est 
qu'on doit aider le nègre â s’élever au niveau de la civilisation et a 
réaliser l'idéal républicain de T égalité de conditions topportunity) 
pour tous les hommes. 

Ch, Seio^obos. 


Général C a suffit : Traité d’ histoire et d T art militaires Georges Fanchon, édU 
tcur* as, rue de Grenelle. Purfc* 3 yoL grand m- 8 n , avec caries T plans cl croquis. 

Écrire un résumé de l'histoire militaire de tous les peuples est tou¬ 
jours une tâche délicate, et l'écrire cm vue de renseignement de nos 
officiers ne fait que compliquer les difficultés. C'est cependant ce qu n a 


i. Cet ouvrage forme le livre VIII de VEncyclopédie tkéortqut et pratique des 
cammttme&s civiles et militaires, publiée sem* k patronage de la Réunion des 
Officiers. 
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entrepris avec une belle ardeur le gdruîral Canongc dont les cours à 
l'École supérieure de guerre furent naguère si réputés et qui nous a 
déjà donné, condensé en deux volumes, un magistral récit des cam¬ 
pagnes contemporaines. 

Nul mieux que le général n'était qualifié pour cette œuvre : non 
seulement il sait, mais, ce qui est plus difficile, il sait choisir ce qui 
doit être dit, élaguer ce qui peut être passé sous silence ou ce qui ne 
peut contribuer à l'instruction pratique des lecteurs ; surtout il sait 
rajeunir son sujet, présenter les passages les plus arides sous une 
forme attrayante. On n’a qu'à lire, pour s en convaincre, le t. î" de 
sa nouvelle publication qui, par un artifice de librairie d ailleurs légi¬ 
timé, paraît concurremment avec le 1.1 i, plus actuel et par conséquent 
plus intéressant pour ceux qui n'ont pas le loisir d'étudier les guerres 
de l’antiquité. 

11 est rare de moderniser les campagnes d'Alexandre, celles d’Anni- 
bal et de César plus heureusement qu'a su le faire le général Canongu. 
éclairant ces évènements lointains selon les documents récemment 
révélés, y appliquant les plus nouvelles découvertes, les commentant, 
les expliquant, les comparant avec les évènements plus proches de 
nous, cherchant à identifier avec soin le terrain de ces anciennes 
batailles et à retracer leur aspect d'aujourd'hui. Conçue de cette 
façon, l’histoire ancienne est on ne peut plus vivante et instructive et 
l’on se reprend à vivre les luttes de Vercingétorix, comme si l’on 
voyait se dérouler sous nos yeux leur dramatique succession. Le pro¬ 
cédé de reconstitution est parfait. Le t, t** 1 va actuellement jusqu à îa 
guerre de Cent-Ans. L’auteur y consacre des pages chaleureuses à 
Jeanne d'Arc, et malgré son admiration religieuse pour l'héroïne, 
analyse ses exploits guerriers avec la même impartialité que s ils 
émanaient de tout autre chef de bandes de l’époque t s il voit en 
Jeanne une envoyée divine, il n'examine ses actes qu au point de vue 
prosaïquement terrestre cl humain, qui est le seul vrai pour un 

historien. . 

Le tome second débute par une étude de la guerre de Crimée. Cm 
ne saurait apporter plus de science et de conscience à l'exposé comme 
à la critique des opérations. L'auteur distribue le blâme et l’éloge avec 
compétence, avec impartialité, avec une modération dans la forme 
comme avec une netteté et une vigueur dans le fond qui lut concilient 
l’estime et la confiance du lecteur. S'il passe rapidement sur les 
exploits quotidiens du siège de Sébastopol qui témoignent de la haute 
valeur de l’armée en ce temps-là, b plus belle peut-être, la meilleure 
qu’ait eue la France, — parce que ces menus épisodes ne constituent 
pas à proprement parler un enseignement théorique, — en quelles 
pages lumineuses il retrace les grandes journées dlnkcrmann, de 
Baiaklava, du Mamelon-Vert et les assauts contre Malakoff, jusqu a la 
crise finale et victorieuse du 8 septembre 1 8551 Tout cela âccompa- 
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gné de croquis d’une exactitude scrupuleuse pris sur les lieux mêmes, 
à l'époque même des évènements* par nos officiers. 

L'impartialité de ! + écrivaîn apparaît mieux encore dans Je récit très 
clair, très méthodique de la campagne d'Italie. Le général tantôt Joue, 
tantôt blâme Napoléon II J . Il émet des appréciations sévères autant 
que justes sur la conduite de Mac-Mahon à Magenta, et ces sincères 
critiques om plus de portée que tant de déclamations. Il avoue, 
dévoile les trop nombreuses imperfections de Tannée qui n'était plus 
l'armée de Crimée, et où germaient déjà les ferments de dissolution 
qui devaient faire d'elle Tannée de 1870, 

Vient ensuite Thistoire, un peu trop détaillée peut être, de la 
guerre de Sécession. 

Nous en attendons les conclusions et nous attendons plus impa¬ 
tiemment encore l'exposé de la guerre franco-allemande qui sous U 
plume du général Canonge, témoin et acteur, ne saurait manquer 
d'être d’un intérêt puissant et décrite de façon à en faire ressortir tous 
les enseignements. 

Mais dès maintenant Ton peut dire que le général a prouvé com¬ 
bien était utile l’étude raisonnée des guerres d’autrefois et des guerres 
d 1 aujourd'hui qui toutes contiennent des leçons bonnes à retenir, 
même pour ceux qui ne sont pas des professionnels. Son excellent 
livre répond éloquemment à T et range propos que tint jadis devant 
lui un brillant capitaine qui devint par la suite commandant de corps 
d’armée et dont il tait discrètement le nom (t- EL p, 97] : ■ Moi, je ne 
crois pas à Fart militaire », Si cet officier lit l'ouvrage du général 
Canonge* il n'osera plus dire que Fart militaire n'existe pas et ne sert 
à rien. La démonstration contraire est faite. 

Félix Bouvier. 


J. Saol. Monîstiachs Gûitüa^und Weltanichanung* Versuch einer Idéalis¬ 
te h en BQgrQndung des Monlsmus auf dem Boden der Wirklichkeit; 

LctpzLg, W. Etigctmann 1 ïh-8* vîij et 17S p, 

Sack esquisse dans ce livre les grandes lignes d'une philosophie, 
basée en première ligne sur les résultats des sciences naturelles mais 
qui s’efforce de donner aussi satisfaction à la tendance idéaliste tou¬ 
jours vivante dans l’esprit allemand depuis l’époque de Kant, Fichte 
et Schelling, Ecartant le positivisme et le matérialisme ÎJ aboutit à un 
monisme notablement plus idéaliste, toute fois, que celui de Hackel. 
L^unîvers lui apparaît comme un monde spirituel formé des modes de 
la Substance unique ou Dieu; l'esprit ce la matière sont identiques; la 
matière n'est que le mode sous lequel l’esprit nous apparali nécessai¬ 
rement (19). Au sein de la conscience universelle ou divine on 
peut distinguer comme au sein de la conscience humaine trois élé- 
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mentâ : fa reprise mai ion, la volonté, lu sentiment. La représentation 
de Dieu est la perception de tout ce qui se passe dans les êtres indivi¬ 
duels ; sa volonté est ta cause première de tous ces phénomènes; son 
sentiment se manifeste dans les forces de la nature ( 38 J. Ces forces 
primordiales forment deux groupes, l'un positif comprenant l'associa¬ 
tion, le mouvement, l’attraction ; l’autre négatif comprenant l’indivi¬ 
duation, la stabilité, la répulsion. La nature tend ainsi d'une part vers 
l’association et cela par le mouvement, en vertu de l’ai traction; et 
d’autre part vers l'individuation et cela par la stabilité, en vertu de la 
répulsion (48). — Partant de ces principes M. S. nous retrace l’évo¬ 
lution entière de l'univers depuis son état primitif jusqu’à l’époque 
actuelle : il nous fait assister à la naissance successi ve de la nature inor¬ 
ganique puis des lypes organiques, de la plante, de J’animai, de 
l'homme enfin; il nous raconte ensuite l’histoire de l’homme depuis 
ses origines, la genèse de la pensée, le développement de l'esthétique, 
de la morale, de ta religion. Et il conclut en montrant que le monisme 
est la religion primitive de l'humanité comme elle est aussi la religion 
de l’avenir. Affranchi des illusions de l’anthropomorphisme, du mys¬ 
ticisme et du symbolisme, rempli du sentiment sublime de l'infini, 
de i'idée du Dieu tout puissant et omniscient, de la conscience de sa 
solidarité avec la nature entière, résigné à l'anéantissement de notre 
individualité par la mort, mais exempt en revanche des angoisses que 
cause à lame la notion illusoire du péché, l’homme futur marchera à 
travers la vie avec une joyeuse assurance, et sachant qu’il est une par¬ 
celle de Dieu, combattra avec un robuste optimisme le bon combat 
pour le progrès, contre le mal. — En raison même de l’énormité du 
sujet qu’il traite, le livre de M. Sack ne peut prétendre ni à l'originalité 
ni à la nouveauté ; les questions sont plutôt effleurées qu’approfondies ; 
et il nous apparaît en définitive surtout comme une sorte de credo 
personnel, comme l'effort après tout méritoire d'un esprit sincère, qui 
a voulu résumer à grands traits l’image du monde qu’il s’est faite 
d’après ses lectures et ses réflexions. 

H. L. 


— Les éditeurs de la librairie dauphinoise 4 c Grenoble, MM, Faique « Perrin, 
de concert avec l’éditeur de ta librairie savoyarde de Moutiers, M. Duetor, 
publient, â i.aSo exemplaires numérotés, un magnifique ouvrage de M, John 
Cuuc-CttTttST, L'Enseigne, son Air foire, sa philosophie, j« particularités, tes 
boutiques, tes maisons, la rue, la r/clame commerciale à Lyon {grand in-4*). Comme 
l'indique le titre, le volume est consacré a Lyon. Paris viendra plus iqrd. M a i s, 
pour l'instant, aidé de 1 j collaborai ion 4 e M. Gustave Giebane. (c dessinaient' 
lyonnais dont les croquis exacts et précis accompagnent, commentent et inspirent 
son reste, M, Grand-Carterci présente au publie les enseignes, les murs et les 
boutiques de Lyon. Sou livre est un tableau complet, aussi complet que possible. 
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de In nie lyonnaise. Qu h dlc soit de y terre, de bois, de tète* de calicot, de papier* 
limage ne* telle quelle fat à Lyon, est notée ici d en s ses changements et ses évo- 
Limons. L'auteur ne [a considère pas seulement du» le passé; il la fixe telle 
qu'elle est aujourd'hui, non moins intéressante, non moins curieuse que jadis, car 
il u'est pas de ville où h réclame — la réclame commerciale et industrielle — 
n’iil mis au jour autant d'enseignes qu'à Lyon. L'ouvrage vaut 6 la fois par le 
teste ei par les dessins. Pour le teste, M. Grand-Cartem l a rédigé avec beaucoup 
d'esprit et de verve, et ü joint ft sa façon agréable de représenter les choses une 
érudition de tris bon al ai; il n'a négligé aucun de scs devanciers, Stçycrt et son 
catalogue des enseignes lyonnaises qui parut dans le Magasin fUtQresque ± Poh$~ 
pclu et scs notices humoristiques, Jossç, Ymgtriaier, Léon Galle* et il termine sa 
belle publication par une bibliographie de l'enseigne qu'il a dressée après avoir 
dépouillé tous les travaux des sociétés savantes de province ainsi que les cata¬ 
logues des ventes de h curiosa « et des musées et grandes bibliothèques. Pour les 
dessins, ils sont vivants; M. Girrane saisit à morve ÊUc Es physionomie, si L'on peut 
dire, de la réclame et il sait présenter d'une façon animée et chaude les. enseignes 
lyonnaises dans Leur milieu et dans 3 c décor naturel de ta Façade, du mur ou de 
la maison. Aui dessins de L'artiste s'ajoutent du reste de nombreux Fac-similé*, 
des cartes-adresses, des étiquettes ornées qui complètent toute cetiç documentation 
historique si patiemment et inle 3 ligemmeut colligée par M. Grand-Carteret. — A- C B 

— Dan* un petit volume, Le temple greç t ftiAfoiW joiffwwn e de ses origines et 
de sort dèvelûpfement jusqu'au v* siècle (Paris, Leroux, igoa, in-s8 , iu et p,j, 
où plusieurs article* de la Ga$£tte des Beaux-Arts ont été réunis et fondus, 
M. Henri Le:cii4 T a voulu -n marquer où nous en sommes, au jour présent, de 
notre connaissance du temple grec *. C'est au temple dorique qu'est consacrée la 
plus grande partie de L'ouvrage* — go pages sur ido. Déjà chez les théoriciens de 
l'antiquité on trouve te vague soupçon, ou l'obscur souvenir, des origines Loin¬ 
taines de ec temple, qui Es dérivaient d'une construction en bois. A cette théorie 
hypothétique, la fortuné des fouilles et tes recherches des modernes archéologues 
permettent de substituer l'exposé d'une descendance certaine. Résumant les tra¬ 
vaux les plus récents (dont quelques-uns postérieurs au tome VH de fHis¬ 
toire de M. Perrot), et complétant sur plusieurs points les observai ions de 
ses prédécesseurs* M. Léchai nous montre dans le mégaron mycénien — non pqs 
tout fait de bois, mai* où Je bois jouait un. si grand rôle — le plan de la partie 
essentielle du temple Çprodomns et ce 11 a}, et la raison d + étre des diverses pièces de 
l'entablement; d'autre pin, k la au Etc de M. Renudorf, ü signale dans nu très 
ancien genre de couverture en bms le modèle des toitures de tentes, puis de 
marbre, qui remplacèrent sur le temple la terrasse du mégaron, et te prototype 
des acrocères; 13 explique, d'une façon qui lui est personnelle, l'adjonction à 
IV JJ hoc primitif de l'opisthodomos et de la peristasis; en face des « survivances ■ 
de style quij dons le temple en pierre* rappellent l'ancienne architecture de bois, 
it nom les changements de formes et de proportions qu'entraîna comme des con¬ 
séquences la suba-tiiuxion d'une des matière$ à l'autre ; il indique enfin quel soin 
de la beauté les Grecs apportèrent jusque dans le travail de simples blocs de 
raarbre, avec quel bon sens et quelle mesure LU admirent à décorer tcurx temples 
3 e peintre et le sculpteur, par quelles habite* précautions ils assurèrent l'harmonie 
de L'ensemble et pour ainsi dire 3 a vie de l'édifice ; par quelles incessantes retoucha 
ils évitèrent la monotonie et parvinrent à a faire toujours nouveau un temple tou¬ 
jours le même *, — Le temple tonique esc pour H* Léchai, comme pour 
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KL Koflck, Ee vrai frère du rettap]e dorique, mus les deux descendant d’tme mémo 
construction prc?myGénLennL; demi on à retrouvé k trace - h His&HrSik. L'absence de 
frise est motivée par ce fait que* dan* le prototype du semple ïoniquCj la couver¬ 
ture [Tétait pas une lourde terrasse en terre, que devait souientr unc couche de 
forts madriers, mais un léger toit à double peine en planches: l'absence de frise k 
son tour motive In plus grande sveltesse des colonnes : cl la si'cliesse des colonnes 
explique pourquoi on les appuya sur une base. Un choix de chapiteau* archaïques 
fait voir ensuite, d'après M L ChoLsy, comment le motif des volutes dérive de la 
forme d'un soua-poutre ou sommier en bols qui primitivement surmontait la 
colonne. A cette étude se rattache une caractéristique de l'ordre ionique, moins 
tidèïe à ses origines que Tordre dorique, moins scrupuleux, dans la suite de ses 
progrès, moins purement grec à tout prendra maïs dom pourtant les qualités 
propre^ L'élégance et la liberté, uni parfois tempéré heureusement l'austérité 
doriennftCL contribue! rem & lupins haute manifestation du génie architectural du 
ta Grèce, & Th p parti ion du Parthénon, Ou voit par cette analyse combien de choses 
Mi. Lee h a 1 a dites en peu do pages- Ajoutons que ['abondance des informations, lu 
clarté et la précision* ne font pas tout le mérite de son livre ; la forme en osl 
agréable, discrètement pittoresque: il n'y a pas à craindre qu'elle rebute a les lec¬ 
teurs de bonne volonté e. — Ph„ E- Leûp.iXO. 

— Gassendi nous apprend que la lecture de Vives et dç Charron rendu à 
secouer Ec joug d'Aristote. Né h Valence en tqqa, mon il Bruges en 1^40, Vîvès 
étudia ïi Paris, sc E i .1 h Louvain avec Érasme, puis avec Thomas Mo rus qui L attira 
en Angleterre où il fut peut-être quelque temps le précepteur de Marie, In fille du 
Henri VIIL Parmi ses œuvres, onces trouve qui concerntnt In théologie. Sa poli¬ 
tique, la philosophie ci l'histoire de la philosophie, surtout ta pédagogie et la psy¬ 
chologie. C'est, de lu psychologie de Vivès que s'est occupé AL Gerhard Hor?E t 
{Die Psyçhohgic des Juan Luis I Ivrs nach den freiden entén Bùchétyt sciner 
Sthrifi uï; t vi ü i et vit a dûrgestéltct und beirrteili, Ern Bairng fur Geichiehte 
der Psychologie, Berlin, Mayer und Mùllor, 122 pj. Il a cherché ce qu'a pensi 
Vives sur les sens, sur L'nmc rui*onnabïe r sur la mémoire, l'intelligence et la rai¬ 
son, sur le jugement. Le langage, la volonté* le sommeil et ltà rfives* la mort et 
11 mmortalité, etc. Sur toutes les. questions qu'on se posait alors ou psychologie, 
il a rapproché les opinions de Vives de celles d'ArislQW, de Galien, d;e S. Thomas, 
de Mclanchihqn. Lu comparaison de ces textes, de dûtes si différentes, est imé- 
rosstinte pour Thistorien de la psychologie. Avec le - de anima el vita* Vlvis ouvre» 
dît fl Ho ppe, une ère nouvelle ; it fait place à l'expérience et Éke, par exempte* 
tes lois générales de l'association des idées, il prépare la constitution de la psy¬ 
chologie en science indépendante et parla preuve de l'immortalité, dérivée comme 
un postulat de Tciicnce delà raison humaine, il anticipe sur les pensées de Kant. 
— François Pïcavet. 

— Lû volume de ta collection h Les Saints * w consacré par M. Henri Joui il la vie 
de sainte Thérèse [Sainte Thérèse [i 5 i 5 -i 5 S 2 ),i* «dît., Paris, Lccoffro, iqoi* 
m-13, aq3 p.), est plutôt un essai, dû psychologie religieuse qu'use étude d'histoire 
et de critique* ï^t bibliographie qui sert de base h son livre se borne aux oeuvres 
infime* dû la sainte et h quelques ouvrage* de ses plus pieux admirateurs, C'est 
dire que tout le côté mystique et surnaturel de celte vie est accepté en principe 
par l'auteur sans CoJUCSlatmn ni Contrôle* Ceci admis. Ce Ho petite hagiographie se 
Ut avec agrément. Nous ferons cependant quelque objection nu plan adopté par 
M. H, Joly, El a repousse Tordre chronologique rigoureux, ü tort seEcn nom. Ll y 
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gagne en clarté sur quelques pointa particuliers. cd les isolant, mais tout se tient 
joos le développement dm» Ame et il n’est pas indifférée», nous .emble-t-il 
dans une étude de ce genre, de détruire le synchronisme des faits. N'cst-U p „’ 

ZZ 'ÏZ ,!T P ; d ' e f poser> pnaK > Be « u dib «‘v I« Péripéties et les progrès de 
a sa «te dans les vote* du mysticisme, et de rejeter à l’avant-demier chapitre, 

“ ude des influences, tantôt contrariantes, tantôt favorables, qu’ont pu eiercer 
sur elle ses confesseurs et scs conseillers religieux 1 - H . Laos eaoov ' 

lecTon d« C ( 'i* B d 2 ip r lyle PaR,COT sur **““"*» père {Hachette, col- 

lecuon des Grands Écmams. , 9 oa. lu-8*} «t un ton livra sans prétention sur 

n?« c^a n flm3ne r P ° PÜ)aire) anc4ltC s!or,eu:l Richeboury et des Monté, 
put, car A. Dumas père reste surtout a debout dans son roman et dans sa majesté * 

“;r ^ *“• dU ^ reste d *™‘ -ec les nouvelles écotnr^ 
critiques .ncompréhensifs et horgncti* des Question* historiques. Une Biographie, 
bien feue eu ce que les qualités et les défauts de l'écrivain découlent de fa vie et 
de son temps, ouvra le volume. Créole, né d'un soldat, à l'autore du , n . siècle 
en pleine épopée impériale, comme on dit, adorant la force, épris de cet indivi¬ 
dualisme que prônaient Stendhal et V. Hugo, grand lecteur de W, Scott et de 
Schdler sans tendras», mais sensible, Dumas avait fai, de mauvaise études 
et de tonnes lectures, et surtout avait, au dira de M. Parigot, du génie, ce , t , rce 

l une é^ 1*. ™ efandjQiC ‘ S4ns système et sans théorie, se livrant 

r ***îf Ve Ct à une ***" cn 1«*1» *o«c déli¬ 
rante, il écrit des drames historiques où palpite lime de Bonaparte avec 

, K * 4 ia mode P af ™ ^'our & Walter Scott, qui apportait en l8 « 

des vision» au, romantiques, et que Dumas sut animer do passion empoignante’ 
Je « ignore pas que l'auteur, - c, ce n'es, F as 1 avis de M P,, qui l'aimé Zue 

rârcèfrn'm™* 4 - F6m **” k chef de *° ®^rlqu« A. Dumas et C»célébrée 

C '“ nc pl,r ‘ dahs lœuvre; je sais bien qu’on a voulu faire de celle 
esthèîe - Uitt 1 , . l;lafiCS d ’ £ P tnal violemment enluminées, — c'est la critique de» 

sssïïîîzrrsirr r- r - ^ r- « 

enjloutlrdes matériau, de toute provenant, 

4ï bifin t coûfiatïï au aurr^c J , . . H lïrf CE &e raconter 

Ciêre De«ûr.rv-1 a r \ :I rt P“dant la vie a outrance autour de sou ouiran- 
4 P na j 1,l,f ' C > Tqno dc *0" époque, homme de plusieurs livras - les vit ,,, 

0 „ r. “ ™ «, 

ir-z jc I ™”“ t ‘ capc " q ‘'" ■"- iw,ii 

nai américain te citait à cÙZ t u'*** lh ' ur « ** un jour- 

. A c4td de N ‘P° ld °n. El ce nous fut une joie de retrouver 

__ Propriétaire:-Gérant ; Erhest LEROUX. 
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Loist.Les mythes babyloniens et Les premiers chapitre* do la Genèse , — Rin*?M t 
Les telles tic Telïofa. — Kqlüewfy, Lé vole sacrée de Mardut. — La 

théologie d’Aug. Sibatiw. - Odyssée, P . Momo. - Pmwiw. PUm rAwl» 
ci les a ni Mes, — Schwaks, La vie morale. — Lauere, La conquête dans an¬ 
cien druit, — Ch. V, LaüolqIs, LTnquisilion, — Baissas, Galdcnhauer. — Ca- 
Kii, La cour J Amêdée VIII. - Kansas, Zm. Kaim», Document* sur la Styrie. 
_ Uiiclli. Le grand duc î'erdmand I, - Païs, Cromwell sur les affaires étran- 
j-éres. - Gfoiï. Les compagnie* de ta milice strasbourgeoise, — Boumssase, 
Le système de Colbert en Languedoc, — Le proTestantisme en Autri¬ 

che.'- Nawasoijiv Rsnke. - Üsit**=», Le blason de Tempine allemand. - 
Bai-sMhk, Guide de l'histoire badoise. — Académie des inscriptions. 


I Los mythes babyloniens et les premiers chapitre* de la Genèse, par 

Alfred Loisv ; Paris, Picard, tget t in-ft*, timi pagee. 
il. Mittheitungcn aus dan OrîentalUohen Samo Jauge a d. k, Huseeu au 
Berlin; Heft XVI, Tempelurkunden ans TeUoh, hcrausgegeben von G. Rcis- 
ner t Berlin, Spemann, igoi j in-+*; xvin-S* pages, iSè planches. Prit m. 56 . 
HL Die Pflastersteine tou Aibuxschabu in Babylou von Dr, Robert KoLle- 
wcy, mit einer Ksrtc und vier Doppeltafeln; Leipzig, liinrichi, igoi, topages 
in*4’; prîit M, 4. 


I. La comparaison des mythes babyloniens et des premiers cha¬ 
pitres de Ja Genèse a fourni à M. Loisy la matière d’un livre fort 
attachant, plein d’idées ingénieuses ut de vues souvent nouvelles 
exposées avec un grand agrément de style. L’auteur, par sa prépara¬ 
tion assy no logique et sa haute compétence en matière biblique était 
particulièrement désigné pour aborder un pareil sujet. Les traditions 
de Babylone et d'Israël présentent, touchant l'origine des choses, 
l'organisation du monde, la création de l’homme, sa destinée, l'his¬ 
toire des premiers âges, des points de contact multiples et d’ordre très 
divers. L'état fragmentaire dans lequel ont été conservées les deux 
traditions, ia diversité d’origine des éléments qui les composent, les 
altérations profondes quelles ont subies rendent une étude compa¬ 
rée fort difficile, complexe et délicate. On sait de quels éléments d iffe- 
rents ont été formés les premiers chapitres de la Genèse. Les récits 
mythologiques de Babylone présentent généra lemen t plus d'homogé¬ 
néité. Néanmoins il ne parait pas douteux qu’ils ont subi maint e 
Nouvelle liric LUI. ^ 
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transformation avant d'acquérir k forme sous laquelle ib nous sont 
parvenus. Un exemple bien caractéristique de pareils remaniements 
est fourni par le récit secondaire de la création. M. L, cherche fort 
ingénieusement d'ailleurs, h concilier les contradictions dont ce récit 
est plein : il me semble qu elles s expliqueraient beaucoup mieux par 
fhypothèse d’un remaniement tardif et maladroit. Un Fait sur lequel 
on n a pas encore attiré l'attention, la coexistence Je vers et de prose, 
donne à cette hypothèse une assez grande vraisemblance. Sî on 
détache du texte tout ce qui est vers (c’esï-û-dîre 11. 2-S, io, 17-18, 
3 i- 33 (?), 34 et suiv, ) on obtient une narration parfaitement coordon¬ 
née et symétrique en cinq strophes de quatre vers ". Dans le texte 
ainsi émondé, Babylone ne figure plus parmi les cités datant de l'ori¬ 
gine du monde : seules Nippur, Uruk et Eridu sont mentionnées. 
Cestlà pour ce récit une garantie de très haute antiquité \ 

il. Les textes* publics par M, Rebner dans Je seizième volume de 
k grande collection,éditée par le musée de Berlin* appartiennent à 
l'époque de la dynastie d'Ur ; comptes, inventaires, listes d'offrandes 
ou contrats, ils proviennent tous de ces archives des temples de Shir- 
pur-te qui ont fourni tant de milliers de documents de ce genre. 
L‘■intérêt de ces textes, d'ordinaire fort arides, est surtout lexicogra- 
phique. Aussi saura-i-on grand gré h M. R. d'avoir eu rheureuse 
idée de joindre à sa publication un lexique complet, qui constitue un 
travail fort neuf et original# Ce n'est pas que toutes les lectures et in¬ 
terprétai ions proposées par Fauteur paraissent également probables : 
j’aimtraîs, si la place ne me manquait, pouvoir discuter bien des 
points avec M, Rckner - Quoi qu il en soit, ce beau travail se recom¬ 
mande à tous ceux* chaque jour plus nombreux, qui s attachent à 
Fétudc de la littérature prébabylonienne ci est appelé à leur rendre les 
meilleurs services. 

I 1 L L'expédition allemande à Babylone a eu la bonne fortune de 


1. Les deux derniers vers manquent le iciie étant mutilé à la tin. 
a. Kl est vrai que le démiurge est Marduk, le dieu de Babylone; mais le nom de 
Marduk aura pu substitué k quelque autre. 

3, Voici par exemple quelques remarques que fû soumets a M- R* î p- AB* 
comme nom de fonction, parait à supprimer (et REC n* ; j>. s, 1M-LÀH-LAH 
(IM-PAR-FA R) paraTi identique à Ilii-PÀR .= . gypse > (cL ÏVR 3u,i3 h); 

p r g t GA-SHID, lire iülHülR) GI&B^tLrOA-MES-GÏIpnrKH ; p. 26, MU comme 
nom de fonction ™ nukhaümmu u boulanger * ;2Lmroenn) ; p. aa, GJSH-KIKTJ = 
kifhkattü JcC MeUsncr suppk p. to5];p> 28, N IM ne paraît pas s-ïjçni Éiu r « hoher 
Beamiçr ■ mais ■ Elamiie * ; p. 33. SHAG-VNœ iftîk-ka-lu f ihjp-pa^tu, tf. 83 -i-iH, 
ï81o Obv. î 5* 6 dan* PSBA Dec, aSSH es Ztmrncrn, shttrptt VU, 90 î p. 35 h 
SHU UR-ME — JÀifrmepm ^ pin -■ pl. ] 5 a P et î ?5 le signe mentionné h cette place 
ess probablement SHUDUL ^ nim * le joug *, La forme simple pans 5HL qui 
précède) est employée dans les cylindres Je GikÊa pour DLL — kdtLima [c f. CyL f 
X XXVII, 7. 
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retrouver en 1899 et l g00 la célèbre voie sacrée, qui servait à la pro¬ 
cession du dieu Marduk. Le second fascicule de la publication de 
l’Oricwf GeseKsdia/t contient un mémoire du directeur de ! espédi¬ 
tion, M, Koldetvcy, sur cette intéressant* trouvaille. L'Ai-ibur-$habu 
l'c’cst le nom qu’une inscription de Nabuchodonosor donne à cetie 
voie! était pavé en grandes dalles de pierre calcaire OU de hrèche 
posées sur un lit de brique crue et reliées entre elles par un enduit 
d’asphalte. Sur chacune de ces dalles était répétée une courte ins¬ 
cription de Nabuchodonosor. 

François Tkvrkau-Danois. 


Aperçu data théologied*Auguste Sabatier, par Eugène Mtetoï Entrait de la 
ftgvut chrétitrt se). In-è 1 ! Paris, f 1 ischbacher, 19m, S p. 

Feu Sabatier, dont les lecteurs de la üenue critique ont pu appré¬ 
cier la science cxégélîquo quand il y rendait compte, avec une préci¬ 
sion «levée par une langue vive et colorée, des livres relatifs à la 
critique du Nouveau Testament, s'est fait une réputation justifiée de 
philosophe religieux par le retentissement qu'a obtenu, en dehors des 
cercles spécialement protestants, sa remarquable Esquisse dune philo- 
sophie de ta Religion. L'ouvrage méritait cette fortune par sa chaleur 
communicative, son information étendue, l'élévation des idées, enhn 
par une réelle originalité qui s'alliait volontiers au paradoxe. M. Sa¬ 
batier, en eiïet, au rebours de ce qu’ont toujours prétendu les dog¬ 
matisas de tous les temps et de toutes les églises, cherchait une 
preuve de la vérité de la doctrine, non dans son unité, son invariabi¬ 
lité. la cohésion solide des différentes parties d'un tout, mais dans ses 
variations constantes justifiées par une adaptation étroite aux besoins 
et aux conditions également variables des sociétés. De ce qui avau été 
Généralement tenu pour une faiblesse ou une infirmité, il faisait un 
titre et une recommandation; de ce qu’on envisageait comme une 
preuve de vérité, une marque d’impuissance, tout au contraire, et un 
aveu de stérilité. Je doute que l’avenir rail fie cette manière de voir; 
M. Sabatier apparaîtra sans doute à la génération qui vient, plutôt 
comme un très ingénieux apologiste du sentimentalisme religieux qui 
met la doctrine à l'arrière-plan, que comme un dogmatistc (ou dog- 
maticien) appelé à retourner les anciennes positions, à bouleverser 
les cadres traditionnels, en mettant la pointe de la pyramide là ou I on 
plaçait sa base, sa base là où l’on mettait auparavant sa pointe. 

Il n'est pas sans intérêt de soumettre à l'examen le point de départ 
de la thèse de M. Sabatier en s'aidant du commentaire autorisé que 
nous fournit un de ses collègues de la Faculté de théologie protes¬ 
tante de Paris, M. Eugène Ménégoz. , 

D’après M, Ménégoz, deux questions connexes préoccupent Je pen- 
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scur religieux, la question de la vérité et la question du « Elles 

ont leur source ci leur raison d’être dans deux couples de maux sou; 
lesquel; gémii I humanité : d'une part, l'ignorance et l’erreur et, 
d autre part, le péché et la souffrance. Le sentiment pénible de l'igno¬ 
rante et de 1 erreur suscite le besoin de vérité, et le sentiment dou¬ 
loureux du péché et de la souffrance donne naissance au besoin du 
salut. » 

Cette position des questions surprendra quiconque n’a pas grandi 
dans des cercles soumis aux influences théologiques. Pour le philo¬ 
sophe rationaliste, autrement dit pour la philosophie sans épithète, 
l'aiguillon de la vérité ou, si l’on préfère, de la recherche de la vérité 
est dans la curiosité, tenue elle-même en haleine par les constants 
agrandissements du domaine de la connaissance ou science, par la 
prise de possession de nouveaux territoires, par 1 élimination gra¬ 
duelle des erreurs, c’est-à-dire des solutions prématurées, fausses, in¬ 
complètes, au profit de solutions plus mûries, mieux pesées, échappant 
aux objections qu'on est en droit d'opposer aux précédentes. L'igno¬ 
rance et l'erreur, conditions essentielles de tout développement fondé 
sur l'emploi d'un instrument perfectible comme la raison, ne pour¬ 
ront, en vérité, passer aux yeux du penseur pour des maux, mais 
comme des étapes dans l'ascension graduelle vers une connaissance 
de moins en moins incomplète, de plus en plus débarrassée de ses 
insuffisances, lien sera, de même, mutatis mu tandis du salut, si nous 
donnons à ce terme la seule acception rationnelle qu’il comporte, 
celle d une communion ou collaboration de plus en plus consciente 
ou complète de l’individu avec la vie de l'ensemble, de la société 
humaine, du monde en général considéré comme un tout organisé ou, 
si 1 on préfère, avec lûme ou force générale des choses dénommée 
dieu ou principe divin. Ce n’est assurément pas dans les manque¬ 
ments plus ou moins volontaires à cette loi, dans les regrets et souf¬ 
frances auxquels ces manquements donneront lieu, que nous désigne¬ 
rons le point de départ de la haute moralité ; mais la vue nette et 
précise de l'écart encore subsistant entre la réalité et l’idéal, sera pour 
les âmes bien nées un excitant et un cordial plutôt qu’une raison 
d abandonner le grand chemin de la critique ou de l’examen rationnels 
appliqués tour à tour aux choses de l'intelligence ci de la moralité, au 
proht du mysticisme et du scepticisme, de la double abdication que 
precomâent ks religions positives. n 

Aussi bien et après avoir dirigé contre Je catholicisme et différentes 
écoles du protestantisme contemporain des critiques assez mordantes 
M, M. est bien obligé d’avouer que. pour son regretté collègue comme 
pour lui-méme, * I idée de religion se confond avec celle de révéla 
non divine », la différence entre eux et les dogmatises des autres 
ccoles consistant uniquement à , bien déterminer la nature et le mode 
de cetie révélation ». 
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Sabatier refuse de la placer avec le catholicisme dans l'infaillibilité 
de rÉglîsCp avec le protestantisme traditionnel dans l'infaillibilité de 
la Bible* avec telle école contemporaine dans lin faillibilité du Christ 
et M. M, fait remarquer justement, en ce qui touche ce dernier poim s 
que, du moment où Ton admet une certaine indépendance de la cri¬ 
tique biblique « mettant en suspicion le texte des Évangiles *, ou met 
par là même en suspicion les données de ces écrits relatives au 
Christ Cela est vrai. 

Il reste alors t dès l'instant où Ton se refuse à entrer franchement 
dans les rangs des rationalistes* c'est-à-dire à faire purement et sim¬ 
plement œuvre de philosophe, h déclarer en quelles places et en quelles 
personnes se rencontre la a révélation divine ï* s qui ne pourra plus 
être « une révélation citerne, mais le témoignage interne de l'esprit 
de Dieu immanent dans l'esprit de l'homme * T autrement dit* — et 
selon une formule employée parla théologie réformée du xvi* siècle 
dans un sens assez différent, puisqu'elle était pour eux la préface de 
l'acceptation des livrer de la Bible comme renfermant la Révélation 
divine infailliblc p comme étant la Parole même de Dieu, — le « témoi¬ 
gnage intérieur du Saint-Esprit qu i nous fait reconnaître dans ren¬ 
seignement des Prophètes^ de Jésus-Christ, des Apôtres et des Réfor¬ 
mateurs « le roc que ni les Bots ni les tempêtes ne peuvent ébran¬ 
ler w, 

ici je dois quelque peu insister, car M. M, proteste qu'il est au 
cœur même de la question et que sa confraternité ihéologique lui 
donne qualité pour rétablir la pensée, trop souvent altérée et mal 
comprise, de son collègue. 

» Le témoignage interne, déclare M* Ménégo?, est Ja raison dernière 
de nos convictions religieuses; mais ces convictions, nous les contrô¬ 
lons, nous les corrigeons, nous les complétons, nous les affermissons 
par le témoignage que l'esprit de Dieu a rendu et continue à rendre 
dans la conscience religieuse de nos semblables. De là le devoir 
d'üiudier les manifestations de Dieu dans l 1 histoire. * Nous renonce¬ 
rons, d r ai!kurs t à la prétention universelle des dogmatistes, qui est de 
dire ce que Dieu est en soi* nous bornant k rendre par des comparai¬ 
sons ou des symboles, tels que les mots de père, de juge, de roi, de 
rocher, de forteresse, -, l'impression que produit en nous ridée de 
Dieu, née sous l'influence du témoignage du Sain t-Esprit s en sorte que 
* toutes les formules religieuses sont des formules symboliques * et 
rien de plus, que « la dogmatique elle-même n’est qu'un grand sym¬ 
bolisme »* 

Cette concession est, je l'accorde, d'une grande portée puisqu'elle 
paraît ramener l'idée de Dieu à un simple concept humain ; néanmoins 
je me garderai d'en tirer des conséquences est ré mu s puisqu'il est posi¬ 
tivement question ici d une action exercée par Dieu sur la conscience 
comme donnant naissance au sentiment religieux. La « contingence 
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des symboles religieux^ n'exclut donc pas leur réalité objective, réserve 
faite sur la formule employée. 

En attendant, nous continuons d'être en quête ü la fois de Ja vérité 
et du salut puisque nous avons d'emblée renoncé à poursuivre les 
progrès de k connaissance par l'application des méthodes ration tic I les „ 
les satisfactions du sentiment, autrement dit la paix de Pâme, par les 
voies d'une action morale indépendante des dogmes. 

M. M. fait intervenir ici la critique historique, qui tirera au clair les 
faits concernant le peuple d’Israël, Jésus-Christ et l'Église primitive, 
et la critique psychologique, qui discernera dans ces manifestations 
historiques « ce qui constitue la vérité religieuse, k substance de 
F Évangile n. 

■ Les conclusions de Sabatier, décïare-t-iJ, peuvent se ramener à 
deux points : il a reconnu en Jésus-Christ, au point de vue religieux 
et moral, la manifestation parfaite de Dieu dans l'homme et it a cons¬ 
taté que F Évangile du Christ consistait essentiellement dans la prédi¬ 
cation du salut par la foi t c'est-à-dire par la repentance et le don du 
cœur à Dieu , quelles que soient du reste nos pratiques rît□ elles, nos 
oeuvres légales, nos croyances théologiqucs d_ 

Tâchons de déduire de ces commentaires, dûs à la personne la pins 
visiblement autorisée pour ramener à ses points essentiels la pensée 
du regretté Sabatier, une formule qui soit plus en relation avec nos 
habitudes. 

L’ensemble de F édifice de k dogmatique chrétienne, Trinité, 
rédemption, inspiration des Écritures, autorité de l'Église* tout eda 
est sacrifié par MM. Sabatier et Ménégoz et réduit à une formule 
unique, celle d'un Dieu tout-puissant, père du genre humain, sc révé¬ 
lant aux esprits bien disposes et leur conférant h paix de l'âme* dans 
une série de personnages, qui sont les prophètes hébreux, Jésus de 
Nazareth, dit le Chrisi s ses apôtres, les auteurs de la déformation du 
xvt fl siècle, notamment en Jésus, n manifestation parfaite de Dieu dans 
ritomme », réalisation de l'accord parfait entre la volonté divine et la 
volonté humaine. 

Si une telle proposition n'avait pas été rajeunie et comme renouvelée 
par Fardeur communicative avec laquelle son auteur fa défendue, je 
me demande, en vérité, si Ton n s y aurait pas vu tout simplement une 
tentative désespérée faite par un esprit qui n’a pas su se résigner à 
sacrifier les souvenirs de sa pieuse éducation, pour échapper aux exi¬ 
gences d'une raison vraiment libérée Maurice Veines* 


i- A moins que, mr ceire base an peu mince : Jésus ■ manifestât ton parfaite Je 
Dieu m et, par suite, rédempteur dt ^humanité plongée dans le péché, on n'arrive 
à reconstruire le Jaunie chrétien comme postulat. Toutes les surprises tutti posais 
blés en matière de théologie. Albert RiUüchl est revendiqué aujourd'hui comme 
chef décote, et avec une même ardeur, par des hommes appartenant aux nuances 
les plus opposées du protestantisme, conservatrice ou libéra te. 
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Homét's Odyssoy, Beeks ïiu-ïïiv, edited with english notes and arpenJiCM 
D, B, Mûsùo, Oxford. Clarendon Press, 1501, p- tn-S. 

Les livres I-Xl I de VOdyssée ont paru jadis, dans cette collection 
des classiques grecs, par les soins de MM. Ridddl ei Merry (1™ édi¬ 
tion i 8 - 5 , s’”' J 885 ). L’auteur du présent ouvrage a dû suivre, pour 
rétablissement du teste et des notes, ta méthode Je scs prédéces¬ 
seurs ; mais il a joint à l’édition proprement dite une série d appen¬ 
dices, qui doublent à peu prés le volume. Ces dissertations touchent 
à plusieurs points essentiels de la question homérique. Les deux pre¬ 
mières onurait à VOdysàée elle-même, à ses sources, historiques ou 
populaires, aux transformations successives du héros principal, a la 
composition du poème, et à la comparaison de l Odrwec avec 1 Iliade. 
Les deux suivantes ont un caractère plus général : elles se rapportent 
au développement u lté rieur du cycle épique, et à l'histoire des poemes 
homériques depuis les temps les plus reculés jusqu à 1 époque d Aris- 
tarque. Cette revue des traditions anciennes est suivie d un chapitre 
où l’auteur semble annoncer des conclusions plus personnelles The 
tiras and place 0/ Homçr ; mais cette partie même de sa tâche a 
quelque chose de timide et de vague, M. Monro, évidemment, se 
méfie des opinions systématiques, et presque partout il s applique a 
réfuter les théories hypothétiques de ses devanciers, plutôt qu a en 
oroposer de nouvelles; malheureusement, k problème est de ceux 
qui comportent encore beaucoup d’hypothèses, et ce n est pas le 
résoudre que d'en exposer seulement les données londamentalcs. Aussi 
bien l'auteur a-t-il réservé pour la fin, en guise de conclusion, une 
étude toute spéciale sur k: mai™» homérique. Chacun de ces appen¬ 
dices présente donc un intérêt particulier, mais restreint ; dans leur 
ensemble, ils ne paraissent pas de nature à faire avancer la question, 
soit par l’indication d'une méthode générale, soit par 1 etablissement 
de quelques faits définitivement acquis à la science. 

1 Am. Hjicvette, 


B Dm bi sf.s. Die eigenen Leiiiunpen de* PUuius for die Gssehklttc Jcr Kûns- 
ii E r jaJirfe. des Keiserüeh IkutBchen Aretràokgisehen Instituts. XVI. 190t. 3 . 
Berlin. Rcimcr. jî P- ïn-4 t ‘- 

On a souvent étudié et discuté les sources de Pline dans sa revue 
des artistes anciens. On avait négligé d'en dégager nettement ce qui 
constitue la contribution personnelle de Pline. Tel est le sujet d'un 
nouveau travail du savant qui, de nos jours, connaît mieux que per¬ 
sonne P Histoire Naturelle. Voici, au moins en résumé, sa confu¬ 
sion. . . 

Quand, dans une des énumérations d'objets d'art de Pline, on ne 
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s'explique Tordre suivi par lui ni par la chronologie, ni par la suite 
alphabétique, ni par des raisons tirées de la nature des objets, il faut 
supposer non pas que Pline suive dans ces passages une source grecque 
écrite, mais plutôt que le cadre lui était fourni par un catalogue qui 
énumérait ces objets tels qu'ils étaient dans un lieu donné. Par la on 
comprend bien des choses qui t sans cela, seraient, de fond et de forme 
énigmatiques et bizarres. Des indications isolées, surprenantes au pre¬ 
mier abord dans les revues de Piîne t s'expliquent très bien si Ton 
admet que Pline les a tirées d'une inscription qu’il lisait sur la statue 
ou sur la base, ou encore dans un inventaire, ou même qu'il s'est 
borné à répéter ce qu'il entendait dire autour de lui. Les notices sont 
souvent très incomplètes; tel artiste sera nommé sans qu’on dise sa 
patrie ou son temps, son nom est rattaché souvent à une anecdote : 
ïout eda se comprend dès que la mention n'était faite que par occasion. 

Presque tous les détails de ce genre donnés par Pline sont anté¬ 
rieurs a année de la fondation du temple de la Paix. Ils sont 
donc* ce semble, empruntés à un inventaire des objets d’art apparte¬ 
nant aux temples ou aux lieux publics, inventaire qui aura été dressé 
pendant la censure de Vespasicn ci de Titus Pline était alors à 
Rome, dans l'entourage de Vespasién* fl prit part peut-être à ce tra¬ 
vail ou du moins U put en avoir communication. C'est là qu’il a puisé 
les renseignements officiels de toute sorte qu il nous a conservés : éten¬ 
due de la ville de Rome, longueur des grandes rues, nombre des 
portes, division en 14 régions et 26b Compita Ltsntm, etc. M. Detlcf- 
sen essaie de reconstituer, d'après Pline, une partie de cet inventaire, 
et d'en retrouver le caractère avec les conséquences qu T on peut tirer de 
là. Les statues de marbre y étaient distinctes de celles d'airain; t'était 
là, dans l'inventaire, la principale division. Les objets d'art étaient 
d'autre part énumérés d'après la placé où ils se trouvaient dans les 
■ 4 régions de [a ville. Pour Je livre XXXVI, les deux lïers des notes 
de Plines viendraient de cette liste des censeurs; la même source 
aurait fourni à Pline 3 'indication de trente nouveaux noms de sculp¬ 
teurs en marbre. 

M r D- remarque lui-même que Pline manque, presque au dernier 
point, du sens artistique. En général pour toute appréciation, il s’en 
rapporte aux autres. El nous ne pouvons nous en plaindre, â voir ce 
qui vient de lui-même. Ainsi ne s’avise-t-il pas d'admirer, et cela le 
caractérise, que tel groupe est tout d T une pierre. Son jugement 
d'ordinaire est simplement celui du public î Ifama,*. laudatur) ; le plus 
souvent» il reste anonyme. Pline ne tente pas de l'appuyer d'aucune 
raison. La meilleure dont il s'avise pàSSÎm 7 sera que telle œuvre a été 
honorée de la préférence ou du choix de tel prince* Auguste ou Ves- 
pasleiL 

Ai je besoin d'ajouter qu’à pan l'originalité du point de vue» on 
retrouve ici les qualités auxquelles M. Dedefsen nous a habitués ; 
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analyse consciencieuse et pénétrante des textes; grande prudence et 
aussi très grande précision, 

K, T. 


H. Schwau. Das sittiiehe L&büü. ELuo Etbik auf psychologischer Gnind- 

la^O; Berlin, Reuiber u. Rtichard, njot ¥ in-S 1 , x et 437 p. 

M- Schwarz a essayé de résoudre le problème de La morale à l'aide 
d'une méthode analogue à celle que Kant a appliquée au problème de 
la connaissance, Kant recherche et étudie les jugements synthétiques 
a priori qui rendent la science possible et conçoit La raison non pas 
comme purement réceptive et passive mais comme une puissance 
active qui projette nécessairement sur la réalité extérieure ses lois 
constitutives. M, S. croit découvrir qu'il existe à cet égard un paral¬ 
lélisme remarquable entre la raison et la volonté. Aux jugements 
synthétiques de la raison répondent les * actes de préférence * syn¬ 
thétiques de la volonté. Le bien n'est pas une valeur objective, indé¬ 
pendante de nous, vers laquelle il nous faille orienter notre volonté, 
Cest en vertu de sa constitution même que notre volonté crée une 
hiérarchie entre les divers ordres de plaisir (Gefaifen) que nou s 
sommes susceptibles de ressentir, eritre les diverses « valeurs & que 
nous reconnaissons. Or, nous distinguons trois catégories de valeurs 
capables de nous causer un plaisir ou un déplaisir immédiat : nos 
états particuliers {Zustàndc) ; notre personnalité ; des choses étran¬ 
gères à nous : personnes étrangères; collectivités ; biens idéaux}* Entre 
ces trois catégories, notre volonté établit une hiérarchie 1 par un 
double acte synthétique elle donne la préférence I* à toute a valeur 
personnelle > Persomvert) sur une « valeur d'état s ÇZiàstendswert) ; 

a toute « valeur étrangère » {Fremdweri} sur une valeur personnelle 
ou une valeur d'état. La table des valeurs n b i donc pas d'existence en 
dehors de nous : elle est constituée par un acte nécessaire de notre 
volonté. Faire le bien ce n'est donc pas diriger sa volonté vers un cer¬ 
tain bien, c’est appliquer, dans chaque cas particulier, cette norme 
que nous portons en nous; c*esi n lorsque des mobiles d’ordre supé¬ 
rieur se trouvent en conflit, faire toujours triompher le mobile supé¬ 
rieur sur le mobile inférieur conformément à h norme constitutive 
de notre volonté» 

L'hypothèse de M. S. est ingénieuse et résout d p une façon assez 
heureuse plusieurs des difficultés du problème de la morale. Elle 
explique bien, par exemple, comment la loi morale est subjective — 
en ce sens qu'elle n'est pas imposée du dehors maïs créée par un jeté 
de notre volonté — et comment elle est pourtant universelle et abso¬ 
lue — en ce sens qu elle a sa source dans un acté nécessaire de la 
volonté humaine et qu die est par là entièrement soustraite à notre 
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fantaisie indiYÎdudUï* De meme M, S. échappe au rigorisme kan¬ 
tien, car il admet que l'inclination spontanée et immédiate peut légi¬ 
timement accompagner et doit nécessaire me ni précéder Tacie moral 
(la norme, en effet* n’entre en activité que dans le cas où il s'agit du 
choisir entre deux « plaisirs » d’ordre différents ; donc tant que nous 
ne ressemons pas d'inclination désintéressée ou altruiste par exemple, 
le second acte synthétique de la volonté ne petit pas se produire); et 
pourtant il ne tombe pas dans l'hédonisme car dans l'acte moral notre 
volonté doit obéir non pas ans inclinations mais à la norme et don 
être déterminée tiniqucmïitt par le pur sentiment du devoir, c est-à* 
dlrc par la satisfaction que nous éprouvons à nous décider dans 
chaque cas particulier conformément à la norme. En somme la théo¬ 
rie de M. S, est intéressante et l'on suivra avec intérêt fauteur dans 
ses déductions. Pcui-élre trouvera-t-on qu'elle pêche par une certaine 
complication de moyens. Pour expliquer les faits moraux M. S. sup¬ 
pose : i° la faculté innée chez Thomme de ressentir immédiatement 
des impressions de plaisir ou de déplaisir des trois ordres différents ; 
a 1 la norme en vertu de laquelle la volonté accomplit scs actes de pré¬ 
férence synthétiques; 3* un pouvoir ■?} assez mal défini en venu 
duquel 3’homme est libre d'agir ou non conformément à la norme J . 
je croîs que, même après le livre de M - Schwarz, on reste en droit de 
se demander si la faculté de trouver un plaisir immédiat à une valeur 
étrangère (Fremdicert) est innée ou acquise, mi encore si la norme 
en vertu de laquelle nous donnons la préférence aux valeurs supé¬ 
rieures s'est développée dans la conscience humaine en vertu d une 
nécessité interne ou simplement sous la pression de circonstances 
extérieures. Le parallélisme entre les phénomènes de la raison et la 
volonté auquel M. S, attache une grande importance est une hypo¬ 
thèse possible mais non une certitude. Il est hors de doute que les 
sciences mathématiques et naturelles forment actuellement un 
ensemble mieux connu et mieux lié que la science des faits moraux. 


j. U y a dans la théorie Je la liberté Je M- !>. un point obscur et qui mériterait 
à mon aensd'dtre précité. L'homme n’est pas libre d'éprouver oü Je ne pas éprou¬ 
ver telle ou telle inclination ; il n’c&t y** libre non plus de aie pas scutar en lui„ 
quand il est sollicite par des inclinai ion* d'ordre diffère ni, l'action de la norme r f 
ce ne norme est identique chez tous les hommes, elle a, d'opres M. Schwarz* une 
puissance causa tivc égale chez ions et eenc puissance eau salive est telle qu'elle 
peut, dans cous les cas, assurer le triomphe des inclinations d’ordre supérieur sur 
celle* d'ordre inférieur (v. p. îg5 e[ s J). Or qu'ust-ce qui fera, J a ns ces conditions, 
que la puissance eauisative delà nonne assurera ou non le triomphe Jcs inclina¬ 
tions supérieures ; qu'eiî-cequi déterminera celle puissance causaiive à agir ou à 
ne pas agir ? Des inclinations? mais alors qoo deviennent 3a liberté humaine et la 
responsabilité, puisque la première fois tout au moins que lu norme *e fuit sentir 
eu itou s, nous ne sommes à aucun degré auteurs responsable* de nos inclinations l 
_Un pouvoir spécial et qui n'est ni les inclinations, ni la norme r ? Mais cç pou¬ 
voir demander ait à être défini et j’avoue ne pas trouver suffisant me ut claire ci com¬ 
plète l'ciplieatiün donnée par .\L Ê, h la p. îoê. 
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M. S. qui constate lui-même la crise de la morale contemporaine ne 
saurait le nier; et îl me parait aussi certain que l'évidence morale est 
sujette à des variations individuelles bien plus considérables et b:en 
plus importantes que l'évidence logique ou scientifique,^ Qti peut donc 
admettre l’esistence des jugements synthétiques a priori sans pour 
cela croire nécessairement icelle des actes synthétiques de la volonté. 
Maïs ceux-là même qui regardent les résultats de M. Schwarz comme 
assez hypothétiques et inclinent à croire que la science morale doit 
être plutôt descriptive c: historique que normative, liront avec intérêt 
et profit ces analyses psychologiques toujours judicieuses, souvent 
même très pénétrantes et fines. 

Henri LtcHTENbERO er 


— Nous recevons l'introduction d'un iravail Je longue haleine de M, Irënée 
L*M«î:, professeur agrégé ü la faculté de droit de Lyon, sur La rWerîe «f pra- 
tique de la Conquête dam l'ancien droit : Pari s, A Rousseau, »yoî, 84 p. '»-$')■ 
Nous reparlerons de cetic étude do droit international, quand nous aurons le corps 
mime de ('ouvrage sous les yeux, qui dans la pensée de l'auteur, semble destiné 
a apprendre ans, historien* « à formation exclusivement littéraire », une foute de 
choses qu’ils ignorent absolument. « [/histoire juridique de La conquête u lcsi, 
Jit-il. . lu moitié de l'histoire de [ Europe ». Hélas, c'est aussi celte de l'Afrique et 
de L’Asie ; mais j’estime que la plupart de ceux qui s’occupent d histoire avaient 
quelque soupçon de cette affligea nie vérité, ^ i- 

— M Ch, V. [.süoluis a eu la bonne Idée de Faire tirer en brochure (F. Inqui- 
tition d’après des travaux récents, Pari», G, Bel lais, 1901, .41 p- ln- 5 *! les article* 
qu'il avait donné* dans la Grande Revue Je septembre à novembre dernier, sur 
les origines et la procédure de llnquisiiion au- moyen âge. L érudit professeur a 
l'Université de Paris y a résumé dam un tableau complot et précis et avec une 
lucidité Je style parfaite, les données principale* des savant* travail* spécnui de 
MM. Ua, Molinier, Frédéricq, etc., que le grand publie n’a guère le temps 
ni générale ment le désir de consulter sur cette matière, si controversée jusqu 11 
nos jours, M, Langlois aborde son sujet — c’est lui-même qu» fou* le dit — « avec 
le plus complet détachement de» préjugé» et il le traite avec un sang-froidque 
certain* esprits de trempe plus sentimentale trouveront peut-être exeenif, en 
présence de tou* les fait* douloureux qu’il raconte. Il y énonce aussi des vérité* 
désagréables, mais utiles à répéter et trop faciles i établir, sur l'intolérance pro¬ 
fonde de certain* sectaires contemporains, au*quel* la force matérielle seule lait 
défaut, et non pas certes la bonne volonté, pour réiibtir 4 leur profit une Inquisi¬ 
tion quelconque, et qu’on peut rencontrer, très semblables an fond, aux polcstcs 
plus opposés de la vie politique, religieuse et sociale. N nus dirons cependant que 
le désir légitime de paraître impartial au* yeux de tous, amène l’auteur a dimi¬ 
nuer bien trop, à notre avis, l’action sociale et i’inrtutnce néfaste de I Inquiâmon 
sur la civilisation du moyen Age quand il écrit : * En somme elle n’.i trosible pro- 
frnidement la vie normale de ta société du moyen âge que don* quelques prennes» 
de rItalie du Nord et dan* la France Jtt Midi , pendant quelques années » (p *4 , 
N’cst-ce p ai montrer une humeur bien aceom moderne, que d'accorder que les 
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populations n K oni pas M troublées ni frappées par exemple par les hécatombes 
d'héréiipes opérées sur les bords du Rbin H d'admet e re que les procédures féroces 
d'un Conrad de Mnfbourg nom pas bouleversé profondément L‘Allemagne de son 
temps* ou bien encore qu'aux Pays-Bas l'eflct de tant de condamna dons, du im- 
au ïvi* siècle-, a été vraiment négligeable pour 3 a développement ou te recul intel¬ 
lect uet et moral des masses fiamandes ? — R, 

— M. J- pRrvsEN vient d‘édher pour In Société d'histoire d'Utrccht, les Collec- 
tanea de Gérard Golden h auçr, de Ntmègue {Amsterdam* J + Mû! 1 er, 1901. llv, 
079 p. in-d* ; prix ; 11 Fr + a 5 ], en y joignant quelques-uns des autres opuscules 
historiques et littéraires de ce théologien néerlandais Ne en 1482, il entra de 
bonne heure dans tes ordres, étudia û Louvain, devint plus tard lecteur et secré¬ 
taire de rêvéque d'Utrecht, Philippe de Bourgogne* fm Ta mi d'abord et puis l'ad¬ 
versaire d'Érasme et finit par s'intéresser an* doctrines nouvelles après un séjour 
prolongé à Wïtiemberg, Strasbourg et Augsbourg. Appelé comme professeur de 
rhéologie h TUniversïté de Harbomrg eu i 53 x, il y mourut de la pçsic en 1^40. 
Ses Collectantes (i 5 ao-t 53 j) forment une série de notations pol3tico-religieuses, 
où la chronique contemporaine coudoie pèlo-mOle les documents diplôme tiques, 
3 cs notes de voyage et les réminiscences littéraires. Sans être dune bien grande 
importance pour rhlsloricm eea reliques de Geldenhauer (elles devaient servir 
sans Joule à la rédaction d’un dernier livre de son Historié Hatavica) ne laisse- 
roni pjs de fournir aux. curieux, quelques détails intéressants pour la connais¬ 
sance des imxurs et des idées du temps, AL Prinscn n qui avait déjà publié ü L.a 
Haye, en jSpS T une biographie de G, a retrouvé le manuscrit de son dernier tra¬ 
vail a [a Bibliothèque royale de Bruxeîle*. Les texte* qu'il y a icénts [Satyre 
octo ad ver je religimii cuttores, iôt 5 . — Fompae exequiarum regis Nispaniae 
Ferdinand!, i 5 iô — Vitj Philippi a Ëûrgundia epscopi n etc., 1029) pourront 
donner au lecteur une idée de scs capacités comme humaniste, comme poète et 
comme chroniqueur. — ft, 

— L’ne plaquette de M. Jules Camus, extrait de la Revue Savüisienne r nous 
dépeint avec d'intéressants Jet□ îîs T empruntés aux archives de Turin fa Cour du 
duc Amédèe VHI i%uJmtfy-£N-d^FE£ïJ (Annecy, Abey, 1902, 55 p. 3 n- 8 *) après 
qu'il eut acquis cette localité de Mathilde d’Achaïe, en 1417, peu avant le mariage 
de cette princesse avec Louis comte palatin du Rhin, On y trouvera le tableau 
vivant et soigneusement documenté d une villégiature pri tic 1ère au commence¬ 
ment du av* siècle. — R. 

— Nous avons reçu quelques nouveaux fascicules des publication* de la Corn- 
wfiMÏoii historique de lu Styrie, siégeant ît Graz. Le n" XIV renferme le catalogue 
sommaire des documents concernant cette province, trouvés par M- F. de Kboses 
au Landespruesidialarehiv et h 3 n Bibliothèque de S a tz bourg (Sf^rtdca trad Ver- 
wandtesi 1901* 60 p, in-8«} + Le n D XV fournit des Contributions A l'histoire et à l& 
généalogie de la branche s Syrienne des Lichtenstein (1902, H p. in-b*] ducs à 
Si. Félix Zub, archiviste à Munu; Le n* XVI enfin nous donne une notice histo¬ 
rique sur les Archives du gouvernement [K, K , Statthûliereiarthiv) de Graz et 
de* aperçus sommai rcs* avec quelques rcgesîes t sur lç contenu des 9,000 fascicules 
qll'on y rencontre encore, après qu'au Xvirr et au nx* siècle, les documents les 
plus imé restants ont été transportés aux Archives de Vienne; ce travail est dû .1 
M. Antoine Rafpeji ; on n'ÿ remarquent guère que des pièces intéressant l'histoire 
économique du pays; les dossier* politiques ont été probablement ton* expédiés 
aux dépôts de La capitale, — R. 

— M* Gustave Uieilli a fait paraître ipemo^e degli-UitTH-Upetlï} à Florence 
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(Spinelli, igoîp 85 p, gr. in-S* avec photographier] une étude sur 1er entreprises 
scientifiques, maritimes et coloniales du grand, duc Ferdinand l**; premier 

grand due Cos me l ,r , il régna de 1^87 j 1609 et déploya en faveur des relations 
extérieures pacifiques de son pays une activité très sérieuse* qui ne laissa pas de 
donner quelques heureux résultats. Dans cet écrit (Ofïfn' starïci suite imprese 
scient îfiche, markttmc e coloniali di Ferdinandù I) M„ U. nous raconte comment 
sûu héros, d'abord cardinal, à quatorze ans, puis grand duc par la mort de ses 
stuc*, s'intéressa au* progrès des sciences, en faisant imprimer des ouvrages 
arabes, entreprit des campagnes heureuses sur les eûtes barbare&qucs (son amiral 
Inghirami s'empara de Bûtic en 1607] et comment il essaya surtout de créer dans 
L'Amérique espagnole ou portugaise un empire colonial pour un de ses fils, projet 
qui d'ailleurs échoua, et dont on peut mime s'étonner qu'il ait été conçu, étant 
donné l'inégalité des forces entre la petite Toscane et k royaume des Espagnes* 
quelque décrépit qu'il f&t- Quand ni âme on ne partagerait pas entière ment S’ad- 
mïration de Fauteur pour le a promotore délia çultura mondiale -, on parcourra 
avec intérêt les documents empruntés par lui an* Archives de l'Etat k Florence, 

- K. 

— Nous avons reçu de M, F, W + Pars nu volume d'essais (Cru mweil on foreign 
afidirs, together wifô four essajrs an international matters „ London, G. Ji Ctay and 
Sons, iqoi, YII t 167 p. in-S*} dont deux seulement touchent à «'histoire ï Ee pre¬ 
mier* relatif k Cromwell r commente un discours que le Protecteur prononça sur 
les allai res étrangères peu de temps avant sa mort (sans en indiquer d'ailleurs la 
date^; le sixième s'occupe des rapports de Nelson avec {'amirauté anglaise et 
démontre qu'il a rempli supérieurement son devoir patriotique en désobéissant 
presque toujours aux ordres de ses supérieurs. Les quatre autres traitent du frtf* 
fie d'armes et de navires par tes neutres, de {'intervention d'un État dans tes 
affaires rTiin autre Ètat 9 de Pincendie des fermes bo ér$ et du bombardement des 
ville* côtières, de Fextenslon des eauar territoriales d'un état maritime. Aucune 
de ces études n'est conçue dans un esprit ni menée avec une méthode purement 
sdeniitiques ee sont plutôt des articles de journal, remplis-dé digressions et d'al¬ 
lusions au* questions du jour et si nous mentionnons ici cet opuscule, c'est pîutût 
pour signaler l'état d'âme curieux et regrettable de nos voisins d'ouire-Manche, 
car if doit y être bien répandu pour se manifester avec une naïveté si complète 
jusque dans les dissertations d'un légiste. M. Payn est irrité — cela se comprend 

— du long insuccès de ses compatriotes dans Se sud de l'Afrique : il est plus irrité 
encore des sympathies générales que l'Europe civilisée accorde h leurs adver¬ 
saires ; mais ce qui l'exaspère par-dessus tout, parait-il, c'est l'Idée que S'Alle¬ 
magne ait songé méchamment k supplanter l'Angleterre dans les régions aurifère* 
dn Rand, et c'est cette Indignation* aussi peu fonde que sincère, qui lui a Fuit écrire 
son principal essai* Cromwell > en scs invectives contre la Maison d'Autriche, les 
Pays-Bas et te Danemark, n'est que le pu ne-parole* de l'auteor contre les États 
actuels de l'Europe* ambitieux, envieux, avides et Lâches, S'il souligne le mot de 
Nelson « Thçre is no way of dealing with a Frenchman but ta knoçk him domn * T 
on ne pourrait réimprimer h. Berlin ce qu'il dix de la * Kaisermania » sans s'ex¬ 
poser à un procès de lèse-majesté* et le gouverne ment anglais actuel lui-miïincTesc 
inveciîvé pour sa candeur et la * folte mansuétude * the insane leniei tey] avec 
laquelle il mène une a guerre 3 i l'eau de rose * contre les «1 hordes indisciplinée* ■ 
des LEo-j r* qui ne sont qu'un « crew qjT trtacherons and fanatieal cnemics - ; ïtt 
remmes boèrs qui se permettent de fournir des vivres, de* munitions, un abri, 
des avis à leurs époux, leurs frères et leurs fils* sont déclarées uiitrotièfedf fy- 
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iCrupies of fiQumir, nthich thijr do hùt even ttrtdersiand fp- 9?}. Gladstone ùl M. John 
Mortev (ce dernier i raûté de » pipe encans iihitiùn üîîderand gen-de-lettres « (rié, r )* 
NL SEead surtout, le courageux directeur delà Rewîem 0/ Rtwîcm, sont particu¬ 
le renient maltraités isï ce dernier organe est appelé » une citerne nauséabonde de 
blague antipalrtoliquE ». Il ti'fiiï certes pas réjouissant, maiâ il peut tftrc utile de 
constater — quand I occasion nous oblige à le faire — jusqu’à quel point l'amour- 
propre ranional surexcité et l'orgueil britannique profondément atteint se font 
jour jusque dans des élucubrations soi-disant scientifiques; maïs ce n'est pas de la 
sorte qu'on fera revenir l'opinion pub tique universel te sur le verdict qu'elle n'a 
cesse d'affirmer depuis plus de trois ans. — È, 

— M. l'abbé Joseph Gésr, bibliothécaire de In ville de Schlestadt, a trouvé parmi 
les manuscrit! de ta collection confiée à scs soins un n Raie ■ des compagnies de 
la milice strasbourgeoise, écrit ver* tùjo, et ayant appartenu à l'ammeistre Fran¬ 
çois Reisseissen , le chroniqueur bien connu,, qui commandait alors ces troupes, 
comme Ikutenant-colûneL Le manuscrit renferme les fflc-similcs des douze drapeaux 
des différentes compagnies; M, Gény les a reproduits d r une façon très réussie, en 
chromolithographie, ainsi que le rdk lui- même, dans le dernier cahier des Bei- 
traàfc pwr l^andes-und VoSkeskunde von EIsnss-Lùthringen r sous le titre, un peu 
trop général peut-être, BicFahnen dtr Suassburper Bürgermthr ïm 1 ; Ja/tr/uéndcrf 
(Strasbourg, H cite et Mùndd, 1902, VIII, 4? P- s *i F ri * - 5 ^r.J en y joignant 
quelques pièces analogues {ordonnances et règlements de 1(37*, etc*} et des obser- 
valions préliminaires sur l'organisation des milices de la ville libre, L p n index des 
noms de personnes permet de s’orienter rapidement ci d'utiliser les données du 
document principal pour l'histoire particulière des familles strasbourgeoises qui 
ont fourni les cadres des differentes compagnies. — R. 

- C'est une étude 1res attrayante sur un point spécial de la politique industrielle 
du grand ministre dû Louis XIV que M. P r BoiS&0-^P£ nous a donnée dans Colbtrt, 
tan système et tes entreprîtes industrielles d'Etat en Languedoc r 66 s-r 683 {Tou¬ 
louse, Éd. Privât, 1902^ 47 p r 8v En s'appuyant sur des pièces en partie inédites, 
il lions expose tout ce que Colbert a fait pour combattre L'oisiveté des populations 
et pour stimuler l'esprit d’initiative des classes dirigeantes* qu’il ne jugeait pas 
capables de faire fleurir, par e!les-mèmcs p les ■ arts utiles ■ dans le midi de la 
France. El ne songe pas à dissimuler le cdté faible de cette intervention de T Etat, 
te peu de bonne volonté qu'il rencontra chez les uns, le manque trop fréquent de 
capacité Intellectuelle chez les autres, les défaillances des spécialistes chargés de 
réaliser son programme; il avoue le peu de profit réel qui en résulta sauvent pour 
les clause! Ses plus directement intéressées à la réussite de ces tentatives, subies 
plutôt que désirées par elles. M r B. ti’ea conclut pas motus que l'entreprise était 
viable et que, mieux soutenue et moins contrecarrée plus tard par l'épuisement 
trop red des finances du royaume, elle aurait notablement accru la prospérité du 
Languedoc. Gcst un chapitre bien documenté de ^histoire économique de la b rance 
au tvu* siècle . — R- 

—M. Georges Lojîsche, professeur n la faculté de théologie protestante de Vienne, 
prépare depuis longtemps une histoire détaillée de la Réforme en Autriche, l.c 
mouvement anticlérical {Los wn ZïotH /) des dernières années, qui s'est manifesté 
surtout parmi les populations germaniques de l empire, l'a amené sans doute h 
publier tout d'abord utt petit résume sur la matière; on n'y trouvera pas de ren¬ 
vois aux sources {Getchiehtr des Frotestantismus in Ocxtrtick im VmHss p Tubin- 
gen, Mohr; iqoa> c 3 t p in-ifr 1 ; prix: 2 ft „ 5 o c.i T mais un peut se rendre compte 
à chaque page de ta compétence indiscutable de l’auteur, On regrettera seulement 
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qu’il u 'ait pss ci;rit son livre d’un style un peu plus simple (Kaunitzest a le cocher 
de l’EtinJpe -, Metternich, « te prophète <*• * a Mecque -, le ConcLlt du Vatican, 

, le f ÏSt | ü jç Balthasar de Rome - etc, - et avec un calma encore plus complet. 
Sans douta c’est une des pages les plus honteuses de î'histoire de l'intolérance reli¬ 
gieuse i travers les siècles, que les redis des persécutions dont les Habsbourg ci 
l’Égliw ont accablé les dissidents autrichiens, moraves et bohèmes jusqu'à l'IiJn 
de tolérance Je Joseph 11 , et même, en partie, jusqu* la Révolution die td.|Si mais 
plus Où mettra de mesure k retracer les chapitres de ce long martyrologe, plus on 
impressionnera favorablement les esprits impartiaux et mieux on lera triompher 
en Autriche, comme ailleurs, la cause Je l’égalité civile et do la liberté pour tous. 
— 

*— Un élève du Séminaire historique de M. Lampreeht à Leipzig a choisi comme 
sujet de sa thèse doctorale, les « années d'apprentissage - de Léopold de Ranke 
L. non liiinke't Bildùtt^jahre und G etehiehtsatijiitimg, Leipzig, leubncr. ijm, 
ÿn l ’ctude de M. Wahan h.niAJioïAX, parue dans tes Leip^igtr Studien, est une 
e «,uUse biographique, mais surtout un tableau du développement intellectuel 
de Rrnifcc, et un récit de ses premiers voyages scientifiques a \ jeune et en Italie» 
d’après ses lettres et les notes antabiogrsphiques et autres, réunies par M, llove 
dans IcsdcMS derniers volumes des Œuvra mmplèla. M. K. iWç«« ensuite d'éui- 
blir, par t'analyse Je* préfaces de l'auteur, pareurtains discours qu'il a prononces, 
et surtout par l’étude de la Weltgtsckidue. ultime et fragmentaire création de »« 
verte Vieillesse, quelle fui la conception générale du l’illustre écrivain sur le but 
du l’histoire, sur la vraie méthode historique et les devoirs de l'historien. On ne 
trouvera sans duutc dans cet exposé consciencieux rien de bien neuf, rien qui 
n'ait éié dit déjà, ou 1 peu pris, dans Lune ou l’autre des nombreuses études cou- 
sacrées à Raultc depuis les seize années qu'il a fermé les yeux ; néanmoins je 
m’assure qu’ii aurait été frappé de sincères hommages venus de si loin et te tra¬ 
vail de M. Nalbandian mérite qu’on s'y arrête, ne fut-ce que parce qu’il nous 
montra le cas encore rare d’un Arménien dissertant, avec une indiscutable compé¬ 
tence, sur l’historiographie germanique, Quant Rankc inaugura sa brillante car¬ 
rière. vers i8ïo, ni lui ni personne sans douie n’aurait cru pareille chose possible 
et rien que ce petit détail nous montre combien, depuis Sors, a progressé l'uni¬ 
versalisme de la science et comment s'élargît, malgré tous les obstacles, la culture 
generale du monde cïviSise . — R* 

— Si. Erkh Gkiïz^ep nous joStfi dans ^ Symbole md Wappen droite* dente- 
cken Rtithes (Leipzig, Teubner, igoi. VIII, t 3 î p. 6’) une contribution à l’histoire 
de l'art héraldique, singulièrement négligé dans notre siècle démocratique, où 
In majorité des jeunes historiens sont infiniment plus habiles à déchiilrer une 
charte ou une dépêche qu'un blason. Son travail, publié dans les Ltifvger Sta- 
dien de MM. RuchhoUa, Mirtb et Lampreeht, reprenant uû sujet plus d'une fois 
traité par ses devanciers, et se livrant par suite, u des controverses assez fréquentes 
sur des points de détail, se partage en deux parties principale*. La première traite 
des rymèolri de la puissance du Saint-Empire, l'aigle romaine et in croix chré¬ 
tienne, qui passèrent plus tard dans le» armoiries officielles quand le moyen üge 
se mit û les créer, La seconde s’occupe plus spécialement de l'écusson de l'EApire 
iReiclistviippen';, et de ses transformations . adjonction d’une seconde tête à I aigle, 
qu’il a reperdue parfois dans ta suite des temps, etc.) jusqu’en iSoû. Un chapitre 
est également consacré aux diverses édrwiëiw Je l'Empire depuis Charles I\ 
jusqu’A François II, un autre enfin aux couleurs nanonites USqS). L’auteur a fan 
des recherche» minutieuses dans les histu riens et chroniqueurs content perains du 
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développe ment herald [que quTt raconte et a mis h profil numismate# et et sigîllo- 
graphes;#! son. travail, par ia nature même du sujet, ne peut gu ire passer pour 
r^n-atïF T en s'accordera du moins, à le regarder comme très eoficiencicux* — R, 
— Chez nous, comme en ÂliemagnCj et dans d'autres pays, te nombre de ceux 
qui s'occupent cThisioire locale est grand, et comme ailleurs, la difficulté pour cçs 
travailleurs modestes mais désireux de se rendre utiles, est grande quand il a agit 
de s'orienter, loin des bibliothèques et des archives, sur ce qui acté fait déjà pour 
éclairer le passe d'une région déterminée, d H un canton! d'une localité plus ou moins 
considérable. Trop souvent, abandonnés bu hasard, ils &e fatiguent à retaire uno 
besogne d ê\h bien faite, ils utilisent des travaux* méritoires à l’époquo ou fis 
parurent, mais depuis longtemps dépassés. On faciliterait énormément la tâche de 
ce# chercheur# locaux — et on ferait avancer en meme temps L'histoire générale du 
pays r —en leur fournissant des guides bien faits, des répertoires qui ne seraient pas 
nécessairement volumineux ni surchargés d'une érudition pédante. On leur ferait 
ainsi connaître d'avance la littérature historique du sujet el les dépôt# publics où ils 
auraient chance de rencontrer de# matériaux inédits* Ces réflexions nous son! ins¬ 
pirées par la lecture d'un petit volume de cent cinquante pages à peine, rédigé par 
le D* Karl archiviste aux Archives générale# du Ürandniuché de Bade, à 

l'usage de ses compatriotes amateurs d'études historiques {Die FJtege der Heimat- 
gesekiehte in Baden, Wtgwci&mffùr Frennde der êüilbchen Ge&eh£cht£ w Karlsruhe, 
fteiflp tqor* i53 p„ in-ifl*’prix : i fr, 5o ç.}. Ceux-ci y trouveront, en dehors d'un 
□ perçu sommaire sur les bibliothèques et les archives, ica musées et les collections 
archéologiques, publiques et privées, du grand-duché, l'indication de# association# 
historiques du paya et de leurs publications, puis, dans une seconde partie, plu# 
spécialement bibliographique, la littérature historique pour f ensemble du pays, 
pour les institution#, l'état économique* l'hisîoire ecçlésïnstiquc, celle de# b ali- 
liages* celle enfin de toutes les communes, pour autant qu'elle a déjà été écrite. 
Ce serait un exemple à suivre* et nos Sociétés scientifiques rendraient un service 
des plus appréciables en rédigeant, chacune dans sa sphère, det manuels analogues 
a celui du D a B mimer, que nou# signalons à tous ceux qui auraient k s'occuper de 
Ihistoire badoise. — R. 
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Séance du 14 mars ujq2* 

L Université d'Oxford invite l'Académie à se faire représenter aux fêtes qui auront 
Ttom ai Bodî ™ ^ S °°* m ^ tnam ûc 3a fondai™ de sa bibliothèque par sir 

j J?i' _ ?j f, r _? K F rQ iy & Jc la correspondance, donne commun ica cion 

d une kme de M. Kolowoofl, profeiaeur a rUnïversitédc Saint-Pétersbourg nonon^ 
r V i^ rnC ^ LCF l t russe après de longues et délicates négocia ilnns, a 
réussi a acquunr LongmaE du. célébré tarif des douanes palmyremcn et grec. d G 
] éimque d Hadrien^ qui vient d entrer au Musée impérial de l'Ermitage, * 

M. Ch. Joret commence la lecture d'une notice sur la vie et les travaux de M. de 
la Borucne, son prédécesseur. 

. M - ï lûït , dc Dj M ^ l ï ant la mission dont L'Académie l'avait 

chargée, à I effet d étudier le culte maxdecn J an# l'Inde. 

Léon Poire, 

Propriétaire-Gérant : Eihest LEROUX, 


U Puy* Imprimerie Régla Marcficssou. boulevard Carnot, 23. 
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Hanot^x, L'*»rgL' frHiç.i*.-H.C« « HnL, Mnnyd d'înscriptbnshUtorlq^ 

grecque».-D T ™ E MiX6 t Recueil d'iascriptünu gwjwj. - L 

• H q HriSACH. — De Roo, L'Amérique avant Colomb. — Msïer-LCiellis, In 

tfodiieiioTi à l'étude des lingues romanes. - Vw:tzkh, Ifltrodueiion 1 a 

de l'ancien français. - Rchus, Es»i»de philoks^e moderne. - Hutc n 

J 4 l’csihétique, Ilî, - B**™., Vocabulaire du l*ün 

nul de M" Déry. — GvasGïflsï, Arâny, - SitsUTTABi, Pc- . 

PeiAfi, trad, Steisiuck. - Biaoi, Index de la Nouvelle Anthologie, 


L'Énergie française par M. Gabriel Ha^ux. i vol. in-iS. 1,3*7 PP- 1 tamroa * 
rion, <iJ. i^oa. 

L'ancien ministre et l'historien de Richelieu qu’est M. Hanotauv a 
conservé une qualité rare chez les hommes qui ont fat beaucoup de 
politique à la fois dans Thistoîre et dans la réahte : 1 optimisme. Cet 
optimisme éclate à toutes les pages du petit volume ou il a reum des 
notes, prises au cours d’un voyage entrepris pour recueillir des ren¬ 
seignement, et des documents relatifs* l'histoire du grand cardmal *. 

« On a dit tant de mal de notre pauvre pays, écrit M. H. que | ai pris 
plaisir à en dire du bien. La France vivra parce qu elle veut vivre. 
Tout respire en elle la foi, la vitalité, VÉnergx... » C est pourquoi 
l'auteur a inscrit ce moi en tête de son livre. 

Il n'y faut pas chercher une analyse scientifique, ni mtme métho¬ 
dique/ de nos ressources intellectuelles ou économiques, mais le 
coup-d’tctl d'un homme bon observateur, qui passe vite et l^ge: Mie, 
qui sait, dans chaque chose qu’il voit, ce qu il y a d histoire en dk et 
Îo US ses apparences actuelles, et qui le rappelle en quelques mots 
concis. Joigne* à cela une plume alerte, trouvant arment S_ 
vivante et "vibrante, sachant retracer les grands ensembles comm 
dans l'Aperçu géographique du début), paver 1 » depuis 
(comme dans la description de Laon), ou inscrire les chiffres exacts 
(comme dans la notice sur un village : Beaimeux), 

Avec de pareils dons l’auteur pourrait et devrait ten er 
d'ensemble et complète de la France contemporaine . -1 y *PÇJ» r “ 
plus de souplesse d esprit et de connaissance des hommes que j 
et plus de Sûreté de jugement que Michelet, tout en gar 
Nouvelle série LUI, 
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ct les qualités plastiques de ces deux écrivains. La profondeur même 
de son étude le préserverai! de certaine précipitation dans l'impression 
et dans la conclusion qui reste visible dans le volume qu H il nous pré* 
sente aujourd'hui et qui nkst qu'un résumé dé notes ou même de 
notules, — qu'il ne faudrait donc pas critiquer ni même analyser avec 
trop de rigueur. Aussi me contenterai-je de signaler au lecteur les 
études pittoresques pu suggestives de M. H- sur Nîmes, sur Chartres, 
sur Laon, sur leCrousot, sur la Houille blanche qui est le nom imagé 
que l'auteur, après l'ingénieur qui la inventé (en 188g ) T donne aux 
forces hydrauliques exploitées grâce à l'électricité, sur k Normandie 
et le Havre, sur T Algérie. En passant en revue les différentes parties 
du territoire ou de l'existence nationale prises comme des spécimens 
vivants de l'organisme entier M, H, retrouve partout, sous des 
formes très diverses et des apparences parfois contradictoires, des élé¬ 
ments de beauté, de force, de souplesse qui le rendent confiant dans 
l’avenir,Comme historien, il se rappelle les découragements multi¬ 
pliés de nos pères- il cite Pusquier qui disait de Ja France (déjà 1 } p 
m Notre France est parvenue à une extrême vieillesse, laquelle Ta faite 
tellement malade, alangourie et abattue en elle-même, qu'elle sent le 
mal présent qui la rend flottante, chancelante, et tirant aux derniers 
traits de la mort. » 

Il rappelle toutes nos crises et comme nous en sommes sortis : et 
cetie comparaison du passé avec le présent Famèiie à se poser cette 
question qui forme le sujet de son dernier chapitre : La France est- 
die en décadence? 

Grave question et qui pour être traitée avec quelque précision 
demanderait plus de définitions et de subdivisions que ne s b en accorde 
Fauteur, U veut voir d'ensemble* et cela Fatnène forcément à des 
assertions quelque peu hasardeuses. Que le génie de la race par 
exemple, ne puisse pas disparaître, forgé et martelé qu’il a été en 
quelque sorte par tant de siècles d’histoire, on l'accordera volontiers 
à Mi Hanotaux i mais cela veut-il dire que notre pays ne sera pas 
amoindri dans son influence extérieure par la croissance d'autres 
unités nationales que 1‘histoire ne connaît que depuis un nombre 
relativement Infime d'années? M. H. fait bon marché du nombre. À 
certains points de vue il a raison : mais alors il faut s'entendre sur ce 
qu'on appelle lu grandeur des nations. De même il a des paroles vives 
contre lés économistes sous prétexte que la richesse ne fait pas k 
bonheur : mais les économistes ne sont pas des moralistes. Ils étu¬ 
dient et enseignent comment la richesse se forme et se distribue, et 
non jusqu'à quel point il faut la désirer pour être heureux. D’ailleurs 
le tableau de Fêtât social que peint M. H. comme étant celui qui lui 
parait le plus souhaitable pour une nation* satisferait la plupart des 
économistes : a Que l’aisance des peuples* comme celle des individus* 
fioîi modérée, que les besoins soient satisfaits* les mouvements libres, 
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toutes les facultés en jeu, qu’une fleur de santé brille sur le tisage, 
que le repos de l’âme soit assis aux foyers, et la solution de la ques¬ 
tion sociale sera plus proche que si l'on voit s accroître et monter jus¬ 
qu'au ciel l’amas fastueux des richesses.., » Personne parmi les dis¬ 
ciples d’A. Smith ou de J .-B. Say ne le niera : mais cet état dç choses 
est-il pleinement réalisé? Non : alors il faut bien le compléter par un 
développement de production. 

M, H. compte que les vertus d'activité ci d'épargne de la race y 
pourvoïcfom et y suffiront. Il s'appuie sur le merveilleux exemple 
qu’elle a fourni au moment du phylloxéra, sur les chiffres prodigieux 
de l’économie nationale annuelle, etc. Il y a là en effet de sérieux 
motifs de confiance. M. H, en puise d’autres dans des considérât tons 
plus hasardées. Il aperçoit l'avenir de l'humanité dans l'allégement 
des movens de transport de la force ou de 1 homme lui-meme. 

« L'âge* de fer ne s'achèvera-t-il pas? On dirait qu'il s’achève ; et dans 
ce progrès naissant, la France, mobile et légère, se dirige comme par 
instinct vers les allégements de demain ». Ces allégements de demain, 
c'est l'électricité courant des cascades aux foyers, é est la bicyclette, 
l’automobile, le navire sous-marin, le ballon dirigeable, la télégraphie 
sans fil... Pas une de ces découvertes qui se soit faite sans que des 
Français y aient inscrit leurs noms. Elles nous ouvrent le monde 
et la France s’y précipite en même temps que l'Europe et souvent en 
avant d'elle. « Il se fait en Afrique, en Asie, des France* nouvelles... 
« Le ministère des Colonies est vraiment le département des Desti- 

nées futures.,* * . * 

La «politique » et Thistoire précise* on le voit, n ont pas de&SÉclie 
chez M. Hanaiaux rimflginüiirm de Tarûstc ni même du visionnaire 
d’avenir. Richelieu, qui avait des horizons, aurait été charmé et sur¬ 
pris que la même plume pût tracer d une façon magistrale son his¬ 
toire, écrire des instructions ministérielles aux ambassadeurs et réus¬ 
sir des tableaux ou se joue tant de fantaisie sous tant d'observation, 

Eugène d’Eickthal- 


E. L. Hicks and G. F. Kill. a Mamwl of greek historiés I la script ions, 
new and rcriâfid édition, Oxford, Clarendon Press, 1901. tinv L, ? 4 i P* in-ft. ^ 

Il _\v, Dittk sâEJiora. Sylloge inscriptioutun graecarum iierum cdidiiG, O, Va- 
lumen tertium. Indice*, Leiprig, S. Hinel, 190», 46a p. in-8*. 14 mark. 

[. La même année a vu paraître la seconde édition de la Sylloge 
de \V. Di ne n berger et du Aiani/al do E. L. Hicks. La première édi¬ 
tion de l’ouvrage anglais remontait à 1S82. On sait que ce manuel est 
en réalité un choix d’inscriptions historiques grecques, publiées en 
caractères courants avec titre, sommaire et commentaire. Ce livre est 
bien connu en France et je me bornerai à signaler les modifications et 
améliorations apportées à la première édition. 
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D'abord M, Hicks, aujourd'hui chanoine de Manchester et fort 
occupé par sa cure de St inc-Philippe, s'est adjoint un collaborateur- Il 
a eu la main uès heureuse puisqu'il a fait choix de G, F* Bill* du 
Musée Britannique : numismate et helléniste, M. Hill est l'auieur 
de deux excellents livres dont il suffira de rappeler les titres Sources 
for greek history, B, C. 478-431, Oxford, 1897, et A Handbùük 
ûf greek and roman cows t London, 1S99;. J'ajouterai que le 
D h Wilhelm s'est chargé de revoir toutes les épreuves et, dans plus 
d un endroit du sommaire, du texte ou du commentaire, nous recon¬ 
naîtrons la trace de cette précieuse et discrète collaboration* 

Si bien recommandé par ces trois noms, le Manuel se présente avec 
la belle apparence des livres classiques anglais : il est admirablement 
imprimé ei les caractères grecs surtout ont un air de confort et de 
gravité qui réjouit les yeux. Le volume a été sensiblement allégé : 
342 pages au lieu de 3 ya et 1 65 inscriptions au lieu de aoG, Pour en 
arriver là, M- Hicks s ? est décidé à un sacrifice qui lui a coûté : la pre¬ 
mière édition comprenait IX parties* la seconde n'en compte plus que 
V; la première édition nous conduisait jusqu'à Sylla fSo), la seconde 
s'arrête à la mon d’Alexandre ( 3 a 3 j- J'avoue que je prends difficile¬ 
ment mon parti de cette mutilation, et je h regrette surtout pour nos 
étudiants français. On leur donne au collège et dans les Facultés trop 
de raisons de croire que l'histoire grecque finit à ta mort cfAlexandre; 
dans les livres élémentaires qu'on leur met entre les mains au lycée, 
dans les programmes des examens qu'ils préparent plus tard à la 
Faculté, les successeurs d'Alexandre tiennent une place insignifiante, 
et voici qu + un ouvrage excellent semble les encourager dans une vieille 
et déplorable erreur l M. H, ne pouv«it*iJ donc gagner quelques pages 
en supprimant au début ces Notmda r qui ne sont plus utiles aujour¬ 
d'hui; ü la fin T cette liste d^archontes athéniens {de Soo à 32 1), qui 
manquait a la première édition? N est vrai qu'un nouveau recueil de 
W. Dinenberger, les Inscriptionesgraecae Orientis selectae, comblera 
bientôt cette lacune. 

Tel qu’il est s Je livre de M- H. fait honneur à l’école d'épigraphie 
anglaise. Il peut prendre place à côté de certains travaux remarquables 
du maître de M* Hicks, Ch, Th. Newton, à qui le Manuel est dédié. 
On y trouve les mêmes qualités, la môme justesse de vue, le même 
souci de la netteté, la sobriété, l'aversion pour les longues et lourdes 
références, Je nié me agrément. C’est un modèle d'érudition anglaise. 
Surtout destiné aux étudiants anglais, k Manuel rendra aussi de 
grands services en France. le l'ai moi-même expérimenté dans l’une 
de mes conférences de F École des Hautes-Études* le mettant entre les 
fnoîns des auditeurs, le prenant pour guide de nos recherches et de 
nos études, et je puis affirmer que tous ont eu plaisir et profil à en 
user- 

Je mai pas à dresser la liste des textes que l'auteur a supprimés dans 
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les V parties conservées, ni celle des textes nouveaux qu’il y a intro¬ 
duits. Pour le choix de ces derniers sa lâche était singulièrement faci¬ 
litée par les recueils de Michel et de Dt tien berger, auxquels il n’a pas 
manqué de rendre justice. Sommaires et commentaires anciens ont été 
révises attentivement et tenus au courant. Je reprocherai pourtant à 
l'auteur d'avoir, dans le commentaire du n* 5 , changé : My restered 
readîngs.. en 77 ie r. r..; ces très intéressantes restitutions doivent 
rester à son nom. Dans le sommaire du même numéro, manque le 
renvoi à Roberts, p. 172. — Même omission dans le sommaire du 
11“ 9, Roberts n a 291 et p, 362 . — Dans le sommaire du n" 10, il valait 
la peine de renvoyer, comme pour le n" 4, à l'article de Wilhelm, 
Ahaitische Schrïftden km acier, Ath. Mîtih. XXI II, 1898, p, 466, — 
N 11 20, 1 . aï, lire ffJftMtavciEiv au lieu de [tfJxmMtvs'jnw, — N a 3 i — CIA. 
[, 9 [Décret relatifs Ery titrées;, il faut signaler la restitution proposée 
par Wilhelm pour les l, 33 - 34 * tnscr, jurid, gr. t 11 . p, 53 , 
Dans le sommaire du n° 33 , M. H, a raison de ne pas allîrmer que le 
transfert du trésor fédéral de Délos à Athènes eut lieu en 4 3 4 - LAho* 
itymvs Argentin&ists, 1. 4-8. nous apprend qu il n eut lieu qu en 450, 
Cf. la remarquable étude de Bruno Keil, An. Argent p. 116 suiv. et 
l'article pénétrant d'H. Léchai, êîev. critique, 1902. p. t 3 a. — > 1*35 : 
un fragment de la loi de Gortvnc est-il à sa place au milieu de ces ins¬ 
criptions historiques? — N-43, Dans la note sur le poète Sophocle, 
citer P. Foucart, liev. de philologie, XVII, t 8 q 3 , p. I suiv, N* ~s f 
comptes de la vente des biens des Hermocopides. L’excellente 
restitution proposée par Wilhelm pour la 1 . 10 est à signaler : èst- 
wpirli.., «Jté[fiwîai]. Dans le sommaire, ajouter H. Wcil, iîev. des 
Etudes grecques, VI, i$g 3 , p. 3 i 7. — Pour en Unir avec ces observa¬ 
tions de détail, citons un livre anglais, encore inédit, auquel M. H. 
nous renvoie plus d’une lois ci dont U annonce la publication pro¬ 
chaine : An Introduction to greck Epigraphy, II. by Jî. S. Roberts 
and E, A. Gardner. J'ai rendu compte dans cette Revue du premier 
volume de Roberts 1 The archaie inscriptions and fèe greck alphabet, 
Cambridge, 188; ; je ne manquerai pas de rendre compte du second. 
Cambridge veut, lui aussi, bien mériter de l'épi graphie grecque et 
nous nous réjouissons de cette bonne nouvelle. 

J'ai dit plus haut que la seconde édition du Manuel renfermait une 
liste des archontes athéniens, de 5 oo à 3 ît. Il y faut corriger le nom 
de l'archonte de 450 449: Euthydémos au lieu d'Euthynos. L'Anuny- 
mus Argentinensis a confirmé la leçon du Diodorc, XII, 3 . La même 
correction doit être introduite dans la Prosopographia attica de 
J. Kirchner, I, 1901, s. v, Eïa^oî, p. 36 y, n û 5ôî4. 

Enfin la seconde édition contient deux Index, au lieu d’un : vin 
Indus général, sorte de table analytique très détaillée [p. Î 25 - 338 j et 
un Index grec. Là encore le progrès est sensible et l’amélioration 
sera fort appréciée de tous. 
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El P —Le troisième volume de la Syttogi 1 mscnpiiomtm graecarum 
deW. Di t le ci berger ne renferme que des index, des Tables de con¬ 
cordance et une Table des matières corne nues dans les trois volumes - 
il complète à merveille l'admirable instrument Je travail dont j'ai fait 

I tlogc ici même. Puisqu'il s"agit encore Tune seconde édition, je me 
bornerai a signaler les améliorations et additions. 

Une table des matières manquait à la première édition. Celle que 
nous donne W, D, est d'autant plus utile qu'elle guidera le lecteur 
dans k maniement des Index mêmes. Ceux-ci sorti, en effet très 
détailEës, très riches en renseignements de toute sorte t mais aussi en 
divisions et subdivisions + Je m'étais permis de conseiller à l'auteur 
un autre plan, lime semblait qu'un index double I Nomina vir&ntm 
et muiiernm t II Notabilîa varia — ou même triple, avec les Nomina 
ïocûrum t regionum, cîvitatîum eum ethnicis^ eut rendu les recherches 
plus faciles. Après réflexion, W. D, est resté lidèle au plan primitif 

II nous aurions mauvaise grâce à lui en faire un reproche p car plus 
les divisions et subdivisions sont nombreuses, plus la tâche de fau¬ 
teur est compliquée* pénible^ fastidieuse* Nous avons donc entre les 
mains le type achevé de f Index savant. De fait les chapitres III Res 
ubi icü) t I V [Res sacrae)^ V (Grammatica et orthographia forment 
une série Je petits manuels d'institutions et de grammaire* une sorte 
de trésor d’exemples infiniment riche et intéressant. Il ne sera pas 
difficile au lecteur Je s’y orienter, quand il aura pris, avec l'aide de la 
table des matières, l'habitude des subdivisions, ïrès logiques d’aiî- 
leurs, auxquelles s'est arrêté W. D. Une seule critique : les noms des 
empereurs romains et membres de la famille impériale ne sont pas 
compris dans T Index I : Nomina virorum et muiicrum i sans qu'on 
devine la raison de cette omission. Puisque ce premier Index ren¬ 
ferme des noms romains, pourquoi les empereurs en sont-ils exclus ? 
Je vols bien pourquoi W. D. a tenu ù les citer dans l'Index [II, Res 

ubticà t p. 388 suiv. : c'est que la traduction grecque de leurs titres 
ne pouvait manquer dans ce petit manuel d'institutions, mais il eût 
sutfi de donner leurs noms dans f Index L où cette omission est 
regrettable. 

Aux Index font suite des Tables de concordance qui manquaient à 
la première édition et voici la liste des périodiques et recueils qui y 
sont cités :Sytlogc, ed. 1. — Mouisberichte et Sîtsungsberkhte du 
1 Academie de Berlin, — Annal i et Bullettino delf Insiiiuto archeolo- 
gïco di Roma.— — Hechid, Inschrihen des ionischcn Dia- 

letts. — Greek Inscriptions In the Ëritish Muséum. — Bulletin de 
correspondance hellénique, — Carapanos, Dodo ne et scs ruines, — 
Cauer, Delectus ed* i + —CftWxtdiqs, Fouilles d Kpïdaurv. — Gricch, 

Dialekiinschr. CIG. Cl À, — luscr. gr. antiquîssimae. __. 

IG Sept. IG Sic. et Ital r — IG îns. — a&î-kv 

|«pk [Hkks, Mûnual ed, 1]. — Inscr. jurid. gr.—Journ. of HuL 
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len. Stud, — Keil, Sylloge înscr boeotic. — Inschr. von Magnesk 
am Mh — Kûunianûiidîs, 'EiH^pros! ^Arrtxï^ iiuTtipSuH* — Larfeld* Syl- 
loge iriser, bocotic. — Latyschef, ïnsçr. orae septent* Ponti EuxinL 

— Le Bas ei Foucart* Le Bas et Waddîngton, — Locwy p Iftscbr* gr, 
Bildhauer. — Ch, Michel* Recueil. — Ath, Mitth. — Arch. epigr. 
Miuh. au* Qcsterr* Ung, — Masco iiai. dî antkhità class, — ïnschr. 
von Fergamon. — ■frdÉ*a>*ju — Prou et Ziehen, Leges Graec, sacrae, 

— Rhangabé, Amiq. hellén. — Revue des Études gr + — Roberts, 
Introduction to gr, Epigraphy. — Ross, Inser. gr. inédit* — Viereck* 
Sermo graecus. — Wèschtr-Foucan, Inser de Delphes. On devine 
les services que peuvent rendre ces tables et combien il est aisé main¬ 
tenant d’apprendre si un texte a été inséré dans la Syllogé* dest à 
dire annoté, commenté par W* Di tien berger, et c’est précisément là 
ce qu'on veut savoir ! 

La Sylloge inscriptiûnum graecarum est maintenant complète et 
parfaite. Il n’est pas, dans le domaine de Mpigraphie grecque, de 
livre plus justement populaire : c'est» h côté du C/À. T le plus beau 
monument qu h un épigraphîsie grec ait élevé dans k seconde moitié 
du xix 1 siècle- 

B. Haüssüullier. 


Hcmi-Cfrarte$ Lea, Histoire de- 1 Inquisition au moyen Age? traduit» sur 
rtxempLairË revu et corrigé de l'juicur y ht Salomun Relsauei, membre de 
l'Institut, précédée d'une Lutroductîon de Paul Frédéric q, professeur a tUnivcr- 
sité de GxmL Parii, Société nouvelle de Librairie, \ i iqw, 63i p, — 11* 1901. 
iix-ôflï p, in-iS*. Prix : 7 fr+ 5tt* 


Il y a quinze ans bientôt que parut en Amérique l'ouvrage de 
M* Henri-Charles Lea* À history of ihe Inquisition ùf the Mîddie 
Agés (i8S8j + Cette étude capitale sur un sujet qui n'a cessé d'éveiller 
également la curiosité du grand public, comme l'aTtcntion plus sé¬ 
rieuse des historiens, des jurisconsultes et des théologiens, et qui ali- 
mente, plus que jamais, après tant de siècles* la polémique quoti¬ 
dienne des journaux* fui accueillie* dès le premier jour» avec une 
faveur bien méritée, par là critique indépendante en Europe, Elle fut 
unanime à signaler dans les volumes de Phonorable libraire de Phila¬ 
delphie, le tableau le plus vaste et le plus Impartial à la fois, qu'on 
eût retracé jusqu'alors de l'origine et du développement d'une insti¬ 
tution redoutable, qui jusqu’à l'aurore du xtt* siècle avait travaillé — 
et trop longtemps réussi — k comprimer la pensée* au prix d'une 
effroyable consommation de vies humaines et en employant des prtH 
cédés qui révoltaient la conscience moderne. On admira par quels 
efforts de patience et de travail M. Lea avait su réunir de l’autre côté 
de L'Atlantique tant de documents épars, par quel effor^ plus grand 
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encore cl plus rare, de volonté, il s'était imposé de comprendre et de 
s'assimiler les motifs des persécuteurs aussi bien que des persécutés, 
afin de tenir entre eux la balance plus égale \ Son livre, véritable 
arsenal de documents sur L’Inqulshion du moyen âge remplaça bkn- 
lût, pour Jês érudits compétents, les livres Incomplets et vieillis, qui 
depuis iïn-foJîû de Philippe de Lîmborch ( 1692! avaient, jusque dans 
la première moitié du xix fl siècle, servi de répertoire courant aux 
passes d’armes des défenseurs de l'Église et de la libre pensée. Plus 
tard sont venus des travaux de grand mérite qui, spécialement dans 
noire propre littérature historique* ont entièrement renouvelé cer¬ 
tains chapitres tout au moins de ce vaste sujet, Y Histoire des Cathares 
ou Albigeois de Charles Schmidt ( 1840 1 VInquisition dans le midi de 
la France, de M- Ch r Mol in 1 er jSSo.; < VHistoire des tribunaux de 
rInquisition en France , de M. Tanon (iSg 3 ), pour ne nommer que 
ks plus importants et les plus connus. 

On ne peut que remercier pourtant SL Salomon Reïnach d'avoir 
conçu le projet de doter dette littérature d'une version française du 
grand ouvrage de M.L. La tâche était longue et nullement facile; elle 
pouvait sembler fastidieuse à un écrivain dont les travaux originaux l'en¬ 
traînaient dans nne direction toute différente et il a fallu certainement 
un sentiment d’abnégation dicté par la conviction profonde et justifiée 
de faire œuvre utile, pour rengager dans cette entreprise ardue, tout 
seul d'abord* pub avec le concours de M- Crehange. L'auteur a bien 
voulu s'associer à ce travail, on mettant à la disposition du traducteur 
français les notes et les corrections réunies depuis lu publication de 
l'original anglais; M, Paul Frédérkq, le savant éditeur du Corpus 
documentûrum haereticae pravitûtis merl&ndîcae \ a rédigé pour le 
premier volume, de sa plume si compétente, une Historiographie de 
V Inquisition f et c'est ainsi que le livre de i\L Leu se présente au public 
français avec la vaieur d'une édition augmentée et corrigée du texte 
primitif. L'accueil qu'on lui fera, — ou plutôt qu'on lui a déjà fait — 


i . Dana une belle lettre de ,\1 r Léo j. M , S. Reiiiaeh + qu'on trouve ri dans le 
second volume, le savant américain* constatant que si certains critiques l'accu- 
éaicn! d’avoir été trop peu impartial vis-à-via de l'Eglise, d’auires fc nu contraire 
I "accusaient d'étre Srop partial en sa faveur, en. tirait ta conclusion légitime * qu'il 
n'avait point dévié de la seule voie qui convienne a. un historien, dont le devoir 
est d'établir aussi exactement que possible la vérité - et il ajoutait qu'il n'avait 
■ pas formulé une seule parole de blâme à l’ad reste de ceux quh en ton science, 
ont été les auteurs de ces maux- » Et ("avouerai que sur ce point, son équité nie 
semble presque une injustice pour les victimes. Car si beaucoup, sans doute, ont 
persécuté /un devoir de conscience^ beaucoup aussi — les sources nous permettent 
dé l'affirmer — ont persécuté pour des motifs ignobles, amour du gain, soi! de 
vengeance, ambition féroce, antipathie nationale* et vraiment en leur fait la partie 
trop belle* ctï leur permettant de couvrir ces appétits égoïstes du manteau iront’ 
peur de la foi religieuse et d'un fanatisme sincère, 

2, VojTx Revue critique, 35 janvier 1897+ 
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ne saurait être douteux; si l'aureur ni le traducteur ne peuvent espé¬ 
rer convertir en tous points certains esprits rebelles à toute vérité his¬ 
torique,, qui n'a point l'estampille officiel lu Je l'Eglise \ on peut 
affirmer du moins que nul esprit imparLÎûl et désireux d'équité ne 
viendra s’inscrire ett Faux contre F exposition générale des faits et des 
doctrines donnée par M. Lea. 

Sans doute, on peut différer d'opinion sur tel ou tel point de détail; 
on pourra contester certaines <S nu ne tâtions \ interpréter autre ment 
certains faits, appuyer davantage sur des considérations spéciales * 1 * * 4 5 
constater peut-être, dans cet énorme amas de matériaux, quelques 
erreurs H , quelques citations fautives , telle question que l'auteur n’a 
pas mise absolument au point lî . Est-ce à fauteur, est-ce au t raducteur 
qu'ÎI faut adresser certaines observations sur la forme, parf ois singu- 

t. On üc saurait se datte r évidemment de voir certaines Universités catholiques 
cesser d'enseigner que l'Eglise a non seulement le droit, murale devoir [si on lui 
en laisse les moyens] de punir de mort rhére^ic. 

i. M. I.ea ne va-t-il pas bien loin, dans son dés if de se montrer impartieI, en 
flccordim ;l, jiq) que tes inrlucFiccü hérétiques du sur siècle étaient désas¬ 
treuses et que ■■ dit ns ces circonstances Lu c:iusc de 1’orthodoxie n'cSflit autre que 
celle de l;i civilisation et du progrès *. Cela peut sembler au muini douteux. On 
pourrait lui répondre aussi quand il çcmeédç r nu peu trop en bloc, que beaucoup 
se portaient vers L'hérésie ■« pour satisfaire librement h leurs passions désordon¬ 

nées ■ que cela n’éiflit guère nécessaire, puisque prêtres et laïques pouvaient su 
permettre alors, à peu près tout ce qu'ils Voulaient en fnil - d’appélïti -, poürvü 
qu'ils respectassent le dogme et les cérémonies de l'Église, 

3* C’est ainsi que dans les chapitres consacré* à la Rohême et aux Kussrtes l'au¬ 
teur n‘a peut-être pas assez accentué Le caractère na^4f du fflDHVem£llt h qui, plus 
que tout te reste, a contribué à le faire triompher. 

4. Ainsi Frédéric ÏIl n'étati ptis empereur en octobre 144!^ il n'a re<u la cou¬ 
ronne impériale qu'en [432- Albert H n'a jamais pu rte Le titre d’empereur. Der- 
sonne n'a jamais appelé révoque de Strasbourg Jean de Dirpherm, Jean de Zurich 
rtlj 44-|) Le fait qü'tl a été pendant quelque temps prévôt de h cathédrale de 
Zurich s’eCke absolument devant son nom de famille (où, d’après d’autres, de 
celui du lieu de su naissance) et surtout devant le rang supérieur dans la hiérar¬ 
chie, comme évêque J'Eiehstïied!, qu'il occupait au moment J être désigné pour 
1c siège de Strasbourg. 

5 . On pourrait lui reprocher, psqu'Ei un certain point, d'employer, pour citer ses 

i et tes, de vieilles éditions depuis Longtemps rem placées pur de meilleures, mais 
ce serai! peut-être trop de sévérité pour un auteur écrivant en Amérique. Néan¬ 
moins, on est un peu étonné qu’il u T nit pn* consulte son Foîlhast pour y apprendre 
qu’on ne cite plus k soi-disunx Alberîus drpqlîqAuù d’ifirès . 1 5 S 5 )> 

alors que nous avons Les excellentes éditions de Mathias, de Xeui'owg par Studor 
(1867) et Hnbçr fiSGS) et que lâ Chronique du chapelain Je sainte Elisabeth, 
Rvihe [pas /îo/ifc) qu'il cherche chez Mendie, a été rééditée par M. de Lïlicncmn, 
il Jéna, en 3W39, 

G. Ainsi Al. Lea. J après su note (11, 435}, ne connaît évidemment pas lea der¬ 
niers travaux du regretté Aug. Jundt- H s’appuie encore sur scs .lotir de Dieu t où 
fi identifiait l’Ami de Dieu de FObcrland avec Jean de Rutberg, Mais M, J-, dons 
son Rutman Merswi* r, publié eu i%u, a retiré loul ce qu'il avait dit à ce sujet et 
loin qu p on puisse se servir de sou récit pour combattre les 1 assertions erronées * 
du F. Déni fie, il donne entièrement raison sur ce point au savant dominicain^ 
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lièrc donnée au je noms de personnes et aux noms de lieux? Je ne sais T 
n’ayant pas en ce moment le texte original sous Ja main, mais il y 
aurait là, dans une édition nouvelle* que je souhaite prochaine, un 
effan à faire pour établir des régies générales et surtout pour les 
observer fc . À cette occasion* nous recommanderions aussi volontiers 
une révision plus minutieuse des épreuves, pour faire disparaître les 
fautes d'impression que la lassitude du correcteur a laissé subsister, 
surtout vers la fin du second volume \ 


i. Nous laissons volontiers les érudits allemands» hongrois et bottâmes de Vcm- 
pîre austro-hongrois sc disputer sur ta forme germanique ou tchèque cl magyare 
do leurs localité*; doua n'avons aucune raison pour repousser les formes aile- 
mandes qui sont gcncrnîemerit bien plus connues; seulement, il faudrait dire con¬ 
séquent et les employer îùujuuf ^ les unes üït les autres, Quand on écrit F&ttfkir- 
chtn t Stuhhvêissertburg* Kocnîgiirgraet$ k VAmseîfeld, pourquoi écrire Litùmysl, W s- 
radetn et Afkferifi au lieu de Lt l * 3 utmiiiChl< Gra$swardein et Giojtj Meaeritsch? De 
m-CmCi pour les noms Je personnes, pourquoi écrire Gtwanni d£ Saterwo au 15tu 
dç Jean de Saifrrrm, Jean de Mechtix, su heu- de Jean de Malines? Pourquoi 
l'étêque Ludwig de Munster, quand* dans la même phrase, nous avons rëvûquc Ber¬ 
nard fec. pas Berifhard) de Faderbûrnr Pourquoi Dieihev de Cologne au lieu de 
Thierry? — Je ne m'explique pas le i *qk t d'apparence nobiliaire, reste dans le 
texte français si fréquemment (p, ex, la béguine Mena, du village de Westhnflcn, 
Metfa vtm VlVjt/ioï't'ïi, les dominicains Gerhard ven Eiten, Ludwig l'trrt Cad va t 

— sans doute Eudùvitus ab Caftga, un Boîte ou mStie/el quelconque, //fan vojî 
Steirtf etc. Ce qui est encore pEus bizarre, c’est de voir (il, S40) mentionner le 
cardinal Qffo Cote**», une forme allemande pour un Italien dans un texte fran¬ 
çais et p la somptueuse Eîizabethkirche * (II, 409} de Martûurg. 

3 . J'en transcris ici quelque s-un es. notées au hasard de ma lecture» dans la 
seconde moitié du second volume : 

Ll, p. 400 lire Sdechtfcche pour Saecksieht — 403. Il n'y a pas de localité du 
nom de Clûvclt , le nom est sans doute déformé. — 406. El en eat de meme des 
nomades comtes d’dntfcrg’ et Lotp; sans doute il faut lire de Berg et de Loo^. 

— 411, Il idy si pas de WiHnsdorf en Thuringe; probablement il s agît de lVib 
/endûT/dans la HesSe supérieure. — 432. Ofi nÇ peut pas plus dire « le Comte 
Sayn ü qu p on ne dirait * Ee comte Saxe — p. 414. Au lieu de fleing de Mvi- 
îexhein L fîein^{= Ilcinrieh) de Afutfcnheim Dans toutes tes source* strasbour¬ 
geoises, le nom de l'inquisiteur tué dans celte ville par ledit Henri de M, s'appelle 
Droson et non Tore. — 419. On peut écrire, h l’allemande. Trithe(m t h la fran¬ 
çaise Tri thème* maïs la forme Trithem n'est guère admissible. —4Î7, lire Grilnea 
Wverih pour Grûn Woehrd. — 453, J* parpttiiche p, patstîiche, — 437, M. Lea 
ne peut pas avoir écrit : 1 Le même auteur déclare qu'il y avait [au Concile de 
Constance) qndtrt tent cinquante hiles publiques, mais un recense me ni officiel 
réduit ce nombre à sept eents^ » Un des deux cfi jjfrri est évidemment mal traduit, 
si ce u'est le verte qui les unit. — 4G5. 3 . IVï^fe^ea p r tf’ïrfefeieveji. — 468- Ici 
il fai lai 1 3 ubiscr subsister ta forme allemande Mulhautîm, cht-c'em de la ville ihu- 
ringicnne qu’il s'flgU et lion de Mulhouse en Alsace. — 477. L Xfrîic-lVflriiïf p* 
Kteir^Witrbixer* — 4^3 s t, Land p P Liïnden. — 49?. Zepper est peut-ctre Zcpptrn 
dans le Lmibourg. — 5 ûS t 1. tirant p. Brandi , — 5 11. — * Le cardinal Caiehmo - K 
On ne peut appeler ainsi le cardinal Thomas de Vio; sans doute certains histo¬ 
riens allemands du xvi* siècle l'appellent CajVùtnïif, Je *on titre de cardinal- 
prêtre de Sa in ce-Marie de Oaütc, mais sans en faire un nom propre véritable,, 
comme ici. ■*- 65 o. I. StuUweiatexburg p, Stuhiweiuenberg — Ûh 3 t I. Gran p 
Grau — 676J. Ünterjuehixngeit p. Unteimthtn* etc-. Ote- 
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Mais ce sont la, je tiens h le répéter en tcnttînaai, des vétilles qui 
ne sauraient nuire en rien à l'autorité de ce beau travail, que nous 
espérons voir bientôt achevé par les soins de M, Salomon Reinacb 
et dont l’imposant et solide ensemble résistera certainement nui 
attaques d'une critique trop intéressée pour qu'on l'cn croie désor¬ 
mais sur parole, _ R. 


BUtor? of America before Columbua^accordin^to doc orne nts and approved 

authora t ïiy P. nt. Roa.Fhiladelphîa au 4 London, J. B, LLppîncû» company 1900,. 

a vol. in»B^ T. I e American aborigènes- l-0f 3 p, mec 1 pl. et a cartel; T- IL 

Eurogêtm immigrants, p< avec t pL et 3 cartes. 

* fl a deux manières de traiter de l’Amérique précolombienne : Tune 
consiste a recueillir les faits dans la nature, ou les témoignages écrits 
dans les documents les plus ancienne! les plus sûrs; à les coordonner 
et h les commenter pour en tirer des déductions et des conclusions. 
CVst cette méthode analytique que nous avons appliquée depuis plus 
de 25 ans à la composition d'une trentaine de monographies. En pro¬ 
cédant de la sorte au milieu d’innombrables notions anciennes qu'il 
faut rapprocher de beaucoup de nouvelles, et en s'astreignant à ne 
jamais émettre une assertion qui ne soit documentée et raisonnée, on 
ne va ni vite ni loin, maïs au moins marche-t-on dans des voies que 
Ton ouvreaux partisans de l'autre méthode beaucoup plus expéditive. 
Ceux-ci trouvent plus commode de faire un choix arbitraire entre les 
différentes opinions pour les arranger â leur façon, sans trop se préoc¬ 
cuper de chercher quelle est la meilleure, mais préférant celles qui 
cadrent le mieux avec leur système préconçu. Prenant leur bien où 
ils le trouvent, ils ne daignent pas toujours dire à qui Us l'ont 
emprunté, ou bien, pour ne pas être accusés de plagiat, ils citent 
vaguement leur autorité â propos de quelque remarque peu impor¬ 
tante au lieu d'avouer simplement, maïs plus loyalement, que tout ce 
chapitre ou ce paragraphe est tiré de telle ou telle source* Il est vrai 
que les faits historiques sont du domaine public, mais leur agence¬ 
ment et leur démonstration sont le bien du premier qui les a mis en 
lumière* 

M. de Roo a suivi la seconde méthode, A parcourir la liste d’environ 
trois cents imprimés ou manuscrits qull dit avoir consultés, on pour¬ 
rait croire qu'il les a dépouillés personnellement* mais en le lisant on 
s’aperçoit bientôt que le plus souvent il ne les tient que de seconde 
main : au lieu de les disposer logiquement dans ses notes par ordre 
d'importance ou d'antériorité, Î1 ks jette pêle-mêle au bas de la page, 
sans avoir vérifié les renvois; aussi les erreurs y sont-elles enepre 
plus nombreuses que dans le texte, où elles fourmillent cependant. 
On ne peut donc jamais se fier à ce qu'il affirme S il faut faire une 
besogne qui lui incombait, mais qu'il a négligée, c'est-à-dire contrôler 
chacune de ses assenions. 



REVUE CHITIQL'E 

Nous ne parlons pas des théories 1 : dans une science qui esi en voie 
de formation, elles resteront longtemps contradictoires, mais, à quelque 
point de vue que Ton sc place pour interpréter les faits, on peut se 
mettre <f accord sur ceux-ci \ Trop disposé à se contenter d à-peu-près* 
il se réfère, même pour des faits d'une importance capitale, à des com¬ 
pilations modernes, sans recourir aux documents originaux. Il avance 
par exemple (II, 74} qu'au vui c siècle le gaëï VirgilhiS prouvait l'exis¬ 
tence des antipodes par les relations régulières des Irlandais avec le 

t , IJ ne nous appartient pas de contester ou d'approuver CGrUÎïi es d'entre elles, 
puisque M- de Roo nous a fait la faveur de s'approprier plu* ou moïn* üâtensibte- 
ment aoù l'essence, soit Ig résumé nu même de longs passages *lç nos démonstra¬ 
tions relatives au Papas dca îks Nord atlantiques, çt de 3;i grande Irlande, rsns 
Porïe-CroiK Je U Gaspésie, h la Norambègue. à lu fondation de rÊvéché du ürœn- 
LnnJ, c’«t-â-dEre le contenu de quatre Je nos mémoires, les seuls qu'il connaisse 
par Eui-mème ou par de* intermédiaires. 

2. En L'juî cas on doit, litre sur 3 e s citations ; or k-s êrrata rempliraient bien Sa, 
moitié de i'un de iCS volumes, Il prend De sacro £oï Cù pour k taire d r Un ouvrage 
(T. I, p. xxv n ci 1Ü4 tandis que c'est k nom larinLsô de Jean de Halifax ou 
Holywood I Sucra Bosco], — El ne se borne pas à tronquer les passages traduits, ce 
qui «t bien permis quand «7.J1 en rend hd£ le ment l'esprit cl qu'on ne les mes pas 
ensrt guillemets i il y □joute □assl des phrases de son cru san* en prévenir ïq lec¬ 
teur J. 4:9, 3 e* nonnes dons ne parle pas l'auteur reproduit;. - El nie l'existence 
de la circoncision eheat lut Américains précolombiens (I, 420), tandis qu’etle étais 
pratiquée dans une dizaine de contrées du Mexique et de 3 'Amérique ce lu raie Vu y. 
les passage^ décisifs traduits dans notre mémoire sur les Pratiqua et irLitiMoil 
religieuses d'origine chrétienne the^ tes Mexicain* du moyen âge, Louvain, iSoG« 
^-8°, pp, të-2û]. — 13 ait ri h uc ü Diego de More ado les notions sur la Grande déesse 
des Tatouées (I, 41 5 ), qui sons ducs au P. B. de Las Casas, ë 1 il ignore qu'elles ont clé 
empruntées à ce dernier [Âpmlogètica hixtoria, ch, j n) par Torquemado (A/undr- 
cAm irtdisnaj L. VI, ch, 2 5 et xv, ch. 49). En reproduisant un passage du Landné' 
"*&&ôk (Part 31 , ch, . qu'il croît être Je Snorrê Sturlu son „ i 3 conteste I|, ? 9 ) la 
traduction de scehafi ; Jrivcn b y a Lctnpost) et rend cc composé pnr r ■ saiLcd ne»» 
The sca p « sans se douter qu'une variante récente [seefsri pourrait lui donner raison, 

— ce cas et nombre d autres te moignon t de son ignorance des langues Scandinaves 

qui Lui eussent pourtant été si utiles pour écrire longuement sur LcGrreniand (II, 
p. De là proviennent beaucoup d'autres e rrçurs ; il affirme (II,, p. 415), 

que 3a Prsîe ftûiVf de 1^49-13 do fut portée en Islande et eu Gmnland par les rares 
embarcations qui s’y «éditent; mais précisément il El'y en alla pas pendant ces 
deux années et les Annales de llslnnde portent en propres termes que cetse île ne 
fui pas atteinte par S'épidémie. — Il sc targue (II, 4,19 • d'avoir découvert un docu¬ 
ment, où A3f se donne comme évüque du Groenland dès ï 366 p mais on savait déjà 
qu'il avait été sacré en lîfiï, Cl ledit document avait été pub Lié dans divers recueils, 

— Il admet (II* La fausse leçon F'unknbùdhir^ qu’il ne peut naturellement 

pas expliquer, mais s il avait eu acc<“S nus idï historiske Mmdeim&rlcer(i. I, 

Ut ™ avait seulement ouvert les Antiquitaîes A méritant* de Ralo, il y aurait 
trouvé une réponse satisfaisante [p. SHî-y}. __ [| donne (11,76-77 c! S9; deux tra- 
duc rions d'un même lexte islandais, qui différent entre çtles non seulement par Ica 
termes, mais encore par le sens {ouest dans l'une: est dans L'autre;. — 11 prend 
tîl, 35 iJ Esnar Sokkason 3 e héros d'une saga pour L'auteur de ce récit. — Quand 
aux Innombrables fautes d'orthographe, qu'il nous suisse de signaler : Aguùsr 
(î, $ 3 i* Cnix éiseussala {h 440 * gdrtha r ll K 5 9 th, Cordeyrù (IE, 488% Vivier Je 
âaînt-Martin (pwint] pour Aguilar^ deamat^ g^rpar t Cordeirt, Vivien, 
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monde transatlantique ! ce qui reste à démontrer. Quand ü rencontre 
quelque difficulté, au lieu de remonter aux vraies sources qui aide 
raient aies trancher* il perd son temps à rapporter l'opinion de tel ou 
tel écrivain moderne qui ne les a pas non plus consultées. 

En résumé dans L'état actuel Je nos connaissances, son ouvrage est 
par trop compréhensif pour être approfondi, puisqu'il y traite aussi 
bien de géologie, d anthropologie, d + ethnographie t que d archéologie, 
d K histüire et de géographie. C'est une vaste compilation o£i il a entassée 
suivant un assez bon pian, mais sans critique, les notions, déjà fort 
nombreuses, recueillies par ses devanciers. Il a rarement essayé d'en 
ajouter de nouvelles et il n'a pas fait faire de progrès aux études préco¬ 
lombiennes, sî ce n'est en enrichissant la Gr&ntandia Christian# de 
quelques noms d'évêques in partibus ou préconisés par des antipapes. 
Telle quelle pourtant cette histoire peut rendre des services, d'abord en 
donnant au grand public, qui rfy regarde pas de si près, quelque idée 
du sujet, ensuite en faisant connaître^ même aux; spécialistes des deux 
mondes, l'existence d un certain nombre d'ouvrages ou de mémoires 
qui n ont pas traversé 1‘Atlantique. Il est vrai qu'il ne mentionne pas 
la plupart de ceux qui ont paru depuis une dizaine d'années, même 
dans les Comptes rendus des Congrès internationaux des Américanistes, 
C’est que sans doute la composition de cet ouvrage nous ne disons 
pas l’impression t remonte à cinq ou six ans au moins. El serait à 
souhaiter qu'il fût mis à jour* dans une nouvelle édition, très sévère¬ 
ment révisée d’après les originaux ou les sérieuses monographies qui 
en tiennent lieu. 

E- Beàuvqis, 


3. \v. Mevkr-Ubee : fünfübrurtg in tins Studium der Romaaïschen Sprach- 
wiasenschafL Heidelberg, Wiener. 1901,— 1 voL in-&% de x-334 pp. 

Il, C, Vohbtzsch : Einf&hniflg in das Studium AlifraUiCBaigch&n Sprachâ* 
HalLç* Nicmcyçr, igei. — 1 vâl in-&% de iiv^S 8 pp. 

Voici deux livres dont le titre n T est pas sans analogie, ci qui inau¬ 
gurent tous les deux des collections de a Livres élémentaires » relatifs 
à la philologie romane, publiées l'une ù Heidelberg, l'autre à Halle. 
Toutefois* quoiqu'ils se proposent un but sensiblement analogue, ils 
ont été conçus et exécutés sur un plan assez différent. 

J. Le livre de M. Meyer-Lübk* est digne assurément du savant 
auteur de la Grammaire des Langues romanes : on y retrouve sa 
maîtrise habituelle, sa dextérité à systématiser les faits, à alléguer 
quelques exemples rares ou inédits, à retourner une question sous 
ses diverses faces, et tout cela est fort intéressant. Je me demande 
néanmoins si, à cause de ses qualités mêmes t ce livre répond pleine¬ 
ment à son titre, s'il est bien fait pour des débutants et propre à gui- 
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dur leurs premiers pas, en dépit des renvois et des références de 
toute sorte dom il est parsemé : je crois plutôt que pour Je goûter 
tout â fait et en tirer vraiment profit, il faut être déjà au courant de 
bien des questions, et familier notamment avec les théories de l'au¬ 
teur Ce ne sont pas les étudiants, en somme, qui pourront le con¬ 
sulter directement avec fruit, et s’en servir comme d’un manuel ; ce 
sont les maîtres qui pourront en faire passer quelque chose dans Jcur 
enseignement. Après une courte introduction sur le groupement et 
les rapports des langues romanes (pp, 9-24), l’ouvrage se divise en 
deux livres : le premier, assez bref lut-même (pp. 3 1ra ; te | a 
* nintièru b {der Slojf ) des langues romanes; les éléments latins, gau¬ 
lois et germaniques, y sont successivement examinés avec listes de 
mots à l’appui, et celle qui concerne le celtique est particulièrement 
intéressante. Quant au second livre, qui forme le fond même de l'ou¬ 
vrage. il se divise à son tour en deux chapitres, intitulés l’un :: Oues- 
tions biologique s ipp. S7-81}, et l’autre : Questions paiéontologiqites 
(PP* A dire vrai, je n'aime pas beaucoup ces titres emprun¬ 

tés aux sciences naturelles, je leur trouve quelque chose d’ambitieux 
et de vieillot, qui nous reporte à ce darwinisme linguistique dont on 
a si étrangement abusé il y a une vingtaine d années : il faut laisser 
cela à M. André Lefèvre, et à quelques autres vulgarisateurs français 
ou allemands. Je n’ai pas besoin de dire qu’ici le titre des chapitres 
n'en préjuge pas le contenu : ils sont au contraire remplis de faits 
précis, et ne se perdent nullement dans les généralités. Le chapitre 
des Questions paléontÀtogiqueJS notamment nous expose les faits 
anterieurs à l'apparition des langues romanes proprement dites, ce 
qui a trait au développement du latin vulgaire. Ce sont les problèmes 
relatifs à la phonétique qui prennent le pas, comme toujours, et 
occupent la plus large place voir par exemple une nouvelle discus¬ 
sion très serrée sur le passage Jtuiiü, pp. 171-177) ; la syntaxe au 
contraire est à peu près complètement sacrifiée, l’auteur nous explique 
pourquoi, et nous avait du reste prévenus dans sa préface ; néan» 
moins les raisons qu’il donne de son abstention ne m’ont qu’à moitié 
satisfait, et je trouve que la lacune est fâcheuse surtout dans un livre 
qui veut servir de guides des débutants. De plus, les faits concer¬ 
nant Les formes ont été exposés eux-mêmes d’une façon assez inégale : 
j entends qu on leur a consacré ici des développements d’une lon¬ 
gueur très variable, et il y a dans ce manque de proportions voulu, 
mais maigre tout un peu arbitraire, quelque chose qui justifie ce que 
,e disais précédemment sur le caractère du livre. Ainsi les change¬ 
ments survenus dans la flexion verbale sont résumés d’une façon 
assez complète ; mais, à propos des noms, pourquoi se borner de 
parti pris à des indications sur la transformation des neutres» 
N’eût-il pas été utile, quoi qu'en dise l’auteur (p. 144 , d'envisager un 
peu les destinées de la déclinaison latine ? H ic foiiaii d * auGln , pJus 
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que des théories nouvelles se sont récemment produites h ce sujet, et 
que, relativement par exemple à l'origine du pluriel Italien ou rou¬ 
main, personne encore, que je sache, n’a réfuté d’une façon péremp¬ 
toire robjection considérable faite à l'opinion courante — celle qui 
admet la substitution mécanique du nom!natif aux cas obliques. 
M, Mcyer-Lübke pourrait, il est vrai, répondre qu T ïl n’a voulu entrer 
ici dans aucune discussion : il lui suffisait pour son objet d'exposer les 
faits qu'il considère comme acquis et de les exposer conformément 
aux doctrines de sa Grammaire. Tl s^st donc cantonné dans ses posi¬ 
tions d'une façon assez intransigeante, et par les lacunes mêmes de 
sa bibliographie, évidemment volontaires, il nous fait entendre qu'il 
ne renonce à rien de ce qu'il a dît. le ne serais pas trop étonné que le 
présent ouvrage ne fût une réponse indirecte aux publication3 de 
M, Mohl, “-précisément parce que ce dernier n'y est pas nommé* 

IL — Le livre de M. Voretzsch est conçu tout différemment, 
comme jeFai déjà dit. Il a été fait pour initier des élèves à une étude 
rationnelle de l'ancien français, et répond très exactement au but qu’il 
se propose. L'auteur y a procédé d’une façon très simple et très 
didactique à U fois ; il a pris la première laisse du Pèîcrhtage de 
Charlemagne y et en a analysé les mots par le menu {pp. 4-1 23 ', 
n'omettant aucun fait, aucune observation. Comme tout est dans tout, 
ces 3} vers, examinés à la loupe, lui ont à peu près suffi pour dire ce 
qu'il y a d'essentiel sur la formation de l'ancien français. Cependant, 
pour compléter sa colléciion de faits, il a continué à analyser, maïs 
d'une façon moins serrée, une centaine devers «laisses II à VIII du 
même poème), puis d une façon tout à fait large deux cents vers 
encore (laisses IX-XV et L-L1V en se contentant pour ceux-là de 
notes placées au bas des pages. La gradation est donc bien observée : 
il est tout naturel qu'à mesure qu'on avance dans une explication de 
ce genre, les remarques se fassent plus rares, puisqu'on se trouve en 
présence de faits déjà connus. De plus l'auteur a remédié à ce que son 
livre aurait d 1 un peu trop dispersé, en y insérant deux exposés syaté* 
matiqueSp l'un traitant de l'évolution générale des sons français jus¬ 
qu'au début du xn* siècle (pp, tzd-ijj), l'autre où sont classés avec 
renvois à l'appui les faits de phonétique, de morphologie ou de syn¬ 
taxe (pp* 207-242). Dans ses explications, M. Voretzsch s est bien 
gardé d'instituer de trop longues discussions : il donne sur chaque 
point l'opinion reçue, et en donne même plusieurs lorsque le cas est 
douteux. 11 ne se prononce pas toujours ; ainsi p, 5o sur la question 
du suffixe -ariu question traitée un peu brièvement), qu p. 12? sur 
celle de la conjonction que A provenant de çuiàf plutôt que de quvd^ à 
moins qu’elle ne remonte à quem, comme on Ta proposé récemment. 
Cette façon de procéder s'explique parfaitement par les nécessités de 
renseignement, mais elle ne donne guère prise à In critique. Ce n'est 
pas que je n'aie rencontré çà et là des affirmations qui ne me parais* 
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sein sujettes à discussion, et, pour n'en cher qu’une, celle qui vaut 
que i et ri aient été nasalisés dès le xi É siècle d'une façon complète. Je 
ne croîs pas non plus que amistêt soit ta forme analogique par rap¬ 
port à amîstict^ comme il est dit p. ] nq : Fin verse me parait plus pro¬ 
bable. Maïs ce sont Jâ de petits détails : l'ouvrage de M. Varetzsch 
n'en est pas moi ns solide dans son ensemble ; il sera un guide aussi 
commode que prolitable ei doit être recommandé à tous ceux qui, 
sans préparation antérieure, désirent acquérir une connaissance scîen- 
litique de notre ancienne langue. 

E, Bourciez. 


EîTi r Rodhk : Eaartïs de philologie moderne* I. Lés GramniaïrleLiLS et te Fronçai s 

parlé. ■— IL La méihoi* mécanique en grammaire, LunJ r Gïcerup, xgoi ; 

a vol. în-8% de i 83 et GG pp. 

Suédois ei professant à Lund t M. Rodhe — dont j'ai déjà signalé ici 
une ires sage étude relative a la Réforma de ta syntaxe française — 
possède évidemment notre langue dans ses moindres détails, il la 
manie avec une aisance et une propriété que beaucoup de Français 
pourraient lui envier C'est bien pour cela qu’il n'est pas satisfait de 
U façon dont on renseigne généralement à Fét ranger. Les meilleures 
grammaires destinées à cet enseignement ont un ton grave, celui de 
tirer des auteurs classiques du xvii' siècle la majeure partie des exem¬ 
ples qu'elles allèguent : il s’ensuit quelles apprennent à leurs lecteurs 
comment on écrivait 3 e français il y a deux cents ans, maïs non pas 
comment on Je parle aujourd'hui Or c'est de la langue actuelle qu'il 
s agirait avant tout de donner le sens et la connaissance exacte à des 
écoliers : je suis parfaitement de cet avis, et [e ne suis pas fâché en 
même temps de voir constater des faits Je ce genre. Ce n'est donc pas 
seulement chez nous, comme nous le proclamons peut-être trop sou¬ 
vent, que ks langues vivantes s enseignent d’une façon défectueuse et 
peu pratique : les gymnases étrangers eus aussi ne sont pas exempts 
de tout reproche à cei égard. Voilà qui est prouvé par l'analyse exacte 
et minutieuse de quelques-uns des livres dont on s y sert" Dans le 
premier de ses Essais M. R. en a pris deux à partie, une grammaire 
française à 1 usage des Suédois, celle de M. Widholm, et une autre à 
I usage des Allemands, celle de M. PI aimer, ]| ne nie pas les mérites 
sérieux que peuvent avoir et qu'ont en effet ces ouvrages, mais il leur 
reproche de lausser 3 a réalité en tenant trop peu compte de Fusage 
actuel, penchant décidément par le choix de leurs exemples vers 
l'arc hais me. Ce n'est pas qu'il soit toujours facile de faire un départ 
entre les deux, de décider que telle expression, telle tournure ne fait 
plus partie du français vivant : il y faut une attention soutenue, une 
perspicacité très aigue : cette perspicacité M R. la possède, et il F a 
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exercée CD prenant des notes pendant les séjours qu r il n faits parmi 
nous, en observant comment parlait la moyenne des Français culti¬ 
vés. La méthode est bonne : au fond, c'est la seule, et c'est celte 
qu"employait déjà Vaugelas il y a deux siècles et demi. Maïs M. R. 
ne sc dissimule pas que le terrain est glissant, il ne prétend pas ne 
s'être jamais trompé, et accepte d'avance toutes les rectifications qu'on 
lui proposera, à la condition qu'elles soient justes. Je ne crois pas 
qu'on, puisse lui en faire beaucoup. Ainsi, examinant dans la gram¬ 
maire de M Widholm le chapitre relatif aux pronoms, il a parfaite¬ 
ment raison de constater chemin faisant que des mots comme "point, 
tel T mit , sont à peu près sortis de F usage : les Français ne les emploient 
plus en parlant, et les remplacent par pus, pareil, aucun. A propos du 
dernier de ces mots il y aurait lieu d'ajouter sciilementqu , il est encore 
très vivant dans une expression adverbiale comme nulle part* M. R + 
a raison encore de s'élever à plusieurs reprises contre la lourde tour¬ 
nure quelque,., que, qui occupe dans nos grammaires une grande 
place* mais une fort petite dans nos conversations, si tant est qu'on 
l'y entende encore : nous avons d'autres procédés pour rendre les 
tours concessifs, et la locution avoir beau nous est a cet, égard d'une 
grande ressource. Tout cela est vrai. le irouve en revanche que M, R. 
exagère, lorsqu’à propos de la phrase : Sont^elles malade# ? — Elles 
le sont «p, i3j, il affirme que a aucun étranger, si longtemps qu'il ait 
séjourné en France n'a jamais eu l'occasion d'entendre une réponse 
ainsi formulée if-. Nous disons, il me semble, d'une façon très cou- 
rame : Les cerises sont-elles mûres ? — Elles ne le sont pas encore ... 
Elles le seront bientôt,, CIC, De même, à propos du tour : Va-t-il d 
Paris ? — À T ofi r il en vient (p. 5 e t M. R, croit constater qu'on com¬ 
mence a à éviter le pronom », et que la tendance du français moderne 
est de répondre en repérant le mm [Non, il vient de Paris , ou en se 
servant d'une autre expression H vient précisément de là). Je ne suis 
pas de cet avis : le premier des tours proposés ici comme substitut est 
bien négligé ; quant au second, il est absolument gauche et barbare. 
Nous disons au contraire sans cesse, et le plus naturellement du 
inonda : // en lient ^ il en arrive , etc. Je ne peux pas multiplier ces 
menues observations de detail 1 il v en aurait évidemment quelques- 
unes d analogues à faire à propos des pages où se trouve examinée la 
grammaire de M. Plattner. Par exemple* à la p. 93, à propos de l’ac¬ 
cord des participes en -tinte 1 ~oinL M. R. dit ; « La chandelle que fai 
etc in te , est une phrase correcte* mais un peu péd a masque. N'en est-il 
pas de même de : La voiture que f ai rejointe ? > J’avoue que T pour ma 
part, je me ferais scrupule de prononcer la seconde de ces phrases, 
mais non pas la première : ce sont des nuances fort délicates. Enfin, 
je ne crois pas que T expression être d temps de faire quelque chose 
soit à bon droit déclarée fautive et archaïque (p, 99) : elle me paraît 
tout aussi usitée, sinon plus, que d temps pour , qui est d'une grande 
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lourdeur. A la p. 101, l'auteur se demande; « si le verbe étrange arc- 
cn-déler est une construction théorique, ou bien s'il a été lu quelque 
pari. » M. Plattner pourrait lui répondre qu’il l’a lu au chapitre xvdu 
Nunui tournes tan d'Alphonse Daudet Sous des/eux de bengate arc- 
en-cielant jusqu'aux soutiers pointus du troubadour), et qu'on la 
trouve aussi employé quelquefois dans les poésies de l’école déca¬ 
dente : je ne prétends pas que le mot en soit meilleur pour cela. 

Le second opuscule de M. R. n'est pas moins intéressant que le 
premier, ni moins délicatement pensé : il a pour sous-titre La 
méthode mécanique en grammaire, et dans quelques pages d'introduc¬ 
tion pleines d'humour, l’auteur nous a expliqué ce qu'il entendait 
pur là. C’est ce procédé vraiment trop facile, qui consiste à dépouiller 
un écrivain sans se donner la peine de bien le comprendre, q noter 
des faits sur des riches, et à classer ensuite ces fiches tant bien que 
mal, en les faisant entrer fût-ce de force dans les cadres tout tracés 
d’une grammaire classique. Y a-t-il là un travail qui soit profitable à 
J esprit, et qui puisse en quoi que ce soit faire avancer la science? 
C’est douteux; et cependant, soit en Allemagne, soit ailleurs, on 
trouve des thèses de doctorat construites sur ce plan et rédigées 
d'après cette méthode. Voilà bien le mal. M. R. prend comme type de 
ce « mécanisme » appliqué à l'étude du français moderne, une thèse 
récente qui n est pas dépourvue de mérite, mais qui renferme aussi 
des erreurs, celle de M. WandschneSder. Intitulée Sprachgebrauck 
bei Alphonse Daudet. A vrai dire, il y avait bien de la hardiesse dans 
le choix fatt par M, YVandschneider. Car, voulant étudier la langue 
française dans Je dernier tiers du xix« siècle, à qui s était-il adressé? 
A tin auteur dont le style très fluide offre des grâces et des complica¬ 
tions singulières, plein de heurts et de mélanges voulus, d’une sou¬ 
plesse ondoyante et qui va jusqu'à la désarticulation de la phrase, 
alliant à des archaïsmes lis audaces les plus personnelles, les précio¬ 
sités les plus néoiogiques, meme des tournures dialectales _ style 

dont il est plus facile d’éprouver le charme que d'analyser la trame ou 
de définir les procédés. De tout cela M. WandschneSder ne s’était 
rendu compte qu à demi : d'où certaines erreurs d’interprétation que 
M, R. a eu raison de relever dans ce travail, sans parler de certaines 
fautes plus grosses, comme celle qui consiste à faire de mourir un 
verbe transitif p. 3 y), ou à ignorer Je sens de l'expression n en pouvoir 
gtus p. 37 ). D une façon générale, l’auteur de la thèse allemande 
s’est mépris à ce style de carnet, de « block-noies assez fréquem¬ 
ment employé par Daudet, et où 11 a voulu retrouver des procédés 
grammaticaux. M. R. Je fait remarquer à plusieurs reprises.Ses pro¬ 
pres critiques tombent loujnurs juste, et je n’y vois guère à relever 
queçà et là quelques hésitations. Lorsqu’il dit'que l'expression tom¬ 
ber des larmes ( p. 3 7 l est, due peut-être à une influence dialectale » 
il faut effacer le mot j>euf-éïre ; c’est bel et bien un provencalisme 
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voulu. A propos de la phrase : Si vous cro_ye^ que je vais me laisser 
mourir*.. VitCi altons-nous-en (p* 45 ), H a raison de consister que nous 
n'avons pas affaire à une période hypothétique dont allons «no us-en 
serait la proposition principale : il n'en est pas moins vrai que h force 
affirmative qu'o si vous crqye% résulte d'une construction du ce genre, 
mats tronquée* avec ellipse die vq-hj vous trompe^ ou de quelque chose 
d'analogue. Il y a ainsi certaines nuances à propos desquelles je ne 
suis pas tout à fait d'accord avec M. Rodhe : mais elles sont vraiment 
bien peu nombreuses. Ses critiques, prises dans leur ensemble,, 
dénotent une rare sagacité, doublée de ce talent d'observation dont je 
parlais plus haut. Plus que n'importe qui, l'auteur de ces opuscules 
me parait tout désigne pour nous donner bientôt cette Grammaire du 
français parté t dont il a un sentiments! vif, et qui se substituerait aux 
autres — s ans inconvénient tant s'en faut —dans les écoles, 

E. Botramz* 


Az aesth^tika teertépet* 'Histoirede Vesiïiétiquc) par Béia Jakck, Toute IlL De 

BaunigarLCit jusqu’il O.G& jours. Budapest, Académie, 1.635 pages. 

M« Jiinosi termine avec ce volume le travail qui fut couronné par 
l'Académie hongroise. Le premier tome nous a fait connaître les 
théories des Grecs sur le beau, le deuxième, celles des Français et des 
Anglais depuis la Renaissance jusqu'à Diderot (Voy. Revue H tgoo 
n D 34, 1901 n* 4a] ; celui-ci est presquVnti ère ment consacré aux esth é- 
tkjens allemands. En effet, c'est Baumgarten, disciple de Wolff, qui 
dénomme cette science créée par les écrivains français et anglais et 
c'est en Allemagne que les philosophes construisent, au cours du 
six* siècle cet édifice dont M- J. nous fait connaître le plan. 

La première partie Je son volume est plutôt littéraire que philoso¬ 
phique. Tout ce qu'il dît sur Wmcltelinann, Mendelssohn, Leasing, 
Herder* Goethe, Schiller, Huiuboldt et Jean Paul fait partie de Phis- 
loîre littéraire. Quoique les doctrines esthétiques de ces créateurs 
soient analysées avec beaucoup de finesse, elle ne nous apprennent pas 
beaucoup de nouveau, C'est surtout comme travail d’ensemble que 
cette partie, largement influencée par l'exposé de Lotze et des bio¬ 
graphes de ces grands écrivains, a une certaine valeur. Les chapitres 
consacrés à Kant! Fichte* Schilling, Hegel, Hcrbart* Schopenhauer et 
Zimmermann traitent avec beaucoup de clarté les idées de ces philo¬ 
sophes* ce qui est un grand mérite- Ce n'est qu'à fa page 461 que 
M. J. arrive aux autres pays de l'Europe où les études esthétiques 
furent cultivées, Un chapitre est consacré d'abord à la Hongrie. 
M, Radnai dans son petit volume : Aesthetikai tærekvések Magyaror- 
s^àgon (Budapest, 1889': n'avait retracé que les travaux fans entre 
1772 et 1817 dans ce domaine ; M. J. nous donne un coup d'oeil d'en- 
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semble et nous fait connaître outre Georges Szerdahdyt i ™So-1808 j T 
premier professeur d'esthétique à l'Université de Budapest, dont les 
ouvrages : AeSthetica t sive doctrina boni gustus ( 1778) Imago esthç- 
tices [ 1780). A r$ poçtïca générales 1 78 3 . Poesîs imrrativa, Poesis dr^ 
matîca, ad aestheticam, seu doetrinam boni gustus confûnrmta 1784 
ne passèrent pas Inaperçus en Allemagne* les deux Grcguss, Schedhis* 
Nyjrî, HensdmanBi Szûntâgh ei Erdélyi: iJ nous promet une étude 
spédale sur les esthéticiens contemporains, — Le chapitre consacré 
à la France {p. 480-491) est un peu court : Cousin, Joutfrov, Pîcier, 
Lévéquë et Cherbulïez sont très rapidement expédiés ; par contre les 
ouvrages de Taine et de Guyau sont analysés assez longuement dans le 
eh api Ere sur l'est h étique positiviste. Dans ce ne dernière partie de son 
travail M. Janosi a pu se dispenser d'entrer dans le détail, le livre 
récent de M, Pekar : Po&ïtiv e${tkeùka Budapest, 1807 ayant traité 
assez abondamment la dernière phase de ces études en Europe, 

Les notes [p. 563 - 6 o 8 ) donnent la bibliographie un Index facilite 
les recherches dans ces trois volumes qui offrent au public hongrois la 
première histoire systématique des études esthétiques, 

J. Kost. 


Gtf]&5.anurn madiae et Lafimae laûnitatis regni Eungariae, Jyasu et ünriLiis 
ÀcaJcmiae liturarum hungarkac., omdiJiï Antomus Bartal. LjCÏpJcig, Teubner; 
Hudapesi. Franklin „ i90t.11 vuî et jis p r J c 3 colonnes* 4*,— Prix 5 u couronnes! 

Le latin est resté en Hongrie jusqu’au commencement du xîx c siècle 
la langue des délibérations politiques* des tribunaux et des écoles. Non 
seulement il régna en souverain au moyen âge, mats après la Renais- 
sance sous Mathias Corvin, dans la seconde moitié du xv B siècle, il 
devint l’idiome préféré des classes cultivées. Le développement intense 
du droft magyar, les commencements de rhistoriographîe au xvi* siècle, 
I érudition contribuèrent à le maintenir à l’état de langue vivante. Et 
comme tout organisme vivant, il s'est développé sur le soi hongrois 
d’après les lois du milieu, |E a emprunté de nombreux vocables au 
magyar et aux autres langues européennes connues dans le pays, les a 
changés selon ses besoins et a produit ainsi au cours des siècles des 
transformations tellement variées qu'on les chercherait en vain chez 
les peuples où, avec les temps modernes* ta langue du pays a remplacé 


1 . Ou y constate quelque* omissent fâcheuses. Ainsi M. J. cite à propos des 
grands écrivains leurs principales biographies. Pourquoi oublier a Erra, à propos de 
WPaul les iruvïiuiUc NefrUdi il de Firmery, h propos de Wiackalmaun la 
biographie de Jusu: La thèse Je hL Basch sur VEMkttîqut rfe Kjtti et celle de 
M. Mauiion sur Herbert paraissent ignorées. - P.i RC 4 &ô. Charles Lévèque ifa pas 
professe h la Sorbonne, mais au Collège Je Franco? il est mort en i 9 oe„ p P . ^ 
an et index : il faut écrire Guj-mt et non Gvyeau,. 
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la langue Je Rome. Cette riches du vocabulaire latin spécialement 
employé en Hongrie a frappé de bonne heure les érudits. Dés 1787 un 
prise de 100 ducats fut mis au concours pour un Glossarium mediaeei 
infi ma e teti ni ta t îs h imgâ ricae ecclesictstico~h istûri co-dipkmatko-jur î- 
dico-oec a ù7wmfcü-dicaxteriali^phitalogîÇQ-reale t mais II a fallu attendre 
plus d’un siècle pour qu'un bon latiniste se charge de dépouiller les 
nombreux documents et qu'il en lire ce supplément indispensable à 
Du Gange., Forcellinï et Diefenbach r 

M. Banal, membre de 1 ‘Académie hongroise,: a employé dix-sept 
ans de sa vie à cette tache ardue pour laquelle tous les latinistes, mais 
principalement les historiens, les jurisconsultes et les philologues 
hongrois lui doivent une grande reconnaissance. Quant on parcourt 
la liste des Fontes [pp. xsi-xtvmi on est étonné de la somme de travail 
qu'il a dû s'imposer. M- B, fait précéder son Glossaire de deux cha¬ 
pitres très intéressants. Dans le premier Lineamenta latinîtatis regni 
Hungarie mediae et înfimac aetatis) il définit la méthode suivie dans 
son travail- dans le second {De latinitatîs regni Hurtgartae indoh 
naturaqué, il établît la façon dont le latin en Hongrie s’est développé. 
Les mors latins sont expliqués en latin et les sources sont partout 
citées; les termes hongrois n'em pécheront pas les latinistes des autres 
pays de profiter de ce volume. Ils verront, surtout en ce qui concerne 
le droit, quelle richesse d'informations il contient; ainsi le mot jus 
occupe neuf colonnes, juramenUim, deux* processus* neuf* feudvm f 
huit, aetïOi quatre, îitterae, vingt. En effet, 13 ne faut pas oublier que 
le droit magyar, codifié des 1 5 17 par le célèbre Wcrbüczy, s’est déve¬ 
loppé sans cesse et n’a pas subi d’inrtuence étrangère. Le Glossaire sera 
également indispensable h tous ceux qui consultent les Monuntenta 
Hungarifte historien. 

Il va sans dire que même dïx-sept ans de travail n"ont permis à 
M, B. que de compulser Ses documents imprimés. Cest maintenant 
aux historiens et aux philologues de compléter le Glossaire quand ils 
trouveront de nouveaux vocables dans les documents inédits. C'est 
pourquoi la Société philologique ci la Société historique de Budapest 
ont lancé dès maintenant un appel à leurs collaborateurs, les invitant à 
réunir les matériaux d'un Supplément ♦ A M* Banal revient l'hon¬ 
neur d'avoir donné la base des recherches ultérieures; son Glossaire 
doit trouver place dans toutes les bibliothèques à côté de celui de Du 
Gange qu'il complète d'une façon magistrale. 

I. Kont + 


Dé r y né naploja (Le Journal Je M** Déry ëJLié par Jôseph Bavtzh. Bu Jupe si, 
et W&lfncr [1901)3 3 voL 464*46?, 494 page* h in-S“. 

Les Mémoires de l'actrice et chanteuse M âa Déry (1795-1871) 
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jouissent d'une certaine renommée dans la littérature hongroise. Les 
débuts et les premiers triomphes de cette grande artiste coïncident 
avec rëpoque héroïque du théâtre magyar. Rien, en effet, n'était pJus 
difficile que la carrière des acteurs au commencement du xn* siècle. 
Dans la capitale, les troupes allemandes tenaient le haut du pavé; 
tandis qu’on leur construisait un théâtre permanent dès 1S12, les 
troupes magyares devaient se contenter de la Rondelle, espèce de 
bâtisse primitive, où elles végétèrent* Pozsony 'Presbourg , Bude, 
Pest étaient, en somme, des villes allemandes à cette époque. Les 
troupes magyares coururent donc ta province; certaines villes de la 
Transylvanie et du nord-est de la Hongrie se montrèrent beaucoup 
plus sympathiques à Tari théâtral que le public de la métropole. 
Ainsi M at Dëry, après avoir débuté, en iSio, â P est avec des appoin¬ 
tements de dix-huit florins par mois, se fixe de r Si S ù 1819 à Miskolcs; 
de là elle va à Komaromu Gyor Raab Sopron T A Ibc-Royale, Cinq- 
Égüses ( Pécs) + passe ensuite dix années 1828-1839] à Cassovte i'Kas- 
sa) f ce centre intellectuel du nord-est de la Hongrie où, dès la fin du 
xvm* siècle, Bacsdnyi avait fondé une des premières revues littéraires 
hongroises. Pendant la durée de son engagement, M mi Dcry Joua 
dans, de nombreuses villes, partout accueillie avec un grand enthou¬ 
siasme, car le public voyait en elle l'actrice nationale par excellence. 
Les nombreuses poésies qu'on lui adressa témoignent de celte sym¬ 
pathie ; elle Les inséra dans ses Mémoires qui sont écrits d'un style 
vif ci fort attrayant. M fflB Dëry joua jusqu r cn i 85 a t mais son Journal, 
commencé en 1869, s'arrête avec Tannée 1842; la mort vint k sur¬ 
prendre au milieu de son travail. Très important pour connaître les 
conditions et h composition des premières troupes* le répertoire et 
la vie des acteurs entre 1800 ci i84q t ce Journal n'était pas resté tout 
à fait inédit. Goloman Tôrs en publia un extrait dès iB8o t mais 
M„ Bayer. Thi&torlen infatigable du théâtre magyar, nous donne dans 
ces trois volumes* ornés des portraits des principaux acteurs ce 
actrices, le texte intégral, tel qu'il est conservé â la bibliothèque du 
Musée national de Budapest» Quelques noies éclaircissent le teste; il 
est probable que les éditeurs n’ayant pas voulu enfler outre mesure 
cette édition, n’ont permis que le strict nécessaire. Les pièces men* 
données auraient cependant demandé un commentaire que personne 
mieux que M. B» ne pourrait donner. Ainsi p* aà* le roman Erbia 
que Déry lisait avec tant d'intérêt dans son enfance, n'est nulle¬ 
ment connu ; M. Hcinrich en a parlé dernièrement Egyet. Phitoîo- 
giaî Ko\ldny^ k 90 z T p, 787} et a fait connaître fauteur ; de meme pour 
les nombreuses pièces du répertoire presque toutes traduites du fran¬ 
çais'et de l'allemand. Par contre* M. Bayer s a ajouté un index très 
complet qui rendra Je bons services. 


J, Kûnt, 
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Arany JanQS élûEfl és nmnkài La vk et ks couvres .le Jean Arany) par Ladsa- 
Iüs Gï^SüYüaT. Buddqicsi, Franklin, igoi, — Sgi pages. Avec éç nombreuses 
illns Entions. 

Peteefi kfflltéfliflte La poésie de Petûtij par fvoa SncmARi. Eîudape^, Frank¬ 
lin, 1^02, — 9 ( pages, 

Alexander FetœfTs poatisebe W^rktt. Dtutseh von Josef Stéwbacu. B restau, 
SchottLimier, 1902,, XVIII et 1107 pagea, — Prix 4 marcs. 

Le travail que \L Gyüngyôsy a consacré au grand poète hongrois 
est purement biographique. A peine y trouvons-nous quelques pages 
de critique sur Toldi et sur les Ballades, Le mérite du livre est ail¬ 
leurs. L’auteur a compulse les archives des communes par où Arany 
a passé; il a pu établir son arbre généalogique $depuis 16341 et suivre 
pas à pas les traces du poète de son enfance h sa mort. Né en 1 3 17 à 
Nagy-Szalonta, dans le combat de Bihar, Arany y passa ses premières 
années* ît alla ensuite au collège célèbre de Debreczen* la Rome cal¬ 
viniste; s'engagea dans une troupe de comédiens, parcourut te Nord 
de la Hongrie, revint misérable dans sa ville natale où il lut d*abord 
maître-adjoint, puis sous-secrémirc de la mairie. Après h Révolution 
il devi nt précepteur chez les Tissa* puis il professa au collège de Nagy- 
Kürôs* fut appelé dans la capitale comme directeur de la Société lit¬ 
téraire Kîsfaludy* édita Joui revues et devint finalement secrétaire 
perpéioel de l'Academie. Dans chacune de ces étapes, M, G. a trouvé 
des documents qui établissent définitivement la vie extérieure du 
poète. Il est curieux de le voir rectifier même la courte autobiogra¬ 
phie qu* Arany a écrite pour son ami GyulaL II démontre (p. 56; que 
le poète s p esi trompé en disant que la troupe où II joua s'était dislo¬ 
quée au commencement du mois d’avril 1S 3 G r Alltches en main 
M. Ü, prouve que ce moisdà elle représenta encore telle ou telle pièce „ 
entre autres la Tour dt' N este* Le livre abonde en anecdotes amu¬ 
santes, surtout sur le préceptorat d L Arany dans la famille Tisza. Tout 
est puisé aux sources authentiques et constitue une contribution fort 
importante a la biographie du poète. Cependant pour connaître la 
valeur littéraire des œuvres d Arany* il faudra toujours avoir recours 
au livre classique de M, F- RiedL 
Ce qu'a fait M. Gyôrtgydsî pour Arany* M. Zolnin Ferenczi l avait 
fait pour Petùfi en 1^96. .Mais quelle que soit la valeur du travail de 
Ferenczi* — en 3 volumes* — il reste encore beaucoup a dire sur 
Petofi au point de vue esthétique et littéraire. M. Paul Gyulal, le 
doyen des critiques hongrois, a promis depuis longtemps de donner 
cette étude* mais son cours de f Université de Budapest sur la poésie 
de Petüfi ne circule que lithographié. M. Sæigeivarï avoue qu’il lut 
doit beaucoup. Son travail se propose d'étudier ■ h sot et le climat 
qui ont produit cette Heur merveilleuse qui a nom : la poésie Je 
Petbfi. it Dans six chapitres il étudie le milieu* le lyrisme, la poésie 
politique, narrative et descriptive du grand poète; i! ajoute quelques 
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pages sur Jes influences étrangères qu'il a subies. Parmi ces influences 
celles venues de France occupent la première place ; ce sont les Histo¬ 
riens de la Révolution française, notamment Lamartine, les œuvres 
de Victor Hugo et de Béranger* Ainsi Peiôli écrit Je \ j mars [848 ; 

« Depuis des années ma lecture presque exclusive, mon pain quoti¬ 
dien est P histoire de k Révolution £rttçaîse, ce nouvel Evangile du 
monde où le second sauveur de Jhumartitè, la liberté, fait entendre 
ses paroles, » Son culte pour Victor Hugo et Béranger dont il a tra¬ 
duit quelques poësies 4 est notoire. 

Initié aux méthodes de la critique esthétique française. M* S* 
s'applique partout à ne dire que l'essentiel et à suggérer des réflexions* 
Sa brochure fait souhaiter une étude complète sur les poésies de 
PeUifi qui compléterait très heureusement Touvrage de M* FerenczL 

Les Allemands possèdent déjà plusieurs traductions partielles de 
Pct&fi ; M. Steinbach a consacré toute sa vie à la traduction en vers 
des Œuvres poétiques complètes de PetütL « F^s g&ii ein Lebon ; doch 
Du warst es wml s dit-il dans l J Odc qui précède sa traduction. 
Disons, en un mot, qu'elle est excellente et que mente les Français 
comprenant suffisamment l'allemand, la préféreront à h traduction 
que Dcsbordcs-Yatmore et Ujfalvy ont publiée en ]8yi à la librairie 
Lacroix et qui d'ailleurs est épuisée. Malgré les onze cents pages, le 
volume ne coûte que 4 marcs ; c’est donc une édition populaire par 
excellence 5 elle fera plus pour le premier poète lyrique magyar que 
de nombreuses études sur sa vU et son œuvre. 

J* Ko*t< 


— U. Guida Biaqu le directeur de la Bibliothèque Uurenticnnc de Florence^ 
vient de publier l'index delà Nuova Antologîa pour les années 186(5-1895* plus 
les sommaires de 1896-1900 (Roirc 1 Paruvia, igot). Inutile dédire qu'j] a fait la 
une oeuvre utile et bien entendue- Mieux vaut résumer les [faits dent LE peint 
l’homme qui en 1E66 ressuscita Le célèbre et patriotique recueil de Vieusseux, 
Franc, Protonotim* professeur d'économie politique qui trouva su véritable voie 
le jour où ïî s'avisa de faire autre chose que &on métier* Protcmoïari eut La 
sagesse de me pas écrire dan* sa Revue, l'habilctê d'y faire écrire peu près pour 
rien les talents naissants ce à beaux deniers comptants, niais malgré eux eï au pied 
levé, les hommes célèbres demi l'a via sur la question du jour serait avidement 
recherché par le public. M. G. Biagi ]ç montre formant la porte de ces derniers, 
les surprenant au Lit e[ 1 sans reprendre haleine, leur arrachant, à forte de lamenta- 
lions, des promesses qu h ü ne laissait pas oublier. IL donne enfin quelques détails 
sur les perfectionnements apportés à la Revue {aujourd hui» on le sait, illustrée) 

par M. Maggiorino-Ferraris. — Charles Duoe. 

1 

Propriétaire- Gérant : Ers est LEROUX. 


Le Pujf. — Imprimerie Régie Vuchîjsoli, boukvard Carnot, il. 
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Fnïsi r.<% t. Les principes, —■ Basîet, NüJromah ce les TTaras. — KodtwO, [Ilc- 
[Lonnaite 1 atïti - rom au. — LL L bvi. Le dialecte àt Chfogjïia. — Stgcff, Haine- 
Alsace ce Bourgogne, -- H. Lkfib, Les proies eüms d’autrefois, — K*oij t Matri¬ 
cules de rUnJvtrslrë de Strasbourg, [IL — Leclaeb, La pharmacie k Lille. — 
Mikton-Wahru*, Etymologies, — Les manuscrits de Illlsdc. —- Wecxbkrüeh, 
Les anciens manuscrits des écrivains ecclésiastiques. — La Ma^tia, Coutumes 
de Mcssliie. — Pieinesi, Un passage du Purgaloirc, — HijijJCC-W¥iTflKAral p Jjc* 
sources de \iu<h Aéo. — Rirtltt Les sources Je Bunas. — LotGitt-ftAffbi, 
Pc^simisEcs. — Set.ul.i-: et Kaoiut, Recherches tinnn-oiigrie ânes, ltL — Muiïo+ 
OHak, — Bategcchkqv, Études critiques, II. — Vesslûvskv. Byron. — LaWoh, 
L r Uiïivcrsitë et la Société moderne. — KüPit: et Uatthta3 t Revue de renseigne¬ 
ment secondaire. — Puu:*tsu T Bibliographie de rhlsioire de Belgique, 


Les Principes ou Essai sur le problème des destinées de 1^emnie, par 

l'abbé G. FftiEMQST, docteur en théologie, etc. i voL iel-S», Z-YL i-43i pp. Librai¬ 
rie Blond. 

L'auteur annonce que ce volume est le second d'une série de qua¬ 
torze qui doivent paraître successivement. En même temps il remet au 
quatrième volume « de prouver qu’il existe une solution authentique 
du problème de nos fins ». Dans celui qu’il publie aujourd'hui il veut 
seulement démontrer ^importance du rôle que joue ]e problème des 
destinées dans les mani lestât ions de l'activité humaine qui tiennent 
lout à la fois de l'individu et de la Société, langage, poésie* beaux-arts* 
haute littérature, histoire et surtout philosophie »: Dans un i r * volume 
il a voulu démontrer * l'importance universelle et souveraine de ce 
problème au triple point de vue individuel* familial et social). 

Voilà bien des pages écrites ou annoncées pour enfoncer, comme 
on dit vulgairement, une porte ouverte. Personne* Je crois* ne nie, 
parmi les esprits réfléchis, la gravité du problème des destinées: c'est 
seulement sur la solution qu'on diffère. Si Fauteur tient dans ses 
mains « la solution authentique w* la logique lui commandait de les 
ouvrir tout d'abord et de nous livrer cette solution. Les intelligences 
impartiales auraient examiné les preuves et vérifié une fois de plus si 
les fins de l'homme peuvent être découvertes et justifiées par le rai¬ 
sonnement. 

Nouvelle série Lût. * a 
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Le plan que l'abbé F. a suivi F amène forcément à de longues 
digressions — assez désordonnées — sur les diverses modalités de la 
production littéraire et artistique à travers les siècles. Pour la poésie 
il va d'Homère* « ce réflecteur de toute une civilisation « et d'Eschyle 
« ce secoueur d'ûmes qui a porté la tragédie toute palpitante sur des 
cimes enveloppées de flammes et baignées de sang », ù Rostand qui 
# parut et dénoua, en prenant son essor, les longues guirlandes de la 
poésie religieuse et patriotique sur Je cloaque littéraire ou les Dru- 
mont et les Huvsmans eux-mêmes ne dé daïgnaient pas de saltr leurs 
chaussures, > Les métaphores de Fauteur ne sam pas toujours d'aussi 
mauvais aloi, mais il en use trop,] Son examen des œuvres poétiques 
remplit cent cinquante pages {avec beaucoup de citations : il nen 
consacre que huit à la peinture et à la sculpture — et au fond ne s'oc¬ 
cupe que de Michel-Ange — et quinze à la musique où il n’est guère 
question que de Wagner. 

En ce qui concerne l'histoire, on est étonné devoir Fauteur énu¬ 
mérer dans une même phrase à côté d*un Hérodote, d’un Thucydide* 
d'un Tacite, d'un Mummscn (jfc).., MM. Pierre de la Gorce et Émile 
Ollivier parmi ceux qui « fixent dans une langue immortelle le récit 
des événements ■»* — On pourrait aussi objecter a k thèse générale de 
Fauteur— * mieux que sur le terrain des productions littéraires ou anis- 
tlques—quéFhistorien peut tout de même remplir sa mission de narra¬ 
teur exact fl sans se préoccuper de la solution vraie des lins suprêmes de 
l'homme Que Fimpartialité soit difficile à l'historien comme à tour 
autre homme, cela ne veut pas dire qu'elle ne puisse exister. Seule¬ 
ment elle ne toucherait guère Fauteur du présent ouvrage qui se 
montre sévère pour les historiens qui comme Tacite « chancellent sur 
les principes fondamentaux des Destinées Je l'homme. * — a Si 
Dieu ni l’immortalité ne sont des réalités .incontestables* je conteste 
hardiment, ô Tacite* la valeur de ton mépris pour Tibère et de ton 
enthousiasme pourGermanicus! * On pourrait appliquer ù M. Fabbé F- 
la phrase qu’il écrit sur Michelet : « Avez-vous visé le but qu'il vise* 
cherché passionnément ce que passionnément il cherche, vous êtes du 
nombre des élus et sa Muse enthousiaste et quelque peu délirante 
n'aura pour vous que des caresses : mais malheur à vous, si vous ne 
pensez pas comme lui î H vous couchera dans l’Enfer du Dante! a 
Dans cet enfer Michelet lui-même se rencontre avec Thicrs et avec 
Taine * cet esprit faux, k* Ces damnés seraient probablement assez 
étonnés de se trouver dans le même sac, ou plutôt dans 3e même feu, 
— ou encore dans le même hallali, suivant l'expression de Fauteur : 
«1 Je sonne ici F hallali d’une curée dont Taine et tous ses adeptes seront 
lef trophées magnifiques. » *■ Et qu'on ne croie pas que Ce soit une 
passion politique ou religieuse étroite qui pousse M. l'abbé F. à de 
pareilles exagérations de formé* ti est plutôt enclin à la réconciliation 
de k démocratie avec le catholicisme : 11 a des paroles sévères pour 
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ks croyants qui la repoussent : il trouve même pour la Révolution 
des circonstances atténuantes : ce qu it ne peut admettre, c'est le doute 
philosophique, et encore moins le positivisme qui s'înterdiï les pro¬ 
blèmes métaphysiques (l'abbé F, dit à tort les problèmes où la certi¬ 
tude expérimentale ne peut se produire}. Il rattache à l'influence 
funeste du positivisme de Taine le> a jeunes esprits tluides & comme 
MM. Barrés et P + Bourget « qui donnent à leurs œuvres les plus dan¬ 
gereuses un blanc-seing justificatif,, naîvetnem teinté de pseudo-chris¬ 
tianisme », 

Sous les défauts du penseur et de l'écrivain on sent chez. M, L'abbé 
Frémontune grande sincérité de sentiment et de flamme à la fois reli¬ 
gieuse et littéraire qui intéresse malgré tout à son oeuvre* Je ne sais 
cependant si Fintérêt se poursuivrait pendant 14 volumes. 

Eugène d'EicHTHAL. 


René Basset. Nédromah et les Trarai, Paris, Leroux k 1501 [P ubli canons de 

rÉcûta des Lettres d’Alger! t. XXIV), pp. avec une pL 

Après cinquante ans de conquête effective, on ne cannait encore que 
très imparfaitement l'histoire locale de L'Algérie et sa géographie lin¬ 
guistique. St quelques travaux fort estimables (et M, B. cite souvent 
[ un d'eux, kTkmcen de M. Canal) ont commencé le travail pour 
certaines régions plus aisément accessibles, d'autres sont tout à fait 
inconnues, et partout une enquête méthodique ne peut manquer de 
fournir des rêsuliais nouveaux qui éclaireront l'histoire générale du 
Maghreb. Le Nédroma de M. B. en donne un exemple qui pourra 
servir de modèle \ 

Le pays qu T a étudié l'auteur est une région située au nord-ouest de 
Tlemcen : die comprend une ville encore vivante, Nédromah, et une 
ville mono, Honéîn. Elle est particulièrement intéressante par les 
souvenirs historiques qu r y ont laissés Abd d Moutnen* les ’Abd el 
Ouad elles Béni Merin, par son voisinage du Maroc qui en fait une 
terre fertile en marabouts, enfin par Ja persistance d'éléments ber¬ 
bères dans le dialecte de ses habitants. L'auteur a porté son attention 
sur ces trois points \ il a extrait des auteurs arabes et occidentaux 
tout ce qu’on peut savoir aujourd'hui sur rhistoire locale^ et il a 
donné une énumération détaillée des nombreux sanctuaires qui 
sèment de taches blanches les collines pelées des Tram* Le tombeau 
de Sîdi Youcha (Josué) cheiks Béni Chaman, qui est un lieu de pèle- 
■-^ 1 * 

f. Dans d'ûucre* livrés la Ztnatiû du M%ab t la Zenaiia de COuarsenis f te dia¬ 
lecte dm Béni Menacer M etc., M ► B, a donné dea notices historiques sur les tribus 
dont il ciudiaü La langue; maisccs ouvrages sont surtout des travaux de hngtiis- 
tique, m 
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ri nage fréquenté à h fois par les Juifs et par les Musulmans T a fourni 
à M, B. l’occasion d'une étude sur les tombeaux des prophète s 
(App + I) T oh. l’on retrouve l’étendue et la sûreté habituelle de son éru¬ 
dition. Il a découvert en outre à Nédromah une plaque tombale qui 
parait être le plus ancien monument de l’épigraphie arabe en Algérie. 
—■ Tout en jetant au bas des pages,, à propos de l'étymologie de divers 
noms propres* des notes qui seront précieuses aux herborisants, l'au¬ 
teur donne* dans Tappendice I*une étude de la toponymie berbère des 
Traras et un aperçu du vocabulaire des Béni Bqll Said : ce dialecte 
rattache la tribu, qui k parle encore, aux Berbères du Maghreb Cen¬ 
tral (Haraoua, Ouarsenis, Bel Halima, Achacha, Béni Menacer). — 
Uapp. IV renferme des documents nouveaux sur La légende du sultan 
Kl Akhai. 

Il esta souhaiter que l’cnquthc, si bien commencée par M + Basset 
dans les Traras* soit continuée sur tout le territoire de rAlgérie par 
Tauteur ou sous sa direction *. 

G AUDE FROY-D E MOSIB YNES, 


Gustuv KAnttto, LateLniacli-proaiaüisches Weerterbucb* a* éd, augmentée et 

améliorée. Parferborn* Sehonlngb,, 190a, Gr. Ln-â^dc ïï&a colonnes* 

La première édition du Lat.-rom. Wdrterb* a paru en 1891 : sauf 
erreur, la Revue critique ne lui a pas consacré de compte rendu. La 
deuxième nous fournît l'occasion de combler cette lacune; mais nous 
ïTcn abuserons pas. Tous ceux, maîtres ei élèves, qui s’intéressent à la 
philologie romane ont manié Je répertoire de M* Kürtîng et savent le 
genre de services qu'îl faut lui demander. C’est un livre dont on peut 
dire beaucoup de bien et beaucoup de mai* selon le point de vue 
auquel on se place. Le titre est trompeur. Qui s'aviserait d’aller cher¬ 
cher dans un dictionnaire latin-roman* à Tordre alphabétique, le 
basque achapam t + Je burgonde adalin g-* Tarabe ad-ddraka, le néerlan¬ 
dais qfhaîen^ le grec le gothique aiviski , ou* ce qui est plus 


i r p. 11. Ibo Khildoun {t. VII k p. 394} cite un personnage de Nèdromah, Mo¬ 
hammed ben Àbd Allah ben 'Abd en Mour Eç Çanhudji, qui Fut i’éïève des Fils 
de l'Imam et te tadi de* trempes d'Abou t Hassan 'AIL. —F. 1 a.Ahmed ben A.—ben 
'Abd en Rahmafl ben Wb-d Allah serait mort en S 35 * d'après une note de mon 
TnartLtiiric du Boîtàn, — P. ^ Quand AbüU Vaqoub Youwf mit le siège devant 
Tlemcen. le souverain abd et Guidiie Oihman ben Yngtanomeen a^aH pour qaid 
à Honein un Arabe d'Espagne, Ibrahim ej lliji (dMlia en Galice?}, dû ai te fils 
I^ohsmmcd fut plus tard lun des maîtres dlbn Kbaldoun et fit partie de L'entou¬ 
rage de* sultans mérîmdes, Abou l Hassan "Ali et Abou 'Inan lïm K h, t. VII, 
p. 339. — P. 99- Ibn Khald, parle aussi dans son autobiographie de ce séjour h 
Honein, L Vil* pp. 4^1 et 444 et trad, de SEane, pp, jS et 91 + — P, i>a,/ort*rtfp 
est employé aussi àTlemcen, dans le sens de papillon. 
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extravagant encore* des noms propres comme Chauvin {Nicolas}* Mac 
Adam, Mansard \ Jules Hardouini? Ibs ! y trouvent cependant, tandis 
qu'on y chercherait en vain abcessus, abdico, abjîtro, et maint autre 
mot latin qui, sous une forme raj eu nie, figure dans le vocabulaire de 
telle ou telle des langues romanes* Cet état de choses singulier lient au 
but que s p est proposé M. K. Il a voulu constituer un répertoire étyuio- 
logique des langues romanes* dans l’ordre alphabétique des types qui 
ont servi de point de départ* en laissant de côté tous les mots dits 
w savants u* sauf ceux, qui peuvent donner tieu à. quelque remarque 
Importante* Que les types soient latins ou non, il n en a cure; mais 
comme le latin est la source la plus abondante du vocabulaire romani 
c'est lui qui sert d étiquette aux autres* ci c’est sous son pavillon que 
s'abrite toute la marchandise r Voilà pourquoi M. K* enregistre hura* 
tan, mot de la langue des Caraïbes, et exclut des milliers de mots 
de frappe latine. 

Le noyau central du Lat-*rom* IV, est constitué par le dictionnaire 
étymologique de Die*. M. K, y a beaucoup ajouté en dépouillant les 
publications spéciales, particulièrement la Ronu&tia et la Zeitschrift 
für romanische Philologie. Il serait merveilleux qu il n y eût pas des 
lacunes dans son information* malgré les 10469 articles que comporte 
son répertoire actuel, tandis que la première édition n’en avait que 
8024. Il est très rare pourtant qu’il ait oublié de relever les articles 
étymologiques publiés sous un titre de nature à attirer 1 attention ■ un 
oubli i nexpli cable, dans ce genre* est celui de coxittUtt f car M- P- M e) 
a lumineusement montré {RofnaîUü^ XXI 7 83 ), que c était le type 
mologique du français coussin et de ses congénères \ M K- ne paraît 
pas non plus avoir connu le Prûdromus corporis glossaHorum latino- 
rum de Ltewe, paru en 1876 ; il y aurait trouvé beaucoup à prendre! 
notamment de quoi clarifier son articlecûinra.Une lecture attentive de 
la Gratnnîiiire des langues rutnancs de M. Meyer-Liibke lui aurait 
aussi fourni plus d'un article excellent* comme paramus, d'où l'espa¬ 
gnol et *pedicullus t d où l'italien dialectal pedegoth ei Fancîen 

français pccoul*. 

Les dépouillements faits en vue de la seconde édition paraissent 
avoir été un peu hâtifs, et M. K, n*a pas toujours saisi la pensée de 


Ï, Un autre oubli fâcheux est «lui de parthicut, #uù M . G. Paris a tiré »n,i 
t'ombre d'un doute rancira français parclte t parchemin {Rorn/mia, X3CMI, toib 
On es< ixonné aussi de ne pas trouver ÉkymalîuS, d'o* tttal- témoin Dlt * 
explique à iorï par un type thymus (Voy. DOvîdio dans ZàtKhr.ftr rt?«. 

JW'VJIE,»)» t JJL r w 

2„ Le dépouillement de la Revue critique apurait psu non pti» etc sans pro ■ 
Dana le compte rendu publié par le réfréné Bcauqttler de l'édition du me tc*n 
AbthLmus {«873* premier semestre, p, lo5) le provençal trogm, turgan, etc. qui 
désigne, selon Les IïçuIjUûc variété de imite, de goujonide barbeau ou ta 
doist, est fort justement rattaché au latin fTTmflflïtiJi, 
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c eut dont il a résumé le$ conclu s iom* On a montré dans Sa jRomamX 
que la forme /remua « frange qui figure dans le poème provençal de 
Eoèce ne doit pas être corrigée en fremja, mais qu'elle représente un 
développement phonétique spécial du latin fimbria , devenu de bonne 
heure, par métasbèse, ’frimbia ; M, K, a compris que fremna ne 
venait pas àe fimbria* Godefroy a cru devoir admettre dans son Dic¬ 
tionnaire de l'ancienne langue française le mot gernemue, sans pou¬ 
voir l'expliquer ; on a fait voir que gememue était un nom propre, 
celui de la ville de FtfrïHDHfft en Angleterre : M. K a vite inséré un 
article Yarmouth, oubliant qu'il ne devait pas admettre les noms 
propres dans son recueil quand l’usage ne les avait pas transformés 
en noms communs x . 

Mais je m'en voudrais dlnsisier trop longuement sur les défauts 
presque inévitables de cette œuvre de patience et d’abnégation scien¬ 
tifique, M, Kôftiïlg] dont la carrière était déjà si bien remplie, a trouve 
le temps et le courage d'ajouter encore à tout ce qu'il avait fait pour la 
philologie romane en publiant cette seconde édition; ne lui marchait* 
dons pas notre reconnaissance. 

Antoine Thomas, 


Doit, Ugo Uv] r J iflûmiftiftntî più anticM dei dialdUO di Chioggla. Venise, 

Viscatîni, 1901. ïn~ 0 * de 84 pn^es. 

M, le D r U. Lévï annonce bimemion d’étudier successivement, dans 
leur histoire et leur condition passée et présentât ks dialectes de 
l'estuaire vénète, Chioggia a Sottomarina* Pelcstrina, Llo Mazor et 
Burano, Dans la publication actuelle, il impri me trois anciens statuts 
de confréries (mariegola dei gala/aJi ¥ mari égal# di $anta Croce, 
marieg&la dei categhîen) f en les faisant suivre d’une étude gramma- 
iicale ex d'un vocabulaire. Le travail est dédié à l'éminent professeur 
de philologie romane de Padottc, M, Vîncenzo Crescim, « letteraxo 
géniale, dotto remaniât*, » et il est tout à fait digne d'un tel patro¬ 
nage. Ty trouve bien peu de chose à redire. P, 52 , allegro est expli¬ 
qué par la contamination de intiegro; je crois qu'il remonte direc¬ 
tement à i alëcrus f forme du latin vulgaire* au lieu de alacris, dont Vi 
s'explique par des raisons phonétiques directes. — P. 53 , scuoder 
n’aurait pas dû être classé sans crier gare avec les mots qui ont un ô f 
puisque ]« type latin est excütere 1 le changement d'u en 0 aurait dû 
être préalablement expliqué. — P. 65 T lavoriero n ? a pas pour base le 


1, Article n p 104x9* où ffruruMe doit Être corrige eu #?riremiie; les fautes d’im¬ 
pression sont mal heureuse ment beaucoup plus nombreuses dans lu deuxième édi¬ 
tion que dans k première, 
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suffixe arium, mais le suffixe anifidcl erium . conformément à la doc¬ 
trine de M. Meycr-Lübkc, Gramm. des I. rom. II, § 47 1 * 

Antoine Thomas, 


Louis Stouvf, Le a origines da l'annexion de la Haute-Alsace & la Bout* 

gagne en 1460 . Paris, Larose. 1901, «v, 197 pp, ia-S*. 

Ce mémoire, extrait de k Revue bourguignonne de renseignement 
supcriesiff est une étude consciencieuse et substantielle sur le passé 
des terres engagées par les archiducs d'Autriche en Alsace, depuis le 
jiv siècle et tout spécialement sur k seigneurie de Florimont (en 
alletn. Blumenberg), qui formait une partie du territoire de Belfort 
actuel. Village insignifiant aujourd'hui, Florimont était alors une 
petite ville et le chef-lieu d'une demi-douzaine de commu nes, presque 
toujours engagée d'ailleurs à quelque créancier pressant, margraves de 
Bade, comtes deThiersicin, barons de Reînach ou de Bollwiller, etc. 
La principale et presque unique critique qu'on serait en droit de pré¬ 
senter à l'auteur, c’est d'avoir donne à sa monographie un titre trop 
général, qui ne permet pas au lecteur de se rendre compte, dès le 
début, des limites précises du sujet. M. Sioufî n’a pas seulement 
dépouillé, pour nous raconter les destinées de 1a seigneurie et nous 
en présenter les maîtres successifs, les fonds des Archives nationales, 
celles de la Côte-d'Or et du Doubs; il a compulsé les cartons du 
fonds Scey-Fcrrcite aux archives municipales de Mulhouse, et a même 
consulté ceux de Bâle et d’innsbruck ; il expose.de la façon là plus 
lucide, comment sont nées les prétentions de la Bourgogne sur la 
Haute-Alsace, en suivant l’histoire du Florimont depuis le mariage 
de Catherine de Bourgogne avec Léopold d'Autriche (i 3 gg) jusqu'à 
la signature du traité de Saint-Omer (1469), par lequel l'archiduc 
Skis mon d engageait ses terres alsaciennes à Charles le Téméraire, 
L'auteur a joint en appendice soixante-quatre documents empruntés 
aux dépôts qu'il a fouillés et qui forment comme un petit cariufaire de 
la localité dont il s’est constitué l’historien. Son élude tvmtércssc pas 
seulement l’histoire de la Bourgogne et celle de l'Alsace, mais encore 
celle de l'évêché de Bâte, qui fut mainte fois mêlé aux luttes féodales 
si fréquentes dans ces parages au xiv* et au XV siècle *. 


1. P. 1 33, lire Wdrtenlrtrg pour Wurtemberg. — P, n, lire Queffemme pour 
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Les protestant} d'autrefois. Vie et instruiions militaires par Henry Leur, Paris, 
G. Fiftchbaeher, 1901, nt, 3 sï p, in-iS. Prix 1 3 fi. 3 fl. 

Le présent volume est le quatrième de la série des Protestants 
d’autrefois dans laquelle M. Paul de Fclice a entrepris de faire revivre 
les moeurs et les croyances, l'organisation ecclésiastique et le s habitudes 
des huguenots du xvi= et surtout du xvn» siècle H a chargé M. Henry 
Lelir de traiter la partie de son sujet qui traite de la vie militaire des 
protestants français, tant à l'époque des guerres de religion, que plus 
tard, durant la période de calme, qu'ils durent à PEdk de Nantes, 
sans oublier non plus le rôle des réfugiés français dans les armées 
étrangères après le nouvel hdit de i 685 . La matière était d autant 
plus difficile à traiter qu'il n’euïste guère de littérature spéciale sur ce 
chapitre, «qu'en dépouillant toutes les sources accessibles, mémoires 
biographiques, dossiers administratifs, papiers de famille, archives 
du Ministère de la Guerre, l'auteur se trouvait en présence de maté¬ 
riaux assez disparates et surtout très inégalement répartis, il était, 
comme il l'a fort justement écrit lui-même, « tantôt presque noyé par 
le confluent de tant de sources, tantôt obligé de faire parler presque 
de force des morts qui en savaient long, mais ne voulaient rien dire ». 
On ne peut donc s’étonner en aucune façon de ce que son livré pré¬ 
sente certaines inégalités dans le récit et certaines lacunes aussi, qu’on 
regrette mais qu'on n'aurait la droit de critiquer que si M. Lehr avait 
négligé de consulter des documents qu’il aurait pu connaître. Il est 
évident que des données fragmentaires fournies par les mémoires ou 
les biographies des grands capitaines huguenots de ta seconde moitié 
du xvt* siècle, il est plus que difficile de tirer un tableau d’ensemble, et 
de nous donner un exposé suffisamment complet des différents 
rouages et de l’organisation militaire des armées de CoJigny ou de 
Henri de Navarre, comme on le ferait aisément de nos jours pour 
l'armée contemporaine avec n’importe quel volume dépareillé de 
l'Annuaire militaire-. On doit, su contraire, louer M. L- de ce qu’il 
n'ait pas reculé devant les difficultés de sa tâche, sans s'étonner de ce 
qu’il n’ait pu la remplir tout entière ; en l'état des sources, nul ne 
saurait faire micui que lui et il faudrait que le dépouillement de nos 
archives départementales et locales fût bien ptus avancé, leurs inven¬ 
taires beaucoup mieux connus, pour qu’on eut quelque chance d'y 
trouver les pièces nécessaires pour compléter d’une manière notable 
son utile travail et mieux remplir k cadre qu’il s’est tracé. 

M. L. a divisé son ouvrage en trois Livres ; dans le premier il nous 
parle des armées huguenotes, de leur organisation, de leurs capitaines 

f. 

j . Le premier votomei pnm en iSgâ, s occupait tlea temples» lemcs religieux 
et actes pastoraux, le second, publié en pasteurs, de leur vie officielle et 

de leur vie privée, le troisième enfin, mis au jour en 1899, iraitaii des Conseils 
ecclésiastiques, €on Histoires» Colloques et Synodes, 



d’hI£TÜ]RE et de littérature 


î+t) 


et de leurs soldats; H nous dépeint leur vie dans les camps, expose le 
talent militaire dont ont fait preuve leurs chefs, soit alors, soit bien 
plus tard, dans la guerre des Camisards. Le second livre s'occupe 
principalement des généraux (et amiraux) «. de la religion « qui se 
sont signalés dans les armées de Henri IV, de Louis XIII et durant 
les premières années du régne de Louis X.IV ; le troisième livre, cnHn, 
nous raconte d'abord comment se formèrent, après la Révocation, les 
régiments de réfugiés au service des puissances étrangères ; puis il 
nous apprend à connaître — c'est un dus chapitres les plus neufs de 
Fouvrage — les nombreux soldais et miliciens protestants appelés 
sous les drapeaux à la fin du xvn # et durant le xvut» siècle, la situation 
qui leur était faite au régiment par le gouvernement et le clergé, pen¬ 
dant leur vie comme à l’article de la mort. 

En dehors de la pénurie même de sources, dont l’auteur n est à 
aucun degré responsable. Je principal reproche qu'on peut Lut adres¬ 
ser c'est de s'dtre trop souvent appuyé sur des faits particuliers, dts 
cas spéciaux, pour en tirer des conclusions qui sont discutables, 
quand il nous les présente comme des vérités gênera les , d avoir 
énoncé trop souvent des affirmations qui ne som pas suffisamment 
appuyées, à notre avis, de renvois précis à quelque autorité qui les 
justifie- Pour ne citer qu'un exemple, M. L. nous assure que î 
de Coligny comptait 300,000 hommes | P . 5 ). On peut admets au 
besoin (et encore l) que si tous les ntyMW 4 m 
de France, en état de porter les armes vers 1 S 7 o, a ™[* P“ 'J 1 " " 

nis, ils auraient peut-être atteint ce nombre ; mais s il doit être ques¬ 
tion d'armée au sens véritable du mot, de troupes en campagne, ce 
sont là des chiffres tout à fait fantastiques ; le nombre des combattants 
à Dreux, à Saint-Denis, à Jarnac, à Moticontour, quel était-il ? M. L, 
ne nous le dit pas, parce que nul ne peut le dire avec exftCütude, mais 
il était certainement minime en compara!son de celui qu 'i accuse. 
Plus loin, il nous parlera de la division de cette armée en corps 

d'armée d’après les colloques et les circonscripuonâ synodiles d u^ 

meme province, de Vétat-major permanent qui se trouve a leur tète, ti 
oublie îrop, ce me semble, que toute cette organisation exilait bien 

1 Nous croyons excessives le» conclusion» Je l’ouïe uf sur rapport fait par lc * 
ré^VLji» aux années Amande*. Il dit (p. I™ * £ 

^,4 * u p,è» pour rien dan» la naissance et le développement prodigieux de leur 
%£££&« doivent prestjue «ml «»x 

L ! açcuGLltir à bra* ouverts ». J csume que Ifa qualn« maicresse* - F 
M Lch* le sens pratique, l’ordre, la méthode, l’esprit militaire exiUaicflt en Ail - 

« ,« l.s Brandeboiil®—f, « 

en fait de discipline et d'obéissance, laissaient loin derrière eux tes Gascon» et le 
proYçn.çnui de Henri 1\ et Je Louis Xlll. 

2. On ( 
comme 

meme de ("esprit 
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sur le papier, mais qu'en fait, de nombreuses Églises nont jamais 
fourni une enseigne à Coligny ni au roi de Navarre; lui-méme écrit 
quelque part (p« i8j qu'on ne tenait aucun compte des colloques et 
des synodes en recrutant une armée \ Nous avons quelque peine 
également à partager Popinion de l'auteur sur la différence foncière 
qui sc remarque, selon lui, entre les chefs militaires catholiques et 
réformés au xvi* siècle, les premiers représentant la rouitnc, les autres 
un élément personnel et novateur \ Je pense qu'il faudrait s'entendre 
tout d'abord sur Impression de grands capitaines que M+ L. pro«- 
dtgue un peu trop pendant les guerres de religion U se produit beau* 
coup d'actes de bravoure téméraire et de vaillance rare; on voit fré¬ 
quemment des surprises dues à la ruse, des résistances tenaces, mais 
le grand art militaire n p y paraît guère. Les batailles rangées elles- 
mêmes sont avant tout des chocs et des contre-chocs de masses 
armées qui ne nécessitent guère et ne nous font point connaître des 
Tacticiens de premier ordre; puis j-avoue ne pas apercevoir plus de 
routine che^Tavannes ou Monlue qne chez. Coligny ou La Noue, ni 
les grands progrès de l'an stratégique accomplis par les efforts d’un 
Duplessis-Mûrnay ou d'un Rohan; c*e$î sur un autre terrain que je 
croirais devoir signaler leur mérite, sur celui d'une force de résis¬ 
tance morale plus grande, suite naturelle d’une conviction plus pro¬ 
fonde et plus individuelle chez beaucoup d’entre eux. Maïs cette force 
morale n a peut-être pas été aussi universellement répandue qu'on 
veui bien le dire* Tous les officiers et soldats huguenots n'ont pas 
été braves et pieux; M. L. accorde sans doute que cette piété ne fut 
pas i absolument générale w 7 maïs cela ne suffît pas puisque lui-même 
avouera plus loin que « les armées huguenotes devinrent bientôt aussi 
pillardes, aussi cruelles que toutes les autres armées du temps « (p, 62), 
Ces objections plus générales et quelques remarques de détail d’im¬ 
portance très secondaire J ne sauraient nous empêcher de répéter en 


Meme diflérencc sans dots ce entre lu théorie et la réalité dans le chapitre sur 
I approvisionnement des armées et forteresses huguenotes; sans doute ces règle- 
incnts ont été faits à tiw ftOHipif damté^pour des troupes particulières 1 mais peut- 
on nous prouver qne Ica armées protestantes (tout comme 1 es catholiques d'ailleurs) 
îiûQt pas la plupart du temps « chaparde » le paysan et vécu but dépens des 
réglons occupées, sans se souder beaucoup de ces belles ordonnances ? 

z. M» L. se demande même quelque part si Turennn aurait pu devenir le grand 
Turenne., si] était né catholique? J'ai peine k croire que le génie militaire tirnntà 
la religion ; Coudé et Napoléon étaient bien catholiques aussi . 

3 . P. a7 fi faudrait pas parler de - l'austère morale a dcCorulé; on sait trop 
que l'austérité de Louis de Bourbon était Fort relative, — P. m» L'Ingénieur 
Spedtlin fl'a pas muni Strasbourg d'une enceinte basttonnée au commencement du 
iv3- siècle, parce qu"ll n + est venu au monde qu'en 1 576 . — P, 17çp. Est-il bien sûr 
qu'en 1789 des régiments entiers fussent composés de Cévenols protestants? Qui] 
y eût un grand nombre de réformes parmi les Causeurs des Cèvennes, c'est autre 
chose. — M, L. trouvera des indication s précises sur Pe&ercîce du culte protêt- 
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lerminajii que l'ouvrage de M, Lehr en un travail d'un sérieux 
Diériie. En abordant, avec ardeur et persévérance, une étude rendue 
très difficile par l'extrême rareté de sources vraiment utiles il a facilité 
notablement fa tache à ceux qui viendront après lui ; nous souhaitons 
qu'il trouve des émules assez nombreux et zélés pour qu'il puisse 
nous donner lui-ultime quelque jour une édition augmentée et plus 
largement documentée de son consciencieux volume. 

R + 


Die alten Matrikeln det UùlveraltaetStrassburgp tOz i b*s 17*3, bearbcîtct von 

Gustav C, Kn®d. Dricter Baud : Pcrsone» = Onsr*gisrer t Sirassburg, Karl 

Trobner, 1901, m, 55-9 PP- S r Pril : fr - " 5 c - 

M. G, Knod vient de terminer par un troisième volume son utile 
publication des registres matricules de Ifancienne Université de Strns- 
bourg, de r 63 e jusqu'à la Révolution \ Il nous y donne d’abord L’in¬ 
dex alphabétique des milliers de noms d'étudiants conservés dans ces 
registres, chacun d'eux avec indication de son lieu d'origine et la date 
de son immatriculation. Dorénavant JI sera bien facile de constater si 
tel ou tel savant du xvii e et du xvjtt* siècle, tel ou tel diplomate ou 
administrateur, a fait une partie de ses études h VArgentin* rhénane. 
Un second index est consacré aux noms de lieux (ils y figurent tout a 
Ja fois sous leur forme allemande et sous leur travestissement latin)* 
et sous fa nom de chaque localité* Ton rencontrera encore une fois 
les noms de famille des étudiants originaires de cet endroit, avec un 
chiffre en parenthèse, indiquant le nombre des individus différents 
qui portent un même nom a * On peut ainsi se rendre facilement 
compte* à première vue, dans quels territoires du Saint-Empire 
romain* et dans quels pays limitrophes se recrutait le gros de 1a clien¬ 
tèle universitaire de Strasbourg et combien les considérations poli- 


tam pour lei soldas de* régiments étrangers, en garni ton en Alsace, dans Mscder, 
Notice sur ta paroi*se réformée de Strasbourg (p. 107% où sont reproduit* en ap¬ 
pendice un ordre du lieutenant-général de Saint-André (1751) et un autre de 
M. de Bergen commandant de la citadelle [17&4),, a ce sujet, — Disons enfin que 
Fauteur aurait pu nommer dans sn Bibliographie r ouvrage de son collègue, feu 
M, Adolphe Schaeffer, intitulé Le* Huguenots du xvt* siècle (Paris, 1S70) dont 
nous rendions compte ichniéme.il y a plus de trente ans ; il renferme tin chapitre: 
Les Huguenots et U guerre qui est comme une esquisse du sujet traité par AL Lehr 
ex professa* 

i. y&y. sur les premiers volumes Revue critique, du 1** nov. 1897* 

a. C'est naturellement la ville de Strasbourg qui présente les séries de nom! les 
plus considérables pour une même famille. On compte par exemple i 5 Faust, 
14. Boeder,, iS Kulb F .s2 Gambs, 22 Roedercr, etc. Peu d'exotiques, meme b la tin 
du tnirwlcleî un Africain du Gap, un Américain de Saint-DomingüC* un Asia¬ 
tique de Java, 
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tiques, et plus encore les considérations religieuses* influaient sur 
ce ne fréquentation. Il faut regretter seulement que ces dernières 
tables attendent, en une seule série* atout l’en semble des matricules* 
au lieu d'être fraction née s en certaines périodes chronologiques. Quel¬ 
qu'un qui dépouillerait simplement ces séries de noms de lieux* sans 
se reporter aux dates ou sans connaître de plus prèsThistoire politique 
et intellectuelle de l'Alsace, risquerait d'en tirer des conclusions fort 
erronées; I 1 Université do milieu du xvn* siècle* avait une tout autre 
population que celle du x vin* ; on y voit beaucoup d'Allemands du nord 
qui ont presque disparu cent ans plus tard; on nV rencontre aucun 
des Français de l'intérieur* ni des Lon aïns, ni des enfants de l'Alsace 
catholique* si nombreux vers 1750, Toujours confessionnelle par le 
fait de la religion du corps enseignant* l'Alma mater strasbourgeoise 
était, longtemps avant la Révolution, fréquentée par un public des 
plus mélangés Où les catholiques, les grecs orthodoxes, les anglicans* 
les réformés occupaient une place considérable, Peut-éjre M> Knod 
aurait-il pu rappeler ce changement historique notable* on tète même 
de ses tables \ 

Ajoutons que l’éditeur des matricules strasbourgeoises a conçu-le 
projet de compléter, autant qu'il sera possible* ce catalogue des étu¬ 
diants de Strasbourg depuis ] 621 * en recherchant les noms de ceux 
de la Haute-École et de l'Académie strasbourgeoise qui précéda l’Uni- 
versîté proprement dite. Les registres etix-mémes sont malheureuse¬ 
ment depuis longtemps perdus; mais on peut espérer retrouver dans 
les archives, dans les correspondances du xvs* siècle, dans les biogra¬ 
phies des hommes de ce temps* bien des indications précises; nous 
nous faisons un devoir de signaler îcî la demande de concours que 
M, Knod adresse en terminant à tous ceux qui seraient h même de lui 
fournir une contribution quelconque pour ces listes futures et facili¬ 
teraient ainsi ses recherches. 

R, 


ï. ravottû ne pas comprendre très bien futilité d’une seconde table des lieux, 
qui fait suite à La première et où ceux-ci *cmi classés d'après les frontières poli^ 
tiques actuelles de l Europe; cela a bien Taventagc — si c'en cst un, au point de 
vue sçieùiifLque — de rejeter tous lot Alsaciens, ceux du svm* comme ceux du 
ivk' siècle* et une bonne parue des Lorrains, hors de le rubrique FrflJicf pour les 
incorporer à V Allemagne^ mais n'est-il pas un peu bigarre de voir figurer parmi 
les étudiants du Strasbourg prérévolutionnuire* des citoyen» de pays qui n'exts- 
laieciT pas encore, de lit /Î0P*!ttÆme r de la Grèce* du roytmme à' Italie ¥ etc? On 
aurait pu abandonner, ce me semble, h chaque lecteur la mise au point de ces 
listes, en ce qui concerne la géographie contenifuraine. 
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Edmond I.ect*TB t Histoire da 1* Pharmacie à Lille do 1301 à Fan XI (1S03>. 
Étude historique et critique. Lille, imprimerie Lefebvrc-Duerocq, 1900. id»S s , 
TCIIL, 3g6 pages. 

M. Edm. Ledüir a Été bien inspiré en prenant pour sujet de thèse 
l'histoire encore inconnue de la pharmacie dansas ville natale, et 1 on 
peut dire que ce sujet lui a porté bonheur, tant il I a traité avec science 
et talent. Sa monographie prendra rang parmi les meilleures que 1 on 
ait en ce genre, et il serait à désirer qu'on en possédât de semblables 
pour toutes nos grandes villes ; Oit pourrait alors, et alors seulement, 
entreprendre d'écrire une histoire complète de la pharmacie en 
France. 

Après un chapitre très court consacré aux * premières mentions des 
apothicaires à Lille», M. E. L. aborde véritablement son sujet; il 
nous montre d'abord ce qu'étaient autrefois, dans cette ville, 1 appren¬ 
tissage, renseignement et l'exercice de la pharmacie, et donne, sur 
chacun de ces points, les renseignements les plus complets ; on lira 
surtout avec un grand intérêt de curiosité ce qui se rapporte aux 
examens oraux et pratiques, sanction naturelle de l'apprentissage, et 
surtout à l’étude de la botanique et à l'établissement si laborieux d’un 
jardin des plantes.— On remarquera en particulier la figure si originale 
de J.-B. Lcsüboudois, professeur de botanique pendant trente-quatre 
ans et que ni la tourmente révolutionnaire, ni la guerre étrangère ou 
la vieillesse n'empêchèrent jamais de faire son cours —, Il n’y a pas 
moins à apprendre dans le chapitre consacré à l’exercice de la phar¬ 
macie. Rivalité éternelle des médecins et chirurgiens avec les apothi¬ 
caires, apparition de la réclame, remèdes infaillibles et universels, 
établissement ci vérification des poids et mesures, etc., voilà quelques- 
unes des questions, — elles n’ont pas toutes perdu leur actualité—, 
qui passent successivement sous nos yeux. 

Les deux chapitres consacrés aux premières pharmacopées, surtout 
à celle de 177a, offrent un intérêt tout particulier. Rien de plus 
instructif que la description de la Pharmacopœia liîlensis de TÔ40 
et l'énumération des remèdes végétaux qui y sam recommandés. 
M. E. L. a eu l'heureuse idée d'accompagner l'indication de quelques- 
uns d’entre eux des vers que leur avait consacrés Lesplcigncy dans 
son Promptuaire] nous avons ainsi un exposé complet des moyens de 
guérir, employés du premier tiers du xvi* à la moitié du iw siècle. 
Le nombre en était considérable; il fut néanmoins notoirement 
augmenté, comme le montre la seule inspection de la Pharmacopée de 
1694, édition augmentée et rendue nécessaire par l’épuise ment de la 
première édition de la Pharmaeopceia liîlensis de 1640. Le succès de 
la Pharmacopée de 1694 fut grand, si grand même qu elle fut 
bien vite épuisée, et qu'une nouvelle édition devint à son tour néces¬ 
saire; mais il fallut de longues années de négociations pour qu’elle 
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parût; bien que revue par le botaniste Lesilboudois et approuvée par 
de Jussieu lui-même, die ne vit le jour qtTà la fin de 1772.. Le récit 
de ces négociations est singulièrement amusant, et leur durée est une 
preuve que lés le tueurs administratives remontent haut dans le passé, 
M. E, Lh a eu raison de nous donner en entier les délibérations inter¬ 
minables qui précédèrent la publication si indispensable cependant 
de la nouvelle pharmacopée. Cette pharmacopée diffère de celle de 
16114 par le nombre vraiment incroyable de remèdes d'origine ani¬ 
male qu'elle renfermait. L’ apothicaire dut avoir désormais dans son 
officine des ongles et dés cornes d'élan, des dents de sanglier, des 
yeui d 1 écrevisse! du sang de bouc desséché, surioui des bézoards, 
sans parler des momies d'Égypte et du crâne d’un homme mort de 
mon violente: Dcin longs chapitres, l'un sur les opérations galé¬ 
niques, l'autre sur les opérations chimiques! terminaient ectte volu¬ 
mineuse pharmacopée, à laquelle le Magistrat, par une ordonnance 
de 1773* enjoignît aux médecins ei aux apothicaires de se conformer. 

Après ces curieux chapitres, ML E. L. passe successivement en 
revue la thériaque et sa préparation en 1669, l'emploi des poisons et 
des remèdes secrets, ainsi que divers recueils de remèdes particuliers; 
puis il nous renseigne sur ce qu'étaient les apothicaires du pauvre et 
des hôpitaux 'châp. vntj. ainsi que les apothicaires militaires à Lille 
avant 1789 ichap. 1). Non moins instructif, le chapitre ix nous fait 
connaître l'organisation et les statuts de la corporation des pharma¬ 
ciens avant et après 1 5^5 : relations des médecins et des apothicaires, 
patronne de ceux-ci, obligations corporatives, funérailles des con¬ 
frères, rien n’y est omis. Il faut signaler encore le dernier chapitre 
(le xi 1 }, consacré à l'officine elle-même, â son extérieur, comme à son 
intérieur* ainsi qu'aux ustensiles et récipients en usage. On voit que 
la curiosité de M. E, L- n'a rien oublié. Mais ce n'est pas tout. 

Cette eonscienceusc étude est suivie des pièces justificatives, au nom¬ 
bre de soixante-trcke, qui ont servi à b faire. Il y en a dans le nombre 
de fort curieuses- Citons pour exemple les e Statuts b et les «1 Lettres 
pour lesapoEhïcaircs ci épiciers de la ville de Lille» ( 3 î mai i 586 et 
21 octobre 1 5 ç> 5 ) f 1 e « Compte de la corporation des Apothicaires et 
Épiciers ^ de 1611 ; une 0 demande de dispense d'apprentissage » ; k 
« Discours [en latin prononcé à l'ouverture du Cours de botanique 
de Lille par Pierre Coimrd » (n janvier 174 5 ;, ainsi que T Annuaire 
de ce cours ;un« mémoire » tendant à prouver Futilité du rétablisse¬ 
ment de la leçon de botanique à Lille », ci un projet de règlement 
pour le cours rétabli 7 mars 1770) ; la thèse de botanique de F-J- Les- 
tiboudois (t octobre 1777), et celle Je Morte le tte ( 16 octobre 1781), 
enfin des notices sur les auteurs cités d’après le manuscrit dû la Biblio¬ 
thèque 419, intitule fi Scriptores Insulenses ». Je me reprocherais 
d'oublier une pièce de vers rarissime récitée par les élèves de l'École 
de Botanique, le 12 octobre 1773, jour de k clôture annuelle du 
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jardin, Cette pièce* communiqué à l'auteur par le D f Dorveaux et 
signé J. fielteau* témoigne sans douté de plus Je bonne volonté que 
de talent poétique; elle n'en méritait pas moins détre connue, ne fnt- 
cc que par l'éloge du professeur Lcstiboudois et ceux die Tourne Tort 
ci de Linné qu'on y trouve. 

Ce que fai dit suffira peut-être pour donner une idée du livre de 
M. Edmond Leclair ; enrichi de nombreuses et belles 3 Uu$tration*1 
accompagné d‘un double index des termes pharmaceutiques et des 
noms de personnes, fruit de longues et patientes recherches, écrit 
d'un style clair et facile, il lui fait le plus grand honneur, et Ion 
comprend que, malgré son caractère spécial et scientifique p 1 Acadé¬ 
mie française Tait jugé digne d'une de ses récompenses ; celle-ci ne 
pouvait être mieux placée. 

Ch. J» 


_ Les livraisons a 5 du t, V du Recueil d'archéûhgic onMtefe de M* Ci-EinawT » 
Ganséau vienne ni de pararalïre h la librairie l.eroüï, st contienncnï 1 c-t articles 
suivants:! t f Ia si£!e phénicienne d'Oumm el- r Aou&mid (pt, Ml). § î. Dannnbn 
et le paya de Job. $ 3 t Zeu*-HéUos et le DauUBosor. $ 4, Sur quelques inscriptions 
grecques du HaurAn, g 5, Sur quelques noms de lieux de Palestine et de Syrie 
dans tes liste* épiscopales de Michel le Syrien, § 6, Légende* romaines ci arabes 
inscrites sur des lampes en terre cuite. g 7, Dédicare phénicienne a Kctimonn pro¬ 
venant de Sidon.. g d T Nouveaux bustes funéraires avec inscriptions paimyrénicn- 
ne*. § q. L'inscription en mosaïque de BeU Seurlk rp. III). | to, Antiquités et ins¬ 
criptions puniques, g n, Le Castdïum romain de Qariat eh’Enab. S Plaqiin 
d'or représentant E*cuUpe, Hygtc et Télesphors (pi. Hl). | i3* b'n dépôt dû flè¬ 
ches anciennes dans la forteresse de Raivïd A Jérusalem, § 14. Le plâtrier S-usiluos 
de Gai j, § i5. Inscription bilingue nabâtên-grecque du SiüflL — S tb r La hiérar¬ 
chie sacerdotale k Carthage, J 17. Les possessions de l'abbaye du ■ Tcmplum Do- 
mini « en Terre-Sainte au m* siècle. § ïS, Le Dieu MiOemia. 

— Sous le titre Ûn sùme Ancien t nnâ Modem Ety-nwhgies, M. MiwtwWajiieh 

publie dans les Transactions the American Pîithhgicnl Association (XXXII, 
p. ttù) quelques noies intéressantes ï des considérations mit/rater — firc atter, 
dont il y a peu de chose à tirer — croit-il vraiment que la phonétique soit le 
moins du monde en peu dan* ce* calembours par à peu près qui étaient ton ce la 
linguistique des anciens * — une étymologie de qui en vaut bien une autre; 

ci une étymologie de pêierô qui part de la iorme ancienne du vb. ïaW F savoir 
p iovejo, mais suppose ensuite la chute □**« problématique d'un h- consonne,puis 
d'un r. Par quelque biais qu'on la prenne, Thistoirc conjecturale de la plupart 
des mots latin* laissera ton jours à désirer. — V. H. 

— La librairie Sijthoa, de Leyde, a communiqué à la Revue la préface qu'a 
écrite en. latin M-CûHPJtRETft pour la reproduction photographique du manus¬ 
crit dç l'Iliade Ve net. À Marc. 4J4. L’ne photographie y est jointe, celle* du 
foi, 1 5 v*, contenant A 176-300 (Codiccs greecî et taïini photographiée depicîi* 
ducç Scalonc on Vais* bibtiothccrc Unhcrsiiatis Leiden*î* prtcfcctô. TofH, VI : 
fîomeri ïiùti eum schoUis s Codex Vendus A; Matrcimus 4$4- Prxfjitu* est Domi- 
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meus Compare»]. Lugd. Bai. A, W. Sïittiüfl r igoi; iiv p. in-fai. sur deu* 
colonnes). Le célèbre manuscrit esi décrit avec le plus grand soin et une exacti¬ 
tude minutieuse ; vient ensuite une élude sur les 12 premiers feuillets, signés 4 
-j- 1-11 (3e leste ne commence qu'au feuilles: ia}i parmi lesquels cinq seulement 
sont Anciens ; quatre de ceux-ci appartenaient a un infime quaternion que M + C. 
reconstitue fort habilemcm (p, m( f coL 2 r le second feuillet de ce quntemion 
devrait être re présenté paru ne ligne de points ; car il a disparu), L'histoire du 
manuscrit termine la préface ; on y lit cuire autres détails qu'il avait très proba¬ 
blement appartenu au cardinal Bcssarion. également possesseur du. manus¬ 
crit B 4^3, d'une importance presque égale. Belle préface, digne d'une belle 
public Alton, — Dans la description du manuscrit! amt signatures grecques, lire 
IA clKA au lieu de IA et KA ; et p. *t r goL *+ lieu de 14JI lire — Mv, 

— M. W. WisiNSKaGER publié cbes Temps ky et Frtytag (Vienne, Prague, Uij> 
aig}; Catafogus catalûgûrum ; Ver^eichniss der Bibfiathekcn, disaeltcrt Handschrif 
ten îateimscher Xirchenschriftstelter enthalta 1 [lm Auftrage der kais. Akadcmïc 
der Wissenschafren m WtcnJ 5 190^ 56 pp T , gd, irs-B* 3 prix: 4 Le litre 
indique bien l'objet de «tic bibliographie. Par andcns manuscrits, on entend les 
manuscrits antérieurs au iït* siècle. Après une bibliographie générale, les indi¬ 
cations sont groupées par pays. M, W. donne des renseignements sommaires sur 
li formation des bibliothèques modernes et. par suite, énumère la plupart des 
anciennes qui ont été dispersées. Les livres qui concernent ces bibliothèques 
anciennes sont indiqués. Pour Paris, M. W. a omis : Franklin, Aîiefemicî èièlio- 
thèques de Paris, qui est encore à consulter en plus d'une occasion, One table 
des noms des manuscrits, c'est-à-dire des anciennes provenances et des noms d'au¬ 
teur* terminé cette utile brochure ; Rehdigeriàmts manque à la première, cf. 
p. 36 et n, 3. Je rappelle que nous avons dans le Catalogue des livres imfrimês 
mis à la disposition des lecteurs dans la salle de travail des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale (rédigé par M. Omont] un ouvrage comparable à celui de 
M. Weinbcrger- Us se complètent mutuelle ment. — P, L. 

— Poursuivant les fécondes recherches sur les institutions de la Sicile au moyen 
flge 1 M. Yîto La Mastia publie une nouvelle série de testes sous ce titre déve¬ 
loppé qui indique suffisamment lu nature des documents contenus dans sa nou¬ 
velle brochure : ■ Teitô antico dette Consuelndini di Messina adoitaio in Trapanî 
» i 33 i)k e seguito da une copia di consuetudini di Messina contenuia nel Ms. délia 
mcLà del secolo XV delEa Eiblioteca comunale di FaLcrtno* c Empanna col tcsio 
délit altre consuetudini dt Sicilia e ce a le ri forme di Appulo. * païcrmd* Gianni- 
trapanij 5 £ pages in-S É ; 19*1 (la couverture seule porte igoaj. — H, H + 

— Un vers obscur du Purgatoire de Dante (X, 3 e) fournit à M, G* Pi^ahesi la 
matière d'une fort intéressante dissertation et le point de départ d’un système 
nouveau pour représenter la moniagnc où Dame a placé te séjour de la pénitence 
[Di un passe disgutato di Dante e delta vera forma del Purgatorio dantesco, con 
totdvolc; in-fl\67 pages ; Florence, Lumathl* 1903). Le passage eu question est 
celui oü Dante, arrivant sur la première plateforme du Purgatoire remarque que 
la paroi rocheuse de celte première région « dritla di salit* aveva manco *> Beau¬ 
coup d'interprètes ont préféré k cette le^on ; drt'tfu, que dorment certains manus¬ 
crit* et en ont tiré un sens qui parait fort satisfaisant 1 cette paroi étant verticale 
ne laissait aucun passage pour monter plus haut, contrairement à ce que te poète 
avait éprouvé (usquVIors danfcl’Atffïytfrfatorio, ou la roche très a pic* mats irré¬ 
gulière et présentant de nombreuses saillie^ ne l'avait pas empêché de trouver un 
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ch£min;âiurement dît, h partir de ce motnenT, !s poète pour monter plus Tttiuf, 
dfîit recourir aux escaliers qui sont pratiqués dans, le roc de distance en dEsîsncc- 
M. P. repousse cette e*p1icuiEcm, maintient driîîo et interprète : * Dlnitecca dt 


salua ave va menu, ertezza avea minore -, c'est-à-dire que rincHnaiacm de cette 
paroi de lu montagne était moins voisine de La verticale que celle de Ea portion 
précédemment parcourue. Une pareille interprétation, ü faut I avouer, ne peut 
Être inspirée que par une opinion préconçue; on ne voit pas comment les mots 
drkto di salita peuvent Être synonymes de erf^ça; il est à croire que M. Pira* 
nesiT loin de tirer de te vers sa conception du Putgaïoire h nnterpretu dues )ù sens 
de son système. La méthode n est pas eicellentc, et U est imprudent aussi dei’ap- 
payer sur un vers dont la leçon e« mat établie pour étayer tout un raisonnement 
touchant la sculpture du Purgatoire Dantesque. Dans ces conditions La proposition 
de ht. F\ pour modifier Ea formé couramment admise par tes critiques p^ur la 
montagne de L'expiation, peut être curieuse, intéressante; mais clic jVa guère que 
lu valeur d'une conception toux à fait personnelle, et elle a le tort Je ne pas 
répondre à toutes les ciïgcnces du texte de Dante. Pour discuter utilement ce 
problème* iL faudrait pouvoir mettre quelques croquis sous les y eut des lecteurs, 
et je renvoie ceux que In question intéresse au Bulletitt rfafitfrt des in^d/rs de Fit 
Faculté des Lettres de Bordeaux (tgoï). — H. H. 

— fcL Fritz HoLLECK~\VxzTHVAKr< aborde, après tant d'autres p la difficile question 
des sources de Much Ado atout Nothmg[Zur Quetknfiage von Shakespeare* 
Lustspkt * Much Adù atout Notking p. Heidelberg Wsnler]. On sait que, pour la 
plupart des commcurateurs, Shakespeare aurait tiré d’un Conte de BamieElo, ou de 
la traduction française de ces contes par BcUefnrest* l'intrigue tragique de sa 
püca(intrigue Claudio-H ero). L + ïntrlgue comique (BeairtCB-BenedidO serait daus 
cette hypothèse une création du paèie. Gn a signalé en outre quelques ressem¬ 
blances entre un épisode du Roland Furieux et la partie sérieuse de la pièce de 
Shakespeare. Enfin la Belle Phénicienne du dramaturge allemand Jacob Ayrcr a 
etc rapprochée de Much Ado. Après un «amen attentif de ecltc pièce d’Ayrcr et 
d'une autre pièce, une tragi-comédie de Kongchl, M. b F H .-Vif. irrite aux conclu - 
ftions suivante s ; la comédie de Shakespeare est tïrét p non de Baudello, mais d nne 
ancienne comédie anglaise aujourd'hui perdue, d ailleurs inspirée directement par 
le conte îmEiGû. Représentée eu Allemagne, cette comédie a servi, de modèle à 
Kougehl; quant à Ayrer T il * T cst rappelé ta comédie anglaise tu suivant La traduc¬ 
tion de BelLeforcst, telle que Brind la lui présenta Ex. Dans la pièce perdue, H 
existait une partie comique! dont il resïe des traces chei Ayrer cl Kongcht. et qui 
a donné à Shakespeare l'idée de l'intrigue Bcatricc-BcnedicL. — Ch. E*»Tni& 

_ [y ans j e Jaidcule XX de la collection intitulée Pstoertru {Qucllensiudien pu 
Robert Burns s Berlin, Mayer et Muller* igoi), M. RiTTfia étudie les sources des 
poèmes de Burns écrits de 177^ â ' 79 '- De t«np* k «t« le commentaire s'inter¬ 
rompt ; dans lu parenthèse qui s ouvre se glissent de petites dissertations (sur la 
poésie lyrique en Écosse, sur l'élégie burlesque, sur Si pitié pour les baes dans la 
poésie anglaise) ; une conclusion résume tes résultats du travail, les - thèses * sou¬ 
tenues. D'après M. R^> Burns est redevable pour ses oeuvres, forme comme fond, 
à ses prédécesseurs écossais cl à certain* poètes anglais du tvm* siècle. L infiuettce 
de Popç entre autres est signalée, non sous raison; car, avec son poème de Wpd- 
sor For est, le a Boileau de Y Angleterre - se trouve, par l'intermédiaire de Burns, 
rejoindre les poèEcs romantiques du xsr siècle. Venant après d'importants travaux, 
comme le* deux volumes de M- AugeLlier et l'édition de M. Heoley, Si dissertation 
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de M. R. n'oLfre sans doute rî-en dû bien original; c'est une compilation paiieDte r 
ua recueil d'observations minutieuses et d'ingénieux rapprochements sur lequel 
pourront s'appuyer de solides généralisations, Reste cependant k expliquer l'inter¬ 
valle immense qui malgré tout sépare Butas de ses prédécesseurs écossais, des 
Fergusnpt çidcs Ramsay; fin a béais dire que le Coîier's Satnrday Night est inspiré 
par le Fûrmtr'j Jngk A le modèle n’en parait pas moins comme une vague ébauche 
à cflté du tableau achevé; luetquc chose ici échappe î= ^analyse, c'est le génie 
même du poète. Apparemment, c'est la seule chose qu'il ne devait pas k d'autres* 
— Ch,. BaStide, 

— tin volume par an, tel parait être te programme que s r esl tracé M. \ r Lofohte- 
RAs r &s; Il Ta suivi de point en point depuis le jour où il publia, eu 1S98, une étude 
sur la poésie amoureuse de Léopardî, Chaque année nous apporte un voEume de 
la série qu'il a entreprise sou h le titre général de AVI/* 1 lettfrature ttraniere; les 
auteurs français y coudoient les Anglais, ies Américain les Allemands et les 
Espagnols {pourquoi pas les Russes- quatorze ont dé dénié devant nous en quatre 
sénés, et deux séries sont dès maintenant annoncées comme imminentes, M. L* R, 
passe de la renaissance aux temps modernes, du Nord au Sud, et de TEst â l'Ouest, 
avec une légèreté d'acrobate, et cette gymnastique serait vrai me ni admirable, si 
l'on eu sentait mieux l'utilité* Mais M, L. R. a suÊËsnmment démontré sa souplesse ; 
îL dirait s'appliquer à Cultiver maintenant la soltdité T la pénétration dû son esprit. 
Sa quatrième série (Paslmîsti; Paterme, Reber, sçoi. in-ts, 338 pages] 
m'oblige à renouveler ces remarques, que j'avais eu défis l'occasion de formuler h 
propos de la série précédente. Elle contient trois études sur trois hommes aussi 
diUérents que possible : Swift, La Rochefoucauld et Schopenhauer. Quand on aura 
loué L'intelligence et le zèle de Inuteur, les qualités aimables de son style et lu 
variété de ses connaissances* il ne restera plus qu'h dire que tout cela est déplo¬ 
rable ment superficiel; on ne conçoit pas Tintérût qu'il peux y avoir à aligner tant 
de grands mots et de périodes sonores pour caractériser par exemple la Fronde 
‘y 161-177); c'est de ta vulgarisation grandiloqucnte t et parfaitement inutile. Au 
reste, tout le ch□ pitre sur la Rochefoucauld, bieu composé ce contenant beaucoup 
de vues justes, est mal venu dans l'ensemble; U n'est pn$ dans le ton; pour perler 
dignement de lauteur des Maximes, il faut uu se miment des nuances et un tact 
qui font ici défaut. Mais comment pourrait-on s*en montrer surpris? Ces qualités- 
là ne se trouvent guère sous la pEume des improvisateurs. — H, H.. 

— Le troisième fascicule des Fimtiseh-Ugrisehe Fùr3£hungen f édité par les pro¬ 
fesseurs E--N- 5 êtül& et Kaorle Kmon* fïleUingfors ci Leipzig, Harra&sowitjt, 
pp- 147-193 et i 85 - 2 fio) termine le premier volume, qui correspond N Tannée 1901* 
Comme les précédents, il est divisé en deux parties avec paginations tii tiers nte& t 
t q Lés études t Où et quand se sont formés les chants magiques des Finnois, par 
K, Krohnj termes étrangers pour désigner des défauts corporels, par L Mikkola; 
mots germaniques en finnois et en lapon, par E,-Â. Tunkelo; bois employé pour 
les sacrifices par les Lapons de Sompio, par E.-N. Setfllàj Ica finales -dé et 4p en 
synanc et le comparatif en nugro-finnoïs par Y, Wichmaim;3* les notices critiques, 
bibliographiques ; le* Correspondances; la liste des cours traitant de matières ôugro^ 
finnoises, hors de lu Finlande; des neuve Lies; de copieuses tables des matières et 
de*nc<ms d’auteurs de L'excellente et précieux bibliographie ougro-finnolse pour 
l’année 190O1 qui a paru dans le second fascicule [pp, G&iya). Ainsi la Finlande a 
maintenant trois grands organes périodiques pour la linguistique et l'ethnographie : 
le 5uoRriE, pour les populations ourelo-fiunoises; le Journal de ta Soc U U fimo- 
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ougrienne qui embrasse cri autre iohï les autres peuples altoïquu et meme lcu« 
voisins; enfin, les Fvtchmgt* avec leur d.i^rr 1 ui fcrtK " bicn * troyuns-aws, 
de s'en tenir, comme par le passé, au* peuples otiralo-finnois. Le sujet est «set 
vmie pour que ces deux recueils parallèles trouvent place fi cité Ju Sitomi et des 
Mémoire de U Société de littérature jirirtoiie, sans faire double emploi avec eui, 
leurs articles pouvant Cire, grâce à leur biiveté, infiniment plus nombreui ei ; vartes. 
Quoi qu'il en soit, voici une nouvelle preuve de la merveilleuse vitalité de cette 
nation petite, mais laborieuse « tenace qui, moins favorisée de la nature que la 
Hongrie, marche dignement avec elle, fi la tête Jes populations de sa " 

L. Beimois. 

- Sous ce titre : Valroslar QHak, e\n Beitmg jttr Gaekidite <ier Seuesten 5 fii- 
risfià, M. Mumcû public iVienne, librairie Adolphe Hotderj In biographie du cla¬ 
viste V, Oblak né en 1S&4 fi Cilly, mon en 1S9& dans cette ville su moment ou i 
allait avoir une chaire fi l'Université de Grae, Slovène d'origine comme Kopitar, 
Miltlosich Krek, V* Oblak a comme eu* apporté d'importantes contributions fi 
l'étude de U philologie slave, notamment des langues Slovène et bulgare, Lite 
souscription entreprise sur l'initiative de M. Iigte a permis de lut eiever un monu- 

mène dans le cimetière de Cilly- — L- L. 

_ m F BaTioocHVOv vient de publier à Saint-Pétersbourg un second volume 
d'Êtuda critiques «r tet Coxtempordns. L'un des eûtes eurieu* de ses études, ce 
sont les parallèles que « auteur sc plaît 1 établir entre le* écrivains 
ait. L'une d’entre elles, par «ample, csamine ta manière dont Baliie, Tchekot 
Korolenko ont mis en scène le* paysans; une autre compare Pouchkine a Racine et 
Amiie fi Boris Gadotmo *c D'autres sont entièrement consacrée* fi des écrivains 
russes, fi Korolenko, à I- Maîkov, fi Soierie», fi Riépine. - L. L. 

— M. *!**?« Vssslovskv (de Moscou) auquel on doit déîfi descellent s travaui de 
tiitératüM comparée, a fait paraître â Moscou un volume jdrByrou. C est une 
biographie qui avait d'abord paru par fragments dans la Revue d Earofe. L. auteur 
a suivi les traces de son poète en Angleterre et en Italie et parait pirfntnu» au 
courant de la littérature de son sujet. On peut regretter qu’il n’ait pas put k** 
travail un chapitre spécial sur le byronisme dans la littérature russe. Mais M V«£ 
lovsky pourra nous répondre qu'il a déjà traité « sujet dans son esse, sur fa 
Influences occidentales dans In liMérctee russe. Nous avons signalé ici même 
seconde édition de ce travail parue en 1896. — L. L. 

-M, G. Lassos avait écrit, dans l'hiver 1900-190!, pour les lecteurs du Fig**, 
une série d'article* où il «posait et commentait le* projets de reforme de ensei¬ 
gnement secondaire. Maintenant que ces réformes vont passer dans ta réalité, on 
5 e peut que lui savoir gré d'avoir réuni ces articles en une brochure L Umversite 
ri U société moderne, te Colin. 1901. in-tS, pp. si, t«- Le pubhc y trouvera 
une idée daîre de l’orientation générale qu'on veut donner a notre cosigne ment, 
en | adaptant an* besoins de In société moderne. Sur le detail même de la reform 
« , a réalisation pratique H lui arrivera de rester pcrpleie; trop de P^t* « »"< 
qu’effleurés et l’in formation du jountaliite est rentée v a et la *" 4 “ ' ne 

si tout le commentaire eût pu éi« plus critique, .1 y a dans la bf ^ huf . 
préoccupation essentielle qui en fait l’intérêt et qui a fourm un dernier chap** 
plus substantiel, publié celui-ci dan* la Revue ifitonitionale de ^ ntr W*"™. 
L auteur y développe «que doivent être le* véritable* bum.mtés moder»^ 
veut un enseignement classique scientifique, c’est-à-dire débarra^ de J ™ 
littéraire et esthétique, moins soueiCtU J’alfiner le goût que d habituer P 
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li la méthode dans la recherche du irai- Sur finie rprelation des textes et sur la 
place li laisser à f histoire littéraire sa compétence Juin inspiré d'ttcCélJeuts 
sëlIs qu'il y aura prûlit à tu ivre, même en y faisant des réserves, — L. R, 

— Une nouvel Revue de l'Enseignement scenn daire {Mottatschrifî fûr hùtitre 
Schuï&t* hergg. von K4PXS uni! A. MaTTUIaS. I. Jnhrgang r |. Hcft, ianuar, 
Berlin, Weidmann, igoa, in-_p\ p. Su) s’esi fondée ay lendemain des réformes qui 
ont établi en Prusse IcgaUté des droit-; des deux crvscierrements du Gymnase ctdC 
la Realschttlo, disons classique et moderne, pour employer des mot* familiers, Le 
premier fascicule nous apporte le programme des éditeurs [Zttr luitfühmug, 
pp. i*i o]l Ils veulent travailler à apaiser le conflit qui sépare le» partisans des deui 
écoles, offrir sut uns et aux autres un champ de discussion et 4 r en lente, en ser¬ 
vant les intérêts supérieurs de L'éducation 4c la jeunesse, qui devra être une édu¬ 
cation nullement utilitaire, mais désintéressée et élevée, méritant vraiment le nom 
d'humanité, soit que les intelligences se soient mises il l'école de l'antiquité, soit 
qu'elles aient été façonnées par la d iseipîi ne scient ifiq ne ci ré rude des langues et 
des littératures modernes. Malgré une réelle impartialité, il n’est pas difficile de 
voir, en paraissant mime ignorer leur s il nation officielle* de quel côté sont tes 
préférences des éditeurs. L'ambition de La Revue est 4e conquérir à L'enseignement 
moderne cette valeur éducative et de haute culture qu'on était trop porté k lui 
dénier- Ce* préoccupations idéales sont intéressantes à signaler chez des voisins 
qu'on ne veut nous donner que comme des modèles d'utilitarisme, Pour les arti¬ 
cles, je me borne îi reproduire le sommaire tic ce premier fascicule, P, Gkïkh, 
Dit Gleiehwertigkeit der Gymnaiim# Reœlgyintiasien v?id Oètrreaîithvltn ûu/ 
dem Gêbiete dêr elhisch bedéulsxmstert Lçhrfdckçr, 11-19.— A. Hkulilï, Die 
Gtschichtt des trsten prtmsïschm Sckutgatt\*ntiuurfi3 % 30 - 40 . — W. MQjcii, 
DU Er^iehung pw Urteît T 40-47. — L Kbëltzem, Zur rémisektn KdUcegts- 
ehkhte, 47-S1. — A. Hah^acf, Zur Bthûndlmtg dtr rômsdicn KaUtrgeschidtle 
an/der Schtflty 53 - 56 - — J. C.iro, Die Frjgç der Gymnasial-und Rtühduiïbil- 
diirtg fit Frankreith, 5S-6o, A la nn (.ôi-y&J des comptes rendus surtout analy¬ 
tiques de livres pédagogique* et autres, — L. Ft, 

— C'est avec plaisir que nous annonçons la deuxième édition de la Bibliogra¬ 
phie de l'histoire de Belgique de M. H, PtaesrsE, professeur il L‘université deGand 
(Bruxelles, Lamenta, 190;. Iu-8* # xvi et 170 pp.). Ce calalcgtic méthodique et 
chronologique des sources et des ouvrages principaux relatifs aur Pays-Bas jus- 
qu en iSijhct ii la Belgique jusqu'en i 83 o a déjà rendu de grands services, M. Pi- 
renne l'a remis au point sans changer rien d'important au pian et à la méthode de 
la première édition. Le précieux ouvrage qui comptait 3084 numéros, en coim 
prend aujourd'hui 2 586 . El a’e*t donc considérablement accru. En outre T de ci de 
là, M- Pi renne a ajouté des notes aussi brèves que possible. — A, C. 


Propriétaire-Gérant : Ersest LEROUX. 


Le Puy, Imprimerie R6gb Mârtlacs.sjü, baulevunl Cni-nvi, 23. 
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A, Schweitïjïb, La cène, — RobUbacu, Au paya Je Jésus. — Gaitt, Le prologue 
JH i|uatriénie Évangile. — Plaute, EpcJ lcus, p. Gq^tï. 1 ninst.^stN, 
épiques de L'auciciuic Irlande. — S ex, Les classes rurales ci le régime Jorna- 
nid du moyen-âge. — Cran ica T royan a. p. S*l*/ai. — îj.ket, La Fatuité Je 
théologie Je Paris, IL — Cmahlï^Rmji, l. isthnie « le tonal de Su«. — 
M“" Zûriçhe», Rondes enfantines de Berne, — Atademie des iuacrip rions. 


Das Aliendmahl im Ztnunmenhaag mit Jem Leben Jesu und der Gestliïthte 
des UrchristentuTus; I Hett : Das Abendmahlsproblem ; Il Hefi : Das Messianl- 
! ans-und Leidensgeheimnis, von A- Sarwanva. Leïpiig, Mohr, 1901 ; În-S*, 
ïv- 6: ctm-109 psges- 

Un d« problèmes les plus difficiles que présente l’histoîre du chris¬ 
tianisme primitif est assurément celui de la cène eucharistique et du 
lien qui rattache le rite chrétien au dernier repas que Jésus prit avec 
ses disciples. Les récits évangéliques de la dernière cène ont été rédi¬ 
gés à une époque oh la cène des chrétiens avait toute la consistance 
d'un usage traditionnel, ci. dans la pensée des narrateurs, celle-ci faisait 
suite à celle-là. Il est déjà malaisé de déterminer cc que signifie pour 
eux l'acte symbolique qu'ils racontent, et plus encore du savoir s’ils 
n'ont pas introduit dans l'histoire de Jésus Certains éléments qui 
appartiendraient à l'histoire de la tradition. M. Scbweitaer commence 
par discuter les diverses théories qui ont été proposées par les cri¬ 
tiques, et il se complaît à les détruire en quelque façon les unes par 
Jes autres, celtes qui meneur l'essentiel de la cène dans le repas de 
communauté pouvant rendre compte du rite protochrétien, mais non 
de la cène du Christ, qui symbolise la passion, et celles qui s'attachent 
au symbole de la passion expliquant l'acte de Jésus, mais non le repas 
liturgique des premières communautés. Cette réfutation est fondée 
en partie, mais elle a déjà quetquu chose de systématique, Ce qui l’est 
plus encore est la théorie personnelle de l’auteur et k façon dont il y. 
adapte l'histoire évangélique. L’acte de Jésus aurait été une parabole 
mystérieuse {ce que n'ont jamais été les vraies paraboles), que les dis¬ 
ciples ne comprirent pas et qui n’était pas faite pour être comprise, 
Le Christ voulait signifier que par sa mort le festin messianique 

Nouvelle série LUE. '9 









REVUE CRITIQUE 


36ï 

devait arriver* M. S* nous dira plus tard comment la cène chrétienne 
est sonie de cette énigme, et nous p'avons pas à préjuger ce qull se 
réserve de nous apprendre. Son point de départ échappe à la vérifica¬ 
tion historique. L'idée quïl prête à Jésus ne ressort pas dés testes, et 
il n’y a pas lieu d'en être étonné, puisque, dans l'hypothèse, les apô¬ 
tres n avaient pas compris. Mais une recherche méthodique ne peur 
partir que de ce que les apôtres ont pensé entendre, et, quand on 
remonte du quatrième Évangile à Paul et aux Synoptiques, îl paraît 
bien que les premiers chrétiens croyaient communiera Jésus dans la 
cène, et pensaient renouveler dans cette communion le dernier repas 
du Christ. Les récits des Synoptiques et de Paul sont fondés sur cette 
persuasion. H est bien risqué de faire poser tout cela sur un pur con¬ 
tresens. En s'attaquant aux thèses les plus en faveur auprès des cri¬ 
tiques, M- Schivcîttfer a mis en avant beaucoup d’idées justes, bien 
qu'il ait manqué rarement de Ica exagérer. Ainsi la distinction de deux 
périodes dans le ministère galîléen, Tune toute brillante et l'autre 
toute d'insuccès, est vigoureusement combattue et devra au moins 
être atténuée. L'association du point de vue eschatologique avec la 
perspective delà passion est écrite*en effets dans les textes de I institu¬ 
tion eucharistique. Si Jésus n’a pas revendiqué publiquement la 
qualité de Messie, ce n'est pas seulement par prudence, c’est que ce 
titre n'appartenait tout à fait qu’au Christ de I eschatologie. Mais il ne 
faut pas aller jusqu'à dire que Jésus a été son propre précurseur et 
qu'il a été salué comme tel en entrant à Jérusalem . H est vrai aussi que 
le point de vue es ch Biologique domine tous les discours évangéliques, 
et que la perspective de la résurréclion se confond d abord avec celle de 
la parousie : ce n'est pas une raison pour affirmer que le royaume 
des deux, bien loin d’être destiné aux générations futures, est avant 
tout pour les générations passées qui doivent ressusciter. La vérité 
peut être dans le paradoxe* mais à condition qu on ne le pousse pas 
trop loin. 

Alfred Lois Y, 


tm Lande Jahwehs und Jesu, von P. Roeerbach, Leipzig, Motor, 1901; lnS\ 
4I2 page*. 

Les impressions de voyage d'un théologien qui argumente contre la 
théologie dont U se sépare pourraient manquer de fraîcheur et de poé¬ 
sie. Ce n’est pas le cas pour celles de M. P, Rohrbach, dans son 
.livre sur la Palestine. L'auteur a voulu rattacher à la description de 
certains endroits choisis ses vues sur l'histoire de la religion Israélite 
et de l'Êvangilct en y mêlant une critique parfois assez vive des doc¬ 
trines et opinions traditionnelles. Le tout forme un ensemble qui 
n’est pas disparate ; l'unité se fait dans un sentiment dominant qui est 
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l'amour du vrai* avec un ton de franchise qui inspire la sympathie. 
Certaines conclusions de l'exégèse critique semblent avoir été décou¬ 
vertes il n’y a pas très longtemps par le docte pèlerin, qui n’es i pas 
encore tout à fait à l’aise dans les idées qu il vient de prendre, ni en 
état de regarder froidement celles qu’il vient de quitter. Il lui arrive 
parfois de donner comme fait historique une hypothèse peu sûre. 
Voici, par exemple, sa façon d’expliquer la présence de deux pierres 
dans l’arche : la tribu de Joseph, en Égypte, avait une arche avec une 
seule pierre sacrée ; Moïse, ayant conduit cette tribu au désert, mit 
aussi dans l'arche la stèle qu’il avait érigée après la vision où Jahvé 
lui inspira de délivrer ses frères; et voilà pourquoi il y avait deux 
pierres dans l'arche. On pcui imaginer bien d autres possibilités. 
M, R. ne croit pas à la naissance du Christ à Bethléem, mais il veut 
garder la crèche, et même la société d ânes et de chanteaux dont Lui- 
ne parie pas, M se déclare scandalisé au plus haut point du miracle Je 
Cana, et il ne paraît pas soupçonner que ce prodige, dans la pensée de 
l’évangéliste, a un sens dont on peut tirer de 1 édification. Au point 
de vue de l'histoire, ce volume est une œuvre de vulgarisation un peu 
hâtive ; comme essai de philosophie religieuse, c est une ébauche 
assez originale, mais incomplète, et que M. Rohrbach ne manquera 
probablement pas de retoucher plus d une fois en sa vie , 1 intérêt 
principal est dans la psychologie du livre, par la révélation du tra¬ 
vail qui se fait dans l’esprit des jeunes théologiens protestants, 
lorsque, sortant de la do g ma tique traditionnelle, ils entrent en contact 
avec la critique de la Bible. 


U»tMsudhungen ûberdie Eatstohimg des vierteu Evan^Uirns, von J. Grill. 

Erstcr Tel!, Leipzig. Moltr, 190a; ïl ' + oB P a e cs ’ 

Ce volume respectable est consacré uniquement au prologue du 
quatrième Évangile ; on y examine le caractère fondamental du pro¬ 
logue par rapport au livre, et les divers éléments doctrinaux qui y 
sont entrés, idée du Logos, comparé au Logos de Phîlon et à la ■»<*, 
idées de la vie et de la lumière, théorie de l’incarnation. 

Les deux idées qui dominent tout Le quatrième Evangile, à savoir 
le Christ-vie et le Christ-lumière, sont associées dès les premières 
lignes à Hdée du Logos ; c’est parce que Jésus est le Logos incarné 
qu’il est la vie et qu’il est la lumière. Les paroles de Jésus sont carac¬ 
térisées comme paroles du Logos. Le litre de Fils de l’homme s’ap¬ 
plique au Verbe préexistant à l'incarnation; le Verbe est Fils de Lieu 
et unique en tant qu’incamé et envoyé. On ne voit pas très bien 
comment M. G. prouve que les W. 4-5 du prologue se rapportent du 
Verbe non incarné, et que la lumière qu'il répandait alors dans le 
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monde notait pas k vraie, parce qu'etle brillait dans les ténèbres. ï 
a-t-il eu un temps où le Verbe n'était pas Ja vraie lumière et la vraie 
vie ? Est-ce que cette assertion : *■ la vie était k lumière des hommes * 
ne correspond pas h cette autre : « la vraie lumière, qui éckîre lotit 
homme, venait dans le monde w, et : * la lumière luit dans Tobs- 
cuvhê ■ à : * il est venu chez lui et les siens ne Tont pas reçu *ï 
M. G. admet que les vv. 9-1 3 ne peuvent s’entendre que de la mani¬ 
festation du Verbe incarné : en même temps que Jean prêchait, la 
vraie lumière est apparue, mais le monde n'a pas reconnu celui qui 
l'avait fait. Si tel est Je sens des vv. 9-1 3 , les vv. 4-5 doivent signifier 
la même chose en termes abstraits. 

Tout en établissant k parallélisme de la doctrine johanniqtic avec 
Celle de Pbiîon, M. G. combat l 1 intrusion de certaines théories phi- 
loniennes dans rÊvangUa : il conteste* par exemple, que les <r ténè¬ 
bres * de Jean r i* 5 t ment rien de commun avec la matière qui serait 
censée résister à Faction du Verbe. 13 définit très bien te point de vue 
de Fhîlon comme natUrUch-ratiortaï, et celui de Jean comme Ojfera- 
banmgs-geschichtlichj ce qui peut se traduire : d’un côté, la philo- 
sophîe naturelle ; de l'autre, le fait chrétien. Le Logos philonien est 
essentiellement la raison absolue, et comme tel d'origine hellénique \ 
il y a seulement adaptation aui idées et au langage de TAncien Tes¬ 
tament touchant la parole divine ; mais Je Logos est identifié à la 
Sagesse. Jean n 1 emprunte pas la théorie philonîenne T mais il en pro¬ 
cède, il est dans son atmosphère, il se sert de la théorie en la dominant 
et la dépassant* Il concrétise les abstractions du docteur jitdéo- 
aleiandrîn. Son Verbe est la parole, 1 "organe de la création ei de U 
révélation, et rejoint ainsi la parole de DEeu dans l'Ancien Testa¬ 
ment ; au lieu d'être une abstraction sans personnalité bien détermi¬ 
née, il est une puissance personnelle ; et ce n'est pas un être inter¬ 
médiaire, maïs il est de nature proprement divine ; il ne sert pas à 
combler l'abîme qui sépare do monde un Dieu abstrait, car le Dieu 
de Jean est personnel et vivant ; les relations du Verbe avec Dieu sont 
de personne à personne* La transcendance de Dieu et du Verbe à 
l'égard du monde n’est pas extérieure, purement physique, mais c'e$t 
une opposition d’ordre intérieur, spirituel et moral* qui n’exclut 
aucune forme ou degré d’action immédiate dans la nature. Dans ces 
conditions, il est tout à tah extraordinaire qu'on ne rencontre pas la 
doctrine de la Sagesse ni même le nom de dans le quatrième 
Évangile, bien qu’Qn la rencontre dans les Synoptiques et surtout 
dans saint Paul, Le silence de Jean, dit M, Grill, ne peut être un 
- effet du hasard; il est à croire que la spéculation gnostîque avait 
âbusë déjà de là swh ; plusieurs systèmes de la gnose en ont fait un 
êon dégradé ; c'est par répugnance contre le dualisme gnostîque et 
pour prévenir une équivoque trop facile* que l'école johannique^ con- 
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traitement à ce qu'on attendrait, n a point parlé de la Sagesse- Jean 
substitut à «km. 

L 1 analyse des idées de vie et de lumière présenté le meme (merci 
que celle de la conception du Verbe. L’idée fondamentale est celle de 
vie; la lumière vient en second lieu et comme dérivant de la vtc. 

M. G. examine la notion de la vie chez les anciens philosophes grecs 
chez les gnosiïques, dans l’Ancien et dans le Nouveau Testament ; il 
discute pareillement la notion de lumière dans la Bible et !a notion 
de gloire. Dans le quatrième Évangile, la notion Je U vie z Jris- 
[oloEÎque avant d'être sot ériologique ; c’est parce que le Verbe Christ 
est la vie, qu'il communique cette vie éternelle a ceux qui croient en 
lui ■ U vie dü Verbe se manifeste dans le Christ ; elle a sa source dans 
le Père et devient source de vie pour les fidèles ; la résurrection de U 
chair est impliquée dans celte vie, qui n’est pas une simple connais* 
sance, La lumière est la révélation et la mamiesiation de la vie qui 
est dans te Verbe-Christ; cette lumière, qui procède de la vie, a 
communique ; elle n’est pas d’ordre purement mtcUectuel mais die 
contient un élément moral. En tant que vraie lumière, le Christ est 
pour les hommes le principe personnel de la commussance de la vente 
religieuse. Ce n'est pas sur la notion de la vie que Jean différé des 
Synoptiques, mais en ce que le Christ ne devient pas seulement prin¬ 
cipe et médiateur de vie par sa résurrection ; il est la vie, de toute 
éternité; il l’était durant sou passage sur la terre; au point dq vue 
««ériologique.la différence consiste en ce que ta vie éternelle n est 
pas seulement un bien promis au fidèle, mais un bien présent et une 
qualité actuelle. 

Le Logo» est devenu la vie et la lumière des hommes par I incarna¬ 
tion : ceci n’a rien de philonien et n'était préparé en aucune façon 
par Phiton; il suffit de rappeler l'opposition irréductible qui, dans e 
svstème phi Ionien, existe entre l'étre divin et la matière. L idée de 
rincarnation n'a pas été suggérée non plus par les récits de la concep¬ 
tion virginale dans Matthieu et dans Luc: pris en eux-rm,mes, ces 
récits n impliquent ni la préexistence du Christ, ni sa divinité, m la 
perfection de son humanité. M. G. conteste, en parlant du témoi¬ 
gnage de Jean-Baptiste, que, dans la perspective du quatrième évan¬ 
gile l'incarnation se confonde avec la descente de l’esprit d.vm sur 
Jésus ' il parle du baptême du Christ, sans observer que l’auteur a fan 
cyprès de n'en rien dire et que Le baptême est représenté uniquement 
par cette descente de l'esprit, d’où il résulte, d'après le Poseur 
lui-méme, c'est-à-dire d’après l’évangéliste, que Jésus est Se b ils de 
Dieu. Derrière le développement sur l’incarnation et le témoignage uli 
B aptiste,dans /eau, i, 6 * 34 . ■! n }‘ a pas autre chose, en effet, que le reçu 
du baptême dans les Synoptiques, et l’on n’a aucune raison d alléguer 
comme parallèle en ce point particulier la mission du Christ pn-cxis- 
tant de Paul. Incarnation est synonyme de manifestation terrestre 
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de la gloire du Verbe, a Le Verbe s'est fait chair, il a habile parmi 
nous, nous avons vu sa gloire », ce sont les sroîs éléments coordon¬ 
née cm pourrait dire simultanés de la théorie jûhannique, et l'exis¬ 
tence de Jésus avant la descente de l'esprit est comme non avenue 
pour l'évangéliste, qui visiblement n'en veut rien connaître. Plus 
importante est la question du rapport de J r incarnation avec les doc¬ 
trines de Plaide et de h gnose. Un contact est possible et même vrai¬ 
semblable ; mais ridée johannîque n'est pas expliquée par là. L'incar¬ 
nation correspond à l’idée du Verbe-Fil s de l’homme, et ce n'est pas 
une théorie de métaphysique intellectualiste, mais une conception 
religieuse dont la piété chrétienne avait besoin eî que lui a donnée 
un génie mystique. 

Le travail sic M. Grill est le fruit de longues et minutieuses recher¬ 
ches 5 l'érudition y est abondante et sûre, la critique judicieuse, péné¬ 
trante ei prudente. Espérons que la suite de celle remarquable étude, 
qui rend subitement vieilles, quoique non inutiles* celles qui ont paru 
dans ces dernières années sur Je même sujet, ne se fera pas trop 
attendre. 

Àllred Lois y. 


T* Ma,Cèï Plauti Epidîeusî îterum rttcitsuït Gcorgïws Goiti (Comocdiarum 
PlautitiiLtnim toml I fisc. HJ. Lipsiac, in acdlbus U, G. Tcubneri; MÜMII. i*ï 
119 TPm ln^*- 

La première édition de VEpidkus avait été donnée en 187B par 
M. Gûcïz. On sait tous les travaux qui ont été accomplis depuis cette 
date. Pour ne parler que des éditions, nous avons eu celles de 
M. Ussing et de M. Leo t sans parler de la petite édition Goctz.- 
Sehoeli. La présente révision a largement profité de ces travaux De 
plus le ms. £ s rAmbrosianus,n avait pas encore été collationné, non 
plus que le Vossianus V, qui contient les 244 premiers vers de la 
pièce h Du premier* il fallait chercher les variantes dans la préface du 
Curcullon ; du second, dans celle de Casina. La nouvelle édition réu¬ 
nit toutes ces données dispersées. 

Cet accroissement de l'apparat et un dépouillement très complet de 
la bibliographie ont conduit M. G. à prendre pour cette pièce la même 
disposition que dans les derniers fascicules du Plaute. Un appendice 
de 27 pages contient les références aux ouvrages modernes et lus con¬ 
jectures proposées. On n'a qu'à comparer quelques pages pour se 
rendre compte du progrès qui est ici réalisé. Tandis quVn 1877, les 
indications étaient assez rares, noua avons maintenant de longues et 
nombreuses notes. Sans s'astreindre au programme que semble tracer 
le titre apptndix crUica y M. G. nous donne tout ce qu'il a recueilli. 
Ces références sont souvent les amorces d'un commentaire explicatif. 
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Ainsi vers *3 pellis meltina, 8+ fl**. <*7 rapprochement avec Pr*- 
perce, 1 53 désaccord avec le v, 3oo t ^i-a rapprochement avec Caton, 

4 °Letïirea été modifié en un assez grand nombre de passages Sui¬ 
vant la tendance conservatrice qui domine, il a été «pptoché dj 
leçon des manuscrits. Dans ses notes, M. G. dit souvent ■ Ohm 
cdidi, olttn pu tau i , ; ce sont d'anciennes corrections qu ii abandonne 
ou qu’il rejette dans ïa Pr endke, Il est intéressant de constater k 
résultat de vingt-cinq années de travaux Va coup d œil sur appen¬ 
dice montre combien elles ont été remplies. Tout cet effort aboutit 

à nûü'i ramener au texte des manuscrits, >5 oüs [Apprécions mieux a 
« que nous connaissons mien* la langue « ^ 

Plaute. Et lû où il paraît suspect, l'expérience et la science d un F lau 
lïnisani comme M. Goetz l’arrêtent et Fut font préférer un signe de 
doute à une correction. On trouvera des cordons, bien CQ«ndu, 
Juns cette deuxième édition. Mais telle me parait être l impression ge 
nérale que dégage la comparaison des deux textes 

p. is. L, i z du bas T lire : ddmtsUi; n> l i 1* °i ** Sl £^ v au 
mîiuuscrîi manque* 




Smgen aus dam alten Irland •»*■»« RuJdf TauMcnsw. Berlin, W,e 

g^idt u. Criebcn, 1901, xii-im P* * r - (fl -8 .Prix 6 Mit. 

Ce recueil de Récits épiques de l'ancienne friande met à la dispo- 
sition du grand public d’Allemagne des traductions courantes de 

ces°curieux textes celtiques, comme il y « «« <■¥ Ç*“ * 

France et l'Angleterre. La compétence bien connue de I auteur 
en cette difficile matière lui a permis de puiser, en pleine connais¬ 
sance de cause, dans le riche trésor des légendes héroïques e 
mythologiques que les lettrés irlandais du haut moyen âge étaient 
chargés de meure en œuvre, pour l’amusement et i instruction des 
puissants personnages de l’ile. Son choix s’est porté«bi 
vantes : C « Comment fut découpe le cochon du fils des .deux) 
muets » ; a» « Pourquoi les fils d'Usrcch s’exilèrent » i 3 * « Les guer¬ 
riers d’Ulstcr en mal d’enfant »; 4 * * U luW P° ur . lc mor “^ du 
héros « • *> a La naissance de Sctanta s 6* * La naissance de Con- 
chobar r « La mort de Mess~Oegra et celle de Cotichobar 
80 * Pourquoi Ark fut surnommé l’Unique »; 9 0 « Elatn et Aîill 
guba io« « La maladie du chien de CuSann iCÛchuliinnja, 1 
I L'assassinat du fils de Renan • ;!*■« Comment Fracch ht la cour - 
à Finnabir • ; i 3 * « Comment Sncdgus et Mac Riagla voyager*.n 
mer *; 14® « Vision de Mac Conglinne ®. _ . 

Ces compositions épiques sont visiblement bien anterieures a 
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Fan i too, date approximative du plus ancien manuscrit qui les ait 
conservas. La prose y est mêlée de parties versifiées et de passages 
<c rhétoriques e en un style d’une complication savante, obscur pour 
les copistes eux-mêracs, La version de M. Thurneysen nu vise point, 
dans ces cas surtout, à une exactitude littérale; les passages en vers 
sorti rendus dans une prose très légèrement rythmée. 

Une substantielle introduction, des notices bibliographiques et un 
index, rédigés avec soin, complètent cet intéressant ouvrage de vulga¬ 
risation, qu'on sent écrit par un spécialiste. 

_ E. Ersault, 


Henri Sâ«, Les classas rurales et la régime domanial en France au moyen 

&ge, Paris, Girard, tgaj. sxxvii-63â p, 

M. H. Sée était bien préparé par ses travaux antérieurs à tracer 
un tableau d'ensemble de la condition des classes rurales en France 
au moyen âge. Scs études sur les classes serviles en Champagne 
lAct’Ue historique, t. 56 et 5 y) et sur les classes rurales en Bretagne 
(.■lunules Je Bretagne^ 1896, t, XI et XIJ avaient été justement remar¬ 
quées, Il a étendu scs observations sur la France entière et, très bien 
informé, au courant des recherches les plus récentes, très bien docu¬ 
menté, travaillant sur les sources elles-mêmes, il a pu nous donner un 
exposé clair, méthodique, complet du régime de la propriété foncière 
ci surtout de la shuatiun des paysans au moyen âge. Nous nous plai¬ 
sons à reconnaître le service qu’il a rendu à la science en mettant au 
point une foule d’idées trop souvent laissées dans le vague et dans ['im¬ 
précision. 

Son introduction p., 1 à 1 3 ), quoique touchant à des questions 
graves, ne doit pas nous arrêter. C'est une simple entrée en matière 
sur les origines du régime domanial, c’est-à-dire sur l'organisation 
de la propriété foncière dans la Gaule romaine et sous les Méro¬ 
vingiens. 

L ouvrage ne commence réellement qu’avec Je livre I' r , c’est-à-dire 
avec I étude des classes rurales sous les Carolingiens (p. 2 j à 123). L'au¬ 
teur y constate que le bénéfice a son origine dans te précaire. La chose 
n est pas très sûre, ainsi qu'on peut le voir en se reportant, par 
exemple, au livre récent de M. Guilhiermoz. sur les origines de la 
noblesse {1902,1. Il dît : « te précaire de l'époque franque qui dérive 
sans doute du précaire romain. » Encore un point qui n’est pas établi; 
M, H. S. aurait trouvé dans Je remarquable Cours élémentaire d'his¬ 
toire J u droit francs, de M. Esmein, 3<éd., p. i 3 ( ,unc démonstra¬ 
tion de nature à infirmer singulièrement sa conjecture. C'est sans 
doute parce qu il rattache la precaria franque au précaire romain qu'il 
lui donne, comme à celui-ci, le nom de précaire au masculin , con- 
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iraircmem à l'usage courant ei au langage employé par les textes. Je 
crains que Ja formule de la p. *3 : «■ le précaire peu tse ira ns former en 
bénéfice ou en lenure « ne paraisse un peu vague; meme _obscnat.it , 
n -*6, au sujet de la recommandation; on n'entend, d ordinaire par la 
que l'acte qui établît la relation personnelle du vassclage ci du semo- 
rat A la p. 5 g, la formule citée, Zcumer, Formulât merùvmgtci et 

karoîini aeW, p, 328, form. 1, porte simplement :je^jife^^io a 

propos d’un affranchissement opéré en présence du roi, M. S, ,r * 

« un dernier est jeté sur l'autel; » c’est ajouter au «Etc. On peut se 
demander s'il est légitime de généraliser comme il le fait, les Capitula 
ad legem Baitvariorum addita (Boretius, I, 1 58 ) ou plutôt de les in¬ 
terpréter comme il le fait., en y voyant une injonction a I affranchi 
Jcartam de prendre un patron ; il y est du simplement que le roi 
perçoit une composition de 4° solidi en cas de meurtre d un affranchi 
per cartam qui ne s’est pas choisi de patron. P. 71, i propos des 
origines du formariage, on s'étonne de ne pas voir citer le tram 
classique de M. Esmein, U mariage en droit canonique, iS 9 i. 
Sur les origines de la mainmorte, p. ? 3 , n aurait-il pas fallu se 
référer à l'organisation du colonat romain et voir *», m 
de, cette organisation n’avait point persiste cl. p.^?+W ai quel¬ 
que peine à accepter l’explication que donne M. S. de 1 origine 
des corvées P . 85 ). « C'est, dit-il, une nécessité économise 
qui leur a donné naissance. « Où est cette nécessité et qui empêchai 
le propriétaire de faire cultiver ses terres par des esclaves, par exemple. 
Les colons du Bas-Empire ne paraissent pas avoir été soumis a la 
corvée dans l’intérêt du propriétaire de qui ils tenaient le domaine. En 
faisant de la corvée une pièce essentielle du régime domanial qu il 
décrit, M. 5. se trouve obligé de fermer les yeux sur es précédents 
qu’elle a dans le droit public romain. Charge domaniale aussi que e 

Lie, «s îp. 9 »;> 



u four le moulin banal aurait été créé par des communautés d’hommes 
libres et Je seigneur féodal aurait mis la main sur ces établissement 
oublies- s’il V a eu des communautés de ce genre, des groupes d hommes 
libres vivant ensemble, il n’est guère douteux qu'elles n’aient possédé 
un moulin et un four communs ; chaque habitant ne devait pas avoir 
le sien, c'eût été trop coûteux; les preuves directes ne M Ç» 
pensables pour établir cela. A mon sens on peut conter lex.swn^ 
de ces communautés et par voie de conséquence, celle du fou ou du 
moulin commun ; mais si on admet que ces communauda^it exjstc 
la substitution du moulin et du four aux procèdes primitif» * JjWjg* 
du grain et de cuisson du pain entraîne forcément la création d etablis¬ 
sements publics, destinés à pourvoir aux besoins de tout un .vill g ■ 


^ 7 ° HE VUE CRITfQL'E 

Par ce côté les banalités se rattachent aux institutions germaniques ; ce 
tt est pas une raison pour ne pas admettre en même temps que le 
rt-gune domanial romain avait amené leur création dans les régions où 
il prédominait. On ne voit pas pourquoi les banalités n’auraient pas eu 
une double origine, romaine et germanique. A celte octasiun quelques 
détails d’ordre purement technique n'auraient pas été de trop- on vou¬ 
drai savoir ce que représentai! de dépenses la construction d’un mou¬ 
lin, ce qu il pouvait moudre, ce qu’on consommait de blé, etc. D’une 
manière générale, les renseignements économiques n'occupetit pas une 
assez large place dans un livre où on en fait une si grande (et avec rat* 
son a I action des causes économiques. On a craint sans doute 
d etctidre outre mesure un cadre déjà trop vaste. — M. S. accorde 
trop d importance au régime domanial pour ne pas faire sienne l’opi* 
mon de bustel de Coulanges au sujet des communaux : ù ses yeux ce 
sont des annexes, des parties intégrantes du grand domaine; les culti¬ 
vateurs de celui-ci n'en ont que l’usage et non la propriété; ils 
n , cn SOni devenus copropriétaires qu’à une époque relativement 
récente ; aussi faut-il se garder de voir dans les communaux si 
nombreux au moyen âge des vestiges de Ja propriété collective des 
temps primitifs. Est-il vrai cependant, comme semble le penser 
M. Sec, que le régime domanial impliquât comme conséquence forcée 
l exploitation des bois et pâturages par voie de concessions à des 
usagers Qui empêchait le grand propriétaire de tirer parti lui-même 
directement, de cette catégorie de biens? Pourquoi n’aunut-il pas eu 
des troupeaux lui appartenant en propre? Je ne sais si on ne pourrait 
pas retourner contre M. S. le reproche qu il adresse aux partisans de 
1 opinion qu’il combat, MM. ViolJet et Glasson, par exemple. Il se 
demande s ils n’ont pas eu le ton de se laisser guider par des idées 
préconçues, par des théories a priori sur l’évolution de la propriété, 
bes adversaires lui diront peut-être que son siège était fait. JJ en 
appe v aux textes; H présente un tableau saisissant de l'appropriation 
des communaux par les seigneurs dans les premiers temps de la féo- 
™ l,té - A ses adversaires répliqueront qu ils ne nient point sans 
doute cette mainmise pratiquée par le pouvoir seigneurial sur les com¬ 
munaux, mais qu ils ont fourni des textes pour l'époque postérieure 
aux invasions et qu’en dehors des textes, leur thèse ressort avec beau, 
coup de force de J enchaînement des faits historiques, qu’elle repose 
sur ls in îtes graves qui ne sont guère moins probants que des 
textes positifs, r H 5 

Avec les li\ rcs 11 et 11 [ on passe à l’époque féodale et on étudie suc¬ 
cessivement la condition des paysans et le régime domanial. Si la 
condition générale des serfs est bien connue, celle Je certaines coté 
gories d'entre eux, les serfs de l’Église, les serfs du roi, les collîberts 
(cL E* Deutsche, u. jYan^ VçrfassungsgéschîçhU \ II 13 ei 

i 5 ), présente des particularités au sujet desquelles on trouve dans le 
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livre de M, S« d'utiles précisions ;p, 186, 190); j eu dirai autant des 
hôtes ;p. 325:, tenanciers libres et privilégiés, au moins en règle géné¬ 
rale, Le développement de la classe des vilains ou tenanciers libres 
proviendrait, daprès M. Sée, p. 224, * dans une forte mesure, de 
l 1 extension des modes de tenure qu'on appelle le précaire* le com¬ 
ptant, La eensive. » N'est-îl pas plus exact de dire, à l'inverse, que, les 
tenanciers libres se multipliant, les lenures du genre du eomplant et 
de la censive devinrent plus fréquentes ! Rien n'oblige à supposer que 
tous les paysans libres de l'époque franque ont été a b servis; 3 t devait 
en subsister assez pour constituer un élément important de la popu¬ 
lation; cei élément s T est accru par suite de Paffranchissenteni des 
serfs. Il s agit donc de rechercher les causes de ce dernier phénomène* 

La raison principale est T à nos yeux t d'ordre économique; nous 
sommes sur ce point de Pavîs de M. S. G’esi parce que les serfs se 
sont enrichis qu'ils ont pu s'affranchir; la richesse a été Féchelon qui 
leur a permis d'atteindre la liberté. Leur affranchissement nous 
apparaît ainsi comme un expédient fiscal* au moins dans un grand 
nombre de cas; cette taille arbitraire dont les menace le seigneur* est 
peu productive; nombre de serfs y échappent en dissimulant leurs 
ressources; qu'ott leur accorde la liberté, ils la paieront à beaux 
deniers comptants ; l’argent ne leur manquera point pour cela. Une 
fois le mouvement vers la liberté dessiné* lorsqu'il y eut çà et !à des 
centres prospères dotés de franchises, la grande préoccupation dus 
seigneurs fut d’éviter que leurs serfs n’émigrassent vers ces régions 
qui exerçaient sur eux une attraction bien naturelle; ils sentirent qu'ils 
ne ks retiendraient dans leurs domaines qu h à !a condition de leur 
concéder les privilèges équivalents; la politique acheva ce que b fisca¬ 
lité avait commencé. Les autres motifs donnés dans Jes actes d'affran¬ 
chissement ne sont, la plupart du temps, que Jl- vains prétextes ou 
des clauses de style, legs de l'époque où existait l'esclavage. 

Au sujet du régime domanial dont il est question ensuite, notons 
d'abord cf, p. 3 o 3 j que dans 1 e Languedoc 3 e mot fief a le double 
sens de fief et de censive; c'est ce qui résulte des articles de k Cou¬ 
tume de Toulouse et de La plupart des autres Coutumes concer¬ 
nant les feuda. Les toitures nobles n J en différaient pas moins des 
lenures roturières* Ce n'e&t là qu'une observation de détail* mais 
l’assertion émisé, p. 3 i 5 * me suggère une remarque plus générale et 
plus importante : * la plupart des droits, dit M. S,, qui paraissent 
dériver d’anciens impôts publics, et, qu’à première vue, l'on dirait issus 
du démembrement de l’autorité souveraine* sont nés, en réalité, de la 
constitution économique du domaine. ■« Il cite, comme exemple, le # 
droit de gîte et il demande aux partisans des théories qu’il combat 
d’établir que * tous les droits de gîte dérivent de prestations publi¬ 
ques, * Une pareille démonstration est, en effet, très difficile, pour ne 
pas dire impossible. Mèus s là où U y a eu succession ininterrompue 
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de ccs droits, H est malaisé de se défendre dé ridée qu'ils n'om pas 
cessé d'exister, que ce sont Toujours les memes, à cette différence près 
que le bénéfice en revient à d'autres qu'à ceux qui l’avaient tout 
d p abord u L’analogie que présentent ici les tonlieux et les péages nous 
parait décisive. M. 5 . affirme bien Le caractère exclusivement donna* 
niai de ces droits ou redevances dont l’analogie avec Ses anciens 
impôts ou charges publiques est indéniable, mais il faudrait établir 
que le régime domanial ne se conçoit pas sans cés droits et nous dou¬ 
ions qu'il y soit parvenu. 11 nous semble qu'il exagère la venu et les 
effets du régime domanial et qu i! rabaisse beaucoup trop ceux de la 
constitution féodale de la société du moyen âge (cf- p- 3iô et s., dis¬ 
cussion des idées de M. Flach sur l'origine des droits féodaux L Si le 
paysan est grevé de si lourdes redevances, la faute en est presque uni¬ 
quement, d'après M. S., à la propriété et à son organisa lion; irmis T 
par une opposition hardie et difficile â justifier, il croit en même temps 
que c P est le régime domanial qui a transformé l'esclave antique en 
tenancier libre, qui a créé la petite propriété paysanne (p* îafij, fl 
aurait ainsi guéri les maux qu'il avait faits. Pour nous* loin d'aper¬ 
cevoir un rapport nécessaire entre le régime domanial et la libre pro- 
proprïété, nous verrions plutôt dans ce régime un obstacle à l'arfran* 
ehissemeni du tenancier, C h est par d'autres causes* celles qui ont 
ruiné le régime domanial, que nous essaierions d'expliquer le mouve¬ 
ment vers la libre propriété. Qu'on nous comprenne bien* d’ailleurs : 
nous sommes loin de prétendre que les idées de M, S. ne sont pas 
dignes d'attention ; nous exprimons des doutes sur la solidité de leur 
dêmonstrarlon : nous demandons un supplément Je preuves à l'appui 
de ses aperçus systématiques es pour le moment, nous ne nous sen¬ 
tons pas convaincus, tout en rendant pleine justice au mérite de 
l’œuvre de M. S. Ses théories sur la genèse des droits domaniaux 
auraient dû lui fournir une base sûre pour la classification de ces 
droits et il avoue lui-même que cette classification l’a embarrassé ; sur 
certains points elle est difficile à justifier. Comment, par exemple, 
opposer les droits de mutation aux redevances réelles? ne sont-ils pas 
dus à raison d une concession de terre? ne supposent-ils pas de toute 
nécessité une tenure ? 

Les nombreux détails sur chacun des droits féodaux otfrent un 
grand intérêt. Cependant, à lu page 3r)5* M, S. tranché trop vite une 
question qu'il sait pourtant fort discutée; celle de lu nature originaire 
du cens; laut-U y voir le prix de la location de la terre ou une rede¬ 
vance sans rapport avec le revenu red de celle-ci, purement récogni¬ 
tive du droit du seigneur? Pour M. S. t c'est un fermage. Un autre 
érudit, M - Guilhiermoz, dans son livre sur les origines de la noblesse, 
vient de soutenir la thèse inverse. A propos de la justice domaniale, 
p, 434 et s.* nous aurions à taire les mêmes réserves que pour beau¬ 
coup de droits féodaux; M, S. en fait une dépendance exclusive de 
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la propriété; ce système nous semble trop absolu; il n'est vrai qu’à 
moitié ; la justice domestique du maître sur se> gens sous le Bas. 
Empire n'a eu qu’une importance secondaire ; il a fallu le mouve¬ 
ment féodal pour lui donner cette grande extension que I on constate 
au moyen âge ; des éléments divers se sont mêlés pour composer ce 
singulier alliage qu’est la justice seigneuriale. Et d une maniéré géné¬ 
rale, le système de M. S. rend très difficile l'intelligence des change¬ 
ments qui se sont produits en matière de justice et de droits féodaux; 
comment ce régime domanial si fortement assis aurait-il été attaqué? 
On ne se l’explique qu'à La condition de considérer que les droits 
politiques s’y trouvaient comme engagés; c’est du côté politique que 
se trouvait son point de moindre résistance ; £ est par ce côté qu on a 
attaqué disjoint, désorganisé le bloc. 

Ce compte rendu ayant déjà dos dimensions anormales, nous n ana- 
lyserons pas les chapitres où M. S. cherche à donner un aperçu de la 
condition matérielle et morale des paysans, ceux où il est question 
des renies foncières, des contrais de location, des communautés 
d’habitants. On ne les lira pas avec moins d'intérêt et de profit que 
le reste de eei ouvrage où tant de questions importantes sont soule¬ 
vées et tant de documents mis en oeuvre. E Baissât». 


C rouie a Troyanx, codicc gatlego del si? le» XLV de la bLbtiofheca national d# 
kHdriJ con a pu mes grïnïïfltfcak-s y tfDEJibüLÉirio pur D. Mnnuel R- RunaL^.'Ez, 
PuMiealo a expcnsis de I» CTOM diputaéion de esta ptuvitida And™.M au- 
tlMn Salajîar. La Coru n a, liuprenii de la Casa de Miséricorde, MDCCCC- 
i vol. in-jt de xvj-366 et 3 70 pages, avec un fac-similé. 

Celle magnifique publication fait le plus grand honneur à tous ceux 
qui y ont pris part, directement ou indirectement, et vile sera accueil¬ 
lie avec reconnaissance par le monde savant. M, Andrés Martinez. 
Salazar, qui s’en est chargé, y a apporté tous ses soins; il s’est acquitté 
très honorablement de cette lourde tâche. Le fac-similé d’une page du 
manuscrit, qui est joint à l’édition, permet d'en contrôler In valeur, et 
c est en connaissance de cause que nous en faisons l’éloge \ 

L’introduction donne tous les renseignements bibliographiques 
désirables. Comme le manuscrit reproduit a une lacune au commen¬ 
cement, l’éditeur a publié en appendice le texte d'un autre manuscrit 
qui appartient au célèbre écrivain espagnol Menéndez y Pelayo pour 
la partie qui correspond à cette lacune ; en outre, pour la partie com¬ 
mune, il a donné les variantes au bas des pages. 


1 . Une coliAllan mientiir ne nous u Fait découvrir que des vétilles ' I. 
lieu de ttmrlidoi, il faut lire compridoi (la syllabe ri est représentée par un ■ écrit 
uu-dcisui du p); I. i5. est écrit avec une n sans tilde ; 1. 31 au beu de ancho t 

le ms. porte dfteta, nui est d'ailleurs urie faute de scribe pour ancho. 
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La version galitienne de la Crattica Troyana a été signalée depuis 
longtemps, mais avec des erreurs. La remarquable histoire de Je lit¬ 
térature portugaise qui fait partie du Grundriss de M. GrOher et qui 
a pour auteurs M. Braga er M™ Michaeîis de Vasconcellos répète à 
ce sujet ce qu’a dit Amador de los Rios ÿ à savoir que le manuscrit en 
aurait été écrit par Nicolas Gonzales et achevé le 3 î décembre i35o 
{ 1 3 S& de l'érc d'Espagne). Or* c’csi le manuscrit castillan, d'où dérive 
le galicien, qui a été achevé a cette date; le teste galicien émane Ju 
copiste F aman Marris {peut-être auteur de la traduction] lequel 
l'a écrit 2 3 ans plus tard* 

Léditeur avait espéré pouvoir imprimer en tète de sa publication 
une étude Je M. Menéndez y Pelayo sur les origines et l'influence de 
la légende de Troie en Espagne; maïs cette étude n'étant pas prête, il 
a dû sVn passer. On le regrettera, assurément ; mais il n’est pas mau¬ 
vais que l'édition prïnceps de la Cronica Troyana ait le caractère 
exclusif d'un texie de langue. Les notes grammaticales et te vocabu¬ 
laire en sont au contraire raccompagne ment nécessaire. Ils sont de 
M, Manuel R, Rodriguez, qui a d'autant plus de mérite d'avoir 
assumé cette tâche qu’il est aveugle ci qu'il a dû recourir aux yeux 
d un jeune ami t M. Antonio Angel Longa. Il y a beaucoup de bonnes 
remarques dans ses Âpuntes gramaiicale*; mais on sent trop que Pau- 
leur est autodidacte ci étranger aux derniers progrès de la philologie 
romane. Quant au Vocabularïa, IJ y un défaut qui en diminue singu¬ 
lièrement l'utilité : les mots galiciens y sont simplement* traduits en 
castillan, sans aucune référence au texte. 

Antoine Thomas* 


La faculté de théologie de Paris et ses docteurs les plus célébrés, par V.'tb.bè 
P- Féret, docteur ëei théclogîc K chanoine, etc, Epoque moderne. T. n,xvi* siè¬ 
cle, rfiVùfi littéraire. Paris, A. Picard, ïyos, Vl r 423 p Tf in-lK 

Le second volume de M. l'abbé Férct sur l'histoire de la faculté de 
théologie de Parts au xvy siècle a suivi rapidement le premier ; il 
n‘esi pas consacré, comme Je précédent* â exposer ou à apprécier des 
faits généraux, mais nous offre un ensemble de notices individuelles, 
à la fois biographiques et bibliographiques* sur environ cent dix 
docteurs de la faculté à cette époque* Sorbûnnistcs, Navarristes, Fran¬ 
ciscains, Garnies* Bénédictins* etc., sans compter d'assez nombreux 
dii mmorum gantktm mentionnés dans les notes* Elles uni certaine¬ 
ment^ coûté à l'ameur de longues et ardues recherches ; on lui saura 
d'autant plus gré d’avoir réuni sur ces personnages tant de renseigne¬ 
ments utiles que ce rude labeur ne pouvait guère être récréatif ; aussi 
personne n'avüït eu k courage de s y mettre avant lui, et bien peu, je 
suppose, auront celui de Je contrôler à leur tour. Nous différerions 
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sans doute d'avis sur bon nombre des Jugements élogieux énoncés 
au cours du volume, mais ne pouvons songer à l’analyser en deiaii. 
Nous devons avouer cependant que M. l'abbé Fêret nous semble 
avoir dépensé un peu inutilement un temps précieux et beaucoup de 
patience, s'il a réellement lu tant de centaines d'in-folios et d’in-quar¬ 
tos qu'tl énumère, produits indigestes de la scolastique d'alors, qui se 
prodigue en polémiques subtiles ou grossières, en traités d'édification 
biaarres mais laisse à peu prés stériles les champs de 1 histoire 
ecclésiastique ou de l'exégèse scientifique Pour quelques noms un 
peu plus connus, comme NoeE Bêdû, Joasc Clkhiove, Claude J Es 
pence. Pat ma Cuver, René Benoît, Olivier Maillard, que d'illustres 
inconnus qui vraiment ne méritaient pas revivre! Je- n'at pas le cou- 
ragü, je l'avoue, de m T assoeier à iïndignaüoxi de M. f < contre le vol 
criminel Je certains de leurs manuscrits qui nnt profité, paraît-il, aux 
étrangers ; « ceux ci ne cherchcnt-ib pas toujours per fa* et ne/as a 
s'enrichir de nos dépouilles » ? L'auteur concède d’ailleurs lui-mumc 
en certains passages, que ce « majestueux faisceau d'écrivains n a 
point brillé précisément par la profondeur scientifique ni par le 
charme du style Dans la polémique elle-même, quelque virulentes 
que furent leurs attaques, ces grands docteurs n'ont pas toujours eu 
le dessus ; qui connaîtrait encore le Thiotime de Gabriel de Puy-Her- 
bault, si Rabelais, qu’il couvrait d'injures, ne l’avait immortalise, 
bien malgré lui, dans le chapitre de Pantagruel où il a place les " en- 
raigez Putherbes » au milieu des enfants Je l’Antiphysic. 11 veut 
très certainement aussi, parmi eux, des esprits plus calmes et des tra¬ 
vailleurs très sérieux ’, moralistes honnêtes, consciencieux éditeurs des 
Pères; mais le gros méritait les dures et moqueuses paroles d'Erasme : 
Hunt Parutis àliquot inauspicata ingénia, nota in odium bonarum lit- 
terarum ac publient tranquillilatu. Ils appartiennent néanmoins 
au tableau de l’époque et il faut donc se résigner à faire la connais¬ 
sance de ces « vaillants athlètes ■ quand on veut se rendre compte de 


i Tels le Cerf spirituel, les AUumeties du feu dim». k Piscine de patience, lu 
Tourterelle de viduité, le traité de R«c Benoit sur le, causes de* « 

Lu J s .1 a igui lieues, Les «rmoes Je Raulm sur les «uses de la SterlUré de, 

f “ in Sk' l îè do nui ne Je l’hùuoite, quand ils l'ont aborde, ç’n été ■ ternit «vec 
Parieur passionnée du contiwersiiie. iantf>î sans disccrutmtnt vraiment critique * 

L* U serait dîfcclle de découvrir parmi tes gradués de la faculté des stylistes 
comparables n Itokt, Humus, Turnébe, Louis Meygret, Calvin. B6tt. etc.» ÏF- 4«* : 

i Par exemple Gilbert Géuêbnrd. » hébraisunt sérieux... fan assd rare parmi 
nus théologiens. » J hésité donc a taire remonter à lui iplutAi qu'a L'auteur) le ren- 
îc?Jm2qu'il avait « traduit lu Hrévc Chronique de. Hébreux par 5cd« 0)-m 
7.Â, » JV 1 M. .. Ma compétence en hébreu est nulle, mai* je me suis laisse dire par 
un lecteur du présent livre, qui est tris compétent, que dans ce passage ™ aura t 
pris le Pirée pour un homme, Seder Ota* Zouta nêtant nallemenl un nom il *u- 
ti 5 ur i mais signifiant CVo^ict™ pjrwfffl. 
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l'esprit du xvi 1 siècle. xAussi remercierons nous M. l'abbé Féret de 
nous avoir notablement fa^ïîite la besogne, en rédigeant à l'usage des 
profanes ce manuel consciencieux, relatant leurs vies et leurs écrits. 

R* 


L'Isthme et le Canal d# Suez* Historique. Fuit actuel pir J, CHAR^Râili 

ancien député. Avec S phinchc^, i? nnn et plans hori teatic et îfj.s apures. 

Paris, Hachette et O 1 , 1901, 3 veï. gr. in-S" de ivôiG et 55 ü pages. 

L isthme de Suez est percé depuis hier, mais l'œuvre de Lesseps 
n'a été que la réalisation récente d’une des pensées les plus lointaines 
de l'humanité* Les Égyptiens songèrent d'abord à on canal du Nil à 
la Mer Rouge, Sétï l* r commença l'œuvre; Rhamsès Méiamoun, 
Nécos II, puis Darius y travaillèrent; Piolémée 11 l ! acheva. Ensable 
vers l'époque des Antonins, ce canal fut remis en état par le calife 
Omar 64.>), mais îl cessa d'étre utilisé vers le milieu du vm* siècle et 
finît par être à peu. près complètement recouvert par les sables* 

Cependant tes difficultés de la route de terre d'Europe aux Indes 
par Ea Syrie et la Mésopotamie, ta longueur de celle de mer par le 
Cap de Bonne-Espérance, ramenèrent, au xvr sieck, l’attention des 
esprits sur U possibilité et la nécessité du percement de J isthme de 
Suez, Le pape Sixte-Quint, le capîtan pacha El EuldJ Ali, y son* 
gèrent. Un français anonyme le proposa a Richelieu et dès lors la 
question ne cessa de préoccuper tous les grands esprits de l'Occident. 
Sous Louis XIV nos ambassadeurs à Constantinople s'employèrent 
forts assurer là liberté du commerce par l'isthme, mais ils étaient 
attentifs surtout â b route de terre. Cependant Leibniz et. plus net¬ 
tement que lui, un commerçant français, Jacques Savary. émirent de 
nouveau l'idée de la réunion des deu* mers. Au xvur siècle* le mar¬ 
quis if Argenson, Voltaire, Ali-Bey, la préconisèrent. En 1776, M. de 
Momigny, envoyé en mission aux Indes, fut chargé d'en examiner h 
possibilité et, l’année suivante, le baron de Toit en proposait k réa¬ 
lisation au Sultan. A b veille de 1789, Voiuey en reparlait encore; 
elle était, dès ce moment, entrée dans les préoccupations courantes de 
l'opinion* Durant l'expédition d T Ëgypte, l’ingénieur Le Père offrit 
à Bonaparte de rouvrir Fancien canal. Avec Méhémet-Ali les 
projets se multiplient. îl faut citer ici les noms de Linant-Bey et de 
Mougel-Bey, de Waghorn, de Linant de Belle fond s : il faut citer sur¬ 
tout les Saint-Sïmonkns. 

Tout le chapitre que leur a consacré M. Charles-Roux est à lire. 
Admirateur — et â juste titre — de M. de Lesseps, l'auteur ne pou¬ 
vait cependant ni méconnaître ce que celui-ci devait â Enfantin et à 
ses amis, ni approuver complètement sa conduite a leur égard. Il a 
surmonte la difficulté avec beaucoup de tact et de droiture, en bissant 
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ta parole à Enfantin lui-même. Celui-ci ne garda de sa déception 
aucune amertume; songeant à l'œuvre ci non pas à lut-mûme, il 
dévoilant! four son sentiment intime à Maxime du Camp.* IL importe 
peu, lui dît-il, que le vieux Prosp*r Enfantin ait subi une déception, 
mais il importe que le canal de Suez soit percé et il le sera ; c est 
pourquoi je remercie Lcsseps et je le bénis ». 

A ccs belles paroles, ceux qui croient à la justice imnianente pour- 
raient ajouter une ré Ses ion. En même temps que Suez, les Saint- 
Simoniens avaient conçu l'idée de panama; qui sait si ce n'est pas a 
eux aussi que Lesseps a dû le projet dont l'essai de réalisation a 
amené, avec tant de désastres privés, les tristesses de ses derniers 
jours > En ce cas cependant il est permis dépenser que la revanche 
des choses a été trop dure. L’histoire sera plus juste et, pardonnant a 
un grand homme d'avoir été un homme, elle accordera son admira¬ 
tion à l’exécuteur du canal de Suez, sa respectueuse pitié au vaincu. 

Nous n’insisterons pas sur les pages que M. Charles Roux consacre 
à l’œuvre de Lcsseps, à l'histoire du canal depuis son ouverture et à 
son état actuel. Il faut signaler toutefois l'équité de son jugement 
dans le départ qu’il fait, à propos des événements à latna.s regretta¬ 
bles de 1882, entre ta responsabilité propre de M. de Freycinet et 
celte de la Chambre; il faut signaler aussi dans l'exposé de la situa¬ 
tion présente de la C" de Suez, tout ce quî touche à son œuvre so¬ 
ciale Elle est inspirée par le souci de l'humanité le plus éclairé, et la 
création de dispensaires, l'entretien d’un service médical bien orga¬ 
nisé, servent non seulement les intérêts de la Compagnie, mais pro¬ 
fitent au bon renom de la France. 

L’ouvrage de M. Charles-Roux sera encore rendu précieux aux 
historiens par les documents des annexes et par la bibliographie qui 
le termine. L’illustration en est remarquable, bien que les clichés 
fournis par Hltafrwtfm et que leur valeur documentaire rend inté¬ 
ressants, déparent un peu I‘ensemble par leur usure. 

Louis Farces. 


— Le recueil de chansons enfantines, KinJerlhd und KMenpûl im Ktnto* 
Bemaw fuit paraître M- G. Zûwciu» (Zurich, Cotti, .^-i P > in '^ fwme 
Te deuxième volume que publie la Société -Jes traditions populaires de ht baisse. 
C'en une collection aussi complète que possible, croyons-nous, de romances, de 
refrains Je randonnées, de couplets rimés ou *11 itères, qui se chantent son 
parmi ta Jeunesse «Ü entre P»«n« « enfants, dans te canton de Berne, On 
trouve là quelque S-H n« s de nos rondes enfantines chantées en français, par cierç- 
ple ■ « Il était une bergère... ■ Certain» chansons (y. n- >7] et s. ; plaisant* nt un 
peu vertement les soldats Je Sa Révolution, confondus avec les Armasse»; 
Napoléon est eh an sonné «usai. Un certain nombre de ces refrains ont cours en 
Alsace, plus ou moins modifiés ; tels sont !» R“ 5*. A t?i. *37* eK ' eIC * 
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lusqu’ao fangeux Hun» Schnûkelodi, 1 c pacha immortalisé par tes Straabcmr- 
Beoii qui icst acclimaté an pays ^ Berne. Au r oint de vue linguistique, 1'™' 

vrage renferme un grand nombre de terme* infant*. Vmmr " «n a traduit 

que quclquea-un* en note, cou* qu'il a considéré* comme trop spéciaux on diffi- 
cil» pour les étrangers. Il est remuable qu'il n'ait pas songé à faire «n m<l« 
comprenant tous Ici tnms particuliers au dialecte, tels que Mjiprii Uencaii 1 , ttiieh 
(poupée), gymt tinterstice], >fe*r (fleuve}, cMawmerJm/r (fcurmi), ïcftieftf dambe), 
gUKsert^ îsurelle), jrttfcwtfd» icsoupe-bauric;. paulùfelipuiel i-'j etc., etc- Le 
nombre de ce* mot* est considérable. Cet oubli, d'ailleurs, pourra être réparé. U 
Cùioté intéressant aussi de signaler les formes archaïques ou singulières comme 
vtrbrmnt (brûlé} « frra ïambe), qui caractérisent cet idiome- A ce propos, ugm- 
l 0ns une série de finales que l'allemand et scs dialectes en general ne connaissent 
qu'atones et qui. à Brieu. sont sonores et sans doute accentuées : grwiv, My- 
„ an pmtrgrwiwet kltmen. Voici demt «pressions qui «viennent fréquemment : 
dne tdne et doppelthee ou dupetAne, corruptions probables du fr. me deux et 
double deux, elles existent egalement en Atsa.ee. L’ouvrage de M" Züncher se 
termine par dix page» de musique, où se trouvent notés les a.rs tes plus mar¬ 
quants. Quand il aéra complété par un lexique qui en facilitera l'usage, ce recueil 
sera une mine plus précieuse encore pour les linguistes et les folkloristes- — 

Eh Clajuc. 

— LeXLIV* édicule du SdwetjeriscJta Idiotikan (Frattenfeld, Huber va Je 
£iJjd iWarl, iliwf et comprend, en deux colonnes, les rp, ] 7-ijt do cinquième 
volume: -, remarquer les mots éîôd, Mag ( P lag), btug, bUhe, blick, blueme, pbmp, 
t!j?\ btmd.piuxdertbk*^ pU, PF ,pl*rr. bUs. bhut. êtes*. «e., avec leurs composes. 

- I.:- nie Press Séries Je Cambridge vient de s'enrichir d'un nouveau peut volume 
allemand : Prinf Eugrn voit Savoy en. îmn Heïnrich non Syèef ejited try E. C.QuiO, 
om.avec une Introduction historique et un commenta ire abondant et consciencieux. 

Un volume in-8*. ixvt et 1K0 p. Cambrige hjoï. Prix, relié 1 1 sli.. 6 d.) 

' _ Le „■ supplément annuel de 1 Atlas Scbradcr, autrement dit l'Année csrto- 
graphique que .publie la librairie Hachette (. fascicule In-folio de 3 carte* avec 
texte:, comprend les modification» géographiques et politiques des □ noces 1899- 
e, iiKjr M, E- Giifault s’est Chargé de l’Asie [levés récents et itinéraires en Atmam, 
Tu rl> est a n, etc.); M. Chcsneau a étudié l’Afrique (Congo français, Ethiopie, Haut 
Znmbise.etc. . M. V, iluot, L’Amérique (nîne contestée entre le Chili et l Argentine 
et chemins tJc Ter Brésiliens). 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du z i mars iÿ02 . 

f 1 Académie sera représentée. à L'inauguration de la section étrangère de rtcoje 
française d r Aihfeow r vzt M. Rouion, membre de i'Âeadérmc des bcaui-arts, dépa 
Chatüt de ïcpnSittaKT cette Compagnie à la mfime Bolermité. 

cn M H jorci continue li lecture de su notice sur M* de La Bordttre h son 

Rdnache3£F>K les raisons pour lesquelles il croît que dans Ici vers 

de la Ph&r&aic de LtlCiio . . . . 

a Sï varia magna puramr Fa ma boni et n successif nuda remoto Ipspicitur 
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vittu. 5 , qiaWqiiid laudamus ^ B rTid pensé qu'l) faut maintenir La 

Joit éirc remplace par les mots wk , ■ ? 

kçûn iradï tienne lie. 

Së&nce du mûrs iÿ& 2 * 

U Société roplo 1 . Londres ottj.ocç «Mk • P“* P"""»» *' '* 

‘KS'cS.io.T.frc' dT.“'Sta"e M- éc U Sort, rte — P>**~ 

seur r 

M. Foiicarl communique. 


"M. Fducart communique, au ‘ ^[^îdStn 1 ^CLi éLi"]F» dans^U ville 

découverte à Memphis. ^ 'mfitîâire en l'honneur de Derian, parent 

«la corporel" «B™ â p^trtiloii. 

du roL et siratige du nome, qui leur avau r 

Séance du 4 avril iÿOï. 

„. Philippe kpr. pré.iéc«. «WW '■ 4. M. M. •«* 4**“ ‘ 

C 'u séancê ü ccne*£c eh signe J c deuil- 

Séance du 10 avril r$os. 

M. Uir, membre Libre, donne lecture Je sa notice sur M. Gfeetln Port, son 

prédécesseur. j-j flnnue crécû-romamc, sur Lequel on 

1 M. Hcuzey ctudtc un bas-reltLif sji 1 d P ^ ponemale, d'une tunique I m n*- 
voit un dieu cavalier, le fouet ^ la P n V èe un eraml carquois suspendu à 

Clics et d'un pantalon serre a P cWle, ^vénrlc, entourée d'une che- 

l'arriére du cheval. La tite nue. 'nv^ hc e p [a , r ' ai ] „„ classique donnait aux 
velure rayonnante, agravée sur la plimhc.peUT se traduire ainsi: 
diviüiTCSüolaires- L miCFiptiûn --^4 ; !5 h r\ Sun ri U Marcus eon&atrc cc 

y Ali dieu Gcnnéas» du» nAtiQnal, rérc dfiS «len- 

monument. cîi l'jtnncc J07> J. livînîfé d'un dieu Geuufliosq adore h !Effl£sc 

eide»]. . - M. Htiticf Sut celle d'un lion. - 
sous fo forme J un pre itèU* dont l'une reprenais un per- 

M. Heuïcy P a “™™'ï é “?e^eépoque ■ Une autre porte, au-dessous 

&anDlg£ eu COS [U me pïiWCLCH ne j curieuse décorât OU symbolique : 

j'unuVre de t'emme vclée \ "*' 2 ^® qui «Renia libation 

ce SOIH deux pleureuses, svmétriq|Ucme Ju mo 7if, _ Des inscriptions, 

funéraire sur une piante s.scrée nii m • s j Baaliathan. fils de Abdmclqarüi, 

'«&*». **»* “*■* ^ 

Asurié, déjà connue par la mission de M. Renan. 

séance du tSaVril i$02 t 

gurm soit h.-D.-dw-Dortii, soit 1 . ^ problème» se rattachant h ces cycles 

oui promis jP"Y . d 5 documents d'origine »iennui»e, négligés par les bmgra- 
TnystintiJir * , H-ina l'intimité du priiicfps.1 des tniilcs fiscs ï* Àvigfïo - 

phes, on peut r -énisT«r d-iri^ L “?■* ï£ c pürnrque. M. Mann fait connaître 

fei s» 

ïomme Ta' Jdi& allirt’ni; 1 VUri, =t 1 * hmtee 

vée» jusqu'il nos tours, c, T f»J^Î5^SÎS*ïï||^jS * LivurpooL, et partant 

comme de» mintatures. Un tablcira « 1 , 3 .^ ,pjir conséquent pemi a 

in«(NT ëe St*ux méfiai, ^ -,,«-r jZhnmTcment en faveur Je 

^vjcnonl ncrmoE, par coHiparaison^ ^ ruvenuii H uer M niées du Lnuvre. 
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tenté d'auribuef àS]mDnç T «îles de la chapelle Saint-Jean, nu Palais des Papes, 
jurent trop avec scs ouvrages ûüihentkiuçs pour sortir de sua pinceau. Elles sont 
l'ccuvrc d'un des nombreux peintres italiens qui sc trouvaient û Avignon en mémo 
temps que lui. En résumé^ Avignon ne possède plus qu'un seul ouvrage autben- 
tique de Simone Merci mi ï la fresque du fronton de N.-D.-des-Dûms. — M, Mûntz 
insiste sur l'intérêt qu + il y aurait a faire exécuter, par un des habiles dessinateurs 
aItachés atl service des Monuments historique*, un faalinlté de ce débris veiné- 
rahlCpdonï les jours sont comptes. Il prie l'Académie de tenter une démarche dans 
Ce sens auprès de M. le directeur des Beaiti-Arcs- 
L’A endémie procède a l'élection d'un membre du Conseil supérieur de l'instruc¬ 
tion publique en remplacement de M. Jules Girard, décédé. Au deuxième tour de 
scrutin M. Bréni est désigne comme candidat aux suffrages des cinq Académies, 

L Academie procède à l élection dun délégué à l'Association internationale des 
Académies. M, Perrot est élu. 

L'Academie procède 3élection d’un délégué b U commission du Journal drj 
Savants. M. Dclisle est élu. 

M*Oppert ccmmuniquela ire duc e ion du commencement du long récit deQudéa 
conserve dans le cylindre A du Musée du Louvre et provenant de Telloh d'où 
3'avait rapporte M, de Sa race. Ce ecxiê remonte à une époque très ancienne„ qui 
n'est pas antérieure au milieu du cinquième millénaire avant 3'ère chrétienne 11 
est entièrement écrit en sumérien. 


Séance du ai avril iÿ 02 . 

M. Eugène -Mûntz communique une lettre où M. l'abbé Gayet, curé d'Andeville 
{Oisejp lui sien ale des fresques du pontifical de CLémenr Vl s contemporaines «ar 
conséquent de celle» du Pubis des Papes d'Avignon, et qui semblent jusqu'ici avoir 
échappé à mus tes archéologue». Ces fresques, purement ornementai es, ont été 
exécutées sur l’ordre du cardinal de Monfuvci. 

L'Académie, sur la proposition de la commission de la Fondation Pfol. accorde 
une somme de 3*oeo francs h M. Eugène Dëprcz. qui se rendra û Londres pour v 
étudier les document» d'archives relatifs A la construction de THOtel du Roi ci dé 
la Tour de Londres, et dans lesquel» iî est fait mention d'artistes français, sou» les 
ne unes d'Edouard l*% d'Edouard II et d'Edouard III. 

Le R. P. Séjourne, supérieur du Couvent de Saircr-Êticnne à Jérusalem, commu¬ 
nique plusieurs Inscriptions sémitique et grecques qui lui ont été adresse» par 
le» religieux dominicains de l'Ecote Biblique. La plupart des inscriptions sémi- 
Uques pm etc relevée» par les PP. Junssen et Savignae, au cours du voyage d'étude» 
qu ds viennent de faire_ en dirigeant la caravane actuelle de l’École au S-inaï. avec 
retour par Akabah et Pérra, On □ pu suivre la voie romaine d'Aknbah à Mfltn; on 
T a ptrouve des mil liai res, dont deux de Trnjnn- Dix-neuf inscriptions nabaiéennç» 
ont été ralevées. — Le R. P, Séjourné signale ensuite une nouvelle mosaïque décou¬ 
verte a Madmbi ce trois inscription» grecques trouvées à Jérusalem, h Yabra et à 

ï’ Ci ru r« i 

-VI- Léopold Delislc donne lecture de la note suivante ; * J p aî çu l'occasion d'ex* 
pri mer dans le Journal Savants, en septembre iqoo, mon opinion sur la valeur 
des arguments devdoppéa par notre correspondant; M. le chanoine Chevalier au 
a “l cl ^ bami-Suaire dç lurm ce auxquels le» Bollandiste- ont donné Leur adhé¬ 
sion. A la demande de plusieurs de mes confrérci, le croîs devoir déclarer que ce s 
ar f. un L cnts me P m <«oï avoir pusqu'kî conservé leur valeur. » 

"J* ™"ï présenté quelques observations sur un ouvrage intitulé ; Codex Nut- 
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j <jr>] - fri» : 5 m. 5o pf- fiï 4 n1 ' ?ü F ( ’ 

tes deux livraisons qui viennent d'être offertes à la curiosué de 
l’érudit attiré par l'idée de trouver rassemblés en un seul ouvrage es 
résultât s de s é t uJ es iraniennes durant Le *ir sLèele ter mutent chaîne 
«nedes deux divisions dont se compose, suivant le p an pnnmil. V 
premier ytdume do cette entreprise considérable. Mais ce plan ta- 
inéme n’a pas pu être maintenu dans son intégrité, curnmi. »- *■ 

l'annonce dans une courte préface. On a renonce aux sections qu 
devaient être consacrées à l'ethnographie, aux monnaies et aux 
pièrTgravêes, ainsi qu'à la calligraphie. Une mdtsposmon de 
M Hübschmann a renvoyé à plus tard l'appandon de la section 
réservée à l’ossète. L'histoire de la philologie iranienne, déjà tram 
,.-rt-inc mesure à propos de l'.Wcsta et des inscriptions cundi- 
T mmjLtvn un travail bibliographique que P ré- 

pTreM Kuhn. Ces différents suppléments devant 
il ne reste donc, pour terminer les Jeux volumes du Grwtdrl*vq« 
la cinquième livraison du tome second, contenant la suite et U ^ 
l’étude de M. Williams Jackson sur la religion nationale de I ira ■ 

‘ U te te, livraisons acruete es, r«mp"_•<£ = 

par une grammaire du pehlevi des l.vres rcd.gee S ^ ’ 

qui a adopté definitivement l'expression de moyen-persan .• - V 
L*\ pour désirer l’idjomc dons lequel ont ,eJ, f;' s serïi 

des Sassanides ci I. Utete» des Parsis. « dont ,1 «tejte* 
pour scs éludes parues dans le, Mila»g" “•?*«““ £.nee. 

boorj. L'emploi du moipehlevi étui rradmonncl da 

Nouvelle sent LÎ1L 
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maïs son emploi abusif* cari] était vrai ment étrange de voir appeler 
du nom des Partbes partka va = pahlav l r éïage de la langue inter¬ 
médiaire entre le vieux perse des Achémênides et le persan moderne. 
On sait que le pehlevi, tel qu’il nous a «hé transmis, n'a droit tout au 
plus qu’au iiire de %ewâtich conservé dans un passage bien connu du 
Fihrist Le terme de moyen-persan a l'avantage de mettre fin à la 
logomachie qui a régné si longtemps dans ces questions obscures, tout 
en indiquant clairement la position linguistique de cette langue, d'un 
étage historique intermédiaire* À ce propos* il me sera permis de 
trouver bien sévère, pour ne pas dire plus, la manière dégagée avec 
laquelle M S< traite rua tentative de grouper certains dialectes du 
nord-ouesi sous l'appellation de petrEevi-musulman, pour répondre à 
1 idée des Persans eux-mêmes, qui appellent pehlevi ccs dialectes et 
non d'autres* Cette dénomination, empruntée à l’usage courant des 
Orientaux, a été proposée, il ne faut pas l'oublier, o une époque où 
aucune classification des dialectes du centre de la Perse n'avait encore 
été tentée. Ce que j’ai dit entête de ma publication des quatrains de 
Bâbà TShir f Uryân ne peut être à aucun degré qualifie de m unmoti- 
virte Kamengebung » ; on pouvait tout au moins en retenir ce fait 
que la dé no mi nation traditionnelle de pehlevi ne peut s'appliquer 
qu'a la branche médique* non à la branche perse. 

M, S. explique clairement ce qu’il faut entendre par les mots sémi¬ 
tiques employés en pehlevi et montre une fois de plus que ce sont des 
idéogrammes conservés par la tradition des scribes depuis l’époque 
déjà lointaine où toute l'administration, dans le bassin du Tigre et de 
TEuphrate et même sur le reste du territoire du grand empire, était 
aux mains des Araméens ; Seulement, il ne faudrait pas croire que ces 
braves expéditionnaires ne lisaient pas ces idéogrammes en sémitique ; 
ils l'auraient fait, quand ce n'aurait été que pour ne pas être compris 
des popularions iraniennes qui les entouraient; ïes bureaux n'aiment 
pas admettre les profanes h leurs secrets. Un tableau donné à la fin 
contient les verbes les plus imposants, les pronoms et les particules, 
présentant l'idéogramme pehlevi en transcription iranienne, en lettres 
latines [alphabet phonétique de convention* avec mélange de lettres 
tchèques et d'une seule lettre grecque* le délia ", et une traduction en 
persan moderne. Ce tableau de cent quarante caractères environ n est 
destiné qu à servir d'exemple, car pour avoir la série d'environ mille 
idéogrammes que connaît le Fihrist il faut se reporter aux glossaires 
de Hauget de West, De même la liste alphabétique de la p T a5q, qui 
donne en lace les unes des autres les formes épigraphiques et celles 
des manuscrits, ne fournit pas d'indications relatives aux ligatures 
■criême les plus usitées, 

La seconde de ccs deux livraisons contient une table des matières 
du premier volume* qui est consacré à rhîstoire de la langue. Cette 
table est précédée d une liste des abréviations qui y sont le plus usL 
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t£c$ 3 pp. 42 5-427"s et qui font ressembler les citations des livres d éru- 
dîtîo:n allemands à des textes remplis d'idéogrammes Btiméro-fcca^ 
dîens. Il y 3 trois index : cet ni des auteurs cités -.pp- 4 29-43 a-, celui 
des matières proprement dîtes Cpp. 433-43gî, et enfin un index alpha¬ 
bétique des mots traités, répartis sous vingt-quatre rubriques, depuis 
le sanscrit jusqu'au celte, quî à eu J honneur de voir sept mois cités, 
deux de plus que ro^ue-ombrien. Gomme tous les index decegenre* 
celui-ci, qui paraît soigneusement tait, est appelé à rendre les plus 
grands services. 

Cl- Hcabt. 


Essai de réforme orthographique internationale en quarante langues par te 

O r E. J- Studkr. 

Aesus n par H, L- 

Vivani au milieu des travaux sérieux si nombreux que produisent 
aujourd'hui les études de linguistique, je croyais éteinte la race des 
celto mânes, J'ai tristement appris le contraire en ouvrant les deux 
volumes dont je viens de copier le titre. 

La plus grande partie du livre dû à h plume de M, Siuder ne con¬ 
cerne pas les études celtiques, mais dans le chapitre intitulé Le ücîtc, 
pp. 241-264, il y a presque autant d'erreurs «que de pages. Déjà dans 
le chapitre précédent, voulant par manière de transition traduire un 
passage de Diodore de Sicile, voici ce que M- Studer fait dire à 1 au¬ 
teur grec : 

« Nous lisons dans Diodore de Sicile, livre V, que les Celtes enva¬ 
hirent le pays des Ibères TBspagne parle nord-ouest bien des siècles 
avant la guerre de Troie; qulls y refoulèrent une partie de la popu¬ 
lation le long des cotes méditerranéennes jusqu en Italie, et, après 
avoir combattu pour la possession du pays, l'habitèrent en commun 
par consentement de paix et par mariage. » Voici le texte de Diodorc 
de Sicile, L V + c. 33 : T 4 ratai&v 

ùï tj "ISi;k*Î &l EcXtqJ, xaî jutà -irnSm SiataQlvn^ rat xrp y djpx* 
ïïr^ricIn Stm-naiTi r.fa Sut v t,v Ts-krjc 

[EOx^p *4 Dans ce pacage il n 7 est question ni 
de la guerre de Troie, ni des côtes méditerranéennes, ni de T Italie, 
M. Studer y traite Diodore de Sicile comme il traite Ja langue Latine, 
p. 1 5 g p en affirmant que « le latin est sorti du grec et des idiomes 
barbares ou rustiques a, et, p+ 16s, en écrivant que les Latins 
a avaient transformé le mot grec fauc en equus, parce qu'ils le pro¬ 
nonçaient ainsi »h 

Il me paraît bien difficile de lire avec calme un ouvrage où Ton ^ 
rencontre de telLes doctrines. Je me suis beaucoup raisonné, j K ai pris 
à plusieurs reprises h résolution de rester froid. Eh bien, je n'en suis 
pas venu à bout. Que penser de l 1 assertion suivante? On doit consi- 
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dérer comme erronée b doctrine ainsi Formulée par Arsène Damnes- 
teter ; #. Le frûnçàh n’est autre chose que le latin populaire dans ses 
développements séculaires ■ p. 242-. Et comment garder son sang- 
froid quand on lit, p. 244: * ks invasions successives des Kymris qui 
notaient que des Celles ou CimmLriens selon le divin Homère », 
p, 244. Je voudrais bien savoir où Homère a dît chose pareille. 
M. S. ne cite pas le passage* Plus bas, p, 34 5 , il avance que suivant 
Polybe ■■ les Yénètes, établis sur l'Adriatique, étaient des Celtes venus 
de cette partie de Sa Gaule qu'on nomme le pays de Vannes », et il 
renvoie aux histoires de Pülybe, L 11 , ç, 17 2 or Potybe dans ce cha¬ 
pitre r J 4, dit que les Vénètes de P Adriatique sont d'autre race que les 
Celtes, -pîvoç et, qtfîb parlent une autre langue, yXiimi K'ït i'4 
^stïiijuvcu. P. '347 note, nous lisons qu’en Irlande ■> après l’abolition du 
sacerdoce gaulois au v B siècle saint Patrice brûla plus de tSo volumes 
contenant de$ documents importants pour l’histoire des collèges drui¬ 
diques sous prétexte qu'ils étaient infectes des superstitions du paga¬ 
nisme ». Or» nous savons que les druides en Irlande ont survécu à 
saint Patrice puisque saint Colomba bien postérieur fut en lutte avec 
eux; ci* quant aux itfo volumes qu'aurait brûlés saint Pain ce, i’ignore 
où le dictionnaire Larousse cite par M S, a pris cette intéressante 
indication historique. Le même M. S. affirme, p. 246, que la nation 
cdtc comprenait tous les peuples de la Gaule sans exception, et, reve¬ 
nant surceue thèse, p. 24® T il dît que les Gaulois, suivant Strabon, 
parlaient tous la même langue, ■ mais quelque peu variée-, nuancée » ; 
à l'appui II cite en ïatin un passage grec : eadem non usqne quaque 
Un gu a utüntvr omnes % sed pauhtïum variah r. Gkst la traduction d'un 
membre de phrase, L IV. c. i, § al mais ce membre de phrase est pré¬ 
cédé d'un autre où Sîrabon dit que les Aquitains diffèrent complète- 
ment des Gaulois, non seulement par la langue, mais par la Forme du 
corps 1 ; c'est aux habitants du reste de la Gaule que s’applique le pas¬ 
sage de Strabon cité par le D T Studur. 

Le même, p. 227, répète d'après G ramer de Cassa gnac. cité dans lé 
Dictionnaire Larousse, » que ks patois actuels, dont le Celte forme 
la base et qui servent aux relations des paysans entre eux dans toute 
la France, de l'Océan aux Alpes et du Rhin aux Pyrenées, sont sen¬ 
siblement les mêmes que ceux que César trouva établis parmi nos 
pères, que ceux que Bellovèse porta a Milan, Sïgovèse en Asie-Mi¬ 
neure, Rrennus à Rome et à Delphes, et qu’ils sont par conséquent 
bien antérieurs au latin, loin d'être nés de ses débris ». Ou perdrait 
son temps à réfuter cette thèse. Que dire enfin de T assert ion qtfaprès 
[a prise du Rome en 3 g 0, les Gaulois sénonab occupèrent cette vil le 
pendant un dcmLsiéde, p. 264, 


l. T*-: : pfr \S WjL; t iï. i i,i ; f ;T>.X 3 v xiv, - - p j tt, t \w* r st , iXXi a ï • wl; 
"Urjsïii jiÊAtai t, Miîl:;, 
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L auteur d A esns n^titc aucune autorïie, pas même celle deGranier 
de Cassagnaç. Voici quelques citations extraites de son livre heureu¬ 
sement peu volumineux, 44 pages in-12, ■ 

f Acsu & debarrassé de sa désinence latine, cVst As, T unité, PÉtre en 

soL 

a Aesus. Hadês : mêmes noms, mêmes attributs, 

« Le dolmen ou table ronde représente la matière unique. 

+ 9 na,Ti de Pythagoras signifie encore en dlakeie breton explica¬ 
tion de Luniversp cosmogonie. » 

Ixara, de îs « eau », ar <r or », ancien nom de deux rivières, l'Oise 
ce l 1 Isère, qui roulaient des sables « d'or ». 

Paris veut dire * par ou parmi les eaux m. 

« Les Tuatha da Dana, peuples de Diane, nom conservé littérale¬ 
ment en Bretagne dans celui des petits Du^es de la nuii », 
ri Münt béliard, Mont de Ile! ardent », 

Je crois qu'en voilà asiez. 

H* d’ÀRBOiS DE JL"ËALVVILLE, 


Eiu^ jatobilische Ebüeitung in den Psalter von Lie, Dr, G. Piettïlich: Gie^ 
MD ï J ’ ^icker; SQOI, in-S*, pp. XLViî-ifij. AJ. 6 * 5 o. 


Daniel de Galah (village du Tour ’AbJin), écrivain jacobîie de la fin 
du VI,. siècle. qui devin, ensuite évêque de Telia (Consomma), avait 
compose an commentaire sur les Psaumes fort estimé de ses coreli¬ 
gionnaires. Cet ouvrage considérable fut ensuite abrège : l’original et 
I abrégé nous sont parvenus dans divers manuscrits. Au siv* siècle, ou 
tout au plus tôt à la lia du xin» siècle, un auteur anonyme compila un 
nouveau Commentaire du Psautier ù taîdedes travaux de Daniel prin¬ 
cipalement, et de Üar Hébrüus Ce commentaire est précédé d'une 
introduction assez étendue : c’est celle qui fait l’objet de la publication 
de M. Diettrkh. Il en donne le texte, d'après un manuscrit Syriaque 


,, M. D. „ eu lu tort du croire que le manuscrit Harris eônttoitsimple tün 
abrège au Commentaire de Daniel Je Çalah. Le Psautier est partage un trois partit* 
Con.cm.cu ebacunu 5 o Psaumes. A U rit, de la première 

mivre parue du Livre des Psaumes, scion que fa captiqué Daniel de Çahh et feu 
~ ™ Bar- htéb rée it s. m on en rafié). Le „» JL* 

proprement ÎUrf / w s umplowie plus,ornent en parlant d’un défunt. M. D. traduit : 

T" S voji Saiab. Und zu/rieden ist dur «aphrêydr, Màr 

SnfXXr “T?" *? V ° 1 ** jc ,ou,e4 leî «■*«.«* erronées émises 
Suc .W^?y Ur *'?T U 1 Jc,0uvM ^ Il est d'autant plu, surprenant 

aurait ««1* U 1P ' “!* fi - d “ prÈi Pa >™- Smith - «ce eliusulc analogue, qui 
«t u! tn ,V ,1Ét r r 1 Z ^ C la **'**' in[er P r ét“tion. - U mot fJL, qui 
« ,Xi? A fi ? fl»****). doit Être pris dan, le «ns de . sagace s oc, 

hX n l ,« 0 o j 8 B, 1 fV" ec " vain n4i,ürien du v,. siècle, ap P dé Abw- 

n Qéüqb, c esi-a-dire ■ Abraham le Subtil - {BÜL Or., H[ t h ni). 
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du xvnr e siècle appartenant à NL Harris, de Cambridge, et raccom¬ 
pagne d'une traduction qui nous a paru fidèle dans les quelques pas¬ 
sages que nous avons comparés. Le texte en lui-mème est d'ailleurs 
facile et ne présente de difficulté que dans quelques passages mutilés 
ou altérés par les copistes, Llniêrét Je Fouvragc réside en ce qu'il nous 
montre J fl manière dont les Syriens concevaient b critique biblique à 
une époque ou cette étude était à peine soupçonnée en Occident, 
M, Diettrich s J cst aussi efforcé de rechercher les sources (grecques, 
pour la plupart auxquelles Fauteur du Commentaire a puisé et qu'il 
cite souvent textuellement. Comme appendice, l'éditeur a ajouté les 
deux premières Homélies du grand Commentaire de Danid T qui per¬ 
mettent de juger du rapport (fort peu étroit) qu'il y a entre le texte 
original et la compilation ultérieure. Cette publication est une bonne 
contribution à l'histoire de l'exégèse ehc2 les Syriens. 

J. B. Cü. 


F.-P. Lia f ut. b _ Jurisprudacitiae antehadrïauac quae supersu nt; Pars altéra, 
Priati rosi principaiumconstitutum sac cul i jurls consuki- Scctio allé ra> Tourner, 
içdi t in-8, UVI-6J9 p. 

Voici la fin de la collection entreprise par M + Bremer dans la Bîblîo- 
theca Tcubneriana. Hile rendra beaucoup de services. J’en ai, dans le 
temps, signalé les volumes précédents 1 ; à chaque tome nouveau, la 
méthode a été plus sûre et la disposition plus pratiqua. 

Le dernier, dédié à Mommsen, représente la fin de la seconde par¬ 
tie, ou autrement la réunion des fragments des jurisconsultes de Cali- 
gula à la fin du premier siècle \ Les noms qui attirent Fcdi cette fois 
sont ceux Je C. Cassius Longions* de Proculus et de Javolenus 
Prise us. L’auteur n'entendait pas et il dit pourquoi (p. xxn} dépasser 
le siècle de Hadrien. L'ordre suivi dans toutes les notices est celui- 
ci qu'on ne peut qu'approuver : origine et charges remplies par le 
jurisconsulte en question; à quelle école appartenait-il et quel rang 
paraît-il y avoir occupé; scs ouvrages juridiques; sujets traités dans 
ces ouvrages; lois ci sénatusconsuhes cités ; opinions particulières à 
ce jurisconsulte, et caractère de sa doctrine; autres jurisconsultes 
cités par lui. Ajoutons des indications négatives qui ont leur prix : 
par exemple que tel jurisconsulte ne cite pas tel autre ou n F est 
pas cité par lui. Partout les références utiles. Au bas des pages sont 
notées les variantes importantes du manuscrit de Florence ou les 
remaniements que Tribonicn a T dans le Digeste* substitués au texte 


i. Revue de 1697! I> p. ïE8*ét 189^ F’ 40, 

ï. M. Br. tes û répart ii en trois chapitres ^ d’abord ceux des règnes de Calignla 
à Viiellius; ceux qui vont dû Veapasicn b Domitleft ; enfin ceux du temps de Ptova 
et de Trajan. 
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primitif qu’on rétablit par conjectures. Celles-ci sont dans le texte 
toujours indiquées typographiquement* Des crochets enferment les 
mois ou les phrases que les savants ou que M. Br. regarde comme 
gloses interpolées par quelques rédacteurs ou par Tribonien \ 

La préface contient, en un latin clair, une bonne revue des publica¬ 
tions sur les fragments juridiques depuis la Renaissance. Le fameux 
passage de Rabetab sur U belle robe, mats à étrange bordure, à 
laquelle il compare les livres des lois, est ici en bonne lumière. Suit 
une étude originale et fort intéressante sur les suppressions et les re¬ 
maniements qu’il semble bien que Tribonîen ait fait subir au fameux 
préambule du Digeste, au fragment de Pomponius* M. Br. nomme 
enfin les collaborateurs qui Font aidé pour ce qui ressort à la philo¬ 
logie \ 

A la fin sous le titre : Additamenta, cinq paragraphes intitulés : 
veterum senientîœet îibri;inezrtorum sertlentiœ et tihri;qvœ quœrun- 
tur vel dubitantur quœque qttœstta vei dut it ata sunt; que? reeepta 
sunt, placuervnt, constant simHiaque ; quod «, didtur » wf ■ vulgodi- 
citur a simHiaque, 

En somme, très bonne et très utile publication. 

É. T. 


Lo Credo dei chrétiens. Étude religieuse, Far F.meu Nayills. In sa, Genève, 
PhiL E>ürr et Paris s Fisehbaciicr, 1901 ; 11 et 1 14 pp. 

On sali avec quelle chaleur communicative le regretté Sabatier 
avait développé, d'abord dans une brochure : De ta vie intime des 
dogmes et de leur puissance d évolution (1890], puis dans un volume 
qui a reçu un accueil très favorable : Esquisse d une philosophie de la 
religion cT après ta psychologie et t histoire b thèse, assuré¬ 

ment nouvelle et audacieuse, qu f une théologie et une religion affir¬ 
ment leur vitalité en modifiant leur contenu et leurs croyances d'après 
le mouvement contemporain des esprits. C'était une main tendue h îa 
liberté de pensée. Le christianisme, dépouillé de toute allure dogma¬ 
tique, était ramené à « un état intérieur de l'âme crée par l’Evangile 
et l'esprit du Christ * et se résumait dans l'attitude humble et con¬ 
fiante de Fcnfant à l'égard de son Père céleste ■>. — ri Tout le reste, 
dit le biographe autorisé de la Grande Encyclopédie auquel nous 


t. Pa 5 b i m les Un ligues sont placées h faux et nt sqni que des fautes d'imprrs- 
ai.]Leurs clics manquent Par exemple, p r 394, à la I. a du fragment 2, tire 
tam ; p, 406,1, lire dimidLam, p. 404, au bas. au lien du t«tc du rns- inûrWrr 
wcanef, XL Br. adopse, sans que rien ne nous avertisse r h leçon de l'édition Frin- 
ceps ; m&réi VBCimrf. Le ses6 de l'astérisque, dans iez fragments de Xiiratiiii 3 bien 
indiqué p+ xSS h anruit dû FÈtre aussi, pour plus de clarté, ù la sable dessîglcs, 
a P MAL Rich. Htlüre, H. Schroeder et Alfr, Fermée. 
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empruntons nos citations, tout le reste est expression, manifestation 
extérieure et changeante et ne peut être imposé, au nom d'une auto¬ 
rité extérieure, à la conscience chrétienne, affranchie depuis Luther 
de toute Tradition humaine. » Nous avons récemment entretenu les 
lecteurs de la Revue (numéro du et avril iqüs, p. 3 o 3 de la por¬ 
tée réelle de ces propositions qui, examinées de sang-froid et dépouil¬ 
lées de la séduction d’une habile mise en œuvre, sembleront aussi 
peu défendables à un dogmatiste exact qu'acceptables d'une philoso¬ 
phie sévère. 

En tout état de cause, il ne faut pas croire que cet abandon, peut- 
être plus apparent que réd, des croyances positives du christianisme 
au profit d'un vague sentimentalisme rencontre une adhésion empres¬ 
sée chez Ips coreligionnaires de M, Sabatier, et M, ftrunctiére, au 
cours de son récent séjour a Genève, aura pu se convaincre que les 
conservateurs protestants de la vieille cité calviniste sont beaucoup 
plus préoccupés d’affirmer leur unité profonde avec les croyances 
professées par les grandes Églises chrétiennes, que Je donner des 
gages au rationalisme. 

Parmi ces conservateurs, M. Ernest Naville occupe une situation 
éminente, comparable à celle que Guizot occupa dans le protestan¬ 
tisme français, et la haute modestie avec laquelle il entre, à son tour, 
dans la lice, ne doit pas faire illusion sur la portée considérable de 
son intervention \ Il suffira de courtes citations pour fixer l'opinion à 
cet égard, a Une église, dît M. NavîJie, c'est-à-dire une assemblée de 
croyants, n pour raison d’être un certain nombre d'affirmations qui 
sont la régie de son enseignement et qu'elle propose à l'acceptation 
de ceux qui veulent entrer dans son sein. Ces affirmations constituent 
son Credo, » Ici l’auteur rappelle la place exceptionnelle accordée 
par les Eglises d’Occidenr au Symbole dit des apôtres, profession de 
foi dont les éléments sc retrouvent également dans les symboles 
avoués par les églises orientales, les dits symboles ayant tous pour 
point de départ la formule première du baptême chrétien, énoncée à 

I Evangile selon saint Mathieu, s 11 importe, continue-t-il, de se bien 
rendre compte de la nature du Credo. C'est une table des matières. 
Chacun des articles renvoie aux documents dont il offre le résumé ; 
les écrits apostoliques ci les grandes manifestations de la pensée chré¬ 
tienne à travers les âges. C’est... un lien qui maintient dans une cer¬ 
taine communauté de croyance tutiles les grandes Églises chrétiennes 

II faudrait être victime d’un individualisme bien dissolvant pour ne 
pas éprouver quelque émotion à la pensée que cette profession de foi 
est prononcée en tant de langues diverses dans tou tes tes régions du 


j . Ln dehors de toute polémique et sans autre a illusion, sauf erreur, à lies vues 
divergente, (unitarisme, protestantisme libéral) que le simpte. nuis sientfittrif 
terme qu'on trouvera tout à l'heure, d'« individualisme dissolvant ». ’ 
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globe* w » Et encore - « Les pages suivantes +*» doivent mettre ett 
lumière les eroyanees qui demeurent communes à toutes les grandes 
Églises chrétiennes —- r II est bon* dira aussi M. Navilie de con¬ 
server le Credo pour ba$e Je l'enseignement destine h tom l ensemble 
de la pûpolatbn. w 

M. Navilie nous offre donc un commentaire pratique et * religieux » 
du symbole dit des apûires après nous avoir prévenu, d'autre part h 
que son étude a été soumise en manuscrit a h des membres des Églises 
protestantes (calvinistes) de Suisse et Je b rance, de l Eglise catho¬ 
lique romaine, de l Eglisc orthodoxe d Orient, de t Église luthé¬ 
rienne, de F Église épiscopale anglo^américaine et de l'Eglise mornve « 
et que ces hommes, u jouissant d'une juste considération dans les 
divers milieux auxquels ils appartiennent y, même ceux a qui ont dù 
prendre des réserves sur quelques-unes de ses parties, ont porte sur 
son ensemble des jugements de nature à en justifier la publication. » 
C'est bien réellement le Credo des chrétiens que M. N. s est proposé 
de mettre en lumière en faisant ressortir limité essentielle de b foi 
professée par toutes les grandes communautés chrétiennes historiques 
au moyen d'un document également avoué de chacune d’elles \ 

Restait à indiquer !e sens dans lequel doivent être entendus plu- 
sieurs des articles du Credo. Sous ce rapport les protestants contem¬ 
porains sont souvent, même dans les rangs de 1 orthodoxie, en un 
désaccord formel avec 1*1 a te rpré talion traditionnelle. Il s'agit des 
points suivants : la descente du Christ aux enfers dans l’intervalle 
entre 9a mort et la résurrection afin d y annoncer 1 hvüngilc aus géné¬ 
rations antérieures à l’époque de son incarnation, la sainte lvglise 
catholique ou universelle, — la communion dessaints, c’est-à-dire les 
relations entre les fidèles vivant sur ta terre et ceux qui sont devenus 
par la mort les * habitants du ciel a, — enfin la rémission des péchés 
par le ministère du prêtre ou pasteur. Sur ces quatre points, M. N. 
s'est efforcé de faire prévaloir une interprétation qui ne fût pas exclu¬ 
sive de l’explication donnée par le catéchisme catholique. 

Voilà donc une sorte de manifeste, émanant des cercles conserva¬ 
teurs protestants, signé d'un nom infiniment respectable et qui 
prêche, non plus le sacrifice des croyances traditionnelles, mais 
l'union des grandes églises chrétiennes, soit antérieures à b Réforme 


t. C'est nous qui soulignons ecsdéclarations essentielles, ici comme plus bas. 
a. Chose étrange? En lisant l'œuvre de M. N avilie il m’est revenu en mémoire un 
essai ifcs distingué sur la JVohoJi tfu fdléetn'rme, public, il y a vingt ans, par 
M. Méncgoi, qui s’est déclaré l'a Je pie résolu Je la thèse de M. Sabatier comme 
on le voit dans l’article auquel nous avons renvoyé plus haut; et, dans cet essai» 
M. Méttcgoi préconisait, lui aussi, l'emploi du symbole des apôtres comme d'une 
ti formule consacrée par la tradition de l'Église *, dum il n hésitait pas à Jire . 
« Il n’est pas possible de trouver une formule populaire OÙ la foi chrétienne soit 
Condensée d’une manière aussi parfaite ». 
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du xvi* siècle, soit issues de ce même mouvement, sur un texte 
quelles peuvent avouer toutes au même titre et dans un sens qui est 
à l'avantage de l'interprétation traditionnelle. Il ne faut pas sc dissi¬ 
muler quece n’est plus ici la main tendue à la science et à la philoso¬ 
phie rationalistes, mais une proposition très consciente d'eUè-méniè, 
très méditée et—ai-je besoin de l'ajouter ?-— digne de tout respect, une 
proposition, dis-je, de rapprochement, de réconciliation, d'entente 
entre Je protestantisme orthodoxe ou conservateur et le catholicisme, 
— proposition quia d'autant plus de portée quelle fait appel non à là 
spéculation, moins encore à l'érudîtton ihéotogîque et historique, 
mais aux besoins pratiques et aux exigences de la foi, 

Ce fait nous a semblé assez grave pour que nous ayons jugé à pro¬ 
pos d attirer sur lui l'attention comme sur un symptôme d’une 
grande importance et qui risquait de passer inaperçu en dehors de$ 
cercles théologiques, 

La situation du protestantisme contemporain reste complexe et 
ambiguë. Par quelques-uns de ses représentants il se fait moderne, 
partisan des nouveautés, ami du progrès ; c’est là ce qui frappe tour 
d'abord. Pour qui regarde de plus près, l'immense majorité des pro¬ 
testants pratiquants est, tout au contraire, conservatrice; ils veulent 
une foi positive, qui s affirme dans des documents hautement avoués. 
Mais ici — et nous déclarons ne pouvoir nous prononcer sur cette 
question délicate, faute de renseignements suffisants en une matière 
où les préférences personnelles influent souvent sur La réponse — 
nous ne saurions dire de quel côté inclinent les conservateurs, ou à 
un protestantisme biblique, piétiste, hostile à une forte organisation 
d’Eglisc, anticatholique en un mot, ou à un protestantisme catholî- 
cisani, fi est clair que, si les opinions de l'emincnt écrivain genevois, 
sorte de testament religieux par lequel il marque l'étape finale d’une 
carrière noblement remplie, répondent au sentiment de beaucoup de 
ses coreligionnaires, on pourrait prévoir, je ne dis pas une fusion ni 
un retour pur et simple des Églises issues de la Réforme dans le 
giron catholique et romain, mais un consortium permettant dans 
beaucoup de cas une action commune, 

Maurice Verses. 


t1 D ” ® e E*ening3antritt, Eine rcchlseeschlchtHcho tind 

staatsrechthche Untersuchuag. I, Die Ureelt end die Zeii der Ûu-iind WW- 
gcrroamscbeii Smmmeirctchc. Leipzig, Veit et O-, iflÿ), vi-aoa pages. in-S,. 


Le titre de ce travail ne répond pas complètement à son contenu. 
M. SchUcking ne se propose pas seulement, en effet, d’étudier les céré¬ 
monies qui marquent, en droit allemand, le début d’un nouveau 
règne ; il consacre une bonne partie de son livre à l'examen des divers 



D'HISTOIRE ET DE LETTÉRÀTCRE 


391 

modes par lesquels s'acquiert le pouvoir royal. Il a divisé son volume 
en deux parties d'étendue fort inégale : la première (pp. 1 h as) traite 
de l’époque germanique; la seconde (pp* 3 3 à 202'* est consacrée, au 
point de vue spécial auquel sc place fauteur, aux royaumes des Van¬ 
dales, des Osirogotbs T des Wi si gotha, des Lombards, des Burgondes, 
des Francs ei des Anglo-Saxons, En dépit de sa brièveté, c'est la pre¬ 
mière de ces deux parties qui présente le plus vif intérêt, M. S. 
cherché à y établir, par une analyse très fine de tous les textes connus, 
le processus de l'éleciton du roi dans l’antiquité germanique. D’après 
lui. Je candidat était désigné par les chefs principes) de la tribu 
réunis en conseil, puis présenté par eux à l’assemblée du peuple qui 
ratifiait leur choix. La cérémonie de l'élévation du roî sur le bouclier 
[Schilderhebungl se rattacherait intimement à cette manière d’agir. Elle 
n'aurait servi qu'à exposer aux yeux du peuple la personne qui était 
proposée à ses suffrages. Dès que le candidat royal ainsi affiché devant 
l'assemblée a été acclamé par elle, il est roî. Son pouvoir est parfait et 
II n’est besoin pour le consacrer ni de transmission symbolique d’em¬ 
blèmes de commandement, ni de serments de îidélité. 

Il en va tout autrement dans les royaumes formés après les inva¬ 
sions. Ici réleciion disparaît plus ou moins rapidement ct avec elle 
la cérémonie de la Schüderkçbung^ devenue inutile* Dès lors, pour 
parfaire le pouvoir royal, pour lui donner la force de s'imposer au 
peuple et de se faire accepter par loi, on a recours à une institution 
nouvelle : la HutdîgUng* Le souverain se fait désormais prêter un 
serment de fidélité par ses sujets et ce serment établit entre eux et lui 
un lien analogue à celui que formait jadis l'élection populaire. 

Telles sont les devis thèses principales auxquelles se ramène le tra¬ 
vail de M. Schückîng. Elles sont exposées avec une clarté parfaite et 
défendues avec autant d’érudition que d'ingéniosité. On peut se 
demander pourtant si elles sont définitivement démontrées. L’explica¬ 
tion donnée de la Sthïlderhebung se présente certainement sous un 
aspect très séduisant. Mais est-il vraisemblable que, dans les petites 
tribus germaniques, les hommes libres constituant l’assemblée n aient 
pas connu personnellement le roi h élire et quil ait été indispensable 
de le présenter à leurs yeux avant le vote? N h est-ÎJ pas to.it aussi natu¬ 
re J de voir dans l’élévation sur le bouclier une cérémonie symbolique 
par laquelle le peuple se soumet au pouvoir de celui qu F îl se donne 
pour chef? Les expressions employées par Grégoire de Tour* en par¬ 
lant de Clovis super se regem cmstiluimt) se prêtent singulièrement à 
cette interprétation. Quant à h Hutdigung^ H ne faut pas oublier 
qu'elle n apparaît que du jour où tes rois barbares ont acquis à côté de 
leurs sujets germaniques des sujets romains. Établis sur le sol de 
l'Empire et devenus souverains d’une quantité de provinciaux* les 
rots ont senti le besoin de se les attacher solidement, et P à l'imitation 
des Empereurs! ont exigé d’eux* un serment de fidélité auquel ils ont 
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é gaiement soumis les hommes de race germanique Je suis loin de 
prétendre que ces circonstances nouvelles suffisent à elles toutes seules 
pour expliquer la Huldigung. Je crois au contraire que les raisons 
par lesquelles M. ScbUekïng rend compte de son apparition ont une 
grande valeur. Je lui reprocherai seulement de n'avoir point envisagé 
le problème dans toute sa complexité et de n'a voir tenu compte que 
d'une de ses données. Les germanistes s'exagèrent volontiers l 1 2 in¬ 
fluence exercée par l'élément germa nique dans les Étais barbares 
fondés sur le sol de l'Empire au v fl ei au vi* siècle, IL semblerait, à les 
lire, que la romanisation qui sV est si rapidement emparée de tous les 
autres domaines de la vie sociale, ait laissé imaci celui des institu¬ 
tions Il importe, scmblc-E-ik de voiries choses de plus haut et d'envi¬ 
sager à la fois, dans les constitutions des nouveaux royaumes* ce 
qu'elles ont consen t de germanique et ce qu’elles se sont approprié de 
romain. 

H, Prenne. 


R. Ki.ît ■ h-T.i dt. Ü&r tlrspmiig dm ZunftweseiiB und die ælteren Hnndwer- 
kerverbænde des MitteLdtens- Leipzig. Uuncker et Hum b Lot, 190O, loi pp +t 
in-H*. 

Ce nouvel ouvrage se rattache iniîmcniem au travail publié en 1S97 
par M. Eberstüdt sous le tîi re de Mügteterijjjàn tirtd Fraternité L'au¬ 
teur s'y est proposé de défendre les points principaux de sa thèse sur 
L'origine des métiers contre les critiques auxquelles elle a donné lieu. 
Il a jugé utile de terminer son livre par un chapitre dédié à ses ton- 
iradlcEeurs, hommes abominables, animés des intentions les plus noires 


1. L es raison® données par M. p, 4^ contre l'origine romaine du ferment sont 
bien faibles. t)c pins, quand il affirme que ce serment ne peu! être d’origine romaine 
parce qu’em le retrouve en droit norrots (p. 4ÎV1, il se met en contradiction avise lui- 
même- U affirme, en eflet :p. 40 n. 5 :-, que Le Trcitfid est i Eicon nu a l'antiquité ger¬ 
manique. Le fuît que 1:l //n fdigmg est inconnue chez les Anglo-Saxons, le seul 
des peuples fionquêranti qui ait conservé intacte Min individualité nationale, fait 
reconnu excellemment par M. S.{p. I ^4 1 r aurait dù, ce semble, le portera accepte r p 
pour les autres Etats barbares, lïnfluence romaine* 

2, Je retrouve encore cher M, S., comme fi ht*. Wuits et comme chez Schroeder, 
la fameuse rmlteric d’Eglnhard sur les de m Sert rois mérovingiens ; » q uoc unique 
euudunl frilt CürpetUO ibaï, quod hubus jünCtis et bithuîca riiltico tftnrc agertfo 
[rahcbaïur * r donnée comme une preuve du caractère germanique du pouvoir de 
ce® rois. Je sais bien que celte singulière! ncerprént ion peut se réclamer du patro¬ 
nage illustre Je Gtimm Rechtsaltçrlhtimcr, p. iôa; . Mais je doute que les quelques 
textes sur quoi le grand germaniste l'a appuyée convainque ru personne, Il est 
évident qu’Kyicihsr J se moque de La vie rustique et grossière des rois fainéants et 
que ni le droit ni ta mythologie germaniques n'ont rien b foire en i'OCexarrcnte.S'il en 
était autrement, i] faudra il réserver au bubutcut, cgitlcsncnt cite dans lç texte du 
biographe de Charlemagne une place éminente parmi Les grands officiers Je lu 
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et dont l'ignorance n s a d'égale que la mauvaise foi. Ccuc impatience 
de b critique, qui semble se généraliser depuis quelque temps, atteste 
les progrès d'une nervosité factieuse dans le monde de l'érudition. On. 
est mauvais juge dans sa propre cause, et, à se charger soi-ntéme du 
soin de condamner ses adversaires, on risque de dénaturer inconscient 
ment leur pensée et de ne point apprécier avec exactitude la portée de 
leurs arguments. C'est ce qui est arrivé a M. Eb-erstadi, dont les Kri- 
ttscke Emw&ndû manquent éminemment d'esprit critique et ne nous 
arrêteront pas plus longtemps \ 

II est inutile, d'ailleurs, d'insister longuement sur son travail qui 
reprend des idéesdéjà connues.Ceux qui ont lu Magistenum unrf Fra- 
iemîtiis en retrouveront ici la substance, M. E. es pose avec une clarté 
pa r fat te c i les res sou rce s de sa v aste ê r u di iîon la double origine qu'il 
attribue au métier médiéval ; le nuïgLsteriitm, provenant des groupe¬ 
ments d’artisans non libres du droit domanial* et la fraitpiîtàs reli¬ 
gieuse organisée par l'Eglise. Je me bornerai à une courte observation 
à l'égard de chacun de ces Jeux points. 

M. Eberstadtdîc* pp. 38 etsuiv. t un intéressant document, par lequel 
l'abbé Rodolphe de Saint-Trond remplace, en n ie, par une prestation 
collective et annuelle de [8 sous, les amendes qui frappaient indivi¬ 
duellement jusque là t les boulangers, les brasseurs et les cordonniers 3 
de la ville en cas d'injuste vendkio. Il fait observer avec raison que 
ce texte peut expliquer l'origine du cens payé au seigneur par plu¬ 
sieurs métiers. Mais je ne vois point en revanche ce qu'on en peut con¬ 
clure en faveur de Ici théorie du Màgisterium. Le tribunal dont il est 
question dans la charte n'est pas un tribunal privé, mais un tribunal 
public, présidé par le judex ou soiliètus de l'abbé, eo-seigneur de la 
ville avec l'évêque de Liège. On ne peu! tirer de là aucun renseigne¬ 
ment sur la condition des artisans, si ce n'est qu’ils sont soumis aux 
droits de police industrielle et commerciale du pouvoir public. 

C'est encore le tarmlaire de Saint-Trond que Fauteur invoque avec 
complaisance [pp, 40et 19a pour prouver que les confréries d'artisans 
doivent leur naissance à l'Eglise. En 123 -, les foulons et les ton¬ 
deurs de Saint-Trond s'engagèrent à des dons annuels en faveur de 
l'abbaye, à condition de participer a l'avenir aux services religieux de 
celle ci. Le cuàtùs du monastère fut chargé d'exercer la surveillance 
sur la nouvelle confrérie. Mais peut-on considérer cette confrérie 


ii Sur la nature de la polémique Jl-M. F, voy. C. Von BcLôw. Litêrarisches 
CctïlfàlbtaH. 3o juin iÿoo t col. u>S3 ci =uiv. — P. iqo, M, E. me fuit son tenir da»* 
le en m pie rendu que j'ai consacré in aon ouvrage Rcvua Historique, r. L\XI, 
pp. 365 et sttiv.) que [es métiers ont éi i créés d T un seul coup iltiescharfr Fssstlng. 
die P irenne lier Le h ce von der pltiulichcn Em^tchung dei Zuriftwesens, gc^eben 
lut etc,). Je me suis borné St dire que te métier est un fait est bien 

diflèrenî d'art fait soudain. 

3 - M. 1E traduit inei ne terne Qt ïc mot jutam par Matfhdndter r 
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comme l'œuvre mime de l'Église? Je ne le crois pas. Il importe de 
remarquer tout d’abord qu’avant t 23 y les foulons et les tondeurs 
formaient déjà une corporation autonome puisqu’ils possédaient des 
magistri nommés par eux-mémes. De plus, le texte indique claire- 
ment que la création de leur confrérie est due à leur initiative et non à 
celle du monastère. Enfin, dès 3%'qnt 1*37, ils s’étaient groupés en 
une sorte de société de secours mutuels, puisqu'ils possédaient un 
hôpital. Dés lors, leur confrérie existait certainement depuis un cer¬ 
tain temps déjà quand elle a été associée aux prières du monastère. Ce 
n'est donc pas celui-ci qui l'a créée, et si le custos exerce sur elle une 
autorité assez étendue, c’est tout simplement que l'abbaye aura exigé 
cette garantie en retour des avantages religieux qu'elle accordait, 

H, Pirekxe. 


H. Baumts*. Gmndzüge d#r deutschen Rechtsgeschkhte. Leipzig, Dune ko r 
end Humblot, 1901, vt-sçfi pages în- 3 », 

M. Brunnera soin d'avertir le lecteur que ce livre n’est pas, à pro¬ 
prement parler, un ouvrage nouveau. Ûn peut Je considérer comme 
un tirage ù pari, mais un tirage à part considérablement remanié et 
complété (surtout pour la période postérieure à l'époque franque) de 
1 excellent chapitre consacré par l’auteur aux sources et à l’histoire du 
droit allemand dans l’Encyclopédie juridique de Holtzendorff, dont 
la cinquième édition a paru en 1890. On n’y trouvera pas à propre¬ 
ment parler un traité, mais plutôt un précis de cette histoire. Dans 
son genre, d’ailleurs, ce travail, écrit par un maître, atteint à la perfec¬ 
tion et iJ n en est point de plus propre à attirer les étudiants vers 
J étude du passé juridique de l’Allemagne, fortement négligé, comme 
on sait, depuis que les nouveaux codes absorbent l’activité de facultés 
de droit, fl se divise en deux livres d’étendue inégale : J’un relatif à 
Ja période antérieure à la réception des droits étrangers, l'autre résu¬ 
mant à grands traits l’évolution subie par Je droit allemand depuis 
cette époque. La bibliographie choisie qui accompagne chacun des 
"+ paragraphes de 1 ouvrage Je rend précieux à tous les historiens. 

P, H. 


R«v. fï.-F. Toicn. An Eaglîsh Commentary on Danto’a Oivina Commedia - 

Oxtcrd, Clarendon Press, njoi ; ici-S' p vu-<h& pages (fi *h. fi d.t. 

Lidée de publier en un volume séparé, sans le texte meme du 
poème, tes notes explicati ves dont ne saurait guère se passer la Divine 
Comédie, est fort acceptable en clic-mèmè ; elle donne un peu plus 
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de marge au commentateur, et n’oblîge pas l'éditeur à employer des 
caractères d p une finesse excessive. Aussi en ouvrant ce commentaire 
assez volumineux est-on dispose à croire qu'il est plus approfondi et 
plus savant que ceux que l'on peut communément consulter en com¬ 
pagnie du texte, dans les éditions en un volume du poème* Il n'en est 
rien ; ce travail, très consciencieux et généralement fort exact, est en 
somme élémentaire ; c p est presque exclusivement aux lecteurs et étu¬ 
diants de langue anglaise qu'il est appelé à rendre des services* car 
une bonne partie du commentaire est constituée par des traductions, 
d’ailleurs précises, et Ton n'y rencontre aucune longue citation ita¬ 
lienne ni latine, M. H,-F. Tozer s'est également interdit, sauf de très 
rares exceptions, de mentionner et de discuter les diverses Interpréta¬ 
tions d un même passage, il ne cite que rarement les variantes, ci 
celles sur lesquelles il s’arrête ne sont pas, tant s en faut, les plus 
importantes; les difficultés résultant de l'emploi des allégories sont 
aplanies sans presque laisser soupçonner à quelles incertitudes elles 
donnent lieu ; quant aux détails historiques, qu’il faut nécessairement 
connaître pour comprendre la signification de maint épisode, il les 
tire de l'excellent Dante Dictionary de M. Paget Toynbee, auquel il 
renvoie le plus souvent. Comme on levait, ce nouveau commentaire 
pourra être un guide utile et très suffisamment sûr pour quiconque 
ne dispose que de la langue anglaise pour aborder la lecture de la 
Divine Comédie ; les autres amateurs de Dante y trouveront peu à 
glaner. Au reste, dans ia très courte liste des ouvrages dont 
Mp H>-F. T. déclare s cire surtout servi, on ne peut s'empêcher de 
remarquer avec une sorte de stupeur le petit nombre de livres Ita¬ 
liens : seuls les commentaires de Scanazzini et de M. Cas i ni repré¬ 
sentent la prodigieuse floraison d'études relatives à Dame parues en 
halle depuis une cinquantaine d’années, C'est maigre* Dans ces con¬ 
ditions* Ton ne saurait s'étonner si ce « Commentaire anglais » pré¬ 
sente des lacunes que le moindre étudiant italien serait à même de 
reconnaître — sinon de combler. 

Avouons d'ailleurs que M. H.-F. T, est excusable : on ne s^impro- 
vise pas commentateur de Dante ; il y faut une préparation spéciale 
dont sentent surtout l'impérieux besoin ceux qui commencent à lac- 
quérir. M . H*-F* To^er ne paraît pas encore en être là; il se recom¬ 
mande sur le titre de son commentaire, comme Fauteur de & The 
Isiands of the Aegean w p de fl A H istory of ancien t Geography $ etc,... 
Il pourra désormais ajouter qu'il a fait, sur le poème de Dante, un 
bon travail d'élève, qui atteste un effort très méritoire et qui dépasse en 
longueur ce que l'on attend en général d'un débutant ; quant a prendre 
rang parmi les commentateurs de la Divine Comédie,, c'est une autre 
affaire 1 


H, H. 
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Gfischichtç des mittelaiiorUcheii HaüdeJs und Verkohrs iwitüheTi West- 

Doutschlànd Uud Italinn, rai T Auâsehluss von Vencdlg, bearbeiieE vûn IV À Toys 

Sç bulle, Lcipiig. Duncker und Humblot, jgee, XXXïï, 74 a» 358 p. gr, So- 8 *, 

üvëc deux cartes :. pris : 3 7 fr. 5 o e. 

M. AJoysc Schulte, professeur à PUnîveraté de Breslau* s'étaît faii 
connaître déjà par de nombreux travaux de critique médiévale* par sa 
collaboration au Cartuiairc dç Strasbourg- ci par une volumineuse 
biographie du margrave Louis de Bade* S adversaire du Grand Turc 
et du Grand Roi; c'est h première fois que nous !e rencontrons sur 
le terrain de l'histoire économique du moyen âge et nous dirons tout 
cTahord qu'il y débute par une iüL ivre digne des plus grands éloges. 
Non seulement, il a réuni, avec un /.etc persévérant, des documents 
nombreux et intéressants, mais il a su les présenter au lecteur avec 
agrément et méthode. Le titre donné u ses deux volumes indique net¬ 
tement les limites de son sujet. Ce n'est pas une histoire complète des 
rapports commerciaux entre le Saint-Empire et la péninsule italienne 
qu'il a prétendu écrire, maïs uniquement celle du commerce de l'Al¬ 
lemagne du silJ-oul'se avec le Piémont* la Lombardie, etc* 1 . Venise et 
le splendide développement de son iratic reste en dehors de son cadre* 
k Hanse aussi. Par contre, \ù tracé des routes commerciales à travers 
les Alpes occidentales ramenait forcément à parler du commerce fran¬ 
çais et l'on trouve en maint chapitre de son ouvrage la preuve qu'il 
a soigneusement étudié les sources de noire propre histoire écono¬ 
mique au moyen lige ; aussi Jes érudits qui sbn occupent parmi nous y 
puiseront plus d'un renseignement utile. Lus principaux documents 
que M. Schulte a mis en oeuvre sont tirés natureIlemem, soit dus 
archives publiques et privées d'Allemagne, soit de celles du Suisse et 
de J Italie du nord. S'il appelle, trop m 0 de s te me ut, son livrée une 
compilai ion de matériaux déjà connus en bonne partie a, les lecteurs 
Compétents tout au moins, ceux qui savent qu’un texte obscur publié 
sans commentaire dans un rucutnl ignoré ou difficilement accessible* 
n J cst pas encore, par cela même, un document acquis à l'histoire,, 
estimeront à sa juste valeur la somme de travail fournie par M* S. 

1 . L'ouvrage est divisé en huit livres.; te premier est essentiellement qérjgra- 
phîque ci parle des passages alpesirts pratiqués dans l'antiquité; le second 
rcicomte l'histoire du commerce de transit jusqu'en roîa; c’est l'époque r.ü le 
Grand-Saint-Hcraard et le Scptiiner étaient les route* Us plus fréquentées. Le 
troisième livre Continue l'hisudrç des rouies commerciales a travers U moyen âge 
jusqu'après ] ouverture du passée J u Sasnc-Guthard (vers iîjo} et nous donne 
d intéressants détails sur les articles de ce- commence» Le ^ttatnème livre est cun- 
sacrc a 1 étude du tralic métal!ique fl le cinquième aux relations commerciales 
(du moins les plus marquantes) des pays voisins, \ù Francei les Flandres et Venise. 
^sixième livre est consacré au tronc, I c septième au commerce des derniers 
siècles du moyen Mge; lu huitième ci dernier élu J te spécialcmem jet mare h un- 
dises importées et «portées, après Ses tarifs du *u- et du xv*. De nombreux 
document* inédit* sont joints au teste narratif, soit in cjrleiuo p aoit par extrait* 
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pour établir le tableau net ci précis, et ires pittoresque en même 
temps, qu’îl a retracé des passages alpestres depuis I antiquité, de la 
nature du commerce qui s'y faisait, des conséquences politiques et 
économiques qui en découlèrent pour les contrées voisines, etc, D ail¬ 
leurs, les ignorants seuls peuvent croire que le travail historique le 
mieux Fait puisse être autre chose qu'une compilation de matériaux 
existants, imprimés ou Inédits; l'historien ninvente rien, il compare* 
choisit, élimine, juxtapose et finalement compose, et c est cette compi¬ 
lation t qui donne au lecteur la vue nette et claire de l'ensemble d'une 
époque ou d'une série de faits connexes que rérudiE, confiné dans les 
détails d'une question unique, très souvent secondaire et absorbé par 
les infiniment petits de son £ufct r n'a peut-être jamais été capable 
d'entre voir* même de loin. On ne «'instruit pas seulement en lisant 
l'ouvrage de M. S„* on Je lit avec un vrai plaisir, et quand iL affirmé 
certaines choses* on le croit d'autant plus volontiers qu il sait a î occa¬ 
sion très franchement confesser son incapacité, au moins momenta¬ 
née, à nous renseigner sur tel antre point de son sujet, a En lin de 
compte ^dit-il avec raison* tout livre n est pas écrit pour clore défini¬ 
tivement un chapitre des connaissances humaines, mais pour taire 
avancer la scie n te* d'une nouvelle étape. - Des recherches plus appro¬ 
fondies, dans les archives des notariats dus villes italiennes, assez 
superficiellement explorées jusqu'ici, à ce point de vue tout spécial, 
fourniront certainement encore bien des matériaux inédits pour Jocu- 
menter plus en détail* soit l'histoire du commerce lut-même* soit celle 
des tarifs commerciaux de chaque époque, mais il n est pas vraisem¬ 
blable que les résultats généraux consignés dans le livre de M. Schulte 
soient contredits ou écartés désormais; il restera le point de départ 
assuré d'études nouvelles, et nous souhaitons que Fauteur continue 
lui-même à marcher dans une voie où il est arrivé, dès le début, à 
d'aussi beaux résultats \ 

R. 


i + Hùu 1 joignons ici quelques petite* ob^erv-aiions Je détail : l\ 71, lire vtrmî- 
cuii pour vfnmcuhr — P. 161 g ïl est question du rm *c Karl dêr Kuhne n en 137* ; 
c’cst sans doaïE de Phi Si ppc-le-Hardi que l’aurai v voulait parler. — P. 399, ce 
n es! pas seulement en touque l'on trouve des négociants italien* établis à Sirus- 
bourgfdës i3ïT t on y irouve un Rpdolphus Lurnbjrtui t rtaufa argirntinensis- — 
p. 42S. Rolhenkirchen nest pas une localité, mais une ch a pet te, dédiée il Sainte- 
Hélène et dîie dit rothï Kirçheu. — P. S+G, Lire Sliïrirr pour Türlér. -— F\ 349* 
lire V 4 &m pour Vac$ett. — P. 604^ Pierre de Hundsi r clt p Ctfius Zorn ci XV aller 
de Butenheim notaient a b sûrement pas des mnTichiinds, mais des chevalier*. — 
P. 73G, rapprocher Je l’italien tovagtia non seulement l'espagnol t^Un* ci l an- 
glaii towét, ttisé* encore l'alsacien actuel pvehl . — Dans le sccon J volume, p.3ai t 
au mot Hutidsfelt, il ne faut pai renvoyer I la page 564, nnds k ta page 06 4 ■ 
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Ca l kett ë : PLe rrc]. Choisi ul et Voltaire, d’apriï s le s le tires inédites de Choisoul 

à Voltaire f Paris, P ton, Nourrit et O. PeiiE in-8* de 3 oe p. 

M f C. publie 46 knrcs de Choïseul à Voltaire d'après des copte* 
exécutées entre ijS 5 et 1786. L 1 intérêt principal en est de prouver que 
Voltaire n + a pas menti en disant que le ministre l’avait employé comme 
intermediaire officieux pour sonder (sans grande utilité d'ailleurs) les 
desseins de Frédéric II pendant la guerre de Sept ans; car c'est sur¬ 
tout à ce rôle de Voltaire que se rapportent ces lettres et jusqu’ici on 
ne possédait pas une ligne à lui adressée par ChobeuL La dignité de 
Chuiseul , par contre, gagne peu à cette publication. Sans doute, pen¬ 
dant la guerre de Sept ans, le chef du cabinet français ne peut pas 
faire une bien grande figure* Il pourrait du moins s'interdire les plai¬ 
santeries obscènes et, même en pariant à la cantonade, un ton de 
rodomom ; pour affirmer sa foi dans [a victoire finale, il n’est pas, 
nécessaire de qualifier à tout instant un ennemi victorieux, d incapable 
et de poltron qui chante afin de s J éïourdir. Le ton ne se relève un peu 
que dans des lettres postérieures lorsque la vanité de D’Alqjnberl ou 
les incartades,, les palinodies de Voltaire impatientent Choiseu], moins 
grand seigneur toutefois quand il $c pique « p. î 78 d'avoir refusé une 
dotation considérable qu'il avait, parait-il, fort bien acceptée, \L Cal- 
mette a placé ces lettres au milieu d J un commentaire utile* mais où il 
s'attarde trop souvent sur des incidents étrangers à la question et trop 
connus; il aurait pu aussi se dispenser de reproduire, dans scs pièces 
justificatives, des lettres déjà publiées* même quand scs documents lui 
permettent d'en contester la date, 

Charles Dejob. 


— Le XXI* volunie Je la Société des seiencts et m m ts de Vîtry-îf-François, 

année rrjoï, contient 3es articles suivants : E. Jow, Tùs&rd et Aléandre [deuxième, 
partie de ccitç conEributaon à Vhiscoïrc des origines des études grecques en 
France^ Bossuet et ta Visitation 1 de Meaux (d'après quelques lettres circulaires 
de ce monastère), Une biographie inédite de Jaeques-Bénigne Bossuet, évêque de 
Troyes ; L. Mou üi n, Aubert-Rodie ce Variété* iconographiques sur rarrondissemÊni 
de ïïfr/; L. Va^t s Louis Valentin, médecin en chef des armées françaises à Saint- 
Domingue en iy$3; abbé Saint Chmdcgand ci te Pcrtois l et Comment 

Hugues de Montféîix bâtit un château à Vanault; L. Cwn La trouvante de 
Frign ieauri T 

— M. !'■ Postsesi Dus deutsche Rdchsrecht ej?i VtrhdUn iss Lande srcchte. 

B restau. H, Marcus, iqoû, in-B*) étudie, par rapport au nouveau code civil alle¬ 
mand, ta èiluaiioïi qui est faîte, dans les États fédératifs, aux Rekhsgesetçc et aux 
Landesgesetïc* La courte introduction historique par laquelle s'ouvre celte JUser- 
e il [ i v n juridique d'ailleurs intéressante et où «ont rapide ment passés en revue 
divers types de cou fédérations, depuis l'antiquité hellénique jusqu'à l'Empire 
allemand* ne semble pas tuCffiame pour là placer dans le ressort Je la Jît'ir^c cri- 
Îique. — H. P* 
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_ puisqtJ'en France tin acte d'inhEativc n’est point chez* banale, iE est ben 
qu F on sache que deux de nos jeunes agrégé*, M. H, Bioct du lycée J'Alais ci 
M, SKeiiKRESSE J j lycée de Roche fort, an i cm repris daller donner de* conférences 
k N^p tes pendant les vacances lie Paquet, taüS autre précaution que d'emporter 
quelques ïeurea qui les accréditaient auprès Je deux savants napulïtains, 
MM. FrDWdio et BenedeiLO Crocs, Ils ont été aecuciElss de k manière Sa pEus 
gracieusej, le Cercle philologique a été mis- h leur disposition, une nombreuse 
assistance ou l’on se montrai! deux anciens ministres ust venue les entendre; et + 
leur parole aidant, le succès, a été vif pour eus et pour notre pays, — Charles. 
Dmoa. 

„ Sous ce litre : Les Conquêtes artistiques de U Rémlutioti et de tEmpêtr, 
M. Charles Sjiüsikr a voulu présenter J en semble tous les documents originaux 
Jt cette question, toujours un peu brûlante, des richesses 4 art des musées étran¬ 
gers, prises et rep rtse» au grc de nos victoires et de nos dMaires de 179.5 a tSiï 1 , 
Djiis soei voEuric, enrichi de demie reproductions d'anciennes gravures, ou irou- 
vera surtout des psL-cti d'archives, emprunte es aux Archives Nationales ou à 
celles de nos musées; il s'csi, avec raison, défié des anecdotes équivoques, mai» 
ne s'est pas refusé Je vîrilîcr les événements en reconstituant les faits et eu met¬ 
tant en reffèf ccriLiins rapprochements En attendus : ici chef-d'œuvre n p aurait 
jamais enrichi tel musée etranger sans fLnterveutiûn de la France. Les détails 
donnés, sur les col Lee Lions d!u Louvre, puis lu fortnndûn du Musée Napoléon, puis 
Lu série des reprises et des négociailons auxquelles clics ont donné lieu, enfin k 
reconstitution du Musée g race à Denou ci □ Lavallée, dont il né^ait pa-i superflu 
de mettre bien en lumière te dévouement et L'attitude admirable, tomes ces pages 
oflrettt un grand imérut. et devront être consultées avec d'autant plus Je con¬ 
fiance, nous le répétons, que Cûu presque uniquement Ju document qu’on y 
trouvera (F a ris, Lifcr. Renoua rd, IL Laurent éd +t t voL in-8* de iqo page». Prix ■ 
îi fr. j— H. s* C. 

— La collection de classiques espagnols de la maison Privai à Toulouse, diri¬ 
gée par MAL Th. ÀbuX et !.. Ssgardoy, vient de s’enrichir d'un nouveau volume, 
accompagné, comme d'habitude, d'une biographie* de notes et de questionna 1res. 
C'esr la Conquête dit Mexique de Soiis, en morceaux choisis. Le texte est correct* 
très clair,, et ks choix judicieux (Solis, La conquisia de Mcjico, î voL in-ia de 
pages). 
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M. te Ministre dû l'Instruction publique cl des b eaux-an s étrii a M- le secré- 
laire perpétuel que, conformément au désir expri]né par S 1 Académie, il vient de 
charger M. Ypcrmanu, peintre al tac hé il lu Commission des monuments bisio- 
riqueti T Je faire Un relevé de ta fresque du fronton de Notre-Dfiinc-dcx-Dams, u 
Avignon, et de lu bordure qui l'entoure. 

M, de Vogùé communique, de la part de M, Maspero, trois fragments Je papy¬ 
rus araméens découverts au cours des fouilles de SakLarah. Eu déblayant la 
pyramide d h Quna=, M. Maspero a découvert dans un des souterrains qui en 
dépendent, tout un lot de momies d'époque romaine et presque byxaniiuo quL y 
avaient été déposées. Les Copies k& avalent bouleversées et dépouillées 1 mais 
M. Maspero a recueilli beaucoup de fragments de vieux papiers qui avaient servi 
k les bourrer. 11 y avait beaucoup d'hïêratique t un peu de démonque* un peu de 
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«t«p et les débri* ümmccns qu'il communique à I A endémie. I/énsembl* lui 
parait 4 flprè* 1 aspect des écritures égyptiennes, remonter au u* ou ur siècle 
iu C. Les. fragments de papyrus argméens semblent aussi appartenir à la même 
époque. 3 H sont nialheuréiiicment très mutilés* et M, de Yogûé ae peut encore se 
P rondeur sur leur contenu, Lun csï un compte bourre de chiffres: les deux 
autres proviennent d'un nçtc ou d'une correspondance, 

M- de Vogue camtnnntquc cusuite de Li pan de M, I tussaud un certain nombre 
de Textes provenant de la mission qu'il n remplie sous les auspices itc 1 Académie 
et qui forment le complément du rapport qui n été déposé dans une précédente 
fiéar.cc. F 

AL Clcrmoni-Ganneeti û5tc t de la part de M, Jacofesen et de M. VaTdemar 
Schru]di t de Copenhague, un excellent moulage de 3‘in serintion phénicienne era- 
vce -surja belle ssèîed Ou mm el-Aouârftïd récemment acquise par la Êtyptoihcquc 
de hy Lartihcrp. r r 1 

L'Académie décide qu'il y u lieu de procéder au remplacement de M. Jute* 
Girard et fixe au vendredi i fjlTiai l'examen des titres des candidats, 

M. Ch. Ilayet fait un rapport verbal sur la cérémonie de l'inaumi ration de la 
’ section étrangère de 3 Ecole trançalpe d'Aihèncs. 

L'Açadçînic procède an vo te pour I attribution du prix Gobcru Ijc premier prix 
esi décerne à AL putlhcrmoz* pour son Essai wr forigitie de la rtohlessé en 
rrtfjire an moyen âgé : Sç second, à M. Poupardïn, pour son ouvrage intitulé : 
Lr royaume Je J'rocence sous lés Carolingiens, 

M, ColI igtsoti,, au nom de lu commission du prix Fould, annonce que ce prix a 
été décerne, par part ies égales, à M. G, Dura ml, pour sa Monographie de rérihe 
•dre^ Dame cathédrale S Amiens, i. 1*% et j MM. fî. Kocchlin et Ain rouet Je Vim- 
bdùi, pour leur ouvrace inimité : La sculpture à ïW« et dans la Champastne 
méridionale au ivi* siècle. r c 

M. Oppert continue la lecture de là traduction du cylindre dcGudéa, 

AL Emile C halelîiitt fait une communication ï-ur divers fragments de manuscrits 
en onciales dur ou vu» siècle dispersés dans plusieurs bibliothèques de LEurr-pc ; 
une partie du ms, i3q5 de Saint-Gnll [le plus précieux pour la VuI gâte btmc 
quoique négtiEç par les demiens éditeurs anglais!, que complètent deux feuilles 
du monastère bénédictin de Saïnt-Faul ec Carinthie- puis des fragments mutilés 
dOrïgÉpe traduit pur Rufin, à Orléans ci à Leyde, — et un fragment des Pro¬ 
phètes dont quelques feuillets sont à OrlcJmct deux au Muséum Meermanno- 
AAesrrccmmnum de La Haye. 


Séance du q nuïi iÿQ 2 . 

AL Philippe Berger .président rappelle 3es hommages rendus mardi dernier h 
m enpoid Uehste, a I occasion du cinquantenaire de son entrée datu* la Société 
i,t *: L ^ çs Chartes et dflns la Société de l'histoire de France, et décinre -que 

1 Acndctme tout entière s r y associe cordiale ment. 

r h Ju Î? Ç d îa i r ?' - pc 1 UC v c E Ktur ? d * 5 lettres de MM. Ghnyannes, Emile 

Chatelam, Paul Girard et NoÊI \ alois, qui posent leur candidature b tu pince de 
membre ordinaire vacante par suite du décès de AL Jules Girard. 

bur le rapport de AL J'Arbois de Jubaitivihc, un pris de a,ooo francs est aiiri- 
bue ? suMcs flirérages de ht fondation Ilordîn, a MAL Unn Dorez et Germain 
Lckvre-PontjPii pour leur édition de la ChrQtiiqus d A?ifüniù Moroxini 4 vol. Éu-b',. 

M- d ArboiH Je Jubainville étudié quelques gloses malberciqucs delà loi sa I loue 
ÎÎJ, propose une rçs t nui ion et une TfaductiOfi, en partant des travaux Je 
1 , Tn ■: u< tari 2 l.^r tcn. — M. Viol Ici présente quelques observations 
M . hugune Mante conimimmue une noie Je M. le îv Vercuiitrc, de P.mi-Aude- 
me^ sur d Anis-Coie. AS A exeoutre signale une représentation de cette scène 
daiani iiu début du xvi- tiède, dans la chapelle de l h ancien Hètd-Dieu d'IsMudunï 
^PP e!r t c ontin ue la lecture de In traduction du cyjin dre Je Gudéu. 

M. Léger communique un nouveau mémoire sur 3d bataille de Créer d’aorès 
les récits des histurieiubohémiectt. ç p C5 

AL LvpérïiMjefjl ép DW»aniqOrvine bflguc de brnnzc qu’il ,1 ;c,:ui: Je M, |l ur - 
trund, membre de Ifl SociEié d émulation de l'Ailier, lïccouvene a Nurk \U\cn 
du ns uct pu ut romain, avec d antres objet», elle pone une légende quia été pS 
fr Académie pnr r ^me celle que AL l abté Yhédmi* présentée naguère 

seîncc 0^1^e^i, dS VlÆîlnCF “ J ™P andailt etranger de Î Acedémie, assistait à la 

Léon Dosez. 

Propriétaire-Gérant ; Ekveüt LEROUX. 


Le Pu)'. Imprimerie Régis boulevard Cirnoi, jJ, 
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Dr i_] tiüc u T Textes assyriens, 4" éd. — Kiw, Les lettres d'Hammüraln. — L Lftvi, 
L'BcdésU&tïque» -Saraai, Métrique hébraïque. — Cûrjiill, Les partie* mé¬ 
triques de Jérémie. — Bninn-BruCkïnamL, Mouraient*, p, àrsdt, iûïoûj. — 
Pétrarque. Les Triomphe s, p. ÀhMit,, — J. Guiraud, L'Église et les origines de 
la Renaissance* — Marcuùt* Petite phonétique du français prélit [értirc. — 
CtaMiirûp Drame hindou. Mur au, Arafat et Masil, — An 4 **U* t Mois turcs en 
arménien. — Maru, Rcuï poèmes gêorgieni. — Pilitisciu Babylone et la Bi¬ 
ble. — Rrückker, Les hérésies dans le Nouveau Testament. — Kjaetéchhar, 
Vocabulaire hébreu. — Rou--b-s t Le christianisme de Harnack. — Fia «cm, 
Lea Ligues dons \a Grèce ancienne, — Schhriper, Commença ire de l'Eatyphran, — 
Ovide. Met amorphosea 1 VIII, p. St-"u mers. — Académie des ïnEcriptiotis. 


ï r AssyrischQ Lesesiücke niiigromcnatischcn Tabelien und vollsrandigcm Glos- 
sar, Einfühmng in die assyrische und babylranischc KeilschrifTliitératur bis 
hïttaui zu Hammurabi ffir Akadcmfschen Gtbrauch und Selbstunterricht von 
Friedrich ÜteMTSKii; vîcrtft Jurchaus neu bcarbeitete Au liage. Leipzig, Hin- 
riclm, 1900j ï 11-194 pp- K iü-4 u . Prix : M. 18. 

][. The Letlers and luacriptîona of Hanumirabi KingûF Babylon aboiuB. C. 
3am>, îcj ■-■.■hich arc added a aerîeà Lettcrs ot'ôiher Kiri^s of the tirai dynosty 
■ ■1 Babylon — by L, W. Kjsü. Vol. 31 . Bobylonion texte. continued x*ni* 
t 3 7 2,4 > ppr in-# 1 , Vul. U J english translations, lsi -335 pp* in-S% Umdra» 
Luzac, 1000. 

En rééditant une fois de plusses Asxyrische Leststücke M. Delitzsch 
a presque entièrement remanie ect ouvrage si familier à inus les assy¬ 
riologues et dont quatre éditions successives suffisent a affirmer le 
^rand et très légitime succès. Nous ne doutons pas que sous sa forme 
rajeunie, ce livre commue a rencontrer 3 a meme faveur que par le 
pusse. Lu nouvelle édition d'un lonuut pïu^ pdïi ui par lu même 
pl^ commode ■ contient un grand nombre tic levics nouveaux soit 
assyriens soit babyloniens, tels que de* inscriplions ou fragment* 
d'inscriptions de Sargon, Se n naché ri b* Esarhaddon* ou Assurbani- 
pal, la chronique babylonienne en entier et un choix important de 
lettres et contrais. Ces textes semblent parfaitement choisis pour 
familiariser les commençants avec les diverses branches de la Littéra¬ 
ture cunéiforme. Les deux syllabaires Su et S b sont réédités sous une 
forme plus complète 1 : ta reconstitution de S u est particulièrement 
intéressante et peut être rapprochée avec fruit de la nouvelle publi¬ 
cation des fragments de ce syllabaire dans le tome XI des Cuneifùrm 

e . M [>. ai qttûs d'utiliser éans sa rstomiitation de Sa le fragment publié p.ir 
ZJtnmern Z A. IV. p, 3y4- 
Nouvelle série LUI* 
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rexfs, Enfin. une large place cm faite dan?, les listes ttc signes aux 
forme* archaïques cl le lexique qui Termine le volume est entièrement 
refondu. Ces Importâmes addiiiüm nu améïlonmons seront certaine¬ 
ment fort bien accueillies. Pat contre, on aura peine a comprendre la 
raison de certaine* suppresions : ainsi, on regrettera assurément Tub- 
sçnct dans* la nouvelle édition Je Sm. 034 ci surtout de et K 4u. 
J'mirai s pour ma part préféré le maintien de ces deux importants 
syllabaire* à l'introduction des Mélanges que M. Deliwsch intitule 
ans ïonstigcft Syltabaren and Vokatularcn* 

11 , Les deux nouveaux volumes* l'un de Textes, Vautre de traduc¬ 
tions, publie» par M. King complètent Timpontuuc publication dont 
noua avons signalé k premier volume il y a trois ans. Les lettres du 
ïoj Jbrnmurabi forment la partie principale et b plus intéressante de 
cet ouvrage qui comprend encore dbutres lettres de Têpoque de Eu 
première dynastie ainsi que diverses inscriptions de Hammurabi cm 
de ses successeurs. Ces lettres jettent le jour le plus nouveau sur te 
fonctionnement intérieur de l'empire babylonien a ses débuts. Elles 
nous montrent le contrôle royal s'exerçant sur l'administration de la 
justice, b perception des tributs et impôts. les travaux publics, k 
recrutemem des esclaves, b réglementation du calendrier* etc. 
M. King résume, dans une excellente introdüCtioil* ks données four¬ 
nies par la correspondance de Hammurabi et de ses successeurs sur 
rétat social et politique de b Rabylanfc sous le premier empire. Je 
ne puis signaler ici tous les bits nouveaux dégagés par Fauteur : 
quelques- uns rn’om paru particulièrement curieux ci intéressant*. Je 
citerai» par exemple, Tintcrvcniion royale dans la distribution des 
mois intercalaires, la confusion entre les revenus royaux et ceux des 
temples, b faculté qui appartenait à tout habitant de l'empire Jkîi 
appeler au jugement du roi, l'obligation imposée aux riverains d'un 
canal d'entretenir la partie du canal qui les borde, etc. 

Dans cette correspondance qui a tout entière trait à des questions 
d'administration intérieure, une kitre paruii à M. K* faire exception 
et se référer a un événement extérieur et militaire* La première publi¬ 
cation de mtc lettre avait donné lieu 4 une méprise dont M. K. 
a fait justice- Mais si, comme M* K* Ta savamment démontre, 
il n'y est nullement question de Kodorlahomcuv doit-on davantage 
chercher, dans cette lettre adressée p.ir Hammurabi à Sin-idinnam, 
Tordre de diriger contre ks Êbmitcs une expédition dom lunique 
objet aurait été de leur restituer ks statues de leurs déesses 1 Outre 
que la nécessité de recourir à ta force peut paraître singulière en 
pareille occasion, il ne semble pas qu'un tel sens soit imposé par le 
texte. Le n..tud de Tinter prélat ion se trouve à b ligne io 1 h cette 
place le terme tedbti peut-il s'appliquer au peuple ou troupes d'Elam 
dont il n a été nullement question, î3e dihîgnc-tdl pas plutôt les fsdbu 
dont il est fait mention 4 k ligne c'est-a-dirc les li oui mes que 
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Hammufûbi avait chorus d'escorter les déesse a de Babylone A Lar- 
sarn? S’il en est ainsi, le verbe tapâtu ne pourrait avoir ici le sens 
« détruire, infliger une défaite ». De plus, la demeure oii doivent être 
placées les déesses désigne-t-elle nécessairement leur demeure pri¬ 
mitive en pays d Éiam, n’est-il pas nu moins aussi vraisemblable 
qu'elle désigne la demeure qui leur aurait été préparée à Larsam? 
Le sens de la lettre pourrait donc être celui-ci : Hammurabi 
envoie à Sin-idintiant sous une escorte commandée par Inuhsamar tes 
dées$es élomites qui lui ont été assignées en partage. Lorsque les 
déesses arriveront. Sin-idinnam doit remplacer ■ ' ?l les hommes 
d'Inuhsamar par des hommes è lui qui installeront les déesses dans Je 
temple qu'elles doivent occuper A Lsrsatn. 

J'aurais encore quelques réserves à faire sur d'autres points et 1 auteur 
me permettra de lui soumettre u il petit tiotttbred observation s de détail . 


1. Ainsio» Lllot». 6 « Rev. 8 lue ii-lrf-im et non E-KMM. U» deux pnpi 
peuvent »e traduire,le premier * su sujet d'Apil-Amurru {ne et. Reisttcr. Hymnen 
„• î 4 Ree. J 6 et p-rn/m) fils de Mini-Amttmi patent SU service d’Enubi-Harduk 
dont le champ esi tombé en partage A Nabiom-Milik,., • *t le second • dorme 
iVpil-Mttrdut à Xabium-Molilt et q,u'i.l cultive comme auparavant te champ dont 
il paye ta rente et quieol tnmW en partage k Nsbium-Mitik, Que Xabium-Malik 
donne A Enubi-MarJuk un paiesi de ceu* qui sont A sou service, en remplacement 
d'Apil-Anuimi ■, - N* XXXVItl Rev. les lignes 3 et 4 peuvent eue traduite* 
.... linon ne voie ni int vieillard ni un entant ‘.mais envoie-mol un homme vigou- 
reuscic.; » SHU-GE «vec le sens de • virui ■ ict, S HL’-Cl} est fréquent dans les 
tablette» de Telloh. — (x titre désigné par l'idéogramme DU-GAR est peut-être 
à lire ra-gah ou raket'u » courrier ■ .au su ici de DU employé pour RA cf. 
Rev. sTl/til, et de Littér. rettg., Vf, p. 4«. 3 « P ()Ur * A ’ GAB = rjftfffa 

Cf. Rm JÎ8 obv. 9 dan» Meissnct Suppl' pL n;, — Le uom du successeur Je 
Sarnti-Han* est A lire non .4Win mai* Abi-eia’ ou AM-tiuh {et, le nom pro¬ 
pre Ri-tiuli TCI* W* 83 , Rev. I. 7). - U lecture des nom* de moi» Dùr-*è, et 
Dur-Wdiwwufnn (eitésp. «tivti bow) eti-eilc bien certaine ! Me pourrait-on lue i*m- 
ahel /«Ut-Rom mua u (Pour ce dernier mois Um-lmmeru serait encore préférable; 
l'idéogramme AN-JM paraissait avoir eu 4 cette époque la facture Imitera : et 
h- 65 et 70 dut contrat» de la première dynastie publié* par Stressai. d*n» les 
Actes do congrès tic Berlin te même nom propre écrit une foi» AN-1M 

et l'autre foi», par apocope, fat-me-mm). — L'interprétation de PA-LUL que 
Al. Ring m'emprunte p. i 36 est ccriamemcnr Inoocte s il faut lire ga-pak = 
pjgahu. - Rage îo 3, I. 86, lire {d'après la version sémitique;, non pas iig-ga. mais 
igi tkag-gj (pour UDavec la valeurrfrjgcf, 8i-y-iS, 4i5g Gbr. Il, 16j.-Page 17s. 
I. i 3 le signe GU + GU doit être transcrit suh cf. VA Th. 1+4, III, 3 J*. ZA. IX, 
p. , w _ îi* obv. 11. 7 4 y doi! être traduit • je suis le pasteur qui de Msr- 
4 uk réjouit te cœur -et n' fit Obv. It. i i-n «... le pasteur qui réjouit le cœur de 
Marduk «. — Page *14, ta, le »igne qui figure ici ne peut être rendu par * plan* 
talion » ; c'est te sipoc SH ER entièrement différent de 5 AR qui apparaît dans 
l'idcogr. de kmi (cf. REC, u" tîi et îfiîj. — Est-il bien nécessaire, comme le fait 
King. p. LTV (après Me:ssnerj de supposer un usurpateur du nom de/ouurrw. Don* 
te» différent* passage* (formules de serment nu date*} où ce nom apparaît, 
pourrait-il pas s'expliquer comme un nom divin (cf. d-detsu») ; MU 
hn-me ru umilynt-u petit signifier * anaée oCl Je roij a creusé le canal .4 *».«•!*«- 
mtru ■+ 
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Ce serait, d'ailleurs., manquer à tome justice que d'insister seulement 
sur ces menues critiques. J'ai nu contraire i^rand plaisir à reconnaître 
h science, la pénétration et ]a sûreté de méthode dont M- King a fait 
preuve dans rimer prêtai ion de ces textes difficiles; son ouvrage se 
classe parmi les meilleurs et est de ceux qui font le plus grand hon¬ 
neur a leur auteur. 

F. Thüreàu^Dangen. 


Israël Lève — L’Ecclesiastique au la Sis g case de Jû&us, fils de 5 ira, texte nti- 
ginal hébreu, édité, traduit et commenté, dEcuxième partie; Fa*c IJ Uu val. X de¬ 
là BibUolhèque des Hautes Études? sciences religieuses* P iris, Ernest Leroux, 

■ 901 T £T* in-& w i pp- es* ci 243. 

Les dernières découvertes qui ont fourni une importante contribu¬ 
tion au texte hébreu de l'Ecclésiastique, sont loin d'avoir fait Ja 
lumière sur les problèmes qu’avaient soulevés les premiers fragments. 
On s'accordait à reconnaître que ces fragments représentaient l'ori¬ 
ginal de Jésus, fils de Sira, et voici que le nouvel apport jeite le 
trouble dans les esprits, et les convictions les plus solides sont 
ébranlées! 

Les premiers fragments provenaient d’un même manuscrit ci ren¬ 
fermaient Jes chapitres xxxiXp 15 -xlix, n de l’Ecclésiastique; ils ont 
fait l'objet de la première partie de fédition critique de M. Israël Ltëvt 
{BïMiûthèque des Hautes Études^ sciences religieuses, vol, X, fasc. L 
1S98)- La deuxième partie quî vient de paraître, traite des nouveaux 
fragments. Ceux-ci donnent la suite des premiers (xlix, 12, jusqu'à Ja 
fin); ils ont, en outre, m, 6 -xyT, 2; des extraits de svni, xtx, xx, xxv 
etxxvi; xxx, u-ïxxiii, 3 ; xxxv, 9-ixxviii, 27, La plupart deux pro¬ 
viennent du même manuscrit qui avait déjà fourni les ch. xxix, 
i 5 -xux, ii p mais quelques-uns sont les restes de trois autres manus¬ 
crits, C P est ainsi qu’on possède des doubles pour un certain nombre 
de passages, ei même des triples pour trois versets du ch. xlxxyh, Les 
quatre manuscrits, malgré de nombreuses variantes, procèdent d f un 
fond commun. 

L'introduction très complète et le commentaire approfondi qui font 
le principal mérite de cette excellente édition, mettent en évidence les 
bizarreries auxquelles se heurte le lecteur de cet hébreu singulier. La 
langue y apparaît dégénérée, chargée de rabbinismes; on y rencontre 
même des arabismes; nombreux double!5 de versets; additions et cor- 
récrions empruntées à la version grecque et* plus encore, à la version 
syriaque (on sait que ces deux versions diffèrent notablement el que la 
syriaque a été traduite directement de l'hébreu) ; des eonlre-serts ci des 
non-sens occasionnés par des idiotismes syriaques que l'auteur n'a 
pas compris. Divers détails accessoires conduiraient à dater cet hébreu 
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postérieurement ûü vi* siècle de notre ère, Tl y a plus; le cantique final 
était un cantique alphabétique et son arrangement poétique devait 
être une garantie contre les altérations. Or. dans l'hébreu, comme 
M, L, l'a très hkn établi ? ce cantique est u ne retraduction du syriaque, 
et if n’y a d'autres vestiges de l'ordre alphabétique que ce qui en est 
resté dans Le syriaque, langue voisine de l'hébreu. 

Que conclure de ces faits déconcertants, sinon que l’hébreu n'est 
pas Foriginal de Ben Sira* mais une retraduction du syriaque faite 
par un juif du moyen âge qui a utilisé en même temps la version 
grecque? C’est réplication que M. L„ avait d'abord soutenue dans 
plusieurs articles parus dans la Revue des Études juives. Depuis, 
M. L. est revenu, avec une franchise tris méritoire à d'autres senti¬ 
ments, h Certaines leçons* remarque-t-îl, attestées par les versions et 
les expliquant figuraient jamais pu être reconstituées, même par un 
traducteur de génie, x Le fond de l'original hébreu se cache donc dans 
les fragments retrouvés et, par une étude attentive, on arrive aisément 
à le découvrir. Les retréductions, additions, corrections et contre-sens 
sont le fait de copistes. Qn conçoit que, dans un recueil de proverbes 
et de pensées morales qui courent les rues, de tels éléments étrangers 
aient pu s’introduire à Laide de versions qui jouissaient d une certaine 
autorité. 

Cependant des difficultés d’un ordre différent ne se laissent pas 
aplanir sans qu’on ait recours à de nouvelles hypothèses. On est obligé 
d’admettre qu il existait deux recensions anciennes de l’hébreu, peut- 
être même deux éditions que Ben Sira aurait faites de son livre. On 
doit admettre encore que,, au m B siècle avant Fère chrétienne, cet 
auteur écrivait un hébreu de fort mauvais aloL En ce qui concerne le 
cantique final, la retraduction faite d'après Je syriaque est expliquée 
par cette circonstance que ce cantique avait disparu de la recension 
représentée par les fragments découverts, pour des raisons historiques 
et religieuses mais elle était restée dans les recensions que le traduc¬ 
teur grec. Je petit-fils de Ben Sira, et le traducteur syriaque avaient 
sous les yeux. 

Autre difficulté : l'hébreu a, après le ch, ti f i2 r un psaume qui 
manque en grec et en syriaque. M, L. explique d p une manière très 
ingénieuse pourquoi Le petît-fils de Ben Sîra a supprimé ce psaume 
dans sa traduction grecque. Les mêmes raisons n'existent pas pour 
l’auteur chrétien de la version syriaque; il faut donc supposer que 
ce psaume manquait déjà dans la recension hébraïque que celui-ci 
traduisait. 

La version latine de l'Ecclésiastique que saint Jérome a insérée dans 
la Vulgatc sans la corriger, comme il k déclare, a été faite sur le grec 
et elle est d'un faible secours pour la critique des fragments hébreux. 
Cependant elle donne des leçons conformes à l'hébreu dans quelques 
versets qui s’éloignent des Septante. L'auteur aurait donc connu Lun- 
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gînal hébreu ; il aurait connu encore la version syriaque à en juger 
par d'autres passages. La version latine a déjà été utilisée par Clément 
d'Alexandrie (mort en 2ty] dans ion Paedçgogus; conclusion : le 
syriaque aurait été écrit avant ta fin du u* sîèck- M. L, n’ignore pas 
ce qu'une date aussi reculée a de surprenant pour I Ecclésiastique qui 
ne faisait pas partie des livres canoniques de ta vtilgaîe syriaque. Nous 
ne pouvons accepter une pareille conclusion et nous hésitons à croire 
que le traducteur latin ait consulté* en dehors du grec, 1 hébreu et le 
syriaque. Il semble plus vraisemblable que la recension grecque qu'il 
traduisait différait* dans ces passages, du texte des manuscrits connus 
des Septante. 

L'impression qui nous est restée de la lecture attentive du livre de 
M- Lévi, c'est que la question de l'origine des fcragmems hébreux reste 
encore ouverte et que ces fragments, qu on les croie anciens ou non* 
iVoni plus, pour Pauvre même de Ben Sira et Fhistoire de la langue 
hébraïque, l'importance qu'on leur attribuait avant les dernières 
découvertes» 

Dans cette seconde partie dé sa publication M - Lévi s est montré 
encore plus maître de son sujet que dans la première . On admire sa 
vaste érudition et sa connaissance des classiques grecs. Ce livre demeu¬ 
rera un de ses meilleurs titres à la reconnaissance des savants h 

R. D, 


Matriiehê Studien, I» Stodien iut hebrftîschen Metnk- Ersier Thm\ : Untehsl-- 

LHUjïGtM, von E. STEVÈftip LdF z ‘Ei Teubner* i^ai ; S r - in - ®**Vin-399 
me metrisckie fitlick* des Bûcha* Jeromia, rewMtraiert von C. H- Cuumll. 

Leipzig* Hinrtchi, tÿo 1 ; ifl- B** iiv^o pages» 

Le travail de M. Sic vers est très considérable, et son analyse est 
poussée jusqu'à la minutie dans un sujet où la matière se dérobe pas¬ 
sablement a IObservation» La question est prise de très haut, M. 
commençant par exposer longuement des considérations générales, 
très approfondies* sur la mesure et le rythme» 11 passe ensuite à la cri¬ 
tique des divers systèmes de métrique hébraïque qui ont été proposés, 
et il se prononce, sous certaines réserves, pour le système du mètre 
réglé par Je nombre des accents ioniques, avec un nombre variable 
de syllabes non accentuées. De critique textuelle il nest guère ques¬ 
tion; que le texte soit sûr ou non, la métrique fonctionne; elle fonc 
lionne même aussi bien sur des récits généralement considérés comme 
prosaïques, par exemple l'histoire jéhovistc de J a création, les songes de 
Pharaon, Ruih, Jonas, l'inscription de Mésha t que sur les anciens 
cantiques; le parallélisme ne compte plus pour rien dans le rythme poé¬ 
tique. Ces dernières conclusions sont fort compromettantes pour la va¬ 
leur du système. En abandonnant une loi certaine, comme est celle du 
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parallélisme, afin de suivre une hypothèse métrique, on a toute chance 
<ie lâcher la proie pour Fombre s Qu'il y au aussi un certain rythme 
dans îa prose, nul ne le contestera; mais il doit y avoir un rythme 
particulier pour la poésie, et ce rythme doit être fonde sur le parallc- 
Ij ïm e. Après avoir reproché à Bickell de supprimer des syllabes* 
M. Sïevers réforme aussi, à sa manière, ta vocalisation ma&sorétiquc. 
Si louables et dignes d T atteniion que soient ses recherches T on peu^ 
craindre que les résultats acquis ne soient pas en proportion d un si 
grand efforu 

Beaucoup plus modeste d'apparence est Fessai de M* Gormll sur les 
parties métriques du livre de Jérémie. Du devrait plutôt dire les parties 
strnphiqucs, car M. C. découvre un peu partout des strophes de huit 
stiqueSjdont les membres n'ont pas de mesure commune ou propor¬ 
tionnée. La texte de ces morceaux n'est accompagné d aucune note, ce 
qui ne permet guère d'en discuter 3 a constitution rythmique. On con¬ 
çoit que la délimitation de pièces d'une structure aussi librè ne présente 
pas trop de garanties. Ainsi le premier morceau comprend Jcr. 1 T 14-f [>; 
mats le v. 14 dépend si étroitement du v. ï 3 j qu'on ne voit pas com¬ 
ment celui- ci peut être négligé. M. Comill appuie souvent son analyse 
métrique sur la version des Septante. 


Bruua-Bruckniâjiii’s DpiJirntf/nr griethischer tt»ii rtimischer Scutptur, torljt 
fohrt urJ mit crldjBtcrndfiB, Tcuten ïcrsfhsn von Paul Aïsdt. Livraisons tut- 
T07 Planches 5 o 6 -âîî.— Munich, VerlagsaiuloU F. Bmcfcmarm, 190e et 1901. 

La nouvelle série des üijwfritWF/et' de Brunn-Bruckmann, que j ai 
annoncée ici même (Revue critique, 19 octobre 1900, p. .vaS'-’i" 1 , 
continue à paraître avec une régularité méritoire. Depuis mon précé¬ 
dent compte-rendu, six livraisons nouvelles ont été publiées,, avec les 
planches n<>* 5 o 6 à 535 . Ces planches viennent d'être l’objet d’une 
amélioration matérielle, qui n’est pas à dédaigner. Elles avaient jus- 
qu'id l’inconvénient, lorsqu’elles étaient entassées, de se noircir le 
dos les unes des autres. L’éditeur a eu à coeur de remédier â ce défaut, 
et II informe ses abonnés qu'il croit y avoir réussi. Les notices subs¬ 
tantielles de M. Arndt ajoutent singulièrement à la valeur de la publi¬ 
cation, elles donnent des sujets une bibliographie complète, une des¬ 
cription précise et minutieuse, et elles abondent, à l'occasion, en vues 
personnelles et en hypothèses fécondes. Enfin, le choix des sujets 
même est très varié et intéressant; les Ùenkituvler de M, Arndt sont 
autre chose que les Denkmœler de Brunn et nous seront d‘un plus 
grand profit. 

PI. 5 a 6 . Tète archaïque en bronze, provenant d’Herculanum. Utt 
des rares grands bronzes du musée de Naples qui soit un véritable 
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original grec(cf. Eenndorf, Wîen* Jahreshefte, îÿûs, p. 171 )* La res¬ 
semblance, plusieurs fois signalée, avec la Tète de LA roi Ion de Pïom- 
bino est certaine. Autour de ces deys monuments, M, A. en groupe 
un certain nombre d'autres : le bronze Seînrrd, le Poséidon de Créu- 
sis> etc«j et il les attribue tous à quelque atelier de Corinthe ou de 
Sicyone* Devrons-nous faire place à une c école de Corinthe ou de 
Sicyone dans ^histoire de la sculpture grecque entre 5oo et qSû } Nous 
le saurons plus tard; mais, en attendant, voilà un nouveau groupe 
de monuments qui est en train de se constituer; et. quoi qu’en disent 
certains ignorant&p c'est par des groupements de ce genre, résultat 
d T un sérieux ei délicat travail de comparaison, que l’histoire de l’art 
progresse peu à peu. M. A. incline h penser que le bronze de Naples 
est un portrait. Je ne le croî* pas du tout ; Je détail des oreilles placées 
à une hauteur inégale n'est pas un trait individuel ; ce n'est qu’une 
incorrection, dont il y a d'autres exemples dans les statues archaïques. 

— PL 5 oy ( Statue d'Héra (?) à la Kunstakademie de Vienne. M. A e 
admet l'idc mines taon avec Héra f sans en garantir pourtant I 1 exactitude 
La stetue n^st pas un original, mais une copie, probablement d'époque 
romaine, d’après une ligure dont îe type a dû être crée vers 440-430, 

— PL 5 oS. Belle tête de femme, de style praxiiéüen R au château de 
Wœrlitz ; ce n T esi d’ailleurs qu’une copie. — PL 5 o^. Tête d'un dieu, 
dans la collection Kaulbach* à Munich ■ déjà publiée antérieurement 
par M. A. fcL Rev, ér. gr T , 1900, p* 396), M. A. croit toujours y rccon- 
naure, plutôt qu’un Asclépios, une divinité du monde souterrain* 
comme Trophonios, Je penche davantage aujourd'hui à y voir simple « 
ment un Asclépios. — PL 5 10- Statue d K £fid^ffï/üJî s au musée de 
Stockholm. Il apparaît, au premier regard* que la statue est de la même 
famille que le Faune Barberini (cf. la nouvelle restauration de ce der¬ 
nier proposée par M. Bulle, Jakrbuck arch. t 1901* p + 15]; et M.A. 
n r a pas manqué de signaler cette parenté. Mais on ne sait toujours pas 
où ni à quel montent de l'époque hellénistique ont été créés ces deux 
types, non plus que celui de VAriadne ou du Satire dormant „ ou de 
l'Hermaphrodite endormi. — PI. 5 11 (d'un arrangement bien fâcheux!. 
Statuette d*Athéna Parthénos, à Madrid. Excellente copie de la Par- 
ihénos de Phidias, au moins pour le corps; mais le caractère de la 
tête a été gravement altéré : Taspect du visage diffère de celui de tomes 
les autres répliques, et l’ornementation du casque est incomplète et 
inexacte (cf. Miehon, Monuments Piot ¥ VII, p. tS+ sqq.), — PL 
[aussi mal disposée que la précédente). Statue d'Athéna, dite Minerve 
au collier * au Louvre. Postérieurement à M. Ârndi, M. Michon a 
étudié de nouveau, et de très près, cette figure t cL Monument# Piot f 
VIJt P- sqq. — PL 5 il. Fort belle reproduction d une admirable 
stèle funéraire attïque. M- Th. Reinach (Ga^. Beaux-Arts, 1901* l t 
p, loi) a donné du sujet une Interprétation légèrement différente de 
celle de M* A. Pour la date, je crois qu’on peut descendre jusqu’aux 
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dix dernières années du v e siècle : H est vrai que La tête et le torse et 
Le haut de La draperie rappellent d'aussi près que possible la frise de 
La ce]La du Parthénon; mais les plis collés sur la jambe gauche ne 
rappellent pas moins les Victoires de b balustrade du temple d’Athéna 
Nike* — PL 5 l 4. Statue fin bronze d’un enfant courant, au musée de 
Madrid. Œuvre de genre, qu'on sertit fort excusable d'attribuer dVm- 
blée à l'art italien du xv* siècle ; mais M. A, affirme qu'elle est bien 
antique et que c T est meme un original grec, tout en reconnaissant 
d'ailleurs que les traits et le caractère du visage la mettent tout à fait 
à part, que nous ne pouvons la comparer à rien d’autre, ni l'étiqueter 
d'un nom quelconque.—-PL 5 ï 5 . Tète d'un-Perre mourant, à Rome, au 
Musée des Thermes- Œuvre de l'école de Pergame, magnifique d'exé- 
CLidon; Les yeux, presque dos par la mur[ T et Inégalement clos, sont 
d'une vérité saisissante. — PL 5 1 6 , Deux bas-reliefs* Le premier, à 
Leipzig, dans la collection Klinger, rappelle beaucoup par le sujet et 
parla facture un bas relief de Livadle, jadis conservé dans l'ancienne 
mosquée de ceite ville (cf. Athen* MittheïL, III, p. 317-319), et, par 
analogie avec celui-ci. on peut se demander si l'attribut porté par la 
main gauche levée n f était pas un canthare. L autre marbre, qui est à 
la villa Albanl, serait, d'après M, A*, on bas-relief votif représentant 
Aphrodite ; il ne me parait pas du tout impossible d'y voir un bas- 
relief funéraire, représentant une simple mortelle* L'observation de 
M. A, au sujet du lièvre blotti sous le siège ne tranche nullement la 
question. — PL S17, Fun belle iôte ? trop peu connue, du Brittsh 
Muséum ; copie d'un bronze de la première moitié du v* siècle. 
M. Fumvængler {Meîsterwerke, p. 394} pensait à la fois à Myron et à 
Phidias, sans L'auribucr cependant ni à l'un ni à l'autre. M. A. se pro¬ 
nonce pour Phidias* a cause de la grande ressemblance de cette tête 
d'homme avec une tète de femme de la collection Barracco (cf. Afew> 
térw+ f p. 89, %, 7 , dont M. Furtwængler attribuait déjà l'original à 
Phidias. La ressemblance signalée paraît, en effet* incontestable. Cf. 
encore une autre tête d'homme barbu» du même genre, à Chaisworth 
(Furtwgengler, Jûîirit. helL stud-, 1901* p, 211* pL VIIIJ, — PI. 5 eS + 
Monument funéraire de Prodeidès, au Musée national d'Athènes. — 
PL 319. Statue drapée* provenant d’Érétrle, au Musée national 
d 1 Athènes. La statue dle-méme ne date que du 11 1 siècle av. J.-C.; 
maïs elle reproduit un type de figure drapée qui a été créé entre 3 üO 
et Ha ; clic le cède a peine, pour la beauté de la draperie, au Sophocle 
du Latran. La tète aussi reproduit un type du iv* siècle* où M. A. ne 
retrouve que des traits praxîtèlïens ; il me semble plus juste de dire 
qtiVLLe tient à la, fois de Praxitèle et de Scopas* — PL $20* ■ Joueuse 
d'osselets » du palais Colonna, a Rome, M* A. énumère les nom¬ 
breuses répliques de ce même type et les différences entre elles* qui 
rendent fort malaisée la détermination exacte de leur commun origi¬ 
nal* Il semble que la création primitive (qui doit remonter au ut* siècle) 
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représentait bien une Joueuse d’osselets ; et, tris probablement il y 
avait deux joueuses, se faisant pendant, sur deux socles distincts. 
Pour la statue Colonmt du moins, il est nécessaire de supposer l'exis¬ 
tence d'une seconde ligure. M, A. signale très justement l’expression 
vulgaire, po pu! adiré, de la tête, d'ailleurs si vivante; elle a, en effet, 
quelque chose d'une lumineuse petite mendiante de MurilJo. — 
PL 521. La « Coureuse Barberint », au Vatican. M. A. rattache l'ori¬ 
ginal de cette figure à Myron, mais c’est plutôt par une sorte de divi¬ 
nation que pour de matérielles ci solides raisons. — PI. >22. Deux 
plaques de la Irise de la cclla du Panhénon {côté Ouest), encore en 
place, — PI, 533-534, Statue d'un Apoxj'omène, aux Ufïîzi. Une res¬ 
tauration moderne des plus malheureuses a rendu longtemps cette 
figure méconnaissable. Elle représentait en réalité un athlète tenant 
dans la main droite son strigilc, dont il nettoyait la rigole concave 
avec le pouce de Ja main gauche. Une statuette de ce type a été acquise 
récemment par le musée de Boston : ef. Hnnvrïg, UVe/j. Jahreshe/te, 
1901. p. t 5 t sqq. M. A. constate que \’Apaxj'Omine de Florence est 
très proche parent de l'athlète Verseur d'huile de Munich; les deux 
statues doivent être du même auteur, mais cet auteur ne serait pas 
Myron ; c'est un artiste inconnu de la fin du v* siècle, — PI. 5îj. 
Deux tètes de femme, du Musée national d’Athènes, Elles sont habi¬ 
tuellement désignées sous Je nom d'Hvgieia ; ce nom ne leur convient 
pas mal, mais n’est pas certain. Ce sont de jolies productions de la 
sculpture artiqtie du tv‘ siècle, non de premier ordre cependant. — 
PI, 526. Trois Nikéi archaïques : deux, en marbre, au musée de 
l’Acropole: une, en bronze, au British Muséum. De la première, un 
marbre finement taillé des environs de l’an 5 oo, M. A. publie une res¬ 
tauration intéressante, mais dont la tête n’est pas tout à fait dans le 
caractère général de la figure. — PI, 5 37. tète d athlète, en marbre, 
au musée du Capitole. Cette télé, qui doit reproduire un type du 
v* siècle, est très curieuse, d'abord par l'aspect de ses grosses lèvres de 
mulâtre (cf. surtout la vue de profil), puis à cause des bandelettes en 
cuir qui ceignent Je crâne. Ces bandelettes, qu'on ne peut expliquer 
que comme un système de protection à l’usage des pugilistes, ont été 
pour M. A. l’occasion de quelques savantes comparaisons qui témoi¬ 
gnent une fois de plus de la rare érudition archéologique de l'auteur. 
— PL 528, Bas-relief funéraire, au palais Barberini, à Rome. Monu¬ 
ment de Démétrîa et Pomphilé, au Dipylon. — PI. 229, Statue d'ifyp. 
nos, à Madrid. M. A. préfère lui supposer dans la main droite une 
poignée de pavois plutôt que la corne-, 11 est d’avis aussi que c’est à 
Praxitèle, plus qu à tout autre maître du iv< sièele,qu’on doit attribuer 
la création de l'original en bronze. — PI. 530, Deux reliefs du temps 
de Marc-Aurèle sur Turc de Constantin, à Home. — PL 53j. Trois 
reliefs funéraires, au Musée national d’Athènes : l un est le très bit 
fragment connu sous Je nom de - iSte d'Abdire»; les deux autres. 
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provenant de Larissa ou des environs, représentent respectivement un 
jeune homme debout et une femme debout. A la bibliographie donnée 
par M. A. pour ces deux derniers monuments, ajouter : Heuzey, Du 
principe de la draperie antique, p, 22 T fig. K et L. — PL 532 . Buste 
de femme, à Rome, villa Àlbtmi. Copie d'une œuvre a t tique du milieu 
du v* siècle ; grandes analogies à la fois dans la construction du visage, 
l'expression de la physionomie et ^arrangement des cheveux h avec la 
belle tête de Bologne, oü M + Furtwængler a voulu reconnaître la 
Lemnîa de Phidias. — PI, 533 . Trois bas-reliefs servant d'en-tête à des 
inscriptions officielles du iy* siècle, — PL 534. Statues funéraires 
représentant des Esclaves : les deux premières sont les Esclaves 
assises du musée de Berlin (ancienne collection Sabouroff); l'autre, 
une Esclave debout^ est à la Résidence royale de Munich. Ces trois 
figures sont du milieu du iv fl siècle et rentrent dans le cycle praxité- 
ïîen. — PL 535 . Tête d’un Centaure [?), à Rome. Palais des Conser¬ 
vateurs. Copie d'un original à peu près contemporain des sculptures 
du Grand autel de Pergamc., On h désignait jusqu'ici par le nom de 
Ch Iran ; mais M. A. conteste la justesse de cette appellation et il 
doute même qubn doive commuer à voir ici un Centaure : il est plus 
dispose à y reconnaître un Silène. A la bibliographie donnée par 
M. Arndt, ajouter : Collïgnon et PoRtremoli, Pergame , p. 216 
(gravure)* 

Henri Léchât. 


Francesco Fetbarcà, Die Triomphe, in kritiacbem Texte herausgcgcbEn vcm 

Cari Appel. — Halle h, S +l NieFncycr, ■ i.n-8\ Je pages. 

Bien que le texte des Triomphes figure dans L'édition critique des 
Rime diFrancesco Pctrarca publiée par M, G. Mestica en 1896, aucun 
de ceux qui feuilletteront .seulement rédition nouvelle annoncée en 
tête de ces lignes ne pensera que ce travail fût superflu. Pour les 
Triomphes , en effet, M. Mestica n'avait pas sous les yeux, comme 
pour les poésies lyriques proprement dîtes, un manuscrit d’une valeur 
exceptionnelle, représentant en quelque sorte h rédaction définitive 
voulue par le poète ; et le nombre des manuscrits qtfil avait colla¬ 
tionnés était insuffisant, si Ton tient compte surtout des problèmes 
tout particulièrement compliqués qui! y avait à résoudre. Pétrarque 
nb jamais mis k dernière main à cette œuvre de son ège mûr ; U en 
avait composé les diverses parties à des dates différentes, sans suite, 
sans même se conformer à un plan bien arrêté; puis il avait essayé 
de les rapprocher, retouchant ici certains détails de rédaction, com¬ 
blant là une lacune, modifiant ailleurs une transition, excluant peut- 
être des morceaux entiers ; mais sans jamais arriver à se satisfaire lui- 
même, sans se résoudre à dire : voici la rédaction qui annule toutes 
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tes autres* Ajoutée à cela que, suivant son habitude constante, ïl en 
avait communiqué à scs amis les différents chapitres à mesure qu’il 
les avait composés, et que des copies en étaient prises aussitôt; en 
sorte que les corrections ultérieures, les h repentirs « du poète ^ ne 
pouvaient plus arrêter la diffusion des parties déjà publiées, et ne 
réussissaient qu'à superposer une rédaction nouvelle aux rédactions 
antérieures. On comprendra sans peine que, dans ces conditions, les 
manuscrits des Triomphes présentent une extraordinaire confusion, 
soit quant aux leçons quais contiennent, soit quant à l'ordre des 
divers chapitres, soit même quant au nombre de ces chapitres; car, 
manifeste ment, certains morceaux ne peuvent pas rentrer dans le plan 
des Triomphes. Pour arriver à voir un peu clair dans cet inextricable 
fouillis de grands et de petits problèmes, pour distinguer les relations 
qui existent entre chacun d’eux, et reconstituer I r hïsiüïre de cette 
oeuvre fragmentaire, il était indispensable de soumettre à un examen 
attentif tous les manuscrits connus des Triomphes: et ce notait pas 
une petite besogne, car peu de poèmes furent plus goûtés et par suite 
plus souvent recopiés, au xv* et au xvt* siècle. 

M.Â. a eu le très grand mérite de ne pas reculer devant cette 
redoutable entreprise, qu'il a conduite avec une patience et une pru¬ 
dence au-dessus de tout éloge. 11 y était d'ailleurs excellemment pré¬ 
paré 1 dès 1891 1 il avait publié un essai (Zur Ecuwickelung ïraltenïs- 
cher Dichiungen Petrarcas) quî était un acheminement plein de 
promesses à la grande œuvre aujourd'hui terminée, et depuis lors il a 
dépouillé et comparé entre eux 2S0 manuscrits dûs Triomphes. La 
méthode qu'il a suivie dans ce travail est clairement exposée (pp. 1-95 :, 
en sorte que si jamais ses conclusions doivent être modifiée^ il sera 
facile de voir sur quel point son raisonnement est contestable, et de la 
sorte son labeur n'aura pas été perdu ; tout manuscrit nouveau des 
Triomphes qui pourra être découvert (car M . A. ne se pique pas de 
les avoir tous connus-, sera vite classé et estimé à sa juste valeur, 
grâce aux points critiques que k nouvel éditeur a soigneusement dis¬ 
cutés. Hâtons-nous de dire que la découverte d'un manuscrit capable 
de ruiner tout l’édifice si patiemment élevé par M, A + est fort impro¬ 
bable : il faudrait d T une pan que ce manuscrit reflétât très directe¬ 
ment les intentions de Pétrarque, et que, de l’autre, il n ! eùi jamais été 
recopié, n eût aucun représentant parmi les a5o manuscrits que 
M. â> a soumis un examen minutieux. Dans ces conditions, on peut 
accepter comme à peu près définitif le texte de cette édition critique. 
Quant aux conclusions plus générales que M. A. formule sur le plan 
des Triomphes, elles seront sans doute fort discutées, mais elles mé- 
rkem d'être prises en sérieuse considération* et les arguments sur 
lesquels elles s appuient nous ont paru convaincants. Voici en peu de 
mots ces conclusions : les Triomphes ne se composent que de dix 
chants [capitoli^ savoir 3 pour le Triomphe de ï Amour, i pour Jç 
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Triomphe de la Chasteté et autant pour celui de ia Mort; 3 pour Le 
Triomphe de la Renommée* i pour relui du Temps et i pour celui 
de l'Éternité, Les chants commençant par les mots Stanç q gii di 
mirûr (Mesiica p Tr , Am IV), La Natte che segui {Tr . Aforfe, II) et 
Nel cor pieu {Mestica* Append + 1 p. 670) , ne rentrent pas dans la com¬ 
position définitive du poème* bien que l F un d’eux {La natte) soit une 
des plus belles pages qu'au jamais écrites Pétrarque. Enfin les sept 
tercets (Quantigià ne la età^ etc.} accueillis par M T Mesura comme 
début du Triomphe de la Mon (I), sont a rejeter. Ces conclusions 
nbmpéchcm pas M. Appel de publier ces morceaux avec le meme 
soin que les autres, de même qu il n'a pas manqué de meure sous nos 
yeux, face à face, les diverses rédactions que nous possédons de cer¬ 
tains passages- Enfin cette édition critique est précédée d'une étude 
littéraire — moins nouvelle peut-être et moins approfondie que le 
reste — et accompagnée de remarques sur la langue et sur b versifi¬ 
cation du poème ; enfin des notes explicatives (pp. 3 19-39-7) consti¬ 
tuent le commentaire le plus riche que l'on ah encore consacré aux 
Triomphes, 11 n T est donc pas exagéré de dire que ce volume est le plus 
important qui ait paru* depuis longtemps sur l'oeuvre italienne de 
Pétrarque, 

Henri iïiuVEim 


J. Ciuihaud- ICÉglUo et les Origines de la Renaissance* Pu ris, V. Lccodrc ; 

190a; i vol. in-12 de 33 y page*. 

Le Livre de M. Guiraud est avant tout un tableau des arts ci des 
lettres à la cour des papes de ï 3 ooü 1450. Tl est d'une exposition 
simple et claire et se lit avec agrément. On trouvera sans doute que 
les choses n'y sont pas toujours mises à leur vrai plan et que certains 
chapitres pouvaient être abrégés : dans un ouvrage si court, Fauteur 
n'avah pas besoin* par exemple, d'énumérer si minutieusement tous 
les travaux de construction entrepris par Nicolas V. Mais, en somme* 
le livre n'en est que plus vivant et T tel quel, on pourra y recourir pour 
prendre une idée sommaire et très générale de ce que fut. à ses 
débuts, la Renaissance italienne. 

En revanche, les historiens ne devront le consulter qu'avec la plus 
grande prudence* Il contient d'assez, nombreuses erreurs dont cha¬ 
cune est, en elle-même, peu importante, mais qui* toutes ensemble, 
tendraient a fausser l'impression qu'on peut avoir Je cette période 
historique* M, G. nous parle (pp. 5 s et 53 } des nombreux manuscrits 
d'Aristote que les papes uni possédés dès le milieu du xev* siècle pl 
s'agît seulement là Je traductions latines faites au moyen âge* et cela 
devait être dit, À la page 56 il est question < Jes écoles de langues 
orientales qui furent fondas et dirigées* à Paris et ailleurs, par des 
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franciscains et des dominicains », Or, rien ne permet d'affirmer qu'il 
y ait eu, h Paris t au xtv c siècle P un enseigne me ni du grec dûment 
organisé. On lit (p, 62) que Pélrarquea possédé les œuvres de Platon 
et qu p a il en lut plusieurs dialogues dans le teste original ». Pétrarque 
nous avoue Jui-même qu’il dut renoncer a lire dans le texte le grand 
philosophe grec \ Enfin* je ne sais où M- G* a pris (p. 192) que Léo- 
BaiEÎsta Alberii avait écrit en grec son traité de la République floren¬ 
tine. Le fait, d’où qull vienne * T esc certainement controuvé. 

' De même M + G r nous cke à chaque page des marques de Tintérêt 
que les papes de ce temps-là portaient aux lettres et aux ans, mais ses 
exemples sont loin d'être tous authentiques + Si Donaidlo passe à 
Rome Tannée 1453, c est Eugène [V qui t F y a fait venir [p + 123} et 
c p esi Eugène IV encore qui fait chercher en France» pour exécuter 
son portrait, notre grand peintre Jean Fouquetfp, \%j) m Ce ne sont- 
lâ que des hypothèses : la première pourrai! encore se réclamer d’un 
texte de Vasari ; la deuxième ne repose sur rien et est depuis long¬ 
temps rejetée par les historiens de Fouquet \ 

Si j'ai cité ces deux derniers exemples, c p esi qu'on y peut voir la 
tendance de l’auteur à exagérer le rôle actif de la papauté dans la 
Renaissance italienne. Elle se manifeste aussi, ci presque à chaque 
page, par des raisonnements tendancieux qu’il convient de dénoncer. 
Lisez seulement les pages consacrées è Pétrarque : vous y verrez que 
Pétrarque a dû à l’in fluence et à la protection de la cour pontificale la 
plupart des aspiraxions T des goûts et des sentiments si divers qui se 
manifestent dans son œuvre et font de lui * le premier homme 
moderne ». C’est à scs protecteurs de la curie qull doit son amour 
de la nature pp, 65 - 66 } S II y a mieux : « Cet amour, cetre poésie des 
ruines que Pétrarque a si vivement rcsseniie, les gens d’église de la 
cour d'Avignon, ses premiers protecteurs, les lui avalent inspirés n 
(p. G 3 =. N'cst-ce pas sur Jlnvitatton de l’évêque de Lombezqu^il vînt 
à Rome pour la première fois; ny logea-t-il pas chez les Colonna? 
Je ne sais si ces raisons vous paraîtront concluantes; ce som t qn tout 
cas, les seules que nous donne \!. Guiraud* 

A la faveur de ces raisonnements, la thèse du livre s’affirme et se 
fortiElc. Indiquée nettement dès le premier chapitre, elle est dévelop¬ 
pée tout au long dans le dernier 1 et voici comme on peut la résumer : 


1 h Cf. P. de NülfoûC, Pétrarque et Ihumendtmc^ p. 3 ga. 

a. M. G. l’ft-t-îl pris J ans les ^tud-c« de Pape lin sur Àïbcrti, études qui datent 
de lSf 5 £ ï 11 y rcnïûie, en effet, plu a d'une fois, mais semble ignorer les Iravuux 
plus récetm de Janiisdie^ qiifi Voigt autïk-uii pourtant à lui indiquer, 

3 : Cf* Leprieur, Jean Fouquet, dans Revue de ( Art ancien et modems t. ! 
(1^97), p. ^9. M* LaFenestrct dan» un an idc tout récent, a montré il itm tau r te 
que cette hypothèse avait d'in vraisemblable 1 Revue des Deux^fündes r i5 janvier 

1903, p- 3 : 30 ). 

4. Vùïti, ifHÎIIeunvtc Elire de ce chapitre ; paumée cf paganisme au milieu 
du iv* siècle. 
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jusqu'en iqSo, les papes, les cardinaux, lus ordres religieux main¬ 
tiennent en face des sceptiques ce des impies que sont les humanistes 
les principes éternels du vrai christianisme ; ce n’est pas que la cour 
pontificale soit hostile à la Renaissance ; mais ses faveurs vont surtout 
à l’humanisme chrétien; c’est en dehors d’elle que se développe l'hu¬ 
manisme païen, dont un Poggc est le représentant achevé. Je croîs 
tout à fait arbitraire cette distinction qu'on prétend établir entre deux 
sortes d'humanisme ; et M. G. est réduit sur ce point à des aveux qui 
sont instructifs. Car enfin, il nous le dit lui-même, cet infâme Poggc, 
dont il ne parte qu’avec dégoût, passa presque toute sa vie au service 
de la curie ; Eugène IV utilisait sud talent de pamphlétaire (p. l 56 ) 
et il lui lit cadeau de nombreux bénéfices p. tâfi). Filelfe, que M. G. 
flétrit pour « la bassesse de son caractère et le dévergondage desa vie » 
{p. 239; Filelfe sera-t-il traité différemment? 11 est recherché par 
Eugène IV, par Nicolas V ; le pieux cardinal Albergati l’admet dans 
sa familiarité (p. îîj). Et il en est de même pour tous les humanistes 
qui incarnent, pour M* G,, les principes les plus détestables du paga¬ 
nisme renaissant : ils sont choyés des papes, intimes avec les cardi¬ 
naux qui font leurs délices de leurs écrits les plus pernicieux; per¬ 
sonne, dans ce monde de la curie, n’a conscience de leur libertinage 
d'esprit ou de leur immoralité foncière. Voilà ce que M. G. ne dit pas 
expressément; mais ce qu’il est forcé d avouer en plusieurs endroits. 

C'en est assez pour ruiner cette distinction entre l'humanisme 
chrétien et l'humanisme païen qui lui tient si fort à creur. En résumé. 
M. Guiraud nous expose, du point de vue catholique, la part de 
l’Église dans les origines de la Renaissance. Tout en constatant la 
parfaite bonne foi de l’auteur et les qualités de son livre, je pense être 
en droit dedire que sa thèse reste encore à démontrer, 

L. DeLAHL’ELLK. 


P.Mabchot, Petite Phonétique du français préUttéraira (vi*-x* siècles). Pre¬ 
mière partie ; le* voyelles. Fribeurgi librairie Je L’t Diversité, 1901 ; in-S* 4c 
de $9 page*. 

L’opuscule de M. Marchot est bref, mais plein de matière, et il 
soulève une foule de problèmes délicats. Laissons de côté le cha¬ 
pitre l« r , où des Remarques sur le vocalisme du latin vulgaire de la 
Gaule du A r ord sont présentées d’une façon intéressante, quoique 
peut-être un peu décousue : dans le seul chapitre it [Les voyelles 
dans le français prélittéraire, p, 24-39) nous relèverons assez-de 


1, Il est vrai que les rqLis cités par M, G. pour prouver l'immorhlité 4 e Fitche 
(p. a37) «oui emprunté» par Lui aux Invectives Je Pogge (p. 1 56 }. 
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points de vue nouveaux, et qui exigeraient une discussion plus longue 
que celle que je puis entreprendre ici. Je déclare tout d’abord qu’il y 
en a un sur lequel l'auteur me paraît avoir décidément raison : il faut 
renoncer, je croîs bien, à expliquer, comme on l'a généralement fait 
jusqu'à présent, la transformation de mercéde en merci par une 
étape théorique 'mercieit. Cette étape aurait laissé des traces dans 
les dialectes, soit à l'est, soit à l'ouest, et M. M. Insiste très justement 
là-dessus. Toutefois, je ne me représente pas les faits exactement 
comme lui : il me semble inutile et même peu conforme à la 
réalité de supposer des formes intermédiaires ‘ rrtercei f, ’ merciit. 
Mietiï vaut partir après tout d'un type " mercide, et admettre pour 
Je latin vulgaire du nord de la Gaule le passage direct à f de IV fermé 
libre accentué, précédé d’une palatale. C’est ce que disait déjà 
M. Mobl dans scs Origines Homanes, publiées en 1900, où je lis à la 
p. 113 : s En Gaule, ati contraire, cT pour ce est de règle; Je Fran¬ 
çais dre ne s’appuie nullement sur le type imaginaire * cieire,... mais 
directement sur la prononciation gauloise * cira pour céra. >■ Cette 
Opinion aurait pu Être rapportée ici. 

Une autre question très importante, qu’aborde M. M,, est celle 
du passage de Va libre accentué à ê ; au lieu d'admettre le simple 
intermédiaire d’un S très ouvert, il émet l’hypothèse d’une diphton¬ 
gaison, et des étapes successives aa, Sü, èè, é. Au premier abord, 
cela ne laisse pas d'être séduisant, quoique n’étant pas absolument 
neuf : M, G. Paris notamment a l'air d’avoir proposé quelque chose 
d’analogue dans une note qui est d’ailleurs d’une concision extrême, 
et qui se trouve â la p. xi de la petite CAreîtomafàte qu‘il a publiée 
en 1897, en collaboration avec M. E. Langlois. Je crains malgré tout 
que ce ne soit pas U vérité, et jusqu’à nouvel ordre je tiens l’hypo¬ 
thèse de M. M, pour non démontrée. Sur quels arguments J’oppuie- 
t-ilî Sur ce fait, par exemple, qu’on trouve dans la zone de l’Est des 
formes comme ckanteir. Mais y sont-elles bien aussi anciennes qu’il 
a l’air de le croire? Si oui, je ne vols pas trop pourquoi les produits 
de IV et de Va accentués ont été différents, et pourquoi le premier 
seul est passé de et à ot. Il y a plus. La façon même dont M. M. 
envisage le cas où Va est précédé d’une palatale me paraît en contra¬ 
diction avec la démonstration qu’il veut faire, et surtout avec la façon 
dont les choses se sont passées dans la zone franco-provençale. Si l’on 
n’admet l’action de la palatale qu’à une étape manjèùr (p. 3 o) atteinte 
aussi par portèèr, on ne volt plus pourquoi le Lyonnais a conservé 
porter en face de marier. Enfin, si j'ai bien compris les faits expo¬ 
ses avec concision dans cet opuscule, il résulte de la p. 3 o que pâtre 
était pèèdre dans le nord de la France vers S 5 o, et de la p. jy que 
pètra y était également pèèdre à la même époque : dès lors pourquoi 
le second aurait-il abouti à pierre, tandis que le premier s’est trans¬ 
formé en père? Je m’empresse d’ajouter que cette contradiction, réelle 
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dans l'exposé de l'auteur, n'en est pas une pour moi * car, malgré les 
raisons alléguées Ici, je persiste â croire que la diphtongaison de é en 
ié (ainsi que celle de o en uo esi fort antérieure à l époque des Ser¬ 
ments de S42, Une des critiques qu’on pourrait adresser à M» M. r 
e esi d'avoir attaché peut-être une importance exagérée a la graphie de 
ces Serments^ qui parait avoir été encore bien Jaune, bien tradition¬ 
nelle - si on la prend pour base absolument sûre de la langue parlée 
contemporaine, comme aucune des modifications caractéristiques 
du vocalisme français nV apparaît, et que, d h autre pan, on trouve 
déjà presque toutes cçs modifications notées par le scribe d Eulalie, 
il s'ensuit qu’on est forcé de grouper dans le court espace d un demi- 
siècle,, qui sépare les deux textes* un nombre incroyable de change¬ 
ments phonétiques. Les choses ont dû s'espacer plus que cela dans le 
temps. D’ailleurs, la chronologie adoptée par l'auteur, reste sujette à 
caution : elle ne s'est pas assez préoccupée de certaines concordances 
nécessaires, tout en voulant tenir compte [plus qu'il n'est juste sans 
doute) des termes savants introduits dans la langue. Si on peut lui 
reprocher d avoir trop retardé rapparitton de certains phénomènes, 
on trouvera que d'autres, en revanche, ont été reculés dans le passé 
d J une façon bien aventureuse. Quelle probabilité. par exemple, y a-t-il 
que l'effacement des voyelles finales (p. 38 ; se soit produit « dans le 
courant du vr siècle n > Et comment, dans cette hypothèse* s'expli¬ 
quer que -açu r ' capu, soient *ai t chef en français, tandis qu’ils sont 
-tfc* €ap en provençal? 11 a été dk quelques lignes auparavant, que, 
précisément elle aussi u la sonorisation des sourdes a lieu dans le cou¬ 
rant du vi* siècle & : on en était donc à ce moment-là au stade -agu< 
cabu; le stade cow, n'a guère dû être atteint dans le nord de la 
France qu’aux environs de l'an poo, et jusque-là U serait prématuré 
de songer à un effacement de la finale. Enfin* je ne crois pas non plus 
que l a final se soit assourdi en e féminin dès le vu* ou le vp siècle, 
et surtout je ne comprends pas du tout la phrase par laquelle se ter¬ 
mine l'opuscule, et où il est dit, à propos de ce changement, qu'il « est 
antérieur à la transformation de c a en tcJi * : la contradiction est 
si flagrante qu’il doit y avoir là quelque faute d'impression. Du 
reste, M. Marchât* comme il le dit, aura sans doute Foccttsion de 
revenir sur un certain nombre- de ces points dans k seconde partie 
de sa phonétique relative aux consonnes, et qu'il nous promet pour 
1903 : je crains que dans ïa première, désireux de rompre avec les 
opinions reçues il n'aîi un peu donné carrière à des facultés d’in- 


1 ► inforrnttion de M. §i. n*e*t cependant pas inujours étcnducr Ainsi, à 
propos du changement de a en u (p. 35), Il croit avoir trouva un argument *ntnï- 
thd ■ dates la tion-paiataliwitum du e de ftrrd, etc. Cela a déjà été dit. et se trouve 
indique m£me dans dca ouvrais élémentaires comme mort JVéeù de 

PtméHqat française (édit, dé 1900+ p. 84). 
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vent ion brillâmes, et qu'il n ait semé tics hypothèses ingénieuses sans 
se préoccuper assez de les faire concorder entre elles. Il n’en reste 
pas moins que la lecture de son petit livre est intéressante et sug¬ 
gestive . 

E. Boukciee, 


— M. Fr, Ctnnxo, professeur de sanscrit à l'Université de Naples, s’est taillé 
un domaine dans la dramaturgie hindoue : domaine attrayant à coup sûr, bien 
rçuun peu monotone ; car, a part les quelques chefi-d'tiiavre, te théâtre de l’Inde 
a ignoré l'art de varier ses péripétie*, M. C, le sait aussi bien que personne, lui qui 
consacre aujourd'hui une étude aui relations de style et d'intrigue de la Fripe.. 
Jartiliâ et de la Ratnâvali ; il ttr^o Atto det Dramma htdiano Priyadarçtkn, 
Napoli Accad. Fontan), kjoï, trt-8*, ifl pp, Il avait publié auparavant un mémoire 
beaucoup plus détaillé sur il tifo commi dei Vidmhaka ( 0 ù m trouvent 
consignées les pins mémorabies saîiiies de ce clount des bords du Gange, accessoire 
presque obligé de l'action dramatique la plus grave ou même Ea plus solennelle* 
Entre temps il a donné la traduction de Vikratnérvacl, de la Ratnivalî et du 
M;i!jrikàgmrmira, et il annonce aujourd’hui celle du Nfiginanda, où fiergaigne, 
entre autres, lui a frayé les voies. Il y prélude par une notice prélî min aire : tut 
Dramrna Kagmwtda o il Gittèilû dei Serptnti, Napoli (Accad, di Archéologie, 
içtoa, in-4% sS pp. Bien servi par ses devanciers, M. C. n’a pourtant point de 
peine à se distinguerd’aua; car il dispose d’un instrument qui leur a fait défaut, 
l.a souplesse de la langue et de la stance italiennes se prête admirablement à la 
traduction de cette poésie orientale, dont elle suit suivre tous Ica contours et 
reproduire jusqu'sus grâces factices. Je ne serais pas étonné que de ious les let¬ 
trés d’Europe, les Italiens fussent te mleuv en mesure de guùtcr le théâtre hin¬ 
dou. tout en Je jugeant peut-être avec un peu trop d'induigence. _ y. ii, 

Dans un livre intitulé drjrjf and Matit, Studien jue armenistihcn Altertmm- 
krndemd litterjtu, [Heidelberg, ipoi, in-8», 104 pp.), M. Fr. Mua au s’efforce 
de localiser en Arménie sur le mont Ma sis ■, qu'on nomme en Occident Ararat] la 
légende de l’arrêt de l'arche de Noé. On ne saurait dire qu'il ait réussi i démon¬ 
trer la thèse qu'it soutient, car tous les anciens auteurs arméniens ont suivi lu 
tradition sémitique qui lise l'arrêt de l'arche sur une tout autre montagne. Mass 
son travail témoigne de beaucoup d'érudition et il est tout plein de remarques 
ingénieuses, — A. Mhillit, 

— -M. H. Aojasiax vient de publier dans le Recueil etbtcÿrafhique dEmin [ttti- 
timiLinrev, Moscou) une importante étude sur les Mqh turc* employés par 
termenie* [Moscou et Vagharchapai. i S oj, in-S*. vim-ÎÜt pp,, en arménien). Üné 
introduction étendue «pose comment sont traités les mob turcs en arminien et 
quelle a été l’influence du turc sur l'arménien ; suivent les mots arméniens emprun¬ 
tes au turc, rangés dans l'ordre alphabétique : chaque mut arménien est accom¬ 
pagne de sa traduction en terme» proprement arméniens, puis en français et 
chaque mm turc d'une transcription en caractères iaiins ; le livre est donc Facile 
ü consulter pour toute personne qui connaît t’aîphahet arménien. C’est la pre¬ 
mière fois que ces emprunts soot réunis et le livre, fait avec la conscience nui 
caractérise l’auteur et avec une indiscutable compétence rendra certainement de 
grands Mr¥keâv — A. Mi 
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— Le quotrièma volume des Textes tt recherches de Aï- Mafhl sur î.i phMnloüia 
arméno-gëorgknne édité* pnr La Faculté des langues orientâtes Je f Université,Je 
Pètersbourg, en russe vient de paraître, en un volume in-£* de xu-x 14-170 éei 
géorgien3 PP-p Pëtçrsbourg, ccjui, Il est consacré ii une édition et k l p é eu Je Je 
de il x poèmes géorgiens du sic* siècle. — A, M. 

— La conférence Je M. F, Deleïzscïi sur Babylonc et la Bible [BaM mïJ 
Bitêli Ldpxig, Hüirich« + uju2 ; w-B% 5 i pages;- présente un aperçu très clair et 
méthodique des données fournies par l’ituyriaLogîe h. L'exégèse biblique. Le tçi;ic 
contient cinquante illustrations dont les moci/a sont depuis longtemps, vulgarisés, 
ma [s qui n p en Sont pas moins bien k leur place. On est UH peu surpris de certaines 
assertions : que le déluge thaldécn aurait été un vrai cyclone, un ras de marée 
comme on n'en avait jamais va; que k monstre Tramai pourrai! bien être le 
serpent d'Eden i que le vieux mot sémitique usité pour désigner Dieu, iht> siguibe 
» but h (?) et que ce but ne pourrait Être qu'unique (î É). — A. L. 

— Sous te titre ; Dit Irrîehrer im Seutn Tcsiament (TûMngen, Mohr, i^oa j 
în-S' l a 40 pages), AL A. BmüotvE* expose se. classe les opinions que les écrivains du 
Nouveau Testament ont corn battue s comme fausses. Ces premières hérésies sc 
ramènent k trois chefs : la valeur Je la loi, te retour du Christ et la résurrection 
générale, la christologie, L'analyse sommaire des doctrines est conduite avec 
beaucoup Je clarté, de précision et Je méthode. — A. L, 

— Le vocabulaire hébreu de AL R. Ka&XTZscintÀit Heèrdisches MitÈu^r ; 
Tübïngea. Mohr, iqûï ; gr, in-â* r vu-qu pages) sera fort utile aux Commençants, 
Il présente groupés dent un ordre logique^ J après leur forme grammaticale, tes 
si oms et verbes communément usités, elle tableau des pronoms cr particules. Ce 
vocabulaire peut s'adapter à une grammaire quelconque, L'ëiudtatù se l'assimilera 
fa ci te me ni et se trouvera par là même en mesure d'aborder plus lui et avec moins 
de peine la tettnj-ç des textes bibliques. — A. L + 

— On trouvera L l a ri ^ la brochure de \L E. Rot, ffs* Harwck's IVetf* des Gbw- 
frntrmj.* und dre ntigihsen Strümungen der Geffenwart .Leiprig, Hinrlchs, 3902 1 
in-tf', 64 pâges 1 un résumé instructif ce un examen judicieux du mouvement 
didées provoque dan* le monde protestant, surtout allemand, par les conférences 
de M II,.: nack sur Fesïcuce Ju chriaiiauiame. Le point de vue du critique est le 
même que celui du savant conférencier et pour m h donner lieu aux mêmes 
lë.-en, c- cf. Revue du ■; décembre 1900, p. 5 02 . — A. B. 

— S«ius . cm :’e : /-ï.i ojj î î*j7t des vilfes 7 des Etais, des cmtfddêraliùns ci des 
ligues dans fa Gr-èee ancienne Paris, Bouillon, uyot Su pp.; P M. Fhaxcotte, pro- 
fcsisetl I il IT’mversité Je Liège* a essayé de traiter an sujet immense, qui deman¬ 
derait dés développements très étendus : aussi nVst-il pas étonnant qu’il soit 
demeuré superficiel, 31 n'a pu fournir que des indications, parfois intéressante^ 
souvent cornerai les, e: généralement uji peu ûb&curc-s. Ce qui fait que la quts- 
fbui est chci Lui etnl'rouüiée, c'est qu il h ;s pus suivi l'ordre chronologique. Les 
idées de* Grecs se sont modifiées avec le temps en ces ni artères, fl est clair par 
Exemple que le ayaceckmc de Stiris et Je MéJéon, des Péréens et des JtiiLitéeni, 
de Té ns et de Lébédos ne nous ^ppremumt pas gran -4 chose sur les synœasnies 
primitifs, EL e*t clair également qu'une ligue comme ta ligue achêennc dîfîère 
beaucoup delà 3 iguc a ai co-dé Lie une on même Je la ligue péloponnéMcnnc. L’in- 
ie: L ; de u ; a travail lui ii:ê précisément de montrer la nature et tes raisons hiato- * 
riques de ccr, divergences 1 c’est de quoi Al F. uc s'est pas suffisamment préoc¬ 
cupé. — p . G, 
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- -M. ScwntHtt, l'auteur d'un com men taire sur Y Apologie et Je Crifon de PI*- 
tort, il l'usage des elisses [Cf, Revue du 14 février), vient de publier A ta même 
librairie G. Freytag un commentaire sur i'Euthyphron {Selialer-Kommoitar ÎU 
Plalont Euthyphra/i, Leipzig, 190s, iv-40 pp.). Ne us y retrouvons le même 
méthode : traduction* fréquentes, interprétations de la pensée, es plie a lions sur la 
suite cl Je développement du dialogue, peu de notes exclusivement grammati¬ 
cale*. Ainsi le teste sera lu sans qu'il en coite trop de temps et de fatigue. Le 
commentaire est précédé de quelques pages indiquant brièvement le but et l’unitc 
du dialogue, la manière dont on doit concevoir la piété, et ce qu'il est bon de con¬ 
naître de la théorie des idées pour bien suivre le teste. — Me. 

— -M. W, C. SoMur-as a publié dans la petite coilceiiun, Pin Press Stries, 
P.Otiidi îfatemii Melamorphoseoa Hier VIII; edited with introduction, notes, 
vocabulary and index (Cambridge, et the Un iversity press ; 190a; si-107 pp. 
irwS ; pris : t *h. 6). L'introduction imite d'Ovide, des Métamorphose*, de la 
langue poétique (principalement dans ce VIII- livre), Le teste est en principe 
celui de Kern revu par M. Ehwald, de même que cette édition et celle de m, m,. 
gnus ont fourni les éléments du commentaire. L'ensemble est soigné, et les notes, 
plus nombreuses que dans les éditions allemandes, répondent à toutes les ques¬ 
tions que peut se poser l'élève. Voici quelques observations pour témoigner a 
M, S. L'intérêt que i’ai pris A le lire. - Vert ao6- 7 : % te spenart Boute» eut 
Heike» iuteo strietumque Oriouis ensci», Kom avait bravement attribué au nord 
les trois constellations, H. S. fait d'Orinn le point de repire du midi. En réalité, 
cette astronomie est d'origine littéraire. Une énumération plus détaillée se trouve 
XIII, ijï sulv.etnous reporte expressément A Hom. if, SVJll, 4 S 1 suiv. Mors U 
mention d'Oriou et son rapport avec la grande Ourse s’explique ; Té tt rfivi; 

.if *tw 8', f,,.. t' Ma. L'Ourse > observe s Onon, et inverse- 

ment ; en d'autres termes, aux temps homériques, O ri on sert A trouver ou A véri¬ 
fier la position de la Grande Ourse. Voilà pourquoi sont associées les deux cotis- 
te 11 ations, Ovide reproduit le groupement, sans peut-être voir bien nettement s, 
raixon. - 640 : Oms peut Être difficilement un adverbe ; il faut sans doute entendre 
quo super = îkper quo (cf. Riemann, Syntaxe, § 110, r note). - ;3e : lus eîl 
s’explique par le sens Je licet, plutôt que par ceiui de potest . L'indicatif i P rè* 
surtl tjuiius est Jû à une raison de symétrie ; dans sunt quorum forme t mutala est. 

' In.licanr est régulier parce qu’il y a détermination, - 749: Ter ppooo.y simple 

rtriphrase de quiadeetm, e*l aussi étranger a la Langue ordma. re de J.i prose ,u. ; 

,T; '■ — *•* v,diimi est terminé par un vocibulutre .Lus lequel iont rc;z- 
rre- les notices mythologiques, géographique.-, l-i, , - Paul 
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Et j. ls. Catalogue des livras arabes du Bis ci s h Mu&cttia* — A* ThOha$> Md lances 
d^tymotogLc française. — Roûiea, Le Traité de Filme» d'Aristote. — L. Ber¬ 
trand, La tîç de messin; Henry de Béïhune, — <kide B Poésies choisies, p* 
&CHWJEÏET&SSIKK. — NùïAt^ Les pânégyri$[^ Latin a. — JuvdnaL, irad, BlRKlEJïr — 
Publications hongroises. — Académie des in script ions. 


A. G Elubp Catalogue of arable hooki in the British Muséum, Primcd by 

oïder of the Trustées of the British Muséum. London, 1694-1901* 2 voL Jn-4 B * 

à 2 cq]. t 984 ci 846 coï. 

Une bibliothèque d’imprimés» fût-elle riche comme le Musée Bri¬ 
tannique» sera toujours pauvre par rapport au débordement incessant 
de la production humaine* Que de trésors entassés sur les rayons 
d'après Finventaire que M. Elïis a dressé avec tant de compétence, 
des livres arabes conservés dans la grande Bibliothèque publique de 
Londres ! Que de lacunes cependant» dont un supplément nous appren¬ 
dra qu'elles sont comblées au moins en partie! Je ne saurais trop 
recommander les acquisitions systématiques» étudiées» choisies* 
mûries» réalisées même à des prix élevés, plutôt que les accroisse¬ 
ment s dus au hasard des dons encombrants, des offres de libraires, des 
occasions fortuites. D'autre par:» il y a fort longtemps que je regrette 
amèrement Finterdiction qui empêche les dépôts publics de Jeter du 
lest et qui les condamne a garder nombre d'imprimés et même de 
manuscrits, a l'égard desquels un autodafé dévorant serait une me¬ 
sure bienfaisante ci que Feneombrcment rendra nécessaire. Je vi¬ 
vras peut-être assez longtemps pour assister à une de ces exécutions: 
de tels incendies volontaires, préparés à la suite d’un triage prudent p 
me sembleront des feux de joie. 

En attendant que le volume promis atténue ou augmente nos regrets 
de ce qui manque* je signalerai Fmconvénieni de rubriques trop com¬ 
préhensives sous lesquelles sont entassées des matières hétérogènes. 
Bien que les renvois mis à leurs places corrigent ce défaut, Je ne vois 
pas quel avantage Fauteur a cm recueillir pour ses lecteurs en leur 
présentant tour k tour* squ$ le titre général d'Académies ([» col- itS- 
■ 3 o), dans une ordonnance géographique* les sociétés savantes 
locales, les universités» les écoles spéciales, les congrès d’orientalistes, 
Nouvelle léric LUI* 


:2 
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les bibliothèques publiques, le tout confondu parmi tes Académies 
proprement dites. 

D'autre part, si les périodiques ne sont pas dépouillés ~ ce qui aurait 
grossi démesurément le catalogue — en revanche les volumes collec¬ 
tifs, où tant de travaux importants sont enfouis, ont été dépecés, afin 
d’attribuer «ihbi cuiqnt. Que de reconnaissance les auteurs doivent à 
ce récollement qui a mis en circulation les opuscules dans lesquels 
ils avaient condensé leurs idées sur une question, qui souvent leur 
tenaient plus à cœur que des monographies plus étendues! 

Précision dans les noms d’auteurs, exactitude dans les titres de 
livres, érudition professionnelle sans pédantisme, connaissance et 
citation appropriée de la littérature, toutes les qualités du parfait 
bibliographe, voilà ce que je suis heureux de louer chez M. A. G. Ellis, 
qui, avec M. G. Margoltouth, continue la tradition de C. ftieu, avant 
eux serviable aux arabisants. 

Hartwîg Dere^boubg. 


A. Thojiaî. Mélanges d'étymologie française Bibliothèque de la Faculté des 
lettres de t’Univcniié de Paris, totne XIV). - Paris, F. Alcan, im ■ U n vo[ 
in^ de i u-a c 7 pages , 

Ma Thomas vient de donner une suite très intéressante aux Essais 
déjà publia par ltii en î8qS. Dans ce nouveau volume encore il à 
recueilli, en les révisant un certain nombre de notices parues dans 
Jü Remania ce en a ajouté pas mal d’autres. : l'ensemble forme un 
tûtal respectable de 25 g articles d'une demi-page en moyenne, mais 
quelques-uns plus développés. L'auteur dit dans sa préface : u C'est 
peu en comparaison de ce que nous ignorons encore », maïs il ne Fait 
que se rendre justice en ajoutant : « C'est quelque chose cependant, 
surtout si ï on songe à la somme de recherches que suppose la moindre 
de ces notices. » Ht il suffit, en effet, d'ouvrir le volume pour s'aperce¬ 
voir Bien vite que tout a été fouillé, consulté, compulsé - aussi bien 
le matériel Icxicographique antérieur que des pièces d'archives iné¬ 
dites ou des impressions rares du ni 1 siècle, curieux livres français, 
espagnols, italiens. Le labeur a été considérable, et la moisson fait 
honneur à qui vient de l'engranger, M. Thomas, je n'ai pas besoin de 
k dire, est passé maître dans ce domaine de l'étymologie, dont il a 
faii leskn depuis quelques années : il y évolue avec infiniment d r ai- 
sance, et il a une méthode excellente (en somme n’est-ce pas la seule?) 
qoî consiste à vivre toujours en bon accord avec la phonétique. La 
sémantique peut rendre d’incontestables services, mais il faut savoir 
a la discipliner et lui inspirer l'esprit de subordination vis-à-vis de la 
phonétique «. On ne saurait mieux dire, et je ne puis pour ma part 
qu’abonder en ce sens, 1 
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Les mots appartenant à notre langue française courante n'occupent 
pas une grande place dans ce volume : on n'en trouvera guère plus 
d'une douzaine. Mais il ne faut pas Je regretter, car ce sont des termes 
dialectaux difficiles* du nord ou du midi parfois* qui ont été passes au 
crible* et n om que bien rarement résisté àceite investigation métho¬ 
dique, Je voudrais pouvoir donner une Idée de la richesse du livre : 
mais c’est assez difficile, car tout cela ne se prête guère à Fan a lyse. 
Gîtons un peu au hasard* et parmi beaucoup d’autres* quelques-unes 
de ces étymologies qui sont à la fois brillantes et sûres, semble-t-il. 
Je trouve par exemple (p* 40) cagouîHe , en gascon COgolha, justement 
rattaché à cochlea par l'intermédiaire d'une forme "cocuiea, qui se 
trouve peut-être dans Plaute, et quî est en tout cas une adaptation du 
grec très conforme aux habitudes du latin archaïque où devient 

dranima. N'est-îl pas ingénieux aussi de voir (p r 65 ) dans l'ancien 
adjectif français cnchai$tre T qui signifie laid », le représentant de 
encamtkum ? G'esi, dit M. Thomas, a tin témoin qui a survécu aux 
querelles esthétiques des artistes gallo-romains eî qu’une coterie de 
peintres ou de sculpteurs* pour qui « peint à Fcneaustique » était 
synonyme de * laid -, j fini par imposer au public. » N'est-ce pas par 
des hypothèses de ce genre qu'on arrive à se replacer vraiment dans le 
milieu vivant, où a évolué le langage 7 Parfois l 1 étymologie donnée est 
très simple* mais encore fallait-il k trouver 1 le mot cottlindrou 
p- T qui signifie groseille à Toulouse, n’est qu'une déformation du 
nom de Corinthe; voilà qui est acquis, car les rapprochements faits 
îcî ne laissent à cet égard aucun doute. Je retrouve encore, chemin 
faisant (p r 37), une étymologie qui m'avait séduit par sa simplicité et 
sa rigueur phonétique, lorsque je la vis pour h première fois dans la 
Romania : c'est celle qui tire de Fadjectif géographique balearicus le 
moi baillarge+ nom bien connu dans l'ouest d’une variété d’orge. 
Mais pourquoi M. Th. a-t-il relégué en note des constatations inté¬ 
ressantes, faites par lui depuis* a savoir que Pline fait l'éloge de Forge 
de Carthagène, et qu T U mentionne aussi un modius balearîcus en 
usage pour le froment ? Voilà qui méritait certes d'être introduit dans 
le corps même de la notice. Il me semble bien, à certains traits, que 
la rédaction dernière des articles a été un peu hâtive* pour un motif 
ou pour un autre- Ainsi, à la page a 3 (art* auvwèchë), je vois constaté 
un fait très important, à savoir que notre ancien suffixe -eref plonge 
ses racines fort avant dans le passé : La combinaison arius îcius 
remonte Jusqu’au latin vulgaire, gomme le prouvent, dans des textes 
de basse époque, des formes telles que capsarictus T porcarictus* vue- 
cariçia, etc. Je vais ensuite à la page 49 fart, charpksse), j'y retrouve 
la même constatation* faite en termes à peu près identiques et avec leS 
mêmes exemples à l'appui. Enfin, le fait est encore signalé une troi¬ 
sième fois, à la page 99 (art. lampresjt), et c’est vraiment trop : il eût 
suffi de mettre un renvoi dans deux de ces passages. H est entendu 


4I4 REVEE CRITIQUE 

que ce sont là de très petits détails, et qut n'om pas irait au fond. 
Maintenant M. Th. me permettra de lui soumettre quelques doutes 
que m'a laissés la lecture de son excellent livre. Je ne parle même pas 
de la proposition faite pp. tG— 17) ■■ d'admettre entre ancien et *antia- 
miî le même rapport qu 1 entre chrétien et ekrïstianus * : il n’y a là 
sans doute encore quun détail de rédaction un peu obscur, puis- 
qif enlin nous ne prononçons pas *antien* Mais je trouve > p. 55 pos¬ 
tulé, pour expliquer copeau r un type vulgaire w cuspïa à la place du 
latin class, ciispis : j'avoue que 'çwspia ne me sourit qu'à moitié, puis 
je me demande si! aurait abouti en français à *cmspe ¥ et n'aurait pas 
donné plutôt quelque chose comme *cosche ? Je n ai pas présent à 
l'esprit d'exemple capable d’édaircir la difficulté’ mais il doit en 
exister dans la topono mastique que M. Th* connaît si bien. Autre 
doute : à la p. i3j, le moi scion est rattaché hypothétiquement à une 
racine germanique jtr* Mais a quelle époque cette racine aurait-elle 
pénétré en gallo-roman, et si ce n’est* comme il est probable, que 
pendant la période mérovingienne, n'au rions-nous pas plutôt dans le 
français proprement dit mie forme chion? Restent deux verbes qui, 
depuis bien longtemps déjà t font le désespoir des philologues. A la 
p. i5 de son livre. M. Th. fait cette déclaration de principe : ■■ Je 
renonce décidément, pour ma pan, à rattacher à une étymologie com¬ 
mune le français uîler F Je provençaltfirar, [italien andarc, etc. Ceux 
qui s'acharnent à cette tâche ferment l'oreille aux leçons de la phoné¬ 
tique qui nous crie : Chacun pour soi ! » Qu'il n'y ait pas de substrat 
tum commun entre tiller et attar^ voilà qui me paraît en effet pro¬ 
bable; mais qu'il n'y en ait pas entre anar et les formes italienne et 
espagnole, la chose est déjà plus douteuse. Quoi qu i! en soit* M. Th, 
va bravement chercher comme base au mot provençal un vieux verbe 
anrtarc, que Macrobe nous a conservé dans une formule de prière ; en 
forçant un peu le sens, il lui fait signifier « durer, vivre pendant Tan¬ 
née n + puis il admci qu'à la longue * le mouvement dans l'espace 
a fini par être assimilé à la progression dans le temps a, etc. Tout 
Cela me paraît bien compliqué» et j'avoue que je reste sceptique. 
L'autre cas embarrassant* c'est celui de notre ancien verbe imperson¬ 
nel erftivotr, que M. Toblcr a cherché depuis longtemps h expliquer 
en faisant intervenir la locution est très* transformée en estuet, etc. A 
cette ingénieuse théorie M. Th. croit porter s un coup mortel * ç n 
diant ici :p. 7 3 deux exemples d'une forme méridionale estober, 
empruntés à des chartes Limousines du xiv c siècle. El alors?*.! Alors, 
il est forcé d'en venir à l'étrange étymologie proposée par M, Surilier* 
pelle par stupere ; il le fait d'ailleurs sans enthousiasme, car il ajoute 
mélancoliquement : « On en pourrait souhaiter une meilleure» maïs 
je n'en connais pas. * le le croîs sans peine.-Mais je refuse* pour ma 
part, d'accepter stupere, car si la phonétique pourrait à la rigueur 
s'en accommoder [colübra est bien devenu colâtra), la sémantique 
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décidément n'en veut à aucun prix. Et puis ce n'est pas tout cuta : 
longtemps avant l'apparition de Vestober limousin, l'hypothèse de 
M* Tobler avait été ruinée par cette simple constatation que Fen- 
gadin lui aussi possède son verbe schtûvair, Et cepcndam, c'est bien 
cette hypothèse qui est la bonne, ou du moins je la tiens telle. Seule¬ 
ment, je la recule dans Je temps . + il ne me paraît pas du tout impos¬ 
sible que, dès Fépoque latine, on soie parti de la locution est opus pour 
créer analogiquement là-dessus un infinitif *estopërt, d"où ensuite 
*estdpet i Etc. Gela concilierait tout, et en somme l'analogie en a fait 
bien d’autres, —Je ne puis que souhaiter en terminant que M. Tho¬ 
mas poursuive ses curieuses investigations, et joigne Je plus tôt pos¬ 
sible un troisième volume aux deux aînés* 

E. Boüuciez* 


AûL?f3TfXr J . j; ï:ip; Arûîoie t Truité dû traduit fit an noie par G. Rocher, 

Tome I. Texte t: traduction. Paris, E. Leroux, igoo. Un ?d. in-8' Je ivc- 
263 p. Tome IL Roces. Un vol. tn-S de 583 p + 

Gksî un ouvrage deSSo pages que M. Rodier publie sur le Traité 
de idme d'Aristote, Ce traité est certainement un des plus importants 
dans l'œuvre du grand philosophe; on n’est donc pas étonné que 1 T ou* 
vrage de M. R, ait pris un tel développement; on l'est davantage 
qu ? il se soit trouvé quelqu'un pour tenter une telle entreprise et pour 
la mener à bonne lin. 

L'ouvrage comprend lé texte grec du traité, une traduction et des 
notes, un gros volume de notes de 585 pages. 

Pour la constitution du texte, M. R. se montre fervent conserva¬ 
teur, nous ne lui en faisons pas un reproche; mais enfin il ne faudrait 
pas dépasser la mesure. Des derniers éditeurs qui ont publié le Traité 
de I r dme t deux, Trendeknburg et Torstrick* n'avaient pas hésité à 
proposer des changements assez nombreux dans le teste que donnent 
nos manuscrits; la plupart de ces changements venant de deux philo¬ 
logues éminents, méritent la plus sérieuse attention ; peut-être cepen¬ 
dant étaient-ils allés trop loin ; ce qui ne doit pas surprendre si I on 
pense à la façon dont était pratiquée la critique verbale quand parurent 
ces deux éditions L Mais tout récemment, en 1896, a paru dans la col¬ 
lection Teubner une excellente édition du Traite de Vâme; Fauteur, 
Riehl, se conformant aux idées dominantes aujourd'hui, s’est mon¬ 
tre très réservé et n*a accepté que très peu de changements au texte 
traditionnel. C'est naturellement le texte de M. Biehl que nous donne 
M- Rodier; il ne le change le plus souvent que pour rejeter les cor- 


!► EéL Tfcndclfinbourg, 1833, a* éd., mue par Ch. Bfilger, 1877; éd. Torstricki 
186:3* 
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rections hasardées par son devancier. Le seul progrès que nous avons 
a constater, c’est une collation nouvelle du meilleur de nos manuscrits, 
le Parisinus, anc. fonds grec, n* tSS 3 , du in* siècle, désigné ordinai¬ 
rement par la lettre PJ, Ce manuscrit avait d'ailleurs été collationné 
récemment par Bielil et Stapler ; M. R, reconnaît lui-même qu'il n’a 
trouvé que très peu de chose à glaner après ces deux savants, i l a mis 
à profit la collation du Vaiicanus P, publiée par H, Rabc ; il a connu 
enfin un nouveau manuscrit récemment signalé à Philippopoü et dont 
le texte se rapproche de celui du Vaticanus V. Ainsi, au point de vue 
de la constitution du teste, l'édition nouvelle ne marque pas un pro 
grès. On voit d'ailleurs que ce n'est point de ce côté que se portent les 
préoccupations de fauteur: rien de plus significatif que la façon rapide 
dont il se débarrasse de la question, en renvoyant aux ouvrages de 
Bïebl et de TûrstricSi quiconque serait plus curieux de savoir un peu 
quelque chose, IJ nous semble que. dans un ouvrage de cette étendue, 
deux ou trois pages consacrées à décrire brièvement les manuscrits 
utilisés n'auraient pas été de trop. Mais nous nous hâtons d'ajouter 
que, si M. R. n’a pas enrichi l'appareil critique de ce traité, il a du 
moins su le disposer avec ordre et clarté ; on doit lui être reconnais¬ 
sant du soin qu’il a apporté à cette partie de sa tâche ; aujourd'hui les 
matériaui sont à point, bien préparés, à pied d’œuvre, à la disposition 
de ceux qui, dans la mesure de leurs forces, tenteraient encore de 
réparer quelques-unes des brèches que le temps a faites dans l’édifice. 

Car enfin il faut bien le reconnaître, ce Traite de fdme est des plus 
difficiles pour nous; et ce n'est pas seulement à cause de la nature du 
sujet; ce n’est pas seulement parce que le style d’Arïsiotc y est plus 
concis que d'habitude, plus rempli de sous-entendus; c'est aussi 
parce que ce traité est, dans l’œuvre d'Aristote, un de ceux qui ont le 
plus souffert de la négligence des copistes, ou de J incurie des posses¬ 
seurs des manuscrits. Évidemment, il ne faut point partir de là pour 
s’imaginer qu'on peut tout se permettre avec ce texte, supposer à 
chaque instant une contradiction, un non-sens, indiquer ici une 
lacune, là un déplacement de feuillets. Le texte dont nous disposons 
doit être traité avec la plus grande réserve. On dispose cependant de 
quelques secours qui peuvent servir pour l'améliorer. Quelquefois, 
une leçon un peu singulière d'un bon manuscrit, ou bien des rensei¬ 
gnements fournis par on scholiaste, par un traducteur peuvent nous 
mettre sur la voie pour retrouver la vraie leçon. Enfin, les variantes 
mêmes, données par nos diverses sources, nous permettent, si ces 
sources ont été classées avec méthode, de choisir avec des chances 
assez grandes de ne pas nous tromper. 

' tf°us prenons deux exemples, et dans ces deux exemples nous nous 
appuierons sur la traduction même de M, R. pour montrer que le 
texte grec qu’il donne n’est pas acceptable. P. 3* — 407 a, 9 : 

^ f-v ùt piyESéî ti svw^ç. Traduc- 
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tira : « Ce$t pourquoi l'intellect, lui non plus, n'est pas eontïnu de 
cciic façon, [c'est-à-dire comme k grandeur], maïs ou bien n’est pas 
divisible, ou ne l'est pas de k même manière qu’une grandeur jcon¬ 
tinue],. » Mais ce n’est pas là le sens du grec: hauteur traduit comme 
s'il y avait ; ^XX’f^a: ^ [i^pv] ù; pipritôt ti [vuip^îej. Dans le 

volume des notes, à la page ioï, nous trouvons une traduction toute 
differente : ■ L'intellect n'est pas continu comme k grandeur : ü faut 
admettre* par suite, ou bien qu'il est indivisible, ou bien que, s'il est 
continu^ ce n'est pas de la même façon que k grandeur, » Nous 
avons, cette fois, une traduction exacte* en acceptant L’addition de ce 
membre de phrase, s'il est continu, que M. R. a mis en italique. Cette 
addition se justifie-t-elle ? Nous en doutons fort* car, un peu plus haut* 
1 . y-8, Aristote a affirmé que ï T tmelIect était un et continu* ô si 
voÿ; iîç xaî numjç. Quelque effort que fasse M. R, pour défendre le 
texte traditionnel, les objections faîtes par Trendelenbourg, Biehl, 
Essen sont très fortes. Toute difficulté disparaîtrait si Ton écrivait : 
lifosp 4 vq-iç alX' ^toi xrX, La lecture *** o n’est pas sûre* des 

manuscrits donnent simplement oè&S. On peut supposer que cette néga¬ 
tion a été introduite sous l’influence de vs/ de la phrase précédente, 
&y™ aurait ensuite été ajouté pour donner un sens quelconque à cette 
pb rase. 

L'autre exemple est à la p + 34 — 407 a, 26, Voici le texte de M. Ro-* 
dier î 51 ras Âpiepuéc f k àx-ilttfo ■ \ jét* ovv /.*l If^ç *i! 

IpiidÈ ftwç -riXo* xov fl^XXo^t7u.è^ ^ ■râ 'rjfi-ksï^s. C'est la leçon d'un seul 
manuscrit, le Parisinus E ; tous les autres ont : «l pi* cÆv dboqdîc^ 
Êyove; nX. Cette dernière leçon non seulement fait une phrase régulière 
avec un verbe à un mode personnel, mais elle rétablit limité de cons¬ 
truction dans tout le passage, où tous les verbes, qui suivent, se rap¬ 
portent à al i^v-Ux et sont au pluriel, Tapera iïvçat, ^p ^ 

Xa^iwuja.,, Quelle que soit k liberté de style d“Aristote, 

elle ne va pas jusqu'à de telles licences. Enfin * dans la seconde partie 
de ridée, dans La définition de r&pwpdç, desi encore que nous 

trouvons. IL n h y a donc pas ici h tenir compte de la leçon de Tunique 
manuscrit E. Mais ce qui montre ici encore la timidité vraiment exces¬ 
sive de M, R.,c’est que, dans sa traduction* il écrit : a Les démonstra¬ 
tions m\ 51 traduit parle pluriel. Nous avons ici encore un texte et 
une traduction qui ne concordetii pas; et cette fois la leçon qu*il n’ose 
accepter dans Le texte, il k suit dans k traduction. 

Nous ne méconnaissons pas la valeur de cet ouvrage. Les cri¬ 
tiques que nous venons de faire ne touchent, on le voit» qu'à la cons^ 
titution du texte. Nous ne disons pas que ce texte soit mauvais; c'est 
celui de L'édition Biehl, ce qui est, en somme, suffisant Nous aurions" 
désiré seulement un peu plus de décision de k part de NL R. A quoi 


l r Nous üe tenons pas compte de raclante* légères ii jiiv $ùvùu ai &i. 
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bon rejeter des corrections quand elles sont indispensables et à peu 
près évidentes ? On doit féliciter M. R. d’avoir donné une traduction. 
Pour des testes aussi difficiles, un tel secours est indispensable. On 
remarquera que les guillemets abondent dans ces pages ; ceux qui sont 
habitués è ce style si concis, si elliptique d’Aristote sauront gré à 
M. R. d’avoir ajouté dans la traduction ce que le philosophe a laissé 
sous entendu dans son texte. 

Les notes forment un gros volume. C’est pour nous, avec la traduc¬ 
tion, la meilleure partie de l'ouvrage. Elles témoignent d'une somme 
de travail considérable et nous montrent dans M. R. un véritable aris¬ 
totélicien, digne de continuer la tradition de Ch. Thurot, Quelque 
développement qu'ait pris ce volume, on désirerait sur certains points 
quelques explications. Ainsi quel rapport existe-t-il entre 3 a théorie de 
Tante qu'Aristote expose I. J, ch. 3 et celle de Platon dans Je Phèdre, 
ch. 24; il semble qu'A ri s 10 te fait allusion à ce passage. 

H aurait été à désirer que l'auteur eût donné un index pour te 
volume des notes, au moins un index indiquant les choses princi¬ 
pales. L'index, composé pour le texte, est fait avec beaucoup de soin 
et paraît très complet. 

En somme, cet ouvrage fait honneur a la science française; c’est 
une oeuvre sérieuse, nous dirions même austère; c’est un bon signe 
pour nos jeunes universités qu'elles produisent des travaux de ce 
genre. 13 faut féliciter, non seulement l'auteur, mais aussi ceux qui lui 
ont fourni les moyens de meure son couvre au jour, 

Albert Marti y. 


La via de messlre Henry de Béthune, archevêque de Bordeaux (1604-1680), 
par [M.l'abbé] L. Beitbaid. bibliothécaire au grand séminaire d c Bordeaux! 
Paris. Picard, 1901, a vol. in-8* de xu-440-470 pp. 

Nous avons souvent, dans la Revue critique, parlé des travaux de 
M. Bertrand, qui est aujourd'hui à la fois le maître et le doyen d'âge 
des érudits du Sud-Ouest. On retrouvera dans ce dernier ouvrage les 
mérites que notre maître Tamisscy de Larroque ne cessait de louer 
chez M. Bertrand, la sobriété de l’exposition, l'extraordinaire amour 
de l'impartialité, la variété des renseignements, l'exactitude impec¬ 
cable de la documentation. L'excellent Hçnrv de Béthune, qui fut 
archevêque de Bordeaux de 1648 à 1680, n’était pas un grand homme; 
il n’avait ni le tempérament batailleur d'Henry de Sourdis, son pré¬ 
décesseur, ni I outrecuidance réformatrice du cardinal François de 
* Sourdis, le frère dé ce dernier. Il fit son devoir, honnêtement, cou¬ 
rageusement, un peu médiocrement : mais il eut par là même le 
mérite de ramener l’épiscopat bordelais dans la bonne voie, loin des 
allures 4 U mousquetaire que lui avaient données les prélats agités 
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des temps d’Henri IV et de Louis XIIL U se dégage de sa vie une 
impression de calme et de confiance à laquelle le de mi-siècle précé¬ 
dent ne nous avait pas habitué* de la part des gens d église. C est éga¬ 
lement cette impression quk voulu Èaire ressortir M* 1 abbé Bertrand. 
Il ne fait pas Fapologîe de son personnage ; il raconte, simplement, 
sans phrases, dans un récit d^ne trame douce et suide. Aucune 
parole inutile, aucune échappée d'allusion \ En revanche, une masse 
compacte et bien disposée de documents* Je n ai eu, en lisant ce 
livre* qu’un regret : Béthune a été Tare h évoqué de Bordeaux pendant 
la Fronde* il a montré, dans les journées les plus sinistres de i 65 o f 
un courage civil qui le fait parfois ressembler à AtTre (t + I, p. 3 o 3 -? 1 
il me semble que M. B, a été trop court pour cette période de k vie 
de Béthune, Il y avait à constituer un chapitre, capital pour FinteU 
lïgence de l'homme et de son entourage, sur les temps de la Fronde 
seigneuriale : les éléments de ce chapitre auraient pu être fournis par 
les mémoires de Lcnei et autres* par les papiers consacrés h la 
Bibliothèque Nationale, par certains documents parlementaires ou 
paroissiaux. On réétudiera Jamais trop I histoire bordelaise de mai à 
octobre id 5 o. Tous les événements ultérieurs qui ont agite la France, 
k troisième Fronde, la trahison de Condé T sont en germe dans les 
événements de ce trimestre bordelais. N oublions pas que du i* r sep- 
lembrc au 5 octobre, la cour elle-même assiégea Bordeaux. Ccst 
pour cela que jsums voulu, dans le livre de M, Bertrand* plus de 
choses et plus de testes sur cette période, d’autant plus qu elle mit en 
pleine lumière les vertus de l'archevêque. En revanche, il n'y a même 
plus à glaner après NL Bertrand en ce quiconccrne l’oeuvre intérieure 
et épiscopale d'Henry de Béthune. Tout cela est de la bonne et probe 
science, sulpicienne et bénédictine à la fois, et de h pure tradition 
des Denis de Sain te-Marthe. Mais que j'ai peur, à voir, autour de 
M. Bertrand, si peu de continuateurs* que cette tradition ne sc perde 
dans l égiîsede Bordeaux! M. Bertrand atteint le dernier quart du 
siècle que j’espère lui voir vivre t mais Aîlain vient de disparaître . la 
Revue qu il dirigeait n'eiîste plus, et je n'aperçois pas. parmi les plus 
jeunes., ceux que je voudrais désireux de combler les vides* Il importe 
que le clergé de Bordeaux se hâte de fournir* dans le corps des éru¬ 
dits* des émules ou des successeurs aux plus ûgés de scs maîtres. Il v 
a le GüUia christiana à reprendre dans son diocèse. Si mon appel 
n était point suspect, je i adresserais,, d ici* il 1 intelligent et courageux 
cardinal-archcvèque, successeur présent d'Henry de Béthune. 

Camille Jcllun. 


— Comme corn pic nient de l'édition que M. Sâdlm*ytr a donnée des morteiiijx 
choisit d'Ovide, la librairie Kreyîag ü I -fiipuE public on Scïuikr-Kwnmcntjr fit 


i - Je me trompe t une seule (t. h p. n* i) et que je rcgretie^ 
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il. S. SeAmajnri au tgtwVkltt* Gediçhten des Otidiut, par K. A. Sc««-|»ta»»ik 
(3* ed. t tgcj î v-i 7 ü pp. in., 8 . p r i t , , m t, So], et ua Wèrttrve^tidmîu 

« Æ r JÎ“ i# ^ {J9 “ ! 1V ’ <63 pp - P* ; 50). U commentaire 

est rrès élémentaire, cotnme tous ceux que fan rédige maintenant en Aliénions 
poar Tes gymit as „; il su i t r „ à pas | e Utxc ct abeade CQ traduction» flt 
E irasc.%. Cependant va et là, on pourra profiter des observations de M, S. (par 
exemple sur Met., H, 3 ). P. jt, v. 9. lire amiiguus. (/auteur du vocabulaire, 
. I- Jurent a, es: auteur dun lexique classique des Métamorphoses. paru cn ,898 
a Ig même librairie, — P. l fi 

- La nouvelle brochure de M. R. Novfa, In /Wgyncox latine* studia gram- 
J f,fri " ftT CE* Ephemeriiiis Cuke Musom fihlogitki uol. VU commenta- 
t.o seorsum «pressa- Pragat, igoi, ueodit Storefi filius; «3 PP . i n -8-) contient, 
comme les prudentes,de nombreuse, observations dont les grammairiens dre- 

?" parM - AprÈi Ql6Îf ™PP dd <«• b«W„*« proteste contre les innova* 
r.o,, s MC c„ive S de l’édition Baebrcns, St N. montre que 1= manuscrit d'Up«l est 
la aource, probablement directe, du manuscrit perdu de Saint-Bonin iconnu par 
Modius| ; Jt traite ensuite du circules. Les panégyristes recherchent surtout le 
d.trochée, le trochée suivi d ur, crépue, le double «étique complet DU cnlalec- 
dque. Hans un passage que M. N. considère comme corrompu, à cause des clau- 
suies dactyliqucft, XI, ;8 (367.10 B.), je verrais des bribes de vers, comme on en 
S Signale dans buetone ct d’autres auteurs. Après «s observations et quelques 
autres, M, JS, truie des particularités grammaticales (conjonctions, prépositions, 
pronoms;. K 14 : il fallait distinguer les cas où »c trouvent employés -rX « 
riupres les textes cites, nee se rencontre après une proposition affirmative, „me 
après Ut.e proposition négative. En cela, les panégyristes observent scrupuleuse¬ 
ment ta refile classique ; ef. Kiemann, Syntaxe fur. j ,68. rem. 3 . La deuxième 
ct majeure parue de k brochure est consacrée à des remarques sur d« passages 
particuliers, présentée* dans l’ordre du texte. Ici encore, ta langue des auteurs 
tienne lieu it bien des mâu zationa tuicresA^ntci. So&?em M. N. défead k Teitc iW 
manuscrûs contre Bachrens, H présente aussi de. conjectures don, plus d’une 

J ?JJn JaÛ V S JC Ci,CMi »- 6 (* 3 S, ai), il faut 

m 1 <lJf> Galhas tuai, Cuexar, utniendo mCt.fr; M. R, aurait dû 
Citer Je mot du premier César : Vent, uidi, uici. Dans beaucoup de cas. M N'ovèk 

Tf, ” eUÛ,CCTU ^ £,c B3cllrens « 1“ à la tradition avec une méthode 

*» -*.«««. <«>**.,«"rs, 

' Ln résume, très bon et trâs utile rravjïl. — p r L. 

~ d . e bri «“ Je ctl rctfailc - Leon fit**»*, a occupé les loisir, de ïa 

maladie, puis de la retraite, à traduireet à commenter Juvénal 1 il est mort avant 

ée ;«tZ S d J r rimp r iû "^“ *“ «*» rie- de la famille ont t rü 
n Le . Us Artrra * , or „ 

f..« tome I, Satire. J-VJ, xxiv- 4 oa pp.; tome». Satires VH-XV, 4 5 , pp . Et ^,, t . 

vol. m-8 , Paris, Leroux. 190t. Trè, sagement. M, B, .'est adressé à d’ancien. 

On 1 ?"" ' SL ‘ aCUl ! e Jlfi lcttre * Montpellier pour .'orienter et se renseigner 
On est un peu ctonne du résulte, de cette consultation. B. a vu des „ 

,>ar ” : R,Ùi> 11 isn&r£ Montpellier même se trouve le 
E ™' MUrCC Pr ” qUc UCllc ' ue d “ ««te. De. travaux récents sur 
, il '°' S ^ cTi enc ün f eu MiWMt que l'édition d’O. Ribbeck mais 
non i, brochure du même, D* r ecAt . u , der Me j „ attribue ^"at 

taistc cnttqucs du savant allemand 1 u* manuscrit Je Stüxti-CaU qui co ntieût 
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seulement tes scnHcs. Au reste* ce paradoxe ne mériiaËi pas tant d’hormeuï-r En 
revanche* B, parai! ne connaître ni Mayor, ni Wciclncr, ni Ffidtindar j M. Sois- 
lier est cité, je crois, une (ois ou deux ; M, HiId, nulle p^rt. Aussi B, passe h côté 
des problèmes sa ns su douter qulls existent* ou Ee& tranche sans prendre garde aux 
difficulté*. Sur la topographie romaine, B. s'est documente psir plusieurs séjours et 
s h esi procuré * quelques ouvrages anciens, ainsi que les ouvres de Nibby et de 
Canîna^., et une brochure de M* Land uni, sur la découverte faite, eu i 8 S 3 t de 
l'Atrium de Veata. ■ Ces lignes suffisant ù juger les noces d archéologie* Le commen¬ 
taire pourra fournir des renseignements â qui voudra les contrôler et se rappellera 
qu'il* sont surtout puisés J uns les anciennes éditions, en remontant à partir 
d'Achatntre jiSro) Jusqu'à la Renaissance. L'auteur a de la lecture et du bon 
«eus. Eu tin la traduction est d'ordinaire aisée et exacte. Ce n'est d'ailleurs pas 
dt la prose versifiée. Berner, par modestie, a eu tort d'employer pour désigner de 
véritables vers un terme qui a un autre sens, très précis. En somme* le livre dû 
général Berricr pourra rendre service à un professeur capable Je vérifier et de 
s'informer, — P. L. 

— La Société littéraire Xiifatudy vient de publier le premier tome d'une Antho¬ 

logie de Sa poésie lyrique français* au xn H Jiérfé \Anthùiügia a XIX. $^d{&d fran¬ 
chi* fyrâjdbuL Budapest, Franklin* 1901* xiu et 440 p^g es ! j NoUS m ™* rendu 
compte du volume de M, Harasxti qui sert d'introduction ii cette publication 
{Hevîtc, 1901, n* a6). Ce premier tome va d'André Chénier à Joseph Soulary et con- 
tient pièces de Chénier* üüed'Amautt+dcMjcde Chateaubriand, ri-enfe-çmarFe 

de Béranger, une de Millevoye, une de Soumet, dix***?! Je Lamartine, une de 
Rcboul, sept de Vigny, vingt-neuf de Victor Hugo, une de Brizeux, de Sainte-Beuve, 
de Barbier ctd'Arvcr*, Crois de Lachambeaudie t *qpf de Gauticr.xfpf de Moreau* dije- 
kuit de Musset* de Mute Ackermarmeï froii de Soulary. Les traductions sont 
faîtes dan* le rythme infime des originaux* la langue hongroise pouvant sc plier 
aux exigence* de tous les mètres anciens et modernes. Parmi les traducteur* 
nous trouvons PctOfi qui a traduit quatre pièces de Béranger; Charles Szàsz, le 
doyen des traducteurs envers hongrois, qui a enrichi la littérature hongroise des 
plus belles pièces de Victor Hugo, de Lamartine, de Vigny et de Béranger. Parmi 
les jeunes, nous trouvons le plus fréquemment Rad6 (Musset}, Étienne Hegedùs 
(Lamartine, Ackermann, Soulary}, Jûnofi, Kozma ;Béranger), Vargba [Gautier;. 
M* Harasiti a ajoute vingt pages de notes biographique* à ce recueil qui est un 
nouveau témoignage des e do rts de la Société Ktsfaludy pour répandre le goût de 
la poésie française en Hongrie. — LK. 

— La meme Société vient de confier à M, David AOTttâL le soin de recueillir les 
Œuvre* complètes du regretté Eugène PÉTinnr qui fut un de ses membres les plus 
éminents. Lors de la mort tragique de cet écrivain nous avons dit la perte que les 
lettre* hongroises avaient faite (cf. Repue f iqoo, ir 17}. Dans une préface émue 
M. Angyal retrace lu carrière de Pèterfy qui, malgré sc* occupations absorbantes 
comme professeur d'une école réale, a donné des études qui sont parmi les ntcii- 
1 cures de la critique magyare. Ce premier volume (Péfrrtgftr Jenà àss^e^yüjtôtt 
JUiioAruL Budapest, Frankiîn, 1901. lx et 416 pages] débute par truis articles sur 
1 « trois grands romancier* magyars : Eôtvûs* lékai, Kcmcny. paru* dans La Budx- 
P*Hi SiçemU en tS8ï et qui ont été 11 nanîtnement salués, quoique celui sur Jdkli 
soit excessivement sévère pour le romancier populaire. Puis viennent des études 
sur te critique BajJta, sur Antoine Cseugery et sur les dernières reuvresde Jean Araüy % 
Ven g* du de sa vie Pcterfy a concentré scs eflots pour doter la Hongrie d'une 
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histoire de in littérature grecque H en « publié les premiers chapitres {Homère, 
le* hymnes homériques, Hésiode, tç lyrisme grec* l'origine de la Iragédie grecque, 
Eachylc) que nous trouvons réunis demi ce volume. Un second donnera la suite 
de cm éludes (Sophocle, Aristophane, les historiens) puis les comptes rendus 
publiés, pour la plupart, dans la Budapesti Sentît, — J. K, 

— Les Mémoires de l'Académie hongroise pour igo1 contiennent Scs études sui¬ 
vantes : i* Jules Gyoujvay: Le texte grec de la donation de SUÈtlemeà Vcxqprèm- 
vtitgy (iSftffl* htvàn vesfprdmi'ùigyi dmati&iâmk gtirêg i^üregér-ûf, Budapest 
Académie, 44 pages et un fac-similé). C fc est un des rares documenta en langue 
grecque qui nous soie ni parvenus de t époque arpadÊemtç; il prouve que d es 
religieuses grecque s-orthodoxes furent reçues par S^Éticune en meme temps que 
tes moines catholiques. Cette charte Je donation est conservée dans une trans¬ 
cription laite sous le roi Coleman, le bibliophile, en 1105. Deux exemplaires sont 
conservés: l'un dans les Archives du royaume. L'autre au Musée national de Buda¬ 
pest. M. Gyomluy, par une comparaison minutieuse des deux textes* établît que 
l'exemplaire des Archives n’est qu'une copie tuins valeur de celui du Musée Natio¬ 
nal; le copiste n'étnh pas versé en grec et a commis Je nombreuses bévues. Un fac- 
similé de la charte du Musée est jointe a cette savante dissertation qui modifie 
sensiblement le mémoire de George Alors Szçrdahclyi : LHpîemj graeenm ,SL Su- 
pftani regii motmlibu* cOenoéif FtjprtmffJiJW datttm* Btide, 1804, qu'on consultait 
jusqu'ici a ce sujet,— 7 m Charles Vadsat : Un poème dramatique inconnu de Sigis- 
mùnd CjuArd (CfsJrô ^Jtgmofld ismeretlen dramaï K&ltëminjre r ao pages) # CzakO 
iiSîQ-47) poète de l'École reni antique, traducteur de M 4 rtt-Jeantne M une femme 
du peuple ét IVEnncry, a écrit en 1845 un poème dramatique que ni l'éditeur de 
Œuvres, M. Ferçnciy, ni M. Bayer dans son Histoire du théâtre hongrois t ne 
mentionnent. Ce poème a pour titre ces deux dates : 1445-184 5 et glorifie d'une part 
Jean Hunyad* de l'autre le palatin Joseph. M, Yadnay TavaEt publié dan* le jour¬ 
nal Eï itéra ire qu'il dirigeait^ Ih F&tJrcît lapok (1S68, a 5-3 S avril) ; il avait passé 
inaperçu. Nous trouvons dans cette disse nation avec une caractéristique du talent 
de Cïflké, le sujet du poème qui mérite d'etre sauve de l'oubli. — 3 * Édouard 
Naülii : Cartfritnttions à h langue égyptienne {Adalëkok aç egyiptumi nyetvh^ I 
13 pages]. M. Mahltr est actuellement le seul savant hongrois qui s'occupe d'égyp- 
tologic. L'Académie fait preuve de beaucoup de sollicitude à son égard en publiant 
ses études avec des hiéroglyphes que personne en Hongrie, et encore moins n 
l'étranger, — à cause du commentaire magyar — ne ton su [fera, Le jeune savant étudie 
dans ceite brochure un monument égyptien conservé au Musée national de Buda¬ 
pest î le stèle funéraire de NoJérhaut* aide de camp de Thutmosîs 13 E ; il eu repro¬ 
duit 1 inscription, donne la traduction et le commentaire- Le* quatre dernières 
pages de la dissmoiion roulent sur le sens primitif des mots sdr et wr$ On égyp¬ 
tien, mots étudiés également par H. SchAfer dans la Zeitschrift fùr aegfptitcke 
Sprache^ lamesXXXet XXX E. — 4 e Joseph Sie^stei (père): Le premier hihlîogra- 
phe hongrois. etsô m ag\'ar biUiagraphuj , 10 pages}, C'est la biographie 
d'Étienne Sândor, né en 1750, mort eu iëi 5 . Originaire d r une famille noble, Sàudor 
fit ses études h Nyilra et s'adonna ensuite a la littérature. H traduisit en T777-7B la 
Comtesse suédoise de Gellert : ht des voyages en Allemagne, eu halte, eu France 
et en Angleterre, écrivit un roman d'aventures intitulé t Histoire d'André Jtlki 
1751) et publia dmire volumes de Mélanges (Sokfëlc, 1791-1 £08, Gy Or et Vienne] 
où Ton trouve des études sur les anciens écrivains hongrois et des traductions 
d'auteurs français et aJEcmands. Il dosât, en outre, ïcscinq premiers livres desMéta- 
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mor phases d'Ovide { 1791} et l'année anltantt scs Soies de voyage. Aide par ses 
amis Rivai, le philologue, Étienne Horvit, Ihistorieo, Virig, le poète, Schedtu> et 
Kulisâr, publicistes. il lit paraître, en iftoï, le premier ouvrage de bibliographe 
scientifique. la Magyar Aotry'VMfNiï {BiMothiqui hongroise, Gyèr-Raab ou tl 
donne le titre exact de 3 ûai ouvrages parus depuis le *vi‘ siècle jusqu h tSou, La 
partie de son ouvrage qui va jusqu'à 1711 est aujourd'hui dépassée de beaucoup 
par F Ancienne bibliothèque hongroise de Sxabd-Heilebrant {4 voL 1879-93), tuais 1 
faut encore le ton su (ter pour la période qui va de 1711 à iftoo.—i ü R. ückefi: Les- 
clavage en Hongrie sous les Argad {A rabs^olgasdg Magyarorsqdgon J ï Arfà 0 
flhff.qo pages). Il est connu que les Magyars, lors de leur arrivée en Europe, 
avalent des esclaves dont le nombre augmenta encore lors de la prise de posses¬ 
sion du pays et pendant les nombreuses créditions au cours dm 1 siècle, M. Be- 
kch T qui étudié avec tant Je cèle l'ancienne civilisation hongroise, s cherché dans 
les Monuments Hwtgarise histûeica les passages qui se rapportent a la condition 
sociale et juridique de ces esclaves, aux lois pénales qui les frappaient, à leur 
nombre et aux moyens qu’ils avaient de s'affranchir Siberuni , Il constate que, 
malgré les progrès du christianisme aux ntl* et im* siècles, non seulement^ les 
nobles, maïs aussi lecicrgé avaient des esclaves qu’en considérait comme du bétail 
dont on trafiquait. Ce trafic était même très prospère ;Snrraiin* et Juifs en étaient 
les intermédiaires, mais il était défendu à ce* derniers d avoir des ^esclave* à leur 
service, Les noms que les esclaves portaient sont très caractéristiques. Sordide, 
Aventureux, Hètc, indigestion, Laid, Obtus,Orphelin, Miracle, Vendredi. Samedi. 
Noéi, Piques, etc. — ô’ Le même: Les statuts de ta Fatuité de droit de Bologne 
aux ïiv* et xv siècles {A bùlognai jagi egyetem XI l es AV sjdpfldi sWfulwmti, 
$3 pages , Dans ses «cherches sur la vie scolaire de l'ancienne Hongrie, M, , a 
découvert à la bibliothèque du chapitra de Poesony un manuscrit du *(*• siècle 
qui contient les statuts de la Faculté de droit de Bologne élabores en i>+ 7 ‘ Ces 
statuts furent rédigés pur le jurisconsulte Jean Andrcse avec la collaboration de 
quatorze conseillers choisis parmi les étudiants. Un de ces étudiants était Hon¬ 
grois : Jacques, doyen de l'églbe de NêgrSd. A la même époque, un des «etcurs 
de l'Université de Bologne, celui des l/ftiuMOJitei». c'est-à-dire de s etudiants étran¬ 
ge n, était egalement Hongrois; Nicolas, doyen deNyitra. A l aide de ce manuscrit, 
M. B, nous fait connaître le régime auquel les processeurs et les élèves— parmi 
ceux-ci des hommes adulte*, souvent de hauts dignitaires de l'Eglise — étaient 
soumit; le système d'enseignement du droit, les différentes charge* et 1 orga¬ 
nisation intérieure de ia célébré Université fréquentée, aussi bien que Celle de 
Paris, par de nombreux Magyars, 11 est intéressant de savoir que le recteur des 
Ultramontains fut élu tous les ans rarmi les Afatlwi» étrangères dans l'ordre sui¬ 
vant : la première année parmi les étudiants de France, d'Espagne, de Provence 
et d'Angleterre; la deuxième année parmi ceux de Picardie, de Bourgogne, de 
Poitiers, de Tours, du Mans, de Chiions, de Hongrie et de Pologne; la troi¬ 
sième année parmi les étudiants allemands; tous les vingt et un ans on choisit 
un tchèque, — 7* Samuel Boaovsixr: /-a coUntisatitm d'un gâcha turc. Contribu¬ 
tions à l'histoire de l AlJüld au xvn* siècle [Kgy atajbèg telegitéset, a 3 pages;. Pen¬ 
dant la campagne de tïqfi les Turcs dévastèrent complètement la contrée située 
entre le Kérûs et la Man». Les villes de Hédmeiê-Vàsirhely, de Makô et toutes le» 
communes avoisinantes étaient en ruines et désertes. C'est alors que le pacha (beg) 
Ali qui commandait en 1640 la garnison turque de Csanéd, repeupla eette contrée 
en y établissant des pit«s serbes, mais ces colons furent de nouveau disperses en 
iû86, lorsque la contrée fut dévastée par un khan tarta«. M. Baroraity. dont Les 
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recherches sur l'hi&toïre locale de i"ÀIfoÜd sont si appréciées, énumère d'après Jes 
chines une centaine de localités qui durent leur prospérité momentanée à te pacha 
turc. — h* Gabriel TéciJs : Études sur iorgamiation militaire du stfd-est de fa 
Dacie Tanutmdnyùk Ddcia diîkeleti hadi s;ervc^ett r rüi. 3 7 pages ei 4 tables , Lu 
topographie Cl le pi graphie de l'ancienne province de la Daria doit beaucoup nui 
recherches et atuc fouilles de M. Téglâs. Dans tene étude» le distingué archéologue 
nous présente en neuf paragraphes Iccastmm de ftoÉsnyû, surnommé Erdmbttrgti 
démontre son importante au point de vue stratégique. Ce castrum était situé a 
rentrée du défilé de Tôrcsvàr qui a joue un rùlç important dans l'histoire du com¬ 
merce et des communications depuis L'époque romaine jusqu’aux temps modernes, 
Torcirir se trouve dans Le combat de Fogaras et appartient a la ville de Brassu.. 
— 9* Joseph Csam ; Vétude des blasorts hongrois (A nem;etségi c^imtrck fia ntt J* 
m d*ty* t ^3 pages?. Maigre le grand nombre de familles nobles — M- Wcrtner en 
énuméré a 3 o — on ne peut démontrer, pour l'époque urpadknne, que viagi-cinq 
blasons, appartenant pour la plupart 4 quelques familLes étrangères qui s’étale tu 
établies eu Hongrie dès le xi- siècle cl h la plus haute noblesse magyare . La 
petite noblesse n'avait pas alors de blason particulier; ce n’est qu'au ne* siècle, 
sous Je régne des Anjou, qu'elle Tut pourvue d'armoiries spéciales. Cependant, ü 
la fi.11 du xv* siècle, toutes les tamilLe* nobles n'en avaient pas encore. Ce fait est 
prouvé par le Tripartitum juris CMUtetudmarii imtL regrti Hungorioe du Wcr- 
bifCZ) rédigé â celle époque, et où nous lisons : « Nûbites si etiam seu insiguia 
nobjliiflHa r sut I itéras super armomm tigurfa et tollniionibus éditas non ha ben t 
etc, a — Mentionnons, h propos de cette dissertation, que M. FepérpauLy, directeur 
des Archives du Musée national vient Je publier avec L’appui de la Société héral¬ 
dique et généalogique, le premier fascicule des Monuments Hungatïac heraidic* 
Budapest, Ranschburg. ïqoi). — J, K, 

— La Commission historique de l'Académie hongroise fait copier depuis des 
années dans tes différente* archives de l'Europe les documents qui louchent de 
près ou de loin à l'histoire de Hongrie. Le* plus importants sont publiés intégra¬ 
lement dans les Monumenta Mmgartàe historien ; ceux qui cfintèressent que quel¬ 
ques érudits sont mis u leur disposition. M- L. OrliT vient de donner le troi- 
aieme fascicule du registre de ces copies. >-1 tnngfQr tud. Akadêmm tÔrtétufmi 
bi{ùtisdgdrsjfe Qkl&fl-mdiofatai. Budapest, Académie, 1901^91 pages], Les docu¬ 
ments analysés sont tu nombre de et se rapportent au ifir siècle {1:600-1697)+ 
M. Ovary donne en quelques lignes le contenu de chaque document et ajoute le 
nom des Archive* d'où il est tiré. La plupart de ces actes ont irait aux princes de 
Transylvame (Bethlcm les RAkocey, Apatî], k lu famille ZrïnyL f ù Nâdasdict 4 Wes- 
selenyi. On trouve dans ce fascicule l'analyse des rapports de Chiammanni, 
agent de Fa fine à la Cour de Vienne (1659-73), de Pierre Fosearini, ambassadeur 
de Venise a Constantinople (i 633 - 36 ] t d c son successeur Contarini (16Î7-4S èi de 
Jean Sorxtuo, envoyé de Venise à Prague [1606-07 cr 1644-30}, — J, R, 

” M - AlÉian drc Mil ki, professeur h l'Université de Koloesvâr -Transylvanie 
nous envoie deux brochures, l'ime en français, l'autre en hongrois. La première ■ 
Les Jacobins hongrois [17 pages), est une communication faite au Congrès d’his¬ 
toire comparée de 1900. M. Hirki met surtout en relief le caractère du mouve¬ 
ment libéral connu sous le nom de * Conjuration de Martinovics » et Exécution 
des principaux coupables fao mai ijgS), &on enquête ne* appuie pas surdesdocu- 
meuts uotiveaux; tout ce qus les archives austro.hougroï*cs ouï pu fournir mété 
uitlisè p* r MgrFraknoi dans sa magistrale étude : Martimmcs es làrsainok oss-ee^ 
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küŸète iiftSo}- M Mirtl juge «pendant ces conjurés en homme liberal, Maigre 
les recherches Jessnv.mts magyars, les relations de Martinodci avrt le Comité de 
salut publie restent obscures, Noos n avons, en eifet, que le* dépositions du révolu¬ 
tionnaire hongrois devant ta police de Vienne au moment de son arrestation. 
Aucun document des Archives françaises n'est venu jusqu'ici confirmer ses rela¬ 
tions avec la Convention. Le commissaire Moreau (p- mj mentionné dons cette 
déposition est inconnu. H y avait bien trois Moreau qui tirent partie de la Conven¬ 
tion ; Moreau de l'Yonne, Moreau de Châlon et Moreau de la Meuse, mais aucun 
d'eux ne fit un voyage il Vienne, IL est tris probable que le chef des Jacobins 
hongrois n’était en rapport direct qu'avec Forster, et c'est par l orstcr que la Con¬ 
vention a voulu agir sur la Hongrie- - La deuxième brochure intéresse l’enseigne¬ 
ment de la géographie historique {TMétitti fait t'rképewk, Budapest, 1901, 
t 5 pages}- Lu Hongrie, tributaire jusqu’en 1S90 de l'Allemagne pour ses cane* 
géographiques, s'est heureusement émancipée grâce b L’initiative du ministre de 
[ instructionpublique, M. Csàty.ci de rétablissement cartographique KogiHowtex 
qui a exécuté, jusqu ici, dix-neuf «rte* pour renseignement de l’histoire hongroise 
et bon nombre d’atlas, tl y a là une tentative heureuse qui aura peut-être-sonécho 
en France où S ou transcrit encore les noms géographiques magyars d’apres les 

cartes ntl cm a «des. Il n'en était pas toujours ainsi. Le chroniqueur Eudes de Demi 
qui accompagna Louis VII en Terre-Sainte et passa par la Hongrie, parle dans son 
itinéraire « de la célébré ville d’Esirigon a; il a donc employé le terme magyar 
(Fsztçrgom, Strigonie) et non le mm allemand :Gren, Lorsqu’au moment de al¬ 
liance de Unis XIV avec les Mécontents hongrois, quelques historiens français 
nous initièrent au pays des Magyars, ils employaient des noms purent eut français. 
Ils disent : Strîgonit et non ü^n, Albt-Rvjalt et non Stuhlwdnttturg, Tymaw 
et nm, 7y.- n ™, Cnq-ÊgliK* et non F*q/*ircA«, Ou*»i* et non «“■ Ç el 
usage devra prévaloir encore aujourd’hui dans nos maauels dhütoire et de geo- 
graphie.— J. K. 

- Sous te titre -. Magyar Voltaire, magyar Js«f£W opidittak (Le Voltaire hon¬ 
grois, les Encyclopédistes hongrois, î 5 i pages}, M. Joseph Maxtor, professeur 
au lycée des pîarisics it*agy-Siombat (Tyrnavie}, vient de réunir deux dissertations 
insérées dans le palmarès de cet établissement. Il faut remarquer d'où nous vent 
ce travail pour l’apprécier h sa juste valeur. Tyrnavie fut longtemps 1 * citadelle 
des Jésuites de Hongrie d’où ils observaient avec inquiétude le moindre souffle 
libéral venu de France. Us Jésuites ont quitté le lycée, mai* leur espr.t y domine. 
C'est déjh une entreprise très honorable de la part d ur piarisie de rendre [ustice 
à ces écrivains magyars qui, vers ta fin du régne de Marie-Thérèse, voulurent 
régénérer la littérature hongroise h l'aide des ouvres de Voltaire et des Encyclo¬ 
pédistes. M. Manon ne dénigre pas systématiquement, mais toutes les lois qui 
peut asséner un coup aux écrivains français, il ny manque pas. tl est pourtan 
foreéde constater qu'au*» bien au point de vue littéraire qu *u pomt de sue poli¬ 
tique « social l'influe ace française de 177’ i^iue vers .Boo fut bienfaisante 
puisqu’elle évdlta une nation de sa léthargie. M. Marton n’est pas assez verse dans 
la littérature française pour nous dire pourquoi tel ou tel modèle agit sur es écri¬ 
vains hongrois plutôt qu'un autre. Mais son travail témoigne d’une grande MP " 
cation; il a bien profité de* études de Beôihy, de Ballagi, de Frulmé., de Murez* 1 
et connaît Taine etSorc!* — J* K- 

- La Commission de philologie classique de l’Académie hongroise poursuit se* 
publkflrtoü* en donnant le ïtice ei la traduction des princip^us écrivains greca c 
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latins. M, Jean Cjrxûhi auquel nous devons, une excellente traduction de Pro- 
ptree vient d'enrichir ce recueil d'un GitulEe(€dftï/fus verset. Budapest, Franklin, 
i^qt, civm et pages}. M. tsengeria publié, il y avisât nn.* t la première tra¬ 
duction en vers de Catulle; il l a revue, corrigée et complétée et nous donne 
aujourd'hui, dans une Introduction substantielle, la Vie de son poète t une apprécia- 
lian de son génie poétique et un chapitre sur les manuscrite. Nous voyons partout 
citées, à eùté des publications savantes s Ile mandes, celles qu'on a faites en France 
sur te lyrique romain « Puis vient le texte d après l'édition Haupt-Vahlen, corrigé 
quelquefois à raide de l'édition de Bchulcc. En face du texte, la traduction sç lit 
tris agréable ment. Les more eaux lyriques sont rendus dans le rythme hongrois 
|«c la rüno, ceux qui ont une allure épique dans le rythme de l'original. Les 
notes ;p r 189-3^3) s'adressent surtout aux étudiants des Universités et aux érudits. 
-J. K. 

— La traduction de E'iliade, par le poète Alexandre Baesav (Wojflérosf fliétta* 
Budapest, Académie» i go i, 563 pages) est une tentative pour remplace ries anciennes 
traductions Cn hexamètres par Une version où domine le rythme national. Nous 
avons là des strophes de quatre nu de six vers de douxe syllabes avec des rimes 
paires* L'ancien hexamètre hongrois porte au plus haut point de sa perfection par 
les épopées do Vûrûtmany entre i#a 5 et 1840, cultivé encore par Cxuczor, üaray 
et tes poètes académiques, semble aujourd'hui délaissé. Il rend pourtant à mer¬ 
veille toutes les nuances de Toriginaî antique. Malgré le tour de force exécuté par 
Eiaksay, sa traduction ne serre pas de tria pris le texte homérique ; elle devient 
souvent trop populaire, presque triviale* Dans ce volume; il n ya ni introduction, 
ni notes; c’est une lecture pour tous ceux qui veulent connaître l'épopée homé¬ 
rique sans avoir recours à t original. — J. K. 

— M. B. Muaxàcit, après avoir consacré bon nombre d'articles dans les Nyetv- 
tudOfndnyï Kôjiernértyek aux Èlènmtt aryens et çaucastqtte1 dans tes tangues 
finnthkwtgrnim n publie le premier volume de son enquête. [Arja és kaukdfusî 
etimrk a fintt-magyar nyetvekten. Tome T. Budapest, Académie, iqoi. vu ei 
673 pages] Dans I 1 Introduction (117 pages) M. Munk ücsy retrace ITii s torique de 
la question traitée. tl fait ressortir que depuis Jean Eberhard Fischer [De origine 
Ungrorum, 1716) jusqu'aux travaux récents de Tofnaschek* les savants qui se sont 
occupés du groupe hnno-hongmis r ont constaté qu'il y a de nombreux vocables 
dans ces langues qui ne peuvent s'expliquer que par une origine aryenne. Ou sup¬ 
pose que ecs vocables se sont introduits à une époque où les tribus ougrienues 
étaient encore voisines des Iraniens. M. M, Iraite ensuite 5 g 7 mots magyars* les 
compare avec les mots Identiques du groupe ougrieu et cite le mot d'origine 
aryenne doû il dérive. Dans une première tentative dç ce genre, tout ne peut pas 
être prouve jusque l'évidence, mais le commentaire linguistique sur chaque vocable 
pourra guider les philologues L auteur réserve pour un second! volume les élê- 
mente aryens qui ne se retrouvent que dans les langues parentes au hongrois (fin¬ 
nois. ostiak, vogoul, tché ré misse, mordviue etc.). — J r K. 

Après trois années de travail MM. Süioîtrj et Balassa viennent de donner la 
seconde partie de Teur Dictionnaire allemand-hongrois (JVcnrrt es Magyar Sjâtdr r 
Tome El- l'fongrois^allemand. Budapest, Frank tin, 1903, qi 3 pages, tn-S 1 , à 3 
colonnes,;. La première partie a fait set preuves ; la seconde, particuliérement 
destinée aux étrangers qui veulent lire les textes hongrois, montre les mêmes 
qualités: un sens pédagogique très sûr, une grande adresse dans b traduction des 
nombreux hungarismes, ua choix judicieux. Certains articles (comme : ad r ait r les 
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composé* de M*. etet.jùÿ, JWf, nqÿk «ontTent beaucoup de recherches de 
délai]. L'impression est claire, mais on regrette les nombreux errata relevés a la 
fin du volume. Ce dictionnaire es. appelé à occuper la première place parmi Je* 
ouvrages similaires publiés en Hongrie, — J. h, 

_ lc vwJvôr(Gardien de la langue) a terminé les trente premières années des* 
carrière Fondé parSzurvas. dirigé actuellement par M. Sigismcnd S,nom il a 
rendu ci continue à rendre d'éminents services. Dans un article récent(t 5 Jec, r 9 m 
son directeur jette un coup d’mil sur les résultat» obtenus; il peut dire avec une 
fierté légitime que son périodique a puissamment contribue à 1 élaborât ton du 
OdtaiMire historié de h langue hongroise (Je S»rva» et Simonyij au Diefun- 
«*, des «.lofe de Szinnyei fils et à la création de ia Phonétique hongmiac. 1 ar 
sa critique souvent acerbe cette Revue a exercé une influence salutaire sur le style 
des journalistes qui jusque là avaient tellement maltraité la langue. Le JVjr-Mr 
evi lu dans les coins les plus reeulés àu pays et le nombre Je ses collaborateurs 
- — montre que la cause de la pureté de ta langue nationale, ses anciennes 

richesses, les données du folklore intéressent de nombreux travailleurs. - J- K- 


- La Revue d'h&airc l.ttâ-aire {îrod*l<mi6rté*eii kù{tmé*jrek) a publié, en « w». 
plusieurs articles Je fonds qui méritent d’étre signalés Ce si d’abord un tableau 
JeiisemMa iwr^que de IWwÿ (**»►») de Jute» Sn.artév, trace a [oc¬ 
casion du centenaire de la naissance du grand poète, «une «rie d':,meles Je 
Mo.™ sur Jean tektte (t 74 o-.Soi;, soldst et écrivain libéral, dont plusieurs 
ouvrages ont paru eu français. IL Rsnvà^sv publie les poésies médité de G«- 
MtdâcK (et ancêtre du célèbre auteur de la Tragete de nomme. e»,t un 

disciple Je Rimay; ses poésies religieuses sont, en grande parue, traduttes du 

tchèque). Coleman Siu-v foi. connaître une SeOiri Contre les nologues de «70- 
J. H« Jû* combat l’opinion de Richard Foreter, d'après laque le le xn- dJ«wrs 
attribué à Themistios, serait l’muvrc de rénaiii hongrois An dre DuJitb. A- Z - 
qui étudie avec tam de snïu 1« source, des poésies d Ara^ dcm n 
celles des petits poèmes historiques ; Z- F«*n.eir parle de Pehfl el lAlf.lJ, 

grande plaine hongroise don. Patres.le plus .llustre chantre. Farm, ta.*»* 
monts inédits nous ne mentionnerons que les lettres de quelques savants hollan¬ 
dais à leurs confrère» et disciples magyare de la Un du *v„. et du commencement 
du mu."siècle». Ces lettres, publiées pari. Zovà.vt, sont et, htm. —J. K- 
— Le XXXI' volume de» Sytlvludtimdftyi ( ■ çro -e ,■ u>- u.n 

nière étude du regretté Ignace (.^S-.gu.)il La morphologie de lu tangue 

de* Lapon* du Sud, K. Hoacm fait connaître Le dialecte de Hatmagy, B. 

**cs. donne son huitième article sur les Ancienne* o A» Kofwbr; e phi- 

(dogue russe S. I’atkakov continue son Ÿoabulatre des Ostloks de J Mtsch. Us 
comptes rendus sur les dernières publications philologiques et linguistique» sont 

très dl taillés, — J. K, . * r 

~ De même que te* philologues finnois ont tancé les Ftnn«ch-ugr, K he Fur- 
tekungen pour faire pénétrer les étude» sur le groupe ougnen dans la science lin¬ 
guistique européenne, deux philologues magyare MM. Ignace K, sos « ernst 

Montées) publient, depuis 1900, une Revue orientale pour î« efnde» 0K _ rd ' 

purs (Budapest, Leipzig chez Haïra ssowiu, 4 ^ par an). On accepte des artj v 
en magyar, en français, en allemand, en anglais, en italien et « » 

plupart sont en français et eu allemand. Les fascicules Je . 9 °. publient des études 
Je G. Knm iGwrdeji sur les Turcs) Je Vàuaéav (Dr-- mental,*che 
Sltylock, avec un complément de R. (L'origine onmwfo de Shylock), 
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J r Kal fevv [L'éîrùitc parenté des noms de nombre tureo-ougriens); Hiith [Hunucn_ 
forsckungt n); Hns-isi; ( Die Uràevêlkerung Iran s) ; Kato* a, {Die Literatur de* 
magyarisçhen Vùlksmàrchen J; Kusof» (Spore* der Tttrktnherrsckafl im ungari- 
Mchen lVortschat^e)i Lauver \Zut Entitrhungdes Génitifs der attaischen Bpmchen); 
Paasnnen (Beitrdge ptr Kenntnissder Religion unddcsCullut der Tscheremissen); 
Tuons*-* [Sue U système des consonnes dans iàlaugueomgoure). Dînai la Revue des 
écoles orientales M, Huart donne l'organisation de Tîtcoïc de* langues orientales 
vivantes de Paris, BoneLIÏ celle de Naples, Kühnert celle de Vienne cl Nennex celle 
de Louvain, — J. K. 

— VAnnuaîre de la société littéraire Israélite de Hongrie lEvk&nyv* Kiadja az 
izr, magyar irodalmi tarsulat, Budapest 1902, 36 S pages) consent, outre les acres 
delà Société (800 membres)* quelques nouvelles et poésies dont le sujet est tiré de 
la vie juive, les travaux scientifique s suivants: J. Acsadt : Les Juifs dans Vax- 
cïenne Hongrie{Its roisde la dynastie arpadienne Ses ont constamment protégés);; 
A. Fgkml : Les lois de Moïse sur le droit privé ; H. Bloch : Opinions des hommes 
d'ÉtatSy du clergé et des écrivains russes sur les Juifs. (D'après un ouvrage russe 
dont un seul exemplaire est parvenu au British Muséum en tStji ; Scholx ta tra¬ 
duit en ïilkmand en 1300)+ T. Rom* : Emile Makai. A. Peuls: Le monde du Ma- 
schal (Le chien) ; J. Kcmos: ContriheHem à forigine orientale du Marchand de 
Venise ; L. Kecsèeuéti : Le prophète Amas ; L. Blaü : L'Élection d'fsraëi ; B. B fhv- 
***** : L impôt de tolérance dans te comitat de Vas (il était en 1760 de 3 o.ood flo* 
rins a en 177a de 50,000, en 1778 de 80,000, en 1812 de 160,000 do ri ns); B, Heller : 
Le judaïsme à t Exposition universelle de njoo ; J. Stkimieiz; La doctrine juive 
sur la vie d r au-de!â d'après Maimonide. B, LOrtwci: Les monuments juifs d'après 
Je premier fascicule dos Miiiheilungen der GeseHscttaft ^ur Erfûrschung jfiditcher 
D&ikmâltrr Francfort, lÿoo}; S. RotnwtG: Nathan te Sage ; S. Kbauu: Monu¬ 
ments romains sur tes juifs de Pannonie (Commentaire de deux inscriptions latines, 
Corp. inscript. L&ï, TEL ^687 et 337;, qui prouvent l'existence des Juifs dans l'an- 
eicnne Pannonie, Les deus inscriptions sonl, bailleurs, citées dns Partide de 
M- Th. Reinach: Judaei; Dicl, des antiquité grecques et romaines), — j. K, 

— U. Joseph Vihot vient de publier deux brochures sur les romanciers de la 
Jeune Hongrie. Dans le groupe compact de ces écrivains, M. Vincse 1 surtout 
choisi ceux qui, moins accessibles aux influences étrangères, se sont proposés de 
nous montrer la fie du peuple hongrois, telle qu elle se manifeste dans la société 
polie de la capitale et dans le monde plus rude et plus primitif du campagnes, U 
première de ces brochures est entièrement consacrés h Coiomsm Miks^âth {Mik- 
Sïàth munkai, Budapest, Homyânsrky. 41 papes), L iutcur des Contes slovaques, 
des Bans Polôcfct du Parapluie de Saint-Pierre n'est pas un inconnu en France ; 
plusieurs de ses esquisses et de ses romans ont clé traduits et goûtés chez nous! 
Si. Vint» volt en lui le peintre le plus réaliste de la vk des campagnards, des 
hobereaux du ccmimt, et aussi de la corruption parlementaire. En quelques traits 
frappants il nous présente ce talent vigoureux, aujourd'hui sans conteste le chd 
des romanciers magyars. — La seconde brochure passe en revue une douzaine de 
XouxvlLitespopulaires. [Népin elt>es;élok> Ibidem, *5 pages), parmi eux, Charles 
Entvfis, qui, après trente ans de travail au parlement et dans la presse, a'esi enfin 
décidé à réunir re* œuvres ^imagination où la vie de province est rendue avec 
tant de sincérité. Son Voyage autour du tac Balaton s’est placé démblée parmi les 
livres les plus originaux de la Jeune Hongrie. Nous trouvons encore duos cette 
brochure quelques pages bien étudiées sur îakab, TOmùrkény, Udra, PcteLei 
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Thury, Baruray, le: peintre vigoureux de ïs vie des chasseurs, Benedek Joui nous 
vivons annonce le hcl ouvrage iur la vie du peuple hongrois, et suc GflrdonyL — 
J. K. 

— Lors du dernier congrès des Éditeur* à Leipzig, le délégué hongrois» 
M r V* Rlnscubvag a chaudement plaidé Lad Lésion de la Hongrie à la convention 
de Berne. Comme l'Autriche, le* Etats-Unis, les Pays-Bas ci la Russie, la. Hongrie 
se soustrait, en partie, aux droits pour la traduction des auteurs étrangers. M. Rimsch- 
burg dans la brochure intéressante qu'il publie à ce sujet [A... terni egyrepmény 
VQnaîko j jï Magyûrÿrs , B tld a pest, Hoffmann, t 9m, 91 pages] établit que 
rentrée de la Hongrie dans le concert des attires peuples civilises, ne coûterai! pas 
plus de jj. 000 couronnes par an, car tes romanciers, et les dramaturges étrangers 
touchent mcraie actuellement certains droits pour les traductions, il est intéressant 
d h apprendre par cette brochure, qui retrace au public hongrois rhistoire et le déve¬ 
loppement de La CûnvcnÉon de Berne et montre ses effets pour la Hongrie, qu’en 
ïhçp, le nombre des romans traduits en magyar montait h i' 35 G feuilles de 16 pages, 
fteuf dixièmes de ces romans sont d r origine française- Si le projetée M, Ransch- 
burg a chance d’étre accepté, c'est donc, on première ligne, la France qui en proû’ 
ternit. Dans l'Appendice nous trouvons le texte français complet de la Convention 
avec la traduction magyare. — J* K, 

— La vie de sainte Élisabeth de Hongrie a attire de bonne heure les historiens 

français. Dès 1607, nous pouvons enregistrer l'opuscule de P, Je Mathieu» conseil* 
1 er et historiographe de sa Majesté ; Efi^àbeth fille du rojr &Hûnfrie (sic), dédié k 
fl Elizabeth première fille de France Sans rîcn dire des hagîogrnphcs, nous rappe¬ 
lons seulement l'ouvrage classique de Momalemtcrt : Histoire dtiûiHtt Eligabeth 
de 1 Hongrie^ duchesse de Thunnge, M, E, Ho m vient de raconter Je nouveau la 
vie de cette sainte femme tSafrfr Elisabeth de Hongrie, Paris, Perrin, iqoa, vii 
et ibS pages). Sainte Elisabeth était J a h] le du roi André H ; die épousa Louis, 
margrave de Thurlnge. Née en 1107, morte en ta 3 i, Elisabeth a donné l'exemple 
de toutes les vertu*chrétiennes; sou souvenir est resté vivace à Marbouvg jusqu'à 
la Réforme. En six chapitres M, Horn raconté l'enfance et les fiançailles dé la prin¬ 
cesse magyare, sa vie conjugale, son veuvage son séjour a Marbourg, sa mort 
et sa canonisation, son culte jusqu en L'ouvrage a un but nettement apolo¬ 

gétique et n'a rien de scientifique. Les cinquante-quatre miracles attribues k \q 
Sainte sont énumérés avec beaucoup de complaisance- Il aurait mieux valu éclair¬ 
cir les rapports de sainte Elisabeth Avec Yillard de Hcmn«ourt, c#t architecte 
français que le roi Bêla IV avait appelé en Hongrie pour construire La cathédrale 
de Gfts&uvic. Cette cathédrale était sous l'invocation de la princesse, Quicherm 
[Notice sur r Album de VU tard de Homieecurt^ Revue ttrehéùiogiqw t 1849, et iditamges 
ddrçhéologie et et histoire t 11 » 188É) 0 démontré que les offrandes de sainte Elisa¬ 
beth servirent précisément à payer tes travaux de reconstruction de flL^D, de Cam¬ 
brer» travaux commencés en 1337 sous la direction présumée de Vülard de 
Honraécourt r — J. K. 

— Hou* recevons le premier numéro d’une nouvelle revue, qui* quoique nou¬ 
velle, paraît devoir être utile : Intewaiionaie Bibliographie der J^sutslwisienscha/t 
16 fasc. et 10 mk. par au ; Berlin AV. 35 T B. Behr), publiée par L, Jeluirbic* Les 
rubriques de ce premier fascicule (33 pp, in-& J ’, sont les suivantes tRibUogra phi e T 
dictionnaires, revues; esthétique, histoire de Fui, architecture, sculpture, pcifl- 
mre^ arts graphiques (gravure, imprimerie, etc, y compris la photographie ci 
I art du livre) j arts décoratifs. Le depoui lieraient comprend à ta fois les livres et 
les articles de revues. — IX 
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- Dans la collection des manuel* Hocpli vient 4 e paraitre ; Eîementi dt file a, 
4 L Giovanni Vj&ahj (Milan, U- Hœpli fc 1903 ; svt-345 pp. in-ifi), L’oiïvmgû est 
dlvlsd cet deux parties : la fondement* de l'éthique, la doctrine morale 5 chacune 
de «s parties en deux raclions ; i° les fondements histQrîcQ'fcdoIngiqucs (cou- 
(unie, famille» classes, état, réflexion philosophique}; a* les fondements p&ycho- 
fiocïologiqucs (conscience, sentiment moral, volupté, caractère moral) i 3* l'idéal 
moral (solidarité cl liberté, personnalité morale, justice); 4» la vie morale [vie 
individuelle,, vie de famille, idc sociale» vie dans Létafp vie dans l'humanité. — S. 

— Mn Pierre Batiffol vient de recueillir divers articles sous le dire de : Études 
d'hitîuir* & dêttiMoçie potitbtç (Paris, Lccollre* 19035 nti~ 3 i 3 pp. in-13 ; prix ; 
3 fh 5 o) f On y trouvera traités les su jeta suivants : L'arcane ; Les, origines de la 
pénitence [Hermas et le problème moral au Et* siècle; Le décret de CaJüaïc; Îji 
crise Tuivatienncj Pénitenciers et pénitente ; Discussion théologique) ; La hiérar¬ 
chie primaire; L'agape. — M. D. 
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L'Académie accepte défi nui veineux le legs qui lui a été Tait par Marie PeU 
kchet- 

M- Paul Girard écrit ii M. le Secrétaire perpétuel pour llnlormer qu’il retire sa 
candidature ü U place de membre ordinaire vacante par suite du décès Je M i> u-~ 
Girard. 

L'Académie procède is l'élection d'un membre ordinaire en remplacement Je 
M. iule* Girard, décédé. 3 i membres sont prescrits- la majorité est de 16 Ont 
obtenu : 


MM. Châtelain Cbnvanncs Valois 

t*' mur ê 12 h 

ï* tour a 13 17 

M- NoSl Valois^ archiviste honoraire aux Archives nationale*, ayant obtenu la 
majorité des sutTragcs, est élu membre ordinaire de l'Académie. Son élection tera 
soumise a t approbation de M. Se Président de la République, 

M. Babelon annonce, au nom delà commission du pria Duchalais (numismatique 
du moyen âge), qu il ny a pas lieu de décerner le prix cette année, mais qu’utae 
mention honorable est aecorduc au seul ouvrage envoyé au concours ■ Les retenu 
tourangeaux, par M. Le comte Charles de ReaumoüT. 

M. wpers continue la lecture de son mémoire sur Ec cylindre de Gudéu. 

JJ - LÎ u , ca ^ ht un mémoire intitulé 1 Lw p-rwiirrij années de fa rroyjnce d'Asie. 
M. rheodore Rcm«ch communique un ostracon qull a rapporte d’Êcypie et sur 
kquel sont inscrites quatorze lignes d'un dialogue grec en prose rhythmée. Les 
interlocuteur*'sont un ivrogne amoureux et un ami qui cherche à le calmer, Ce 
dialogue paran remonter^, l'epoqoe ale San J rine et doit être rapproché d'un frac- 
nient sur papyrus publié par Grcnfell sous le titre de Momhgue de ramante 
abandonnée r 


Iréon Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Paj. — Imprimerie ftégi» Mucuuuu, boulevard Carnor, ïï. 
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OtftiaiCKfcn, Le* guerres d'Auguste contre les pn publions alpestres, — fenvEttï, 
Traductions qUemandea de poèmes trançais du- moyeu &ëc- Stouff, Les 
comtes de Bounnü^fie cl leurs villes do m ardu Les. Dont Djion, L e^li^e de 

^uLm-Antüinfi en Dauphiné. — Inventaire archêotogs^üe de Gand, — Mûreau- 
NklatoHh Les Le Maunier. — Ciuuvis, Le Père Cratry. — Hqutis, Ln question 
biblique ehe % les catholiques dé France an m* aîêclfr Dorn Leccf-rû^ Les 
martyrs. — Académie de* in^ertp rions. 


Gïov. OneBEiKEiü. Le Guerre di Auguste eontro i popoli Alpine Rûttia, Lœs- 
cher* 1900^ în-4* p 3^7 pp T> avec un appendice mutait- Carie GeoÈrjjflc/ie* 14 PP- 
et 5 cartes- en couleurs, 

n Le véritable litre de cet ouvrage devrait être non pas 1 Les guerres 
<FAuguste contre les populations alpestres, niais bien * Histoire de 
la chaîne des Alpes dans l'antiquité ; le lecteur constatera en effet que 
dans ce livre sont exposés tous les faits qui intéressent les populations 
des Alpes depuis les temps les plus reculés Jusqu à la chute de 1 em¬ 
pire romain. ^ Ceue phrase,, par laquelle débute la tris courte préface 
mise en tète du volume» est F exacte expression de la venté. M. Qber^ 
ziner a choisi un titre qui ne donne pas une idée juste de son œuvre. 
Bien loin de se borner aux guerres dirigées par Auguste contre les 
peuples qui habitaient les Alpes depuis la Méditerranée jusqu’il 
l'Adriatique* il a étendu ses recherches à toute ['histoire ancienne de 
ces tribus belliqueuses. Le plan qu’il a suivi dans chacune des grandes 
divisions de son ouvrage est des plus nets. Il étudie d abord ta géo¬ 
graphie antique de la région, s’efforçant d'identifier les noms de mon- 
lûgneSj de fleuves, de villes, de tribus, que mentionnent les auteurs 
et les documents de l'époque romaine. A la géographie succède 
rethnographie; M. O. a effleuré quelques-uns des problèmes les 
plus délicats que soulève ['histoire de 1 Italie septentrionale, en 
particulier le problème de l'extension des Ligures! le problème de 
l'origine □□ du moins de l’habitat primitif des Étrusques, le pro¬ 
blème des migrations gauloises à travers la chaîne des Alpes. 
Après la géographie et T ethnographie* Fauteur aborde [histoire 
proprement dite* dans laquelle il distingue le plus souvent trois 
périodes: avant Auguste ; sous Auguste \ après Auguste . De l'époque 
antérieure à Auguste* ce que M. Q. retient surtout* ce sont les'guerres 
Nouvelle série UM, 
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dc conquête ou de répression faites par les Romains contre tes 
diverses tribus alpestres; de fépoque d'Auguste et des premiers siè¬ 
cles de 1ère chrétienne, ce sont les faits militaires, l'organisation 
administrative, la construction des routes h k fois stratégiques et 
commerciales qui traversaient la chaîne des Alpes vers l’ouest, le nord 
ci Lest. 

Pour écrire cetlc histoire des Alpes dans l'antiquité* l'auteur a puisé 
à toutes les sources antiques : l'archéologie préhistorique, dont les 
découvertes récentes dans toute P Italie septentrionale ont projeté tant 
de lueurs sur Histoire et l'ethnographie U plus ancienne de - ces 
régions ; les testes des historiens et des géographes grecs et romains ■ 
les inscriptions, dont la moisson a été si féconde, sinon au cceur 
même des Alpes* du moins dans la plupart des vallées qui descendent 
du massif soit vers Je Rhône et ta Méditerranée, soit vers la plaine du 
Pu; les routiers antiques. Table de Pcimnger* Itinéraire d Antonin, 
Vases Apollinaires, Anonyme de Ravenne, etc. : tous ccs documents 
ont été étudiés, scrutés, utilisés par M* O. avec beaucoup de méthode 
et de conscience. A ces renseignements, qui datent de l'antiquité 
même, M, 0 + en a Joint d'autres d'une époque un peu plus récente. 
Les noms, que portaient certaines localités au moyen âge* lui ont 
fourni des arguments pour fixer remplacement de certaines tribus 
alpestres; les délimitations de plusieurs diocèses Juioni servi à déter¬ 
miner le territoire de telles ou telles cités antiques. Tcî la méthode est 
moins sûre ; les résultats ainsi obtenus doivent être examinés et con¬ 
trôlés de très près. M. O. s'est aussi appliqué à connaître les travaux 
des savants et des érudits modernes, qui ont traité avant lui tout ou 
partie de son sujet ; i l les a signalés dans un chapitre de son Intmduc* 
[ion, qui est sans doute complet, mais qui donne trop l'impression 
d’un simple catalogue,, d'une énumération un peu fastidieuse. Enfin* 
pour faciliter la lecture de son livre, où l'histoire est inséparable de 
la géographie, Fauteur a eu [ excellente idée d'ajouter au texte cinq 
cartes à grande échelle, qu h il a publiées en Un fascicule séparé. L'œuvre 
de M. O, est donc, en résumé, une œuvre très sérieuse* urès impor- 
lanii! ; ç’esi le fruit de longues, savantes et parfois minutieuses 
recherches* Hile lui fait grand honneur. 

Ce n'est pas à dire que nous l'approuvions dans toutes scs parties 
et que nous n’ayons pas quelques objections à lui opposer. Dans le 
récit des diverses guerres entreprises par Auguste contre les peuples 
alpestres, 1 auteur a tenu à suivre l'ordre chronologique. Conformé¬ 
ment à ce principe, les divers chapitres du livre se succèdent dans 
I ordre suivant : l. Guerres contre les Salassi ; M. Guerres contre les 
< Lcpontii, les Vennoneti, les Camunni. les Triumplini : Ht, Guerre 
contre les Reti ; IV, Guerres contre les Ligures des Alpes Maritimes; 
V. Guerre contre les peuples des Alpes Cotticnnes et des Alpes 
Grées;VL Guerres contre les peuples des Alpes Orientales. Il en 


« 
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résulte que l’auteur nous conduit d’abord dans les Alpes centrales, 
dans la partie de la chaîne qui s'étend depuis le Mont-Blanc jusqu au- 
delà du Brenner, pou r nous mener ensuite dans les Alpes Occiden¬ 
tales et de là nous transporter à rature extrémité de la chaîne dans les 
Alpes Carnîqucs ei Juliennes* Nous pensons qu'en teue matière 
1 ordre chronologique s'imposait moins que l ordre géographique. 
n s y a aucun rapport de cause à effet entre les diverses parties e 
l'œuvre accomplie par Auguste. L histoire de cette lcuvtc n eût point 
éié faussée si M. Û* avait exposé les guerres faites et les mesures 
prises dans les Alpes occidentales, avant de raconter I expédition in- 
gee contre les Salassï et le traitement cruel indigo à ce peup.e,, ou 
réciproquement s'il avait commencé par 1 histoire des Âlp^-s oru-n 
taies pour finir par celle des Ligures voisins de la Ml iterranee. 
[^adoption de l'ordre chronologique était d'autant moins nécessaire, 
qu'en réalité les guerres d'Auguste ne constituent qu une partie ^ u 
sujet ; elles ne jouent même qu un rùle très secondaire dans certains 
chapitres du livre, par exemple en ce qui concerne le* Ligures des 
Alpes Maritimes, les habitants du Frioul et de I ht rie. ous aurions 
préféré de beaucoup que V au leur suivît \ ordre géograp iquc. 

Nous avons dît plus haut que, pour 1 époque d Auguste ei pour 
premiers siècles de 1 ère chrétienne, M - O. 5était attac ie presque 
exclusivement à nous raconter les expéditions militaires, à nous expo 
séria nouvelle organisation administrative donnée par Auguste aux 
confins septentrionaux de l’Italie, à nous montrer le tracé des grandes 
voies romaines- Il y a dans eette partie de son œuvre une lacune 
grave, qu e nous avons eu déjà l'occasion de remarquer chez d autres 
historiens de l'empire romain. Nulle part, M- O» n a pense à rec er 
cher quelles avaient été les transformations sociales, économiques, 
intellectuelles et morales provoquées dans les régions alpestres par sa 
conquête romaine. Les tribus qui habitaient ces régions nont-e les 
subi aucun changement ? Sans doute quelques-unes d entre elles, 
comme les Ligures et les Salassî ont été soit presque extemi me es soit 
vendues comme esclaves ou transportées au loin. Mais les autres sont 
demeurées sur leur territoire. Que sont-elles devenues, a a auttv et 
par l’effet de la conquête romaine? Ont-elles éprouvé, et dans quelle 
mesure, l’influencé de la civilisation romaine ? Quelle part ont eu ici 
anciens habitants, à côte des colons romains, dans 1<- devt oppenitnt 
et la prospérité de cités comme Au g us ta Praetorîa ; Aoste), Contint 
'Corne), Tri demum (Trente), Aquileia (Aquiléci, Tergestc Trieste. 
Pota? Dans le chapitre qu'il a consacré aux Veuooncu et * leurs 
guerres contre les Romains, M, O. cite p. 52, n. 20) un u.xt<- 
nodius, célébrant la fertilité et la richesse de la VaLeltnc ou valk 
supérieure de l'Adda.Tel n’était point, semble-t-il, l aspect de ce p . 
avant l'ère chrétienne. H aurait été intéressant de montrer comment, 
sous l’empire romain, s’étaient épanouies toutes ces richesses agn 
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coks t et si L'honneur de cette transformation devait Être attribué à des 
colons romains ou aux %knonneii eux-mêmes? M r Q + ne parait pas 
avoir pensé un seul instant â cette partie si imponantc de son sujet. Et 
nous avons je droit de le lui reprocher, puisqu'il nous a avertis qu'îl 
avait voulu exposer Histoire de ces régions Jusqu'à la chute de L'em¬ 
pire romain. À propos de la vallée située au N* de Trente et connue 
sous le nom de VttUe di Non f rameur nous dit qu^aucune autre vallée 
secondaire du massif alpestre n'a conservé des traces aussi nombreuses 
de l’époque romaine ; maïs il ne lire absolument aucun parti de ces 
documents. L’histoire de ces régions apres la conquête romaine se 
résume, pour lui, dans l'organisation administrative et La construc¬ 
tion du réseau routier, Ccst une conception, à nos yeux, trop étroite 
et presque inexacte. 

Si nous devons remercier M* O. d'avoir joint des cartes à son icite* 
nous pouvons cependant regretter que ces cartes soient incomplètes. 
Carte 1 ( IVovincia délie Alpi Maritime) : les noms des deux grandes 
tribus des V£diantii ci des Aihki put été oubliés. -— Carte II Pro- 
vincie delle Alpi Penntne, Craie, etcj : manque le nom de la grande 
tribu des Ceutrones .— carte III {Regîone Reto-Italïcfl) : le nom de 
la tribu des Siaeni est mal placé; d'après le texte même fp* 5 B} r si 
devrait se trouver non pas au N. du Val Trompie, mais au N. du 
lac d ? Idro t autour de la ville de Stonos. — Carte V Régions Gar¬ 
nies e Istriana) : le nom de la station de Çaprae mentionnée par 
l'Anonyme de Ravenne entre Tergeste et Ptranum manque sur la 
carte, 

A ces critiques générales, il nous serait possible d’ajouter quelques 
observations sur des points de détail à propos desquels nous ne 
sommes point d accord avecM. Oberzîner. Mais^ en admettant que ces 
observations fussent toutes justifiées, elles ne présenteraient qu’un 
intérêt des plus restreints. Nous préférons terminer en louant L éru¬ 
dition très étendue de 1 auteur, en le félicitant de la conscience, du 
soin, du talent d'exposition avec lesquels îl a écrit son livre, en le 
remerciant d'avoir groupé en un seul ouvrage, d’une lecture aussi 
agréable qu instructive, la plus grande partie des renseignements que 
les documents antiques renferment sur une longue période de l’his- 
mire des régions alpestres, 

J. Tûutàïk 


Notes critiques iuf quelques traductions allemandes de poèmes français 
au moyan Age, par J. Fwurj kV . Paris, Funtcmoing. — Lyon, A, Rcy. igm 
(Annales de i'Utùvmilé de Lyon. Nouvelle série, II, Fais. S), tn-S*, s 5 o pp, 
sfr. 


Dans une attentive étude M. Firmery aborde une question souvent 
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agitée. On sait que la plupart des oeuvres courtoises de la Littérature 
allemande médiévale sont nées sous L'inspiration d’ouvrages français, 
que les poètes allemands imitaient ou traduisaient plus ou moins 
librement* Depuis longtemps les critiques, surtout en Allemagne, ont 
comparé les imitations avec les originaux et cette comparaison a été! 
comme Le rappelle M. Firmery, trop souvent partiale au profit de 
Fauteur allemand. C’est contre cette tendance fâcheuse que M. F* veut 
réagir. Cependant, depuis l’époque déjà lointaine de Massmann. que 
M. F + est un peu trop enclin à charger des péchés d Israël, on a tait 
des progrès* et bien restreint est le nombre des germanistes réfractaires 
à l’idée de la supériorité de nos grands poètes sur leurs imitateurs s , 
Est-ce à dire que M. F, ait fait œuvre vaine en mettant en lumière les 
mérites des écrivains français et en démontrant combien e$t étroite la 
dépendance de leurs imitateurs? Non, certes. Il est des vérités qu il 
est bon de répéter de temps à autre. M. F- a d’ailleurs apporté de nou¬ 
veaux arguments et mis en lumière quelques faits méconnus. [1 a sou¬ 
mis à une sévère analyse certains passages allemands trop complai¬ 
samment considérés comme des améliorations au texte trançaîs; il a 
remarqué, chose à peu près inaperçue encore, que des idées portées à 
l'actif de l 1 imitateur parce qu’on ne tes rencontrait pas dans le texte au 
point correspondant du récit étaient cependant la propriété des poêles 
français, attendu qu'elles se trouvent soit auparavant, soit plus loin 
dans l’original, soit même dans une autre œuvre française; enfin son 
essai de dégager Ses principes généraux qui ont présidé aux modi¬ 
fications apportées au texte par les imitateurs est une tentative inté¬ 
ressante. 

Si la thèse de M, F. est en sot très iuste, il est à craindre cependant 
qu’il n'en ait, peut-être à dessein, exagéré la portée. Le lecteur de son 
ouvrage emportera vraisemblablement l’idée que les couvres exa¬ 
minées, c’est-à-dire l'Enéide de Veldeke, Je Chevalier du lion d’Hart¬ 
mann d’Aue et le THstûn Je Gottfrîed de Strasbourg, sont, surtout 
V Enéide, que M. F. appelle une <s traduction misérable » p. Sa, de 
médiocres ouvrages au regard des œuvres françaises qui les ont ins¬ 
pirés. Getic défavorable impression est causée par deux raisons. Tout 
d’abord le mot Traduction, avec le sens que nous lui attribuons au jour* 
d’hui s peut aisément faire prendre le change. Il y a lieu, si 1 on veut se 
montrer équitable envers les « traducteurs u allemands, de se rappeler 
que l'invention du sujet était considérée au moyen âge comme un 
petit mérite. Que de fois l’auteur, soit allemand, soit français, prétend 
à ion ou à raison, conter une histoire véridique et se fait gloire de 
reproduire fidèlement une matière ancienne 1 Veldeke. Hartmann et 
Gottfried apportent, suivant l’usage, un scrupuleux souci à ne pas 
s'écarter du récit authentiqué ou qiiHIs tiennent pour tel. Ils insistent 

i > V. Lût. CentraMatU i 8 y 3 , n* 4 °- P- k de Hartmann d'Aue. 
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sur leur devoir de retracer la version exacte lorsqu'ils se trouvent en 
présence de données divergentes, ce qui esi le cr s pour Gottfried . On 
ne peut donc leur faire un reproche de s'etre astreints à suivre de près 
leur original dans la narration des événements. Ert second lieu on 
pourra croire, si Ton adopte les conclusions de M„ Firmery, que les 
modifications assez nombreuses apportées par ces « traducteurs » dans 
les détails sont sans ïmponance ou malheureuses; en quoi on s’éga¬ 
rera, Lorsque M „ F. affirme que les poètes courtois allemands du 
xin* siede « ne faisaient pas autre chose que ce qu'ont fait longtemps 
après, entre ] 7G0 et 1800 les nombreux traducteurs français des œuvres 
de Haller, de Gdlert, de Ccssner, de Wîeland, de Kachariae, de 
Lîchnvehr et de bien d'autres » p. 109, il va certainement trop loin. 
Trouvera ïr-ou chez ces traducteurs dont parle M. F, l'équivalent des 
si nombreuses altérations cl additions de détails, de motifs nouveaux! 
de réflexions, de descriptions qu'apportent les auteurs allemands à 
leur texte, ei r pour ne citer qu'un exemple, des 200 vers dans lesquels 
Gottfried juge tes auteurs de son lemps "? Quant û la valeur de ces 
altérations, si je pense avec M. F. qu'on Fa beaucoup exagérée et si 
je l’approuve de s'élever contre le dogme de * Fapp refondisse me ni 
psycholo logique », Il me semble injuste de ne voir dans les additions 
faites au texte que dus « amplifications ». Je reprends après M. F. la 
comparaison du fragment du Tristan français publié dans les Arckives 
Jïs tniss ions liItéraîres et scientifigues. * i. * 3 * 5 V, p. 97 sq, et du Tristan 
de GotEfriedp et, dans un bref passage dont M. F. ne s'est servi que 
pour montrer les analogies des deux textes, je constate au profil de 
Gottfried : i a une description, v, iâigg-iSa r r ; a* une comparaison^ 
v, 162 lî-tSi ] 5 ; une allusion leste, v. 18218: 4® l'intervention d'un 
motif nouveau : crainte exprimée par Iseut que Tristan ne vienne a la 
trahir encore , et encore ne tiens-je pas compte d’une modification d in- 
cidem (absence du nain ehc* Gottfried, v + 18182 sqq.} ni des effusions 
de tendresse des amants, que M. F. qualifie, bien durement à mon avis, 
d'interminables discours. U y a donc ici plus qu'une amplification. 

II nie reste* pour en finir avec ces questions générales à signaler, une 
critique en apparence fort juste de M. F* Il blâme l'habitude qu'ont 
prise les écrivains modernes de se servir des ouvres des iraductcurs 
pour en dégager la conception que ceux-ci se faisaient de l'honneur et 


ti V. TVjjfjrç, V* 4619 à 4817, 

i. Il ûsi aJinih ^én ^ râlement ci fort vraisemblable, étain donne ta conCord an ce de 

le Sags de 7 *Hsiratrt V. cdL Kolblcg, chqp r lxvii), que ee fmpment reproduit lu 
phï'sEonomïc de l T origin.at mi l ise par {jOfEFned : In çomp j raison instituée: par M. F. 
et reprise par moi est donc légitime. V + aussi F, Vetter : La ïège?rdc de Trùtran 
^Marburg, 1883;, p. 33 . 

3 . Ce motif pourraLi, il e&i vrai, ae trouver plus loin dans le prié me dont te frag- 

mem esc conservé - mais la chose esi peu probable si l'on considère qu'il manque 

dans la Saga m qui aerre ici de très près le leste Irtnçwis. 
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de l'amour ci de leur demander des documents sur la vie et les mœurs 
de leurs contemporains. U est évident que lorsque nous nous trouvons 
en présence d'un texte exactement rendu, nous pouvons croire que 
l'œuvre allemande reflète les idées du poète français. Mais il arrive, 
surtout dans les passages où il s'agit précisément d’amour, d'honneur 
ou de mœurs, que l'auteur allemand a modifié sa donnée : quoi de 
plus légitime alors que d'admettre que c’est sa propre manière de voir, 
que ce sont les mœurs de ses contemporains qu i! nous révèle 1 Les 
exemples abondent, même chez Hartmann : . D autre part, si I auteur 
allemand n'a pas modifié son original, c'est le plus souvent parce que 
la conception des choses de ce dernier concorde avec la sienne, en 
sorte que dans les cas où la comparaison n ûst pas possible, ce qui se 
présente pour Gottfrîed, Wolfram, etc., on risque peu de sa tromper 
en pensani que le traducteur expose généralement et ses idées et les 
mœurs de son époque + 

U livre de M. F. comient dWresttnics remarques de détail. Je 
me borne à eïicr son instructive découverte du ïammix jvu de mois de 
Gottfrîed sur lameir dans le Cligès. Déjà M Golther ■ /Dû Sage von 
Tristan uni fsolde, p. 65 n. i, avait pressenti que Gottfrîed n'était pas 
l’auteur de ce jeu de mots et invoqué un exemple que M. Heinzel a 
relevé dans YEracle \ Le rapprochement de M. F, est une nouvelle et 
décisive preuve contre Gottfrîed '* * 

Si je suis d’accord avec M. F, sur bien des points particuliers, j ai 
cependant quelques réserves à taire. Je m’étonne que M. F. estime 
que, si Hartmann d'Aue donne des indications précises de temps et 
de lieu alors que Chrétien de Troyes, son modèle, se tient dans le 
vague, c’est parce qu’il y a été contraint par les nécessités de la rime. 
On se demande s’il est nécessaire d'attribuer à la rimé ce rôle tyran¬ 
nique, et pourquoi c’est justement ce genre d additions qui fournît la 
rime au poète, lia, par exemple, adopté pour rimer avec bi le mot (fri ; 
pourquoi n'a-Ml paschoisi d'autres rimes telles que W*i, ^iri et surtout 
si, qui chez lui rime presque constamment avec bî ? S’il n préféré dri 
et si Ion réfléchit que dans d’autres passages il s'efforce également de 
préciser sa donnée, je pense qu’on peut sans témérité affirmer qu il a 
obéi en cela à une tendance de son esprit et qu’il n est que juste d en 


t. C’est ainsi que M. F. hii-mümc voit, avec infiniment de raison dans un déve¬ 
loppement de Hartmann, ■ un document pour les idées courtoises et pour le «m- 

péramccit dema; et sage 4e Tailleur ■„ p. gg, 

2r J’en ai recueilli un certain nombre dan* Etude sur Hartmann d'Aue, \ . 
noUmment pp. JaS'Sîo* 

3. V, aussi HcrU Tristan und fooide J . p- 53i sq. 

* r IL faut dire aussi que les Chap, m 'De le courtoisie ci dé la décence dans a 
peimure de l'amour) et iv (Sur le Lancelol en prose de Fudcter Je l’ouvrage « 
M. T. criiuiennem d'utiles observations, 
b, h, iq, 
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tenir compte dans l'ap prédation de montaient. Ailleurs, M. F. constate 
avec raison que dans YÉnëirfe de Yeldeke on commence à sentir le 
désir de l'auteur de renchérir sur la courtoisie de son modèle, que 
celte préoccupation s'accentue dans Ylvaîndc Hartmann, enfin qu'elle 
éclate dans YErec du meme poêle, ainsi que dans k Tristan de Goü- 
fried. Comme Y Enéide a été écrite avant les œuvres de Hartmann et que 
le Tristan est le dernier venu de ces poème s > il semble naturel 
d’admettre que le caractère courtois s'esi développé suivant une pro¬ 
gression qui a été croissant avec le temps ei que T par suite, YErec de 
Hartmann a suivi et non précédé son /vain, opinion confirmée d'ail- 
leurs par le mode plus libre de traduction et la présence plus fréquente 
des mots français dans Ercc que dans /vain. Pour M. F. au contraire, 
c H esi là une raison de croire à l'antériorité d'iTrec et il motive sa 
manière devoir en supposant que Hartmann, lorsqu'il composait son 
Erêc T venait de découvrir tes mœurs courtoises et que cksi afin d'en 
donner une idée complète à ses compatriotes qui I les a présentées 
avec tant d'insistance, fl me semble que cette hypothèse est réfutée par 
l’examen du Grégoire, œuvre postérieure à ÂYec et cependant si rem¬ 
plie de courtoisie et si vibrante d'enthousiasme chevaleresque- Enfin, 
on peut douter que l'influence des poètes français sur les auteurs alle¬ 
mands ail été,, au point de vue Je la langue, au^si grande que le pense 
M, F. Du fait que telle particularité de style se rencontre à la fois dans 
la poésie française ci dans la poésie allemande, on nkn peut conclure 
qu elle soit passée de celle-là dans celle-ci. L'allitération par exempte 
ne pcm être revendiquée comme une importation française : elle est en 
effet te principe même de la poésie germanique et on en trouve de 
nombreux exemples dans la poésie populaire 1 . 

Ce compte rendu semblera bien long. L'importance des idées aux¬ 
quelles a touché M. F. et le valeur de son ouvrage m’ont paru mériter 
ce développement. F, Piquet* 


^t'iu k Les cobus-si, do Bourgogne et leurs villes dorunuialea. Eiudf 

^ur le régime cùrnmuna! t forme de resploitatiou se i piétina le J'nprèü i lj cartu- 
!-i ire de la a vi 3 (ç d A r buts, suivie- du texte Je ce canulairc, de piétés nnnexus, Je 
notes et de Utbîcs 5 furis-, Larnse et Forcel. 189c/ , in-£» f IU2 et 219 pages. 

Ce long titre indique suffisamment le point de vue adopté par 

E. Encore quelques menues observations, Amcircn et amûren n’est pas un 
jeu Je mots sur amer et ia mer t p. 1 tg. Les Jeux umts alterna nds, réunis 
Liyx vers et 14914 f *uot formes ourles mena ftau^eïs amer-aimer et jwzüt- 

amtintmôur ; ils n a i>iu .lune rien J voir ni avec amer ni avec h mer . On ne c.-m- 
f^retni pas Heu pourquoi M. F, JcriiHartinQnn wn Aue n Wollriitn von Eschenbflehp 
erc. .JLs lieu Je Hnirtmaisn d’Aüé, Wçjfrum dExehenbach qui se trouve d'ailleurs 
F- 3ÔLl ^tc.p 3tors qq il emploie les formes Dïctrîch de Berru p. Su, et Hermann Je 
r burinée p. >4, Enfin Ja graphie Ywtin, p. ioo, est sans doute une faute Jlmnreg. 
sien* 
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Fauteur à Fégard de son sujet. Selon lui, l'affranchissement des 
communautés d'habitants du comté de Bourgogne n f a eu pour but 
et pour résultat que le profit dû seigneur et il n'y faut voir qu une 
forme de l'exploitation domaniale. Malgré son exagération cette 
ihêse rFést pas sans présenter une bonne part de vérité ci 
M* StoutF eût pu certainement écrire un travail fort instructif s il 
avait davantage fouillé son sujet. Il s'est borné à en exposer rapidement 
certains côtés sous forme d'introduction aux textes inédits qui occu¬ 
pent la plus grande partie de son volume* Le lecteur ne trouvera 
point d'ailleurs, dans ce livre T une étude sur les villes domaniales du 
comté de Bourgogne. 11 n y est question que de la seule ville d Àrbois. 
C’est à elle aussi que se rapportent les nombreux documents publiés 
par M. Sicmff. Ces documents consistent en un eartulaire d'Arbois 
dressé en 1^84 et un certain nombre de pièces annexes et de notes, 
provenant soîi des archives de la Côte-d’Ûr 3 soii des archives d Arbois* 
On regrettera que Fauteur n'aîi pas range ces textes suivant l'ordre 
chronologique au lieu de les. répartir en trois compartiments diffé¬ 
rents* Mais il faut reconnaître qu r un bon nombre d entre eux présen¬ 
tent un vif intérêt pour Fëtiide de la condition des personnes et des 
terres ainsi que pour celle du régime économique au xiii* et pu 
xiv t siècle dans un coin de la Bourgogne et que la transcription en a 
été faîte avec beaucoup de soirn 


Dam H. Djk-s, 1/ÉgUw abbatiale de Saku-AutoLne aa Dauphiné, Histoire et 
arehéûlogîû; üremiilsle. Talque ex Perrin; Paris Picard; 19^3, xii-?85-lïix<x PF- 
pet, i n-4.- ; 100 gravures- 

C'est avant tout un beau livre que s b est proposé de faire Dont Dijon. 
Aussi faut-il en louer Inexécution, les nombreuses photogravures, h L 
papier et le caractère. Les besoins de la décoration ont meme entraîne 
en des répétitions; le tympan ci les archivoltes du grand portail four¬ 
nissant quinze gravures : après une vue en trois parties dont deux 
eussent suffi, nous avons séparément le vousscir, les archivoltes exté¬ 
rieurs, Farchivolte intérieure et le tympan, et neuf vues de détail des 
archivoltes. 

On admet assez généralement aujourd hui que cette église a été 
construite au xu c siècle. Dom D. conteste cette date. ■ À l'exception 
peut-être et seulement des assises inférieures de son abside* I cgibe 
actuelle de Saint-Antoine, presque tout entière, n'a été construite qu à 
partir du *iip‘ siècle » « p. 36 ). Cette thèse est appuyée d’arguments tires 
de l'architecture et paraît solide. L’édifice commencé vers 1080 et consa¬ 
cré par Caüxte II en 1119, a été presque entièrement reconstruit. 
D'ailleurs, cette reçonst rue lion marcha lentement, L abside presque 
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terminée en iî 5 i ne reçoit son achèvement que vers t?,f2. Le travail 
a subi des interruptions, dont une de quarante-sept ans. Le gros 
œuvre, sauf la dernière travée de la façade, est exécuté dans la seconde 
moitié du xiv siècle. Le xv* siècle est le temps de 9a grande façade et 
d un mur monumental, le gros mur, qui soutient la terrasse où s’élève 
l'église. 

Non seulement Dont Dijon a raconté ce lent travail, il fait i histo¬ 
rique des nombreuses chapelles qui entouraient l'église, le récit des 
visites prineîèrcs, la description des objets d’an, des fresques, des 
châsses. 

L égiisc fut dévastée méthodiquement par les huguenots à partir de 
[ 56 a. Le bourg comptait beaucoup de huguenots, et ce furent les 
habitants qui pillèrent les objets précieux, ruinèrent les édifices, sac¬ 
cagèrent les archives. Le pays se trouvait d’ailleurs un des centres de 
la lune. Il fut pris et repris. L’abbaye subit ainsi quatre invasions 
violentes, sans parler des passages de bandes, plus ou moins funestes. 
Ces malheurs furent réparés au cours du xvn« siècle. Mais la Révolu¬ 
tion déchaîna de nouveaux pillages. Au xix* siècle, des curés vendirent 
des grilles en fer forge et un aigle servant de lutrin, firent marteler des 
restes de sculpture, débitèrent un escalier de marbre. Puis, la commis¬ 
sion des monuments historiques s’empara de l'édifice et y dépensa 
30,000 francs en réparations. 

L’ti appendice, comprenant treize notes ou pièces Justificatives, ter¬ 
mine le volume. 

S. 


Inventaire archéologique de Gand. Catalogue descriptif ci illustré Je* monu¬ 
ments, ouvres d'art et documents américiir-s à iSïo, public par la Société d'his- 
toiw ctderdicologle de Gand. Gind, N- Hein*, .S^-rgui, 3u fascicule j n - 4 ’. 
— Pris : îi francs. 

Ces vingt fascicules forment la première série de cet inventaire, 
composé dun nombre indéterminé de fiches consacrées chacune à un 
objet .spécial et contenant, « outre une description rédigée par un 
spécialiste, un croquis destiné à raviver le souvenir ou à exciter 
la curiosité ». Car, en Belgique comme partout, la plupart des 
richesses artistiques sont mal connues, insuffisamment reproduites, 
et beaucoup J œuvres intéressantes demeurent encore ignorées, L'heu¬ 
reuse innovation de la Société d’histoire et d’archéologie de Garni, 

. dom les e ^ Drts ( persévérants ont abouti à un résultat déjà appréciable] 
est secondée d ailleurs par une subvention du gouvernement, 

Tous les objets reconnus dignes de figurer dans l'inventaire 
archéologique ne sont pas inédits; mats tous ont une valeur intrin¬ 
sèque qui explique leur présence dans ce groupement varié, M. H. van 
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Duyse nous y parle d'orfèvrerie, d T @rmures, de broderies ; 
MM. Snocck et Lacques d'instruments de musique ; MM. Diegmck 
et Bcrgmans* de reliures et d'impressions anciennes; M + Gilleman, 
de tapisseries; MM, Willem et Maeterlinck, de peintures; MM. Van 
der Hacghen et Pîrenne, de chartes et de sceaux; MM. van Rîes- 
broeck et van Verweke, de sculptures ; MM. Glaeys ei Heïns* de 
constructions civiles; MM* Cloqua et de Waele, de constructions 
militaires ; d’autres encore d*émaux T de costumes, de faïences, de 
dinanderies* de miniatures» de médaillés, de plombs* d inscriptions. 
Le tout est emprunte aux musées, collections particulières, monu¬ 
ments publics, bibliothèques ei archives de la ville de Gand T 

Parmi les reproductions de peintures, je citerai plus particulière¬ 
ment les fresques Je Saint-Bavon (ru* siècle-, deux portraits par 
Guillaume Kev xvt* siècle:, un portrait de femme par Franz Hais, 
plusieurs tableaux de G- de Graver, de Jordaens* de Van Difçk, de 
Bocyermans* de J .-B- de Champagne; parmi les sculptures, des 
fragments de fonts baptismaux romans, une dalle tumuiaire "xm B $.) t 
celle d*Hubert van Eyck* le monument funéraire de Marguerite de 
Ghistele [f t+Bi}, une mise au tombeau datée de 1607* la chaire de 
Sâïnt-Bavon (i 741-1745), et jusqu'à un buste du général Bonaparte 
par E. L. Corbet (centre signée dont il y a une répétition au musée 
de Versailles]. Les arts Industriels et décoratifs sont également repré¬ 
sentés par de nombreux et précieux spécimens d'époques variées. 

Les notices sont généralement bonnes et d'une sage brièveté; un 
bon index permet de retrouver facilement chacune d'elles* malgré 
une fâcheuse omission fies 100 premières fiches nW pas été numé¬ 
rotées et leur stabilité n'est pas contrôlable tant que le volume n'a pas 
été relié' ; les illustrations sont faîtes tantôt d'après une photographie 
quelques-unes assez défectueuses!, tantôt d'après un dessin de 
M. Arm, Heïns. Nous ne voulons pas nier le mérite de l'artiste, qui 
a fait de son mieux ; mais dans beaucoup de cas une reproduction 
directe eût été bien préférable à un travail personnel, si exact qu'il soit. 

Cette critique n'em pèche pas Y Inventaire archeülogîqtœ de Gand 
d'ètre une œuvre utile et consciencieuse* qui est publiée régulière¬ 
ment grâce au zèle de M. Pool Bergmans* famé de la publication ; et 
la Société d’histoire et d'archéologie de Gand peut en être hère à bon 
droit. 

H. S. 


Liés Maunier* peintres officiels de la Cour de* Valois au xvi* siècle, pfl r 
Étienne MoüRAP-NÉLAToa. Paris* Galette des Beaux-Arts, ; in- 4 " d&vi- 
pp. avec H g, et 13 pL hr>r& telle. 

Charmame plaquette qui 11 déjà pour elle l'atirait de la nouveauté. 
Cherchez dans un dictionnaire des peintres ou dans une encyclopédie 
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des beaux-arts le nom de Le Maunier, vous ne Je trouverez pas. II. 
furent deux cependant, Germain et Éloy, deux frères sans doute; ils 
travaillèrent beaucoup pour la Cour ; ils figurent en bonne place dans 
les Comptes des bâtiments publiés par le comte L, de La borde. 

hn rapprochant ces brèves mentions de quelques fragments de la 
correspondance de Catherine de Médias, de plusieurs comptes 
royaux et J extraits d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
M. M o reau-N él aton pensa être parvenu, non sans talent, non sans ingé¬ 
niosité, à créer aux deux Le Mannier plus qu'un état-civil, un magni¬ 
fique album de crayons exquis, restés jusqu’ici anonymes et dont il 
revendique pour eux la paternité. Le portrait de François JI, de 1547 , 
est comme le type * capable de servir d'étalon dans l'étude » de leur 
œuvre. Les autres sont Élisabeth, fille de Henri IJ [vers 1549 , Fran- 
S 01$ 11 "55l) ( Marie Stuart 155a), Charles (X (tSSa). François JI 
( , 55 9). Henri II (s. d.i, Jean de Humières, le dauphin François fils 

de François J" [à rapprocher d’une peinture conservée au musée 
□ Anvers]. 

Après . 55s, on n’en tend plus parler de ces deux artistes. Leur vie 
est peu connue; leurs œuvres le seront davantage, grâce aux recher¬ 
ches érudites de M Moreau-Nélaton qui montre excellemment com¬ 
bien leur faire est éloigné de la manière de Clûuet. J 'omets de dire 
que tous ces crayons, autant de chefs-d'œuvre, font partie du Musée 
Coude à Chantilly. Nous les admirerons d'autant plus qu’ils ont 
désormais leur paternité reconnue, tant il est vrai qiTitujüurd'hui l’on 
« s accommode mal de l'impcr son naliié d’une œuvre d'an ». 

H. S. 


A. Ch,™ Le Pa« Gratry Ibomme 0 r*uvre, d'aprè, d„ docu- 

ments uiçJhs. _ Un vol. m-B* Je vi 11-4*1 FP . Paris, Blond, 190,, 

Ce Jixrt l>i L nsuhat de recherches patientes poursuivies durent 
quatre années consécutives, et nul n’était mieux préparé à ce travail 
que le très distingué supérieur de l'École Massïllon, un lettre délicai, 
un éducateur, et par conséquent un philosophe. La tâche était singu¬ 
lièrement difficile, car il était impossible à l'historien de ne pas faire 
. e * r ^ n<;S : a profonde vénération pour son père spirituel, 
le P. Chauvin semait bien que Gratry ne sera jamais un candidat aux 
honneurs de la canonisation, ci dans sa grande loyauté il a déclaré 
qu il parlerait des « faiblesses, des fautes, des erreurs et des imper- 
fefcttons » de son héros. Quelle délicatesse de touche il fallait avoir 
pour a or cr. quand on n & pas I indépendance absolue d’tin hfaio- 
rien laïque, tant de questions épineuses l L incrédulité de l'adoles¬ 
cence, les visions qui amenèrent une transformation complète, la 
uite contre acherot à l École Normale, les dissentiments avec Je 
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p + Pctdtoi et avec d'aiures omorïens, k retour du moine i la vie 
séculière, !a vigoureuse campagne contre PînfaHlifctlïté pontificale, 
que d'écueils sur lesquels un historien vulgaire pouvait se briser ! 
Le P. Chauvin a su échapper à tous ces périls, et cela parce qu'il a 
regardé droit devant lut, parce qui! a été parfaitement sincere, je 
dirais parfaitement naïf si jetais sûr que k mot fût pris pour un 
éloge. Il a fait une belle et bonne étude biographique; il a rendu un 
grand service à la mémoire de son maître, pour lequel e I équitable 
avenir v semblait fort peu disposé à « se soulever a, comme aurait dit 
Boileau. 

Le plan de Fourrage est habilement conçu» et Ton n éprouve aucune 
peine à suivre le P. Grairy à travers les diverses périodes de sa vie; 
des réflexions judicieuses, des com mentaires considères comme indis¬ 
pensables» des châtions bien choisies et enfin des jugements partiels 
coupent agréablement le récit d'événements qui n ont pas en eux- 
mèmcSjle P, C, l a bien senti,une très grande importance, Par manière 
de conclusion, Fauteur de ce livre cherche à exalter Ürairy comme 
philosophe* comme moraliste, comme écrivain. Il n hésite pas à le 
placer sur la même ligne que Montaigne, M débranché, Michelet et 
Lamennais; mais il comprend, sans trop oser se I avouer, que tout 11 
inonde ne sera pas de cet avis, ci eesi pour cela qu’il ajoute : «■ Les 
titres littéraires du P. Gratry. si brillants qu’on les juge, sont après 
tout ses moindres titres. » Ses dires véritables à l'admiration du 
l\ Ch, ce sont les qualités de son grand cœur, c’est la noblesse et 
l'élévation de ses sentiments, sa droiture, son dévouement absolu a 
ce qu’il croyait être le vrai et le bien. Sur ce chapitre, personne ne 
contrediraThistorien, quelques-uns peut-être partageront son enthou¬ 
siasme. Mais on peut être assure que d’autres feront des réserves, et 
moi-même qui me souviens d’avotr été un moment fasciné, il ) a qua¬ 
rante ans, lorsque je lus les Sources dès leur apparition, et surtout 
lorsque je suivis les conférences du P. Gratry dans la chapelle des 
catéchismes à Süint-Éiienne-du-Mom, j'avoue que je ne retrouve plu* 
les enthousiasmes de jadis. H y avait chez le !*, Gratry une sensibi¬ 
lité maladive, un nervosisme qui ne lui permettait pas de se tenir en 
repos, une tendance au mysticisme parfois inquiétante, et un peu, je 
le crains, de la bizarrerie d’un J ,-J, Rousseau. Et d abord il j & trü P 
devisions ou de révélations nocturnes dans la vie du P. Gratry. I er- 
sonne n’est choqué en lisant dans la biographie de Pascal le recit □*. 
la vision du a 3 novembre. Mais que le P. Gratry ait eu des visions de 
ce genre à 17 ans 1 2, voilà qui nous surprend un peu. d’autant plus 
que ce jeune illuminé n’en était pas à ses débuts, « Une nuit, dit-il 
dans ses Som’enfnt, en un instant, le sens du génie latin me fut donne. 
En réfléchissant à une phrase latine, je compris tout à coup l’esprit 
de cette langue ! » N’en déplaise au P. Gratry et à son historien, cela 
n'est pas vrai, et cette première vision détruit par avance 1 etlet des 
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autres, Même après la seconde, le néophyte n'avait que du mépris 
pour le clergé. Âegri somma â diront les sceptiques, et je ne les con¬ 
tredirai pas. P + ia,'tl y a contre les professeurs du collège Henri IV 
des imputations graves, des accusations presque odieuses, et je ne 
comprends pas que le P, Grmry ait imprimé cda t car il existe des 
almanachs de rUnâversité royale, et Ton pourrait retrouver les noms 
des fonctionnaires incriminés. Il fallait ou nommer, ou se taire, et 
I on a tout lieu de croire que l'imagination malade du jeune écolier a 
pris ses illusions pour des réalités. 

Ce défaut d'équilibre entre les facultés du P. Gratry skst fait senfir 
d T un bout à Tautré de sa vie, et c'est à lui que sont imputables ses 
fautes et ses erreurs. Il faut bien avouer que dans l'affaire Vacherot il 
eut les torts les plus graves; 1! manqua aux plus vulgaires conve¬ 
nances en attaquant dans la presse un honnête homme, un collègue, 
dont il brisa irrémédiablement la carrière. En lisant bien entre les 
lignes on voit que l'oratoire reconstitué par le P. Grairy ne tarda pas 
à être quelque peu divisé; au lieu de se plier à la règle commune, 
Gratry exigea que la règle fût modifiée pour lui seul,pour satisfaire ses 
manies, ses caprices. Toujours agité, toujours inquiet, il fil beaucoup 
souHrir ses plus chers amis, et le P + Pélétoi plus que tous les autres. 

Ce n'est pourtant pas à eeue agnation fâcheuse que f attribuerai lé 
dernier acte de la vie active du P + Gratry, sa lutte de 1870 contre les 
ultramontains. Le P. Çh- éprouve quelque embarras à raconter cet 
épisode, mais comme Î1 est lui-même imbu des principes ultramon¬ 
tains, il s'en tire aussi habilement que possible, en blâmant les paroles 
et les actes, mais en proclamant la loyauté et la bonne foi du coupable. 
Mais c'est ici, ci ici seulement, qu + cm peut défendre le P r Gratry* Ce 
grand chrétien s L cmuï quand il vit un concile général prêt à déclarer 
que les conciles généraux n'avaient été que des rouages inutiles, puis- 
que le grand définisseur et l'arbitre suprême des questions dogma- 
tiques, ccst le pape infaillible. Il savait que le premier de tous les 
dogmes catholiques est le suivant : il ne peut pas y avoir de dogme 
nouveau. ]| se rappelait ce mot de saint Paul: a Si un envoyé du 
Près-Hautj un ambassadeur officiel, un ange enfin ou un second 
messie, venait annoncer une doctrine nouvelle, il faudrait lui dire 
anathème. « Enfin il n ignorai; pas que les décisions des conciles de 
Constance et de Eïàtc étaient à cci égard d'une netteté absolue,, et que 
les papes les plus audacieux n'avaient pas osé noter d'hérésie, au nom 
de leur infaillibilité même, la doctrine qui leur refusait h tout jamais 
I infaillibilité. Poussé par Dupanloup^ Gratry qui fut lui-même assez 
pusillanime pour se retrancher derrière la question d'opportunité, se 
jeta dans la bataille avec la ïougue qui le caractérisait, sachant bien 
qu'il allait au devant des outrages et des calomnies infâmes. Voilà ce 
que le P. Ch. n'a pas vu p et c T està mon gré k grand acte, Pacte hê* 
roique de la vie du P* Gratry, 
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Mais, chose carieuse, ce profond logicien ne fit pas valoir les argu¬ 
ments d une logique si serrée qu’il aurait pu emprunter à T admirable 
Définsto de Bossuet, notamment le dikmme relatif & Eugène IV, il 
se jeia à corps perdu dans les menues questions d histoire, ec comme 
ïl n'avait pas la science d'un Tilkmoni, il se fit battre sur quelques 
points de détail» et dut passer bien vite de TofTcnsive à la défensive. 
Bientôt meme il se réduisit au silence, comme tant d‘autres* et maigre 
l'opposition de cent quarante évêques excusez du peu n I înfailtîbiliié 
fut proclamée, dît le (\ Chauvin, * le i 3 juillet, au milieu d'un orage 
alîreus, au milieu des éclairs et des Tonnerres qut faisaient dire à la 
majorité : Nous sommes au SEnal! * Moins de vingt-quatre heures 
après éclaiaii sur l’Europe ect autre orage affreux qui s appelle la 
guerre franco-allemande, et le premier effet de cette effroyable tem¬ 
pête, ce fut la destruction du pouvoir temporel* que les ultramontains 
prétendaient bien ériger aussi en dogme de 1 Eglise. 

Le P, Gratry* qui ne s’était pas, comme k trop habile Dupanloup, 
réservé une porte de sortie, fut bien longtemps sans adhérer a :a 
déclaration conciliaire.Qu’il me suffise de dire que quand il se rétracta i 
quatorze ou quinze mois plus tard, il n'était plus que l'ombre de lui- 
même, Rongé par un affreux cancer, il ne se résignait pas à mourir ; 
il n’avait pas la sérénité d’un Pascal ou J un Bersût ; il « tenait à Sa 
vie «, ce sont ses propres expressions ; ï\ ■< avait un grand goût pour 
la vîe. b Que valent au juste, dans ces conditions-la, lés désaveüS et les 
rétractations d F un mourant auquel scs amis et scs ennemis t coalisés 
ensemble, ne laissaient pas un moment de répit r 1 

Durant les trente années qui suivirent sa mort. Se P. Grain' Sut 
presque complètement oublié ; je doute qu’il revive et que 1 on songe 
jamais a lui ériger une statue; il ne passera pas inconnu^ parce qu il 
a été de l'Académie française, cest peut-être le plus sûr de ses ntr^s 
à r immortalité. Du moins le P- Chauvin aura eu la sati si action de 
pouvoir lui ékver le plus beau de tous les monuments, un bon livre 
fait par un homme de talent fit par un homme de cosur, 

A. Gasïer* 


Aï ben HouriN, La question biblique chez tef Catholiques de France au 
nix< siècle, In-S*, iv-Ja* p* Pâria* Picard, i^on. 

Le fait capital de l'histoire du catholicisme français, pendant les 
deux dernières décades du ïix® siècle, est ce que Je R. P- Fontaine 
déplorait naguère sous le vocable d # infiltration protestante ■* H rtc 
s’agit pas, bien entendu, de la doctrine même du protesta mis roc, avec 
les négations qu'elle comporté dans le domaine de la théologie, mats 
de l'indépendance en matière d’eïégèse biblique et de l’ensemble des 
résultats, en partie incontestables, auxquels la critique est arrivée dans 
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les écoles allemandes. Jusque vers 1880, ce si à peine si quelques 
traductions et des travaux d'inspiration germanique, Jus pour la plu¬ 
part à des protestants français, avaient initié une petite fraction du 
clergé catholique aux tendances et à la méthode Je l’exégèse nouvelle. 
Mais, depuis celte époque, on a vu grandir en France une génération 
de théologiens sachant l'allemand et puisant leur science là ou die 
s’est constituée, desi-à-dirc dans les umvrcs des théologiens proies- 
tanEs. L exégèse proprement catholique étant, un peu partout, faible 
et surannée, il était inévitable que l'exégèse d’origine protestante* 
c'est-à-dire indépendante, tendit à prendre sa place; il émit inévitable 
aussi que certains théologiens catholiques essayassent de mettre 
en harmonie, au prix Je sacrifices devenus nécessaires, les doctrines 
de l'Église romaine avec les résultats de Fexégèse diasidente ; enfin T 
on pouvait prévoir que les représentants attardés de l'ancienne apolo¬ 
gétique crieraient au scandale et au schisme. Tout cela s'est produit 
de nos jours et M- Houtin a été bien inspiré en le racontant. 

Dans un livre publié en 3878, Legrand péril de F Église de France. 
Mgr Bougaud déclarait que l’apologétique chrétien ne (lisez catholique) 
était « affaiblie et presque nulle depuis deux siècles Cette faiblesse et 
cette nullité n'ont jamais été plus déplorables qu’au début du xix c siècle, 
lors du réveil du catholicisme après la crise révolutionnaire* Ce qu'on 
put trouver de mieux, pour répondre aux objections des incrédules 
Mjr le premier chapitre de la Genèse, fut la théorie id'origïne prûtes- 
tarne qui identifie les jours de la Création â des périodes. L’Église 
s'inquiéta successivement des progrès de toutes les sciences qui sem- 
blatenE empiéter sur son domaine, astronomie, géologie, anthropolo¬ 
gie, égyptoïogîe ; elle essaya d'abord Je faire échec à la vérité, puis dé¬ 
clara. par ses interprètes autorisés, qu elle s p en accommodait à merveille 
et prétendait conserver toutes ses positions. Cette politique de eon- 
cordisme à outrance ne pouvait durer qu’un temps, car b vérité finît 
toujours par avoir raison et le jour vînt où l'apologétique, faute d’avoir 
su battre en retraite par échelons, se trouva en pleine déroute et discré¬ 
ditée. M H* a exposé avec détail les diverses systèmes, également 
puérils, auxquels les apologistes du xu r siècle eurent recours pour 
concilier, avec la Genèse, les résultats les plus certains des sciences 
naturelles, au lieu d aborder hardiment, comme on le faisait en Aile* 
magne, la question de I historicité des Livres Saints et de la nature de 
I inspiration divine qu'il convient d’y reconnaître* Quant aux travaux 
conçus dans une pensée différente, quelque sérieux et sincères qu’ils 
fussent, le clergé préférait les ignorer, « U ne voulait pas, dit M. Hou- 
tin, distinguer la part de 1 exégèse biblique de celle du panthéisme et 
de 1 hégélianisme. On croyait plus à propos de combattre les indivi¬ 
dualités que les erreurs, ■* Et M. H, die la page éloquente où Edgar 
Quinet exhortait J Église Je France à discuter les doctrines qu’elle 
n adoptait pas : * Répondez sans tergiverser, s’écriait-il, mais aussi sans 
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calomnier personne ! » On prefera tergiverser — et calomnier* « Sous 
le Second Empire, écrit M, HûUtîn, le clergé s'étaît reposé dans une 
fausse sécurité, Au lieu d'employer les immenses ressources dont il 
jouissait pour se remettre à la tête du mouvement scientifique, ij ne se 
servit de sû puissance que pour tracasser des individualités gênantes. a 
Ai-je dit que M. H. appartient lui-même au clergé catholique? Il ne 
k déclare point,, mais on s’en aperçoit à sa compétence. 

Les apologies qui se produisirent de 1840 à x 858 ne sont que des 
paraphrases de celles du xvm* siècle. « En examinant l'apologétique 
de Roselly de Largues et celle d'Auguste Nicolas, on y reconnaît celle 
du vieux Bergter.,* Il nV a rien la d'une pensée vraiment scientifique ; 
il y a même décadence au point de vue théologique. » L'ouvrage de 
t abbé Glaize T Les livres saints venges 11845., < qui fut regardé pen¬ 
dant plus de trente ans T par les catholiques de France^ comme la 
réponse à l'exégèse impie, ne traite en rien des difficultés soulevées 
par la critique contemporaine ■>. On réédita encore ce livre en 1874. 
C’était u une curieuse tactique qui devait laisser le clergé de France 
dans l’ignorance cT œuvres capitales, i> Lorsque Doit fus et Nefftzer, en 
i H 58 3 avec la Revuê germanique, et Renan, un peu plus tard, avec la 
Vie de Jésus, tirent pénétrer en France quelques idées familières à 
I exégèse protestante, personne, dans Je clergé catholique, notait pré¬ 
paré à répondre; on eut recours aux injures, faute de raisons, 

Four trouver, dans l'Eglise de France , 1 a trace d'un esprit nouveau* 
il faut descendre jusque vers i88o t époque des brillants débuts de 
I abbé Duchesne. cil heurta des orgueils diocésains en appréciant â leur 
juste valeur, non point des traditions national mais des conceptions 
en-amines et malhonnêtes qu’une réaction amicrîtique, aussi puis¬ 
sante qu’intolérante, avait remises en honneur, fl s'exprima pareille¬ 
ment sur la question biblique d une manière très nouvelle. Ses adver¬ 
saires n'arrivèrent pas à le réfuter, mais ils agirent de telle sorte que 
I administration diocésaine suspendit son cours pendant un an ci que 
M. Itard. supérieur-général de Saint-Sulptce, défendit aux élèves du 
séminaire d'assister à ses leçons » fp. 99). L'abbé Duchesne, dé¬ 
goûté, ne tarda pas à s'occuper d’autre chose : a Comme renseigne- 
ment de son cours d'histoire lui avait déjà causé suffisamment d'en- 
nuis* on le vît bientôt disparaître de la dispute biblique. Il nia même 
énergiquement certaines opinions avancées pour Lesquelles dom Cba- 
mard Lavait dénoncé a la France entière *(p. 1 5 7}- Cela n’est pas tout 
à fait exact . L’abbé Duchesne nia avoir tenu certains propos sur le 
Ffttfateuque, maïs il n’n Jamais, que je sache, affirmé que h Penta- 
teuque fût J eu livre de Moïse, On peut nier avoir dît une chose sans 
affirmer qu'on pense 3 e contraire. La réponse de l’abbé Duchesne à 
dom Chamard comporte un distinguo qui parait avoir échappé à la 
finesse habituelle de M, Houtin, 

Duchesne gemiîi Loiay, M + H, a raconté, avec autant de tact que 
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de précision, les épreuves qu'une orthodoxie étroite ci ignorante a 
infligées h noire savant collaborateur. Tris sympathique à cei exé- 
gèle instruit et diligent, M. H. ne cherche pourtant pas à dissimuler 
les reproches qu’on a pu lui adresser dans le camp libéral ; il a repro¬ 
duit, à ce sujet, une page bien spirituelle tirée d’un article anonyme 
de h Contemporary Reiviev (oct. 1891:1 : a M. Loisy n'est jamais assez 
critique et assez scientifique pour oublier qu'îl est un théologien, 
ayant une cause à entendre et un client à défendre, JI est le critique 
catholique du criticisme biblique. Les tours de force qu'il a accomplis 
dans ce genre sont simplement merveilleux. Il a manipulé les épi¬ 
neuses questions de l'âge de la loi mosaïque et des sources de rHexa- 
t eu que avec le soin minutieux d p une paysanne rassemblant des œufs 
frais pondus. » — La citation que fait M, H. est beaucoup plus 
longue; elle constitue, dans son ensemble, une critique à laquelle 
il semble bien souscrire., puisqu'il ne L'écarte pas. Il est curieux de 
constater que M. l'abbé Loisy a fait, à son tour, des reproches 
analogues à la Revue Biblique, parlant des « petits défauts p qui 
* Font aidée à vivre dans son milieu b et signalant sa « réserve 
un peu gauche b cf. Rev. Ribl^ 1901, p. ôîi). D'où l’on peut 
conclure qu'en théologie, à moins devoir le goût du martyre 
ou Celui du scandale, c'cst toujours au voisin que l'on demande 
d"aller jusqu'au boui de sa pensée. Cependant l'abbé Loisy et la Revue 
biblique doivent également être loués de leur réserve. D'abord, c'est 
une qualité qui sied à des gens bien étpvds; ensuite, l'influence salu¬ 
taire et libératrice des écrits destinés au clergé est à ce prix; enfin, il 
est peut-être utile de rappeler que la vérité, suivant le mot de Renan, 
est dans les nuances et que la recherche des nuances, recommandée à 
l'historien ei au psychologue, ne peut être équitablement interdite h 
1'exégèie ou au théologien. 

Fondée en 1892 et devenue bientôt le plus important organe de 
l'exégèse bien informée je n T ose écrire libérale, car cette épithète ne 
convient pas h tous ses articles), la Revue Biblique a joué un rôle dont 
M. H. n'apprécie peut-être pas toute l'importance* Le fait est qu'elle 
se publie (sauf erreur) à douze cents exemplaires et que la diffusion des 
idées de l'exégèse s protestante » dans les milieux catholiques même 
les plus humbles n + a jamais eu d"înstrument plus efficace. On en a fait 
un crime à la Revue, qui a récemment cru devoir se défendre par la 
plume de son directeur, le R. P r Lagrange ; w II est devenu très diffi¬ 
cile, écrivait-il l'an dernier, de rendre compte des ouvrages protestants. 
Parce que nous avons cru reconnaître dans M. Harnack les accents 
d'une âms religieuse, nous avons été flétris en plusieurs langues par 
le R r P. Fonds, S, I..... Mous ne croyons pas nécessaire d'opposer 
une réfutation à chaque point qui paraîtrait choquant pour les opinions 
courantes. Les recensions deviendraient impraticables, ci cependant 
Ce sont les catholiques surtout qui sont intéressés à savoir quels mou - 
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Vements en sens divers se produisent dans ta critique protestante* h On 
ne saurait mieux dire ni attester plus clairement combien les temps 
sont changés. L'ignorance a l'incuriositéne sont plus de mode; voilà 
pourquoi la critique dite protestante pénètre dans le domaine catho¬ 
lique. Autrefois, on en médisait sans l’exposer; aujourd'hui, on 
l’expose sans se Taire un devoir d r en toujours médire. C'est un gain 
sérieux pour l'honnêteté scientifique en général et pour les études 
bibliques en particulier. 

Bien entendu, M, H. raconte avec tous les développements néces¬ 
saires l'histoire de V Encyclique Prmndent iss i nuis, des controverses 
qui l'ont précédée et qui Tout suivie. A vrai dire, rinfluence de ce 
document sur les études d’exégèse a été très faible; les libéraux 
s'échappèrent par la tangente et leurs adversaires cherchèrent en vain* 
pour ks écraser, le passage décisif qui n’y est point « 13 devint 
promptement évident, écrit M. H. s avec sa réserve toujours expressive, 
que si le Souverain Pontife voulait que ses directions fussent suivies, 
il serait bientôt dans la nécessité de les affirmer de nouveau. » M + H. 
semble presque reprocher à l'abbé Loisy d'avoir « tourné le sens de 
l'Encyclique 0 p. 25g), Mais ce sens est-il donc si évident? Tout au 
plus peut-il être question dune tendance. D'ailleurs, M* H. ne nous 
dit point ce qu'il eût fallu faire en présence d'un document qui, pris 
à la lettre et servilement, tuerait la recherche scientifique, et qui, 
interprété librement, mais sans mala fiées, laisse les choses en l'état. 
Rome semble avoir prouvé, tout récemment, qu'elle n’en veut pas à 
cens qui se sont inclinés très bas et ont passé outre. Un dignitaire du 
clergé français ayant demandé la condamnation de certain livre, on 
lui répondit en nommant une commission internationale de savants 
pour étudier les questions bibliques (décembre igot). Or. ce livre est 
tel que si les interprètes rigoureux de l'Encyclique, comme le R. P. 
Brandi, étaient dans le vrai, il eût fallu le condamner sans hésitation. 
Donc— et je me permets de signaler cet argument a M. H. — le 
moyen dilatoire employé h Rome équivaut à une approbation de ceux 
qui interprètent L'Encyclique Lifo sensu. Je ne vois pas ce qu T on y 
peut objecter. 

L'ouvrage de M + Houtin est des plus estimables. Il est écrit avec 
une élégance soutenue, très exactement informé, d une parfaite urba¬ 
nité de ton, sans la moindre trace d oditint theologicun r. C'est tout au 
plus si, de loin en loin, l'auteur se fiche, comme lorsqu'il dénonce 
fp- *04] les ■: colossales naïvetés » de l'abbé Meignan, qui fut, dans la 
seconde moitié du xex* siècle, le mauvais génie de l'exégèse catholique 
en France. Presque Toujours, il se contente d'exposer et de rapprocher 
les faits, laissant au lecteur le soin de conclure, même lorsqu'il s'agit 
d audacieux défis au bon sens et à h bonne foL Scs idées personnelles 
ressortent pluick de I ensemble de son livre que des réflexions qu’il y 
a semées. Toutefois* en Terminant, ÎI a exprimé son opinion sans 
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ambages en déclarant que la criciqucr scripturaire était aujourd'hui 
sécularisée, en France comme ailleurs, a qu elle éîdt devenue * posi¬ 
tive u< Reste à savoir si Ja conception mairie d’une critique sécularisée, 
s'appliquant au* écrits sur lesquels repose l'édifice entier du christia¬ 
nisme, est compatible avec le principe d'autorité dont s’inspire, 
depuis quinze siècles, l’Eglise romaine, La question, est nettement 
posée ; il parait certain que le n s siècle y répondra. 

Salomon Reikâck. 


— Dtuti Hr LecléhcQj, bcnédîcïin français du prieuré de Farn^rnugh fAngtç- 
terre), Tient de publier : Les Martyrs* Reçutïl de pUces authentique* depuis les 
vrighres du christianisme jusqu du ïx" siêcte ; I. Les temps néroniens et U it* siècle 
(Paria, Oudin, igoi j cïi-îîq pages in-]S; prix : 3 fr. 5e). Une longue introduction 
étudie et groupe tes renseignements sur les persécution & de L'empire romain en 
général et sur La procédure. En tâte des passion* * nmheiiiïqücs 1 figurent celles 
du Christ ce de saint Ftiennc } la dernière pièce est lu passion des saintes Perpétue 
et Félicite. L'appendice contient des récits* comme tes actes de sainte Tfaècle, de 
sain! André, de sainte Félicité et de ses sept fils. Le tout esr traduit en français, 
□ vec courtes notices et renvois aux éditions des originaux. Tel quel, te livre sera 
utftCr Un peu plus de sévérité, moins de tendresse pour des apocryphes et des 
niaiseries auraient été désirables. Mais on poursuit j la fois l’edificatlou et ren¬ 
seignement* deux tins qui sont loin d'êire au nu;me point. — M. D, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LE S-LETTRES 


Séance du mai igos* 

AL te Président de la Société centra Ec des architectes français écrit il M. le Serré- 
taïre perpétuel pour lui annoncer que cette Société, conformément a la design a- 
taon de J Académie, décerne sa médaiik annuelle ii il, Merlin, membre de L'Ecole 
traoçmse de Rome, pour ses fouilles a iïougga (Tunisie). 

AI. Anal Valois élu membre ordinaire en remplacement de M. Jules. Girard, 
décode et dont l élection a etc approuvée par M. te Président de la Répu b tique, 
est introduit en séance. 

L Académie procède au vote pour l'art ri butirm du prix Eslrade-Delcrns fB s ooo fr.L 
A L u nam mité des suffraees, ce prix est décerné à M. le chanoine Ulysse Chevi. 
lie Jÿ ï >rr ® Sï ï ,t|dsnt de 1 Académie, pour l'ensemble de ses travaux historiques. 

*' n 4 li ,S* r içnêve la lecture Je son mémoire sur le bataille de Créer. Il 
communique la traduction d un fragment de chronitsue riméc, josti ii'ïci inconnu en 
b rance, inséré par I historien Lupacz, dans son Histoire de Charles IV, publiée 
a Prague, en langue chèque, en t 5 gu 01 réimprimée dans cette ville en i&Æ. Ce 
fragment mentionne un Certain nombre de guerriers tchèques et allemands qui 

fJÏEJtü® p - n a » 1 ■ j,5 + fi; L^S çr donne quelques détails sur ces personnages 

inconnus ? usqn aujourd hui des historiens de là guerre de Cent uns. 

M, F oucon commence la lecture un mémoire sur les premières années de Ig 
province d A Sic. Apus avoir discute t’auEhcn licite du testament d'Aitale Ul. il 
^ Uûl consistait la succession } il établît l'existence du ne clause donnant 
la liberté aux villes grecques du royaume; puis il explique les raisons qui ont pu 
conduire Je TOI de Pcrgame a iDStiEucr le peuple romain Comme héritier. 

Léon Douez. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Pujf, — Imprimerie ft^gis MtMHüteii, boulevard Carnot, *3. 
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c. Robert, Études sur l'Iliade. — Cüüstus, Rohdç- - Blok, Histoire des Pays- 
Bas, 1, irad. Houtrouw, - Sources de Hiiâtoirc de la sorccHtrie^— 

Registres du Conseil de GenÈrCj 1, F Rivoiwî. — EoaGïAU& b Hïsîotr& de ] Uni' 
vcrsîEd de Genève* L — Ëjïette* La France au svn* siècle, d H aprts Gui Patin. — 
Gour^ui^ et SiiLVKROA dr Grave + Grammaire français — Aijlomg, U F ffr_ 
ciflcusmaliqut + — Tohlk.R| Mélanges, I* a p èd. ■— B**hdï:s + Les gtoses de Ger- 
schoni . — Revue hessoise de folklore. — Lrn-HioütLes agents français à GCnes. 
— Coulons La nuit du 4 flüÜL — Académie des Inscriptions. 


Cari Robert. S t u die n rar Ilia*. Mit Bcïtriçgen von Fr. Bscutel. Berlin, Wçid. 

inauD, 1901 ; p. 

Les études homériques sont toujours en faveur: leur intérêt est 
d’ailleurs^ à tous les points de vue h tellement visible qu elles ne seront 
pas sans doute .abandonnées de sitôt. Ce que l’on cherche surtout 
actuellement, c T est à dégager le noyau primitif des poèmes homériques 
de tout cù qui y fut ajouté postérieurement, à retrouver la composition 
initiale au milieu des développements de toute sorte qui en se sou¬ 
dant à elle 0m produit sa forme actuelle, à reconstituer en un mot 
l’œuvre du poète, quel qui! en soit — on le nommera toujours 
Homère — qui le premier a chanté la colère d'Achille ci les aventures 
d'Ulysse* S'il existe encore, au commencement de ce siècle, des esprits 
qui croient à l'unité de l'Iliade et de l'Odyssée, ils sont certes bien 
rares* ce sont des traditionalistes couvai ne us, dans l'opinion desquels, 
je pense, entre une large part de sentiment; mass la critique n'est pas 
sentimentale, et quand le doute Ta une fois envahie il n'y a plus pour 
elle de moyen terme : elle doit ou se déclarer incompétente, ou 
résoudre les questions dans un sens ou dans Tautre, La méihode géné¬ 
rale est pour tous la môme; on analyse l'Iliade (c'est de l'Iliade qu'il 
est ici question) morceau par morceau, vers par vers; on discerne ce 
qui lui est étranger, et que l'on retranche, et on la reconstruit avec ce 
qui reste: on pense avoir ainsi le monument original. Mais si la 
méthode est la meme, les instruments ne sont pas identiques; je veux 
dire que les critériums sur lesquels on peut s'appuyer, pour décider 
de l'originalité de tel ou tel passage, sont assez nombreux* et que les 
critiques, suivant leur tempérament ou leur compétence spéciale, leur 
accordent plus ou moins de valeur* Il en résulte, et ce ne peut être 
autrement, que le texte primitif n’est pas le meme pour tous, fl en 
résulte encore autre chose* que la critique tie doit pas perdre de vue : 
tourelle série LUI. H 
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on commente sans esprit de système; on interroge, sans part? pris, 
tous les témoins que fournil le tcstt, selon le coté où sont dirigées les 
premières recherches; on obtient des solulions positive?, et il en sera 
toujours ainsi, étant donnés le développement chronologique ci la 
forme actuelle de l'Iliade. Mais on ne saunait s'en tenir là; après l'ana¬ 
lyse, de quelque principe qu'elle parie, il reste des incohérences, des 
lacunes, membra disjeçta; ci c'est alors qu'interviennent les hypo¬ 
thèses, souvent séduisantes; on les considère de bonne foi comme 
scientifiquement démontrées; et l'esprit du combinaison se donne 
carrière. Les Studicn ^ur [lias de M. Cari Robert —ouvrage de maître 
— sont peut-être plus exemptes que d'autres travaux analogues de ces 
écarts d'imagination. A prendre le livre dans son ensemble, on ne peut 
rien lire qui soit mieux ordonné, mieux équilibré,qui s appuie sur des 
bpses plus solides et sur un principe plus incontestable. L'armure mycé¬ 
nienne et l'armure ionienne sont essentiellement dissemblables dans 
toutes leurs parties; les boucliers principalement, n'auraîc-on pas les 
monuments anciens pour en juger, sont caractérisés dans Homère 
d'une façon toute differente. Par suite, te maniement des armes, les 
parades T la nature des blessures ne peuvent être identiques, suivant 
que nous avons affaire avec Tun ou l'auire des deux équipements. Les 
traits mycéniens seront antiques, les descriptions ioniennes ne sau¬ 
raient appartenir au poème primitif. Voilà donc un critérium d'une 
importance considérable, et cette première partie est un modèle de 
discussion. Ce n’est pas pourtant qu'elle ne laisse place à quelques 
doutes. On peut s'étonner, par exemple, que l'adjectif uaji^im ait été 
remplacé si régulièrement, sauf une fois* par fîÆvt&i efs?;, même où il 
s'agit en toute certitude du bouclier mycénien. $î cette dernière épi¬ 
thète avait dû insister sur le contraste entre les deux boucliers fp. 4), 
la subsiitution eût éié plus difficile dans ce dernier cas- et Ton se 
demandera si la signification de «■ arrondi « attribuée généralement à 
tt&cî-î 1 II*n doit être admise sans plus d'examen T + Que deviendra alors 
cette partie de l'argumentation, si Fépithètc « égal de toutes parts p ne 
signifie pas « de dimensions égales entre elles «* t h peu près comme 
ê^kXg;. mais * de partout égal au guerrier & T c'est-a-dîre n le couvrant 
tout entier b? Maïs ceci ne touche pas au principe, et la différence 
d armement est bien un sûr point de départ pour reconnaître, au 
moins en partie* les plus anciens morceaux de l'Iliade. Un second 
signe d’originalité est la langue* M. R, analyse successivement* dans 
la seconde partie de son ouvrage, les diverses parties de notre Iliade, 
en prenant pour point central de sa discussion la mort de Pat rode. 
Les indices dialectaux sV combinent avec les considérations tirées de 
1 armement pour déterminer Je degré d'ancienneté des épisodes, en 


ï. doublions pas qu’on c H cit pas complètement dfeccard sur Le Sens Je ce met, 
F*3 plus d'ailleurs que sur celui de t 
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vertu des principes suivants : L'équipement mycénien eî le dialecte 
éolien d'une part, de l'autre l'armure ionienne et le dialecte ionien 
sont accouplés (p + 74) ; l'armure mycénienne et le dialecte ionien 
s’excluent mutuellement (p. îËo): quand des formes ou épithètes 
ioniennes se rencontrent dans des passages où il est question d'armes 
évidemment mycéniennes, on peut les considérer comme substituées 
à de plus anciennes. On voit comment les recherches progressent 
méthodiquement, bien qu'îci encore il y ait lieu de faire des réserves; 
car M. K, ajoute cet autre axiome : Là où le critérium tiré des armes 
fait défaut, la preuve tirée du dialecte peut le remplacer fp. -5> + Or 
pour quiconque sait comment et par suite de quels remaniements 
successifs s est produite VI liade actuelle, il ne peut y avoir d'hésitation 
sur ce poilu, à savoir que la présence de formes ioniennes n'est pas 
une preuve de Sa postériorité du fond. ,M. R. remarque ce fait 
^ surprenant », que tous les morceaux qui se révèlent archéologique- 
ment comme mycéniens se laissent rétablir avec la plus grande facilité 
en dialecte éolien, et c'est la en effet une confirmation des résultats 
obtenus dans la première partie; mais cela ne donne pas un poids par¬ 
ticulier aux arguments tirés du dialecte seul T et dans le fait un grand 
nombre d'ionismes peuvent être, et ont été expulsés, même en des 
passages d'origine évidemment ionienne. Il est donc préférable de 
regarder ce moyen d'épreuve comme secondaire, alors qu'il n'est pas 
soutenu par d'autres considérations. Un troisième mode de contrôle* 
enfin, est employé par M* Robert ; il examine si les faits de l'Iliade, 
étant donné ce qui se dégage peu à peu comme acquis à l'œuvre pri¬ 
mitive, sont conformes à ce qui a dû se passer; c’est k critérium tiré 
delà composition et de la suite des idées, Alors, comme le reconnaît 
-VL R* lui-même, on est sur le sentier glissant de l'hypothèse :p, 25 a); le 
goût personnel entre en [eu, et la critique devient subjective. Rien nest 
plus autorisé ; mais l'appréciation devient subjective, elle aussi, et je 
ne saurais rn engager dans cette voce. Je dois cependant citer quelques 
exemples. P. 253 ; * La quadruple rencontre d'Ajax avec Hector en 
e*Jge^ comme une nécessité poétique, une cinquième et dernière* dans 
laquelle Ajax est définitivement vaincu. Tons les chefs des Achéens 
doivent d'abord être mis hors de combat* avant qtfAchille réapparaisse 
en personne sur le champ de bataille; cela encore me semble une 
nécessité poétique. ï* P* a 55 sv. : * Le poète de l'Iliade primitive avait 
] tdée que la mon d'Achille suivait immédiatement celle d'Hecicr^.. 
La mort d'Achille est pour l'Iliade primitive la conclusion sj néces- 
saire de l action, qu'elle peut a peine avoir manqué dans le poème, ï> 
Lst-cc vraiment si nécessaire? Et le mot ikîxa I p6 suJlss-il pour jus¬ 
tifier l'hypothèse ? En ad menant même que la mon d'Achille soit une 
conséquence immédiate de celle d'Hector* quel droit avons-nous de 
conclure que l’ancien poète en a fait la fin de son œuvre, et ne peur^on 
concevoir une Iliade qui comprenne la querelle d'Achille avec Aga- 
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mciïinoQ, son cloignemcm du combat, sa rentrée en scène pour venger 
la mort de Pat rode, ci qui se termine par sa vengeance effective sur lé 
meurtrier de son ami? Si l'auteur de r w Éwropç frxEptïic sait exactement 
où et comment Achille mourra, ce n’est pas « nécessairement « parce 
qu i] lire ces détails d’un poème plus ancien (p + 256); il peut aussi bien 
t a* avoir connus par les Lugcndes et les traditions relatives au héros. 
11 y a ainsi dans cette seconde partie plusieurs autres combinaisons 
très habiles et très spécieuses; c s csi une raison de plus pour qu'on tes 
soumette à un examen très réfléchi. Qu'on soit convaincu, mais qu'on 
ne sc laisse pas séduire. 

De ce qui suit j'ai peu à dire; ce sont en quelque sorte des conclu¬ 
sions obtenues par les deux premières parties. La troisième donne, 
remise en éolien par M. Bechtd* les morceaux que M. R. attribue à 
l'ancienne Iliade* dans leur suite présumée; le texte est suivi de 
quelques pages sur les dieux ci les héros qui paraissent dans cette pre¬ 
mière forme du poème, La dernière partie étudie notre Iliade actuelle* 
en la serrant de plus en plus près, et en détermine les couches succes¬ 
sives, les additions, les intercalations et les remaniements. Toutes ces 
modifications ou texte antique sont dues â des causes diverses* fine¬ 
ment analysées par M. Robert, notamment au désir qu’avaient leurs 
auteurs de célébrer les hauts faits de certaines familles, celles d'Hnêe 
et d'Anténor, par exemple* ou encore à ridée qu ils eurent de déve¬ 
lopper en un poème distinct un épisode dont ils trouvaient le germe 
dans l'Iliade originale. Et maintenant* quel jugement d’ensemble 
pourrons-nous porter sur les Studiên ^ur liias P Si I on examine 
d’abord la composition, l'ouvrage de M, R. est un des meilleurs qui 
aient paru sur ce sujet : la position du problème, l'enchaînement des 
grandes lignes, la marche progressive de 3 argumentation sont dignes 
de tous les éloges: l'intérêt ne languît pas un instant, et, ce qui n'est 
pas un mince mérite dans un ensemble sî compact, la clarté en est ta 
qualité dominante. Si l'on regarde ensuite les résultats, ils donnent 
lieu à une double appréciation ; l'Iliade primitive, obtenue par la seule 
force des principes posés* est bien certainement, à quelques vers près, 
Lccu y re d’un poète unique — disons Homère, Mais d une pan il est 
des morceaux de notre Iliade actuelle qui en sont détachés trop violem¬ 
ment, et pour des raisons oü le goût personnel tient trop de place; 
d'autre part, le plan primitif, tel qu’il est exposé pp. 266-27 1 » comporte 
un développement et dûs épisodes qui font honneur à l'ingéniosité et 
à Lesprjt de combinaison dt M, Robert, maïs dont la présence dans le 
poème primitif pour quelques-uns du moins, n'est rien moins que 
démontrée. C’est une Iliade, ou plutôt une Achîtléide (p, 35 qi, à la fois 
plus courte et plus étendue : oeuvre à coup sûr intéressante, et recons¬ 
truite avec une science incontestable. Mais que penserait Homère? Ceci, 
à mon sens du moins : Que de choses les savants me font dire* aux¬ 
quelles je n'ai jamais songé I Mv* 
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O. CflL-iiKS, EnwmHohde, eia biographischor Tersucb.Tübïr.gçq unJ Letprig, 

Mohr, ttjos. ln-8', vi-agû p. 

L'Allemagne dans le dernier quart du ma" siècle a produit peu de 
philologues de la valeur d’Erwin Rohde. Il n’a pas eu la longue fécon¬ 
dité et l'originalité parfois un peu tapageuse de certains de ses rivaux, 
mais il aurait pu dire, quand il mourut en 1 898 dans toute la force de 
rage et du talent à cinquante-trois ans 1 , qu'il laissait « deux filles 
ïnimortelles », s il était jamais permis de parier d'immortalité à propos 
d’une science dont les chefs-d’œuvre mêmes vieillissent en trente ans. 

JJ y en a i peine vingt-cinq que le Roman grec a vu Je jour, et que de 
modifications il faudrait déjà apporter à la chronologie de cet ouvrage 
en présence de trouvailles comme celles de la NinùpeJie et du papyrus 
de Ckariton / Quant à la Psyché, même dans la seconde édition Ipos. 
thume; que l'auteur a eu le temps de préparer,il n’est pas tenu un compte 
suffisant des découvertes et des ingénieux rapprochements dafotklo- 
rîsme; les religions dionysiaques y conservent aussi une physionomie 
exotique qui les fait apparaître à tort comme un hors-d'œuvre dans 
J'histoire Je la pensée grecque. Malgré ces réserves, ce sont là deux 
ouvrages vraiment achevés, fruits d une longue méditation et d une 
composition habile; on y admire l’alliance bien rare de l’érudition, du 
sens littéraire et de l'esprit philosophique ; le style même, alerte et 
nerveux, est d’un écrivain de race. 

Ces qualités de premier ordre se retrouvent dans la plupart des essais 
de Rohde et jusque dans les comptes rendus, peu nombreux, sortis de 
sa plume. Il est tel de ces articles, comme celui sut les sources de la 
Vie de Pylhagore par Jaaibltque, qui est plus fécond en résultats que 
bien des gros livres et qui a ouvert a la recherche Je tout nouveaux 
horizons. On doit donc remercier un éditeur entreprenant d'avoir tiré 
de la nécropole des collections de Revues savantes les plus intéressants 
parmi les Petits écrits de Rohde et de les avoir groupés en deux 
volumes qui seront souvent Ins et cités. C’est comme supplément à 
cette publication que M. Crtisïus a rédigé la biographie de celui qui 
fut quelque temps - on collègue et qui resta son ami. bondée sur le 
dépouillement scrupuleux de la correspondance de Rohde, cette bio¬ 
graphie est une œuvre de rare conscience, où l'affection, qu'on sent 
percer à chaque ligne, ne trouble pas la rectitude et la fermeté des 
appréciations. 

A vrai dire, la vie d’Erwin Rohde n’otfrc pas au biographe une 
madère bien fertile ni des épisodes bien saillants.Elle fut, comme celle 
de la plupart des savants allemands, une existence un peu nomade — 
car ils changent aussi fréquemment de garnison comme professeurs 
que comme étudiants — un peu isolée du monde réel ci du mouvement 
social, partagée entre les devoirs professionnels, beaucoup plus absor¬ 
bants que chez nous,le souci de 1 avancement, à peu près aussi vif, les 
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calmes joies du foyer, quelques voyages consacrés à l'an ou â la 
nature, la lecture, [a production scientifique. Es correspondance avec 
de rares amis. Rohde n'a jamais jouerai cherché â jouer un ràh public. 
Bismarckien et conservateur en politique, sceptique résigne en reli¬ 
gion* décidé â ne jamais dire que Sa vérité niais â ne pas la crier tout 
entière, il laisse apercevoir peu de traces dates origines républicaines 
(il était né à Hambourg) qui ont marqué d'une si profonde empreinte 
l’œuvre de son comempûram Holm* par exemple; tout au pkis expli¬ 
quent-elles st!n peu de goût et d'aptitude pour les choses militaires, 
qui le fit résister a la tentation de s'enrôler en 1870* 

Ce qu'il y a de plus individuel peut-être dans cette physionomie 
grave* c’est le culte passionné de Rohde pour la musique. Il nu fut 
jamais qu’un faible amateur, mais un amateur ému de toute son âme. 
Richard Wagner, dont il fit la connaissance personnelle* l'avait conquis 
tout jeune; il lui voua un culte fervent et durable, et longtemps Ray- 
reuth partagea avec 1 Italie l’emploi de ses vacances. L'enthousiasme 
commun pour Wagner et pour Schopenhauer fut aussi ie premier lien 
entre Rohde et Nietzsche. Ils se connurent sur les bancs de l 1 Univer¬ 
sité, a Leipzig ;i®^7L oh iûus deux étalent élèves de RitschL Leur 
amitié* tout de suite très vive, survécut à leur séparation et à la diver¬ 
gence de plus en plus marquée de l’un vers la philologie pure, de 
I autre vers La philosophie morale, 11 en résulta un commerce épîsto- 
latre dont M. C. donne d’intéressants spécimens, en attendant la pu¬ 
blication intégrale de la correspondance de Nietzsche. L'esprit ardent, 
mobile, romantique de l'inventeur de Y e Uebermensch » exerçait sur 
Rohde une véritable fascination. Il suivit l'évolution littéraire ci phi¬ 
losophique de son ami avec admiration d'abord (à propos de b Xaîs- 
.vrfncç de la tragédie il rompit des lances contre Wîlûmowîtz), bientôt 
avec inquiétude* puis avec stupéfaction. Enfin ce fut ta rupture, occa¬ 
sionnée par une apprédation vive et probablement injuste de Rohde 
sur Lceuvre de Taine, que Nietzsche releva avec une acrimonie déjà 
maladive ( 1887). Après la folie déclarée de Nietzsche, Rohde retrouva 
dans ses papiers Ja lettre, source de ce douloureux malentendu, et la 
détruisit. Peu â peu cependant la blessure s'étaii cicatrisée; on ne 
s explique donc guère que dans la Psj^hé Rohde ait évité de pro¬ 
noncer le nom de son ancien ami, meme lorsqu'il se rencontrait avec 
lui sur des points aussi importants que l'interprétation des mys¬ 
tères dionysiaques par l'aspiration (collective ou individuelle, peu 
importe! vers l'immortalité. Il nous semble que M* Cp explique 
insuffisamment ! p, 189) cette omission* Il est Joli de parler de la pu¬ 
deur de 1 amitié* du désir d'éviter des polémiquas avec une raison 
naufragée etc hS mais ces délicatesses n’exduaient pas L'aveu d'une 
rencontre ou d un emprunt* et la probité littéraire le commandait. 

Quoique Tamilie et même l'amitié passionnéc t on le voit, ait tenu 
dans la vie de Rohde une assez grande place* ce savant ne paraît pas 
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avoir été d'une nature aïmabk- Tantôt jalousement renfermé, tantôt 
sarcastique eî paradoxal, d'abord assez roide T três rarement gai et exu¬ 
bérant, il resta une énigme pour beaucoup de se* contemporains et 
même de ses collègues. Peut-être son biographe passe-t-il un peu vite 
sur les raisons physiologiques qui ont du, de bonne heure, décider le 
pli de son caractère. En tout cas* aimable ou non* Rohde fut une na¬ 
ture droite* loyale, incapable d'une compromission ou dftue vulgarité; 
ce fut aussi un esprit largement ouvert, une sensibilité discrète , mais 
fine et vibrante- Les extraits de sa correspondance, de ses journaux de 
voypgc, les cahiers de pensées détachées Cogitât#} qui appartiennent 
à sa jeunesse, tous ces documents que reproduit M, G, dans I appen¬ 
dice de 5on volume ne peuvent que fortifier cette impression. El ) a 
là des pages qui rnériiaient d'ètre sauvées de 1 oubli et uù reparaît, 
sous le philologue* effrayé de sa propre érudition, le poete mon jeune 
qu'il avait dans le cceur. Remercions M. Crusius d avoir préserve ces 
fragments et de les avoir si bien encadrés. Ils font presque aimer 
l'homme et mieux connaître le savant. 

Théodore Reinach. 


ûeschichto derftiederlande von P. J. Bi os, verdeutsetot von £X G, H outrqu’-y - 

Erstcr Band (bis i3eo), Gotha, F. A. Pcrîhes, igoi, tti«*457 P- ■*-*“ Prix î 5 tr. 

Nous avons déjà parlé deux fois dans la Revue de l'ouvrage du 
savant professeur de Leyde, à propos de la traduction ou plutôt de 
f adaptation anglaise de son Histoire des Pays-Bas par M. Bîerstadt 
et M u< Puinanv publiée à New-York. Les travailleurs qui ne savent 
ni le hollandais ni l'anglais seront heureux d'apprendre que le récit de 
M. Blok leur devient accessible par une traduction allemande Liite 
sous les yeux de l'auteur méme^ par son compatriote* M. le pasteur 
Hounrouw, de Neermor '. L'excellent ouvrage que nous avons recom¬ 
mandé à T attention de nos lecteurs est incorpore delà sorte à la grande 
collection des Histoires des peuples européens, commencée^ dès avant 
i 83 o, sous la direction de Meeren fit Uckfirt, et toujours encore citée 
de préférence sous leur nom. bien que plusieurs générations de 
savants se soient succédé déjà dans la rédaction de s fis entes 

parties \ Grâce à Ténergique impulsion donnée depuis quelques 
années à l'entreprise par sort nouveau directeur, M. le processeur 


t- Les sources sont partent indiquées lelles faisaient défaut dans la iradiïcnon 
anglaise) et de lu sorte le livre pourra ütre plu* utilement consulté par 1 m- érudits. 
Le& 4&7 pages du présent volume correspondent à la page s-aât du ïoiuü e 
l adaptation fHitnanv; on volt la dâfllêrcntè. 

a. L'éditeur offre tes cem vingt volumes parus au prix de rabais de ^7? cc 
qui est bien cher jmiut la valeur scientifique actuelle de bcauconp d entre les ouvrage * 
de La coLtceïîon. 
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Lamprecht, ks monographies, en partie depuis longtemps arrêtées \ 
vont — nous promei-on — être achevées dans quelques années, et la 
collection s’enrichira, de plus, d’hîstûires spéciales des principaux 
territoires allemands et de monographies relatives à divers pays en 
dehors de l’Europe. Peut-être serai c-it plus utile, avant d'aller si loin, 
de reprendre certaines parties plus imporiantes, absolument vieillies 
aujourd hui ? telles que la France de MM. A. E. Schmidt et Wachs- 
mutb, et l'Allemagne de J, C. Ptilzer, qui parurent il y a soixante ans 
et qui déparent vraiment un ensemble où I on rencontre tant de travaux 
d un sérieux mérite* 

R. 


Quellen imd Untersuchun^en xur Gescbiehie dûs Hûxenwahjas und der 

HexenverfoLgiuig im Mittelalter, von Joseph Ha.nïls, Buiin t Güor^i, igur, lit 

70 1 p- in-S D . 

Le présent volume nkst qu'un supplément pour ainsi dire, ou mieux 
un recueil de pièces justificatives du grand travail de l’auteur, jéju- 
benvahn* Inquisition und Hexcnprù^ess im MittelüUcr (München, 
Oldenburg, 1500 paru récemment et qui a eu un succès mérité dans 
le monde scientifique, mais dont nous n’avons point à nous occuper 
ici. îl contient d'abord quarante-six bulles pontificales, promulguées 
de 1258 à i 5 aâ f relativement à la sorcellerie- puis soixante-seize 
analyses (avec extraits) plus ou moins détaillées, d'écrits consacrés par 
des théologiens et des jurisconsultes à la même mciuére, depuis Arnaud 
de Villeneuve vers èJûo: jusqu'à Francisco Pcgnn ;vers 1 5 7 5 : . Parmi 
les études séparées qui suivent T t nous signalons comme la plus inn> 
restante* la notice sur le Maliens maîejîcarum et ses deux auteurs T 
Hijnd Jnsthoris et Jacques Sprenger, dans laquelle M. Hansen nous 
fournit de nombreux et curieux renseignements, tout à fait nouveaux, 
sur ces deux célèbres inquisiteurs et sur la part qu'il faut faire à chacun 
dans la rédaction de l'œuvre commune, ce monument de ( ineptie 
fanatique du moyen âge à son déclin. Le Répertoire de$ procès de sor¬ 
cellerie, jugés de 1240 à 1S40 , tant par l’Inquisition que devant les 
tribunaux biques, est un premier essai de statistique, nécessairement 
encore bien incomplet, mais qui servira dorénavant de base utile aux 
recherches nouvelles des érudits locaux. Signalons enfin i T appendïce 
dû a M. le professeur } „ Franck.de Bonn, et qui traite longuement 


1 , Ainsi 1 Espagne avec sir volumes (et irais auteur* differents) n’ûii pas encore 
arrivé û la fin du rv* siée le; la Suède, avec six volusncsp mie stationnaire au com- 

m eu ccrneu c du mu 1 * 3 ; le £ljpre»iarft p avec quatre volumes, s + srréte en i VAngle' 
terre, avec dix vetûmes, ne dépasse pas îSïj. etc* 

3 , Mb Hansen y examine, entre autres, pourquoi la plupart des procès de sorcel¬ 
lerie ont été dirigés contre des femrpeset y traite de La vauderic au xv jféc/e. 
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l'hlMoiM du moi Hexe > travers le moran ùsc et qui "’ u _ re!î *" a l “ 
fois les ohiloloRUes et les hisioriou». Toul eu remerciant M. Hansen 
d” a e e. de rtaidinon mis à rduttir .an, de documents en pan e 
rares on ne peut s’empêcher d’(prouver quelque hume, enfermant ce 

'"Os vûlume'de sept cents r a S «s. tout bouvré ,d’absu, lues .<» * 
disant qu’il ciste encore, au ddbut du siicle, des fanauques p 
Us répandre et des imbéciles pour les croire . R 


iü-8* (Pris : iû (V*)« 

Le volume mis au jour parM. Rivoire met en 
cations les plus importantes qui se puisse faire pour 1 “““* . 
Genève, celle des Registres de sou Conseil, pour aman J. 
archives les ont conservées. Celte tâche, entreprise sous es wspic^ 

Je la Société d'histoire et darckéolope de cette v, 1 le sera .bas" et 
forcément bien aride par parties, mais elle stra ort uti e f m t 
travailleurs qui n'ont pas le temps m les moyens d aller feuilluere^ 

déchiffrer les originaux sur place, et, du moment ^^^EÏTE 
peuvent être couvertes, il est de tou.: point préféra^ de: donner les 
registres au complet plutôt que d'y opérer un mage, et de ne h rcr au 
érudits que des ^traits: ils risqueraient de ne pas répondre aux desi¬ 
derata si divergents des érudits , , 

Les premiers registres du Conseil de Genève sont rédigés en latin 
ci le resteront jusqu'au moment de la Réforme; ce sont les quatre 
pmm^ d’nncInngnetvHc que M. R- « offre ^hm .»n 
le concours de MM- Louis Dufour-Verncs, Coville Cl A. Canmr . Le 
tome 1 embrasse les années 1409 * H* 7 - le LûmC 11 * f 1T ^t 
à , 43 . ; le tome II * les années M 4 * à ' 447 Ï ^“5 lïvTÏÏ 
14 ) 7 - 14 »; la tome ÎV les années . 4 ^* 'f'■ 0n - V ™ éditeur a 
lacunes notables pour la première moitié du jy‘ siècle. L éditeur» 

conservé l’orthographe des textes originaux : qui v ^ ne cn 

les différents secrétair es et greffiers qui ont tenu la plume ,, 

il y ê cuend s* pour tome vÏÏmem m^same 

loiré générale,^est-i-direjioüf le le **» « peurttrt la première 

3. Ce c’est pas seulement leur orthographe, mai * le caractère 
se révéle dans les procès-ver W, celui Je année '.J, m Ztfti* 

facilite parfois singulièrement la ^ ™ écrivant wl, telle d^e . ^ ^ 

tum ou sous celle amie Parrtmfilii actum, <m P<m»m *• »*r« w> ^ 

»iiHuj(pp. I34-1ÏS). Sans doute on n'ouvrait pas alors la séao« P 
p rocèa-verbal. 










4 "° ttvux cnni que 

lTn t 'r nt k ponm i ati0a . tt en opprimant les majuscules; il a égale- 
? ' nWS en ""ï* la ^nation des registres eux-mêmes- Un Inde* 
noms propres se trouve à la fin du volume, ainsi qu'un trop court 
MusiPirc latin français \ Nous regrettons beaucoup l’absence Absolue 
* n 0 !cs V M R "'™* àh bien « que pûur étrc v ^ Smenr Ul ;, e 7 ^ 
l’ndéfi ™ 1 U T 51 nombrcusesct si Rendues qu’elles auraient rentré 

m Srv mpfî r n dU *' n,a “ Cet "«»«■»«» ne nous a qu'à 
™ -^vaincus. Un érudit genevois aurait pu, sur beaucoup de 

^fouteT traVa!l tr ° r prOj0QÊdl fûurnir travailleurs du dehors 
une foule de rensetgnemems, au moins sommaires, OU d’dfclaireisse* 
mems, qu ils ne sauront où se procurer ailleurs. 

premie/ImM fînco Fe &u èr e de questions politiques abordées dans ce 
premier tome du recueil; c’est à peine si loo peut citer ceruines fric 

r”" ' 0dU J Cd ' W -^ Genève'; SïïSÎÏ 
t. nte une séné de notes curieuses F our l'histoire des mœurs, pour celle 
de 1 administration locale, l'archéologie genevoise, etc. ■. Quund com- 

des S I S de 8 ’ gr 7 dCS 1UKeS POlJr Ifl ci ‘* du U ™»> volumes 
uu’ol f' f r r ° nt ene0,C bktl piu5 int ^essam S et j’espêre 

qu an ne nous les fera pas trop longtemps attendre, 

R. 


Cfeorg CI Comp. lùoo ÏVJ C6, r Genwe, 

(Prix : 7uft ). F 9 ' r ‘ avec ™n.b* UM s f,]a„ chEs grades 

beaux livres soient aussi d h Y” “ M P “ S Sl fr ^ UCnt ^ 1« 
Fleine Justice, ces deux adjectifs au volume de uTh^ V**' ^ 

cotlèjniM ctlt petit («àt-Hilire vc^uffii' 1 ' 4e eclui Vutli« v i j c y* 

«i ™. «.«..s ““ "ï"f” «“■ '»»»" ». 

.*»» «• **• 

JaSïaï^t «***—«• * 

liAssm ^ïr^rr* > r«* ■ ■ «......» 

i«. F n, Ki ».i™M pei^TSvv^?,:, '• ,ol " an "' 
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Bouvier î i S7SI et Meyer 11S98) oui orienté d'une façon générale Je 
publie sur l'origine et les développements de renseignement supérieur 
et secondaire à Genève, mais l'cenvre monumentale de XL B, laisse 
naturellement bien loin derrière lui toute la littérature antérieure, par 
rampkur et l'exactitude des renseignements tournis. par les. lumières 
nouvelles que projette sa critique pénétrante, sur la naissance et les 
débuts de l'Académie genevoise* par l'esprit h la fois sympathique et 
pourtant très libre, dans lequel il apprécie ci juge les hommes et les 
choses du temps passé. C'est un travail dont l'importance dépasse 
notablement le cadre d'une histoire d’Lmversîté ordinaire, pour 
célèbre qu'elle soit ; nous trouvons ici Thistoire i ntellectuelle et scienti¬ 
fique tout entière de Genève* du xvr= au xix= siècle et soit qu'il sc rat¬ 
tache aux idées de la Réforme, soit qu'il leur soit hostile, nul ne peut 
ignorer quel foyer puissant de la pensée humaine, a été, dès l'origine, 
l’Académie fondée sur les bords du Léman et quel rôle elle a joué 
plus tard, en des temps moins théoîogiques, dans J 1 histoire des 
sciences, XL B. a eu le double mérite de nous retracer son histoire 
avec une érudition qui n'a point reculé devant les recherches les plus 
minutieuses, d’une plume alerte et d h un style simple et lucide. Sans 
négliger le détail pittoresque, il n a jamais perdu de vue les traits géné¬ 
raux de son sujet, il a su les faire ressortir avec bonheur, et satisfaire 
à la fois 1 é penseur et l'érudit sans fatiguer inutilement le simple ama¬ 
teur ci le grand public \ 

L'ouvrage du savant professeur genevois aura deux volumes; le 
premier raconte la vieille Académie de Calvin, depuis sa création 
jusqu'à la crise révolutionnaire, le second la nouvelle Université du 
xi jl* siècle^ héritière légitime et pourtant si dissemblable* sur tant de 
points, de l'École du ïyi*. C'est le premier volume* le plus difficile a 
écrire assurément, dont nous avons à rendre compte aujourd'hui. Les 
sources en étaient disséminées un peu partout, des archives de Turin 
à celles de Londres et de Hanovre, comme on le versa par l'introduc¬ 
tion de l'auteur; il a réuni ses matériaux k Paris, comme à Râle et à 
Strasbourg, mais, bien entendu, surtout à Genève où les Archives de 
l'État, la Bibliothèque de la ville* celle de la Vénérable Compagnie des 
pasteurs* et plus d'une collection particulière, lui ont fourni une ample 
moisson de renseignements nouveaux. 

Les débuts de renseignement classique k Genève peuvent être datés 
soit du privilège de l'empereur Charles IV (1 365 ), soit de la bulle du 
pape Martin V (1418); mais* en réalité, c'est k une époque bien pos¬ 
térieure qu’il convient de ramener k véritable origine de l'Acadé¬ 
mie. Genève n’avait toujours qu'un enseignement purement secon- 


3. j'entends des amateurs cï un pubùc sérieux comme celui de Genève* attire 
d ailleurs par rintértL patriotique; je ne voudrais pas laine £ foire que L in-folio Je 
M- Bwjgeaud k feuille ne tontine IW nouveau roman. 
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daire dans son Collège delà Rive. quand Calvin, de retour d'un voyage 
de Strasbourg ( 1556 ), où il avait vu fonctionner avec un immense 
succès la Hautù-Écûkdc Jean Sturm, proposa la création d'un établis¬ 
sement semblable h Genève, dont les deux divisions satisferaient à la 
fois aux besoins de renseignement supérieur et secondaire. IL fut non 
seulement le créateur, mais encore le législateur de cette Académie 
ouverte le 5 fuit! 1559 , et IJ lui imprima, dès k premier jour, son 
cachet spécial; lien lit à la fois la citadelle de la foi nouvelle et un 
centre scientifique destiné à attirer de toutes paris les esprits avides de 
savoir, atin de faire rayonner ensuite au loin, grâce à ses disciples, 
l'influence de ]□ Réforme. M. B. a très bien défini ce rôle de Calvin 
dans l'École; quelque court qu'ait été Je laps de temps qui s'est écoulé 
de 155g à sa mon, il lui a donné un caractère international; il Ta 
empêché de se localiser, Je s'adapter aux besoins trop restreints d'un 
territoire minuscule; il l'a dominé sans doute de son esprit impérieux, 
mais il lui a procuré pourtant une certaine autonomie, parce qu'il ne 
voulait pas que, ni le Conseil, ni, la Compagnie des pasteurs ^exer¬ 
çassent un contrôle trop suivi dans une sphère où il se croyait le droit 
d’exercer J'influence suprême. 

Calvin disparu, l'histoire de l'Académie de Genève se résume pour 
de longues années dans la personne de Théodore de Bèze \ Nous 
voyons alors s’accentuer peu à peu la main mise de l'autorité civile sur 
l'École. Le maître avait été, si I on peut dire, un clérical; le disciple 
fut avant tout un politique; n'ayant pas eu à soutenir de lutte contre k 
pouvoir du magistrat, il s'en déliait beaucoup moins, dit M, Borgeaud, 
et nous ajouterons qu'il n'éiait pas de taille à lutter contre lui, comme 
l'avait osé Calvin. Mais il sut intéresser Genève à cette création,, 
presque de luxe en apparence, et lui donner ainsi une réputation bril¬ 
lante par toute l’Europe hérétique. L'étude du droit et de la médecine 
furent introduits, ZancbK Ramus, Hotman, Scalïger, plus tard 
Casaubon et Denis Godefroy, enseignèrent plus ou moins longtemps 
dans ses chaires et y attirèrent des auditeurs de tous les pays. A cette 
période de prospérité succède au xvsi B siècle une période de décadence, 
ce que l'auteur appelle k règne de la théologie ; les personnalités mar¬ 
quâmes sont écartés par les jalousies locales, par les querelles et les 
taquineries théologiques, par k médiocrité matérielle aussi des situa¬ 
tions académiques. Ce n'est guère que vers 1670 qu'un nouveau cou- 
ram d’îdées plus larges sc fait sentir dans l'Ecole lors des discussions 
entre François Turretini et Louis Tronchim Ce courant s'accentue 
sous k scholarchat de leamRoben Çhouet. k nouveau professeur de 
philosophie, qui effarouche l'orthodoxie maîtresse en introduisant à 


1. Dniis la grande crise de e 1 alors que presque tous les professeurs 
durent dire congédiés, le vieux Bè*c fut réellement le dernier point d'appui et le 
Sauveur de T École, 
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Genève l’étude de Dcscanes el de Gassendi et qui eut P- Bayle pour 
élève- Avec lui commence, si l’on veut, 1ère des philosophes. La rigide 
C hé calvînicnne se méiamorphose lentement au contact de Voltaire et 
des philosophes français’ Burlamaqui y enseigne avec edaMe droit 
naturel: les théologiens Ëcnedict Pic te t et J - Ve met, le médecin 1 rom 
chïn, le savant naturaliste H. B. de Saussure donnent une réputation 
nouvelle à cette Académie que Jefferson songe un instant a trans¬ 
planter en Amérique, lors de l'annexion à la république française en 

1 "te n’est pas seulement l'histoire des idées que nous raconte ainsi 
M. Borgeaud, et le développement de la science; on trouvera dans son 
livre de très intéressants chapitres sur les mmurs et les usages de a 
jeunesse académique. L’iliustratîon du volume est supérieure ; aucun 
sacrifice à la fantaisie de l’artiste; mais une trentaine de magnifiques 
portraits hors texte (Calvin, Hotman, Seaüger, Casaubon, D. Gode¬ 
froy, Th. de Bèze, Ezéchid Spanheim. Burlamaqui, etc. etc.; Lit 
héliogravure, d'après les toiles originales; de nombreux lac-stmtks 
d’autographes et de placards rares; des vues, des ex-jibris, des 
armoiries, font de VAcadémie: de Calvin tin véri table album de la vieille 
Genève intellectuelle ci scientifique et concourent de la sorte a rehaus¬ 
ser La sérieuse valeur du livre de M, Borgeaud. 


La France au milieu durai- rièdfl la «rrespundance de 

Gui Patin, extrait; publiés avec une notice bibliographique par Armand B" 1 ™ 
et une introduction par Edme Ghampiun. Paris, A, Colin, tgcu, x 1 * 1 - - t! =4 P- 

ïü-iâ* (prit : 4 fr.)> 


M. A, Brette. qui nous avait déjà donné des extraits analogues du 
Journal de M - d’Argcnson pour le mtr siècle, a eu l'idée de prendre 
dans l’édition de la correspondance de Gui Patin, le célébré et gnu 
cheux doyen de la faculté de médecine de Paris, donnée par Rcvc.lle- 
Parise une série de lettres ou d’extraits de lettres, relatives a l époque 
de la Fronde et au ministère de Maaarin; il en a composé comme un 
tableau des mœurs et une espèce de chronique du temps, en nous 
présentant d’ailleurs son travail, comme œuvre « non d érudition mais 
de vulgarisation ». On peut discuter assurément l utilité d’une entre¬ 
prise de ce genre, qui n’exempte pas l'érudit du recours a la corres¬ 
pondance complète; on peut se demander aussi pourquoi des années 
t 63 oà td- j, limites extrêmes de cette dernière, M. Brfiiie n’a choisi 
que les douze années indiquées sur le titre de son livre; mais il est 
certain qu’on ne parcourt pas sans un certain plaisir les épures sou¬ 
vent mordantes de notre médecin, encore que les notes explicatives ne 
nous semblent pas partout suffisantes pour en bien comprendre le 
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texte IJ y a trop do détails encore que le grand public trouvera 
médiocrement attrayants, et la difficulté 1 de se reconnaître parmi la 
fouie des personnages absolument oubliés de nos jours, paralysera le 
zèle mime des érudits. On hésitera d'ailleurs plus que jamais à se ser¬ 
vir de Gui-Patin comme d J une source historique, après avoir lu l'in¬ 
troduction si sévère — je ne dis pas qu'elle soit in juste— de M. Edme 
Champion et scs dires ne seront admis que lorsqu'on pourra les cor¬ 
roborer d’un autre témoignage. Le titre La France au milieu du 
ïyii< siècle nous semble aussi bien ambitieux ; si l'on tenait à placer 
un énoncé général au-dessus du nom de Gui-Patin, celui de Paris de 
164S âsS61 aurait largement suffi et encore aurait-il dépassé le cadre 
du tableau, car ces racontars médicaux et autres ne nous donnent 
qu’un petit coin, passablement bourgeois, du Paris d'alors; ils sont 
eu ri eu s surtout par 1 extrême liberté avec laquelle l'acrimonieux doc¬ 
teur s'exprime sur ks hommes et les choses : il devait être bien sûr de 
la discrétion de ses correspondants! 

Ri 


A, SotriQUjaet J.-J, SalvcrbasèGuàve : Grammaire Française, à rusas* des 
Néerlandais. Lcide, Ètfiptdjn, 1901, — Un vol, in-S" de ï-141 pages. 


La nouvelle Grammaire française de MM. Bourquin et Salvcdra 
de Grave rendra-t-elle de notables services aux Hollandais, auxquels 
de par son titre elle semble destinée, je l’ignore : ce qui est certain, 
cest qu cite mériterait de trouver aussi beaucoup de lecteurs en 
i rance. Le titre, en effet, rie doit pas ici faire illusion : je trouve bien 
çà et là dans le volume quelques points de comparaison indiqués 
à'ec le néerlandais, niais, quoique j aie le regret d’ignorer cet idiome, 
i(. ne pense pas qu ils suffisent à épuiser la matière. Donc ce n’est 
point dans ces rapprochements assez clairsemés qu’est l’intérêt du 
livre, et ce n’est pas de ce point de v uc que j’entends le juger. Nous 
avons là bel et bien une « grammaire française n dans toute la force 
du ternie , que vaut-elle? Elle se divise en deux parties : une mor¬ 
phologie qui va de J a page 5 ü h page 64, et une syntaxe qui occupe 
Je reste du volume. Il n’est à peu prés rien dit ici de l'orthographe et 
des sons, sans doute parce que les auteurs ont précédemment publié à 
part un Précss Je Phonétique francise, à l'usage des Néerlandais. 
De la partie morphologique du présent livre je ne vols pas grand' 
chose à dire, et j’avouerai même quelle ne m’a satisfait qu'à moitié. 

J \ remarque une tentative pour classer les verbes Français* faîte ■ à 
I usage de ceux qui ne savent pas Je latin s : toute classification de 


1 . Il j a, J ailleurs, J asseï nombreuses fautes d'impression: c'est ainsi uu 
quelque part que Colbert est s un secondai Marin *, 


■XiJ I I L 






d'kistoi&e et m uttératcrê 47 ^ 

ce genre est artificielle, d'une utilité contestable, et somme toute assez 
obscure. Quant au reste de Pexposé des formes, it m'a paru se mode¬ 
ler plus ou moins sur r^fefftenmrfcweifi des gesprodienen Fran^oe- 
sisch de Beyer et Passy, sans en avoir probablement U valeur pra¬ 
tique. Taï hâte d'arriver à la syntaxe, qui. d'après moi, est la partie 
vraiment neuve et originale de ce petit livre, excellente à bien des 
égards, quoique susceptible encore de quelques retouches et de cer¬ 
taines additions. D'abord, ce n’est pas un mince mérite d'avoir su 
faire tenir l'essentiel en quatre-vingts pages, dont J-impression est 
large, nette, et dont les details typographiques sont en général heu¬ 
reusement choisis \ Puis, par dessus tout, ce qu ! il y a dans ce§ pages, 
c est une analyse très serrée de la phrase française, des groupes qui 
la constituent, ci de la façon dont s'ordonnent ces groupes* On voit 
bien — ne fût-ce qu’à l'emploi d’une terminologie rigoureuse et 
acceptable dans son ensemble — que les auteurs ont mûrement réflé¬ 
chi sur leur sujet ; on sent aussi qu ils sont au courant des discus¬ 
sions délicates qui ont eu lieu ces derniers temps* qulïs connaissent 
par exemple l'opuscule de M. Ries ei même ceux de M. C. SvéJdius. 
Ils ont largement profité du dernier volume de la Grammaire de 
M. Meycr-Lübke, mais cela en toute indépendance, condensant la 
matière avec une précision méthodique qui égale, si elle ne la sur¬ 
passe celle de Delbœuf et Roersch dans leur excellente grammaire à 
l'usage de l'enseignement moyen en Belgique* 

Il est bien difficile de résumer une analyse déjà si serrée par elle- 
mSme, et qu’il faut avoir sous les yeux pour en goûter l'ordonnance. 
Je ne l'entreprendrai pas Ici ; je dois me contenter de quelques obser¬ 
vations* Eï tout d'abord, dans leur grand désir de condenser les 
choses* les auteurs n r ont-ib pas commis quelques oublis ? Lorsqu'à la 
p. û; ils étudient la forme interrogative delà phrase* ils se contentent 
de dire qu'elle est marquée le plus souvent par un changement de 
e on 5 truc don et quelquefois pas un changement de ton {a-t-il perdu 
son père? il a perdu son père?}. Cela vraiment ne saurait suffira 
Nous avons en français une troisième forme, et qui est de beaucoup 
la plus fréquente {est-ce qu’it a perdu sou père ?) : autrement dit le 
groupe est-ce que en est venu à fonctionner comme particule interro¬ 
gative, et ne pas le signaler c'est commettre un oubli grave. Ailleurs, 
s'il n’y a pas oubli proprement dit, les ressources de la langue n J ont 
cependant pas toujours été assez mises en relief. Ainsi je trouve une 
ligne (exactement une ligne, la dernière de la p, 91) consacrée inci¬ 
demment à remploi de ou comme sujet indéterminé du verbe : étant 
donnée l'importance qu'a prise cette tournure dans notre stylistique. 


t. Je ferai exception pour la di&UnctfoB établie cuire certains groupes (pp- *oS- 
111 1 ; à TaiiJe de carfictér&ï italiques dont le corps est trop vois La t il y a là quel¬ 
que chose qui ne frappe pas I'ceÎL 
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c'est vrai mène fon peu. Je sais bien que les auteurs ont pris k ternie 
de a grammaire n dans un sens très strict, et nous ont avertis au début 
de leur préface qtf * une grammaire n’est ni une espèce de diction¬ 
naire, ni un recueil d'expressions idiomatiques », Soit* Je ne refuse 
pas de les suivre sur le terrain ainsi délimité ci je prétends alors que, 
en dehors de toute question de vocabulaire, ils auraient dû admettre 
à la p r ri5 r parmi « les verbes qui entrent en groupe avec un inHnîtif 
pour exprimer des rapports temporels » l'expression je suis en train 
de : c’est acmellement le véritable présent duratif du français, compa¬ 
rable à l'anglais I am smoking. De même* à la p. 140, puisqu ’ils ont 
signalé le tour concessif qui repose sur l'emploi du seul subjonctif 
pourquoi n avoir pas cité celui qui peut se construire à l'aide de avoir 
beau? Des expressions du genre de celles-ci n’oen pas irait seulement 
à k stylistique, elles ont acquis une valeur pleinement grammaticale 
puisqu'elles traduisent certaines formes de la pensée, et c'est bien en 
cela que consiste ce que certains linguistes appellent d'une façon un 
peu abstraite u la conversion de l’élément matériel en élément for¬ 
mel ». Pour en revenir à la locution en cause, nous disons aujour¬ 
d’hui : ri a beau être riche . il n'est pas heureux, ci nous ne disons 
plus guère, quoique nous récrivions toujours : quelque nette qu'il 
süit t ri n'est pas heureux . M. Rodhe, dans les essais récents ci si péné- 
trants qu'il a publiés sur le français moderne, a fait remarquer avec 
justesse que Je fameux tour quelque. ^ que est décidément un 
archaïsme, quoique s'étalant avec un grand luxe d'exemples dons 
toutes nos grammaires. Or, ici une question se pose ! dans la leur, 
quel est ["usage qu’ont cherché -1 analyser MM. fîuurquin ci Salverda? 
Est-ce l'usage parlé, ou l’usage écrit? Ils ont un peu oscillé, se rap¬ 
prochant tantôt de l’un, tantôt de l'autre, ci je ne leur en fais pas un 
crime, car le départ est singulièrement délicat. En principe il semble 
bien que k français parlé ait été leur objectif car ils ont relégué dans 
les remarques et imprimé en petits caractères beaucoup de faits se 
rapportant ix la langue écrite. Mais ils sont loin d’avoir été toujours 
fidèles à ce dessein. Ainsi il ne faudrait pas, comme ils k font a la 
p. 10 ] T ranger il fait bon parmi les locutions avec lesquelles l'infinitif 
s'emploie sans de : k véritable tendance au contraire est de dire il /ait 
bond'être son ami. En revanche* je n'attribue rai s pas seulement h la 
langue littéraire p. 142- l’emploi de ne dans les phrases compara¬ 
tives d'inégalité : il exf plus riche quon ne croit est toujours le tour 
très ordinairement usité en parlant. Enfin, par-dessus tout, il eût fallu 
éliminer certains exemples* comme celui-ci que je relève à la p. i3S : 
Posé que cela soit permis. Que nous importe que k phrase soit de 
Corneille - dans k préface de MëUle), et que le Dictionnaire générai 
l ait encore enregistrée* sans la taxer d'archaïsme* ce qui est un tort ! 
Elle n'en produit pas moins un singulier effet sur Tortille, et jamais* 
au grand jamais, on ne s'exprime aujourd’hui de la sorte, — li est 
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temps de s'arrêter. Je pourrais bien faire remarquer encore qu à force 
d'étre concis, ce livre en prend parfois un aspect un peu schématique ; 
ainsi, à propos des pronoms personnels employés comme complé¬ 
ments indirects (p, Bt), c'est très bien de donner des exemples des dif¬ 
férents cas qui peuvent se produire : li lut parle et tlpense a lui, mais 
c est un peu sec; et pourquoi lui dans un cas, a lut dans la ^, l T 
distinction est délicate « valait sans doute la peine d être signais. 
Toutes ces remarques ne sont pas laites, tant s en faut, pour iminuer 
k mérite du livre Je MM. Bourquin et Salverda de Grave : elles leur 
prouveront seulement que je l*ai lu avec un vit intérêt, et ils en tien¬ 
dront le compte qu'ils voudront pour une édition ultérieure. Leur 
grammaire en est digne à tous égards. 

E. 13 ut» R ci ç 2 . 


- Dans un article sur le De «orntflfone iambica Plauttna de . t. . ie ‘ ' 

sine ( 10 * 1 , I, p. 1*6) j’avais ciprimé te regrei de ne pas connaître un "P^seu c 
même auteur sur las Procéleusmaiiques des ïambes et des trochées dans w- 
demis poésie lad ne (Lund, tgoo), M, A. m’a fait la j|T«HU>tit de me leuvojer, 
sous la forme nouvelle qu’il a donnée a son travail, niainiennni «mno .1 c _ 
piété surtout d’après les travaux de Léo, Lindsay et Sfcntsch e ^ r» ‘ 

iantbûrum trùe/taeorumqtic anliqvac tcaenicee poais Lattuae jirri.r,! ™ _ 

protùdiuca, Ltmd. Hjol.nar Miller)- Principales questions iraitees : «SW»Mrt *>‘ 
tribucr en pieds forts et pieds faibles les syllabes du proeé!eusmnuque J Qunnd 
admettrai on la syniïise, l’abréviation iambique ? 1 a-t-il rencontre de 

avec l’ictus f Le nouveauté de la thèse se trouve dans la seconde partie qui vient 
d'ajouter l’auteur et où, contrairement à l'opinion courante, il défend '.surtout 
contre kitschl la légitimité de procéleustrafiques trnchaiques iCesr^dire Je 
ceux où l'accent tombera sur la première des quatre brèves'- Ici, ei c est la d.tu¬ 
rc ucc marquée entre ces procèleusmatique* et cens qu’on appelle moques 
(accent portant sut la troisième brève), l'usage n’est plus le meme d'un auteur à 
l’autre ; assez fréquents dans Plaute, les procéleusmatiqucs mchafques sont rares 
et contestables dans Tcrencc ot dans les fragments. Aussi «■ A. procèdent- il ici 
en distinguant soigneusement les auteurs. Statistiques complètes, une bonne 

méthode et beaucoup de clarté. ■—E. T. 

- Il n’est pas un romaniste, ou plutôt pas une personne s’occupant de I histoire 
de notre langue qui n’ait continuelle ment l’occasion de feuilleter ces admirables 
VermijchU Beitràge jt/r /rmi^aiischrn Grammatik de M. A, Toatm. devenus le 
fondement nécessaire du toute étude de syntaxe historique du français- l-^tcuf 
vient d'en réimprimer Leipzig, Hirrel, tqos) U première série, parue eu iSSü. 
n’y a ajouté aucun article nouveau, mais enrichi tous les anciens d’exemples et 
surtout de remarques nouvelles. Nous donnerons une idée suffisante de ^1 impor¬ 
tance de ces additions en disant que le volume a passé de s 36 pages à 3on : quant 
à leur nature, on peut aisément ï’en rendre compte en comparant l'/arfèa: analy¬ 
tique à celui de la première édition : cet Iniex, complètement remanié par son 
auteur, M. A. Schulze. s'est ampliéé du double; aujourd'hui, tout à la, t complet, ri 
rendra ce précieux volume plus facile encore à consulter que celui qu,l remplace, 

- A, J, 
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— Dans an VûlûDie intitulé Les gtosts français?$ foajîm) de Getsefiûm de Meijy 
Paris 1 Daflûchcr, 15102, în-8* de 76 pp. M. Louis Haasut?* publie et ci a min* an 
point de vue phonéiiq uc et étymologique les globes des manuscrits Je Ùet&chcm 
Je Meu. Cet ouvrage esc intéressant par sou objet puisqu'il nom met en présente 
de t'orrnes offertes par le lorrain du 1* ei si" siècle, ci instructif par les résultats 
auxquels routeur esc arrivé. Je ne puis parler de Ja transcription des gEose*, toute 
compétence me faisant défaut pour eu apprécier l'exactitude, mais on eu nsi aïe que 
les recherches étymologiques ont etê conduites avec méthode tu diligence- Je 
signale ü M, B J es mots diaLectaux lorrains suivants qui appuie ni ses déductions : 

a propos de arhte, p. 3 g), bacon (v + p . 41), bros ;v. p. 43, qui a le sens Je 
cheville et péjorativement s'applique à dent), court* (v. p, 46;, antiir' {v. p. 33 — 
étalon] r honmlw (v, p. Si) t paré {». p, 63 ) et rtc]iÉ [v. p, 64). A propos Je karenk 
fv, p., 44; ne peui-oû songer comme çiymon au germanique kring-} )c relève 
quelques légère* erreurs an sujet de mots germaniques, Le mot gotique baurt, 
cité P p Si, Je il être corrigé en baürd. De même, le moi ancien haut allemand fcufj 
tp. 5 2; duïi faire plæe à huita-huttca> dont on no peur rapprocher le got, hcthja 
(qui doit, être écrit avec e et non e)„ Enfin, k français bande est issu non d'un 
germ. ^iada mais d'une forme bond- (v. got. bondi, norr. band t etc.) de sorte que 
èendètes p. 43) doit Ctre expliqué autrement que par ‘èindelks, — F. P P 

— Une Douve Lie revue de folk Bore, HcSsisettC Bfdtter fiïr KoMuniff, dirigée par 
Mr Adolphe Stracï, pubtie sous les auspices d'une société locale son pre¬ 
mier feseteute,* Gies5Cn h librairie Otto Kindt, 1 matk 5 o, Deux articles surtout, 
outre quelques autres de moindre étendue, méritent de fixer l'attention : folklore de 
jfl Haute-Hesse et Quatrains Hessoïs; car ils contiennent quantité de formulettcs, 
tn prose rythmée ou en vers, d'un grand intérêt à la foi* pour k linguiste, l r hisb> 
rien des superstition* et PamnWür de poésie populaire. Jj'y relève p. ift) un usage 
nsses étrange : si quelqu'un est venu faire visite a une accouchée, ctle ne doit pas 
le suivre des yeux quand iE ^cn va. Pourquoi? Dans Le folklore ordinaire, cesi 
l'accouchée qui est infectée de maléfice, et conséquemment ce serait 1e visiteur qui 
devrait éviter de se retourner vers elk en la quittant. La prescription ancienne 
a-t-elle été accidente il a tnetu intervertie? Ou bien est-ce une précaution charitable 
que s'impose envers son visiteur Taccouchee qui a le mauvais œil r C'est le plus 
probable; Car, si l'accouchée regarde un cortège nuptial, ln fête tin ira mal (WuttLe 
£ 277). Touchant mélange Je croyances sauvages et Je sympathie toute chrétienne. 
- V; H, 

— Le nouveau volume du Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relies de la Corse (XXÏ 1 année, fascicules 141-247, janvier-juillet iyoïj Bastia» 
Ûltagmcr) est, celte fois encore, l'œuvre du savant abbé Lettehov, Lin fatigable 
chercheur y publie la correspondance des agents de France ci G#jim arec te minis¬ 
tère du 28 février 17^0 au îo décembre 1741. Tous le* documents qu'il donne, 
ont éic tirés des archives du ministère des ad ai res étrangères. Ce sont des lettres 
de nos envoyés, notamment de M. de Camprcdon* cl des réponses de Maurepas* 
An gentil! sers, Àruelot qui indique elI a ragent Lf résolutions du Conseil royal, 
L'cditcur dit fort bien dans sa trop courte introduction que le lecteur corse éprou¬ 
vera, en parcourant ces documents, quelque chose de l'émotion et de la fierté que 
ressentirent Los Athéniens k la représentation des Perses dEsdbyk ; - transportés 
d'Athènes a Suse, Les vainqueurs de Sa ta mî no et de Platée contemplaient avec un 
orgueil légitime le deuil et la désolation que leur bravoure avait portés au sein 
des famitiés perses et jusque dans le palais du Grand Roi. * De même k lecteur 
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corse se croira transporté ù CiÉncs. La correspondance reproduite par M Lmeron 
mon ire presque au. jour Le jour Les difficultés Je tout pecvre dans lesquelles se débat 
la République génoise 1 le désarroi qui règne dans ses Conseils, Les tnfiESLes dis- 
et l'incapacité absolue Je Rts sénateur^, sa politique lai te de détours et de 
fsufc-fuyints, In terreur folLe Je ses soldais qui se réfugiaient dans les cgLises 
pLnEOt que de Rembarquer pour la Corse, LTiisturicn trouvera dans Le volume 
nombre de rcnsmgnemcmeni& intéressants sur la campagne à Laquelle * attache le 
nom do Wachtcndonek^ sur le roi Théodore, sur lu mission de M- de Loïsshïux, 

Tl faudrait relever nu passage plusieurs appréciations curieuses, C’est ainsi que Le 
v-kc-consul de Francu à Bastia* d'Angdo, écrit il CamprcJon que les chefs corses 
ont élu un roi de carnaval île baron de Neuhml) pour n'fitre pas inquiétés par ks 
puissances étrangères* pour * avoir la bride sur le col ■■ ip- 3 77 !"- c ' e ^ aJtl * s 
s'agite déjà dans Les délibérations du ministère et dans 3 c monde de noa diplomates 
la question de La Corse, Faut-il occuper nie pour quelque temps ou U gardera 
jamais? - C'est* écrit Ciimpredun & MaurepiLai p- 3 âç^ L un pays excellent:, mais iL ne 
sere jamais d'aucune utilité aux üénois par le defaut de leur gouvernement, fruit 
d'un esprit de rapine* dont il est impossible qu'ils se corrigent. Il serait bien à 
souhaiter qu'il Leur prit envie de Ren accommoder avec le Roi, Quel relief la pop 
scaslrm de cette Ile ue donnerait-elle pas h Sa couronne de France! # M. do 
Boissieu* fait les mêmes réflexions * n Rien-, dit-ït au cardinal FJearp, n’est si digne 
de votre pitié que Tétât affreux où cc malheureux pays ose réduit; quelle félicité 
pour lui, si le Roi vouloir k mettre au nombre de scs provinces! J'assure Vôtre 
Eminence que ce ne serai e pas une des moindres par sa position et la quantité de 
soldais et de denrées qu'elle fournirait u If. 41 H» Ajoutons, en ictminant. que nous 
avons tfiiuve dans cette publication la source authentique du mot célèbre d’un 
génois sur Lu Corse : * L’n jjour É rapporte M. Je Jôn ville (p. 487!* le secrétaire de la 
République me dit qu'il serait a souhaiter que Cette ïle pût être quelques jours 
sous l’eau pour en faire périr tous les habiT-tnts, p P, 37^ lire HLldburghaUîCti 
et non îlbtirganssen. — À. C. 

— La brochure de M„ Henri Col'lon, /-j ppuê! du 4 août 1 7S9 Paris. Gllcndorf, 
tqoa. ififr pp, i est une dis stria tien dhivocat destinée i prouver que lu nuit du 

4 août est Lu date la pJus pure de la Révolution et que les pouvoirs publics devraient 

5 a déclarer fériée de préférence au 14 Juillet, Le sous-titre * étude historique u est 
injustifié. L'auteur se borne à mettre bout ii bout des- citations de toute nature, 
dont H n'indique que rarement ta source et qu'il ne surige guÿrc « critiquer. Ces 
citations sont reliées entre elles par des considéra tin ns banales ou par des excla¬ 
ma s ions plu* ou moins éloquentes [par exempte p. 109;. En somme, cette bro¬ 
chure, qui n'apporte- rien de nouveau* ne servira qu'ïi grossir la foule des écrits 
inutiles. — A. M. 

— M. Alphonse Au la no n publié une troisième série de ses Études et leçons *ur 

la Révolution française 'Paris, Menu. !n-É5\ ? 1 3 pp, 3 fr, 5 o':. On y trouvera les 
morceaux suivants r t. L'Aïffotrv provinciale de ta France contemporaine [discours 
prononcé à La séance générale du Congrès des société savantes du 9 juin 1900}; 
II. Le tutoiement fendant ta Révolution . ME. Lu eürtventiùn nationale de Monaco. 
IV. La diplomatie du premier comité public kc -sont les articles paru* dans 

•a revue La Révolution française eu iqoo avant la publication de La partie corres¬ 
pondante de l'ouvrage de VT- Sorti, et on Les accueillera volontiers dans leur 
ensemble; car ils renferment Je nombreux et intéressants extraits de la corres¬ 
pondance diplomatique Je 179?^ V. Lu querelle de ta Marseillaise et du Réveil 
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du peuple: VI. Bonaparte et tes poignard* des Cinq Cents (démontre la fable du 
coup de poignard); VIL La liberté individuelle sous Nppûtéon 
— M, Aularù vient de faire paraître presque en marne temps le tome cinquième 
cl dernier de Paris pendant ?a réaction thermidorienne et sous le Directoire, recueil 
de documents pour ( histoire de f esprit public à Paris (Paria, Cerf* Noblet, Quen¬ 
tin. içoa. ïa-S*, 9a 5 pp.J.Ce volume concerne La période comprise entre le ai puil- 
kl i7ÿS et te 10 novembre 1799; il se termine par une tabte alphabétique géné¬ 
rale [pp. 791-914) qui sera fort utile. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du û juin tÿoù* 

M, Salomon Rcirtach communique, de la part de Himdî-bey, directeur du Musée 
de Onutiniînople, Les phoTOgraphiei de trois grandes statuts en marbre et d'une 
maguilique tCie de femme découvertes en février 19m à Aîdin (Trafles} et trans¬ 
portées au Musée de ConstantmopLe. Les Statuts sont celles d'une nymphe, d'un 
athlète au repos et d’une eanéphore. Celte derrière est panieulièrcment intéres¬ 
sante £el ce quelle permet de compléter une statue tout h fait analogue découverte 
îi Cherche LL l t AL«érieL 

M. Rartwig Derenbourg annonce, nom déjà commission du prix Dclalartde- 
Guérineau + que cettç commission a pan âgé également le prix, du montant de 
1,000 francs* entre M. Victor Chauvin, professeur à ["Université de Liège, pour 
le tome de sa Bibliographie des ouvrages arabes depuis t Hio^ et SL Israël Lévi p 
maître de conférences à L'Ecole des Hautes-EtudeïH pour son édition avec induc¬ 
tion française du texte hébreu nouvelle me ni découvert 4 e Ygcctesiastique* 

Sur le rapport de M, Barbier de Meynvrd, ta commission du prix Stanislas Julien 
a décerné Ses deux tiers du prix, soit t.uno 1 ranci, m M , deGront t pottr le quatrième 
volume de sou ouvrage intitulé The reiïgious System 0/ China t et l'autre 'iers, 
5ÔO francs, il M. lu capitaine Lacroix, auteur J r un ErïLvall SUC 1 La numismatique 
annamite. 

M. Oppcrt achève La lecture de sa rraduction du commencement du cylindre de 
GuJéa, 

M. tigron de Villefosac communique une note du R, F- Delattre sur la decou¬ 
verte d’un quatrième sarcophage en marbre blanc dans les fouilles de la nécro¬ 
pole punique voisine de Sainte-Monique, a Carthage, Comme Scs précédents, ce 
sarcophage est orné de fines peintures où dominent le rouge et le bien. Sur la 
cq,vc on retrouve encore la trace des ovcs r des rai* de cœur et des encadrements. 
Sur le fronton du couvercle on reconnaît les mêmes ornements au mil ieu desquels 
apparaît une peinture rcprésentant Scylta, figurée de face, les bras étendus. Je 
corps se terminant par des avant-corps de chiens hurlants, Le tout e&i d'une grande 
finesse, 

M. Salnmon Remacti lit un mémoire sur le moulage en plâtre des statues 
antiques et le Sérapis d’Alexandrie, 

Léon Dorez r 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. — Imprime rie Régis Maxcuüsov* boulevard Carne t, a3. 
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Le Tadhkira, p- BtowW. - Beuksson, L'an ît#H*n. ^ L*cow»-G*xet. La ma ^* 
so0s Louis XV. - Stmvi*K«<. La mère des tro.s dermcrs Bourbon. - r. C*i, 
mettes, ucontc de LU* « «s «mis. - F«a*«*,U ne tprto la men, - M*ra, 
Le devoir - K*«o, Le chemin de UfWé.- l ^“ w,TÏ ’ 1 “££? 
L'alliance universelle -GM.McmusT.La critique de le ra.son pure. - h**»* 
L'“ Testamenr. - AsswmTO, Cènes et la Corse eu *«v- s.écle - 
Ti^ Le mystère de la papesse Jeanne. - Mûst*. Vœrth dans la guerre de 
ire nie ans.— A- XVsmwcts*. Instructions des ministre de 'raneeenPrussç 
Xrro*, Sieyès. - Cachot, Histoire de MaMCM, J l“ 

nais; Les consulats Je Stnyroe et de âattalte. ciusot, ^ ^ ei 

son. Les levons de l’histoire. - ^v7,^^£?hÏ 

années de retraite de Guiwt. - CoKSTAM OH Toew, Le siLCle de \ k or Hugo 

ë __ Rsi'ssfirB}' Victor Huéû- — Hum*, I-ë, ppiïlo^opnic 

raconté par son œuvre, — Büuottiem:. „ . au sa- 

religieuse de Achle ici mâcher. - Stcp.un. Schk.crmatJ.er et ** doemnedu « 
lut. - PkmalltDsbot, La Tour de Jean sans Peur- - Academie des mw-rip- 
tionSr 


The Tadhkiratu Vh-shu afii> Mémoire ofthe P«» *> «/ D»w1ats h*h b m Ala 
■d^lawla Bàkhtishèh al-ghi/i of Snmarqand, édité J in the ongina F - 
U ilh préfacés and indices bj Edward G. H*««n. Londres et Leyde, 190'- 

Pendant que les Ti mourûtes régnaient en Perse et que le sultan 
Bàber s'apprêtait à aller fonder dans VTnde L'empire des Gram s- 
Mogots, virait tranquillement, pu fond du Khorasan, un peut pro 
priétaire foncier tout occupé de mettre ses terres en ta eue et utrisan 
ses loisirs à rassembler des biographies de poêles persans. e 
Daukt-Cbàh, dont le père Ali ed-Daula avait ét é gouverneur d Mc- 
ram et ami intime de Chàh-Rokh, fils de Tamerlan ; quant a lui, 
tournant délibérément le dos à ta carrière du P ouvotr et des honneurs, 
il se tenait dans la retraite, se plaignant de ses dettes et de sa pauvreté, 
et poiueuivi par k collecteur d’impôts. Il avatt cinquante ans quand d 
commença à rédiger son Taihkirat ech-choara , qui est la plus 
ancienne histoire littéraire de la Perse moderne que Ion «MJW*’ 
bien qu elle ne remonte qu’à la fin du sv« siècle .1487]; elle esi _ 
première d une série complète d’ouvrages de ce genre qui se termmen 
en ,878 avec le Medjma ci-Fasabd de Riia^ouljKhâP. La P**; 
mitre? pas tout à fait. Elle avait été précédée du Loba 6 el-AIba 
et du Mànâqib ech-ehoard d’Abou-Tâhir el-Khatoùm ; mai _ F 
mier, excessivement rare (il n’en existe que deux manusems-°n 
Nouvelle LIÜ. 
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en Europe), n est guère qu'une anthologie poétique presque sans 
détails biographiques ni dates, et Je second est aujourd'hui complète¬ 
ment introuvable, Dans ces conditions, l'ouvrage de Daulet-ch&h, très 
répandu et dont toute collection de manuscrits persans comprend un 
exemplaire, méritait les honneurs de l'impression, et nous devons être 
reçoit naissants à M, Ed. G. B. d'y avoir consacré ses peines ci son 
infatigable labeur. 

Le Tadhkira était connu depuis longtemps; il avait été utilisé en 
tfîiS par H animer pour sa Geschichte dur sehiinen Redekilnstc Per~ 
A téji.ï et en i Bqû par sir Gore Ouseley dans ses Bibliographicai Notices; 
il avait fourni U matière de biographies parues en tête d'éditions 
J («livres poétiques publiées isolément \ le texte en avait enfin été 
lithographié à Bombay en t8Sp. M, B. se donne la peine d'expliquer 
longuement les raisons qui lui ont fait choisir Daulet-châh pour être 
le premier voJume d'une série de publications que nous iui souhai¬ 
tons longue, et qui répondent peut-être à des objections faîtes réelle- 
mem, H n était pas nécessaire de tellement insister, une édition orien¬ 
tale n'a que la valeur du manuscrit qui a servi à l’éditeur, quelquefois 
moins encore, à cause des fautes d'impression ou des corrections, le 
plus souvent fùehcuscs, de ce dernier : et il était vraiment désirable 
qu’une bonne édition critique mît aux mains de l’étudiant un texte 
qu il fallait jusqu'ici consulter en manuscrit ou dans une édition peu 
accessible, [] est dommage que les nécessiiés de la publication aient 
obligé M. B. de renvoyer à un supplément futur sa liste de variantes, 
qui aurait permis de contrôler dès maintenant l’établissement et la 
valeur des diverses leçons, 

fi est certain que la date relativement basse n laquelle écrivit Daulet- 
châh enlève beaucoup de valeur à ses anecdotes; car enfin c'est lui qui a 
accrédité un bon nombre des circonstances merveilleuses et amplifiées 
qui emoureni la légende de Firdausï, telle qu’elle a été donnée par 
Mohl en tête J e sa publication du Livre des Rois , On sait, d’après les 
travaux de MM. Ethé et Noddekc, que Nizhûm cd-din Arûùdhï de 
. amarqattd, auteur du 7 chahàr-Metqàla (traduit en anglais par 
M. Browncj, visita la tombe de Fîrdausî, à Toûs, cent ans environ 
après la mort du grand poète, et raconte d’une façon plus croyable la 
fameuse histoire de ses rapports avec le sultan Mahmoud le Ghaxné- 
vide, l anecdote des vingt mille l ut non soixante mille) pièces d’argent 
distribuées aux employés du bain, et l'envoi tardif de ballots d’indigo, 
butin probablement rapporté de l’Inde, de la valeur de soixante mille 
pièces d’or, entrant par une porte de la ville tandis que Je cortège 
funèbre du poète sortait par l’autre. Il est probable qu’il y a beaucoup 
arifû ivernems de ce genre dans les autres biographies; maïs en 
attendant le I.obdb el-albdb d’Aufî dont M. B. nous promet une édi¬ 
tion, nous sommes forcés de nous contenter de ce que Daulei-châh 
a bien voulu nous dire. 


ÏS*tf!£TQlRÈ ET DE LITtilULTUB Ê qS? 

Trois tables complètent l'édition : un Index des noms d'hommes, 
où Ton regrette qu’un signe spécial n'indique pas la page où est donnée 
la notice biographique du poète, en dehors des endroits où U est seu¬ 
lement cité, une table géographique des noms de lieux et de tribus, et 
un tableau alphabétique des ouvrages cités. Une préface en style per¬ 
san des ptu5 élégants prouve que le savant éditeur manie aussi bien la 
langue de Sa'di que la sienne propre. A signaler en passant une légère 
contusion : b troisième classe de l’ordre impérial du Lion et du 
Sokil (p. ui, correspond au grade de commandeur et Les insignes se 
portent au cou, en sautoir; çadr est erroné, il faut \th-ëgiterdèn^ 
comme le portent les brevets quand ils sont correctement établis* — 
Je ne reprocherai pas à M, G. d'avoir imprimé bovèd pour bèvèd ; la 
première forme a pour elle un usage presque général en Perse et l'au¬ 
torité de VEndjumèti-dràï-Nüçirî; cependant les puristes préfèrent la 
seconde, la seule admissible étymologiquement, — Âpres s’éire 
demandé si le nom du poète Pindâr de Rél devait être lu Bundâr 
(Biographies 0/ Persian Paets d'après le Tarikh Go\îde\ dans le jour¬ 
nal de la Royal Asîatîc Society, octobre \ 900, p. 2? du tirage a part)* 
M* Browne a conservé finalement ta lecture adoptée par Daulei-chàh 
(p- 42). — Malgré les soins apportés par l'éditeur à la correction des 
épreuves, il s'est encore glissé quelques erreurs provenant de cette 
difficile question des points diacritiques; ainsi le point qui surmonte 
b lettre - skst fréquemment cassé au tirage, notamment p. 35 , ligne ai T 
et passim- Dans la préface persane, p. 5 T L 14, au lieu de naqîsù, 
lise? nafisè ; p. 6, I. 1 5 , khiqqèt, lisez khiffèL P, io f h i 3 ^*aqab-nè* 
mdnèd est une forme usuelle et vulgaire de la conversation pour 
dèr 'aqat. Dans le corps de l'ouvrage : p. I. 1 ?,ydqtî, lisez j àfü* 
Dans le vers suivant, le de tchëï devrait être placé sur le hd. — 

ÏL 3 ii Roùdagi est plutôt RoüdakL à cause de Roüdak : le petit ruis¬ 
seau), Heu de naissance de cet ancêtre de la poésie persane. — P, 79, 
L io. Lilldhi dourrou qâüihî, lisez darrOu. ~ P, 403, 1 . to, Yélif de 
hâ est cassé, — P. 464, L. a. Je pense que net est une faute d'im¬ 
pression pour ni. 

CL Hu art. 


Bcrnhard Berrnsok. The study And eritîcism of i ta] fan art* tondu ta, Gsorge 

EcLL 19*1+ ln-8", 11V-1S2 pp,, avec 43 planches. 

Les sept mémoires réunis dans ce volume om paru de 1S9! à 1901 
dans diverses revues, les uns en anglais, les autres en français. Tous 
contiennent des faits nouveaux ou des idées originales ; la valeur en 
d'ailleurs rehaussée par l'illustra don, qui reproduit nombre de 
tableaux inédits ou peu connus. Dans la préface, l'auteur s’excuse 
d avoir réimprimé quelques essais juvéniles, maïs îî le fait avec une 
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modestie sut generis : * Bien que cet article ait été écrit Î 1 y a plus de 
dix ans* lit-on à la p, vj, il prouve que je connaissais déjà Corrège 
mieux que la plupart des autres écrivains, etc. ». Ce sont là des com¬ 
pliments qu’il vaut mieux se laisser faire par autrui. 

1 + Ÿâsari à la lumière de publications récentes. Amusant article 
sutTHérodotc de Fart italien, bavard, inexact, partial, mais doué cTun 
sentiment infaillible du détail piquant. Le livre d'Antonio Bi 11 ï! écrit 
à la fin du xv* siècle et publié en 1891 par M, Frey, est une source 
commune de YAnonimo MagHaiecchiano ci de Yasarb On peut dès 
lors constater avec précision la naissance et le développement de cer¬ 
taines légendes. C’esi Billi qui a raconté le premier l'histoire de la 
Madone de Cimabuc portée en triomphe à Saintc-Marie-NouveHe, 
Le Cimabué de Vasari, sorte d 1 a Adam de la peinture est un 
mythe; en revanche, la personnalité de Gîotto était déjà fixée au 
xiv* siècle. Le rapport établi par le mythe entre lui et Cimabué est 
dû au rapprochement de leurs noms dans un passage de Dante. 
Quant h J histoire de la découverte du génie de Giono par Cimabuc, 
qui l’aperçut dessinant des brebis, elle paraît d’abord, vers iq5o seu¬ 
lement, dans Ghïberti. Resterait à chercher l'origine de ce corne, ce 
que M* B* n r a pas fait: peut-être la trouverait-on dans une œuvre 
d’an mal interprétée, ou un berger assis aurait été considéré comme Je 
portrait du jeune Giono. 

11 . Les images visuelles de Dante. M. B. insiste sur le caractère 
plastique des descriptions de Dante; les peintures de Giono et de 
Durcio permettent de se faire une idée dois images qui se présentaient 
a son esprit et dé son idéal de beauté. 

IÎI. Corrège â Dresde . Influence du romantisme sur la popularité 
de Corrège. M T B, étudié particulièrement la jeunesse de l'artiste., 
formé par Rianchh Francia, Costa et Dossq, dont l'influence se 
retrouve dans la Nativité (coIL Crespi j, la Sainte Mantille (Hampton 
Court ) T le Christ prenant congé de sa mère (colL Ben son) t V Adora¬ 
tion des Mages (Ërcraj. Cest une fine observation p. 38 que les 
chefs-d’œuvre de Corrège sont pleins de cette émotion tendue ci sen¬ 
suelle [higk-strtmg sensuous émotion) qui fait songer à une musique 
de violons. 

IV. Le quatrième centenaire de Corrège . Nouvelles observations 
sur ce peintre « esse miel le me ni émotionnel et lyrique », comparable à 
Shdky et à Keais comme Michel-Ange à Shakespeare, Titien à Mil¬ 
ton, ki t dans I bbtoire du développement du génie de Corrège, il 
n + est plus question de Bianchi, sans qu'aucune note vienne nous 
expliquer pourquoi. 

V. Amico di Sandro. Au lieu de dire d H une série de tableaux flo¬ 
rentins qu'ils sont du h maître de la Vierge et l'Enfant de la collection 
Àusten â Horsmonden ce qui a l’inconv^nienî d’être un peu long, 
M. B* a imaginé de qualifier cet artiste inconnu d'Amieo di Sandre, 
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■ ami de Boitkelli ». L'idée est ingénieuse et a fait fortune ; p as déjà 
entendu attribuer un tableau sans signature à VAmico dîBûuguereau. 
Mais si M. B. a eu raison d'essayer de constituer une personnalité pro¬ 
visoire à son Âmico , les photogravures (très intéressantes) qu # il a réu¬ 
nies de scs œuvres éveillent ridée de deux ou trois Âmici, et non d fc ün 
seul. D ailleurs, dans les collections où ces tableaux figurent, ils sont 
attribués d ordinaire à quatre artistes. Les deux Lippi, Botticelli et 
Ghirïandajo» Le peintre unique postulé par M. B. aurait été vraiment 
bien inégal. M, Borne a depuis suggéré l’idée que ÏAtnico s'appelait 
Berto Linaiulo, peintre cité par BiElï, par YAttùnimo et par Vasarî ; 
menons que ce fut il primo Amico et attendons de connaître les 
noms des autres. 

\ L Copies d'après des originaux perdus de Gîorgions. Très împor* 
tant mémoire, consacré à une série de tableaux un peu faibles d'exé¬ 
cution, mais où se révèlent tous les caractères de la composition et 
du coloris de Giorgione. On peut se demander toutefois si M- Cook 
n a pas eu raison, dans son Gîorgione , de considérer plusieurs de ces 
prétendues copies comme des originaux plus ou moins altérés. La 
destruction de tant de peintures d un artiste si célèbre de son vivant, 
alors que les copies auraient survécu, est chose plus facile à affirmer 
qu'à expliquer. 

VIL La jtciniure vénitienne avant Titien. Compte rendu critique» 
rempli de remarques et d attributions originales, de l'exposition de 
1898 à la New Gûüery^ où tant d'œuvres importantes de l’école véni¬ 
tienne se sont trouvées réunies. L'article est accompagné d'une dou- 
de planches d'après des tableaux vénitiens dont on ne trouve 
pas de reproduction dans le commerce. 

Gomme les précédents volumes du même auteur, celuLci témoigne 
d une connaissance approfondie et précise des écoles d'Italie anté¬ 
rieures k l'éclectisme ; mais l'érudition monumentale n’est que la 
moindre qualité de VL Berenson. La principale est 1 e don de voir arec 
intensité* de saisir l'éloquence des menus détails significatifs» et 
cependant de savoir dominer les détails pour s'élever à une vue d'en¬ 
semble sur la psychologie des artistes et des écoles d an. 

Salomon Reinach. 


G. L4Couh-Gav£x La marine militaire de la Franco sou a règne de 
Louis XV.k t 30 i ft- ïfl-8*, H. Champion, 1901. 

Cet excellent livre est une édition refondue et augmentée des confé¬ 
rences faîtes par fauteur à l'École supérieure de marine. Les archives de 
J t marine y ont été mises largement à contribution, et l'on y trouvera 
ren Stfigncmerns techniques les plus précis sur l'état de la Houe au 
xviir siècle, tant au point de vue du materiel que du personnel. Le 
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premier ministre de Louis XV pour la marine, Mau repas , s'initia à 
ses fonctions de tji 5 à i~2h et fui titulaire de 1723 à 1749; malgré 
sa réputation légendaire de légèreté, Mau repas fut un administrateur 
intelligent, clairvoyant, aimant son métier et sut réaliser d'impor¬ 
tantes réformes ; il fut disgracié au moment où l’on aurait eu le plus 
besoin de son expérience pour la préparation de la guerre maritime. 
Après lui, de [740 à 1761, cinq ministres se succèdent, Bouillé, 
Machault, Moras, Massiac, Berryer. Machault imprima à In marine 
la plus vigoureuse impulsion de [754 à 1727, mais îî fut remplacé 
par des incapables au plus fort de la guerre de Sept Ans, De r 761 à 
177s le duc de Choiseul et le comte de Praslin relevèrent les arse¬ 
naux, reconstruisirent la flotte, assurèrent un bon recrutement des 
cadres; le dernier ministre de Louis XV, Boynes 1771-1774 ', détrui¬ 
sit partiellement par des réformes aventureuses les bons résultats 
obtenus. L'étude de ces ministères est la partie la plus neuve du livre 
de M, Lacour-Gayet ; les opérations maritimes des deux grandes 
guerres y sont naturellement décrites avec minutie et présentées au 
lecteur avec une grande clarté. Les deux derniers chapitres sont con¬ 
sacrés aux projets de descente en Angleterre élaborés sous le minis¬ 
tère Choiseul : on consacra beaucoup de temps et dargenl à des 
enquêtes approfondies sur les meilleurs points d’atterrissement en 
Angleterre, de départ en France ; on ht le compte exact des vaisseaux 
d escorte nécessaires, des transports à utiliser, des troupes à embar¬ 
quer ; Louis XV s'en préoccupa lui-même et employa à ces missions 
le comte de Eroglle, le fameux diplomate du secret du roi. Ces plans 
et ces rapports ne furent jamais utilisés : du moins était-il utile de les 
analyser et de montrer, comme l’a fait M. Lacour-Gavet, que de 
Louis XIV à Bonaparte le projet d’un débarquement en Angleterre 
fut présenté l'esprit de tous. 

A, Morf.t, 


Casimir Stbïti:sim. L.v mère des trois derniers Bourbons, Marie Josèphe de 
Gaie et la cour de Louis XV, J’nprës documents inédits, v-it-4ï.[ j'p. 
iii-S* avec un portrait en héliogravure. — Plon-Nourrit, 190*. 

Les documents nouveaux qui ont permis à M, âtrvicnski de mettre 
en lumière la figure de la mère de Louis XVI , Charles X et 
Louis XVIII, restée jusqu’ici au second plan de l'histoire, sont de 
nombreuses lettres de lu Dauphine à sou frère Xavier de Saxe, et 
beaucoup de dépêches inédites des ambassadeurs de Saxe en France 
et de France en Pologne et en Saxe, M. S. prend la princesse Marie- 
Josèphe au moment de son mariage avec le lils de Louis XV 17471 : 
elle avait alors quinze ans; par son caractère enjoué, son éducation 
1res soignée, son tact intelligent, pluièt que par sa beauté qui était 
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médiocre, elle sut peu a peu se gagner l'affection de son mari resté 
longtemps inconsolable de la mort de sa première femme l’infante 
Marie-Thérèse, hile de Philippe V et d'Elisabeth Farnèse. Plus rapi¬ 
dement encore elle s'imposa à la cour sceptique et galante de 
Louis XV ; elle gagna ires vite le erreur de son beau-père, quî ne lui 
ménage pas les égards et les attentions. Absorbée par I éducation de 
ses enfants, elle se consacre entièrement h la vie de famille ; une 
grande douleur Lui fut réservée : en 1761, son Bis aîné. Je due de 
Bourgogne, qui donnait les plus belles espérances, mourut des suites 
d’une opération chirurgicale rendue nécessaire après un accident. La 
Dauphine ne semble pas avoir été distraite de ses préoccupations 
domesijques par la politique : une seule fbis^cILe se mêla aux intrï^ 
gués a la mode, mais c était au profit de son frère bten-aimé, Xavier 
de Saie, Ce prince fort médiocre d'esprit et de caractère, ne trouvant 
pas à se faire tma situation portable, espérait obtenir de gré ou de force 
que son père Auguste 111 se désistât en sa faveur du trône de Po¬ 
logne : la Dauphine, par dévouement fraternel, s'intéressa à ses intri¬ 
gua, s'aboucha avec des émissaires ; il y eut pendant quelques années 
un a secrei de la Dauphine a parallèlement au secret du 
roi h "c Louis XV fut au courant de ses însriguds et, sans les favoriser* 
ne les entrava point, » Par malheur, les lettres de Ja Dauphine à 
Xavier furent saisies dans les bagages de ce prince après Ja déroute 
de Mindcn 1 iy5q et k cour de Londres fit parvenir ces documents à 
Varsovie. Il en résulta une brouille entre Auguste et son fils et désor- 
mais la Dauphine se désintéressa delà politique, — MaHc-Josèphe 
mourut en 1707, survivant de deux ans au Dauphin» Elle avait con¬ 
tribué à donner à la cour de Louis XV un peu de cette dignité domes¬ 
tique, qui lui manquait fort par k faute du roi. On est cependant 
frappé, à la lecture du livre de M. Stryienski, de ['agrément et de la 
bonté qu’apportait Louis XV dans ses rapports avec ses enfants à 
part le Dauphin et petit s-enfant s : les joies domestiques notaient 
pas sans attraits pour lui,, mais il se laissait trop facilement entraîner 
'à d'autres plaisirs. Ce ne sera pas un des moindres mérites du livre 
plein d'agrément de M, Strvienski de nous avoir mieux fait connaître 
ce qu’était la vk de famille â la cour de Louis XV. 

À, Moret. 


f - Calmettks . Le conta do LïsLe et ses Amis, Paris, in-ri* n-345 pp r > Perrin, 
190 s- 

L'auteur prend soin, dès le début, de nous informer d'abord qu i] a 
v ûulu kire L'histoire d’un dcmi-siècLc littéraire, puisqu'il « réécrit pas 
UIle maïs des souvenirs sur les faïis qu'il tient soit des témoins 

ou des rares confidents de La vie du poète* soit du poète lui-même 
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Et, par ainsi, il nous met eu même temps à l'aise et dans l’embarras 
Comment pourrions-nous, en effet, analyser ici une telle période 
racontée avec un semblable mépris de la critique scientifique? Mais] 
J autre part, comment oserait-on nous accuser de n’avoir pas h eu de 
la complaisance », — telle la Philis d'Oronte, — pour un écrivain qui 
a rassemblé en un gros volume tous les potins chc% la portière ? 

Dans ce flot de souvenirs, la biographie et l’étude des autres du 
poète se noient en quelque manière, et l’on parte de bien des gens et 
de bien des choses, — parents, amis, connaissances, relations, — sans 
ordre et aussi sans contrôle. Il est mi que M. Calmettes enregistre 
quelque part, au fond d’une noie, sa peur du >< document décevant ». 
Que dire au lecteur de l'héroïque Cressor, du laid Béntüît, du faux 
émeutier de Flotte; et tles tentatives de phalanstère, avec Toussend, 
sous l’égide de BLanqui; et du mysticisme de Louis Ménard ; et de la 
souveraineté littéraire de Louise Colet ? Comment l’entretenir, 
autrement que par prétérition, de Baudelaire le méphîstophéliste; et 
de la Brasserie des Martyrs; et de Catulle Mondes qui semblait un 
Christ du Mord, ci qui groupait autour de loi, à la Revue Fantaisiste, 
Gozlan, Monsder. Xoriac, AsseJincau, Scholl, Cfctdel, Daudet ; ci de 
Marras, qui tonnait du thorax, et qui, comme L, X. de Ricard et la 
plupart des autres, venait de notre Midi ; et de Léon Dierx, qui res¬ 
semblait à Leconte de Lisle et qui a lame si haute ; et de Villîcrs de 
1 fstc Adam, incomplet sublime, original dans tous les sens du terme, 
et tôtoyeur du chaos mental, qui mettait si bas la prose rvthmée de 
F. Coppéc? Hérédia, Fronce, Banville, des illustres: Barracand, 
Mérat, Cazalis, des oubliés, se coudoient en ce bousculant cinémato¬ 
graphe, Et \crlaine, plus déréglé qu'harmonieux; et Mallarmé, au 
paroxysme de J abscons! Et les attaques au génie Je V, Hugo, au 
Sl î tc Musset et de Lamartine, avec lu pauvreté persistante du 
ménage de Leconte de Lisle, auquel Foucque vint proposer d'écrire 
des chansons pour Thérésa ! Et les jugements piquants, tels celui sur 
. Lemaître, « un garçon d’esprit, qui arrive à proférer des choses 
bêtes » ; et cetni sur Emile Zola, « souillcur littéraire, , écrivant « des 
pages Je honte plaquées, comme des taches de sanie, sur une robusre 
structure », sanglier sans rien de sauvage. Il n’est pas jusqu’à Desbu- 
rollcs qui ne vienne jouer des mains en ce pandaemomum, oit Gla- 
tigny apportait un relent du Roman Comique, Silvesire scs paysages 
lunaires, Henri Houssayc sa douce honnêteté, Aîcard sa grâce pré¬ 
cieuse. 

Et le livre de M. Calmettes est intéressant, encore que gonflé d’inu¬ 
tilités au milieu de pciits faits anecdotiques assez curieux, — sans 
ordre et sans plan, comme un Menagiana, avec de ci de là des pièces 
de menue monnaie historique du bon coin, - ayant les qualités et 
aussi les defauts du reportage et de l'interview, même la maladresse de 
compromettre son héros pour une révélation piquante : Leconte de 
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Lisle émargeant aux fonds secrets de l'Empire, Ce qui vaut, le plus 
en cette œuvre disparate, c'est d'essayer de détruire cette sotte réputa¬ 
tion d’impassibJc, faite trop longtemps au poète, qui fut souvent sans 
contredit un douloureux sensitif, et de conclure en nous montrant 
„ le lutteur invaincu de l’idéal, la pure conscience de poésie, ■ qui 
honora vraiment, dans la mesure de ses forces, un demi-siècle litté¬ 
raire, non des moindres. 

Pierre Brun, 


G, Th, Frenstit. Das BüeUaln vota Lebon nach dem Todo, y éd. Hamburg 

u, l.eipitg, L. Voss, 190a. 

Cette réimpression de ce petit traité de Fcchner coïncidant avec les 
nouvelles éditions de Narma oder des Seclenleben der Pjlanym 
■y éd, 1S9ÇJ et de Zendavesta oder über die Dirige des Himmels and 
des Jenseits [z‘éd, i<)Ot est un symptôme bien significatif de l’inté¬ 
rêt nouveau avec lequel notre époque de néo-romantisme considère 
aujourd'hui les essais théosophiques de Fcchner qui, au moment de 
leur publication, de i 83 t> à tSâ i, en pleine période de matérialisme 
scientifique, avaient passé presque inaperçus. 


von M.na Die Mieht ira Wirtschaftslebent rabingen, l.iupp, nj«>. 

La brochure Je M, de Mavr est une protestation contre le pessi¬ 
misme moral professé par les adeptes du n matérialisme économique * 
qui tendent à réduire l’homme à l’état de bête du troupeau de la vie 
économique a à n’estimer toutes les manilestations de la vie 
humaine qu’en raison de leur utilité économique et à proclamer avec 
M, Werner Sombart que ■ la recherche Je la moralité au détriment 
du progrès économique est le commencement de la fin “ p.l- M- de M- 
cherche à réfuter cette théorie qu’il juge dangereuse et anti-sociale en 
montrant l’iniportancc du droit et de la morale usuelle iSitle) dans 
Ses trois principaux problèmes de l'économie politique, la consomma¬ 
tion, la production m la répartition des biens. Il fait voir en particu¬ 
lier le rôle que les considérations éthiques jouent dans la législation 
qui tend à chaque instant à faire prévaloir des fins morales .sur des 
intérêts étroitement utilitaires. Et il conclut a la nécessité de dévelop¬ 
per par l'éducation la notion du devoir moral dans la vie économique. 

H. L. 
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WeK ° ~ WSirhBit * FBr >■*— * Leip- 

Le petit livre de M, Karo est un espose populaire de philosophie 
chru.enne co n çu dans un esprit de sincère libéralisme et de iLc 

n" n"nncr'd U ulV p me pl “ « rand ««"1 du *Nanisme 

de feï i i*V e SCepUC15me ' mais l'autoritarisme cn mati è re 

de fo, et « quune église ne mérite pas de vivre si elie ne sait n ÛS 
respirer au grand air de b liberté .. Son point de vue se rapproche 
_taikoup, tomme il Je dit du reste dans sa préface, des idées de 
Richard R otbe f le représentant le plus éminent de l’école dite de b 

tZeZT T™ R ° thC ’ M ‘ K Vûil dans Ic ^PPemcnt auto¬ 
matériels aufmtrk ' nSS °" a î ffanchlSsemen t progressif des éléments 
materiels amqueis il est primitivement lié le but final 0 Èt tend i’hu- 

nite, tdéal suprême réalisé par le second Adam. Jésus-Christ en 
qui incarne pleinement l'Esprit immortel, semblable à Dieu, défini- 
don?r nt f gBg<?deIa matière * ° n !■' avec un certain intérêt ce livre 

dont k valeur scientifique est peut-être problématique, maisoù la pen- 

difficiles à dé' 6 5 curieusement, et selon des proportions assez 
difficiles a déterminer avec précision, avec l'intuition religieuse. 

_ ___ H. U 


WhWW “"^ a» Weltver^adnisi Gcr.in, Fek 

«SriS; du mo f c * une professiûn dc foî <i»« "ous 

Usawitst dans ^volume écrit avec chaleur, d’une plume 
alerte et sans aucun pédantisme scolastique. Il repousse d'une oarr 

iïïSs t t r ric -- p- : et* zr: 

ra à la onnnkln “ "PT*"*** SOÎ ' L univers * q«’« appa- 
Sta-XÎZEi* C ° nS ' î,U<! PW UnC “*WF*Wié ^ sysrtmes 

2 ?ZkhJ Zî*? ~ *T**' m0l . dCUleS * «"J* P^û., 

Yunitt réelle est P f nt t CS| anîmaui ûu hommes — dont 

P^ll^r P4r 13 ÎOi ^ dét6r ™«* relations réci- 

nécessaire dans tomcTscs'partte^ct nj" ° St U " mécatli5me 

d‘êtreconscicnt,dcsprirniÏ2 S \P^™» “^r sans qu’il y eut 

l'hypothèse matérialiste qui prétend ££,,« 'SZr ** 

ment: de k combinaison mécamW tiT ■ *, P - * mQUVe ' 

faire jaillir à aucun moment bel, ’ d 5 *” ,m P 0ssibIe dc 

que révolution universelle ne ccinïïÜm Vivantfi * NoU5 constatons 
b loi mais mi’elk «» • otl sisie pas seulement dans l'unité de 

lni£ ;H7 q ? ” * " Di " ! 1“ conscience d'esprits 

tm i en tii,, " a T ara * J-' « compose K™ 

Ç 5 certaines de cçs unûës m moiûs som douées de 
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conscience, qu’elles sont zi se sentent être en même temps. Notre 
corps est un de ces systèmes, une de ces unités, et nous savons d'ci- 
périence certaine et immédiate qu‘il est conscient de son unité. Or, 
c’est dans ce sentiment immédiat et inconditionné de notre existence 
que ML L. voit le centre même de notre vie supérieure. Tout ce que 
je sais des autres ci tout ce que les autres peuvent savoir dé moi est 
relatif, toux ce que je suis en tant qu K ob|et de connaissance possible est 
éphémère et périssable. Mais le sentiment que je suis est absolu. Ce 
sentiment se sait supérieur à la nécessité universelle, il se prescrit 
librement une loi t il dit : * il faut n ou ■■ je dois être ** Chaque moi, 
par le fait qull a conscience d’être* affirme ce même v je dois Être a. 
Or cette volonté absolue ressentie par la multiplicité des moi indivi¬ 
duels d'accomplir un seul et même a. devoir i» inconditionné n'est 
autre chose que la loi morale. Lorsque t homme a pris conscience de 
cette loi morale il devient une personnalité morale. Ex en cette qua¬ 
lité il est impérissable, car il n'est pas soumis au temps, il est une 
forme de cette loi intemporelle antérieure à tout univers réel et qui 
prescrit que le monde doit être „ il est une parcelle du vouloir absolu 
et infini* qui se donne à lui-même sa loi, et ne voit dans l’univers 
qu'un moyen pour réaliser la personnalité morale* On suivra avec 
intérêt M< Lasswitz dans l'exposé de ses théories qui rappellent tantôt 
Fechner tantôt Fidueetqui nous apparaissent comme un nouveau et 
intéressant symptôme de cû besoin métaphysique qui se manifeste en 
ce moment avec tant de force parmi les artistes et les penseurs allé' 
manda. 

H. L. 


Karl Chr- Fr Kaausi:. Der Menscfaheitbund ucb*t Àahang und Naehtraegcn alla 
rtem haûdschriftlÏElicn Nachlaue ïigg, von R Vettcr; Berlin, Felber, 1900, 
1 vol. Lël4S* t 

On sait que l une des convictions les plus chères de Krause est son 
idée que Fhumanité évolue nécessairement vers une alliance générale 
de tous les hommes [Mensehheitimnd) au dessus de laquelle ît rêvait 
même une alliance universelle de toutes les créatures du système 
solaire, alliance par laquelle se réaliserait la destinée suprême de l'hu¬ 
manité qui est la communauté d T existence avec tous les êtres doués de 
raison et avec Dieu. Ce volume* qui continue la longue série d"œuvres 
inédites de Krause qui se public depuis 1883, est ainsi consacré à 
Tun des problèmes qui ont le plus passionné ce curîeus et original 
philosophe. 


H. L. 
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Lr GoL " 0n " El T- Ma^inalien uud Ke^at &r zu K= llt , . 

L. ^mr, Ka^dcritUc c d*r s Gotha, Thicnqnam,, . 

baisset™;,^ M ‘ GoUschmidt ^ st le premier philosophe qu’on ne 

sr rrr fT- de vue ™ de e „L =>. » 

wiflhVn 1™ ***&»«*»« de In même manière 

?™SLl« î 2? e mat hématique, avec la conviction qu’un y 

é erndl a "b e 7"* ™ P OJni re,a,îve e ' ^torique, mai. définitive 
éternelle, absolue, et ne pas cesser son étude avant d'avoir compris 

c esi-a-dire reconnu l'enciiiude scientifique «rigoureuse Je toutiîw 

Z ITT™ e V rL * |,OUr réussîr dans « TrûV “ü d'assimilation, il 
« rtElS&i 1 , “T "° n M G ° idSchmidt ’ de ™“re décote mut 

_qtu a lu dem sur Kant F our se plonger exclusivement dans l’étude 
muite du teste, Fin vue de ceitc étude toute objet lin un seul livre 

Surir ,7™;^ Cu SMt ■» Xotes marginales et le 

reconnu h J ^ de '»* ei doni lui-même a 

«na valeur excepuonndle. Les noies constituent une sorte de 

résumé qu, permet, au cours dune lecture, de se remémorer rapide- 

deTe ou t ] a !r T' U ***** C * dC d " ltrmmer Iout de suite la place 
de tel ou td développement dans le plan d’ensemble ; Je lexique four- 

W, àe la. Critiqua de ,a i&£££ peu* 

ÏÏT f -ifc- - Plus discutable est I. valcurd.Upartie 

Mrtme vta! p’ * M ' Goltlsdtmü,. 11 combat avec une 

maîtres •• t, r '"“'P'élanoii que donne M. Paulscn des idées 
* . i " u ?■“* ‘«de bien connue de ,SoS; il trouve 

injustes et Ini Mr ' oul cu 'l u ' l,n 11 jamais opposé de critiques 

J/' " ’idovlltgentcs a I rouvre et i la personnalité de Kant et 

M Sis™ '■ !T“' ai,li "!<*»*■ ™Jvr»nJvv. Il voit en 
Kant aVIm r 4 LL ^ cs demi-philosophes tjui prétendent Juger 

SZt a r ,r '°T iS * pi do la valeur 

d ^rr t T SySlème 5a0s sc doutcr que Kant, en évitant Je 
nu- „_ ,7 dU d ° eR1 ' insme "'“«physique qui se perd dans les 

discern a * *™P tJCÎsme Confus qui se donne des airs profonds en 
as 1 err L e tue sur des possibilités dénuées de toute vrai- 

^.‘nS, Tu Js t ïiri,a - 

Mine aiiïLi d .tlrs 1 °° sans P r °ht — bon sans quelque 

« m’ GoldV'hmih^ apoîogîe de la pure doctrine Kantienne; 

direeip é>r ut ■ j 3 ^ e ^ n ‘ s ra ' Son de recommander la lecture 
dtrécee. attcuuve de Kan, iui-méme: mais je doute qu'il conver- 
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tisse beaucoup de lecteurs à son robuste dogmatisme non plus qu'a 
l'opinion vraiment trop désavantageuse qu il se fait de probité 
scientifique de ses confrères en Kantisme. 

H. H. 


_ La seconde édition du traite de morale de M. W. f Etkik ; Tûbin- 

gea» Mohr, 1901 ; m-8 1 , *jï -?04 pages) a suivi de très près ta première <cf. Revue 
du ï 3 avril igèi, p_ 298,, qu'elle reproduit avec de très Itères madlficptioui, 

— Dans su conférence sur la valeur durable de l'Ancien Testament (Die blei- 
benJe Bedeutung des Altm 1 rMtameTtffj Tübingen, Mohr, ï^o 3; in-S*, ï8 payes). 
M. l£. Kautzsoi répond h certaines attaque* venues de divers cûtêSj même de 
théologiens qui ont propose de faire servir le Nouveau Testament seul u Leduca* 
tien chrétien ne; il commence par /aire la part du leu, abandon nant la théorie 
□ mécanique * de l'inspiration et de in vérité absolue de l'Ecriture entière ; il 
fait, vo Loi r* en le rame nam a sa juste mesure, le mérite accessoire de L Ancien Tes¬ 
tament envisagé comme document littéraire ; il insiste principalement sur la 
h ll ut e signilkaticin morale et religieuse de l’eu semble; mai* il laisse entendre, en 
finissant! que Ton ne sait pas utiliser la mes 11 cure partie, les écrits prophétiques, 
L H cmploï de la Bible comme moyen d'éducation et d’édifâcüiion moraEe 11 est plus 
chose ü simple ni si facile qu'un le croyait jadis. C'est ce qui résulte du plaidoyer 
de Mu KauiA&ch, nonobstant la justesse de ses conclusions. — A. F. 

— Le volume nouveau (fflsd culéS 148-249) du Bulletin de ! J Société déficitnets 
historiques et naturelles de la Corse contient, outra un appendice, une étude de 
tôg pages, Genova r ta Cùrsi i« k i 35 X-i 3 jS. Cette étude a pour auteur M, le 
général llgo AsSkafciTij. Elle avait déjh paru dans le Journal historique et littèiaïre 
de la Ligurie, puis b part, et l'abbé Lctieron en avait rendu compte du* autre 
jRewic. Ce beau travail sur les rapport* de Gènes et de la Corse au milieu du 
xlY" siècle est reproduit aujourd'hui par le Bulletin haaiiits avec quelques modi¬ 
fications et de savante* notes qui en augmentent la valeur. Grâce à 1 excellente 
monographie du général appuyée sur d'irréfutable* documents, lu figure de Sum- 
hucuceio dWïimdo sort enfin delà légende pour entrer dan* I histoire. — A. !.. 

— M. Jacques Parkxevtié?l d fait tirer à pan la traduction du mystère de U 
papesse Jeanne qu’il avait publiée dans la /iciw des langues vivantes Le Mystère 
de la papesse Jeanne cw .-tJîeaï'àjpaCr Piri^ iJidte r. lu-S" ; pp. )> Il do nue d abord 
un rapide aperçu du drame (ppu 3-5) ; puis il traduit le drame qui s intitule, 
comme on sait. Un beau jeu de dameJutta t et qui fut écrit en 1480 par le prêtre 
Thcodoridi Schembcri; (pp, 5-35;.: quelque* observation* historiques sur la 
légende terminent co travail qui ne peut manquer d'étre utilement consulte. — 
A. C. 

— On Ut avec le plus vif intérêt l'étude de quarante pages que M, Eugène 
Mflicrz vient do publier dan* la Revue JAhact tUV la petite ville do AVœrth et 
qu'il a fait tirera part : Une ville de la Basse-Alsace à r époque de la guerre de 
Trente Ans 7 Wfarfir, Rijcheint, impr. Suiter}. M, MDqLe a puise surtout dans le* 
registre* paroissiaux de Sa ville qui ont été rédige* par les pasteurs et qui sont 
aujourd’hui conservés à la mairie. Il drosse La liste de ces pasteurs T puis retrace 
le* vicissitude* de Wrcrth dans l'antiquité, au moyen üge et an ïvi* siècle. Ccsî 
nu rvt* siècle que la comte550 Eisa de Doux-Punis Bitche résidu à SA ürth, que le 
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Comte Jacques des Deux-Ponts Bilchc-Lichteubcrg reconstruit le château, « 
mariage de la fille de Jacques avec un comte de Hanau-Lichtenberg fait 
AAœrïh dans la famille des Hanau, La région semble alors avoir tit très prospère. 
Mais durant la guerre de Trente Ans Wcertît soutire dWiblan calamites, 
M. Munir laisse la parole aux documents. ci si brèves, si laconiques que soicm les 
notes qu'il a consultées, on devine, comme il dit, des atrocités comparables h 
celles que raconte fauteur du Simpïfcissmus : pendant plusieurs années Wctrth 
fut complètement désert et les orties poussaient dans les maisons ! Mais il y a 
dans ce travail d'autres détails moins tristes : par exemple, sur l + organisatton 
ecclésiastique et la vie religieuse de ce tempsdà, sur les mariages, sur tes admo¬ 
nestations que tes pasteurs adressaient aux mariées mal Famées, sur la sorcellerie. 
Quelque? Traits sont piquants : en ifin, te pasteur consigne sur te livre Jus décès 
li mort d’un nommé Gall Meyer « cin gottloser HrdFdiencr und Schwab dar^ue ,, 
Cet attachant et curieux essai, que les historiens de l’Alsace eide la guerre de 
Trente Ans ne pourront négliger, se termine par quelques notes sur Gersdorf, la 
loistne de AVcerth. — A. C. 

— M. Albert WA&nrsrjTOiv, professeur a rUniventté de Lyon, u été chargé de 
publier dans le Recueil des insiructhm données aux ambassadeurs et ministres de 
Ffzna: depuis les traités de Westpitatîc jusqu'à la Révolution française, le volume 
relatif à la jpncm (cti^GsB pages, grand ln^% chez Alcan, igcu), L'auteur de 
( Acgmdtion de la couronne rùyalc de Prusse par tes Hohe^otlern éiait tout dési¬ 
gné au choix de la Commission des archives diplomatiques au Ministère des 
Atlaircs étrangères. L’introduction et les urnes dont il a encadré le texte des ins¬ 
tructions envoyées a Berlin sont une nouvelle preuve de sa ïcictice et île lu com¬ 
pétence spéciale qu'B possède sur ['histoire diplomatique de la Prusse. Il e*t per¬ 
mis de faire des réserves sur la concept ion même du recueil — car, en bonne cri¬ 
tique, les instructions qu’on public xfOBt pas |» même valeur que les dépêches 
qu on laissé inédites, et dont un inventai ré analytique n'eût pas été impossible —, 
Maison ne saurait nier que la collection soit éditée dans les conditions les ptus 
satisfaisantes, et clic devient d'autant plus précieuse qu'elle prend plus d'ampleur. 
Le volume de M. W. est en tous points digne des précédents. Tout au plus pour- 
raitHsn rcgreiier quelque disproportion dqtü l'Introduction. Bu moins, il nous a 
sctnblë que les huit pages où M. W, résume la période diplomatique qui de 
■ 755 à contrastaieni par leur brièveté avec l’ampleur de quelques-uns des 

développements précédent*^ — G. P. 

— On pourrait aisément; sur quelques points de délai!, chercher chicane au 
Sl ty*** qac ^ ! ^ nc: ^erosa publié chcj Perrin en un volume in-â 1 de 4*>o pages 
n d apres des documents inédits u r Les références sont sporadiques et trop souvent 
imprécises; le livre n'a pas de tables alphabétiques; on regrette que fauteur rfaii 
pas cru devoir donner un portrait de Sieyès et un fac-similé de son écriture ; les 
idées politiques de Sieyès ne sont nulle part étudiées d‘cn5emble + mais seulement 
à propos de chacune des déclarations du célèbre théoricien, de sorte qu h on a 
quelque peine â se rendre compte en quoi consistait le ■ système n de Sieyès, sous 
quelles influences ou par réaction contre quelles doctrines il s + cst développe. Le 
reuî de quelques incidents particulièrement intéressant*; notamment de* relations 
de S:eyès avec Bonaparte autour du iâ brumaire, aurait pu Cire * poussé * plus 
en détaïl . toutes les sources actuellement publiées ne seabtent pas avoir été uti¬ 
lisées. Sur la mission de Sieyis à Berlïn t le sotnmaire du mémoire que M . Louis 
Dcbidour a soutenu à l'Ecole normale supérieure en décembre i%7 pour le diplôme 
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d'cludcs [Positions des mémoire présenté^ à rEcole normale supérieure ► --sc-s-siiin & 
de 1897+ i3q8 et 1899, p. î à îù) est à certains égards plus instructif qüt te tha- 
pitre correspondant du livre de M. SL (pp- 3i 3-3 Ji). Mats ces défectuosités on? 
leur compensation, et largement, M- N. fi'est livré à des recherches éicndues. El 
derh avec une chaleur communicative. Surtout, il fl pour Sieyès cette sympathie 
clairvoyante* qui est à mi-chemin de l'enthousiasme et du dénigrement* et qui 
aide ik comprendre aussi bien qu’à fuger, L'admirabte J/flfice, si pénétrante dans 
sa sobriété* que M î pn et avait lue h L'Académie des sciences morales le dé¬ 
cembre ï 33 G, n'ctflii qu'une esquisse. Un livre restait à écrire. Le Siejrés de 
M. Neinn n'esi pas indigne de La préface anticipée qu'en a donné MignCL — G* P- 

— On sait que de 1848 b 1830, te général Koch a publié* sous le titre dç 
Mémoires de Massena f « rédiges d'après les documents qu'il a laissés et sur ceux 
Ju dépôt de la Guerre et du dépôt des Fortihcatioos 1* une biographie militaire 
de « i'Hnfjsït chéri de La Victoire ». Ce travail considérublefil n a pas moins de 
7 vol. in-8“ et un allas; est claie, méthodique, rédigé avec B-oin* compétence et 
au tu ri té. Il passait jusqu’à présent pûUr CiCe lient. Tel n’est pas L avis de M - Edouard 
Gacuot. Après avoir passe ■ deux mois d'un travail assidu ■ h " L examen des 
archives du prince » d'EssEing (petit-fils de M assena;, il * r est convaincu que 
y Koch n'a fait qu'effleurer le trésor ■ 1 CT il a résolu de d* -ruser une nouvelle Mis- 
faire militaire de Massera, dont Le premier volume, portant comme sous-titre " 
La première campagne d'halle, tj*r d 179#* a paru chez Perrin (1901* in-8* de 
3X--I' ■> pages* avec gravures, plans ei cartes, mais s uns table alphabétique;. La 
méihode de M. Gaehot adéiiî été appréciée dan* Ea ftci'jjr critique (n B du 1 a juin 
1894) : die est restée sensiblement la même Ici, Quanta décider -usqu'à quel 
point l'histoire milita ire Je M assena »■ présente P comme l'annonce M* Gachot 
p. ms, un nouveau Bonaparte et un nouveau Massent », il parait necessaire d at¬ 
tendre que Sa suite du travail ait paru. Mutons cependant dès £l présent que M. Ca¬ 
chot a pu travailler aux archives de la Guerre* à Vienne; qu'il a exploré plusieurs 
dépôts italiens : qu’il n'a pas négligé les fonds parisiens des archives nationales et 
de Sa Guerre; qu'ïtî/e&t donné Ifl peine Je « visiter u-us les champs 4 e bataille * 
el de n parcourir les chemins que suivirent les soldats de Bonaparte * f bref, qu'il 
s'esi çilorcë de donner a $4>ïi ouvrage Une documentation aussi riche et variée que 
possible. — G. P. 

— M. Auguste Boppe a fait tirer à part la notice Lni créas ante ei très fournie 
qu’il a publiée dans le m Carnet de J a sah relâche * sur Le régiment albanais f Ber¬ 
ge r-l^vrault* tn-8*, 3i pp.}. Ce régiment que le colonel Minot essaya* sous la 
direction du général Donzelot, d'organiser dans les lies Ioniennes, a compté dans 
ses rangs la plupart des héros de tindè pendante grecque* Botiaris* Foito Tza- 
vdla Cl autres pallkarCS Cl chefs d r Armatolcs dent les noms devinrent célèbres. 
Ces guerriers parurent il est vrai, de médiocres soldats ; leur indiscipline égalait 
leur courage; mais Russes, Anglais, agents du sultan, émissaires du pacha de 
iflnma cherchaient tour à tour Üi les corrompre,, et Donzelot n'avait pas assez d T ar- 
gent pour les retenir On remarquera dans le travail de M. Boppe* outre une 
foule de curie us renie Igné menu, Us détails qu'il apporte sur le brave Andruzri 
1 véritable type Je rAlbanais loyal et chevaleresque p et qui ■ serait devenu le 
Ve ri labié chef du régiment albanais sans les circansEance* Erngïques qui ame^ 
nërent sa fin prématurée b (p. i 3 )> — A. C. 

— Nous recevons une autre brochure de M. A. Boffï, Les cousuîats du Levant t 
Smjmie «RcrfieM.cvrault. În-8 6 B pp.). il y retrace les destinées de ce consulat en 
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établissant la liste des consuls depuis le premier titulaire, Claude Rigon. jusqu’au 
titulaire aeittel. Les notices qu'il consacre à chacun de ces agents sont aussi com* 
p et*» que possible, — on remarque dans le nombre Gaspard de Foutenu, les deux 
Pcyssonnd, Laurnond, Je.utbon Saint-André, Choderlos (frère de Laclos), Pour- 
cade, Félix de Beaajotir, Pierre David, — et nous >- trouvons non seule ment des 
dates, mais des faits intéressants et d'attachantes citations. A la suite des consuls de 
Si», me, A. Boppc énumère tes consuls de Satalio (consulat qui d B , c de iG 7 û 
et qui fut supprime en 1814). Cette plaquette semble être te premier fascicule 
d une publication sur les consulats du Levant, et l’on saura pré à I auteur de dresser 
ces listes qui n'existaient pas jusqu'ici et qui formeront une contribution utile à 
l'histoire de notre ministère des alfa ires étrangères. — A. C. 

^ Sir John G. Booxmot a récemment donné à la collection que fonda le 
professeur Frothero sous Je titre de Cambridge historkai Srncj UU Cantkk 
ltr ' dtr Bvitislt Rute, j-So-içao (avec 8 canes, Cambridge, at the L'nivcrsity 
Press; Lrmdon, C. J. Claj. in-8» de xt- 3+6 pp... Ce nouvel ouvrage du célèbre his¬ 
torien-juriste ne fait pas double emploi avec le Caxada qu'il avait précédraimetn 
publie, en 1*1*7, dans la collectton bien connue de The Stûry of the dations .Lon^ 
don, 1. l-jiher l nwin). Dans Ca*mdo. r M, Rourinot consacrait prés de trois cents 
rages ;sur+49) aux origines et à la période française de l'histoire de son pays. 
Celle-ci nioampe pin* qu'une cinquantaine de pages, en lait d'introduction, dans 
LùhliJj under Britùh Huit, Ainsi, bien que furmiinï chacun uu îûuî complet,, ics 
4 cus ouvrages peuvent être eonsS 4 créa comme se faisant suite Vm à l'autre + l| osi 
ü peine besoin de rappeler au public frayai* la haute compéteg^ rimfwdalité 
et lc tolMt disposition de M y. Disons seulement que F ïeiubh 4 c tables alphabc- 
t«qücs F de notices biographiques et de caritf, sou manuel en partie double csï 
d un maniement très commode et consimte h ] heu ru présente de beaucoup Èe 

mcïllcur exposé gênerai d histoire canadienne. Une êditloa française en serait dési¬ 
rable. — G. P. 

— De rts une conférence^ tirée h part, sur Lcj ieç$ns de Vhirtmrt (Paris, tïilen* 
dotû - ïû PF^ n fini, M Gabriel se demande si rdiudc de Vh\*~ 

ïoltc a pour nouiune utilité pratique, si die nous donne des leçons dont nous 
pu^smns.pronier pour In de publique et la vie privée. On a dit tl ue son mérite, 
c fc.n 4 c r.i_i . sr ,i rien ci quelle n est pas plus ttnc école qu'un tribumil, quelle 
tu, nous offre qu Une kfon de scepticisme, qu’elle nous présente le spectacle immo¬ 
ral de la vertu persécutée et du vice impuni. Si. Monod s élève contre cette vue 
pessimiste , 1 c l'histoire. Il montre que l'histoire n'est pas aussi incertaine qu'on 1 s 
prétend, que nous pouvons tirer d’elle Je* leçons de politique et de philosophie, 
qu elle nous apprend à . unir au respect du passé le désir du progrès à nous 
* daigner egalement de l'esprit de réaction c, de l’esprit de révolution ». U 
prouve que l histoire ne nous enseigne pas ii mépriser Je droit, que, si elle n’est 
pas une école de morale, elle est c le laboratoire de in morale ». qu elle présente 
aalf, '. i spectacle du triomphe de la force brutale, qu’elle nous 

fait voir la fmbkssc venant i bout de la violence et . les revanches de la justice 
immanente sur les succès temporaires du crime ». Lu thèse de M. Monod, illus¬ 
trée Far des rapprochements nombreux et des exemples saisissants, est exposée 
avec beaucoup de force et d eioquence. On ne peut qu'approuver les dernières 
pages où l'auteur insiste avec une généreuse émotion sur le patriotisme que l’his- 
toKé peut inspirer à une nation, sur te véritable patriotisme qui - fait concorder 
ic développement delà patrie avec le développement généra! de l'humanité sur 
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le rôle de la France et de ses enfants qui doivent, sans pratiquer un - «clusïvîsiiie 
farouche *, sacs être intolérants et sectaires, rester citoyens français et travailler 
h la puissance du pays. — A, C. 

— La collection des Gefrtafcrùfaf, assez semblable à nos Grands écrivains fran¬ 
çais et aux EngUshMat of Letton, mai» plus compréhensive puisque tous les 
pays et tous te» genres de supériorité intellectuelle s’y trouvent rtpriscnicj, vient 
4c s'enrichir d’une biographie de Molière parM. H, Schüoaüs (BetiLo, Hofmami t 
1503 ; ia-ïd Je 361 pp,), Ces huit chapitres valent pat un résumé adroit de la vie 
eide Faeuvre de Molière c t par une vulgarisation agréable et sérieuse, plutôt que 
par la découverte de points 4 c vue nouveaux, La mise ù profit 4 c travaux anîd. 
rieurs y est même, <J et là a un peu trop directe : c'est ainsi que l'analyse du 
Médecin votant, p. 3 a, est la traduction h peu prè» littérale de l'analyse de M, Le 
Breton (Petit dç Julie ville, V t p. 16),. Les origines noa-classiqucs du répertoire de 
Molière sont réduites trop étroitement El la comédie italienne, au détriment de la 
tradition gauloise. C'est Pompée, non Sertoritis, qui prononçait l’impérieuse 
réplique citée p. ]orj T et Lç texte était ■ ... je parle! obéissez ■ « Sheridan pour¬ 
rait être cité p, 3?3 l — F, It.iLDEssrEaüËa. 

— Sous ce titre, Les Années de retraite Je JJ. Guizot Hachette, 1902, in-16 de 
ïïxv- 3 o 6 pp. 1 ', M- Ch, dç Lomésue public les lettres adressées à M. et M^ # Lcnor- 
mant par l'ancien ministre de Louis-Philippe! réfugié en Angleterre après La 
Révolution de février, installé ensuïte, iï partir de 1849, dans sa propriété du \ al- 
Ri cher : retraite laborieuse d’un homme qui ne voudrait pas m mourir le» mains 
pleines », et qui conserve jusqu'à la lin une singulière activité desprit. « J r «i eu 
trois vies, écrit-il Le i* 1 octobre i 865 + une littéraire* une poli tique,, une re Lïgieu se* 1 
En effet, tandis que son attitude vis-à-vis des choses pâli tiques est le plus souvent 
celle d'un * spectateur curieux, quoique désintéressé », préoccupé surtout de 
m dire la vérité à droite eï à gauche u, le Guizot « unioniste rêvait t d une 
réconciliation entre Les Églises chrétiennes, en infatigable durant ces vingt années. 
Une lettre adressée 6 M, de Lomé nie per Mgr de Cubriêres, évoque de -Montpel¬ 
lier, et Insérée en tète de l'avant-propos, rend hommage à celte préoccupation et 
au caractère de l’ancien homme J'Lus. Mas» quelle dignité rigide dans le style de 
ces lettres, même des plus enjouées L Le style ■, terne, gris ci protestant » de Gui- 
*ot + disait Victor Hugo : il y a vraiment quelque roideur dans ce» lettres d’un 
homme qui rougît d’un calembour et qui hésite à n’ètrc pas conservateur Jusque 
dans ses imparfaits du subjonctif, —- F. liALPBSs?Efto eu. 

— k égalité de mÊrîie et de longévité, il y aurait toujours avantage, pour un très 
grand homme, I être le contemporain strict d’un siècle et I ne pas enjamber, 
comme FonteuellCp Goethe ou Chateaubriand, deux à la fois de ces divisions 
ceutcnnalas, Victor Hugo joint! a Tant de caractères et de supériorité» qui Font 
rendu « représentatif »d’un passé récent, le parallélisme de son existence avec le 
déroule meut du xii" siècle presque entier. M* Constant or. Tousis 1 dans le Siècle 
de Victor Hugo raconté far son œuvre Farts, Soc. franç, d'édition» d’art, 190a; 
in -t b de 37a pp j passa en revue les grands événements de ce siècle, tels que tes 
éclaire et les commente ftsuvre de V, Hugo ; chronologie ingénieuse qui fait sail¬ 
lir cüec à côte les principaux événement» du m f siècle et les dates importantes de 
I» vie et de FaCtwité du poète, L.c grand defaut de ce procédé, c*«t de réduire 
1’ceuvre intellectuelle du xi*" siècle à la littérature ci k la politique, fécondes eu 
synchronismes avec la carrière de \\ Hugo, et de ne point faire à la science et h 
b philosophie la part qui leur revienne ni. Dans le résumé de la page 270, Hugo 
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e»! trop uniquement identifié au ?<yitc 4a aliments si à IVxilé de Guernesey. 

a evrait «!« rejets à u date de composition, plutôt que d'ètre «i- 
k (P- ■*). <*—«« 1 M publiée:, décore, non en 

PhnLoe’r L r fl V"ï b ° n fP ’ 77J k Tieil i6i P M1Bl * r « ™» d* loui.- 
4 reofanEiUbIîme 1 (p - îo! csloba “ a — 

feÜe^ C "!r iM dt V **?' Has ° a ÏU flQitre hien dcs publications h il tires, mal 
T' 1 " Ull!tï 110W e ' dah d ™“' Mais il eû fut d’heureuses aussi, 

ÎLirS *"®Ï5 W ! 1- CfillS qUeM - Fl a «u l'idée de faire avec ks 

.j ‘ S “ J normale supérieure, deuxième année de Lettres, en (an- 

«TetaS *ÎS T F3f Jüi ' [naili4 ' maia ?” •***“ ! Wd* ifugo, s «]. in,,,. 

V ?, im Lé ™™ m cntique-prolesscur a tracé le plan, très général et très 
. en j z chapitres, et dis élèves se sont partagé la besogne, traitant les uns 
_ M „ ' tS autrai troii dcs ,hèmet indiqué*. qui embrassent ta vie, l' Œ uvre surtout, 

T ■■ , Jn Uel,Ce du 1“*»* aussi k milieu oû «n génie se développa 

, eta, ‘ ,n e en '^« « nouvelle : à «t âge, chacun a son opinion à soi, qui 

n emprunte que peu à ceiie du maître et s'appuie sur d’abondantes lectures et de 
personnel les réflexions, M. Urunctière déclare que c’est' ce qu’il exige Je ses 
cn-’ï, a.anr ,..ur, ] expression d'une opinion personnelle, fût-ce uno hérésie, i| 
résulte de l'ensemble Je ces travaux et de ces opinions, non seulement un livre 

r C ^f rM « nt a l *™“ Wftes ******* mais un document : le jugement 
une génération qui nai« a tt à peine quand V.ctür Hugo est mort, qui ne l’a F as 
connu et n a nen subj des préférences uo des préventions de nos générations p ré¬ 
el entes, « qui est donc pour lui comme le commencement de la postérité. Mais 
n ™' encoTe “>"P«riiri avantage et un résultat, e'est l’exemple que donne une 
p renie entxepnse. Le s Normaliens sont une sorte d'élite d’ouvrier* littéraires, 

”7 i ^ d °* c de “ ÛUS lcs 0Ulits imaginables. A combien de 

ne P« atteler ainsi | tqr collaboration intelligente et 

vue . rtrunctierc indique l'idée et regrette de ne l’avoir pas eue plus tût : je 
cru.., qu l. ü sera Féconde eneliet er pourra porter se* fruit*. — H- okC, 

- En général on étudie plutôt la dogmatique d= Schkknpaciier que sa phiioso- 
p m re .gicu^e. .1 pourtant la théologie du grand rénovateur de la dogmatique aile- 
mam.e au commencement du xix J siècle repose sur des convictions philosophiques 
. t y . lr , C F J tc,tCi ' Sa dogmatique n’est parfaitement intelligible que si l’on connaît 
a philosophie »ltÿra« dont elle dépend. C’e,i cette philosophie religieuse que 
{ 1!BRR Dle àss Religitmslegriffs bei ScA/eienuitc/ier, Lcip- 

K'rSïm^ 1 ,’ THI * PP0 " ÏOt,IU Dans une première partie, 

sur Ici t™ k " qiîlrmati - î do âchlckrmacher sur i’essettee de la religion et 
dcvelOTipêc CC |1 F< ! ' e,CIJ * cîl Il nous montre ainsi comment s'est lentement 

t^nÎiîZif m T > ^ 10 '• Première édition des , !>«- 

mire Lt tu T,‘ (, . 79ÿ) iU T' aB1 * U!! ' tS à Lü ^‘ «ttc pre 

-j r ^ C * 3 P- ÏUï EOnsidlrabEc 4c I çïmîigc. (ou s les mat^ntUT ont 4té 

ZZT riT ™ sc fairc - par 164 ^—><“= S 

«TkZrJÏÏ^Æ’T' 0 " ™*-"- •>“ 

. ,j . ’ 4 ca fio ogie allemande en les groupant ainsi par ordre ehronolo- 
gique, .km «n est là que la première partie de la lâche qui s’imposait à M, H, 

tua -1 *?;)?'. Preie . nk kï rE I*îi<Jtâ la philosophie religieuse de Schlctcr- 
r, i a mt esquisser les résultat* de cette étude. C’est ce que M. H, a essayé 
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de faire dans la seconde partie de son livre. II expose d'une façon nette et précis 16 
les rapports de Sdileicrmseber avec la métaphysique de son temps (If. chap. i) 9 scs 
prémisses psychologiques [ch- ii) f les particularité* du sa méthode -ch, lit], sa cuth 
eçpiion de l'essence de ta religion Ich. ivet Je Ea personnalité divine {«di. vï. Enfin, 
il étudié 1 h nippons de la religion dt Schleiermiicher avec Le dogme, nraagïtiimon T 
la Science théologEqlie, Il ressort de l'etude de M. H, que SchteiermachçF a com¬ 
mencé par adopter la philosophie religieuse de Kant- Ce sont des expériences rclk 
gicuses personnelles dans la vie active* autant que L’itiduencc dcsTrèrcs Morales, 
qui lui ont permis Je dépasser le ■■ fflOniVfjme » de la ■ Critique de fa Ration 
pratique »- Mais les deux tendances, te critidîme de Kant et le mjrrlieisme des 
Ere res Moraves, ira versent tout le système de Sch I ci er mâcher. Ce travail par 
lequel M. Huber débute dans la littérature théologiquc de notre époque, fait hon¬ 
neur à lu conscience et à la patience de son auteur. Si comme ceta est fréquent 
•chez les débutants,, le développement est parfois un peu lourd et traînant* Ea méthode 
gtüéruSê, qui est cdEu de nos maîtres communs, MM. O, Ihleîdererei Kaftan, est 
excellente. Après avoir guidé M. Huberù travers lui nombreux documents dont il 
li dégagé L:l philosophie religieuse de SèhEçicrmlâcher, elle permettra Certainement^ 
au jeu ne historien de nous donner d'autres travaux plus personne Es cr non moins 
unies. — Henri Sceuius. 

— M- Korst Stkjmi sv Die Lehre Schfeiermadts p■J von der Ertùsung, Tu b in pue et 
Leipzig, Mohr, Lqoi, vu. iSo pp. AL 3. 6o) n’est ni un disciple de Rii^chl ou Je 
Harnack, ni un élève Je Pileidcrer. ni un partisan de KranL; nu de K.’ibler. Il n'ap* 
pardent ni à l'École de Grçtïingue. ni au libéralisme avancé, ni à l "ancienne ortho¬ 
doxie. Il □ suivi les cours de M- Kir», le sympathique et accueillant professeur 
de Leipzig, Sa méthode *0 rapproche de celle de la * theofogic de fa Conçifiation p 
1 er-mîiietungstkeofogu). Le travail* très consciencieux et très bien écrit, par lequel 
il débute dans la théologie allemande* étudie, d'après bchldcrm-icher T te but de 
la rédemption et les mortes de l'approprier te saiut. tl met en pleine lumière les 
lIûux tendances qui traversent toute la sotêriologie de Sch le le rm a cher ■ d'une part* 
la cou vie [ton selon laquelle l'essentiel, dans rouvre du salut r est la vie religieuse 
pfrsQHHeIîe T résultat du sentiment de noire dépendance vis-à-vis de Dieu; d'au Ire 
part, U tendance de Sçhteîérmachcr a ramener, ,lvçc la plupart Je 5c* COiUempo- 
ntius, le particulier uu général, l'effort personnel et individuel a la force imma¬ 
nente de Dieu- Par cette adapta,!km aur tendances de soi] époque. SdiEeiermïidicr 
risquait de compromettre sa thèse première, celle-là même qu r il avait placée au 
centre de sa dogmatique ; car le Christ Ct les croyants risquaient de devenir Jçs 
inairumenta passifs de la volonté divine ct la vk religieuse ressemblait trop h un 
processus naturel, Baur 1 le disciple de Hegel et le célèbre chef de l’école de 
TnbïnguCp avait combattu Ea première thèse de Schleiermncher* pour aboutir + en 
théobgje Comme en philosophie, à un monisme vnisln du panthéisme Je Spinoza. 

que ftnur élimine» c'est précisément ce que M, Si. voudrait conserver; ce que 
le chef de l'école de Tubinguc développe, c'e&i ce que le jeune critique t rejette rêso~ 
lument, Pour \L St, k partie faible de la dogmatique Je Schlciermachcr est pred- 
&ément cette adaptation â la métaphysique de I époque, dans laquelle Baur trouvait: 

* le sa tu s dç |a dogmatique allemande ■■ et le summum culmcn de la sagesse »- — 
Henri Schoes. 

M. À. ult- Da bot, archiviste de En Commission des Monument» hssto- 

ttqutü, et auteur Je plusieurs ouvrages sur l’art et Larchcotogie du moyen Age qui 
furent très remarqués, vient de publier on une élégante plaquette une petite mono- 
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graphie substantiel Le de h Tour de Jeun sans peur, seul rcsie de l H H*teï de Bour¬ 
gogne, qui s êtêvc encore a Paris rue-Éiieûiîe-Marcclj et que des travaux récents 
Dfitua peu dégagée ei consolidée. Des documents précis ei d'excellentes photogra- 
phies soit d'après le mtmumenJ, avant et après les travaux, soit d'après les dessins 
ci plans inédits de E architecte BcrarJ (conservés aux Archives de la Commission 
des Monuments historiques); donnent un vil attrait à ce souvenir parisien (Henri 
Laurent éditeur; brochure in-S*}, — H. ne C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 3 juin iÿ02, 

M. Je Mély coniintinique toutea; tes plus anciennes représeiuations du Christ 
qu’il ;l pu réunir. Il les a classées chronologiquement et, gr Ace h des découvertes 
1r,JS . r ™ nl ® s > comme la statue de Psammutiâ 4c ConsinziiinoftEe (m* siftdel, acquise 
|i;ir k Musée de Beriin p comme 3 a fresque copie de BaemLt irJauîG-EflYptèL decou¬ 
verte il y a quelques mois pur M. Clédat, 11 a pu établir que jusqu’en '*25 le Christ 
a toujours été représenté imberbe fil q ue, si celte tradition persisté encore pendant 
deux siècles en Occident, aussitôt après lé riivc Je Cnnstanim qu'il faut rappro¬ 
cher du groupe Je l'HcmorroïSse de pJinéas décrit par Eiusèbe, Ses peintres onen- 
tauï représentent oihçiclleiriertt le Christ avec une barbe. Le plus ^ucietL exemple 
Je Lanouvelle iconographie «t certain entent la coupe émaillée de ConsrantÉn au 
Mu^ee Bntannjquç- — M. lté Mély rappelle ensuite, mais sans, prendre parti, La 
theone de M. Cecil Torr qui, en présence dé ces images primitives, suppose que 
le Christ fut Crucinlà 3i ans. 

M. Paul Violtet annonce que la CommiHdnn des Antiquités nationale*, a 
déccnidlcfi. recqnri penses suivantes : i di médaille, M, Pal Lu de Lessert, pour ses 
rosies des provinces africaines sous ia dominai hn ntmAîne - v médaille. M. le 
ch aucune Poree* pour son Histoire de Vab&aye du Mec; 3* médaille, M. CaLmcute, 
pour son étude sur La Diplomatie carolingienne du traite Je Icrd^n à la mort de 
L-Taries te Lhauvç. M. fe Ministre Je nnaimction publique cl des bcaux-arl* 
sera, en outre, ™isi J'une proposition tendant i autoriser r Académie à décerner 
une quatrième medaillc> qui serait accordée j M. Chartes de La.stcyric, pour son 
ouvrage sur yAbbtÿre de Saînt-Martiat de Limoges. 

L:\ Commission a de plias décerné les menti ont suivante ; r u mention, .M. l'abbé 

b . hfii^Jinn Wi ■ ivm ,J tm ? -l.sj f J _ j. ■T fc _ . j f ï j . m j rh. ■ _ ■ j ■ ■ (jijjiLli LSI *J* 



* mention, 

_ r , s de Fen- 

a . . .. .. ■ préhistoriques ; La. cachette du fondeur de Lamtëc: 

, ïucnii* iji F M. Roger Rodicrc, Lcr corps saints Je Montrant; h* mention, M. lu 
chanoine Auvergne, Histoire de + \ for estel 
M E.air annonce que h Commission du prix Je Lafous-Mélicocq a attribué 
[ de Ç300 franc* â M. LcyiLtam, pour scs Etudes critiques sur tes chat 


prix i 


Un 
chartes 


carolingiennes de rabïajrt de Corèir, et un prix de 6no francs a M tfcpoin, pour 
SwCavîuUzrrJtfxhharcdc Saint-Martin de Pontoise. 

o,‘, " H c r S rt c dc Villefosse communique, au nom de MM. Auguste Au do Lient et 
^ ucl n BJS* rt SUf 1cîi Ailles exécutées au sommet du Buv-de-Dome 

Eîîr Ut *ïf- igoi, Elle* ont permis Je constater au Nord p sur le flanc de la 
™it!Î C ™ l?ene ïï rç ’ d’un mur épais de soutènement dan* lequel on a 

ut Lü reconnaître, San* Junte un | H * Ü prcmalnré ment, |e piédestal du gigantesque 
Mercure 4e inodore, Dès aukiirdTiut, il semble prouvé, par Parchtieclure. Le* 
byoux et les monnaies, que la Jurée Ju temple de Mercure Diimias %'tsi prolon- 
gee au-deladu terme qu on M assigne d’ordinaire sur La loi de Grégoire deTour,s> 

- f 5TV C 4 1 Élection J'un délégué à chacun de* dein; Congrès des 

uneniahsics qui auront prochainement lieu d Hanoi ce à Hambourg. Sont élus 
i, L Scnart pour Hanoi p et M- Berger pour Hapnbourg. 

Léon Douez. 

P r ôpri étm re-G èrant : Ernf.st LEROUXh 


Ix Puy\ — Imprimerie Régi* Mitcutssou^ boulevard Carnot, ai. 
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terou», Phanétiqtie. ~ Colli«*ON et Cous i, Coiolûgue i** vases pemts du 
llusdu d'Athènes. - Les lui*des ànêlo-Saxcns, p. Lie #&»****. I, i-a, — Lr-»“. 
La mythologie slave - M,t c-yauf.t. Répertoire alphabétique d« pcrsonr.es et 
des choses de Port-Royal. - Sbuokan, La jüstîceen France pendant la Révolu- 
\\a n. — St ai feu h Des révolution* littéraires, — Sens El DA S ftj Mo Lï tire. it,. 
i4At'ftiiiB-K?!-T-T, Histoire Je ]a Littérature espagnole. — Bleui^ En MéJuerrance. 
— AcjuIchuï de& inscripticinî. 


Küttro Torgleicbonde Grammatik dot Indo^ermanischen Sprachea. Am 

Grand des fûafbfcriiBWi . GrundriSMS Jcr vereleidicnden Grammatlkder mdn- 
ccrmanischcn Spruchen VOC K, hrugoiann UK J B- Dclbrück ■ verfusSt 'Ppi Kar! 
baveuaff*. — Ers» Llcferung : Bu la tvn g utid Luutlehrts. — Sitnubourg.Trt - 
net. tLi|Q2. Ici—vi-^So pp. priï : 7 mk. 


Le résumé de t! ranima ire comparée de M- Rrugmann doit com¬ 
prendre, en 45 feuilles d'impression environ, l’ensemble de la phone 
tique, de la morphologie et Je la syntaxe indo-européennes. L auteur 
compte pouvoir en publier b dernière livraison au printemps de 1 année 
prochaine. S’il y réussit, îl aura réalisé un véritable tour de force. 
Sinon, il n'aura point de scrupule à se faire de nous imposer un plus 
long délai : il nous a donné, dans son Grtyuiriss, de quoi prendre 

patience. . ... 

Le présent volume, consacré d la phonétique, suit sensiblement 

l'ordre général d'exposition du Grtindriss. Mais il va s en dire que. si 
M, B. a pu enfermer b matière de 1.000 pages en moins de aOO, il 
n'y est parvenu qu'au prix d'indispensables et méritoires sacrifices. Le 
principal a consisté à reléguer à l'arrière-plan les langues qui n inté¬ 
ressent pas les humanités classiques ou du moins ne se survivent plus 
aujourd’hui par une large expansion de descendance : 1 arménien, 
l’albanais, le haltique. même l'ctvcsiique ci le celte, n’apparaissent 
ici que pour prendre, dans la classification introductive, le rang qui 
leur convient, ci çà « là pour éclairer, par des exemples d atlleurs 
nombreux et savamment choisis, tes phénômènes constatés dans e 
passage dit parler proeihniqtie aux idiomes de première importance 
qui en sont issus, — sanscrit, grec, latin, germanique et slave. — 
— Sur les autres domaines, les étudiants reçoivent néanmoins, a litre 
accessoire!* tome l'oricntasion sirielement necessaire. 

On ne saurait trop les avertir que l’extrême brièveté de l’ouvrage 
exigera de leur part un sérieux travail personnel, dont ils apprécieront 
ultérieurement b fécondité. Dans un résumé de ce genre, chaque 
Nouvel le série LUI, 
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phrase porte, ci J auteur sc répète le moins possible : il faut donc que 
le lecteur s'attache à bien pénétrer sa pensée, à délimiter nettement le 
champ d’action de chacune des lois formulées, et, pour cela, qu’il 
revienne souvent en arrière, qu’il sc transporte docilement de para¬ 
graphe en paragraphe suivant les innombrables références dont Je 
livre est semé. A ce prix, la nouvelle grammaire lui tiendra amplement 
heu du Gntndrtss, moyennant qu’il se trouve en mesure de te con¬ 
sulter de temps a autre dans quelque bibliothèque publique. 

De toutes les découvertes.en effet, ou plutôt de toutes les hypothèses 
dignes de mention dont s’est enrichie la linguistique dans ces cinq 
JT- artn écs, aucune ne paraît avoir échappé à l’information de 
‘ ™8 mann t qui y a d ailleurs apporté lui-même son large contin¬ 
gent. La iouiû récente Grammaire Latine de M, F. Sommer, notam¬ 
ment. figure avec honneur parmi ses citations. II faut seulement 
regretter que la belle étude de M. Vendryès n'ait point paru à temps 

pour lut faire réformer — peut-être — sa théorie de l’accentuation 
Jaune. 

V. Heniï* 


C ^®" 3ï “ C3iriK ' Catalogue dot ïjmi peints du Musée National 
d Athènes. SS* fascicule de la Bibliothèque des Lto|« Françaises d'Athènes et 
de Rome* Pârîi, KrMiiemmng,, rgo j, pp„ 1-671, 

Lorsque Couve, mon regretté camarade, mourut à Leysin le 3i oc- 
[obre (900, ii laissait inachevée une histoire de la céramique corin¬ 
thienne dont M. Coll [gnon nous donnera sans doute prochainement 
les chapitres terminés. II y soutenait, contre M. Portier, que le réper¬ 
toire des potiers corinthiens ne s’enrichit pus en passant du simple au 
composé, des motifs linéaires à la reproduction de la figure humaine : 
suivant lui, et pour des raisons qu'il n'a pu toutes expliquer, la céra¬ 
mique corinthienne aurait pris d’un seul coup ses motifs à l'Orient 
dlëmque. Le catalogue qui nous est présenté aujourd'hui est une 
rtutre dt moindre envergure, mais qui ne laissera pas de rendre les 
P us gran s services. Couve y travailla dès son arrivée à Athènes 
en 1 ni, 1 revint en mission 1 achever en 1893, et, quand il mourut, 
ouvrage «. ta ii presque terminé : fl n'y manquait que la dernière 
matn, que, malheureusement, il n'a pu lui donner. 

Si ] on neconsuheque le titre, le catalogue n’est pas une œuvre 
ongina c. vst a simple mise au point de l’ouvrage antérieur de 
\ 0 ignon. Ce dernier, en 1877, avait décrit ci classé Jes 831 vases 
qui composaient alors la collection de Ja Société archéologique. 
..‘.puis. CS . S ?. flC5 . 3l ^ mcnnes s’étaient singulièrement enrichies: 
annexion e ancien fonds du Ministère, le transfert au Musée Cen- 
a ' es olw ^ °urva, d Érétrie, du Cabirion avaient fait du 
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musée sur presque tous les points l'un des plus riches, sur certains 
points le seul riche des musées dVBurope. Dans ce dernier quart de 
siècle, la science eéraiïiographique avait d ailleurs progressé : les 
découvertes de l'Acropole, celles de Marathon ei de Naucraiis avaient 
posé f sans les résoudre, des problèmes nouveaux et modifié la teneur 
des hypothèses sur lesquelles se fait, tant bien que mal, Faecord des 
archéologues. Bref, comme M, Collïgnnn en convient loyalement 
dans sa préface, le classement des vases qu'il avait étudiés était à 
refaire, et II restait près de deux fois Je même nombre de vases à clas¬ 
ser et à décrire, soit en tout 199S numéros* Couve se mît courageu¬ 
sement à l'ouvrage, et il suffit de feuilleter son catalogue pour juger 
Je la conscience qu'il mit à le composer. Non seulement il n a décrit 
aucun vase qu’il ne Fait tenu en main et éiudié de près, mais il a revu 
soigneusement, et sans les accepter jamais que sous bénéfice d in¬ 
ventaire, les descriptions et leb jugements antérieurs, C est par 
suite du même scrupule qu'il a évité dans les cas douteux les 
hypothèses mythologiques, faciles a émettre et dangereuses par 
leur séduction meme, car elles risquent d'égarer un lecteur non 
prévenu : peut-être a-i-il poussé *ur ce point la réserve un peu 
loin \ maïs c'est volontairement qu'il Ta fait, non par négligence ou 
par ignorance. Les vases sont classés historiquement, et* dans chaque 
subdivision, rangés par formes : les groupements peuvent paraître 
trop nombreux, niais Couve, s'il eût vécuu les au rail sans doute expli¬ 
qués ci justifiés par de courtes notices. De même H aurait évité une 
certaine monotonie dans l'emploi des épithètes laudatives et aurait 
donné par endroits plus de précision à la description, prêté plus d’at^ 
tendon encore aux détails techniques ci à Fctude des procédés maté¬ 
riels. Son intention était* je le sais, d'illustrer abondamment son cata¬ 
logue : il Lsi fâcheux que ce complément indispensable du livre lut 
fasse aujourd'hui défaut. MM. Ho mol le et Collignon tiendront â 
honneur de joindre des dessins et des planches aux tables qui nous 
sont promises dans un prochain supplément. 

P. 41 199 } r plutôt un tapis qu'un baldaquin- P- 53 fîaaï, certaine¬ 
ment un lion. P. 85 35 oL un arc (?) au lieu d’une lyre. P* 112 (466), 
l'hypothèse de M, Wolters est à rejeter et les lions sont des lionnes, 
P. 128 491 !, non un tigre : une panthère, ou, peut-être même, une 
lionne. 1 \ t 38 ( 53 1), sirène barbue. P. 140 * 557)* ^ costume 
r oriental » devrait être précisé, P. i 5 o, c'est une question de savoir 
si ces vases sont atùco-corînthiens : il y a d'excellentes raisons 
pour qu’on les appelle plutôt a aitico-ioniens », P- 1 66 (614)» le 
peintre n’avait aucune intention de caricature. P, 187 *Lph la coupe 
ne paraît pas corinthienne 1\ 101 rï 5 ■ , Faurïge n'est pas féminin. 


1. P. 207 (ûyj), Dionysos- P, î «>3 (829), de même, P + 267 Arféints et Dio¬ 
nysos, etc* 
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P. 197 ;66oi et passif», un silène, no» un satyre. P. an 3 (668), sûre¬ 
ment lin arybülle. P. 216, les vases signes ne doivent pas former une 
(-atégorie ü pan. P. 222 1707), au lieu de la «■ mitre phrygienne s, Jire 
une aloptkis. P. a.’O ijJi), le revers parait une scène mythologique, 
P. 2B9 {7611, faut-il lire «tàwj ? P. 259(818), vase ionien. 

P. 282 (871], Encêlade. P, 293 915}, ni Héraklès, ni, semble-t-il. 
Dionysos. P, Bot (931), Énée « Anchise. P. 3 oy ($65), Thésée et le 
taureau de Marathon. P. 3 m (970}, peut-être Hériklès et les Ker- 
kopcs. P. 323 (kj 2 5 ), Eros, P. 327(«>+ 3 }, fcptfXij. P. 338 to8S) f deui 
autres alaba s irons semblables au musée du Louvre, P. 370 ,'n;8), 
Zeus et Ganymède. P. 389 ( 1220), au revers, Kéléosf?}, P. 405 124?;, 
Eoset Kephalos. P. 408 11 s 5 3 ;, même sujet. P. 41011269), détail Je 
technique que nous retrouvons sur les vases italiotcs à peintures 
rouges exécutées sur le tond noîr_ P. 423 ■ 1280), un sauteur, non un 
nageur. P, 430 iBSy), Artémis. J’. 467 1458), oves sur la phiale. 
p - 47 1 {' 47 ® > tir du javelot à cheval, pratiqué aux ïleraia d’Argos. 
P. 4 " 3 ‘1482 , intéressant pour l'histoire du costume. P. 3ia (139SJ 
et passim, un thyrse. P, 5 14 ( 1610), Pygmée et grue, P. 5 1 - f 1 ozj-, à 
rapprocher de l'Athéna « mélancolique ». P. 328 [ 655 ', le irait n'est 
pas jaune, mais le noir a jauni. P. 53 1 if> 63 ), le renvoi au catalogue 
de ColJjgnon ne devrait pas être à la bibliographie. P, 343 ; inSS , 
sûrement une temme, P. 5y2 ''1798, Couve met justement en garde 
contre l’inexactitude des planches de Çhsplain. P. 5 3 r (18541, griffon 
à tète de lion, souvent représenté sur les vases de Crimée et de Cyré¬ 
naïque. P. 599 1870-, Athéna et Aphrodite. P. 629 (igîi), Thésée et 
le taureau. P. 654 1968', peut-être y aurait-il d'autres identifications 
à proposer, 

La préface* due à Collignon* fait de Couve Je plus juste éloge* 
Là ne sest paa bornée la collaboration de M, CoJügnon. Il avait 
donné Je premier essai de l'ouvrage : il ] ? a revu pour l impression et 
a pu compléter les indications bibliographiques, 

A, DK RrDDEK. 


Di9 der Angel tachMii herims.gegcbeiï im A h ft rage der Savignj-Stif- 

tun^ \on I’ h Ijïdéwaïs. Erster Bund : Tcïï und Ccberaccznnp, Ersce Lïcfrrung, 
1S91 {191 p.)î ^cile Üefcrnn ffl 1899 ( P . 191 à 3 7 î). Halle □. Ma* M«iieyer. 

On doit h M + F. Lïcbermann d'importantes publications sur les lois 
anglo-saxonnes 1 Quadripartites (in 4 \ 18 g 1 \ Leges Henrici prïmi 

x. Sans compter dautres cïudcs de cnracrêfc un peu diElérenc comme : .l/afra- 
KMtettung à*$ Landgütem der Kirche lùndm um {Archivé das Slnd. de? 
h ruer en Sprachtn^ GIV, i/a, t-}- r ^nr Geichicht* SmiMfAj, dç$ Ifetden von Mat- 
dùn [Ibid. CI F 1 t% 15) ■ De accusaioribus üa$ Pseudo-hiicr 1 Dtïd&th. Zeirsdtr.f, 
hirchenr. îÿoo r ix* f it)« etc. A 4 d. Monum. Gçnnaruaç hlsiçr. t. j-, 28* et cf. sur 
scs Untdirtt Anglonùrmamicha Gmhkktsquellex* Pauli, C*ttingGckhric An^U 
f i379ï P- ^4=7 et Bémont, Rev r ïiisiùr r i&Si, p. 204 . 
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(avant t î i8) p dans ks Transactions of the R. historical society ^ 1834; 
Ueber die Leges Anglorum saeeuh XIII ineunte Londoniis collectas* 

18^4 r ; Ueber Pseudo-Cmgi constitutions de/oresta, 1B94; Consïtia- 
tioCnuti ( xn r 5. j » 18g 5 ; Ueber die Leges Edwardi Confessons, 1S96 ; 
Die angelsaechshche Verordnung ü ber die Dumaete (Archiv Iflr das 
Studium der neueren Spracher^ ioa, fasc. î et 4); Ueber die Leis 
Wilielme {Ibid.* t. to6 p p. UÏ-1Î8, tça i); Ueber dos engtîscheRechts- 
buch Le gts Henrici, 1901 \ Il rTest pas inutile d en dire quelques 
mois avant de parler du rédit ion critique des Lois anglo-saxonnes 
qu n il publie en ce moment ; ks divers documents qu'il à étudiés aupa¬ 
ravant sy retrouvent, en effet, et complètent très utilement les 
vieux textes, Ges documents sont des œuvres postérieures à la con¬ 
quête de T Angleterre par les Normands. Des compilateurs obscurs, 
dont les noms ne nous sont point parvenus, les ont composés dans le 
but de faire connaître aux fonctionnaires normands les lois anglo* 
saxonnes. Suivant un usage assez répandu k une époque dénuée de 
critique, dans le but de leur donner plus d'autorité* ils ont assez sou¬ 
vent mis leurs travaux sous k nom d'un roi célèbre ; c’est ainsi que 
nous avons eu de fausses constitutions de G nui * des lois d Edouard le 
Confesseur, de Guillaume te Conquérant ou d'Henri I ïr , Lérudition 
moderne ne s'y est pas trompée; die n a pas hésité à reconnaître que 
ces œuvres n‘avaient rien d'officiel, Elle est parvenue — et dest dans 
une large mesure aux recherches de NL L* que ce résultat e5tdü s — à 
déterminer kur date Approximative» à en rectifier k texte, à en recon¬ 
naître les sources. On peut distinguer dans cette série de recueils juri¬ 
diques dus aux mêmes besoins trois groupes, I un comprenant des 
Travaux partiels sur les lois anglo-saxonnes, 1 autre des travaux d en¬ 
semble, un troisième donnant des textes mêlés d'origine diverse. 

Au groupe des travaux d'ensemble appartiennent k Qûadripariitus 
et les LegesHenria\ Le Quadripartitus qui comme son nom Ludique, 
devait comprendre quatre parties ou livres, mais dont nous ne possé¬ 
dons que les deux premiers livres, a été composé en 1114; il contient 
une traduction latine (parfois peu exacte; des lois anglo-saxonnes 
depuis Alfred le Grand, M* L. en a donné le premier une édition cri¬ 
tique, en utilisant quarante-huit manuscrits; mais ce livre notait pas 
inconnu avant lui et Du Gange en avait emprunté des extraits pour son 
Glossaire à la chronique de Bromptûü- Les Leges Henrîd sont une 
tÇuvre plus personnelle; aux éléments anglo-saxons l’auteur a joint 
des matériaux tirés des lois franques Loi Salique emendataex L. Rîb- 
uaritjet des Capitulaires, ainsi que des recueils canoniques composes 


1. Cf, tVcramm iîev. critique, 18941 P- 

3. CF. &ur scs travaux divers articles- de K .Kritische 
Sent Ftslge, i; t p, 33B ; Engtiidic Studien, iSg^p. 114-400; »S<} 3 , p. + 4 ^ 3 
r- iS9i iStjï, P- 57; 1^6, P* 74- 
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tn France comme les Fausses Décrétales ou la Panormie d'Yves de 
Chartres; il n'a connu ni ]e Decret de Gratien, nî f semble-t-il, celui 
de Rurchard de Worms, M. L, en place la composition entre s uoet 
11 iS; elle est postérieure à ino, parce que Ton y a utilisé une forme 
primitive du Quadripartites qui ne peut guère remonter plus haut 
que cette année; elle est antérieure à 11 z8, parce que la reine Mathilde, 
morte en 1118, y est supposée vivante. — Vers la meme époque se 
placent des compilations portant seulement sur une partie de la légis¬ 
lation anglo-saxonne, la plus récente, les lois de Gnui. La première en 
date (vers 1110) est une traduction latine assez fidèle des lois de Cnut 
à laquelle M. L. a donné la dénomination dfnstituta Cnutî 1 d'après 
certaines expressions du texte) afin de la distinguer des autres traduc¬ 
tions anciennes contenues dans Je Quadripartite et dans les Leges 
Henrici (cf. Trans. 0/the R. histor , Sot:. vu p 1893, 77); c est l'An- 
tiqua îdgvm Canuti Versio de l éd, Kolderup-Rosenvinge, Anniver* 
saria Universitaîïs Havniensis, iS z6 Cf. Schmid, Geset\ederAngei- 
sûchsen t pp. 2&o et 415, App. 20) M* L. a retrouvé une autre version 
latine de ces lois et, en 1 éditant, l a appelé ConsHmtio Ouiti (d'apris 
ks termes du début] T M» L. la place vers Ja même époque que les 
Instituta et le Quadripartîtus. Il date de 1184 [environ) une prétendue 
ordonnance de Cnut sur ks forêts royales. — Les Leges Edivardi 
Confessùrisy compilation privée rédigée vers latin du règne d’Henri ï p 
ne méritent pas trop de confiance, à cause de l'esprit dans lequel elles 
Ont été écrites; Fauteur est hostile aux Danois, partant aux lois de 
Cnut et son patriotisme l’égare parfois. Enfin les Lois de Guillaume le 
Conquérant offrent cette particularité de nous être parvenues sous une 
double forme, dans un texte latin ci un texte français; il semble bien 
démontré aujourd'hui que la forme française est antérieure a l'autre; 
telle est 1 opinion de M* L. et celle de M + Maizke qui vient d’en 
donner une édition [Çollicîion de textes pour servir à Vétude et à 
renseignement de f histoire, chez Picard, 1899; cf. préface de M. Bé* 
mont, p_ xii et Lîebermann s Ueber die Leîs Wittetmç t n“ 6 et s,). 
M- Maizkc date ce recueil du milieu du iti fl siècle (peut-être vers 1 t5o; 
Ibid.) p, ut). Sur ce point M . L. rFest pas entièrement d'accord avec 
lui; en s aidant de la philologie et de l'histoire* il établit que le texte 
latin est de î année 1200 environ et le texte français antérieur à 1140* 
postérieur à 1090* se place probablement entre 1100 et 1120 [op. c., 
n ° ^4 : die Àbfàssungsjëitder Leîs 10^0-1040 f wahrscheinlich 11 où- 
1120 s bleibt eiwas unsicher ; cf. n* a5j. 

Les travaux de M. L. que nous venons de passser en revue et dont 
les résultats sont acceptés en général par MM. Pollock et Maitland, 
dans leur remarquable History of english law before the tirne 0/Ed¬ 
ward f t 1895 (cf. t, I, pp, 75 et s,), annonçaient une édition critique 
des lois anglo-saxonnes destinée â remplacer celles dont on sc servait 
jusqu'ici, en particulier celle de Schmid(2<éd. 1858; en réalité, i*éd. t 
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C ar la première partie seule avait paru en i 83 S « lorsqu il donna son 
œuvre complète, Schmid opéra une refonte de ce qui avait été pu O* 

Ce dernier n'avait guère fait que reproduire 1 édition de Thorpc, 1 S +0 
p r te et Thorpe, Atkient La»« and Instit . ofEngiand); n ayant pas 
iSsur les textes eux-mêmes, U n'était pas parvenu a Éviter com¬ 
plètement les mauvaises leçons. „ „ n a 

' M L a collationné de nouveau les manuscrits déjà connus et en a 

***** * d “ 

Ên1«r?aÏéui. nss Toujours possible dcmischcr !» ■■» > 

un seul d’entre eu* (saur pour les lois d'Alfred. : en effet, ehaqu.di.que. 

SSliTTSlWIdih rapporte, du 
des loi. «ri y avaient M appeouvéesl ce. 

c,meni entre eux er étaient aussi authentiques .s -l . 

Ajourons, pour mie»* faire comprendre la d.fücuUe de h mete: de 

l'éditeur que les manuscrits anglo-saxons sont trc _ . 

de, autres, de»* scribe* du mime ridde douuau au h asard^ 
m1 3 l“‘ ^SityrStlemeu. le «... 

lions dues à l’examen des manuscrits. hn repar Gria- 

serrouven, le. passage* correspondanrsdesver.rons launesdu Qua 

rfrrpemrr,.. de,/«sfforM Cmli e. de U Ccm,l*.ç Ç»W- 
joint une traduction allemande, à lexemp . n -s ’ . .. 

faciliter l’Intelligence Je ce, taa.ea obscur*. Parmi 1»'*«■*■. 1 « 
reje.é le* leçon* que Von rruuve dan* l’cdrrron de Lamtod. (■ S»»l <■“ 
ont fié ulilisd*. à co qui semble, des manuscrits per s. 
cri.* on. éré reproduits avec une scrupuleuse fidel. e; 

—* - 4» J y,TT “K- r.a.'ïlSK 

“u’«tdS en msrge e, curie pmU**. On rrouvera les 
indications nécessaires pour sc servir de 1 édition de ^ L. da 
article de la Zeitschrift der Savigny-Stiftung fur *«*<«******’ 
Germa». Abth. 1898. P - =74- U est fâcheux que cet artide n«t pas 
été placé en tête du premier fascicule de lttuvre a ■ ■ i« . . _ ’ 

il en aurait beaucoup facilité l’usage 1 c'est un guide indispensable pour 
s’orienter au milieu de ces pages compliquées où on irou\e e _ . 
tères gras, des italiques, des caractères minuscules, etc., et ou 1 emploi 
de chacun d’eux a sa raison d’être. M, L. se propose de nous donn _ 
de plus amples explications à ce sujet dans la parue c son œ 
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y pas encore été publiée et qui contiendra une Introduction, une 
description des manuscrits et un Glossaire-Index, Lorsqu'il te paraîtra 
nous reviendrons sur l'œuvre ton, entière. En attendant, empruntons 
à I article dont nous venons de parler l'indication des passant prineï 
paus de la première livraison où l'édition deM. L. apporte des correc¬ 
tions importantes a celles qui fontprécédée : Aeihelberht Prologue 
.5.6 i7 ;iS; ar; 3 o; 3 « ; 5o; 5 4: 58; 63 ; 77 ; 84 : Hlotbter Pro^ 
ogut, 1 , ,1,5, 7 ; 1 o; t 2 ; \\ ilurûed Prologue ; Prol. 3 ■ 1 ■ q * 1 n ■ 1 r 
19 ; Aelfred, Rubriques; ProJ, 11 ; 12; 14; tJ - ï5; ’ ’? 33 n l 

40 ; 4i; 47; 4 S = 49’ 7i49i9- Aelfred, 1 ; 2 , 1 ;,, 4 - 35 3 - 3 -’. , - 
42. 4:49: Inc, 9; „ 3 , ; 3 é; 3 j; 4 

domainede G 1 ^ '* l; Eadward a P r “ réquisition du 

domaine de Gulhrum, Prologue; 2; 6, 5; t, ; Eatevard, ï, P ro l. , ■ 

K-'vî p Aeth J l5tfln ', J 1 ! *• »î 9 i '6; 32, 2 ; 35 , r ; V, Prol. j ; | V , 
1 ' ? l ' 1 ; 3 , ; 6 * 3 CE 4 Ï 8 ' 1 el S i Eadmund, H, Prol.; 4. 
Nous regrettons de n avoir pas une liste analogue pour les lois posté¬ 
rieures, en particulier pour celles de Cnut, Que M. L. nous permette 
aussi de lui exprimer le désir qu'il prodigue moins les abréviations (il 
en est trop qui deviennent de vraies énigmes : Abt pour Acthelber:. 
Af pour Aelfred; Av pour Aethelstan, etc.:; o moins de manier aussi 
souvent que lui les lois anglo-saxonnes, on se trouve dans la nécessite 
de consulter a chaque instant la clef des abréviations, ce qui entraîne 
une perte de temps- Par ailleurs, cette œuvre considérable, où l’au¬ 
teur a mis tant de conscience, ne mérite que des éloges. Elle est desti¬ 
née, par son format, a prendre place à côté de l’édition des capitu¬ 
lâmes de Boreims-Krause ou de celle des Formules de Turner; par 

. V , Uf - dJe Z de P arefû P° int collection, car nul n‘a poussé 
plus loin que M Liebermann Je souci de l'exactitude scrupuleuse et 

terne* 0 * 1 ** ^ dttûl1 qU ‘ d ‘ 5tin B ucnt les travaux de l’érudition mo- 

J BnjsSAm, 


U..« L«„. La «TtfcUogi. slave. Part,,L,„„. pp . 

vahnMr.f»n re<aftn " SMnt à M- Léger d evoir développé dan, ee 
en as '2“lisni amclt sur la juyihoiogie slave qu'il avait publié 
“ 88 \ da “ I E-cj-cWJie de l.lchrenbcrgcr. Le 

P Um< ' ‘““««O" 1 « 7-"îeu d'auendre 


comme cellea de wleMtweti ç ’ f /' 1 dfi - Jes 4 ««rtati<ins 

SyrachiAethilrcà! dit S t rwhe ^ Karaus, tfcfer dit 
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M. L, a écarté le folklore, du moins en principe, ci scsi attache à 
la mythologie proprement dite, c'est-à-dire au panthéon. Or, nous 
sommes singulièrement mal renseigné sur les divinités sfau.s. U 
Plupart des mstes développé dus à des chroniqueurs qui ont raconté 
la conversion dos Slaves au christianisme, manquent de vraisemblance 
ou de précision. Quant aux monuments figurés, ceux qu oit a le p us 
souvent reproduits sont d’audacieuses falsifications du «il* siècle ; le 
reste à l'exception d une idole découverte on Galicte, est insignifiant 
ou d'origine contestable. M. L. a donc été obligé de faire un livre 
avec des déments clairsemés et de qualité médiocre; idicitons-le de 
n'avoir pas reculé devant cette tache ingrate ci de s en etre acquitte 
avec le tact scientifique dont il est coutumier. 

-\ r rés une introduction bibliographique, 1 auteur aborde letudc 
des sources de la mythologie slave, chroniqueurs indigènes, chroni¬ 
queurs étrangers, monuments ligures, langues ; les documents apo 
cryphes (idoles de Prellwitz, poèmes bohèmes, serbes, etc.) sont enu- 
ra éJés cl écartés en dernier lieu. U chapitre suivant est consacre au 
dieu suprême dont parlent Procopc et Hdmold : il n'est pas certain 
que le dieu s’appelât Perunu, puisqu’il est question de Dieu tout 
court, à coté de Perunù. dans un traite de 94 î Toutefois, ch« les 
Russes, Perunù paraît bien avoir été 1 équivalent du Zeus grec 
M. L. distingue les deux panthéons russe et baltique, U 
dominé par Perunù, le second par Svantovn. Perunù sign,fie/o.dr, 
le dieu ainsi désigné était figuré sous les traits d un homme nant 
une Pierre à feu ; son temple était entoure de chênes sacrés. Il pré¬ 
sente, par suite, une incontestable analogie avec 

avec le dieu-chêne des Celtes et des Germains. M, L, a*vué tou 
rapprochement entre k mythologie slavec.ee les des 
on peut trouver qu’à cet égard il a pousse la discrétion trop lom 
Ainsi Perunù rappelle naturellement PerkunOS le d.eu ' lthuatl ‘ L 
du lonnerre. bien qu’on n’ait pas encore réussi a établir un lien pho¬ 
nétique entre les formes Perkunas et Perunù (cf. Jouwl 0/ fk 
anthropologie [nsütute, 1900. p. W- L» nom de Perkunas au 
sujet duquel Mannhardt a publié un intéressant mémoire (Zatschr. 

Jf&r Ethnol-, t.Vll,p, 3 17)' ne P as a J 1 "?** de . î ?’ 1 7 *J / ■ 

Svantovii était le grand dieu des Slaves du littoral - «J 

Vît a hérité de son nom et de sa puissance. M, L. a fort bien m 
que r hypothèse inverse, admise par plusieurs ^visants, est madmis 
sible. L’idole de Svantovit, comme celles de plusieurs divinités laves, 
était polycéphale; il y a là encore un trait de resscmbkO« en 
conceptions des Slaves et celles des Celtes. Le nom de Svamov,« pou^ 
rail signifier >i forte voix puisqu il était, dit v mo ’ * 
responsis grades ; cette explication, proposée par M. Léger, S 
nieuse. mais il l'abandonne plus loin p. 2121 pou. vt c -nmbattre 
qui rattache ce nom et ses congénères à la racine w, combattre. 
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L'idole découverte en 1848 dans le Zbmcz, en Galîeie, ressemble 
!?"* a celle de Svantovit que décrit Saxo: je crois que M, L, a lur , 
d en suspecter I amhemicüé, car il y a, dans cette"figure très com- 
P Ke ’, d f s tk 5 ientsaUï ' : |tieis un faussaire n'ûuraît pas songé. 
jjl? ,4 . de S 'T t0Vj1 ’ chroniques mentionnent Xttgiwü, dieu 
g rn ^ ! ailf P l 'js^scs, Pctrevit, dieu sans armes à cinq têtes, Gerovît 
autre dieu guerrier dont Je temple renfermait un bouclier d'une gran- 

-“V 1 peUl p f™ hre Sili suliff qu’on n’ait conservé aucune 
image de ces dieux ; mais il est probable que chacun deux n’en avait 

?vec îîh2 " ^ aVait P’“ n . ,rt * peiit nombre > q^î furent détruites 
. u j?^ nement P 3r ie christianisme vainqueur. Lïdéc que chaque 
dieu don être représenté par une longue série de monuments appar- 
nem a une phase avancée de l'évolution religieuse; dans les religions 
primitives, idole est locale comme le dieu lui-même et l'on ne fait 
pas plus de copies Je ces idoles qu'on n’en a fait, en Palestine, de 
i arche sainte des Hébreux. 

Votosu, dieu des troupeaux, figure à côté de Perutiu et se retrouve 
ni fi-héme sous la forme Vdes; saint Biaise a hérité de lui, comme 
saini v n Je Svantovît. L’identification, ici, porte également sur les 
attributs du personnage mythique, car saint Biaise est le protecteur 
des troupeaux M. L. a écrit des pages suggestives ,ur le dieu Tro- 
jattu dont la légende s est confondue en partie avec celle de J’empe- 
rcur I rajan. rzetzès, au xtr siècle, rappone une tradition qui attri¬ 
bue a Trajandes oreiik-s de bouc; or, dans un cbntc serbe, le tsar 
Trajan est hguréavec des yeux de chèvre; un conte bulgare lui prête 
des oreilles d ane^ M. L, admet, avec M. Jagic, que Trajan est devenu 
dieu ou démon chez Jes Slaves du sud, précisément parce que le nom 
du conquérant de la Darie s’était attaché aux ruines les plus impo- 
sames des pays danubiens. J’avoue que cela me semble invraisem¬ 
blable; j aime mieux croire à une confusion de légendes produite par 

une ressemblance accidentelle de noms. 

système balttque, l'un des dieux principaux, après Svapto- 
j . , d ] eu tricéphale, tjwïst^î, à propos duquel on s’at¬ 

tendrait à voir citer le 7 rigararius des Ceitcs. Parmi les accessoires 
de son culte figurait un chêne et un cheval sacré, qui rendait des oracles 
rapprocher des chevaux prophètes de V/iiode] . M. L. n’est pas 

cner^Ttile ' * e * lstCÎ | cc <*“ dieu R-idegast, dont le nom pourrait dési- 
4dam JcTi ' uns on ne voit pas, cependant, pourquoi 

", j . L u l 'j llll D st serniE ,ron 'pc en disant que Radcgast est le prince 
des démons de Rhetra, ville principale des Rhctarij. P 

l , , US ÛL ^. M-L, a réuni les maigres informations qui concernent 

les deesses, les dieux domestiques, Jes divinités du destin, les nvm- 

^ les, etc, es v ornières, dites Viïas, sont particulièrement intéres- 
antes parce qu elles appartiennent à une couche mythologique plus 
ntiênni. que les nvmphcs du paganisme classique. Ce ne sont pas 
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des divinités gracieuses, mais redoutables, comme les Nymphes pri¬ 
mitives dont ie pouvoir malfaisante laissé une trace dans le mot 

cité fort à propos par M. Léger. Les \ lias * notent les jeunes 
gens qui se baignent dans leurs cours d eau, font périr ceux qui 
troublent leurs sources ou se permettent d*y puiser sans permission. ;■ 
La même conception est au fond du mythe d'Hylas ; mais, sous 
ks rayons du génie grec, les cruelles sont devenues des amoureuses. 
Les RusdlküSt chez les Slaves du Nord, jouent le meme rôle que 
les Vihs chez les Slaves du Sud, Après d autres savants* M. L. x\tl 
leur nom du grec byzantin latin rôSûria ; ce serait un nom Je 

fête devenu celui d T un personnage légendaire, comme chez nous le 
Petit Noii identifié à Jésus. L’analogie fortuite avec le mot ruslo t 
ruisseau? aurait fait identifier les Husalkas à des nymphes des eaux. 
Je ne suis pas slavisant, mais je me méfie — pour en avoir vu les 
fâcheux effets dans le domaine celtique — 1 des tentatives faites pour 
expliquer par des noms grecs ou romains ceux des divinités populaires 
de FEurope centrale. Il faudra chercher autre chose. 

Les deux derniers chapitres traitent du culte (sacrifices* temples, 
idoles, bois sacrés t sources, oracles 1 et des idées, des Slaves sur la vie 
d'outretombe. Il y a là quantité de remarques intéressantes dont les 
philologues pourront faire leur profit et qui doivent être pariîeulkrc- 
ment recommandées à ceux qui étudient les Saiis généraux des reli¬ 
gions antiques. Au sujet des croyances à la vie future* M- L- cite un 
texte capital de Cosmas de Prague; mais il le commente peut-être trop 
brièvement. Un détail très curieux est la mention de rîtes bacchiques 
accomplis sur ks tombes par des acteurs masqués induit faciem Ltr* 
vis ; lavis est une faute d 1 impression, p. E99 Partout où Ion trouve 
ces mascarades, en Amérique ei en Australie comme dans t ancien 
monde, il s'agit de la célébration de mystères; or, il est important de 
constater, dans ce passage,, II- lien existant entre les mystères drames 
tiques et k culte des morts. 

Les figures annexées à l’ouvrage de M. L- sont empruntées a l\Ar- 
chiy für Anthropologie; vu la rareté et Hniirêt des monuments 
slaves ( ou supposés tels, des phototypies n auraient pas etc superflue*. 
Pour les idoles de Bamberg p, aaïk M- Léger aurait dû recourir à 
la publication soignée de Lîndeiischniit dans les AltétihBtster huai et 

heidnischen Vot^eîL A la p^ ^2, l’auteur mentionne « l'ouvrage inti¬ 
tulé Schiesiens PorfefL que je ne connais pas et dont j ignore I au¬ 
teur Il s’agît, non d une monographie, mais J un recueil de Tra¬ 
vaux, dont le tome V a paru en iSf)2 + 


Salomon Reïnack. 
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A. AUu.v*llt, Répertoire alphabétique do» personne5, et dos choses de 

Port-Roy ni. Un rot. in-S» de sâi pp. Pari», Ch.unpion, 1901. 

Cet ouvrage est composé de deux parties absolument distinctes, 
une étude historique et une table alphabétique très développée. De 
l'étude historique je n‘oi rien à dire, bien qu'elle ati été faite avec 
beaucoup de soin par un enthousiaste; l'auteur est un pasteur pro¬ 
testant, et l’on sait que Port-Royal a toujours repoussé avec la plus 
grande énergie les avances que lui faisaient les protestant. C'est 
donc le répertoire proprement dit qui doit nous occuper. L'idée en 
est assez heureuse, car ceux qui s'intéressent à l'histoire du Jansé¬ 
nisme sont bien souvent désappointés quand ils consultent l'excellent 
index qui tonne le dernier volume du Port-Royal de Sainte-Beuve. Ns 
voudraient savoir à quelles sources on peut puiser pour étudier telle 
ou telle partie d'une histoire si complexe, et toujours les indications 
fournies sont insuffisantes. M> M, a compris qu'il y avait quelque 
chose à faire, et il faut le féliciter d'ètre entré dans cette voie. Mais 
son travail est bien loin d’éire définitif: il présente de nombreuses 
lacunes, il est gâté par beaucoup d’erreurs; ce n’est ù vrai dire que le 
canevas ou L'avant-projet d'un ouvrage qui devra être beaucoup plus 
complet et composé d après une méthode plus rigoureuse. Ce réper¬ 
toire paraît être l’œuvre d'un homme qui connaît bien Port-Royal, 
quia chez lui une bibliothèque port-royaliste assez riche et qui a pris 
plaisir à en dresser le catalogue. Mats on dirait aussi que M. M. n’est 
pas sorti de son cabinet, et qu il n’a jamais cherché à savoir s'il y avait 
sur la question d'autres documents, à lui inconnus. 

Ainsi s expliquent les incroyables lacunes de ce répertoire; on n’y 
trouve même pas mentionnés les recueils de lettres de Saim-Cyran, 
d Arrtauld, de Sacy, de la Mère Angélique, d’ArnatiId d'Andilly. etc, 
J'y ai cherché en vain la Vio de M™* de Longueville par VilJefore, les 
curieux Mémoires d'Arnauld d’Andilly, la vie de Nicole par Goujat, 
etc. Al article Pascal o n dit ■ voyez Provinciales, et à l’article Pro~ 
iintiiifçs, ceci est stupéfiant, on trouve dtux lignes qui renvoient le 
lecteur aux Mémoires de Du Fossé ! Inutile de chercher dans ce 
Répertoire les articles Boileau Despréaux, Retz, Rance. Bouhours ; 

I article Nicole et 1 article Arnauld sont absolument sacrifiés ; la Paix 
de Clément IX a mérité une note de 3 lignes ; et tout à coup, à propos 
des Réflexions morales de Qucsnel c’est une surabondance de rensei¬ 
gnements que l’on ne s'explique guère. 

Faut-il ajouter que les fautes d'impression sont très nombreuses, 
et qu'il y a des erreurs graves? Ainsi l'histoire des Nouvelles ecclé¬ 
siastiques >pp. 54 et ai il est fausse. M. M. dit qu elles parurent de 
f 7 f 3 à 1733, et que les Annales de la religion les continuèrent de 
ipt)3 à t 8 o 3 . Les Nouvelles ecclésiastiques parurent jusqu’en iSo 3 ; 
les Annales sont une publication toute française, relative à l'histoire 
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dü clergé constitutionne], et ses dix-huix volumes, si difficiles à ren¬ 
contrer, vont de 1793 à iSoî. P. 90, les Ruines de Grégoire sont 
indiquées comme étant de 1809 ^ Fédîïion de i8ot n'est évidemment 
pas dans H bibliothèque de M- Maulvault. 

A vrai dire, ce Répertoire n'est qu'une ébauche, et Fou doit con¬ 
seiller àM. M, de reprendre ce travail en sous-œuvre; après quelques 
années de recherches méthodiques, il pourrait nous donner un Réper¬ 
toire vraiment digne de ce nom. Mais il devrait alors adopter une 
disposition typographique différente, et guider le lecieur d une 
manière plus sûre. Si je cherche l'article de la mère du tarais, 
abbesse de Port-Royal, Je ne le trouve ni à Fargis, ni 4 du Fargis ; je 
le rencontre par hasard à.-. Marie de Sainte-Madeleine Et c est ainsi 
d'un bout k l'autre du livre. L’index du Port-Royal de Sainte-Beuve 
est à cet égard un petit chef-d'œuvre ; M- M. ferait bien de l étudier à 
fond et de s"en inspirer- r 


Correspondance de PasquierQueïnel, priïrc de l'Omoite, surJcs n flaires po 
tiques ti religieuse* Je sem lumps, publiée avec des notes par M \ 1 crt é 
M oi*. 3 vol. sit-S* dû xiv-.pLjiût 464 pp. Paris, Perrin, 

Sainte Reuve n'avait pas beaucoup de sympathie pour Quesnel, 
parce qu’il Lui reprochait d'incarner pour ainsi dire en lui ce jansé¬ 
nisme du xvin* siècle dont il Saurait voulu être I historien » ni pour 
tout For du monde, ni pour toutes les promesses du ciel ». L'auteur 
de Port-Royal reconnaissait pourtant que la correspondance du 
célèbre oratorien avait une réelle valeur# Il connaissait de lut des 
Lettres au P. Dubrcuil, et il disait après en avoir cité quelques frag¬ 
ments : a Je trouve de très agréables choses dans ces lettres, des pen¬ 
sées ex des vues..* nombre de faits intéressants, de particularités sur 
les hommes et sur les livres nouveaux..* Elles sont spirituelles, assez 
piquantes, mêlées d^onexion*.* ** Il est donc évident que la publication 
entreprise par M mr Albert Le Roy est Utile, et Fon doit en remercier 
I éditeur de ces deux gros volumes* L étude de ces lettres permettra 
de mieux connaître sur certains points demeurés encore obscurs 
Fhîstoîre politique, religieuse et littéraire du grand règne ; on trou¬ 
vera même dans celte correspondance quelques pages exquises 
tome I, pp. 6S t 70, à&9 P sur Fédueatîon des filles). Il y en a d'admi¬ 
rables, ne serait-ce que la lettre à l'abbé Nicaïse du 22 janvier 169* 
ft* I| p» 245), 

On y voit 1,417 ; 11 k * 34) le grand fonds de modération do ce cou¬ 
rageux lutteur * g Si le diable dort un peu, dit-il avec un charmant 
sourire, il ne faut pas k réveiller. ■■ On peut remarquer aussi le loya¬ 
lisme de ce prétendu révolté; l'éloge qu'il fait de Louis Xt\ le 
10 avril 1693 t. U 2 56; est un des plus forts qtFon puisse citer, et ce 
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n'csr pas la flagornerie qui l’a dicté* Apprenant le 1 5 octobre 1É94 que 
l'on parle d'un homme qu’on met à J a tête du parti janséniste, Ques- 
nel déclare simplement (L I t 327) qu'il faut laisser tomber tout cela, 
a Comme il n'y a point de parti, il n'y a point de chef. Nous sommes 
tous soldats de L-C, obligés à combattre pour lui et pour son Église, 
et a défendre la vérité, chacun en sa manière et selon son talent. £ Les 
amateurs de curiosités ne seront pas fâches d'apprendre 11. I, p. 4$) 
que Racine est mort d'une appendicite, et que Quesnel ne le croyait 
pas du tout disgracié en mars 1699. Celte publication, accompagnée 
d’un bon index, est donc d'une incontestable milité, ci à cet égard elle 
mérite de grands éloges, 

Mali la critique n'en est pas moins obligée de faire des réserves 
assez fortes qui tendront à diminuer îa valeur scientifique du travail 
de M™* Albert Le Roy, El d'abord il y a les inévitables rames d'im¬ 
pression 1"pontifie* auris illîus, lisez anm f p. 3 y 5 du tome Ij. Symp¬ 
tôme grave s il s'en est glissé jusque sur la couverture (Correspond 
pondance,*. publiées). Il y a de plus les fautes de lecture et de trans¬ 
cription* ci je crains qu elles ne soient nombreuses. Quelques-unes 
sont doublement regrettables,, car elles entraînent à leur suite une 
annotation erronée ei tendancieuse. Qui ne serait révolte en voyant 
Quesnd damner la pauvre Fomanges parce que Louis XIV Va rendue 
mère? M nü A. L- R. proteste î„ 22, note 2) : Sinon damnée, du 
moins tuée, car elle mourut des suites de couches,., » Or le bon Ques¬ 
nel parlait de M u * de Fontanges, 0 qu'on m"a dit que Ton appelai! 
maintenant â/ mî de Fomanges- La naissance d'un petit prince l'a dit- 
on, DAMÉE, — c'est-à-dire fait appeler Madame f P. 26, une note 
encore plus erronée fait memion de M- de Matignon, successeur de 
Bossuet à Condom, alors qu'il s'agit de Bossuet en personne, l'évêque 
ancicni de Condom. Une confusion du même genre a fait écrire 
naguère bien des sottises sur les prétendues prodigalités Je Bossuet, 
Pour tout dire en un mot, rétablissement du texte ne me paraît pas 
présenter des garanties suffisantes et [‘annotation pourrait être plus 
riche. 

Mais cc qui est bien autrement inquiétant, c'est la façon même dont 
cette publication a été conçue et exécutée, Qn croirait, en lisant 
L, R* qu'avant elle il n'avait pas encore été publié de lettres de 
Quesnel et qu'en dehors des archives d'ÀmersEfoort on tVen trouve¬ 
rait ni autographes ni copies. Or il en existe à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève. pour ne citer que celle-là, 2 vol. in-q^ et surtout il a été 
publie en 1721-1723* précisément par les soins du P. Le Courayer, 
bibliothécaire de Sainte-Geneviève, 3 volumes de Lettres de QuesncL 

I! fallait, ce me semble* parler de cette publication* peut-être lui 
emprunter quelques lettres en disant a qui elles étaient adressées, et 
dire que îa publication nouvelle se compose de Lettres demeurées 
inédites, et non d une Correspondance complète. Enfln ce mot de 
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correspondance n’est pas {liste, car il s'agit en réalité d’un Choix de 
lettres. M““ A. L. R. a fait des suppressions, cite a élimine des lettres 
entières ; mais le lecteur aurait peut-être regret à ces éliminations et à 
ces suppressions dont la cause ne lui est pas connue, puisque i on a 
conservé des lettres entières où il n'est question ni de politique, ni 
d’histoire, mais seulement de théologie. 

C'est pour toutes ces raisons que la publication de M me Le Roy, 
intéressante et utile à coup sûr, ne me paraît pas avoir I importance 
qu'on serait tenté de lui attribuer. Trop savante pour les mondains, 
elle est trop mondûine pour les savante 


Edmond Skmgvan. La justice en France pendant la Révolution ' i jSg-1^2). 
Un toL in-8» de n-6oo pp. Paris, Plon. 1901. 


Le titre de cet ouvrage n'est pas sans causer au lecteur une certaine 
surprise; M. Seligman annonce en effet un tableau de la Justice en 
France durant la période révolutionnaire, et aussitôt il semble ajouter 
que la Révolution finit pour lui en 1792- Evidemment il ne s est pas 
expliqué d’une manière assez claire. Ses deux premiers chapitres ont 
de même le grave inconvénient de nous faire connaître longuement 
l'organisation judiciaire de l’ancien Régime; ce n est guère qu à la 
page 118, après trois grands chapitres d’introduction, qu'il entre dans 
le vif de son sujet. Mais une fois là il se meut avec aisance au milieu 
des innombrables documents qu’il a consultés; et si la confusion 
primordiale ne disparaît pas entièrement, du moins on lit avec plaisir 
bien des pages intéressantes et instructives sur le rôle des notaires et 
des avocats, sur l’institution du jury, sur quelques crimes passionnels, 
et sur les 83 louisettes ou guillotines commandées précipitamment au 
nom de la justice et de l’humanité. 

Des appendices en nombre très suffisant, une bibliographie très 
complète, et surtout un bon index permettent de s orienter au milieu 
de ce dédale;en définitive si le livre de M. Seïigmàn n'a pas les qualités 
que l’on peut exiger de la science française, il n’en est pas moins un 
excellent appoint à l’étude de la réorganisation indiciaire tentée par la 
Constituante, 


A. G. 


Paul Stam**. Des réputations littéraires. Essais «le me raie et d'histoire. Deu¬ 
xième série. Paris, Fisttitathtr, mot, in-n, |>. 43s. 

M. Paul Stapfcr vient de donner une deuxième série à son premier 
volume des Réputations littéraires. Cette façon de revenir sur le sujet 
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indique suffisamment comment Fauteur le conçoit. Il u a pas voulu 
faire une enqucie scientifique sur une question infiniment complexe 
cx ^ ün inxérél tr ^ s ' il a «de simplement au besoin de nous donner 
scs impressions personnel! e$ t ne mé nageant ni J es confidences ni les 
épanchement*, ni Ja polémique ni l'apologie. Son livre est donc de 
ceux qui provoquent la discussion et mime l'irritent, sans grand pro¬ 
fit pour personne. Il est encore plus difficile de l'analyser;, bien que 
les idées principales sen dégagent facilement, car elles reviennent 
avec de nombreuses variations. Les voici en quelques mois. Le public 
— et là-dessu s un livre était à écrire — le publie n existe pas; ce 
qu on appelle ainsi esi un troupeau bêlant, sot écho de quelques auto¬ 
rités. Le succès d une œuvre n est dû qu'à la réclame, et la plus gros¬ 
sière est la meilleure. Les réputations littéraires sont à la merci de la 
mode et, comme elles, le goût a ses révolutions. L'ambition d’un 
auteur de défier ces révolutions est pure illusion. Les conclu¬ 
sions de M. St. sont donc pessimistes, et même aigres, malgré l'esprit 
qu il sème à profusion. M. Si. qui nous entretient beaucoup de Ini- 
méme ci de ses livres, de ses mécomptes d N auteur et de ses chimères 
d'écrivain, en un amusant manège de désinvolture, de franchise, d'im¬ 
pertinence affectée et de rancœur, donne surtout dans Je Galgenhu- 
mor; i[ y a d'autres types plus aimables de l'humour suisse. D'ail- 
leurs k pourquoi toute celte coquetterie pour nous persuader qu’il es! 
méconnu ou oublié ? nous n’en croyons rien, il le sait bien. Quant à 
tous les menus faits sur lesquels s'appuie sa démonstration^ ils oui 
été recueillis un peu au hasard de lectures de journaux et de revues; 
beaucoup sont contestables, quelques-uns sont des lieux communs, 
d autres sont outrés, la plupart se prêteraient à une interprétation 
toute différente, ci à les discuter tous sérieusement, quand ils le 
méritent, la thèse de M. St. serait singulièrement infirmée *. Et puis 
it y en a trop : cm trois pages, je relève les opinions^ réflexions ou 
aphorismes de Guy au, Tocqueville, Élisabeth Browning, Balzac, 

L aine, Delacroix, Hïppolyte Flandrin et M JI# Mars. On est comme 
au moulin, et cette poussière de menus arguments flotte partout, vol¬ 
tige, tombe, s'accumule et déguise la réalité sans 3a cacher. Le livre 
fermé, on garde l'impression d une causerie spirituelle, demi-para¬ 
doxale, deml-]usîc + et de Fauteur le souvenir d'un esprit moins irrité 
encore par les déboires de 3 impression que consolé par le plaisir 
décrire, L. Roustan. 


1j ^- n quelques cicmple» ^ p. 49, Mnrbot est une autorité bieu peu sûre; 
p. 22 J, Porto fl de Lu HîirbinEÎs {cl non /"of-coa du Ifréûtdù}, le ftégufus frah^aii t 
n est pas* un kconmi r les* manuels tux-métucs content sua histoire; p. 247, mal- 
pré Je pa^sa^c de C^the qui, dans k version eîi£e 4 h après Crêper, est rempli de 
contre-sens cl ressemble a peine a l l origiiîttl + du Banas is'cst pas célèbre en AU fi¬ 
ni a gne : p. aqfl, la réputation exagérée de üessoer n était pas bornée b la France, 
etc. 
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H, Schheegàps. Matière (Qeisteshcliltin. 41- BJ. Scrlm, Hoïmüm, 1903, 
p Æ 3&1 (avec un portrain. Prix : Mk- 3.4b, 

La collection des Geistethetdm s esc enrichie d'un Molière, pour 
lequel M. Schneegans a Écrit, après tant d'autres, une scrupuleuse 
biographie. Il s’est propose de suivre la carrière littéraire de Molière, 
en insistant sur révolution Je son calent, la genèse de chacune de ses 
pièces* les emprunts qu'on y surprend, les liens qui les rattachent a 
la société contemporaine, l'accueil qu’elles ont reçu et surcoût la façon 
dont s'y reflète la personnalité de rameur. Mais, quelle que soit la 
légitimité de la méthode, encore que M+ Seh. en ail abuse un pm, 
lorsqu'il s + agit dune œuvre aussi largement humaine que celle de 
Molière, n’csi*cepas vraiment la rapetisser? A tous égards, d'ailleurs, 
le point de vue Je M + Sch. me semble trop étroit et peu propre à faire 
sentir ce que doit représenter pour le public allemand Molière, en 
compagnie de ces JÛhrende GcLshr où sa place était en c&t marquée* 
M. Sch, juge que les ouvrages de ses prédécesseurs, les Moliérisiea 
allemands, Lotheîsscn et Mahrenholtz, manquent de perspective, 
maïs lui-même non plus n r a pas vu d'&sscie haut. I out n est pas dit 
avec de courtes analyses de Faction et des personnages, des remarques 
d'ailleurs justes sur la composition, les artifices dramatiques du poète, 
les conditions de la scène et du milieu. Toute cette documentation 
précise nous renseigne sur l'œuvre, mais nous arrête trop à 3 a surface. 
Le livre donne l'impression d*un cours s’adressant à des étudiants ou 
d'un manuel résumant en un style parfois lâché les résultats actuels 
des études sur Molièrei Mais ce qui consume 1 originalité de notre 
grand comique, le caractère de son théâtre* l'essence de sa plaisante¬ 
rie. faspect demi-tragique de tant de scs créations, sa philosophie, sa 
morale, sa pédagogie, sa poétique, sa langue [M. Sch. est totalement 
muet sur ce dernier point,, tout cela méritait une étude approfondie. 
Aucun auteur chez nous tfa provoqué des interprétations si ditfê- 
rentes, cher, les critiques comme chez les comédiens* et tant de maté¬ 
riaux ne s'accumulent que s lorsque les rois bâtissent ». Aucun auteur 
‘non plus n’est entré davantage par ses mots, scs situations, ses carac¬ 
tères, dans le domaine public et cette popularité aussi devait être étu¬ 
diée. M, Sch, a cité avec raison k jugement de Goethe qui a senti 
Molière et Fa aimé, on le devine; il aurait pu y trouver les princi¬ 
pales lignes d’un plan pour un livre qui aurait voulu être plus qu un 
répertoire commode. 

En dehors de cette question Je méthode, je ferai à M* Sch. quelques 
critiques do détail. Les généralités du début sur l'esprit français et 
révolution de notre littérature sentent la convention et sont très con¬ 
testables. Le bref examen de h comédie avant et après Molière pré* 
sente des lacunes et des jugements inexacts (p. 2?o, sur Rcgnard, 
Danctïurtj. P. 5 o, il fallait rappeler à propos de Mignard le poème sur 
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/(i Gloire du Val-de-Grdce; il y a en général trop peu sur les amis Je 
Molière. P, 85 , la Fronde était finie depuis dix ans, P, 87; Tarresta- 
tion deFoaquet esi mal présentée, P. 141 et suïv T , Je tableau de la 
médecine est chargé, et îj y manque des noms célèbres* comme celui 
de fagün, À propos d Amphitryon, il eût fallu au moins nommer 
J imitation de Kleist. A l'appendice bibliographique* qui est bien fait, 
ajouter . Ehrhard, Les Comédies de Molière en Alîemagne t Paris* 
iSSSj et la troisième édition augmentée igoij delà iradueiion de 
hulda, . M, Sch. émet souvent des jugements littéraires qui sur¬ 
prendraient en France. En voici quelques-uns entre beaucoup ; 
p. i 3 ;} t 1 El vire de don Juan est a Je caractère de femme le plus atia- 
cham et le plus émouvant »; p, i 56 , le Misanthrope laisse froid ; 
p, iBo, GeorgeDandin manque de justice poétique a ; p. 1S8, Je 
caractère d'Harpagon est invraisemblable; p, 22j, la Gmchen de 
l'aust est Infiniment plus poétique que Henriette des Femmes 
savantes : qui songe donc à les comparer? p, 240, Molière n’est pas 
moins profond observateur que Corneille; etc. — Enfin, quelques 
inadvertances : p. 109, te vers cité de Sertoriwe est faux; 31 faut lire : 
je suis maître, je parle lûîtQÿ, obéissez; p. 228* une citation inexacte 
de la traduction de Eu IJ a {pourquoi n'avoir pas adopté ailleurs aussi 
ceîtc même traductions. On lit* p r 83 , Pdisson ; p. 170, Rokaut, 
pour Rûhault; p. 184. Boîrobert; p, 2 18, maître de plaisirs: p* a 36 t 
Bétie, pour Bélîne. 

L, Rû[ STAS- 


J:sfnai Frrf wAUftn A Histôry of Spams h Littérature, I .ordres, W. Heine- 

manu* iS^ h m*#-. p. 

Historié <ie La Mta ratura cspzmoU detdû los origenes hu-Aâ cl a no ï^&u, p-^r 
J ni Hat Ruminrflce-KoUy» U’arfutida det inglés y nnotadâ por Adoifo v 

M,*îit:in, con Ni: u studio prehmitiJir pur Munit: Lino Ml-Nï’si>£^ v î^uvn, 

Madrid, Morenu, J. [igoi] l Ln-jî- jrr.ïi-G&H |ip„ 

L'Histoire de la littérature espagnole de M- Fitzmaurice- Kelly est 
un livre qui rendra service. L’ouvrage de Tieknor, si méritoire pour 
I époque* mais déjà vieux d'un demi siècle* se trouve sensiblement en 
retard* comme il est naturel, sur Tétât actuel de la science, et depuis 
son apparition les travaux des philologues sur la littérature espagnole 
du moyen iâge ont si bien renouvelé le sujet que pour cette période 
ficknor ne doit plus être consulte sans précautions. Le livre de 
M. F*-K. n*a pas les vastes proportions de Tceuvre de l R émdit améri¬ 
cain* maïs son auteur est en général bien informé et — sans doute 
à quelques légères exct pitons prés — connaît les plus récentes études 
sur tous les grands chapitres de Thmoirc littéraire de l'Espagne* Sous 
ce rapport* l'édition espagnole de M. lionilla, qui en passant de l'an¬ 
glais au castillan a subi en même temps quelques corrections de la 
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pari de l’auieur ci du Traducteur, se trouve préférable sur divers points 
de détail, cl notamment pour la partie relative au moyen âge, à l édi¬ 
tion primitive. Sous sa forme succincte, mais cependant d une lecture 
agréable, le livre de M. Fitzmaurice-Kelly est donc pour le moment 
le plus exact précis de littérature espagnole existant. A ceux qui 
seraient désireux de pousser plus loin l 'étude de telle ou telle periode» 
des notes de bibliographie critique, placées à ta fin du volume, donne¬ 
ront des indications utiles, pouvant servir de point de départ à des 


recherches approfondies. 


FL LÉQNÀftDÜN- 


— Au cours d'une « croisitce u seicmiftquc M- Ch. Dihkl -En Sfédilerraxici F 
PBeiuiH de Phi flaire et /Turf, paris, Colin, rgoi ; a&i PP- in-*"). H eu l'occasion de 
visiter une partie des rives de la Méditerranée, où se sont passes de grands événe¬ 
ments historiques, dont II nous avait donné des récits dans des ouvrages aussi so 
lldes qu'attrayants par U or style. Pou: arriver à Jérusalem, il a touché aux rivages 
delà Dalmatie. àSpmlato. à Raguse : i! a gravi, en chemin, les cites de la Montagne 
Sainte de l’Aihos; il a eu le temps de jeter un regard à Constantinople, la Rome Je 
l'Orient restée impériale sous lit domination païenne des Turc* ; il a aborde a 
Rhodes, où les souvenirs du passé vivent encore dan* la misère banale du prejcni 
et s Famaguste où 11 n'y a guère que ce passé, dont l'esprit s'élève encore de monu- 
recrus conservés presque entièrement dans leur triste inutilité. Le livre se complété 
par des notes sur In Bosnie et l’Henégovînc, par use exposition tris intéressante 
de l'histoire et de* résultats des fouilles à Delphes- M. D. a passé trop vite pour 
avoir pu bien connaître l’état actuel des villes dont il nous entretient, mais il nu se 
propose que de faire passer dans notre ème la forte impression qu il 0 
ressentie devant leur aspect si différent. Et, comme elles vivent toutes surtout parte 
qu'elles Ont été, cela fournit l'occasion au savant de réunir :i «ne évocation une 
nuire : celte du passé, romain, byzantin, franc, que rappellent.a chaque pas des 
traces Ineffaçables. Mais il fallait avoir les qualité* d'un artiste pour foudre ensemble 
tous ces éléments, pour faire disparaître certaines faiblesses de l'information et 
certaines hésitations du jugement, naturelles quand on parle de choses entrevue*. 
M. Dîehl y a réussi complètement, et son livre contient tant de choses bien vues. 
iant d'observalions originale» et justes, qu'il donne du nouveau pour tous les lec¬ 
teurs, Et. avec cela, il ne faut pas y chercher longuement, pour trouver des page* 
de cette vraie et haute poésie historique, qui ne ae dégagé de l étude du passé que 
poorqueEqiiEs ànîïS privilégiées ■ "" Jbrga, 

- Le troisième et dernier votume dît recueil des tonierendes d'hi&umc farte* à 
l'Étal e de Saini-Cyrvjenïde parai ire à Ea librairie Cbapclûi {L'armé* à travers 
Ut &ges 1 J» série* Méwüirit 9 in-8", 40® pp . 3 fr, )- Il renferma les conférences 
de l'année : te soldât grec ei le soldat romain par M- Gitikaupî ^ 
de Rolande t (es mémoires militaires du règne de Louis A/ 1 1 par M- Lehi-gelh * 
tes chroniqueurs français, pur M- Covillisï Le maréchal de Moulue, par M. Grt- 
tisa?; Les mémoires militaires de ta Révolution, par M Cttu-Qf kt ; Les mémoires 
militaires de rEmpîre, par M. Vaxbal ; L'èmir Abd^!-Kadtt T par M. Rambau&; 
Le ïn [* siècle, le roman, par M- Sohel* 

“ Nonkt Qmrdnavae, af Q,Eygh. KritUania. Canimennever t 1901. la 
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ïhl-+4 3 FF- Ce volume, que vient d'éditer M. K. Rygh d’aprèi 3c manuscrit de 
O- Rygh, coustrvé a ai Archives du Royaume t contient tou* tes noms géogra¬ 
phiques du district de Trondjetn sud avec toutes indiquions sur leurs ancienne* 
formes écrites et sur la prononciation actuelle, ainsi que Implication de leur signi¬ 
fication. Ce travail, extrêmemenï couscîcrieiûUX, est appelé il rendre bien des ser¬ 
vices au 1 spécial Estes- Chez nous, al pourrait être le point de départ d É unc curieuse 
comparaison entre les noms de Ikux en France et dans ks pays Scandinave*. Les 
mots composés avec des noms de personnes ou de divinités sont particulièrement 
iméressnnts : quiconque s'occupe de la légende divine ou héroïque des anciens 
Scandinave^ ne doit plus les ignorer. L'ouvrage se termine par 4 indexa 1 * de* 
noms de lerm.es et de paroisse*; 2* de* noms de rivières* chute» d r eau„ lacs* 
Fiords, délroîts ei lies; 3* des mots composes avec des noms de personnes « de 
divinités ï 4 * des nom* composé* rangés d apres le deuxième composant -L P r 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20juin i$02< 

M. Salomon Reinach présent^ de la pan d m t\ amdï-bey p directeur du Mutée de 
Constantinople, 3a photographie d'un important ba*-relief dont vient de s'enrichir 
cette col Le CI [O R. Il représente Euripide assis sur un siège, recevant en présence 
de Dionysos un masque Tragique que lui oilrc une Musc désignée bous le nom de 
Skènè* M, Rcinach donne'des raisons pour admettre l'authenticité de ce bas- 
relief, œuvre d'une école dite néo-attaque qui, vers le début de Père romaine 
impériale, a produit des sculpture* analogues h celle de C a nova et inspirées du 
même goûf r 

M. Babelon annonce que la Commission de ht Fondation Pio| propose d'allouer 
h Mr Dcgrmodt consul de France à Phiïippopolï ? une subvention de 200 fr, à 
Veüei de continuer les fouille* par lui commencées„ ans frais Je l'Académie, it 
la robot i et dan* d’autres localités de la Thrace ; — ii MAL Audolknt et Ruptidi- 
Robcn, une subvention de 1,000 franc*, pour les aider à continuer les fouille* du 
temple de Mercure Dumia* au Puy-dc-Ittmt, — L'Académie approuve les propo¬ 
sitions de la p>fnmf**lon + 

M. A. de Barthélemy annonce que la commission du pris Prosi a décerné ce 
pris à M, Fîibbé Eugène Martin, pour son Histoire des dioê&scs de Tout, de 
aj ncy fi de Saint-Die, 

M, Emile Picot annonce que la commission du pris Je La Grange a décerné ce 
pris a M. Gaston Raynaud É pour t'êditicm des Œuvres d'l m 'usiache Deschamyi* édi¬ 
tion commencée par M- le marquis dû Queux de Samt-lli taire to vol t in-tf-h 

La Cotnmiision du prix Vn| ncy (HnsuiitiqUe) îi décerné le* récompense* sui¬ 
vantes ; LOflO fr, à MM, Scheil cl C. POiscy, pour leur GraujmujPT assyrienne 
5 üo franc* h M, Emile Ernnnlt, pour *es L'aides sur la langue bretonnei 3 oo francs 
a M P Ui]t:ir-5nineafiu> pour *ou ouvrage ïur JLei influences orientales sur la tangue 
et Id culture roumaine, 

M. Ctgnat Lit H de In part de M. Caucklcr, une noie sur un poste militaire 
romain du Sud tunisien ; une inscription trouvée dan* le* déblai* eu donne le 
nom : eentenarius burgus Tibt&uef. M. Gauckler Croit que le* turgi 

cenienarn étaient de* poste* commandés, par un centurion, 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur trots nouveaux cachets de 
Iépoque des rois de .Indu, 

Al_ belamarc çornrnnniquc un nouveau décret de U confédéral ton des Cyokdes. 
La confédération intervirai on faveur des habitants d'HërakleiJi, pour leur assurer 
la libre jouissance de leur* pâturages,, le interdît d'y a mener paître des chèvre* 
de* autre* lie*. Léon Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX- 


Le Puy. — Imprimerie Régi* Kj pguessou, boulevard Caxnot, si. 
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Giovanni Segantîns, — Kïng Lear, p, Craig. 
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STUDI ITALIANI DI FILOLOGIA 

INDO-IRANICA 

Dïretti da Francesco L. PULLÉ 

Vol. IV, accompagne d'un Atlas, * , ..20 fi\ » 

STUDI. Diségno dclls Cstrtngràfîa arnica âc\Y India, per Fr, L, Pullc* 
APPENDICE Maria Langhat m. — 1. Il CHJLlogo geografîco de] Karma- 
vihhiga nella Brthat samhsca. — -2. Llndia in Pompon iu Mêla, — 3 . 13 ba- 
ci no de] Gange in Plinao. — 4. Il capitolo 41 del Periplo de! Mâre Erilrco. 
— 5 . £ul cap. 62 de! Periplo del Mare Erilreo, — 6, Nota sulla caria grec a 
ddi India di Kicpert. — Ath Trau^ï- L'India suCOndo .l’Ananimo Raven- 
nate. 


ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

PREMIÈRE ANNÉE 

Un volume in-Sécu, .. . _ i fr ï5 

Notice sur le Collège de France. — Fondation. — Administration. 
—Résumé des cours de l'année scolaire 1900-1901 . — ‘Programme des 
cours du i" semestre 1901-1902. — Tableau des jours et heures des 
cours. — Laboratoires, — Adresses du personnel. 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RÜE BONAPARTE, îS, TARES Vl fi 


OUVRAGES PUBLIÉS A BOMBAY 

PAR 

M. JIVÀNJ1 JAMSHEDJI MODI 


Dante and Ylrâf, and Gârdis and EAus. In-Ô f br.. + . 5 &0 

La cérémonie du Naojote parmi les Parais. In-12, br + + .. - *2 50 

The antiquity ûf the Âvesta. ln-8 p br. .. 2 d 

The bawelief of Beharftm Gtmr nt Naksh^-RusUitt, and llie herse in 

ancien l T rün. ïn-8 r cart.. *.... F ...... + .... *.. * *.., S « 

The religions System of the Parsis. In-f, cari.. ....... 3 Ta 

Marnage customs a mon g the Parsccs, therr cemparisen wîÜi simïlar 

cusLoms qï eLher nations. ln-S p tari-.. .*,***.*.., . 3 "3 

The K. ït. Cama Memorial Volume. Essaya on iranien subjecU wrilten 
by varions ^chutai* in honour of M- Kharshcilji BmEamji Cama. In-8 t 

planches, perc....., *.. «.. Il 50 

Àiyèdgàr-i-Zarîràn, Slialrùihà-i-ÀirftfL. and Atdiya Ta Sahigiva-i-Sistâii, 
transi aie J with notas, ln-8, pcrc.. 17 50 


The Pahlayi Vendldàd. By Sairqji Mancrkji Eangi. Piililisbed by Dimühâw 
Merwan- ld-8, br.....*., 2 W 


Les Parsis. Hfclrir© des coi ruminant* loroasirlenne*. Par R. Menant. 
I n partie. In~8 t Bg. ni t\ planches, .... . . *.... 20 * 

Le 2end Avesta. Tnidnclion nouvelle, avec commentaire historique et phi¬ 
lologique. Par J. Darmwlfftçr. 3 vol. in-4. _. * ”5 » 

Arda Viral ïfamak, traduit par A, Barthélemy. En-S.-. =» " 

Études avestiques- de- mois A^t-i, Zend. Controverse 1 ’ relative» A 

l'AvesUï K Par G. de Muriez. . ln-8 .......... + ...^ . + - ». 3 30 

Des origines du zoroastrisme. Par C. de Harlei, ln-8, .. Jü * 

De l'alphabet avestique. Par C. de Ilarlez. ln-8**.... **-- - " 

Testes religieux pehlTis, publiés par i’~ Blochèl. 4 fascicules in-ô. Lha- 

que. # .*,.***.., ... + .,.,,*,..*.****.„. * „ fc * B ,.. -.. * * * * $0 

L’Avesta de James Iknmc&letcr el ses critique*. Jn-S...,+ ■. ■ ■ ■ ■ ■ - JJ 
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ERNEST BABELON 

Membre de MnsUllU 

Conservateur du Cabinet des Médailles et Aûtlqucs 

PREMIÈRE PARTIE 
THÉORIE ET DOCTRINE 
TOME PREMIER 

Un fort volume grand in-8 ù 2 colonnes, figures dans le leste. 
Prix h *,,,■ + >, ?o fr. s 


PUBLICATIONS DE M. ERNEST BABELON 

CATALOGUE DES CAMÉES de la Bibliolhëque nationale. Un fort 
vol, grand in-8, et un album de 76 pl. en un carton.. 40 fr. & 

LES COLLECTIONS DE MONNAIES ANCIENNES, leur utilité 
scientifique. ln-18 de luxe, avec figures.. 5 fr. j> 

INTRODUCTION AU CATALOGUE DES CAMÉES antiques de la 
Bibliothèque nationale. Iu-8 de 180 pages. 5 fr. » 

l.a gravure do* caméra. — Le* cacnte» anlHities, — Les camées modomas. 

— Origine? et formation de la collection. 

COLLECTION PAUVERT DE LACHAPELLE. Mailles et camées, 
donnés au Département des médaillés et antiques de la Biblio¬ 
thèque nationale. in-8, avec 10 planches. . 7 lï. 50 

GUIDE ILLUSTRÉ AU CABINET DES MÉDAILLES ET ANTIQUES. 
I. Antiques et objets d’art, ln-18, autnbr. Gg. & fr. » 

CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES de la Bibliothèque natio¬ 
nale. Grand in-8 de800 p. illustré de 1,100 dessins.. 40 fr. » 


Le Puy, imprimerie Régis Murchessou, hptilevàifii Carüûi, aï. 
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BAR-BAHLUL HASSAN 


LEXICON SYRIACUM 

VOCE& SVRIAUAS GKàECàSQUE CUM GLÔS5IS SYRUCIS ET AËABZCIS 

COHPLECTEN'S 

C PLURIELS CODU-35E S tfDÏDÎT K T N0T1S INSTR^XIT 

RUBENS DU VAL 

Complet en fi fascicules in-4*. , . 100 fr, * 


HISTOIRE 

POLITIQUE, RELIGIEUSE & LITTÉRAIRE D’ÉDESSE 

JUSQU’A LA PREMIÈRE CROISADE 


ln-8 


PAR RUBENS DUVAL 


6 fr * 
















PÉRIODIQUES 

Revue biatorityrt, janvier-février E902: Dumoülim* Le gouvernement 
de Théodoric et la domination des Qstrogüths çn Italie, d'après les 
œuvres d'Eunodlus [i* v article). — F. de Navesne, Pkr LuigïFar- 
nèseûrrrjfeef tfir).— G.Caudrillier, Le Complot del a An XIL 3 *fartteï 
Mehce de la Touche à Londres.—A- WasuimütO î# t Un mémoire iné¬ 
dit sur la cour de Berlin en 1 Ü88. — Correspondance. Lettre de M ÀL- 
D. XénOpol. — Bulletin historique : France, ivi' et xvu* siècles, par 
H, Hauser i Epoque contemporaine, par À. L[Chik>bj:rüer et G. 
Monod. — Allemagne. Epoque moderne, par M* Philipfhkt* — 
Comptes rendus critiques (ouvrages de MM. Vacher de Lapougc, Ed. 
Meyer, Fraocotte, O 1 Connor Morris, Neen, G, Millet, Hume, Wîl- 
len T Huetfer, Lottin, C. D. Wright et Bry). 

Etvne d’hiïtotra et da littérature rdigièti^ r pos. n ü 1 ; A, Boli>ïshqn\ La 
Mî$sa paenîtentium dans Lan donne discipline d’Occidem. — Henry 
Cüchis, Le frère de Pétrarque et le livre du Repos des religieux, IV, 

— Paul Fournies, Etudes sur ks pênitentiels, II, k pénitcntiel Val- 
Ikeltanum secunduni.— Paul Loay, Sain [-Bénigne de Dijon. 

The Acadenij, n a 1Ô4S : H. Reuudlet, The Oxford English Dictîonary, 
Lap-Lmurely. —Camfagnac, The Cambridge Platonisu. — Sladen, 
In SieilVp 1890-1900. — Alijdge, The Sherbro and iis HïnderlancL 

— Digov, Prospérons Brîtîsh I ndia! a révélation from official records, 

— Maxime GürkL 

The Athenaeïiffi, n D 3071 1 Envases* Wales. — M T Taogart, Studicstn 
Hegeîian Cosmology. — Stone, The bîstory of Mary I. Queen of 
England. — Fql'stajm, The Gréai De sens and Forçats of Noiftb Ame¬ 
rica, — Abbott, A hisïory and description of Roman polmcai insti¬ 
tutions ; Ei de Ruggiero, U consolât o e î poteri pubblict in Rotna, — 
Théologies] history and literature. — Bocks of travel, — William 
Brenchley Rye. — Report on the Beverley historical nsss. —Belchf.r, 
and M acartmey, Later renaissance architecture jn England. — Coro- 
nation musicofthc pasl. 

Ltterarisches OenlralblatL n° 1 : Tetraevang sanctum p. Pcseï and 
Gwiluak. — NuiTi La philosophie de la nature chez les anciens. — 
J or ga T Studi e documente en privirc la storia romtnilor, I, II. — 
Gourgaud, Napoléons Gedanken und Fnnnerungen. — Brkfevon 
Snigemann an Oelsner 1818-1819, p. Rühl. — Max Muller, Alte 
Zftittrn u. Frcundc (cL Revue, n û 1" . — Kllsshann, Die Emwkkkmg 
des Hamburgischen Vorlesungswesens. — Pühtsçhelleii» L-eber Fcls 
und Fînu — OsthOff, Vom Supplétive csen der indogerni. Sprachen. 

— SïeverSj Mcirîsche Studien, I, Studien zur hebriiSCben Metrïki c, 
Umersuchungem — Rokmei, Der lîterarischaesthetische Bildungs- 
stàxtd des atiischen Theaterpublikums (soigné). — Beowulf aud the 
batik of Finnsburg, irad. Hall. — Reneckl, Wûrterbuch Hart- 
manns îwein, ed + — GreiucHj Pktens L i ic rat urkomô dieu, cine 
Jiierarhistorische U ntersuchung, — -M en ray, Smith and Walters, 
Excavations in Cyprus* 

Dtutscte Literaturzeilim£, n* i : J. Rêville, Le Quatrième Evangile, 
son origine et sa valeur hîsiorioue. — K. v. Hase, Die psychologische 
fîcgrundung der rdigiâsen WcStanschauung im 19* Janrh* — Grûss, 
Glaubcv Théologie und Kirche. — L. v + Kcnowskv, Ein Volk von 
Gentes. — Turlheim. Zur Psychologie des Willem. — P H Feret ¥ 
La Faculté de Théologie de Paris et ses docteurs les plus célèbres. 


II. —* Fischer, Kurzer Lchrplan für den lateînischen Unterrichi. — 
ScHEFTKLOwrrz. Arisches ira Allen Testament. I. — Hartmann, 
Das Buch Ruth in der Midrâsdi-Li liera lu r. — Krkkbacher, Ein 
dialogîscher Threnos auf den Fall von Konsiantinopcl. — Lûüge, 
l.esicon Plauiinum. I. — Herne, Kleines Verzckhniss griechïsch- 
d cuis cher Fremd-und Lehnwôrter. — Sahr, Das deutsche Volks- 
lied. — KALTScamnT, Worterbuch der deuischen Schrift-und 
Umgangssprache sowic der wichtigsten Fremdivürtcr, — Murray, 
The Evolution of English Lexîcography. — Ruel, Du sentiment 
artistique dans la morale de Montaigne, — Wlndkber, Poly bîus* 
Forschungen. II, — Anton. Die Mysterien von Eleusis. — Wellhao- 
ses, Die reiigios-politîschen 0 pposi lion sparte i en im alten Islam, — 
Pjngaui», Bernadette. Napoléon et les Bourbons (1797-1844!. — Mi±ll, 
Die AntSUge der Bauernbefreiimg inSteiermàrk unier Maria Thercsia 
und Joscf 11 , — Scherman u. Krauss, Allgemeinc Méthode der Volks* 
kunde. Bericht tiber Ersdieinungen in den Jahren 1890-1397. — 
Seytter, Uebersichiskartc der Bodenkulmr des Kûnigreichs Würt- 
temberg. — Hein, Die Ramer im Kampfe um den Besîtz. — Wals- 
stvNbORN, Die Elbzùlleund Elbstapelplâtze itn Miitylatler, — Aksmasn, 
Die unbestcllien Zusendungen,— W. W1 e g asp , Zur Gcschichte der 
Hohkünigsburg. — Die Sammlung des Kbnigl, Sâchsischen Attcr- 
thums-Vcreins zu Dre s den in ihren Haupmverken. Hgb. von O. 
WanckeL Test von E. Flechsig. - E. Jacûbsen, Lyra philosophiea. 

Muséum, n° 1 1 : Thumb und Marre, Experimeot. Untersuch, über die 
rsvcholog. Grundlagcn der sprachl. Ànalûgiebildung iHcymans). — 
Pierson-Kuiper, Het Hellénisme, 5Ü. 3 (E. Ü. Houtsma). Korne* 
nann, Zur Geschkhtc der antiken Herrschcrkuhe ;De Visserj, — 
Schwallt, Sentit. Kriegsaltertümer I AVildeboer). — Holthai sen. 
Ahsachsisches Ekmentarbuch Van HeltenJ. — Kïd, Spamsh Tra- 
gedv, hrsg. von Sehick (Logeman;. — Wïlumch, Judaiea iLiezen- 
b erg . — LAMPRtCHr,Zur jôngsten deutschen Vergangenheit, I (Blok). 
— Kloekb, Schoolûtlas der gehede aarde {Zondervan). 
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annales du musée guimet 


BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES. - TOM K Xlll 


LE THÉÂTRE AU JAPON 

SES K APPORTS AVEC LES CULTES LOCAUX 
Par Alexandre ËÉNAZET 

Un volume in-8, avec figures et planches 7 fr, 5 o 
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OUVRAGES ARABES PUBLIÉS A TUNIS 


Is-i Am Rts \k. Kilab ul Muni* fi Achlâri Tunîf. Histoire de Tunis et de ses 
princes, depuis TanLiquitÉ jusqu’à 1’épûque oit Tailleur Écrivait soa livre 

(vers 1100 A. Ii,i. Tunis, 1286 1 186 »), ln-8, 304 pages. ...- - 90 fr, <> 

les Zircit. Sbliean el Mutâ. Les Conseillions du prince Iraduits par Araari 
sens le Litre : Conforti poiiticij. Tunis, 1270 (18629. in6, 102 p, 4 Ir. » 
Sultan Mous a bés Yousopf Abou ll.muou hev Zi à» el Ann el YVAm. Wasrtfll ri 

.SoîouJt. Moyen de conduite pour les Ilots. Tunis, i 2 jS ■'IStiS). ln-8, p tr, u 

ifanffûtà ow/ U Arba'. Vies îles quatre Imam*. Tunis, 1283 ( LSC8). 

ïn-8 ..... i fr- N 

El Amalÿat et Amma. Traîlé de jurisprudence mslékite. ln-3. ... 40 fr. - 

Eï Zeccuecitf, Histoire des dynasties AliuoLude et llafsiie de Tunis. 

.. ... M + + + .. + . .. . + * + ^ ^ ' 

Atou Naja. Sales sur le commentaire de TA^jarouraiâb par Sidi Klialed, 

I Ci — & .. ... 

Poème en l'honneur tfï Mahomet et de ses descendan^-ln-S- 

EiHeigueftifuJ de rêhtdiaiït et moyen d'apprendre. Ïn-B. ► * * ■ ■ 


4 fr. » 
\ fr, 50 

1 Fr, 50 


OUVRAGES ARABES 


Ahex Pascüalie + A mla >JiîcEiotiarinm bibtïogi'aphïcumj.rs arable imnc primum 
edi J it et iikdicibUü ii^truxit Fr. Codera. Nutritif lSb3 P un Ionie en 2 toI* 

in-&. dem. mor* * + — + . . .♦<* .«.***. 10 fr ' " 

CilElfcil AbOïï Ctia PÎAffftEft SiHàROANDï. Bouslan ottl-Anfîn, traité de morale. 

Karan, 1880, gr. în-8* dom. mar .* * *- * —. . . . ■ - ■ * ^ 

Aloli YoüÿsoLF, KUtib oui Kharadj. Traité de jurisprudence. Boulntj, 1302 

(iS 85 ) h peL 5 n-i, dêin. mar. - * + t * -. & " 

AisQU Ziyü Aqüoihaiim^. Kilati ehOuechchah. Observations critiques sur le 

SilmKi, Boulait, I23i {1S&4). Ïn-8 P dein. bas . . . a fr w 

Auoll-àla ill-Ma’afuil Chark Commentaire du poème Saqt ei-zmd 

d'AbouUALa el-Ma'arri. Moiilaq, \m (18&0}. 2 tnm. en t vol. pet- m-ïoU 

Bah r I .rirtl..f+<f»*A..A.S»>tS.f>^Sai> .. iTim - rT - r '-’* 1 ^ ^Tj 

Aboi'L-IÏL 1 e&frLN Ahmf .0 EL-Bo^fïHAor EL-QaüDorn>. Mouktilasar eHJoundotrry, 

Précepte & religieux. üaiün T iSSü. Lo-8, toile . * - - ■ ^ fr ’ 1 

Fétu mi Khagas, Qnhihi cî4qÿm, Biographies de* gens de lettre^ juriscon¬ 
sultes, etc* U Caire, 1280 tBGfîi. Gr. dem, veau fauve. . 0 fr. « 

MghàxmxO Mohîee.v. Tatlj rf-A/om, Commentairu du Uanious. I.e tbiire, i2tsT 
jiBTÙ), 5 vol. in-folïo, reliure orientale, basane rouge... ,. ..... fr + * 


Le Puyi imprimerie RÉgïs Müfch tatou, boulevifd Carnot, ai. 

























N* 4 


Trente-sixième année 


27 janvier 1902 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 


Directeur : A. G H U QU E T 

Prix d'abonnement ; 

Un an. Paris, 20 tr. — Départements, 22 fr. — Étranger, s 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 S, HUE POSÀFIlJ tTE i VE* 

Adresser les communications concernant la rédaction a M. Chuquet 
(Àtl Burça*i de la Revu? : Rue Bonaparte, 2&.) 

MM les Éditeurs de V étranger sont priés d'envoyer directement el 
franco par la poste (et non par commissionnairef les livres dont Us 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2& T RUE BONAPARTE, VL 


TRAITÉ DES MONNAIES 
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PREMIÈRE PARTIE 

THÉORIE ET DOCTRINE 
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Un fort ion volume petit in-4 à deux colonnes, figures dans le 
texte, *•■*.-*.,**-*,**• * .***«*• * . * . * * 3 © fr, v 
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6 fr a 













PÉRIODIQUES 

Nouvelle revue rétrospective* n* gi : Lettres du roi Louis XVIIL du duc 
d’Àneoulême et dix duc de Berry, 1793-1800* — Documents relatifs à 
Mirabeau, souvenirs du valet chambre Legrain >uite . — Lettres de 
TaSleyrand et de la duchesse de Dino à Madame Adélaïde ihn) P — 
Un mariage à l'église sans participation Je prêtre 1743), — Projet de 
statue à élever au premier consul. 

The Academy. n* 1540 : Scüddek* James Russell Lovvdl, abîügraphy* 

— Paul, The life of Gladstone. — Jordan Moral nerve and mo error 
of litcrary verdicts. — Maman, Types of naval office rs + — MrceuRK, A 
smdy of modem Anglîcanism, — Wimu, Unofücial despatuhes ; 
SimoLEa. Le tour du monde en 6$ jours; Meekap, Famous houses 
of Ëoth and district ; Reazelev* The dawn of modem geography* — 
The dedlne of oratory : And the Disraeli tradition, — The poette Leg. 

The Athmeimi, n® 3872 : Mac Lehose> The last days of the French 
monarchv» — Pears* . Annals of Christ's Hospital. — Oertel t Lee- 
turcs on the study of language.— Digbv\ Prosperous British India, 
a révélation from official records. — Coryo. Chronîclea of the heuse 
of Ëorgia. — The Royal Historical Society. — Report on the Beverky 
historical mss* — Emendation in MîltoiVs S&mson- — Khiïteller, 
Mantegna; Maud Crltttwell, Mantegna. — Straciiey, Raphaël: Rea, 
Donatello. 

Idterarisclies Centralblatt, n® 2 : Frev t Die zwejin. rtim. Gefan- 
eenschaft und das Todesjahr des Apostels Pauius. — Seeberg, Die 
Théologie des Joh. Dons Scotus. — Gjîjsah, Gésch. Roms umî der 
Pîtpstç îm Mhtclalter* I * Rom beîm Ausgang der aiidkcn Welt 
l'detijs sujets traités a la lois; la chose n'était pas désirable':. —■ 
fisDKNKR T Gesçh. des Reformation des KJosters und Sti friandes 
Waldsassen, — Ruenlechner^ Der Baucrnkricg in Stdermark, 1 5 25. 

— ZcwMtRMANS * Da& Vcrfasstingsprojekt des Grossherzogs Peter 
Léopold von Toscana. — Thumb u. Marre. Exnerim. Lntersu- 
chungen über die psychol. Grundlagen der s p racial. Analogiebîl- 
dung. — Glolck^kr, Quacstiunes rheîoricae* — Jurgens, Die Epïs- 
tolae Ho-Klîamie, ein Bcfrmg zur cnglDchen Lircràturgcschichte. — 
Gej&ûrüyitza* Lîbussa in der deuischcn Literatur- — Al te Moisi er, 
3 - 5 . — 5 tL'ii;A„ Die Gennrdarstdlungen Durers T — G- Hermann, Die 
deutsche Caricaturim KIX Jabrhundert 1très intéressant et instructif). 

LÜieratiiraituag., n* 2 ; Origines Wcrke, 11L Bd. bgb H von 
FL Klostermann. — Dreyer, Zur uitdogmatischen GÈaubendehrc. — 
StoipFj Entwicklungsgeliante in dcr gegenwürtîgen Philosophie. — 
Espenbeholh,. Die Philosophie des Pctrus Lûinbardus und ihre Sïd- 
lung im 12 , Jahrh. — Kühtjiann, Maine de Blran. —Relc&e, Der 
Gel eh rte in der dcuischen Vergangenheiu — BGtte. Immanuel Kants 
Erziehungslehre. ~ Edelhbïn, Bcitrftgezur Geschkhte dcr Sozialpii- 
dagogik^ — Libzràrski, Ephemeris fur semitische Epigraphsk. 1,2.—- 
Karst> Hisiorische Grammaiikdes Kilikisch-Armenischer. — Marré* 
Die Sprache dcr Hausu* — Festschtift Johannes Vahlcn ztim sicbzig- 
sten Geburmag gcwidmei.— Clksohmans, Die Inversion der rômis- 
chen Eigennamea I. Schaer, Dîe altdeutsthen Fechter und Spiel- 
lcute, — - L. G e 10kR , Yherese H Liber; 1764-1829* — Fhuceshy* Notes 
critiques sur quelques traductions allemandes de poèmes français au 
moyen âge. — G ai: beu Bcitrüge zur Technik der Erzahlung în den 
Romane n Walter S coït s. — Don Gltllen dé C\sriio T Ingratitud por 
amor T Ed, by H . Rennert. — FelospaucHu Die Konkordanzgcsctze 


dcr franzosischen Sprccnspracht,' und ihre Entivicklung. — Cuntz, 
Polybios und sein Wcrk. — H. Bloch. Gcbiesîeben im Elsass zur 
Karbîingerzeii. — Lavisse, Histoire de France depuis les origines jus¬ 
qu'à la Révolution. 11, a. 1JÏ, t, a. — Schltte. Dur Apenninpass der 
Monte Bardone und die Jeutschen Kaiser. — Roth, Augsburçs Re¬ 
for met ion sges ch i ch te I217 -î53o. a. Âufl.— Pmuppsow,Der Grosse 
Kurtürsi Friedrich Wilhelm von Brandenburg. 2, Th. — E. Schüne, 
Dcr Flüminp, — HrsLzft, Bayerisch-Sehwabcn und Neüburg und 
seine Nachbargcbietc. —0. Schwarz und Strvtz, Der Stantshaushalt 
und die Finanzcn PreussenS. I. 7 . — Loru, Die Soziologte. — _Kit- 
üisüer, On und Zeït dcr Handtung im Sirafrecht. — Lobe, Die Form 
der Rechtsgeschâfie. 
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HISTOIRE DE L\ DIVINATION DANS L’ANTIQUITÉ 

Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ membre de l’Institut 
Quatre volumes in-S. ..40 fr. » 


L'ASTROLOGIE G-RECQLTE 
Par A. BOUCH É-LECLE RCQ. membre de l'Institut, 

Un fort volume in-S de 680 pages, avec 47 ligures. 20 fr. » 


HISTMIIK IMÎMIUE DE MME JISQl’A LA BATAILLE B’ACTllSI 

tibéb /îtriniïck iiJ'fÉ'rfiErïiA'intfï' ok l , umje 

Par A- BËRTHELOT et DIDIER, agréas de I 1 Université 
Deux volumes in-S. « ♦ * . f . 20 


msTiiiE dduu h u untunu w «nœ m es «cran 

Par A, EËERTp professeur à l'Université de Leipzig, 

Traduite de Lallemand par le D r EYMERIC 
ei le D' James CQN DAM IN 

Trois volumes în-S . . « * * * * , * « — * . + , îo fr + * 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L AFRIQUE CHRÉTIENNE 

DF PUIS LE S 0B1 GINÏS JL'SQü'a l/cTSYASlO.S ARABL 

Par Paul MONCEAUX 


Tome I. T^ertuUien et tes origines. In-S, .***+»-*«** 7 fr. 5o 

Tome IL Saint Cjrprien et son temps . , . * . . . . ... 7 fr. 5o 
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I 

NUMISMATIQUE ANNAMITE 

Par le Capitaine Désire LACROIX 
Un volume In-S° et un allas de monnaies* . . ï 5 fr^ 

II 

NOUVELLES ÉTUDES SUR LES CHAMS 

Par Antoine CABATON 

Un volume in-8, figures ft planches, to fr. 

III 

PHONÉTIQUE ANNAMITE 

(DIALRCTr ai ! MA UT-ANN AK) 

Par L, C ADI ÈRE, de la Société des Missions étrangères à Paris 
Un volume ïn-8. . . . . pressé). 

“SÉRIE IN-FOUO 

atlas archéologique de ltndo-ghine 

ÜUSUÏiTKTa BL’ tu AU PA ET EU CAXll !>!>&£ 

Par le Capitaine E_ LU N ET de LâJüNQUIÈRE 

Un volume inTûJiOi avec caries, cartonné. T ^ . + 12 r'r. 

BIBLIOTHEQUE 

DE 

L’ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 

I 

ÉLÉMENTS DE SANSCRIT CLASSIQUE 

Par Victor HENRY, professeur à j'Université de Paris 
Un volume in-8.* ■ ♦ ■ (sous prmej 
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TOME PREMIER 

Un fort volume petit in-4 à deux colonnes, figures dans le 
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PÉRIODIQUES 

Revue d’biskirelittéraire da la France, n a 4 : Ch, De job, Les professions 
et l'opinion publique dans la littérature française. — Vuney* Brus- 
cambille et les poésies burlesques* — Bonsefos. Turgoi ci De vaines. 
— Ht’GiTtti, Quelques sources de Notre-Dame de Paris (fin . — Lettres 
de BuiJon et de Manpcrtuis à Jalahen (Ritier) ; quelques observations 
sur les mois composés à propos des œuvres poétiques du chanoine 
Loys Papou (Godefroy) ; Quelques lettres inédites ou perdues de 
Chateaubriand Giraud); L'affaire Voltaire-Jore iDuehcmtn); A pro¬ 
pos de deux lettres de George 5 and Bonnefonl ; Joachim du Bellay et 
les Rime diverse dî molli eccellentïss. autori (Vaganay); Historique 
du moi Patrie iDelboulle}. — Comptes rendus : Boumoux, Pascal 
(MieheuiJ; Dltpont, La Moue (Potez;; Seoelserch de Loveiïjoul, La 
genèse d'un roman de Balzac, les paysans; Sainte-Beuve inconnu; 
Chauvin, Le Père Grairy. 

RôFQe celtiqn*. n° 4 : Ernaült* Etudes bretonnes. — Whitley Stokes, 
The Destruction of Dà Dcrga’s HostcL fV. — Loth. Corrections, au 

£ oint de vue métrique, au Livre Noir de Carmarthen. — S* Reinach, 
e mot or bis dans le latin de l’Empire à propos de l'orbis alms des 
Druides, — Chronique, — Périodiques. — Ernaltlt, Table des prin¬ 
cipaux mots étudiés dans le tome XXI l. 

Revue de pîiïMQg'ïe française, n* 4 : Clédat* La place de l'adjectif en 
français. — Gue-rlis de Guer, Des perturbateurs linguistiques. — 
Yvon, Sur l'emploi du mot a indéfini » en grammaire française, — 
Clêdat t * Cest son père tout craché »; Sur la réduciion de ririltial-L 
v à y + — Comptes rendus ; Bolte, Veterator und AJvacaïus Fabia,! : 
Froid Wagner, Frau von StalTs Ànteil an der romantischen Bewegung 
in Frankmeh (Baldcnsperger, ; Michaut, Aucassin et Nkolettc, irad- 
française moderne (L* Gléoat). 

Annales dû Midi, n° $ 3 , janvier 1903 1 Boissonnade» Colbert. son sys¬ 
tème et les entreprises d P Ktat en Languedoc lâtii-iûS?. — Dauzat et 
Tardif.^ Le livre des comptes des consuls d’Hermeni 1398-1399, — 
Comptes rendus : M llc M as&au, Btjlrege tût de boordedîng van den 
Willehalm [Salverda de Grave); See, Les classes rurales et le régime 
domanial en France au moyen âge (Meynial 1 ; Blanc, Le vassal du 
duc d'Anfou et Pûrdonnance du a 5 avril i 3 Bo; Dufau de Maujqcrr, 
Rôle des feus du comte de Foi* (Dubaratj. 

Rfiïaé d'Alsace, janvier-février : H anale*, Jean Sctzcr, imprimeur 
polémiste de Hàguenau, s 523 - 153 a. — Dcbmi’ee.» Fulrad, ibbé de Saint- 
Denis. — Hoffsiann s Les premières municipalités de la Haute-Alsace 
suite), — BbuchûTj L'abbé Maimbourg et le fondateur des s^urs de 
RibauvHlé. — Louvut* Six lettres inédites d'überJin. — liibliogra- 
phie : Bazin* Les Überlé ; Thjerry-Mîeg* Le mur celtique de Samtc- 
Odile; Matthîs, Auh Niederbronns alten Zeilen. 

Annales des sciences jwUtiqaes K janvier 1902 : Boctmy. Les Etats-Unis et 
l'impérialisme. — P. de Laveleye, Les entreprises belges à l'étranger» 
L — M. B,, L'armée russe, I (avec deux carres), — P. Mattel, Les 
aliénés criminels.— F Maury, Envers autrefois et aujourd'hui : Le 
présent. — D, Zqlla, Chronique des questions agricoles (1901U —- 
Analyses et comptes rendus, 

Tiis Âcademy and Literatrare, n° i 55 o : Giahjui, Scottish men of letters 


in ili* XVIII century. — -Waller un. J Badrow, Ctirdinsl Nfwmsn ; 
Whvtf, Newman -Constance; Hrr.t, Jane Ausieti. —Belloc, Robes¬ 
pierre. — Ortfkson, The Celtic tempérament and other essays ; 
ÀLLOoot». China War; Hkwjth, The Enythmaking âge; j. Thomas, 
The raniheon at Rome. — The new teéehing. — Wavs of seeing 
things. — Shakspcare as prosewriicr, 

The Atheuaeum, n* 38/3 : Wilkins, Caroline the U lustrions, — Haï, 
WARi>,The cthtcal phiiosophy of Sidgwick.—Mfemoriab of W.C.Lake- 
Dean of Durham. — Glover, Live and letters in the IV Century, — 
Krafft, A travers le Turkestan russe. — Eooks on China. — The 
mss, and uupubllshcd Work of the hte C. J. W. Gibb. — Chaucer's 
Fortune. The Jaggard Press. — Evans, The Myccncan treu and 
pillarcult. 

Zsitschrift fur kathslisahe Théologie, 1902, n« 1 : Rédaction. Rückblick 
und Ausbliek. — L. Fonce, Hühere Parabelkritik. — C.-A. Kneller, 
Pet ru s Bischot von Rom, I. — I. K. ZenneR, Psalmen-studiûn. — 
Chi. Pesck. Die Inspiration, III. — F. Scmcro, Die Zauberci u. die 
Bibcl. — J. Pejska, Repromtssio beîm Ehehinderniss des Verbre- 
chens. — Recensionen. — Anakkten, 

Littrarisches Ceotralblatt, n' 3 : Stahl, Patristische Tjntersuthmigen. 
— Qucllen zur Gesch. der Stadt Wien. III, t, Grundbüchcr. I. Die 
au [tester^ K au fbücher 13Ô8-1 388 . — Lane-Poole, A historv of Egypte 
in the miildte âges (attachant}. — Borghi, Il patriotisme cfi Atto Van- 

rutcci nella vita e nelle opère, — Loir, Etudes d'histoire maritime. __ 

Hacsrath, Zur Erinnerung an Trcitschke. — Mémoire of the Ponts 
Ot Dawlatshah p. Browne. — Zielinski, Die Behandlung dcichzei- 
Ercignisse ï nn ll n ti k c n Epos, 3 . — t^indari carmiMp rec. 
O. Scmrqei>eh. — Feldracsch, Die KonkordanzEesetze der franz. 
Spreçhsprache und ihre Entwfcklung. — Levi, Sioria délia IcLtcra- 
tura mglcse, I, II, — Ri carda Huch, Biütezcit der Romantik, e* cd 

Gcetfies Bricfe, p. Vos der Hellen, I, 1704-1779, -— Brunn-Bruck- 
rwî 1 ® DellkmilLcr K ri ce h. und rtrnt. Seulptur, p, Aundt. CVI, 
t.V [J. — Salohan, Die Venus von MiJo und die miigefundcnen Her- 
men. — Delpy, Die Légende von dur hcîligen Ursula in der Kolner 
Malerschule. — Belle RXÀNif, Der Comrapunct. — Possart, Wdehcs 
System der Scencric ist an b est en gedgnet fur die DarstellunE ver- 
wandlungsruicher klassischer Dramen? — Oltman.ns, Form und 
r arbe, 

Djatsche Literstomitmig, n n 3 : Die religieuse Entwîcklüng der Men- 

schheu îm Spiegajder Wehlitteratur, hcb. von L. Weber, _ «au - 

ksch. Die bJeibendc Bcdeutung des Alten Testaments. — Bkaudt 
U tc Elemente der reinen Wahrnehmung. ~ Urbach, Ldbnïzens 
Kcchttcrngung des Le bel s m der besten Welt, — Gesoll. Mit Cou 
tur Kaiser und Reich. Ansprachen und Schulredcn. — Schroeder, 
Mcilig sei nnr die Sonne. Montapansprachen. — Ganshero, Plau- 
umtunden. Schîidcrungen für den ersten Ümerricht. — Homhfl, 
Autsaixe und Abhandlungen, II, — Raynaud, L'implacable Provï- 
r t,lLe „ ranc « n , Mexique, — M. Te lu C te t roms Epfstulac ad ferai- 
lares. Rec. L. CL Purser. — Scuaufeler, Zcugnisse zur Germania 
ass i aeitusaus deraltnordischcn und angeisHchsischen Dichtunc, — 
i-riclt Schmidt, Charaktenstiken- Zwcite Rcihe. — Svno^v, Burkart 
von Hohenfcls und seine Licder. — Th. Vfttep, Lîtterarische 
tfeziehungen ztvischen England und der Schweiz im Rtrfomurinns- 


zeitaltef. — Wohlrab, Aestherïsche Erklürung von Shakesptares 
Coriolan. — Roohe, La nouvelle réforme de l'orthographe ci de la 
syntaxe françaises. — Lotsch, Wûrterbuch zu modernen franzosis- 
ctien Schrifisielfern. — Brav, A Historv of Grecce to the death of 
Alexander the Great. — Erascotte, La législation athénienne sur les 
distinctions honorifiques. — Fr. v, Khonës, Leonor von Portugal, 
Gemahlin Kaiser Friedrichs HL. des sic irise hen H ab s b urgent f *436- 
1467), — Lair, Etude critique sur divers textes des K' et XI e siècles. 
— MAijéttïf. Fouché 1750-1820), — J. de Chozals, L’Unité italienne 
1 1S1 5 -1S70). — Q«wes, Die (Criegf&hrutig des Erzhcrzogs Karl. — 
Droogmass, Notices sur le Bas-Congo, — Les*, Die glàcialen und 
postglacial en Bildungen des Prîenthals. — K, von Hegel, Vergrûsse- 
rung und Sondergemeinden der duutschen Sütdte îm Mittelalter. — 
Hastmask, Dio gemetndliche Arbeitsvermittlutte in Bayern. — 
Chr, Meure*, Bayerisehcs Kirchenvcrmügensrceht. II. Bayerisches 
PFründerecht. IL — Das deursche Urhcber-und Verlagsrechï erL von 
E. Muller. — O. von der Pporotes, Werdcn und Wèsen des histo- 
rischen Drainas. — Detther, Streîfzüge durch das Gebiei aller und 
ncuer Tonkunsi. 
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PUBLICATIONS DU HIHISTËRE DE L INSTRUCTION PUBLIQUE 

mmim rfutifs m: comté de mmm ut lie iikie (uïï-ijw) 

Publiés par Auguste LONGNON. membre de i’iilstitut 
Tome premier. Les Fiefs. Un vol, in-4. . . . . ■ . tôtr. » 


CORPUS DES INSCRIPTIONS ARABES ET TURQUES 

DE L’ADG-ÉRIE 

t. — DÉPARTEMENT D’ALGER, par Gabriel COLIN 
Un volume tii 8. ........ ... 12 fr. » 


Fastes cleæ Provinces africaines 

pROCOÏfiüLAlIlEp tfUMlfiEEr MATTTUÊTANIES 

BOUS LA DQHIKÀTIÛK ROMAINE 

Par A. Clément PALLU DE LESSKRT 
Tome II, Bas-Empire , 2" partie :lïn de l’empire,, lti- 5 , r 5 fr. . . * 


HISTOIRE LITTÉRAIRE OE L AFRIQUE CHRÉTIENNE 

DEPUIS Lis ORIGINES JL’SÇU ' A L'EHVàïIO» ARABE 

Par Paul MONCEAUX, docteur es lettres 


Tome L TtirtuUien et les origines* fn-8.. ***.►* 7 fr, 5 O 

Tome IL Saint Cjrprkn et son temps, ■*■.*.**,.,*.. 7 fr + So 


Le Put» imprime rie Rlfis MarctirjSQLi, ai, b oui g\ j rd Garant, 
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PUBLICATIONS DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

PATRIARCHE JACODITK d'aMTIQÇHF- [u 66-1199 

Êdhéc pour la première fois ci traduite en français par J.-E. Chabot 

Tome II, fascicule 1, In-4. . * . . ..12 fr. 5 o 

Précédemment paru : Tome ï h en % fascicules. In-4, „. t ., 2 5 fr. u 


INSCRIPTIONES GRÆCÆ 

AD RES ROMANAS PERTINENTES 

Tome 111 , fascicule I iBythinia, Pou tus. Cappadocia, Galalia). Gr. 
in S, ... .. ... J fr. * 

Précédemment paru : Tome I, fasc, 1 iBritamia, Gai lia, fftspatiia, 
ItaliaJ, Grand in-8. , . . ... 2 fr. j 5 


















PÉRIODIQUES 

Gutmpvûiaütt ArcUutogiqa*, n° 95^96 : Chaînon, Compte dkxpdditian 
du corsaire l'Aventure 176J. — Morhéja, L'abbé Barthélemy ei l'âge 
de pierre; De quelques sépultures barbares foui]Ides au moyen âge. 
“ Lelqng, Bibliographie des travaux de Célestïn Port (fia). — Vjal et 
Cafon t Journal d'un bourgeois de PopÊncourt* avocat au Parlement 
1784-1787, — Questions ; Sculpture ancienne à déterminer, — Chro¬ 
nique [ouvrages nouveaux, périodiques, etc.}. 

Le BMegrapli* moderne, juillet-octobre 1901, n ui 28-29: Mahichal, Les 
archives des departements lorrains et F administration des domaines. 
— Morin,, Michel Félix, imprimeur. — Van Ohtroy* Bibliographie de 
l'œuvre de Pierre Apian (fin), — Stëin, Un atelier typographique à 
Senlis au début du xv P sièck. — Llmbrosg. Le cinquième congrès de 
la Société bibliographique italienne. — Chronique des archives, des 
bibliothèques, des livres. — Comptes rendus ; ëhrhàr», Die ahchmi- 
liche Literâtur; Bhière et Caron, Rêpert. méthüd. de l f hjst, moderne 
ei comemp.de la France, 1S99; Grqss^ The sources and iheraïur# of 
English histury ta about 14S5 ; Begouen, Bibliogr. de Thist. de 3 a 
Tunisie; M quel- Patio + S al&zar, Goovaerts, Ecrivains, artistes et savants 
de l'ordre de Prémoniré; Apponti, l'ngarica; Vanbunchi* Auiografi 
in Italîa ; DzdjlTZKO, Eeitraege. VI ; BiANüei Houos, Bîbliografk roma- 
nesca veche s 1-ÎII. 

Revue de Prastnidion publique en Belgique. 1901, o°6 : Fr. Cl mont, I. école 
française d'Athènes. — Ouvrages de MM, Ch- Huit* C- Robert, Na- 
varre s Mai C. P. ScKMïur, (j. Landgraf* H- Schiller, Ed. Meyer, 
B. N erse. Homo, G- Vcmsin, F. Clrschmann, P. Rechape, Di: Rlfd, 
Doniol, Chartier, Wïsdenberger. A. Hahon, CIl Dellmqst, Pariûot, 
Poiry, May t de Pouvolrville* MeirsceuiUt. — Chronique. — 
Nécrologie, 

The Acâdemy, n Q i 55 1 : Wilkins, Caroline the illustrions, Queen- 
Consort of George II, — C. M. Smith, The auiobiography of Lîeuï. 
General Sir HarVy Sniîtb : Mémo riais of W. C, Lake, dean of 
Durham, — W. M, RossETtt, Gabrïelc Rossetti, a vcrsïfied autobio- 
erapliy, translated and suppkmemed. W. A. Sj-ehcer, Bishop 
Butler, — Bridges, Miltou’s prosody ; W. J. Stone, Classieal mètres 
in English verse, — Lady Nlwmgate, Cavalier and puritan. — R ns, 
The maklng of au American, — CIl K + Smith, Mary Ri ch, counïess 
of Warwick. — Mrs Utile, The Land of ihe blue gown- — Spèptder, 
Two winters in Norway. — Maxwell, With the Qphix round the 
Empire, — Lord Durham, A report on Canada. — H*kt. The founda- 
lïons of American Foreïgn policy. — The reviewer and hh conscience. 

— Aubrey de Vere. — the musie of fairyHand» — Mûaarchsassitters, 

— The Rrhish Acâdemy. 

The Atheaaetm, n D 3S74 : Cî.ear, Letters on lïfe. — Fremantle, The 
book of the rifie. — Saint-Martin in the fidds t the accounis of the 
churcbwnrdüna i 535 -i 6 o 3 ,p. Krrro. — Johnson, The Nie of Sham¬ 
rock, — Egolëston, The transit of civilisation. — Theology, — 
English hïsiory. — Chronielesof the Rorgias, — Aubrev de Vers, — 
Welsh words for colour Ri vers)* — Lady Dilkf, Fr&nch lurniïure 
and décoration in ihc XV r | 11 century Marque! de Vasseîoi), 

Lîterarîsdafls Goatralblatl, n* 4 : Patres apostol ici, proie go mena indices, 
p. Fukk, a'édn — Btbliotbeca hagiogr. laiina, Eoilandiani. VI r 
Silvesier-Zoticus. — Krk&hex, Die WeUbeit dur krahmanen und das 
Chrkteoium* — Hall. The aidest civilisation of Greece [cL Revue, 
3), — Urkundenbuch der Staui Budweis p. Kopl, Ç l, isSi-iSgt, 


— Doeberl, Bayern und Frankrdeh* vornehmlîeh utuer Kurfüm 
Ferdinand-Maria soigné et impartial}, — Bergfahrten von Norman- 
N cm du. — Gumîieèu-, The heginnings of ppetry (savant)* — Isaac 
Bloch, ei E, Lévy, Hist, de Sa littérature juive d'après Karpetas+ — 
C. Schneider- Schulerkommemar zu Platons Apologie. — Mûïel* 
Fatio + Satazar [sûr et méthodique), — Falconer, The sh îpwreck, a 
pocmbya sailor, (763, p+ FmgDticx.— B&ûeckner, Gesch. der pota 
nîscheu Litcratur (le premier et le meilleur ouvrage allemand sur le 
sujet). — Chodowieckl und Lichtenberg, p. Fücke. — Aubert, Der 
Donumzicher auf dem Kâpitol und die Kunstarcbacologie. — Boûck, 
Méthode des deutschen lîûierridits in den umeren und miukren 
Klasscn hoeherer Lehransialten, 

Deutsche Litteratnrseiltmg, 0*4 : Koeberi e:, Natur und Geist nadi der 
Autfassung des allen Testaments. — Julius, Die griechïschen Daniel- 
zusatze und îhre kanomsche Haltung. — The Works of George Ber¬ 
keley, ed. by G. Sampson, — The Works of George Berkeley ed, by 
A. C. Fraser. — Rehmke, Die Sede des Menscheu*—T hédenat, Une 
carrière universitaire, Jean-Félix Nourrisson* — IIausmath, Geschichie 
der iheologtachen Fakuliâi zu Heidelberg in neunzehnten Jahrhundérr. 

— Tews, Dis Emwkklung des prcussïschen Vnlksschulweseds in 
dem Jabrzehnï 1886-1896+ — Sc brader, Die Keilinselirifien und das 
Allé Testament. 3 , Âufl. Ncu bearbeitet von H. Zimmern und H. Win- 
ckler, — \V. Gëlgei, Dipavamsa und Mahavamact, die beiden Chroni- 
ken der ïrtsd Cevlon+ —Wjlsûw, The Use of the Simple for the 
Compound Verb in JuvonaL — Losh, Ein Gang durch die Rumen 
Roms, — Edm. Lange* Xenûphon. — Pappritz, Marius und Sulla. 

— Hachtsiann, Pergamon, cine Pflanzstâtte hdtantather KunsE, — 
VüLLEutECHT t Da$ Sàkulartest des Augustus, — Bükbïg, Die Pro- 
b le me der H e b bel sch e n T ragod i e n . — J ah rb u c h de r G ri J E pa rzer- G esel I s- 
cbafi* hgb von C. Gtossv. XL Jahrg+ — Kuhnke, Die alifterirende 
Langzeîie in der miadenglischen Rumanzç. Sir Gawayn and lhe 
green Knïgbt, — Hecker. Boccacdo-Funde, — Guyon* G ram m ai ica * 
esercizïi e vocabolario délia lingua slovena. — P. van den Vln, S. Jé¬ 
rôme ei la vîe du moine Malchus le Güptîk. — En. m, Ruggiero* II 
consnlaio e i pote ri pubblici in Rom a. — Oyëbmaxn, Die Stadtrechle 
der Grafstbalt Mark. L — Sehebitzkt, Gesehîehte der kgL p réussi s- 
chen See-tmd Handetastadt MemeL — Die kathôl tache Ktrche unse- 
rcrZeit und ihre Diener. Bd, ÎJI bcarb. von P,-M. Baungarten+ — 
Orsi. liai ta moderna. — Küfpen* Versuch eîner KlasrifikaitOn der 
Kltmate, vûrzugsweise nadi ihren Beziehungen zur Pftenzenwclr. — 
O. Richter, lopographie der Ssadt Rom. a. Aufl. — Süüm.liller t 
L di r bu ch des kaiholischen Kirchenrechts. L — BuoiiiiERGES, Die 
scbwdzcrische Ehegesetzgebung im Lîchie der Statistik. — K. Lange* 
Das Wesen der Kunst. 

AUpreiiÈSLsclie M^aatsckrifl, Vil et VIIL octobre-décembre 1901 : 
Reicke, Bride von Timotheus Gisevius an L.-E+ Borowski (suite). — 
Perlback, ZurVorcesch. des Bischofs Johannes t CI are von Sam- 
land e ’J j o■ 1 3 2o. — SoMHEarLLtiT* Aus dem Franzoscnjahre 1807+dreî 
Miscdlün aut Grund archiv. Materials. — R. B. Ein Besuch Lupin s 
bei Kam. — Kriûkett utïJ Re/eraie : Beitrüge zur Naturkunde Prcus- 
sens, hrsg, von der phys, oekon-Geseltachatt zu Kdnspberg; Semson, 
Der Anushof in Danzfg u. seine Brüdcrsthaften, die Ban ken ; Paole* 
Grundriss zu Vorlesungen über laieïn. Patüographic und Urkunden- 
lebre, III ; ScHJCKEfrr, Wasserwcge und Deictiweseti în dur Memd- 
Niederung; Blouan, überland, Êrmeland, Naungen und Barten. 
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lin fort volume petit 111*4 à deux colonnes, figures dans le 
texte. ..îo Tr. » 

MÉLANGES D‘ARCHÉOLOGIE GALLO-ROMAINE 

Par Adrien BLANC H ET 

Fascicule II. ln-8, fig. ... 3 ff. » 


ANNEAUX SIG1LLAIRES 

DES PREMIERS SIÈCLES DU MOYEN AGE 

ÉTUHF il 16,TORIQUE ET JUtCtéOLOGlQt E. DF-SCRIPTtOS I>E 3 I S ASSEAUX 

Par M . DELOCHE, de I Institut 

Un volume in-8. i lustré de 3 i 5 figures. ............ 20 fr. » 


GUIDE PRATIQUE DE L’ANTIQUAIRE 

Par Adrien B.LANCHET ci Fr. âc V1LLENOISY 
Un volume în-18 . * . * k * 5 


PUBLICATIONS DU HllHISTtPiE DE tÏHSTflUCTIQN FUBUQUE 

D0CD3UWVS BELVTIFM M MUTÉ lit mwm UT »E RKIE (II7HM) 

Publiés par Auguste LO N GNON, membre de J Institut 
Tome premier . Les Fiefs* Un voL în- 4 , . * sr. * 


CORPUS DES INSCRIPTIONS À RARES ET TURQUES 

DE L'ALGÉRIE 

I. — DÉPARTEMENT D’ALGER, par Gabriel COLIN 
Un volume in 8. ... ,.. ..... ..... . . - • * n fr. 


Le Pu ff, împrtoerie Rigii Marchessoiu i3 r boulevard Carnot, 
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PUBLICATIONS DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

PATRIARCHE jACOMTE ûVîOÏÜCHE (l I 66^ I IÇÇ) 

Éditée pour là première fois et traduite en français par Chabot 

Tome II s fascicule i * în- 4 . . iz fr, 5o 

Précédemment paru : Tome [ p en z fascicules. In- 4 h * » * » » ^ fr + ® 


INSCRIPTIONES GRÆCÆ 
AD RES ROMANAS PERTINENTES 

Tome IIÏ, fascicule I [Bythima, Pàntus, Cappadocia^ Galatia)* Cr¬ 
in 8. . . . É t • ! » . É t è * t * * t f f f f ■ » » *. ^ ^ ‘ 

Précédemment paru : Tome Ï T fûsc + 1 {Britmnia, Gaitia t Hispama, 
Italie). Grand in-S* * * * - - * * - ■ * * * * * é * * p 2 ^ r ' *' * 



















PÉRIODIQUES 

Ràtu* «Isa études historiques, janvicr-Févricr : Taûûuhsel, Considérations 
sur la guerre de Sept Ans, manuscrit du prince Henri de Prusse, — 
Peyre, Une amie dû L Hospital et de Ronsard, Marguerite de Parme, 
duchesse de Berry, duchesse de Savoie {suite), — Spyridon Pappas, 
Un point d'histoire ignoré, l'agence de commerce français d F An cône, 
J 799 - — DpYEiwrüŸ, Actes de saint Louis aus archives de Meurthe- 
et-Moselle. — Comptes rendus : Languie. Théorie et pratique de 
l'ancien droit; Colin, Le projet de débarquement de 1743-1744; 
Boyé, Lettres inédites de Stanislas à Marie Lesczynska; £. Daudet. 
La conspiration de Picheem et les complots royalistes du Midi et 
de J Est; Prentqut, Lile Je France sous Decaen. 

Bullfltm international dû TÀeadéima des sciences de Craes™. 11*9, novembre 
1901 : A, Brücrner. Les versions polonaises des fables d'Esope, — 
WtfflMUEfficZi Le théâtre populaire dans L'ancienne Pologne. — 
Czekmak, Le parlementarisme en Lithuanie avant Tunion de Lubltn. 

— Ketkzthski, Ce que savaient sur les Slaves leurs premiers histo¬ 
riens Procope et Jordanes, — Zanreew'ski. Les donations en laveur 
de Christian, évêque de Prusse* 1317-1224. — Kethssynski, Le 
pallium des évêques polonais au xi" siècle. 

The Acadeaty, n D i 552 : Rose, The life of Napoléon L —- H 01 mouse, 
Münd in évolution. — The Universîty Sang-Ëook. — Ford* The an 
of folly. — Macmillads Guides ; The Western Mediierranean ; The 
Eastern Medherranean ; Palestine and Egypt. — A. W- Robinson, 
The personal \i\e of the clergy; A. H. Skith* China în convulsion. 

— English and French fiction in ihe century. — Ben Jonson’s 
prose, — Bacon v. Shakspeare (H* Fielding;, 

Tic Athcnaema, n* 387? : J. Bryce, Studics En history and jurispru¬ 
dence. — G, C, Moore Smith, The auiobiography of lïeut. general 
Sir Henry Smith Ban, of AJiwal. — H, t>f, Winüt, Flnland as it îs. 

— Fratitz Funck*Brentano, L'affaire du collier d'après de nouveaux 
documents; The Diamond Necklace, authorîzed translation by 
H- S, Edwards. — Correspondance de Sîgismond Krosinski et de 
Henry Reevc, pref. de J, Kallehrach, -— Hüvvisün, The Jimits of 
évolution and osher essaya ; J, W. Thomas* Intuitive suggestion a 
new r theory on the évolution of ihe min i. — Chronides of the Bor- 
gias. — Napokon's Ictters to Joséphine Hall.. — The Juggard Press. 

— ProL A- B- Davidson.— The Univcrsities and modem science. 

— Wdsh word s for col ou r :'E. Al ban,, — Rûûses, üutch paint ers of 
the XIX century ; Hûpfin, Gréai epochs în art history ; etc, 

Literarischfls Cenlralblati, n* 5 : E. Huaefe. Die Entvricklung des Rdi- 
gionsbegriffs bej Schlciermacher. — Rübel* Reichshoefe im Lippes 
Ruhr — und Diemelgebkt, — Lettres de M ra# Reinhard à sa mère 
1798-181!', — Briefe der Madame Jerome Bonapane 1 deuisth von 
Perl, — Cerone, Li-hon-Clâng e [a polirka Cinese ne! la seconda 
metà del secqlo XIX- P. Leroy-Beaulieu, Les nouvelles sociétés 
anglo-saxonnes. Australie et Nouvelle-Zélande (riche en pensées et 
brillamment écrit. — T. A. Meyer, Das Stilgesetz der Poesie. — 
Procli Diadochï in Platonis rem publkam commentaiii. p + Kroll, 
If, — C- Pascal, Siudi $ugH scrïttori fatini, Ennîo. Cïcerone, LivEo, 
Orazio, Tibullo. — G, Pellissier, Le mouvement littéraire contem¬ 
porain ftrès distingué}. — Zaccaria, L elemento germanico nella 
lt ligua îtaliana (utile 1 . — Das angekichsisçhe Rouen kastchen aus 


Auzon. P> Victor. — Ksaeser, C, F. Meyer, Quellen und Wandlun- 
gen seiner Gedichie (solide)* — Athéna revue, XMl, 3*4 ,— Auërsdqrf- 
fer, Krtùsche studien uber das Venezianische Skizzenbuch, — Die 
Erzichung des Vol tes aut'den Gebicten der Kunsi und Wïssenschaft, 
Vorberichte und Verhandtungcn Jer IX Konferenz vom 2 3 und 
24 A prit 1900. 

Deutsebe Lttsratnmiltrtig', n° 5 ; Fiebig, Der Mensehensohn Jesu Sel- 
bstbezeichnun". — Adsgew 3 hlte M artsreBaktsn, hgb. von K. Knopf. 

— Babtlkt, The uposiolic âge, — Lüoer, Untersuchungen über Au* 
gusfins Erkcniunisstheone. — Mf-zes, Ethics, descriptive and expta- 
natury. — E. Schlltze, Freie Offemliche Bibliothckcn, Volksbiblio- 
theken und Lesehallen. — Clasen, Dercvangelisch-christlichc Glaube. 
WilliCaMn, Das p rager pQdagogische Univcrsitüisscminar îtn ersten 
Vicrtcljahrhundert seines Bestehens. — H, Hoffmann, Die Lautwjs- 
senschaft Phoneiik' und ihre Verwcndung beim muucrsprachlichen 
Unterrichto in der Schuîe. —Diwan Dts Farazdak. Zweite Haine B,— 
Zlttersteën, Verzeichnîss der hebrSischen und aramüischen Hand- 
schritien der kgi. Univ.-Bibliothek zu Upsala. — Hilgarù, Scholia in 
Djonysii Thracis artem grammatkam. — Ose, Schmidt, Lukians 
Satiren gegeti den ülaubcn sciner Zeit. — Gkkstknberg, A us Wei- 
mars nachklassischer Zeit, — Vëit, Ostdorfcr Siudien. J, II. — 
J, RtsKijr. Ausgewâhlte Werfce. 11 . III- — L. Steis, Untcrsuchungcn 
uber die Proverbîos morales von Santob de Carrion mit besonderem 
Hmweis auf die Quellen und Paralklcn. — Sombohn, Das venezia- 
nische Volbslied ; Die _ Vil loua. — Hardy, Kfjnig Asoka. — Wclf- 
HKVEH, Stütten germanisehtr Freîheitskâmpfe und übnerheinie beî 
Bifllefeld. — Ferry, Saint Louis Louis IX. of France). — Kbüneh, 
Wahl und Krômmg der deuisehen Kaiser und Kùnige in Italien. — 
Hüffer, Qudlen zur üe se hic tue des Krieges von 1800- 3. Halbbd. 

— Jaurès, La Constituante ( 1^89-1791 ).—DellenbatoH, The North* 
A mérita ns of yesierday. Berlin, — Mcrzqacher, Aus den Hoebre- 
gionen des Kaukasus- — Loening, Grundzüge der Verfassung des 
deuischen Rekhes. — Jentsch, Friedrich List. — Lambert, La tra¬ 
dition romaine sur la succession des formes du testament devant 
l'histoire comparative. — Weis-Liererseohf, Das Jubeljahr i5oo in 
der Augsburger Kunsi. H. — Klein, Arnold Eücfclin. 

Etiphcrion. VIII, 3-4: (Vienne F rom me, Kûfr, Die nîederrheinischc 
Liederhandschriii, 1374, — Halffen, Kischart-Studien. VL Die Ver- 
deiitschung poliiîschcr Flugschriflen aus Frankreich, den Niederian- 
dm und der Schvveiz. 1 Der Heveilli Matui 1573. 2, Oeffeniliches 
Ausschreiben der übeibefriedigten stSnde in Frankoeich, lî-rs, $. 
Le vrai pairîot. das ist getreucs Ermahven 1 579und audere Fîuschrif* 
ten nus den Nîederlanden. 4 Die merklîche franz. Zcitung vom 
nevgestiftéten RiiteronJcn vom Kclligen geist 1379.5, Die Frkdensar- 
likel zu Flex. 1 5 S1. 6. Der un vernit ni tige Bonnstratl sixtî v, nSô. 7, 
Kuvze Beschreibung des Einfaltsln die grafschat't Mumpelgard. i ÎS8, 

— BoRKüwsEt. Zur Gesch. der frucbtbringcnden Gessellschaft. — 
Jess. Ueber die Behandlung des Reims bei gellert, — Erich Schmidt, 
Quellen und ParaJIelen zu Leasing, — Iscmer, Neve Miiteilungen Uber 
Zimmermann. — Bnjno Kaiser, Studien zu Biirger : i. Des armen 
stitchens Traum, 2. Von dër popularitût der poésie. 3 , Zur Behrzigung 
an dit phtlosophunculos. 4. Burgers erste Aufsittze über die Verdeurs- 
chung Hnmcrs — Schückino. Scehs Briefe N. C, Boies. — Wlradi- 
NOViC| Eine quelle von Schïlkrs Klllabern, — O, Harnack, Zur prosas- 
cene des Faust. — Llssino-Djlg, Bemerkungen zu Grillparzers Baoe- 


banus. — R. M. Mbteb, Nichrs metr als sechs Schüsselti : i . Breîte 
Bdtelsuppen. i, Goettinger Wuerste. 3. Sent' nach derrt Mittag. 4 . 
Kartbffefkom&dien. 5 . Die essbaren Fische. fi. Butter und Kase. — 
Miseellcn : Pohl. Zu Fischarts Flohbac ; Kopp, Nuchtrâge zu den 
Klrinlgkeiten. — Distei, Müttntr ùber seînen Künig Yugurd an Büt- 
tîger.— WiKsowsK! und Khasken, Nadhtriige eu Luphorîon 8 , 35o. 
— Ko^orzïssni, Bôrne über Schikaneder. — Recensfcmen und Rele- 
rate à V. ber Pporotek, Werdett u. Wesen des hist. D'amas ; Vis- 
cher, Shakeipeare-Vortrâge s, Macbeth, tlbers F, T. Vibcher, 
Schulausgabe von Cûmrau ; May, Dte B chaud] un g der sagt von 
Egînhard und Emma; Hogk, Die Vampïrsagen und îhre Verwcn- 
dung in der deutschen Litcraiuri Neue Gottsched-Literatur [Wolff, 
Wamek, Reichel); Wittkkisdt, J. C. Krüger; Morris, Kieisis Reise 
nach Würabung ; Klein-Hjittingen,, Das Lîebcsieben Hclderlius, 
Lenaus, Haines; Kbeitau, A. E, vom Drostc HulshoJf (Beilagen : i . 
Gedicht fur den je ru nd aie in des Vorwerks Helicsen; a, Aus erneni 
Briefcdcr Rat in Caroline Lombard an ch r. Schluter); Sien ks- Bah tels. 
Klaus Groth. — Hauften, Bibliographie Zeitschriiien, — Nachrich- 
ten. — Delbrück, Rud, Haytn.— Raehtriige. — Sfina, Register. 
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Par Adrien B LAN CH ET 

Fascicule U. ln-8, fig. ... 3 fr. » 


ANNEAUX SIGILLAIRES 
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ET BELLES-LETTRES 

Tome II, fascicule 1 . ln-4-. * ■ ..1 2 Ir. 5 n 

En vente tome I* f fcn 2 fascicules), ln-4.... • • • • lîfr, * 

La Chronique de Michel, qui est l’œuvre la plus considérable que 
nous ait conservée la littérature syriaque,formera 4 volumes in-4 g qui 
paraîtront chacun en 2 fascicules, au prix total de too francs. 



















PÉRIODIQUES 

Nmdta rem rétrospective, n° & a. lo février : Deux volontaires de 
Sambr«t.Me« se Lettres de Maudit à Dessalies, ijô ““ „ _ 
Documents relatifs à Mirabeau, souvenirs do L^raïS' vïffi' de 
thJinbre de Mirabeau suite), — Lettres de Louis XV[][, du duc 

iSSteT'S.r 4 ' BlTrr ’ ' ri,î - ,3ü " :ta - - Lc 

Tlie Aeftdemy, no n 53 : Packard, Lamarck, the founder of évolution. 
- Pienaar, \Vnh Steyn and De Wet. - Tumwell, KinglX - 
The _£ fe nch pepple. —Vau Dvke. The Dosert. - fi r M. E 
Grant Dctf, I lie Victorian Anihologv. — O. M. Edwards, Wales, — 

Ga* ham. Roman Atnca, — A site in Moorfields. — Engüsh and 
Fronch hetion in the XIX century. angusn and 

îJ)‘ ^ 38 7 ô : Rose, The life of Napoléon I. - The cam- 

j CIIiTSS”?‘‘ i* bein ? sclec ' 1 on s from the wdtings of Wh i c hcote, 
J. Suitth and Culverwel. — Siaden, In Sicilv. — G, W Forest 
S epoys générais, Wellington to Roberts. —' Tubbervill ' Ewennv 

.■ 'wZl IT, xi? S r ^ ^ f 11 Vf P-MoNttp. — E ssay s o n theieaching 
_f hiiton i Tht Crown Prince or Sia h, The v.pr of the Polish succès- 

HT* St ®* 1M .( n 3 I - 1 necr,;. - Tho Linguistic Survey of 
India. Foster, Some feudal coats of artns, 

Utsrariscites Ciblait, n- ô - Uhslli, L'orazionc deUa misura di 
fo .EhrlT E cr, S ?f; Pückbück aufdai Knihol. OrdensWesen im 
™ " wZ? tu’ E f P ll S me dor synteth. Philosophie Herbert Soen- 
fu ^ dam i pnncipla of old and new world cïvi- 
lu;anons. M, He’iNe^ l>as deuischu Nahrungswesen bis rti Jahrh 

eacelk-ni/. — Mlnch, kocbsiadsryrdsen : Danmarfc fra KHsiian IV 

ri JS, P?ivî* • 0ph< î r V "ï. - Bitterauk, Die Kurbayo- 

nsehe Politik un sicbcn|. Kriegc. — Von Zedlitz uno NEirRiacH 
Drcissig Jahro prou ssi s cher Finanz =und Steuerpolitik - Ratzfi’ 
tagA™, d« Ubm. - Commcmalzur fcB 

!r,H ^:^f AÜTMAh ^ Kfe'oe Lautlehre des Dcutschen, Fr'anzosîs- 
ehen und Englischen .bon,. — Van D*k, W. Shakespeare prosodv 

LhcrSh”n n!l ?,?P Uc *™ i^^qué). - Wolff, Zwülf jîhre im 
court s amvl J?» "Z h? T / ' ■ TT* Lt pourquoi reproduire de si 

S^&hZ ISüai*" 1 ) l 't F k - ^ 

tvometi m the United States, 1901-1502, p . j, W , Leonard 
di^dS^ÎSSr^i^S" 6 ' A - IW »’ Grundriss der Ency ïiàpA 

nffiT B , ” K T T «ttS-sSï 1 


a Fmjintz r “ ,K r a ;, a r ' y rT tnre von aer Yotkschule, — 
shh""Â^^'^'îr°'T' H^h i lîârtm) i '-f i /& r i n fl « 

Th ,?tw f CV v lu,1< ? n upon Gerinan Litorature, - cïïîîïr 

Shakespeare 311 'fi lh | 5 D ^ lîs , h dyamatic litorature beforè 

anakespeare. - G. Rruger, Schw.engkeiten des EngJischcn. - 


Makchot, Petite phonétique du français prélittéraire, I. — Ducros, 
Les Encyclopédistes. Vol. [. — Fr. Kanpers, Alexander der Grosse 
und die Mec des Weltimperiums in Prophétie und Sage (très remar¬ 
quable). — lîoinLwio, Ein Trcvcrerdorf im CobJenzer Stndtvralde. — 
Spillmann, Die englischen Marty rer unicr Hetnrich VIII. und Elisa¬ 
beth (i535-1 583 ), ï. II, (de nouveaux détails), — Rott, Histoire de 
la représentation diplomatique de la France auprès des Cantons 
suisses, de leurs alliés et de leurs confédérés. 1 , — Friedrich, Die 
Amvendung der kartographischen Darstellungsmittel auf wjrth- 
s c haf tsgeograph i s ch c n Karten, — Rabot, Les variations de longueur 
des glaciers dans les régions arctiques et boréales. — Rosenfeld. Dîe 
Geschichtc des Rerliner Vereins zur Bcsscrung der Strafgefangenen 
1827-1900, — Torsow, Die wlrthschaftlîche Entwîcklung der Phi— 
llppinen. — Deutsche Medizin im 19. Jahrhundert. Hgb. von 
C. A. Ewaldünd C. Posner. — Annales du service des antiquités de 
l’Egypte. 11,1-2. — Selenka, Der Schmuek des Mcnschen. 
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GUSTAVE CLAUSSE, architecte 

LES MONUMENTS SU CHRISTIANISME AV MOYEN AGE 

BASILIQUES ET MOSAÏQUES CHRÉTIENNES 

ITALIE — SICILE 

2 beaux volumes gr, in-S, illustrés de 5 oo dessins et de q héliogra¬ 
vures . 3o (r. 

Couronne par rAcadéïuie des Ifeani-Arts. 

LES MARBRIERS ROMAINS 

ET LE MOBILIER PRRâBYTÉRAL 

Un beau vol. gr. m-S* illustré de j5 desseins * .»**»* . iS fr. 


LES ORIGINES BÉNÉDICTINES 

SUBIACO— MONT-GASSIN - MONTE-Ql.IVETo 
i n beau volume gT. în-8, accompagné de 20 planches, hor s 
,e3t,e . ***•■..T... 12 fr. 


LES SAN GALLO 

UGMfTCCRS, SCULPTEURS, PEINTRES ET MED AILLEURS (iV'ET XVI* SlfecLEs). 

3 volumes gr. in- 8 , illustrés. Chaque.. , 5 f r , 

PO R T tJG AL. Notes ^historiques et artistiques sur les 
- principales de la Péninsule ibérique. In-8 t illustré* . 5 fr. 

ALLEMANDS, Suisse, Tyrol, Autri¬ 
che, Bavière, Bade, tn-8, illustre par l’auteur. 5 fr. 
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PUBLICATIONS DE M. J.-B. CHABOT : 

Histoire de Mar Jabalaha m. patriarche des Nestoriens ; _ 1 89 5 ; 
in-8 e ; pp, 278. (Avec carte et planche.,... ■ ■ 1 - ,r - 

Quatrième partie de la Chronique de Denys de Tell Mahrè, 

îr vip e , irad iSftî ■ io- 8 °, pp. xx>î 47 et xLU-ïub. 2 î U. 

Ces deux cubages oxiïrtcwronnis F ar t'Académie des Imcÿ tient iPrix BnrJ.it/. 
Theodori Mopsuesteni Commentarius ht Evangelium Jokannis.y i, 
testas syriacus; 1897 ; pp- vm-qia in1 8 Ü - - ■ ■■ ‘‘"'t , T ' v . 

Notes d’ È pi graphie et d’Archéologie orientales, lasc, I-I , 

1897-1901 ; pp. 180. Avec 0 p).].■ 0 u * 

T a fL-A Hf. li chasteté de Jésus-dcnah. teste et trad. Ouvrage 
contenant i historique des principaux couvents de la Mésopotamie^ 

1896; pp. 84-67 lCl %° .. , ' 'a.„ 

Histoire du moine R. Youssef Bousnaya, vente par J«n B* 

Kaldoun, traduite du syriaque. 1900. m ■■ PP- 7-t ‘ ,, 

L'École de Nisibe, ses statuts, son histoire ; 1896 ; pp^ J’ 

Notice sur les nouveaux mss. syriaques de la BibL nationale 

(n** 289-834 ^ 1S96; in- 4 n . PP- 10 -- ; .. ' 

Notice sur les mas. syriaques de Jérusalem; 1894- PP' fr 47 t 

în-4* <-*-«■.- * * ■ ■ ■ - + *--*■>*-■*«* ■ ■ ■ * ' 1 ; " " ’ " '/ ‘ 1 „ , 

De S. Isaaci Ninivitm vita et scriptis ; 189 2 1 '"‘S 9 . \ ' r ' 

La Légende de Mar Bassua, teit e et trad. ; 1 89 3 ; pp. ivi -73 ?ir. 

Vie de Mar Youssef I", pair, des Chaldéens 11681-1695 j: PÇ? *jb 

Vil' de Jèsus-Sabran, par Jésus-Yahb d’Adiabêne, texte et introduc¬ 
tion ; précédé d'un Rapport sur une mission en Italie ; ’Sp^PP- 

Notice sur une mappemonde syrienne du X 1 ÎI Ï siècle ; 1898 ; 
Notice ™ lémentairïs, pp- « S. ( Avec a P L>* • 3 ^ 50 

Mar Ab a II, texte et trad. ; 189$ ; 


PP 

Lettre du 

pp. 43 


fr. So 


cathclicos 

Regulæ mouastic® wc VI ab Abraham et Dadjcsu condUm, texte « 

trad. ; 1898 ; pp. 49* 111-80 - - ■ ■ *... * * . 

Éloge du patriarche neatorien Desaha I r ; et tra . t . 9 * 

Pierre 1 Ibérien, év. monophysirn de Mayouma Gaza. : i® 9 = ' î 

pp. 3 s, in-8 s ...... —............... - ■/* ■ ‘ ■ *" , ‘ 

Notice sur Yéaîdis, texte et trad. : 1898; pp- 3 ". in-8 ° ! ^ , . 

Trois homélies de P ro dus, év. de Constantinople, texte syr. : 1H90, 

Lettre de Bar-Hèbrèus au catholkos Dcnha I’ f , teste et trad. fran¬ 
çaise ; 1898 ; pp. 56 , in-8 4 ..; ■ ■ ' 1 - 

Index analytique du Recueil des Inscrip. Gr . et Latines de hyrte de 

Waddington ; 1897; in-f, pp. 2 3 ..'* 4 , 

Recueil des Synodes nestoriens, texte syriaque et trad. irançatse, 
dans les Notices et Extraits des manuscrits publiés par 1 Acad. 

des inscription s (t. XXXVil) (tous prasth __ 

Le Pu j-, imprimerie Régi* Marehessou, a3, boulevard Carnot, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


CATALOGUE 

UES 

VASES PEINTS 

Pt LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PAR A- DE RIDDER 
ProÊÉïifiur il là Faculté dta lettre * d’Aîi 

PREMIÈRE PARTIE 

VASES PRIMITIFS ET VASES A FIGURES NOIRES 

Un volume 1x1-4, accompagné de 11 planches en simili ei de 5 o dessins 
dans le urne. 

Prix de souscription à 1 “û livra gc coropici 


6o fï« » 















PÉRIODIQUES 

Th® Academj aatf Lileratüff, n a 1554 : Hensmav rpril tl 

Ssp^rs**.' s2î 

rtnH d îr * f h lâHlTiK ^ 13lc îanpagc ûnd métré of Chaucer _ T Hn-ti h 

and French fiction m theXlX century, 111. -The Dcsertld' Vifie! 

EK^îSSKdssaûiSÊsë 

Mwnoirs of MadüS RoSnd, JÜa hTÆ.'tÏÏÎ 
ta illuütratc thg hisiurv of Greck phîlosopby; The wSkJSlîïnJhS 

«?œÆ, A,bcr ' **-** - v ^“p. h i*ot 

fc: 

p.iubç un Hcidcnthum und in der oiicn Kirche_ Schüffb pk; 

J “ Hcrafclii i-on Ephc», a nd dfe SÆhfa™' 

chu Rg pas de recherches originales). — Lotiwé La nhÎI aÎ^wI 
contemporaine (sera Je bienvenu), — WitLENBüCHBif Guvau's so^ 

inden Vercinigien Stwten Xord- a K m? r 1kÏ UbS G b j’ du ^ s h WCse[î 

Î ! j U« t D mî C s E ^ J de B-,‘ U H Jesdia . le ? esde rAwbk méridionale. 
f — ■ h p ■ tr ?T 1 ’ r+ études sur la langue et la erammsÈr^ 

be^Romaios' - j£yt! ndépÛ v 4J *V'-T KftU,,RACHE *. fniàrbciiungen 
Eihiken ~ ^ ei B lcicl,Un S Jar drei Aristotelischen 

mandes de Doim -ï *' nli£ * UCS 5Ur $P e 4 ues traductions aljç- 

™£jck fc,neî«^ f «" ÇaiS i au - m ^ n â F c * recommander). - Gor- 
ncHrciç jionerund seine îauimschen Vorla^ert. — Koit-pi-i 7i. r 

H "schmftf™ d< s, I ' n ^ lischcrn -—^«AKF,SCKARES Julius Câsa’r hgb. von 

«ure ceSp“rafn H e " H *7 Prudes d&ttéra- 

Bvzflniinisch^ rhmJ GeLZt% bonus Julius Alricanus uud die 
Sggr* » IÜ ï (excellent). —G»tKNintîK Roman 

fur G^lchic^l^ iT^ c : P ^ Kor S ' ch imK , n 

BStirEKR^S 1 , "/ " ^ncydopacdia biblica, r . Chetwe and 
•onii ordinis..'»«(VLciffi "ÏÏ^ïJ|i.!n" i, h " 

Jàfep- pÆf^rSSSÆ ££.7 

r W,' DfŒ 5 Sïl„ G n 'S)f': Mep.sc), Ab, h. 11,, „ ,. 

d ‘ ,e " °“ ! dc “ r ' IJ ' u S“ ' 7« unJ , js- uad ütodSSSÏttn bd 


Lobositz und Pra|j- — PfÛlf, Hermann von Mallinckrodt* 2 e ed. — 
M, A- StetNj Preliminary report on a înurney of archaeologïeal and 
topographical exploration în Cbinese Turkcstam — Hteilhohs, Der 
agent provocateur çim strafrcchtlkhc Studie. — Bibliogr, des 
ouvrages arabes ûu relatifs aux Arabes publiés dans l'Europe ch rétienne 
de 1810 à 1 835 p. V. Chauyipt. V, Les Mille ei une nuits. — Propertil 
cormina p + Philltmgre, — Fragmenta Burana p. W. Meyer - modèle 
de travail sciend tique par retendue des points de vue* la prolondeur 
des recherches et Ja sûre maîtrise du sujet - — Berto^i, Piètre Aretino 
e le sue opere (bon travail d'ensemble d'après les plus récentes 
recherches).— Sokoll* Lehrbueh der alienglïschen (angelsOchsischen) 
Sprache (manuel où les qualités l’emportent de beaucoup sur les 
défauts; . — ëellermass. Schiller (très bon pour la jeunesse allemande 
et la mttîson allemande’. — Beütoohf, Die s;jchsische Volkskunde 
als Lehrstoff ïn der Volksschule. — Mathesïus, Die neucrc kîrchliche 
Baukunst in England. — Johanna Luise Heïbëru. Ein Leben in der 
Erinneruns noch cïrnnal durchlebt. freï naeb dem Dânischett. —Lamg- 
güth. Dîe Bilanz der akademisehen Ëildung. 

Massuni, n* 12 T et dernier (La revue cesse sa publication) : Riewann et 
Gixlïer, Grammaire comparée du grec et du Iatîn t 1 (Bierma;. — 
Yercülius 1 Aends, vert, doûr Chaillct (Koster). — Vûl lgraff , De Ovidi 
mythopoela quaestiones sex (E. O. Houtsma) — Kosig. Funf neue ara- 
bîsche Landsdiaftnanien ïm A. ï- de Goqe) — Die litteraturen des 
Ostens r VI iM- Th. Houïsma]. — Persian historical texts, ed. by 
Brown* M. Th, Houïsma). — \Vieder t De Schriftuurlijke Lïedekens 
(van Slee). — Genestetiasa, verdi Hartman (Kruijtbosch). — Herr- 
mann. Jahrmarktsfest zu Plundcrsweilern Kossmanni.— Stükes and 
Strachans Thésaurus PaleohîberniçuSt 1 (H, Kern). — Maü* Pompejs 
îm Leben und Kunst ! Boîssevain ). — Jaescsle, Die Haupistufen der 
NYeligeschichte Jelgersma). — D'Avk^el, La noblesse française sous 
Richelieu K ramer). — De Stopi^elaaRt Balthasar de Moucheron 
(Heeres). — Johanna Naber, Prïnsessen van Oranje en harc doc hiers 
m Frankrijk (Blok) . — Wellhagseîs, Die reliçïôs-politiâchen Opposh 
tionspancien îm alien Islam (de Goejej. — hesïschrîft mr Prier des 
i5o phrigen Bcstchens der Kon. Ges. der Wiss. zu Gottingen 
(y* Haarst). — Kaaxebe^, Bekti. NederL spraakleer -:îaleu), — 
Sckufsma, Àlgem* geschledenis na 171? Larmier . 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, VI* 


VIENT DE PARAÎTRE ; 

CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

PATRIARCHE JàCOBITË d’âNTIQCHE 
(l 166-1199) 

ÊBITÉK I^OVH L.S PRBHlfell FÇIf. ET TRAPUITE EV VÛA^ÇAÎS 

PAR J.-B. CHABOT 

OLVRAGE PUBLIÉ SOUS le PATKOSfAGE DE l/AC4PF-ifïK DES IN3CJtIJ*TÎOPÎ$ 

ET B E L Lë S-LLTT R115 

Tome il, fascicule i. ln-4. *. 12 fr. 5 o 

En vente tome R r (en 2 fascicules). In-4 .* * * - - a 5 fr. p 

La Chronique de Michel t qui est Tueuvre la plus considérable que 
nous ait conservée ïa littérature syriaque formera 4 volumes în-4^ qui 
paraîtront chacun en 2 fascicules' au prix total de 100 francs. 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, X. RUE BONAPARTE VI-, 


L ART COPTE 

EC0L£ » ,a «IA»DWE — ARCHITECTURE N0NA5TIQIE — SCULPTURE 
PEISÎtiE — ART SOÜPrÇAlRE 

Par A. G A VE T 

On beau volume grand în-8. richement illustré. ...... 20 fr. « 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BlBtlOTHÊ Ql*K »'ÉTUDES. — TOME XII f 


LE THÉÂTRE AU JAPON 

SES RAPPORTS AVEC LES CULTES LOCAUX 

Par Alexandre BÉNA2ET 

Un volume in-8. illustré . 4 „ f r 


LES ARYAS DE GALILÉE 


ET LES ORIGINES ARYENNES DU CHRISTIANISME 

Par le Comte G. DE LAFQNT 
Première partie. In-S.. 


? fr. 5 o 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

TOME LÏ£V| 


MEGHADUTA 

POEME HINPOD DE S AUDaSA 

Traduction française par A. GüÉRINOT 

Un volume in-i g . , , , 

’*■*'*■■*•*-*--•*».. 2 fr. 5 o 


CH. DE PANIAGÜA 

les temps héroïques 

ÉTUDE PRÉHISTORIQUE 

» APRÈS LES OR 10 INES I H D O-EU S O PÉ Kft H ES 

L : n fort volume in -8 de 900 pages. i-> fr 


Le Puy, imprimerie Régis AW ih «» ou> ^ 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


CATALOGUE 

DES 

VASES PEINTS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PAR A. DE RIDDER 
Professeur à la 1 “ aeulic des Icilrcs d'Aix 

PHÊUtfcftE PARTIE 

VASES PRIMITIFS ET VASES A FIGURES NOIRES 

Un vol unie 10-4, accompagné de 1 t planches cil simili et do 5 o dessins 
dans le texte. 

Prix de souscription à l'ouvrage complet 


60 fr, w 




















PÉRIODIQUES 

B*tm des éluilea grwwMWp n c ôi f nov^déc. : Par fi* ^mmirtraf/v^ — 
PtfnTie //tféhïjn? : H. Léchai, Bulletin archéologique. — A, Hal- 
yettf„ Actes de (association. 

Corresp^danM hirtorique et archéologique, n* 97 : Vial et Capos, Journal 
d'un bourgeois de Popîncouri, avocat "au parlement 1784-1787 
;süiie). — Transport à titre de rente fait par Germaine Durand, veuve 
de Germain Pi J [on à Eusuiche Duquel, maître boulanger à Nantes, 
d'une maison sîî uée dans ladite ville, vers 1612. — Mokhëja t Un 
sceau mairie incrusté d ameuta.— Réponses : Archéologie sociale : les 
médailles de mendicité à Lodève. — Chronique,, ouvrages nouveaux, 
périodiques, etc. 

BüMvq italien, ti* 1 : E. Landry, Frère Élie de Çürtone, d'après un 
ouvrage récent. — H* Hal-vette, Laure de Novcs. — E, Picot, Les 
Italiens en France au svi ; siècle (î* article), — Questions d'enseigne- 
ment : Rapport sur l'agrégation d’espagnol et d'italien eu jqoi 
A. Morel-ratio), — Concours d'îtalîca de 1902.. — L'Enseignement 
de la langue et de la littérature italiennes dans les Universités, - 
Bibliographie: Treitl-Stifiting der k* Akadtmie der Wissensdiaften : 
Vorilurige Beridueder Balkan-Commission ( Bnurciesc). — A* Barine. 
Saint François d\Asàise et la Légende des trois compagnons ( Lan¬ 
dry}* — Sirenna dan testa» compilât^ da O. Bacci e G. L. Passehîm 
l.Bouvy). — Mari, Rîassumo e dizionarietto di Ritmica italkua (H.). 

— F. Petrawca. Die Triumphei berausg. von C- Appel; E- Proto, 
Sulla composizione dei * Trionfi * (H- Hauveite). — Geuhart, Con¬ 
teurs florentins du Moyen Age Landry). — Zaccaghjni, Lktemento 
satirico net poemi eroieomiei c burkschi iialînni (Dejob), — A- Poo- 
QiûLiNi, Un poeia scapigliato : Marco Larnberti (Bouvy)* 

Annales de Fart, n* 1 1 janvier 1 00s: A. Cûllignûn, Pétrone et le roman 
des temps néroniens. — À. Bergerot, L'organisation et le régime 
intérieur du chapitre de Remiremont dn xni c au svi u* siècle (suite; — 
Dst zs; rL a querelle des investitures dans les évêchés de Metz, Toul 
et Verdun* — Thïaucoerth Campaux. — Comptes rendus : Hardy, 
M '[scella née s* 9*; Rosekot ? Répertoire historique de h Haute-Marne* 

— Périodiques et Sociétés savantes* 

Romanis P n J 121, janvier 1902 : A, Thomas, Problèmes philologiques. 

— GftANMEtfT, Dante ci St Paul* — Rusa, L episodio dclic questioni 
d^amore nd Filocolo di Boccaccio* — Sainean. Les éléments orien¬ 
taux en roumain (suilc). — Mélanges : Une fable à retrouver, [G. P.J 

— Per un passo dd romamtO Flamenca Mnssarta). — Fragment d'un 
mystère français (P. M. Surqurer A, Delboulk)» — Loïncd 
A. DdbouUe}. — Hulere! (C* Jorct). — Roum. datina r indatina Den- 
susîanuU — Ie . a bkzeffè De Gregorio). — Dérivés parisiens de 
morne EL Rolland). — Corrections : sur Sorte de Nansai (G. P.)— 
Comptes rendus ; Zaccahia, Glî démenti ^ermanid nell' italînno 
[Cipriani ; Pillet, Das fableau von den Trois bossus ménestrels 
G. P.); Registres consulaires de Saint-Flour, p. Bocûet (P. M). 

The AçaJemy and Uoraturf, n* i 55 o : Ke svos t HanJbook to ihe lésinai 
criticism of the New Testament ; Spencer, Dïd Moses Write the Pen- 
iateudi after a!) ; The iwentïeth eantury New Testa ment. — Lord 
Ronald Gower, Û1J dûmes, 1881-1901. — The national game. — 
À note on humour (Street). 

Tli§ Athaosemn. n y 3878: Gcmmere, The beginnings ol poetry* — 


V. Hugo* Postcriptum de ma vie. — Gpaham, 
in lhe svtti cemury. — Sc Uct pie as aï thc Fores», p. tWEii. 
Scuww», Lowell. - Scsck, Der Unterpng der i Wdljl • _ 

HEYDioloEitiI book.'S, —■ Spanlsh litL-rsE-urc. b“ F r 

LSfoSKrin. - Francis modes Groûme. — t.Axci*st, N«w,.l es of 

Old Rome, The destruction ot ancient Rome. 



MZ^,Cha P tersf^m 

Arisiotle's Ethîcs, - Otto, Lchrgang der Z u bu n f J*! C Lebr"/durees- 
chologischen Experimemen für t,W E ^ h «Xrt vürtA d|rgts 
tcllt.— Diwan ans Cent ratura bien, Ges. p übs, und L ^î ifaii ani 

? 8t, -TcVc U rS '!! Mrhî.ç.. 

Me ver au* Speyer, .de nouveaux tans et résultats). - - ^ 

t%F-XZ£ 

sous Louis Xlli. - Macè. fcssat s U rSueto ne. - H ù F h u-_ m^ic_ ^ 
Jung de r Rommunakn Yerfassung undUnul u ds Wenzeh bis 

un/ Handscbriftèn der Zwickauer Rathsschulbiblioihek. 2 1 (sera _ 
bienvenu;. - Bam.™, Ethnographie der f p^-wSîî" 

que de méthode). — Ra&sabk, Le mont y*- R e£ j cU mni: 

Der Aufstand des Wat Tylcr (important). - Uws. Die Bedeuuinb 

des Wassernetzes der Provinz Pusen ftir dte ^ tanonis- 

\-~hr* — <p tt , i^iî 7ur Lehre von dcn Willcnsmangetn im kanoms 

ÎSn tek™ MSLTMirtX ~ tMKmf to 8«m.-«*en 

Gottesunhcile. - A. Meve*, Das Stilgesetz der Poésie. 

litararisches Ceatralblatl, n° S : L . Di au tR T L e sa imsu ai ix 
Chambéry- Turin. - Schre*ff, Luther — H* ScmUE^weïMps 
chichte, LJ, III (beaucoupde fautes, grandes et “, D Q II — 

Dccanatbach dcr ph.il- b'acuUûi an der Lmv. Franklurt a. y* ■ 
TSSS^fSStSn. - OolÜDgar - 

Lfssrsthik, Das Riesengcbirg im \\ mier. - ^ hie latein 

und Spracheder StnghalMcn .(solide). - „tfjXur 

und prie ch Liiârfltüf det ctinsEir Vùlker- ht d F . ,+ <, 

SÎ.'SSÎ^r 1 1 S^Iüg kongh lÿlîoteka^nnsL^ 

och fûrnnovska haûdskrifuîr [>. Gôdfl. Busseut-, . irchîtûttttra 
allemande très louable). - Rivom*, Le ongtnl dell architettura 

lombards, 


ERNEST LEROUX , ÊDFTEUR, aS, RUE BONAPARTE Vf 


L'ART COPTE 

ECOLE ù\ii.EXiîiDBrE — ARCHITECTURE MONASTIQUE — SCULPTURE 
PEINTURE — ART SOMPTUAIRE 

Par A, GAYET 

Un beau volume grand in-8, richement illustré. 30 f f , * 

ANNALES DU MUSÉE GU1M3ÏT 

BJBL lOTHÈQL’t: a'ÉïUOES, — TOME XIII 

LE THEATRE AU JAPON 

SES «APPORTS AVEC LES CULTES LOCaUI 

Par Alexandre BÉNAZET 

Un volume in-8, illustré ( _ - f r 

LES ARYAS DE GAULÉE 

KT les origines aryennés ru uiristianisjie 

Par le Comte G, DE LA FO NT 

Première partie, fn-8.‘. 7 fr. 5o 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVfRIENNE 

TOME LXXVI 

meghaduta 

ÏhE ÎTtJAaE MESÊiLQEK 

S'OEMË H ! N D Û 0 DK KAL I DaSA 

Traduction française par A. GUÉR1NQT 

Un volume in-18 .... , 

.. .* ... 3 fr. ïo 

CH* DE TANT AG U A 

LES TEMPS HÉROÏQUES 

ÉTUDE PRÉHISTORIQUE 

1> A.P St k S LH. S O a I G t S E S INDO-EUROPÉENNES 

Un fort volume in^S de qoo pages. , ^ ^ 

ht P u]ft imprimerie K**i S M^ch CiS0Uj ^ bûu](!V!lrd CtrB ^-- 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, VI* 


CATALOGUE 

DE$ 

VASES PEINTS 
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PAR A. DE R1DDER 

professeur h la Futulié des laines d’Àiie 
paKMlÈîili PARTIE 

VASES PRIMITIFS ET VASES A FIGURES NOIRES 

Un volume în-4, accompagné de 11 planches en simili et de 5 <j dessins 
dans k telle. 

Prix de souscription à l'ouvrage complet 


6o fr. » 


















PÉRIODIQUES 

NonvellB miiBrétrospective, n<>94: Corrrv, Document relatifs Mirabeau. 
l\ Mirabeau mystificateur, 1780. — Les dernières années de la mar¬ 
quise de Mouïiicr, souvenirs du docteur Ysabcuu 1778-1780._Pro¬ 

ces-verbal d autopsie, acte de naissance et de décès de M m * de Mon- 
mer. — Acte de décès de M. de Poterat. —Testament de M ms de Mon- 
3 “£ — P eu *^piontaires de Sambre et Meuse, lettres de Maurin et 
de Rouvière a Cessai les, 1792-1797. - M*' ftistûrj et sa cordonnière, 

Ths Acad&my and Literalure, n° 1 556 1 The Comédies of Arîsiûphanes, 
trocs, eeclesiazusae, edited, translated and explained bv R. B. Rogers 

— K(od, Principes of Western civilisation, — Meuoh». Leaders of 
retigious thought iu theXIX century — Raït, Five Stuart princesses 
Margaret of Scotland, Elizabeth of Bohemia, Mary of Orange, Hen- 
netta of Orléans, Sophia of Hannover. — A saiior of King George, 
the joornaisot Captam Frederick Hoffman, 1793-, 3 14, p. Bevan and 

\ oijticHE-W HtTWûUE. — fudor and Stuan fove-songs, p. Bhiscoel 
O ioUo j M. Dot Girrv, A font through the Kashmîr viMages,' 
3. R. Gardiner, — Byron in Cbanpery La ne. 

The Atheeaeimi,n 3879 : LrGO,English coronation records; Macleaü. 

1 ne great aolemmty 01 the coronation of the King and Oueen of En- 

ûT SKAW ’ M ec, * d ? ssa X s and B a P Crs of R - C- Christie, — Lord 
Turin* ^ ^°^ ER ’ ^ d dtancs, 1881-1891. — Hobhoose, Mind in evo- 
LeK,r C«ow, Àrebic mfliiualj mts 1 C. SOnum, Love and life 
bek, n d the Purdah. — H. Samuel. Libcralism.— S. R. Gardiner. — 
Chaucers Pseustisand Glascurion iSkeat], — Ballads (A. Lanu . — 
ghmpses of Poe (Ingram). - Charles Kent. - Sepoy generab. 

— Rivoira, Le ongim délia architettura lombards, L 

— Deat f* e Wttwatmwifaag, n° 9 : The Boofc of Proverbs. Critical Edi¬ 
tion ofthe HebrcjvTestt by A. Muller and E, Kautzsch. — Herser, !st 
der zvrette Dekalog aller aïs das Bundesbuch ? — Punk, Lehrbuch 

fnü' k h “S ( et u C - h,chte AuH ' “ ÛAHtMASs. Der Idealismus der 
I ndjschen Rdigtonsphilosophie im Zeitalter der Opfermysiik — 
Rowditch, Memoranda 011 the Maya Cakndars. - Hlvkun Lus 
X v!* ,CS I ? a ^’ c l“ es ei Adroit Romain.-E xtrem, Ztir Uîas-Analvse. — 
Hrr r t ^ n A 7 v°ix g 'r 0t H Un P°«ry. — Litzmantî, Ibsens Drarnen. - 
^TV ieV ' r f e ï ^ ctin althochdeutschen Tatian. — Wül- 
hsg. Dit s> mas in den Wcrfccn Alfred s des Grossen. Ht— Wûl- 

tfSl R :A^ U i' et k über Swinburnes_poe I ischen Stil. - Ljese, Der 



HrnD»wv B 7 UI ULa ^mcnu- ocs AlierimJim, UI- 

c h e n W ^ r ^ ng * den ersttn neuQ BlJ chern der Dânis- 

Gabue^mIW An?ri S<Sl ? p r attimaticus. L Th. - Graf François 
n™ vo* r d ü? dem Lebtn eincs Diplomate aller Schule ; G*af 
P^ o^5 l m ^ ÜB ?\ D ^ k " Ürdi ÿ dt ^ «inen. Leben. - 
der!ÏÏfJahwehs qjjd Jesu. - B. Si nostral, Aus 

gtnlinm jÆ RmaTof.’ b " b *- 

t Iilwrwh w arttfM riAn.ÿ : h,ol M . Sob 1St i an Franck, larcin. Parc. 
r t dtgeschi chte* III* — Baskr Biographkn, h — Chro- 


nik des Bernhard Wyss, p. Finsler. *— Rob, von Mohl. Ennnerungen 
i-qû-i8q 5. — Un siècle, mouvement du monde de îSoo a 1900. — 
rj TW Würtnsee. —Nausester, Denketi, Sprechcn und, Lehren, I, 
Die Grammatik. — Marx. Hiltsbüchlein für die Aussprache derlaiein. 
Vokale in positîonlangen Silben. — Albalat, La formation du style 
par J'assimilation des auteurs, - O von Heinsmüiw, Die Hand- 
schriften der herzogl. Bibliothek zu Wolfenbuttel, II. Die Augus- 
tcischen H s. IV, — Priebsch, Deutsche Handschnftcn in fcnglaod, 
11. Das Ërhish Muséum, mil einem Anhang über die Guildhall- 
Bibliothek,— Monumenitantichipubb. per cura délia reaie Accademia 
det Lincei, IX, X. XI. - Reich, Kunst und Moral, cme acsthet.sehe 
Untersuchung. — Dreydorfv. Quousquc tandem, ein ernstes Wort 
wîder den atitestamemiichen Geschichtsumcmcht. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI* 

PUBLICATIONS DE N. D E BOULITCHOV 
FOUILLES DE LA RUSSIE CENTRALE 

KOURGANS ET GQRODIETZ. Recherches archéologiques sur ia 
ligne de partage des eaux de la Volga et du Dniéper. Tn-4, illustré 

de planches. 4 ° ^ fi " 

— Le tn£mc, planches coloriées ûo fr, * 

LES RIVES DE LOKA. In-4, y planches. ... 8 fr ‘ * 

LVART COPTE 

ÉCOLE o’ALKXâJtOatE — ARCHITECTURE MONASTIQUE - SCELPTÜRE. 
PEINTURE — ART SORPTCA1RË 

Par A, GAYET 

Un beau volume grand in-8, richemeni illustré. ...... ao tr. » 


ANNALES DU MUSÉE GU IM ET 

BIBLIOTHÈQUE d’ÉIc'üKS. — ï O H Ë XIII 


LE THÉÂTRE AU JAPON 

ses rapports avec a," es c l l t l b l oc a. u 
Par Alexandre BÊNAZET 

Un volume in-8, illustré ..* ' 7 fr. 5 o 

LES ARYAS DE GAULÉE 

ET LES ORIGINES ARYENNES fîU UHBl$TlANISME 

Par le Comte G. DE LAFONT 

Première partie. In-8. . 7 tr. 5 o 



























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RL'E BONAPARTE, 2.8, YJ« 


OUVRAGES ARABES PUBLIÉS A TUNIS 


Ib.s Agi Demi* Kitab al Muni* fi AcMdrÊ Tmis. Eïi>lûire de Tunis et de ses 
princes* depuis l'antiquité justjifft l'époque où routeur écrivait sou Vivre 
(vers i 100**4, H,)- Tunis, 1286 ^LS09‘. In-Ét, 304 pages**« ,*,**. ïO fr. n 
Ibx Zaféiu Sùlwan et Matd, Les Consolations du prince (traduits par Amari 
sons la titre : Confartï paiîtki)- Tunis, 1279 (I8#2). ln-â, £02 p, 4 ît , ■ 

Slltan M&usà sën Yovsouf Agou Eïammou ben Zi&x el Abd el WAnt. Watitat el 
Sotouk, Moyen de conduite pour les [lois, Tüïih, 1279 (IMS). Iu-S - 4 fr. n 

lfuna^ri5 ùul Àmmal U Arba\ Vi« des quatre Imams, Tunis, 1285 (1860L 

ÏQ-il...-... i fr, SO 

Si Àmaitjal d Amuta* Traité de jurisprudence malékitc- In-S.**, 10 fr. is 

E i Zkotkhl Histoire des dynasties Almohade et Hafsite de Tunis* 

lu-8.-*-.-----*- % fr* a 

Abou Naja. Notes sur le commentaire de FAdjaroumiah par Sida Khaled. 

■îà - 8 .. ■■■■■■*" , * + '«+>- + + +i« + '«« + + i f KB 4 fr. w 

PocîTie en TAcrtneur di Mahomet et de sés descendants, îu-8.... É . 1 fr. 50 

Enseignement de fétKefidnJ et moyen d'apprendre. In-0. .,.1 fr_ SO 


OUVRAGES ARABES 


Anes Pâsccalis. AsM la (Dktionarïum bibliographieum)^.* àrabice ntinc primum 
edidLt et indicibüs insinue i l Fr. Codera. Jfnfrtfij 1883 P un tome en 2 iot T 

ïû-8, dem. mar* ( + ,..... ,, ... + . + + . + . + + 10 fr, « 

Cheieb àboü Lkb Nasses Sauaroaxot. üfoustem oni-Arîfin, Tratld de morale. 

Kaianp'l &@0 T gr. iïl-8, dera . mar. . * ,. *+*■**.<* . * * * 8 Fr. m 

Abc a | Yoüîsoff. Kitab ml Rharadj. Traité de jurisprudence* ftoulaq. 1303 
f£835-^,, pet* hi4 t dern, mar ,.,* + **> r . + .., 5 fr, n 

A god Zitd} AiDERitAHUA^. Kit al tUhieçhckak. Observations critiques sur le 
Sïhah . Bûulaq ? 12§-1 (180* <. ln-8 h delà- bas, 3 fr, ü 

Aboul-Aia el'Ha’arjii. Char h et-ttnmr. Commentaire du poème entend 
d'Aboul-Ala el-Maarri, Üoulaq, 1280 (1869], 2 loin, eu î voL pet. in-foL, 

baS * . f * * ■ h ■ ■ I « * * * I ■ * ■ * i. * T + + + * + + -à É ■> a T w * ■ + m I -i f ■ — ■ * * * * . * * + I I + “J ff T & 

Aiûul-Husieim Ahmed el-Hageedaqy el^Qoudqury. Moukhta^ar el-Qouudoury. 

Préceptes religieux* Kaian, £880, Iu-8* toile . . 3 fr, .* 

Fnu ibii Ehaqam, Oafaïdf cViq^an, Biographies des gens de lettres* juriscon¬ 
sultes, etc. Le Caire* 1303 {£86GK Gr. dem. veau fauve,. h + ., 9 fr. h 

Mou a Mar p Hoghea. Tadj tl-Afù M* Commentaire du QamuuG. Jje Caire. 1287 
(1870). 5 voL in-folio p reliure orientale*basane rouge..,,. aû fr, « 


LePuf* imprimerie Régis Mardresson^ boulevard Carnot, al. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 


Directeur i A. CHUQUET 

Prix d’aboimaiiieBt : 

Un an, Paris, 20 tr. — Dé parte mems, 22 fï. — Étranger, 2 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, rüe Bonaparte, VI ' 

Adresser les communications concernant la rédaction à M* Chuqlet 
(Au Bureau de la Repue i Rue Bonaparte, 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire% les livres dont ils 
déïirenf un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VU 


A DICTION ARY O F THE GATHIC LANGUAGE 

O F THE Z E N D AV E S TA 

FORMANT Î*Ë VOLUME lü : 

THE FI VE 

ZARATHUSHTRI AN GATHAS 

WlTH THE ZEND, PAKLAVI, SANSKRIT AND rEftSlAN TESTS, TRANSLATIONS 
AND CQKliESTARY, ÏIR5Ï 1SSPP,, PP, fiil-Sai 

BY L, H. MILLS 

■ Brockhaus, Leipzig.) Pris. ..... * *5 fr. "5 

Quelques exemplaires du premier volume (dï3 pages) peuvent encore 

être fournis à.............. * ■ * ... îo ir. » 

Revue critique (i5 septembre iSq^}*** iiiimeÈise labeur scientifique-.- îndi*pÉ*H 
w*b(c.. P (pnsi. Jimes lîarmesteter). 

Prcu&ftsch es Jahrtuch (1897, F“i c ûS . TT iu grûndtïcbtsier Wfiiic»..* 

Bomtay- franian Catalogue Q901J,, , complété maïeriab for îhc «u ày oï ihc 
GA [h ai.,. 

FREE MET RI CAL AND VERBATIM RENDERINGS. Second 
edjdon .... ....* s fr. 73 























PÉRIODIQUES 

E@me hiAtajlQlfl, mars-avril : Maurice Dumocupt, Le gouvernement 
de Tbéodoric et la domination des Qstrogoihs en Italie, d'après les 
œuvres dEnrtadiuj Second article). — Paul Mantoux. Tallevrand 
en i£ 3 o. — Paul Rouquet. Un sûUB-pacificflieur de 3a Vendée : le 
général d a Hédouville. — Correspondance, Lettre de M. Jean Gtu- 
«aud, — Bulletin historiéue : Questions d'enseigne ment, par Gabriel 
MqkqD' de 1 histituL — France. Publications relatives au moyen âge t 
par M. Aug. Molihieb. — Epoque contemporaine, par G, Monod. — 
Comptes rendus critiques [ouvrages de MM. Ckconi; Drumann; 
Lichen a m; Dnfûtircq; Rbys et Beînmor- Jones; Le Strange; 
Cb. Lefebvre; abbé Landry; Mirety Sans; Sabbadini ; May de Dies- 
bach; Biok et Muller; Lèonardon. 

BoJMin tapaaiqtte, janvier-mars : D, Paris, L'Idole de Mîqueldi t à 
Durango, — C. Jullian, Notes ibériques : Villes^Neuvts ibériques de 
la GauEe. — E. Hübnek, Inscriptions latines d Espagne : Nouvelles 

inscriptions dç Toriose; L'inscription métrique d'Oviedo. _ 

A. Mdrel-Fatio, Les défenseurs de îa Comedia. — Bibliographie : 
A. Blasqujsz, Descrîpcion de Espana (C J.). — M e Rodriguez et 
A. Martinez, Crdnîca troyana «À. — P. BqrOnat* Los 

Moriscos espaâôles(A. M.-F.). — F. Pedrell, Emporfo demifico 6 
historien de organogratia (A. M.-F.J* — J, Fritz mal ri ce-Kelly et 
A. Bpkilla, Historié de la Jiteratura espanola (A. M.-F.J. — 
H. Léon* ru on, Prim(A. M.-F,). — A* Echitiirria, Voces üsadas en 
ChiJe(E.M,). — J s Marti t Estudios histdneo-anisticos ; A. Lud¬ 
wig, Jean Rotrous * Cosroèsu; M. »e Torû et M, Rûsû, Nuevo 
diccionario; F. Corona BusTaHehtjî, Diccionario espanoki rancis. — 
H. Altamira, Mistorîa de Ëspana; J. Sohoza, ïtivcntario de un 
Jovellanista; Cordé: de Ckdillq, Toledo en d siplo XVL — 
R. Torres, Caracier de la conquîsta y colunizadon en bis islas Cana- 
rias ; C. Haebler, Typographie ibérique du xv* siècle. — J. Leite 
i>ë Vàscûstcellus, Esquisse dune dialectologie portugaise - A. Tho¬ 
mas, Mélanges d'étymologie française. — Agrégation : Extrait du 
rapport sur l'agrégation d’espagnol ci d'italien en 1901 (A. Mord- 
Faiio> — Sommaires des Revues consacrées aux pays de langue 
castillane, catalane ou ponugaisc. — Chronique, — Planche : 

L L'idole de Mlquddo, à Du rango (Espagne). 

Acadetny aa(l Litteràture* n* i!5y : Sir Herbert Maxwell, A btstûry of 
the bouse of Doublas* — Greenolgh and Kitthcdoe, Words and 

> v ^ys in Enghsh speech. — Who’s who in America, a biogra- 
pbteai dictiûnary of notable living men and ivoirien of ihc United 
~ Macnar, A ride in Maroecü; Carv p Travei In Tibet; 
Wood-Muïinp Traces of ihe elder faillis of Irdand ; etc. 

.Menaçant, n* 388o : Nichols, The EpistJcs of Erasmus (« a very able 
and a very interesting contribution toihe critical siudy ofthe Renais- 
sance —Ûttley, à short histury of ihe Hebrews 10 ihc Roman 
penod. — Ho\vells t Héroïnes of fiction. — Max Muller; My autobio- 
graphy, a fragment; Last essayasecond sériés. — Petreë, Napoléon 1 s 
campaîpn tu Roland ; Comte de La Beuovere, Le maréchal Ney. — 
Slicll, I lie âge uf Chauccr ; Terence, Andria, p. Falroough; Aes- 
chylus, Euménides, p. Barhett* — Sortie Jater réminiscences of Dr 
S. R r Gardïner.— Henry VI3 Fs curonaiion Oath. — Sepoy générais. 

— Lord Avebury, The scemrry of Enghmd and the causes \o which it 
isduc. 


gïïïï» 

Chresiomathy. - Kinumn. *?manos und kyri MM.^^ ^ 

cutiso, L'origine délia favola grecaeisuuL r l^Webster _ Schvhi>er, 

taü. — The tîntes of Maxtm.anus ed. JTmTr - FatEDS Das 
Jean Pauls ALtersdichiunghibel und Kome . E ^, ern j _ 

deuucht Herû uni de««n W «1 Phys. 

l'ffii STSS! SA* 

Culture, 149a-tSog - E H H fVi P nne nïSSS -f . Mmumu, 

iuieur Louis de Rohan a la cour de Vienne ti ;/ 1 / 4 }‘ _ 

Soluzioncgrafica diftlcutU pro blêmi - l jjf 0 '*™/’ \y Freiherrn von 
Graizv Edler von VVarbf.hQG, Repenoriun _ \v. Stein, 

Valva&ors « Die Fhru des Herzogtliunis kr ” !> Mitte des 

Bekrâac *ur Geschiduc der deutschen Hanse y* ‘ s * |)i c Rii- 

15. Jahrrh*s. (très j xlstruc ' 1 ^ ci 1 ni puf ta ^ ^ Q en ‘tnjaljr persischer 
dungairagc al s sonales Prubkm, —■ ^ RR •; , muhainmc- 

Ba uk u n 5 1 . G es eh i clulich e U ntcreue h u n g □ Aul jjmer ^iji_ 

danischer Baeksteinbau.cn in Vorderasiea und Persan, U nier 

’wirkurtg von Bruno Schulz und Georg KrtCKtr. 

Litwariîïhw Ceutralblatt, n° 10 : Beêk, E r i n d r 1 nge r f r a rn n ' 

Hoofdtrckkcn der godsd tensivrcte n se h ap. ‘ ■ 1£HT Geschichte 
nachderGéographiede* P*. Moirt *>«“«'‘-T 1 -HÈatS Das 

des crstcn Kreuzzuges [simple, clair, attachant). __ h aCH . 

Intérim in Hessen, cin Beîtrtgzur Ref«nMdjO ^g_. . ^ ISerliner 

r* BL , Deutschîand, Kfinig Friedrich WilMm JTV undI die »» _ 

Mflrzrevoluûon bon, utile, non sans sou L t . , fam Rioeraphie 
Krvhkkr, Russland in A sien, V. - Uo, Die ™ni. B og a^me 

nach ihrer liierarischer Form. (cl* Revue, n j /[; , _ 

lunat le plus important travail sur le su|« depuis l émon de LtO). 

Fatm, L'Fnfluencc de la science sur la 

seconde monté du iw" siicle ^ntéressantj. _ Gustav’FrCYiagi Ver- 
Erklürung vçn Shflk$ptares Hwnkt terrons . ; l r J n Iîet- 

P- Elste», 1* -7 Bnofe «* p ^*ESÎ 

TEt..Hi.['.i. — Uruiidnss der îndû-anschen 1 h 11 < ?‘,?L V oîs de recon- 
tumskunde, ] 11 , 10, Joly, Médian (« Il J* 2 _?“L 5 S comme parmi les 
naissance et de gratitude parmi les philologues ■ sc j£aca a), 
médecins qui considèrent iüor science av^e ksjçu 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE VI*. 


THEATRE ET FORUM DE TIMGAD 

fA^TIQtJK ÏHAMUGADli 
ÉTAT ACTUEL ET RESTAURATION 
PAR ALBERT BALLU 

Architecte en chef du Gpu verne ment, ïtupecteijr (îdnérql Jes Musées d'Alecrie 
directeur dEa touilles de TiTîi^ad 

U “ Y » lu "W in-Wio» accompagné de n planches de grand format, en 

lun .~. .. 60 fr. » 

■tusÉei et Collections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie 

MUSÉE DE TÉBESSA 

PAR STÉPHANE GSELL 

bn vol. in-4, accomp agne de it planches, en un carton... iï fr. » 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

PUBLIÉ P*R 

MM. E. BABELON, R. GAGNAT, S. RE f N AC H 
Membres de l'Institut, 

8 e livraison, — fn.foJio.. s f „ _ 


Ministère do l'Instruction Publique 

COLLECTIONS JDINV JENTAIHEs 

INVENTAIRES MOBILIERS 

ET EXTRAITS 1PES COMPTES SES DUCS DE BODMO ÙÜHE 
EJE LA MAISON DE Va LOIS 

PUBLIÉS FAR BERNARD PROST 
Tome I, Philippe le H ardi. 1 " fascicule {1 3 S 3 -i 371). I n -S. 7 f r . 50 

Annales du Musée Guimet. — Tome XXX. 1« partie 

L’AILE NORD DU PYLONE D’AMËNOPHIS III 

A KARNAK 

PAR G. LEGRAIN ET EDMOND NA VILLE 
Un volume in-4. accompagné d e 17 planches.. 12 fr. » 

Petite Bibliothèque d’Arl âTÏ Archéologie. — TomTXXV 

LE TEMPLE GREC 

HISTOIRE SO MM A î HS. DE SES OSIfitSEi ET DE SQN DÉVELOPPEHENT 
JÜSQi; AU V* SIECLE AVANT J.-C, 

PAR HENRI LECHAT 

Un volume în«t8, illustré.. , .. . , 


Le Puy, imprimerie R^is Marche^, 7ï, boulevard Cir M[ . 
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Directeur : A. CHU QU ET 

Prix d'abonnement : 

Un an. Paris, 20 ir. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RCË B^iUTÎt Vl " 

Adresser les communications concernant la rédaction d M. Chcqcet 
(Ah Bureau de la Revue : Rue Bopàparte p afi. ) 

ATM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par Sa poste (et non par commissionnaire), ies {ivres dont Us 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îS, RUE BONAPARTE, VI’ 


CATALOGUE 

DES 

VASES PEINTS 

DE LA 

BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

PAR A, DE R 1 DDER 

PREMIÈRE PARTIE 

VASES PRIMITIFS ET VASES A FIGURES NOIRES 

In-4, avec ti planches et 5o dessins. * . .. ?o fr. « 

L’ouvrage complet est publié au prix de ôo francs.—LeJaseiçule 11 
comprenant les deux tiers de l’ouvrage ne sera fourni qu’a nos sous- 
crip leurs. 



















PÉRIODIQUES 

Sgnia d'Alsaee, mars-ayrîi : A. Ingqld, Lûs troubles dé Landser il y 
a quelque cent ans. Danzas, Les châteaux de S. Hippalyte, Xl-XtV. 

E. _K| lleh, b. .Nicolas ou un prieuré dans [es Vosges.'— Bkuchût 
L es origines delà eonrregavipn des sœurs de Ribauviîk 1 itinL - Cor’ 
responJattces ; Le bailli HeJt et la revue des études juives (X. ! La 

fc "5!îf d I C ^ ma : nSW ^ kr 1 ( L. Clarac . - Bibliographie; Ws£ 
J u collier, La mort delà reine; Laiisseiut, La 
ddinu auon de ai trou Livre franco-allemande. — Supplément ; table 
générale des matières, 8* feuille. 

Acadeniy aad Literato, n* i 5 5S: The Garden of Ko ma and other 
lovc-ivnes irom India arranged in verse by Laurence More. - State 

D TÏnLfm™’ Ui ê n t ,V ^ Jhe bkry of Samuel Tel don, 
p._ 1 lioma, W «CHT, - E. Ensel, A hisîory of Englïsh literamre. - 
Lord Avt.fi i «y. Trie scenery of England and the causes to which it is 
; “ CoLQeHOCK The mastery of the Pacific. - S™, Womcn in 
rTf The taachmgs ol Dante. - The nobody in historv. 

cï ; S To ■ ™ WS " ”" Conccrri ïng favouriics. — Art : The men 

. AthTO4fiHnii n° 3881 : Cfawley t The niysiïc rose T a study of prîmi- 
nvc ïium^c _ Maman:, Types of naval ofïîeer&, drawn from ihe 
hjstory of lqc KnMish flavy. — Mac^aë, A ride in Marocco* — Car- 
? ltt Records* bemg magnats For a historv of the countv borouch 
* rom the carliest times, p. J. H. Matthkws, III. - Russian litera- 
mre : Bain* Peter NI ; Perhis, Tolstoï, a bookof extracts: Gorki, The 
ürlott couple âiïd Mal va. — Local hjatory. - B> F. Sievens,— B al lads 
(A. Lang, i — A nevv Slrassburg hïsioiicaî Greek papyrus {Seymour 
de Ricci), - Chaucer and Theodolus (W. H. WhTïeu - Menées 
apan, a record m eolour* —Roman E ri tain in ipûî (HaverfiéldL 

Deatscbe UttaratasBittaï, n* i i : Csekeb, Das Wesen des Christcn- 
uums. iSiKiis., Die Wiederhe rstel Jung des füJhchen Gemeim-vesens 
nach dem baby omschcn Exil. — Kalthoff, Die Philosophie der 
neenen aul kulturgeschichtlieher Grundlagû dargcstelJt frecomman- 
7?'i ' ~ Dcftiso ibK Gros), Questions de Philosophie morale et 
c î a ^ “ JEtü er r Û rei und ï ü n fzi g j ah re Hue h h a n d J e r i n De ut sc h J a n d 

Uft "7 ^ ÎCHTKR * Rcdcn und Aufsâize (livre de famille). 

iVALïiiRf iiîe I-î.tî fVjriti Lies rie usprach lichen Unterrichts aufSchule 
und u mver suât. Miteînem Nach won von \\\ Victor, — W. Gehser, 
Lmeraïur und Sprache der Singhaleyen (faits bien rangés et finement 
Apiitjugsj. — Bloch et. Etudes sur T histoire religieuse de l'Iran. — 
Hal rTVERSAiiiiLCNG des American Archaeological Institutcs* —Statius* 

^ Juikis. hd. AJfr + Klotz (très bon), — V^ecklein, PlaioniscfaeStu- 
dien.^Grüu™^ V, iteraiio neiP Enéide. - Mesdheue, Johann 
ifUdiivrg üh and [pettî ivre qui comienireascnud).— W, Schook, Die 
euiscben \ eruvjndtschaftsnanien, — WeïtuücHp Die mjiieJèttgJischên 
rassungen der Sage von Guv of Warwîck und ihre ahfranzôslsche 
\orlage P Kühs, Lcber die Vcrfasscrschaft der in Horstmanns 
Library of early Englrsh wrîters «and I und IL R r Roi le de Ham- 
pple enOudtenen lynschen Gedïchte. — J. Le i te de Vascosceuos 
E siudos de philologia mirandesa + - Boerier, Ueber die Quelles! der 
er.ten i4 Bûcher de^ Johannes Maladas, — Mathias, Le ber Pvtheas 
von Massiha und die Miesten Nachrichien von den Gerflianen- — 
iJtGMi üna fonte per la stona del regnodi Sicilia. I! Carmen di J>k- 
tro dp htioJi, — Sal viijnsi, btudi storicL — Barclay, Euphormio 


Nebst Euphormios Sdbstvertheidîgung und demSpiegel dcsmensch- 
üchen Geistcs. üebs. von G, Waltz. - Vakbal, Les voyages du Mar¬ 
quis de Nointd, 1670-1080, — Louvinsos, Giuseppe Garibûldi e la 
sim Légion e ncllo Staso Komanû 1 848*40 < 1 - ” Errera, L cpüca delle 
grande scopéftc geogrâlîche. — M* Robinson Wright, Fbe New 
BraziL — E. v. Meier, Hannoverschc Verfassungs-und Verwaltungs 

f eschichie ifiSo-t 866 (très soigné ei très fourni V -—J. v. Rlnauld, 
ïie finatlziclJo Mobil machtmg der dcutschcn Wührkraft. — Quellfn- 
sammlung zum hifi’tschem Rëichsstaatshecht. Zusammengest, von 
H, Trjepel. — H- Thodën van Vklzen, Aestbeijsehe Bctrachtungen, 
C- Mey, Der Meîstergesang in Gesobielite wnd Kunst.— G. Halpt- 
mann, Der roteHahn. 

Ltoarisches Csnlralblatt, n" n : Zahn, Grundriss des ncutest kanons. 
-- Wëisstein, Zur Genesis der Agada, 1L die alexandrinische Agada. 
— Kùhtmank, Maine de Rirait. — K- J - Neumann, Hippolytus von 
Rom, t (détaillé). — H. C. Newton, The epigraphical évidence for 
the reîgns ofVespasian and Titus (c L Revue* l i ),— Marki, Maiyos 
Kïralv emiekkunvv. magnifique publication où l’on remarquera une 
étude d'Eugène Münu sur MathiasCorvinus et la Renaissance; celle 
étude est « genussreich »). — M. PhilippboN, Der grosse Kurfiirst 
F. W. von Brandenburg, I I, 1660-1679 (travailextrêmement recom¬ 
mandable-. — Kullnyi, Szcged uj kora (livre très attachant sur Szc- 
nedin:. — Dlssauo et Macler, Voyage archéologique au Safà et dans 
le Djcbd Ed-Drûzt Litthann, Zur Entziffemng der SahL — lns- 
chriftcn. (i«très précieux, recueil de matériaux ; instructil et sagace), 
— Dionysius of Haliciirnassus, îhc thrpe Iherarv letiers, p, Rhys 
Roberts (très méritoire), — Rohpe, Klcine Schnlten, deux vol. 
Molïercs Meisterwcrkc, irad. Fclda (cf. Revue, ti° 8 ). — Bëhashel, 
Die deuischeSpruchT 2 f ed- — Salfrund und H*SÊtûFF t Der Psalter 
Erzbischof Egberts von Trier. — Künstle und Beterle, Die Pfarr- 
ki relie S. Peter und Paul in Reichenau. — Niederzell, — - LeGEELOTZ, 
Der deuische Aufsatz. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zS, RUE BONAPARTE. VP, 


A DICTIONARY OF THE GÀTHIC LANGUAGE 

O F THE Z E N D AV E S T A 

FORMANT LE VOLUME lit DE t 

THE FIY E 

ZARATHUSHTRIAN GATHAS 

WITH THE ZKNB, FAtiLAVI, SANSKRIT ANI> FERSlAN TEXT&, HtANSTATIOX5 
ASJ> COMHFNTARVp FIRST ISSUE, PF* 03.3-331 

BY L. H- MILLS 

•Brockhaus, Leipzig.) Prix. .*.«*.. .. - , - i5 ft* 75 

Quelques exemplaires du premier volume iü5a pages) peuvent encore 
Ûitû fournis à -. -■**+. + ■-. 3o fr* * 

Revue critique [cEi âepECTnbrc iSgj).., imrncEiAË labeur sctfinlJ 6 i|ue ^ ifidispca- 
sabk J++ (prof. James Durmcsifiter). 

PreussisckfS Jahrb ucA ( 1 Sg 7 . RC 68 .., i n gr<s ndJ ïch tsl tr 1 We Lso.-... 

Bombay Iranien Câtaiogv e ( 1991 }*.* complète matenalf fur the atudy of the 
Giïhas- tT 

FREE METRtCAL AND VERBATIM RENDERINGS. Second 
édition . ... ... 8 fr. 7 S 
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FAC-SIMILÉS DES MANUSCRITS GRECS DATÉS 

DE LÀ BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Publiés par M* Henri O MONT, de JTnsutüt. 

Un volume grand in-folio, i oo planches avec texte explicatif* 60 fr. 

Ce reçues] de fac-similés Forme un album de ioo planches offrant 
■ ai fac-similés de manuscrits grecs à daté certaine, ' tirés exclusive^ 
meni dû* collections de la Bsblinihèque Nationale* Tous les manus¬ 
crits datés du ix 9 au xiti- siècle conservés à la Bibliothèque et un choix 
de ceux du xiv* siècle* y 50m représentés* 

L introduction contient une bibliographie des travaux relatifs à la 
paléographie grecque* depuis le livre fondamental dé Montfaucon 
jusqu"a nos jours. 


FAC-SIMILÉS 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

EK ÛXCEALE ET EK MINUSCULE DE LA Ë113 L lOTHÈQUE NATIONALE 

nu îv c au siècle 

Publiés par Henri OMGNT, de l’Institut, 

Ln vol. grand in-folio s 5 o planches avec texte explicatif.* 3 a fr. » 
w Ce recueil forme Je complément du précédent. Il contient des Fac- 
similés de tous [es manuscrits grecs en onciaEc, bibliques et autres^ et 
un choix des principaux manuscrit en minuscule des auteurs classi¬ 
ques. conservés à la Bibliothèque Nationale, 


Pour paraître en mai ; 

FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE &U IX* AU XII 1 SIECLE 

Publiés par Henri OMONT, de l'Institut 
Un volume grand in-folio + 70 planches avec texte explicatif. 

Ce recueil forme le complément des deux précédents. Il contient la 
reproduction de toutes les miniatures des quatre plus anciens et plus 
précieux manuscrits grecs à peintures : le Psautier n° tJj}, le Saint 
Grégoire de Na^îan^c (n* Sio}, le Saint Jean Chrysostoine (Coi sim 
70) et le Nicandre ( Suppl, gr. 247 .. 


DEMOSTHENIS CODEX S 

FAC-SIMILÉ DU MANUSCRIT GREC 2934 

DE LA DIBLÏOTHÈQUE NATIONALE 

CONTENANT LES CEUVRËS COMPLETES DE DÉMOSTHENE 
Publié par Henri OMONT p de T Institut 
Deux volumes grand in-folio, contenant i roo planches en photo- 

typiè* * . , .- - . 5 oo fr. & 

Ce manuscrit fameux* le plus ancien et le plus complet. Forme seul 
la première famille des manuscrits de Démosthênc, au jugement des 
derniers éditeurs Bekker* Vœmel, Dîndorf* Weil. 


Le Fuy* imprimerie Régis MardieuoiL, a3, boulevard Carnot* 
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Directeur i A. CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Uo an, Paris, 10 If. — Dépane me ms, as fr, — Étranger, 2 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

îS, B.DE BONAPARTE. VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M, Chü^uet 
(Au BuresP de la .Revu* ; Rue Bonaparte^ aâ. ] 

MM* les Éditeurs de l\étranger sont priés d envoyer directement et 
franco par ta poste fet non par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 
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THÉÂTRE ET FORUM DE T IMG AD 

(ANTIQUE THAMUOAU1} 

ÉTAT ACTUEL ET BESTAtRAT 10H 

Par Albert BALLU 

Architecte en chef du Gouvernement, inspecteur général du Musées de l'Algérie. 
Directeur des fouilles de Timgad 

Un volume in-folio, accompagné de il planches dr grand tormàt, 
en un carton. „;•*--**■.*■***"-■-■**■■*-*■* p 
Ce volume ne sera fourni qu'd co mpte fixe 

iusées et CollMÜorra ardiéologiques de l h Algérie et de 1 R Tunisie 

musée de té b e SS a 

Par Stéphane G SE LL 

Un vol, în- 4 , accompagné de j i planches, en u n carton.■ je fr- * 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

PUBLIÉE PAR 

MM. E. BABELON, R. GAGNAT, S. REINACH 

Membre* de l'Institut 


8 * livraison. In-folio 


S fr. i 




























PERIODIQUES 

m0rs r ‘ 9 ° 2 : Stqu R h> L'œuvre financière 
Oïl Coosulai. —- René tyExar, La campagne de Calchas dans la 

££%*%!£, Rcatw <*”■« «ne enicme anjlo-alkmandL- pour un 
SS* “ S 7TY-, I >"r L ‘ Tou., >-■>«« >3= rissiscance 
f?v»«r r B nt ’ La Prusse ei les Polonais. — Paul de 
U ^i-etb. Les entreprises belges à l'étrqiicer, l’Etat du Congo, — 
Cb, de Calax, La race ex le milieu { fin }. Q . Festï : Chroniaue des 

m^tepSd^ui; 900 - - AM| >' S “ eI “®P'«™du» - «■>“«- 

Cwasfoadaiit» kut.nqueelartUilwpt. n-ga, février i;o> : P. Cottn 

m“ 5 „Tv t i Paris « ,' 7 «o. Sophie l Monnieîr ™z' 

j_ v -, üa ^-" MowïtiJjfc* Commentaire archéologique sur un vers 
• ICEt>r Hugo. — Vial et Caros t Journaî d’un bourgeois de Popin- 
court avocat au Par ement .784 .787 (suite;. _ Question : 

Le Palais et le Châtelet de Paris. vat-rita, 

V 559 : MeaD - The Gospels and the Gospel. 

Bri,ai " ■* *• 

n ° ^882 : Castiglîone The Rook of the Courtier, transi, 
c . Jf E ,' S HE * TOtf j The Med.c. and the Italien Renaissance- — Rîgg, 
Sckct p ays^tarrs and other records Irom the Rolls ofthe Exchequer 

nitinn^ 8 " . ,2 fO" 284 . Capes. Rural life in Hampshire. 4 - 
Dictionnaire de 1 Academie française, réimpression de ] a V» édition 
par J aul Dcpoxt, professeur à l’Université de Lille, — Recem 

oSE!f&l~ A "'r P alae ographka| society. _ The îubiJee of 
ij.,-. • 0 J???' , G- _ Macdonald, Catalogue of Grcek coins in the 
Hunterian Collection, Universiiy of Glasgow; Lowrt, Christian an 

Churdi bemg fl haiJ dbook î0 îhe monuments of the Early 

Dstitsche Utteratnraeitmg, n* ta : Théologie und Kîrchenwesen. — 

Comslll, Die raeirischeu Sîücke des Bûches Jtrrcmîa rekonsirtiirt. _ 

£ a ? Abendmahl in Zusümmenhang mit dem Lcben Jesu 
und der Geschichredes Urchristenthums. I. JL — Pfeilschifter, Die 
authenusche Ausgabé der Eyangclten-HomtJien Gregûrs desGrossen. 

Hait, Zukunftstand, 2 : Dte lieue Welierkenmniss. — W, Pastûr 
m Lreiste rcchners. — Zones? und Mechann, Ucber Bcgleiterschei- 

^ C n ,SC ^f f y° r 6 3n S e in Aihem und Puis. I, — Spitta, Das 
eutsche \ olk und sc.ne nationale Erziehung, — Burgerste.x Noti- 
2 n r H -Î£ ienc des Unterrichis und des Cebrerberufs. — Pjueto- 
DflS Targutn_zuni Buch der Richter tn jementscher Ueberliefe- 
' PaR ! 5 0T ’ Rapport sur une mission scientifique en 
Turque ti Asie. — Reich EL. Homerische Waffen. — Stowasser 
Kit.ne Bei t rage zur lateinischen ürammatik. VU-XI. — Y/oerner’ 
austs Ende {clair}.— Zielixski, Die Tragodie des Glaubcns. Beirach- 

laXh-Vr'r?" 5 M * rJin tbon}- — Winklkr, Sludien in neder- 
landsehe Namenkunde, — (.arpenter, Sélections from the Poetry of 

tl - v 7 ' - English Composition. - P*J 0 ° 

of Mirk9n^ Un H aS h PC e ^B ,ri rtî e ^ — A Sélection Iront the Comédies 
of Marivaux, ed by L W. Olmsted. - Sejonosos, La Méthode hb! 
torique appliquée au* saences sociales ( ir és méritoire et sagace"- 
o«row t Delphische Chronologie. — Graf von Hoensbroisch, Das 


Papstthum in seiner *ozi al-kult urellen Wi t ksa mkéfr. I (d’une mince 
valeur scientifique]. — KtnciNUi, Les Députés de 1 Assemblée légis¬ 
lative de i 7 Qt —Giesenhaoen, Auf Java und Sumatra (très recom¬ 
mandable). — Kiênitz und Wagner, Lilteratar der Landes- und 
Volkskunde des Grossherzogthums Baden. — C ?^fjL^ r , E ^ s . 

des Zunftwesens. — Nossig, Révision des Sozialismus. I. 5ll,a 
gowsW, Orient oder Rom. (très suggestif, multa et mulium). 

Lilsrftri&ïliBS Ceulralb-latt, n<M2 : ScH££L Augustin Über Christs Pc^on 
und werke ; H értlisg. Augustin. — Necrologium des klosws Cia 
renthal Orro — BERGENGRÜîfi, David Hanseniann, — Die altoi 
Matrikeln > der Univ, Strassburg, p. Ksod, 111. — La visse, et Rambau», 
H ist. Générale, XIl. — Schantz, Ost^und Südafnka. — Delbrixk, 
Grund^raqen der Sprachforschutig mit Rucksicht auf undts Spra- 
chcsvchoïoeie (très long art, de Ph. Wegener). — Spiegei.be pg. Dis. 
demoûschen Papyrus der Strassburg Bibhmhpk hrsg. und erLuteru 
_ q vQ(l FRi£SEN,Till deit nordiska Sprakhisiorien. — F«ied»a>n, 
Grammatîca teresca. - Reichei., Homensche Waifen, î- cd. — Gôtz, 
Eine Oricittreise. 


ERS EST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE B ONAPARTE, YR 

CATALOGUE 

DES 

VASES PEINTS 


DE LA 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PAR A. DE R1DDER 

PREMIP-RE PARTIE 

VASES PRIMITIFS ET VASES A FIGURES NOIRES 

In-A, avec 11 planches et 5o dessins ., ° * f , Tt 

t’ouvraee complet est publié au prix de co francs.—Le fascicule II 
comprenant les deux tierf de l'ouvrage ne sera fourni qu à nos sous- 
crjpteurs. 


RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ÉTRUSQUES 

Publiés par S. RE IN AC H , membre de 11 nslimi 
Î vol, in-t 2 ca rré, nombreuses planches. 1Q f f ^_* 

Mélange à’archcologTe gallo-romaine, par Adrien Blanchet. Second 

fasc&ule (lin de l’ouvrage). In-8 illustre.. ...-; * * * 

Histoire de la tangue roumaine, par Ovide Densusianu. 1 omc , 

fasc, 2. In d. Prix de souscription au tome l’ . ' 

La Science de la Civilisation. Traité d’ethnographie théorique et des¬ 
criptive, par Léon dé Rosny. fascicule. In-8. . • - - < • * . 

Revue de l'Orient latin. Tome VilI, fasc. 3-4 dü volume), ln-8. 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 1 . 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PuBués sous la DIRECTION de M. J. de MORGAN 


Tome I 

Fouilles à Suse en 1897-98 et 1898-99 

Par J. de MORGAN, G, LAMPRE et J, JÉQUJER 
în-4, planches en héliogravure et en chromolithographie.. 5o fr. » 


Tonte II 

TEXTES ÉLAMITES-SÊMITIQJJES 

.Par V. SCHEIL 

Première série. 111-4, accompagné de 24 planch, en héliogr. 5o fr. & 


Tome HI 

TEXTES ÉLAMITES-ANZANITES 


Par V. SCHEIL 

Première série. In-4, accompagné de 33 plane, hors texte. 5o fr. » 
Tome IV (sous presse! 


J. DE MORGAN 

Directeur général du service d« Antiquités de l'Égypte 

RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L'ÉGYPTE 

1- — l'age de la PIERRE ET LES «étaux 

Un hùû,u vol îd- 8, avec nombreux aussi ns et n planches en cou- 

a + + « f + , , t • 4. | | | | ( I * 4 + r -I ■■ 20 ff . 

ETHNOGRAPHIE préhistorique et tombeau ROYAL DE NÉGàDAK 
Un beau vol. in-8, avec goo dessins et planches. ..... 25 fr. t 

1 . DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTORIQUES 
Tome I, — les premiers âges des métaux dans l’arméhik russe 


Tome II. — recherches sur 
2 vol. grand in-8, nombreuses 

m 


LES OR ICI NES DES PEUPLES DU CAUCASE 

cartes, planches et dessins. iS fr. » 


L* Puy, imprimerie EUgij Mircheueu, *3, boulevard Carnot, 
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THÉÂTRE ET FORUM DE TIMGAD 

(ANTIQUE TH AM UG ADI) 

>:t\t actuel ut restauration 
Par Albert BAL LU 

Architecte enchcf J a Gouverne ment, inspecteur général des Musées de t’Algérie, 
Directeur des fouilles Je Timgad 

Un volume in-folio, accompagné de 11 planches de grand format, 
eu un carton.. 60 * 


Rlusées et Collections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie 

MUSÉE DE TÉBESSA 

Par Stéphane GSELL 

Un vol. in-4, accompagné de 11 planches, en un carton.. 12 fr. » 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Pti&LIÉ PAR 

MM. E. BABELON, R. GAGNAT, S. RE 1 NACH 

Membres de l'Institut 

8* livraison. In-folio. ......... . . 8 fr, * 






















PÉRIODIQUES 

Revne d'hiitoirs et de crUique musicales, n“ 5 : Dom Hugues Gaîsskr, Les 
H irroi de Pâques dans l’office de l'Eglise grecque, — Quittas», Les 
années de Jeunesse de J.-P. Rameau, — Expert, Le Printemps de 
Claude Lejeune* xvj c siècle* — Lectures musicales, noies sur François 
Couperin, dix Le Grand, — F, ee Maesschalck, Documents inédits 
sur Ockeghem, — Combarieu, Les principaux systèmes d’esthétique 
musicale, les idées de M. Th. Rïbot. — E. d^AHCOLRT. Symphonie 
moderne. — Bol-rgault-Dlxoeiïiiày T Promenades et visites musi¬ 
cales, — Laloy, La Société nationale. — J. C. La rentrée Je M. Co¬ 
lonne* — ThMircSp concerts, nouvelles publications musicales, biblio¬ 
graphie générale pour Lhistoire de la musique. 

Eêvue dta éludes antiennes, 1502, n g 1 : Ph. Legrand, A quelle espèce 
de publicité Hérondas destinait-il ses Mimes? — Fr. Cuxont, Note 
s tir deux fragments épiques relatifs aux guerres de Dioclétien. _ — 
G. Jl l llian t Paris, date de Feneeînîe gallo-romaine; L'inscription 
d’Hasparren, — G. Gassies, Autel gaulois àSérapis. —J .-P- Walt- 
êeng, LeVulcaîn des Gésates*— P* Paris, L'idole de Miqueldi, à 
Durango. — Bibliographie * 

Eeftie (Ffaiitoirs et de littérature rfihgiBaseSi n e 2 : J. Lahql-rt. Le chris¬ 
tianisme dans l’empire des Perses, L Histoire extérieure, P* Four¬ 
nier, Etudes sur les péniremiek| IN+ Lu pénitemiel Casinense. — 
J. T cph kl » Le dogme du péché originel dan.-> saint Augustin, IL 
Essence cl propagation du péché originel. — G. Morin. Origine de là 
formule pseudo^augusuniemie ; *e In neccssariïs uniias, m dubns 
libellas t in omnibus carUas. — ïT. Cochin, Le frère de Pétrarque, 
Note chronologique. — A. Loisv, Chronique biblique, Origines chré¬ 
tiennes, Religions d'Israël, — Ch, Michel, Religion romaine, Supers¬ 
titions des peuples classiques, — P. Lm Air, Ancienne philologie chré¬ 
tienne. Les symboles, la liturgie. 

TfaeÀcademy and Literalure, n u i 5 do : W. «M. Alexander, Demonîc pos¬ 
session in the N - T. — Marstüx t Skeichcs ot sortie booksellers ol 
the time of D r Samuel Johnson. — Sir George Voing, Poe ms ïrom 
Victor Hugo. — Ingram, Humait nature ana murais, according to 
Auguste Comte. — Dïcey* The story of tbe Khüdiyatc: A.-M+ lito- 
mas, Denmark, past and présent ; Innés, A short hîstory of lhe BrL 
tish in India. — The Kïng of worldlings.— Flaubert in me helds and 
on îhe shore. — The science of the religions and the Bible. — The 
mystic-rose ; A. Lang). — Shakspeare-Bacon. — Prayer-book Enghsh, 

TÈ 10 AtkMBimi, n û 3B83 : Hall and Neal, The andenl ruins of Rho- 
desia: Keane t The gold of Ophîr, whencc broughi and by whom? 

— Kn>D t Prïndples of Western civilisation — France^ Gérard, Anna- 
Àmalia of Saxe-Weimar* — L et ter s rtedved by the East India Com¬ 
pany from its servants în the Easi h V, 1617, januqry-ftinc, p. W. Fos¬ 
ter. — E. Engel p A history of English Iheraiure. transi- Bent. — 
Boobs on London — China — Dante and Hétodotus (E. Sullivan). 

— Coronation records (RamsayL — Cromwell and Henry Vaughan 
fChambcrs). — The poems în the Grave Ms. {GollanczL — Thomas 
Lodgc's Rosaïynd (W. Roberts). — Houïes. Constable; Freeman. 
Italian sculpture of the Renaissance* 

Dcatsche Lilteratarz-?ïtupg p n D 1 3 : Diluer. Die Erlôsurtg des Menschen 
nach Hinduismus und Christenthum. —Paîtras, Die Eurwicklung 
des Schriftprinzips bei Luther bis zur Leipziger Di sputation. — 
Meffehtp Der hcilige Âlfons von Liguori p der Kirchenlehrer und 


Apologet des i8. Jahrhs. — Wchdt, Fechner. — Williams, Philo- 
sophischè Propadeutik. I. — Caler* Der Plan des Reformgymna- 
siums. Was verspriciu er'î und was droht er ? —- Muff, Humanis- 
üsche und realisdsche Bildting. — Das Manava-Crauta-Sutra hgb. 
von Fricdr. Knauer, IL — Bâcher, Die Agada der Tannanen und 
Amorcer. ■— Le duc de la TrëhoIlle, N'oiic? sur la ' ic de Joichiin 
Menant. ■— Eh&lich, Die Nomtna auf (bon), — * 11 •* 

'Pnmtii'x 1 ! — Maccari, Osservaziont ad Orazio, 1. -Roethe, 

B renia nos * Ponce de Leon »; Cl. Brkntano, Valena oder Vaterlm. 
Hgb. von R. Steîg. — Krauss, Leiifaden der deutschen Poetik. a AuB. 

— Fôrster, Beowulf-Materîalien. — Grkexolgh and Kittredgf, 
Words and tbeir Ways in English Speech. — Ou vie# de la Marche, 
Le Triumphe des Dames. Hgb. voti Julia Kalbtkisch-Benas. Cjham 
iioüt. Le patois de la Franche-Montagne et en particulier de Dam- 
prichard. — Sxith, Asoka, the Buddhist Emperor of India. - Acta 
tirolensia II : 1 . Theil der Südtirolcr Notanats-lnibrcviaturen des 
i?. Jahrh.s. Hgb. von H. von VoltelmL — Hahpe, Beitrage 
îur Gescbkhte Kaiser Friedrichs II, Moltke in seinen Bncien. — 
Hirsch, Die Wahl Johann Sobïeskis zum KOnig von Polcni 1674 , — 
S aras t s, Emwurf Huer gcographisdi-gealogjsehen Beschreibung der 
T 11s cl Ccylon. — BOim von H&HHEHSHEtM, G esc hic h te der Morunen- 
kunde. - Fallhabeb, Ueber Handel und Gesverbe der beiden 
Stûdte Brandenburg im 14. u. 1 5 . Jahrh, 1 ïlle, Gvtrcide als Gela, 

— Magntjs, Die Augenheilbunde der Alten. — B. Beœtholz. Die 
Pfarrkirche St. Jakob in Brtinn, 


Literarùclies CantraJblaU, n° >3 : B. Weiss, Die Aposielgeschichte. 

G. Diettsich. Einc jakobitische Eïnkitung in don Psalter,—Urbun- 
den zur stidrischeu Verfassungsgesch. von Keitoeîi, 11-“ Grrber, 
Zur gesch. des Stadnvaldcs von Freiburg J- B. — Krausc, cm 
dcutsches Soldatenlcben, Tagcbûcher und Bride p, GboisaS 
ressant pour la guerre de 1870 )* - Vlo “‘* La présenté vm .laliana 
polîiica e sociale? utile ei instructif), — Aus Eîïglanas Fie p cl 

fûhrûij, ~ Gilson, L'étude Ju droit ronram, — Littüasn, Ârabisehe 
Schattcnspielc (bon ■ — Demctrii Cvdonu de conicmncndû morte 
oratio p. Deckelhass- — Methafr, Un ter s. zur latent. Tcmpus == 
und Moduslehre. — Budlsï, A commemary on Tcnnysons in 
Memoriam. - F. Saper, Orth 0 «raphic-WUlkür uni Orthographie- 
Reform. — Schwallv, Scmîxiscne Kricgsaltcrtüinerj 1+ Der hcihge 
Krieg im alien Israël (savant - — Rüsênbeéig, Handbueh der Kiinst- 
Kcschichie, — W. de Bock, Matériaux pour servir à 1 archéologie de 
r Egypte chrétienne, — Schi r, Von dem Sinn und der Schônheit der 
japamschen Kunst, 
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PÉRIODIQUES 

Revue des étades hiitoriqtitB* mars-avril : M + Mariok t Km des classes 
rui'ples au svm* sîèck dans la généralité de Bordeaux. — Petite, Une 
amie de L'Hospital ej de Ronsard, Marguerite de France, duchesse 
de Berry, duchesse de Savoie (suites — FitorDi:v*ux, Le gouvernement 
de Macourtà Madagascar, — Ouvrages nouveaux A, Molinicr, Len, 
Lud. iîrette, Pocquet. Morvan» Misermom t MarcaggL Ûbser. La 
Bédoyère, CourceiJe r de Cbambrier, comte Fleury, lonMJi. 

Le BibÜDgraptie morl&mc, novembre-décembre ipoi : Ch. Schmidt, La 
bibliothèque de Trianun a-t-elle été transportée à sainte Hélène? 
(non.. — Steîjî, Destruction des archives de l’ordre du Saint-Esprit, 
en i ycj2_ Blochet, Inventaire sommaire des manuscrits persans de 
la Bibliothèque nationale de Paris fsuiieL — Steîn, Fondation de 
papeteries près de Troyes au siècle, — Les manuscrits des biblio- 
ihenues publiques et II droit de l'Etat, — Nécrologie i Dozv et 
D a Blanchet). — Chronique des archives, des bibliothèques, des 
livres, France et étranger, — Comptes rendus : Delaborpe, Les inven- 
taires du Try-sor des Chartes dressés par Gérard de Montaigu ; Bmi:- 
R]ï p:« Les chiffres secrets dévoiles ; Van dkrhaeou e h, Bibliozheca Eras- 
imana : La chèvre-:, Bibliographie des recueils collectifs de poé&ks 
publies de 1 5 qy a 1700, I; Bûltok, A select bibliograpEy ofchemîs- 
iry : Ro&frot, Répertoire historique de la Haute-Marne; Stuvelli, 
Saggîodi una bibliografia pesciaiina: Rrito A^m, Bibliographie des 
ouvrages portugais : Gvmc, Pregled geografske lîteroture a Balkans- 
korn Polewstroy, IV; Di;jiENHorft& b Les manuscrits arabes de la col¬ 
lection Schefer a Sa Bibliothèque nationale; P. ni: Fleury, Origines et 
développement de llmprimene k Angoulême ; Lîkhjutuï:ff. Paleo- 
granicheskoè Znatchémé bumajnikh vodyanikh znakov; Heitz. Fili¬ 
granes des papiers contenus dans les archives de la ville de Stras¬ 
bourg, 

Bulletin LûterpatioüflJ de l'Académie des sciences de Craeorie, n* 10, décembre 
1 9 °L : Rozuadowsiu p Etudes sur les noms des cours d'eau slaves» 1 + 
bassin de la VLtule. — Megdousüj, Rhifîppi CaJlimachi ci Gregoriï 
îyanoceî carmin um inediiorum corollarium. — Ki trxeba» l* organisa¬ 
tion des tribunaux en Pologne au moyen ûgc^ 1X-XF 

N 5 - 1 i, janvier inos : Compte rendu de là séance du. 5 décembre 1901 
de la commission de L'histoire de Part, — KurRZEBA» Le commerce de 
Gmcovie au moyen âge envisagé au point de vue des relations com¬ 
merciales de la Pologne avec l é 1 ranger. 

2 t lévrier 1902 1 Kawczvnski, Le chevalier au cygne, poème 
français du su* siècle et scs rapports avec les poèmes du cycle de la 
j rç croisade ; J. La chanson d Antioche» les chétifs, la conquête de 
jL-rusakm . IF La chanson du chevalier au cygne et de Godefroy de 
Bouillon, — KnTH^YNskï, Une biographie perdue de Adalben. 

âcadetüiy and Lâlershre, n* i 56 t : Clara Morris, Life on the stage, mv 
personai expériences and rccûlleciions, — Fletcher, EngUsh book 
collée tors. — HcL-xuLSipy, Lessons front Greek potier y, — The 
Ancestor, a quarterlv review of coursty and Family history, heraldry 
and antiquities, — Sxeaû, Japun. oür new alley ; Ordïsh. Annual 
record uf the London 1 opographical Society; Thomson, China and 
the povvers ; Hahher, The story of Burina. — Wilkie Collins and his 
mamie» a personal prédilection Waughi. — GoldsmitlVs prose 
lF, I hontson), — The facts about hvpnotjsm Leggc), — Prayer-book 
Englis Hutton l-l Butterfieldj, — Velasquez Anderson , 


The AlbAHienm, n" 3S84 : Fifty y car s ai Hast Brctit, the Icttcrs of 
G. A. Dcnison, — Sekbuhm. Tribal Cusiom ïn Anglo-Saxon la 1 ' , — 
Hessom, Cross-Bcnch vîews ot current church questions. — Thé 
Pension Rook of Grav's lnn 1 5 69-1669, p. Fletcher. — Sonie 
unpublished Setters of Horace Wolpole, p. Sir Spencer Wnl pote, — 
Victor Hugo, Dernière Gerbe. - Clasikiü philologv : Gîtes, A short 
man ual of comparative philologv for classica! studems; Riemann ci 
Goelzek, Grammaire comparée du grec ei du latin ; Transactions ol 
ihe American Philulogieal Association, voL XXXI ; Harvard Siudics 
in classkat philology, vol. XU. — Anihonpology and folklore : 
Wûod-Martin, Traces of the eider faillis of [retend, a folklore 
sketch, a handbook of lrish prcehrisite» traditions ; Gacpkkbov- 
Demombïsks , Les cérémonies du mariage chez les indigènes de 
l'Algérie.—Thcologv. — Two passing notices ol Shakspeare and 
Mihon în the carty XV1I1 century. - Dante and Herodoius. - 
Fudge. — The Himvariics in Rhodesia and Madagascar. — The 
Henry While library. — Tolstoy’s astronomy Dole;. — Habbon, 
Head-hnmcrs, black, white and brown. —- Sit Walter AnsisrtpSG, 
Sir Henry Roeburn.— Forme* Biographîcal d ici Sonar y of medallisis* 
coin, gem and seal engraverà, I. a. D- -— Notes J rom Rome Lancïanh. 

Deutsche Littaraturzeitoit?, n 0 14: W»edk, Das McMioMehcimolss In 
den Evangdicn. — Kessler, Der Chürakïcr des Volkes Israël im 
Unheîl des Propbeien Jérémie — Hofw. Das Vcrhülmiss Jean Pauls 
zut Philosophie semer Zeit> — Schi lizk, Der omobguchc boucs- 
bewèis, — FftiTïE, Bî ogr aph isc h-bibl iographisch e s Wzcichniu der 
Lehrer des Joachimsilialschen Gymnasidms von der üründung der 
Àtisîalt bh 1S26- — Reiuee, Lehrer und IJmemcbïSwesen in der 
deutschen Vcrgangetihévt (populaire- — Siûy, Staai, Schulc und 
E rzieh □nsgsanstalt. — Aegyptiscbe Inschrifteu au s den Kôiijgïichen 
Museen m Berlin. 1 - — BVl mstaek, Die Parus und PauLusakten m 
der Huera fisc hen Iféberlieferiing der syrischen Kirche, 

De optai!vo îtenuivo apud Thucydide ni, —- ScUMtpTi Lukians Satirén 
g^rgen den GI au ben seiner Zeit-(sans valeur scientifi^^^ ilfehTj 

bas schéma Pindarïcum und ühnliebo gramrnatîsche Konstruknonen. 

— Sabbaj>™, UnabiograRa médiévale dî Vcrgilio. — Besler. Die 
Forbücher Mundart und ïhre fraiizltefcchen Bestandtheile. — Schot- 
telius + Frîcdens Sicg. Hgb. von Fr. E, Koldewey. - \V ernekk, 
Sprachretorm und. faoppelwôrter. — Rittes, Quellenstudien 
Robert Burns 1773-1791, — Morton-Smith. Hymu by Lord Macau- 
lay, — Umî^echt, Die mundartlkhen Wort< ni den Rom an en und 
Erziablungen von A- The ur lût- — StrotiOtlr. La vie journalière. 
Cramer, Rhcmische Ortsnometi au s vorrflnuseher und rpmiseher 
Zeh. — Ne g su. L Imperatore Giulianu FAposuita. — Hohenlomsches 
Urkuudenbuch. Hgb. von K. Wdler. Il> ~ ScHHim. Üebcr Ose 
Ernennutig des Bouifatius ssum Metrûpoliieri von Küln. — Corme 
îïe Reiset, Les débuts de rindépenJauee îudlcnne. — Mention, 
L’armée de l ancien régime. — Daïuer, Fine Australien und Süds^- 
fahrt, — Ri inhard. Topographisch - hîstorische Studîen liber die 
Passe und Strassen in den VVaUber, Tessiner und Bündncr Alpen. 

— Aus dem lîtterarischen Nachlass von Karl Mau, Frîedrkh Engels 
und Ferdinand Lassallr. Hgb. von Fra* Mchring. 1 . u, IV* — 
OfitHtEK, Voiks wï rth scha fis k un de. — Swahzenski, Die Regensbur- 
ger Bucbmalerei des X. und XI Jahrlu 
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PÉRIODIQUES 


CfrrespDDdatice historié et arthéolD^iquiî, n J 99. mars : Mühhéja, Les 
âges de Ja pierre, du bronze et du fer dans les écrits antérieurs aux 
publications des pré historié ns Scandinaves* — Vial et Capok* Journal 
d’un bourgeois de Popincourt, avocat au Parlement, 1784-1787 
1 suite). — Question : Marie Lcczînska au château deBondy, 


Àmaales du Midi, avril : G, Parïsbt, L'établissement de la Primatîe de 
Bourges, ].— J. Galmetti-:, Les marauis de Gothic sous Charles le 
Chauve. - Tullsk ei Rossi. L'anthologie provençale de maître Fer¬ 
rari de Ferrare suite] . - Jclleas, Questions de topographie et de 

toponymie méridionales, l, à propos des transformations des étangs 
des LaEidcs.— Ducahik, Encore un dicton gascon dans Montaigne. 

— Comptes rendus critiques : Bertoiu, Nuûvc rime di Sordello di 
Goîto; Savi-Lopez, La novclla provençale del pappagatlo ; P, A. Bec¬ 
ker. Marguerite, duchesse d'Alençon et Briçonnet. évoque de Meaux; 
Hçrmanx, Rimes de Pierre de Laval; Brum-Di;euîïu s Dictionnaire 
biographique et biblîoTconographique de la Drôme ; Outrât, La 
Réforme en Béarn, procès-verbal des biens saisis. 

The Academy and Literakre P n° e 5Ô2 : Leigh Hum, The Old Court 
Suburb, p. A. Dobson* — George Douglas, Diversions of a corniiry 
gentlemen, — Sherman* What is Shahspeare* an introduction to ihe 
great plays. — Marilliiir, D ni vers! tv Magazines and their makers. 

— CAftpfcstKHp Ioiaus, an anthology ûf friendship ; Webb, Historyof 
trade unionism. — Paris cm Oxford. — Browning s footman ancestor, 

The AÜieaa&om + n* 3 S85 : HïstorîeaJ essaya by members of ihe 
Owens College, Manchester, p. Tait.— Innks, A short hjstory of ihe 
British in India. — Meskik, The Moore. — Lamarre, Hisroire de la 
littérature latine depuis la fondation de Rome Jusqu'à la fin du gou¬ 
vernement républicain. — Religions soei elles’ publications* — Edu¬ 
cation al lîteraturc. — Coro nation records. — Sir Aston Cokaln’s 
Works. — The Slrawberry Bill Press + — Rüyes, Indian Land cessions 
ofthe United States. — Quecn Elizabeth and music* 


Deutsche Lilleratiirzeiltuig, 0 “ 3 5 : Elus, Caialogue of Arabie books m 
ifcc British Muséum* —Annuaire du Collège de France. I re année. 
— Troeltsch, Die Absoîutheit des Christenihums und dîc Religions- 
geschichte. — ÀtXEtf* The Dhamma of Goioma, the Buddha, and 
ïhe Gospel of Jésus, the Christ. — Jahrcsversammlung der American. 
Society of Bihücal Lite rature and Exegesis. — Kants Briefwèchsel. 
1 o, 2 . — Folcaclt, La Psychophysique. — U. von il.imûwitz- 
MûELtEHnoPFF, Grïeehîsches Lesebuch (sera irès utile), —7 Hinsbale, 
The An of Study. — G^ v. d. Garelentz, Die Sprachwjsscnschalt. 
2. AufL Hgb, von A, Graf v. d. Schulcttburg. — itïtâb al-noLiat wal- 
dawair„ «i Das Buch der Punkte und Kreise » hgb. von Ghr. F. Sey- 
bokL — Rattrapai a Pariprceha, p. p. L. Finot. — Herafcleit&s von 
Ephcsos. Grkchisch und Deutsch von H , Dicls [très important 1 . — 
J. Hartmax, Genestetïana sïve Pétri de Genestet poetac neerlandicî 
Carmins Sclecta latine vertit. — Hüttisgo.* Sludla in Boetii carmina 
collata, — Sçkxarfx p Die ïnsel Feîsenburg. J. Th, Hgb. v. H. UII- 
rich. — Besson, Haupimann. — Norübv s The influence of Old Morse 
literature upon Engllsh 1 itéra turc, — Poujm, The Com pari son of 
Adjectîves lu English in the i 5 th and 16 ih century- — Bonvesin ba 
Riva, Il libro deïle tre Scrhture c il Volgare délia Yanita. — Madda- 
li:sa, U no scenprîo inedito, — A. Hillebrano^ Altindien und die 
Koltur des Ostens (pénétrante étude , — L* Fkieolaender, DarsteL 


lungea aus der Sittenfte&chichte Roms, 7. AulL _ Nt^tauer 

G^chidue* hgb. von C. P. Luhmann, L ■ -- " yu c 

Zaren und byïaalinische Basikuan ^ ^ Ge ^ nken 

cI ass 1 cal hentâge »! ihe M iddle Ages- ^ ûfi * g ism f rC k, — Po goiolisi f 

Ami»Ær™B&LS délia rivoUi^o^ frânc^c. — 

^»üSd*Sl.‘ïlf£'’lle»:i^ - L; £ï“’ W Hi r 

mode la peinture de marine. Peintres et dessinateurs de U mer. 

W. Churchill. The Cri si 5- ... 

litod.ctesO.nWMUt. r..', + -, 5 : TWopchcr Jf 

ï^ïïffiSâ; ÏÈSSWB 

Schultes, Die M osai kkarte von ‘J?. „ Klassification der Sprachen. — 

einer K rit i k der Sproebe; Fisck, _HtTa, Derbisl. Wcrt 

Lvsiae orat. p. Thalkei* a saluer avec lûie - ^f r Vu _ „ 

fcffiSstèSf- 5 ®^.°».-= 

Pantheons-Ausgabe, BuwkÀsn, Erlflut, un* Auf- 

Getthes Faust, p. U ■ HlUksu>n. Gedichte. P. O. Hahkack. 

sCtKC /.U Gn:ei h es Faust.- G l “\ h n e „ l ‘ i * U J*K'y’SKbi,feSchriften. -- 

«£ l KSte vn&J* 

secondaire en Allemagne* 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 ; RUE BONAPARTE. 


SIISflSTKRK DE l'instruction P U ELI QUE ET DES BEAUX-ARTS 


MEMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Publiés sous la direction de J r DE MORGAN, délégué générai 

Tome I. Fouilles à Suse en 1807-08, par J. de Morgan, G. I.ampre cl 
G. Jéquier. 1 n- 4 3 planches en héliogravure et en ehromoîypûgra- 
phie. Prix, ,.. 5o fr. * 

Tome IL Textes Flamîtes-Sémïtiques. par V. StheiL O, P* i rç série, 
In-4 0 24 planches en héliogravure. Pris, 5 o fr. » 

Tome JIL Textes Elamites»An^amtes f par V. ScheiL O- P, i r *sé¬ 
rie. In-4 D , 33 ptanehesen héliogravure. Pris. . . * + + , . 3 o Fr, » 

Tome IV, Textes F lamites-sémitiques, par V. Schcil. O. P. a B sér le, 
in-4^ planches hors textes tsous presse). > 

Tome V, Textes El ami tes~Amamt es, par V. Schcil. O, P* In-4° t avec 
planches hors texte (enpréparâtjûnh 

Tome VL Etudes archéologiques, [n-4 0 , avec planches hors texte (en 
préparation l > 

J h DE MORGAN 

MISSION SCIENT IFIQUE E N PERSE 1889-91 

Vol- I et IL Etudes géographiques f par J . de Morgan, 

Tome 1. In-4% nombreuses plapthcs cl figures. Prix. 40 fr. * 
Tome IL [11-44, [ 3 o pL hors texte, Pris,, 60 fr. * 

Vol* III, Etudes géologiques etpalétmféiogïgues . 

l rt partie. Géologie et paléontologie, par J, de Morgan et H, 
Douville [sous presse) . 

fl" pari lc. Echinides, par G. Cotteau et V, Gauthier. i5 fr. * 

Vol. IV. Archéologie, par J - de Morgan, [11-4*, nombreuses planches 
et figures. Prix. 60 fr, * 

Vol. V. Études linguistiques, par J. de Morgan. (Sous presse.) 

Atlas des cartes. Rives Méridionales de la mer Caspienne, Kurdis¬ 
tan Central P Elam, en un carton In-folio, Prix # * . , . , iS fr* * 


Le Pur, imprimerie H. Mircheasou, buutemnj Cunts^ 23, 
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PERIODIQUES 

EdtuoC flltiips, n° r, janvier : Dottin. Une version irlandaise du Dia¬ 
logue du corps cl de Pâme aimbüéà Robert Grossetesic. - Sthacïun 
T he Vienne fragments of Hede. — Th. Rcixach, L'Hercule gaulois à 

n^iu r-oir c°^ Û ! Sul census solto Tinipero mm a no, specialmerm: 
nclleGallte; Sut Gaiau dell Asm Minora. - Lmr Dt Vascoscellos, 
Les Celtes Je la Lusitanie portugaise. — W. Stokes, Notes on tbe 
martyrology of Ûengus, — Chronique. — Périodiques. 

Revue de philologie fmfrâe et de littérature, i -2, t *et 2’ trimestres 1002 : 
,J °ï’ f es P ûtols dc la région lyonnaise : les pronoms régimes 'de la 
ci de la 2' personne du singulier ei Je pronom réfléchi. — Clf> 
dxt La négation due explétiye. — Bajtih, Omission de ne explétif. 

isaldensperger, L ne définition de la poésie romantique par Ch, dc 
w IJ p ' "T Ahlstrom, La réforme de t'onhouraphe. réponse à 

M. hm. Rohde. — \yûn et Clédat, Sur l’emploi du moi « indéfini ■> 
en grammaire trançaise ; les pronoms dits indéfinis, — Yvon, Sur la 
place de 1 adjectif en fronçais. — Comptes rendus : Malkstelot, Sur 

rLS rûp0 r tJOns . re|a î ,v * s doubles i Cfédai) ; Langlois et Coville, 
L impures littéraires de îa grande Histoire de France (L. G.'u 

NDsijene Revae rétrospective, n a 14, lo avril 1902 : Souvenirs de l’abbé 
vauet, député de Gien à la. Co nsi huante. — Toussaint-Louverture 
n ^ u a - 1 ? OÎm — Mûri de Marceau (1706: journal de Souhait, 

imqîs dÉja publié par Mase, Marceau, sa Yie„ sa correspondance, 
P : JOïJp — Un projet dc colonne rosirait* à Toulon : i 83 o . — Souve¬ 
nirs de Legrain, valet de chambre de Mirabeau (suite), 

Àcadeeny and likratara, n° 1 563 3 pAsroN, Lîitte Memoïrs of ihe XIX 
century Keligïo kïd, a séries of sludies adressed 10 hymen. — 
"jS 1 a . n j siory of modem Europe, 3 - ed. — Shepparo/ The old 
w + 1 E? a ij C f ^ hitehaJL — Kïcox t Buller’s campaign. with ihe 
.Natal held force of 1900, — Lf.n.soï, Ch aime rs of New Guinea, mis- 
sionary, pioneer martyr, — The origin oflifc (Legge). - The Raven, 
the Parrot and ihe Pidgin (Jackdaw). be 1 

AUuttna a* 3886 : Ütccv, The story of ihe Khedivate. - 
^r^Str^LlItam Whiie, for six years ambassador at Constati- 
..H an d correspondence. — NicHotso?^ Principes of 

po!it 1 câI ecofioniy, Î!I, books IV and V. — Autobloeraphy of Sir 

r™ w nTl pref - b y 5 r RJWE - - Th, A* Fischer, The Scois in 
al. . , Y' a contribmïon towards the history of ihe iSoot 

S , co * ls ï h — Pïuand General Miranda {FiaU}, - 

r ', , ? ^°^ ûï . n * wor ks (Candyj* — Hicks and H]u. h A manual of 

r lL p ■ l ^ rj P üû ^ - Souvenirs de M. Deîaunsy de la 
Comédie Française, recueillis par Je comte Flechv, 

?* 16 : H EIn karolingiâchcr Biblio- 

for Srr l / ûus gosier Murbadi. — Braunholtz, Books of Référence 
SmSî * n u X™ chc ” L°î F {™*- - SciUEFEa, Das Passah-Maz- 
t ‘ « H * Zihkeju P eJ agius in ïrland. (de très grande valeur:. 

g* ^ 9 es ^ M Emesto Renan in Italie. — Jahres- 
veruraniiungdcrit American Society ofBîblical Litcraiure and Exe- 

,Ji 1 • a p/. E î- F ‘rP ? R5T1 Komiscfie, — Massarase, Storia e Fisîolo- 

fj. T ' Rï^cre. — 5 ERr.ï F La psïche neUe fenoménï dî vita. — 
Natûrp, P idai^og'sche Psychologie in LeitsBtzcn zu Vonrügen geha]- 
rîno^ ^^seoschaftbeher Vorlcaungen fur Lehrer und Lehrc- 

^Z,y iALr L'Enseignement secondaire ei la 
ocra tic. — Jessen, Das Gilgamis-Epos und H orner, (ni preuves 


ni méthode). — Quatot, Nachriebt vem der Arawackîschcn Sprache 
hgb, von J, Plaizmann- — Harvard Studios in Classical PhiloJQgjc 
Vol* XEL — Limwicm, Die Homemilgatà ûh vorakïandnnisch erwie- 
scn. — Navarre, Essai sur ta rhétorique grecque avant Aristote. — 
Ggethes Btuefég Hgb- von E. von der Hcîlen. I. — Güetete- 
Rriefk, Hgb, von Ph Stein. — Mortensfn* Studierover aeldrc dansk 
versbygning. — Eùlbrivg, Àltengïiscbes Elemeïitârbuch L — Mayor, 
Chap'ters on English Muïre. — Bge<vf;sin da Riva, Il libre dellu tre 
Scritturu e il Vol gare de U a Vanna [SchLl. — Mgtt, The Provençal 
Lyric. — Samter. Fa mi lien faste dcr Grïeencn und Rômer. — Klett, 
Zu Xenopbons Lebon. — Kinzf* Zur Kunde des detïtschcn P ri var¬ 
ie bon ü în der Zeii der salischen Kaiser* — Hetzeïæecfër* Studicn zur 
Reichs-imd Klrchenpolitîk des Würzburger Hochstities zuden Zciren 
Kaiser Ludwigs des Baycrn [i333-iÏ 47) + — Comte uf Reesft, La 
guerre de Crimée et la cour de Napoléon III. — Fischer* Die Enidec- 
kungen der Normannen in Amerîka (sera le bienvenu). — Gallois* 
Les Andes de Patagonie, — Rùhm, Das landesherrliche Haus ( sein 
Bcgdffund die Zugêhürigkeu zu îhm [soigne et sagace). — Sinzheemer* 
Bie Arbeîlerwohnungsfrage. — LEîtmjrr, Eînfünrung in die Kunsi- 
gesehichiü der thuringisdien Siaaten* 

iiterarïsches CentralblatL n° iô ; G, Kügel* Rudolf KûgeL — Die 
un veründerle Augsbur gï sc h^ Kon fess î o np- Tse eiackeat. — H. Scn w t ahz + 
Dus siuiicbe Lebon. — i. Fischer, Die Entdeekungen der Norman- 
nen in Amerïku [vastes ei profondes connaissances . — Freise^ Lan- 
deshospital* Kapuzlnesscnklosior, Genossenschaft der Barnihcrzigen 
Schwestern zu Paderborn. — Anhang der Gedanken und Erinn,, von 
Bismarck. — Frjudjukü* DerKampfum die Vorhcrrsehati in Deutsch- 
land 185g bis 18661 3* éd. (très détaillé, soigneusement revu et digne 
de son succès). — Wiggers, Aus mdnem L^ben. — Merzbachër* Aus 
den Hochregîonen des Kaukasus, — R. Schwindt^ Deutsche Buch- 
hündler, d eut se h e Buchdruckor. — R ose nb erg, Lehrbuch dcr sama- 
ritanîschen Sprachc und Literatur (augmente le nombre des livres 
inutiles). — - Waitz, Das pseudûtertüllianîsché Gedkhi ad versus Mar- 
cioncirL — Oito Ribheck, cin Bild seines Lebens. ^WernsEaUCK, Der 
de u i sc h e S&tzbflU* ud. — Verlagseataiog der Goschunschcn Buch* 
b and! u ng in. Leipzig* 1785-1901- —K. La no F, DasWesen der Kunsu^- 
P. Souriait, ^imagination de l'artiste* — H, Mendzlssdhk, Bficklîn 
(pénétrant et instructif)* 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR* RUE BONAPARTE* 18. 


CHRONOLOGIE DE LA PREMIÈRE CROISADE 

( 1094 - 11 oo) 

Par H, HAGENMEYER 

L'n volume in-S de 3qo pages + * * . . . . , h . . * , , * , , . i5 fr* » 

RECUEIL D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par Ch, CLERMONT-GANNEAU, membre de l’Institut 

Totuc IV. In-8, figures. ... . îî fr. s 

Tonie V (en cours). Pris de souscription ïo fr* » 

U ne fois le volume terminé, le prît sera porté à ao fr. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, i$, RUE BONAPARTE, VI». 

, - „ , ' -- - * 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Publiés sous la direction de M. J. de MORGAN 
Tome J 

Fouilles à Suse en 1897-98 et 1898-99 

Par J. de MORGAN. G. LAMPRE et J. JÉQUIER 
In*4, planches en héliogravure et en chromolithographie.. 5 o fr. » 

Tome II 

TEXTES ÉLAMITES-SÉMITIQJUES 

Par V. SCHETL 

Première série, In-4, accompagné de 24 plane h. en héliogr. 5 o fr. » 

Tome III 

TEXTES ÉLÀMITES-ÂNZANITES 

Par V. SC H El L 

Première série. In-4, accompagné de 33 plane, hors texte. 5o fr. » 
Tome IV (sous presse) 

J. DE MORGAN 

Directeur general du service des Antiquités -de l'Égypte 

RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE 

I P — dé la pierre et les métaux 

Un beau voL inavec nombreux dessins et n planches en cou¬ 


leur. » ..»»«.*»*.*» 20 fr + » 

II. — ETHNOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE ICT TOMBEAU ROYAL DE XÉüaDaH 

Un beau vol. in-8 ? avec 900 dessins et planches* „ . * . . i 5 fr. & 

J. DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTORIQUES 
Tome I. — Les premiers aces des métaux pans l’arménee russe 

Tome IL — recherches sur les origines des peuples du Caucase 
2 vol. grand în-8, nombreuses cartes, planches et dessins. z5 fr* » 


Le Puy, imprimerie R. Mircbef aou, boulevard Carnot, 
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Prit d'aboim&Bieiit î 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïS, RÜS BOHAÎARTÉ, VI 1 

Adresser les communications concernant la rédaction d M. Chuqcet 
(Au Bureau de la Revue : Bue BéfiaparKj *8-1 
MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ia poste (et non par commissionnaire^ les Itvres dont ils 
désirent wn compte rendu, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 3 &, RUE BONAPARTE, VI* 


J, KONT, docteur ès lettres. 
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L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 
REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 

RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 
Par R. GAGNAT, membre de l'Institut 
Année 1901 et table général e des trelise premières années I rt-B. 7 h. 5 o 






















PÉRIODIQUES 

Rem dltislûîre et de critiqué tûüâicalea, avril : J. C., L'exécution de la 
messe de Bach en si mineur, au Conservatoire. “ L. Schneider, 
M. Claude Debussy. — A. Coquard* La troupe Jolioirur. —À. Gi- 
RATOEt, La déclamation lyrique et renseignement du chant. — Quit- 
TASd p Les années de,jeunesse de Rameau (suite}. — J* Notes sur 
François Coupcrin T Les organistes et Les ménétriers au xvju« siècle 
(suite) h — O. Klal-well, Théodore Gouvy. — J. Cohèariel\ Esthé- 
tique r les émotions ^abstraites d’après Th- Ribot (suite). — G, E. La 
société des compositeurs : Les honoraires des musiciens ; Nouvelles 
publications ; Bibliographie pour L’étude du théâtre lyrique en France* 

— Dom Hugues GaIsser y Musique religieuse, réponse au P. Thibaut* 

Ainaies dftfEst, n° 2 : Baron p L'Ecole de Heidelberg et Le premier 
romantisme allemand. — R. nu Souhesmes, La criminalité en Lor¬ 
raine d'après les lettres de rémission (suite)* - * R F. v bel, La question 
dAlsace et de Brisach, loîS-idîp. — Krantz t Campaux. — Léon 
Gehmacn, Des Godins de Souhesmes. —Comptés tendus critiques : 
Gebhaut, Conteurs florentins; Thierry-Miég t Le mur de Sainte- 
Odile ; Baudot, Les princesses Yolande et les ducs de Bar de 3 a 
famille des Valois. — HAirmLEiL, Ansdecta Argcniinvnsîa, I; Frank- 
rdc h und EIsass im 17 u, iS Jahrh. — J* Lévy, Bockenhcim [Saaru- 
niou)p — Walter, Ru fa ch zur Zeïi des drcisrigjiîhrigen Krïeges. — 
BovÉ, Lettres de Stanislas. — Ckuqiet, L Alsace en 1814. — Souve¬ 
nirs de Rdset, I- 1 I. — Heydenreich. Die Bdagcrung von Hüniogen, 
r8î3-Eât4 + — Chanet* Vie du P, Romain Hinderer. — Raïs* La 
représentation des aristocraties dans Les chambres hautes en France, 
1789-1815. — Das Reiçhsland Elsass-Lotforingen, 4-5, — Badel, 
Dictionnaire historique des rues de Lunéville; Huit jours dans les 
Vosges, — Rardy, Misccllanées* X. — Statisîbcbes Jahrbuch fur das 
dcutschc Reich. —Puton* Une station gallo-romaine â Dommartin- 
lez-Remiremont, 

BoMin hispanique. livraison : H- Dessal, Le préteur L- Cornélius 
Pusio- — P. Perd riz et* Une recherche a faire à Rosas, — E. Mar- 
knëncke* Quelques mots sur la * Célcstine ». — H- Léonardün, 
Relation du voyage fait en 1679 au devant et à la suite de la reine 
Marie-Louise d’Orléans, femme de Charles II. — E, Mérimée, Les 
Poésies lyriques de Quîntana*— Variétés : Ferrer les oies (À. M^F-). 

— Agrégation: Notes au Poertia de Fcrnan Gonzales (C. Pitollet et 
E, Mf.rihée) ■ Sur un procédé de style de Francisco de Melo 
(G, Culot). — Bibliographie : J. Rossellô et Ürbador y Bennassar* 
O bras de Ramôn Lu 11 . A. M.-F.j; Cancioïwro de Juan Alvarez Gato 
(A* M.-F.) ; C- Pêiiez Pastor, Nucvos datos acerca del histrionisme 
espanol (A. M.-F.): E. Carrara, Studio suJ lealro ispano-veucto di 
Carlo Gozzi (E. Bouvy) ; Juan Valera, FloriJegio de poesias castella- 
nasdel siglo XIX (A/.M*-R); Curial y GueLfa, novela catalana publi- 
cada per Ant. Ruaiô v Lluch, ; B, Pourardjn t Deux ouvrages incon¬ 
nus Je Fernand de Cordoue; J T D. M. Ford p A Spanbh Anthology; 
E- Cotarelq* Lope de Rueda; J. Fitzmaliiice-KelLY et N. M accoll, 
The complété Works of Miguel de Cervantes ; Fr, Rodriguez Marin, 
El Loaysa da « EL celoso extremeho 11 ; A. Tomïllo et C* Père?, Pas- 
tor, Proccso de Lope de Vega por Jtbelos. — Sommaires des Revues 
consacrées aux pays de langue castillane, catalane ou portugaise, — 
Chronique* 

Aeadeiay aad Liter&ture, n ù 15641 Encyclopacdia biblica, p, Cheyne 



Mks Tmhbuiï The snindk-side ol Scmtîsh songs ; Pi üch, !sam luhn 
Chrysostome’; Moore. The Comme nwealih ùt Australie ; Hogarth, 
The N tarer East. — The persiste nte of Byran. 

Athîdaeam, n° ?S8 7 : Th s al The St 

- Sir Hubert Maxwell, A hisiory os ‘hc hou» of 

UË T A introduction to Hegel s system* Hap 3 , c hmtïanïty and 

- Mîlitary lîteratiirc - Books on the coronaoon. - Bookj on^ ine 

war.— Anthropologîçal iaaccuracy(A. ^^g}- , Milton, in Im- 

Rhodesiaand Madagascar^PridMto). ^ Frank R Slockton ;nou 

F™» - F«n=h arc 

of the XVIII Ccntury at the GuildhaH, — Iseuhs lo er. 

DïDtscha UUêratoriaitwS. n*^ Goi^scHWOBljlisliucr.rcsche^Gcsel^ 

MiS ,. I ehen Jesu — Dcr Dialog des Adamantins «pi ■*,< -« ™ • ‘ ' 

-A L CT ,>Wdl^to^^.- r r 5^^42^^ 

Gr‘.mmSlf.«r n rid,ts. - Z.nurri., Gl T“ïï^°g^T?ÆdS: 

U — t l 5ÎÏÏBK4SSwte und Winsbekin in kul- 
lïie mittelaltcr lichen Lebrgcdichte \\mste rernîn aspects of 

turgesebichtUchcr Beleuchiung - -SJ*»»^ °n «"“Jf gg derÎ5< 
Thl wS EV*tnm«r e [un 

£ 2 &*l£J 5 ïSkr..A ^ruüSgK.« 

goerra « la r ace nd mon<io «W^ * Bit Zürcher Stadlblichar 

Stuckelberc, Geschkhte *r Rdiquicn tn_der Seh*(iz. - 

Sfe ggass. aSS L ifi 

nütü U (?*?st , KiiÏ!l'.) 6 in'i!nér Bedeuûine als Geogr*pk(c«iyrc«^“ n 

s 5 S:ia-^M=SS= 
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PARIS , 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

1 S, RUE BONAPARTE, V|* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Ckuquet 
(A u Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, a8.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI* 

L’ALBUM DE PIERRE JACQUES 

üCVLPTEUR DE RE EUS 

DESSINÉ A ROME, DE 137a A s S77 
Rcf l'oJjdil intégralement et commenté, avec une introduction er une traduction 
des ■ Statue 1 dAldroandi 

Par Salomon REINACH, membre de l’Institut 
Un vol. in-8, accompagné de 19? planches en un carton.. 25 fr. s 

PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 

OEUVRES COMPLÈTES DE FLAVIUS JOSÈPHE 

TILlDCJTES FRANÇAIS 

sous b direction de M. Théodore REINACH 
Tome II, fascicule : De l'ancienneté du Peuple Juif poutre Apion). 


Traduction de Léon Bîum- In-8, * . *. a a- 3 fr. 5 o 

Précédemment paru : 

Tome [. Antiquités judaïques. Livres V. Traduction de Julien Welle 
In-8..*.,,... . e + *■*• 7 fr * 50 














PÉRIODIQUES 


Bullstiii'italien, n® 2 : H. Hauvettb, La Forme du Purgatoire dan¬ 
tesque, à propos de deux publications récentes, — E. Bol-vy, Sur 
une Version italienne de la table : Le Meunier, son Fils et l’Ane- — 
h. Picot, Les Italiens en France au xvi‘ siècle (4* article). — Qaes- 



Toynëee, Dante Studies and Researelies ;A. M.-F.). — M. Schebillo. 
Jl nome délia Béatrice amata da Dante (A, Oribli. — P. Vigo, Le 
Datizc macabre in Italia (A. M.-F.), — C* Ricci, Michel-Ange (J, de 
Crozals). — G. Capqnt, Di Alessandro Pazzi e delle sue Tragédie 
met riche (H. Hauvcitc). — Itinéraire de Jérôme Maurand, d’Antibes 
a Constantinople ((544), texte italien, traduction et notes par L. Dorez 
L, >r P®^ 1 "^'et). — E. Carrara, Studio sui Teatro ispano*vcneto di 
Carlo Gozzi(E. Bouvy), — A. Foa, L’A more in Ugo Foscolo (1705- 
1 807] [M, Paoli). — A, Chuquet, Stendhai-Bevle (A, M.-F.J. — Chro¬ 
nique. ' 


R«ue d’Alsace, mai-juin : E. Miiscrz, Woerih. — Hanauir, Brabach. 
imprimeur de Haguenau, — Hoffjukx, Les premières municipalités 
de la Haute-Alsace (suite). — Dobsuel. Fuldrad (fin). — Mcnsch. Le 
commandant Ci ci Ile. — Le P, GrûEry. — Bibliographie : Stüçkel- 
bero, Gcsch. der Reliquien ïn derScfnveîz; Gémv, Die Fahnen der 
Strass bnrger Bilrgerwehr ; Raess, Mgr André Raess et Fœuvre de J a 
propagation de la foi. 


TheÀcaileïny aad Lïterature, n* 1567 : Ellis, Life of Richard Wagner, 
JI. — Ch. La m b, Elia and ihe kst essays of Elia, p. Lucas. — Hlt- 
CHisoîf, The Cynic’s brcvîary, maxims and Anecdotes front Nicolas 
de Chamfbrt* — London 1 * mystery of change. — The trmh aboui an 
auïhûr, chapters in auiobïography, IV/— Classes of novellsts 
(E, Garncrt). — The Raven and its shadow. 


The Atheoaeom, n° 3&90 : Golqhgl'm, The mustery of the Pacific. — 
Fletcher, English book coilecïors, — Dixûn* Trîniiy college,, Dublin. 
— Duc de Brûgue, Le dernier bienfait de la monarchie, — Books on 
Dante, — The Gowrîe conspiracy (A- Lang), — The astroloey of 
Ghaucer (Garnetij t — Naval efficiency. — The Calendar of bhe- 
pberds{ThursLûn) F — The Fountaine fïbrary. — Maczindea, Britaîn 
and ihe Briiish seas. — Books ûq artîsEs. 


Deatscha Lferatiirî§Ltiij3^ n 9 2û : Freunti,, Aus derdeuischen üescllschaft 
des tS, Jahrhunderis, Nach Stammbuchblâitem, — Esra, Nehemiaund 
Esther übers* und erklârtvonC Siegfried. — Menées, The eartiesi 
gospel, — Hûltzmann, Die jüdische ScnrjfEgdehrsamkeit zur ZckltstL 
— Pakstmischcr Dhvan, hgb. von G. IL Dalman. — Dtff, A Hc- 
brêw Grammar. — Rqesiee. Homerische GestaLten und Gesialmnaen 
( 1 res recommandable). — The Gaptivi of Plauius ed. by G, E. Bar- 
^ er ‘, “ ■*Gaptivi oî Piautus ed. by W. M- Lindsay. — Cûhsoli, 11 
néologisme neglî senti! di F Unie il Ciovane. — Lang eh ce rg, Quellen 
und Forechimgen ztir Geschîchie der deuischen Mÿsük matériaux 
ordonnes avec trop peu de soin., — Legouis, Quel fuLle premier com¬ 
pose par Ghaucer des deux prologues de la Légende des FeEnmes 
exemplaires? — Schücjuno, Studien über die stoffGcben Bezkhungen 
dér enghschen komôdie zut halienisehen bis Lilly* — Bonvesïn de la 
Riva* Jl LÊbrn delle ire Sent turc e i voigari delfe fa tse scuse e delle 
vamtà. Pubbl. di L, Biadene. — Ridgeway, The early âge of Greece. 


I. _ ScHSfttï, Realistischc Chresiomathic aus der Littcratur des 
klassischcn Alterthums. III. — Deutsche Geschlciusblâtter, hab. von 
A. Tille. — H, Léo. Untersuchungcn zur Besiedelungs-und Wirths- 
chaftsgeschkhte ihüringîschen Osterlandes in der 2 eu des friiheren 
M mêlait ers, — Hayw, Aus meincm Leben, — Comte de la Bédoyère, 
Le maréchal Ney. — Grosse, Die beiden Afrikaforscher Johann 
Ernst Hebensirdt und Christian Goitlieb Ludwig, hir Lebon und ihre 
Reise. — Festschmft des geographischcn Seminars an dur Univ. 
Breslau zum iî, dcuischenGeographenkrongrosse.. — J. Delafossê, 
Théorie de l'ordre. — F, Weber, Die tweinbilder aus dem i3.Ja.hr- 
hondert im Hesse nhofe zu Schmalkalden. 

Lïterarisxhea CentralMaH, n° zo : Goltz, Das Gcbct in der adtcstcn 
Christcnheit (méritoire). —Lasch, Die Théologie der Pariser Schulc, 
Kritik des Symbolo-Fideismus. — de GqejIh Memoir sur la conquête 
de la Syrie par les Arabes (important). — Die Meister des deutschen 
Bricfcs, in einer Auswahl p, Kcaiber und Lyon. — H, von Posohîn- 
ger, Fürst Bismarck und der Bundesrat, V. Der Bundesrat des 
Deutschcn Reichcs, 1881-1900, — Aus Lasker’s Nachlass, p. Canu. — 
Don Marti no de Zilva Wîckretnpsinghe, Catalogue of the Singhalcsc 
printed bocks in the library of the Ërhish Muséum (utile). — Bar¬ 
clay, Euphormio, übers. G" Waltz. — W. von Wurzbach, Lope de 
Vega und seine Kombdien (tout à fait louable, et n'omet rien d'impor¬ 
tant). — M. Harland, Hannah More (soigné) . — Houbes, Gutzkow- 
Funde, — GcEthe-Bricfe p. P. Stein. — Haltcrn und die Au sgrabu ti¬ 
ge n au der Lippoe — Schkitz, Drei Kaiserdcnkmüler- — Altenburg, 
Die Arbclt im Dienste der Gcmcinschaft. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, l8, VI» 

PETITE BIBLIOTHÈQUE D’ART ET D’ARCHÉOLOGIE 

Tom: ravi 

LA TAPISSERIE DE BAYEUX 

Etude archéologique eî critique par A, MàRIGNàN 
Un élégam volume în-iË, S fr. » 

J. DE MORGAN 


LA DÉLÉGATION EN PERSE 

OU MINISTÈRE PE l/lNSTRCCTlOH PUBLIQUE, 1897-I9OÏ 


Un volume irt-iS, illustré. ■■•■■■■■>». s fr. So 


L’HISTOIRE DE L’ISLAM 

P'aPRÈS les MATÉRIAU* FOURNIS PAR LES FOUILLES A St'SE, EK 1897 A I9OÎ 

fn-8... ) .... .. 1 fr. 5e 


RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par Ch. CLERMONT-GAN NE A U, membre de l'Institut 
Tome IV. ]n-4, figures. ,****.-.*■*****.*■■- *5 y* * 
Tome V (en cours). Prix de souscription . + * . 3° fr- * 


Une fois le volume terminé, le prii sera porté a i 5 Fr, 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïUJt BONAPARTE, 28 , PA Et [S (VI B ) 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

TOME ix F 3 b Fa&CIC^Le 

LES MUSULMANS A MADAGASCAR 

ET AUX ILES COMORES 
Par Gabriel FERRAND 

Troisième partie. Arnankarana, Sakalava, Migrations arabes, 
In-8.. ... .. ..........7 fr. 5 o 


tome rvi, 3* partie 

ÉTUDES SUR LES LANGUES DU HAUT ZAMBÈZE 

Par E. JACOTTET 

III. Textes Lüüyi* coûtes* légendes r superstitions ei vocabulaires* 
Fascicule 2, In-8. - - . . . ...* , . . + + * * , * * * * * 7 fr. §0 

NOTES SUR LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE 
DU GANDHARA 

COMMENTAIRE A DM CHAPITRE DE HltTEM-TSASQ 

PAR A. FOUCHER 

In-S t 30 dessins par H. Parmentier......... ïfr.î> 

MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


INVENTAIRES MOBILIERS 

COLLECTIONS d’iNVENTAIRES ET EXTRAITS DES COMPTES 
DES DLÎC5 DE BOURGOGNE DE LA RAISON DR VALOIS 

Publiés par Bernard P RO ST 

Tome I. Philippe le Hardi. I* r fascicuie{t 363 -i 3 ?i). In-8. 7 fr. ïo 

ANNALES DU MUSÉE GU [MET 


TOME 1ER, l r * PARTIE 

L'AILE NORD DU PYLONE D'AMÊNOPHIS HT 

A KARNAK 

Par G. LEGRAIN et Edouard NAVILLE 
Un volume in-4, accompagné de 17 planches....— 12 fr. » 

PETITE BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D’ARCHÉOLOGIE 


TOSCE XRV 

LE TEMPLE GREC 

UI5Î0ÏHE SOUItAlKÉ lïE SES ORIGINES £T nfc SON ÊÉVELOPPEMXNT 
JUSd^AtT V 1 SIÈCLE AVANT J*-C« 

Par Henri LECHAT 

Un volume iu-iS, illustré... ,.«».**».***» 5 fr. » 


Le Pu f r imprimerie Régis Mirehcuatip il, boulevard Carnet* 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

l8, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser tes communications concernant ta rédaction à M. C nue* cet 
(An Bureau de la Revue : Rue Bonapai'!e T iS.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire), les (ivres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI* 

MISSION P A VIE. — INDO-CHINE (1879-1S95) 

GÉOGRAPHIE ET VOYAGES 

V. — VOYAGE DANS LE HAUT LAOS 

ET SUR LES FRONTIÈRES DE CHINE ET DE BIRMANIE 
Par P. LEFÈVRE-PONTALIS 

I04, 8 canes, 1^7 illustrations et un portrait ........ 10 fr. » 

BIBLIOTHÈQUE D'ARCHÉOLOGIE AFRICAINE 
fascicule V 

Corpus des inscriptions arabes et turques 

DE L'ALGÉRIE 

II. DÉPARTEMENT DE CONSTANTINE 

Par Gustave MERCIER 


Un volume in-8 


7 fr. 5 o 


















PÉRIODIQUES 

Ema (Thiskire littéraire de la France, n° t t Janvier-mars : Joret, 
M rafl de Staël ei Berlin. — Laumûnelr, Chronologie et variâmes des 
poésies de Ronsard, — Mélanges : Quelques documents inédits rela¬ 
tifs à J a a connaissance de Dieu et de soi-mêfne » par Bossuet 
(Urbain); Note sur un passage du 3* Dialogue du Cymbalum Mundi 
(Haratand) ; Bibliographie des écrits de Sainte-Beuve, des débuts au 
il décembre i83o (Miehautj ; Balzac et Théophile ;Riiter); La cor¬ 
respondance du duc de Nouilles, suite (L< ù r Pélissier) ; Vivre et 
mourir en roi (Biner}, — Comptes rendus : Ducros, Les encyclopé¬ 
distes (LansonJ; Nazelle, Vinet critique de Pascal Droz! ; Thomas, 
Young (Gézatnian . 

N*ttvèS]e revus rétr-3-speetiTe.* n D ç 5 T 10 mai 1902 : Loredan Larchey 
(notice sur rinfattgabïe travailleur qui fut « un honnête homme dans 
toute la force du terme »)- — La guerre de <870 ei la commune, jour- 
nal d'un officier d'état-major (journal du colonel Godélier, du i3 au 
2 6 août, à suivre-, — Souvenirs de l'abbé Vallet, député de Gïen à la 
Constituante (suite), — Souvenirs de Legrain, valet de chambre de 
Mirabeau (Eu). — Pièces diverses concernant Mirabeau. 

ComspondaMe historique et arohéologique, avril 1902 : Deslanures, Un 
mémoire inédit sur les relations franco-algériennes à la fin du 
xvni* siècle. — Momméja, Les âges de la pierre* du bronze et du fer 
dans les écrits antérieurs aux publications des préhistoriens Scandi¬ 
naves (suite), — V iàl et Capon, Journal d’un oourgeois de Popin- 
court 1 avocat au Parlement, 1784-1787 (suite), — Ouvrages nou¬ 
veaux, périodiques et comptes rendus, 

The ÀGfldMty aDd Utterataro, n D 1 568 : Sichel, Bolingbroke and his 
iïmes t IL — Milne, The epistles of Àïkins. — Sir Henry Thompson, 
The unknown god. — Fr. M, Steèlk, The Convenus oî Great Rri- 
toim — Fraser, The real Siberla* — Mas, Papal ai ms and papal 
daims 1 Veritas* The German empire of today; Hlrd, Naval dïi- 
cîency, ihe warreadiness of îhe ffcet; Norman, MsrtdJo Tower in 
China ; Gaskin^ Caedmon: Séton. Mail mi U an 1, Holy Roman Ëm- 
peror. — Humour, — The truth about au autbor, chapters in auto- 
bîography, V. — Rudin and Frencb sculpture. — The future of wri- 
tïng. 

The Âtbanaenm, n û 38 oî : Works of Byron f pocirv t V t p. Colerïbge. — 
Cervantes, Exemplair navets, l and IL transL Maccûll. — Keiu, 
William Black, novelpst, a biography. —Mkrrehan, Life and lettcrs of 
CrotnwelL — Machex, Ricrogtypfiicâ.— Theologîcal iileraturc ( Sel- 
wvn, St-Luke the Prophet; P , Garbner, A historié view of the New 
Testament ; Peters, The Old Testament and the new Schokrship. — 
J. M.Ro&ertsor, A short hîstory of Christianîtyj. — African philology. 
— Bret Heure. — Hobson’s Clioice. — Malden, à htsiory of Surrey; 
Aûüïns and Sesjéantson* A hîstory of Nçrthamptfmshîre* — Notes 
from Athens [Lambros). — WooLuaiüOE, The Oxford History of 
musk, J. The polyphonie period, t. — Shakspeare, Julius Caesar, p, 
M. Macmillan, Edtnburgfa Folio, p, Grant Rjchards Lois Grosve- 
nor Hltforù, Shakespeare in taie and verso. 

Deatschs LittarAtnrseitmi^, n* 21 : Die Inkunabdn Nassauischer Eiblio- 
theken verz, von G. Zed 1 er. — Haebleh, Typographie ibérique au 
xv* siècle. — Hupfx, O. S. hôhere Bibdkritik. Dte unvcrUnderte 
Confesslo Augustin a, herausgegeben von P. Tschackert, — Jahrbueh 
des Vereîns lür die evangetische Kïrchengeschidue rîer Grafschalt 


Mark, 3. Jalirg. : jqot. — Lichartier, David Hume moraliste et 
sociologue, — Fkrté, Rollin. sa vie, ses œuvres et F Université de son 
temps. — Raihgeber für Einführung der crziehlichen Knabenhandar- 
beit. — Rosenberg, Lchrbuch der samaritains chcn Sp radie und LiIté¬ 
ra tu r. — 1. Bloch et E. Lévy, Histoire de la littérature juive. — Bf.the, 
Homcr und die Hcldcnsage. Die Sage vont Troischen K riege (habile). 

— Maccari, Osservazioni ad Orazio. I. — Schneîder, Schtllers Em- 
tvicklungsgang und die Bcdeutung der Kennlniss dessel ben fur das 
Vcrstând qxss seincr Werke faux). — Sütterlin, Die deutsche Sprache 
der Gegenwan. — Hing Horn ed. by J. Hall, — Wyatt, An Elemen- 
tary OÏd English Reader. — Kristian von Troyes, Cliges hgb. von 
W. Fors ter. 2 . Aufl. — Marchlsas, Délia vita e ddle opéré di Lorcnzo 
da Ponte. — Deylefsen, Die Beschreibung Italiens in der Naturalts 
Historiadcs Plinius und îhre Quelkn. — Hoogson, The carly history 
of Ve ni ce iront the fo un dation 10 the conquest of Constantinople a. 
d. 1204 {bon). — Urkundenbuch der Stadt Hildesheim hgb. von 
R. Doebner. — Kehr, Ergûnzungen zu Falco von Benevent. — 
Scmjltze, Kdnigsberg und Ostpreussen zu Anfang t81 3 (Journal 
intéressant). — J. ne Chambriez, La Cour et la Société du second 
empire. — Berichi über die neuere Littcratur zur deulschen Landes- 
kunde hgb. von A. Kirchhoff und K. Hasscn. I. — Atlas de Finlande. 

— Réva'i, Grundbedingungen der gesellschaft lichen Wohlfahrt. — 
Macintosh, From Comte 10 Benjamin Kidd.— Frz, Klein, 2 eit, und 
Geistesstrüirmngen im Prozcss. — Gcttstein, Geschichte der Hygiène 
im 15. Jahrhundert. — Mey, Der Meistergesang in Geschichte und 
Kunsi sans valeur). 

Uterariscbes Centralblatt, n° 21 : Cou nul. Die mctrischen Stücke des 
Bûches Jcremia rekonstruin. — Fai.k, Bibelstudien, Bibçlhandschrif- 
ten und Bîbeldrucke in Maint. — Steeernagel, Die Einwanderung 
der israel. Stümme in Kanaan. — Pohlxasn, Gesch. des ont i ken 
Kommunistnus und Soziahsmus (histoire de la question sociale dans 
Fanitquité, et non histoire du socialisme ; ne répond pas absolument 
a l’attente que le titre excitaitj. -— Wejle, Svérigés politik met Polen 
i 63 o-id 35 très détaillé). — Polit. Korrcsp. Karl Friedrkhs von 
Ëaden, V, p. Obslr (fin de cette publication que l’éditeur peut regarder 
avec une légitimé satisfaction'. — Penzler, Graf Wilhelm, Bismarck 
(ouvrage intéressant, quoique diffus, sur le père du chancelier). — 
Forel‘ Handbuch der deulschen Seekunde. — Luzac» Semitic tcus 
and translations, I-Ht (soigné et solide). — Demosthenes on the 
crown, p. Goodwin. — Index librorum saeculoXV impressorum quo¬ 
rum ezempla possidet bibltotheea regia Hatniensis. — Coleccion de 
autos, farsas coloquios de! siglo XVI p. Rouan et. — Macbeth, ùbers. 
Fr, Vischur, P. H. CoNttAO. — Valentin (Vcitj, Die Klassische Wal- 
purgisnachi (remarquable), — Wôlfflin, Die klassischc Kunst, 2« éd, 

— Listzt, Bide an d tu FürstEn Sayn-Wittgenstein. — J. Koulkk, Vom 

Lebenspfad, gesammelte Essays. * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


Histoire de la langue roumaine, par Ovide Densusianu, Tome I, 
fase. 2. Pris de souscription au tome l" 1 . ....... . t5 fr, * 

La Science de la Civilisation. Traité d’ethnographie théorique et 
descriptive, par Léon de Rosny. î* fascicule. 1 11-8. ... 2 fr. So 

Revue de l’Orient latin. Tome VII, fasc. 3 -q (fin du volume. In-8. 
A onnemant. 2S fr. * 







CONGRES DES ORIENTALISTES 


SESSION DE HANOI 

DU i" AU 6 DÉCEMBRE 1902 

Prix de Je Cotisation, ... 8 piastres = 20 francs 

Les Cotisations sont reçues chez M. Ernest LEROUX, me Bona¬ 
parte, 28. Editeur et Trésorier du Congrès, 

CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES 

XIII" SESSION 

m 

HAMBOURG, Dü 4 AU 10 SEPTEMBRE 1902 


Cotisation.. 20 Mk. = a5 francs 

Carte de Dame. 12 Mk. — 12 fr. 5 o 


M. Ernest LEROUX, Editeur, rue Bonaparte, 28, chargé d'en¬ 
caisser les Cotisations pour la France, 


K. B A ED EK ER. Éditeur, à Leipzig. 

GUIDES BAEDEKER 

MANUELS DU VOYAGEUR 

POUR TOUS PAYS — EN TROIS LANGUES 

Nouvelles éditions r$ü2 t corrigées et augmentées : 

Allemagne du Sud et Autriche (cji fraudais), i 2* ^dïiiom Un vo¬ 
lume, Prix..... 10 fr* n 

Egypt Égypte en anglais , 5® édition. Un volume Prii. iS fr j 5 

Southern Germany Allemagne du Sud en anglais , 9* édition h Un 
volume, Prk. .. . --. „ , , 7 fr, 5 o 

Ægypten Égypte en allemand P 5 * édition. Un vol. Pris. iS fr. 7? 


Le Poy p imprimerie R + S\ur rbesEua, Mitarort Cantût, 53. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VP 


MISSION PA VIE. -- INDO-CHINE (1879-1895) 

GÉOGRAPHIE ET VOYAGES 

V. — VOYAGE DANS LE HAUT LAOS 

ET SUR LES FRONTIÈRES DE CHINE LT DE BIRMANIE 
Par P. LEFÈVRE-PORTALIS 
ln-4, 8 cartes, illustrations et un portrait 10 tr, 
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Corpus des inscriptions arabes et turques 

DE I/ALGÉRIE 

n. département de constantine 

Par Gustave MEKClEK 


U n volume %ti ~8 


7 fr, Sü 





















PÉRIODIQUES 

Annales de; sciences faiiliques, mai jooa : M. B. f L'armée russe ür ! les. 
iroupes msses en A Sie _ P. L™* E , La poJitietue finaSS* 2 
1 empire anglo-indien I. - P. dk LavLl*ï E Les entreposes Sbm 
a I diranger, 1 Etm du Congo (fin). - Christian Scmra T!. i8E 

, s^ d -rt’ p - ““ ï'- 

*ino rj n — Aifli ( rica 1 " C - “ G - O.™*,™ l£ 23 E 

^jies Aculj set et comptas rendus. — Mouvement des périodt- 
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AristoiJc, \oL riMV. - Hinmrsok, A short histüry of Germanv ; 
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Dêtfsche Lîltsratumîtimg, rP as PVêsmîk slovanské filcloeie a starozit- 
nosu vvdava,, L ■ Niederle,F. Pastmek, J, Poiiv "a T zïb Z - 
Rud. fecHxiDT, Deutsche Buchhàndler, deutsche Buchdrucker -, 

the Ref ormer of German Suitzerland, 
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iw wul. d j rif è # r künigfichen Muntlichen Biblkuhek zu 

tississzsM' - AWk^isch. sMuf 

Kr âabclschwerd| C!î r ra p rnatlil Mundart von Kiesü ngswaide, 
-bïïz sï t; TT Die deutsche Sprachc. 3. Aufi! 

zuneshcft iu'snnL^n r a i* ,^' bara j itei 'dichter. — Jesbürsew, Èrgüu- 
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Sx ^iïÆ?l g n! 8 II?'if d ‘ ^ir-^npolitLk v„ m Todc B.»i- 
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nrnble), — P> de Lacy Jûhnstonf p Muhammad and hb Power. — 
W. von Hasseïx, Gesehichle des Künigreichs Hannover* 2, Th, 2. 
Abxh. —Wütten, Die erste enplîsche Révolution und die üifcmtlîche 
Mcînung în Deutschland. — Hoffmann-Krayer, Die Volfcikiinde nb 
Wissenschaft, — Stein, Preliminary Report on a Journcy of arehaeo 
logtcal and topographies! exploration in Ghînese Turkestan.— Spko- 
low&ky, Mensehenkunde h eine Naturgeschîchie sâmmtliçher Vdlker- 
rassen der Erde, eirt Handbueh für Jedermünru 2. Aufl. —Jurispru* 
dcntîae AtuehadrUnae quae stipersunt ed. F, P, Bremer. If, 2 [cL 
Revue, n û 20J. — Beïo t Schuldenweseii der Stadt Breslair ïm 14, 
und j 5 . Jabrh. t mit besenderer Rerücksiehtîgung der Verschuldung 
dureh Renie□ verkduf* — C, D, Wright, Dévolution industrielle des 
Etats-Unis. Tnid. p. F. Lepelletie r. — Schatx, Die griechisehen 
Gütter und die menschlichen Mmgeburtem — Càpahtu Recueil de 
rn on u menis égyptiens (nésipas absolu ment satisfaisant, mais rendra 
des services). 
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ET LES SARCOPHAGES DE TOIBBES PHARAONIQUES DE LA VILLE ANTIQUE 

Par Al. GA VET 
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Tome XII 
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H. Parmentier..... .............. a fr. 5o 
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Es™ des éludes émanas, n** 62 - 63 , jan.-avrü : M. BriUl. A M. Ascolî : 
Xp^a;?Bîfe ÎB — E. Micbdh, La Vénus de Mile*—Th. Ri- ïnach, Apol¬ 
lon Kendrisos et Apollon Patroos en Thrace* —, G. Doublet, Les 
souvenirs de PKotafcos. — T. R * Nouveaux fragments de Sappho. — 
Chronique : Th. Reinach, Bulletin épigraphique. —Correspondance : 
Lettre de M. Ch. Ravaisson — Mol lien* — Bibliographie. 

Ræ™ é«s études anciennes,. n* 2 : V, Chapot, Sur quelques inscriptions 
J Àcmonia de PhryHÏe. — P, Perdeizet, Inscriptions d’Eoiide; Sur un 
gr&ftiic latin de Dêlos. — Antoine, Discussion de quelques pas¬ 
sages des Captifs* d’après la théorie de la parataxe. — C. Jullean, 
Remarques sur La plus ancienne religion gauloise. — H. de la Vîlle 
de Mirmûnt, L'astrologie chez les Gallo-Romains. — G, Gassks, Un 
bronze de l'école de Polyclète trouvé a Meaux. — H. Dessau* Le pré¬ 
teur h. Cornélius Paso* — Chronique. — Bibliographie. 

B™ d’hiateîrs et de critique masiealôa. n* 5 , mai : Combakieï;, Francis 
Planté. — L. Schneider, Pellêaset Mêlisande DebussyJean Chan- 
tavoise t OrsolafP. et L. Hillemacher; ; Feuersnot |R. Strauss ,— 
CmLESOTTt, Chansons françaises du xvi* siècle. — Lalüy, tomes Luis 
de V ictoriü (édition F- Pedrell . — QurrmtD, La jeunesse de Rameau 
' Eïn>— GnuuBEr T La déclamation lyrique de renseignement du chant» 

— Cohbareet* Esthétique musicale, VL Le formalisme. — Festivals 
wagnériens; Concerts; Cours et conférences de musique ; Publications 
nouvelles; notes biographiques : le motet français au xvn* siècle; exer¬ 
cices pratiques. — Prélude du 3 e acte d’Orsola ftexte musical réduit 
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Revus de Instruction publiqn» en Belgique, n* 1 ; A. Baydt» Les éléments 
romans du néerlandais. — Comptes rendus : Ouvrages de MM, Nau$es- 
tïR,Lh Meyer, Zuretti, Dekoultn* Gaspar, Nfjl, Vanden Vks p A. Mole- 
nïer, Carteluere, Dimîtriesço, Fr. Funce-Brentano, Makselu% Cha- 
maed, H, Marion et Derli.x, Dlhre lle p A- Croïset, R. Alexandre. — 
Chronique, actes officiels, nécrologie, périodiques. 

Uterariscîies CintralblalL ; Gregory, Textkntik des N. T. P II. — 
Geylers von Kaysersbbrg Ars moriendi aus dem labre 1497* p. Hoch + 

— Kierkegaard, Ausgcw. Reden f irûd, Julie von Reeuke. — Horpl* 
Die Psychologie des Vives, — Menzel, Untersuchungen zum Sokrates- 
orüzessc (long art. de Thumser,, — Deutsche Geschiçhtsblütter, — 
LqpsoiEp Gescb, des protestant! s mu s in Oesterrekh. (court, mais 
unie}, — Von Quarto zum Voliurno* Tagebucb von Abba, einer der 
Tausend. — Waêhs, SchlaglicKter auf Ostasien und den Pacific. — 
Leonardo da Vinci t II codice AtLantico nella biblioteca Ambrûsiana dî 
Miluno, irascrîzîone dî Primati. — Macleal-, A dictionary of ihe dia- 
lects oi vernacular Syriac (à accueillir avec gratitude et admiration , 

— Hoffmann, Bückh, — Dekkers Fortunatus* p. H. Scherer. — 
Sagen aus dem alten Irlands libers. Thlirneysën. — Rdtme, Brentano's 
Ponce de Leon: Brentano, Valéda, p. Steeg. -— Wotke, V. E, Mitde 
aïs Paedagog. 

Eapkriûü 1 Vienne et Leipzig, Fromme), IX® volume, j h fascicule: 
Xeofert; Bjôrnstjerne Bjürnsons- Schauspîd Oeber unsere Kraft» — 
Koa j p, Die niedcrrheînische Liederhandschrift 1574. — Nagël. Hekna 
in der Faust sage Spitzer, Freîheir von Schünaich und das Prtn- 
JJP der Korrekihcit in der Dichzkunst. — JacOby* Die Frankfurter 
Cdebrtcn Ànzeigen und Christian Garve, — Steîg, Emïges von und 
über Schiller ; 1 Von einer verseholLenen Handschrift des Fiesco 2, 


Schillers AVaidsprucih. — Güioer. Beuina von Arnim Mitarbeitenn 
an einem historischcn Werke. — Tîelo, Sttactnvîiz episch-lyrischcs 
Nordiand und Romanzen und Historien : i. Sigurd Sthlanaentôtcr; 
a, lias Lied von der armcn Kônîgin, 3 , Das Lied vom falschcn üra- 
fen* 4. Türkische Justiz* 5 , Sotist und jcizr. 6. VVie ein seiangener 
Ho trust si eh ein Land erblies, Der gcfangene AdmiraL — - 

Cossehtius, Zur Textkriitk von Klopstocks Salem _ Ode* — Rküû, 
Ovid beî Geibel. — Zingerlb* Zu eîner Handzcichnung Baldungs. — 
Ein BricfGcethesan Z, Warner. — RecensionenundRefïrate: Limweb, 
Gcsdiichlsphilosaphit 1 (R, M- Meyer); Evliwg, kauTringer ijcïluiekj. 
Vise heb* Soakspcarc. — Vortrficfi (Kronsieini ; von Stûckbaïeu, Djs 
deutschi Soldaienstück des XVIII Jahrh* (Schlüsser ; Mqm Goethe- 
Siudten Michels.; Lublinskj, Uîerttdr und Ücsdlschpti im XIX 
Jahrh* iZtiia) ; Schiller-'Wagner Komorzmku ; oser, 

Voilenaete und Ringende -, Maync); Schulte, Gürres iSietgj; KFtAF.GÇR, 
C. F. Meyer R, M. Meveri; SiirtERLis, Die deutsebe bprache der 
GCRcnwart Wcîdling . - Bibliographie journaux c( livres; courtes 
anavses des livres suivants, t Knout a. Poetisther Hausschatzder Ame- 
rikoner ; Wèdbigen, livrons KinHuss; Klke, Deutsche Literaiurges- 
chichie; S au er, Die deutschen Sûoilardichtungen ; Busse, Gesch. der 
deutachen Dichiung im XIX Jahrh.; DIUinhaabt, Heimatkllngc aus 
dents eh en Gauen; Bkkû, N eue Esstiys; Gerstpnbero, Atis Vveimars 
nac h c Lass ische r Ze i t ; Sch h i dt, Charaktç r isli ken, 1 , 2* ed. ; 1 ,oeschk , 
Ciesch, des PrûicsiantïsâimiÉ in O^sttfreK'h' Lui h ers \\crke s aaij I . 
HoFFHANN-KftAVER, L>k Volkskundeder Wbsenschaft, : JUragiola, Il 
canio popolare ted^sco; Züriciieb, Kinderlicd im KpiUüfi Bern : E^jcr- 
Brider Volkslïeder; Sklarek, Unmrucht- Vdksmirthen; Jaeger Die 
Comedy Yom jüqgsten Gerîcht; Kohlschmtdt^ Der evangeh^enfi 1 lar^ 
rer in rnoderner Dîcbtunz; E ber lin von üünzburg, Suioilichc Schni- 
ten* Ml, p* Eniïf.rs; Harnack, Gœihe in der . K poche semer \ olïtrn- 
dung, 2 e éd-X Gûeitsçs Werkej 1 . 1 3 T 3 ; ^3 ; 40; lit, [2;1 V, 22 , 24* 2 n > 
Gceihes WerkCi p. Geiger i Focke* Chodiowecki una Lichtenberg p 
Freviac. Vermischte Aufsîiize, p. El&tkr; \\artcnegg^ Ennn an 
Grifl paner; Hamerling, p, Rabenléciisêr ; Jacobowski, Ausklang, 
StummeWdt. Im Lïchie des Lebens; Prc^eren, Poesiûn, p. V ïdic^ 
Stiftcr, T h p. Sauon XIV, p. Horcicka; Ubland, p, Holthoff. 
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tn-A..,... . .... ... .... 1 1 ïr - -* 11 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Sarie In- 1 . - Tu„ XXS, à 1 P.itiTiE. 

L’exploration dea nécropoles gréco-byiantines d'Antinoë ot lea 

sarcophagifl de tombes pharaoniques de la ville antique, par Ai 

Ga vet. In-4, 20 planches*... ” ! 
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CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET (1808-1899) 
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iWfacn de M. EMILE GUIMET 
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TOME L — Neufchâtel et la politique prussienne en Franche* 
Ccmté : i i3) r d'après los dncuirmaïs inédits dos archives de 
Pai , js 1 BerüÉ et Neulehàtel t par Emile Bourgeois. fn-JB, carte. 5 fr. 
ToME-, IL Science et psychologie. Nouvelles œuvres de Maine 
dü j Iîiran t publiées avec une introduction par Alexis Bertrand, 
professeur de philosophie, Iu-8, fac-similé,5 fr. 
J u MJ lll. La Chanson de Roland, traduction archaïque et 
ï + i ihmêé, par Léon Clêdat, doyen de PÜnlverailé, In SL. + . 5 !ï\ 

JNMJ-, H. — Le Nouveau Testament^ traduit au xin e siècle, en 
langue provençale, suivi d \xù rituel cathare* Reproduction photo- 
lithographique du Manuscrit de Lyon t publiée avec une nouvelle 
édïtkm du rituel par l. Cléüat, doyen de l 1 Uni vérité, In-3. 30 fr. 
TOME \ . Mélanges grecs t par Ch. Cïjcuêl et F. Allègre, mai-* 
1res de conférences, — Œuvres complètes de Toraleur Auliphon 
(traduction)* Une scène des Grenouilleit d’Aristophane. 
ïnS ...— .. 3 fr. 
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Tl il* IIHIKM VU: 

PHONÉTIQUE HISTORIQUE et comparée fin sanskrit et du üend. par 
PftuI Réchaud. Jd-8... & ÉJ| . 

LÉ\OLU1ION D’UN MYTHE* A*;vins et Diüsculies, par Ch. Rênel, 
1ù*& . fl fp 

ÉTUDES VÉDIQUES ET POST-VÉDIQUES. L L’énigme védique et les 
d. u i gin es rie l’Hymne UG4 du Rîg-Yéda, Texte et traduction. - Lu 
Kalliit-Upanîehâd. Texte et lra.d aclion. -— Traduction des parties ly* 
i iques de VAgamemnûn d’Eschyle, par Paul Recnaliî. Jh- 8* 7 (V. à) 

>p Ï VTIVA "M i M , L* A ST R AM. Traité de Bharata sur le théâtre, 
iexte sanskrit. Eilîtion critique,pari. Grosset. Préfacode JJ, Paul 
t iosauo. Première partie : Texte et variantes. Table analytique, 
lo-S. * ‘ fi 

RECHERCHES SUR L’ORIGINE DE L’IDÉE DE DIEU, d’après le Rig- 
\éda, per A. Guêmüot. Îo-S . 7 t,. -jx 
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Cflm&pûadâüM hfetoriqa* it arthêGtogiqaa. mai : Bovrson, Actes d'ésat 
chil de quelques Blésoïs célèbres. — Momméja, Les âges de la pierre, 
du bronze et du fer dans les écrits antérieure aux publications des 
préhistoriens Scandinaves (lin). — Vîal ci Caron, Journal d'un bour¬ 
geois de Pûpincotfrtf avocat au Parlement, pjSq^-i j$7 (suite/. — 
Questions : Storelli, Maihurifi-Guilkutirc-Recoquillt; Je BaJitvilic t 
conseiller à ta cour des monnaies. — Réponses : A- Thomas, Le Sau¬ 
vage du Roi. 

Etog des études historiques, raoi-juin : M. Marion, Elût des classes 
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Pérceyal, Un épisode de la vie des frères Faucher, la province en 
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Ei.T*n 4 CHsa, Luiardiinme. - Scf.ulti, Le ehrat de la tol^c dAchtlIe, De la 
critique Je l'Iliade. - Fmitj L'Iliade primitive. — Iliade, IX « S, p. Liwseif . 
Xênophoa, Mémorables, U, et Anubasc, (, p. E»w*ww. — Roiioa, Pelitî fenw. 
— Fragments des médecins siciliens, p. Wulhass. — Gioaeu, L anaopne criti¬ 
que de Virgile. - Tacite, Agricole, p. SnOtitA. - Germanie. Agricole, Oiftcw*, 
r . Nota*, - Viénot , U «forme à MuniHliard. - D^vexel, La tioHcssc sous 
Riche Lieu, — Hcbcl* Püéaits alïtimmiqucs, p. HSflîlig- — Acadtoifl dtê inicnp 
lions. 


L’Anarchisme par Paul Ei/rzs.ieiiM, détenir ça droit, adjoint au tribwna 1 et privât 
Jocent à Ha l] e. Traduit par Otto Kurmin- i vol. in-iM+ij p. Gwrtl et llnerc 
£d.t Paris iyü2. 

Le présent livre est un louable effort pour mettre un peu d'ordre 
dans l'anarchie de Y anarchisme et tâcher de préciser les doctrines 
d'hommes qui ne se sont jamais piqués de beaucoup de précision. Les 
représentants de l'anarchisme que l'auteur a cherché a résumer et à 
clarifier sont G «tarin, Proudhon, Siirner, Bakounine, Kropotkine, 
Tucker, Tolstoï* Il a voulu, suivant un plan méthodique uniforme, 
retrouver dans chacun de ces écrivains, la base ou le potnl de départ 
de leurs doctrines,, leurs idées sur le droit* suri Étal, sur la propriété n et 
enfin sur la réalisât ion* au trament dît sur les moyens pratiques d appli¬ 
cation ou de révolution. Malheureusement, H I a tait avec une lourdeur 
et parfois un pédantisme de forme qui rendent la lecture Je son vo¬ 
lume difficile. Le traducteur n’a pas contribué â aplanir cette difficulté. 
Il écrit quelquefois un français bizarre :■ Le lecteur saura avec quelles 
doctrines il aura à s'occuper.., > ;ce qui est de 1 allemand i p T 40 f 1 
— et quelques lignes plus bas: - Il faut étudier l'anarchisme sans parti 
pris.*, mais nous ne pouvons nous attendre à un résultat que si nous 
cessons aussi bien d'errer plus longtemps dans Sa nuit du scepti¬ 
cisme juro-philosophïque que de chercher à l'éclairer avec la lanterne 
du dogmatisme; — - il s'agit de fixer nos regards sur 1 astre dirigeant 
du criticisme*,, », etc - 

La volonté de l auteur, qu on aperçoit sous ces expressions détec- 
tueuses, de rester un analyste exact, impartial et objectif de théo¬ 
ries plutôt confuses, est éminemment louable; d'autant que sa 
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tâche n est pà* facilitée par riitcolufrè&cc presque constante des 
écrivains qu il résume, Gcu^ci memepeuvent-ils prêter à un dépouil¬ 
lement aussi rigoureux et méthodique que celui que leur impose 
M. Elubacher? Je croîs que si Tolstoï et Kropotkine se sont, dans 
des lettres ou articles que rappel le le traducteur, déclarés satisfaits de 
anat^ se que 1 auteur allemand avait présentée de leur pensée, d'autres, 
comme Proudhon,.auraient été étonnés de la simplification et de là 
cohésion données â l'ensemble de leur œuvre — simplification et cohé¬ 
sion qui sont souvent obtenues en ne tenant compte que d une partie 
des ouvrages des auteurs - [par exemple pour Proudhon les œuvres 
de 1848 a t85 1 : — de sorte que bien que M. E. fasse beaucoup de 
citations littérales, on se demande si l’idée d’ensemble qui résulte de 
son analyse est toujours bien conforme à l'entière réalité. 

-Quoi qu il en soit, une lois son travail de pur analyste terminé, 
M. E. a voulu procéder à une classification générale édifiée sur les 
mômes fondements que son enquête inductive. Il trouve qu’au point 
de vue de «• la base » les sept doctrines qu'il a résumées n'ont rien de 
Commun. Il les range en deux catégories : les unes génétiques (Bakou¬ 
nine et Kropotkincj, les autres critiques ; mais celles-ci se subdivisent 
elles-mêmes en deux sous-catégories, les unes idéalistes (Proudhon et 
Tolstoï), les autres eudémonistes Godwin, Stirner et Tucker Enfin 
les doctrines eudémonistes elles-mêmes se distinguent en altruistes 
{liûdwmj ei égoïstes (Stirner et Tucker), 

Au poim de vue du droit, les sept doctrines différent également * les 
uns sont «MÙM» (Godwin, Stirner. Tolstoï,; les autres nomistes, 
avec des subdivisions entre elles. Au point de vue du rôle de l’État, si 
clics s accordent pour condamner ce dernier, elles diffèrent dans àon 
remplacement, les unes étant spontanéités, les autres fédéralistes. Par 
rapport à la propriété, l'auteur les divise en indoministes et domimstes, 
es-ci se subdivisant en individualistes, collectivistes ci communistes 
h il tin, au pomt de vue de ia réalisation, l’auteur propose la division 
en réformistes, reniantes et révolutionnaires. On voit combien ces 
l as sitica lions, justes sur certains points, sont laborieuses et artificiel J es 
sur d autres. On se demande au milieu de toutes ces diversités ce nui 
reste de commun entre les différentes doctrines dites anarchiste: 
J!; -7*. ne r T ünd F as ne tient en 1 sur ce point. « On nous a montré. 

! '■ ’ ré 8 im ^ s _ !l ‘ s plus différents pour remplacer l'État dans Pave- 
inr. î a transition de l’État versets nouveaux régimes nous a été 
in iquLC^ es façons les plus diverses. >■ Le fait est exact, mais ne suffit 
pas a ctabltr la caractéristique par laquelle on peut distinguer l'anar¬ 
chisme des autres plans artificiels de transformation sociale, 

notre ails, cette caractéristique — et l’on peut regretter que fnu- 
eur, ansson ésir Je rester purement objectif je ne propose rien, je ne 
suppose nen, , expose,d.l-il dans son épigraphe) ne [ indique pas suffi¬ 
samment—, c est I exagération allamjusqua l'enfantillage dans lamé- 
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connaissance des concilions réelles de la nature humaine,T nus les régî¬ 
mes dits socialistes ou communistes sont entachés de méconnaissance de 
cette sorte : mais tous cherchent a laisser dans leurs systèmes factices 
subsister au moins quelque s-uns des principes d'organisation sociale 
qui sont résultés de l'expérience séculaire de l'humanité. Les auteurs 
dits ûnarckistâS substituent un simple rêve, souvent un reve d enfant, 
aux données de l'histoire et refont, quelquefois avec un grand talent, le 
monde réel d'après les visions de leur cervelle ou les désirs de leur 
coeur. Cette vision ou ce désir diffère suivant chaque auteur* B après 
Godvvin, l'État sera remplacé par une vie sociale basée sur le fait que 
le bonheur de tous sera la loi pour chacun; pour Stîrucr* c est le bonheur 
individuel qui sera la loi pour chacun. ; Tolstoï fait de l amour Je 
remplaçant du droit ; Proudhon accepte I existence d un contrat mats 
qui reste volontaire-, « Tous aboutissent par des voies diverses à la. 
suppression de l'État (ce que fauteur traduit par cette définition, la 
plus générale qu’il donne de l'anarchisme i L anarchisme est la néga¬ 
tion ]Liro-philosophïque de T Etat), mais en le remplaçant par de 
simples hypothèses sur les sentiments altruistes des hommes. Ces 
mêmes hypothèses, d'ailleurs JilTerentes dans leur modalite suivant les 
auteurs, leur servent à régler la question de la propriété,., en la sup¬ 
primant ou la transformant: plus ou moins radicalement. Mêmes con¬ 
jectures au sujet des moyens de réalisation* tantôt insurrectionnels,, 
tantôt comptant exclusivement sur l'évolution* 

Il reste du livre de M. Elufeacher un résumé intéressant de doctrines 
qu il peut être fastidieux d aller chercher dans les textes originaux au 
milieu de développements prolixes ou de corn radie lions et de tanta îsies 
s.ans limites. Quant aux essais de classification rigoureuse de l'auteur, 
ils prouvent dans son esprit un vif besoin de clarté logique et un 
grand amour de la méthode {mal servis par l'expression), mais ils 
s'appliquent difficilement à des théories aussi fuyantes que celles 
qu il a voulu analvscr. En tous cas, la façon meme dont il les a divi¬ 
sées et subdivisées en mettant en relief leurs désaccords et leurs diver¬ 
gences p route combien peu ces théories, réunies sous un nom commun 
par un lien assez artificiel, constituent un corps de doctrines : ce qui 
expliqua la divergence des définitions de I anarchisme que I auteur, 
non sans ironie, a recueillies dans différents écrivains et citées dans 
son introduction* Quand on a terminé la lecture de son ouvrage^ on 
n est pas beaucoup plus avancé qu auparavant au point de vue de la 
définition de l'anarchisme,ou plutôt on sait qu'il est impossîhk à défi¬ 
nir. C'est peut-être, après tout, ce qu'a voulu 1 auteur, 

Eugène d'EicuTHAt* 
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Juliü» ScbUlti Dm Lied vom Zora Aehiiis, :LUb o JM « r || ias and 

m d -“pp hÉ NtoU1|,ll,(!il “ l ÛbsrlfmBCQ. Berlin. WieganJt ce Griebcn, kj», ; 

L S C B^ I . Ua5 ; Kri ^ ,; f«I^antu.) ! prngr. Sophtcn Rcùl-Gym.iosiam à 
B^rEïn, lierlm, Gantier . HeyfclJcr:, rgoo; 3 tt pp. in- 4 *, 

A Ficc. Bas alu. Lied yûw Zorne Achills jUnnonir / «miter Mas auuudik- 

th. rf n ' C * bene '* 1 ' Gfilâ « Bn * Vamteahgcck et R«p« çh f r i 9 « ; v .ii- 

L’Iliade primitive, restituée par M. Schuitz, professeur au Sophien- 
Real-Gymnastum de Berlin, a été traduite par lui en vers dans le 
mure des iNibeiungcn. Je ne suis pas compétent pour les juger et ne 
veux m occuper ici que de ce qui concerne la question homérique, 
toujours résolue et en réalité toujours à résoudre. La méthode grâce 
dlaque le M. Sch pense avoir obtenu le vrai poème Je . b colère 
d Achille » est celle qui est suivie généralement par Jes critiques • il 
s agit toujours de debarrasser notre Iliade actuelle de ce qui peut 
avoir etc ajoute au noyau primitif. Cest là un travail préparatoire 
3 "' d ™ t**» »«• JiKu»to. sur to question dt/ZZ u 
dont les principes, avant d «tre «posés avec détails, l'on,‘été p | u , 
sobrement dans le programme intitulé Z,tr Ilias-Kritik. Les indices 
auxquels on reconnaîtra 1„ développements porfrii£ b délayage 
le remplissage en un mot tout le travail d'origine rbapsodique sont 

nerâu^V' f ^ diff " VcnLS chefs i V™ ^ Pavent se rame¬ 
ner a une lormule unique : cela ne sc tiem pas. Tel vers s’encadre mal 

l^oueVoT ld J f C ! 6 P pCmcni ffSl SanS ° biei = un morceau n'est 
h k? P PaT&dC dc U SChnCc du Porteur, ou pour préparer 

s*™, u„ psssnge u'spoor butq'L dc saX 
ensemble plusieurs part.es, ou de pourvoir un chant d une (in mieux 
appropriée ; un autre enfin dénote une facture différente ou cTen 

remous " e “ 2 C JC rC5te ' ElCellcnti « très fondés ; mais 

regardons de plus près ci demandons-nous, pour un passa- uuc]- 

d a ns te Ss où î CriÜ ^ P” HWt il devra être caractérisé, 

Sl : £ ^ PaS comme au,bernique. Je n'en 

es, jîé!iMm P t T " 5USP ! CI " ° r ’ ^ simple suspccl 

^Vmorcéaux ainsi ™ ^“T POÜr k P ' ÜS ^ ^mbre 
queLa" aauc CV " “ J * d * fcnse non moins rationnelle 

a“u««î£Ll'1?' V* 1 P* s à* donner les raisons 

démonta v *£<« ,nd,S P‘"««' ^ «s raisons aient une force 
demonstrauve. On dira peut-être que la critique des textes nais* nas 
des dt mon si ranons mai h dm a lûmes mw* v* - ■ - \. S p 

« fait de nombreuses , 1 «pprocistion du,, pssssgs 

ment b. qu'il v mu.uelk- 

™» ton, lui h I*™ r ‘ 

5 *r i *«“ -, i - r^e'rr:; s vt r ;i; 

M,Sch. mstste ^ justement sur ce qui doit en affaiblir £ portée 
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(p + xi $v, f lise sv H , lit vi sv., xen sv. . L c poème seul, et la manière 
do ai il est composé, peut nous fournir des critériums certains; les 
doubles rédactions, les vers empruntés d'ailleurs» les parallélismes de 
tout genre sont donc pour lui les marques les plus-claires de Faction 
fhapsodique. C'est ainsi que le problème est posé, et c’est une manière 
qui en vaut une autre ; mais il se trouve que c T esi elle qui laisse le 
plus de place au goût personnel et au sentiment esthétique de cha¬ 
cun ; et M. Sch. est amené souvent, bien qu i! s*en défende jp. sv* 
cf* Progr. f p + 5 , à se contenter de simples hypothèses. Il suppose, 
par exemple, qu'on a pu poser la question, à propos de la querelle 
initiale, pourquoi Achille ne tue pas Agamemnon, et qu'un rhapsode 
a donné la réponse ;cest que les dieux l'en ont empêché ; d'où sup¬ 
pression des vers A iâS-224, t' ur ^ imagination, à mon sens; niais fc 
ne puis m'arrêter sur des points de détail. Après avoir analysé Flliade 
actuelle et en avoir rejeté les vers et les passages qui, selon lui, ne 
cadrent pas avec ce qu'a dû écrire Fauteur de l'Iliade primitive, 
M. Schuhx, dans une seconde partie, reconstitue k poème en partout 
de la querelle des rois* Bien qu'id encore certaines constructions 
manquent de preuves directes, M, Sch. me semble Sire entièrement 
dans k vrai en refusant de considérer la Hpisfida comme postérieure, 
ut en ne se prononçant pas d'une manière formelle contre certains 
passages de l’entrevue d'Hector et J'Andromaque, Les arguments de 
la plupart des critiques» contre ces passages, me paraissent plus spé¬ 
cieux que péremptoires, et pour l'Ambassade les raisonnements Je 
M- Sch. p. xxxvit, Progr. p. 17 sont supérieurs à tous ceux que 
■'on a pu diriger en sens contraire. La fin de ceue seconde partie éta¬ 
blît les rapports chronologiques entre le poème primitif et ses addi¬ 
tions successives* ainsi qu'un bref résumé de k formation de l'Iliade 
actuelle* Dans une troisième partie enfin, intitulée simplement 
Betrachtungen, M. S ch. s'occupe de certaines questions de chronolo¬ 
gie, de géographie ci d archéologie soulevées par Flliade, sans les 
t rai 1er à fond cependant ion notera l’essai délocalisation géographique 
des diverses parties, § 2 ; Homère est originaire de la Trûade . En 
résumé, l'ouvrage de M. Schulte, malgré quelques redites* qui tien¬ 
nent évidemment à son plan, est d'une lecture intéressante, et j'çn. 
pourrais citer beaucoup de pages où l'on suit Fauteur avec plaisir; le 
plaisant est ça et là mêlé au sévère, et Fois voit que M. Sch» n'est 
point un savant morose. Mais qui nous donnera Ja vérité ï Ou est Je 
antique qui saura se dégager absolument de ses opinions et de son 
SOût propres* pour ne s’atiacher qu’à des preuves formellement 
intrinsèques ? La question homérique n"a guère avancé avec 
M, Schulte et je ne saurais mieux conclure qu'en le citant lui-même,, 
P + : 1 Lachmann, v. Wilamovritz, Nfcse, Groic T Kirchhoff, Kam- 
m ^r T Duntzer — j’ajoute M. Sehultz — écrivent tous sensément et ont 
tous d'excellents principes; chacun deux, lu à part» séduirait un 
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saint ; les lire I on après I autre n'engendre que vertige, pesanteur de 
teie ei scepticisme. » C’est peut-être exagéré, mais il y a quelque 
chose de vrai, ’ ^ 

Je serai bref sur le travail de M, Fkk. Pour lui, h primitive Iliade 
se divisait en quatre livres, chaque livre en deux chants, chaque 
chanu dans sa forme régulière* en vingt-deux strophes de onze vers. 
Mais iis ne sont pas tous réguliers ; le premier et le septième ont cha¬ 
cun trois strophes (33 vers., de plus, Je quatrième et le sixième chacun 
trois strophes 33 ms.de moins, de sorte que la nombre des strophes, 
pour chacun des quatre livres, est 47 , 4^ 4 i t 4 - eï l fi nombre des 
4 h X r * ? 4 [ X 1 f .41 X 1 1 ? 47 X il - « La preuve en esi que si 
I ensemble du contenu nécessaire de l’ancien ne épopée se laisse com¬ 
prendre dans ces cadres, c’est que le poète doit y avoir déjà enfermé 
sa poésie » (p, 86)* Pour quelqu'un qui manie si bien les nombres* le 
raisonnement n est guère mathématique. Le lecteur est* je pense* 
suffisamment éclairé : le problème homérique est ardu, mais n le 
nombre est le sauveur s [p* vti;. Je n'aî pas à juger la traduction en 
*ers , je vile seulement M. Fick, p* vit : * Qu’on essaie seulement de 
lire avec les élèves le poème de la colère d’Achille* tel qu’il est dans 
la présente traduction ; ils n éprouveront pas cette envie de dormir 
contre laquelle — on le sait d'expérience — lés leçons consacrées à 
Homère om ordinairement a lutter, * riv&t-Q 1 

Mt. 


Te Hiad of Hômer, books IX cmd X, ediied wnh introduciEun an J tintes by 
Liw-SHïN. Cambridge Univenily Press, rgui s mu-în.. pp, [Piti Frets sortes), 
The Mûrûorabiüa of Xcnopheni* bflofc II, edited wïth mtrodutijn and mnet by 
EûWAfiü^ Cambridge, ümvtnky Press, tgoi ; xi.iri-98 r?r {Pm Fret* sériés). 
The Anabasls of Xenophoii * br>rçk I, édite-,| ^ïih introduction, noscs ojiti voçabu- 
lar y b y EoWllU>Ë - Cambridge, Upiversisy Press, tgcj ; urv-tig P p h {Cambridge 
séries/or téwols axé tràïrrirtgcQÏtegtrs}. 

Dans la collection de textes classiques Pitt Press sériés viennent 
J être publiés! par les soins de M* Law&on T les chants IX. et X de 
I Iliade* 1 Ambassade cl la Dùtonie. Le texte est celui de la colleciion 
TeubÉter;! introduction expose brièvement la formation de 3' Iliade* ou 
plutôt quelques-unes des hypothèses mises en avant pour Texpliquer. 
En ce qüi concerne le chant lX f M h Lawson, bien qu'il n'exprime pas 
lormelIemeEU sa pensée* semble le considérer comme une partie du 
poème primÊïïL Ce qui suit, sur la langue ci la nicErique d T Ho mère, 
est purement empirique; il Eté faut pas dire p. xxviij qu’une voyelle 
brève devient longue par position. L n dernier paragraphe, sur l'armure 
homérique, est trop sommaire et manque de précision [le sens primitif 
de n est pas * à trois cimiers *■). Qn louera la manière duni 

I annotation a été comprise * elle touche en cfïei a tons les passages 
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pour lesquels Félève a besoin d\m guide, rend compte des formes et 
des constructions, donne le sens des expressions difficiles, et renseigne 
à l'occasion sur les mœurs et les usages homériques. Si l'exactitude 
des théories laisse parfois à désirer p, &? explication erronée des 
formes barbares dues à la dketase; p. 5S singulière étymologie de 
eA«c; selon quelle loi *F devient-il»?), ces notes sont néanmoins 
pleines de bonnes réflexions et bien appropriées à leur but. 

M. Edwards, qui a déjà publié dans [a mémo collection plusieurs 
chants d'Homère et les deux premiers livres des Helléniques de Xéno- 
phon. y donne malmenant le second livre des Mémorables* C'est le 
texte courant, moins quelques passages, sans modifications sensibles. 
M. E, aurait dû nous dire quel texte a servi de base h son édition et 
en quoi il s'eu écarte. Il préfère i, 22 la leçon d'un manuscrit 

tîç ît oXaàApfxvà la vulgaie TÉ,^^appi«)v P a tort ; tpiyu, épaissir, con¬ 
vient parfaitement ici ; 1 n 3 q ïcotij. personnelle ï texte 3 iu«s' r cor¬ 
rigé par d'autres en s.qlehï ou 3 i*Uq; mais l'imparfaitT quoi qu en dise 
l'éditeur, est bien moins supportable que le présent* et Fou ne peut 
hésiter qu’entre âtt&ftt". et swkks", bien que la vulgate n'ait rien d in ex¬ 
plicable. Dans l'introduction,dairé et bien rédigée, les élèves trouveront 
tout ce quite doivent savoir sur la vie de Xénophon et sur Je caractère 
des Mémorables- Dans les notes, qui sont généralement bonnes, la 
théorie grammaticale manque parfois de sûreté : 3 » 11 sv T les optants 
construits avec frdrci, en incise dans les propositions hypothétiques ï; 
faétartf ne sont pas dus k une attraction te par exemple, 

est suppositif au même titre que il enf le sens exact est >.■ si tu 

allais en voyage, et que tu voulusses... * ; non moins 

correct d’ailleurs, donnerait un sens différent, j t ta « l'aoriste 
a toujours le sens actif est sans doute une inadvertance ; lisez passif , 
Le participe -ivta 3 , iü n'est pas concessif ; il indique Une supposition* 
M. Edwards, quiche volontiers les Écritures* aurait pu, a propos de 

1 ^ citer Saint-Paul, Gût. 6 , 2 

àijyXïu ; pipci- ^rriCnt» Je ne puis voir à quoi répond le maigre index 
des mots grecs ; pourquoi n y trouve-t-on pas Bvraf&tw, par exemple* 
puisqu'il donne ai des mots qui ne sont qu’une lois dans 

les Mémorables, comme 3tTsa*ôt*>,gûîiOi4? ni des mois encore plus utiles 
à signaler* comme sfyp.Md#TM(, qui ne se trouvent pas ailleurs? En 
revanche* on y voit wmcBwjd&w, qui est dans un passage supprimé. Un 
index ainsi compris est totalement inutile. 

Dans une autre collection, M* Edwards publie les livres I-VI de 
VAmbase fie livre Vit ne sera pas publié;; nous avons le premier 
entre les mains. L’introduction n'est pas autre chose que la reproduc¬ 
tion dû premier chapitre de l'introduction de l’édition mentionnée 
ci-dessus, augmentée de quelques détail# sur la marche de Cyrus et 
sur la bataille de Counaxü. L'édition étant destinée à des élèves moins 
avancés, elle est accompagnée d'un vocabulaire, et Jes notes sont le 
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pUissouvcm explicatives. Pour plusieurs passages, ici comme dans le 
livre 1 1 des Mémorables, elles reproduisent la traduciion de M Dàkvns 
pour laquelle M. Edwards professe une admiration sans bornes; je 
dois d.rc cependant que cette traduction, à en juger par tes Fragments 
ci[ l- 5,, ne serre pas toujours le texte d’assez près. Ce qui Intéressera 
certainement les élèves, ce sont tes descriptions tirées de l'ouvrage 
J Amsuorih, Jravek tu the track af tke Ten Thousand. que 
"■ Edw#rds a hT S^cm mis à contribution; c’est là une excellente 

ideCr 

Mv. 


Er«-.a Rom> E . BJpme Schriften. Enter B ani [ ; Bei,n, fi c zur ChrortoW Oud- 
tcnkimJe und Cesçhichte d C r gnech ]5 chen Lltteraiur. Zwcitcr Baod * Beürigc 

^ T h » t ynî U " d dct Xavcllc ’ Sa G«' f Mirchen- ond Aller* 
humskuiMle fMit Zmiuen mis ilen Handexemplarcxi des Verfqssersl Tubinnue 
et IMptig, Mohr (Paul Sicbeekl; j vol, de x*xi-436ct 481 pp. prht'i 3 0 f T ? ’ 

Cest «n peu une mode, actuellement, de réunir en volumes les 
articles publies par un savant dans différentes revues. Des amis ou 
des disciples prennent te soin pkur de donner au public après la 
mort de I auteur, un recueil de ses meilleures productions. Je* « n - 
dam ainsi plus accessibles sous la forme d'un livre, et plus Faciles à se 
procurer que les périodiques parfois peu répandus où ils ont été 
publies Jour la première fois. Lorsqu'il s'agit d'articles disparates, 
touchant a différentes branches de ta philologie, et n’avant guère 
d autre intérêt que celui de l'actualité, la nécessité d’un pareil recueil 
sç fan peu sentir; la mémoire de l'auteur n*en reçoit pas un lustre 
bien nouveau: et s., comme il arrive quelquefois, l’auteur est encore 
de 1 Croirc "l ue vanité est plus en jeu que le 

. A^- Ta ‘ tOUt ^ COmpft:nanl for « bien que, sollicité 

par d indiscrets admirateurs, on ne se refuse pas la satisfaction de 

L^cmcnMo^'^ — 15C . ulcs d ' ailleurs trû P disséminés. Il en va 
auircmcnt orsqu un ecnva in n attaché son nom à des travaux impor* 

tants et de longue haleine, qui ont élargi nos connaissances, fait pro¬ 
gresser la science, et marqué dans l’histoire de b philologie. Il es, 
rare, en effet, qu un ouvrage supérieur, fruit de longues études et de 
pa .entes recherches, épuise le sujet choisi et traité : le souci mime 

d'une C facon 5 d IOn Cmpî . che un ° utcur 'î u ’ Sûît écrire de développer 
fnu n’™, ,5pr ° PÛrtl0rinee P lus ' eur s points d'intérêt secondaire 
(ou n avant qu un rapport éloigné avec le fond même du sujet , dont 
d réserveles detatls pour des occasions ultérieures: en outre! ,ra- 
>aux préliminaires sont souvent l'objet d’articles pour ainsi dire pré- 

danskokndéfi^rtf Un P ° im de vu “ dîSénrtt ' entreraient mal 
dans le plan déhniitf. ÎJ est utile alors que «s articles épars soient 
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rassemblés : ils éclairent des points laissés dans l'ombre, ils aident à 
comprendre le système de l'auteur et à mieux pénétrer sa pensée ; ce 
sont en quelque sorte des efflorescences de l'œuvre principale, qui b 
précisent et la complètent, en même temps qu'elles sont les témoins 
d'une activité toujours en éveil suivant un but une fois détermine. 
Cest pour cette raison que Ion sera reconnaissant à M. bcholt 
d’avoir publié les articles d'Erwîn Rohde mon il y a quelques 
années ; et c'est pour cette raison également que le second volume, 
selon moi, offre plus d'intérêt que le premier. Ce n'est pas que 
celui-ci ne renferme d'importants morceaux, plus importants même 
par leur développement que la plupart des morceaux du second 
volume, par exemple les Etudes chronologiques sur l'histoire inté¬ 
rêt re grecque, où sont réunis ci discutés les renseignements fournis 
par les"anciens sur l’époque d’Homère, et les articles sur dans 

Suidas et sur la date du Théétète ; mats ces morceaux, comme presque 
tous ceux de CL-volume, traitent de questions chronologiques et par 
suite se rapportent moins directement aux travaux d'où sont sortis les 
deux grands ouvrages du Rohde, Psyché et Je Roman grec. Le 
second volume, au contraire, renferme, à peu d'exceptions près, de$ 
articles relatifs à l'histoire du roman et de la mythologie populaire 
des anciens Grecs ; c’est par eux surtout que I on comprendra l’éten¬ 
due des recherches de Rohde. ta richesse de son information et la 
sûreté de sa critique dans cette partie de la philologie dont il avait 
fait, pour ainsi dire, son domaine particulier. G est à 1 éloge de 1 édi¬ 
teur d’avoir compris que les articles recueillis devaient être groupés 
de b sorte, plutôt que reproduits suivant leur ordre de date, par 
exemple, ou encore suivant la nature des recueils où ils ont été insé¬ 
rés; il a atténué ainsi, autant qu’il est possible, l’impression de 
décousu qui est inséparable de ce genre de publications. ^ 


Die Fragmente der sikelischon Aerïte Afcron, Phillilion. und des Diôkks 

von Karystcta, hernusgei-eben yûr M. Wrmjéak*. Berlin, \\ anima™, igot ; 

134 pp. ( Fragmuit*flntEqfang der grlechischen Acrztc, 1. !.. 

Le nom de M. Max Wellmantt n'est pas inconnu de nos lecteurs, 
non plus que scs recherches sur l'hîsîoire de la médecine grecque , il 
a été parlé ici même de son livre Die pneumatisehe Schuü et d*un 
important article Des dlteste Krauterbuch der Gricchen, dans lequel 
il attribue le plus ancien traité de botanique médicale à Dioklès de 


1. Lu choix seulement: les articles de critique verbale, notamment, ont éid 
exclus ; Isa noies Je la préface, p. xu sqq., disent le nécessaire à ce sujet, La plu¬ 
part des recertsmctfi de Rohde ont egalement été Lvlssées de côte, ten que 
M. SchGll semble regretter de n'uvoir pu les admettre dans le recueil. 
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Karvstos. CVsr dt‘ ce célèbre médecin du iy< siècle, que les Athéniens 
appelaient mi autre Hippocrate, que M. W. ^occupe dans le présent 
ouvrage. I f a entrepris en effei, avec ] a collaboration de M. Fredrkh, 
la publication des fragments des médecins grecs anterieurs à l'époque 
alexandrmc. et « premier volume comprend les fragments de Dio- 
klcs, avec ceux de deux médecins siciliens. Acron d’Agrigente et Phî- 
istion de Lucres Ce> fragments sont précédés de" deux disserta¬ 
tions, dans lesquelles M, W. expose le système de Dioklès et ses 
rapports intimes avec l'école sicilienne d'Êmpédodc, dont les prin- 
c.pes étaient ] opposition du froid et du chaud, du sec et de l'humide 
«surtout la théorie du pneuma. Ce sont les conséquences tirées de 
ces principes qu. constituent la divergence entre ces médecins et 
école de Cos, a savoir que Je siège de l'âme est dans Je cteur ou dans 
f nphraeme ft non dans le cerveau, que la respiration se fait non 
seulement par le nez et k bouche, mais aussi par les porcs qu'il y a 
seulement quatre espèces de fièvre, continue, quotidienne, tierce et 
quarte comme .1 nya que quatre éléments et quatre humeurs cor- 
respondantes. etc U est à remarquer que Platon, qui d ailleurs avait 
nu I hilist.on a Syracuse, reproduit ù peu prés les mêmes doc- 
et dans le I,mee t et que, s'il ne connaÎL P as la distinction des 

Lserdon ^T' “T" Dif>kk " Sl 11 «*■ F° ur ^"semble de scs 
assertions, en conformité avec J école sicilienne en ce qui concerne la 

respiration, 1 Origine des fièvres, « le centre de la circulation du sang. 

Cet cnsetgnemcm du premier médecin grec qui ait écrit en „*£ 

1W : i r tUr '' UfeC ? e ‘ K ^ÇPnstntté, autant qu'il était possible, 

a |J publication récente des Anecdote medka de M. R. Fuchs, 
Je traducteur allemand d'Hippocrate. Cette publication, qui a jeté 

rZw 11 ™"' SUr ’? sdocirîn ~ Physiologiques et étiologiques 

vlmmiZ kT eoühr -T rrhïTÛ,hèsc ^ un '■*“*"««üed 

medicort/m Ll,L,1JT r ? - 1 2 - quelque chose comme des pIncite 
a Pour source indirecte Dioklcs: c’est ce que M. W. 

2Tl«iclr aniére r î " é,UtûblC ' par Unc --raraison suivie 
f ks AneçJota et ce fragment, qu il attribue à Vindidanus le 

m ?&»’ 11 k puWk ‘ à nouveau à a 

suite des fragments de Dioklès, beaucoup plus correctement, d'après le 

zszrzx au «»“*«* ‘■«b., m. w. « 

rionÏétîLtr der * St ,è aU tC , mps dc Diokiés ««««“ collée- 

ne sont pas -me V'™ * tand nanSbfC de ccs éCrits 

.)■ • , mente. Lq réponse a cette question est 

affirmative, et Dioklès, en effet, connaissait un certain nombre de ccs 
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traités. Mds M- \V. va plu* loin et admet, comme déjà le pensait 
V. Rose, que Dioklês lui le créateur de ce corpus p. 5_|.\ dans lequel 
il réunit tous les écrits connus alors sous le nom d 1 Hippocrate, sans 
trop se préoccuper, du reste, $ï leur contenu était conforme aux théo¬ 
ries fondamentales du maître. Ce n'esi là qu’une hypothèse qui repose 
uniquement sur ces faits, que Dtoklès avait à sa disposition un recueil 
d'ouvrages hippocratiques , ci qu’il n'était pas trop éloigné de l’époque 
d’Hippocrate; elle ne peut donc, jusqtdicî* être considérée comme 
démontrée. Au contraire, la discussion spéciale sur le irçl est 

probante l cet opuscule, remarquable par les connaissances anato¬ 
miques dont fait preuve son auteur, est du a quelque médecin de 
l’école sicilienne. — Cet ouvrage de M* Wellmann est un excellent 
dubui pour la nouvelle collection, qui comprendra encore quatre 
volumes, 

Mv + 


ticît Georgii. Die antike Vergilkritik fn den BuLoILka und Gcorgîka, Ldp^ 
zi g, Weithcr, 1902, 120 pp r ]pi-Ü*p 

M. GeorgiL professeur à Stuttgart, a écrit, il y a quelque dix ans, un 
bon ouvrage sur les senties de VÊnéîde '. Il complète aujourd’hui son 
*=uvre en Tétendant aux Bucoliques et aux Gdorgiques. L'ordre est 
celui des vers des poèmes 1 . 

En tète, huit pages d'introduction. L'auteur y explique qu'il avait 
attendu jusqu'ici, pour publier ses remarques, afin de pouvoir con¬ 
naître et employer ('édition de M. Hagen, comprenant les Explûmi- 
üones de Phiïargyrius sur les Bucoliques, la btevis exposith aux 
Géorgîques, le commentaire de Probus sur les deux poèmes, enfin les 
scolies de Vérone 1 M T G, a en main les bonnes feuilles du texte de 
M. Hagen, mais non scs prolégomènes, il entreprend, sans plus tarder, 
de finir son premier livre, ci il débute par une excellente caractérisa 
tique des divers recueils de scolks, avec une appréciation de la valeur 
de leurs sources, les formules qu’ils affectionnent, etc. Tout cela très 
ueuf surtout en ce qui concerne les Explanatfants ou seolks du Vatica- 
nus. M.G, les examine à part et démontre que, contrairement à l'opinion 
de riiîlo, ks quantiones qu'elles contiennent ne sont pas sans valeur; 
elles ne sont certes pas plus mauvaises que celles qu'ont conservées les 
scolies de Daniel, et l’on y trouve parfois la trace des mêmes objections 
que celles qu'on lit dans les scolks de Vérone, Par contre, les exagéra¬ 
tions de M, Hagera sur U valeur des scolks de Berne sont réfutées. 


** Voir in /tei'irr Ju 11 avril ï8$3, 

2i Lll nuracroiaüon dçs pages est celle du Phi fol, Ergâniungsband JX. 
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M* G. critique de près l'édition des Schotia Bêrnênttct 7 ci les diver¬ 
gences avec M r Hagcn reviennent ici presque à chaque page. 

De la présente publication, comme de tomes les études sur les 
scolies. ressort l'importance pratique qu'il faut attacher à certaines 
formules : ef henc. dans Strvtus t sert d'en tète à des résumés de solu- 
thnts; car les passages qui débutent ainsi ne peuvent le plus souvent 
donner lieu raisonnablement à aucune exclamation admirativc; tes 
mots sont donc une réponse â quelque critique qu'il faut dégager. Les 
formules parallèles sont : verum est... Notatùr aCriticis... QuamoJo rr . 
^t *fui- Notons en passant, que plus d’une fois M- G. donne* en fin de 
compte, raison aux grammairiens, le poète ayant été réellement mala¬ 
dmit ou obscur par exemple Bue. ce, 63 ; x. 22 ; Gcorg. ] Il T 148 fin 
etc... Sîçtitdicium est sert à renvoyer â une scolie precedente, dans les 
schlies de Daniel; tandis que. dans Servi us, la formule est yutdiximm; 
on trouve et aliter en tâte J'ufic scolie additionnelle dans les Schaîiü 
Vdtiïüria (maïs pas dans Daniel ; fti est t devant les gloses* dans les 
Explanûtiottes ; la forme de Quaestîones ou de tours interrogatifs,, 
pour de simples explications ,se trouve dans le Vatîcanus etc. 

Passim beaucoup de restitUEtona aux senties de Vérone, aussi des 
conjectures sur ]a Forme et sur le sens des scolies de Berne; parfois 
aussi d'heureuses conjectures sur le texte même du, poète comme 
p r 2^5 en haut. G. Il ï. 82, aïbis e_r (et non ei)gilbo . A l'occasion, des 
remarques importantes: ainsi pour G. 1 E| r L p. 2o3, une preuve que 
Macrobe n'â pas dû employer le commentaire de Servi ns. — Su rprise 
qui n a rien de désagréable, mats y laquelle nous ne sommes pas babi 
tues dans les livres allemands : on trouvera cité ici* et fort à propos, 
du Boileau 'p. 227 au bas) et du La Fontaine p. 3 oo au milieu". 

M, G, a I avantage très précieux de posséder parfaitement le corps 
des scolies de Virgile. Il connaît les habitudes des grammairiens, le 
tour de leurs critiques ce de leurs justifications ; par \à dans des mots 
que nous trouvons simplement plais ou obscurs, il devine avec saga- 
cite des Intentions ou des indications très curieuses sur les raison¬ 
nements plus du moins subtils ou se complaisait F ancien no école. 

Je suis bien sûr cependant que maint profane, après avoir lu quel¬ 
ques pages de M. Georgîi, ne cachera pas sa déception : * N'était-ce 
que cela, k critique savante du premier siècle? et ces grands érudits 
ne voyaient pas autre chose dans leur poète *} Renvoyons ces 
censeurs aux commentaires contemporains : qu'ils s'assurent d'abnrd 
qu on n } retrouve pas, sous d autres formes, des faiblesses ou des 
bizûrrtrries toutes pareille. Faut-îl aller bien loin pour rencontrer 
amour des grands poèmes, comme autour des lois romaines, la 
fameuse a bordure 1? 

I n index contient 1 essentiel du présent livre er aussi du précédent 
sur S itiéide. Auparavant liste des corrections au texte des scolies. 
Terminons par cette bonne nouvelle que M- Georgiî va publier, sous 
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une forme qui réponde aux exigences de notre temps, le commentaire 
deTîb. Bonat sur ÏÊnéide* U y a préludé par un programme de 
Stuttgart de 1893* 

Emile Thpwàs, 


Des P, Cornélius Tacitua Lcbenschrcibung des Julius Agricole Für éen 
Schulgcbrauch hcrausgtisebtn von llciarich SïOlea Gynunital hirektor .iti 
Glcîwitz. Mit I Abbüiiiitip nnd \ Karte tou BritauBicn. Prds steif broKchieft 
Pf r Ixipïig, Freytag, ïpav* ïu- 13 . b? pp. 

Curncl ii Taciti Germani-u Agricoïa, Dialogus dç Oratoribus. K potrebt 
Sfcfdni vydit Robert Nofak, D ru hé vyUani- V Pruza. Storeh. iÿ 03 É Ïn-B% tu-96 p. 

Je ne fa ls que ment tonner le premier opuscule, édition élémentaire 
dont le texte, sauf quelques divergences et une autre orthographe, 
repose sur celui de lob. MüEler. Le second au contraire, de M. No¬ 
vak* sera partout Fübjet d'études attentives ; en somme il le mérite. 

J'ai signalé autrefois « 1889, L p. 44T) la première édition du même 
recueil + Les changements consistent : i a dans l 1 addition d une préface 
de neuf pages (en tchèque sur le développement de l p histoire à Rome 
de TEte-Live à Tacite; s® en quelques retouches au teste ; 3^ dans un 
remaniement complet de VAdnûtalio Critica qui, malgré Jes additions, 
est ici un peu plus courte. Je dois ajouter que, faute de connaître les 
A fi a 1 erfü J*acitea 9 publiées a Prague 1807 (Muséum tchèque de phi¬ 
lologie! et auxquelles M, N, renvoie plus de fois, il se pourra qu en 
tel ou tel passage* je n'aie pas bien compris l'auteur* 

La préface tout élémentaire est sûrement destinée aux élèves. Mais 
ce n'est pus à eux que s'adresse VAJnatatîû qu'on ne peut comprendre* 
surtout pour le dialogue, qu'en ayant sous la main les plus récentes 
éditions. Entendons que le Utre * à l'usage des classes * est purement 
eonvemionncL A l'apparat se trouvent mêlés, d'une manière un peu 
bizarre, mais non sans profit pour nous* d'utiles rapprochements 
Passim des conjectures déjà publiées dans la Listy fih hongroise; 
d'une manière générale, beaucoup de changements. M. N. n'est pas 
de ces savants qui persistent longtemps dans les mêmes vues. Ceux 
qui Sauraient suivi au ire fois auront Tennui de sc voir ici bien souvent 
abandonnés par lui-même. 

Pour la Germante, je remarquerai seulement que M. N. élève des 
doutes sur plus d'un motet plus dune expression, sans que ces doutes 
paraissent toujours bien fondés. — Le nom de Tacite est cette fois 
supprimé en tète du dialogue ; au début des variantes, M, N. nous 
avertit qu'il a reconnu dans l'ouvrage l'élocution de Quïntilien ; ce 
serait à Qui milieu ou à un Tacite, imitateur de Quïntilien, qu'il lau- 
drait attribuer îc dialogue. Celle vue de fonds entraîne un change¬ 
ment dans la constitution du texte, puisque la norme nVst plus la 
même. Cest à l p usage de Quïntilien que partout se référé maintenant 
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M + Novâk, ce c f esi pour lui, d'une manière générale, une raison de 
revenir à la recension traditionnelle en bien des passages. M. N r 
annonce Tailleurs un travail plus développé sur ce sujet. M. N. est 
ber et T non sans raison, de ce que plusieurs de ses conjectures ont 
éié t dans le dialogue* adoptées par M„ John* d'autres par Pcierson. 
— Dans VAgriCQla soin visées les leçons du manuscrit de Tolède 
récemment publiées par le D t O. Lcuze de Tubingue. On ne peut 
pas dire que M* N, ne soit pas au courant. Mais il aurait du dire 
qu h on trouvera la collation du nouveau manuscrit au supplément du 
PhitologiiSi \ ÏH, 4, pp. 3 t 5 - 556 p et que M, Gudemon Va résumée 
dans la Cfassîcal Revie & de février 1902, p. $7 h Les lecteurs seront 
sûrement reconnaissants à M. N. de scs citations du Totelanusx 
parmi ces variantes, il y en a d'cxtcJlentes ; 26, nonanis (pour Roma¬ 
nds) une vraie Ici'tiù paimaris ; 36 , quatuor Batavorum eue, M r N. a 
eu le plaisir de voir coniïrmue par le manuscrit une de ses anciennes 
conjectures : i 5 , plus Impetus felkîbus. Cette partie du recueil csl ? 
ce me semble, la plus intéressante; j"y relève la remarque que : Âgr»g, 
h a titf üëntpiïr — cligit, est un sé nai re q uï a pu venir delà ma rge. Mais 
le dôme jeté sur 27* furt (devant ^eJ/orimr) me parait bien peu vrai¬ 
semblable. 

lui résumé, on trouvera ici comme dans tous les ouvrages de 
Mh Novak, avec des idées qui ont leurpm, des défauts ci des méprises 
qu on ne peut s empêcher de regretter. Defaut principal : sous pré¬ 
texte d’écarter des obscurités, M. N, remplace les expressions origi¬ 
nales de 1 auteur par des tours faibles ou même par des platitudes \ 

I et admirateur de Tacite se plaindra fc que M. N h lui ait sot]vent mas¬ 
sacré son auteur, — Il faut encore s'accommoder des bizarreries de 
I apparat : ed. /. pour désigner la première édition de M, N r comme 
si elle faisait date ; cod. après un lent me, pour nous avertir que cette 
tois M- N. abandonne une de ses anciennes conjectures par cette rai¬ 
son très neuve que la leçon est telle dans les manuscrits ; enfin l'asté¬ 
risque, qui (cela iVesi pas indiqué celte fois et à ton 1 devrait avertir 
qu'il s agit de conjectures personnelles à M. Novâk, se trouve ici plus 
d une fois ll cote de très légers remaniements ou de corrections depuis 
longtemps acceptées de tout le monde. 

Donc au lecteur défaire dans le présent livre: le triage nécessaire \ 

Émile Thomas. 


Ih 1.impression est très correcte. Cependant dansT q ppsirat r p = go B Lovant le bas + 
écrire jnannjfl (et non maiifcf), faine qm était déjfc dans la première édition. 1\ 91 
;i is mi Heu p devant h.vc Mtorum est icimbé : indication du, nouveau chapitre. 

Même p. à la 4* I. avant le bas K lire ; devant dtstmiL 91 t Agr* 4 3 * la noie 
&ur habit» devait venir h la lin du ^hnpiire., P„ cj.l p vers. Le milieu, est tombé ; 17, 
dé va rit Catrnt. 

1 . Ainsi dgrk : JI r eorum supers!Etiûncj, au lien de supcrstEiiüPtiun ptrjua- 
siûiiç- I 2 t ÆQkrtiüm au lieu de avariüam ; un début de 33> vincitù au lieu de 




d'histoire et de littérature i 5 

Histoire ûo la Réforme dans le p*y> du Montbéliard, depuis les orients jus¬ 
qu'il il mort de Pierre Teussain '1:34-137.’ pur John Vu mit, docteur eu théo¬ 
logie. Montbéliard, Imprimerie uiontbêJiardniM, 1900. is, j 5 û, 353 pp. in-8', 
avec cartes et portraits 1 Prix : 10 fr.). 

M. .T. Viénot, actuellement charge Je cours :i Ea faculté de théolo¬ 
gie protestante de Paris, ci dont nous avons signalé jadis l'intéressant 
travail sur la Vie religieuse au pays Je Montbéliard au xvitr siècle 
raconte dans le présent ouvrage l'histoire de La Ré!orme de ce 
comté, opérée vers Se milieu du ivt* siècle par les princes de la 
maison de Wurtemberg auxquels ce coin de terre comtoise appar¬ 
tint jusqu'à la Révolution, Le premier des deux volumes est consacré 
au récit lui-même, le second est rempli tout entier par les pièces jus¬ 
tificatives, inédites pour la plupart, réunies par l'auteur dans îes 
archives locales et celles du dehors. C'est un récit d'un caractère 
tout scientifique' et qui fixe dans ses détails, pour la première fois, un 
chapitre intéressant de l'histoire religieuse de notre pays: après avoir 
décrit la situation politique et religieuse de cette enclave Ju Saint- 
I'mpire romain-germanique au moment de la Réforme, 1 auteur nous 
montre les premiers essais faits par Guillaume Farci pour y annoncer 
la « bonne nouvelle » , puis surtout l'activité plus fructueuse de 
Pierre Toussaïn, qu'on peut appeler a bon droit le reformatent du 
de Montbéliard, encore qu'en tin de compte, il ah été finale¬ 
ment vaincu par scs adversaires et que Ea tendance reformée an dû y 
céder lu place à la dogmatique luthérienne C est de 1340 que date 
la première organisation du culte nouveau, maïs encore plusieurs 
années plus tard nous voyons dans la petite capitale du comté des 
gens qui ■ rendent grâce û Dieu de ce que l'ancienne religion soit 
rétablie quand ils s'imaginent, pur suite d une erreur, entendre son¬ 
ner i Angélus, et jusqu en 1J76, que lotie années apres que ia sei- 

vichtit vie. 1 >üs cor reniions, en apparence fondées sur l'usage classique : 7 gratta 
[ 0 m. cum] : 1 3, adulations [ui.r. cura: me parafiscal supprimer Jm harditiscs Je 
hlyk-, voulues par l'écrivain. 

i. V r o>‘, Revue antique, en novembre 

a, M. Yiéni-t w Mt trop d'honneur* à, mon avis, au lourd cl indigeste pamphlet 
de ' S. 3'abbé Tnumïer, Le pmtcstJülisme danâ te pays de MùtUbèiiard^n le g liant. 
ni auvent pour k réfuter. I n écrivain q^i s'acharne à cj Sommer le patriotisme 
de scs daneltoysinSf comme Su Fait cci auicnr, ne mérite vraiment pas qu 4 on s'oc¬ 
cupa de lui dans ün H'Avall «S à riq 11 er. 

J, Peut-être M. V'ilnoi admire-t-il on peu trop Ford, nide et hardi ["Uteur, 
maïs insupportable noflëpue et voisin j sll avait dû vivre avec Juï, il aurait écrit 
sans doute, comme Bedroi a .VlyrattiiLS, en octobre 1341 s ■ jtwrWto f^nnims 
irTiempestmor et rtubh disffîcet- ■ Kï k ce moment L Mfiu avait déjà quelque peu 
calmé ses ardeursî ^ 

I Toussaïn eut rhormeonic w ramper, dans PatTuire de Server, du tous de Cas¬ 
te mm l çnntrc Farel et Calvin, et kl ci élut leur colère en n'admet Tant point la pré¬ 
destination, puis il ^attira la hnina J es théologiens de Stuttgart, qui Se trouvèrent 
trop reformé et réussirent à détruire son influence. 



*6' J^VÜE CRITïQL'Ë 

gneurk d’Hcrkourt eût été * évangélisée * on y reneoniirc des câtho- 
J i«.iu.us qui —chose bien rare alors, de part et d’autre ! — n H v éiaieni 
poim inquiétés. 

On suivra volontiers l'auteur dans ses intéressants tableau s des 
moeurs et des usages, de la situation intellectuelle et matérielle des 
populations montbêliardaises, tels qu'il les a reconstitués^ grâce au* 
registres des consistoires, aux visitathns des inspecteurs ecclésias¬ 
tiques, etc, On le suivra aussi, maïs avec une satisfaction médiocre 
au milieu des trop nombreuses querelles ibéologiqucs qui forment un 
des traits les plus caractéristiques de l'époque et dont ] ? âpreté tatiguc 
é autant plus que nous saisissons moins bien* dans notre mentalité 
moderne* l'objet même de ces virulentes disputes. 

M, Viénot arrête son récit au mois de mars i5y3» alors que le 
luthéranisme intolérant iriompSe définitivement dans le pays de 
Montbéliard pour y maintenir pendant longiemps une tyrannie spiri¬ 
tuelle qui laisse bien peu de liberté û la pensée humaine *. Il reste 
maintenant a 1 auteur une lacune â combler entre ses deux grands 
ouvrages; je n'ose rengager â consacrer à la tin du xvi s ei au 
xvn !> siècle, une étude aussi détaillée que celle qu'il vient de mettre au 
jour ; le izdtê théologique du récit ne présenterait guère d’attraits, je 
le crains, ni pour lui, ni pour le lecteur; mais il y aurait certaine¬ 
ment d intéressants détails à reunir sur la vie civile et religieuse de 
cette petite principauté protestante, perdue au milieu de se* voisins 
catholiques, pendant les guerres de la Ligue* celle de Trente Ans, 

I occupation française sous Louis XIV, eîc+ et nul ne nous semble 
plus désigné que lui pour achever ce cycle d’histoire locale* qui 
mènerait ainsi le lecteur de la Reforme à la Révolution. 

Parmi Ees cent soixante-un documents du second volume» emprun¬ 
tés soit aux Archives nationales, soit à la grande collection Simler â 
Zurich, soit aux Archives de Besançon p Bâle et Neufchatel, nous 


i r II me semble que dam les données de M V. quelques-unes soient assez con- 
imdiciüirea ; ainsi p. iq^, [es pasteur* non s diseci que n ta plupart des sujets 
sont tout dçbsLuehcï.r. adonnés à tûui vice ci péché *cl un peu plus |r.dn ‘‘p, 3^9) 
nous apprenons qnon ne voit chez cui « aucune méchanceté contraire Un parole 
de Dieu « ci quîls ne forte pas d mires vandales 4 si ce nest qu'ils jurent contre 
îeiirs tKSte» ■. Comment croire a un changement »E radical de i 5 Ss à 1^60 P 1 ! 
semblerait égaie nient qu il est bien difficile de faire concorder le fait que lors 
d une ttürillÿ, en tnsy, plusieurs pasteur* n'avmitnt pus même une Bible entre les 
ntliits, tn?ij MBlcment tm afirfjf de 1 histoire sainte, et cette a turc affirmation 
que - les livres thenJogiqucs passaient de mains en mains -, ce qui semblerait 
Indiquer un grand zele pour la lecture et quelque chose comme une * librairie 
circula nie ■ moderuc- 

3, * Toute*Ici fois, dit M r Vienot, que le principe du recrutement dogmatique 
sent sévèrement appliqué dans nos églises, il «mènera avee lui le règne d h une 
latncniable médiocrité d esprit et de caractère, i Cela se vérihe dans l'État tout 
aussi bien que dans les Eglises et rem ne saurait trop appuyer sur Ce Ut leçon de 
choses. 




p’wtSXOlftE.Üt »E LïTTKftATL'HE 1/ 

Signalerons surtout k correspondance de Mathias Erb, stirimendam 
de l'église de Rîquewihr » Alsace av^c Toussain et le prince Georges 
de'Wurtemberg. Une bonne Bibliographie dût le volume % 

R. 


La noblesse française sou fi Richelieu, pir le vicomte G, n'AviNu^ Paris,. 

A. Ci)tin p 1901 , 36 1 pp- in-Sv Prix : 3 fr. 5o C* 

M. k vicomte d’Avend a repris dans son grand ouvrage, Richelieu 
et la monarchie française^ couronne pur P Académie française, it y a 
u tic dizaine d*ntintics, les chapitres relatifs à la noblesse et à son rôle 
de plus en plus effacé devant la royauté de plus en plus puissante et 
bientôt touto-puîssame ■ H on a fait k présent volume qui! intituk 
étude dhistoire sociale. C'est une intéressante et spimùdk causerie» 
sans renvois aux sources, dont k grand public n'a cure, mais bien 
documentée* comme on devait sy attendre de la pari d’un érudit qui 
a longtemps et soigneusement étudié k terrain, sur lequel il se meut 
avec aisance* Peut-être a-t-il accentué un peu trop, ça et là, les cas 
cïceptionnds+ qui figurent parmi ses exemples, maïs dans l’ensemble 
on ne peut dire qu + îl ait idéalisé la classe sociale dont il nous retrace 
le portrait au moment où elle perd toute son importance politique. 
11 nous la montre à la ville et dans ses terres, aux camps ei dans les 
salons, peu riche en général, encore fortement empreinte, au débus du 
règne, de la barbarie des mœurs d'autrefois, écartée des emplois civils 
eï judiciaires iqu'elle remplirait mal d'ailleurs, n’y étant point prépa¬ 
rée}. admise seulement dans la domesticité de la Cour uù elle se 
ruine) et à F armées où Ju moins elle peut faire encore œuvre utile, en 
versant son sang pour la patrie \ En dehors des camps, elle traîne 
une existence asseï, monotone dans une oisiveié forcée, s'appauvris¬ 
sant h mesure que baisse le revenu de ses terres et que s'accroît son 


t. J H ajûute quelques menues observations de detail, P, I. Happait si e in ou 
mieux la forme française ÆiÔflffnpJCWt au lîeti de Rzppoltfhçim. — P. la 
ni>[c^ devrait cire la noce ; de tu p r 4 t. — P. 4#. Peui-on parler, dès juin ï53St 
d'une 4 tournai se parisienne - d'où Toussai n ait pu se croire forcer de. déguerpir t 
— Kn iS3a p il n'y avait point encore de paroisse française à Strasbourg, — P. ifrS. 
Chartes-Quiot na pas 1 dû Signer I Passau le célèbre traité * ; c'est Le roi berdi- 
oand, qui a négocié ci signé le document de 1 >5;, Ce iraitç ne donnait pas surtout 
" k libre et entier exercice du coite protestant dans toute l'étendue de l'Empire - h 
mais — ce qui était bien diffèrent — il permettait aux Étals, princes etviJIca libres, 
de r exercer sur levr territoire* 

2 * Kl ffitmç la nous constatons une décadence rapide: quelle triste apparence 
n'olfrç pas l'arriërc-biiE) de Ea noblesse lorsqu'on le convoque en i&74 pour la 
campagne 4 r Alsace 1 fl faut tire la Relation de t'arriére -Ùait Je Bourgogne rédigée 
par Claude Joly ci publiée à Paris, en ±S3 Ôé pour se rendre compte de rîndîsci- 
Hific, de ]i làchclê même, eu tout cas de l'incapacité professionnelle de cette 
ma ^ç arrachée u ses foyers. 







s 


REVIT C&ItîQtrE 

bi-soin de luxe; privée de toute influence sur les affaires de FËtat, 
die se cramponne a ses privilèges sociaux, elle ks exagère et creuse 
ainsi, toujours plus profond, le fossé qui la sépare des forces agis¬ 
santes du pays* 3 7 Âd ministration, le Capital et le Tiers-Étau Si bien 
que fa question sc pose* comme le dît excellemment Fauteur : *t Puis- 
quVIle ne gouverne plus, à quoi s&rr-elfe? Et si elle ne sert à rien, 
pourquoi exiscÊ-t-eUe? & C'est à cette question que répondra la Rtivo- 
luiion de ijSOt faite par la bourgeoisie, comme une révolution sem¬ 
blable répondra toi ou tard à la question toute pareille de l'avenir à 
1 égard de 1 iers, si celui-ci a obstine a marcher dans Foroièrc tracée 
par ceux qu’il a vaincus- 

On pourrait discuter certaines affirmations de l'auteur; quand il 
dii P par exemple, que tout vilain qui devenait homme de guerre 
de venait noble ipso facto * et que « dans tout pays un brave pouvait 
éiFü u \il chevalier* quelle que fût son origine m je penche à croire 
qu'il pose en fait général, ce qui a pu se produire en de rares 
occasions exceptionnelles . Certes les gens des communes se sont vail¬ 
lamment battus à Bouvines; qui donc a songé à les armer chevaliers? 
Les iktèîes hommes d'armes d’un baron d'Angleterre nu du Saint- 
Empire n ont pas eu plus iréquetnment que ceux des barons de 
France cette promotion extraordinaire* quand Ils sortaient de la plèbe ; 
pour pouvoir admettre le contraire, il faudrait nun pas un, non pas 
une dizaine, mais des centaines d'exemples; où sont-ils ? Sans doute, 
en des temps d interrègne et de guerre civile, il est arrivé que des 
gars hardis* des brigands (pour trancher la mol) se sont établis dans 
le château fort de quelque famille éteinte ou massacrée par eux, et que 
l un d eux u pris k nom du château* s fc est imposé û ses voisins, a trans¬ 
mis son litre et ses biens à ses descendants, s’il n*a pas été vaincu à 
son tour par plus puissant que lui, maïs ce n'est pas là vraiment un 
acte régulier à citer* ni un cursus hmarurn bien conforme aux tradi¬ 
tions. 

Lui autre poiut sur lequel nous ne serions pas entièrement d'accord 
avec M r dWvenel, c est celui où, comparant la noblesse de 1 62 o k celle 
de 1660, il marque, très justement d'ailleurs, l'énorme différence exis¬ 
tant entre les Guise, les Ne vers, ks Nemours, les Bouillon dv la pre- 
mière époque et les Mortcmart, les Créqui* les Noailks de H seconde. 
Ces derniers sont de simples gentilshommes et leurs ancêtres n ont 
l'amais été que cela; ils vivaient dans un temps où Je roi créait des 
ducs à la douzaine (il y en eut 3 y* pour être absolument exact, de 
1642 à 17B5]* Les autres ne tenaient nullement, quoiqu'en pense 
I auteur, « toute leur grandeur » des souverains français ; ils sont de 
maison souveraine. Guise prétend remonter* par les Lorrains P jusqu T à 
Charlemagne; Ne vers et Nemours sont de la maison de Mantoue, de 
la maison de Savoie ; Bouillon est lui-mëmc prince souverain dans 
Sedan- L n pareil passé, dans une société toute aristocratique, donne 


o'mSTOrRE ET DE LITTÉRATURE 


19 

forcément une bien autre ampleur d'attitude* et Richelieu, maigre sa 
toute-puissance* s'est bien gardé d'empêcher cette haute noblesse prin- 
cière, pourvu quelle ne fût pas traîtresse, de jouer un rôle important, 
an moins décoratif, et d exploiter le pays au profit de scs appétits- 
Que de faveurs et de concessions faîtes par exemple à Henri de 
Condé h le plus égoïste des hommes et le plus nul, sauf dans Fan de 
grapiller les richesses de la France, pour l’attacher à sa fortune! 

On se laisserait aller volontiers à discuter encore sur l'un ou Fauire 
point de ce livre aimable et suggestif, mais cela nous mènerait trop 
loin et nous devons nous arrêter ici en le recommandant encore une 
fois h l'attention sympathique de nos lecteurs \ 

R, 


AHemannische Gadichte von Jnhaau Peter Hfpeu quf CrundUgc der ïïeiïnEtlS” 
mundart des Dichiers fur S^büle Und Haas hcnaiJsgegLibün Vtrtt Qltu Ifrisuc, — 
Heidelberg, C. Wïnter, 1901. tfi-b ü , xvf-i 3 tf pp. Prix (cartonné) : 1 tuk, 20, 

Les exquises poésies villageoises de Hebcl méritaient cette édition, 
à la Sois populaire et scientifique, qui. à la faveur du bas prix, ne 
pourra manquer de se répandre en pays allemands et partout où l'on 
sait apprécier b littérature allemande* Ce que nous en donne M HeL 
lig csï une anthologie composée avec beaucoup dégoût: F édition 
d'Arau 1835 * que j'ai sous les yeux, comprend quarante-cinq pièces; 
la sienne vingt-huit seulement, maïs les meilleures et Ie> moins sus¬ 
pectes de contamination étrangère. Il a supprimé les tirades à préten¬ 
tions philosophiques, auxquelles le patois se prête assez mal die 
Vergàngliehkeit , les doubles emplois, comme le M\ichter in der 
Mitternucht très inférieur au tout court»* et les petites pièces 

de circonstance* parmi lesquelles rl faut cependant regretter dcrStarchr 
i‘avoue ne pas saisir la rat s on qui Fa porté à exclure der Jenner, 
cette peinture si vive et. en finale* $î sainement émue du dur hiver 
rural. 

Le texte critique de Mebel, emprunté à M* Eehaghel, est accom¬ 
pagné dune transcription phonétique* très suffisamment précise pour 
en enseigner îa prononciation correcte à un lecteur même peu au cou¬ 
rant des dialectes alamans- Je ne dirai pas que Je n’v aie point trouve 
quelques sujets d’étonnement, comme* par exemple, îa longue ouverte 
de h première syllabe de Herrikhkeit p, 351 ; mais je ne saurais 


[ - F. 46. On fie féal pJis davantage dire lürd Herbert C/iffJ&try qn'nt:i ne; dirait 
dût .Vüj iîlts ou h* dût - Br ùgtit. Le 0/ CAerkrj’ est Je rigueur- — P. r ^>- C'ust 
premiitc fois, que pemends dire que Henri lit possednEi h bravoure ■ u un hnut 
Je* scènes de Blois en ne 3 e p rouvetu guère- — P, 11 3 - Les comtes 
ét Hotlaeh noiit rien a faite avec les comtes Je //ô/iriïfaÂf ; tes uns $om d'ori- 
giac ’PLCÿtpbaliennCj les nuites di- soiichc frojiconïenuc. 
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m'ériger en juge de ces sortes de nuances* î ne courte introduction, 
ou lediteur revendique, — avec raison, jé croîs, — l’authenticité du 
dialecte de Hebel r , un aperçu phonétique* trois pages de notes qui 
portent surtout s tir I es différences cous talées entre son idiome et le 
langage actuel de Hansen (vallée de ta Wîesci, où il a com posé ses 
poésies, enfin Fi ndispen sable lexique des idiotismes locaux, tout cela 
forme un ensemble qui pour le grand public n'a pas besoin de complé¬ 
ment, Pour les germanistes M- HeïJîg se propose d T y joindre ultérieu¬ 
rement un index, un dictionnaire étymologique, eiune grammaire du 
dialecte de Hansen* On souhaite à son entreprise le succès qui ù’y 
saurait faillir. 

V* H. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 juin 

M. Edmond Poiïîer pn 3ioncc> au nom delà commission Un Prix ordinaire, que 
cette commission a attribue une récompensé Je i+îqq francs à l r »uteur de l ‘unique 
mémoire dépose. La question mise au concours était la suivante t * Etudier, n 
l'tinlc des documents I âçtera ïrc fi et de?! monuments figurés, les vieilles épopées 
grecques au 1res que 17 /iadr et l'Ôijajée. ■■ 

Sur !e rapport de M, le D T Hamy, M, Parmentiêr, membre de l'Ecole française 
d'Éïtrerrtc-Orient, est autorisé ïi prolonger son üéjüur pendant une nouvelle année, 
M. tl'Àrboîs de Jubîiinvillc fait une coTtnntinscaiion sur la légende de In pierre 
qui servait d'oreiller au patriarche Jacob, laissée par scs descendants en Egypte, 
puis emportée par la tille d r un roi d’Egypte, mariée h un Grec, jusqu eu Espagne;, 
OÙ. ils fondèrent la ville de Brsgdnîia la où s'élève aujourd’hui La ville de bai ni- 
Jaeuue^ds-Conipostelle. Leurs descendants, leur tour, passèrent avec la pierre 
en frLandct et c'est sur elle qu’on installa pendant pïuîiüurs siècles les rois 
suprêmes d 1 Irlande. Puis elle fut trânspnnée en Ecosse, de U k Westminster, et 
c'est sur cl Le qu’est posé le trAne où sont assis le* rots d’Angleterre lors de Leur 
couronnement. Ceue pierre a été, dit-on T jadis à Tara, ville capitale de L Irlande 
jusque vers la fin du vp siècle p. C. Récemment, un nommé Grooms Vest mis eti 
tfcw de retrouver a Tara l'arche d'alliance et les tables mosaïques de La Lot p nTll J' 
nues dans cette arche, afin de les offrir ata roi d'Angleterre. Avec l'auiorisation de 
M. GuKtavüs VîlLicrs Rriscoc, il enlève un ce moment Ses remparts tic terre qui 
sont Les seuls débris des palais habités jusque vers 5 îï 5 p, C. par les rois suprêmes 
d'Irlande. Lord Russell. propriétaire d’une autre portion de in colline de Tara, a 
refuse de s'associer à cet acte de vandalisme- 
M* Ckrmont-Ganneau fait une communication sur le mont Henflon et son ditfi- 
M. Pierre Jougüét rend compte de ses deux récentes missions au Fayoum ce 
signale à Uattentron de l'Académie divers monuments^ notamment des papyrus, 
qu’il a découverts dti cours de fouilles dans des nécropoles de CC piVS-. , - 
Sont désignés comme lecteurs : pour la séance publique annuelle de L'Academie, 
M. Lair j pour la séance des Cinq Academies, Jorct. 

Leon Dûxkï- 


1- G ne preuve que j "en puis donner, c'est qu’une petite pièce de Hebel, comme 
le Mùfgeit£tem< transposée en h iu i-alsaçicn — ce qui n est pas difficile, — 
immédiatement comprise et fort goûtée d'un auditoire populaire., NaturelIcment» 
lorqu'il écrit en hexamètres, ï[ se guindé parfois sans Se vouloir, et sa longue prend 
alors un caractère 11 rltfkicl et déplaisant; mais ces dissonances sont bien rares, 

Propriétaire-Gérant : Ersest LEROl T X, 


I* Püv, Imprimerie Kégis Morcbessou, boulevard Carnot. 23. 
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Hl-tu, Neuf inscriptions nouvelles. — {juillntime de Rubruelïi Journal, p- ^ k ' 
rii ll. — Nelhass, Gütamo Buddho. - C.-F. Lehmasn, ContribtmoM à This- 
taire ancienne, I. — L. Schmidt, Histoire des Vandale». — Arias, Dante juriste. 
— Bitrjixr, L'Arétin, — A. et P- Desl-ruilles, Literie de Molière. - Tihüiïrm, 
Histoire de ht lingQbtiqoe. — Castle, Leu au. — Leülm, Cfécy d après les reçus 
bcli é mi eus, - Liiesr.it, philosophie de l histoire. - Gvmflowitî, Baudoin, évê¬ 
que de Krusctnvltz. — H. Boehméb, La fausset des privilèges poniilieiüï ac¬ 
cordés au siège de CantorWry. - G. LmpIvil-Postal», Chronique «TAnWuto 
Mor.ïijni, IV.— Issi.eib, Le margrave Jean de Brandebourg ci TEleeteur Mau¬ 
rice de Sme. - Hollmkub, Uu complot Je 1379 contre Indépendance de 
fitrnsbourg. — RaulicH, Charte s-Emmanuel I de Savoie. — Dépêches venitieii- 
nes envoyées de la cour impériale, p, Prihbam, — Dos es. L'industrie Lainière oc 
Florence. -CnAEvÉatAT, Jean Louis d'Erlach.- Hume Bsows, Histoire d'Ecosse, 
11 ,— Head, Les Stu arts déchus. — Publication des archives Je Carlsruhe, 
IloLiitAUSEN. La mort de Napoléon dans la presse et la poésie. — Doi-scm. His¬ 
toire du droit autrichien. - Des M»«k, Conception de l’histoire du droit. - 
M*ujul, La charme de l'histoire. — Académie des inscriptions. 


Genre Ht' th. Me un Mahabsm Inachrifteu: — Entaiflerung, Uebersetiung, Erklû- 
rung, — Berlin \V. Spemann. toot ; vm-iq pages In-folio (Publicttioû du Musée 
royal de Berlin pour la counaissauce de* peuplesj. 

Ces neuf inscriptions font patrie d tin groupe de textes épigraphiques, 
en trois écritures différentes, récemment découverts au nord de Pei- 
ehawer et d'Attock, sur la rive droite de I Indus, dans la partie nord- 
ouest du Pendjab, publiés et décrits, d après les renseignements 
fournis par le major Dca no, dans le Journal asiatique de i aris ^iSq 4' 
par M, E. Senart, dans celui du Bengale, par M. A. M. Sictn, de 
Lahorc. 

Les dites inscriptions ont déjà donné lieu à deux communications 
de M, Huth f 14 février et 5 mars 1901]. Dans Sa présente publication, 
le lecteur trouvera, pour chaque inscription : i° la reproduction 
photographique du monument dans sa grandeur originale; 2* une 
transcription, lettré par lettre et mot par mot lettres et mots étant 
accompagnés de numéros qui servent de points de repère); 3 ° le texte 
avec une version allemande littérale et interlinéaire (où les numéros 
de mots sont reproduits, et les suffixes, qui expriment les rapports 
grammaticaux, détachés et indiqués par un système d'abréviations ' ; 

Nouvelle série LlV. ;S 
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4 Ü une traduction soignée en allemand où les sous-entendus sont rétablis 
et quelques explications ajoutées . 

Ces inscriptions, provenant de quatre localités distinctes d'une 
même région,* sont toutes — sauf une seule, « monument » (suin) 
de victoire élevé à u Dieu suprême » r — uniformément sépul- 
craies P invitant les * amis, compagnons, membres de la tribu », à 
pleurer et glorifier le défunt. Les morts dont on mène deuil sont natu¬ 
rellement des personnages importants* ayant lés noms ou les titres de 
Asd r Ami } Su-agü; l'on d'eux est le baksi magicien, Asur, Le ton 
général de ces épitaphes et La mention répétée du nom d'Allah, leur 
assigne une origine musulmane; toutefois, la présence â T \mhaksî t ei 1a 
mention de « libations » et de «paroles salutaires» prouvent qu'il 
s'agit d'une population originairement chamaniste, qui avait con¬ 
servé des restes de son culte primitif. 

On y trouve le nom d'un peuple, dont Finvasion avait été repoussée, 
— les Ruitad; et L'on se demande s'il s’agit ici des Chinois ou de 
quelque autre peuple, tel que les Karakîtaû 

Le dernier mot n'est pas dit sur ces inscriptions; reste encore des 
incertitudes; la lecture même est parfois douteuse. Le teste s'interprète 
à L'aide de la lexicographie turke eï ôulgoure; maïs La place que la 
langue dans laquelle il est rédigé, doit occuper dans les dialectes turks 
reste à déterminer* M, Huth continue $cs savantes et instructives 
recherches. 

L. Filer, 


Tbe jQurngy tsf William ùt Ru brui ia [becan^-rn parti of the world l a 53-55 
narra ced by hLm«lf-irïiniÈated by Wjftiam WuodYïllc Rqckiult.. Ldr.d*n 1900 : 
in- 3 n l\t, 1^4 pages {Itstied by the Haktayt Society). 

Les tentatives hardies des explorateurs modernes de l'Asie centrale 
ne font pas oublier les anciens,, ces moines, qui. au milieu du ni* siècle, 
a une époque des plus troublées, à travers des difficultés ci des périls 
plus graves que ceux d'aujourd T hui, ouvrirent l'ère de ces lointains 
voyages- Loin de làt l'Intérêt que leurs travaux inspirent semble 
plutôt s'accroître, et les relations qu'ils nous ont laissées reçoivent des 
récits contemporains comme un regain de nouveauté. Preuve en soit 
le volume que nous annonçons ici, 

La Société anglaise qui Ta publiée a été fondée en 1S46 pour 
a l'impression de voyages et d’eicurâiûns rares et non encore publiés «. 
La dénomination de Hakluyt qu'elle a adoptée est le nom de l'érudit 
qui, en i63û* fui l'auteur de la première publication relative à 
Rubruqui; et c'est précisément le célèbre envoyé de saint Louis qui 
est le héros de ce volume, œuvre de M. Rockhill, bien préparé par ses 
propres pérégrinations autant que par ses études a l'accomplis se ment 
d p une pareille lâche. 
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Dans une Introduction de pages -xtu-SLiv M, R- s attache a saire 
connaître ■■ ce que I Europe occidentale savait suc les Mongols », il 
donne des détails sur les personnages qui jouèrent un rôk dans les 
relations des princes Chrétiens avec les Mongols, sur ce que Ion sait 
de leur origine, de leur caractère, de leur œuvre, sur la destinée d* 
leurs écrits, Bien que l'envoyé de saint Louis fasse le principal objet 
de son travail, M. R. ne sépare pas de lui l'envoyé du Pape Inno¬ 
cent IV qui la précédé de peu d'années; il donne d'abord le récit de 
son voyage tel qu’il se lit dans VHistorîa Mongolorum et tel que le 
raconte Benoit de Pologne, compagnon de cet envoyé, que nous appe¬ 
lons Jean du Plan de Carpin. M. R. le désigne par son nom italien de 
Piano de Carpine, et l'appelle aussi « frère Jean », Quant à Rubruqur, 
M. R, le désigne par le nom de Willin m of (tabruck et 1 appelle aussi 
frère Guillaume ». M te considère comme français, étant de Uubruck 
dans la Flandre française, plutôt que de lîusbruelc près Bruxelles, 

La traduction que M, R. nous donne du voyage de du Plan de 
Carpin est faite sur le teste que d’Avezae en a publié pour ta société 
de Géographie de Paris en [838 : c’est la dernière partie de l'édition 
d'Avezac ; et les pages de cette édition sont indiquées dans la traduc¬ 
tion anglaise, Pour I 7 rmerdrtum de Rubruqui, M. Rockhïll s'est servi 
du texte publié en 1 83 g par Francisque Michel et Thomas Wright; 
mais il a consulté les manuscrits qui en existent. Il n’y a pas trouvé 
<t de variantes de quelque importance ». 1 outes ces traductions sont 
soigneusement et richement annotées. Un index très complet .pp. 

304) termine le volume; les pages xuy-lvi Soumissent la liste des 
ouvrages consultés par l'auteur. 

Le lecteur trouvera aux pages xlv-xlvi, les étapes du voyage de 
» frère Guillaume » depuis son départ de Constantinople (y mai izr J i 
jusqu'à son retour à Tripoli de Syrie (t 5 août 125 3'. Une carte d Asie 
très claire, enfermée dans une poche de la couverture, présente les 
Itinéraires des deux voyageurs traces par deux lignes rouges : celle 
qui se rapporte à l'envoyé du Pape est poimilléc ; celle qui concerne 
renvoyé du roi de France e$i conunuC- 
Voîume très soigné très intéressa Fit et înstruciiE., i^ui n est ^ 
proprement pârkr T un^ révéla,tion f mais restitue, complète et précisa 
les rcn^Lanements désira^ sur un événement connu et célèbre* 

L* Fv.m> 


Di» Redfin Gotamo Buddho^ nus Acr nrittLercn Sammlwi! Majjhimamkàyü des 
Pili-Kdnont jumer^icn Mal übtrïeut vofi Karl Kugcn Khi»**- Zwetter M 
Leipzig, TVjlbelm Friedrich, i $ üq , Gr, iti-S'j pages, 

M y a quatre ans ' nous rendions compte du premier volume de la 


î- Voir Revue critique T août i%7 s F “go* ioi-ioï* 
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traduction allemande de la compilation pâlie intitulée Mqjjhima- 
nikâyo par M. K,-E. Neumann; nous annonçons aujourd'hui le 
second volume de ce grand travail, qui a paru comme son aîné en 
cinq livraisons, comprenant la deuxième section du recueil, divisé, 
ainsi que nous l'avons expliqué, en trois e cinquantaines ». Ces ■ dis¬ 
cours * portent donc les numéros Si-ioo, 

Ces dnq livraisons nouvelles, dont ^execution matérielle ne laisse 
rien à désirer, et qui sont presque une édition de luxe, comme celles 
qui les ont précédées, par Ja netteté du caractère et la beauté de l'im¬ 
pression, se recommandent par les mêmes qualités, spécialement par la 
fidélité de la traduction et ie soin de reproduire le texte avec la plus 
parfaite exactitude* M. N. prévient son lecteur qu'il lui donne une 
traduction simple, n'ajoutant rien au texte, n'en retranchant rien, et 
ne visant qu’a une reproduction parfaitement exacte ; et il tient parole. 
Nous avons déjà consigné, à propos du premier volume et des autres 
traductions de M + N,, ce trait caractéristique; nous avons la satisfac¬ 
tion de le constater de nouveau* 

Nous avons, dans l'article précité^ présenté quelques observations 
sur le parti pris par M, Neumann de ne jamais reproduire de termes 
indiens dans sa traduction, de donner aux expressions les plus tech¬ 
niques un équivalent allemand ; nous ne répéterons pas ces critiques, 
quoique le savant traducteur, comme on devait s*y attendre, persiste 
dans son système; mais nous persistons à croire qu’il y a là de 
Texagé ration. 

Ce soin de n’offrir aux lecteurs que des termes parfaitement intelli¬ 
gibles, de ne lui parler que sa langue, et d'éviter toute expression en 
langue étrangère, n'empêche pas M. N. de citer dans les notes mises 
au bas des pages, des phrases ou des mots pâlis, sanskrits, prâkriîs, 
aussi bien que du grec et du latin. 11 a donc en vue dans son travail 
deux dans de lecteurs, le grand public, auquel la traduction est spé¬ 
cialement destinée, et le public savant quîj tout en profitant de Tinter- 
prétaiiort fournie par la traduction, trouve dans les noies de$ rappro¬ 
chements instructifs et intéressants. 

Pour faciliter les recherches et L'étude de cet enseignement boud¬ 
dhique, M. Neumann, comme dans son premier volume indique* en 
marge, les pages du texte, celles de l'édition Tecneke-jas qu'au dis¬ 
cours 76% celles de l'édition publiée par le roî de Siam, à partir du 
discours 77. De plus des Index variés et bien Fournis, au nombre de 
douze et occupant les trente dernières pages du volume, permettent au 
lecteur de se reporter aux passages où telle et telle question est traitée, 
tel ou tel renseignement donné. Ces Index sont classés et distribués, à 
quelques différences près, comme les quinte Index du premier 
volume. 

Dans la préface de quinze pages, mises en tète du volume. M. N. 
nous présente le Mâjjhima-Nîkâyo comme la compilation qui repré- 
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sente le mieux l'enseignement authentique de æ Gotamn Buddho ° ■ 
c'est pour cela qu'il l'a choisie comme champ de travail. L'enseigne- 
ment qui s'y trouve correspondrait selon lui, plus que tout autre 
recueil à la période primitive,, où la distinction bien tranchée entre la 
■ doctrine * Suite), la a discipline » Vînaya:, la « métaphysique » 
Àbhidh anima), notait pas encore faite, où il n’y avait qu'un seul 
Pitaka, comprenant le Sutia et le Vînaya étroitement unis, dans leur 
simplicité primitive, non encore altérés par les superfétations ulté¬ 
rieures* Il reconnaît toutefois que cette simplicité primitive n f est pas 
d'une pureté absolue; il signale dans un de ces discours Lim mixtion 
de ta légende, dans plusieurs autres r des emprunts faits au* doctrines 
qui ont précédé l'éclosion du Bouddhisme, et des notions d'origine 
étrangère à renseignement du Buddha* dont rimroduction résulte des 
fluctuations inévitables â un enseignement conservé par la tradition 
orale. Malgré tout, c'est là qu'il trouve! dans son expression h plus 
exacte, la parole du Buddha + Il tergiverse un instant sur la solidité de 
l'œuvre de Gotama, qui, en dépit des apparences, m'a cessé d'exercer 
une puissante influence sur l'esprit indien, influence qui s est propa¬ 
gée en dehors de l'Inde. M* N. paraît ne pas désespérer de la voir 
se faire sentir en Europe; et le souhaiter, bien qu'il reconnaisse qu'il 
y faudra du temps. 

Qu on désire ou qu'on ne désire pas l'extension du Bouddhisme, 
quiconque s'intéresse à rhi&toîre des religions, et an développement de 
1 esprit humain, doit remercier M* Neumann du soin qu il prend de 
mettre à la portée des savants et du grand public une importante série 
des discours attribués à « Gotamo Buddho * et souhaiter l’heureuse 
terminaison du grand travail dont il a déjà accompli les deux tiers + 

L* Feer. 


Beî^sep zuralton Ûeschichk, herausgegeben vonC. F. Leméaps, &d s I, heft a, 
Leipzig, Dicïerich, 1901^ Prix : S mit, 

La tentative de M. C. F. Lehmann mérite l'attention et les encou¬ 
ragements de la critique : à côté des revues spéciales, chaque Jour plus 


t. Au moment de publier ces comptes rendus, noua apprenons 3a mort de notre 
crjllabor«ucur. Ai taché de longue date au Departement des manuscrits de 1 a Bi^ 
bhoihèque Nationale. M . Fcer y avait rendu 4c réels sen iees par ta richesse- de 
&r >n crodirtou ïinguiâflqiiie quî embrassait J p en$einble des langues littcraîres do 
t Extrâme-Drient, et par une complaisance qui notait jamais en dcfauL La plupart 
d* ses travaux ont paru dans Le Journal asiatique les Àmules du Musée Guimet 
e t la col] ce lion de la Pâli Text Society, La Revue critique perd en lui un colla- 
barateur de longue daie qui à lait connaître k Scs Icdeurs un grand nombre de 
publications importantes sur 3‘histoire, Sa géographie et les religions du monde 
h indou et d 11 monde chiao is. (A>C j 
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nombreuses, il a pense qu*ü y avait place encore pour une publication 
périodique qui comprît à la fois des études sur Las tron omis baby¬ 
loniennes par exemple, sur les cultes de Thêra et sur Les Histoires de 
Tacite. Au risque de ne satisfaire pleinement ni Les orientalistes ni ks 
hellénistes ni les latinistes p il est demeuré fidèle à cette conception 
légitimé, mais un peu abandonnée aujourd'hui d’une histoire ancienne 
embrassant l’Orient, la Grèce et Rome. Il s'est imposé, en outre* une 
autre condition assez lourde* qui est de n'accepter aucun compte 
rendu de livre : excellente mesure, maïs qui, en exigeant des collabo¬ 
rateurs un effort continu de production personnelle, nuira peut-être à 
la régularité de la publication. Des (rois fascicules annoncés pour 
je ne sache pas qu'aucun ait encore paru 1 . Examinons toujours 
Le volume publié en 1901, 

Les deux articles de MM- Gïnzd et Leh matin ont pour sujet, l'un, 
les calculs babyloniens sur Je cours du soleil et de la lune et sur la 
marche des étoiles* L'autre, l'histoire de Sommuramat (la Séiriirarïiis 
des documents assyriens) ; mais ces deux orientalistes ont soin de 
rattacher leurs recherches soit â l'astronomie grecque, soit aux don¬ 
nées d r Hérodote ci des autres historiens sur Sémiramîs. La seconde 
de ces études, en particulier* est du plus haut intérêt : Pstiteur y insiste 
sur [importance historique de Sammuramat dans l 1 histoire de la 
religion assyrienne (introduction du dieu babylonien Nabû, Nebo) i ci 
sur la source où a puisé Hérodote (La tradition du temple de Nebo à 
Borsîppa 9 près de BabyLonc, et non celle du temple de Bit-Marduk, à 
Babvlone même). — L'article de M* Hiller von Gærtringen, 
Gœtterkuite von Thera> repose tout entier sur le résultat des fouilles 
qu'il a pratiquées lui-méme dans cette île : c'est une revue complète 
des divinités dont le nom figure dans les inscriptions ou dont la trace 
apparaît encore dans les monuments, — Deux études de M. Beloch se 
rapportent à ] histoire de la période hellénistique (Zur Gesrhichte des 
pyrrhïsçhen Krîeges et Die Schiacht bei Kos). — Quatre mémoires 
enfin traitent de sujets relatifs à Lhistoire romaine 2 HoJzapfeî, Die 
drei âltesien rfimischen Tribus; Rostowzew, Der Urspnmg des Kolo - 
nais; Münzer, Die Ent&tehung der Historien des Tarifas, et Korne- 
mann^ Die Zahl der gailisehen civiîates in der romischen Kaiserait. 
Ce dernieranïcle est accompagné d'un tableau synoptique qui contient 
la liste des cités gauloises à six époques différentes de t'empire 
romain. 

, Am. Hacvftttc. 


ï. Je Tractai a, heuretiKment, trompé dans ipcs pré visions.. Lés fajcicuîes [IL du 
t. L et 1 dut. |[ viennent de parai etc. Tcn rendrai compte prochainement. 
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Ludwig fScamor, GeicWchte dflr Wandalea (i vcL in-ï* de aoj pp. — Letpï lgl 
Teubnc?! igoi)* 

Ce livre comble une lacune importante dans l'histoire de I ancienne 
Yfriquc, L’ exploration systématique de l'Algérie et de la Tunisie, ta 
publication d’innombrables documents, beaucoup de savantes mono¬ 
graphies, et, depuis quelques années, plusieurs ouvrages d ensemble 
ont ieté une vive lumière sur l'état social, économique, religieux et 
politique, de l'Afrique romaine et de l’Afrique byzantine. Mats sur 
l’Afrique vandale, on en restait aux travaux vieillis et superficiels Je 
Papencordt ou de Yûnoski. Pour la première fois, M, Schmidt attaque 
ce sujet avec toutes les ressources de la critique moderne. 

Son ouvrage est solide et fort intéressant. Dans un premier ivre, ou 
il a repris et complété un mémoire qu'il avait publié en 18SS, il resumd 
avec précision le peu que l’on sait sur les \ andales at.mt eut passade 
en Afrique, sur leurs invasions en Gaule ou en Espagne, sur eurs 
institutions primitives. Les deux livres suivants sont consacres a I his¬ 
toire officielle du rovaume africain sous GetisériC 1 livre II), et sous ses 
successeurs ! livre III). Enfin, le livre IV traite de l’histoire intérieure 
de ce rovaume : situation respective des diverses races, conditions 
économiques, institutions politiques et militaires, justice et nances, 
attitude de l'Église, civilisation du temps. 

Ce dernier livre est assurément le plus neuf; maison e \ou rail 
encore plus complet. M. 5. tire bon parti des textes d auteurs, ci U 
est en général au courant des récentes découvertes ou des publia* 
lions de l'archéologie française ; pourtant son enquête sur la civilisa¬ 
tion vandale paraît un peu écourtée. Il aurait pu tirer davantage es 
inscriptions de cette période, qui sont fort nombreuses, et des monu 
ments figurés. Il néglige ou traite trop sommairement plusieurs ques¬ 
tions essentielles : limites de l’occupation vandale aux diverses épo¬ 
ques, condition légale de la population romaine, attitude es in 1 
gènes et constitution de principautés berbères indépendantes, perse 
entions religieuses contre les catholiques, persistance^ du 0 natta me - 

Il serait surtout intéressant de préciser quelles ont été Les relations 
des Berbères avec lés Vandales, et dans quelle mesure les papts ou 
les empereurs ont encouragé la résistance de 1 Eglise africaine. 

On regrette aussi que M. S. ah expédié si sommairement la littéra¬ 
ture et ait consacré une seule page a Tort de l’époque vandale. Les 
polémistes du icmps, Dracontius, Victor de Viia et les documents 
d’Église, les poètes de cour dont le 3 couvres nous ont été conservées 
en partie dans Y Anthologie de Carthage, méritaient d etre étudies l 
plus pris, même pour l'intelligence des laits historiques. 

Enfin, l’an de cette époque nous est beaucoup moins inconnu que 
ne paraît U croire M. Schmidt. Un grand nombre des églises d Algé¬ 
rie ou de Tunisie, une centaine peut-être, datent de ce temps. On a 
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découvert aussi beaucoup de sculptures fort curieuses, qui attestent 
une conception particulière de Fornememation végétale. Les bijoux, 
ks armes, ks ustensiles vandales ne manquent pas non plus dans Je s 
collections africaines ; et t on en a publié déjà bien des spécimens dans 
ks albums delà Description de i Afrique du Nord . Tout cela pidrh 
iaii attendon. Après la rupture forcée avec Rome, un art assez origi¬ 
nal s est développé dans Je royaume vandale. 

Le travail de M. Schmidt est donc k compléter sur quelques points* 
L auteur n en a pas moins le mérite d’avoir été le premier à ouvrir 
sur 1 Afrique vandale une enquête vraiment scientifique ; et il nous 
apporte un cadre tout prêt pour J es futures découvertes. 

Paul Monceaux. 


Gïno À*™*, Le lstituztomi giuriiüchGi me die va H ne U a Divin a CommediA- - 

Mrçiiie r LumacM; Ti-240 pages, in-r6; 1901. 

Parmi ks multiples aspects sous lesquels a été examinée l'oeuvre de 
Dante, celui-ci est un des moins rebattus : Dante juriste. Seule une 
monographie de V* Lomonaco ( i 872) y avait déjà été consacrée. Le 
jeune auteur qui reprend ce sujet avec tine méthode plus scientifique 
ei une information plus précise, est un historien du droit dont les pre¬ 
mières publications ont déjà hautement attesté la valeur. Son volume 
dantesque ne doit donc pas être confondu avec la multitude d’opus¬ 
cules qu'un zèle souvent indiscret inspire chaque année aux modernes 
commentateurs de la Divine Comédie. Pour Peu distinguer, il suffirait 
de cciie particularité : le livre de M. Arias est !e premier ouvrage qui 
ail été récompense par le prix Yillari, fondé il y a peu d'années par 
ks amis, les élèves et les admirateurs de cet ilEusire maître, lorsque 
t on célébra le quarantième anniversaire de son fécond enseignements 

Le volume de M. À- se compose du ne assez longue série de cha¬ 
pitres et Je paragraphes courts et précis* ordonnés suivant la nature 
des questions juridiques qui y sont abordées, ci dont chacun contient 
le commentaire d u n ou de plusieurs passages du poème, avec Texposé 
des coutumes qui s y reflètent et qui les expliquent. Cette revue de 
tous les textes juridiques de la Divine Comédie a son unité et sa con¬ 
clusion générale; 1 idée qui skn dégage est que Dante, dans le domaine 
du droit comme dans tous les autres, appartient à une période de 
transition presque entièrement achevée; on y trouve encore quel¬ 
ques restes d institutions appartenant à une époque déjà lointaine, et 
I on y voit apparaître certaines idées t certaines conceptions, qui 
annoncent une ère nouvelle dans 1 histoire de la pensée italienne. Ce 
petit volume a donc sa place marquée dans la bibliothèque de tout 
lecteur de Dante. On pourrait seulement souhaiter que la consulta- 
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lion in fût rendue plus aisée ei plus rapide par un indes des p«- 
< af;eS de la Divine Comédie qui y sont cités et commentes ; c est La 
une bien mince lacune, que M. Arias aura sans doute bientôt 1 oc^a- 
sion de combler, ^ 


__ & la sufl üperCi Sondriûp F,. Qua-drio, i*pi Ï 

Cartû BtiïTA^i, Fiûtrû Areti&Q * V¥ 

In-S^xi^üS pigS4* 

Voici sur le célèbre Amin un nouveau volume, dont on pwn^re 
i k ertïn tf* nîïiii : sentir. ÎDepuis tin ccttniri 

ZSS SU» - *■ 

=5 r 

seraient reflètes tous la «P« P Je rinfürmaüon complète, de 

manqué cet esprit scientifique, _ nmtialké, qui sont, plus que 

l’exactitude minuueuse et surio d ^ ^ 4 défaut peui- 

jamaïs en un pareil sujet, .nd.sp^ * ^ , J ^ deg( ^ el c - cst „ 

Lire de plus brillâmes, . - vraiment Utile. Avec une patience et 

qu, lui a permmdc f « re ^ vre „ a rOT blé tous les ransd- 

unc méthode au^essus de tout ’ s lui ûnt fourni ses 

gnements P^^'^ ^ViU rapproché, contrMé, discuté, et il se trouve 

recherches personnelles, lU rapp ■ pheure actuelle. 

“">; r *™ «naU— 5Ur r»c de* 

eM ' ”P™ S ‘°" m Ju IV.' .acte. It au. bien qu'ce le 

personnalités les plus sinfiuiicrcs . nr i e tirac- 

sache ■ quiconque aura désormais a porter un jugement sur 1e carac 

tère ou sur les actes de l’Arétîn, devra nécessairement conunencer par 

. . #| j si Rertani Quitte i iîr£t parfois des faits dus 

consulter le travail de M- liertam, 4 V * . F [t 

i - Jiff^ntes de cfilks du nouveau biojjrapnt,' Lli 

conclusions un peu diflerentes at ^ , L i avoir 

effet, quoiqu'il « défende. et de iris benne fuis assurément J .'û,r 

voulu composer un» apologie. M. B. ne Hit pas “f/j 

d'une bienveillance peur-étre excès*™ > ‘ épM de ^n héro^ Redu.ré 
à néam un. légende internée à plaisir par n ha,n. “ 
y opposant des faim soigneusement contrôlés, c esr faire 
besogne. e< M. B. .'en est tiré avec honneur : mai. .1 lul 
d'excuser, de justifier l'Arélin par Je simples hy pothèses. . 

net contre les ennemia du pamphlétaire les tnstnuaunus doh. ccltn-c 
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n'a que trop souvent été victime '. Mais tout ce qui relève de l’appré¬ 
ciation personnelle se laisse aisément distinguer de ce qui est du 
domaine des faits, et par suite l'indulgence de M. B. dans ses juge¬ 
ments et ses interprétations note rien à la valeur de son œuvre. Ii met 
sous nos yeux toutes les pièces du procès, il nous permet donc de dis¬ 
cuter ses conclusions; c’est l’essentiel. 

La seconde partie, sur les œuvres de l'Arctin, est quelque peu 
écourtée: les t6o pages, qui y sont consacrées, témoignent des mêmes 
qualités précieuses que la biographie, mais sont notoirement insuffi¬ 
santes pour rendre compte de la place considérable qu’occupe l'Aré- 
titi dans le mouvement littéraire du s vu siècle, par ses essais dans les 
genres les plus variés. La critique littéraire proprement dite est plus 
difficile à traiter que la critique historique ; M. Bertani dont ce 
volume est, croyons-nous, le début, s'y sent visiblement moins à son 
aise. Cela n’cmpêchc pas qu’il n'v fasse preuve d’un jugement so¬ 
lide, et, tout compte fait, cet ouvrage de début contient beaucoup 
mieux que des promesses. 

Henri Hai;yette p 


Les Grand* écrivains de la France. - Molière, tomes XH et XIII. Lerieuc de ta 
langue Je Moljfcrc* i voL in-8 fl de ccexxi»5i3 et 648 pires» _ Pam Ma- 
enÈUç, 1900 . 


Avec ces deux beaux volumes, dom on est redevable à MM. Arthur 
ci Paul Desfeuilles, se trouve terminée la magnifique édition de 
Molière de MM. Eugène Despois et Paul Mes nard. Ce Lexique, fait 
avec un soin minutieux, me paraît excellent à bien des égards, et il 
rendra certainement les services qu’on en pouvait attendre. Tous les 
itiuts emp njïS ou créés par Molière ont été notés; c*est presque une 
nomenclature comme ces Concordances de la Bible qui jadis étaient si 
utiles au* prédicateurs ou aux théologiens. On pourrait presque sc 
demander s il n y a pas de ce cthè un peu d'excès* 


* «t égard tout ie chapitre sur l'Arétin et Clé- 

■> j - ™ n * J » 

. m* iïï ZfSSSZZt? * *» 

SSSïïSî^ftSSiSH 

UK «Wtm ; « , ^ «SèuTÆ'Æ S “ r 
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Une autre observation qui se présente & l'esprit, — ce n est pas une 
critique, car MM. D. n’étaient pas libres de faire autrement qu ils 
n'om fait, — c’est que ce Lexique ne forme pas un tout indépendant; 
il serait impossible de s’en servir si l’on n’a vai i à sa disposition les onze 
volumes du Molière Despois-Mcsnard. Les mots sont enregistrés avec 
le sens que Molière leur a donné, et les références sont parlaitcment 
exactes. Mais si la signification de ces mots donne lieu à des explica¬ 
tions détaillées ou à des discussions, le lecteur est renvoyé a tel ou tel 
tome de l'édition Despois-Me s nard. Par exemple, si je rencontre le mot 
Cabinet, je songe tout de suite au vers d’ Alceste qui a donne lieu a tant 
de commentaires, et MM. D. me disent tout simplement d aller voir 
au tome V et au tome X à telles et telles pages. Si }c veux une expira¬ 
tion sur le mot Carême-prenant, qui a deux sens très différents quoique 
dérivés l'un de l’autre, il me faut aller au tome VIII pp. tOï et 10., 
et c’est toujours ainsi. Combien de lecteurs obéiront à ces injonctions 
et iront consulter les passages indiqués? Ainsi les deux énormes 
volumes de MM. D. ne se suffisent pas à eus-mêmes; d y faut joindre 
les onze volumes du texte de Molière, il y faut joindre aussi le Lexique 

comparé publié parM. Livet en i8<p. 

Un autre inconvénient de la méthode suivie par MM. D,, ce sont 
tes renvois de mot à mot dont la raison d'être n’apparaît pas toujours 
clairement. Ainsi au mot Achevé, je suis tout surpris de ne pas trouver 
ce vers célèbre du Misanthrope ; 

ClcûlUc au levé, 

Madame, a bien puru ridicule achevé 

Mais à la tin de l’article il y a un renvoi : Voyez ; RIDICULE, 
COQUETTE. Pourquoi ce renvoi puisque Achevé pourrait être asso¬ 
cié aussi bien à des mots comme Avare, Hypocrite, Fourbe, etc. r La 
preuve en est que le Lexique comparé de Livet donne les exemples 
suivants : Ane achevé, fripon achevé , tyran achevée te. C est évi¬ 
demment à Ridicule et à Coquette que le renvoi aurait eu sa raison 


Je ne vois pas non plus pourquoi on me renvoie de Comète a Arc- 
en-ciel, d'Arabe à Juif etc. Ces derniers renvois n om même pas 
l’avantage de faire gagner de Ja place. Parfois il n'y a m citations ni 
renvois, ainsi l’on est surpris de ne trouver ni à Dévot ni a S'emporter 
le fameux vers 

_Vh ! vous Êtes dévot et vous vous emportez! 

Mais cela nempèche pas que le Lexique de MM. Desfeuilles ne soit 
un instrument de travail bien utile, car il permettra d ctudier a fond 
fadmirable langue de Molière, et une édition comme celle de 
MM, Dcspois-Mesuard exigeait ce complément indispensable. 

A.^CaZIER. 
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VilK. Tkomes. Sprogvidmskabens Hjitorie en kortfattet Fremstflling. 

Kôbcnhavn, Çmd, 1902. \n-± ù r S7 pp, 

A ce sobre et impartial résumé de PhUtoirede la linguistique depuis 
Pâwini jusqu'à nos jours* je ne vois guère qu’une critique k adresser : 
Je nom de l'auteur n'y figure que dans le titre. C'est assez dire qu'il 
ne fait pas ù M. V* Thoiusen la place qui lui revient dans les décou¬ 
vertes de ce dernier quart de siècle. Heureusement ses contemporains 
la lui réservent, et dans son propre pays aussi bien qu'à l'étranger. 
Il est de ces justes au mérite éclatant et prospère, à qui justice est 
rendue de leur vivant, 

V. H + 


EduurJ Ca4tlh, Nicolaus Loua lu Zur Jafrrhunilenfctër &cmcr Geburt. Leïpztg t 

Htisc, igqjp p„ HD, in-lS. 

On ne se délie pas sans raison des livres provoqués par les cente¬ 
naires. En voici un qui fait exception : il est solide, précis* complet, 
vraiment scientifique* Je crains presque qu'il ne le soit trop* J’entends 
que sous cette forme condensée à l'extrême, qui parfois amène des 
obscurités de style ou d'in volontaires effets plaisants (p* 65 ), la mince 
plaquette risque de neutre pas lue de tous les lecteurs avec Je profit 
que M. Castle est en droit d'attendre* Elle veut trop agir par sugges¬ 
tion et suppose un public déjà bien renseigné. Dans toutes ces lignes 
qu'elle indique sans en omettre, les plus importantes ne ressortiront 
peut-être pas assez. Il y a cependant un élément de la vie de Lcnnu — 
et il est essentiel — qui a reçu tout le développement désirable : ce 
sont ses passions successives; je note, sans la discuter, ]'indulgence 
très alfirmative de l'auteur pour Sophie. Pour l'ceuvre poétique qui 
eût pu être traitée avec plus d'ampleur, il y a à signaler d'intéressants 
rapprochements avec Heine. Sur plusieurs questions de detail, je 
serais en désaccord avec M. Castle, maïs je ne peux en aborder ici la 
discussion ; je me permettrai de signaler quelques points. M* C. 
tranche bien vile la question, après tout complexe, des origines de 
Lenau* Le milieu souabea été un peu négligé et méritait de nous être 
présenté avec plus de sympathie. P. qy, Duden, dans son ouvrage 
sur l’Amérique, n’est pas purement fantaisiste. P. qS, h Schutt de 
Grün est de aS 36 , et non de iB 35 * Sur le Faust remanié de 1840, il 
fallait mentionner l'influence capitale de Martensen, P. 91, les dates 
pour Caroline L nger et Fr. Sabatier sont inexactes; voir Tarncle de 
M. Hartwig dans la deittsche Rundsthaii de mai i8qy qui donne pour 
Tune i 8 o 3 -i 8 yy t pour l'autre 1818-1891, Je relève aussi quelques 
lapsus: p. 8ô ? Puyclatirëns pour Puylaurens; p. 9 5 , Daunoit pour 
Daunou; p. 96* Lamur pour Laveur. Les notes pp, 108-1 1 51 , conte* 
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nant âcs références auxquelles il y aurait quelques minimes additions 
SLT™ index, neuf portraits et le ûc-similé d'une poésie apurent 
encore au mérite de ceLenau in nuce. 


L, Foustan. 


_ M Louis Lsc*» « lu l'an dernier a la séance annuité des cinq «ndémics un 
travail s.ur U bMtilU de Crtcy d'tpris f« réât, bohémiens, lit ^loppé ™ 

Zl d** un métnoire tu Entent à TA^ndc de, ^pttnna. 

de ce* co fn mu ni entions de M. L^er, un «bitêa'Ht forme nPans P®' 
le champ Je bataille Je Crée/ un monument commirnv^t de la mon de J- n 
ÜUe. Ce comité a pour présida M. U». 

Pu-ot, pour trésorier M. Jute* La.» [r t. rue Croix de* Pet.t^hnnp* L" - _ 1 
comité a été constitué A Amie..*, président M, Durand, «M* de !» Somme 
trésorier, M» DoumeJ. de Lfl Société des antiquaires de s. Ü. 

eorrité constitué h Abbeville, a pour président M. J- Vayson, president de ,. 
Société d'émulMton, et pour trésorier M. le chanoine M.lte. La mumcpa ite c 
Prague a envoyé 1 M. Léger une souscription de mille couronne* 1 . 1 . 04 * irenes, 

«■«*« ™ iart z 

par une^onne histoire de ^Allemagne sou* le régne de ^enccs^ .e propose 
de publier une nouvelle JM* üntmm*. *«-J- 

rhinoir'fGmchid'UpMwpH'' r U vient 

Stuttgart. Cot.a, . 9 », XII. «S P P; ^ ZlZ- 

a> cn publier séparément 1 introduction, dïv.see en dix chapitres. Ibir-uem ^ 
ccssivement du principe de alabilitt!(a-*ai«ragj « de mouvement 
In hLX des idées e, de leurs origines, du râle de* masse* et de «Lu. des 
.ndividus prééminents, de* peuples et des nations. 

librement le ride de* trois grand, groupe* ethniques qui on * 

10 ire moderne, et leurs manifestation* vitales ,e* cause* e Je du « 

loppcment historique, tout en déclarant qu il est Tl 

proclame qn’il n'y a pa* de divisions 1 établir dan* l'histoire car elle est m J 
ly a pas de fatalisme non plu* dans Vbteoire *«- On trouvera ma n 

idée suggestive dans le* pages de M. Lindner, mai. «»> q^«■ “*»^ 
contestable* et Ion ne peut sempecher de .rouver, au *ort.r de la .«turc J ?' 
volume - et de plusieurs autres - que la spdcukt.on métaphysique ^vah. un 
peu trop, de nos jours, le domaine de Phistoire proprement due et tend ■“ 
traîner dans des régions où elle se perd dan* le vague et rabstracnon, sans protu 

visible pour U siicn.cc. — E, j. *. 

- 1 ‘oeuvre d’un de* plu* anciens chroniqueur* latin* Je la Pologne, de 1 evique 

Baudoin de Kruszwiea. avait été l’objet d'un mémoire de M. M» 

Publié en .8t,5 dans les Abt,*ndt»„ g en de PAcadémie de Vienne U J«gW 

fort obscure, du personnage restait il foire- M. Gnmplowitz, agrégé 

viennoise, est mort avant de pouvoir mettre au jour lui^ime 1= «“«J . 

dernières recherches qui viennent de paraître dans le bulletin de U Sk _ 

rique de lA province de Pow, et en tirage ii part iLeben un J Sctockfole j 

Bijchofi won iCraschwiti \ioC 6 -t r ■*.'!, Postn, Jolcvici, 1901, 6Î PP- 

leur ptéimd y Remontrer que eet CT£quc + ikknî oit ne sait presque nen ■ r 
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Cl qui n’occupa «n siège que pendant (on p(u d'ouate, est identique avec un 
tout autre Baudoin, ce contre de tfainout qui prit part à la première croisade e[ 
****** après la prise d’Anrioche eu .099 ; identique aussi avec un troisième 
Baudoin, que nous trouvons cardinal A Rome en i ,3; e[ q U i mourut arehertquu 
de Pisii en I 143. AL G. fait preuve d’une remarquable sagacité dans les déductions 
multiples par lesquelles il essate de rendre probables ou du moins plausibles ces 

métamorphoses successives, auxquelles il a fini par croire de très bonne foi' .1 
semble impossible pourtant qu’une telle substitution 0Ü transformation ait pu 
s opérer dans les régions élevées Je lu société d'alors sans qu’aucune source d a . 
mande, polonaise ou italienne, en eût parié d’une façon F lus explicite. || (ions 
paraît en conséquence peu probable que la critique compétente adopte tes avatars 
successifs propyja^ par M. G. pour um b^roi. — E. 

- M ‘ lien,i BüJ£,i “ Kft WenI d Établir, par une enquête minutieuse et conduite 
d apres les régies ies plus correctes Je la critique es terne ci interne, la fausseté 
dune série de privilèges pontificaux prétendument accordés au siège de Cantor- 
béry depuis Bonifncc IV jusqu'à Jean XJ[, «qui furent produits par l’archevêque 
Lanirai* au synode de Windsor en 1073. Souvent déjà suspectés, soit par Jaflé, 
son par Stubbs et récemment encore par Plumtner, ces documents inventés en 
partie de toutes pièces ou falsilnb en partie, pour bien établir la suprématie du 
siège Je Cantorbéry sur celui d’York. doivent être définitivement rayés de la liste 
des pièces historiques; AL Boehmrr démonLre par une série de déductions inaé- 
tiicuses comment l’ambitieux primat a été amené A procéder à ces faux à quelle 
date ils ont été fabriqués (cuire 1= S avril cl le 37 mai ,07a) et conclut à sa par- 
lane responsabilité pour cet acte de fraude, (oui en concédant qui! ti'en a proba¬ 
blement ressenti aucun remords; il y a dans son travail un excellent paragraphe, 
d intérêt général, sur la mentalité des faussaires pieux si nombreux au moyen ûge. 
il n'est guère vraisemblable qu’un admirateur, même passionné, du politique 
«minent que fut Lan franc, vienne s’inscrire en faux contre tes conclusions de l'ail- 
ïéuf, iünt cUea saut soigmtaïenienE motivées, ~E. 

- AL Germain Lxrtvss-PcsTAni» vient de mettre au jour le quatrième et dernier 
tome delà OwmturJ'Anlcmiù Marotki, dont il avait entrepris de donner, avec 
Je concours de M. Léon Ilorrr, les tit raits intéressant noire histoire nationale dans 
! «collection de la Société de l'histoire de France (Pari*, Renouard, t, IV, tqoï. 

4 pp. 111-0“), « dont noui signalions tout récemment te troisième volume. 
M 'îr p * mmi y r ° umit une Étude très fouillée sur Antonio Morasini, sur sa vie 
publique, sur la haute valeur de son «livre, qui comprend! prés de déni cents 
pages, l/origmal du manuscrit se trouve i U Bibliothèque impériale de Vienne 
une copte plus moderne A « 1 k Je Venise. Il comprend, A vrai dire, deux 
ouvrages différents, la Chronique proprement dite iJont les premiers feuillets sont 
perdus), qu. embrasse les années taol à 1404, et le Dût™, journal commencé le 
to avril .404 et qui s arrête (ter les derniers feuillets du manuscrit font également 
détaut) ac.uellemeii.at, *, novembre i 4 33 . L’éditeur a joint à ce morceau, capital 
pour historiographie vénitienne au moyen âge, une série d appendices, puis 
encore une vingtaine dWx« aux tomes f-lll, relatives pour la plupart à 
Jeanne 4 'are. Lne table alphabétique détaillée dit le volume. — R. 

“ AL S. IsiLciB nous envoie le tirage à part d’unt étude parue d'abord dons le 
Are/i,v/ Kr ««W/,* GerebcAfe (Dresde, Baensch, tom. XXlII. 63 PP . 
relative aux rapports entre le margrave Jean de Rraudebonrg-Cuitrm et 
J électeur Maurice de Sine, dam le* année, qui .firent h guerre de âmalkuldc 
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ei l'Intérim d'Augsbourg. Il flous raconte en détail, principalement d après los 
archives de Dresde, les en ire vues qui eurent litu entre les deux rrinces “ D « sdc • 
cn ffirrier i 55 i, puis à Torgsti, en mai de la mime année, « où furent débattues 
dans l’intimité la possibilité, puis les conditions d'âne alliance contre 1 Empereur 
et avec la couronne de France ; on Jim surtoni avec Intérêt 1 = lablenu des confé¬ 
rences de Lochau {sept. i 55 t), aurquoUes prit part l’évêque de Bayonne, Jean de 
Fresse envoyé de Henri II, et le récit des malentendus plus ou moins volontaires 
qui finirent par y séparer les deux prime* allemands et 1 les brouiller au point 
que l’un devint le rebelle victorien* que l'on sait, tandis que I autre allait com¬ 
battre la France au* gages de ce même Charles -Quint contre lequel il complo- 
lait naguère. — R* 

— M. Alcuin Wm_iL JLBNbna T auquel on doit àé]k (otite une stfrie J opuscules sur 
l 1 histoire de Siraibûurg pendant la seconde moitié du atvr sitcl** a puise dans les 
archives de celle ville et dans les sources imprimées un ensemble de données 
curieuse* sur une tentative de surprise contre la petite république, tramée en 
, 5 ™ par les Guise et les Espagnols (£« Amchlug r geg&t die V*abh&*gtgkeit 
Strasiburft im J titre r$jÿ, extrait de la Zeitschrift f$r Geschichte Jet Oter- 
r hein,, Heidelberg, Winter, vol. XVUJ. Cet essai JncaiaJe, organisé F ar Robert 
Je Heu, sire de MaUoy, sans doute avec la complicité latente du comte p aL.it m 
kon-Gcorge de la Feiite-Piem:, maïs dénoncé de ditlérents tétés nu Magistrat 
Rentra autres par te mi de France) n’aboutit pas plus alors que n'ont abouti de 
nombreux projets analogues, médités par les Espagnols ou les Impériaux su 
cours du demi-siècle suivant. Cr qui fait, h notre avis, l’intérêt _principal de 
ect épisode, c'est l'attitude curieuse que prit A cette occasion le cekfcre comte 
palatin Jean-Casimir, tant vis-à-vis de Strasbourg que vis-iWis de son cousin de 
Veldence et des cours de France et de Lorraine i le rôle de ce miitre .utngant, 
tel que nous le dépeint ici M. Hollaender. d'après de* documents inédits, con¬ 
traste singulièrement avec l'opinion courante de ia plupart des historiens 
modernes, assci favorables d'ordinaire et mime ad nutritifs a l’egard de ce per- 
sonnage. — R- 

__ ’sTousi nvoîis reçu Ec lomc deuxième Ju livre de M* îtalo Ra^lich aur le duc 
de Savoie. Chartes-Emmanuel 1 % qui, 1 j«S^ par te seul volume que nous 
connaissions, semble un ouvrage de sérieuse valeur [Stcrit Ji CaHa-Emtnanuele I 
di ica ât jSiirowi, vol. Il- Milano, Hoepli, igoï. XVI, 445 pp- ni-ib; prix : u fr.}. Scs 
dimensions permettront à l'auteur de suivre dans tous ses détails la carrière si 
remplie et la politique aventureuse du prince, qui pendant tant d'années fut un 
voisin si incommode et si dangcreui pour les princes et les gouvernements de 
France, de Suisse et ditslie, et ne resta etranger à aucune des grandes intrigues 
politiques de son temps. Ce second volume embrasse la période décennale, qui 
s'étend depuis la guerre de Saluées jusqu'l la fai* de Vervinn (i5B3-i3g8) ; on y 
raconte la troisième guerre contre Genève, l'entreprise de Provence, les luttes 
soutenues dans les Alpes conlre Lesdiguières et Henri IV, jusqu'au moment ou 
Charles-Emmanuel finit par comprendre qu'il ne serait pas le plus f OTt te ce 
crtté-tk et préléra s'arranger avec la France à Vendus, pour tenter de s'élargir 
ensuite du cAté de l ïwfie. Les archives de Turin, de Venise, du Vatican, celles 
aussi de Simancas ont fourni des documents nouveaux h l’auteur. Ajoutons qu on 
tic ïfûüFcr? dans ce voluini? que Les faits rtc pûliiïqüt «(erteuce, ustcirc 
inifirne delà Savoie csï resente pour un wEume à part. — R. 

- Tous les historiens qui s'occupent de l'histoire du *vi< au ivirr sied* ont eu 
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l'occasion Je feuilleter les Relations Jus diplomates vénitieni que J. Fi ed 1 er ce 
Alfred iTArnech ont publiées h Vienne Je à 1^70. La nouvelle série des Zte^é- 
eftej vénitiennes frtvûyées du la Cour imfériaù^ parue sous les auspices de l'Acadé¬ 
mie impériale par les soins de MM. J, Stich et J, Turbo, depuis il^i est peut- 
être non moins connue» M. Alfred-Francis Prebraii, professeur à LUnivenîte 
viennoise, vient d’inaugurer nue seconde subdivision de ces DispaCcî 1 St Ga ntam fis 
. Vtflctianischtn Dtpcsdu; vom Kaherho/r ± herausgegeben von der K» Aka Jcmie- 
der Wtsscojthafccn r Zu r eiie Abihellung, I, Wien, GernlJs Sohu, igen* XXIII* 
729 pp. in-& D } r en mettant au jour les communient Ions des deux envoyés 4c la 
République, Giovanni Bâtilata Nnni, T historien bien connu, ci Al vise Mo lin, qui 
^étendent du 2 avril iftjyau 7 3 juillet 1661, c'est-à-dire sur les débuts du long 
régne de Léopold !* P , M. Prit ram ne nous a point donné le teite complet de leur 
correspondance diplomatique. Tl explique avec raison que les notes hebdoma¬ 
daires des dcui personnages n'ont pas une égale importance pour les differents 
points de la carre d'Europe dont ih relatent les affaires, n’étant sou vêtit que de 
simples nouvelles à la ?ftjzh dont on retrouve lu substance dans Les gros in-folios 
narratifs de l'époque, le Tîrcdfnim Europaenm. etc- Ce n est guère que pour les 
régions où Venise a des interets majeurs ii défendre que ses ambassadeurs font 
des effnrLs sérîcui pour obtenir, par l'intrigue,par la persuasion, par la corruption 
même, des détail h précis sur ta situation politique et surtout sur les dessous des 
affaires cmitées il la cour de Vienne. Aussi l’éditeur a-oïî consacré la plus grande 
partie de son volume nu* dépêches relatives a ta Hongrie, à La péninsule balkanique 
ci notant ment i ConttaniLuopki en y joignant celles de Simon Rçmggf, te rêsi- 
de tu Autrichien auprès de la Sublime Porte. Cependant on trouvera dans notre 
recueil quelques détails intéressants, sinon tou purs no □venus, sur la politique de 
Msïarin et du jeune Louis XIV, sur les personnages et les intrigues de la cour 
de Victme, èic Une table des matières, Eres détaillée, duc ù M. Édouard Jérusa¬ 
lem, permet au* travail leurs de s orienter facilement dans ces sept cents pages 
d'impression compacte. C'est ain*ï que l’on trouvera, p. 675 et suivit ni es. tout ce 
qui a rapport à notre pays, durement et systématiquement groupe sous 3 c 
vocable Frankreicft.— R. 

— les questions économiques envahissent de plus en plus, dans 1'tnstoirc géné¬ 
rale cl dans l'histoire de la civilisation, le domaine réservé trop exclusivement 
autre fois | Ihiaioirt politique; depuis un quart de siècle, en Allemagne surtout, 
sous I impulsion de M, G. Schmoller et de son école, Tes amen des données de la 
statistique, les recherches relatives à ta produel ion* au r^le du capital font, même 
pour l'époque du moyen \gc f une coneurrcnce sérieuse ù l'élude des courants natio¬ 
naux ou religieux. Comme dest en Italie que le mouvement industriel se produisit 
avec le plus de précocité, dés Le am* siècle, il n r cst pas étonnant que ce soit dans 
ce pays même qu on aille scruter les problèmes du capitalisme et de la main- 
décuvrc au moyen âge. De là les monographies de M. le comte Bec u n d’Ajano sur 
^industrie de la soie k Venise, celle de M. Silveïi^ suri Industrie bricole a Gênes, 
celles enfin de M Alfred Dote* sur Florence. Dès 1897 M.IWcn avait public son 
volume sur I organisai ion ci le développe Eiient des corporations d’arts et métiers à 
Florence, au xnr eiati tjv* siècle; il vient démettra au jour un nouveau travail,aussi 
savant que volümineüi, dans lequel U s'occupe spécialement de l'industrie laiuièrc 
de cette tille (Dit Flortnttrtrr WolUuçkindmtric vom vie^ehnttn Afj fujn jrcAfrik*- 
ltl !< *'* Btürtg r ur CotAieMe deimvécrrtcn JCapi telbmu* . Stuttgart, Cotta, 
"pot, uli-Hj pp. in-S*:-. On voit qu’il q fouillé pendant de longues années les 
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archives de l’État et les collections municipale»; niais il faudrait être un fabricant 
l'nur Le suivre avec fruit dans TOUS L« détails technologiques sur ïa fabrication des 
étoffes, un négociant et un banquier pour apprécier et eoiurtter tous les chapitres 
relatifs nui divers aspects économiques du sujet, aux comptoirs, aux magasins, 
sus entrepôts, ceux qui nous mènent cher ks courtiers et les eotnmisaiot.na.res, 
eh« ks entrepreneurs, elle; les ouvriers eu fabrique et a domicile, etc 
Aussi, nous borne rems-nous à recommander eut hisroriens la lecture altcri- 
tivc du chapitre VÜI, où L'auteur a réuni les cnn sidéra lions générales sur [his¬ 
toire politique de Florence qui se dégagent pour lu. de l‘e«mcu minutkut dune 
branche de son activité economique. On peut s'y rendre compte combien pius 
variée encore, mais aussi combien plus difficile et compliquée «devenir au xx* s.eck 
ls tâche Je l’historien; le cadre de ses études devient chaque Jour plus vaste, eu 
même temps qu'il est obligé de tenir compte désormais, dans la détermination des 
événements historiques, de l’action de facteurs dont il dépréciait encore volontiers 
l'importance, eique ses devanciers ignoraient même complet!ment. _ 

_ m. E. CitABvinuT, dnna son votetmesar jMtt-Loâis d'Erlach (Lyon, ï«y. 1901. 
t5i pp, in-18) n'a guère fait que résumer la volumineuse biographie que U. Auguste 
de Gonnenbach nous a donnée, il y a quelque vingt ans, du Lie menant et du suc¬ 
cesseur de Bernard de Weimar à Brissch. L'ouvrage de lTiislonen benwws, ceui 
de Roc se et de M, Gustave Droysen sur le jeune prince saxon, lui ont fourni tous les 
matériaux de son travail, résumé lucide aux jugements généralement eqiuub es. 
On doit s'étonner pourtant que, du moment où il choisissait ut. pareil sujet, i! ne 
l’ait pas fouillé un peu davantage, surtout en abordant le seul chapitre vraiment 
intéressant - h un point do vue plus général - de Fa vie publique J Brlach, celui 
de scs négociation» avec la cour do France après la mort subite de son chef 
— R. 


- Nous recevons un nouveau volume de la Camt>nd E t UùtoricalStrie,, éditée 
Far M. G. W. Prothero. et dont nous avons déjà parié ici, it propos Je 1 histoire de 
France de M. Grant. C’est le second volume de VffiUttn d t'co,^ due h M. I'- Huur. 
Bbots {Cambridge, University Press, 190*, iiv t 4 6 4 PP- avec canes ' ■ 

7 fr. 5 d } Ce tome s’étend de l'avènement de Marie Stuart à In Révolution de 1689, 
et s'occupe par conséquent d'une période de l'histoire écossaise particuliérement 
difficile à retracer. C’est un résumé forcément assei court, mais neanmoins très 
substantiel, très impartial aussi au point de vue politique et religieux, et qui ne 
laissera pas d'intéresser même un spécialiste, malgré <* ^ièveté ** ^ P aHfl 
qu’on sent partout que l'auteur connaît à fond Ica recoins de son sujet et qu'd lu, 
serait facile d’entrer dans tous ks détails de chaque groupe de faits au lieu d en 
esquisser seulement les contours. On pourra constater surtout, par la lecture des 
trois chapitres sur Marie Stuart, avec quel soin le prolcsseor d'Edimbourg s est 
gardé contre toute exagération, dans un sens ou dans 1 autre, c, .-i stricte éq 11 ne 
mu récit n'est pas moins sensible -pour tout lecteur impartial, s'entend-lorsqu il 
nous fai, assister aux luttes de l'Église d’teosse et de la Couronne dans la «tonde 
moitié du. *V|• siècle ou qu’il nous raconte le règne de Charles !«' et 1 » deux K * Vl ^ 
lutions. p. ü y a uu de plume à signaler; la régente Marie de Lorraine, 

n’était pis la sts u,r de Henri, mois de François de Guise. — K. 

- Le mémoire de M. F, W. Head sur les Stoarü, de 1G60 à rpqÔ [The /allen 
Sitiarts, Cambridge, CnLversLiy Press, 1901. XJ-Ï 56 pp. in-ib) a cm couronne par 
IUniversité de Cambridge «publié par ses Soins dans la série des Qwbnigt histo- 
rieal Eiiayi. G’est le travail consciencieux d'un homme de talent, qui s est 
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Appliqué û rapporter tomes les péripéties de J'hiÿtoift lamentable et trop souvent 
mesquine Je la dynastie exilée* depuis le grand-père, Jacques IL jusqu'au peiit- 
fils, Charles-Édouard, à la politique générale du xmc* et du Xvm* siède. Il a touïu 
démontrer comment, selon Ie groupement des États et l'antagonisme variables des 
nations rivale», 1 équilibre européen a été affecté par la question de la restauration 
des Stuartîr La ilémonstrgtion est sans contredît habile ; mais on ne peut s'empêcher 
de croire que M. ïïca-d,, poursuivant son idée dominante et poursuivi par elte r n K sït 
parfois exagéré assez notablement VI m port ante de ce facteur dans les conflit s entre 
Iês grandes puissances du continent, conflits qui dotmérent successivement à l'An¬ 
gleterre protestante la suprématie dans la Méditerranée, dons la Baltique, la mer 
du Nord et la Manche. Par contre* routeur a bien raison. Je dire que le rûîc des 
Siejuites était terminé du vivant même des derniers rejetons delà race-, ô partir de 
1 heure où O-eorges ICI montait sur le trtfnc, roi nation al* lui aussi, né sur le sol de 
la pairlCr II est regrettable que l'inadvertance du correcteur ait laissé subsister un 
assçr grand nombre de coquilles dans l'orthographe des noms de personnes et Je 
Iëcuk. — R. 

Parmi les nombreuses publications de circonstance amenées parle jubilé dn^ 
quantenmre de ravinement du grand-duc Frédéric de Bade, on doit mentionner, 
comme présentant un intérêt durable, la Festschrift publiée par k directeur gêné- 
rai et les fonctionna 1res du Generai-Landes- 4rcfrV d E Carliruhe 'TlétJdberp, 
U jnrcr, î^qî, n^o 3 pp. in- 3 + ; prix : 2 fr. 5 a ) r Meus signalons particulièrement 
dans ce recueil collectif les études suivantes k nos lecteurs; le récit d’un voyage du 
margrave l 1 rédéri c-Ch a ries de Bade, fait en Suisse en 177^ récit rédigé par le 
professeur Bockmann, S ! un de ses compagnons de route, et copieusement annoté 
]*ar M. de Wcech ; l"émde de M, K. Obseesur les relations de Voltaire avec la mar- 
gravine Caroline^Louisc, et sur la vbhe que lui fil le poète à Carl&ruhe, en ijSSj 
le mémoire de M- Branner sur l‘éducation du margrave Georg^Frédèric de Bade 
Durlach, l'un des héros des débuts de ta guerre de Trente ans. On y lira surtou 
arec intérêt les détails sur son séjour à Bfde et à Besançon; tous les sujets traités 
dans ce Volume S ont été a l'aide des dossiers conservés ayi Archives générâtes du 
grand-duché. — R E 

HoLXHAuaur qui publiait, il y a deux ans, une brochure inté Fessante 
5ttr k Ftçmici Consul et ses visiteurs attgmûnds . Bonn, igoij vient de consacrer un 
nou ' ,fi L 0 P UÎCU| * * Ia ml>rt Je Kapoléon eî n l'impression qu'elle produisit sur le 
public européen, telle qu on en trouve la notation 4 a n $ lu presse politique Ju moment 
ct Jaus la Littérature poétique contemporaine. Dans Ici quatre chapitres de son 
travail (.VdpofoMU 7pJ , m Spitgr! dtr ^eitgenoessisehen Preste tord DUhtvng, 
t ranefnrt. Dieswrweg, 3 fit. a, vm-, i 7 PP . rn-S"} intitulés Le pwwnfer de Sainte- 
jf/efr.te Voue de la presse. Pattes étrangers. Poêles allemands. M. H„ s'il n'a point 
P la matière, a réuni cependant de nombreux ci bien curieux témoignage* du 
rnouicmcrit l l opinion publique eu lâi 1 ei de l'élan presque universel qui pons'ii 

J.™ 5 V, , [ , CS mar 'l) latlts 1 époque — sans compter une légion d'inconnu» ut 
4 oubLés - Byron et Pouschltine, Lamartine et Victor Hugo, Béranger et Mnnztwi. 
Cn Ipatxcr et Lhamtsm, Immermann « Heine, à payer un tribut plus ou moins 
exp tc.ife ommnges ou du moins Je souvenirs au Jumptcur h enfin vaincu par la 
mort, de l’Europe et de la Révolution. Son travail est d'ailleurs écrit dans un 
esprit de largeur et d'impartialité que l’on a plaisir à constater. - R, 

— M. Dopse h, professeur à l Université de Vienne, vient de publier une édition 
revue et passablement augmentée du manuel de son défont collègue, Alphonse 
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Hubert* itefl. OatrtidtUekeReUthsgtschkhte,GathMUder SU*U*KM**gtmé 
Jetajr*nttiehenReehU (Wie«,Temp»!ti, 1901,^,37* PP- in ^ , pn» . lofr^. Ld 
* t> premier essa. d'ensemble sur une Mt iÈ« M «"*■•», d«u* te 
nbkidL études des facultés autrichiennes, avait eu, 1er* Je «Bappan.u*, «a 
,894, un légitime succès. « peur l’apprécier équitablement .1 ne fcui pas oublier 
J Savant tout un guide peur rétiutomt eu droit, quelle professeur a.ou- 
îera ks développements nécessaires. M. D. a surtout augmente les chapitres rela- 
lifs à k Bohême et h la Hongrie dans les temps plus anciens. Loupage est par¬ 
tagé eu cinq périodes ; la première (t 3 S-i 5 j 6 ) «pose la formation des temtetrt* 

et de kor droit publie, séparément par chaque paiceile de la future monarchie 

austro-hongroise ; la seconde (.S16-1740) nous présente la smie de ce développe¬ 
ment dans l'unité réalisée par les Habsbourg* ; la troisième est consacrée aux 
règnes bureaucratiques de Marie-Thérèse, de Joseph LI et Léopold » <*«»-■ W*>* 
la quatrième, à l’ère des coalitions européennes contre la France et h la Restaura¬ 
tion .1791-1848); k cinquième enfin ifous retrace la genèse de ta situation actuel le 
(1848-1808). Ce dernier livre est beaucoup trop court; il ne comprend guère 
qu'une quarantaine de pages, « en particulier tout le mouvement (tantôt centrali¬ 
sateur, tantôt particulariste), si complété de l'Autriche contemporaine, toutes les 
mutations incessantes dan» son organisme constitutionnel, de 1809 à 189C, sont 
résumées en vingt pages. H est impossible de se faire une idée nette et précisé 
Jti détails de la Consiuuttoû actuelle, de Te rgan nation adcuiuSïrtUte de* prù 
vinecs, etc. Peut-être ces matière» ne «mrcntHtlks F lu» dan* le cadre officiel du 
cour» auquel ont dû songer, avant tout, les lavants rédacteurs du présent manu* . 
mais il est certain qu'un étranger désireux d’informations, en prenant en mua 
îeur volume, sera quelque peu déçu en constatant combien chichement M. Dopsch 
n mesuré la place nui événements des irente dernière» années. - R. 

— M. G. Des Mime nous envoie la leçon d’ouverture de son cour* d’histoire 
du droit h l'Université de Bruxelles prononcée le 4 mars 1902 (Bruxelles, Le revre, 
■Mï.i» pr. in-S“. Le savant économie belge y «pose la conception sociale et 
taMOmîquedcrhimirt du droit, et les divergences qui «sont produite» d ce 
sujet entre le» jurisconsulte* et le» historiens d’abord, P üi* entre les historien» 
cut-mômes (controverse en ire K, UmprocM et I) Schaetcr, etc.). M. Des Maror 
est d'avis que cette conception est déterminée sans doute par les circonstances 
économiques, mais d’une fat on très variable, selon, le degré de civilisation d’une 
époque Plus cetre civilisation sera avancée, raffinée, plu» l’iniluence lundiquc 
s'accentuera au détriment de 1 influence économique, M faut éclairer Le droit par 
l'hisioire et considérer aussi Le droit comme l’une des sources de cette dernière. 


— E. 

- M. Eugène M** BP au, qui se défend, trop modestement, - d'être un historien - 
a réuni dans un volume au titre un peu vague (Le Charme de rfattirt, rt,-d« 
divers». Paris. A, Picard, 190a, VI. 38 7 PP- in-8‘) des lectures laites à lalSocefe 
de* étude* historique* sur des ouvrage» dont il était chargé de rendre compte. Le 
«ont des notes prise» au courant de la plume par Un e»pril judicieux et pondéré, 
qui tantôt se plaît à formuler des vérités théoriques, comme dan» le discours sur 
le Charme de I htHwre, ou dans le rapport du Droit sur le r document* htslonques, 
et tantôt suivra M. Wiestmer dons une appréciation de ta politique de Granvclle 
nui Pays-Bas, on tirera des Mémoires de Dufort de Lhevemy, l'introducteur des 
ambassadeurs sous Louis XV, un agréable lableau de Sa société au xvim skek. A 
cote de notice» biographiques sur Treilhard, sur Denis Cochin, sur M- Pape-Lar- 
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pentierj nous signalerons encore un fragment auto-biographEque de Fauteur, déjà 
publié d'ailleurs par le Rente des Deux-Mondes, et relatif h son attitude comme 
maître des requêtes sous l'Empire et rapporteur au C*n_s-cil d*État de la demande 
du maréchal Magnan, grand-ma Etre de ]a franc-maçonnerie française, tendant à 
faire déclarer le Grand-Orient d’utilitd publique {?Sé>?)> La littérature propre me tu 
due us? représentée dans ce volume par une étude sur tes Coûtai de Perrault et 
paruo parallèle ingénieux entre \aMarimei de La Rochefoucauld ci les Pensées 
de la comtesse Diane, sur La fortune, le courage et l'amour où se marque la diflg- 
reare sociale des deux siècles et leur divergence morale* — N, 

” L a ^ Cv,Ltç suédoise * Sprak ocA Sttl w [L'ppsula, igoi J, dont nous annoncions* 
il y a quelques mois, (apparition* nous envoie ses fascicules 3 , 3 et 4 , dans les- 
quels nous signalons, entre autres, les articles de M. Susy Silfvcrbrand sur Feui- 
pïtf-i de sig ci sia en suédois moderne ; —de AL Anna C. Paues sur quelques noms 
propres anglais en suédois; et de Elias Grip sur la langue de la couversatiun à 
la fin du lmp siècle. — L. P. 

— La librairie Gyldcndal, de Copenhague, continue la publication du Diction- 
naire anglo-dana-norvégien de Brynildsen (Fisc. 11 - 14 }, que nous ne saurions 
trop recommander* Tant le système Je prononciation figurée de l'anglais, qu'y n 
adopté M + O. Jespcrsen, nous semble pratique. — L, P, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 juillet lÿoj. 

Al. Clermoni-Ganneau commente un fragment d'inscription grecque récemment 
découvert dnn* le* mines de Fan tique Bersabçc, sur la frontière Sud de la Pûlesr 
Cfi Iragment doit appartenir b un grand édit impérial Je Fépnque 
njiaùimc,, disposé en forme dç tableau b plusieurs colonnes, et qui fixait le vaie- 
5 ** 1 BL ]x» C i^ tn es - redevances. EL cnn lient de précieux re nsa;] finement s sur En géo- 
granhsc et I organisation administrative de la Palestine r 

ni?* X, C îfîiL“2î 1H ^- lECtHric J * UCI m ^ 1 rr,oirc de M ,] * D, Menant sur différentes drémo- 

Photographie» Oû »Ont réprime» tout» 

Jj ^ infanterie cotonialep expose tes résultats des foui tics 

2 JL: “ den Hî r ^ M1 lc *nombreux îumuti delà région située entre Tom- 
métrinim ^ 1 V a tr0Uv ^ un Ç grande quantité de poteries b dessins géo- 

■mcrot, des figurines en [erre cuite ou en cuivre et 

ooduIiitïokJ * fisla anime, qui feint penser il ceux d et anciennes 

populations berbères du Nord et des peuplades nègre* de la Guinée- 

Leon Dorea. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Pny, Jmpilmune Régis Mirchewou, foculevnjd Carnot, E$. 
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Vlïkulsg Le livre d'Hénoeii- - Dükjmle*, Petits écrit*. — Ksil, Un papyrus de 
Strasbourg- - 5**T=» f Le* fet« Je chez te* Grecs d I» Romam*. - 

Schumann, Antiquité* grecques. 4' éd., p. Lirsics, IL - Gjwwiiscï. La vie pn- 
Mione romaine. - Bo*st:«r, La légende chevaleresque de Tristan e luull. - 
P. Eaiîs, Amour du ivll- siècle. - Bûutky. Llémeota à une psychologie poli¬ 
tique du pcu r k américain. - Gommot, Complément du Di«ieni».ic de I an¬ 
cienne langue- tranpaïse, gS, », -oo. - Guhïiw, Chants popul»w toscan*. ~ 
Académie des inscriptions. 


Dr. Joh. Ei.Fwurs* Us* Buch HanOflh, «thlopischer Têtu vol. Vil, tasc. i des 
Texte ruid Üntcrsuchtmge* de Gebhardt et Harnack Lcfcuig, Hinncb*. 'ijoi, 
in-S', pp. ïv et 171, Prit : 11 m* 

En iaoi, M. Fkmtnîng publiait dan* les Grieckischç Schriftstet- 
1er der ersten drei Jahrhundertc, cm collaboration avec M. Radcrma- 
cber une iraduction allemande du Livre d’Hénoch basée sur le texte 
éthiopien et les fragments delà version grecque retrouvée en Egypte. 
Les fragments grecs étaient réimprimés en face de la traduction des 
trente-deux premiers chapitres qu’ils corn prennent. Le texte éthiopien 
est l’objet du livre qui vient de paraître dans une collection dilFérentc. 

I! eût certainement été préférable que texte et traduction fussent 
réunis dans un seul volume ; lès répétitions, fatales dans une double 
introduction, auraient été évitées; les notes au bas des pages auraient 
gagné en homogénéité. En outre, c'est un sérieux inconvénient que 
Je traduire un texte qui n’est pas encore définitivement établi j M, h. 
est le premier à le reconnaître et il s’en excuse. Lorsqu’il travaillait a 
sa traduction, il n’avait pas encore ks éléments complets pour cons¬ 
tituer le texte éthiopien, Depuis, d’heureuses circonstances lut ont 
permis d’entreprendre cette tâche et de la mener à bonne fin Du 
reste. M. F. a remédié à l’inconvénient que nous rappelons en don¬ 
nant une liste des corrections de la traduction à la fin de l’introduc- 
üùn au teïie i pp. ïiiï-*v\ 

La version éthiopienne du Livre d'Hénoch, faite au v= ou vj* siècle 
de notre ire sur la version grecque de ce livre, est conservée dans de 
nombreux manuscrits, grâce à !a considération dont cet apocryphe 
jouit dans l’Église éthiopienne qui l'a refu dans le canon des livres 
bibliques. Les manuscrits connus jusqu’à ce jour sont au nombre de 
vingt-six ; M. F, en a collationné quatorze ci il a laissé de coïc les 
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dou^e âiiirus quî ne présentent aucun intérêt particulier Laurence qui 
publia à Oxford, en i83S, I edïtîo princeps de ceite version p n'avaïi 
L-mrp Je s mains qu un seul manuscrit; une seconde édition. de beau¬ 
coup supérieure à la première, fut faite par Dillmann à Leipzig en 
i85i d'après cinq manuscrits. 

La comparaison des manuscrits éthiopiens avec les fragments grecs 
découverts depuis ces deux éditions, a conduit M. F. à des résultats 
qui semblent définitifs. Ces manuscrits se divisent en deux groupes : 
le premier groupe qui comprend quatre manuscrits anciens et un 
moderne, représente I ancienne version éthiopienne, tandis que le 
second groupe, composé de manuscrits modernes, reproduit une 
recension postérieure. Cette distinction établie, la méthode à suivre 
pou. constituer le texte éthiopien était tout indiquée ; le premier 
groupe forme la base de l'édition de M, Flemming. Si les manuscrits 
de ce groupe ne diffèrent pas entre eux, pas de difficulté, S'ils pré¬ 
sentent des variantes, M. F, adopte la leçon qui répond à la version 
grecque dans les parties où celle-ci est conservée. Il est rare que la 
leçon, grecque n existe que dans des manuscrits modernes. Parfois 
cependant elle ne se trouve dans aucun des manuscrits connus ; dans 
ce cas, M. F, reproduit le texte des manuscrits anciens, alors même 
qu ils seraient Jamifs, mais il en signale l’incorrection dans l'apparat 
critique. 

Quant aux parties oit le grec manque et qui forment environ les 
quatre cinquièmes du Livre d’Hénoch, k choix est plus embarrassant 
la où il y a divergence entre les représentants de l'ancienne version 
éthiopienne. M. F. s'en rapporte généralement au ms. G {ms, Orient. 
4»5 du Musée britannique), Je meilleur de tous* dans quelques pas¬ 
sages, cependant, il lui préfère d'autres autorités, même des manus¬ 
crits modernes qui donnent parfois de bonnes leçons. 

On comprend quelle supériorité cette méthode, suivie avec un sens 
critiqua, assure à te nouvelle édition sur ses devancières pour les- 
quoles les mêmes éléments de recherches n'existaient pas encore. Les 
cinq manuscrits que Dillmann consultait en i85i sont modernes et 
appartiennent au second groupe, Us contiennent le texte retravaillé 
de la recension, et offrent, de plus, une mauvaise orthographe que le 
regrette savant était obligé de garder, On sait combien l'orthographe 
varie pour un certain nombre de lettres éthiopiennes qui, disiinctes 
primitivement, ont été ensuite confondues dans la prononciation et 
écriture, Ordce aux manuscrits les plus anciens, M. F. a pu rétablir 
les formes exactes des mots ; c'est u n précieux avantage, car le Livre 
, Hdnoch est un des livres les plus recherchés pour l’étude de la 
langue éthiopienne, et Dillmann en a tiré de nombreuses citations 
pour sa grammaire et son lexique éthiopiens. 

L apparat critique, très complet, occupe environ la moitié de la 
page au- essous du texte , il renferme les variantes soigneusement 
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recueillies, et il est un utile contrôle pour le texte reçu; au point de 
vue de Tctude de la langue, il a également son importance. 

Cette édition répond ï tous les desiJerattî, et nous partageons la\is 
de M. Fientming qui estime que. si de nouveaux fragments grecs ou 
même la totalité'de la version grecque étaient retrouvés, le texte éthio¬ 
pien ainsi reconstitué fournirait tous les éléments nécessaires pour 
l'élucidation et l’explication du nouveau fonds grec. 

Le livre est imprimé très convenablement, les types éthiopiens sont 
ceux de la chrestomathîe de Dilimanti. R- D- 


F. Dumhlh, Klein* Schriften, r. I : Zar griecBischw PMlowphie; t II : Phi- 
Lologlsche Bçitrftgc; t, lit : Archaeologischc AufsAt*:, L *‘P ,Î 8* iIlrlct ’ , 9 ftl - 
1 vn| Je JSWV-VI-Ï 56 , vin-Sjy ci iiti-îj4 pp. 

La mort prématurée de F. Dümmier (1S59-1S9Ô), professeur à 
l’Université de Bâle, fut un malheur pour la science- Doue d une 
grande puissance de travail et d’assimilitation, et en même temps 
d'une rare activité, il avait dirigé ses recherches du Côté de l'antiquité 
grecque, dont il avait un sens profond ci sûr ; les Akademtka, le seul 
livre qu’il ait publié 1880 , avaient immédiatement mis en vue le 
nom de l’auteur, et lui avaient fait une place parmi les conna.sseurs 
des écoles socratiques. Mais il n'eut pas le temps de mettre en «uvre 
les matériaux qu'il avait réunis pour un grand ouvrage sur 1 histoire 
Je la civilisation grecque, dont quelques chapitres seulement Turent 
achevés: du moins ses nombreux articles dam diverse* revues, plu- 
sieurs dissertations parues séparément, et ce qu il a aisit. sans (ou 
voir y mettre la dernière main, montrent suffisamment quelle auto¬ 
rité il aurait pu acquérir dans le domaine qu t s’étati choisi. Ce sont 
ces articles que les amis de D. ont recueiihs et publiés en trois 
volumes ; ils doivent être, dit l'auteur de l’introducuon générale. 
M. Studnicïka, un monument littéraire qui donnera une idee d en¬ 
semble de cette vie si courte et si remplie par le travail, et en ravine 
temps fera pressentir ce dont une lin trop prompte nous a privés. 
Ainsi compris, le recueil devait être complet : les éditeurs n ont exclu 
que quelques recensions, trois notes très brèves sur des vases, ci les 
articles publiés dans Pauïy-Wissowa, sauf l'article Atjtena, une des 
dernières productions de Dümmler. Le tome 1 , précédé d une courte 
préface de M. Joël, contient les articles originaux et les comptes ren¬ 
dus qui se rapportent à la philosophie grecque; le tome II,, avec quel¬ 
ques mots d’introduction signés O. Kern, renferme Les dissertations 
plus spécialement philologiques, relatives à la religion, a la mytholo¬ 
gie et à la littérature grecques, et quelques articles d épigrap te , 

T Était-il de i» rcpuMier? Certaines 

exemple, ont éit depuis mien* lue* interprétées, ei l^teur " “ F k 

J en faire lu renmr^uc. 
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tome (II, enfin, donne les études archéologiques ; l'avertissement est 
signé J. Bühku, Chaque volume est accompagné d’index qui ren¬ 
voient en même temps aux Afcademika. Dans ces trois volumes, qui 
intéressent également I helléniste, Il est certain qu’on trouvera des 
théories inexactes et des morceaux de moindre valeur. Si par exemple, 
dans le premier, les dissertations sur Antisthènc sont originales et 
ingénieuses, si la discussion sur Y Agésilas montre bien les attaches 
de Xénophon avec l’école cynique, un article comme celui qui tente 
de déterminer la date de quelques dialogues platoniciens d’après les 
discours d lsocratc est certainement bien plus dans le vague, et dans 
son ensemble bien plus conjectural que probant; et d'une manière 
generale, malgré le mérite des études sur Platon, les travaux philolo¬ 
giques et archéologiques de D. me semblent avoir donné à la science 
des résultats plus sûrs et plus positifs que ses recherches philoso¬ 
phiques. C’est ce dont on se convaincra facilement par la lecture du 
tome III, ou se montre plus particulièrement la lin esse d'appréciation 
de 1 auteur; bien que l'on ait pu, dans certains articles, relever quel¬ 
ques hypothèses hasardées \ l'ensemble du volume n’en présente nas 
nif ms iilit fouit de bonnes observations, et notamment les essais sur 
es ntcropi» es et les céramiques de 1 ile de Chypre pourront toujours 
être consultes avec fruit. Le tome If, le plus considérable, est aussi 
le plus intéressant, par la variété des sujets, et parce qu’il renferme 
quatre articles inédits : Der Zom der fiera in DichUmg, Sage und 

Ge , Set ) gebcr und Propteten in Griechenlaad ; Bas grieehische 
eihgeschenk t et un important fragment sur la royauté hellénique. 
Les trois premiers sont des morceaux académiques, composés en vue 
de la lecture publique; dissertations élégantes dans leur forme, mais 
forcément un peu superficielles, destinées, par leur genre même, bien 
plutôt a charmerl esprit de l’auditeur qu’à exposer ou confirmer un 
p MUt de doctrine ; je m imagine volontiers que la troisième a été par- 

ïrrr^- Le frasmen - Sur la m . vauté hellénique étudie la 
a eur dc b d Aristote au point de vue de la constitution de 

Ktat examine les d. ver ses formes de qui y s0n , analyses, et 

L L que5Mün de | 5avü,r 51 Aristote a raison Je considérer la royauté 
' Lr "^'" lL "" nimc a ^ Us ancienne royauté grecque, et d'y rattacher 

l j ■ j ^ consütmion à. 1 epoque des epopéfs- 

homériques et de la valeur des éDonée^^M, m , c/ H C p 

des recherches sur la rovauté £t I ! , ensuite F ar 

i Hellade, c'est-à-dire ,ur k rovamé anc,e " nc constitution dans 
p “Ut sur la royauté Spartiate. L ouvrace est incom¬ 

plet, et une critique de ces quatre chapitres serait ici d’amant moins à 


•»*cto£r K««r m „ XT'™ COf,nthie ' 14 «« 
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sa place que l'éditeur avertit en note queDümmler aurait certaine* 
ment modifié son point Je vue s'il eût connu la dissertation de 
Tôpffer sur la constitution de Lycurgue, 

MyI 


Anonymat Argentin ensis. Fragmente sur G«chtihte der PcfililcischsSû Aïhen 
a us ci ne en Sïrassburger Papyrus, hcrausgcgeben und erïâutert vcti Bruno Keil. 
Strasbourg, Trûbrter T igqa. Uu Voî. i»-S' de x-34 a - F- P raï î0 m ’ 

FamllUafesta 6er Griech^a und Rümer von Ernst Samthk. Berlin, Rtinier^ 
sqoï. Un vcpIj in-S* de vt-tîS p. Prix 3 m- 
G. F, SoH&MA^.GriacMache Àïïerthümer- 4* éd* par J. H. Lipsjus. Vol. H. 
Berlin. Weidmann, 190^ Un vol. grand tn-S 1 de vu[-Ü44. p. Prix m. 

Le n* 84 de la collection; de Papyrus des la Bibliothèque de Si ras- 
bourg contient un fragment d F un auteur anonyme grec qui fournit les 
renseignements suivants : i. Création de deux épistates eï mention de 
la consiructûn Ju Part hé non dis ans après les guerres mediques : 
a. Transport du trésor de Délos â Athènes sous 1 arehontat d Euthy- 
dème, en 45o s et cela sur la proposition de PericLès; ce trésor se 
montait alors â 5 ÿ ooo talents fournis par le tribut des alliés* tel que 
lavait établi Aristide; 3 . Construction de cent galères ; 4. détails sur 
t organisation des tribunaux. Il semble à première vue que ces I mo¬ 
ments tronqués ne nous apprennent rien de bien important saut ce 
qui concerne le trésor de Délos. Il n p en est rien. M- II. est arrive 
:ides résultats véritablement considérable^ grâce aux combinaisons et 
□ux rapprochements qu’il a su trouver. Il faut bien $e garder de croire 
qu'il n"y ait là qu'une construction arbitraire et fantaisiste -1 hypothèse 
joue naturellement un rote dans les arrangements de M* K,-, mais 
beaucoup moins qu'on ne le croirait. Dans les mains J un savant qui 
connaîtrait moins sûrement que lui L'histoire de cette période, si 
obscure pour nous,qu T on appelle la penïêcontaéiie* ce fragment aurait 
donné probablement peu de chose. Assurément nous n p acceptons pas 
toutes les explications données par l'auteur; en particulier ce qu i! dit 
de la cavalerie et de la marine athénienne avant les guerres niédlques 
ne nous paraît pas satisfaisant; la question des naucraries est reprise 
par Tau te un sans succès d'ailleurs* ce qui n'étonnera pas quiconque 
mm courant ds la question. Mais, malgré ces réserves* il n'en faut 
pas moins reconnaître quel ouvrage de M, K. est un des bons livres 
qui aient paru dans ces dernières an nées sur l'histoire de l'organisation 
de Pétât athénien 1 . 

La part de l'hypothèse est plus considérable dans l'ouvrage de 
M. Sauner. L'auteur se propose d'expliquer certains rites du mariage, 
des funérailles, etc*, en Grèce et en Italie, en les rapprochant des 


* P. 58, n. 3 r jl fii lu écrire Mattha, Les Sacerdoces Athéniens. 
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usages analogues quî ont pu nous être signalés dans d 1 autres pays* en 
Roumanie, en Serbie r en Suisse, en Russie, eic* fl etc. Sur la coutume 
qui consistait à couvrir de divers fruits la mariée, quand L-îîe cniraii 

dûus b maison de son époux* M r S. fournît une explication très plau¬ 
sible. 

Le second volume de la réimpression du manuel de Schômann Tient 
de paraître. Il mérite les mêmes éloges que nous avons adressés au 
premier'. On esi étonné que la révision et l'impression de ce volume 
ait pris cinq ans. Ces retards ont permis â l'auteur de profiter 
des dernières découvertes faites sur un sujet aussi intéressant 
que les antiquités religieuses de In Grèce. Cest ainsi qu’il a pu 
connaître l'Anonymat Argentinensis dont nous parlons en tête de cec 
article- On petit se demander cependant si M- L. a rajeuni l'ouvrage 
autant que cela était désirable. Assurément le Manuel de Schümann 
est un livre qu’on lit plutôt qu’un livre qu T on consulte; toute la valeur 
de t oui rage n est pas dans les références, comme c'est le cas pour 
J autres manuels. Il faut reconnaître que, sur certains points, l’infor¬ 
mation de l'auteur aurait pu être plus abondante et plus moderne "-Tel 
qu il est, I ouvrage est un des livres dont la lecture doit être tout parti¬ 
culiérement recommandée à nos étudiants. 

Albert Marti K. 


iih^ Xm6S ’ H ° man PabUfi life Londres, lÿ0i , i n .g, XS-48Î p. cher 


'f Vo U ^ e ^ F art ' e Je la collection des manuels d’archéologie 
et d antiquités éditée parla maison Macmillan. Il ne diffère pas 
des traités d'institutions romaines que nous avons vus 
ce ore depuis une dizaine d années : et il ne saurait point en différer, 
autrement que par des détails, les questions étant les mêmes et la doc* 
trine ajant été à peu prés fixée dans scs traits généraux. Ce nouveau 
nuniK csi d ailleurs docte, consciencieux, correct; le plan est sage. 


t. Voir le n» du ï janvier jügH, 

fl , , ■ *** ,st P*** sûr que tes chars nient fait 12 fois le tour de l'hippodrome 
’ ln *' c ’MiilitooniÊient 12 fois la borne : peut-être faut-il tenir 
six foi* fi- .™ 1 CUt t bOT ?, 1CS ‘ t * lhi PF oJ ^mc; dan» ce cas, les chars n'auraient fait que 
«u dll toür ; ul l . OI ”,r n dC « P Stengcl est hésitant. - On mirait 

j!r'-iiiimenof» e ' Jü Jtf ' cl ° PP cm vnt chronologique des jeux équestres; le pro¬ 
spectais Lu l '= rnent ^ ni F ]el « Olympia qu'en 2 n 6 avant J.-C .c'est-à-dire après 
i r?“t^ Ue 0,1 .*f 1,lp,l,,ln,Oiû * -"*»■« l'Aphésisd'ülyinpie- P. *76. 
tÜSüar Tï tn ** m ' C - Tim > 44 , - étc mal corrigé, U faut l«. 
nuée car Fr inkeî ^ *?” VVcSlcrtl,:inn euntre ce serment des héliastcsq étcatlü- 
-tLL.T, " “ "*• " eil 35 * u rémetit pas la inscription ri goure U- 

«ementcxacte du serment, m B «on ne peut pa. dire que ce document es, tW* d’un 

feutre; voir ce que dit M. H. Well à ce passage du discours de Démosthénc 
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le développement régulier. On y trouvera* comme dans tous les 
autres, les aperçus habituels sur f origine de la esté romaine, sur l or¬ 
ganisation de la famille primitive, sur k constitution républicaine, 
le sénat, k principal* kdyarchk* etc, La partie sacrifice est la bi¬ 
bliographie ■ c“est celle qui kit l'importance d'autres ouvrages ana¬ 
logues : celui de Wilkrns, que l’auteur a bien lait de signaler n celui 
de Si* Bouché-Lcclercqqulla injustement omis; celui de M. Schiller, 
puisque M . Greenïdge a cru devoir en parler. Ici, elle occupe tout 
juste dis pages, au début; nulle part on tie trouve* en note* des ren¬ 
vois à des ouvrages ou à des dissertation s spéciales. Il est donc impos¬ 
sible d’aller au delà des faits ou des opinions émises par Huiteur, 
encore moins de savoir où il a puisé les théories qui) épouse* quelles 
$om celles qu’il rejeue : il faut le croire sur parole. 1T aucuns pense¬ 
ront peut-être que ce n'est pas là le but d’un minute!* qui csi essentîeL 
Lmenï un outil de travail, une base de recherches. Dois-je ajouter 
que nous sommes, ce me sembla, abondamment pourvus déjà de 
handbtich, handbook ou traités d'institutions romaines et qu’il y aurait 
mieux a faire, pour les professeurs et les érudits* que de recommencer 
constamment le même livre, comme pour les éditeurs de tous les 
pays, que de réimprimer les mêmes choses ? 

Quminjuc so pcrti n foret Balnton spoilanda crupacii, 

lie II a geri plucuii nulle» htibiiura triumphos ! 


La légende chevaleresque de Tristan et lseult. Essai de littérature comparée, par 
.V BussEhT. Paris, Hachette, 1901, Ln-8’, \t-t8opp. f fr. 5 o. 

C'est à M. Bosse n que revient k mér i te d’avoir dé montré, dés ihfiî, 
que le Tristan de Goufried de Strasbourg est une imitation du 1 n^tan 
du poète anglo-normand Thomas. Dans on livre « formé d’études 
anciennes et nouvelles », M, B. revient sur la légende de Tristan, dont 
il présente « le développement en France, en Angleterre, en Allema- 
gne et jusque dans le Nord Scandinave s* 

Pour tenir ceuc promessCt kïie dans sa préface^ ^ T a P r ^ & ^ynr 
analysé Je Tristan de Gottfried f , k compare avec le Tristan anglais et 
avec les fragments deThotnas 1 . Il jette un coup d’ccil sur les autre® 
formes de la légende (Béroul, Ëilhan d’Oberg, romans en prose , 
puis il examine la destinée de la légende chez les continuateurs do 


i. Dans cette analyse, je relève une légère inexactitude. Tristan ne gagne pas 
l’amitié des chasseurs comouaïUais « eu leur enseignant de* "1rs bretons ..comm-i 
il est dit p. 77. C’est plus tard seulement, à la cour du mi Marc, que le («une 
ttningÉr rêTclc sa connaissance des JdfJ. 

a Uindkatid .11 des Éditiûos du Tristan dt Gûiîfricd. p* 63, note a, ûmcl 
3’ IdUlQDj du po^iu* dHjûnéc par R. Rechstèsn en 
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Gottfried ci dans la littérature moderne, arrêtant surtout son attention 
sur Wagner. A ces études il joint des considérations soit générales, 
parmi lesquelles il faut signaler un tableau du développement de la 
poésie épique et une vue d'ensemble sur l'origine de la poésie cheva¬ 
leresque, soit particulières à la légende, telle la délicate esquisse du 
caractère de l'amour dans Je Tristan. 

^f S1 tJ e Tristan Gottfried qui forme la partie essentielle del'étude 
de M. B, J] s est efforcé de faire comprendre cette œuvré sî attachant, 
en l’analysant assez longuement et en traduisant les passages les plu 
caractéristiques. L’analyse est faite avec soin et k traduction a pouf 
objet essentiel de donner l'impression de l'original sans s'attacher à une 
scrupuleuse fidélité * 1 . 

M. B. s’est défendu d’épuiser le * vaste sujet » qu il a abordé. Il 
s est proposé seulement d’en «tracer les lignes principales». Aussi 
serait-on mal venu à lui faire un reproche d'avoir glissé le plus souvent 
sur les questions soulevées ’ et laissé de côté nombre de points de détail 
intéressant l'origine de la légende et sa diffusion dans la littérature 
européenne. On aurait également tort de lui demander, au sujet de 
Gottfried, de son talent et de ses rapports avec son original, une étude 
approfondie et minutieuse qui aurait exigé un tout autre cadre que 
son . mince volume Les érudits ne chercheront donc pas dans cet 
ouvrage ce que l'auteur s est délibérément abstenu d'v mettre. Mais le 
public non initié à k littérature du moyen âge lira avec profit et intérêt 

ect exposé sommaire et élégant des questions relatives ù la légende de 
Tristan', 


F. Piquet. 


i. me parai! que la liberté permise vis-â-vUdu tei SC dans une traduction de 
ce genre va parfois un peu loin, C’est ainsi que eût mort.,. dap ,na» ilr dtr buhstn 
«Mtr (v 794g) est rendu par «tous les effets préparés . fp. i 7 l, « q U ! laisse dans 
Jomttre le mot tnhteti, ai impo riant à divers égards. De même la comparaiseu du 

1 11><f5t P as traduite par > se plie comme une étoâe 
, r ’ * * 1 = ’ T; 16 1 puisque Je sens est : tourne au vent comme udc 
r.. L e '_ e 7J Érll . c en " ü * ■■■ £ 3 U * I e * inquiétudes qu’il éprouvait lui venaient de 
, 11 “l^mut pas à... ivaercSa nahe gémit eiti laratre (v. 017 sq.J don! 

ta «gn,fi«.lnn es. : ... que l'amour état! un si doutcureu* Tourment. 

retsve^r: ’ U Ir ' enciileuI d«* poèlMt de THSta/I, par exemple, 

Ivee son ™ - j r4 " S ds ."‘«««kui sans tes Signaler tous. On n'y trouve ni üq-n 
v <5Sro mn nM majp ^ ue, J‘ , ® t0 + s W*i **i Peiiicrtj et son origine féerique, 
a ^ J * * irtt **' *■ '«.5 sqq., qui es! tout aussi intéressatt!, 
parce qu claie même cerectére que le songe d'Iseut ta Sage. 

le fr^cm oublie tcl<e dc Gottfried avec M Sapa d'une part, avec 

M. Eîfne di/que quelques*mou ”T f£T£° n ?"****? (dont 

enmfiféiê k m l *‘ p ‘ 1 So ’ ht ' le i. de I autre, aurait heureusement 

complète i<i comparaison av ec 5,r Tri st , em « achevé de mettre en évidence les 

SfETSïïS.* 1 ,aîent ^ «"** «coreune fois c’eût été lit un 

Travail fort tons et qui ne rentrait paa dans |« p ia n j c M< u 

j± 5^' T.ît T VOi n M - B i raraitrt ■*“«« foi “ k"déclaration de Caufret de 
Monmouth, d apres laquelle Ce dernier aurait puisé les éléments de son HistorU 
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Pierre Bsys. Autour du dii-septième siècle, Grenoble* librairie dauphinoise, 
H. Falquc et F. Perrin! 1501, un vol, in-ib Je VH-40S pp. 

Sous ce tïtrt un peu vague. Autour du dix-septième siècle, M. Pierre 
Brun, auteur d'une thèw distinguée sur Savinien de Cyrano Bergerac, 
a réuni en volume, s soigneusement » révisées et corrigées, une dou¬ 
zaine d'études littéraires qu'il avaitdéjà fait paraître en diverses revues, 
mondaines ou savantes. 

Il faut tout d'abord mettre à part la dernière de ces études, que les 
érudits cm pu lire dans la Revue d’histoire littéraire de la £ r&nce t et 
qui tranche sur Le reste de l'ouvrage par son caractère sèchement 
analytique non moins que pat 1 son étendue. G est une incursion ni 
travers les manuscrits inédits de TaHemmit des Beaux, trois volumes 
de composition assez disparate que conserve la Bibliothèque munici¬ 
pale de La Rochelle. De ces papiers, où les oeuvres propres de Talie- 
mant se mêlent aux pièces en prose et en vers par Lui recueillies! 
M + B. a montré tout ce qu'on peut tirer, non seulement pour mieux 
connaître Lanecdotier souvent cynique des Historiettes* auteur insoup¬ 
çonné d une tragédie d 'Œdipe, — mais encore et surtout pour démêler 
plus sûrement , en pénétrant dans certains de ses « dessous ». Ea \ éri table 
physionomie, politique et religieuse, littéraire et sociale, de ce qu'on 
est convenu d'appeler Le grand siècle. 

Les autres études sont plus resserrees, plus synthétiques et plus 
vivantes* M, B. a voulu, nous dit-il (p. vr), indiquer « I intérêt qu 0 s- 
frirait L'étude de la préciosité, du burlesque, du libertinage, ci de 
l'alliage à doses inégales de ce a trois éléments hétérogènes* maïs non 
contradictoire s r dons les auteurs de second ordre A vrai dire, dans 
le livre de M. B,, on ne voit nulle part très bien cet «t alliage si ce 
n H cst peut-être dans son étude sur Adrien de ^îontluc f comte de Gai - 
main, dit Cramait, un type curieux de gentilhom me Littérateur à cette 
époque; mais en revanche* considérés isolément, les trois defauts 
particuliers du ami* siècle sont bien mis en lumière. Le morceau su r Das* 
Sottçy vaut plus qu'un simple ™ portrait 1* individuel . il contient une 
excellente définition du burlesque fpp. 53-55,. Et j en dirai autant du 
morceau sur Ravit Ion* où sont finement datai liés les traits constitutifs 
de la préciosité pp. 211-21 5 ). Au libertinage appartiennent^ avec 
l'étude d'ensemble sur les libertins, qui ouvre le volume, les croquis 
détachés où l'auteur analyse, dans Ninon de Lenclos et J abbé J e. 


rtgum Britanniat - St une source populaire * t p. 31. Je ne crois pal qvCï\ tint «ait 
de J ire que 9 k frère Robert [auteur de Ta Saga) moraine volontiers et }' arl02 * 
bon de propos i, p. ifto Poixr la partie où la comparaison avec GmiMtâ 
possible, c'est-à-dire pour ks Jeu* tiers environ de t ouvrage* je n'&i fckvc+ u** 
t cxenip| c cité par M.B, t quc1que* réflexions sans grande importance [ex* ** ll< * 

ïxyu t LinX aucune sentence qui ne soit Jêjii dans Gottfried, par con4éq uCin 
roiigi nai B alorïi qu'il existe de nombreux cas du contraire. 
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Chaulieu, les divers éléments du libertinage de pensée et de mœurs. 
Un ne sait trop dans quelle catégorie faire rentrer les pages où M B 
nous »pose, d'après ses Lettres philologiques, les idées littéraires et 
Pédagogiques de Roland Desmarets , le frère aujourd’hui très obscur 
du fameux Saint-Sorlm, — ni celles qu’il consacre a Pierre Bertrand 
de Mengan professeur totalement oublié de langues hébraïque et 
grecque en 1 université de Paris, — ni même celles qui font revivre en 
boursault, connu comme homme et comme poète, un lointain pré¬ 
curseur du journalisme contemporain. Mats il n’importe ; fc cadre ici 
nous est e peu. L essentiel est que M- B., en redonnant un peu de 
te a tous ces disparus, nous ait montré k trait vraiment original de 
chacun d eux. A cet égard, son œuvre est d’une instructive lecture. La 
sent es m ivi us dans lesquels il incarne un type de l'époque sepré- 
sente a nos yeux bien nette et bien vivante, et tel de scs portraits, celui 
. a y n<1> ' par exemple, le type de 1 homme de lettres, personnel, 
vaniteux, quémandeur, mécontent, ayant en dégoût la province, épris 
-onnLurs L 1 t réclame, — celui surtout de Saint-Amant, un type 
ar.jua e ^ c goinfre, qui ne vit que pour la » crevai Ile », se détache 
avec un relief véritablement saisissant. Les médaillons de M. B. sont 

Kti a '.ou cnrs vives », et c’est là ce qui donne à son livre un Intérêt 
si savoureux, 

frêouenïkj* fera ‘ T réS<fm * 11 me P araît <!«’* force d'avoir 
dU , f and ^ *. B. a quelque tendance a 
û di i er ’ '-oglober tout entier dans ce qui fait l’objet de ses 

vue riZ S T^ CCUpaÜ0 " S - ^lude sur les libertin, est à ce point de 
mérutiori Sl 6^‘hcative. Dans cette longue, trop longue énu- 

cfoiles du \ re *esprits, assez arbitrairement groupés en trois prin- 
Dolitimi« SSe4> \jr ti C f ltnS du 11,0 nde * libertins philosophes, libertins 
bteZTZ M \ B hlt renlref tou ! WüWe. ou peu s’en faut, 
et M»-J’sv^ a '°5. at ’ ei lc scc pt^ue Huet, évéque d’Avranches, 
ci? ? eUS<: d - e Mom "'S ne >— sans compter Vauban, 
ce jui ^ nt ^ f ’ ” C d °r UX Finclon Juî-même. Je me demande alors 
SaSLS» 7*.*™**" dt ‘ horsdlJ ^ertinage, une 
du titre le n!™ ** ÜSSUet ei Boileau. Encore Pascal est-il honoré 
cîmre M R™ } p0Ur '«* Provinciales. Par 

faible et bas subir % ^ P ° Ur * auilfur des Pensées, « formidablement 
M a iilL n " ' mem * IP ’ «7Kco«.mc il r Cs , pour Bossue, pour 

iSns Semhkhr 5 T? ** te libertinage « les 

r - r a cmenî > ] t ne pardonner pas au législateur de l'Art 

ZÏZrr*? T." ' ■ 1»' * inconsidérées . 

TIs Z' ,'’' 59, '.“ '*» * v « ““ >« nid ‘ünc so'il confond 
iroid .il . 1 “ ' :rn "i ueî mvopes. ,|„i n'ont voulu voir du 

“ ■,?T UC| ““ p ‘" ,dr «' s ■ « 1« * raffine, senti- 
tp* 5| J- U y a la du paru pris, c'est évident, et je préfère M. B. 
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quand il rend aux auteurs secondaires la justice qui convient! sans 
manquer aux écrivains rç impérissables ». 

On aurait tort de juger le style de M. B. d'après cette phrase un peu 
pénible et prétentieuse de la préfacé, sur les ® oubliés » et les « mé¬ 
connus» {p. y) i g Certes, avant ces dernières années^ ils ont bénéficié 
d une quelconque condescendance, en laquelle entrait un peu du dédain 
héréditaire t toutefois, il fut temps sans doute que, depuis deux ou 
trois lustres, la mode t cette déesse sans athéïste, viût au secours des 
modestes érudits qui ouvraient de ce côté une route à explorer. Cette 
route, — on m'accordera la faculté de Pécrire,— j y suis entré en pion¬ 
nier, alors que Je m'efforcais à ériger le buste de ce S, de Cyrano Ber¬ 
gerac, que, depuis t k théâtre a fait à travers le monde connu et 
acclamé. » Que le lecteur se rassure et passe outre, M. B-, Dieu 
merci, n T est pas coutumier de ce genre d écrire, et son style, pour être 
un peu tendu parfois, n'en est pas moins de franche allure, très incisif 
très coloré, bien personnel. Je l'ai déjà dit et je le redis ; les portraits 
sont enlevés d'une touche vigoureuse, et je ne saurais mieux exprimer 
ma pensée qu'en disant qu’ils m'ont rappelé par instants la manière de 


Th, Gautier dans ses Grotesques. 

Une critique en terminant* Je ne sais pourquoi M. B, ■ « comptant 
surl 1 intelligencedes lecteurs» lp. vi[, a confondu de parti pria avec 
son texte, sans les placer entre guillemets* la plupart de ses citations. 
Je ne vois pas ce quon y gagne. Si c'est pour éviter 1 appareil scienti¬ 
fique, je croîs que c'est là une erreur. Les guillemets, en pareils cas, 
sont des garants d'exactitude. D'autre part, comme M. B>, dans ses 
transcriptions, conserve scrupuleusement la graphie des auteurs qu il 
cite, rien n’est plus disparate et plus désagréable que de voir ainsi, 
dans la même phrase, sans que rien fasse le départ, 1 orthographe mo~ 
derne et l'orthographe ancienne. 

Quoiqu’il en soit* l’ouvrage est d'un réel profit. M. B. écrit quelque 
pan, dans son étude sur BoursauJt : « Ce xvu* siècle, qu on veut voir 
si a été une période troublée par des divergences^ des dissentiments 
et des polémiques de tout ordre > (pp- 140- H 1 )- de plus juste et 
de mieux di», et sî depuis longtemps nous n en étions certains, M. B. t 
par son nouveau livre, nous aurait démontre clairement la ^érîtL de 
cette idée, Remercîons-kj, du moins, de I avoir une fois de plus forte¬ 
ment confirmée. „ + _ 

Henri Chamard. 


Éléments 4*11110 Psychulope politique du Peuple américain, pur Émile 

Buithv, membre de l'Institut iS'ia, 366 p. Paris^ Armand Cti]iDr îÿoï. 

M. Boutmy appartient à une école d’hîstoriens et de philosophes 
pour laquelle l’analyse ne vaut qu’à la condition d’Otre complice par 
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J.i synthèse. L’étude psychologique d’un peuple suppose^ en citer. 
Une double opération de l'esprit ; i] ne suffit pas d’examiner trait par 
trait Ja physionomie du peuple, il laut ensuite la recomposer en son 
entier, Une pareille tache demande, outre les qualités spéciales au 
savant, des audaces d'homme d'imagination et de penseur, CzsÊlè- 
mtnis d'une Psychologie politique du Peuple américain sont comme 
b suite de I Essai if une Psychologie politique du Peuple anglais 
parti 2 année dernière Après J a métropole, il convenait d’êtudicr 
1 ancienne colonie, devenue métropole à son tour, rameau puissant 
dé lac hti du tronc ei qui menace de J 'étouffer sous I exubérance de sa 
floraison* Le mot f.lémcnts qui figure dans le titre à la place du mot 
lassai implique sans doute dans b pensée de Fauteur que cette nou¬ 
velle étude est moins achevée que la première. Tel qu’il est, fait dar- 
i idc s détachés, écrits â diverses époques, mais corrigés à la lumière 
des événements récents et habilement fondus, le livre est des plus 
précieux pour ceux qui, cherchent à se renseigner sur une nasion ap¬ 
pelée dès maintenant à influer sur les destinées de la démocratie en 
Europe, et qui préfèrentà une compilation de documents et de statis¬ 
tiques, photographie exacte, il est vrai, mais morte, un portrait vivant 
où le burin tenu par une main d’artiste a su glisser sur le trait secon¬ 
daire, pour enfoncer le trait dominant. 

Dans un chapitre préliminaire où M r B. passe en revue les ou- 
\rages sur 1 Amérique qui font autorité, surtout l'admirable livre de 
Tocqueville et le grand travail de Brycc, M. B. expose sa méthode. 
Après avoir étudié k I individu », cellule isolée dans le grand corps 
politique, puis le cc milieu » t c'est-à-dire le pays, il voudrait observer 
" la rencontre, 3 e choc, 1 adaptation entre cet homme et ce milieu 
Le pays est un immense territoire inoccupé, que Fhomrrtc est tout 
d abord obligé de meure en valeur. La société américaine, avant donc 
d être historique ou politique* sera économique. Cette loi* îl faudrait 
en vérifier les effeis dans les divers départements d’ordre spéculatif, 
p 3 tilosûphie r arts, sciences; c'esi d’elle que doivent dépendre la cons¬ 
titution delà tamitle et l'organisation delà propriété ; c T cst sous son 
impulsion que les hommes se groupent en associations, fondent des 
églises, des universités, des villes; ce sont ses effets que Fon observe 
dans chaque rouage des états de la fédération et dé FÊtat américain 

lui-même. 

Cette méthode esi appliquée dans quatre chapitres successifs : dans 
un premier chapitre, Fauteur étudie la population et les divers élé¬ 
ments qui 3 a composent. Puritains delà Nouvcllc-Angleterre s immi¬ 
grant* du sïx^ siècle, noirs émancipés. Un second chapitre consacré 
à la nation et ù la patrie explique l'idéal patriotique. Le caractère 
américain porte I empreinte que lui ont donnée les pèlerins de la 


■ Voir Jîw# Criiipit, 24 juin 1 §ui Y pp, 4^-4^ 
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; dans TMificc composite qu s Ést U nation américaine, Je 
puritanisme est Je ciment qui relie encore ks divers matériaux; les 
Américains modernes sont unis, par une communauté non de senti¬ 
ments religieux* mats de traditions et d'ambitions, dont l'origine re¬ 
monte au xvu* siècle- Pour le Puritain qui abandonnait alors PArt^ 
^leterre sans esprit de retour , l’idéol semble avoir été d'organiser une 
société nouvelle qui pùt servir de modèle aux sociétés européennes. 
DVàsencc « démocratique et populaire F - , elle offrirait le spectacle 
nouveau « d’une nation sans roi et d'une église sans évêque b. Or 
l'Américain d'aujourd'hui, d’après M. B r , « se considère comme ayant 
charge de faire voir pu monde le type d'une société nouvelle : une 
grande démocratie, sage, puissante et prospère ». 

Vraie démocratie en efïet p puisque ï'Ésat en Amérique n a eu pour 
se former, ainsi que M. B- l’explique dans son troisième chapitre, 
nî le prestige d'une royauté, ni le danger et la gloire des luttes exté¬ 
rieures. C -est l’individu qui a construit l Eiat graduellement. On assiste 
à ces pactes sociaux que les publicistes du xvu* siècle reculaient aux 
premiers temps de l'humanité* Un groupe d’hommes a (onde la 
to&tishipi la cité; d’un groupe de cités qui font alliance sort I état ; 
et la fédération des divers états a formé enfin TÉtat américain* 

Si la note admirative a dominé jusqu’ici, La note critique apparaît 
quand l'auteur aborde en détail l'organisation du gouvernement. Or, 
Je but que se propose M. B. rfest ni de résumer* ni de commenter 
M. Bryce t il étudie w les notions comparées de 1 État en France et en 
Amérique ». Ce Troisième chapitre est donc le centre, le point prin¬ 
cipal de son travail. J*our M. B* t les Américains ont un gouverne¬ 
ment détestable et nous commettrions la plus lourde des erreurs en 
leur empruntant sans examen quelque panicularite constitutionnelle. 
Seule une société économique, jeune et vigoureuse, s accommode 
d'une pareille constitution : * la vigne américaine n'est pas exempte 
de phylloxéra, mais elle le nourrit sans dépérir a ; nous savons trop 
bien que nos vignobles n’y ont pas résisté. 

Quels sont les défauts de cette constitution? Son incohérence et son 
impuissance. L’auteur a multiplié ks exemples. I n seul nous suffira ï 
La législature des états possède tous les pouvoirs qui ne sont pas men¬ 
tionnés expressément dans la charte d une ville* Elle joue par consé* 
quent, vis-à-vis de cette ville, le rôle d une admintstraiion supérieure* 
seulement elle ne dispose d’aucun argent pour la renseigner ; son 
pouvoir s’exerce au hasard de scs votes; et ce n r est pas toujours une 
Providence céleste qui dirige ce hasard* Une compagnie de traniwajs 
veut-elle obieni r une concession ? Les principaux intéressés, cest-â- 


t. Le mot est de Roger Williams, k fondaseur de Rhodc kknd [Rhode 
tetünd Record j î f 112 . Voir Gooch. Eng, democ. idkaS ih tkë .XVII th, €Crttuty 
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dirt; les habita ms. sur lesquels retombera la charge éventuelle des 
taxes que peut entraîner la concession, ne sont m consultés ni pré¬ 
venus. L'n peut groupe de politiciens a pris l'affaire en mains, ils n om 
besoin pour réussir que dun vote de la législature obtenu par les 
artifices que supposent les mœurs parlementaires américaines. « Ainsi 
aucun pouvoir iFest chez lui a sa place ét dans son rùk. Chacun fait 
autre chose que ce qu'il est apte à faire. On ne peut donc pas s'ima¬ 
giner un gouvernement plus faible et plus entravé. » 

Le quatrième chapitre est consacre I la religion et à ffdéaL M. B. 
y critique avec une certaine sévérité l'ouvrage de MC. Jannei T Les 
Etûts-l/fiis cQnUïfftpûrttinSi ei dénonce Terreur courante en France 
dûs progrès de 1 Église catholique aux Etats-Unis, oc Le catholicisme 
est surtout la religion des Irlandais ci des Franco-Canadien s , qui 
I apportent avec eux et la gardent fidèlement. Il parait s accroître Juste 
dans la mesure de leur îmmigration », Il est vrai que Faction du pu¬ 
ritanisme, en tant que doctrine religieuse, va en s'affaiblissant, comme 
pour F Anglais du xvin 1 siècle, la religion pour L'Américain moderne, 
dépouille son élément mystique, se réduis à des préceptes moraux \ 
Le dernier chapitre sur l'impérialisme américain est une des choses 
Jes plus fortes que M. B, ait écrites, ■ L'impérialisme est un état 
psychologique qui a commencé à paraître en Europe vers tS6o. L" Al¬ 
lemagne Ta éprouvé la première ; puis ü a gagné l'Angleterre, la 
France T et a enfin traversé l'Atlantique pour s fc épanouir aux Etats- 
L nis- w Ce sont là des paroles de philosophe, capable d'observer les 
événements à une hauteur et à une distance oü La vision est d'autant 
plus nette qu elle n embrasse que les contours généraux des objets. 
L impérialisme européen présente trois caractères : t un désir extra¬ 
ordinaire » de conquête et de domination, une croyance mystique 
aux destinées providentielles de la nation surtout en Allemagne et en 
Angleterre), la glorification de Famée (surtout en Allemagne et en 
Francel Llmpérialîsme américain revêt un caractère tout différent : 
a convoitise existe et le sentiment d’une supériorité qui paraît à cer¬ 
tains moments de I infatuation, mais J'élément mystique et le culte de 
J année sont absents, 

L impérïaLsme, en Amérique comme en Angleterre, provient de la 
soudaine prépondérance politique d'éléments incultes et grossiers, 

^ l5 dais ■ e 1 Ouest, peuplés d immigrants, exigent des hommes 
i f tai ^ po mque de conquête brutale que la populace anglaise 
h laquelle des lois récentes ont accordé le droit de suffrage. 


3r ] .Iflant des b.-ipiistcft et des £ciclho4kîes p ftL Bouimy ajoute î - LoneiÉînpS. 

CmtéS en ^ lus d ««* L prt^SU et 

^ ' {P 30QI M V a icï ™ «*£ Les Bapti-tt- 

5?“* d ™* A EeA Col ™« Jès i* rèfitid de Clurta I-, plus d'an 

lîl C0 ^ ntB ^ l»méni 0 dt ilca . U plus illustre de CCI 
Roger arriva en Amérique en i 63 k ^ 
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B‘histoire et te littérature 

Des moralistes assez mal ioi ; >rniés ont prédit a l Amérique le châti- 
ment de sa convoitise : L'impérialisme doit fortifier le pouvoir exécutif 
ex l'armée» Déjà ils entrevoient dans le Nouveau Monde les excès 
d'une dictature militaire. M. B. montre l’inanité de ces prédictions, 
etson livre se termine sur une note optimiste, que justifie d ailleurs 
assez l’humeur confiante du peuple américain. 

M. B. dit au début de son livre que le régime parlementaire sup¬ 
pose pour bien fonctionner une oligarchie et que les Américains seuls 
sont en train de résoudre le problème d'une démocratie parlemen¬ 
taire. 11 nous invite donc à observer leur œuvre. Son appel semble 
avoir été entendu. Les remarquables ouvrages de M. W. Wilson sur 
le Gouvernement oàngressioTtttel, de M. Brvce sur la République amé¬ 
ricain e viennent d'étre traduits, comme nous l'apprend M. Bouvier, 
le distingué professeur de la Faculté de Droit de Lyon, dans une bro¬ 
chure fort intéressante (ftuéfs f/ documents SUT le Ji oit publie amé¬ 
ricain . Paris. Pichon. 3 i pp. « Je n’insisterai pas, dit-il en parlant 
du droit public américain, sur la nécessite de connaître très exacte¬ 
ment un pareil sujet n. L’ouvrage de M. Boutmy est la meilleure 
introduction à cette étude, parce que l’esprit y trouve des idées direc¬ 
trices sans lesquelles il risque de se perdre dans le détail. 

Ch. Bastide. 


La lettre du Complément du Dicüonnaire de l'ancienne langue française., par 

iTédérk Gosse rot. 98*, 95’ ci ioe* fancicuks. Librairie Emile Bouillon, Pari*. 

Beaucoup de mots que tous ks dictionnaires donnent avec un histo¬ 
rique insuffisant et infime sans historique ne figurent pas dans ces 
(rois fascicules. J’en citerai un certain nombre, non pour critique ries 
laborieux continuateurs de Godefroy, mais pour montrer combien leurs 
lectures doivent fitre nombreuses et variées afin de faire moins J omis¬ 
sions. C'est avec plaisir que nous les avons vus meure à contribution 
JeandeVîgnay,Raoul de Presles,et bien d’au très vieux auteurs inconnus 
à Godefroy, qui m'ont servi à enrichir l'historique du Dictionnaire 
gênerai, mais ils s’y sont pris trop tardivement. Les mots suivants, qui 
manquent à la lettre S, sont plus ou moins antérieurs au xvi* siècle, 
comme : « Sabîonnîer, vendeur de sablon, salébreux, que donne Littré 
avecuncx.de Fénelon, sadînet xiv b s.), salivaire, salleran, sampang, 
sanctifiant (xtv* s.l, sang-froid au lieu de froid-sang, santon \ 1 5 \ i., 
sarde, sarisse, scélératesse, sénatorial, sensément ixiv- s., sénilité, 
siccatif (iSJtï, socialement, soi-disant (xv* s.}, soierie (1404). date 
à remarquer, somnuste, sondeur, qui 3 dû fitre ett usage depuis 
longtemps, car on trouve en 1Î04 :« Trots ancres, une longe son- 
deresse ». Ajoutons encore: Soucrilion (1447)1 sous-chantre'1490,; 
sûtichcvcr, sous-fer me, sous-fermler, sous-principal, sous-tendu 
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M 556 :, stellaire, stimulation 1 33 o] r stupéfiant, subordonner X t*s. 
employé par Chastcllain, subsistant, substitutif, sudation ijq.; . ces 
deux derniers donnés comme néologismes par le Dict. général; 
suJ-ouesler, supprimabk, suppéditer, fréquent au ivi' s., au sens dè 
“ fou ™ ir ' ei Darmestetcr a cru être très moderne dans cette 
acception. On trouve su rémittent, surnaturel dés le jv* s., sursis, en 
l335 ' Entl [ e Ses mots savants proprement dits, manquent encore ctui- 
Ci : savant!satine, scéfotyrbe, schène, scorpène, sémantique sous la 
forme symantiqut, mot qui a fait fortune grâce à M. BréaJ, qui l a 
ressuscité de nos jours ; sémiotique, sotadique, sphérîste, spliérule, 
siellionataire, stercoral, et, ce qui surprendra peut-être, svnallagma- 
nque en ifioî. Quelques-uns de ces mots ont été admis comme 
snrdanapahsme, sarda nautique, scatophage, stkhomantie : est-ce 
«-|lj i avaient plus Je droit que salomon k]ue T &odomisme T spermo- 
phage. galophüge, hylophagc, sveomamie, sternomancie? 

i arrive maintenant aux mots dont ['historique ne remonte pas assez 
haut. On rencontre au Jir*s. ; sablonniêre, saigneur, sandale, savant, 

I ar le spint Dieu mult sunt savant », adjectif fréquemment employé 
avant le svi’s.; scapulaire, semainier, septante, serein, adj. T session, 
sybille, siphon au sens de trombe, sourciller, subrepiion et susdit. 

■ u \im s. H saurage, scribe, secte, sensiblement, spatule, spécialhe, 
SQSCf I ptlQD F r ï r 

Aa su s, . sagace, salique, salubre, saphîrin, scillitique, sciure, 
sculpter, sécrétion, ségréger, septièmement, sertir, sîmotmque, sinis- 
rement, social ou sens moderne, socratique, sodomitique, sollicitation, 
sortable, sous chevron, splendide, stable, stigmate, stoïque, subjuga¬ 
tion (i ® 7 Îi '•u side 1 3 2tiy. subsistance, subvenir, succinctement, 
suggercr t suspenii (en) + aynecdoebe» 

Au *v s*. * Saper, scandaleux, sédentaire, seriu, sexte, sonant, sou- 
Chck «uins , spode t supportable, surdilé. Pour le xvi* s., fumets beâii- 
^ ^ V ^ esfisem pl e5 pEus ou moins antérieurs à ceux 
i ' ans , e ^ üm P^^nt f comme sacrificateur en r5ia, 

«mpt a™nt ,588 ^er ? 'JH 6 .' Mpeur "&'»* par R ™ sard lon ^ 
siéde avant r “, Jirûl sca * e j nent trouve un demi- 

sc i noue sl’l sa ^ ti: ’ sabbatique, sandaraque, saugrenu, 

à dT’ , SeClile> Sévir * sûus-maitrc. J ai du plaisir 
dans -es 1 F;* - a '“ 11 0 et relu les nombreux articles contenus 

ï" “ T i' en «i trouvé peu qui „ ient J tor . 

« Sablonner 'dés^liccs . La C “ r “ 

laçon du champ applanyer uny,eL,,L “f T qui 3 ps >* 13 

etc il I e« , 4 I r-’ } clSabeI lonner r des lices, des ehatfüuï, 

.»r C “™ : om " 4s souvent besoin d’ilre vérifiées 

«eus. W : . eeereu, mcim, , ŒU , , son „ om imm0I „, 
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— Saison : « pour la saison chacier avant »* pour tuer Ee temps. La 
« grise saison «, la vieillesse. — Saligot : il fallait ici corriger l artklc 
du Dictionnaire oii Godefroy a explique ce mût par « salaison r>, — 
Salpêtre i fém. : ungsol pour livre sur la salpêtre », — Salutation^ au 
sens religieux de « saint » : %■ les choses nécessaires à ta salutation spi¬ 
rituelle u. — Sanglier, machine de guerre : * l'engin appelé saingler. 

— Vieil engin appelé sanglier ». — Sanguin : * gaules de sanguin. — 
Nous pouvons Jier de genestes, de sanguins, de bouleau Savate : 

Jouer a la savane parmi les rues ou à frappe-main. ■ Les lerm iers 
de la vicomté sont tenus de faire mettre en bon état les banquarts., les 
savanes et cordages servants au dit poids o J avoue que savait e dans 
te dernier ex, est pour moi très obscur. — Saupoudrer : manquent les 
formes surpouldrcr, suppoudrer. — Sauter „ subst. : « et va presque 
i nu tant le saucer d n un bouffon ». — Savonnier, ère : * lanaria, 1 herbe 
au foulon, ou l'herbe savonnier? ». — Sauvage : » grans caillaux sau¬ 
vages dont nous fcîsmes taillier gamais — Sauvagine : <s en ce tra ns- 
marc hc ni eut les arbres perdent leur sauvagine et malice a h —- Saupiquet, 
propos libre, salé : « Contes un peu gras en saupiquet a. Scrupule* 
s. f. : *î ces sottes scrupules écrit Branthome. —- Scrutin : I ex* cite 
n'est pas de J . Bouchet, mais de Colin Bûcher; au sens actuel* j ai un 
ex. de ce moi à la date de 1-■ Seigle est souvent iêminin au 
xvi* s. : « frappez dessus comme sur seigle verde », est-il dît dans Ra¬ 
belais. — «Le froment* la seigle. — La seigle blanche ». — Sembler * 
comparer : % ki petit et tort menton ont sunt envi eu s et chiaus puet on 
a sierpent sembler ». — Sente f moyen : « comment de parler trouva 
sente » fc — Sentir : « sentir te hareng pourry * f sentir le huguenot. — 
Sergent désigne je ne sais quel meuble de cuisine : « deux serjans a 
rosi et deuE gratis broches de 1 er ».— Serre-tête : « ornement péri eus 
qu'ils nomment scrre-icsies ». — Singe* agrès de navire* ce qui est 
une très vague explication ; * des singes, cabestans* tours et guin- 
dautx ** — Somnolent^ qui invite au sommeil 5 « Jict somnolent* fict 
vénérable -— Sorcier, ère n adj. : * oraisons sorcières. — Une main 
sorcière », adjectif plusieurs fois aussi employé par Ronsard, — Sou/- 
fier : u pun allumant ses vains fourneaux..* souille en deux mois le 
meilleur de son bien **. — Souhait : « die estait si belle et si gracieuse 
que droit souhet ». — Souillon, onne: « une villageoise et souillonne ». 

— Sourd: g quand on les charpente (l’orme elle fresnc', iis se trouvent 
molz et sQurdz à la doloîre » + — Sotirdaud : » Le dtcî nombre sour- 
dault &. — Soutane : « prendre la soutane à b romaine», c'est-à-dire 
la soutane qui nbllait que jusqu'aux genoux. — Spectacle t * un 
éxspeciade pour lire, bordé de leton. — Sphère* masc* - le royal 
sphère ne peut périr pour un corps rétrograde ». — Stigmate, km. : 
«f Ce lu y que Dieu avoit tant aimé qu'il l’a honoré de ses saintes 
stigmates ». — Strapontin j extrapontain dans Branihômc. — Sucrtn : 
«e piasfornés, popdins, succrins ettartinerie de four », 

A. Dklboulle . 
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GiANsrvi (Grtmmnï). Canti popolari toscan! acciltî a annotât!. Florence! Barbara, 

190ÏP In-?a dç ïïvïi-+q 1 p, 2 fr. 25 . 

Lo recueil de M. G. se rapporte a un ordre d'études très en faveur 
de nos jours par tout pays, mais surtout en Italie, où l'esprit régional 
redouble la curiosité pour la vie populaire. On possède depuis assez 
longtemps des collections spéciales aux diverses contrées de la pénin¬ 
sule, même à ta Sardaigne dont les folkloristes n’attendaient d'abord 
rient il y a, du reste, aussi une anthologie extraite, et fori judicieuse¬ 
ment, de tous les dialectes par M 11 * Eugenia Levi, sous le titre de 
Fwriia di Canti tradicionali delpopolo itaIumo{ Florence, Bemporad, 
iSp5). 

M. G - était particulière ment désigné pour nous donner la fleur des 
chants de la Toscane* car voici quinze ans qu’il les étudie. Son recueil 
est des plus attrayants, ci il a taché de le rendre aussi instructif 
qu'agréable. D'abord dans scs notes (que malheureusement il rejette à 
b lin de chacune des divisions du volume , U explique les formes ou 
locutions qui s'écartent de l'usage général^ quoiqu’il semble que le 
peuple toscan ait eu le bon goût, dans ses chants, de ne point se 
complaire comme les bourgeois de Florence à ces expressions qui 
n om cours que dans un rayon de quelques kilomètres. II indique 
fa commune où a été recueilli chaque morceau et les ressemblances 
avec des chants d’autres provinces d J Italie. 

Je lui adresserai seulement quelques critiques. Glissons sur un pre¬ 
mier point : on aimerait à savoir â quelle époque remontent ceux de 
ces chants dont on peut retrouver la trace dans le passé ; mais il serait 
peut-être injuste de reprocher à M. G. de ne pass’étre imposé ce sur¬ 
croit de labeur. Au contraire, son plan eût pu être aisément modifié. 
Jl nous donne une idée charmante mais incomplète du peuple toscan- 
Ses villageois expriment Tamour avec une simplicité exquise, même 
quand elle est ingénieuse (pour la naïveté touchante* v« lesn* 3 79 T 90, 
91,103* 2GÎ; pour la finesse, v. les n" 15, 16, 67* 72* £41, 344, 447i 
504. ; rarement passionnés, ils sont plus rarement encore maniérés ou 
emphatiques. Mais enfin Tarnour s’exprime-t-il toujours avec cette 
pureté et d autre part occupe-t-il toute leur âme? Sur 3 e premier poînt^ 
Mh G. a certes ton bien fait d'écarter tout ce qui eût choqué la bien- 
séance t et quelque part t à propos des indovineili t il reconnaît qu'en 
I oscanc comme ailleurs ils donnent à plaisir un air d obscénité à des 
se ns très 1 n nocen 1 s. Se u 3 e men t, il eût fal I u tout d ’abo rd a ver ti r ne item en t 
Je lecteur et ajouter qu’en fait, dans la poésie populaire de la Toscane, 
la trivialité n est pas plus absente que la licence ; la vraie originalité 
en consiste, non a être toujours irrépréhensible! mais à Têlre quand 
elle le uut. Sur le deuxième point* M. G T nous dit incidemment que 
les chants narratifs de la Toscane proviennent de la France, delà 
Catalogne ou tout au plus du Piémont : observation fort juste et qui 
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fait souvenir que i'halîe a traduit ou paraphrasé pendant deux siècles 
nos poèmes épiques avant d'en composer d'originaux. Mais ne souhai- 
ieraiï-on pas de savoir ce que les grands événements de ce siècle ont 
inspiré au peuple toscan? Sans doute une chanson politique est une 
pièce de circonstance qu'on oublie bientôt* mais elle a son prix. M. G* 
nous en donne une (n* tg5j où une amoureuse sollicite de l’avance¬ 
ment et surtout des soins pour son fiancé, de complexion délicate, que 
réclame Victor-Emmanuel, qui veut la meilleure jeunesse du pays ; 
est-ce seulement sur ce ton que la Toscane a parlé des pattrie baita- 
glie ? ce n T est pas probable. De meme, dans les morceaux qu'a choisis 
M O,, il n'est presque Jamais parlé des travaux du laboureur; la 
femme aimée n est réellement une paysanne que dans les pièces notées 
i t 238, 2 Ï 2 r qta. Au contraire, dans les chants populaires de la 
Romagne, les allusions a la vie des champs sont assez frequentes. 
Ce contraste tieni-il à la réalité ou aux préférences de M.G.? Il eût etc 
bon de le dire. En supprimant un certain nombre de pièces d amour 
assez insignifiantes, ou eût pu en cher d’autres, de caractères variés, 
qui auraient ajouté à l'intérêt littéraire l’intérêt ethnographique* 

M» G. a du moins fa h preuve de science* de goût, et son recueil* 
qu'on feuillette avec beaucoup de plaisir,, fait sentir en un instant la 
différence qui sépare la poésie populaire italienne de îa nôtre qui tient 
moins a l'expression élégante et davantage û fart de suivre un récit ou 
de présenter une idée sous diverses faces. 

Charles Deioë. 


• M™ .VL Vëww&ki a donné (Moscou, igoî)une jolie traduction du Jfajuff des 
ïirur net de Georges Rodenbach, précédée d une étude brève, mais juste que 
M G, Yessétovskî a consacrée au poète du Sîicncc, —i* L. 

— Le nom de Maxime Gorki fait prime sur le marché russe- Durant plusieurs 
mois dt 1901,11 fui impossible de se procurer, an peu loin de* capitales, tervetume 
de SL*a oeuvres, La troisième édition (h fort tirage des oeuvres complètes en 
4 volumes n paru [t Salut-Pétersbetltg il la fin de içufc, Lt‘i éléments dont ou dis- 
JK-se maintenant sont suffisants pour w: faire une idée de ce romancier dont $e» 
tvm patriotes sc sont subitement engoués comme nous avons fait 4 e Senüèvildi. 
J-a qualité ruai 1res se de Gorki semble consister Jahs un réalisme très urnû cl très 
‘irrsmgé, Sun principal défaut ré si Je dans la monotonie, d dans ïc perpétuel souci 
4 c souligner une philosophie de h* vie chez scs moindres personnages; en outre, 
ion interminable cl ennuyeux roman Punu GorJjt'ei’ montre bien qu'il n'a pas la 
rigueur d'esprit nécessaire pour concevoir une œuvre étendue, Mais, en revanche, 
quelles jolies choses que Tthelkathe;Surle radeau? ei rrnime que les Gçus d'expè- 
n W« |[Lff* Vagabonds) l — J- L. 
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Séance du i r juiliét 19 p 2. 

M. Salomon Rcmach essaye Je montrer que la mort d'Orphêe, mis Cîl pièces pnr 
Ica fetnmEi JèTKraCE, a tous les caractères d'une légende fondée sur un raeriti-. 
rituel. LYmuquitc a connu des traditions analogues où le héros divin est non seule¬ 
ment déchiré, mass dévoré pour être ensuite pleuré par ceux marnes qui Tent mis 
-i mort, ee ressusciter avec les a [tribun d'on dieu. De ces héros, le plus tcmblihle 
a Orplnee est IJtoiiiws Zigreus, qui apparEtent aussi à la mythologie dtluTbract: 
Zagreus, sous la forme dün jeune taureau+ est déchiré et dévoré par Ee^ Titans. 1,1 
p:ir-iît]e caractère primitif Je ces histoires de sacrifices dont Sn victime est uei ani¬ 
mal sacré; la substiiutinn dhin homme à ranimai est L'effet d'une etégèse pnsté- 
ri cure, qui rondin cUL-ii E plus, du moins dans In même mesure, 1 e caractère SSCTc 
dirSatiimauir C'esi le sacrifice rituel du bouc [frtfgojj, suivi de Lamentations» qui a 
dtif L'origine de Ia tragédie antique. Or, dans les ucrênnociiÉs dtz ce genre, Icstidéles 
avaient cuti tu me d'itntier, en se déguisant. l'animat sacre qu'ils sacnfîaicntr Si L'on 
applique ecite observation au myibfi d Orphée, on remarquera que, dans le* 
monu me nia figurés, Orphée porte une dépouille de renard ti que les femmes 
thraees qui le saeri lie ni s'appellent AfmariJf$ T parce qu'elles porcaiCEit des peau! 
de renard ijWjaretfl signifiait renard cil I h race . Donc, SI Dionysos est un taureau, 
Orphée est un renard, êt le point de départ du mythe est le saerifice du renard, 
tQic'M rituel des Bassaridcs de la Th race. 

M. Bouché-Lectercq commence la Lecture Je son mémoire sur l'origine du cube 
de Sérapi-iu 

M- Gscll signale une découverte récemment faite près de N'gaous (département 
Je Conslnntme), par M. JacqucilOiï,. ad mini Si râleur dç la commune mine des 
Oui ed-Sol tant- Sous l'autel J une chapelle chrétienne, SU J acquêt ton a trouvé trois 
vases ci un curieui coffret en marbre qui, comme l'attestent les inscriptions accom¬ 
pagnant ces objets, comenaient des reliques Je saint Julien, de saint Laurent, de 
suiiiE Félix et de samt Pasteur. Ces reliques furent déposée en cet endroit, fin 
L'année Sbi, par Colombys h évêque de Ytxcfcsia NUctvêitsis* c'est-à-dire de L r égïi^ 
du N'gaous. 

M. Edmond PoEiicr commence La lecEurn d'une notice sur les fragments d'un vase 
grec trouvé à Suse, dans tes touilles de M. dû Morgan. 

Léon Donc;, 


Propriétaire- Géran t ; Ernest LEROUX. 


Le Pily. — Imprimerie Régi» Mi Mwi » M Hf, toulcvarj Carnet, jî. 
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^cherches «r la - ^ 

- DnnvuN. ERim^idc de CrèK, - lh#* “ Vui ™^Jï£ Cujubil. 
«**■ - V,,u.kt. L« c.mrnunes^^saUT^^- Us ffla *h ln U B 
lUatoirc de l'administration parisienne au *t* * et F- Z-,, C!1 MùrBrie . - 
de I'hh b Piirîs. - Ko-.r, raMKci de la littcratufe 
l'jtauat. La politique comparée de Montesquieu. Rouleau 


Johanne* KihCmseb. ProsOpographia attica. Tome 1 A & K)- Bcr,m ' Rfi,mer 
in-8* dcfwî p. Pria: : 34*"- 

M Kirebner s est proposé de dresser la liste de mus Les Athéniens 
et Athéniennes) oui ont vécu dans l'intervalle compris entre 1 insti¬ 
tution derarchotnar décennal et l’empire romain. Cc ^^ lS |' con ^V ' 
pour les lettres \-K. un total de 8,09 noms, relevés dans les auteurs 
dtn les in cr plions et sur les monnaies. Quelques-uns ne devrmen 
pîüt-L pas v .murer; car, lorsque le démotique du personnage n est 
mentionné nulle part, il est parfois difficile de savoir « lo* « 
en présence d u» citoyen d'Athènes. Mais, dit M. k., * en are h.c ili c 

luh£ ,«.» homin.,. quorum -i 6 o .die. not,, £*-«* 

“ ,S*. 

2, «4 b, col. 1, I-,. J’ajoute d’ailleurs que ces omissions sont excesst 

^fW la plupart de ces individus, le nom seul est connu. Mais il yen 
a aussi un grand nombre auxquels il a été possible de consacrer une 
notice étendue. Dans ce cas, M. K. ne s est pas ltu o îgt. 
une biographie complète de l’homme, et J autre d ne se st pas 
contenté de réunir les principales réferences, fcnm. Ils d<.u s » 

il a adopté un moyen terme. Sa préoccupation surtout ponée sue 
la chronologie. Il s’est appliqué i déterminer la date ( de la nat. , 
de ta mon et des principaux événements de la vie de «hacun II 
pouvait naturellement entrer dans des discussmns a rP rotondes 
tous ces points : il s’est borné à signaler les textes essentiels, am 1 
les ouvrages modernes où ils sont élucidés, et U y a joint sa propre 

Nouvelle serte L1W 
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solution. Ace litre. I ouvrage rendra des services inappréciables, C'est 
un instrument de travail necessaire pour quiconque étudiera désormais 
tes choses d'Athènes. Il offre sans doute les inconvéniens que nré- 
sentenr tous les répertoires biographiques; dans ks questions comro- 
' ersees, on ne sera peut-être pas toujours de l'avis de l’auteur : mais 
comme il fourmi lui-même tous on presque tous les éléments du 
problème, rien ne sera plus aisé que de le rectifier, s'il v a lieu. La 
qualité fondamentale d'un livre de celte nature, c’est l'exactitude jusque 
dans les plus petits détails ; elle existe Ici au plus haut degré. Je ne l'ai 
pas rencontrée une seule fois en défaut dans les articles que j aî eu 
1 occasion d examiner. 

Paul Guiraud. 


Herondae MîmUtnbi; □«cduni Phænieis Coron ist* Mattii r 

sr -*» •** ». c— »«. æx*; #r 

iBM, scnpt. grtrt. et nm. Teubnertma). ’ ^ ’- p ’ 

Cette troisième édition des Mimes d'Hérondas, donnée par M. Cru- 
sms- ou plutôt cette réimpression de la seconde 1 - ne peut avoir 

JSS.SÏ" ^ fUf l|U ‘ l k 1 Ldi “ i0n maj0r ' ÛÜ M - C ‘ Jûil wpUqttcr 

son îmérêt'l! ^"“T* *■ 7 fe!tkutions ' E[|e a pas moins 
son mtera et donne heu a des comparaisons fort instructives, Le 

décru ni entent du papyrus n a P as toujours été facile, et la restitution 

beL P 3t r? * 2S S!!ni nunibrcus dans ^lûins mimes, a donné 
beaucoup de mal aux éditeurs et aux crîilq ues . M. C. est un de ceux 

d?« détails H a IT' l \ CmndùS } U a fouilJé Je ««le dansscs moln- 

? 7 wïî' 1111 dfS prem,tr5 à cn duntier ™é bonne édition, 

.1 a eiudté les personnages, la mise en scène et le développement de 

ÎZaT 0 ?, 31 *' r . et ° UCÎ,ant ’ raodîlian t^ rationnant, pour arrivé, 

. P°Sf' bJ ^ J ^ i«ise ou point définitive. C’est ce qui fait que cette édi- 
“""‘l™'"' ■>« I» première; le icxie J lieï , u ' dire 

lr rinSi * ÏT7 ' f apyr “ s ’“ s " 1,i de»eh»n e em CT i s ilMablc,, ci 
Jcs rtsimtiiofti, la Où le goût et i imagination sont en jeu, sont presque 

entièrement nouvelles. Le principe généra! de M. C. est acrudlentent 

de rétablir les formes ioniennes, c’est-â-dtre qu'en présence d une 

ma T CThn * UPP0S *' k *» -u™, une faute 
du copiste et n hésite pas a corriger ; U admet par conséquent la nj u - 

par des corrections déjà proposées, quand elles répondent à ce prin- 
r T n r '“f CÛrreC,i0tlS d ^ncicnnes mains. Nous 

Ï tü li ■ ‘ %1 7 1 85 *** ni- 36 |ilïàv ( V 5 4 êa,p,i, lt 

etc, tl v a là une .mponante question. Nu lle difficulté pour des pseu- 
iÏ fprinÉ la P " faîcet les iad *=«' -««f «lui d» nom. propre ** 
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doionîsmes comme opsu^üw et ÎV 89 ■w|*« 3 bs, IV 42 X* ï * Ivff ^* m ^ mc ’ 
lorsqu il s'agit d’une forme comme ;ace.)ï 40 etc., on peut s’appuyer 
sur le papyrus avec d'autant plus de sûreté que c’est la forme origi¬ 
nale, bien que l'ionien use régulièrement du nom. vpsïc en fonction 
d’accusatif, cf. t:eTï [ 8o. Mais à propos des formes comme et Y 0 
?«4Xri t il y a lieu de se demander si l’influence «tique n'avait pas donne 
droit de ché, dans toute la langue, à et faite pap. OW, BOV.\l>; 
or, îl est certain que la langue d’Hérondas est entamée par l’attique, 
ce qui n’a rien de surprenant. Si des tantes comme V^ 5 ou 

«Knoüvii VIT 129 doivent être attribuées au copiste, il est bien impro¬ 
bable qu'il soit responsable de tous ks atticismes que l'on rencontre ; 
ou alors il ne faut pas conserver V 46 et 78 «» ni Vil 4 ni peut 
être V 21 pîc, bien que cette forme soit attestée par une inscription 
de 'F h as os. Ce qui prouve encore qu'il faut y regarder de près, ce sont 
des formes comme à côté de «^v, Wjtév, ou bien mit» 

îl 28, Tiiyr, IV 7, eforepac VII los, tUpass., etc.; toute forme ionienne 
donirôc par Le pipyfus defnande une dinde spdciatÉ!. L1 n y a ? as 
moyen terme : ou l’on supposera, comme M . Meister par exemple, 
qu’H érondas a écrit en un ionien parfaitement pur, ou l'on admettra 
1 influence de l’aitique. La première hypothèse simplifie la question, il 
est vrai; mais, étant donnée l’époque d’Hérondas. la seconde me 
semble préférable. La difficulté de publication est alors plus grande, 
car il y aura toujours à déterminer dans quelle mesure l’ait 1 que peut 
avoir empiété sur l'ionien; le papyrus doit décider, et l usage e- 
rondas. et l’épigraphie 1 . Parmi les retouches les plus importantes, il 
faut signaler la distribution des râles dans le mime IV, d après 
W. Schulze, où les interlocutrices sont Philé et Kynno ; chacune a sa 
servante, l’une Kokkalé, l’autre KydUla, personnages muets. Pour les 
autres conjectures, en particulier celles des mimes VII et VIII, q ui 
sont par endroits très mutilés, on les trouvera ingénieuses, trop ingé¬ 
nieuses peut-être; te ne puis me prononcer sans être mieux irnorm . 

Vf w 


P. SsLtiiSM. Unte rauc hung en sur griectiseben Lsut-und Verstehra. Stras 
beurg, Trübncr, igoi* P- 


On peut toujours s’attendre à trouver, dans un livre de M . Soimsen, 
des observations intéressantes, d'ingénieuses combinaisons et de 
séduisantes théories; on est toujours sur de s y instruire, que on soit 
ou non convaincu par ses discussions. Dans le présent volume, dedu. 


». Dan* Ici conjectures, cependant, il ne faut admettre que 
VU45 d ?T aGV sont a rejeter; Vllï si W** n«t pis conforme à 1 usage d Héron 
daa, — v 5i fécritak îié^lï {? a P- TICIC]. 
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au professeur Fortunatov de Moscou, il s'agit de rallongement d'une 
briva dans certaines successions de syllabes, dans l’ancienne épopée 
grecque, et en second lieu de quelques phénomènes de métrique et de 
phonétique dus a la présence du digamma. Les conclusions auxquelles 
est arrivé M. S. somd’une part : Én présence d’un allongement régu¬ 
lier de u U w u en — u u_, un autrc allongement, à savoir u t 
est permis lorsque le mot en question vient à se trouver immédiate¬ 
ment avant la césure bucolique (p. 6;, type SityK- ; de même pour 
une série u u u u u q g j devient dans la même position U U _ uu 
— ^tipwîï). D’autre part : Le digamma initia! n’a 
jamais eu la propriété d’allonger une iinale précédente terminée par 
une consonne, à la rhésis ; et ^ cette place l'absence de l'allongement 
par position n autorise pas à conclure que Je dîgamma était dé venu 
niueii p, 1; la raison en est (p, 161J d'abord que cette lettre n'est 
pas une s pi rame, mais une se mi-voyelle, ensuite que la syllabe précé¬ 
dant le digamma était prononcée avec moins d’intensité qu’à J urais, 
où en pareil cas Je F lait position. Ce sont les deux théories capitales 
de l ouvrage. Je ne puis en exposer le développement : il faudrait 
entrer dans la critique des nombreux détails sur lesquels s’appuie 
M. S. Je me borne à noter combien le second principe, déjà entrevu 
par H and, est important pour la critique homérique. Pour Je pre¬ 
mier, je ne suis pas plus convaincu par M. S. que je ne l'ai été par 
M. Üaniel<Sot(V, Revue, i. XLV, p. 453). L'allongement d’une brève 
dans des positions déterminées ne peut être nié, et M. S, Ta ample¬ 
ment démontré ; mais je ne saurais admettre qu^il soit dû unique¬ 
ment a des nécessités métriques ; il dépend de causes antérieures, qui 
sont du rassort de la phonétique, ou doivent être rattachées à l’ana- 
ogie, ' n d autres termes, si une brève devient longue en poésie, c’est 
qu e l peut le devenir en dehors du mètre. Cette réserve faite^ je me 
p ans a reconnaître que l’ouvrage, du commencement à la fin, est du 
put tant intérêt; il faudrait appeler l'attention sur chaque page, 
signalons, à titre d’exemples, les discussions sur — -nj-fwav 

(p. -J-J S\ H ), tiLlÂas - *OE'hI« 14; (gy SV.), tqH( (t47 SV,), jîlsî 

et autres formes du même mol (aSS sv.), et particulièrement Les Jumi- 
n eu ses nxp ications des fbrniû-s otiïEac,=: S-Fctêïï sv.J et 
ji. aya sv,. avec la conjecture ôfewî pour Aristophane Ckev. 

.94. on moins que la métrique, la science étymologique sera rede¬ 
vable a ce nouveau travail de M. Solmsen. 

Mr. 


J ' liheuÏÏ PrÛ, ^ omena PseudocelU de univers! aahxra 

h ' . ’S 61 - 77F- (Breslaucr phüulagischc Abhandlungea, 

fitfjüigtgebea von R, Fumer, t. VIII, fasc. 3), 

CtitL dissertation est un essai sur les théories philosophiques 
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d'Qfcellàs de Lucanie et sur les sources auxquelles il lésa puisées. 
On s ail que Fo pu seule r-z? 11î,ç t.iv-àz fgovuç nesi pas t œuvre de cet 
antique pythagoricien, mais qu'il a été composé probablement au pre¬ 
mier siècle avant noire ère t et qu'il n’a que des rapports très éloignes* 
si même il en a, avec Fancien pythagorisme; certains points de doc¬ 
trine, par exemple dans ce qui touche à la physique du monde, y son: 
plutôt opposés, M , von Hey-dcn-Zielewicz a donc eu raison de cher¬ 
cher les sources de cei opuscule dans les écrits philosophiques d au¬ 
tres écoles* et il montre avec beaucoup de vraisemblance, par de 
nombreuses comparaisons* que Fauicur de ce petit traité, qui est loin 
d"éirc sans intérêt* s’inspire tantôt des doctrines dleatesi tantôt et le 
plus souvent des théories aristotéliciennes, en puisant soit directe¬ 
ment dans Aristote, soit dans un auteur pêripatétkien. Ces résultats, 
je dois le dîrei étaient déjà connus ; M, von HeydemZielewic^ a eu le 
mérite de préciser et de compléter la démonstration. 


Hubert DikouItT» . ÉpLméaide de Crète, Bruxelles, Lamcrtifi* 3 9^ 1, - H Ÿ* 

[Bibliothèque de la Faculté do philosophie . ti des lettres de lunivcrsUé ûc 

Liègei fasc. jui). 

Avec cet ouvrage Je M* Demoulid, nous sonintcs au pu )s de là 
fable ; il essaie de déterminer ce qu’il y a d'historique et de légendaire 
dans les récits assez confus que nous a laissés l’antiquité sur le Crétois 
Épiménidc, Tout, en effet, dans ces renseignements, est contradic¬ 
toire : le nom du père d'Epiménidc est différent suivant Rs auteurs , 
de même la ville de Crète où il est né ; de même encore la date de sa 
venue à Athènes, et les causes de ce voyage. Les modernes n'ont pu 
parvenir à débrouiller ce chaos, malgré leurs efforts, C est qu il n ) a 
vraiment pas où s’appuyer. L'indication la plus sérieuse est peut-être 
celle de Platon, Lois 642 d, scion laquelle Epiménide serait venu a 
Athènes en 5 oo ’ ; mais elle est inconciliable, provisoirement du 
moins, avec l'ensemble des biographies, qui d’ailleurs ne concordent 
pas entre elles, M. D. s'appuie sur la U*W* ’iOr,uw d’Aristote, qui 
démontre, dit-il, qu’Êpiménide vint purifier Athènes avant Dracon, 
après l’affaire des Cylonidcs ; il doit pourtant connaître les doutes 
presque universellement soulevés par les passages auxquels U fait 
allusion. ® En résumé, conclut-il {p. f 36 ), de la vie d Epiménide un 
seul fait est absolument certain : c’est son arrivée à Athènes [vers l'an 
62 5 avant notre ère} î il purifia alors la ville [du sacrilège cj Ionien], B 
Ccquejemets entre erochets dans la citation n’est rien moins que 
démontré. Malgré un plan qui I oblige à se répéter Ircqucmment, 


1. Je ne vois rien d'ironique dans Loi» 677 d \ le mot est sim pis ment 

oppose à 0-ï Er:frî iïïiw' qui précède 
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M, Demoulin na pas écrit un livre sans mérite. S’il n'a pas fait la 
lumière sur le devin Cretois, il a réuni tous les témoignages de l'anti¬ 
quité sur Epiménidc ", expliqué le développe ment dc$ traditions qui 
le concernent, et montré dans son étude sur la vie d Épïménidc par 
Diogène Laërcc, quelles étaient les sources du compilateur; c'est la 
meilleure partie de l’ouvrage. 

Mv. 


Lu Trésor de BoieoréaJe, p_ p, Hérun Ju russe. C. ranci in- 4 ' Je î.|; ■ 

Ïiivipl. Paris. Lurom, iSqg-igoi. Fohdaliop Pioi, I. V Dédié j M. E. de 
Rothschild. 


\oiLj‘, raconte M. H croît de VÜlefosse, dans quelles circonstances 
a été découvert le trésor d’nrgem de Boscoréale. Le ip septembre 
iSyq, M. V in ce n ko de Prisco, propriétaire d'un domaine à Bosco- 
reale, à a ou 3 kilomètres de Pompé!, commença a fouiller les cons¬ 
tructions antiques qu'il y avait rencontrées : la veille de Pâques, 
i * asiil 1895, les bâtisses de la villa j romaine étant toutes dégagées, 
les fouilles ne présentant plus qu’un médiocre intérêt, les ouvriers 
□ rem payés, et on se disposait à les congédier jusqu’après les fêtes. 
Cependant, connue la journée n’était point finie, on les occupa à 
vider le puits du pressoir antique. L un d eux, Michèle, y descendit. 
A un moment donné, il remonta, se plaignant d’être indisposé, à cause 
du - mauvais air « : personne ne songea à descendre après lui, et cha¬ 
cun se retira Sauf Michèle, qui, resté seul avec M. de Prisco, lui 
raconta ce qu il avait vu. La nuit venue, tous deux descendirent avec 
une lanterne et des paniers, et enlevèrent du puits le trésor. Le len¬ 
demain, il était en lieu sûr. Un mois après, il était, en grande partie, 

al ans. Lest ainsi que fut déjouée l'excessive surveillance du gou¬ 
vernement italien. 

Le 24 juin. M. Edmond de Rothschild écrivait au directeur des 
Musées : « Ayant appris par MM. Srhlumbergcr et de Ville fosse le 
aut intÉrci '-\u. \l y avait pour la science archéologique à conserver 
en France le trésor de Boscoréale, j'ai fait l'acquisition de ce trésor 
dans 1 intention de l'offrir an Louvre ». M. de Rothschild donnait 
93 pièces; mais son exemple fut contagieux : MM. Warren, améri¬ 
cain, ysz-teniez, polonais, G. et E. Canessa, italiens, en ont donné 
7 autres. U reste chez M.dc Rothschild 6 pièces, dont les deux vases 
historiques ; le Musée britannique en possède , : ce qui porte à ioq le 
nombre de morceaux connus Je ce trésor. Le trésor de Hïideshcim se 
composait de 7 o pièces, celui de Bemay I trésor de temple de 6 g\ - 


: lnU !i IC f™ Ic kclcur ««es en appendice. 

« T 1 de Ville w, i„ Trésors de vaitalle dLpnt trautfi 
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C'est ce trésor de Boréale que M. H. de V. vient d'éditer, sous les 
auspices de V Académie des I use ri plions, dans les Monuments et Mé¬ 
moires de la Fondation Piûl^ 

La première et longtemps la plus célébré de toutes ces pièces est une 
phiale ornée d'un buste symbolique de ville ou de province, coiffé de 
la dépouille d'un éléphant : on y a vu tout de suite b personnification 
de b ville d'Alexandrie, et M. de V. avait accepté lui-même cette 
hypothèse (p. 3g); il la repousse aujourd'hui (p. 177), et regarde cette 
ri pure comme l’emblème de la province d'Afrique : les rapproche¬ 
ments qu’il apporte m'ont paru concluants, et doivent être, en outre, 
signalés ii tous ceux qu'intéresse l’iconographie symbolique des pro¬ 
vinces romaines'; du reste, l'Afrique, coiffée de la même manière, 
reparait dans un des vases historiques de la collection h. de Roths¬ 
child p. i 3 "). — Vient ensuite une phiale ornée d’un buste d homme, 
que M. de V. rapproche de cette imago argentea que I nmalcion gi¬ 
sait passer à b ronde ci que S*S convives baisaient tour a tour Pd- 
trône LX' :le trésor de Boscoréale est en effet un commentaire ugure, 
parfois très exact, du Satyricott. — Les miroirs d’argent, outre leur 
mérite propre, ont l’avantage de nous faire connaître, presqu a Coup 
sûr. que le propriétaire de la ville était une femme, cette Max.ma 
dont le nom revient +7 fois sur les pièces du trésor : b signature de 
l'un de ces miroirs, M. DonHttos Poîygnoi fcce. nous reporte a la 
première génération de 1 ère chrétienne. - Viennent ensuite : les 
aiguières ornées de Victoires sacrifiant a Minerve, lesquelles aux 
Amours, les écuelles fsi fines) aux branches d'oliviers, les canthares 
aux feuilles de platanes, les canthares aux grues * et aux cigognes, etc. 
- Lne place à part doit être faite, dans ce groupe, a b paire des 
gobelets aux squelettes, qui donnent peut-être la plus curieuse de ces 
représentations macabres chères à la petite sculpture anttque. 
M de V les étudie très longuement, en cherchant a retrouver, dans 
les textes anciens, les pensées philosophiques dont ont pu s inspirer 
les artistes ; là encore Trimaldon fournît, avec son squelette d ar¬ 
gent, la meilleure allusion .^rr„ XXXIV ; Heu? heu? nos m* 
sçros ? ijmitft lotus homuncio nit est ■ » 

,. y™ notamment !» km P r de I- collection Ban que d îcrit tt reproduit 
M a, Villcrosub 181I, Où Rome Panihtc est entourée des mimes a urais 

encüi te monopole. - M. de Villefcsus crait que cette lampe. Comme La ptneie, 
avaient une véritable - vertu talismanique - Resterait à savmrpourqum le 
propriétaire de Boseorùik avait choisi l'Afrique comme perte-symbole. 

a Le buste d'une femme, détaches de son support, tut trouve dans une 

"Tld lT^ne est. niliaquc. Je me sout iens avoir Lu quelque part k compte 
rendu d'un travail sur 1» tkrc et la faune ügurces au trésor de Boréale- b' «> 
deVillcfosse m mol n'avons pu retrouver ce compte rendu, m le m'■■ 

4. H. de Ville fosse a raison de rapprocher de ces représentations bachieo phi 
losophiques, celles, êroiico-philosopliiques, du vase d’Hcretall. 
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Les deux pièces qui ont la plus grande valeur, non pas peut-être 
artistique '. mais historique, sont celles qui appartiennent à M. de 
Rothschild» et que M. de Y, a publiées en dernier Jïeii + 

N° 104. — A: Cortège consulaire fou triomphal); B : Sacrifice. 
Les deux scènes se font suite et ont pour centre ou pour but commun 
Je Capitole, très facile à reconnaître. — M. de V. écarte l'hypothèse 
Lin triornp .e, ' ll [ absence de captifs ou de trophées : la première 
scene est I inauguration du consulat, la seconde, la prise des auspices 
avant le départ pour la guerre ; ïl s'agit, dans les deux scènes, de Ti- 
tere consul en - i 3 er chargé en - 12 de Vimperium en Pannonie- 
r* 105 . A: Auguste maître a pacificateur de l'univers: Livie, 
sous une forme divine, lui présente la victoire; derrière l'empereur, 
Agrippa lut présente sept personnes*, sans doute symboles des pro¬ 
vinces (1 une, l’Afrique, bien reconnaissable à sa dépouille d'élépham . 
~ B : Auguste recevant la soumission des Barbares : ils sont figurés, 
amenés par un jeune général [Drusus ? ; sous la forme d’hommes à lon¬ 
gue barbe, libres, qui présentent leurs enfants au prince : Je pre¬ 
mier de ces enfants, aux cheveux boudés, les mains tendues, regarde 
Auguste avec confiance. M. de V. songe à une soumission de Ger- 

™/ lns mat!s 1 >lC ri- / usc -P- 1 56 ) à s reconnaître un épisode connu et 
«.terminé. «Je serais volontiers plus audacieux que lui ; les habi¬ 
tudes artistiques des Romains les entraînèrent assez à reproduire des 
scènes déterminées plutôt que des thèmes banaux. Or, en l'an i3-i 2 , 
^urent icu précisément, en Germanie, des faits importants, notamment 
des soumissions de chefs : quelques-uns de ces fils de chefs ont dû 

PAI„«rf 0yé i * Rome * com ™ ota S es ou hôtes, et pour y recevoir 
1 _r A Q a - imC S ° U J. 14 turclle ^'Auguste et le nom de Julius : ce fut 
vase n« in^ DIUni U 5 * j CSt Une Sc ^ ne ( * e ce genre que représente le 
reitr Ct - Un dlî ^ e f enfants t î üî paraissent remis àJ’empc- 

nource L^il 1 ^ ArmJmuS iui ~ntéme *. Je livre mon hypothèse 

pour ce qu elle vaut. 

S ° ni ^° ne contCTn P 0ra ^ ns i et la présence d'Agrippa *. 
s L 19 mars , 2 , | e processus consularts de Tibère, permet- 


*. Veye* cependant (c n' 104. 

1 . Cet te iq (errent ion d'A*ridpa à i H r j,„ 
taire et la confirmation dïe* atff ï™. - P '"?*«* Iè etmmtn- 

1» éd„ p. 164) - Demamirnt ^ PP° se SUr SM rôle M. Mommsen (Æ« gittae, 
porrip ■ Demoniirat J“’ et permùsùm ad uniuersam rm Hammam 


P0rngl r -- - -^rnurrum t 

-E»"w',ïï'rtoïsîïlî»,'»!"/;"**’' ” r,J ” m ” ” ”• 

i.SrÆyr- - 

à c« retour, r F * re * A, est-clic unç ultu&ton 
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traient de les dater de l’année i 3 . Ils sont, si je peux dire, le résumé 
de l’histoire extérieure de l’empire pendant cette année. 

Il est possible qu'on ajoute quelques faits pu commentaire donné par 
M. de V. Mais enfin, dans leurs lignes essentielles, c’est lui qui aura 
toujours arrêté Je caractère et marqué la valeur ’ de ces deux grandes 
scènes historiques, les plus importantes que nous ait livrées 1 ar¬ 
chéologie figurée avec l'Ara Paris, les camées de Pans et de Vienne, 
la cuirasse de la statue de Prima Porta. Encore, parle nombre, la 
variété et la précision des détails, il me semble que les deux vascs de 

Rothschild on 1 Ta va n tage \ 

M. de V. a tenté d’établir un rapprochement plus mtime avec 
l’Ara Paris : celle-ci aurait inspiré les scènes du n‘ toî (Auguste). 
C'est possible; mais (M. de V. l’avoue lui- même) nous connaissons 
assez mal l’Ara Paris. — 11 ne serait pas impossible que le point de 
départ de ces sujets fût, non pas sculptural, mais pictural, et àc cr 
cher dans les tableaux exposés au jour du triomphe, - En tout cas, 
originaux au début, ces motifs devaient devenir rapidement vulgaires, 
et M. de V, a remarqué que les quatre scènes des vases io 3 cm 04 se 
retrouvent, en réplique, sur les reliefs de Marc-Aurèle (et. p. 1 b/). 

Par l’importance et k nombre des sujets traités, la valeur dus pièces 

etia beauté des héliogravures Dujardin qui les reproduisent, par k 
sûreté de la science de M. H. de V., complète, sobre et prudcnit. «lie 
publication est donc une date importante dans I histoire de art 
romain. Je ne sais qui Ton doit plus féliciter (sans oo ter t ic e e et 
M. dcPrisco), M. de Rothschild quia donné le trésor à lahrance, 
1 Institut qui l’a publié dans un cadre magnifique, M. Héron de 
Vi11cfosse qui l’a animé des ressources de son érudition. 

^ Camille Jtjlluh. 


Paul VitPttsT. Las Communes françaises «1 Moyen-Afo. 

moires rie l'Académie des inscriptions et belles-lettres, tome Xml. 
lmpr. nationale. (KlîuelcsiecltV MDCCCC, 1 S{ p, 


Paris, 


Ce mémoire est un chapitre détaché et développé de l Histoire des 
Institutions politiques et administratives de ta France dont M. Paul 
Viollet a commencé la publication en 1890 et dont tous les curieux 
d£ notre ancienne histoire attendent impatiemment la hn* A t aut 
de «lle-ci, souhaitons de voir se multiplier les excursus du genre du 
présent Mémoire ou de celui qu if a publié dans le t. ^4 des Mémoires 
de TAcadémLe des inscriptions sur la Loi Saliquc envisagée comme 


1, M. de Yïl te fosse c&t trop modeste dans réserves qttàl eipriffie p. 16E. 
a. Au pumt de vue artistique, le taureau immolé de o* 104 ^ 

N, de ViUefoirt, de facture et de mouvement admirables.. 
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loî.de succession au trône. Le problème historique auquel s'attaque 
aujourd’hui M. V., le mouvement communal, a fait l'objet de nom¬ 
breux travaux, monographies ou ouvrages d'ensemble. Il n’en est 
guère dont M. Y. n T a su tirer parti. A chaque page on rencontre 
quelques-uns de ces détails typiques surpris dans de minces éludes 
d histoire locale et qui sont autrement suggestifs que nos formules 
livresques. L’érudition que cette mise en oeuvre suppose, loin 
detoutfer les vues personnelles et les aperçus originaux, semble les 
susciter en leur fournissant d’inattendus points de départ C'est dire 
que la dissertation de M, V, est loin de faire double emploi avec les 
travauï qui l’ont précédée et qui ont le même caractère général, par 
exemple avec les Communes françaises à l’époque des Capétiens 
directs de M - Luchaire (tSgo). 

M.V. rejette la définition courante de la commune, celle de Du 
Gange (Ghssanum me J, etinfim. latimt cd. Henschd, v* coawmiteJ: 
t nçplarum urbis mt oppidi universités, domino vel reee concedenie, 
sacramento invicem certisque ïegibus astrieta . il lui reproche de 
mettre en relief [ idée d’entente réciproque confirmée par serment et 
non ] idée de personne morale avec des mandataires ou représentants 
permanents. La conjuration, 1 accord des bourgeois pour lutter contre 
oppression dont ils souffrent, lui apparaît comme un clément 
em rjo ogique et caduc, un des traits de b commune primitive ; à 
}tux, tssenct de la commune est dans le droit d'avoir une repre- 
sen ration permanente ; c est ce qui fait la commune du xu' siècle aussi 
Kit que a commune de la période secondaire du moyen âge ou 
même la commune moderne’. Ainsi qu’il le fqj, remarquer, Beau- 
manoir, au xtti* siècle, oppose les majeurs et jurés des villes de com- 
lïiunc aux procureurs temporaires ou establis des viles bateîces, 

* on 1 *■ régime communal aurait commencé par éiredémo- 

fî J*?".* Ct unc «solution remarquable aurait mis les communes sous 
"f oligarchie bourgeoise. D’autres trouvent l’arîs- 

été diverti» c c . c C est que la genèse des communes a 

nérîi n e m o}cn âge nous apparaît comme un vaste champ d'ex- 

*? T Km - au ** d '“ n «**«. ^ 

Jcur format-^ ÛUX+ * flÜÏ B r<in ^ e la part de n mp révu dans 
, i Sou ‘ c “ ü semble bien q uc dan, l'tgc 

“ y e ?' u "i > '“ s «""■« nombre de «que 
treienam' èat.’r’ . e8 1 clt0 - cns senfs; le corps politique est aile se rea- 
J'aetîon d'une arkt ” I 1 possibilité d une autre hypothèse : 

ÔZÛne, , moment Je la formation de, 

tuées ■ elle tir f rJa,oer<t i e » elle® tic se seraient pas cunsti- 

_ ' ' m mtr ^ germ e qui mal en mouvement les forces 

P, r 3 S; Esmfin ' Ceuri M™*™* histoire du droit fonçais, 3 - édition. 
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urbaines; à die seule, elle aurait été impuissante* elle dut s a! lier 
avec les autres éléments de la population pour lutter contre 1 ennemi 
commun. Ainsi s'explique, sans doute, le fait que le corps politique 
communal eut, au début, une assez large base Lunaire, op. c. 

A ces observations générales nous devrions joindre bien des re¬ 
marques de détail, signaler les précédents du régime communal 
relevés par M. V, p. 24 . les renseignements nombreux au su|et des 
communes méridionales {tirés en grande partie des belles recherches 
de M. Dognon, Les Institutions politiques et administratives du pays 

de Languedoc, 1800), les cessions de prévôté en Angleterre (p. 3 -), 
les riches détails sur la composition des communes, la situation des 
clercs et des nobles, les autorités communales, les précisions au suiei 
de certaines villes comme Tournai. Rouen. Montpellier, Nîmes, Albt, 
Toulouse, Reims, Amiens, Saint-Omer, Paris. Mais nous v renon¬ 
çons, car il faudrait dire trop ou trop peu. Constatons simplement 
que, si on réunissait en une vaste publication les travaux récents sur 
les communes, le mémoire de M. Viollet en serait l'introduction natu¬ 
relle; elle dispenserait ceux qui veulent s'en tenir au ï vues générales 
de lire le reste et elle permettrait aux autres de se reconnaître au 

milieu de ce dédale de renseignements particuliers. 

J, Brîs&aitk 


Histoire do l'administration parisienne au 3£IX a siècle, par Alfred des Ci - 
Si Péris, Chatnpicu, Î«Un-fc dmreduetion. L'éd.eviMg* L Adm.matra. 
intermédiaire, t, I. Période itSoo-ifl3o; t, li, Période iA3o-i0;o ■ 


LÏVI.Ï 

tiütL 


les marchands do Te au- Hansa parisienne et Compagnie française, par Emile 

Piwiuja; Paris, Emilt Bouilloflj i^ 01 ' 


[.U première de ces deux publications, = l'histoire de lad mima- 
tration. parisien eus au siècle traite un sujet des plus nouveau*. Un 
volume qui sert d’introduction a d’ailleurs pour objet l’administration 
antérieure à 1800; mais, même pour cette période, tout au moins 
pour celle qui s'étend du moyen âge â la Révolution, les ouvrages parus 
jusqu’ici exposaient seulement quelle était l'organisation administra¬ 
tive et n'expliquaient pas, en la critiquant, son lonciîonnement. C t*-! 
ce fonctionnement que M. D. C. étudie, des origines à ^iS/O* ei rnur 
le faire, peu d'érudits étaient aussi bien préparés que lui par une série 
d e p ublkatïon s et d étud es spéci aies. L’h i stoirc adm i n i stra t ive aujou r- 
d'hui encore est un peu négligée. Tandis que des monographies sont 
consacrées aux moindres sujets archéologiques, les questions relatives 
à la façon dont les administrations anciennes ont fonctionné intéressent 
un nombre de personnes très restreint, et il faut bien dire que, si c es 
sortent du cercle ordinaire des recherches des érudits, c est lu partie 
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à cause de leur difficulté même. Quand on en écri t L 1 histoire, les admi¬ 
nistrations sont trop souvent considérées en quelque sorte par le côté 
extérieur, on décrit ce qu'elles étaient .indiquant surtout leur origine, 
leur développement chronologique, leur décadence, plutôt qu'on ne les 
étudie à fond en elles-mémes ei par la comparaison, à un point de vue 
à la fois juridique et philosophique. Mais, si le grand mérite de cet ou¬ 
vrage est d’avoir de l'originalité* U présente précisément l’inconvénient 
de n’être qu"une étude des branches di verses d e l‘admîn î siration. Pour 
profiter réellement de sa lecture, il est bon de savoir au préalable à peu 
près ce qu'étaient le prévôt des marchands, le prévôt de Paris* et les 
différents pouvoirs administratifs, îl y est question de la levée du 
séquestre des offices municipaux au xv r siècle (Inir*, p* iq), alors qu'on 
n avait dit nullement qu’il eût été mis. Cette façon de faire est encore 
explicable, en ce qui concerne Sa partie préliminaire, qui n'est qu’une 
introduction; malheureusement il en est assez souvent de meme dans 
la suite de l'ouvrage, oü il arrive à M, D. C. d écrire comme si ses 
lecteurs savaient touies sortes de choses qu’ils ne sont pas tenus de 
savoir, il parle de la Caisse de Poissy comme si elle était bien connue 
Uf Il désigne par leurs noms des administrateurs sans faire com¬ 
prendre qui ils sont en Indiquant leurs titres (t. Il, 200); Saa, 708 
et 709!. Un défaut différent, mais du même ordres que Je ne relève 
qu accessoirement, parce qui) est léger, c + est, pour la dernière période, 
1 abus des allusions d’allure mystérieuse [II, 374, 567, S69, 574, 68o). 

À considérer la plan général et les proportions des diverses parties, 
je ne puis pas ne pas remarquer que le chapitre qui traite de l'époque 
révolutionnaire est vraiment trop court. L’auteur, je Je sais bien* 
estime qui! s'agit là d'une période de désorganisation. Mais, puisque 
le régime financier a été assuré, puisqu'on le voit reconnaître avec 
loyauté* rectifiant une opinion assez répandue, que a l'administration 
préfectorale naissante n'eut point à subir du fait de celle qui l'avait pré* 
cédée d embarras de nature â entra ver sa marche b (ï, 48), ne pourrait-il 
pas se rendre compte qu’il est dans son jugement tout au moins trop 
sévère ; le tiens à noter qu r i| a bien vu le rôle étendu que le Bureau 
Central a joué- En ce qui concerne le xix* siècle, M. D. C. distingue 
cinq périodes : consulat et empire, monarchie traditionnelle, monar¬ 
chie parlementaire, seconde république, présidence princîèré et second 
empire. Je me demande s’il n'eût pas été bien préférable de tirer les 
divisions de S histoire même de l'administration parisienne plutôt que 
de la politique* Ainsi par exemple 1834 est une date administrative 
pour Paris, non t 83 o, et de même 1860, non 1853. Pour chaque divb 
sïon on trouve apres quelques renseignements sommaires sur ce 
q u 'était le corps municipal de l'époque une étude sur les finances* sur 
J char * ede Ja Ville envers J’Etat et sur les divers services municipaux. 
Parmi les opinions intéressantes, les nombreuses appréciations que 

renferme cet ouvrage, je citerai celles qui portent sur les points sui^ 
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vpnts : rînstîtudcra de deux préfectures présentée comme un retour à 
3 atickn régime -f r 3 )» Ja critique de ! adflïioisirstiûn impériale en 
matière financière (ï 3 8tj 84^ 1 exploitation de la Ville de Paris en 
matière de dépenses de police "I, 9^]* les halles et marchés de Paris 
replacés pendant le Consulat et L Empire sous le régime administrai!! 
d avant la Révolution [ 1 T 116), les revirements à courts intervalles des 
vues de Napoléon l 1 , 134)* le manque de sincérité de ] Etat eu 
ce qui a trait à la Préfecture de Police [ 1 , aoa), la situation exception¬ 
nelle d'Haussmann pour ainsi dire indépendant des ministres et qui 
tenta de créer un ministère de Paris « 11 * 212*1 3 ;, le despotisme du 
second empire {U, 353), les rivalités d'administrateurs tels quAlpband 
cl que Rctgrand (IÏ T 33p; t le caractère coûteux de la transformation 
de Paris (II, 384)* 

Pour chaque période un chapitre spécial contient un résumé. Mats, 
malgré l'existence de c$s résumés n l'ouvrage paraît manquer un peu de 
vues générales ; l'étude y est trop fragmentée. Toutefois Fauteur qui 
se plaît aux détails, dois être félicité pour avoir rejeté en nom les 
preuves et tous les renseignements par trop secondaires* De \k le grand 
développement des noies qui constituent la moitié de la publication* 
L une d'elles a plus de quatre pages ln D 394}. E lles sont même souvent 
plus curieuses à lire que le texte auquel elles se rapport eue. Lés anec¬ 
dotes v sont abondantes pour toute la dernière période, pendant 
laquelle M. D. C, a été un témoin, ei a en raison de sa qualité d'admi¬ 
nistrateur, son récit acquiert en partie le caractère de mémoires, il 
apprécie des hommes qu'i la connus; il raconte des anecdotes où il joue 
son rôle ou figure comme témoin (lI p ^67 > *89* et ^ ^ 

fait avec des détails des plus personnels (666, 7 ioj r H va jusqu à donner 
dans Pan notation son opinion sur la médecine telle qu elle est prati¬ 
quée (687*89). 11 y prend quelquefois le ton duo polémiste «I, 4 35 * 
cf. 706; H,'414-,447); on s'intéresse à lire l’exposé qull fait, en note 
particulièrement, d'excès de pouvoirs [IL 476; cf. 90), d erreurs du 
Corps législatif (ït, 440), ou de !a Cour de cassation ( 11 , 5841. C'est 
Ifûp souvent dans l'annotation que figurent les dates n** 8^6, 
884). De même on ne s’attend guère à trouver dans les notes plus de 
six pages sur le parc de Monceaux (U, 560-566). Je signale celles où 
ü fournit des renseignements biographiques minutieux sur le pré!et 
de police Dubois ( 1 ,3591,parle des voitures de louage (I, 362], dénonce 
Téquivoque volontaire qu'on rencontre dans les actes du Consulat et 
de l'Empire (L 402)* complète Tétude parue sur Frochot (L 4 >^)s cri_ 
tique l 1 administration de Napoléon Ml <N* 708),indiquel'irrégularité 
d opérations financières d'Hausstnann { 11 P 602]* le montre Indisposant 
les grands corps de TEiat (IL 703). 

En somme, on peut trouver qu'il manque d'indulgence dans ses 
appréciations. Mais il faut ajouter cependant qu il met en relief* les 
magnifiques résultats de T administration de Chabrol » (I* 224; cl Job, 
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3 ig : . Quant à J Y tendue de ses rechercha historiques, M. D. C, est un 
travailleur trop consciencieux pour qu'il soit aisé de mentionner des do¬ 
cuments qu'il n ait point vus. Peut-être na-t-ilpas eu connaissance d L un 
rapport sur ta création du « bureau spécial des archives et delà stads- 
tiqucfl qui date de 1S17 Àrch. nat.,cotc F* 1 377); il n P a d'ailleurs rien 
die des services cTarchîves s de bibliothèque et de travaux historiques* 
Il me permettra de regretter de plus que les archives de la Seine n'aient 
pas été utilisées par lui aussi complètement qu'il aurait pu k faire. Je 
lui adresserai ensuite une critique d’ordre général. S'il a puisé aux 
sources, il ne paraît pas avoir prêté assez d'attention aux imprimes. 
Sans doute il renvoie parfois à des publications T[, 472 et il donne 
même, sans qu'on voie bien pourquoi s toute une bibliographie pour 
le bois de Boulogne [II, 555 ). Maïs quelle raison a i-îldc passer sous 
silence des travaux tels que ceux de M, tauwèssur les rentes de T Hô¬ 
tel de Ville et de MM. Saint-Julien et Bienaymc sut l'octroi de Paris? 
S il n a voulu citer qu r un minimum d'ouvrages de référence, il en ré- 
suite que son travail sera en un certain sens à vérifier et è compléter 
à 1 aide des imprimés contemporains des documents manuscrits. J'es¬ 
time qu un auteur a le droit do ne pas se servir de toutes les sources, à 
condition seulement de bien expliquer, ce que M. D. C. n'a pas fait, 
quelles ont été ks .siennes. Comme exemple d'ancien imprimé digue 
de remarque en 1 cspecci je noterai le suivant : Considérations sur la 
direction des travaux de Paris, par A, V, Picolet. architecte Paris. 

1H1 ïn-8 ù !, publication dirigée contre l'administration du direcïeur 

Bruyère. A propos de lo documentation, je lui ferai aussi un grief de 
ne pas avoir expressément signalé où se trouvent d'une part les chartes* 
d autre pan les délibérations municipales qu ! i! rite Introd** p. 1 36 - 
' ? ■ U 514; N est-il pas juste d'ajouter enfin qu'une table alphabétique 
auralï mieux valu que les longs sommaires des chapitres et qu'elle 
seule aurait pu faciliter beaucoup les recherches dans ce remarquable 
ouvrage L 

II. Le sujet unité par M. Picarda comme thèse de l'Ecole pratique 

des Hautes-Etudes est beaucoup plus particulier : Les Marchands de 

* eau ' ^ Paris, C est une étude sur riiisioire de la hanse parisienne et 
sur la juridiction des marchands, et il est curieux que cette élude, en 
tant que juridique, naît pas été faîte plus tût* Les origines de la 
hanse, au contraire, avaient été recherchées déjà par d'assez nombreux 
auteurs, parce qu elles se confondent avec celles de la municipalité 
parisienne. Aussi, bien qu’il s’agisse ici d'hîstoire commerciale et non 


]. Je neveux relever 


. quen n are une certaine icndance à ne pas respecter suffi- 

ï“> Jes pmprei : LebÆuf peur Lebcuf (Intr., p. 11). 

L “ l ' r J ?OLr LtT|û . J ;■ 1 uetcï 1 ;i 3 d) p BoîsNle !i4l);et parfais qudque ndgli- 

^ence dans le style famst » a concurrent de », [,473 ; que celte. II. -224; celui ou 
CCUÏ aBcrcni^, 4 * 7 , 4 % ; n^krmeinmi ,^ p çohcrâri, 69, *4« ce mot ne 

boulant pas dire stmplcmctu qui reiarde . 
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d'histoire administrative, peut-on s'étonner que M, P* n'ait pas cm 
devoir rappeler par un moi cette co mm unau té d’origines. Au moins 
mirait-il dû noter que la charte de 1220 adonné un caractère munici¬ 
pal à la hanse, comme Pa bien établi M. des Cilleuls dans son étude 
sur le Parloir aux bourgeois et dans I 1 Introduction de son Histoire 
de P administrai on parisienne [note 2 S'il ne ci te pas ce dernier 
ouvragé, il n"a du reste pas renvoyé davantage aux travaux de Ru J, 
Ebersmdtp au livre de K- HegeL SiQdteund Gilden, à celui de Fr* 
Morel* Les juridictions commerciales au moyen àge + Il ne pouvait 
même guère ne pas mentionner T étude de Gui [moto sur les droits de 
navigation de la Seine. Ne vaudrait-il pas mieux aussi, dans une thèse 
des Hautes-Etudes, chercher à mentionner les manuscrits qui peuvent 
former un complément de labibliographie?L T auicu r aurait pu citer ainsi 
d'abord le mémoire avec pièces sur le droit do hanse appartenant à Ea 
Ville de Paris, conservés la Bibliothèque Nationale, dans la collection 
Moreau [vol. toGi f f. i-5o , puis les quatre registres des « compagnies 
françaises de la prévôté des marchands de Paris u (1449-1 5 Gi), qui 
font partie de la même collection [ft°“ iüba-d 5 ). Gcite lacune dans les 
recherches qui ont été faites est importante. Et* le serait-elle moins, 
il me semblerait toujours regrettable qu’une publication n'épuise pas 
pour ainsi dire un sujet,, même au point de v u e des sources secon¬ 
daires, quand il est spécial véritablement. 

Ces critiques sont d’un caractère générai. L ouvrage de M, P^ étant 
sérieusement composé, je ne ferait pour ce qui est de I execution dans 
le détail, qu'un petit nombre d'observations. Après avoir solidement 
démontré comment rien ne prouve que la hanse se rattache aux nautes 
de l 1 époque romaine, M- P* exprime l'avis qu'elle a pu se constituer à la 
fin du ix* siècle ou au commencement du x*. Or T en somme, la mar¬ 
chandise de l'eau n'apparaît pour la première fois avec ses « cou- 
tûmes» que dans l'acte de ] lyofcanul. de Paris par Lasteyrie, p, 404)* 
où il est dit, H est vrai, que le roi confirme des privilèges qui exis¬ 
taient bien antérïeuremeni à Louis VI ► Comme l'acte de 112.1 (Las- 
îeyrïe, p. 21 3 ) n*a pas un caractère degénéralîté et qu'il est un peu va¬ 
gue, comme il ne faut pas s'appuyer davantage sur l'acte de 1141 qui ne 
s'applique peut-être pas à la marchandisede Teau^ la prudence conseille 
de s'en tenir, pour ses origines, aux données de l acté de 1170- En 
traitant ce même sujet. M. D. C, a voulu, ainsi que les juristes font 
souvent, interpréter trop rigoureusement des textes anciens. 13 se 
trouve d'ailleurs qu'il oppose pour en tirer des conclusions différentes 
au sujet de la réglementation à ces époques un acte de 779 ou 90^ à 
un autre de 1 119* alors que ce dernier est la confirmation de celui que 
M. de Lasieyrie a publié dans son canulaire avec hi date du 9 sep¬ 
tembre S a 4. 

On constate d'autre pan dans ce travail quelques omissions. M. 
ne fait pas mention des lettres de commitlimus obtenues par la hanse 
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en i 3 i 4 (et D. C M p, io). I] n'a pas mentionné non plus le droit 
que les anciens écbevîns avaient de faire partie de la hanse [d. 
D. C*, p. t 7]* [I ne dît rien de la confirmation de ses privilèges 
(ef, D. C-, p, 1 5 ) . Il n'a pas indiqué la distinction qu'on a faite 
de grande ei de petite hanse. Puis la définition imaginée pour 
désigner les marchandises auxquelles s'appliquaient les droits de 
hanse est compliquée (p. 35 — 3 - 3 :. Ne pourrait-on pas dire sim¬ 
plement que pour faire acta de marchand il fallait être un ven¬ 
deur de profession, un commerçant exerçant son commerce habituel? 
Je reprocherai encore à M + P, d'avoir expliqué trop tardivement! après 
qui! en avait parlé dé]"à f cc qu'était & la, compagnie française 3 (p + 57 ,i - 
Il aurait dû dire nettement que la hanse, en tant que droit, disparut 
seulement avec l'ancien régime. Enfin, quoiqu'il étudie la compétence 
ei la procédure du Parloir aux bourgeois, on ne voit pas d'une façon 
assez claire ce qu'est cette institution. C'était à la fois le siège de la 
hanse et de la municipalité^ dit M. des Cilleuls (p. rfj; sî Ton y gérait 
ksjintérêisde la hanse,, sans parler mémo de ceux de la ville, il ne faut 
donc pas entendre par là uniquement un tribunal D'un autre côté t il 
importe de se rendre compte que ce tribunal n'dtait pas un tribunal 
de commerce, autrement dit un démembrement de la Juridiction civile* 
qu il ne doit pas être comparé à la juridiction consulaire, n ayant 
jamais été commercial que peut-être par accident ; sa juridiction était 
corporative et de police; c ? est sur quoi M. Morel a insisté avec raison- 
M, P. a montré aussi que le Parloir avait la justice de Peau sans 
caractère arbitral (p. 65-671; niais sa rédaction ici est un peu obscure. 
En résumé, cette publication étant une thèse, je dois dire, après 
1 avoir critiquée* que Fauteur n'a pas manqué d T y faire preuve de qua¬ 
lités très réelles \ 

Marins Barroux. 


J- K dm. Ètüdô aiuf ]*mfiuenc$ de La littérature française en Hongrie 

{I772-1&&&J, nr -500 pages, in-8 t paris. Ernest Leroux, éditeur, 1902. 

L histoire de E Europe contemporaine ne présente guère de fait plus 
remarquable que celui du développement de la nationalité magyare. 
Àtt commencement du siècle, elle semblait destinée à se fondre dans 
1 Allemagne et même aprèsla révolution de 1848, Je gouvernement de 
Vienne espérait la germaniser. Elle avait à lutter contre les races 
hostiles qui habitent avec elle le royaume de Saint-Etienne et lo 
combat qu elle soutenait était d'autant plus inégal qu'elle avait 
contre elle la bourgeoisie* qui était en grande partie d'origine êtran- 


1. Le nom bicneonûu de l'érudit qtii u fait parAiirç le Traité de la Police do-ïc 
«tre orthographié : De La marc (et non Deïamairt, p.Sctg], 
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gère et que le peuple, ignorant et à demi barbare, semblait ne devoir 
prendre aucun înlèrfit à la renaissance nationale* Il a suiïi cependant 
aux patriotes magyars d’un demi siècle pour conquérir dans la mo¬ 
narchie des Halsbourgs une influence prépondérante, pour s assi¬ 
miler les classes riches et pour réduire à une complète impuissance les 
Slovaques, les Serbes et les Roumains, li y aurait sans doute plus 
d'une réserve à faire à propos des moyens qui ont été employés par 
les Magyars pour atteindre leur but et i! est permis de se demander 
s’il n’eût pas été plus sage de respecter les droits des autres natio¬ 
nalités. Dans tous les cas, il est incontestable qu'ils ont témoigné do 
rares qualités d'intelligence politique et de vigueur intellectuelle et 
morale et il est certain que cette Renaissance magyare mérite une 
étude attentive, 

M. Kont, dont le nom est déjà bien connu de tous ceux qui s'in¬ 
téressent aux choses de Hongrie, nous donne un chapitre de cette 
étude dans le livre qu'il publie sous le nom d’influence de ta littéra¬ 
ture française en Hongrie, mais qui en réalité dépasse un peu son 
litre de manière à nous présenter vraiment une histoire générale de la 
pensée magyare* 

L’ouvrage s'ouvre par une introduction historique consacrée ans 
rapports de la France Et de la Hongrie jusqu au svin 0 siècle. Après 
la paix de Szathmar et rétablissement définitif de la dynastie des 
Habsbotirgs, la littérature hongroise disparaît jusqu au moment ofi 
BessÈoydp le chef de l’Ecole française, disciple de Voltaire et des 
encyclopédistes, la tire de sa léthargie* C est aussi l écho des revendi¬ 
cations françaises qu’on entend quand la diète de 179° proteste 
contre les usurpations de Joseph 11 , et, $i la majorité des Magjars, 
effrayée par la Révolution, ne tarde pas a abandonner ses exigences 

par crainte de perdre ses privilèges, quelques radicaux ne renoncent 

pas à leur rêve de liberté 1 las plus hardis d entra eux expient sur 
l 1 échafaud leurs audaces de pensée et le pays retombe sous la lourde 
férule de François K, 

Les relations avec la France sont presque complètement inter- 
rompues par lès guerres napoléoniennes et 1 école de Kazinczy de¬ 
mande son inspiration a Weimar et au romantisme allemand. Mais* 
pendant la Restauration, les écrivains magyars sont de non veau attirés 
par Paris et depuis lors, les moindres nuances de la pensée littéraire 
française se réflètem dans la vie Littéraire de Budapest. Les poètes 
lyriques connaissent de très près nos auteurs même quand leurs œu¬ 
vres sont directement pulsées aux sources nationales. Les romanciers 
et surtout les dramaturges imitent successivement les maîtres de notre 
théâtre et les «meurs préférés du public parisien- Jusqu a aujourd'hui 
les sympathies des écrivains magyars nous sont demeurées fidèles et 
cela s'explique en partie, ainsi que t'indique M. K, en terminant, par 
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b place 1res large qu accordent à noire langue les programmes de ren¬ 
seignement. 

Pourquoi M. K. a-t-il laisse de côté à peu près complètement 
1 histoire, la critique et surtout l'éloquence politique, dont rhistoire 
est si glorieuse en Hongrie ? Sans doute pour nous ménager un se¬ 
cond volume qui est nécessaire. 

Dans un ensemble aussi vaste, il est impossible qu’il n’y ait pas 
matière à discussion, M. K. parle des écrivains hongrois avec une 
sympathie très naturelle, mais peut-être un peu trop uniforme. La 
Hongrie a tait de tels progrès qu'elle n'a plus besoin d éloges de com- 
plaisanee; à toutes les époques, les hommes réellement supérieurs sont 
rares et Iè 3 écrivains magyars avaient jusqu à hier a lutter contre de 
te J les difficultés qu'il serait Injuste d’attendre d’eux des œuvres de 
premier ordre’ beaucoup, des plus réputés, ne sont que de bons 
ouvriers de lettres qu il eût fallu sacrifier pour ne conserver que les 
plus représentatifs. 

31 est permis de se demander si l'influence française a toujours êîé 
aussi prépondérante et surtout aussi directe que le prétend M. K. J 'in¬ 
cline, pour ma part* à croire que les écrivains magyars ont surtout 
emprunté à la F rance kurs procédés, mais que sur les points essen¬ 
tiels ut pour le tond même de leur pensée, ils sont avant tout les élèves 
de Herder et des romantiques allemands. 

Mais ce ne sont la que des questions de nuances des appréciations 
sur lesquelles Ea discussion demeurera longtemps ouverte. Ce qui est 
certain en revanche, c’est que Je livre de M. Kont est un précieux 
répertoire de renseignements, dressé avec beaucoup de conscience ce 
de rigueur et qui suppose un travail considérable; ce ne serait peut- 
£tre pas beaucoup dire que d’affirmer que personne autre n'eut été, 
en Fiance, capable d’écrire un livre semblable ; mais le.s Français 
S étonnent de lui voir une connaissance si sûre et si étendue 
de b littérature française et les Magyars seront surpris qu’il ait pu 
suivre d aussi près le mouvement des esprits à Budapest* Son livre 
paraît quelquefois un peu lent, mais il est solide; il sera consulté 
avec fruit par tous ceux qui voudront étudier Fhi&toiré de rinfluence 
française en Europe et il rte pourra être négligé par aucun des écri¬ 
vains qui s occupent de ta littérature hongroise* 

E. Denis. 


[■ m ^ t .Emile . La politique comparée de Montesquieu* Rousseau et Vol¬ 
taire. Par», Soc. fr. d ïmpr + « dç Ubi. f 1903. În-i 8 dû vi-297 p, 3 fr P 

A Ûtre un esprit libre, il „'y a p34 3U j üord hu i un gfand m( ; r i te P i 
““ grande originalité ; ce qui met M . j part< c'^u’l] esi un esprii 
ibre libéral. De là $a pénétrante sympathie pour Montesquieu, le héros 
c son nouveau volume. Jamais on n’avait mieux montré jusqu où 
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Montesquieu a pousse l'horreur da despotisme et avec quelle saga¬ 
cité i! le prévient. Jamais on n'avait mieux prouvé que, chez lui t l’es¬ 
prit de caste n'est au fond qu'un amour jaloux de la liberté qu'il a été 
en réalité le vrai républicain du xvuf siècle. Je ne vois qu'une seule 
rtserve à faire dans les pages qu'il lui consacre : il me semble que Se 
passage cité p. 47-S prouve que Montesquieu n’entend pas toujours 
par la vertu nécessaire aux républiques le simple patriotisme et que 
d'autre part c’est pour n'avoir pas assez tenu â la vertu sans épithète et 
â la gravité que Montesquieu n + a pas eu tout l'ascendant que son 
gunie méritait ; moins sémillant, moins érotique* il n’eüt pas prêté a 
l'accusation de faire de l'esprit sur les lois. A propos de son panégyrique 
du divorce, M; F. dit finement : « Le divorce esi le signe que sur deux 
ûires il y en a au moins un, plus souvent deux* qui ne sont pas nés 
pour le mariage, pour ses sacrifices, ci, en d'autres termes, pour la 
vie sérieuse, n Cest dire que le divorce ne cache pas seulement te rc- 
p m et du célibat, le retour au célibat: car* à ce compte, la séparation 
eût suffi. 

On pourrait peut-être faire plus de réserves à propos de Voltaire et 
du Rousseau. Quoique Voltaire et M* F* le prouve admirablement) 
n’aimât qu'à demi la liberté de conscience, c’est pourtant grâce 4 lui 
plus qua personne que nous en avons réellement joui durant de lon¬ 
gues périodes du siècle dernier. Or, ceue vérité banale s'obscurcit un 
peu dans le livre de M. F. De même* il oublie par moments un trait 
qu il a parfaitement démêlé et qui sépare nettement Jean-Jacques des 
Montagnards* savoir que si Rousseau est fanatique comme eux de Sa 
souveraineté populaire, s’il eût probablement accepté un de leurs 
moyens Je gouvernement* la guillotine en permanence, il eût au ton- 
iraire réprouvé les autres, sans lesquels le premier devenait d'une 
Application impossible, j'entends h presse officieuse et les clubs ofii- 
^ 1 eux ; Rousseau fractionne 3 a société en individus qu'il soumet tyran¬ 
niquement à la volonté générale* mais il veille avec un soin méticuleux 
ü la formation spontanée de ceue volonté: il supprime pour cela toute 
entenie préalable, toute discussion, et* par suite, tout moyen d'éclairer. 
Jnais aussi d'embrigader ou d'intimider les citoyens. Enfin il rvest pas 
juste d'appeler l’ouvrier F esclave et la victime de 3 a civilisation (p* 
ni de dire que légalité des droiis n r est rien sans légalité des fortunes 
ipr 390'i; car d'un càiè 3 a civilisation a donné aux artisans un confor¬ 
table et une hygiène jâdh inconnus ; ü y a toujours eu des gens bien 
logés, bien vêtus et bien nourris ; mais c’est seulement dans les Etats 
ires civilisés que l'ouvrier a pari à ces avantages; d’un autre côté léga¬ 
lité devant la loi n*est pas seulement précieuse en dlc-même : on peut 
*'en rapporter aux démagogues du soin d'apprendre k l'électeur ce que 
peut lui valoir son bulletin de vote. 

Mais ces critiques portent sur des phrases perdues dans un ensemble 
plein de solidité dont il serait facile de détacher d'excellemes maximes 
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ou définitions ■ Ce qui fait un peuple, ce sont ses traditions et ses 
souvenirs; ni a is + c'est pour beaucoup. L'instinct delà lune pour la véi> 
car l'instinct de la lutte pour la vie, c’est l'instinct de la vie elle* 
meme, — ■ Rousseau* homme à formules précises et â développe¬ 
ments fuyants., .u , des remarques frappantes a On ne peut pas savoir 
si Rousseau applique son système a l'universalité des individus com¬ 
posant un peuple ou seulement à un certain nombre de ces individus, 
et par conséquent on ne saura jamais si Rousseau a été démocrate ou 
aristocrate*), la démonstration., qtril faut lire tout entière, delà néces¬ 
sité des corps intermédiaires pour maintenir les droits des particuliers 
448-9), les divers passades où il prouve que ce sont Ses chrétiens qui. 
par la distinction du spirituel et du temporel, ont pour la première 
fois fondé les droits de l'individu (notamment p. tp8) t la partie de sa 
conclusion où il montre que Voltaire a pour ainsi dire dictékscahiers 
de [780 et Montesquieu la Déclaration des droits de rhomme. 

IL serait curieux aussi de montrer retendue des connaissances dont 
sc nourrit la pensée de M. F. Personne ne fait moins étalage d'érudi¬ 
tion; pourtant il sait, et dans le délai L tout ce que son sujet veut qu 31 
sache, per exemple rhisïoîre de ces parlements dont on ne relève 
quelquefois que les vues souvent intéressées. Jusque dans le passage 
ou iL reproche aux chrétiens de n'avoir pas rompu avec le judaïsme (ce 
qu'ils ne pouvaient faire sans renoncer à un de leurs arguments en 
faveur de la divinité du Christ T on remarquera combien U connaît la 
Bible, rhisioire de l'influence de la Bible, les différentes tactiques 
des divers chefs del p Eglisc dans leurs rapports avec l'esprit païen et la 
place a pan tenue dans Israël par Les prophètes. 

M, F. p dans son dernier ouvrage* avait annoncé qu’il abandonnait 
tes études de politique. 11 a fort bien tait de revenir à des problèmes 
dont l'examen 0 doublé, en les fondant mieux ensemble, fesprit aeen; 
et la mâle vigueur que composent son talent. Le présent livre, à k 
différence du precedent, se termine par des réflexions passindsics. 
raison de plus pour M. b\, qui sait se faire lire, d'essayer de se iairc 
écouter. 

Charles Dejob. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LRROL’X, 


Le Puy, Imprimerie Marc^soti, bouJevanil 
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Pavolom, Extrait* du M-hnb1«r*ti. - BÆws», Le» PhénieiftH « VOij wéfr - 
Aoi.cn, Le phare d'Alexandrie, Le Mausolée JHaHramis*. - L« «j- 

numéro □nuques de l’Algérie, - Chfvsü et Black, Encvelopedm bibhqae III. 
_ H LAia, l.’im péri alisme allemand. - Le Dame Je la taai*™ Almari. - 
\Vt,Li-F Pétrarque. - Bkcumolx.*, La critique mystique de I ra Angelico. - 
Petcvt, Uübhè Dubos, — Revue de renseignement français ti anglais* J. 
Vciâcmic des inscriptions- 


PaoloEmiiio Pu» un. JMdhhdr^ E P is*di «eHi c txadoni, coMegati «l rac- 
«O dtlTnttfo po=m fl . [Biblimeca Jri Popcli, dire» Ju Giovanm L> 

- Milan. Païenne «Naples, R Ssmdron, >901. In-S. ixsu-ïi+rp. P"* 3 tr - 

Qui se sent le courage et le loisir de lire le MahàbMrata —- 
11 o 000 stances! — dans l’original ou en traduction ? Et quel lettré 
pourtant ne serait heures de posséder, autrement que sous forme de 
tables des matières, un exact résumé de ce poème plus fameux que 
connu? M. Pavolmï, et comme senscritiste, et comme littérateur 11 a- 
lien, était mieux en mesure que personne de condescendre a ce désir. 
Mais, craignant à bon droit qu un simple résumé, st élégant fût-il, ne 
rarùt trop sec et trop monotone, il y J ««drê de larges extraits du 
poème lui-mème : le conte de Gibi, du bouddhisme ayant la lettre; Le 
touchant épisode de Sàvitrî, l’Alceste hindoue; plusieurs fragments 
de l’admirable Bhagavad-GÙA. et notamment l’apothéose de krsaa; 
des discours de guerriers, pleins de sagesse, d’herolsme ou de fanfa¬ 
ronnades : tout ce qu’il fallait, en un mot, pour donner, dans les 
grandes lignes, une idée juste de cette œuvre complexe et de la société 

qui en put faire scs délices„„ 

M. Parolinî suit pas à pas l’ordre des 1 g chants du Mahabharata, en 
en indiquant les divisions essentielles, mais non pas les vers; sauf 


t u^- p -l tort i‘p la^s au baiïd’ciïlbûïïcr le pas a M, GeUoer, en décriant 
- VoUh qui W bien jLlérittiquc Je la bas* ".oralité de* hji“« 1 * 
r. ,4 1 iL-irl corriger ainsi lu référence inexacte) J un biUunape qtii réponU 
U roi' Jes serpents ; « C’est pour ftaguer mes honoraires que je m’en «.* gûédr 
«l homme mordu d’un «rpent; S. ta mesures du honora.rc. e^ux c 
retourne et je l’abandonne h son ton. - Que conclure Je U, siaon que 
ho,omet ditnnpués Je l'Mc ancienne optaient pat lncorrapubl^ 
laissé dire qu’il en pourrait être Je même JcecmJe 1 Europe ^meiupora.Lic. 

■ 3 ! 

Nouvelle série LÜL 
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toutefois pour les chants XlkXIJI \ où k lecteur lui saura gré d^tre 
averti que Bhîjma mourant, plus hérissé de flèches qu'une pelote d‘at- 
guîlles. Trouve encore le temps et la force de réciter aux Pâirdavas 
près de J ao,ooo stances de teneur variée. Je crois qu'il n eût pas été 
mauvais d étendre cc genre de compuî a l'ouvrage entier t étant donne 
le caractère arbitraire de 1 amplification, c’était le seul moyen, pour 
qui n'a pas le texte entre les mains, de se rendre compte de la longueur 
proportionnelle de chacune des parties. 

L auteur a [oint à son livre un petit lexique de termes techniques, 
une esquisse de carte de 1 Inde ancienne , une généalogie des Kauravas 
et des PàpzJavas, et i& frontispices tout à fait hindous* * 

V. B, 


V, BéftÀfts. Les Phéniciens ot rOdyssée^ tome l«, — Paris, A. Colin, rnfta, 
vn-7f)i pages, in- 4 *. 

La tradition historique enseigne et personne, je crois, ne songe à 
contester scrieusejnem que les Phéniciens aient exploité la Méditer¬ 
ranée et débarqué sur presque mutes scs côtes. Mais les i races. ou du 
morns les traces Anciennes, de leur commerce et de leurcolonisation ont 
à peu près disparu. Le bassin de la Méditerranée occidentale présente 
aux temps historiques tout un monde de colonies phéniciennes, mais 
dan* les pays grecs les établissements des Phéniciens n'ont laissé que de 
vagues souvenirs, les indices de leur influence sont discutables et les 
preuves que les archéologues sont en état d'en donner ne sont pas des 
plu^ topiques, M+ V . Jiérard a entrepris depuis déjà quelques années 
non seulement de retrouver les vestiges des Phéniciens mais de recons- 
muer et d expliquer Phîstotre de leur commerce et même de dresser 
la cane de leurs navigations. Il a commencé par un liv re sur 1 On- 
girie dûs Cultes Arcadiens* où d montrait les Phéniciens traversant le 
Péloponèie par route de terre pour éviter les tempêtes du Tavgète ci 
fréquentant k sanctuaire du Lycée. Il a continué par une longue 
série d articles dans les Anna tes de géographie, la Revue archéoïo- 
Fpwvt la Revue historique. Le présent livre où on les retrou ve ache¬ 
vés et inséré» doit parfaire l'ouvrage. L'auteur nous y démontre donc 
que les Phéniciens ont eu des établissements sur des côtes où la 
venue ci leur influence om été oubliées ensuite et que ces établisse¬ 
ments ont laissé des traces apparentes; c'esi une première thèse. La 


nevojl pas km*, r-Gtir^uoi le* aunco* gnnrmquES qui appartiennent au 
Çânti-Parve mni ranges anns la rubrique Je J Anu^àsana-Parva. Vm n*te. toute- 
fQi#, en mtrtis le leaaur. — Les iîùeci i tn général, som suffi Mime* malgré leur 
60 bnesv t et fort Haï# ,1 ne faudrait liiiwcnmipp Sort ni, c k mane- 

*y' lab * L “ “"«niction effbciivc ,fc + « + *, Ce, ûniaiii* 

sont bonnes pour fc Gôprtha-Brihm™. Diwu s . » L ^té procéder» » 
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deuxième thèse est que l 1 Odyssée est un témoin presque direct ou Ju 
moins le témoignage littéraire le plus direct de cette colonisation phé¬ 
nicienne, Il ne s'agit encore ici d'ailleurs encore que de la Télémaquie 
et du récit d'UlvsM- M. B, se met sous l'invocation de Sirabon dont 
il cite deux phrases pour commencer. <t Si Homère décrivît exacte¬ 
ment les contrées, tant de la nier intérieure que de la mer extérieure, 
c’est qu T îl tenait sa science des Phéniciens;.. + ,- les Phéniciens con¬ 
quérants de la Libye et de ribérie avaient été scs maîtres* »■ M. B. a 
voulu se convaincre par ses yeux de l'exactitude des descriptions 
homériques. Il a parcouru lui-méme une partie des cotes 0(1 il sup¬ 
pose que le poète a mené son héros* Il a retrouvé Charybde et 
S cyl ta * Hic du C y dope et celle dAlkînûûs, et il nous a rapporté de 
ce périple un Homère illustré de photographies instantanées, ce qui 
est agréablement original. L’Odyssée ainsi commentée et comparée 
vers par vers tantôt aux Instructions Nautiques! tantôt aux récits J es 
voyageurs français, it a tien s ex anglais du xyii* siècle doit nous apparaître 
comme la transposition poétique d’un périple phénicien semblable 
au périple d'Han non, prototype de Scylax, d'Avienus, deScymnus de 
Chios et du périple de la mer Erythrée. La démonstration spéciale 
de cette seconde thèse est renvoyée au deuxième volume. Dans celui- 
ci l'évidence se prépare. Ne demandons pas davantage. M# B. dé¬ 
montre simplement que les sites homériques déjà étudiés^ Pylos T la 
rouie de Pfaères, nie de Calypso et d'Alkinoos sont des points de 
relâche, des stations ou des voies phéniciennes et d autre part que les 
noms propres et les termes descriptifs d Homère correspondent au 
vocabulaire et à l’onomastique du périple hypothétique en d'autres 
termes qu Homère a vu par les yeux du navigateur phénicien. Nous 
n avons donc à considérer ici cette question des sources d’Homère, 
qu'en tant qu elle est éclairée par la solution du problème général de 
la colonisation phénicienne, 

M. B. a eu des prédécesseurs auxquels il rend pleine justice. 
Depuis le vieux Bochart jusqu'à Gruppe, sans oublier Movers, on a 
proposé en Tait de rapprochements mythologiques et d'étymologies 
tout ce qu’il était possible d'imaginer et plus qu'il n’était raisonnable. 
Les listes de Muss Arnoltei de Lewy constituent un premier Travail 
d'une grande valeur. L originalité de M. B. estdans le caractère systéma¬ 
tique et scientifique de son argumentation. C'est ce que, malheureu¬ 
sement, le plan discursif qu'il a adopté, sa manière un peu large et 
brillante mettent moins bien en lumière que ne le ferait un procédé dis¬ 
position plus serré et plus ennuyeux. Il fait valoir deux séries d'argu¬ 
ments, les uns tirés de la configuration des lieux, lés autres de l’éty¬ 
mologie des noms. Ces arguments, il les range respectivement sous les 
deux chefs de topologie et de toponymie. Si M. B. prend k peine de 
les désigner par des noms abstraits dont le premier est de son inven¬ 
tion, c'est qu'il ne considère pas ses raisons comme d'ingénieuses 
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réflexions, isolée s et valant chacune pour soi, destinées a encadrer dû s 
preuves d'ordre historique, sinon à y suppléer; il montre au contraire 
qu’elles sont enchaînées systématiquement» qu'elles fournissent respec¬ 
tivement une évidence spéciale et que les conclusions déduites ont un 
caractère de nécessité. II me parait utile d'insister sur ce point, étant 
donné surtout que le travail de M- B. touche à un problème d 1 his¬ 
toire d ? un intérêt assez général et que partant il lui arrivera sans 
doute d'être très discuté et par plusieurs espèces de spécialistes. La. 
discussion risque de s'égarer si elle ne porte pas tout d'abord sur les 
principes généraux de la méthode* Ajoutons que les objections que 
doivent soulever un grand nombre de ses applications ne peuvent pas 
infirmer les conclusions générales. 

En somme, M. B. applique dans sa topologie la solution d’un pro¬ 
blème d'histoire des arguments familiers à une autre branche d'études, 
Lan ihropo géographie* C'est un des postulats de cette science qu'il y 
a des relations nécessaires, susceptibles de s'exprimer en lois entre la 
constitution et les besoins des groupes humains, la forme dé leurs 
établissements et la configuration des lieux* Ün constatera par 
exemple que quand une ville n'a pas atteint une importance suffi¬ 
sante pour durer par cl le-même et vivre en sol, cite ne survit pas 
aux raisons qui ont déterminé sa fondation. Les villes se déplacent 
suivant les conditions de la vie générale, et suivant le^ courants com¬ 
merciaux. L'archipd est semé de vielles villes pp. 3 1 sqq-)- 

La crainte des pirates étrangers avait éloigné vers l’intérieur les éta¬ 
blissements indigènes* Quant aux comptoirs commerciaux ils font 
face aux routes du commerce et, quand la direction du commerce 
change, changent avec elle. Ainsi les vieux ports de Lindos, Kamyros 
et ïalysos cédèrent la place à Rhodes. Il va de soi que les comptoirs 
d'une nation de commerçants qui exploitent les côtes sans songer à 
pénétrer dans J intérieur ne seront pas les mêmes que les colonies 
d'une nation de cultivateurs et de conquérants qui cherchent des 
terres; b Syracuse phénicienne est en un îlot, celle des Grecs s'étale 
sur la grande terre* Le comptoir des Vénitiens ou des Phéniciens 
s'installera sur un rocher bien protégé du côté de la terre ferme et 
fortifié surtout contre les barbares de rintérieur T comme la ville d'Al- 
kinoos, ce sera une guette avec de bonnes vues* bien à l'abri d'un coup 
de main. D autre part le port étranger se tiendra a l'écart des ville* 
indigènes, à distance du débouché des vallées. Si les gens de llnterieur 
ont une marine, ils établissent au contraire le port à Ja bouche du 
fleuve o<u aussi près que la nature le permet de la bouche du fleuve, 
ainsi Livourne est un port toscan tandis que Piombino ( Populonium 
est un port étranger. En Grèce, suivant que le commerce sera grec 
ou étranger le grand entrepôt sera continental ou insulaire: le Pirée 
alternera avec Sjra ou Délos. Il faut observer en outre qu’une marine 
ii voiles, n'employant que de petits bâtiments, aura besoin d r un plus 
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grand nombre d 'escales qu'une marine mi eu s pourvue ; on devra donc 
trouver un port phénicien et un port de séjour permettant 1 utn nie 
partout où les courants sont dangereux et les vents instables, au 
revers des caps, à Te titrée des détroits. Par la même raison on est 
conduit à préférer dans bien des cas la route de terre qui évité les tra¬ 
versées dangereuses : on devra donc pouvoir jalonner au passage des 
isthmes des routes phéniciennes : route de Pylos à Sparte, d Oropos 
à Eleusis, d’Adramyttîum à Cyzique, d'Argus à Sicyonne, routes pro¬ 
tégées par des stations étrangères cl coupées par des péages indigènes 
(Mycènes, Troie). De ces observations on peut conclure que de h as¬ 
pect d’un habitat humain, il est possible d induire et les conditions 
qui l’ont fait liait rc, le genre et la période de civilisation auxquels il 

faut le rapporter. » ... 

Pour compléter les principes de topologie dégages par M. Berard, 
il importe de mettre en lumière une loi de répartition des établisse¬ 
ments que l’on pourrait appeler la loi des thalassocraties. Les marines 
qui se sont développées sur les bords de la Méditerranée paraissent 
avoir de tout temps tendu à l’exploitation entière du bassin. 11 s agit 
ici d’ailleurs d‘un phénomène économique général. Elles ne sont 
arrêtées dans leur expansion que par les marines concurrentes. Le 
moindre changement des conditions locales dont dépend leur prospe- 
rite amène des perturbations sensibles de l’équilibre général. Brct la 
marine favorisée peut faire la loi aux autres ; elle impose a ses con¬ 
currents. à ses associés, à ses correspondants ses habitudes et son 
langage. L’histoire de la Méditerranée nous présente donc une suite 
ininterrompue de ihalassocraties ; tes anciens, qui avaient constate e 
phénomène, en comptaient jusqu’à i 7 . 11 s'ensuit encore une lois que 
nous devons trouver les tracés des Phéniciens dans toute 1 étendue du 
bassin. 

L’étude des Thalaxsocraties modernes éclaire la toponymie comme 
la topologie de M, B. parle grand nombre des points de comparai¬ 
son quelle lui fournit. Il y a dans l’onomastique méditerranéenne 
des couches de noms grecs, arabes, italiens et francs, témoins des 
navigations passées et parmi eux un nombre suffisant Je ffi>u 1 ls 
noms, de fausses étymologies, de noms déplacés, do noms gréc.sés 
et italianisés pour nous autoriser à chercher leurs pendants dans te 
trésor des noms antérieurs. Il va Je sol que les Phéniciens ont donne 
des noms aux cèles qu’ils ont visitées. Pour ne pas s'en étonner, d 
suffit de sc rendre compte que les accidents du terrain ne sont pas 
nécessairement étiquetés, sans raisons apparentes, comme sur tes 
caries. Les lieux ne sont pas nommés en raison de leur importance 
absolue, mais en raison de l’importance relative qu ils ont pour celui 
qui les nomme. On a observé, et H est facile de vérifier, que les mon¬ 
tagnards ne nomment guère que les vallées tandis que les crêtes et les 
pics sont nommes par les gens de la plaine. En somme la toponymie 


86 


ïtfcVUÈ CHITÏQCE 

dorme des vues de pays. H y a des chances pour que deux marines 
différâmes ne nomment pas Jes mêmes lieux. Il en résulte des compti- 
caiions ûù nous voyons tes géographes acculés. Observons en outre 
que bon nombre de noms géographiques à noms connus, ne sont pas 
des noms populaires, mais des noms savants ou xeohniques transcrits 
par les caries, [es géographes ou les pilotes. Noire propre expérience 
nous apprend que la carte impose ses noms ci même ses bévues. Ceci 
posé, le jeu des étymologies n J interviem chez M . B. que très discre- 
tentent et à litre de vérification. 

Une partie des étymologies proposées sont vérifiées par ce que 
M, B. appelle la règle des doublets. Un grand nombre d'îles, de 
villes et d 1 accidents géographiques du bassin de ta Méditerranée et 
de l'archipel en particulier ont un double nom T l'un intelligible en 
grec et l'autre dépourvu de sens* La liste suivante montre 'qu'un 
nombre respectable d'entre eux sont des équivalents sémitiques de 
leurs doublets grecs. On s'étonnera peut-être de trouver cette liste si 
courte. 

IL îqï sqq. Kant — A -/y% = rp T l'écume- 
—--lUiUiltatfxx = «Ul, le tumulte. 

’UÏ.Ei^- (Antiparos; = 'Vhrjwtfs Parus) = le mont delà forêt, 

pour Parus) ~ Ulxtii* = de, Sa table. 

— Aî^caX^ — W'rflx = S13TO, le reposoir ' LXX, . 

(Siphnosi peut-être pour Syros. = mm* la guérison- 

Rowadîr — Miyilr, *xsi = nmai, la grande tête. 

Ènosim [côte de Sardaigne) = T Upjmwv = Pile des Epemers. 

Ah^px, Msipx = Groua Santa = îtWPi la grotte. 
aWttt, (source) = = nvhx, amitié. 

AbK == vtot>ç K-.pxr^ = rrs k tf T Pile de Tépervier. 

Ü). rj H = Aæéui — rocher H 

(Sp»;) s= eM|ûE = mate, échelle, 

V«vlxtfEac = Snia nipisa. défilés* 

K'j{fr]p« nr Eh&v&ilx = TT3, le bonneu 

(Kalamata) ~ \\5h =- .-sk, roseau, 
rô* = aw.-y, — tq% doigt. 

Kxzâsttï; — KIMPi, la belle. 
j4frt/a= A-=Xx> = Sx’i porter un fardeau. 

Quelques-uns de ces doublets sont déjà spécialisés, J b un désignant 
t lie, t autre I échelle, 3 un la chaîne de montagnes, l'autre un pic. Si 
I on suppose que ta spécialisation a pu être plus complète encore on 
pourra constituer d autres égalités du même type. Ainsi, en Élidé* la 
rivière A r ed4 a pour affluent le JLumai sur les bords duquel la 
légende dit que Rhéa fut lavée par les nymphes après son accouche¬ 
ment; or, nxûjppiî — — "“.impureté; a jouions que la rivière 

coule au pied de Phigatîe (Ssa, chose impure, et que près de la se 
trouvaient les bassins de Leprçan, la ville de Lépreux. De même : 
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Hispania = pa-OT*, ^ Je ^ cachette; l’ile au trésor. 

'ive^MM =- nantie Uhpx^îT'-Wt nSport, la roche tigrée. 

àjjuEsus'H K'j » as ïïs^î ^ C n '^ T cyprès. 

M. B. va plus loin et justifie son étymologie de Mttu% t nn t;s, le 
reposoir) et de Salaminc |rac, âbs, sauver^ par la mention dans les 
périples orientaux d’une yt- T o; «ia^m et d un Xt^i ^■?' 3Î - 1)jns cer ' 
tains cas oii manque leurraient l’étymologie est confirmée par la 
description; ainsi la Xi^*(msfflt, bouillonnement., estime bouche 
volcanique, La description peut se résumer dans une apposition ou 
une épithète, susceptible de fournir un nom propTe. Ainsi 
'MiSépta; — h, EjrçaXtw - le nombril, 

K a si# ."acropole de Mégare = .tir, la ville, 
lù, la source - la source, 
itrraaiïj - n'riïD, la roche. 

’E'jpwr^, îïffTETïTj yâpti'rffi tdwnc Hesych-} = -‘ 1 ?t I e couchant, 

K sipjî, nérpi ni ? {x ? r ( |#Y»; izpi: OiXïttt, C ">'7 v pa n s de roc h e. 

D'autre part le doublet, disparu de l’onomastique géographique se 
retrouve dûns les légendes locales. Ainsi. 

î Ïijwk et K^«oç fils de Ki^&oc = ^ haute, 

üâymï wÿ Niyi&î ^ pîlûie. 

Nous trouvons des exemptes typiques de la manière dont une série 
de mythes peuvent s’analyser à ce point de vue dans un long chapitre 
sur les mythes de Mégare Une station étrangère, pp, 191 sqq-J- On 
observe non seulement que le nom de lieu devient nom de personne, 
mais encore que les différents éléments d’un nom étranger donnent 
naissance à des cires distincts dont ia relation dérive de la relation 
grammaticale des termes originaux. Ainsi de OT» rr-e, la ro.h, 
aux oiseaux, on tire ScjrUa fille d'Abrctê, de T™ ^ ^ 

tiuE.ii on fait Tyro fille de Salmoneùs, A Mégare le mythe des jumeaux 
Learchos et MeUktrtcs. qui devient Patron, dieu marin dérive du 
nom divin Tien Si rritta t;^n '2 ^Learckos, le chef du peuple). Le 
doublet peut se composer d’éléments fort hétérogènes; ainsi test du 
rapprochement de la légende du navire pétrifié des Phéniciens et du 
nom de ï&nwo* que l'auteur tire d'une part 1 identification de 

Korcyre et de et leur étymologie : nw m2i; le vaisseau noir. 

Ainsi soutenu, Ù. E, peut risquer un certain nombre, mais un petit 
nombre d'ctvmolûgies sans autre justification que leur vraisemblance : 
Temesa , La fonderie, oan ; Scripkos, la fonderie, »pï ; Jjpfciio*, la 
mine, T», me. Ceue liste n’est pas longue, mais il est probable que 
les sémi lisant s la raccourciraient encore. M. B. leur donne beau jeu en 
a pp u vaut ses conjectures de considérations phonétiques où il cm mex- 
périmenté. Dans l’ignorance profonde où nous sommes de la Lngue 
des navigateurs phéniciens et des dialectes de leurs clients, laphnne- 
lîque risque de s* perdre dans le brouillard- L'argument des duuldcis 
a beaucoup de valeur et il eût mieux valu s’y ha punissant 
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ses deux séries de données, M. B. nous montre les Phéniciens 
exploitant les mines du Laurion, les pêcheries de pourpre du Pélo- 
ponèse, pénétrant du golfe de Crissa au centre de la Béotie, gagnant 
le fond de l'Adriatique, peut-être sur la route de l'Ambre, remon¬ 
tant îc long de la mer Tyrrhéniennc pour chercher l’étain de la Ligu¬ 
rie, franchissant les colonnes d’Hereuic en longeant la côte africaine 
où ils utilisent la grotte de Percjil (Kalypso). 

A I aide d Homère et des Francs, corsaires ou voyageurs, Paul 
Lucas, I ou me fort et autres, M. B. anime le tableau schématique des 
navigations phéniciennes* Il nous donne une image intéressante de 
1 organisme complexe que constitue une grande marine commerciale 
antique, avec ses arsenaux, scs entrepôts, ses escales, ses factoreries, 
ses manufactures, ses marchés, ses clients, ses correspondants, ses 
corsaires, ses parasites, ses faux-ménages, ses dieux de la tempe te ci 
des transactions, sa division du travail et la multiplicité de scs opéra¬ 
tions. Les Phéniciens fournissent la Grèce de camelote brillante et 
et de bijoux de pacotille, d'objets d'an en métal ou en émail îKj'anos}, 
d étoffes de lin, de boissons fermentées (p. 403). On s'aperçoit ici com- 
ïen M. Bt'rârd a tort de faire fi des archéologues. Il nous fournit la 
meilleure réponse aux critiques qu’il leur adresse quand il essaie de 
caractériser les moeurs des gens de la mer et dVnumérer les pièces de 
leur equipcmeni pourvues de noms d'origine sémitique (iMtévr^ tissu 
de lin ; i’ïx ; çi.ïsc, grand voile, *'N 5 ; les Xrt», toiles, G' 1 ) ; y»l&, 
cruche, rtVi; îréoç, épée, ,ie-'d ; ^pvziî, carquois, o&oc, bou- 

clier, p, abri de terre). Mais l'étude qu’il fait ainsi du costume, des 
rhyihmes, des instruments caractéristiques, restera incomplète si elle 
narrive à encadrer et à éclairer une étude du matériel archéologique. 
Les données archéologiques ont en outre cet intérêt qu elles font 
entrevoir une série de navigations méditerranéennes au milieu des¬ 
quelles les navigations phéniciennes viennent se placer. Elles pour¬ 
ront fournir un supplément soit de comparaisons soit de preuves 
directes, qu’il est nécessaire d'ïnierpréter d’ailleurs, de nature à faire 
mieux juger de l’étendue et de la profondeur de l'action des Phéni¬ 
ciens, Pour le moment nous ne les voyons encore qu'à la surface du 
inonde grec. Nous souhaitons que le deuxième volume réponde aux 
desiderata. 

V. Hubert. 


fpWhüT' ™ Ale3ÜUldriJl ïorl F Beri&t, 190. ; in-fol.. té pages, 

[1. Da» Uausolemn su Halikamass fron F, Août»; Berlin, iwo ; in-frl-, 
ix pages, s planches. J 

1* Ce mémoire est un essai de restitution du phare d Alc.yn- 
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J rie, M. Adler raconte b fondation de la ville, pub b construction 
du phare, d'après les sources assez maigres qui sont parvenues jus¬ 
qu'à nous, Il en fixe l'achèvement vers l’année 280, indépendamment 
de M Perdrizet, qui est arrivé, de son côté, à U meme date. En pas¬ 
sant il traite de fable absurde [itlbàrrus MSrdten )le récit de Lucien 
sur la supercherie de Sostrate; la critique est sévère, car le conte de 
Lucien, si c'en est un, ne manque pas de finesse, M, A, retrace 1 his¬ 
toire du phare sous les Romains, les Byzantins et les Arabes, jusqu a 
sa ruine complète au siv f siècle et sa demi-résurrection sous la forme 
d'un château bâti, à la lin du ïv* siècle, par le sultan Qayt-bay, châ¬ 
teau gui s’élève encore à l'entrée du port oriental. Puis M, A. passe 
en revue ks éléments d’une restitution figurée : descriptions antiques 
et médiévales, monnaies romaines à l’effigie du phare et représenta¬ 
tions sculptées sur divers monuments. A cet inventaire succédé Ja 
restitution même du phare, emplacement, formes et dimensions ; j j 
reviendrai tout à l’heure. La monographie s'achève par une notice 
biographique sur l’architecte, Sostratc de Cnidc, utilisant les récentes 
découvertes épigraphiques, et par un aperçu sur la valeur historique 
et monumentale du phare. Trois planches soigneusement gravées 
illustrent les conclusions de Fauteur et plusieurs dessms enrichissent 

son texte courts mais nourri- b 

Il v a deux parts à faire dans ce travail : la critique des sources et 
restitution pratique et figurée ; la première s adresse a 1 historien, la 
seconde à l'architecte. Disons d'abord que l’ordonnance gagnerait a 
Être un peu plus serrée. Le premier paragraphe, qui devrait s en tenir 
si rie te ment à l'histoire, contient déjà des fragments descriptifs dont 
la place était mieux indiquée dans les paragraphes suivants. A regar¬ 
der de plus près, on s’aperçoit d un défaut plus grave, parce qu d est 
inhérent à la méthode qui consiste à restituer un édifice disparu, avec 
Plans, coupe et élévations à L’échelle, sur des documents forcément 
insuffisants, malgré tout le soin que L'auteur apporte à les e radier ; 
commençons par ks sources. 

Un grand mérite de M. Adler, c’est d’avoir reconnu, Lun des pre¬ 
miers. In valeur des sources arabes sur le phare. Il les déclare a bon 
droit indispensables pour un essai de restitution (p. 0}, en ajout a ni 
toutefois qu’il ne faut s‘en servît qu'avec une grande prudence. Ces 
derniers mots pouvant s'appliquer à tous les témoignages oraux ou 
écrits, je ne vois, pour en faire honneur aux seuls auteurs arabes, 
d'autre raison qu'un reflet du vieux préjugé qui consistait a les igno¬ 
rer tout simplement. En réalité, malgré leurs erreur s et leurs lacunes, 
les sources arabes sur le phare sont incomparablement plus riches et 
plus précises que les sources antiques. L'auteur en tire un très bon 
parti; sans lui reprocher de passer sous silence des auteurspeu 
importants, tels qu’lbn at-Faqlh, Ibn al-Wardi ou khaliL ajjj 
on voudrait voir cités ici, sinon les récits trop fabuleux dt Mjs udi 


9° revue critique 

dans ses Prairies d'or, du moins la description curieuse de Dimachqi, 

3 y mesure de hauteur donnée par Abu E-iîdâ\ celles ti'îbn Muiawwadj 
dans Suyûii, enfin le long chapitre de MaqrlzL Malgré ses impardon¬ 
nables obscurités, ce morceau, que la traduction de M. Bouriant vient 
de rendre accessible à tout le monde* est capital pour l'histoire du 
phare. Même les sources citées ne sont peut-être pas toujours exaae- 
ment comprises - Je le dis sans aucune intention de reproche, sachant 
par expérience à quelles difficultés Ton s'y heurte. Ainsi, les colonnes 
brisées signalés par 'Abd al-Laûf au bord de la mer (p. 6) prove¬ 
nant, comme il le dit lui-même, des environs de la colonne de 
Pompée et ce passage n‘a rien a voir avec le phare. Enfin, sans exi¬ 
ger toute la littérature moderne^ on voudrait trouver mention des 
beaux travaux de la Description de l'Égypte; on va voir sur quel 
point cet oubli se fait surtout sentir. 

Malgré quelques lacunes, cette consciencieuse étude des sources 
donne une idée générale de ce qu'était le phare d'Alexandrie ; peut- 
elle servir de base à la reconstruction graphique de tous les délai Es de 
Fédîtice? Deux ou trois exemples feront voir à quel point ce problème 
est délicat, dès qu'on cherche à préciser, par le dessein , les indica¬ 
tions vagues et souvent contradictoires des auteurs. 

Commençons par une question fort simple, en apparence ; la hau¬ 
teur du phare, Ya'qÛbi la fixe à tp 5 et Mas’udi à i3o coudées; ils 
écrivent h moins d'un de mi-siècle d'intervalle et rîen ne Fait supposer 
que le phare ait changé de hauteur d'une époque è l’autre M. A- 
s + en tire{p. to) en supposant que le premier emploie la coudée noire 
de o m + 49 et le second» la petite coudée de o m, 37* ce qui fait res- 
sorsir la hauteur, dans les deux cas, à S 5 mètres, en négligeant les 
fractions ; le résultat serait parfait, si ces auteurs nommaient la coudée 
qu'ils emploient. Mêmes 1 ]! est exact, il ne donne pas Ea hauteur du 
phare antique, puisqu’il semble avéré qui! a été rabaissé dès l'époque 
byzantine. C'est ici qu'intervient Çp, itjune indication de Josèph^i 
qui permettrait de fixer la hauteur du phare antique à environ 
u2o (pitres* par un tülcul indirect basé sur le rayon de courbure de 
la terre h M. A. prend la moyenne et s'arrête à t io mètres pour son 
épure, en observant que les calculs de Mahmoud Bcy Font conduit 
au même résulta! ; malgré (ou à cause de, cette coïncidence* on 
éprouve une vague inquiétude à voir ce chiffre traduit en élévation. 

Pour calculer la longueur d un côté du phare, M. À. pan (p* 10) de 
la mesure faite par Ibn Djubair, qui a trouvé 5o et quelques coudées* 
Disons d'abord qu Ibn Dfubaïr* dans le texte cité de Wright* parle 
de brasses bd * et non de coudées idhird )j ce qui est très différent, ü 
est vrai que dans le texte de Maqrîzï, qui cite Ibn Djubair, on lit coh- 
dees et cette leçon est évidem ment la bonne ; du moins cette remarque 
eüt-dk donné à M* A. l'occasion de cher une fois MaqrîzL Pour tra¬ 
duire ce chiffre, M. A. suppose qulbn Djubair h a mesuré à la hau- 
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tourde la première terrasse, parce que La base du phare était entourée 
de maisons * et que sa coudée es 1 celle de 0 m. 3 p, ■■ généralement 
employée au m* siècle. » Puis H ajoute l'épaisseur des murs, dans 
l’Idée qu’lbn Djubair a mesuré dans œuvre : n l'aide de ces supposi¬ 
tions, il admet comme assuré (gesiehert) que Le sommet du premier 
étaae avait 22 mètres de coté, hors œuvre. Mais nous ne sommes pas 
au bout ; en calculant l’empâtement des murs, d'après les monnaies 
romaines. M. A. trouve 2S m. 20 pour le côté du phare à la base du 
iront de pyramide, soit au niveau du seuil de la porte, et 3 * m. 80 au 
sol. en supposant un talus de ôo‘ entre le sol et le seu, de la porte, 
dont il fixe la hauteur à 7 m. 40, sur une indication d Ibn Mutau, 

wadi, qui donne 20 coudées (calculées à o m. Î7). 

M. a. avait déjà fait graver scs,planches quand il a eu connaissante 
de la mesure de Ibn BaiÛtah : 140 empans pour un cote du phare, 
suppose que le voyageur l’a mesuré à sa base - parte que les maisons 
qui l’entouraient avaient disparu au Xiv* siixJe, " F'J * 1 *- ° nr,am ü 
son empan la valeur o tn. 18, il arrive au même chiffre de 22 ■ - 

pour le côté du phare au niveau du seuil, soit h m. 80 sur le sol 
J ai bien P eur que tous ces calculs ne reposent sur le postulat que = 
phare mesurait à sa base 3a m. 80 -- too pieds grecs =-un plethrt 
carré (p. 11). Le rôle important que jouent les chiffres et les rapports 
simples dans l’architecture antique permet de m? 0 *" $ . - 

a fah entrer dans son épure le plèthre carre. Mais ««>J»"**" 
n’est pas titrée par les indications forcément élastiques des auteurs 
arabes; en aucun cas. on ne saurait en déduire roux U ^<-1 des pro¬ 
fils de l’édifice. Le point d’appui le plus soltde Pûur sa thès. du 
plèthre carré, M. A. semble l'ignorer : c est le texte d ba ya disant 
que le château de Qàyt-bây est bâti w les Jond^o™ du ph^e 

antique, texte à rapprocher, non du château tout entter de Qayt-ba), 

mais de son donjon carré, dont le côté, sur le plan 
coté de la Description de l'Egypte, mesure exactement trente métrés , 
M. A cite bien le passage d’Ibn lyfl» (p, 7 , mais comme il voit que 
le château tout entier est trop grand pour s élever sur les ^dation du 
phare, U suppose qu’il s'élève sur les fondations dü t^m^ qui entou 
rait le phare (voir sa note 3 S). S'il avau connu le plan cote de \*Des 
cription, il aurait vu, sans doute, une relation irappante entre k 


I Ei non 3. mènes, comme je l'aidiicn discutant ce pmblSme, â P ro £°’ d ” 
totSZ é* phare ? voir U»*** P* 

I, PP , 47 J i 485. Ce Chili re de 3o, que |C viens Je tenher sur te flan ^ 

Nm! mais qîu faudrait courtier sur pUce. se ra FF™ he * nC * r , sra[1<1e 
nées dlhn Djubair et dïbu Bmâtah ,2e deaaée réelle, 

valeur à ces derniers, je me borne a rapp q nîubair une Je» coudées 

le cété du donjon de (üyt-biy, que I* pour Ibn JjJji- 

tgrptkvm, enfin que ce travail ne vise qu i retrouver 

sous le donjon de Qâyi-bây. 
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mesures arabes du côté du phare et La longueur réelle du côté du 
donjon de Qâvt-bây. Dés lors* ks mois d'Ibn Iyâs prennent un sens 
précis : c>Sl le donjon de Qâyt-bây qui s'élève sur les fondations du 
phare. Quant au château tout entier, il s'élève peut-être sur les fon-* 
dations du eastmm; mais c'est une simple hypothèse* car M. A. ne 
cite aucun teste précis sur ce casirvm- LI suppose bicn t diaprés une 
phrase obscure de Lucien, qu'il avait 164 mètres de côté fp* iq\ 
mais quoiqu'il en dise dans sa noie 38 , cette mesure ne peut s'appli¬ 
quer au château de Qâyt-bây, quadrilatère irrégulier dont le plus 
bmg côté, sur le plan coté de la Description, ne dépasse pas i5o mètres- 

Même à supposer que l'enceinte du château représente celle d k un 
andan castrum, on ne voir pas pourquoi M. A, place le phare au 
milieu de son front nord, à cheval sur la courtine* alors que Le donjon 
de Qâyt-bây est â 1 “intérieur du château. Ici encore, M, A, oublie tin 
curieux élément d information : je veux parler de cette tradition du 
moyen age b qu on suit du vu* au 3 tvi E siècle* d'après laquelle le phare 
portait sur des voûtes et ces voûtes sur des crabes en métal ou en 
verre, probablement en bronze. En discutant cette tradition d’après 
les sources arabes et latines, pour réfuter l'interprétation que Qui- 
cherat voulait donner au mot cancer fcroisée d'ogives], j'ai montré 
qu il y avait peut-être* sous ces voûtes, un vide destiné à livrer pas¬ 
sage aux flots de la mer. Un texte de Procope deGâza p cité par M. A, 
fP - 6 , montre 1 empereur Ânastase [** faisant reprendre en sous^ 
ceuvre les substruttions du phare ébranlées par les flots. Ces indices 
étaient trop vagues pour être traduits dans une épure ; du moins ne 
semblent-ils pas favorables à i‘hypothèse d’un vaste casirum entou¬ 
rant le pied de I édifice* qui paraît avoir plongé plus directement dans 
k mer. 

Je crois en avoir assez dit pour montrer que les sources, malgré 
tout le talent que M. A, mer à les faire parler, permettent à peine de 
retracer les grandes Lignes du phare. Après cela. Je ne vois guère le 
moyen de discuter les détails précis restitués dans les élévations* la 
coupe et tes plans de chaque étage, enfin dans le fonctionnement et la 
disposition du fanal. Le phare de M. A. est un bel édifice* qui res¬ 
semble probablement h rorigînal ; est-ce en tout point le phare de 
Sostrate ? Si I on veut se contenter d x cn retrouver quelque veslîge f la 
première chose h faire est de fouiller sous tes angles du dnnion du 
château de Qâyt-bây* 

Si fat souligné les points discutables de ce travail, c'est qu'il en 
valait la peine. La tentative méritoire de M. Adler nous vaut* du 

moïns t une monographie bien documentée et riche en aperçus nou¬ 
veaux T . 


1 P. fi : ibn KhurdâJbch n dtaii pa4 lunhien* mais bien les deux gamma qu il 

p C P hlrtf ; ™ P- *7 - Pt: Buka* ]irc ftukn- - 

n ti 10 i KimiwiB, hrc Muutwnag, _ p,p ; p dolj UrePsoIe, 
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IL — L'autre mémoire est irn nouvel essai de restitution du Mau¬ 
solée, Conçu sur le même plan que celui du phare, il s'inspire de b 
même méthode, avec ceïie nuance qu'ici les sources écrites sont plus 
rares, mais les vestiges conservés plus nombreux. Il ne peut être ici 
question de comparer cet essai à tous cens qui Font précédé (M, Adler 
en compte une trentaine); il suffit de dire qu'à un texte court, mais 
soigneusement documenté, comprenant un historique, un essai de 
restitution et un exposé des modèles et des imitations du Mausolée, 
sont jointes cinq planches gravées, avec élévations, plan, coupe et 
détails, d'après les textes, les rouilles de Newton et les débris conser¬ 
vés à Londres. 

Mai van Bolcheu. 


Stéphane Gébll, I#es monuments antiques de l'Algérie, 3 voï. in-K** 390 «t 
447 pp, il Lustrât. dans le tçirç et planches hors texte. Paris, Fnntcmmaig, 1901. 

Le premier volume du beau livre de M, Gsell est consacré aux 
monuments indigènes et aux monuments romains de (‘Algérie, le 
second volume aux monuments chrétiens. Des planches hors texte, 
dont quelques-unes sont excellentes, nous montrent ces étonnantes 
ruines et la nudité grandiose des paysages où elles se dressent. Le 
texte est un modèle de sobriété et de précision H Toute hypothèse, 
touie légende est écartée au profit de la seule vérité. On acquiert au 
cours de tcite lecture une confiance absolue dans le savoir, la 
méthode, la netteté d'esprit de M. Gsell. 

Il ne sera pas inutile de signaler aux archéologues qui étudient 
l'art du moyen âge ^intérêt qu'offre pour eux le second volume. Ils y 
trouveront la description d"un très grand nombre d'édifices chrétiens 
élevés du iv c au vu* siècle par les catholiques ou par les donatistes. 
On sati combien sont rares, en dehors de l'Italie et de quelques 
régions de l'Orient, les monuments de cette époque. M. G> nous en 
lait connaître d'un seul coup 169, Jamais, depuis le temps où M> le 
marquis de Vogüé publia son livre sur ta Syrie,, pareille richesse 
n'tvaii été offerte aux érudits. Il est vrai que les églises de l'Algérie 
sont beaucoup moins bien conservées que celles du Hauran + La plu¬ 
part du temps quelques tronçons de colonnes en indiquent seuls b 
place. Il faut faire des fouilles pour en retrouver le plan. Néanmoins 
en observant minutieusement ces débris, où se rencontrent des clefs 
de voûtes et des fragments de charpentes calcinées, il n'est pas impos¬ 
sible de reconstituer Féglise tout entière. 

Le plan de ces églises diffère assez sensiblement de celui des basi¬ 
liques de Rome. Elles n"ont pas de transepts ci sont rarement précé¬ 
dées d"un atrium. Les absides ne sont en demi-cercle qu'a l'intérieur; 
à Intérieur elles sont souvent enfermées dans un massif de maçon- 
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nerie qui les fait paraître rectangulaires. Deux sacristies carrées 
flanquent ordinairement l'abside. Aucune de ces églises ne semble 
avoir reçu de voûte sur la nef, Cest en Tunisie seulement qu'on ren¬ 
contre quelques églises dont cm peut dire avec certitude qu'elles ont 
été voûtées : particularité infiniment intéressante pour [‘historien de 
fart roman. En Algérie, les bas côtés seuls furent parfois* sembK>tdl> 
recouverts d'une suite de voûtes d'arêtes. Les tribunes sont très rares. 
Tous ces caractères* et quelques autres de moindre importance, 
permettent de rattacher ces édifices, non pas, comme on. aurait pu le 
croire, à cens de Rome, mais a l'architecture chrétienne de L’Egypte 
et de la Syrie. C'est la un résultat très intéressant, La démonstration 
deviendra plus complète encore quand M. Gsell aura publié le troi¬ 
sième volume de son travail qui doit être consacré à la décoration des 
églises. Ce ne sera pas assurément le moins intéressant des trois. 
L’œuvre une fois terminée sera, dans le domaine de l’archéologie, 
une des plus remarquables qu h on ait entreprise depuis longtemps. 

Emile Ma Le* 


Encyèlopïçdïa. Biblica. A Dktiénmy of the bibles édité J by T. K, Qmxsx an J 

J. SuTHtRLASfu BtÀCi. Piiîe III. L-P) colL ifr&g-SçjSë. London., 1903; Adam and 

Charles Bladi* grand in-ë* iù gh, 

Nous avons déjà dit ce qu*il fallait penser de cet ouvrage, de son 
esprit ci de sa méthode, et nous avons signalé son incontestable uti« 
lité, tout en faisant quelques réserves sur tes opinions émisés par 
certains collaborateurs appartenant à Fécole hypûrcriiiqtie icL Revue 
e ri tique t 1901* L LU, p, n 65 ;, La rapidité avec laquelle se poursuit la 
publication nous permet de croire que nous serons bientôt en posses¬ 
sion de Lccuvre complète. 

La tendance à trop verser dans les déductions ihéologiques est 
moins sensible dans cette partie; non que la méthode ait été modifiée, 
mais parce que les sujets traités n'y prêtaient pas autant- Parmi les 
articles les plus importants, je signalerai les suivant s ^ Lord*s Frayer 
(Nestlé) ; Meska Driver); Ministry (Schmiedel )\ Names. impartie 
fNhldekc ; Mosts et Paradise Cheyne); Qld-Christian Literature 
(van Man en); Paetital Lïter. Duhm«; Prophétical LiL ; Paul (Hatch 
et v, Manen); les articles historico-géographiques : Muah, Paies fine t 
Persîü, PhŒîticia : les articles consacrés a chacun des livres bibliques 
et spécialement celui des Psaumes R. Smith et Cheynej . 

Les éditeurs de cette savante publication feraient chose utile à plus 
d un lecteur, s ils plaçaient â la fin de leur ouvrage un index alphabé¬ 
tique français-anglais -et meme allemand-anglais des titrés des diîfc- 
rents articles de S’Encyclopædia. Si pour beaucoup de mots l'hésita- 
îion n est pas possible, il en est cependant un bon nombre dont Hdcn- 
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ùficaiiûn demande quelque réflexion; plusieurs personnes seront 
peut-être obligées de recourir au dictionnaire pour se rappeler qu il 
faut chercher novice à. néophyte, paon à Pca^ock, plomb à Lead, 
etc. ün index comme celui que jindique faciliterait aux lecteurs 

français Tusagcde l’Encyclopédie. 

Ils cnont d'autant plus besoin qu’ils ne sont pas Â |a veille d avoir 
un Dictionnaire de la Bible, à en juger par la lenteur extraordinaire 
avec laquelle sc poursuit la publication commencée sous ce titre, il > 
a onze ans, et qui n’en est encore qu’à la lettre J. 11 est vrai que 1 es¬ 
prit peu scientifique et la méthode arriérée de l'ouvrage ne sont guère 
faits pour exciter nos regrets de ne pas le voir paraître; 1 ignorance 
affectée ou réelle des questions soulevées par la critique moderne, 
l'opiniâtreté avec laquelle on y défend des théories insoutenables, 
encore quelles n aient rien à voir avec la doctrine catholique par 
exempte l'interprétation du mot jour par « période », 1 unité d auteur 
des deux parties d'Isaïe, etc.;, l’insertion d une foule de choses qui ne 
touchent que de loin à la Bible, en font une muvre mutile et con¬ 
damnée d'avance à l’oubli. L’éditeur sera sans doute seul à en urer 
quelque prolit- Je lisais récemment dans une apologie de ce Diction. 
nairriKeiw du Clergé français, 1 5 avril tf») q«-' ■>» rédacteurs on 
pris « la seule position qui fût possible a heure présent » et que 
. quant a son caractère scientifique, on s est efforcé de Je propor¬ 
tionner au degré de préparation des Secteurs - Cest peu 

flatteur pour « les lecteurs » et pour le clergé en part.cul.er. Mais, a 
supposer qu'îl en fût ainsi, c’est, semble-t-il. une besogne peu hono¬ 
rable pour les rédacteurs que de s'ingénier à entretenir une semblable 
ignorance, au lieu de s'appliquer à la dissiper- ^ ^ Chabot 


Maurice U». ' "" l ”" 8 ' U ’ 4 ' P ' 

Armand Colin i^oîr 

a Dr i, le livre de M. Birerd sur l'Anglelem « r/mfeVialijme, ci 
eertuinemeni in.pM * c. brill.iu mudèlc, ™ri »en,r un volume 

sur Vfmpéritilisfnê &l Imniïnd . ■ ■ 

Je reprocherai à son auteur, M. Maurice Lû,r, un tour d imagination 
et un style trop lyriques dans un sujet qui demanderait beaucoup de 
précision et de sang-froid dans l'observation. Ce n'est pas la première 
fois que je constate combien l'étude de l'/^eVml^ su^e dj» 
ceux qui s’y livrent comme une sorte de greater stjrle, des qu s 
parlent de la greater Bntannia ou Germant*. Ici cest de cette 
dernière qu'il s’agit : mais l’auteur a tout d abord jeté un coup d œil 
sur l'impérialisme des différentes branches de b race anglo-saxonne, 
Angleterre, États-Unis qui, avec celui de l'Allemagne. - le premier 
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en date et celui de la Russie — forment ce faisceau dImpérialismes 
naissants ou croissants qui nous englobent et provoquent les pensées 
ou les préoccupations de l'observateur politique. 

Suivant son tempérament et selon qu'il est de dispositions opti¬ 
mistes ou pessîmïsteSt celui-ci se réjouit ou s'alarme du dévelop¬ 
pement qu'a pris le nationalisme sous sa nouvelle forme plus ou 
moins mondiale, c'est-à-dire en tant qu'effort des grandes puissances 
de la partie la plus civilisée de la planète pour étendre leur influence 
au-delà de leurs frontières, et les unes se tailler un empire colonial, 
ïes autres, assurer des débouchés à leur commerce et â leur popula¬ 
tion. U y a la un travail d'extension de races eî d'întéréts qui, 
évidemment, ne se fait pas ci ne se fera pas sans luttes, qui peut- 
être engendrera des luttes sanglantes* qui peut-être ne suscitera 
entre puissances que des compétitions ardentes mais pacifiques dans 
leurs procédés, Csst le grand secret de l'avenir, et les données 
nous manquent pour savoir de quelle façon le problème se résoudra 
Ce dont on peut être sûr, c'çst qu'il fournira des aliments à T intérêt 
de vivre de nos neveux et arrière-neveux, pour peu que leur curiosité 
des choses humaines ne s'éteigne pas. Quant aux prévisions dans un 
sens ou dans l'autre qu'on trouve dans bon nombre d'ouvrages 
contemporains, et notamment dans celui de i\|- Lair, elles me 
paraissent assez vaines, et d'ailleurs elles reposent souvent sur des 
études de chiffre* et de faits assez superficielles et dans lesquelles il y 
a beaucoup de redîtes et d'assertions qui passent d'un livre à l autré 
sans vérifications suffisantes. En général, pour tout ce quî touche 
l'étranger, nous vivons en France sur des phrases à effets qui durent 
quelques années, puis font place â d'autres aperçus. Je retrouve chez 
M. L. trop de phrases de ce genre ; je retrouve trop souvent surtout 
ceitc idée fausse que Voltaire citait comme un axiome et qui défraye 
au fond tant de nos jugements, qu'une nation ne peut s'enrichir sans 
qu une autre s’appauvrisse* Chacun suit avec anxiété les progrès 
industriels de l'Allemagne, ou de la Russie, ou de l’Amérique, suivant 
que ses sympathies vont à l'un ou l'autre de ces empires, et voit 
d avance ruinés les compétiteurs du peuple préféré- C’est toujours 
une inondation de produits d'au-delà les frontières qui vient tomber 
sur les malheureux consommateurs et leur fournir des vivres ou des 
objets d'existence à bon marché. * Un temps arrivera, s’écrie M. L* 
oü les États européens pourront regretter d'avoir si bien équipe Fours 
moscovite. Déjà les gigantesques puits de naphie du Caucase expé~ 
dient aux ports anglais et belges des navires-citernes chargés de 
combustible liquide ; déjà les immenses forêts de l'empire voient 
leurs arbres séculaires tomber sous la hache, s'en aller en charpentes 
et en meubles» les grains russes ont appris (!j la route de Marseille--- n 
Puis, quand il s'agît de l'Amérique» c h est un tableau encore plus 
lyrique de la * marée irrésistible » quî submerge ou va submerger la 
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vieille Europe sous des afflux monstrueux de produits manufactures 
ci transportés par de gigantesques trusts**. Dans tout cela on n oublie 
qu'une chose : c'est que les produits s'échangent contre des produits, 
et que si la Russie ou L’Amérique vendent beaucoup, elles achèteront 
nécessairement beaucoup et que ce sera définitivement au grand 
avantage des échangistes. Il faudrait parler en économiste des 
choses économiques, mats le sens économique est ce qu on trouve 
trop rarement dans la littérature politique courante quand elle traite 
des rapports commerciaux in ter nation aux, 

M + L* n'échappe pas à ce défaut. IL cite beaucoup de statistiques et 
de chiffres, mais pas toujours qvec un discernement suffisant des 
coefficients de grandeur, ni des causes de variations dans les quan¬ 
tités. Dans Vînondatton américaine il cite par exemple au même rang 
n les machines agricoles, les locomotives* le pétrole* Les bicyclettes, 
les appareils de photographie et d électricité, les instruments de 
musique... <* La France voit s’élever cette marée irrésistible en dix 
années de 40 millions de dollars à 100. (Sur un chiffre total d impor¬ 
tations de plus de trois milliards de francs ce n T est pas encore terri¬ 
fiant et surtout il ne faut pas oublier que sur les 5op millions 
d'importation américaine il y a près de 450 millions de matières 
premières ou de produits alimentaires ^cotons -o 3 millions-, cui\ rc 5 o, 
pétrole 41, etc.) 

Quand il arrive â FAlleniagne qui est L'objet principal de son \ï\rc r 
M l L. serre de plus près son sujet. Il a lu beaucoup de documents et 
il connaît à fond révolution économique et politique de nos voisins 
d Outre-Rhin depuis 1870. Il la résume en termes instructifs pour le 
lecteur, quoique presque toujours revêtus d une forme trop imagée 
qui met en quelque défiance contre les jugements de I auteur. L ours 
moscovite, Tonde Sam, John Bull, Herr Doctor, 1 araignée germa¬ 
nique;, etc., etc-, jouent dans son livre un rôle excessif et sransïorment 
trop les phénomènes de développement industriel et economique qui 
se produisent dans Je monde entier, — qui sont le résulta! inévitable 
ci heureux du progrès scientifique et de 1 augmentation de la popu¬ 
lation — en une sorte de drame à quatre ou cinq personnages se 
livrant les uns contre les autres a de terribles ci ténébreuses machi¬ 
nations. Nous sommes toujours pleins de l'idée romaine; à qui 
appartiendra l'empire du monde ? Il n*cst pas mauvais que les peuples 
se le demandent, afin de maintenir Leur rang dans le monde ; mais LJ 
est probable que le monde — encore moins dans le futur que dans le 
passé — n "appartiendra à personne exclusivement et qui! y aura 
place dans râtelier international pour tous ceux qui voudront et 
sauront travailler. Peu à peu nous nous apercevrons qu r il est puériE 
d'envisager sous le infime jour la conquête de La prépondérance par 
les armes et le développement industriel. Dans le premier cas on peut 
dire que ceci tue nécessairement cela. Dans k second le profit de Tun, 
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cû nirai rc ment a ce que disait Montaigne, fait le plus sauvent le profit 
de l'autre, à condition que Vautre comprenne bien son intérêt. 

Ces réserves fanes, nous applaudissons au mouvement dont 
M. Lair se signale comme un des représentants éclairés et qui pousse 
nos publicistes à regarder par dessus les frontières ce qui se passe au 
dehors. Ils peuvent se tromper* et l'ironie des choses déjouera plus 
d'une de leurs prévisions. U vaut encore mieux être le fouet de 
quelques illusions ou victime de quelques erreurs que de fermer les 
yeux sur le tourbillon du monde, et se confiner à nos incidents de 
boulevard ou de parlement. A ce point de vue les générations qui 
ont mûri depuis 1870 sont en notoire progrès sur leurs aînées. Elles 
ont ouvert en grand leurs fenêtres sur la planète* 

Eugène d’EtcmrHAL. 


— La maison Alinari, de Florence, vîer.i Je ce m monter la publication de la 
Divine Comédie illustrée par des artistes modernes La Divins Commçriia jitios'j- 
fflfNfr itiusirata dû srtisti itafïûm ; vol. I. Inferno ; gr, lft-4* de xv h 1-140 pages, 
1902). Ce ue ta [«prise s'intéresserait que médiocrement les lecteurs de cette iïeruv, 
si la Sacieià Dantma, qui travaille à réunir les éléments d'une édition critique 
du divin poème, n'ovatt fait accepter à ]éditeur une idée fort ingénieuse : au lieu 
de répéter le texte de la vulgue, pourquoi ne pas commencer i\ introduire dan* 
l'Œuvre du poète quelque**unes des corrections que les recherches actuellement 
fastes sur les manuscrits permettent de considérer comme à peu près nécessaires’? 
C’est là un essai fort délicat et fort intéressant; ta réalisation en a été confiée aux 
soins de M. G. Vnndclli p le plus actif collaborateur de la Société dantesque dons 
la grande entreprise de l'édition critique. Once peut prétendre porter un jugement, 
en quelques mois, sur celle tentative dont l'intérêt néchappcra h personne; du 
moins fallHÎt-il ta signaler. — H. H, 

— M. Frcdrik Wulff, professeur h ['Université de Limd, traducteur de la Vit* 
Nmi'd de Dante en suêdoia, s'occupe présentement de Pétrarque. Diverses commu¬ 
ns cations. faites en 1901-1902 à plusieurs revues, témoignent de la grande activité 
qu'il déploie dans ce domaine; !□ plupart sont rédigées en français, heureusement! 
Cuire quelques notes critiques sur la catctune Oie debF iofar {Lundi Vaiversitdis 
Arsskrift, Band, 38 , t, x) et trois aonnets {Fran Filotogiika Fûrtmngen i Land, Un 
1902), eu encore une traduction suédoise de la canxone îtaiia mîa. précédée d’une 
conférence sur Pétrarque (prononcée devant les étudiants de Lund en novembre 
1901), deux articles méritent d K étrt signalés tout particulièrement. L F un, en Italien h 
a été inséré dans la Riviitn d ilatai du i5 octobre 1901 [L'Amarû&a nfgta det 
Pctrdrca j; le sas r anl professeur y raconte comment, au cours d"un voyage en Pro¬ 
vence, il b découvert l’endroit oü a vécu Laure, on elle est ensevelie, où Pétrarque 
Ta aimée. Ses conclusions ont été fortement attaquées dans la même revue par 
M, E- Sicflrdi ( 1 5 janvier 1903;. Nous n entrerons pas ici dans cette polémique, 
mais il est évident que M. Wulff voudrait révolutionner la critique de rouvre de 
Pétrarque. L’autre article, qui vaut encore plus la peine d'fltrc retenu, ne sera pas 
moins vivement discuté: l'intrépide critique s'y prononenee contre PauthenltcHé 
de la note réputée autographe de Pétrarque,’ sur lune des feuilles de garde d*BB 




Virgile conservé aujourd'hui h rAmbrosicnne, cl relative, comme on sait t fr Laure. 
Ln question est grave: M. W. promet d 'y revenir et de la traiter à fond; il faut 
Jnnç attendre (voir NyfNofogtskti. S^Uskapets i Stockholm Puhükatinn^ ïqqt}. — 


H- H. 


— Bbim. 5 ï nu.X réunit dmis un agréable et coquet volume, I~a Critique mystique 
et Fr j Aitgéjico 1 FïürÎPi, Oudin, iqoa 1 175 pages'., deux articles publiée d'abord 
dan* rlfNfvMrt/ catholique de Lyon; l'.nneur, admirateur clairvoyant du doux 
moine- de Fiesnlc, s'attache k démontrer que Fra Angclico ne fat pas nu simple 
mystique, donc 3a main était conduite, lorsqu'il peignait. par les anges, ministre* 
de Sa grAce divine, mai# bien un artiste, qui travailla sms ceise il perfectionner sa 
manière, et dont lo talent se développa, se modifia au*si avec le* années. Il paraît 
que cette thèse a para hérétique et □ fait scandale auprès des représentants de la 
* critique mystique *; elle nous semble, quant h nr*us, tout il fait naturelle; mai* 
il y a plaisir à l'entendre développer par un homme de goût, bien informé* très 
épris de son sujet. Inutile de chicaner M. fV sur quelque* appréciations de détail, 
fort secondaires d T aîlleurs ; c'est sou droit d'avoir une admiration sans bornes pour 
le suave Fra Angelio), et même pour ce sec ci Froid Pc rugi n — plus je vais, plus 
.'Jtrç impression se Eqnihe en moi — qui a fait de la peinture reLigieuse un simple 
métier, une séde de procédés mécaniques; on peut seulement regretter qu'il ne tasse 
pas plus de cas du talent si dramatique et vigoureux do Giotio„ dont la puissance 
me trappe davantage à chaque nouvelle rencontre avec ses tnjvres. Les mystique*, 
quelque charme qui sc dégage de leurs meiliEurtîi tcuvree, n'occupent pas une 
place comparable dans ]'histoire de In peinuire Italienne. — H, H. 


— M - î\ PtTF.irs Jetin-Bapliste ÜJutai, Thèse de doctorat, Tnmelan t tachmann- 
Vuillcp p. g8, In'fr) d tente une réhabilitation de l’abbé Dubos, qu’il veut nous 
donner pour un philosophe plein d'idées originales et fécondes qui ont renouvelé 
U critique au dii-huitièmc siècle. On ne distingue pas toujours assez dans la thèse 
de M r p. i\ au point de vue historique qu’il se place pour apprécier cette orî- 
cma Lite de son eu leur, qui peut s'admettre,, ü la condition de la réduire a de plus 
mode sic* proportions, ou sll la juge au contraire d’un point de vue absolu, et alors 
il paraît bien difficile mémo de défendre une esthétique nus&ï pauvre, ix sujet, 
d'ailleurs, écrit dans une langue pou loignéo, est pîutdt esquissé que traité et k peine 
documenté. IL eut fallu insister avant tout sur le genre d’éducatïon et d'expérience 
artistique qui a Inspiré k l'abbé Dubos scs Ritlexion* ; ce que dit M. B- de (art 
cuntcmpuriiin reste dans le vague et le eonvenitonne!. Le chapitre sur L'influence 
de Dubos en Allemagne vaut mieux, mais il est aussi trop sommaire, — L, R, 

— L'nc troisième édition du TwïiUtr de Nuremberg do Hoflmaun* publiée avec 
une notice et un commentaire par M, Alfred Baver, a paru a la librairie Hochet te. 
elle a été revue ci augmentée de nouvelles notes (voir p. 197-100, où Ton remar¬ 
quera surtout ta note * accusatif pour datif de lieu ■)- — C. 

— M. Arthur Reed Rtiriî* vient de publier dans ta collection Pitt Press Sérias une 
édition scolaire du roman d'E-rcItniann-ChaEnaiî^ Aiddaiïic JThdrdS e, où 1 ïnirndtic- 
si nu et les notes sont faites avec te meme soin et la même correction diligente que 
dans les précédentes d dirions qu'il a données dit Btoçus et de Wà/^frfoo. — €. 

— MM, Kili7ji, Koscitwttï et Tïtriuiï, de l liniversité de Konigsberg, entrepren¬ 
nent la direction d'une revue nouvelle : Zeitschrift fürfrattqAiitch&i und enpthchen 
Vnterrichi, Berlin, Wotdmanu, 4 fascicules = 14 feuilles par an, $ mL Le r r fas¬ 
cicule du tome I- 1 contient le* articles suivant* : Koschu itz, la réforme de l'ensoi- 


gncmmit des langues vivantes a Técole et d l’Univerisiïé (s'élève avec beaucoup de 
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Fûiïç R d'autorité contre l'empirisme ïvcat que la France, elle aussi» coanati trop 
bien. CI qui, après avoir ruiné chez nous Ses humanités, menace de ravaler I ensri- 
gnemçnt. des langues Modem» b un savoir de commis-voyageur ci de grsrçon 
d'hûtel.!; Kaloza, M, S^'ect ci la soi-disant méthode réforma tri ce : voir mon article 
dç ]□ /tevue critique, XLtX. p. yS); Thurau, V, Hugo» poète du foyer et de L'ccüle; 
GraZî la lecture ù Fécule; Delmer, les Universités d'Australie ci renseignement de i- 
UingUES vivantes fen anglais) ; Le&cnetir, la division et rorgamisalkm Ju territoire 
français en français. ; Banmarin* pcut-«-n parler de génitif ci de datif dans l'ensct” 
paemént du français;- Viennent ensuite des communications diverses, résumés de 
périodiques et comptes rendu? d'ouvrages,, où je cueille cette gemme anonyme lr. 
90 - * l-^h P. Bourget] n'est plus ut» représentant de l'esprit moderne; ïiest main- 
tenant catholique sans restriction, » D'abord» tel n'est pas l'avis des fervent* qui lui 
demandent s’il a fait ses Pâques. Ensuite on s'étonne de rencontrer cette aimable 
antithèse de l‘esprit moderne et du cas tu-ï îeis m ç ni heurs que dans les colonnes des 
Itsrnineuï organes qui intitulent /.Vïuiwe ci I*a Lanterne. — V. H, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du iS juillet igo% 

? e ' l î ac ^ 1 c&n tfnuc Ta lecture de =;on mémoire sur la mort d'Orphée- 
"~ii o lJ'i ^ttier et BréaE présentent quelques observations. 

M. Bouche-Leclercq achève la lecture 4 e ton mémoire sur l'origine du cube de 
Le culte de Serupii n'a été qu'une adaptation 4 'un culte memphite, celui 
4 OsïFis- ApLfi adaptation accomplie bous le régne et par la volonté de Ptultmée t* T 
boiér, rflrmi les traditions h d’aillcuni discordantes, relaitvcs t\ rimportation de l-i 
statue Je Sera pis, il n en est aucune qui mérite confiance. Celle oui fait venir la 
Et a tue de Sinopc est très probable mens une invention du grammairien Aptom vu b 
gansée par Plutarque et Tacite, Ij» stniuCp oeuvre de Bryaxif T a Jù être d'abord 
un AsklépiûE. introduit h Alexandrie par Internée II Philsdcîphc, 


Séance du tt$ juilïet s g a? 

M, Cotiser communique une noie sur un fragment de vase grec trouvé par 
™ “ c ^“rgan dans les fouille* île Susc, On peut lu reconstituer assez ciacsc- 
ment, en le comparant a un très beau vase plastique du Musée britannique qui 
représente un Sphinx. Le vase de Susc avait la forme d'un cheval, ci entré les 
jambes de 1 animal était peinte sur fond blanc une amazone vaincue, La iech~ 
ni que et le style permettent de le ranger parmi les vases fabriqués & Athènes 
mLmç, dans la première moitié du r* siècle, Ou peut supposer, d'après le sujet 
mniüfL.n» SS^i® 0 *™ industrielle a peut-être commémoré, comme J autres 
Çt de Dcî F hc *- «™* une forme allégorique» lu défaite des 

LÏÏÎf? v!!îi hori i. eci pris* tors du ije d'Athènes, en 4 ^ par un 

soldat de.Xerjcs, elle aura été emportée h Sum + 

rom mu ni cation relative à rinfluencc de la Bitte de* 
fa es et du Spéculum hümjtijr .utviiiwnis sur Tari du ri-et du ivi* siècle-. Il 
on j les cartons des tapisseries de la Chaàae- 

fim H vwm h ta cathédrale 4e Reims ont copie 

dc llTr 5*: r Î5* 1 remarquer russe que les premiers 
imprimeurs français empruntent soit à la Bitte des r autres, soit au SpectUun les 
figures symboliques qui oraorn les marge* de | CU rs livres dïlcurcs, ' 

M. balomcm KCinich continue In lecture dç sou mémoire sur la mnn d'Orphce. 

Léon Dorjîz, 


_ Propriét aire-Gérant ; E n s rst LEROUX, 

Ls Puy. — Imprimerie Régis bnulcvird Cornai, ti. 
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Beeriff und Be griffe der Kindorsprache/.cm D'Phil. Wilhelm Aïest (Satnm 
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Physiologie, hcrausgegeben von H. Scutt-Lta und I h-7-ntmsN, V,4Ï- I etlin- 

Riitiihcr et Reichard, içox, |n-S, v[-R5 pp. Prix i m!;. 


ü est ennuyeux de se répéter et de mauvais goût de se citer. C est 
pourquoi j'évite le plus possible de rendre compte des ouvrages qui 
traitent de questions sur lesquelles s'est portée autrefois ma propre 
attention et dot» j'ai dît tout ce que je croyais avoir à dire. On 
m'excusera, pour cette fois, de déroger à la régie que je me suis 
imposée; et peut-être l'auteur du présent livru, qui Ignore les miens, 
ne dédaignera-t-il pas le secours qiiils lui apportaient par avance 
dans sa controverse avec M. W undt. 

La première assise de l'éternel problème de l'origine du langage est 
évidemment la question de savoir si 1 enfant au berceau crée lui-même sa 
langue ou la reçoit d’autrui. Qr cette question préjudicielle, ainsi que 
le remarque M, A ment, est encombrée et obscurcie de quantité de 
malentendus, dont j T ai essayé avant lui de la dégager dans mes Anli- 
noitiiês linguistiques par la distinction du e langage transmis n et du 
* langage appris », En fait, l'enfant n'invente rien : lorsqu'il exprime 
sa faim en disant fwin et avançant la iCte, ce n'est que geste impulsif 
(p. 4 o) ; s'il crée un mot par onomatopée, ce n'est que pure imitation; 
car il n'y a aucune raison pour qu'il n'imite pas les bruits extérieurs 
tout aussi bien que le parler de sa mûre ou de sa nourrice ^p- 4 1 )' 
Reste le cas où un de ses mots nous paraît inexplicable; mais alors 
il ne nous faut accuser que notre ignorance, soit observation insufh- 
samc ou insuiïisant pouvoir d'analyse. Prever n'avait constaté, chez la 

Nouvelle série LIV, J1 
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petite fille qui lui servit de sujet, aucun mot dont il ne pût indiquer 
la provenance, excepté vola pour Marie (U bonne); et encore se 
croyait-il en mesure de Je rapporter à la réponse de celle-ci lorsqu’on 
1 appelait, ja \ woht.ja | u-ohl » {p. 33 ). De même, M. Deville ddcla- 
ratn ne pas comprendre pourquoi Suzanne s'émit obstinée, jusqu’à 
un %e assez avancé, à appeler le savon mené, j’ai suggéré qu’appa- 
rem ment OU l'avait deux ou trois fois débarbouillée en lui disant que 
c’était pour l'emmener promener. Bien plus : dans mon Langage 
Martien, étudiant la langue créée de tomes pièces, - sincérité ou 
semi simulation mise à part, - par une adulte en état second de 
somnambulisme spontané, j’ai démontré par induction aussi rigou¬ 
reuse que possible que, sauf un résidu insignifiant, tous les mot* de 
cette langue devaient ou pouvaient s’expliquer par emprunt aux 
idiomes connus peu ou prou du sujet (frayais, allemand, magyar 
et sanscrit). Ainsi voilà qui semble bien entendu : il n'y a pas pour 
le langage de génération spontanée. 

A cette proposition fondée sur les faits, on peut opposer dont objec¬ 
tions essentielles : l une, également de fait ; l’autre, de pure théorie. 

Il y a, dit-on, des exemples incontestables de mois créés arbitraire¬ 
ment, sans qu'aucun précédent les autorisât ou les suggérât : ainsi, le 
mot ga\ (p. 4S). — Pure logomachie, répondrai-je ; de ce que le 
créateur ignorait lui-même Je précédent qui l'avait déterminé, il ne 
sensutt point qu’il n’y en eût pas. M. Kluge ja.v.Jabeau nous donner 
Gas pour une iviUkÜrliche ScMpfung de van Helmont; M. Thomas 
(Dict. Haizfeld) est bien plus proche de la vérité, lorsqu’il conjecture 
que le grand alchimiste a songé, consciemment ou non, au mot Ceest 
« esprit ü pour désigner Un corps en quelque sorte incorporel. Si ce 
nest à celui-là, c’cst à un autre, il n 'importe : nous ne k saurons 
jamais. mais vC qui est sûr, c est que, pour que ces trois phonèmes se 
soient présentés plutôt que tous autres, et dans cet ordre g a r plutôt 
qu en tout autre, h l’esprit de van Helmont, il a fallu une association 
d idees. au moins fortuite et momemanée, entre l'objet qu’il s’agissait 
de dénommer et quelque représentation phonétique antérieure enfouie 
au iréftmd de sa subconscience. 

L objection théorique est beaucoup plus grave : si l'homme n’invente 
rten, comment donc, à l’origine, a-t-il inventé le langage? car enfin, 
mutation de ses semblables étant ici hors de cause, force est bien de 
convenir que le langage ne se compose pas exclusivement d’éjacu¬ 
lations instinctives ci d’onomatopées, ci que l’idiome même le plus 
rudimentaire suppose une relation arbitraire établie dans la plupart 
es cas entre le signa ci la chose signifiée. —A cela aussi je crois 

avoir répondu dans mes deux eswls, et particulïêrtMnem dans le der¬ 
nier, p. 142 sq, »i ... L usage de la parole commence par un inconscient 
bavardage, vaguement intelligible peut-être pour le sujet parlant, mais 
à coup sûr intraduisible par lui et pour les autres .Tout langage 


O flESTOIPE ET DE UTTff RATER E I o3 

commence par un gargouillis de mots, entre lesquels ci sous lesquels 
le sujet n'apprend que plus tard il faire un choix et ù mettre un sens 

précis. Ce que nous nommons langage suivi a Jù débuter par une 

éjaculation de sons quelconques, appropriés naturellement à l'organe 
qui les émettait, mélopée très probablement allitcrnnte et associante, 
gymnastique pulmonaire et labiale, sous laquelle le sujet ne mettait 
sans doute, et sûrement ne cherchait encore à luire comprendre à ses 
semblables aucun rudiment d'idée.-. - Mais, l'idée qui n y était point, 
ou à peine, ceux-ci ont cru la comprendrez et, en la comprenam, ils 
font précisée dans leur esprit et, par contre-coup, dans celui du 
sujet ; et ainsi, par une éducation réciproque et combien de fois sécu¬ 
laire! la relation s’est établie, le chaos s’est débrouillé, un langage est 
né. Je ne dis pas que tout cela soit simple ; mais rien n’est simple en 
matière d'origines. 

Telle est bien aussi la pensée de M. Amcnt, et il en tire dans 
l'application utie conséquence qui m avait échappé, sens doute^ parce 
qu'au point de vue spécial où je m’étais placé elle n’était qu’acecs- 
soirc : si l'enfant, apprenant à parler, remplace tels sons par tels 
autres, un k par un r, un r par un I. ce n’est point qu’il soit encor e 
incapable de prononcer les phonèmes en question : c’est qu’il n'en 
est plus capable, ceux-ci se présentant tt sort organe dans des liaisons 
insolites qui le déconcertent (p, $ 2 ). Le paradoxe n’est qu apparent : 
il n'est guère d'enfant, en effet, qui, entre huit et douze mois, n ait 
articulé accidentellement une gutturale profonde ou un r uvulmre; 
mais le même sujet qui aura spontanément et de bonne heure ejacuie 
la syllabe Ara pourra rester longtemps rebelle a prononcer correcte¬ 
ment cravate. M. A- va jusqu’à écrire lp. ?q que, dés ses premiers 
balbutiements, 1 enfant est apte à émettre tous les sons. Prenons 
itardc. ici, aux formules trop générales et aux malentendus dont par 
ailleurs l'auteur sait si bien faire justice. Tous les sons de toutes Les 
langues imaginables: Toutes les émissions possibles du gosier 
humain? J’en doute fort, et j’estime que ce n’est point la du tout ce 
qu'il a voulu dire. Mais alors, tous les phonèmes de sa ungue 
maternelle > Tout ce dont il a hérité obscurément, par i effet de la con¬ 
formation de son appareil buccal, déterminée à son tour parcelle de 
l’organe de ses parents et de ses ancêtres.- A la bonne heure, et voila 
ijuî revient encore à nid dûciriiic *iu ■ ldntç,ia^e transtnis « - n \ ont 
tique nationale existe en puissance Jarts la bouche de l'enfant, comme 
la syntaxe nationale dans son cerveau. 

Parti de semblables prd misses, s'étonne ra-t-on qw M. Ame ni ter¬ 
mine son ouvrage (p. 70 , par ^ considération sur laquelle se clôt 
nom Langage Martien, par révocation du principe scion lequel I mi¬ 
togenèse reproduirait la phylogénèse? Je crains même que dans 
l'applieution il ne le pousse jusqu a une fâcheuse outrance : vnfan 
allemand qui prononce pour Scbmuf y retrouverait par un au- 
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visme latent k phonétique du moyen-haut-allemand r à ce compte, il 
faudrait que* plug jeune cncore s il cùi prononcé smut^ forme d'avant 
Ja seconde mutariôn c on sonnai! ii que ; et l'on ne devrait pas désespérer 
de recueillir un four* dans ses premières tentatives d'Imitation, la 
restitution prégermanique ou indo-européenne Modérons nos ambi- 
tiens* C'est pour nous surtout, dont il ne soupçonnait pas la venue, 
que Pascal semble avoir écrit : « Il faut dire en gros 1 cela se fait par 
figure ci mouvement; car cela est vrai., Mais de dire quelles,, et com¬ 
poser la machine, cela est ridicule; car cela est inutile* et incertain, et 
pénible ». 

V T Heney* 


Diderot. Paradoxe sur le comâiüett, éd ilion critique avec introilueiüm» cotes, 

fnc^imile, par Ernest Du fuy. Paris* Socle ré fragilise etlinprlmcrk et de librairie 

*9»a t 179 pp* 

Une introduction très modeste, mais très précise, nous met ;i même 
d'apprécier la valeur de cette édition, la première vraiment critique du 
Paradoxe. Elle s’adresse c aux lecteurs que les recherches minu¬ 
tieuses ne rebutent pas n. Ces lecteurs seront d’autant plus nombreux 
que les lettrés trouveront ici leur compte aussi bien que les érudits. 

C’est en i 83 o que furent édités à Paris, chez Paulin, les quatre 
volumes posthumes de Diderot intitulés Mémoires, correspondance 
ci ouvrages inédits. Auparavant, le libraire Sauielcten avait détaché 
te Paradoxe [Paradoxe sur le comédien, ouvrage posthume de 
Diderot, Paris, Sautetct et G 1 ", rue Richelieu, n* 4, i«3o). Celte pre¬ 
mière édition fut reproduite par celle de MM, Assézat et Tourneui, 
qui écrivaient dans leur notice : « Naigeon devait, croyons-nous, en 
sivoür connaissance. Le catalogue de vente des livres de sa sgêüt, 
Dufour de Villeneuve (1820Ï porte en effet cette mention t h* _/5, 
Paradoxes, copie d'un ouvrage de Diderot de la main de M . Naigeon, 
in-4? de 44pages. Si ce manuscrit n’est point le Paradoxe sur le 
comédien, nous ne savons ce que ce peut être, n’avant pu recueillir 
aucun renseignement sur l’acheteur de ce numéro lors de la vente en 
question. » Or, « le hasard le plus singulier (ce hasard a été assez 
intelligent pour bien choisir son homme} fit tomber, il y a quelques 
années, entre tes mains de M. Ernest Dupuy un manuscrit m-4° de 
36 pages, incomplet, couvert en plusieurs endroits de ratures et de 
surcharges. G était le manuscrit en vain cherché par Assézat et Tour* 
neux m t mais ce manuscrit, loin d'être une « copie •• d'un ouvrage de 
Diderot, en était un audacieux remaniement. 

On lit dans la Correspondaitce dcGrtmm 1 5 octobre et i If novem¬ 
bre 1770), deux lettres où Diderot répond à un très médiocre ouvrage, 
Garrick ou les acteurs anglais, ouvrage contenant des réflexions sur 
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Tari dramatique, sur l'art de la représentation et sur le jeu des 
acteurs^ traduit de l'anglais par Antonio Shcoti. acteur [Paris, 
Lacombe’, 1769, sans nom d’aineur}. Asséiat et Tourneux avaient 
ton naissance de ces deux lettres de Diderot; mms ils n’ y voyaient 
4 u U ne occasion do montrer « de quelle façon Diderot travaillait et 
comment on la trop souvent accusé à tort d'écrire d'inspiration et de 
ne se point relire, » Cet éloge devient plaisant, si l’on admet, apres la 
démonstration de M. Dupuy, que le remaniement de Natgeon n est 
qu'une plate amplification et une altération impudente du texte pri¬ 
mitif de Diderot, Et il semble bien qu'il faille désormais l admettre. 

Du moins, on L'admettra si l'on se contente de la certitude morale. 

Et i’oi bien peur que les plus exigeants en fait de certitude scientifique 
ne soient réduits à se contenter de ce très haut degré de vraisemblance 

auquel atteint la démonstration de M , Ernesi Dupa; . 

Il s’attache à prouver, non seulement que Naigeon a pu, mais qu il 
adù gâter, en l’amplifiant, un morceau dont l’ordonnance première 
était Ionique, l'expression rapide et lumineuse* Ruptures de sens, répé¬ 
titions abusives, citations pédantesques, emprunts faits à Diderot lui- 

inéme et à ses contemporains, emprunts laits — n qui est F Ui _P rü 

bâtit - à la Correspondance de Grimm, aux Mémoires de la Clairon* 
à la Vie de Diderot par sa fille Mme de VandeuL, ouvrages dont la 
publication est postérieure, tout concourt, lorsqu'on étudie les textes 
comparés et les fac-similé que nous soumet M. E. Dupuy,a nous con¬ 
vaincre, non pas, sans doute, que Diderot n'a pas autorise ce rema¬ 
niement d’avance, dans son Essai sur la vie de Séneque Je M 
il avait fait Naigcon le maître d’approuver, de contredire, J ajouter 
de retrancher ïoute chose à son gré dans «S œuvres), mais qu il 
n'a pu le contrôler. D’ailleurs, certaines façons de penser et d écrire 
sont du pur Naigeon. Là-dessus, point de doute, ou, tout au moins, 
une probabilité équivalant à la certitude, à ectte certitude toute rela¬ 
tive qui peut devenir certitude absolue pour les lecteurs fam.hers de 

V Introduction si ingénieuse et si serrée de M. Ernest Dupuy 
xxii. pp*), appuvec d’exemples bien choisis, suffirait a éclairer le lec¬ 
teur instruit Les vingt-sept premières pages de la première partie 
achèveraient de le persuader- 11 faut, en effet, distinguer, ce me sem¬ 
ble, entre les deux lettres de Diderot publiées dans la Correspondance 
de Grimm, La «coude ;p* a8 à 74) est tellement différente du texte 
Naigcon. que des questions autrement complexes se poseraient â ce 
sujet Mais ia première n'est qu’une copie amplifiée, et c est la que k 
procédé de l'amplilicateur et la médiocrité de 1 écrivain peuvent être 
saisis sur le vif. Quelques exemples : P- 5 , 6, 9, 10, a 1 , 4 D- k P™f“ 
du dialogue dramatique encadrant la dissertation. - P. 7 * 
Grimm ; s Les mots ne peuvent jamais être les signes absolus d un 
idée. - Man* Naigeon: Les mots ne sont et ne peuvent etr, que des 
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signes approches d'une pensée — P, 8., la comparaison entrg ks 
vers de Racine ci tes serpents do Laocoon. — P. r?, 1res en rie use com¬ 
binaison des procédés de composition ol de style Eos plus divers, cou- 
Tonnée par une sorte d'aveu naïf do Pim puissance ois Von est J "en¬ 
chaîner mieux ses raisons. — P. i 11 u La chaleur a son commencement, 
son milieu, sa tin,.— La chaleur a son progrès^ ses clans, ses remis¬ 
sions. son commencement, son milieu, son enréme - A cotte même 
page t le fonds a inépuisable » de h nature, devient, die* Naigeon, Je 
Jonds « impérissable is) + — P. iâ-19, occasion, plus curieuse encore, 
d un rapprochement de détail : ■■ Leçon apprise d’avance.-..., leçon 
recordée d avance. — Il va changer de chemise,,. Il va changer -ie 
linge» — Voir toute la p. rg t où, Ton trouve, d’ailleurs, Naigeon décia- 
matcur irréligieux aussi bien que rhéteur. — P. a 5 : « C'est ce qui ne 
peut 5 tre évité que par une tête de glace* . , Cette abnégation de soi 
n est possible qu à une tête de fer », — Voyez aussi „ p, 1 1 3 . za, les 

métaphores singulièrement amenées des ir fantômes ■> et des 1 ipcc- 
tres ». I ous ces procédés de style paraissent trahir deux choses : une 
certaine pauvreté de l'imagination qui recourt sans cesse aux mêmes 
artifices; un certain manque de jusicsc dans l'esprit et de précision 
dans Je style. 

Le lecteur Intelligent se met donc bientôt d'accord avec réditeut . 


Cda établi* tout est-il établi, de façon rigoureuse ei définitive t Je 
n oserais le garantir, On voit clairement que Naigeon, ami et disciple 
de Diderot pendant près de trente ans, un de ces amis dangereux et de 
ces disciples compromettants dont leurs amis et leurs maîtres n ont 
pas lieu d être fiers, a cru qu’aucun manuscrit de Diderot ne pouvait 
être imprimé dans Pétai où il l evait laissé ; qu'il fallait donc corriger 
n son ton domestique et familier, qui est mauvais ■* On voit encore 
que Diderot* dans sü libérale insouciance P bavait autorisé* presque 
im îté h le taire,. On voit bien enfin que M . Ernest Dupuy pose, avec 
netteté, avec loyaucé, ks questions essentkücs ;pp» sui* jcïis, xvsni . 
Mais on sent aussi que la question est engagée plutôt que résolue. 
Bien poser une question, ce nksi pas sout à fait la résoudre J'avance, 
car il est des questions insolubles, mais c’est du moins en rendre la 
solution certaine si cette solution est possible,. Voilà le grand service 
que M. Ernest Dupuy aura rendu à la science. Avant fui, il n'y avait 
pasSade problème; il y en a un aujourd’hui. Ce problème est à la 
particulier et général : eu tant que problème particulier au Pani- 
ll a moilié résolu ;en ta a i que problème s'étendant à lumvre 

m*-îf ^ 3dcroT ' û n ' e $ 1 ' qiîe posé. Mais désormais îl s Impose* sous 
sa double lorme* 

S il êiflii parement critique, il serait douteux que l'enquête à 
laquelle M. Ernest Dupuy conviens érudits r ùt donner, pour le* 
autres rouvres, des résultats, plus décisifs que le* résultats obtenus par 
lui-même pour k Paradoxe, car Je témoignage personnel de Diderot 
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serait nécessaire, et, selon toute apparence, fera toujours défaut. Mais 
la solution préalable du problème moral est indispensable peut-être a 
la solution du problème critique. Or, c'est «carter k problème moral 
qu'écrire <p. xm) ; « Est-ce en vertu d’une autorisation aembkble que 
Nalnoon s'esi arrogé le droit de corriger et d’amplifier la dissertation 
sur l'art du comédien ? Aucun document ne permet de le dire, Mai* 
U importe peu que Diderot ait donné carte blanche à N«lgW pw 
remaniement de 4011 ouvrage, si 1 étude attentive de remaniement 
met le lecteur eu état d’affirmer que Diderot n’en a lümats pris con¬ 
naissance. » Ceci, la ri ne et solide argumentation de M.Eruen Dupuy 
le rend tout au moins probable; maïs le reste n'est pa* indiffèrent, 
pour l'éclaircissement de la difficulté principale aussi bien que pour 
l’honneur de Naigeon. Qu’ était-ce, au juste, que cet exécuteur lessa- 
mentaîre de Diderot ? Capable de conquérir l'absolue confiance d un 
homme à qui les amis ne manquaient pus, capable mémo que 
M. Ernest Dupuy me pardonne Je hasarder cette hérésie -* de com¬ 
pléter le texte Je son maître, d'un vrai maître, par des additions qui 
ne sont pas toutes si fort indignes de lui, n'a-l-il ère que présomp- 
lueu* et indiscret > ou fout-il voir en lut un falsificateur de paru pm. 
un malfaiteur littéraire > M . Dupuy sait très ken, mats n a pas cru 
devoir rappeler que Catherine IU offert, inconsciemment, une sorte 
de prime aux arrangeurs F eu scrupuleux en promet d acheter mus 
les manuscrits de Diderot qui lui seraient apportés. Voilà qni doit nou 
inspirer quelques inquiétudes au sujet d'autres manuscrits que ceuit du 
Paradoxe, Mais voila aussi qui nous oblige à rechercher de plus près 
quel homme fut ce Naigeon, quels mobiles ont pu le déterminer, en 
quelle mesure un peut le retrouver dans ksa-uvres attribuées ,usqu ici 
au seul Diderot, l.a destinée de celui-ci est cruelle: pour ctre sûr de le 
bien connaître et de ne pas l’admirer û faux, il va lalloir approfondir 
la vie ci Pauvre de Naigeon ; tic h e plus fastidieuse encore qu éten¬ 
due. Je n’ose proposer à M. Ernest Dupuy un labeur « ingrat : ce 
serait mal le récompenser d’un livre si suggestif- Au surplus, des a 
présent, ce livre même, tout sévère qu’il pour Naigeon, lui ouvre 
l'avenir : il ne sera plus permis de 1 ignorer. 

Félix Héxok. 


La Politique comparée de Montesquieu, Rou**™ et VoUalre. pr l-lniilr 

l „„ ,Je l'Aii.i,1cmit française, ' vol. ,_3 97P- Société françai» A mtprmicne 

et Je Ubrcüfie, <5d- 

M. Faguet, qui est un infatigable travailkur et d une puissance de 
production vraiment étourdissante, fait aujourd'hui sa Pültl! ^ 
tuée de Montesquieu, Je Rousseau et de Voltaire. Ce n est 
relicmem une politique homogène quil extrait de ces trois amoirs. 
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ÛU com raEre il les met en perpétuelle contradiction Fun avec ['autre 
ut montre quel tripJc courant divergent est né de leurs pensées et se 
retrouve à chaque instant sous les vagues ou lus tempêtes de notre 
politique générale depuis la Révolution* Pour définir ces courants et 
rattacher nettement chacun d'eux à l’un des trois grands écrivains du 
z\ui siècle, il est toréé à pas mai de simplifications et de synthèses qui 
auraient parfois étonné Jes auteurs qu'il analyse ci qui ne sc piquaient 
peut-être pas d autant de logique qu’il leur en attribue. Il serait 
parfois aussi iacile de mettre Rousseau, ou Voltaire* en contradiction 
avec eux-mêmes {et d'ailleurs M. F^ ne manque pas de l'indiquer) que 
Voltaire avec Rousseau ou réciproquement, er Rousseau, écrit avec jus¬ 
tesse M. F* est d'autant pins insaisissable qu'a certains moments on 
croit pleinement le saisir et qti il vous échappe ensuite par des contra¬ 
dictions qu d reconnaît* qu'il promet de résoudre et qu'il ne résout 
point Quant à Voltaire, il le juge n rien moins que systématique 
dans scs idées politiques et pouvant être accusé même de les avoir 
eues quelque peu flottantes ». Montesquieu* lut, est plus cohérent» 
mais il est difficile à pénétrer parce qu’il dit rarement sa pensée d r une 
façon complète et claire, soit par prudence de caractère, soit par 
élégance d'un esprit qui a beaucoup aimé l'allégorie et parfois ïes 
rebus^ — parce qu il a beaucoup parlé de l'Angleterre politique qu’il 
connaissait insuffisamment et jugeait souvent mal 1 en pensant tout le 
temps h la France qu il connaissait bien* mais dont üJ ne voulait pas 
désigner avec trop de précision les organes constitutionnels, des¬ 
tinés, dâps son esprit, â contrôler et contenir le pouvoir monar¬ 
chique. 

Malgré ces difficultés d Analyse ou d'interprétation, M, F, s"est 
proposé de consulter chacun de ses trois auteurs sur les questions 
1 itales de 1 organisation politique d'une nation. Voici la liste des 
questions qu ij a dressée et Fmterrogatoire auquel il soumet les trois 
penseurs . I idée de patrie* la liberté* l'autorité* socialisme et indivi¬ 
dualisme, centralisation et décentralisation (comme ces mots auraient 
faEt sauter des écrivains du xvm* siècle 1}* le pouvoir judiciaire* FÉtat 
et les Eglises. ] Fiat et I éducation* FÉtat et l'armée* Réformes admi¬ 
nistratives et de législation. 

Cesi* on le voit, un examen complet, et il faut admirer la patience 
T j j^ n ^ ïra ^° n ^ es F r ît avec lesquelles Fauteur a poursuivi jusqu'au 
fond de la pensée des trois célèbres publicistes leur façon d'envisager 
ca P^lernes sur lesquels il voulait Jes interviewer. Les résultats de 
son enquête me paraissent en général d accord avec une saine înterpré- 
™ n ^ CS tc * te * : ^f 13 * P our les rendre suhissahles et saisissants* 
mon ûv ^' ^ rc lro P v ^rs nous des esprits qui après tout sont 


i. Naus avons de le mnnirtr en cé qm concerne le |?u Jca pouvpiçs 

dan, un chup. de notre vol. JSwwrtfetf du peuple et gouvernant (i%5 : . 
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éloigné de nous de cco« cinquante ans, lesquels au point de vue de la 
marche des idées et des hits peuvent bien compter double. \ oulotr 
retrouver dans Montesquieu ou dans Rousseau la racine de «™ns 
de nos principes ou préjugés politiques, la chose est possible et 
légitime : mais vouloir incarner et comme détimr en lui chacune de 
nos conceptions sociales contemporaines, et par suite chacun de nos 
partis en action ou en germe, cela touche au paradoxe. Le premier 
danger d'une tentative de ce genre, c’est de s'exposer a donner aux mot 
employés par des écrivains aussi lointains un sens dtitèren, de edu 
où ils’ en ont usé, et d'élargir eu quelque sorte ces mots de tout 
l'affluent de faits ou d'idées dù à cent cinquante ans de v,c politique 
et sociale, M- F- n’a pas toujours évité le péril, par exemple en ,, qui 
concerne les « corps intermédiaires » de Monte^m M*-» 
□UÎcu c’était évidemment des corps privilégiés . M. F. j voit cqu 
ZZ de nos associations libres contemporaines. I our un peu, dés 
que deux individus se grouperaient, M- F. déclarerait qu Us forment 
Ün corns intermédiaire, puisqu’ils ne sont plus 1 unité U tombe pres¬ 
que dans l'erreur peut-être voulue) où sont tombés les hommes de 
i- 9 , qui ont assimilé les groupements libres aux ancennes c p - 

ratïons et ont tâché de les détruire ou de les prohiber par les mêmes 
rations, a ont iraire les défend, et il a raison, mais il a 

«tasorMontesquieu qui envisageait tout autre 

crains que la vision continuelle du temps présent, « des questions 
Jl crains que n j n0liS divisent ci nous ruinent 

poli,que, - J , M i„ co „ scicmm( „, empichd 

TT !T2 Zi «ompl-nvn. 4 «l l’auiait voulu lu pro- 
M. I , de r ^ 11 ^ d ' nS Avant-Propos : « Il y aura plus 

gramme qu .1 ^a.t posc ^ Rtjüsseau qüe de moi dans ce qui 

de Voltaire, de î on <- q ... était toute faite dans son esprit avant 

r "• °T K r.lÆ« r,utl Lmlgri lui. Ch.ruté dans «... 
I.cünanllatio n d« » a " c . t *”l , J . di! en laveur de „« 

coosultalion n . .[j (I cile ccpen dam impartialement de 

J!/, 11 '? ,, -;j poursuit de sa haine l intokrancc de I Eglise et di* 

T *ff LaiTy e. h. co r ps -■ «■ 

Ui citations «raient encore plus intéressantes si M- F, indi^nit P 1 *» ™* 
v&Qt M il urc. 
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. P ™™i r5i „ KéJ ; air „ que les ln ^ 

Kffl; lK£ r i,; °" s — 

srr- 1 ' ,sr,ain ° ù ««««*■* d. «. 

dZ.tr* "1.^ ” _” '■ « «i«p.r un i„ B ,.„rê U , 

qui serait ft Z * * S i ’ Jt,re 1 ’ avcc l ' id ^ de in démocratie 

LmhZ ,C <*«!»“>» de J-Éiüi, incarnation d'une majorité en 

^Xrci 1 1 \ s v r r- - ■“ p- j-mJSTùïï 

Montesquieu „• ‘ ‘l"<tlopp< cuire ihisc pindnsile. Il momrc 
. n[LSt l u,c “ touimirs invoque par les vrais \ibé raujL ‘ mcomvrls par 

rnr ™ C ’ ^ ' aC0aï P réh ™ sib] c à la démocratie: Rousseau invoqué 

S“« :„“:r rv 7 r T i “ bi ' : vo "*- 

tinues » 0u i 2 f A ' dirt CS hommesèid ^a flottantes et discon 
5“ io ™ CI " grande masse électorale. La France dît-il est 
goimrnee depuis environ un demi-siècle par Ja pensée de Voltaire 

r, Wkaine ™ *• «-iltïïi 

i ^ dt * lc ^ e égalitaire cl surtout de son dernier Jéve- 

SESdfr “ « ui « '« —» LmV : m.i «t 

ÎÏHWrEE:!?!»- t 


d’un mona'rnn'rrr-^' W “ vt,J » ire . qùll apercevait sous forme 

n. nw , _ , CC airc ~; tl k l ul se Valise actuellement sous les appe¬ 
lé Park-meru h? ™ ^ rC ' Ap i* weriCes seulement, dit M. F. : 

vernemen« To,!^ ,à T bknXùt du gou- 

ssrsi'îtii p r“ fonnin " je «•» n -4 « 

veut ÏÏLVZ ïr fi juges comme il 

sévérité biJ 1 , th dunc Survei l lance bien faite et dune 
_ d te ’ qui réduiront l’intimidation nécessaire ». — 

fart ain chrétiu» < 2 ^w wtS^ t' * pror09 <k Vr,l!uirn - 

irriparible de* thrétkn* a été j„ r L . J ** ^citnnietit et am Juifs î «La faute 
tradition du juif à eu* et de se réL-i niii* * t f uper ,l fl de ne pti* rompre toute 
de leur ktiJcmcm et de leur pt» r ■"a?#* tontrajrp de l'Ancien Tcstum eut CûmiHe 
W : • Je ne suis pasTeJ^^^ H- *««« dire à «sus 

«pied il» voulaient,,., que rhiiiuiro i 1 * î llls I a ceom p] i r ».., Je ne sais pou r- 

U prédiction c l'image l££7rlZ2'ï P * P 5 p£ ° m Ï Brt nonce, 

la grandeur de la C01lM( , [E<jnrç]i it!ili , ' ntB jj P eupJ a *« “plriiuct de | T L : nivers pur 
boutade d’atltLsémitistne d'avant n-vVr. I CC rf, 1 psa J chcj: M ’ Ul,c sim pic 
pas** « sérieusement : . ^ ^ï ’T ! ! 11 «*" ««- a» plbsîeun 

Jésus... e'est r.\ qu'est t'erTcur énorme ,/ rn "’ Ult «hFéueii#, associer Moïse et 
pourquoi, ttUïsi. Jésus a-t-il eu b si-inurt-5^- a . Hll ' É!,T le Ju|l B cr •*. «IC-, ew... 

1 . M. F indique bien îomn^, ce 3 < ( Jd “ 4e B " r !“ en ^ ■ 
des délits Je lu révolution vient dc Mirir kfi, . nic " r llK * Fft! da ns les Déclaration! 

*** “ - - “—«■!« «■ Xi ';rx 2 rxi.u“'“' 
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a; U n président du Conseil des minières* souverain absolu e comme 
décoration brillante et majestueuse, un Parlement et un suffrage 
universel : voilà t État de demain... Kl nous voici retourné au 
despotisme monarchique pur et simple qui est !a philosophie politique 
de Voltaire. Elle sera réalisée. ■ L'avenir appartient au roi Voltaire. 
Il appartient aussi au roi de Voltaire s>. 

Ce sont les derniers mots du livre de M. Faguet. Dans ce qui de ce 
livre n'est pas pure analyse ou eiiadons. et qui est à proprement 
parler du baguct, il y a du bon, de I excellent* “ ce aussi tes. p.^ia- 
doses d'un esprit, parfois d'un esprit de parti, qui semble influence^ 
excité» ou énervé par certains incidents de la politique corne nv 
poraine T . 

Eugène d'Eiceïtkal. 


Adul^rî Wtm. Die NùtabaïnversaniiïtJun^ vqn tTSÎ ^ Studien mr Vor^- 
schieht* der Fran^œsisohen RcvoiutSon* ï-rciburg i. B- ü - 

lÀ\p % Mohr (PaufSÏCbtîkh 3 volumes m-S- t de iv «û3 et *uï« 

]f>S pages- 


Après MM. Glajjaü ci Rolotf, dont la Revue Critique a signalé les 
travaux en leur temps, M- Adulbert Wahl, privat-docem à FUitivcrsitd 
de Fribourg-en-Brisgau, vient do s'adjoindre, comme une recrue 
nouvelle, au groupe des travailleurs allemands spécialisés dans l’his¬ 
toire delà période révolutionnaire cl qui s'honore de ta tradition 
glorieuse des Rnnke et des SybeL Dès à présent, it semble que 
M. Wahl veuille se spécialiser dans sa spécialité : du moins, 
les travaux qu’il a publiés se rapportent tous aux préliminaires du 
grand mouvement de 89, sur lesquels il reste en elfvt beaucoup i 
apprendre. Feu Aimé Chérest, dans son très estimable et vonscîtn- 
deux ouvrage d’ensemble sur la Chute de l'ancien régime nu pu que 
déblayer le terrain: on u maintenant à reprendre les questions en 
détail' une à une, et tel est, pprait-i-il, le projet de M. W. Ajoutons 
que Fauteur a très heureusement choisi les sujets auxquels il s’est 
attaché de préférence. Tous méritaient une étude particulière et 
rien que par k liste qu’il en a dressée, M. W. a donné la preuve, non 
pas seulement de La connaissance étendue qu'il a des dernières années 
du règne de Louis XVI, mais aussi de beaucoup de finesse ci de péné¬ 
tration Garce n'est pas chose aisée de discerner, dans le chaos des 
faits, la question qui vaut qu’on s’y arrête. Les monographies de 
M.W. se groupent assez nettement en deux catégories. Les unes 


j M F. r- <06, dit b projM)* du Mondai» de Voltaire,qu'il ignore quel est lus- 
teut de . i Ord'r eaentiel dt; Soeiett* >. reuvtvp cependant bien ici fins eue de 
LetTsercier Je la ftivière. (Voir entre autres L. de Lavcrgae, Lm Lionvmiilet 
français du xvm 1 siècle^ p. 
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racontent certains épisodes particuliers, les autres sont consacrées à la 
discussion de chiffres ou de textes, afin de déterminer leur valeur 
critique, 

L 'Assemblée des Notable? de ijgj (publiée en 1899), l article ituJ- 
tul è Nei ker et la convocation des Etats-Généraux {dans les Studien, 
P l 1 ] 3 “ ^ 44)1 auquel ou peut joindre la Réaction de i 7 frr (dans faHis- 
t 07 isthe 1 ierteîjahrschrifi de i&rjSj, se rapportent au premier groupe. 
Aucune de ces études ne constitue à vrai dire une de ces monugra- 
phies solides et définitives qui seules font réellement progresser la 
s*.kncc ti dont les compatriotes de M. \\ . oui donné tant et de si 
parfaits modèles. Prenons pour exempte tes Notables de t 7 &7 ; c'est, 
du reste. Je beaucoup le plus long et le plus détaillé des travaux de 
M. W ; Pour renouveler le récit de Chèrest i. I, p, Si-aîh), il est de 
toute évidence qu il Fallait d'abord se munir d'une documentation 
plus étendue. M, \\ . a utilisé le texte complet de deux dépêches diplo¬ 
matiques déjà connues par ailleurs : rien de plus. Aux archives nati» 
naleS p l inventaire sommaire de 180 e indique sur les Notables de 17B7 
plusieurs séries que Chérest ne paraît pas avoir dépouillées : M. W- 
n a pas pris le soin de s en assurer, bien qulUoït venu h Paris. On 
trouve a ta Bibliothèque nationale let au. Musée britannique), un cer¬ 
tain nombre de brochures suscitées par l assemblée de 1787 : il est pos¬ 
sible qu elles soient sans grande importance, encore fallait-il en avertir 
Je lecteur ; Chérest ne les cite pas, M. W. non plus. Enfin. Chérest est 
à peu près muet sur ce qu'on pouvait appeler l'histoire provinciale 
des Notables de 17B7: M + \\ * fait comme son prédécesseur. Dans ces 
conditions, il est permis de conclure qu'une monographie des Nota¬ 
bles de 1787 est encore à écrire. Le récit de M. W. n'est pourtant pas 
sons utilité* On y notera quelques rectifications de détail, quelques 
remarques complémentaires ci surtout (là est son principal mérite 
plus de réserve critique à l’égard des sources narratives. Peut-être 
meme M, U pousse-t i] un peu trop loin l'exclusion des mémoires 
du temps, où Chérest, au comralre, a largement puisé. Mais finale¬ 
ment* le récit de M. \\ . n’annule pas celui de Ch ères t. 

Beaucoup plus remarquables nous apparaissent les monographies 
u second groupe. Elles sont au nombre de quatre : sur les Cahiers 
de doléances des paroisses de Paris hors-ks-murs {Stvdîtm, p. îôo), 
sur la levée de la taille dans b généralité de Paris sous Louis XVI 
uq- 30-> sur Arthur Yùtmg ci ses voyages en France p + qt-i ta), sur 
e ieudis^ zRenauldon et son traité des droits seigneuriaux-p* j 4 5-^U 
1 C1 \ M - ™ + esi5lir son terrain de prédilection, comme on a pu le 
deviner par-ce qui vient d'être dit des sources de ses Notables, ci U 
possède en effet s à Un très haut degré, Tacutté du jugementJa clarté 
esprit lî originalité de pensée, qui sont indispensables en ces études 
toujours si délicates de critique des sources. Est-ce à dire que les con- 
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clusions de M, W. peuvent être acceptées telles quelles ? 11 s en faut. 
Un nouvel exempte permettra de s’en rendre compte. 

La plus importante des études critiques de M. W.est celle qui est 
consacrée aux Cahiers de doléances. On sait que, d'après (estimation 
de M. Champion, les cahiers ont été au nombre d’environ cinquante 
mille. Ci les historiens français sont à peu près unanimes à les consi¬ 
dérer. dans leur ensemble, comme des documents de premier ordre. 

Il n’en existe jusqu'à présent qu’une seule collection generale, celle 
des Archives Parlementaires. Hile ne donne le texte que d tin peu 
plus de douze cents cahiers, et sous une forme ires detectueUse, 
D’autres cahiers ont été publiés depuis, et beaucoup sont encore iné¬ 
dits, sinon définitivement perdus. Que fait M. W. ? Il prend es 
Archives Parlementaires. Sur le texte qu'il y trouve, il applique les 
règles de critique minutieuse qui sont d’usage pour les documents de 
l'antiquité et du moyen âge; il rapproche des passages, il argumente 
sur des mots, discute sur le total d’une addition, applique les préceptes 
les plus sains de la logique formelle et il arrive, au cours de ces opéra¬ 
tions, à formuler plusieurs remarques particulières tort intéressantes a 
coup sûr, mais dont par malheur les plus substantielles avaient depuis 
longtemps été indiquées par Chéresi ou M. Champion. Or. le texte 
des dreftives parlementaires est fautif. M - W. le ««. d le dit ; mais 
il n’en a cure . Il pouvait sans doute, à Pari*, retrouver les textes 
exacts, sinon même des cahiers inédits. Mats M. UL ne trûV«Uc pas 
sur l’inédit; il ne connaît que les textes imprimés. Consentir a-t-t! au 
moins à prendre connaissance des documents imprimes dans les col¬ 
lections spécialement faites à l’usage des historiens ? Par exemple, on 
ne peut évidemment apprécier les conditions dans lesquelles les 
cahiers ont été rédigés, si on ne lit attentivement la volumineuse 
publication de M. Armand Brette dans ta Collection des documents 
inédits. M. W, ne s'en est pas préoccupé. Il appliquera la règle « quts- 
quis praesumitur bonus, douce probetur contrarium », mais il n ou¬ 
vrira pas le Recueil de documents relatifs à la convocation des Etats- 
Généraux de ilSq. Il y aurait appris, ne tût-ce que dans l introduc¬ 
tion «, comment se pose, actuellement et en fait, la question critique 
des cahiers de doléances. Mais Mavidal et Laurent lui suffisent. Du 
moins, i! va en faire une étude approfondie» Détrompons-nous- 
M W laissera de côté tous les cahiers du clergé et de ta noblesse. 
Restent les cahiers du Tiers ; c’est encore une asse* grosse besogne. 
Non • M W. sc contentera d'un exemple. Alors cet exemple sera choisi 
avec une prudence toute particulière. S’il s’agit de la valeur critique 
des cahiers des campagnes, on étudiera une région typique, ou les fans 
que l’on constatera pourront très probableme nt se retrouver dans 

t T l d i six, sqa. - Idée de ta nature, du plan et de l'importance d’un 
mcmIJ L cahier» de 17*9, dont le présent recueil pourraïl Oirc la préface ». 
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pl usieurs autres riions à peu près semblables ; on prendra garde que 
la vie écùnomique n\ soif pas exceptionnelle, ni la vie politique ; on 
nnicro que lus conditions faites à la banlieue d'une grande cite soni 
toujours très particulières, et plus encore, en France, s'il s'agit de la 
banlieue de Paris. Cela va de soi. Ee M. W, se détermine pour les 
communes rurales de, „ Paris hors-les-murs. 

De là, des conclusions générales qui, sï peu probanEes quelles 
soîeni pour l'ensemble des cahiers. doivent pourtant être retenues ; 
car, nous Je rüpéions, les travaux de M, W. sont très loin d'être indiï- 
férents, maigre leurs trop évidentes défectuosités de méthode et d nv 
Formation. M, \V, distingue entre les cahiers originaux et ceux qui 
om été établis sur des modèles préparés d'avance. Les premiers ren¬ 
seignent sur quelques doléances locales, mais ne suffisent pas à con¬ 
naître l état exact des faits, Lp valeur des seconds est moindre encore. 
IL Ei'appreriEtent ni quelle éiaît la situation de la France en 1789, ni 
quelles étaient ses doléances et ses projets de réformes, * Nous ne 
pourrons ptus appeler les cahiers le < cri de lu nation », écrit M, W . 
p. jq, mais nous devons voir en eux un appel émané de crieurs pro¬ 
fession ne!s + appel que la nation a, il est vrai, souscrit ensuite, » Ces 
cahiers nous montrent a comment dans l'esprit des paysans ont été 
préparées d avance et anlÉtcielIcinenip les dispositions qui les ont 
poussés au vol ui au raeunrc * (p. 35), Les cahiers n'ont donc nulle¬ 
ment la valeurqu on leur attribue en France, Quant à la Révolution 
èlle-niérnc t il n en faut pas non plus être dupe, ic La sacro-sainte Révo¬ 
lution notait p&s nécessaire w, Cette formule q paru à M. W. si frap¬ 
pante et si vraie qu'il a éprouvé le besoin de la donner au seuil de son 
premier volume f&oiobühiv£r r stiiHtnluiïg T Vor'^ort^ en guise de pro¬ 
fession de foi, 

II la cite en Français, avec sa référence, qu'il était aise de vérifier : 
les renvois de M. W, sont, en effet, toujours exacts et précis. Donc, 
M. Rouicl, rendant compte dans le Journal des Économistes du 
]5 mai ibqy des . principales publications économiques eu langue 
française » s’exprime ainsi, p. 208 (nous mettons en italique le pas¬ 
sage reproduit par M. V\ : 4, On passe ordinairement pour un 
réacfsici quand on ose dire que la sacro-sainte révolution n'était pas 
necessaire, que les ré/or mes sociales étaient commentées et se seraient 
continuées sans elle, que la preuve s’en trouve dans l‘exemple des 
autres htatsrestes monarchistes. Nous sommes Jonc heureux devoir 
un républicain de vieille roche, M, C. Pelletan, soutenir 1 son tour 
cette opinion dans la Revue des Revues hJ< En d’autres termes, l’idée 
qui est ici exprimée, peut-être avec quelque ironie à [egard des « répu¬ 
blicains de vieille roche a, mais sans équivoque possible, est que les 
français nom pas, ou 11e devraient pas avoir la superstition delà 
Révolu non. Or. M. W. déclare, dans la préface de son second volume 
{Studien, Voni'ort qu’il n’espère pas q UL , ses études soient en état 
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«di: corriger en quelque [lumière le parti-pris Einseiligkcit; des Friin- 
çais : chez eus. la discipline politique est trop raide, ei les historiens, 
comme les autres, y sont trop complètement assujettis «. Voilà qui 
est assez piquant, certes, niais non précisément comme I entendait 
M. W., puisqu'il se trouve par une fâcheuse coïncidence que le*texte 
qu'il dénature en le tronquant dans sa première préface est en contra¬ 
diction formelle avec l'ailirmation générale qu il porte dans sa seconde 
préface. 

Quoi qu’il en soit, tous les historiens français qui n ont pas l’idée 
préconçue que la Révolution française n était pas nécessaire, sont 
a tendancieux s Et il fait beau voir avec quelle maestria M. W. les 
exécute en bloc fjVolii Maversamtulung, p. t-ï;, avec quelle Apreté, 
même avec quel mépris', il critique Chérest chaque lois qu il croit en 
trouver l'occasion. Pour les préliminaires de l'assemblée des Notables 
« toute l’historiographie française est remarquablement en retard >* 
sur Ranke. Trcitschkc l a déclaré : on nest pas capable, en France, 
de voir ies choses fl de haut **. M. Wahl va jusqu'à donner avec une 
gravité vraiment plaisante une leçon de français à 1 ocquevillc 'sur le 
sens du mot ! jurisconsulte, Sttîàien, p. i-| 7 p n - 1 )* ^ î 1 beaucoup 
de jeunesse dans ces alla res tranchantes. 

G, Parislt. 


_ Nûoi nscevon, dtm Je nos collaborateur* la rectification vivante : * Est-il 
permis d'écrire dons la Anctri^r. 19 ». 1,489 : L '" c rMMtm 
« Lettonie de Liste émergeant ans fonds secrets Je l'empire »t Cette révélation 
date j e ùpoqiK Je siepe; la peiùlon Je Liante de Lisle est mentionnée dans Les 
Papier, des Tuileries i p- 1*3}. Mais cette pensif notait pas payée sur les fonds 
secrets: elle l'était, comme tant d'autre*, sur la cadette impériale. Je sels de 
source certaine qu'elle avait été demandée et obtenue, à l'hmt de Iccoafc. rar sa 
vieille amie tfcublicaîne, M- Cornu, dont la réœndlïation avec Napoléon III, 
son ami d’enfance, est exactement datée par fc& conversations Je Nassau Senior 

(5 mil fi ■* 

_ Dim* une intéressante brochure î Arabie* wr Jem hlaw (der *\ie Orienl. 
3* Jahrpang. H. ■ Lelprig, Hiurichs, 13 m. 35 FF-, F>-V **■ Otto W. s*a 
résume avec clarté tes cou naissances que l'on possède actuellement sur 1 Arabie 
autéi si antique. La péninsule « été, dans fantlqulté, le centre des mouvements 
Je peuples qui ont donné aux Sémites une imluencc prépondérante sur le 4e«- 
forpe nient social de l'Asie antérieure. Mal. l'historien en avait été réduit, ius- 
qu aov dernières années, au* sources littéraires classiques ou arabes et au* ms- 


1 stirrfie* p 1 38 n. a ci 3. Vérification faite, nous croyons que M. Weht nu 
pas" bien compris ce que Chérest a voulu dire, et le passade 
permet Je prétendre qu'il constitue - une affirmation mventee gratuitement', 
s ü peine digne de mention-, «ou* pareil au contraire 

Cas. lu texte cité par M- Wahl lui donne certainement tort. Cf- Steyés, V"* ir et 
que le Tiers-État Ÿ édition Champion, p, Si-j3, 
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triplions cunéiformes,. qui ne lui tournissaient que des renseignements vagues "U 
indirects; i! possédé .ictucUemoU des moyens d'information directe,, grice aux 
riches récoltes épigraphiques, que divers savants, ci avant ious J, HaLûvy ci Glo¬ 
ser, ont imites dusià l'Arabie méridionale . M P Or \Y. attend,, avec une légitime 
impatience, la publication des restes que Glaser a si heureusement recueillis ci 
conservés. On iroui'cra dans les dernières pages du mémoire de M. O- W. un 
excelle ni exposé des résultats que l’on peut tirer des inscription? actuellement 
connues, au double point de vue de la religion et de l'histoire. — M. G. Û. 

— M. Alois Mlsil vient dç donner dans le tome CXLIV des Sitfungsbcrfckle 
de l'Académie de Vienne une intéressante notice Intitulée Kutcjr ÂmtJ uttd 
andere Schl&sser œstUch von Moab. C'est le journal de voyage d'une oxploration 
Etui te par l'auteur en juin t%H dans les régions inexplorées du désert de Syrie, Il 
s y aventura avec une rare énergie et une audace qui n’ctaît pas sans datïger et y 
fit d'importantes découvertes. Au iftois de juillet a900, dans une nouvelle expie- 
ration, il put lever un certain nombre de plans et mieux étudier les monuments. 
Lj publication Je ecs documents est une véritable révélation pour les archéo¬ 
logues. Lu description du château de 'Amra, avec scs curieuses fresques eu ûsscü 
bon état de conservation* est fort intéressante. Il est à souhaiter dans l'intérêt Je 
lu science que l'auteur puisse poursuivre des recherches si fructueuses. — J. B. C. 

— I sti^ 30 de la Revu* critique, paru le 19 mai dernier, rend compte d'nnc 
brochure intitulée .1 esta dont l'auteur avait signé de» Jeux initiales 13 . L. Tout 
fier du succès de cet opuscule* .VI. H. L, vient d'en publier deux antre:? sous le 
andine titre, et ets signant il remplace Iq seconde Initiale pair un nom de fa mil le 
Complet : Uzcray. I.û seconde Je ce* deux nouvelles brochures, intitulée AevtS^ 
3 ‘ partie ? debute ainsi : 1 Pythagurt était un druide, puisque d'après le ïcnwî- 
" Bauge d'Acticnicn Marcellin* il établit les statuts de cotte communauté. Les 
» Druides n'a u raient pas laissé ce soin à un étranger. Am mien Marcellin ajoute 

* que les Druides scrutaient in série s, Voici le texte d'Àmmren Marcellin, L XV, 
C, 9. S 8 : « Per hacc loca hoenînibus paulalJm exctiiils vtgucrc studi» laudabî- 
1 Sium doctrinimin inçhoata per b ardus et cnhagU lyifeç cales) et drasidas [lise^ 

* drujd&s). Et bandl quidern fortin uirorum îllusirium. facta heraïcïs compOMln 
■ uer&îbus cum dukibus lyrae modylis canlitarum; en-h âges (lïjiff mites; new 
-1 scrutantes serLem et sublimia naturae pan de ru connhantur ; inter cas érasidae 

* (fûep druidaei iügenïis ce] stores, ut auctqriîas Pyth agora e dccrcvît, sodaliciis 

a □ dsi rie tt consnrtiis, quaestion ibus otcultnrum rcrum almrumquo ereeti suni ■■- 
L.çs lecteurs de la Rewue ç Hfifur apprécieront ce que vaut lu traduction de M- l.i*e- 
rjl b ^jis, P' ^ 5 i übiu lisons que Je français sérié vient du grec d'on 

vient aussi le français a sire n, expliqué il ion par lç latin iewiar. Le rnot sirène 
aurait la même origine* lit-on à la mime page. Ces citations sulflsent pour donner 
une idée de la méthode de M, H. Lire ray et de la valeur de ses doctrines dont lu 
nouveauté ne peut être ton lestée. M P Lüerty n suivi mon cours. Il croit que je 
suis arriére et cocasse. Lui n'e&e sûrement pas arriéré. — H. d'ABMiis tu. jruAis- 

v IL L. F. P 

U fascicule I du tome El des Finnisch-Ugrische Forschungen (HeUirigfnrs 
■ 9 «J contient les articles suivants : K. Knout*, Nécrologie Lônnrat; O, Kjillaé, 
Les collections de runes J Est honte; K. B. WntLrsu, I’j et Vû lapons en syllabe 
atone; J--L Mikeou*. Emprunts Jinnù-staves. etc T 1 en tout 80 pages; plus 2;pngcJ 
de recensions eL 30 d avis divers formulés sur la transcription phonétique des 
langues ougro-himoifles. Dans une noie finale, M* G, Schmidt propose de faire le 


h'histosre et de utclkatlhe i i j 

mm Kal evala immifablemcdl du neutre, en quoi U cm détord avec 1 usage t«n- 
(aîs qui l'a toujours fait masculin. — V- 11. 

— L'Institut LiUarcv de Moscou continue avec activité In publies (ion de ses 
excellent* travaux dorientaUWM {TrtfJyjo wattako^ü *■>>;. Trois nouveau* fas¬ 
cicules oui paru récemment. Le directeur de riniilmt, M. Vsevolod Milusk, Jimne 
dans le septième ..Moscou, iijoi, in-S% 53 -m pp.) In morphologie du dialecte 
judéo-iii (dialecte iranien du Caucase) : cette étude est purement descriptive et 
non plus comparative, comme In phonétique du mime dialecte «posée par ! au¬ 
teur dans le troisième cahier de La collection. M.N- Asim.vu*, daus le fascicule IV, 
esquisse ractivhé littéraire des Tatars musulmans de Kazan, de 1Ü80 a lîtys 
Moscou, iqo 11 vi- 5 S pp, - Enfin M. KhaxhakOV dans le fascicule IX, édite, tra¬ 
duit et étudie une version géorgienne de l'histoire de Bulaam et Josaphat. sous le 
titre de /kriv-ir et Jodaraf (Moscou, 1901, *v- 3 a pp- « 1 feuilles de lac-sitmle du 
manuscrit géorgien). D'autres fascicules, notamment le 4" et le * non encore 
parus, sont sous presse. Tous ces travaux ont le grand mérite d'apporter ù orien¬ 
talisme des matériaux nouveaux correctement présentés et déjà prêts a être utili- 


SC*. -À. MIILLL.T, 

- Un compte rendu annuel des publications relatives à la philologie slave man¬ 
quait encore. MM. ft-nu, P«T««r PuiJvïa et ZcnxTV ont emrepris de com¬ 
bler «tte lacune et ils y ont pleinement réussi avec leur Indicatif l* ^ 

et de Miohg.e liâtes , Vhptik dwxské /llohgic « story ta«ti, 1. Prague 
moi, in-S”, it-ifia pp.). M- 7-ubaiy *csi charge de la grammaire comparée .-i des 
langues Baltique*. M. Pastn.uk des langues slaves et de la philologie du vieux 
slave, M. Polivka des littératures slaves et M, -Siederle de I■archéologie. Les résu¬ 
més de travaux sont rédigés eti tchèque, mais, comme tons les titres sont repro¬ 
duits dans leur forme originale, cette bibliographie peut être utile même aux per¬ 
sonnes qui ne lisent pas te tchèque- 11 est à souhaiter que cette utile entreprise 
obtienne le xuctH quelle Tnériic* — A, Mmllbt. 



payant sur le» théoricien, anciens, «udie le -7«hme eu grec et analyse les pieds 
et les mètres d'une façon très subtile. Le livre n'a rien de pédanteque maigre sa 
forme scientifique et son érudition; et M. O. sait, dans ses premier, chapitres, 
relever l'aridité de la discussion par d intéressantes comparaisons avec la mélodie 
populaire ai la mus que moderne- La partie spécialement techmque du s«,« es 
«tance avec clarté et compétence! la théorie du pied c.t fouillée et ingémeuse et 
le dernier chapitre, sur les mètres mélangés et composés, renferme J excellentes 
observations. On pourra n'étre pas toujours d’accord avec 1 auteur, et l on trou¬ 
ver» peut-être qu'il force parfois l'interprétation des textes; mais soit livre pro¬ 
voque la réflexion et la discussion, et c'est bien quelque chose. — Mv. 

_ Le recueil de textes grecs publié à la librairie Teubner Florilegium grt remit 
in usum prtmigymnasiorum ordinis, eolleefunt .1 phHohgis Afmms), qt»i compte- 
naît déjï dix fascicules, vient de s'augmenter d'une nouvelle série de cinq t«ei- 
cules, n- Xt-XV, de 6+ pages chacun (Leiprig. tyot); le premier (Xt)c.i précède 
d’une dédicace à M. Th. Vogel et dut. avertissement de deux pages, dont, par 
parenthèse, le latin pourrait dire meilleur et plus clair. Le chois de ces morceaux, 
destinés h la lecture, sans aucune noie, n'a en lui-mème rien qui soit *«"“ » 
Indisposition, dans quelques-uns d« fascicules, est parfois singulière. Dan* 


mais J 
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le lise, XV l'homélie devint Kaüilc sur lu Ici; turc des auteurs profanes voisine 
JLVCC Protnpe et Prisais; dans, L- ïasç. XII| p qui dE#it 4 nnù* dk~rcn< « il Eu S mire 
vït;im privât:] m Graoortim -, on ne voit guère ce que vient faire Le rte il d Fr 3 e 
P-ampbrlftm entre Tbéophrartcut ALaphrots J'ttne pari, Fiusiinîis, et Straben de 
l'ûuirÉ j cti'ûtt ^ rencontre un théorème d’Euclirfc is cftté du discours tic \.\-:.■■• 
centre Diogïtuo, I l ctali facile de mieux faire ; et Je* morceaux choisis nu sonipss 
nécessairement un pùlu-inClç. — Mv. 

— M, À. T, W ALLE Si d présenté a ['université de Chicago comme thèse de doeln- 
r^t ; Th? Sequtrncr of îerttet in I-atiti, a Mt*dy based on Cacsar's GaUic rndHpriu- 
ted ëEüo ïn the Kfcns&é L'nivemîty Quartcrlyv vo\, VIL ir 4- Laurence, Knnsiii h 
iSüy: 5a pp, in-8*r- H a /itït le relevé Je tun* les exemples et les cite pur leur 
référence sauf le premier de chaque série qui est souvent reproduit dm* le texte. 
Cette disposition n’csl pi* Fuite pour faciliter l'élude. Mais ce qui reml le travail it 
peu près Inutile, c'est que les références sont groupée* d'après lu nature de-. 
tempt, riiiu ifapréb celle des propositions. Il m'est impossible de discuter un ira- 
mEJ que je devrai* commencer d'abord par rendre, — P, L. 

— On a retrouvé, dans 3a reliure du ms. $3 i de Ëüracovic, des fragments d'un 

ancien manuscrit de Lucain. >3. Pasiowkt a ideuiitiê un rmyvepu fragment inicr- 
tuM dans le même volume [Kos t V, rao) T On a ainsi 304 vers appartenant au 
livrt£ IX de la Pharsala. L'écriture parait être du siècle. .M. St. Wnriamsxi 

vient de donner un relavé complet de* variantes et de* gloses 1 De Lkètw s rit edi* 
CrqçQvicxiibirt (Scorxim imprc&snm ex librp 1 SymMae in ftouorciJi Ladmici 
Cmkfinski ; Lenpoli, eçio?. sutnptibus uuctoris ; 1G pp. ïn-S^j. Il établit ensuite 
une comparaison de ccs fragment* avec les manuscrit:* connus. Il semble que te 
manuscrit perdu était apparenté nvec le ^osiiamis] Q ? t et VA(shhurnhamcrtsi^ 
plu* avec le pretnier qu'avec le second. Quelques leçons particulières paraissent 
ducs :S de* conjecture*. L'étude de M. tVitkovvski est Eres soignée a rendra ser¬ 
vice, — K L. 

— Le vol. XXXI] Jcs Tvanijclianf and Procrcdmgs American philùlogi- 

COi mjsacieaiùti, iyor (Bocton, Ginn et Q* ; 117-çmutiï ppi in-* 3 : paru en igo»), 
conlletîï les mémoires suivant* 1 Jï, I. Wmiiri.oi, The causes ïÿf urrifùrmtly in fht*- 
«cf/e ckong? - ïHmape du son ancien jour le plus grand rèl* dans rexietisfun de* 
innovations phonétiques, — K. B. Clafi * 4 PineLnr'i accusâtip? cottsiruclio n j : claî- 
lïhcitiüsi et discussion de* exemples.— F- T, MtimtiLL 1 5ume ofrsrryjHmtÆ fin f^r 
divfl üf Trcijan at /îenevvrrfiirn : discussion sur lus diverses hypothèses proposées 
au su [et des bas-rcheï's. — J, E. IIahsv* .1 mUimderstüùd passage îtt A tsdiylu s ; 
dflD* Eachyic s / J roffi K 1 ir\, est un iJtdieatif, non un impératif ; étude Je rem¬ 

ploi des termes 5px, b^ï-se dont la Uttérstture. — S. H, ï'haniclss. Publie appt^f^ J- 
flOB/ür individuel offet tMgS and sacrifiées in Grèce? : diseion sur Eschkuef, t î, 

1 ë j , î+i ILb lav xsl et le décret trouvé dé l'Acropole et public par Ziebarth, 

Mitiheilungim du d. Instituts in Athc* % XXIII (jtèÿfy, r, 17 (cf, H. von FnMvt*., 
XX> 4 ’- ™M. H . Moroax, Gp crA-jud ^opku'ji rain-gods ünd rain-cltarms- Il y cQ 
a fort peu ; cher le* Grecs, d'Homère ,1 Théophraste, d n p cst pis qtiustioti de prière 
i\ Zcus Lycophron et lu Chroalquc de Pttros parlent pour ki première ldi* 
d'un culte de ce genre; mais ils virent des mythes (Mol pi s, Doucitliau^ et non dûs 
fait§ coQtcmponaint. Le premier témoignage sur uei culte contemporain est cdul 
JcPhilochore Athénée, p. d56 j) sut le culte des saison * à Athènes. La procc*- 
iioûcEi l'honneur de Zcui Hyeijos, a Los (Cu||ïe/ î;iïtj p Et; ri! du char et de ta 
p dire, h Crannon, en ï'heüaEie .Autagonus, //«I. J/trjè., jj) sont tes deux suais 
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autre# exemples avant V£tt chrétienne, Après l'èrc chrétienne, nn a la prière! lies 
Athénien* dam Marc-Àurèle [Coom, 5 1 7', une Inscription du Phrygie r Kacrte dun*; 
\liM(Mëiï- d. ard r, athen. A&fh^ 1 ryoO r p. 43 fh le criïtc de Zens Ombrbs 

•j tu Apamïoi sur le Parnè* (Pcras, t, 3 a, a) t de Zetu et de Hdfa II Arichnafiüm (ffc.. 
Il, a 5 , g), lin rii me pique en Arcadie [ib., VIII, 3 b, 4)- C'est tout poiir la Grèce, 
caries mentions de Zens Hyetias 1 Lébadée et ;t Argus, de ZcU« QmbrEos sur te 
mont Hymcttc, ttans PaimnÉas, ne prouvent pus l'fi-Kl&iencc cloues culte. Aussi peu 

de uîmolçruiges chez les Latin*. Virgile ÏGeorg. 1 , i$7)ct Ovide I, 681) 

indiquent que le* cuïiivatetirf priaient pour avoir la ptule, ce qui est confirmé par 
l'inscription foui Fluntaii f,C. L L. y IX, 534), Le nt du Manâlk lapis est te seul 
que décrivent les auteurs latin» ' 3 esïus h p. s, çfJ; Nontus., p< $47]. Pétrone men¬ 
ti on ne une procession de matrones, pour obtenir la pluie de Jupiter -'c, 44I, et 
Terlullicu [Apc hL f 40; l>C rut., i6j décrit UBü procession analogue, LüS Sudipedü* 
fia r accompagnée de sacrifices à Jupiter. Le culte d’une grande divinité avec rap. 
pinrt iï la pluie est donc rare et peut être rattaché à des influence» orienta les. Ces 
pratiqués étaient remplacées pat le culte des Nymphéa et des fontaines. — 
Xt.WjLftHEy, On m»î£ jncknt and modem étymologies. De hneatùdj de l'inscription 
du forum [Revue, iqoi, I t s?4n l- i 5 ) p on peut tirer un primitif pedoueso, qui 
explique periero, priera, par les intermédiaires perium et periuero. Mais qtTesr- 
ce que iouesîod r doit-on lire iouestod r En tout cas, M- VV . attire I attention sur ce 
que lus formes-sans r dcjwifte paraissent mal attestées dans Pïaiiti: ; elles appar¬ 
tiendraient au latin des derniers temps. M. W. passe easuîLo â *oror et /rater et 
dégage ici enseigtiements que comportent pour le linguiste moderne les éiymuto- 
files fausses de Labêoti et de Nlgidius Figulua, îrorjfj-m cî fi rt dlferj El y avait 
une prononciation locale de d Jter qu? rapprochait le moi de ater„ Ainsi Se trouve 
puatlfiée Implication donnée par Dceeke ut par M. Mob!, de dift aler au sens de 
dut rrouuT, Sd/ïfns paraît être formé de /î aitem: a item d/tïepfl+ adverbe tire de 
aliw r sur le même type que ifrm, Dana une note additionnelle, M- Warren montre 
quc/rff^jfrnfer eût employé des l'époque archaïque. — Lh, D, Acaij, The ca se 0/ 
H&rpatot ; letsouree*, In chronologie. Dcmostfaène et l\itïflire d’Harpüle, la cul¬ 
pabilité de Démosthfene; M. Adams incline a Croire l'accusation tuai fondée.— 
R. B. Stehi.*, Anâphora and chicumus in Livy ; 1 1 -te des tn*phare* d’après le mot 
répété; Et >■ * 1,257 chiasmes dan& Tîtc-L:ve ; étude de cette figure d'uprès les 
parties du discours. Le# adverbes, noms et verbe» sont fréquents dans le chiasme, 
rares du ru L'anaphore. — G. Hchpl, The variant rimes on the Frank* CaikeL 
— C. P. El U, Gtvrfc êJUfd; iiwd Élswpû ; Si^os el emploi, — IL C. El.meb. Oti the 
SUhjmtliPâ ïxdth Forsirm. Ce subjonctif est celui de | interrogation indirecte, 
non le subjonctif potentiel, comme L F a aoutauu M- Haie. M, Etmer a parfaite* 
mens rniHun. Cf. il'dlleurî. Rkmanu, Syntaxe Ruine, 1 17?. V. 'J (4* édition, 
Pp. 27b et 270;- A mon «vis. In meilleure preu^ r e est dons te fait que fortafsc est 
toujours employé a% , ee un indicatif, *u moiis* jiwqu’âii temps de Maniah ainsi, 
quand les Latins eïprimnient.l'éventualité par un adverbe. Ils évitaient de l'exprï 
mer une seconde foi* p^r le poittuiclr I-c subjonctif après firsiton n’est donc pns 
un potentiel. Si est d ailleurs arbitraire de iêparer firjïtan de UTsefS an, fiaud scia 
un. — A la suite deeeü Joutc mémoires reproduits in extenso, ou trouve le compte 
rendu de trots congrès ou sessions, tenues en igoo et eoui . On m’excusera si je. 
n Ludique pft» p mémo rapidement tes sujets des ira va UT analyses; ilssom au nom¬ 
bre de 6&= Le relevé des tltreü prendrait à lui seul une page de la Honte, Il n> a 
qu'a SC féliciter d’une activité st féconde et k en louer La Société philologique amé¬ 
ricaine, — P. Lj-JAI. 
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— Nous avons annoncé dcrniêretrieni, dans la collection Efoerli, un manuel de 
morale par M. Guide- Villa. Il est Fauteur d\tn grand ouvrage ; Psitùlügia cùnîem- 
porxnca, paru on Cet ouvrage vient d'étre traduit en allemand : Einteitung 
VI die Psychôhgk dtr GegtmrartvonGmâa Villa - naçh CÏBCr Neubcarbcimngder 
urspjTtnglîschea Àusgabe aus dem ttalienisehen üfcierscfëï von Chr.rhPFLAui[;Lcip- 
Tetabîicr x 1902; sn-qB^i pp. in-8 ; prix î 10 Mk. La préface nous apprend que 
]e livre est coQiplcîemcnt remanié et que nous avons □ ffqire en réalité à une nou¬ 
velle édition. Il sera très utile pour se faire une idée exacte dos nouvelles tendances 
ci des système* de la psychologie moderne. M. Villa a lait une Très grande place 
à l'analyse et à l'histoire des doctrines, non seulement dans un chapitre spécial, 
mais aussi dans l'exposé même de i\i théorie. Aussi l'index des non-;s de personne-* 
comprend-il plus de 4 pages 2i deux; colonnes de petit telle, — S. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du t" août igos. 

M. Barbier de Meynard offre à l'Académie, □« nom de jy. Huart, l'estampsiïe 
u une nsn turque provenant de Jn mo»i)uéc de Pékin, qui nvaii été coutil 

par tcu M. Oevéna à \[ r Huart. 

M. Michel B rca [commente quelques mois gr«s ce latins. — MM, Weil, Rei- 
n^Oermuu^^eau, Bouché-Leclercq 01 Ph. Berger présentent diverses 

^ _?5Î r r ac ^ 1 d’cïâblirj à l'aide de documents nouveaux, qoe celte 


_-|-L. « - - ■ ™--■vi.iiij iu t «lut UL ljutumvms llUUtGslUA. U u i_ tti-.v 

ccLetrc statue est bsen plus fortement resta urée qu'on ne le pensait. IJn dessin 

lL 1 Lti ii rf mi n frn ru-m \* . 3 ^ a „ . a —t. _- 1 . ,. . . ■. 



W Rcinuch a heu de croire quelle est La copie un oeu'modï&éc 
umKi? u auih 1 cn , t . IÈ î ue connue au kvi- siècle, mais qui n’ctaît pas, h ce qu'il 

ïï Di: ï Sï 1 rc dc 1 Q uWFU r de J a Vénus. 1 

fiftni r * Dn ^ Cç 3 Uc J c ■ P. Del HIER Ü découvert deux nouvelles ioscrîp 

£Ommunkatîo^ diinS ^ foi3JÜ<ÎS de Carthage, Elles seront l'objet d'une prochains* 

Th^îinp'*! UTLÈ no!C s H r manuscrit récemment acquis par lq Üâ'hïiA-î— 

des c ?P iCt •* sanguine de plusieurs cartons de 


SS^JS** rlusieurs^„ i « 
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moi]]» a été rÜ^V**** tr Ÿ lÉ# raatMmaiîquei dont le premier au 

élèves dn 'lïn i iPT ^ F Léonard, Le* dessins, qui sont tans doute t'ÆUvre d'un des 
? S ni s te, Ojit c to créait** dan* )e premier quan du XVI* Siècle. Ih 

neSur» à la f l ut * riû Ti de 3 'authenticité de certaines 

SîtsssssisdsiisïLi&i^ *•“«* «—■ i» » »—• 

Lio» Dobk£. 
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maire Je Cicéron. — FanL'ET, Lient ES SM* ek, Wour, S.iüS.v;, C.iheS. L«»‘ 
SciiïiKitiKRj L'ûcuvrc sodale delà RévotatioflfriiPïiiisç, 


E. Saviw-f. .The T&mple of Deiral Saharl, !%th Part. Pt*m i^tvih :mi : 
ï^jc .Sbrittf <ï/jFA*N«m" dW rt* AW/jern tfaN 0/Ojfep rpptff MXth Momoir of 
th*; F^otef/ort Ftfiuf)- Londres, Kegan P»uli Quanicîi h Asher, i*)ûï + 

iii-i% r i p- et pL 


La publication de M . Kaville suit sou cours bweai mais sure- 
ment. Les planches contenues dans ce volume, le quatrième de la 
série, ont été exécutées comme les précédentes par M. Carter et elles 
présentent partout U même élégance et la même fermeté de dessin. 

Jc noterai toutefois qu’au moins dans l'exemplaire que } ai sous les 
veuxt la reproduction des originaux est loin d'offrir autant de nciietc 
que dans les volumes précédents. Le photographe et l'imprimeur n'ont 
pas apporté à leur oeuvre autant de soin qu’ils auraient dû, et, dans 
Plus d'un endroit les traits un peu faibles des hiéroglyphes et des 
L urcs ou sont à peine sensibles ou ont disparu entièrement : il y a 
telle planche qu’il faut regarder de loin pour que l’ensemble s’y recom¬ 
pose et que les testes y deviennent facilement déchiflrâbles, 

l es portions du temple reproduites dans ce quatrième volume sont 
le sanctuaire d'Hathor et la Salle méridionale des offrandes. Le Sanc¬ 
tuaire d’Hathor paraît avoir été à l’origine une grotte consacrée à la 
déesse Les tableaux des tombes thébaincs de laXVll* a la XXi" dy¬ 
nastie nous montrent souvent le mon arrivant à la montagne dans 
l’intérieur de laquelle sc creuse son tombeau : une vache, la vache 
d'Hathor ou quelquefois même la déesse en sa forme de femme, sort 
à mi-corps de la porte rocheuse et reçoit les prières du nouveau venu 
en attendant l’instant Je l’introduire dans le monde au-dcla. Divers 
indices m’ont toujours fait penser que celte cavité ou cette fente ou la 
bonne déesse se cachait à demi était située à un point précis de I* mon¬ 
tagne thé haine, et qu’elle devait se trouver dans I enceinte de Deir-ei- 
Bahari. Était-ce la chapelle centrale ou cette chapelle méridionale dont 
M. N. publie l’en semble dans les planches lxxxvu-cvi? La question 
demanderait à être examinée avec quelque détail avant de recevoir une 
Nouvelle série LUS. 















1 12 


REVUE CltlTlQUE 

soJutîon.De toute manière, M. N, a reconnu fort bien que les tableaux 
gravés sur les parois exprimaient la volonté très nette d'identifier la 
reine avec la déesse et de la faire participer aux honneurs qu*Hathor 
recevait parmi J es vivants, comme parmi les morts. Ils sont la suite 
naturelle de ceux qui étaient traces sur d'autres parties du temple, et 
où Von racontait comment HashopsOultou avait été reconnue reine 
d’Egypte et divinité terrestre par rennêadc üi chaîne : elle vient main¬ 
tenant prendre la même investiture auprès de sa mère Halhor, la maL 
tresse du site qu'elle avait choisi pour y élever sa chapelle funéraire. 
Lus galères royales l'amèneni en pompe, par le Nil et par quelque 
canal jusqu'à faible distance de la montagne,et une escorte de soldats, 
accompagnée d une foule d'hommes dansants et criants, court sur les 
berges parallèlement â la flûtiJIc. La reine* toujours vêtue comme tin 
homme et h barbe au menton, pénétre dans le sanctuaire ou [a vache 
d Hatbor lui fait grand accueil La bête familière lèche la main du 
souverain* puis elle lni tend son pis gonflé de lait, J’ai signalé déjà 
par ailleurs le rite d'allaitement usité en Égypte pour les adoptions : 
les déesses présentaient leur sein au roi et par lû même se déclaraient 
sa mère* Hashopsoultoo, pour avoir tété Haihnr, devenait le fils 
d Hathoi% puis, par extension Hatbor elle-même, avec laquelle elle 
partageait désormais la possession du sanctuaire méridional. Cette 
cérémonie terminée, elle était reine d'Égypte de par l'adoption 
d Hathor, comme elle l'avait été auparavant, de par l’adoption des 
autres dieux. 

M. N, insiste à plusieurs reprises sur ce fait que la reine est souvent 
remplacée ou accompagnée dans les représentations par l’écran 
arrondi à long manche qui servait d’ombrelle aux souverains et 
qu on nommait khaibit f 1 ombre, fl voit dans ter emblème une forme 
materielle du double- Cette ombrelle est représentée, dans l'un des 
bateaux de la Hotille, comme appuyée contre le siège royal lequel 
demeure vide. . Le tronc et Pombreilesont, dit-il, substitués à la per- 
« sonne qui devait s asseoir la+ou plutôt au double qui suit si souvent 
«i les rois et les reines dans les scènes religieuses » + M, N. a parfai* 
te ni cm raison, et les exemples qu’il cite ailleurs dans son mémoire 
sur I édicule découvert à Karnak par M. Legrain, sont des plus con¬ 
vaincants, fl y a toutefois un point qui I n a point touché dans son 
exposition et c'était I origine de J'emblème. J’ai indiqué ailleurs qu p à 
tme époque très ancienne. Je cnsse-iête en bois nommé sajtkimou avait 
uc choisi pour servir de support, après la mort, à la survivance de l'in¬ 
dividu qui l'avait possédé : il était devenu ainsi l'emblème matériel et 
comme le corps de cette survivance, et ÎI avait fini par désigner les 
images quelconques en pierres ou en bois auxquelles on attachait les 
doubles des hommes ou des dieux, U semble bien que quelque chose 
d'analogue se passe pour l'ombrelle. Cet objet, qui était un insigne 
autorité, puisqu on le portait depuis la plus haute antiquité derrière 


Iï3 
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les robj les nobles et Ils personnes de rang élevé, fut considéré comme 
représentant également quelque chose du maître auquel il avait appar¬ 
tenu, Ce quelque chose était l'unira notte T cette ombre que le corps 
projetait pendant la vie et que L'ombrelle projetait sur le corps. Un 
Être, pour être complet, doit se composer de corps ei d'ombre, et 
l’homme aurait été incomplet dans l'autre monde, sî on Vy avait vu 
sans cette ombre qu'il avait possédée dans cc monde ci. L'ombrelle 
fui donc considérée comme figurant l'ombre de l'homme auquel elle 
avait appartenu, er elle devînt, de même que !e casse-tête, un support 
delà personnalité humaine. Touiefois, elle n'est pas t comme le dit 
M, N., un remplaçant du double. Le double en effet était une image 
colorée de l’individu, une image droite et indépendante, tandis que 
l'ombre était une silhouette noire et sans existence propre. Si d’ail¬ 
leurs on regarde les scènes figurées, on y reconnaît que les images et 
les symboles du double sont, non pas remplacés par l’ombrelle, maïs 
accompagnés d'elle. Ltanbrdle n était donc pas l'équivalence du 
double, mais un de ses attributs, et cette constatation de son rôle nous 
permet de définir l’idée qu'on se faisait d'elle. Le double n'auraii pas 
été ta contrepartie fidèle de son homme s'il avait été dépourvu d’om¬ 
bre, et d'autre part sa nature particulière ne lut permcnaîi pas d'en 
projeter une par Jui-méme - en lui adjoignant l'ombrelle à laquelle 
l'ombre du vivant été attachée par les rites, on lui fournissait k moyen 
de recouvrer une ombre et de compléter ainsi la personnalité hu¬ 
maine. 

La Salle des offrandes contient la représentation des rites du sacri¬ 
fice funéraire, avec les prières qui les rendaient efficaces. Prières et 
rîtes sont empruntés au plus vieux fond du cérémonial égyptien, ci 
cette circonstance porte M. N. â soupçonner la reine de goût pour 
l'archaïsme. Les faits ne me paraissent pas comporter cette interpré¬ 
tation. La reine nest pas allé rechercher ces ceremonies antiques 
dans un rituel tombé en désuétude, mais câlinent celles qu'on célé¬ 
brait de toute antiquité pour la mise au tombeau des gens de haute 
classe. Je ne verrai entre ce qui se passa pour elle et ce qui se passait 
pour ses sujets qu'une seule différence : au lieu qu'on célébrait pour 
ceux-ci un service abrégé plus ou moins selon leur fortune, elle eut 
k service le plus développé qui se pouvait avoir, celui qui était le 
privilège presque exclusif des souverains et dont le formulaire est 
gravé dans les pyramides de la V* et de la VI* dynasties. Le détail des 
scènes est fort intéressant, et l'interprétation que M* Naville en a 
donnée les éclaire très heureusement : je crois pourtant qu'un long 
mémoire serait nécessaire pour en mettre le détail en pleine valeur, et 
jkspère pouvoir publier ce mémoire quelque jour- 


G p Maspero, 
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W. M, Fu5;sï:rs Pet mu. The Royal Tomba of tho Earliest Dynasties, 1901, 

part [l F with Chnpîer by F. LL Griflïih. VL À. p F, S. .\. T being thc Twcnty-First 
Mçmciir qf ïhç E^ pî Exploration Fond, LundrCs, Kegan Paul, Qunritch* Aiher, 
iqûî, iü-4^ s V[ïi-5o p, et Lï3Li pL 

La seconde année des fouilles de M. Peine dans la nécropole 
archaïque d'Àbydos a été presque aussi heureuse que la première. 
Les monuments sont sortis de terre en abondance h et, dans U masse, 
quelques-uns d'un interet singulier* ainsi ces quatre admirables bra¬ 
celets qu'il a recueillis au bras d'une momie de femme, La diversité 
n T cst pas grande parmi eus, et ce som toujours les mêmes chapeaux 
d’amphore, les mêmes fragments de vases, les mêmes tablettes d'ivoire 
ou de bois, les mêmes slêles royales ou privées auxquelles nous som¬ 
mes accoutumés depuis rexpJoraiîond p AméJîneûu + Les légendes non 
plus ne varient guère» et nous eu sommes toujours à attendre une ins- 
cription développée qui nous permette de saisir complètement en quoi 
le système hiéroglyphique des Thînites différait de celui des M en- 
phi tes. Toutefois, si brèves que soient les formules inscrites sur ces 
débris, elles représentent jusqu'à présent les seuls témoignages con¬ 
temporains qui no m soient parvenus de ces premiers Pharaons con¬ 
nus de rËgypte t et comme tds f elles ont pour nous une valeur 
inappréciable. 

M. P a ks a reproduites avec un soin admirable, et il nous a rendu 
par là un service que tout le monde se plaît à reconnaître. Il lésa 
interprétées, et là un dissentiment se creuse entre lui et d'autres égyp¬ 
tologues. Il a maintenu toutes les identifications qu’il avait proposées 
pour les noms de double déjà découverts, ainsi que la répartition 
qu'il avait faite de ees souverains entre une dynastie ^ëro qu'il créait 
de toutes pièces et la première dynastie mancihonienne; il a même 
poussé plus loin la reconstruction * et il nous arrive cette année avec 
un classement presque coin plet de la IL dynastie : 


Monuments 

Liste de SÉtr l Ff 

Masetuon 

Hùtep-ahoui 

Ba^au 

Bokhos 

Ra-neb 

Kûkau 

Kalékhos 

Ne ter en 

Bmeteren 

Bmnthrïs 

Ferabstn 

Ua^nes 

Tins. 

\Khasekhem) 

Senda 

Séihénés 

\Kara) 

* mm wm* + 

Khaïrês 

Khmekhemui 


Nefcrk hérés 


Les raisons de ces classements ne sont pas des plus convaincantes. 
M r P. admet, et je crois qu'il a raison, tant d’après le témoignage de 
la statue n û i deGizèb que d après les découvertes récentes de Sakka- 
rahj — que les tros rois qui ont pour noms de double lïutpüu-sakh- 
moul {= Hotep-ühiiui., Ra-nibou et Nounrni, se som succédés dans 
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Tordre qu’il indique, après quoi il ajoute ; & Le seul lien qui tes 
« réunit à la liste de Séti I' 1 consiste en ce que, s'ils sont les succès* 

■ seurs immédiats du roi Qa qui termina la I** dynastie), N««en 
ï est le roi Banetercn de Sa liste. Comme il n'y a pas de fait qui s’y 
« oppose, cela peut s'accepter. Après eux, vient Terabsen qui, par 
« conséquent, serait le L’asiles de la Liste de Séti. Devant K h asc k h cm ut 
,i doit probablement se placer Khasekhcm, dont des statues et des 
« vases furent trouvés à Hiérakônpolis ; s'il en est ainsi, il serait le 
h Senda de la liste, Scthcnes de Manéihon. Alors, il ne reste plus 
e qu'un nom dans la dynastie, Zazn d'après la liste Je Séti T - , pour 
« titre celui de KMsekhvmuï. Or, il semble y avoir quelque raison 
■ï que ce roi ait été le dernier prince des dynasties fhiniics. puis* 
a qu’on ne connaît à Abydos aucune tombe postérieure à la sienne. 
o De plus, nous rencontrons dans sa tombe des sceaux au nom de la 
U reine, mère de rots, Hapetimaat. Elle semble avoir etc adorée pen- 
a dant toute la durée de la 11 I e dynastie, et par suite, avoir été Taleule 
« divinisée de cette dynastie * [p. 6), Il y a, dans tout ce raisonne¬ 
ment, trop d'hypoihèses pour trop peu de laits positifs. 

Que les trois rois dont les noms de double se lisent Hotpou- 
sakhmoui, Kànibou et Noutirnî, se soient succédés dans cet ordre, j ai 
déjà dit que je le considérais comme certain, mais d'abord appartien¬ 
nent-! Is à la H 1 dynastie ï A bien y regarder, le seul argument que 
M. !*. en donne, c’est le semblant d'assonance qu'il y a entre le nom 
Je double Neieren-Nouttrni ci le nom Bsnuteren que nous four¬ 
nit la liste de Séti I". Et si Banuteren est le Nuteren des mo¬ 
numents, on peut dire que les trois souverains en question sont 
les trois premiers rois du la II 1 dynastie. 1 ouiclois, il y a à 1 îdenlih- 
caiionde Nouiïrni avec Banoutirni, une difficulté que M. I 1 . ne parait 
pas avoir prévue. Quand même U Lecture Banoutirni serait prétérable 
à celle de Banoutêrou que donne la Table de Sakkarah, Banoutirni 
n’est pas un nom de même qualité que Noutirnî. La liste d Abydos 
n'admet pas en effet les noms de doubles des rois quelle cite, elle 
n’admet que leurs noms propres : le seul fait que Banoutirni y rigure 
suffit à prouver qu*il n’a rien de commun avec Noutirni, lequel est un 
„ om de double , ci, par suite que Noutirni et Banoutirni sont deux 
personnages différents. L’argument de M P. repose, on le voit, sur 
une assomption inadmissible jusqu’à nouvel ordre. J'ajoute qu’un 
document auquel il n’a point songé nous oblige à reculer le roi Nou- 
tiriii assez bus dans la série a a le compter dans la III*dynastie plutôt 
que dans la IK 11 est nommé sur le monument de Palerme que 
M. Pellcgrini a publié, et une partie de ses annales religieuses nous a 
été conservée sur ce monument ; or, la position qu'il y occupe ne 
permet guère, malgré la mutilation, de le placera beaucoup plus de 
quatre ou cinq règnes en avant de San ûfroui, qui ligure également sur 
le document, j inclinerai donc à le classer parmi les premiers I Ha- 
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raoîis d$ k IIP dynastrç T ou tout au plus parmi les derniers de la IK 
non loin de Khâsakhtnoui dont le nom est formé comme celui de son 
deuxième prédécesseur Hûtpou-sakhmouL 

Ce nkst là jusqu'à présent qu'une hypothèse que j émets sous toute 
réserve : un fait, que M- P- a découvert luî-même,, paraît démontrer 
quen tout cas s Ja place assignée aux trob souverains Hotpou- 
sakhmoui, Rânîbou et Noutirni au début de la II e dynastie ne saurait 
leur être maintenue. Sur plusieurs monuments, k nom qu'on lit pro¬ 
visoirement Narmtrou est écrit avec l'un seulement des deux signes 
qui le composent, et, dans d'autres cas. tandis que le poisson h drou 
est enfermé dans la maison de double, le second signe, celui qu'on 
rend par mer r mirait,, est tracé en dehors et au-dessous montrant 
ainsi que le poisson était le nom de double, l'autre signe le nom 
ptfipr* (pl* iitt r Ji*’9iî 92). M. Georges Foucart, guidé par le style 
des monuments» avait déjà placé k roi ainsi nommé parmi ceux de la 
IP dynastie, et essayé de reconnaître dans les hiéroglyphes le EouzaOU 
de la liste de Séti \ ct 9 k Boêihos de Manéihon, M. N avilie, reprenant 
la même idée, fut frappé de la ressemblance que présente k deuxième 
signe avec le déterminatif qui accompagne les lettres Bouzaou sur la 
table d'Abydos ; \ r àrotA serait Se nom de double, Bouzaou le jîüiïï 
propre* et nous aurions ainsi k premier souverain de la II* dynastie. 
J’avoue que je ne verrats pas grand chose h reprocher dans le raison¬ 
nement de Ns ville, si dans d'autres documents le nom de double du 
roi Hotpousakhmoui n“était pas écrit en abrégé Hotpou. fl faut donc 
attendre encore d'autres preuves avant de prendre parti dons une 
question aussi délicate; il me paraît toutefois possible d; ad meure la 
conjecture jusqu'à nouvel ordre. Ce serait un des rois de la soi-disant 
dynastie O qui retrouverait sa place traditionnelle dans la lignée des 
Pharaons; du même coup Hotpou-sakhmoui, Rânibuu et Noutirni 
seraient délogés de celle que M. P. leur avait imposée pour les 
motifs que j'ai dits, 

11 y aurait encore bien des réserv es à faire sur la nature des Iiiscrip- 
tionsoù M. P, reconnaît des noms royaux, et par suite des radiations 
à opérer dans sa suite de Pharaons. Je ne suis pas convaincu qu'il y 
ait eu un Pharaon Sama ou Sma, par cEcmpk, mais c'est là une ques¬ 
tion qui ne pouvait être discutée utile ment que dans une revue d'égyp- 
tologic. Aussi bien le monde que M. Àmélïneau, Nk de Morgan et 
M. Pétrie nous oni ouvert est si peu exploré encore que les plus 
habiles ne doivent éprouver aucun étonnement ni aucune honte à s'y 
égarer ; il leur arrivera à tous plus d'une fois d*y prendre le Pirée pour 
un homme. Les inscriptions ont été soumises k un examen minutieux 
par M, Griffith et par un de ses élèves, M, Thomson. Ici encore Hn- 
certitude est grande, k cause du. genre même du texte auquel nous 
avons à faire. On sait combien les titres de l'époque classique de 
l'Egypte nous sont malaisés à comprendre : qukst-ce de ceux de Yépo* 
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que thînite? [I me semble qu’un titre tel que Khorp-noubiou, doit être 
traduit chef des fondeurs et non chef des nageurs, J'ai appelé, î( y a 
longtemps, Fa tient ion sur la légende des Forgerons dNorus. Les 
gens qui travaillaient les métaux devaient occuper un haut rang dans 
le conseil des premiers Pharaons, comme les forgerons de l'Afrique 
actuelle et pour les mêmes raisons. Plus loin, M. Griffith ou 
M, Thompson traduit le titre Kharpou hir-abou par ruiing in the 
Kîng's heart : mais kkarpou dans ces titres est suivi ordinairement 
d’un nom de métier ou d'office H et il serait plus conforme à l'analogie 
de traduire ici chef de ceux qui sont au cœur du roi ou d'un endroit, 
quel que soit Pemploî ou la qualité exprimés par le groupe kir- 
afrow. Plus loin, M r Griffith se demande si le groupe sakhmouî* qui 
entre dans Je nom de double de plusieurs rois, ne devrait pas être 
entendu des deux couronnes de la Haute et de la Basse Égypte p. . 
Les deux sakhimou ou les deux casse-têtes sont ici Horus et Sct- 
Typhon, représentés chacun par k casse-têie du nom de Sakhimou, 
j'ai consacré quelques heures de mon dernier cours au Collège de 
France, en 1899, q montrer qu'une des formes, les moins étudiées 
jusqu'à présent de la personnalité humaine chez les Egyptiens, celle 
qui s’appelait sakhimou, aurait été à l'origine le caase-téte en bois 
sakhimou^ cette arme primitive devenue un emblème de rang et de 
dignité. Cette arme, mise sur ou dans la tombe du mort au moment 
des funérailles, y servait de support h sa survivance, comme firent 
plus tard les statues de double : Pâme qui avait animé le corps pen¬ 
dant la vie, animait désormais le cassc-téte et durait tant que celui-ci 
durait* Â mesure que les concepts de l'autre vie se multîplièrentp le 
concept du sakhimou s'effaça; le terme finit par devenir une expres¬ 
sion de nature générale qui désigne 3 a forme matérielle à laquelle 
l'àme, le double, le lumineux, le çceur étaient forcés de 5 attacher afin 
de persister. C'est un phénomène du même genre qui 1 attachant à la 
hache Famé des dieux, fait de la hache à tranchant de pierre l'expres¬ 
sion courante de l'idée de dieu. Les conceptions analogues qui Ont 
cours chez d'autres peuples anciens ou modernes sont bien connues, 
et j'espère, quand le temps me le permettra, répandre Ctite étude. On 
voit suffisamment p dès à présent, pour quels motifs je ne pense pas 
qu'il y ait lieu d'adopter sur ce point la conjecture de M, Griffith, 

Le moment nkst pas venu de discuter à fond toutes les idées énon¬ 
cées cm développées dans ce livre. La découverte de documents du 
même genre a Sakkctrah, sous la pyramide d'Ûunas, monsrc que nous 
sommes à peine au début de ce genre de recherches, et qu'il y aurait 
quelque imprudence â établir sur les faits trop peu nombreux qui 
sont venus au Jour dans ces dernières années des théories trop com¬ 
pliquées, [Venons doue le second Volume de M, P. pour ce qu'il est, 
pour un recueil de faits auxquels Fauteur a joint les explications que 
la réflexion lus a suggérées sur le moment. Les faits resteront acquis, 
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et cesr là le grand mérite de M Peirie, ü en sera des théories ce qu?Il 
en a été de beaucoup d'autre» : les faits qui viendront par la suite n*cn 
laisseront subsister peut-être qu'une partie, si même ils laissent 
subsister celle-là. 

G. Maspero* 


Mnmieîis Phil* cürmina indiu ex oocL C vn j bïbl. nat. Taurmensis eE cckJ. 

btbl. publ. CréniDncnsis cdidiï Æ, Mastiki. Naples, typîs itccidcrnkïs, rÿûo+xv- 

240 p. grand In-4* Iixrr. Jçs * 4 ffï Je EL’ Accad. dî Areheütogîn, LcUCrç c Belle 

Arli + vol, JtX). 

Un grand nombre devers de Manuel Phitès sont déjà connus ; 
M* Martini en augmente In collection par ce volume, où il donne des 
morceau* pour la plupart inédits «'quelques-uns avaient déjà été publiés 
d'après d’autres manuscrits par Miller), qu’il a découverts dans un 
manuscrit de Turin ei dans un manuscrit de Crémone . Quémandeur 
et flagorneur* versificateur prolixe cl monotone, Phîlès n'inspîre pas 
un bien vif intérêt \ certaines de ses œuvres, cependant p rte sont pas 
sans mériï^ et parmi celles quî sont publiées dans ce volume* il en 
est qu i fournissent des renseignements utiles sur son époque. M. M, 
le remarque avec raison dans sa préface, et 3e montre encore mieux 
dans les notes qui accompagnent chaque morceau. La publication est 
fai te avec soin 1 un excellent index facilite les recherches : des addenda* 
dus en partie à M. P. Maas, de Munich* corrigent des fautes d'im¬ 
pression et rectifient des vers faux, U reste néanmoins encore des 
observations à faire sur le texte; en voici quelques-unes: 3 B 1 Œ/Wesi 
suspect, ne pouvant avoir la dernière brève devant 7Â, qui fait toujours 
position, et -i glXg; ne peut être une fin de vers ; on peut îirexï^ 

* cf. 3g, 2, — lûKir^ n'est ni un chien (Miller) ni un tau¬ 

reau b esta , maïs un cheval : <« que ce .soit un cheval de Crète OU un 
cheval ailé comme Pégase»; les chevaux crêtois étaient renommes 
pour leur rapidité, Utu Opp, Cyn. 3m* — 76* fi la tin de vers 

UK* pèche contre le mètre; lire ij^ywç ' î aussi bien le sens 

esi-il £f printemps su milieu de Fhiver » et non «< après l’hiver s 
comme L indique d ailleurs L qui précède. — —rï p ît 3 l’accen¬ 
tuation vxît corrigée dans les addenda en peut être conservée ; 

un vers de Philès se termine par ce mot, nepî ï, \§ifc a dm. _ yfi, 1S1 

tjTt^vôc est suspect ; la seconde syllabe doit être brève* et y* fait tou¬ 
jours position : lire un adverbe comme du peut-être, comme 

47 */ ac^iiE.^ ; il s^agit d’un cavalier en selle* —91, M> 

? fj doi 1 ^ 1 rü c ü n s i dé ré com me u ei ad j e ci I f* et n on corn me un su bs- 

tamïf équivalent à (v. index t cf* 9*, 23,-91* 18 le vers nu pas 


r, Ce n r c5t pcui-aire qu’une erreur typographique. 





D’mSTÛÎKE ET RE Ï.£TTÉHATUR.E I *9 

besoin de correction. — g 3 t 12 l'hémistiche fans sw duvciiv est 

corrigé, dans les addenda, par M, Màw en ulw ïhhhv qui 

est inadmissible, ne pouvant taire que deux longues, comme 

toujours; et par M . Martini en as; excellent pour le 

sens et pour le mètre; j’estime cependant qu'on restera plus près du 
manuscrit en Usant mî ïi*v(wv P. l- t> il n est pas exact 

de dire que te mot ârtyÆç est toujours au second pied ; v. par exem¬ 
ple So, 66 ou îï est au quatrième \ 


Études sur la langue et la grammaire de Cicéron;thèse préwnée b. la faculté 

des lettres Je rutiîranîtc Je Pans par Jules Lebusto*. Pana, Hachette* 1901 ; 

ïxvuï- 474 pp- tn 4 K m 

Caeg^riana syntaxis quatenua a Ciceroaiaua différât Thcaim laetlJtaLi liïtern^ 
rata oniversUaiîs Pàriaïensîs praponebat lulàas Lsmuiroïs. Pam. Hachette* 
19U1; vii-i rS pp, jci-d*. 


IjCS deux thèses du I 1 . Lebreton forment un ensemble de science 
soüdc et précise. Elles ne sons pas et elles ne pouvaient pas être un 
répertoire complet de toutes les parties de la syntaxe. Au lieu de viser 
à une étude générale et forcément superficielle* 1 auteur a préféré 
prendre quelques points et les pousser à fond* Riemann avait donné 
l'exemple de cette méthode dans son livre sur Tite-Lîvc. Le P. L- ne 
pouvait choisir un meilleur modèle. 

Le premier chapitre est consacre à la syntaxe d accord- Quand le 
verbe a plusieurs sujets au singulier, raccord avec le plus rapproché 
est général, si les sujets sont des noms de choses ou des noms mélan¬ 
gés choses et personnes, collectifs et noms d’individus). Le P. L. 
distingue entre les noms de choses, les abstraits et J es concrets’ mass 
la statistique des exceptions, c’est-à-dire des emplois du pluriel, 
prouve que ceite distinction n’a pas de conséquence pour l’accord, Qn 
a en effet les chiffres suivants : 


Abstraits 


Discours e (ï} 

Rhétorique 3 

Philosophie iï 

Lettres 2 


cSüercti 

5 


2 
IS 


3 


L’tein est insignifiant en regard des milliers de phrases où le 
verhe esi au singulier. Les r 3 exemples des œuvres philosophiques 


t Lire 4 P j«rtî« 5 . ; il, 14 «WÎV : 4 ^ 7 * « T 5 - » 6 7 >» ’ 

-fi In ; Mo, -î — 17, 1 -arH**;: M. Muni ai se donne beaucoup 

de peine pour trouver un sens k ce moi Inconnu ; or le mot est corrompu, comme 
on le voit par sa pince dans le vers- 
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s expliquent, d’après Anz, parce que les notions abstraites acquièrent 
un f individualité, une personnalité dans les discussions philoso¬ 
phiques. Le P. L. accepte cette explication. Mats les 12 exemples de 
pluriel avec des sujets concrets prouvent que l'individualité des enti¬ 
tés abstraites n'a rien à voir en cette affaire. Quand les sujets sont 
exclusivement des noms de personnes, le pluriel est la règle ; l’accord 
avec le plus proche ne se rencontre que si l'attribut est placé en tète 
ou après un seul sujet, ou quand les sujets agissent séparément ou 
sont présentés comme agissant séparément. 

LétuJe de (accord du démonstratif ou du relatif sujet avec l’attri¬ 
but prouve que la règte enseignée maintenant est b peu près absolue 
dans Cicéron quand le substantif est un mot latin . 

Dans ce cas, le P. L. ne fait que confirmer et préciser des résultats 
déjà connus, mais auxquels manquait l'appui d’un dépouillement 
complet et méthodique des testes. De même, il démontre que Cicéron 
est, de tous les écrivains latins, celui qui a Je plus employé de subs- 
tantifs abstraits au pluriel. Je citerai encore, comme des supplé¬ 
ments à nos connaissances plutôt que comme des acquisitions nou¬ 
velles, ce que dit le P, L. des noms collectifs, de l'affaiblissement du 
sens démonstratif des pronoms, du génitif des pronoms personnels, 
de I emploi libre de puisque. des deux impératifs, du futur antérieur 
ans les propositions indépendantes .aidera , des formes passées 
passives oveç/«i ouxkiw, de cutn,.. tum..., de l'infinitif dans les pro¬ 
positions subordonnées du discours indirect, de l’omission du sujet 
di. la proposition intmiiive. de 1 emploi de ab ; Je que, ne, rts après un 
e bref. 

. ^ ^ es P"ims qui me paraissent plus neufs. Dans deux proposî- 
nons relatives coordonnées (cf. Kiemann. Syntaxe, jj 17), le deuxième 
relatif nest remplacé par un démonstraiïf que dans Cicéron et moins 
souvent qu il n'est répété p. too). - /jm*, dans certaines conditions, 
pujt Ltr t l remplaçant du réfléchi p. îJ* 1 - —- La force transitivedans 
itcron, ccst-a-dire J emploi transitif et intransitîf des verbes, est 
pour a première lois étudiée dans un chapitre très approfondi 
•pp. 120-[85). 1 æ distinction entre possinn, « je pourrais », et pote- 
rnw, « f aurais p u ,., tend b s’effacer dans Cicéron, et poteram (debe- 
bttm, etc*,' sc substitue à possum dsbeo, etc.) : 46 exemples de lïmpar- 
ai , rt jP artls ü p^u près également sauf pour les œuvres de rhétorique, 
qui n en présentent que trois p. »BiJ, il faut ajouter que les listes 
rcssi.es par s, * L. attestent un fait que les grammaires ne men- 
joniKMt pas explicitement; cet usage particulier de l'indicatif des 
ir es possurn, debt'o, etc., se rencontre aussi bien dans les proposi¬ 
tions subordonnées que dans les principales. - L’emploi de quant au 
jt.if , s quant ut, « trop pour», après un comparatif, est appuyé par 

S;r cmp , ,6 ''x. ? p. .90 - n iautcon- 

- 4 *. ter comme les acquisitions les plus précieuses de la science la réfu- 
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taiîoTï d une théorie fausse ; les idées fausses sont plus funestes que 
rignoranee* Aussi doit-on meure parmi les dissertations les plus 
importâmes du P, L. la réfutation des singulières théories émises par 
M, Elmer sur Je mode de la défense en latin prohibitif}. Les 1 3 pages 
consacrées par le P. L + à ce lie réfutation i 2 g 3 - 3 o£ donnent, entre 
um de choses excellentes, un modèle de discussion claire et solide. 
— À la suite, une courte page ( 3 o 6 ) nous montre la présence de Pim* 
pératil dans lés propositions relatives ; mais alors, le relatif est un lien 
Je coordination. — Pp* 3 og suiy., le l\ L. esquisse une théorie tires 
séduisante des origines du subjonctif dans les relatives consécutives ; 
IL le rapproche du futur où du subjonctif éventuels en grec. — Après 
cum exprimant ^équivalence, l'imparfait ou le plus-que-parfait du 
subjonctif ne pourraient servir qu'à marquer l'enchaînement des 
faiis; mais dans Cicéron, rim parfait ne se trouve qu'une fois et le 
pïus-que-parfaii est sans exemple connu pp. 33 ï et . — Lorsque 
cum... tum... sont chacun suivis d'un verbe, cum est une conjonction 
de subordination \p. Sqü, remarque . —Après aiitequam aupriusqiuim 
exprimant un luit qui se répète dans le présent, on a régulièrement le 
parfait de I indkaiil ,p + 340 . — Noter la remarque, p_ 35 * 0 , sur la 
différence de la 2* personne du subjonctif avec sens Indéfini (a on j*} 
et de la 2" personne de I indicatif (adversaire réel, quoique fictif' ; elle 
est de simple bon sens, mats le bon sens n'est pas toujours la qualité 
des savants. Le P. L, a repris les statistiques de M. Blase sur la 
période conditionnelle. Il a mis dans 3 e classement des exemples 
beaucoup plus de finesse et de justesse d'esprit. Aussi peut-on opérer 
sur ses chiffres. Le type si Jif..+ sit se trouve 202 fois; k type xi sit. mm 
est ou crit f 35 ou 36 fois. Je ne vois pas, dès lors, comment le P. L. 
peut appeler k premier « une création de la langue savante » T La 
grande quantité des exemples dans les œuvres philosophiques i 122) 
prouve que cette construction était amenée là plus souvent qu'ai Ikurs 
par la discussion dialectique ; remarquer que les types irréguliers sont 
plus fréquents aussi dans les mêmes œuvres 16 sur un total de 3! ou 
" Le P + L, démontre que l'indicatif dans les propositions 
subordonnées du style indîreci se rencontre en toute circonstance 
p. 365 ); ici réparait Pexpiicûtion par anacoluthe que nous signalerons 
à propos des temps. Maïs il faudrait nous dire maintenant quand le 
subjonctif est nécessaire. 

J ai laissé de côté jusqu ïci le chapitre consacre à la concordance 
des temps. Son ïmpurtence et son étendue yo pages exigent pour lui 
une discussion particulière. 

La base des règles courantes est la distinction entre le temps relatif 
et le temps absolu» Les grammairiens allemands^ à la suite de Lan- 
ttvann, et le I 1 . Lebreion, disent que le temps est exprimé dhme façon 
absolue quand il est exprimé par rapport au moment où l‘on parle 
\eum exerdtum quem occepit, ûmïsit = accepit exercitum ; le temps 
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exprimé d'une façon relative quand il est exprimé par rapport au 
temps de J a principale hum exerçiium quem accepmt, amisit). 

En partant de ces définitions, le t s . L. dénonce une *t erreur grave ■ 
de Riemann. An subjonctif, dit Riemann édition., p. 4[d, t a le 
fait même Remployer soit une des forme s passées iscriberem^ scrips- 
Sissem^ soit une des formes non passées f scribam f scripsenm 1, indique 
que J'en semble de la phrase, et par conséquent la proposition subjono 
tive elle-même, appartient ou n'appartient pas au passé, par rapport 
qu moment où l'on parle ; le temps de la proposition subordonnée 
e^t donc indiqué ici, dans une certaine mesure du moins, d une façon 
absolue, * Pour Je f\ Lebreton* au contraire, xcriberem^ cïCh exprime 
le temps relatif par opposition à acribam, etc. 

On me permettra de défendre ou, du moins, d'expliquer brièvement 
la pensée de Riemann, 

A l indicatif,, le rapport des temps se présente sous un double 
aspect. i a Le latin, en général, est exact à maintenir dans une même 
sphère temporelle [présent, passé, futur) les diverses propositions 
d une même phrase : Naturam si sequemur ducem, nuttquam aberra- 
bimus en fr. : e Sî nous suivons j&j ; cf. Riemann. Syntaxe^ g iqq. 
où divers cas sont confondus \ Cette sphère temporelle est détermi¬ 
née par rapport au temps de celui qui parle, 2* Dans une même 
sphère temporelle* le rapport du temps delà proposition subordonnée 
avec celui de la principale est aussi en latin plus exactement exprimé 
quen français : quicquid pattern tibi dabitur; cf. ib.. % r38 où le 
dernier alinéa qui ramène la fatale distinction de l'aoriste et du par¬ 
fait complique inutilement des faits simples-. 

Ainsi dans les exemples précédents* il y a d'abord à déterminer la 
sphère temporelle de toute la phrase, et alors, pour reprendre de^ 
expressions que Riemann rfûpplrque qu'au subjonctif, on indiquera 
que l'ensemble de la phrase, et par conséquent la proposition subor¬ 
donnée elle-même, appartient ou n'appariknt pas au présent de VéëA- 
vain. au passée au iuîur. Le temps de la proposition subordonnée se 
tmuvera indiqué, par suite, dans une certaine mesure, d'une façon 
absolue. Ce sera ici le tuiur. D'auire part, comme le rapport de la 
subordonnée à ta principale est marqué par le choix de fun des 
futurs, la même kir me pourra t en même temps, exprimer la relativité. 
Szquemur, pttfons sont absolus en tant que futurs; ils sont relatifs 
en tant que futur présent, futur antérieur. 

Ges distinctions, que Riemotm a eu Je tort de ne pas établir pour 
] indicatif, nous n avons plus maintenant qu'à les transporter au sub¬ 
jonctif, La première série des temps, scribam, scripserim^ place Fac¬ 
tion dans ta sphère du présent ou du futur 1 par rapport à récri vain ; 


lj ^ etle question, sauf |>OLtr ï cetij-Iul du futur, ne me piiraii ras encore avoir 
éït bien élucidée. 
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Ici deuxième série. seriberem^ seripsisscm, dans la sphère du passé. 11 
y aura concordance des temps, c'est-à-dire maintien de tonte la phrase 
dans une même sphère Temporelle, si la subordonnée est au présent 
aprèsi une principale au présent, au passé après un passé. L'exemple 
de Cicéron* cité par Riemann* p. 421 : Quanta cotises entiae uh esset 
ostendit ( Cat *, 3 t it), est un exemple de concordance des temps. 
Toute la phrase est transportée dans le passé de l'orateur par remploi 
Je esset f et cela, malgré la logique analytique. La puissance du 
remords est un fait général : en français, nous disons : « IL montra 
quel est le pouvoir du remords ■«, Notre phrase est analytique ; les 
Jeux propositions sont traitées comme des assertions presque indé¬ 
pendantes. Maïs en latin, on ne sort pas du moment de l'expérience: 
on a vu ce pouvoir dans (e passé et on exprime ce pouvoir au passé, 
sans égard a la généralité de U vérité abstraite. Nous retrouvons là 
deux traits, que Ton dit, à tort ou à raison, être des caractères 
propres de la langue latine : J a recherche du concret et l'esprit de 
synthèse. Esset : cela est passé par rapport à l'orateur, parce qu'il ne 
se met pas en peine de savoir si cela est toujours vrai. Il pense seule¬ 
ment à Lentulus ci à son trouble dans une journée mémorable. L ex¬ 
pression du temps par rapport à ostendit i le temps relatif, consiste 
dans le choix de ?$$et. par opposition à fais set ; « esset est relatif à 
ostendit; il marque le rapport de simultanéité qui existe entre cette 
vérité générale et ce fait passé. » Ces lignes du P- L. p, a 14 sont 
exactes. 

Je n'ajouterai pas avec lui : « Le temps absolu serait sit >*. Les 
grammairiens allemands et le P. L. opposent le temps absolu au 
temps relatif de manière à ce qu'ils s'exclucnt. Pour Ricmann, l'ab¬ 
solu et le relatif sont deux points de vue différents d’une meme idée. 

H suit de la que Riemann n'a pas donné de nom à sit dans une 
construction comme : quanta sit QStendii. C'est, simplement, une vio¬ 
lation de la règle de la concordance des temps^ cùmn\t fitissm serait 
une violation de la loi du rapport des temps. 

Il suit de la aussi que, d'un mode à l’autre, on comparera, comme 
des faits Je même nature, le choix de sequemur ou petieris avec celui 
de esset ou fuisse t, et d'autre pan celui de sequemur ou sequimur 
avec celui de esset ou sit. 

Ces explications portent sur une définition. Mais les questions de 
définition sont importantes, et je croîs, en particulier, ridée de Rie- 
mann Juste et féconde. 

Le P* L. me paraît donc avoir eu tort de suivre Laumann en 
appelant concordance des temps à l indicatif remploi de petieris 
subordonné à dabîtw\ verbe principal, et concordance des temps au 
subjonctif l'emploi de esset subordonné au passé ostendit* 

Il n p en reste pas moins que les deux questions ainsi juxtaposées 
sont fort bien étudiées par le EL Leb reion, Grâce à lui r elles fout de 


*^4 ‘ REVUE CRITIQUE 

grands progrès. Je ne parlerai de l'emploi des Temps à l'indicatif que 
pour signaler une question à étudier. La relativité des temps n + esi pas 
seulement exprimée dans la phrase, du verbe de la subordonnée k 
celui de la principale. Elle Tesi aussi dans les proposerions indépen¬ 
dantes. Riemann, p„ 214* n. i, considère cet emploi comme excep¬ 
tionnel, Le P. L. en cite trois exemples dans un cas particulier. Il y 
aurait lieu de poursuivre les recherches* en y comprenant le jeu 
des temps dans le récit. 

Pour le subjonctif, le P. L, distingue les propositions subordon¬ 
nées qui échappent ordinairement à la concordance des temps, celles 
qui j sont souvent soustraites, celles enfin qui y sont ordinairement 
soumises, Dans ce dernier groupe, le P. L. considère deux cas, le 
verbe principal indépendant au présent ou au passé) et le verbe prin¬ 
cipal dépendant. Celte classification est tout empirique et commode 
pour !û recherche et Je premier dépouille ment des faits, Je regrette 
que le P» L. n'ait tenté nulle part de donner quelques conclusions 
générales, telles qu on peut les déduire de son exposé. Je vais res¬ 
sayer , mais, comme je le Jerai brièvement on est prié de se reporter 
au livre pour mettre les distinctions et Les nuances que je suis force 
de supprimer ici, 

On peut dire que sont soustraites, plus ou moins complètement, à 
la règle de concordance, les parenthèses (relatives ci autres ’ ; les pro¬ 
positions conditionnelles (cas omis parle P. Lebreion, mais supposé 
par luî) T y compris les comparatives conditionnelles dépendant d une 
particule contenant si isolé ut si, etc. * cL p, 235) et les compara- 
tives ironiques (après quasi uero, etc., tb. j : les propositions causales 
ou ad versât ives dépendant de qui et de mm, La concordinnce des 
temps n est guère observée dans les propositions Consécutives que 
pour marquer Je lien étroit des propositions et pour ne pas présenter 
la conséquence comme un fait isolé ayant une valeur par lui-même 
p. a 3 û, mais voir les détails donnés pp. 226 $uW.). Ce dernier point 
a de I importance car il confirme la conception qui csi au fond de la 
notion du temps absolu d'après Riemann. Avec la concordance au 
passé, ïouic la phrase est transportée dans Je passé et forme un tout* 
Le contrafre pose les deux propositions dans une certaine indépen¬ 
dance logique. Nous avons le même phénomène, dans les mêmes 
conditions, après cum causal 014 advcrspiiL La concordance est 
observée pour marquer que la subordonnée fait partie de la pensée du 
sujet de la principale p, 236). 

En dehors des cas énumérés, la concordance des temps est soumise 
a un certain nombre d influences perturbât ri ces gêne raies, même dans 

P ro F osîri * M ® 8t habituelle. 1® La nécessité cPexprimer 

lidée J irréalité entraîne la suspension de la règle pour toute espèce 
de propositions P p r 224, 238 , aSa [ef, Riemann, Sj-nL, § 336 , r. vu, 
a ^ n esi P as c ^Jt 3 ) ; quand i[ y a irréel dans Tune des prû- 
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poêlions* l'autre peut être énoncée sans égard à remploi de fi m par¬ 
fait ou du plus-que-parfait. 2* La contagion d’une forme voisine peut 
amener une forme semblable, soit que l'on attende la concordance 
(pp. 248 et $ 6 a\ soit que l P on attende 3e désaccord cas dû l'irréel, 
pp* 23 ^ et 254). 3 & La place de la proposition joue un rôle dans le 
chois du temps, surtout pour la question indirecte pp. 259-260) ou 
avec un verbe principal au présent historique p. 23 g > 4 0 Le prétérit 
latin correspond à l’aoriste et au parfait grec. De cette indistinction 
résulte une liberté à peu près complète quand le verbe principal est 
au prétérit pp. 255 et z 5 pV Le P. L. s T cst efforcé, bien à tort, d'éta¬ 
blir une différence. On peut donc effacer des grammaires ladnes la 
distinction grecque de l'aoriste et du parfait ^ car sa principale raison 
d’ètre paraissait se trouver dans les régies de 3 a concordance des 
temps. 5 ° Enfin le P. L. fait la part assez large à l'anacoluthe pp. a 5 o 
et 260J, 

Sous la réserve de ces exceptions, la concordance des temps est 
habituel le dans les propositions temporelles qui comportent Le sub¬ 
jonctif, dans les causales dépendant de quod on de quia, dans les 
comparatives non conditionnelles dépendant de quasi ou de tanqiwm, 
dans les limites, dans les complétives avec ut, dans l'interrogation 
indirecte, dans le discours Indirect L 

Reste le cas d’une proposition subordonnée à une subordonnée : 
c’est une catégorie bien distincte : te plan du P. L. est illogique sur 
ce point. Alors te temps est te meme que si le verbe principal était 
indépendant. Le P. L. revient donc à ta règle de Keusch et de Drîs- 
ger. Il n'a [ou te rien d’essentiel à ses devanciers. 

Le résultat de toutes ces règles, pour te discours indirect est le 
mélange forcé des divers temps. Le P. L. l’établit pour Cicéron d'une 
manière évidente. Cependant ses listes d'exemples comportent deux 
observations* Cicéron ne s’attache pas, comme César, à préparer te 
passage d une série de temps à l’autre par une forme intermédiaire 
(participe, infinitîf ; cf* Ricmann, Sj'Jitaxê^ p. 42 3 et Meuse! , 5 t 5 i- 
frâ’^e, p. 3 60. C'est Là une différence de la syntaxe de Cicéron d'avec 
celte de César que te P. L, n'a pas signalée. Autre poîui important. 
Ce mélangé est surtout fréquent dans les ouvrages philosophiques» 
En dehors de projets de sënaïusconsultes et de motions législatives, 
ou Cicéron se conforme aux habitudes du style officiel, il y en a seu¬ 
lement cinq exemples dans tes discours, deux dans les Ver rinça r t 
i 5 j\ 2, 20;, deux dans te Pro Tutliû {38 et 3 g}, un dans le Pro Afar~ 
cetlo (96-97', cn quatre fois sur cinq dans dés discours de 

jeunesse. 


1, Cette énumération est fondée m r Le a U en ce J a F\ L. dan* ses préecdeoEea 
disiiiicLions, U ne 3a donne mille part, h tort, et il est possible point ou deux 
soient contestables. 



i36 


BEVUE CRITIQUE 


Telles sont les conséquences des recherches du P. L. sur la c on- 
cordante des temps. IL valait la peine de les dégager* On petit en 
mesurer la portée- 

La dernière observation me conduit à une critique générale du livre 
et spéciale de l'introduction. On distingue aujourd'hui soigneusement 
les diverses époques de Sa langue de Cicéron et les divers genres aux¬ 
quels elle a été employée. Le P. L. proteste et défend 3 a i hé se de 
l'unité. Je suis sûr qu'il l'entend cum gratta salis. Mais des lecteurs 
inexpérimentés ou ignorants peuvent s*y tromper. La méthode, 
inaugurée par MM. Wûlfflin, Helïmuth, Landgraf, suivie d'ailleurs 
par Kicmann, esi la seule féconde. On doit la perfectionnern non en 
creusant un fossé de plus en plus profond entre tes discours ei les 
autres ouvrages, mais en subdivisant ks groupes reconnus, et en 
a [tant toujours par des distinctions de plus en plus ténues vers une 
statistique qui n'est plus à lu fin que l'analyse des cas particuliers 
classés chronologiquement* D'aÉlleur^, te] groupe, comme les di>- 
cours, ne se distingue pas de tel autre* comme les I turc s, parce qu'on 
ne rencontre pas du tout ici telle const ruction usitée là . C'est surtout 
une question de proportion. 11 est évident qu'un écrivain ne peut pe* 
entièrement s'abstraire de la langue familière, d'autant plus que. dans 
certains cas, un tour populaire peut être employé pour produire un 
effet cherché. Mais quand on a un rapport de 3 à io + on peut bien 
dire que Cicéron ne parle pas tout à fait la même langue en tonte cir¬ 
constance- 

Le P, L. lui-même fait quelquefois de ces comparaisons. Je regrette 
seulement qu J ïl n'en ait pas usé toutes les fois qu’il pouvait; ainsi 
p, 225 concordance après prainde quasi^ etc. . Voici quelques chiffres 
intéressants que je relève d'après les listes d'exemples. Le relatif, 
représentant l'expression française celui de »* avec un génitif ne se 
trouve dans les discours que deux lois dans Les Vernîtes et une fois 
dans les Philippïques, Le présent est employé au lieu du futur après 
si iRiemann, Syntaxe, £ 149, r. n, 4 fois dans les discours* 6 fois 
dans les œuvres philosophiques, et 14 fois dans les lettres-A noter 
que sur les quatre exemples des discours, celui du Pro PtaccO f 1061 
est cité à tort. Le verbe principal est au présent; toute la période se 
trouve donc transportée au présent, par une figure de rhétorique natu¬ 
relle dans une péroraison. C'est tout autre chose que l'emploi fami¬ 
lier du futur que présentent surtout les lettres. La substitution du 
démonstratif au relaiit, dans une proposition coordonnée à une rela¬ 
tive i Riemanrip ÿ ij), se trouve 3 fois dans les discours et seulement 
dans les Philippiques* 4 fois dans les œuvres de rhétorique* 3 lois 
dans Les Ici ires* lu fois dans les œuvres philosophiques* Le subjonc¬ 
tif parfait dans les défenses ne répudiant) a à exemples dans les dis¬ 
cours,. 1 dans les œuvres de rhétorique- 11 dans les œuvres philoso¬ 
phiques et 26 dans les lettres; la majeure partie (iBj se rencontre 
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dans les lettres à Altieus. Faute: d'une statistique comparai! ve f on ne 
sait que penser de l'emploi 4e l'infinitif dans le discours indirect 
après qui servant de simple liaison = p. ?J 2 ' ; il taudraii avoir la liste 
des subjonctifs. 

Cest le principal defaut de çei excellent livre, quoique Une sim 
pas constant ivoir p, >45 ei ailleurs- Une des préoccupations du 
P. L, csï 4 e monirer que nc-s règles sont trop strictes. La distinction 
entre lus catégories d'ouvrages prouve souvens que la règle courante 
est, en somme* vérifiée par les discours. Au contraire, les tcuvres 
philosophiques paraissent à l'cxtr^mc opposé, caraaérïsues par une 
grande liberté et l'extension de constructions rares ou exception- 
nelles x \. p. 94 et ci-dessus \ 


3 . JL est. regrettable que Le P. L. ne éè soit pas a fl ranch i rtc Lu ponctuation aile- 
mande dans tes citations latines. — I 1 . 77 (exempte* lLc noms de ville pris au «en* 
col! ect 4 1. Du te g* , 11 , 3 n : A th ènae est p e ri un n iËc, ni a i s n tf. t p u> sy rio nyme 4 ’*i fèe- 
artTiscÿ; De rff. r It, 7, Cnrtffagotcm 7 Corinthum r ainsi que rjPn„ De i.^f., \ l, 
77 P peuvent désigner Su v j a Le materielle avec sun contenu,, comme ailleurs on a 
JVi i'j tr'jéiiiU nu caM£*j, Dans la plupart Je?. lexieâ cités- à cette page, le nom des habi¬ 
tante nteuraïE p us eu du EOut le citerne sens que tel ai de te ville, — Pp. 90-91 : 
Cic., Or. 4 : ■ In pocris non Homero solî Locus est... atit Arcfoilucho aui SophucEi 
iiut PindarOp sed horum ucl second Ls ucl infn r seetmrfar r » Dans tous les exemples 
connus rte Cicéron, une expression prépositionnelle jouant le rôle ifun Substantif, 
ol pïïî -i çrj àç Siy vr&ocï, n’est employée qu'avec Le sens rt'un nominatif ou J r un accu¬ 
satif. Aussi tLiemaini a-t-il expliqué ici même. Rev,. er. h H, 177, la locution 

dü r Oràtar pqr ■ Est eimm toc ai infra secmdas, Le P. Lebretun. à lu suite Je 
Sandys, préfère entendre ; /ffjr qui infrn iecundos sunt , La raison de symétrie aitr 
laque Lie lI s appuie n’est pus décisive ;, Cicéron aura plutôt mon que à la sy met rie 
qu'à miu habitude constante de syntaxe» Le P. L. cite aussi L'imitation Je Col La¬ 
my Lie. prae/, 29 : * Laiiae Musse non soles aJytis su h Ace tu m ci Vergiltum 
recepere, sed corum et proiimis et procul j jceundcr sacras con cesse re se des 
Columclle a manifestement compris te phrase Je Cicéron comine Sandys et le 
P. Lçbrcton; mais celan'est pas aussi important qu’on peut Le croire, |] a appli¬ 
qué à Cicéron une syntpic devenue Êréquenie de son temps ; il l'a tu avec les yeux 
d r uti contemporain de Sénèque, — P- ito p Pt# .Ujrc. r 3 a : prù àtiîs s'oppose kde 
rue i^reet Joii signifier littérale ment *> pour eut ru i » ; ïe sens Je « les autre** 
résulte lentement du contexte. — P. 14.0+ ^ Ait., VII, ti r 1 : Sihi haèeaf suam 
Jàrtunam. Cette phrase me parait appartenir a un groupe de formules créées 
ifaprè* u ti même type général : la formule de répudiation îuax re$ tib i h a Mo), 
une fut mu Le Je conjuration (jwiff se fi'-Tfjrjt Xoclunhie, l'érr, 04 une formule 
d’imprécation 'fEFrc.iJ tms it„ Hor., SaL r 1 E. 3 P $241 cf. Zidinskj, PJ^lologus. LX 
■ 190i l. (k- Les deux derniers exemples montrent que Le JaiJf n’esr pas amené pdr 
te locution sta rj sihi- — l J » 2Hç r r jouter rux exemples de possem - fnnrçiiR pu p. 
De diit., SE h 14. uisè par Dracgcr. — L. 3 oo. n, a t le renvoi à ZVie Cùjrû'jl 
reihetP est faux- iè., lire : llor. .Sj/., 2. 3 , î^S. — P. >09, n» 2 : l’indicacii avec dum 
Ltens \c dihcours indirect se rcneoulxe-t-ïl ailleurs qu'a prés un verbe au présent 
die, nidtie, ivdico] ? — P. 410, Jamï quelques Exemples cites Tus c- ; f>r 
or. fc r, 3û? v / 3 t /«., 1, 1?!, iîf 1 me parmi! avoir te sets s Je * sou* Le rapport de ►. 
Dteutre^ s'expliquent par La périphrase ubttraite d fc im moi concret qwaNhé [j car r- 
sensu civiratis = aè onutt ciinülr, , 14- ' - te serait une question u étudier, 

non plu h dans Ciccrou (cf. p, 41I. COmparûtivEdient chei tûli-S les auteurs. - 

Je laisse complètement rte cûté h dans cet erlklc k le chapitre du gérondif et de l'ad¬ 
jectif en -nduj. 
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Jedirai peu de choses de la thèse latine : je ne voudrais pas abuser 
plus longtemps de k patience du lecteur. Le P. L* y étudie surtout 
J emploi des pa ni es du discours : substantifs* pronoms* prépositions, 
adverbes, particules. Il traite aussi de quelques points do la syntaxe 
des cas accusatif, datif, ablatif , des temps présent pour le futur, 
imparfait dans les propositions conditionnelles et consécutives, temps 
composés), des modes 'subjonctif de répétition, subjonctif sans con¬ 
jonction, infinitif cOMplélif, participe au lieu du substantif verbal, 
de la construction personnelle ou impersonnelle. En général. César 
se monire beaucoup plus sévère que Cicéron. Déjà les recherches de 
M, Meuse! avaient établi cette conclusion pour plus d'un point. La 
thèse du P. L. ajoute de nouvelles preuves et étend â d’autres séries 
défaits le même jugement. On ne pourra plus dire que le purisme de 
César se révèle surtout dans Je vocabulaire h 

Quand, il y a plusieurs années t le P. Lebreïon vint me trouver 
avec un gros carton plein de listes d'exemples et que je luis dis d'en 
faire une thèse, mon conseil d'abord lui parut hardi. Il Ta suivi et je 
ne suppose pas qu’il s'en repente. 

Paul Lejav. 


L'Œuvre sociale de la Révolution française. Paris. Fo mémo in g, s.d. 

In-B, V11-4Ô1 pages. 

L' Œuvre sociale de la Révolution française est composée de la jux¬ 
taposition de six monographies : sur les Idées mai tresses de lu Révo¬ 
lution ^ par M. Émîle Faguet T de l'Académie française; sur te Socia¬ 
lisme et la Révolution , par M, André Lîchtenberger;sur les Doctrines 
de VÉducation révolutionnaire, par M. Maurice Wojff; surk Pro- 


ï. P. G, aj. 0e ür., 3, 19 g : Gratta quat quadnm mediocrïtate -- 

Pp r 3 7 suit, 1 ta plu pari des exemples cités du AubjoRCtif de répétition me paf*i- 4J 
ient s expliquer autrement ; je reviendra.! ailleurs sur cceec question, — P- ^‘1 
3*: une grau Je partie des exemples de Cicéron cités ici pourraient Cire itiïa hors 
de cause; K n’y est pas question d une matière avec laquelle on fait un objet en 
lui donnant une forme nouvel le une statue Lfer », rnaia il y a substitut ion 
CuEisplttc 4 un objet a un autre de tua pecunia nam cm. acJiftçûkuti) ; dans les m$- 
crlptlonAp La préposition Je est ordinaire pour indiquer l'origine des nus J s, de lit 
les abréviations courantes J c) fieçurria. p wWïfj), d{e) p.cctiarij) i wJ , d'e t[ïiü , — 
^ - Ji ïôirdiû# Schtiiiilï, Auttbarbjrnt* v'pw, les exemples de utilis fu- — 

P, gS, P. Sut. 78 , g ro exipcctatü atdtiïlate, - en considération de cp. pro fenn- 
gere dans César. — Peut-fiire cùt-il ét£ utile de signaler l'emploi de cfrcif^r dans 
Cés. B. g., I, 5o, î; çf. Meusel, Bçitrdgé, U ne semble pas que Le P, l.elrc* 

ion ait connu ou utilisé l'index de Meuse] ée surtout ses Beitrdgc t base esse ntic Lie 
4e toute étude sur la langue Je César, - Çi et là l'usage des autres auteurs eût 
éeJHÏré celui de César et de Cicéron et permis de mettre en relief les poiEixs carac- 
lériCliques l mais celte igRoratice, toute relative, est la rançon nceess-aire de 
recherches aussi approfondies. 
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priété foncière et fé-î Pajrsms^ par M. Fh. Sagn&c: surhi Révolution 
et le Clergé, par M. L. Cahen. sut VArmée ei in Convention* par 
M. Lévy^Sdmeîder* Il est certain que rouvre politique Je [a Révo¬ 
lution est aujourd'hui mieux connue que son amvre sociale, l-e c'était 
une idée heureuse, dont il faut remercier les auteurs, d’avoir voulu 
résumer pour le grand public ce que la Révolution a tait au point de 
vue social. Mais six chapitres seulement suffisaient-ils? Ht les deux 
derniers tout au moins — sur le clergé ei sur Formée — ne sont-ils 
pas, par leur objet* « politiques » autant que >• sociaux » ? Le sujet 
n'esl pas présenté dans son ensemble. « Une un ité cependant apparaîtra 
au lecteuf t dit M. M. Wolff, qui a signé LavErnt-propos* c'est Funilé 
qui résulte d'une même méthode de recherches ». Ici encore, on 
regrette de ne pouvoir acquiescer. Par son philo sophisme — et peut- 
être aussi par sa philosophie — le premier mémoire contraste avec 
les cinq autres. 

Les Idées maîtresses de b Révolution, écrit M. Faguet dans le 
style qui lui est propre. * ii mon avis se réduisent à la vérité à une 
seule... Cette idée unique..*, c’est l'idée d'égalité (p, 3 , cf. p* 7. S > 9, 
i3). Laissez cette idée prendre conscience d'd k-méme.,, vous voyez 
cette idée grandir, se débrouiller, monter sans cesse, jusqu’à dominer 
et offusquer jes simples idées pratiques de meilleure législation et 
meilleure administration, et devenir comme l’idée maîtresse, comme 
le « principe b qui anime les esprits et les maîtrise... Et cette idée, 
après avoir été, non l'idée initiale, mais l’idée essentielle de la Révo¬ 
lution, devient 1 idée maltresse et. peu s'en faut, l'idée unique de la 
démocratie du six- siècle. Cette Idée a comme deux faces**. Chez les 
uns elle naît du sentiment de l’envie, chez les autres elle naît du senti¬ 
ment de la justice..* El toujours est-il que l'idée d'égalité a été F idée 
maîtresse, et j’ai presque envie de dire l'idée matrice de la Révolution 
française ». Et l'analyse se poursuit, au grand plaisir du lecteur, car 
elle est fort intéressante. Il arrive même à M- Faguetde citer quelques 
faits. La Révolution — comme du reste tout événement historique — 
csi si complexe* qu’on y trouve toujours tous les faits qu’on cherche. 
Avec une douzaine d’auEres faits saillants, un autre écrivain construira 
aussi aisément* mais non certes plus brillamment que M, Faguet, une 
autre thèse sur la liberté dans la Révolution, sur b propriété, ou la 
religion, ou la patrie, ou tout autre concept général, au choix. Ce 
sont là jeux qui plaisent au goût français. 

Les lecteurs de la Revue critique connaissent Us discussions aux¬ 
quelles ont donné lieu les travaux de M André Lichtenberger et qui 
ont eu leur prolongement jusque dans la presse périodique, La ques¬ 
tion est de savoir jusqu'à quel point la Révolution française a été soeia* 
liste.. « En d’autres termes, dans quelle mesure les hommes de ce 
temps ont-ils conçu que F État avait le droit et le devoir de modifier b 
propriété individuelle dans une intention égalitaire ou eommu- 
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ni sic ? » [p. 65 ). La réponse de M. André Lîcbi en berger nous a paru 
probante- Ceux-lu même qui la contesteront! reconnaîtront quelle est 
remarquable ment bien venue, claire et solide d'aspect. — Le style ora¬ 
toire de M* Wolff 4 allongé peut-être à l 1 excès un mémoire sur 
l 1 éducation révolutionnaire, «ai Lon trouvera d'utiles indications, 
à la condition qu'on se donne la peine de les rechercher sous le balan¬ 
cement des périodes. — La thèse de doctorat è$-lcures que à S Ph- 
Sagnac a soutenue en 1898 sur la Régislatiéjf. civile de la Révolution 
françaisei a eu un retentissement mérité. Il n'est pas exagéré de dire 
qu'elle marque une date dans l'histoire des études relatives a la Révo¬ 
lution française. Pourtant, M. Sagnac n'a pas été le premier à s'oc¬ 
cuper de T histoire sociale de la Révolution, et son livre n’csi rien 
moins que définitif : il constitue plutôt un programme d'études qu'un 
système de conclusions élaborées de '.elle façon que rien ne serai 1 h y 
changer. Mais c'est une synthèse, hardie et lumineuse, des 1 prin¬ 
cipes h et de la Législation 1 .révolu llo mut ire sur « la propriété », « Ls 
personnes et les familles * de 1789 a 1 793 et de 1703 a 1804- Par 
là, M. Sagnac a véritablement lait re uvre d'initiateur, lia délimite 
dans toute son étendue Le champ a explorer, et lien a dressé une trian¬ 
gulation provisoire. El arrive souvent en histoire, et l'on pourrait en 
ci ter plusieurs exemples caractéristiques, que la synthèse a inauguré 
des études nouvelles, par anticipation sur la synthèse finale qui doit 
les clôturer. M. Sage ne était donc particuLèremem bien qualiile pour 
étudier dans rCE'irvrc sticLite de ta Révolution la propriété fonciè re 
et fes paysans de 1789 à 179?. Son travail est mieux qu'un résumé des 
chapitres correspondants de sa thèse. C’est une charpente nouvelle, 
en partie faite de matériaux nouveaux, — Les deux derniers chapitres, 
sur le clergé et sur l 1 armée — sont T un et l'autre consciencieux et 
instructifs* Le travail de M, Lévy-Schncider nous û paru, cependant 
plus personnel que celui de M, Cahen. Il est aussi plus développé : 
il tient a lui seul le quan du volume es ne dépasse pas le 9 thermidor. 
La description, très remarquable, que M- Lévy-Schncider trace ici 
de I armée révolutionnaire lait pendant au tableau qu'il a donné de In 
marine sous la Convention, dans sa monumentale thèse de doctorat 
sur Jcatïbûn Saint-André ■ i ■ >0 1 . 

G. Parisft. 
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Ligrajn et Nayïllm, L’aile nord du pylône d'Améaophts lit à Knrnak. — Cri:h» 
CHtracü iLEgyptrc, — Si-u„i. : i eikhi;. Le papyrus Jçmoiiqüt Je Strasbourg. — 
Eschyle. ChôêphOfÈSp p. Tïioœh,—E uripide, I, p. Mu ntt a Y- ■ KqëuI'C, p.WnUK- 
LKis. — Dûlldt* Le système Je U Barrière. — Prpitq^, UdviTution conssitu- 
ticmuclle Je second Empire. — lin 11 k^„ frayaU a rythme. — Mïss Fakacav, 
Mythologie Ju Nord. — Du Bleo, La socîêïê Ju xvir àiède, -- Guilmos, SaÉmc- 
Reuve ci Chénier, — BAnsimi, Jenn-Kcnii Lambert, —V.tmïXK-i n, Nïeu^he phi- 
tnsophe* — H. Bloch, Pages- choisies- de lEtiéroïure allemande. — BfcRXEKKR, 
^hrestumathic: slave. - Lcr- grand* arïisïüi. — Filqs, La tantBÉtire en Axigle- 
ïerra. — Pitolleï, Morceaux choisis de l'espagnol. 


G. Lirais et Edouard Navh.i.e. ITïüle Nord du Fylûûo d^mèiiûptiia IIJ à 
Karuak [Annales du Mu$êÿ Guimet, t. XXX, i r * partie;, irjoa, Leroux, Ui- 4 ", 
la p + et 17 planches. 

En 1897, M, Legrain mit au jour, vers l'angle extérieur nord-est 
du ta Salle Hypostyic de Karnaluau poimoü le mur deSdti I ir rejoint 
l'ancien pylône d’Aménôthès JII t les débris d'un petit édifice construit 
sous Ramsès lll avec des matériaux empruntés à des édifices anté¬ 
rieurs. Il y découvrit dans la masse de beaux blocs en prés rouge du 
Gcbd Ahrmr t qüi portaient sur Tune au moins de leurs laces des 
bas-reliefs au nom de Thoutniosis III et de la reine H atshopsoultou, 
Le nombre en esi encore trop peu considérable pour qu’on puisse 
rétablir 3a chapelle à laquelle ils appartenaient, niais, disjoints et mu- 
il lés qu’ils sont, les représentations y sont si curieuses que M. Naville 
leur a consacre un mémoire entier. 

Elles se rattachent à deux ordres J idées bien distinctes. La pre¬ 
mière série met en jeu la reine vivante. On l’y voit, dans la cérémonie 
de délimitation de Taire de la chapelle, courant la rame et le vase a 
libation à la main, après quoi elle fait l'offrande de Tcau ei de l'en¬ 
cens aux dieux Minou et Amonrasonthîr et elle kur présente tour à 
tour des anneaux de jambr + des bracelets, l'objet nommé dhûU ; enfin, 
elle leur fait le sacrifice obligatoire des quatre bovidés. Elle est tou¬ 
jours figurée comme un homme avec le jupon couru les sceptres, les 
couronnes, la barbe postiche attachée au menton, mais dans les 
légendes les mots qui la désignent et les pronons quî se rapportent à 
elle sont toujours au féminin. Il y a pourtant une exception pour cer- 
Neavelle série L[¥* -H 
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tains mois tels que Sûutonùn: Cdui-là, mime applique à la reine 
demeure masculin, si bien qu’on rencontre, dans les phrases oit il se 
trouve, un mélangé bizarre de formes masculines et féminines pour 
désigner le souverain. Ainsi,. la plus importante de ces scènes, celle 
qui nous montre les deux célèbres obélisques de Kannak dressés 
devant Amon, est décrite ainsi : Souttmûu % osefsâhd takhonoui &uroui 
ni-tef-es*,* qu r on doit traduire littéralement le roi lui -meme érige 
deux grands obélisques m père d 1 elle... C'était d'ailleurs l 1 habitude 
de la reine en pareil cas, et nous avons d'autres exemples plus compli¬ 
qués d’une semblable phraséologie. L'édifice n’était pas achevé au 
moment oh la reine mourut, car sur plusieurs tableaux de la même 
série, l'offrande est faite par son neveu et successeur Thoutmûsis ÏJ 3 « 
et tous ceux de la seconde série paraissent avoir trait a l’en terre ment 
de llatshopsouitou. Dans les uns, celle-ci est représentée sous forme 
d’Osiris-momie ; dans un autre, on voit Thoutmôsis II! pilotant la 
barque qui la conduit au tombeau pi. xvj. 

On sait quelles controverses 3 a question de succession des trois 
premiers Tboutmosis a soulevées dans ces derniers temps parmi les 
égyptologues. M, Sethe, étudiant les monuments de l'époque sur les 
copies de Lepsîus, a cru y retrouver la trace de révolutions qui au¬ 
raient fait passer Thoutmosis I tr ctThnutmôsis Ifl sur le tronc à plu¬ 
sieurs reprises, avant que le dernier s'y implantât définitiveinent . Les 
documents découverts par M. Legrain, sans apporter d'éléments très 
décisifs dans ^espèce» nous fournissent néanmoins quelques indices 
intéressants. Os nous prouvent, par exemple, que Thoutmosis 1 11 + 
loin de faire marteler l'image de sa tante, lui rendait les honneurs 
royaux et achevait les constructions qu'elle avait commencées sans y 
rien effacer* Si donc l'ère des persécutions, pour parler comme 
NLSetbc, s'ouvre sousThoutmôsîs II J P ce n'est pas au début du règne 
de ce dernier qu'elle commence, mais beaucoup plus tard. Les savants 
qui ont suivi la discussion comprendront aisément quelle est la valeur 
de cette constatation. 

G, Maspero* 


\V. E. Crl-m. Copiic Osiîaca irom the Collections of ih® Egypt Exploration 
Pund^UiO Cairo Muséum and others. wiüx a contri billion by thé Rev. F- L 
BrEghtman, Spécial Eitra-Fublkation 6F ihc Egypt Elxptoratiün Fimrf. Londres, 
Kcgan-PiGl, Qtiarilch, Asher* içjüs, in.4 1 xsur-gtf-ïiE p. et ; pL 

Les Ostrâca rassemblés par M, Crum et publiés par lui sont un peu 
moins de six cents, La plupart ont été recueillis à Thèbes, mais un 
assez grand nombre proviennent de diverses autres localités de 
^'Égypte. Ils couvrent le domaine presque entier de la littérature 
copte h textes bibliques et liturgiques, fragments d’homélies et de com¬ 
mentaires sur les livres saints, kttres d T évéques T d'abbés, de simples 



d’histoire et DE UTTÉRATCRE 


43 

moines* documents ecclésiastiques* actes juridiques et administratifs* 
reçus, quittances* brcf T toutes ks pièces qui peuvent nous informer sur 
la vie journalière du peuple égyptien à l'époque byzantine ei durant 
les premiers temps de l’époque arabe. La plus grande partie en est 
conçue, ainsi qu'il convient, dans l'idiome ïhébaim mais un certain 
nombre sont dans Lun des dialectes de la Moyenne Égypte 

Le tout est fort curieux à étudier et pour Lhistoire économique ou 
religieuse du pays, et pour la philologie copte. Par malheur, les 
textes ne sont pas toujours d'inicLIigeiice facile. En premier lieu, les 
Lacunes y abondent produites, les unes par les cassures de l'ostracon, 
les autres par La disparition de l'encre au cours des siècles; et puis 
notre connaissance actuelle du lexique copte est si restreinte que 
beaucoup de mots se rencontrent qu*oti n'avait jamais vus auparavant. 
Cda esî vrai surtout pour les textes qui se rapportent aux occupations 
ou au matériel de la vie courante : la Bible, qui est ta source princi¬ 
pale où nos lexicographes ont puisé, n’en contenait qu'un petit, nom¬ 
bre* et nous sommes souvent fort embarrassés en présence de ceux 
que nous découvrons. M. C,* très prudent, parfois même un peu trop 
prudent, ne s'est pas risqué à les interpréter, même lorsque le con¬ 
texte leur prêtait un sens plausible. Sans doute, il taui éviter l'affir¬ 
mation audacieuse et se garder de I imagination en pareille matière, 
mais une conjecture honnête* avancée discrètement! n'a rien qui doive 
effrayer, quand même d'autres documents obligeraient plus tard à la 
retirer. La conjecture d T un savant aussi versé que M. C. Lest dans la 
science du copte populaire, serait toujours la bienvenue et stimulerait 
L'esprit du lecteur. Dans l'état actuel* les notices qull a données de 
chacun des os traça et les courts commentaires qu'il y a joints irritent 
souvent la curiosité plus qu'il ne la satisfont, malgré l 1 ingéniosité et la 
sûreté de beaucoup de ses informations. 

Les copies sont presque toutes de la main de M. C. et elles parais¬ 
sent être d une exactitude remarquable, si j en juge par celles qu'il m'a 
été possible de comparer aux originaux dans les collections de Gizèh, 
Il est regrettable que. dans les nqiices M. C., n'ait pas pu faire usage 
de 1 alphabet copte et qu’il ait transcrit les phrases ou les mots qu’il 
distingue en une italique courante mêlée de caractères de convention : 
il faut parfois retfanscrire sa transcription en copte pour se rendre 
compte de ce qu’on a sous les yeux. Ce sont là toutefois des inconvé- 
niants^ somme toute, assez légers, et qui n'enlèvent rien au mérite de 
l'ouvrage. Si M. Cruoi a abordé son sujet timidement parfois, du 
moins, rsi-t-ÎL traité avec une rigueur toute scientifique, et les résultats 
qull a obtenus font de son livre l'ouvrage le plus important qui ait 
paru cette année sur la langue copte. 


G. Maspero, 
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W. Spï¥.ûelbkrü . Die Demotiache Papyrus der Strassbutga* Bitaliothek, 

mit a; LtcliEdfuckTtEeJn tn Mappc und 6 Abbildungcn in T en, Strasbourg, 

Schksicr et Sdiwcikfiiriit* i pua, în-f\ 17 pi- a \tc un texte în-4\ Sz p. 

L'étude du démotlque A die longtemps le monopole des rares 
savants installés dans les conservations des Musées européens, et plus 
d'un égyptologue dut, après lavoir abordée, y renoncer du tout faute 
de pouvoir avoir accès aux collections dites publiques. Les facilitas de 
reproduction que la photographie a fournies pour ces textes qu’on ne 
pouvait autrefois déchiffrer fructueusement que sur les ûriginaux t et 
aussi l'abondance toujours croissante des documents, ont décidé plu¬ 
sieurs des recrues nouvelles à se consacrer à cette branche de noire 
science. M. Spiegelberg est en train d’y passer maître comme M. Grif¬ 
fith. et nous avons lieu d'espérer beaucoup s'il persévère dans la voie 
où il vient de s’engager si brillamment. 

Les papyrus de la Bibliothèque de Strasbourg ne contiennent 
aucune œuvre littéraire de valeur, M- S. y a trouvé quelques frag¬ 
ments d f un hymne thébain à Anton et c'est tout : le reste u est que 
contrats et pièces d'administration. L'aire de temps que couvrent 
ces documents est considérable ; elle s’étend du règne de Psammê- 
tique IM à celui de Fetnpereur Hadrien, c'est-à-dire de Ja fin du 
vi* siècle avant J.-G., au milieu du tt* siècle après J.-C. Pendant ce 
temps. F aspect de récriture a changé beaucoup ci la rédaction des 
formules s'est modifiée non moins que récriture : c est donc une 
étude de paléographie que M. S. a dû faire pour les déchiffrer en 
même temps qu’une étude de droit, et il a réussi aussi bien dans l une 
que dans l'autre. Les contrats les plus anciens ne sont encore qu'un 
hiératique très défiguré par la précipitation du scribe qui l'écrivait, 
maïs les groupes primitifs sont encore reconnaissables presque par¬ 
tout : il me semble qucM. S. éprouve parfois trop de scrupules à 
reconnaître des mots fort clairs et à les traduire. Sans doute, il ne 
faut pas se lancer à l'aventure â travers ccs sextes embrouillés et les 
rendre au hasard t mais entre la dérivation sans règle et Texcès de timi¬ 
dité, il y a un terme moyen qu'un savant aussi avisé que Lest M, S. 
définirait aisément sll k voulait ; Fégyptologie ne serait pas arrivée au 
point où elle en est, si les premières générations d'égyptologues 
s'étalent montrées aussi timorées que Fesi une partie dç la génération 
actuelle, 

M, S, a très bien démêlé les différences qui! y a entre lés formules 
des époques ptolémalque et romaine, et il a établi avec beaucoup de 
bonheur le cadre juridique de chacune d’elles s il me semble que j'au¬ 
rais été plus affirmatif que lui sur certains points qu'il laisse douteux, 
mais l’ensemble de scs traductions est assez complet malgré tout pour 
que les légistes non égyptologues puissent trouver en elles une ma¬ 
tière mieux préparée pour l'étude qu elle ne Tétait précédemment. Je 
me bornerai à lui poser une question sur un point où nul doute ne 
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parait & être présenté à $on esprit* Le début d^s quittances de l'époque 
pioléinaïque contient, à plusieurs reprises, un membre de phrase, 
me tri hét-i n pahat, et hét-i metri amou r qu’on traduit depuis Ré vil- 
loutp je croîs, par ma71 cœur est content de Fargint et par fîîow cœur 
en est content. La formule metri kët-i suggère aussitôt un rapproche¬ 
ment avec le chapitre du cœur dans le Livre des Morts : la, le cœur 
est adjuré de ne point porter témoignage contre son maître devant le 
tribunal Qsirien, et ïù mot employé pour cela est également metri , Ne 
voudra 11-il pas mieux traduire la phrase démarque en donnant au 
mot metri son sens habituel de témoin^ porter témoignage? La quit¬ 
tance commençait : r Tu as donné, et imujt cœur retîd témoignage de 
1 argent...*, s* et plus loin : 3 J'ai reçu de loi le prix en argent de ces 
R choses, complètement et sans défaut, ce dont jîiüjt cœur rend lémoî- 
“ & na S c > * l'*i déjà proposé Je sens il y a longtemps, mais à une 
époque où peu de savants s’occupaient du démotique„ et cette conjec¬ 
ture est demeurée perdue comme bien d'autres du mime genre, Peut- 
être Mi S. trouvera-t-il quelque utilité à l'examiner. 

Il semble résulter de divers passages du texte que M. Spiegelberg 
prépare une édition complète des Papyrus démodques de Berlin, La 
collection est beaucoup plus riche et l'œuvre sera plus considérable : 
la lecture du présent volume en facilitera grandement l'élude et per- 
mcEtra aux Égyptologues de se familiariser au préalable avec les dif¬ 
férentes formes de textes démoiiques qu'ils y rencontreront, 

G + Maspero* 


The Choephorî of Àc acta y lu 5, wEth criucnl Notes, CûmnienLiirr, Translation 
and a retiens™ qï (lu Sebûlia by T- G, Tiracjttt, Cambridge, aï "the UniVÊr&ttv 
i^rji. Ua voliîa>S* de ci*-3ifipp, Prix: 12 ah, 6. 

ScriptoruiTL d&sikorum Oiblintiitca Üiortifinsis. Euripidis fabula*. Rétoi^ovit 
brcvLquc adnotAtion# cdcSea UiirroxLt Gilbertus Muhit, Tgmua 1. Oxford" Cia- 
nndon Press. Un vol. jïi-ïï ée 35 o pp. 

Euripidis Fabula*. Edidcruot K. Feim et PL Wrkeleïit. Vol, E. Pars HL Htcuba. 
Eüsud allers quam Curâviç N. WiCtiJM, Leipzig, Teubncr, 1901, Un vol, m-S« 
tic 67 pp. 

L’édition des Choéphores de M, T- G, Tücker est faîte d T après le 
modèle que M. Jebba inauguré en Angleterre avec sa grande édition 
de Sophocle. Ces éditions comprennent une longue introduction, un 
commentaire critique et exégétique très développe, une traduction en 
anglais. M. T. a donné en plus une recension des scholïes. Cela ne 
lui a point paru suffisant. Comme il a l'esprit inventif et amoureuse 
des nouveautés, il a imaginé des procédés matériels, tels que des ren¬ 
dis d'une forme particulière, tels que l’emploi des lettres capitales 
dans le teste grec pour les passages où la leçon du Laurenttanus est 
rejetée. Tout esta est évidemment pour faciliter la tâche du lecteur. 
On ne peut être que reconnaissant à M. T. de tant d'attentions. 
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M, T. a publié en 18S9 une édition des Suppliantes : il est donc 
familier avec la critique d'Eschyle, Sa compétence est incontestable; 
sur presque tous les points sa science est abondante, et, en général, 
de bon aloî; il a de plus une grande indépendance de jugemejn et 
L'esprit libre de tout respect aveugle de la tradition- Ces qualités ne 
som pas sans quelque excès. L'esprit d'indépendante et de finesse de 
M.T + dégénère assez souvent en subtilités et même en bizarreries. 
C'est un peu la tendance de la philologie anglaise à notre époque. 
Elle aime courir les aventures ; elle évite les chemins Frayés et elle 
ne redoute pas de s'égarer, pourvu qu'elle aille quelque pan où l'on ne 
soit pas allé avant die. Nous sommes loin de penser que, malgré des 
excès et des erreurs, l'école anglaise n J aîtpa$ rendu des services; elle 
en aurait rendu davantage si elle avait possédé un peu plus de ce bon 
sens pondéré qui est une des meilleures qualités de celui qu'on peut 
regarder comme le chef de cette école, M. Jebb* Il est évident que ce 
n'est pas de ce cêté que penche M. Tucker, Ainsi sur cette tragédie 
des Oj aephores, il y a une question assez délicate dont on s était déjà 
préoccupé dans l'antiquité. Comment faut-il juger les moyens que le 
poète a employés pour amener la reconnaissance d'Oresie et d Electre? 
Que penser de cette idée émise par Eschyle que les membres d une 
même famille, à quelque sexe qu'ils appartiennent, doivent se recon- 
naître à la couleur ou à la finesse des cheveux ci à la forme des pieds ? 
J115qu'à ccs dernières années on n’avait vu là qu J une naïveté du vieux 
poète. Assez récemment des essais d'explication se sont produits : 
M. Verrai! expose que les Atrides, étant des Asiatiques, avaient les 
cheveux différents de ceux des Hellènes; M- WilasnowUz allègue Je 
libre développé ment que la pratique de Ja gymnastique donnait aux 
organes du corps, en particulier au pied qu'on. n'avait pas encore 
songé à enfermer étroitement sous prêtes te de le protéger. M. L va 
encore plus loin. Ha retrouvé un article, qui était passé bien ina¬ 
perçu jusqu'ici, d'un savant qui, comme archéologue, a rendu à Pont- 
pei de grands services, M. Mau. Cet article 1 avait pour objet de mon¬ 
trer que le passage de YÉIectrc d’Euripide, consacré à la critique 
d'Eschyle, c'est-à-dire les vers 5 1S-544* était l'œuvre d'un interpo- 
laieur. Fort de cet appui, et en faisant quelques emprunts à M. Ver¬ 
rait, M, T* a construit un système ; c'est Stësichore qui le premier 
aurait eu ridée d'amener la reconnaissance du frère et de Ja sœur par 
la mèche de cheveux et par les empreintes des pieds. L’invention était 
si jolie qu'Eschyle la prit à Stcsichore, et seul un înîerpolateur d as¬ 
sez basse époque pouvait en Faire la critique; Euripide, lui, était 
incapable d’une telle irrévérence. Apparemment il n'est pas coutu¬ 
mier du fait; dans les Phéniciennes 7 dans les Suppliantes^ il a montré 
combien H était soucieux de ménager le vieux poète qu'on Lui oppo¬ 
sait comme un rival. 


lr Paru dans les Cgjnivarpifizfigflei in honore n* Tf\cad. m \/owmi*n. 
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On ne sera pas surpris de trouver de telles subtilités dans les cor* 
récitons proposées par M. T. et dans ses explications. I~ n trait parti¬ 
culier de la critique verbale de M, T, est la tendance à créer des mots 
nouveaux, des formes qui n'existent pas, ainsi v. 278, T^i 4 ïfi t 
ç^lûïï ; 54^5 T 4 usiMTrX^s-:ü ■ âîo, JWwïS etc. % etc, Quant aux exptîca- 
tions forcées, les moins acceptables ont souvent pour objet de 
défendre le texte Traditionnel, et c'est curieux de voir te critique, qui 
prend facilement ses aises avec la tradition des manuscrits *, se tour¬ 
menter l’esprit pour défendre une mauvaise leçon de ces manuscrits 
contre une correction considérée jusqu'ici comme certaine. Ainsi au 
v + tS la correction de Casaubon puXèfti,ra justifiée par Perses 61 3 : 
de même 129, s&raîc correction de Hermann contre fporols* Il y a 
heureusement autre chose que ces excès 1 dans 1 ouvrage que nous 
examinons. Nous avons indiqué plus haut les qualités qui le recom¬ 
mandent et qui en font un secours utile pour une des pièces les plus 
intéressantes et Ses plus difficiles d Eschyle. 

D'Eschyle nous passons à Euripide, La collection des classiques 
grecs d Oxford va s'enrichir d’une édition de ce dernier poêle. Le 
premier volume vient de paraîtra. Il contient le Çycîop€ t Alceste „ 
Midée , les Héraclides, Hippûlyte, Aniromaque, Hecube. Les pièces 
seront donc rangées d'après l'ordre chronologique^ approximative¬ 
ment du moins dans bien des cas. Sédition comprendra quatre 
volumes dont un pour les fragments et les indices. Rien de plus com¬ 
mode que ces volumes; tout y est clair, net, bien disposé ; le texte 
paraît constitué d une façon satisfaisante ; les corrections sont assez 
peu nombreuses ; les notes critiques, au bas des pages, ce qui est 
excellent, donnent le nécessaire. Sur un point nous ferons une objec¬ 
tion. Pourquoi ne pas avoir laissé aux manuscrits les lettres repré¬ 
sentatives choisies par Kîrchhoff 5 La grande édition PrinzAS eckleiUp 
l’édition Weil, presque toutes les éditions d Euripide ont adopté ces 
lettres. Je sais bien que M. Ed- Schwarz, en éditant les scholies 
d'Euripide, a cru devoir faire un changement; il a eu tori p et ceux 
qui Limitent ont tort également. Ce changement n a d autre résultat 
que de causer de l'embarras et de la confusion. 

L'édition dHécnbe de M- Wccklein mérite les mêmes éloges que 
les autres pièces déjà parues dans cette grande édition. La première 
édition de YMéeube avait été donnée par Prinz en t 8 S 3 , elle a seule¬ 
ment 56 pages. L'édition nouvelle comprend i 3 pages de plus qui 
sont consacrées à un Appendix cuniecturas minus probantes tonti- 
ttens. Ce n'est pas la partie la moins intéressante pour le lecteur, ni 
celle qui a coûté le moins de peine à I éditeur. Albert Martin* 

,, Les corrections faites au texïc par M. T. sont indiquées dans la préface 

PP. LIHV-Llim- , , 

Ï. Au v. 71, la correction çaifetovnc serait asseï acduisaïue; In mot a cm 
relevé par Hcsychius; 7ÎOj V &5 ers-*-^ au Lieu de wjç est à signaler. 
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Rtnê Düclot. Les origines de la neutralité de la Belgique et le Système de 
la Barrière (1609-1 S 3 Û}. Préface de M. Emile Bourgeois, Ports, Alcan 1 * 1903 * 
la- 8 , s 1^570 pages. 

L'indépendante des Provinces-Unies a posé en Europe ont ques¬ 
tion belge. Placés entre la France et la Hollande qui grandissaient 
J une et l'autre «1 force et en ambition, éloignés de l'Espagne dom t 
au contraire, la décadence devenait de plus en plus visible, les 
Pays-Bas catholiques ne semblaient pas devoir rester longtemps dans 
la situalîon qui kur était faite. A deux reprises, en i63ï et en e 635 , 
Richelieu fut amené à & f oceuper d'eux, Les principes qu’il formula 
à cette occasion sont du plus haut intérêt . Le cardinal n êtait partisan, 
ni d'une annexion de la Belgique â la France, ni d'une annexion a la 
Hollande, il n’admeitaït le partage entre la France et la Hollande 
que comme un pis-aller. Pourtant, b France et la Hollande étaient 
alors en bons termes e: d'intelligence contre l'Espagne. Mais îl est 
dangereux, pour la paix, que deux Etats puissants deviennent voi¬ 
sins. En conséquence, le roi de France et les Provinces-Urnes ne 
devaient € prétendre aucune autre chose de toutes les provinces qui 
étaient sous la domination du roi d’Espagne, que deux ou trois 
places* chacun pour gage et pour lien de l'union et de la paix qui 
devaient être par la suite entre les trois États », > Ils gagneraient 
assez, ajoutait Richelieu, s'ils délivraient les provinces de la sujétion de 
I Espagne et leur donnaient moyen de former un corps d’Etat libre ». 
Et ‘ les provinces catholiques^ qui lors feraient un corps d'Etat, ne dé¬ 
pendant que de soLméme, auraient trop d’intérêt à conserver la France 
et les Hollandais en union pour qu'il pût arriver brouillerie entre eux '«* 
C'est ainsi que deuxeents ans d’avance, Richelieu a prévu la Belgique 
contemporaine, Au contraire, Mazarîn fut annexionniste de propos 
délibéré, depuis janvier îôqS. Louis XIV fui annexionniste, pendant 
presque tout son règne, et peut-être encore en février 1701- Ni l’un 
ni l'autre ne réussirent, fis n'acquirent* très péniblement, que la 
bande méridionale des Pays-Bas, et* tout bien pesé p Fun des plus 
étranges paradoxes de ftiïâtoirc de France est que Bruxelles ne soit 
pas devenue française, comme Arras ou Lille. Les vrais continuateurs 
de Richelieu sont les Hollandais, et les Hollandais obtinrent gain 
de cause, lis ne voulurent pas être voisins de la France. Dès l’époque 
des traités de 1648, leur désir constant est <s qu'il y ait une barrière 
entre leur État et le notre la France) h *, En 16S8 avec Mazarin* en 


i* Voy T Doilei, p. 55-57. 

3, Journal du congrès de Minuter, par François Oyicr h auirtèoier du coin et 
d Avaux, p* p r Boppû* s ^, P- 17 u Ce iciiü csi le premier en date de.ceux que 
eue M. D., où ton treuve non scalcmcns l'idée, mois lç mgt mà mt de Barrière 
Richelieu employait I expression de ■ barre encre nous et les Hollandais » (Dollar, 
P + 9 Sei 56 h 
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i 663 -( 664 j puis en 166S-1670 avec Louis XI V. Jean de Wht négocia 
pour le w cantonnement » des Pays-Bas, c'est-à-dire pour une orga¬ 
nisation indépendante, analogue à celle des cantons suisses. Le point 
tournant de L'histoire de U question belge semble se placer vers 1670- 
1673. Au commencement de 1670, Win proposa une dernière fois 
son système de cantonnement ; en juillet 167a, lors du début triom¬ 
pha! de la guerre de Hollande, Louis XIV, en repoussant les propo¬ 
sitions des États généraux aux abois. Laissa passer la dernière occasion 
favorable d'assurer à la France la possession de la Belgique ; l'année 
suivante, aux conférences de Cologne, après la constitution de la 
Grande-Alliance, les Hollandais sont déjà revenus au principe de 
la Barrière, et dorénavant ils s'y Tiennent ferme* Les Pays-Bas restè¬ 
rent à T Espagne (puîsqu'aussi bien l'Espagne ci la Hollande sont 
alliées contre la France^ ridée du cantonnement est abandonnée; 
mais les Pays-Bas ne passeront pas â la France, ils feront barrière 
entre la France et la Hollande, ci la France n'étendra pas scs fron¬ 
tières jusqu’aux Province s-Uni es. Les traités de Nimègue et de 
Rysv,ick affermirent le principe de la Barrière. La guerre de succes¬ 
sion d’Espagne le compléta. Le désastre de Ramitlies livra aux 
armées coalisées presque toute la Belgique {1706) et les Espagnols, 
maintenani alliés de la France, ne possédèrent plus que quelques 
places aux deux extrémités du pays ( Nîeupûrt sur le littoral Luxem¬ 
bourg, Namurct Charteroï d'autre part;. Les Anglais et les Hollan¬ 
dais, à frais communs* occupèrent les Pays-Bas. En 1709 et en ] 71 > B 
par les deux traitée dits de la Barrière, ils s'entendirent pour l’orga¬ 
nisation de leur conquête. Entre temps, les Anglais sciaient récon¬ 
ciliés avec la France, et avaient retiré leurs troupes ( 171 2 y La paix 
d'Utrecht céda les Pays-Bas a l'Autriche (171 3 }. Mais les Hollandais 
en étaient, de fait, les seuls maîtres. Pour prendre possession de la 
Belgique, FAutriche dût reconnaître le traité de la Barrière ( 171 5 L 
Désormais, le principe de la Barrière fut garanti par le système des 
places de la Barrière. En rendant la Belgique à FAutriche, les États- 
Généraux ne l'évacuèrent pas complètement. De b mer à la Meuse, la 
frontière française resta bordée et surveillée par une ligne de places 
fortes, occupées par les Hollandais et constituant la *i Barrière ■ L 
En outre* b situation des Provinces Unies aux bouches de TEscaut 
était consolidée; le commerce d'Anvers, comme celui de toute la 
Belgique, demeurait plus que jamais sacrifié aux intérêts hollandais. 

j. Ainsi, le jnot de Barrière .1 deui sens srès distinct*. Le système des places 
de la Barrière est un complément du principe de la Barrière* mais le principe de 
la Barrière n h iTnplcquaiï pas forcément le système des places de 3 i Barrière. 
M. D, ri Insiste nulle part avec predssun sur cette disEiuciïan fondamentale. 
De la, une réelle obscurité dan* certains passages. pour achever îa çonFusion,, 
M. D. fait de temps en temps allusion à une 1 barrière intérieure * 24^ 

406 , sur laquelle il GC s'explique pas nettement. 
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La co-souveraineté austro-hollandaise, succéda ainsi au condomi- 
mum militaire anglo-hollandais de 1706 a 171a, Le régime nouveau 
dura jusqu'en 1782, date de l évacuaùûti définitive des garnisons hol¬ 
landaises; mais ni Charles VI, ni Joseph II ne purent briser la sujétion 
économique de la Belgique à la Hollande, Par contre, ils ne firent rien 
pour diminuer ] autonomie des Pays-Bas qui eurent jusqu'à une diplo ¬ 
matie propre. H arriva même que la France maintint son ministre à la 
cour de Bruxelles alors qu'elle était en guerre avec la cour de Vienne,, 
à cause de la succession de Pologne, Le système des places de la 
Barrière garantissait donc à ta Belgique une quasi-neutralité et une 
demi-indépendance. Certes, 1! n’a pas la beauté juridique, IL n'est pas 
simple, ni clair. Il combine en les unissant, deus tendances contraires 
qui, dissociées, réaliseront l'émancipation définitive d’une Belgique 
neutralisée, aussi bien que l'annexion de la Belgique à la Hollande* 
Il est bâtard. Maïs il a vécu. Donc II était viable \ Eï surtout,, 13 a 
donné une soluiion k h question belge d'autrefois. Dès 171 5 . la 
France renonce à l'annexion. La Belgique cessa d'tkrç 1e champ de 
bataille de l'Europe occidentale. Sauf en 1744-1748, elle ne subit 
plus d'invasion étrangère, La double servitude qui 3 a subordonnait à 
l'Autriche et à lo Hollande, la libéra de 3 a guerre. Puis les troubles 
de 17S7, suivis en 17^0 delà proclamation d'indépendance des «Etats 
belgiqucs unis », ouvrirent La crise révolutionnaire. Quand celle-ct 
prît fin, on vit se développer, avec une logique remarquable, les 
germes contraires que renfermait te système des places de la Barrière, 
et la Belgique, d'abord annexée k la Hollande pour constituer l'éphé¬ 
mère royaume des Pays-Bas 11814), reçut enfin de l'Europe, après la 
révolution de i&îo, la garantie de son indépendance et de sa ncutralitë* 
On voit par cet aperçu, si incomplet qu'il soit, le nombre et l'impor- 


1. Quoi qu en dise M.D., qui, dam son appréciation du systeme ik^ places de b 
Barrière, ne consigne guère lue des crïtiqucs.aurlout juridique» et parfois très vives. 
Par exemple, p* 043, H. Dollot dît que ridée dû barrière » n'est qu'une akéraïion 
désastreuse * de l'idée dç neuiraliEc T p. 407, il démontre >< l'absurdité du sys¬ 
tème % p. 4 ^i II ■ achève de le condamner » en le * îtigmsiisuTit w r — Sur les 
origines de ce procédé si curieux de places fortes enclavées à l'etranger et de rôle 
à la fois défensif cr ^ilstisif, W. D. insiste avec raison (p, sur [c cas de 

Rbcïuberg, eu jmr stécïc (Le cas de Ruvenstein est moins concluant puisque Ra- 
vÉHStein est au eonirtire une enclave étrangère en terre batave) ; mais le rappro¬ 
chement qu il établit avec les contons suisses « surtout avec les dépendances 
continentales de I Angleterre i.Calais. Dunkerque^ ne - nous a pas paru très pro¬ 
bant. C est en AI Le magne qu il t al La it chercher les origines des places-barrières. 
La géographie politique des États prussiens, par exemple* au débot du ïvjii* siè¬ 
cle ûû fournit plusieurs exemptes caractéristiques. Du reste, la place de Rhomberg 
ne fut-elle pas une enclave hoLïojidaLse en terre allemande? Pendant le guerre de 
succession d'Espagne, ce fut bien* «toblû-MI, a Limbourg dès 1703 (ainsi que 
S établit M, D. p. 351-3571 qu'a cEé orgatiisé le régime doteopotion militaire 
qui servira de précédent, pour 1709, au système des plices de la Barrière. 
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lance des questions traitées par M, \ Son livre est certainement un 
des plus intéressants et à tout prendre, un des plus remarquables qui 
aient paru depuis longtemps en histoire diplomatique. 

Mon qu'il soit sans défauts. En fait, il se décompose^ a peu près 
également eu deux ouvrages qui sont de méthode et de valeur très 
différentes. D'une part* M. D- a raconté en détail, d'après les textes, 
et le plus souvent d’après les pièces d archives elles-mêmes, les négo¬ 
ciations relatives à la Barrière. Gene partie de son ostmc est excel¬ 
lente. Sans doute, M. D ( n'apporte pas de nouveauté retentissante, 
mais il a rendu ce grand service d'exposer pour la première fois au 
public français la question belge, telle qu'elle s'est posée endroit des 
gens* dans une évolution plus que deux fois centenaire. Peut-être les 
commentaires juridiques de M. D. ne paraitront-iSs pas toujours con¬ 
vaincants. Beaucoup ne sont, au fond, que de simples paralogismes 
anachroniques 1 . Mais le lecteur n'a pas trop à s'en plaindre. Les rai¬ 
sonnements inexacts sont parfois les plus profitables, puisqu’il a fallu 
réfléchir pour en chercher le point faible. Chez M. D., l'historien et le 
Juriste ne sont pas toujours absolument d'accord ; mais sans leur col- 
kboration constante, l'auteur n’aurait pu* comme ïl a fait, retrouver 
Jusque dans leurs origines les plus lointaines, les éléments d une ques¬ 
tion contemporaine de droit international. — C'est l 1 historien seul 
qui est en jeu dans la seconde portion de l'ouvrage* M. D. a cru 
devoir, en effet, raconter, souvent de manière assez détaillée, les évé¬ 
nements particuliers au cours desquels sè sont produits les projets ei 
les négociations qui concernent b Belgique. L'intention était louable, 
mais un rappel très bref eût suffi, croyons-nous, pour placer à chaque 


l. Outre les vUéesintcrmittenTflS Je l'Angleterre sur le Huerai des Pays-Bas, il 
Faudrait mentionner encore les nombreux projets qui sut été agités pendant que 
En question belge était ouverte. Voici les principaux : 1644, constitution d'un 
royaume belge en faveur Je Gaston d'Orléani; 1644, mariage franco-espaf’nol qui 
eût donné la Belgique k la France ; ïG48, ligue cuire les Pays-Bas du sud et les 
Pays-Bas du nord fnu Provinces ITufes) * ifisS et environs, cession de La Belgique 
par 3 'Espagne îi rAutriche ; i 64 j 8 et ïM$ y échange des Pays-Usa contre le Rous¬ 
sillon ; 1^4 et années suivante^ création d'une souveraineté üui Pays-Bas en 
Faveur de L'électeur de Bavière ! projet repris en 1784-1785 sous la Forme d'un 
échange de la Bavière contre les Pays-Bas érigés en royaume d'Australie). Plu¬ 
sieurs de ces projets sont en relation étroite avec les négociations relatives 3 la 
succession d'Espagne. Un fait significatif (que M. I>. a omis de mettre en 
lumière), est que pendant tout le temps que fonctionna le système des places de 
la Barrière, les projets cessèrent ; la question belge était dose. 

ï, M. L>. résume ainsi sa doctrine, p. qq ; » Nous, rencontrons dans rhistoirc 
des origines de la neutralité Je lu Belgique, une série de conceptions juridiques 
qui r par une évolution anormale et singulière, vont du parfait à l'imparfait* De 
l'idée de neutralité entrevue sous Richelieu, nous passons il celle d’État-tampon 
qui lut est. inférieure comme institution politique pour aboutir à celle de Barrière 
qui n'a la valeur ni de In première, ni de la seconde *> Pas un mot dans cette 
phrase qui ne nous semble — même apres une lecture attentive du livre de M- 
D. — plus ou moins sujet â contestation. 
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moment* Ja question belge dans son milieu historique. M. D. a voulu 
mieux faire. Son volume en a doublé d’étendue, sans y beaucoup 
gagner* Ici, le récit n'esi plus de première main* Ceai un résumé du 
résumé. Et les ouvrages qu'utilise M + D. sont forcément ioegaus, 
Tous ô peu près, sont de langue française. M - D* déclare lui-même: 
qu'il ne sait pas le ho J Lan dais, il ne mentionne dans sa bibliographie 
qu’un seul livre anglais, eût ne lui arrive pas une seule fois de trans¬ 
crire «-ans quelque inexactitude les titres ou citations des trois ou 
quatre ouvrages allemands qu'il a choisis, comme au hasard, parmi 
lant d'autres pu moins aussi importants. M. D- est donc très mal 
informé des textes étrangers, dont la connaissance est pourtant abso¬ 
lument indispensable en histoire diplomatique. Il en résulte, entre 
autres conséquences fâcheuses, que M. D. a rarement eu occasion de 
se placer, comme il est nécessaire, au point de vue étranger, pour 
comprendre la diplomatie étrangère. Le contraste est frappant de ses 
appréciations, .suivant qu’elles se rapportent aux hommes d'Etat 
français ou aux politiques des autres pays \ Mais ce ne sont là que 
des critiques qui, pas plus que les trop nombreuses petites défectuo¬ 
sités d’exécution \ n’aiieignem le sujet propre du livre et la valeur de 
3 exposé q u en adonne M. Dot I ot, 

G. PAtilSET, 


EL Bxhtop, ï/é votation constiturionneUp du second Emplira 'Doctrines 
restes, histoire' paris, Alcan. igoo, 770 pp. in-S*, 

L'auteur nous informe que lorsqu'il a soumis l'idée de son ouvrage 


1- Unseol exemple : p. 2 35 s Louis XIV laisse se» 1 rouges dan» les places qu'il 
aurait dù évacuer conformé ment au traité qui venait d r étre si pué t pas un. mot de 
bldtnc ; rien ne paraît plus naturel h M. D. ; p. 243, les Hollandais agissent 
exacicmeni comme le roi de France : leur conduite c»i une ■« scandaleuse violation 
de b parole donnée n P leur ■ raisonnement déconcerte par llmpudepce g. 

2. L’ûrlhugraphe des noms propres n'est fixée ni pour tes personnes fp. 3y, 
Berruyer, p r 4e, Eerruier; p. 74, Dtiplessk T p. y5 r Du Plessis, etc/ ni surtout pour 
les localités (p r go, L 5 ; Hunlterke, 1. 11 : Lhinkerque ; p. 83, Mar-dih* F- j ^ ar ~ 
dycfc, sur la cane : Mardick ; on 4 en outre Moerdyck, p, 3% MiierdydL p. 4*7 
Maesyct sur la carte : p. t3g, Berg-Sa mt-Vinos, p. i56« Bcrgues-Saint-VLaoc;^ 4^- 
Macsirieht. p, gs T MaËscrichi, eic,). Si M, D. avait dressé une table atphabêtique, il 
iiyrak non seulement rendu service b ses lecteurs, niais il serait aussi évité «i 
variation*, Les fautes d’impression abondent et quelque saunes peuvent induire en 
erreur :: F- ivu r FJàmmermont, p. g£. 1. i 3 : nnti p lire archi: p„ 13g, LS* Saint* 
Vincent, Urt Saint-Venant, I. 14 Irm-, Urt Ivoi, Chavaucy, lira Gbavaney (le texte 
cité dans celte psn'est qu'une analyse et non une reproduction de l'original), 
p, 2.|i s Rusiie, Urt Prusse. Pour Scs dates : p. 7^ La: 1 64$ \ p % l - 11 Ju bas ; 
1(345 } p. 127, L 3 ! tÜ4g ;p, 36 J, 1. 6 : mat p. 36g, L Ê : 1709 ï Pr 374,1- T l du 
bas : Ï7F2 ; p. îSq* 3. 3 dti bas : 1 j avril ; p. 430, Lis: 18 octobre, p, 344,1. 1 
et 347 1. ; i635, etc. 
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à M. Estnctn, ce maure éminent « F accueilli! avec un peu d'înquïé- * 
mde *. C’était une idée louable assurément d’étudier historiquement 
révolution de fa constitution du second Km pire; bien qu'elle soit 
beaucoup moins *t obscurcie par la mauvaise foi des partis, que 
M. Berton ne l'imagine. C est une idée juste que <t les textes consti¬ 
tutionnels, même compléta par les lois en décrets, ne suffisent pas 
pour connaître les institutions et qu'il faut savoir dans quel temps et 
par quels hommes elles ont été élevées et modifiées *. Mais on pouvait 
se demander si M. B T avait Inexpérience historique, la connaissance 
des phénomènes sociaux et la force de pensée nécessaires pour un 
pareil travail. Et l'on peu! douter que le résultat ait dissipé les inquié¬ 
tudes de M. Esmein, 

Le livre est très gros. Il est divisé en trois parties chronologiques : 
Empire autoritaire (1802-1860), De L'Empire autoritaire à l'Empire 
libéral (1860-1870;, Empire liberal (1S70)* L'étude Juridique des 
textes est combinée avec Fexposè historique, suivant un plan parfois 
difficile à sabir. La première et La troisième partie sont plutôt des ana¬ 
lyses de l 1 organisation et du fonctionnement du régime* l'une au 
commencement. F autre a la fin de F Empire. La deuxième partie est 
plutôt une histoire des partis d 'opposition, des influences qui ont agi 
sur le gouvernement et des décisions de Napoléon III ; de façon que 
1 étude des lois de i86Sso trouve renvoyée à Fan née 1870. L’analyse 
des institutions est faîte suivant des divisions conventionnelles : Pou¬ 
voir constituant, le peuple ec le sénat. — Pouvoir législatif. — Pou¬ 
voir exécutif, l'Empereur. — Pouvoir exécutif, le gouvernement. 
Pouvoir exécutif, autorités administratives et judiciaires. — Pouvoir 
exécutif, son .fonctionnement. — Dans l'étude historique La moitié 4) 
des chapitres porte un même tlsre fl Le réveil de l’opposition • avec 
les sous-titres: - Causes nationales— Les anciens partis,—Au corps 
législatif, — Les hésitations du pays. - 

Les institutions sont décrites et les faits sont racontés assez exacte¬ 
ment. L'auteur paraît s’ètre passionné pour son sujet et avoir bien 
compris le caractère de ce gouvernement. S'il avait pu mettre en ordre 
ses connaissances et ses idées et surtout concentrer en 3 00 pages ce 
qu'il a étalé cri p5o, s'il avait eu le courage de renoncer aux réflexions* 
aux dissertations, aux ornements oratoires, aux formules à effet, il 
aurait pu écrire un livre qui — sans rien apporter de nouveau à la 
science — rendrait au moins service au public; car il n'existe aucun 
exposé d’ensemble de l'histoire constitutionnelle de l'Empire, 

IL ne paraît pas que M. B. fût mur pour un travail de ce genre. 
Voici comment il décrit sa méthode : « Il s'agit de prendre le droit 
constitutionnel pour centre ei pour noyau de l'œuvre et de ramener à 
lui tous les faits de Fhistoîre politique. Il s'agit de demander à celui- 
là les principes directeurs, à celle-ci le sens de ces principes. H s'agit 
d’étudiër Fhîstoire politique en fonction du droit constitutionnel. De 
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la sorte seulement l'on connaîtra bien l'histoire constitutionnelle d'un 
pavs ou d'un régime, cette histoire qui. seule contente un esprit phi¬ 
losophique parce quelle seule, ne se bornant pas ;i commenter les 
testes et à pboioeraphier les faits, classe, ordonne* relie, généralise et 
enseigne. Si l’on applique cette méthode au second Empire il convient 
de chercher d’abord les principes de son action dans te teste des 
constitutions et des sénatus-consultes, de juger abstraitement ces 
principes et de bien hier de quelle doctrine ils sont répression ou a 
quelle doctrine ils conduisent, de les étudier en Un dans leur applica¬ 
tion selon les textes constitutionnels ou quasi-constitutionnels qui an 
portent la marque. Mais aussi il convient de grouper autour d eux 
tous les laits et de toute nature de l'histoire politique qui ont découlé 
de ces principes ou qui ont réagi sur eus, — Si I on y réussit de 
l’amas confus des restes et du la multitude des faits se dégageront les 
grandes pensées du règne, ci son histoire constitutionnelle nous appren¬ 
dra à quelles lois obéit sa destinée et quelles réflexions elle impose. » 

Si M B avait quelque expérience de l'histoire, il aurait cherche ls 
ü principes de l’action « de Napoléon dans scs idées personnelles et 
dans les conditions pratiques de son gouvernement plutôt que dans 
le texte dus constitutions et il n’essaierait pas de taire découler des 
principes les faits de l'histoire politique. Ces procédés d'abstraction 
juridique ne donnent aucune connaissance précise des actes, des con¬ 
ceptions et des conditions réelles. Pour une société très rapprochée 
de nous les faits restent intelligibles parce quils ont été très ana¬ 
logues à ceux que nous voyons encore se produire ; nous nous repré¬ 
sentons sans peine les procédés de pression du deuxieme Empire. 
Mais les abstractions dont on recouvre ces réalités ne nous les ren¬ 
dent pas plus Intelligibles; au contraire. Les juristes, quand ils 
résument en formules abstraites les pratiques et les précédents ufl 

régime, satisfont à un besoin pratique; ils fournissent des règle ? P otir 
la solution des cas imprévus. Mais à quoi sert de réduire en reg 
un régimequî ne fonctionne plus? H n a plus qu'un intérêt^Histo¬ 
rique, il ne reste plus qu'à constater dans quelles conditions U s est 
formé, modifié et détruit. 

L'auteur a eu l'avantage cTétre en rapport personnel avec un des 
hommes politiques les plus importants de cette période* M. Emile 
Olïîvïer* qui lui a communiqué, sinon des faits nouvêauXp du moins 
quelques-unes des intentions de son gouvernement. Mais il semble 
que la reconnaissance envers une personnalité si notoire a paralyse 
ses facultés critiques. Et c'est la conception historique de M. K. 1 l -_^‘ 
vicr que M. B, s'est laissé imposer, peut-être à son insu. * L'Empire 
autoritaire sort de l'abstraction, dit-il, l'Empire liberal de l empi¬ 
risme. La théorie de Lun □ présidé a son organisation., ta théorie de 
l'ausre ne s'esi dégagée qu'après son achèvement * (p. 6). L'Empire 
libéral celui du ministère OUivier), réalisait «. ce que souhaitaient 
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alors... tous les hommes de liberté ; un gouverne ment représentatif 
fondé sur ia volonté populaire ■> (p. 740;, U a gagnait en durée ce qu il 
perdait en puissance Les populations ré clam aient avant tout le 
repos...; vaincus parccttc passivité... les partis désarmeraient... par¬ 
tis de droite ci de gauche. » M, B.,sans s’en apercevoir, expose 
ici le rêve de M - E. Ollivîer : une monarchie bonapartiste parlemen¬ 
taire et populaire. « Ce que fait la monarchie anglaise, pourquoi 
l'empire libéral ne l'eüidl pas fait aussi bien? et pourquoi, méritant 
la même gratitude, n'en eût-il pas tiré le même profit’ .■> 

M. Berton, comme M, Ollivîer, ne paraît pas se rendre compte de 
la puissance du sentiment dans la vie politique dé la France ; s il veut 
mesurer la force du sentiment républicain et de la haine accumulée 
par le coup d’Êtat et le régime de compression de l'Empire autori¬ 
taire, qu'il lise l'Histoire du parti républicain en France de M. G. 
Weill et se demande pourquoi en iS ans aucun républicain ne s est 
rallié à l'Empire, sauf le seul M. E. Ollivîer. 

Il serait facile aussi de contester La thèse fondamentale sur Le carac¬ 
tère de l'évolution coust il ut tonnelle de l'Empire eide soutenir même 
la thèse inverse. Ce n'est pas l'Empire autoritaire qui sort de*» l’abs¬ 
traction » et l'Empire libéral de « l'empirisme ». C’est au contraire 
l’Empire libéral qui a été une concession aux doctrines abstraites de 
l'école libérale ; c’est la monarchie impérialiste parlementaire qui a été 
F application de la théorie parlementaire abstraite. L Empire autori¬ 
taire était le produit de « l’empirisme » ; il est né de I alliance de la 
bourgeoisie et du clergé contre les républicains démocrates, il repo¬ 
sait sur une coalition des intérêts qui se croyaient menacés, il s est 
appuyé sur la force matérielle de 1 armée; ilsesi organisé par une 
combinaison d’expédients empiriques, tels que le régime de la presse, 
la candidature officielle, la surveillance des suspects, l’action person¬ 
nelle des préfets; sa forme même était un retour à une tradition histo¬ 
rique. le gouvernement personnel du premier consul assisté d un 
Conseil d’Etat «de ministres chefs de service, « L'abstraction», c’est- 
à-dire la théorie du pouvoir constituant, n'était qu'un décor insi¬ 
gnifiant. C'est seulement quand Napoléon 111 s’est laissé persuader 
d’ajouter à celte construction empirique la tqçade parlementaire du 
ministère Ollivier que « l’absiraclîon >• a pris place dans la vie poli¬ 
tique réelle. La théorie libérale parlementaire aurait-elle fini par dis¬ 
soudre les institutions empiriques de l'Empire autoritaire? La combi¬ 
naison tentée en 1870 aurait-elle abouti à un régime viable, si la 
guerre n'était venu couper court à toute cette expérience ? C'est une 
de ces questions qu'il est oiseux de poser, puisqu'il n’existe aucun 
moyen d’y répondre. 

Ch. StJüNUflOS. 
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— L'ouvrage Jû M. Karl Bûcher, Arfoit und Rytkmus, i Leipzig, Teubner, 1902* 
tn-'8 u i 4^3 pages), est avant tout philosophique : c est une étude approfondie sur le 
travail qui nous a p para Et connue une loi do nature acceptée sans contrainte par 
tuais tes hommes, comme une condition non seulement, de In vie, mats du bonheur. 
L’argumenï fundam entai de ccuk qui ont irai té ce sujet Lafargue, Le droit à ta 
paresse] Lippe ri T Kulturgeschichte der Ifëri&chheit) et dont Lavis est tout difléreitt* 
est que les peupks primitifs elles sauvages d'aujourd'hui ne se décide tu à travail¬ 
ler qu'à c&ntfe-cccur r M. B, une distinction essentielle entre le travail com- 
mande, régulier, ci le travail libre; autant Ses sauvage* mettent de rentrain i 
travailler & leur guise* autant ils ont horreur de la corvée t et c'est ce qui explique 
l'échec des nombreuses tentatives faites pour coordonner leurs forces en vue d'une 
production déterminée. Même la pratique de l'esclavage, d'après M. B, r suppose 
chez l'esploiîeur, au début du moins, un certain déploiement d'activité et les qua¬ 
lités de travail qu'il cherche à développer c;h« ses semblables pour en tirer parti 
et finir par ne rien faire. L'auteur conçoit le travail de l'homme comme lié inti¬ 
mement au rythme; le frontispice de son livre représente précisément un groupe 
de quatre femmes pétrissant le pain nu x sons de la ilûte (reproduction d'une terre 
cuite trouvée dans les fouilles de Thèbcs et conservée au musée du Louvrei- &u 
rythme naturel des mouvements du corps çt des sons in articulés qui tes accom¬ 
pagnent, au rythme des outils s succédé le rythme artificiel, chaut et musique. 
L'auteur croit pouvoir admettre que partout le processus a été: le meme, ci un cer¬ 
tain nombre des chants renfermés dans l'ouvrage viennent h l'appui de sa thèse : 
origine de l'idée du rythme dans les mouvements du corps; création de 
refrains d'abord simplement rythmés et dépourvus de sens (ï. les n ei icq, 172 e l 
1B4J; puis improvisations poétiques aur l'origine et l'objet mêmes du travail, 
ensuite sur le caractère, les besoins et la condition des travailleurs et enfin sur des 
objets quelconques. L'action du rythme consiste à régler, à économiser ctk alléger 
le travail. Ce rùie est savamment développé par I auteur : U nous montré le parti 
qu p a su en tirer l'industrie .voir l'histoire du planteur a mér ica m, p. 2 3 3 ) et illustre 
ce point de tue à raide d'une foule de documents Intéressants. Le rythme dans le 
travail ne pouvait guère s'étudier que dans les rhums des peuples primiuls on 
sauvages, C’estdiré que dans la collection de chanta publiée par 3 L B. Il ne faut 
puk chercher beaucoup de chefs-d'«Œuvre d'imagination; et pourtant il est des 
chansons nègres qui ne manquent pas de saveur poétique cf. le chant bengalais, 
p. 71), M. B, conclut qu'à l'origine travail, musique et poésie n'ont dd faire qu'un t 
[nais que Vêlement fondamental fut le travail, tandis que musique et poésie 
notaient qu'nccesïoires, le caractère commun de ces trois éléments étant le rythme, 
essence de la musique et de la poésie antiques- C'est. Jonc auz mouvements ryth¬ 
més, produits par Tèncrgie humnïne + et en particulier à ceüi dn travail proprement 
dit que l'auteur fait remonter Poriginc de la poésie. Cette conclusion donne à l'ou¬ 
vrage une portée bien plus grande qu'on ne l'attendait et que M. B, ne parait l'avoir 
prévu lui-même. L argumentation est solide, ta thète bien soutenue, quoique cer¬ 
taines idées paraissent trop systématiques; ainsi Von se demande si l'auteur na 
pas été entraîné trop loin par l'amour de son sujet en faisant naiire la conception 
première des rythmes prosodique* de La cadence de* outils, tels quu marteaux* 
tléaua, Etc. (v, p. 353 ), Lu dernier chapitre est une esccctlente étude du rythme au 
point de vue économique. Un appendice donne la musique de quelques chansons 
de travail caractérisant tes cinq parties du monde. Au point de vue psychologique 
et ethnologique, le livré de M. B. abonde en document* instructifs puisé* aüï 
meLHcure& sources. L’auteur a su eu faire un si bon chois ei Le* présenter en une 
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langue sUljlrc cl si concise qü + lls restent attrayant»jusqu'au bout. Aussi ne faui-il 
pas s'étonner que . 4 rÊcj'f nnd Rythme ïout savant qu'il est* soit arrive à sa troi¬ 
sième édition députa 1897, Celle-ci apporte une soixantaine de icxtcs nouveau* 
portant pricipatoment sur les Etats-Unis d Amérique-et connus en anglais nègre; 
eme langue, qui rend ces chansons particulièrement curieuses, [es fait comparer à 
colles que chantent en français tes nègres delà Louisiane. — E. Clàkac. 

— La petite étude de miss Ui ni fret! Fax^av* The Divine Afytkology ofthe Sort h M 
(London, K ntt) s'adresse au grand public, et rameur n'a voulu et n'a pu faire 
qu'un exposé très sommaire de 3a mythologie du Nord : aussi miss F. se contente, 
après quelques indications générales sur Scs chants eddîquca, de donner de chacun 
deuï un rapide résumé. De d de là cependant s'y trouvent intercalés quelques 
aperçus* quelques jugements* qui suil'Lsent à montrer Tintérii profond et varié de 
fietic vieillie poésie religieuse dos anciens Scandinaves,, En bien des pointi nous ne 
partageons pas les idées de rms* Faraday; mais nous avons été heurcur de constater 
qu'au heu d'admettre que ces chants soient le produit tardif d’une double influence 
Massique et chrétienne, elle ks attribue à l’âge païen cl croit b la possibilité de 
leur origihe populaire : cc qui est absolument uotre conviction {çf, nos Vieux 
Chante pop, s&tndinaves. il, p T d 6 s 1 iS. *3 1 , t35j. — L, Pjxe*l% 

— M, Victor nu Bleu continue la série de ses études sur la société franc lise du 
ÏVI* au RX* Siècle (3 - série xw siècle, Fan s, Perrin* tn-iG, xxii-SaE pp,:-. Cette fois T 
c'est avec ht Diptemates que nous faisons connaissance* et même une ample ton- 
naissauce : car l'auteur ne leur consacre pas moins des deux tiers de sou nouveau 
volume. Il ne s’est d'ailleurs pas borné, comme on le croirait d'après le sous-titre, 
eux hommes et nu choses du xvu* siède. Sous prétexte qu'il aborde « un sujet 
d'ordre général qu'il vaut mieux traiter d'un seul coup « {p. si), il a cru devoir 
englober dans sa laborieuse enquête su: notre société mondaine des diplomates de 
tous siècles et de tous pays; et devant nos ycu* qu’éblouit souvent, il faut bien le 
dire T un pareil kaléidoscope* défilent toUFà tour ambassadeur* vénitien 5 el nonces 
pontificaux* Spanheiru et Kaünitz, l'abBé ûalianï et lord Chestcrficld, Grimns et 
Franklin, Bernis et Sègur r Narbonne et Tilleyrand* Meïtcrnkh et Bismarck. M r du 
B. Ï 4 fi Se lasse point de nous remémorer ce qui a fait d'eux des - hommes du 
monde h b leurs subtiles attaques et leurs fines ripostes, tou* leurs traits d'esprit et 
tous leurs bons mots. La dernière partie de l'ouvrage nous ramène au xvu* siée Te. 
L’auteur, après Victor Cousin p fréquente avec amour tes grandes dames de la Fronde 
l Mlta te C fiévreuse* M" É de Longueville, Anne de Gonzague;, et, guidé par Saint- 
Simon, il nous fait voir ce qti'étaient sans Louis XIV la co&r, tes COHrtÙüris, les ■ 
favoris. On a délit dans cette Revue (5 novembre tqoe et 23 décembre rgoiï svïïi- 
summent relevé le* défauts de M. du B. t pour n’avolr plu s à critiquer cette absence 

ü peu près complète d'idees directrices* ce dédain fâcheux de la composition, 
i^etïc profusion d'anecdotes acceptées sans contrée cl redites sans méthode, ce style 
qui vise toujours au brillant. J'atmc mieux signalerai! lecteur L'intérêt de lapréface. 
Four une Ibis* M, du E5 s'est permis uise synthèse : en quelques pages, il a retracé 
largement, et non sans bonheur, révolution politique et «odile de l’arisiocraue 
français* depuis le m- siècle jusqu'à l'époque actuelle, _ Henri Cha*ahu. 

- M. A. Gutu.au a fait ürer 1 part l'article qu'il avait publié dans le - Bulletin 
du bibliophile ■ et où il reproduit des mîtes inédites de Sainte-Beuve sur un exem- 
d * ia frw éditioK tes ouvres d'André Chénier. On lit ces pages avec intérêt 
elles montrent les procédés de inttîl du grand critique et prouvent une fois dé¬ 
plus la coqsdencc* l’application, le labeur de Chénier: Sdnie-Beuvc explique cer 
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tatnï paiiagcs Ju poète, te» apprécie J’im coup 4c crayon, les corrige, «, surtout, 
signale les l mi talions antiques qui, comme il disait, sorteni a chaque pas. — A. ■ ■ 

_ Lc travail de M. Üuo Baessck {Johann Hehirùà Lamberto Philosophie rrnJ 
tant Shilling tu Kj»(. Tflbmgue et Ulpxig, Mohr, 190a. 10Ï p.) rétablit ksvrats 
rapports de Lambert avec Kan i.rap ports déaaturés par Rie ht .Zimmermann, même 
par Le pi iu s ci surtout F ar Banholmess. Ces écrivains ont essayé, à tort, J« 

Je Lambert le précurseur de Kanl. Hanholmess va jusqu’à dire ■ que ■« langage 
philosophique de Kant est presque tout entier l'ouvrage de Lambert - et que - si 
I on avait mirai connu les écrits de Lambert, cm n aurait ni tant loue ni si ion tlamc 
dans Kant ce qui a pparWtt 5 son devancier et à l'un de ses maîtres-* M. B. prouve 
que le mathëmnticïcn de Mulhouse, loin d'avoir pressenti et prépare Le» théories 
kantiennes, n'y a ri eu compris lorsque leur auteur les lui communiqua, « ne lui, 
au contraire, qu'un des derniers tmilatturs de Descartes, Spinoaa, Lcibniï mNVnlrt 
dans la vaine tentative d'appliquer ta méthode mathématique £1 la métaphysique. 
{Un sait qu’il a démontré l’incomniensurabiliié du rapport de la circonférence au 
diamètre, trouvé, en étudiant les orbites des comètes, un ihéortme simple qui porte 
son tmm, et qu’un de scs travaux a donné naissance il la série dite de Lagrange,.' 
Après avoir exposé la philosophie de Lambert dans une première partie qui com¬ 
prend les deux tiers de sa brochure, M. Bacnsch retrace les relations personnel ici 
entre Lambert et Kam surtout a l’oide de cinq lettres échangées mure eux Je 17 1? 
il 1770. Ces relations furent plutôt froides du coté de Kant, bien qu'il s'exagerét la 
valeur philosophique de son correspoudaut, comme il ressort de ses lettres à Jean 
Bernoulli, — Th. 5 chœi_l. 

—k\. Nam Vaiheicih expose dans son livre Nietftche ah Philatoph (Berlin, ^ L ~ 
[h^r etfceicbard, iga*, io5 P , t v êd.) aussi impartialement qiu pwible le» 
ries «mâles critiquer ni ks apprécier. Les initié* a™* n«i 

j- apprendre, €«pflndant le groupem^nt original ce eteir d» iàte* le» intertsâera. 
Après avoir réfuk les obicctiofli- couraEiiEh ci défini Les quaLués éminentes 
récnvüliip M. V, série k un septuple point de vue *es tendances caracEénsüquc^ 
a nti moralisme, antisoctalismc, ai]Eidérnovriiiïsme n an eLF é euïtiL s&ane. actiintc ec 
Lmnc, autipealmUmc, aniichnstkmimc. Priait formule k principe fondamenwl 
de Nietzsche emprunté à Darwin, et montre comment ce principe langue donna 
naissance successivement aux sept tendances Je d-4e*sua. l-ntin il esquisse 
théorie du surhomme, en ayaus soin Je distinguer i,ce que souvent on n um * s 0 
faire) le surhomme historique* toujours discutable, du surhomme idéal de S avenir, 
qui est le bue vers lequeL icoJ tout k système- En somme, La sympathie perte sous 
VtMpOâé, SÏ objectif qu'il scîkrce diïire ce quoiqu'il reconnaisse h alitement ip<* >*4Î 
les graves dangers du mtuz&ehëisine pour leè lecteurs dénués Je maturi.nSphi- u50 
phiqoe, et en compare le* elle* s lubvLrsLii à 4c La dynamite inîelt^ïuclLc 
raie, Nous reprocherons cependant à Vmutturuntnô parfois truppêdoiucsquecE one 
méthode un peu doctorale, Niccîschc mérite d üïre imité en artiste en pekie c 
non en icoluilquc, Le paragraphe (p> 3S] rcLaiif b ses prédécesseur es! écrli 
*oïn; raison Je plus de nous étonner que La Kochefoucniild, Pascal e* sur» ^ 
Montaigne soient aussi peu nommés que Bismarck parmi les surhomme* ÏSton 
ânes (p. gû) t Car Monluigae nCsi uonmté qu'au passage >p. 4 I? a o mu me lïtr * 
qu 1 Agrippa de Neneshcim^ ce n'est pas assez, et M. Ksltboff, dons iVnfff *■-W uJ| ^ 
die fCjuHvrfroblmt wtrtr Zcit l Berlin, Schwcischkc» 1900, p* 28 ce suiv.h 
montré avec évidence tes rapports étroits qui unissent Nietzsche I Montaigne. T i 
il Ntctische «1 k Montaigne nUefEtand cl Un de siècle, Bismarck nest43 p^s c 
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surhomme qt si. ilSMn'il a .sçs ûüi pcriiifintlkè, je ne J irai pas s^s semblables ‘ce 
seraii: un terme unchi-aut]nietzschéen}, tnnh le troupes ,uj htipain, et qui 
imposer sa volonté à la vie ut h Lhisioire: Et n’est-ce pas l’antipiihie inspirée â 
Nietzsche par l'oeuvre du grand chancelier qui fa empêché meute de proférer sort 
nomr D'autre part M.VaLhmger ne cite ni Aug.Comte m Spencer parmi les inspira¬ 
seurs de Nietzsche, alors qu'il admet pourtant une période nettement positiviste 
(p- dans le développement de sou héros. Par contre, il nous semble relever avec 
raison deux facteurs de ce développerncnî qui ont été souvent négligés : le fait que, 
jusqu'à la fin, N. a jugé les choses en philosophe classique ;p. 47 ;. puis liaSucnee du 
ciel méditerranéen et do climat niçois, saris laquelle N. n'aurait pas réussi siçh so 
vali stdndiff J w^ure tssen p. G). Celle brochure de M, Vathlnger est s un oui caracté¬ 
ristique comme symptôme de l'intérêt croissant que rAllemagne elle-môme com¬ 
mence il prendre à son grand démolisseur. — Th. Schœll. 

— Le recueil que M. H. Bloch, professeur agrégé au lycée de Char le vil Le. vient 
de publier sous te titre de Pages choisies de Ht irrat un allemande depuis Us origines 
fusqu'ànùsjQurs Paris, Garnier. ln-8* n vit cï^i? p, ) est fuit avec conscience, avec 
*oiü et compétence. M. Bloch a divisé son sujet en neuf périodes: il apprécie 
chacune de ces périodes, analyse les oeuvres les plus considérable 4 et eu donne 
des es traits accompagnes de noies; il ajoute quelques indications bibliographiques. 
Par la solidité des notices, par la justesse de* jugements qus tçmoigueut d'une 
considérable lecture et J un esprit pénétra ni, par le ebu-ix des morceaux et leur 
commentaire, par les aperçus chronologiques qui terminent chaque période, | c 
livre remporte de beaucoup sur les publications analogues; on peut dire que c’est 
le meilleur recueil de ce genre que nous ayons cd France, ci eu souhaiterait qu’il 
fôt entre tes ma s ns de tous nos élèves, Les maîtres même trouveront beaucoup a 
rapprendre et à, apprendre dans cet instructif volume. - A. C. 

— M. Erich Behm-iksir» professeur â F F ni vers de allemande de Prague, vient de 
publier ü Strasbourg, chez Trübner T un recueil qui sera le bien venu de ions ceux 
qui s'intéressent à ]'Étude des langues slaves : Starisclie Chmivmathie jnji Glûma- 
ïtïi (un vol. ïn-të* de ix, 4S4 pages;. Il existai[ déjà un certain nombre d‘ouvrages 
dont les auteurs avaient groupé quelques spécimens des diverses la a gués, slaves, 
mais aucun de ce* recueils n'a été entrepris sur des bases lluühï larges et avec une 
exécution aussi soignée que celui de M. Berncker, Il donne successivement— en 
accompagnant chaque langue d'un glossaire et en présentant pour chacune d'elles 
-es spécimens des principaux dialectes — des textes cyrillique s. mises, petit-russes, 
bulgares, serbo-croates, Slovènes, tchèques, slovaques, polonais, serbes de Lusacc 
ec polaires. Le livre rendra certainement He grands services. — L. 

— Nous avons déjà signale la collection nouvelle de l'éditeur Laurent. Ecs Villes 

d ur/ célèbres, si coquettement entreprise. Dans des conditions analogues, mais un 
format un peu moindre, il fait paraître une autre collection sous U nommer Grartds 
Artistes, te*le concis. illustration nombreuse et bien choisie. Voici derâ Albert 
Durer, dû h M. Auguste Masguillier- Raphaël, ujtivrc de M. E. et Wat- 

tean, qu'a écrit M. Gabriel smiux»; d’autres sont s»-us presse. Le plan est très 
simple, comme il convient quand On na que refi pgges de marge, gravures com¬ 
prises, mais ces petites monographies s'intitulent n biographies critiques -.et elles 
n’ont pas iort h car c’est bien cela qu'il y avait à faire t l'essentiel sur la vie de rar¬ 
tiste, F essentiel sursis üfcnvres, et un jugement densemble prouvant qu'on a vécu 
StiffUûmmenï dans llntimîïé de Lun et des autres pour én avoir conçu quelque^ 
idées personnel Ici, i| est souhaiter que l'éditeur et les auteurs Jç ces jolis volu- 
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tiennent la main à cc que le caractère Je la uoSEcctinn reste [fil. Ces trois pre- 
mifirs sont d'une lecture agréable, d'une InEbrcnition BuJhsaiitû et contiennent des 
idées personnel (es; c'est tout ce qu'on peut demander de mieu*, avec l'illustration, 
qiit eài ftiüjrç]lemenr photographique et comporte un bon cboii de 24 . plancher 
hors reitc. — H* de C, 

” ^ ,lCÎS Ce Titra général de J_j L'arioirunr f?p 4 «g/eferrfi p M. Augustin Fiu on a 
complet d anciens articles parus voici bngtsmps dans la Mevue des toj 
des études &ur Hogarth, Rtmflimdsûîi, Gilirajf cl la caricature peUïlque t et ïE a fait 
du tout une très complète et attachante monographie. Remonsant [usqu'aia moyen 
âge, si a montre Ut race anglaise n a tu rel Le tuent, portée à ce genre de manifestation 
de l'esprit, h satire fil la caricature, le symbolisme comique, l allusion politique, 
Hms, apres celle période plus an Clique qui nous conduit jusqu'au roi Georges JU* 
cetie h caricatura vivante o # et à Histoire et la philosophie do la mo L fe dans les 
croquis satiriques, fus qu'à M violence insensée, affolée des caricaturas politique* 

■ 11 cr&: Napoléon et contra la France, ii èiudie b trinslbrnuLtion du genre avec tes 
hvrt^ j| tu tirés, puis les revues, avec Cruikshan k, avec Leech. C'esi nitstoïrc d’une 
évolution complète depuis * Fi nui in et ■ jusqu'à n la tradition * et * J ccteciiïrne *. 
Tour cela est eiposé arec une traie maEîrhedû style et de couleur, en même temps 
qu une particulière légèreté de main, qualités qui n'étonttemnt pas tous ceux qui 
ssivcru combien M. A. Filon a péneiré la vie anglaise ci sait en faire revivre dans 
£eulIc 5 le mouvement et 3a chaleur «iraorLilnairc*. Huit photogravures orne ni 
le leste : elles auraient pu, semble-t-iJ, Cire choisies plus caractéristiques, {Paris* 
Hachette, cd* 1 vol. in-ia, 3 fr. 5 dJ. — H. de C, 

N^-iis avons signalé plviî A Dde [«iis ici Iu> petits volumes succe^Ucment parus 
àmA l ; 1 C0 Hection des claniques espagnol publiée che* l'éditeur Garnier sous la 
direction de M. 3-, Mérimée. Jl y manquait jusqu'à présent ces Morceaux choisis 
que comporte toute Collection de [«tes pour Fctu.de d'une langue vivante. Mais on 
a eu l.i bonne idée de nu pas les donner en bloc, en, un seul recueil : trois recueils 
gradués de diftculié vu succéderont, drmt voici le premier. C r es< ii M. Ç. Piîolu i t 
tirt élève de M. Mérimée, que Jcdimi est dis r et ÎE nous paraît fort judïcieui. Des 
telles, courts n mais suflihamimcru significati fa, pris dans les auteurs modernes, y 
50111 tn ^* s coupures do journau* tout usuelles mais utiles pour *e familiariser 
avec le maniement de la langue : faits divers, programmes, annonce* mùitiû. De* 
notes cclaircissem Jc$ difficultés principales. — I L de C. 

— AS- Paul Rjîütt.vra, professeur de nauscrit et de gram ru a irt comparée à l'UflJ- 
versîté de Lyon, fait paraître à la librairie parisienne Je Fonte moi ng T par livrai- 
Oïctianmire étymologique de'a langue allemand^ sur te plan de celui 
de Ai. Kluge, mai! ê Après tet principes irwiwiur de b mMùde ihwhtt fournîtes 
Trois livraisons onl déjà paru: (p. tu et i-iaAv, la pretnièfCt qui contient la 
prêlace et les abréviations va de Aal à Iterg; lu deuxième, Je bergen j durcht la 
•tïi 1 s i ü me, de dûrfo\ ;l gafftn . 

~ Re faisons qu'annoncer le deuxième volume de Li Gexhithte Btlgicns de 
M, Henri PiBF:yftr. Ce volume jnir-iit en aik-mnnd avant de pjirultre en i'mrenii, 
comme l'indique du reste le «roi-titre du livre ; Uebcrtragung dtt franjtoùche* 
Manuskripts m Fritj Awtim™ (Cutha, Perthcs. [&-»<,. ijciht et S94 p.) Kou# re¬ 
viendrons sur l'ouvrage lorsqu'il „cru publié en langue française, 
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\bnu'l-Ka&ïrn p p. Me*. - FïOHrF&À, La ïangiie et la grammaire de Salins te, - 
EmilcTiiUM. Pdirûne, r <!d. - M ■: î ssn l: k . Lcstfim^ et ta nml« en tau a, - 
Ludû Favii, Les femme* dans ÏWffrt de Dante. — Coumij L’Itinernirc 
d'Etlnu»ri L. - De Gqyai, La rythmique du combat du Cid cc-mrc 3cs Maures. 
— FS att r La il alu rc dans la littérature éltemtmdCp — Demi^- T Guibcrt et son 
temps. — D^pichcs du prince BclovseUky. — Msut-[pc-lhet p Philippcau* - — Du 
LUvut, Carra Saiiti-Cvr et Charpentier. p. Di F.azt du Faili. — L--: ris, Le 
mîral dü BiH/, — Souvenirs dm capitaine Desbœufs. — Gi'llq*, Ias guerres 
d'Espagne sous NapoW'n. — Knu-uci^* Bibliographie napoléonienne. 


Abulkâsiïn eln bagdàdar SitteûbUd, mil Amnwkwgt* keramgegéten 
Adam Mi-jz, Heidelberg, tgoa* Cari Wintcr^ CuircrsSïftwbuchhandltingp ln^\ 
lAis ce 146 pf. de texte arabe, 


[/auteur de ce singulier ouvrage est un soi-disant poète nomme 
Abou’I-Motabhcr Mohammed El-Azdi, un inconnu qui se réclame 
d'écrivains justement célèbres tels que Ibn el-Haddjadj, Kl-Djahez 
ci d'autres illustrations littéraires des ni* et iv e siècles de [ hégire, Son 
nom et son livre ne sont cités nulle part. Seul un polygraphe arabe 
semble l'avoir rencontré et lui attribue un ouvrage de littérature, autant 
qu'il est permis d’en juger par le titre toujours vague des œuvres 
de ce genre. Cet AboiTl-Moiahhcr appartient sans doute à la fin du 
, V " siècle de 1ère musulmane ou au commencement du siècle sui¬ 
vant : il résidait ù Isfahin sa patrie, ci partageait probablement les 
préjugés religieux es la haine de ses compatriotes contre la popula¬ 
tion sunnite de l'Irak- _ t 

Le silence qui a régné pendant sept ou huit siècles sur son livre s’ex¬ 
plique par Le mépris qu'il dut inspirer aux écoles littéraires, pourtant 
peu rigoristes, du monde musulman. C est un pamphlet, un triste 
pamphlet, plein de peintures révoltantes, de scènes immondes qui 
provoquent Le dégoût dès les premières pages : c'est ignoble et 
ennuyeux, la monotonie dans l'obscène. On ne peut lui dénier cepen¬ 
dant quelque virtuosité de style : comme Kl-Djahez, comme Hnma- 
dani. il cherche à relever le trivial du sujet par le raffinement du lan¬ 
gage et à dissimuler l’ordure sous les fleurs d une rhétorique à 
Nouvelle série LUI. 
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outrance. Mais Je dëvcrgondancc d'esprit, qui chez ses modèles n'est 
que l'exception, est pour Jui ta règle. 

Le ! heurte peut se raconter en deux mots. Le héros, personnage 
inventé de toute pièce et qui porte te surnom méprisé à'Aùou't- Kfaim , 
est invité citez un riche habitant de Bagdad qui traite les beaux esprits 
de la ville. Là. pendant une journée entière, — cardans cette parodie 
burlesque, la règle classique de t’uniié de lieu et de temps est obser¬ 
vée — il se livre à mus les débordements de gestes et de paroles que 
le sadisme oriental a pu entamer. foui cela délie traduction et com 
men taire. 

Ce qu'il y a de plus singulier, c’est que l'auteur a des prétentions do 
moraliste. Il se glorifie dans sa préface de donner un tableau de 
rmeuFs et d'avoir réuni dans la personne de son Abuu'l-Kàsim les 
différents types des classes qui formaient la population de la capitale. 
Odieuse peinture, si elle était vraie; mais gardons-nous de la tenir 
pour telle. Si corrompu que fût le centre de l'empire des Abbassidcs, 
SI profondément que ta démoralisation eût pénétré dans la société 
musulmane avilie par le despotisme des Khalifes, terrorisée par la 
nnltec turque déjà ni ai tresse de l’État, malgré tous ces signes de 
décadence. il serait injuste de croire h la sincérité du peintre. Les 
scènes qu il retrace, invraisemblables même à Gomorrhe, sont enfan¬ 
tées viens le délire d une imagination hantée par d'inavouables visions. 

fJtset profil tirer dune pareille évocation? un seul peut-être t la 
valeur lexicographïque. IJ y a là en effet toute une technologie tirée 
de la vie réelle, une énumération à l'infini de bijoux, vêtements de 
prix, meubles, mets raffinés, fruits et friandises dont on chercherait 
vainement la définition dans les meilleurs dictionnaires indigènes, 
sans en excepter le Tadj et l e Lhdn, C’est par là seulement que la 
conip ici te Je I éditeur devient excusable et, jusqu 1 à un certain point, 
mcntoirc. Dieu me garde de méconnaïire les efforts de M, Mess pour 
^ accompli r ci i conscience* Il a dépouille toutes les productions des 
eermiins humoristiques de I époque, Jbn d-Haddjadj dans le manus- 
cm de Copenhague, EJ- Khirczmi dans ses Lettres, Hamadèni dans 
ses a me us es séances Makdfndt ). Mais t hélas, en dépit de ce labeur 
opiniâtre, les neuf dixiémes des ter mes techniques restent sans expli- 
catmn, et les quelques pages réunies s ou.s ht rubrique de Ver^eichniss 
* *. t m c n 1 ï üt ta bûchent fch fend en A ù$drückç f son t po u r I e I eci e u r 
une source de déceptions* Ajoutons qu'il ne pouvait ci t être autrement 
en 1 absence de gloses qtij auraient rendu y ces passages éidoma- 

trques le même service que les gloses de Chërkhi et de Motarr^iau* 
rebus Je Hariri* 

\L M- esi d ai [leurs irop sobre de renseignements sur les sources 
^ ltlon " ^ noü * dhi il est vrai p que son manuscrit est unique 
et nous en savons trop bien la cause — mats quelques détails sur 
J la provenance, l'authenticité et la valeur de celte copie n eus- 
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sent pas été de trop. Qu'une publication si dénuée de secours soit une 
tâche de confiance ■ Vertrauenssache t nous n'y contredisons pas p mais 
nous lui accorderions plus de crédit, si au lieu de références loïn- 
laines, l'éditeur avait plus souvent emprunté aux auteurs mis par lui 
k contribution* des exemples, des comparaisons d’où, aurait failli 3 a 
lumière, lin outre, H aurait pu, en multipliant les signes de vocalisa¬ 
tion, faire connaître son opinion personnelle dans les passages 1 es- 
plus difficiles. 

Mais à quoi bon ces critiques de detail à propos d'un document qui a 
pour l'honneur de ta littérature arabe et le bon renom de l'orienta- 
lisTïie p n'aurait dù jamais être tiré de l'oubli où le dédain public Tarait 
relégué? Iî est bien entendu d^aillcurs que cette condamnation ne 
s'adresse qu'à l'ouvrage arabe. Nous reconnaissons volontiers que 
ML Mez possède une préparation solide^ une sûreté d'intuition* un 
esprit alerte ex pénétrant, tout un ensemble do qualités qui, appli¬ 
quées à une plus digne entreprise, donneraient les meilleurs résultats, 
C'est une revanche à prendre : H la doit au public, il se la doit plus 
encore à lui-même. 

B, M* 


Luigi Si] vio Fie in s eu. La Un gai a e La gTanrniàtîCïi di Ü, Crlspo SaLluatLo, 

Savons„ tipogriiüa D. LSertolouo e c. 3 79 FF" 

Àprês une introduction sur les archaïsmes et les vulgarismes de 
SailustL\ M. Fighîcra relève et discute les particularités grammaticales 
de l'auteur dans Tordre ordinaire. Son travail me parait soigné et com¬ 
plet, M. F, connaît ta bibliographie récente de Salluste 1 . Il paraît 
moins bien renseigné sur les études relatives à des chapitres particu¬ 
liers de grammaire latine. Ces lacunes sont excusables à cause de h 
difficulté de trouver certaines brochures étrangères. 

Voici quelques observations de détail. P, 22 i M. F- ne sc demande 
pas dans quelle mesure des formes recomposées [superiaclh) ou non 
assimilées (aJ pro^oi peuvent être le fait des copistes et non de Sal¬ 
luste, — P, 116 : utrique, au lieu de uterque^se trouve en outre da n$ 
Horace, SaL II, 3 r 184. L'exemple du Pro Mur m 26, rentre dans une 
autre.- catégorie, — P. 1S7 : on savait que la concordance des temps 
avec un présent historique se Fait dans Salluste d'après la même règle 
que dans Cicéron et César (RiemaruL Syntaxe f § 236 , r. 2 et la note. 
L'unique exception relevée par M. F. peut s'expliquer; Iug+ io 3 , 3 ; 
£0*+»», si placéaip Romain legatos ire iuhet : Salluste a gardé le temps 
du discours direct t si planeL —■ P. 191 : Salluste garde fréquemment 
Hndicatll dans les propositions subordonnées du discours indirect. 


i- CcpcnJjiLt je ne croii pai qü’iï ail cité les Sallustiünn éz Kunzc, 
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Ce résultat est à comparer avec celui auquel le P. Lebreton est arrive 
pour Cicéron. — P. irj3 : noter un exemple de possem au lieu de 
passant, Cat. y t y. — P. 104 : autxL: constata lion uiile : Ja 2 e personne 
singulier du présent du subjonctif au lieu de L'impératif, Cat. 35 , ü. 
— P P a 9S : le subjonctif seul après cauere r cens&re % ne doit pas s'expli¬ 
quer p a r une clüp se, — P H t0 7* le su b j o net i f après d um : conspi cl 
dum taie facinus faceret Cal. 7, fi*, me paraît s'expliquer par la 
subordination à un infinitif. — P. 198 : le subjonctif après quanquam : 
quanquam et passis et delicia c^rrlgas, est le subjonctif de la a 4 per¬ 
sonne indéterminée * on »); cf. Rlemann, Syntaxe y $ i6a t rem. i cp, 
avec § 161, r. 4. — P* 206 : remploi d'un participe quelconque au 
lieu d’un substantif verbal tatit deprehertsi — alïorum Jeprehensiat 
est un usage bien plus ancien que Cicéron, — P, 211 : ie gérondif en 
-do me paraît désigner l'instrument dans les exemples diés t et non 
pas remplacer une proposition avec dum. 

l'aurais voulu que M. F. reprit k la lin ia question des archaïsmes 
et des vulgarismes ci donnât le tableau complet des particularités 
grammaticales classées à ce double point de vue. Ces deux caractères 
du style de Sallusteom été exagérés et ona voulu les trouver là où Ils 
n'ont que faire. De plus, je crois qu'ils sont l'effet d’une tendance 
beaucoup plus générale, le mélange des couleurs* ou, si l'on veut. Je 
mélange des styles, La grande originalité de Salluste* dans la littéra¬ 
ture latine, est d'avoir créé Y histoire comme genre littéraire, J usquu-Jà, 
les Romains üni connu des annalistes, des érudits, des mémorialistes: 
Caton, Yarrcm, César. Salluste a voulu leur donner ce qu'Hérodote, 
Thucydide, Xenophon avaient donné aux Grecs : l’histoire. U devait 
donc créer le style de l'histoire. C’était une tache embarrassante. Il 
L'existait pas d’autre style d'art que celui de Cicéron, lequel était bien 
oratoire. Sa II us te a cherché ailleurs. Il a emprunté J’esprît de son 
récit et les éléments de son style à Thucydide : l'abstraction, l’ar¬ 
chaïsme, les tours familiers, les expressions poétiques se trouvaient 
déjà mêles dans le modèle. Prenant pour point d'appui l'écrivain qui 
paraissait correspondre chez les Latins a Thucydide, Caton ie cen- 
seur 3 Sali us te a mélangé dans son élocution tout ce qui pouvait la 
relever et Ja distinguer de la prose oratoire. Ainsi s'expliquent ces 
métaphores poétiques que signalaient les Anciens à côté des néolo¬ 
gismes ci des archaïsme s + L’ensemble est composite et artificiel- 
M. Fighiera aurait du tenter de nous le montrer dans sa conclusion. 
Mais son livre tait preuve d'une grande conscience* Certains cEia- 
pitres, comme celui du vocabulaire (pp« 31*741, sont excellents, et 
partout l'on sent Se latiniste attentif et averti \ 

Paul Lejaï. 


1* À propos des* hellénismes * Je S., M, Pighïcn. a trompé La note juste* p r ni. 
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Emile Thomas, Pétrone* î/enverâ de la société rgmaine; deuxième cdîtinn. 
revue et cünsîdér&bkmoii augmentée, Paris f l'otiûrnoùig, iÿü2«, vue-2 3 ^ pp- 
in-18. 

M. Éni j le Thomas avait publié en (892 une brochure sur Pétrone 
intitulée : L'envers' de îa Société romaine. Il en donne une seconde 
édition die s? un autre éditeur. Les figures qui l’or fiai cm ont disparu. 
Le livre en revanche s'est accru d’ additions qui sont les bienvenues. 

D’abord un préambule contenant les témoignages des anekms, [es 
chapitres connus du livre XVI des Annales de Tacite* un sommaire 
détaillé du roman* chapitre par chapitre, A la tin h <■ diverses études 
sur Pétrone m, comme l’annonce le dire. 1 ! convient d'y insister puis- 
qu'aussi bien les chapitres publiés en ïâga soin reproduits avec des 
changements insigmhanis \ 

De la première et de K a Troisième études, sur tes travaux récents et la 
transmission du texte, il n'y a qu'à louer la prudence, la solidité et ta 
clané- Pgut-élrc cependant, dans un livre écrit en France pour des 
Français* u'uùmI pas été inutile de mentionner les quelques pages de 
M. Pic ho n sur Pétrone dans sa Littérature ta line pp - ei ïb.L. 
Puisque M. 1\ s'adresse au grand public, un récit de la fraude de 
Nodoi et du succès qy'elle obtînt auprès des académiciens d Arles et de 
Nîmes, aurait prévenu contre toute méprise : et cet incident n est pas 
le moins amusant de l'histoire du Satiricon. Aussi bkn p la contro¬ 
verse qui s’engagea sur le fragment de Trau reste à étudier, La super-* 
cherie de Nodot n’en e#X qu'un épisode; car îl a profité certainement 
des doutes émis sur le Pétrone authentique pouf fabriquer et accré¬ 
diter sa rhapsodie. On pourrait même se demander s il n y a pas vu 
d'abord un jeu d'esprit sans portée. 

Le deuxième chapitre a pour litre 1 a Les ctausules métriques dans 
Pétrone. & M. T 3 i, conclut que l’on ne peut rien tirer de cette méthode 
pour rétablissement du texte et pour la solution des problèmes de 
détail. Mais on ne voit pas bien comment il est arrivé à cette conclu¬ 
sion. IL parle de -c prétendues règles * P et en même temps, il semble 
les accepter comme point de départ. On dirait même qu’il ail trouvé 
trop de et a u su les. L h auitude est ambiguë, L'un est un peu déconcerte 
par cette façon de s'avancer, puis de reculer, par ce commencement 
d'attaque, suivi aussitôt d'un mouvement de retraite au moment ûô k 
lecteur croit tenir un jugement ferme. Si M. T. ne veut pas entendre 
parler des clausules, qu’il n'en parle pas; ou s'il ne croît pas à la prose 
métrique, quai le dise; même sans donner ses raisons, il peut être sùr 
que son avis sera écouté avec attention et respect, comme d’un des 
hommes qui connaissent le mieux Cicéron. Il faut ajouter que Ion 


1 . Sar eétto partie, voir l'article de M. Paul Thomas, dan* la Æevuc, 1* 
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éprouve la même gène* quand un lit certains j ugements portés sur des 
contemporains. Ainsi J a cinquième étude est une critique très fine et 
très discrète de Quo Vadis: trop discrète car il y a maintes réticences* 
et vraiment c'est de la discrétion mal employée. On peut bien dire de 
ce célèbre roman tout le mal qu'on en pense. L'inconvénient de ces 
critiques à dem i poussées est qu'on n\ mette plus que J auteur ctqü on 
ne les achève en forçant le trait. 

U me reste à parler de la quatrième étude f Pétrone et le roman 
grec, C'est Sa plus longue. On la connaissait déjà par la Revue de 
Vmsiructionpublique en Belgique qui t’avait donnée. 

M. T» y reprend une thèse exposée en 1899 par M- R. Helnzedans 
l 1 Hermes. M. Heinzc suppose qiTïJ a dû exister des romans satiriques 
grecs, ci, parmi ceux-ci, des parodies de romans d’amour. Satiri¬ 
con se rattache à ce groupe* restitué par conjecture, M + T. admet cette 
hypothèse et la complète. Dans le Satiricon t n on sent un persiflage 
continu dont Je roman d'amour traditionnel fait avant tout les frais.*. 
Aussi revoyons-nous ici 3 a suite des incidents qui se déroulent d'habi¬ 
tude dans ces récits : tempête, songes prophétiques* oracle, visite à un 
Temple ou a une pinacothèque, déguisements inutiles et rencontre 
subite d'ennemis; séparations, enlèvements, captivités, serments vrais, 
et, à l'occasion, faux serments; menaces et tentatives de suicide; 
d'habitude à la fin, reconnaissances* réunion et mariage des amants. ■■ 
(Pp. 209-210), La thèse est intéressante et M. T, la développe ingé¬ 
nieusement. Est-elle bien solide? Quand elle parut sous sa première 
forme* dans VHermes, elle m' avait semblé fort hypothétique. Les 
efforts de M - T. ne modifient pas mon impression. 

Je vois bien, de part et d'autre, les mêmes épisodes, des cad res sem- 
blables. Mais supposons qu'il n'y ait jamais eu, à aucune époque* de 
roman grée, Pétrone aurait-il pu concevoir le sien autrement? Voulant 
peindre certaines mœurs et certaine classe, pouvait-il s f y prendre diffé¬ 
remment? Est-ce que le roman picaresque, à certains égards si voisin 
du Satirieon, n’est pas surtout un roman d'aventures ? Et de tels héros 
peuvent-ils avoir dans la vie autre chose que des « aventures » ? Si l'on 
ajoute a ces nécessités de fond, l'influence Je l'épopée* trop diminuée 
par M. Htinze, et qui domine Toute la littérature ancienne* on con¬ 
viendra que la similitude du cadre est une question bien secondaire. 
Avec l'hypothèse de la parodie, on ne va pas d'ailleurs très loin dans 
Implication du Satiricon. Prenons le souper de Trimoldon. Admet¬ 
tons que Pautéur en ait puisé [ idée dans Se récit de quelque repas 
luxueux. Combien 1 a large fresque dépasse fesquisse qu'elle prétendrait 
ridiculiser! Et ce n’est pas l'idée d’un festin qui est ici moquée* mais 
Tout le détail, la mise en scène „ les personnages, les conversations* 
L T on sent que si Pétrone raille, ce n’esi pas un modèle littéraire* 
répété dans le passé à autant d'exemplaires qu’on le voudra; c'est la 
rCaliié, le faste d’un parvenu qui se rend vers la somptuosité des grands 
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sans y atteindre \ la fatuité des importants de province, les potins de 
petite ville, les tics et les bassesses des gens de rien, EL n'y a plus de 
parodie, s'il y en a jamais eu, mats Ee persiflage d un grand seigneur 
homme du monde, curieux et méprisant. Je retiens donc le moi de per- 
sillage, mais je l'applique autrement. 

A ne considérer que le Satiricon, 1 hypothèse de M, Heinze est 
assez inutile. Il faut de plus constater la fragilité de son fondement. 
Pour expliquer les fragments conservés de Pétrone, on suppose par 
conjecture, non un ouvrage, mais deux groupes d'ouvrages grecs, un 
roman d’amour, analogue à celui que nous connaissons: puis la 
parodie dudit roman d’amour. Ces hypothèses sont possibles, mais 
comme elles ne paraissent pas indispensables, on pourrait peut-être 
ai tendre pour les formuler. Elles sont possibles; cependant elles 
supposent que le roman de Tatïus et d Heliodore dérive par imitation 
de cette première floraison du roman érotique. Or, Rohde a montré 
comment Charîton. Heliodore, Tatius et autres se rattachent à la nou¬ 
velle sophistique g ecqüC, du n* siècle de notre ère, ei procèdent, par 
suite, d'un mouvement d’idée qui commençait à peine au temps de 
Pétrone *. 

Je ne repousse nullement l'hypothèse de parodies partielles : en 
dehors des véritables questions religieuses et des affaire* publiques, 
Pèirone ne parait s'ètre abstenu d aucun genre d irrévérence. Mais vou¬ 
loir introduire un système dans la plus souple et la plus vivante des 
peintures me semble une faute de goût et une erreur d'histoire liité- 
raireu 

Avant de terminer, signalons un rapprochement que M. 1 , n avait 
pas eu le temps de faire . Dans le n" 4 de VNermes de 1 901 {pp. 36 + 
suiv.;. M. C. Robert a donné un commentaire tout à fait neuf d'une 
frise peinte dans la maison dé laFarndsrae, Hy voit l'illustration d'un 
roman de voyage. Les héros sont au nombre de deux ; on les arrête, 
ils sont traduits devant un roi ; la nuit, on leur vole leurs vêtements 
dans la rue: à la cour d'un autre roi, l'un d eux parvient à une haute 
dignité ; on voit aussi une scène de lecture ofi parade un poète cou¬ 
ronné. En somme, ici encore, nous avons des aventures, et quelques- 
unes se rapprochent de celles du Satiricon. M. Heinze verra peut-être 

dans cette interprétation la confirmation de sa théorie. Je m’abstien¬ 
drai plutôt d'en rien conclure : on a vite épuisé les incidents de la vie 
humaine. 

Il vaudrait mieux, peut-être, au lieu de s’engager dans des hypo- 

i. Noter ]e& trt:^ justes el irès intéressantes r^ïe^Lons de M. T- p FF- 12 7 syïV< » 

$nria forinnc de TrïmnldoEE , 

n. M, T- semble admettre cette idée Je R oh de p tf. p. 20? - — L’objetHnn tur- 
sksie, ni fi me eu supposant Chariina plus ancien qu'on hé Tarait cm jusqu'ici. A 
Pi 5.U2EC de découverte à Je papyrus, an ïo faii reuionwr maintenant jusqu'au* en¬ 
virons de l'an de notre ère. 
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thèses invérifiables. îikliLT etc tirer du connu tout le possible. 
M. Paul Thomas, dans son compte rendu, avait indiqué l’influence 
sur Pétrone de Ea poésie satirique et dramatique des Latins. C'est une 
voie accessible. 

En tout cas, 3 c livre de M. Kmile Thomas est le plus piquant des 
guides. Il éveille la curiosité, provoque h controverse,- incite h III 
recherche. J’ai cm, en le discutant, lui rendre le plus sincère des hom¬ 
mages, Nos lecteurs connaissent trop le talent et l'érudition de l'au¬ 
teur pour que paie besoin de m'appesantir dans la banalité des éloges. 

Paul Lejay. 


Untersuchungen zur lateüiischân Tenapus- and Moduslekre. mit bc&ïrtdcrer 
Bcrlfcbsirfitipmg des. tlntËmchie^H Ven ftudalf Métier* Berlin, Wddmann, 
r qj,t> i T vi- 3 1 3 pp. petit in-S*. Prix ; G MIl 

M Metbnerveut introduire dans renseignement grammatical du 
latin des simplifications fondées sdentîhquemem. Tel est l'objet de 
son livre. 

Le premier principe que pose M . M. est que les temps en latin ne 
désignent pas pEus qu'en grec ou en allemand le rapport temporel de 
deux actions. Voilà certes une grande simplification. Dans Cicéron, 
Man ., ïq : Tarn cum in Àsia res magnas pcrmnlii ami sera nr, mmm 
Rom a e soi u f ion e i mpedi ta Jidém coneîd isse, on explique am iseran t. 
d après les règles ordinaire comme l'expression d'une action anté¬ 
rieure à celle de cnneidîsse. Pour M, M.. amiseraflt exprime simple¬ 
ment Tétât résultant d un c vé ne m e nt passé. Mais je ne vois pas bien 
comment il analyserait celte phrase de Cicéron, Tu$c. i, 26 : Melius 
ea quac erant uera, cernebat. Déplus, i J est force d'admettre en trois 
circonstances 3 expression du temps de la subordonnée par rapport à 
celui de Ja principale p. 3 o suiw . La simplification n'est pas plus 
réalisée que l'exactitude par celle tentative* Retenons cependant un 
déiail de la discussion. M. M- propose d’introduire dans letude des 
formes temporelles un paragraphe consacré a remploi >« achronîs- 
tique *ï par exemple, pour le présent de l'indicatif avec dum (p, i3). 
Ccst là en effet un usage tout à fait particulier. Mais il faut remarquer 
que ces propositions om leur verbe pétrifié à un mode comme à Un 
temps donne. Elles correspondent, dans la svmaxe t à ce que sont les 
adverbes parmi les formes casuelles. 

J ai voulu montrer par 1 analyse des deux premiers chapitres Furi* 

] lié et 3 a faiblesse d un livre comme celui de M. M. Il nous oblige à 
nous rendre compte de nos idées en les soumettant à Ea discussion 
et en orientant les recherches dans des directions nouvelles. Mais ces 
discussions, fondées sur des matériaux connus, conduisent souvent à 
des Impasses et obligent à reprendre la grande rouie. U en va tout 
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autrement des travaux de détail, où par le rapprochement ci la recher¬ 
che de tous les exemples accessibles. On terne d'arriver à un résultat 
purement objectif. On est alors toujours payé de scs peines. Ces tra¬ 
vaux paraissent exclusivement savants. Mais en même temps qu ils 
font progresser la science, ils nous forcent à corriger nos livres d'en- 
s aign ement. Le progrès pédagogique n’est réalisable que par un pro- 
grès scientifique. 

Dans lû troisième chapitre, M. M, distingue te parfait présent ! par¬ 
lai! grec) eï le parfait historique (aoriste’* et étend celte distinction au 
futur ci au plus-que-parfait. Voilà qui n n esl pas nouveau ni simple, ci 
perpétue, en l'étendant, la fâcheuse conception hellénistique des 
temps latins. Le quatrième chapitre est consacré au subjonctif. M.M, 
v ramène tout à l'idée de volonté. Le potentiel s’explique même ainsi: 

^ Je veux que ce soit possible. .. Cette conception unitaire d'un mode 
dont les origines sont complexes me parait difficile à accorder avec 
l'histoire. De plus, comment se fait-il que non, <=! non pas ne, est la 
négation du potentiel et de l'irréel ? Je me rapprocherais davantage de 
K. M- sur la question de l’irréel : je croîs que la théorie actuelle est 
une théorie philosophique et nullement une théorie grammaticale 
En revanche, le subjonctif aprH/orrifun est pour moi un subjonctif 
de l'interrogation indirecte cf. Riémann, Syntaxe lai., S ’ 7 3 ' r - 
non un potentiel P p,121 et 124 Dans les chapitres V et VI (formes 
nominales du verbe, concordance des temps), nous retrouvons la 
préoccupation qu'a M. M. de restreindre ou de nier les distinctions 
faites dans nos grammaires* 

La partie consacrée aux modes ne contient que deux chapitres, sur 
les modes dans tes propositions temporelles et sur les modes dans les 
propositions relatives. C'est encore le même mélange de théories con¬ 
testables eide détails intéressants. M. M. n'aueim pas davantage le 
but pédagogique qu'il poursuit. Ainsi, pour lui, les divers emplois de 
cum se réduisent à deux: cum temporel avec 1 indicatif question 
« quand r n . et « circonstanciel ou descriptif avec le subioncuf (ques¬ 
tion :« dans quelles circonstances?» pp. 219, 225 , 273 , Je veux bien, 
et L’on reconnaît dans cette distinction uné influence dont M. M. se 
défend un peu, celle de M- Haie. Mais ces deux notions abstraites 
suffisent-elles aux enfants? Ils demandent des prescriptions concrètes, 
particulières, applicables immédiatement. Aussi Ml M. est-il forcé 
d’ajouter à son énoncé diverses traductions de cum , Et voilà la porte 
rouverte aux distinctions qu'il raille chez tes outres (pp- -oS suit. j 
cum temporal^ coïncident T tîeraiiuum, îuuersunt. bktoricum, causale t 
concessiuum, aduersatiuum ! 

St je crois que M. M. na pas atteint son but, je rends hommage 
au travail et à l'effort intellectuel que suppose son livre, tin maure 
tirera toujours un profit à le lire. Le sujet natfre plus, il es! vrai, beau¬ 
coup J Intérêt chez nous. La simpUficaiîon des études Jaunes va üm 
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réalisée, dans la France officielle,. par leur suppression : car Les parents 
ifaluont pas ia cruauté de faire passer leurs enfants par le plus rude 
chemin, L'Église catholique aura bientôt le monopole de ces études: 
les questions discutées par M. Mcthner deviendront des questions 
confessionnelles, Paul Lejay* 


Lucie Fctir Fal isi. Les fe-mmes dans l'œuvre do Dante. Pari.-, Perrin, iwi, 

Éû-iti, 3so pages. 

Si l'on excepte Béatrice, qui occupe la place que chacun sait dans 3 a 
vic f dans la pensée et dans l'œuvre entière de Dante, les rôles de 
femme n ont qu'une importance fort secondaire dans b Divine Comé¬ 
die ; à vouloir les considérer â pan — et nulle mieux qu'une femme 
n'était qualifiée pour entreprendre cette étude partielle — on risque 
fort de n'apercevoir aussi et do ne faire voir qu'un côté, et le moin¬ 
dre, de l'œuvre du farouche exilé. Quand on a évoqué Francesca, la 
Pia, Maie Ida, mettons encore Sapïa t Pîccarda eï Cunma, il ne reste 
plus qu’à rappeler des inconnues comme la s Donna pietosa w et 
Gcnîucca, des créatures irréelles comme Manto, ou encore à subs¬ 
tituer à F analyse de la pensée Dame des méditations d'un tour 
purement personnel, M 1|f Lucie Félix Faure a demandé le sujet de scs 
méditations presque autant à la théologie du Coftvivfo qu'à ta poésie 
delà Divine Comédie, Ce caractère mystique du livre que nous avons 
sous les yeux explique encore J a prédilection de Fauteur pour les 
personnages et les scènes du Purgatgireou du Paradis: visiblement la 
poésie de l’Enfer, 3 a sévérité, I 1 -ne injustice 3* même du poète pour 
certains papes, Font mise mal à l'aise: la célèbre figure de Francesca, 
qui s'exprime que la passion sans repentir, sans autre désir que la 
possession éternelle de son amant* ne lui a pas inspiré un de ses bons 
chapitres. Le point de vue n T est assurément pas celui auquel la critique 
historique ou simplement littéraire nous a accoutumés. Il n'est que 
Juste de dire cependant que M Llc Lucie Félix Faure est bien informée* 
et que son livre iémoigne de vastes lectures, en particulier dans sa 
longue introduction. Une critique sévère — « injuste » même, comme 
Dame à Fégarddes papes — pourrait tout au plus remarquer que cette 
reprise d idées en somme bien connues était à peine nécessaire* puis- 
qu'il ne s'agissait de les renouveler sur aucun point, H, H, 


Itmerary of kiug Edward t he flrst throughout bia raign* A.-D. 1272- 
1207 ? by ïlcpry Gougii. Pssïsley, Alçi, Garder, 1 geo* 2 vol. tiei-ijS cl 3 17 
pages, in-4*. 

11 n h est aucun des lecteurs de cette Rwue qui ne sache l'importance 
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de semblables travaux, quand îb sont exécutés avec méthode. C*e si le 
cas pour n tmératre d'Edouard I e -. M, Gotigh avait a sa disposition 
les belles séries d'archives du P. Record Office qui lui fournirent en 
abondance les matériaux dont il avait besoin ; il en a dressé la liste à 
]a tin de chacun de ses de us volumes. En îète T il a publié le texte d’un 
calendrier rédigé dans les premières années du m" siècle pour l'usage 
du prieuré de Ja Sainte-Trinité à Knaresborough* comté d'York, afin 
de donner ■= une idée juste de l'année ecclésiastique telle qu’elle était 
comptée pendant le règne d'Édouard I er ». Puis La mention des séjours 
du roi est soigneusement placée à la suite de chaque jour des années 
de règne t avec ^indication des sources où M. G- a puisé son ren~ 
saignement, les noms de lieux étant* autant qull était possible, don¬ 
nés sous leur forme moderne. — Cette nomenclature rendra de grands 
services aux historiens* aux dtploniaiisies. Pour l'Angleterre on peut 
le suivre avec confiance: mais M. ü. n r a pas pris le même soin 
pour identifie t le nom des localités où Edouard I EV séjourna pendant 
ses visites en France, et surtout durant les trois années qu'îJ passa dans 
son duché de Gascogne (1286-1289). Letàmt II des Râles gascons, 
s'il avait paru plus tôt. aurait pu lui épargner quelques erreurs. Ainsi, 
à la date dus 17 et t8 septembre 1286, des lettres royales sont datées 
de « Na n cran s >■ ; c'est Na ne ras (Char ente- Inférieure, arrondisse' 
ment de Saintes, canton de Stujon); le 6 février 12871 le roi était à 
Blanqucfort Gironde, chef-lieu de canton' ; le 12 février, à Lamarque 
Gironde, arrondisse ment de Bordeaux;, Quatre jours après t on nous 
dit qu'il est à « Pkncoet » en Bretagne,, ce qui est matériellement 
impossible. « Usete ■■ [26-28 mars) ne présente aucune difficulté, car 
c'est U zeste, canton de VÎHandraut. Eourg-la-Reinc (4 mai; n'esi 
pas, que je sache, une localité de Gascogne; c’est La Bastide Chalosse, 
autrefois Labasüde-la-Reioe (Landes, canton dTlageimau.. « Cam- 
perianum « près de Bordeaux, est Camparrïan; et, quand Ion constate 
que 3c roi est. Je 6 juillet, à Saint-Scver, on devrait savoir qu'il ne pou¬ 
vait se trouver le lendemain a Ûlérûn ; fauteur n'a pas reconnu ici 
Oloron, qui était pourtant une ville épiscopale. Rdlcgardc 12 octobre 
12S9 est la même localité que Ronnegardc [9 novembre 1288); il eût 
fallu le dire. « Gencstan » '21 mai u88j ne saurait être Gcuestan près 
de Nantes ; c'est Ge n este ► près de Blanquefort ; de même ■■ Camfnn- 
cum » [28 octobre 1288) n'est pas * Camperan » (sic) en Gascogne, 
mais Cam franc* situé sur k versant espagnol des Pyrénées, « Mo- 
ringes s (20 janvier 1280 est Mourenx (Basses-Pyrénées . Si le roi 
était à Gond a c (ou Coudai), c'est-à-dire à Libourne, le iï juin 3280, il 
ne pouvait pas être le lendemain à Dax; M + G-a lu sur k manuscrit 
n Âquis. sans reconnaître le mot n Àquisiris qui désigne Gui- 
très ; le 16 juin, le roi éiaït à Barbeiieux ^ Barberon & n 1 existe pas) 
et à Pons ■ Pounz » est une forme surannée). 

J T ea ai assez dît, trop peut-être. Il est clair qu'avant de hasarder 
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iclk de ces. identifications, M, G. n'a pas regardé uuc carte dkssez 
près. On trouvera encore, du moins chez nous, que placer une loca¬ 
lité dans son ancienne province (exemple Lavardac en Gascogne, 
Agen en. Guyenne, Vendôme en Orléanais $ic\ etc,, est plus qu'in^uf li¬ 
sant- Bien qu'au temps d’EdouardI ef il nx eût en France ni départe¬ 
ments, ni arrondisse me nts t ni cantons, nous n’avons plus aujourd'hui 
d'autre moyen pratique pour retrouver sûrement une localité que de 
dire le canton ou l'arrondissement où elle se trouve. Le Dictionnaire 
des Postes est la loi ci les prophètes. Je le dis* parce que nos voisins 
d’outre Manche n"en sont pas toujours convaincus, et Ton a pu sur- 
prendre de regrettables hésitations à cet égard même parmi les rédac¬ 
teurs des excellents Cal en Jars qui paraissent sous la direction aussi 
active qu'éclairée de sir Maxwell Lyte. 

Si fondées que soient ces critiques, je ne voudrais pas laisser oublier 
que la partie de T Itinéraire d’Edouard h r relative à k France est de 
beaucoup la moindre de ce gros travail et que mes critiques ne sau¬ 
raient s'appliquer aux noms de lieu anglais, écossais ou gallois. Ici 
M. Gdugh est un guide sûr. On y retrouve b maîtrise avec laquelle 
l'auteur a publié les Documents sur [ expédition d'Ecosse de 1398* 
qu’il nous a donnés il y a quatorze ans. 

Ch. Béwont. 


Rager de Güku. Le Rythmique du Combat du Cid contre tes Mores : ït Cid 

de Pift-rc Corntiite. — Paris, Fischbacher, et Bruxelles, Bille n*, janvier ir}H*; p 

] 5 pages, in 4 tab I eaux. Prj i : > f. r. 

Geîie brochure intéressante associe à un essai de notation rythmique 
du récit de don Rodrigue un développement théorique qui eût gagné à 
être écrit en meilleur français. 

De la notation p j’ai peu de chose à dire t en général, je suis d'accord 
avec Fauteur* à cela près qu'il admet presque toujours un trop grand 
repos à [a césure, îl pousse même b superstition Je la coupe médiane 
jusqu'à scander a A se rendre moi-même.... en vain je les convie u + ce 
qui, à mon humble avis, lait un gros non-sens. Je récite 1 >■ A se 
rendre,,- moi-même, en vain, je [es convie et. si le rythme est 
rompu f la ni pis pour le rythme; il n’a d'autre oflice que d'obéir au 
mouvement de la pensée. 

Mais la thèse essentielle de M . de Goeij* c’est que le rythme du 
récit est celui * de 3 a vague de marée», et que Corneille J'a consciem¬ 
ment et merveilleusement reproduit. Si, comme je le pense avec fui. 
Corneille est un grand poète lyrique, les deux propositions me 
paraissent incompatibles : le poète entend des rythmes chanter dans 
sa mémoire* et le grand poète trouve d'instinct, sans presque k cher¬ 
cher, celui qu'appelle l'inspiration de Fheurc présente; mais de se dire 
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n je vais imiter tel rythme naturel % c'est affaire à un meirieicn 
émérite, ou a un habile versificateur, ou à qui l’on voudra enfin, sauf 
à un vrai poète. Si Corneille a vraiment imité le mouvement de la vague 
de marée, c'est qu'il l'avait dans l'oreille sans le savoir ï on nuirait 
beaucoup étonné en le lui apprenant S 

V. H, 


Max B*tt, The tiGattirent of nature in Gorinau literattiro, from Güiuher w 
the ÉLppcarance uf Gccthc's Werther. Chicago, Ltnlversisy Bfess. tgoa, ln-H\ 

t 12 p, 

Cette dissertation que M. East n présentée à l'Université de Chi¬ 
cago pour obtenir !e titre de docteur, témoigne d'une lectttre considé¬ 
rable. L’auteur consacre d'abord quelques pages au xvit 1 siècle et il 
juge avec raison que les descripuons de la nature sont alors ■< conven¬ 
tionnelles p. rq , notamment chez Opiiis g mais non chez Speu, 
Dach et Fleming p Puis, dans un deuxième chapitre, ï! aborde le 
xv ni* siècle : il caractérise Gümher* Brockes, Haller, Hdgedorn, les 
anacréontiqucs, Wicland, Kleist* Zacbariac T Gessner, KlopsiocL Ils 
hardes, Herder. PUnion de Gtmtingue qu’il a tort de nommer le 
Hûïnbund ci qu'il faut appeler soit le Ham soit le Ihtnd), Gœthe ; 
mais si ses appréciations sont justes et sus citations, souvent topiques, 
tout cela n'est-il pas u n peu mêlé et confus ? Le troisième chapitre est 
vraiment intéressant: M- Bail a eu l'idée ingénieuse de chercher 
dans les correspondances du xviii* siècle comment s'exprime le sen- 
liment de la nature ; H trouve qu'avant iy 5 o « tes lettres ont peu à 
faire avec la naiure, et après ijlo, beaucoup » (p. 8 g . Il traite, dans 
un quatrième chapitre, des relations de voyage* là encore, il fait de? 
citations curieuses, et certains voyageurs, comme Forstcn, lui inspi¬ 
rent de bonnes observations. Quatre pagesde conclusion et cinq pages 
de bibliographie terminent cctie étude consciencieuse, 

A. C, 


Capitaine Demiac, du 143® d'infanterie. Guibert et son temps. Àlbi, Corbière et 
Julien. Baris, Gouçy. i^or. Ln^ # 1 5 j p, 

Guibert mérite un livre. En attendant qu'il ait le loisir de composer 
ce livre, M, le capitaine Demïau publie sur Fauteur de T tissai géné¬ 
ral Je tactique cette brochure de cinquante pages qu'on lira avec 


1 . J a jouie un argument de fiiiE : si CùrrteïHc avait eu pareille i n te n.i.âo ei t soyons 
persuadés qu'il [Vûurûil pas failli à nous le dire dnns ses délicieux /ijruinea.t OÙ kl 
se tonfe**ç avec toute l'ingénuité du génie, 
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ï attireLj; mais quetuE-mème qualï lie d'ébauche. SI a divisé son sujet en 
trois parties IL rcirace d'abord La vie de G.uiberffp, S f lire Ponte-No vo 
et non Pûrîo-Nuovo)* Puis il expose son oeuvre* les réformes où son 
influente s'est fait sentir (effectif* organisa lion générale de L armée, dis¬ 
cipline, tactique}, Enfin r il examine n les résultats de I œuvre ^ et il 
assure que Gui ber t a eu une profonde influence sur Napoléon* Mais 
îla tort de croire que Bonaparte eut pour professeurs à 1 École mili¬ 
taire les deux Keralio (p. 4V. Ce qui est certain, c'est que le Ibmenam 
Bonaparte savait que Guibert avait été colonel de la légion corse, et il 
écrit dans un cahier dénotes que Guibert a Lait une préface fort hardie 
à son Traité de tactique ainsi quune tragédie sur le Connétable de 
Bourbon . _ 


Un ambassadeur russe â Turin, 170&-1193. dcpéchca de S. E- le p ri fie 

Alexandre B i*l 1 *sel üky de Lîélnïersk h publiée* par lu yrmeesse Use Taotiuiii- 

trji K néff princesse liclosâtilsky de Bêlozéirsk. Paris, Leroux, 1901, in-h" i?4 p. 

On trouvera dans ce recueil Ses dépêches que le grand-pure de la 
princesse TroubeiEkolp le prince Belosseîsky^ ambassadeur de Russie 
à Turin en 1702, envoyait a son gouvernement- On aurait dû nous 
dire dans Ja préface que les unes so nt en russe, les autres en français, 
et nous espérons que les dépêches en Langue russe ont été traduites 
exactement. Quoi qtTÏI en soit* elles seront utiles à l'historien. Le 
prince mande à Pétersbourg les événements de Paris d après les 
galettes et les récits des voyageurs, et il lui arrive de modifier les 
choses, meme de les russifier. Il rapporte qu'au surlendemain du 
2ù juin. Louis XVI aurait dit à LVtion, du ion d n un isar e Tais-ioî t tu 
es un hypocrite! 3* !l assure — en 1792 ! — que Marseille a proclamé 
son indépendance et que sept départements du midi veulent se séparer 
du reste de la France* Dans sa haine contre la démocratie* il qualifie 
les Français Je peuple lâche et absurde. Mais il a parfois dés réflexions 
justes* Il remarque que le manifeste de Brunswick a produit la rage 
au Lieu de la crainte, que jq France ressemble à une vaste fourmilière 
irritée, que Les alliés pourront la vaincre, mais non la dompter. 
Ce qui fait l'intérêt du volume, c^est b peinture de b cour sarde, de 
son outrecuidance et de Letfaremcnt, de la terreur panique qui la saisît 
lorsque Montesquieu et Anselme envahissent la Savoie et le connu de 
Nice. Le prince Bélosselsky a entendu le roi de Sardaigne comparer 
les Français a des brigands et à des bêtes féroces il a vu ce même roi 
abattu, désespéré* ci il décrit avec la verve de L'indignation b fuite 
honteuse des Sardes qui reculent et tombent les uns contre Les autres 
comme des capucins de amende ces Sardes qui naguère se moquaient 
des sans-culottes et se vantaient de n'en faire qu’une bouchée : voilà. 
difcrîl à diverses reprîscsp Je fruit de La faiblesse du gouvernement* de 
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rimprévoyance du roi, de Ja légèreté du ministère. de l'ignorance des 
officiers et des généraux L 

A, C. 


Le cüDventioiwe) Fhilippaaux, par Paul NS v ». rone ei k.t . Paris, BcUais, jyw, 

in^Sv ilii et io& p. 

L'ûuvrage de M + Mautourfiet sur le conventionnel Philippeaux est 
fait avec soin ei conscience, L'auteur étudie de Ja façon la plus dé¬ 
lai lice ei la plus complète la vie de ce conventionnel qui joua un rôle 
si considérable dans une des plus critiques périodes de la Révolution* 
Nous voyons Pbilippcaux, avocat, au Mans, souhaiter des réformes* 
les demander dans ses écrits, applaudir à la Constituante qui les 
entreprend : nous te voyons se déroyaliser peu à peu p s'élever contre 
la monarchie qu'il respectait d'abord, et son journal qui reproduit- 
cette évolution d’idées, nous fait comprendre les dispositions d’une 
bonne partie de la France qui, comme lui, après avoir aimé le roi, le 
suspecta, le détesta et le combattit, Nous le voyons ensuite siéger à la 
Convention. Ici encore, il évolue. Il incline d'abord vers les Gi¬ 
rondins* tout en restant indépendant, tout en se gardant d’appar¬ 
tenir à un parti P et en assurant qu'il sera toujours un « observateur 
impartial ». Maïs insensiblement il se rapproche de la Montagne, 
sans toutefois s'inféoder à elle ; il craint Je se laisser aveugler par la 
passion et il veut se préserver, dh-ïi, des préventions et de l'engoue* 
ment. M, M. expose la part que son héros qui, comme il dit, est un 
travailleur, prend à l'oeuvre économique et sociale de l’Assemblée, les 
mesures qu'il propose pour assurer les subsistances, les efforts qiTiJ 
fait pour admettre le partage égal des successions. Maïs Le fait décisif 
dans Ja vie politique de Philïppeaux et qui tient une grande place dans 
F h i surira de 3 a guerre de Vendée, c'est sa mission de trois mois et 
demi dans les départements du Centre et de l'Ouest, Il ne put garder 
Je silence à la vue des maux et des abus de tome sorte qui frappèrent 
son regard; il dénonça hautement et sans crainte ce qu’il voyait de 
« scandaleux b et de « criant »; il déclara qu'il fallait a extirper la 
gangrène » (p. i 65 ) t * purger Farinée de tous les éléments vicieux » ; 
il désapprouva la direction qu’on donnait à la guerre ; il entra en lutte 
avec les représentants et les généraux qui 3 c contredisaient. Même sa 
mission terminée, Il continua d'accuser ceux qui lui semblaient être 
les auteurs des défaites républicaines* Mais lui aussi, fut attaqué par 


t. Les nom* propres qui abondent sont presque toujours orthographies avec 
votrcciions tire pourtant p. 79* La Part* et non la Porta} p. 101 Chapareillan* et 
tion Gaparilfan ; p. 146* <49, de Vins et non de Wiiif, p, lia Uïeüe et non 
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ses adversaires, et ses adversaires eurent le dessus, parce qu'il avait 
mis en cause le Comité de salut public. M. M. nous fait voir com¬ 
ment l'infortuné fut enlacé dans un réseau d'intrigues, comment il se 
débattît en vain dans les mai Iles du Lilet qui L'enveloppait, comment il 
succomba sous les dénonciations des clubs, sous Les insultes des jour¬ 
naux des placards et des pamphlets, sous les inventives de Levasseur 
et de Choudieii, sous l'inimitié toute puissante de Robespierre. Car, 
bien que Philip peau* soit élevé contre les hébcriîstes et qu'il ait 
inculpé surtout Ronsin et Vincent, Robespierre le tient pour son 
ennemi personnel : Philip peaux a osé dénoncer Le Comité de salut 
public! a osé en appeler à la Convention * pour qu'elle observe ci 
juge », a osé dire que te Comité devenait le complice des coupables 
dont il assurait l'impunité, Après avoir immolé les hcberrisîes, Robes¬ 
pierre immole donc Philippeaux ; il lui en veut de scs accusations pré- 
cises, formelles et qui! sent fondées. Peu importe que Philippeaux 
partage Les idées religieuses de Robespierre, Je félicite de sa campagne 
contre l'athéisme, lui affirme son amour pour la République : Robes¬ 
pierre hait Pbiïippeaux; Philippe* us + dit-il, a voulu nuire aux «auto¬ 
rités les plus dévouées à la cause du peuple », et rt se constitue Le dénon¬ 
ciateur du Comité ». Et Phïlippcaux entraîna Danton et les Danto- 
uïsteâ dans sa chute : Desmoulins avait loué son « cher et brave col¬ 
lègue Phiïippcaux » ; Danton avait recommandé les mémoires de Phi- 
lippeanx en blâmant Le Comité de « perpétuer la guerre ■- ; ils épou¬ 
saient donc la querelle de Philippeaox. et cciie sorte d'alliance 
qulSs avaient faite avec lui T fui, dit M, M + avec raison, pour beaucoup 
dans leur perte. M. M autouchet a composé son ouvrage d 'après toutes 
!es sources ' le journal le Défenseur de la Vérité que Philippeaux 
publiait chaque semaine, ses discours, comptes rendus et pamphlets, 
et une foule de documents manuscrits et imprimés (cf* La Bibliogra¬ 
phie p. x xi 3 ] -s lu ! ; pas une pièce importante ne lui a échappé; son 
travail est d'ailleurs très clair; très nettement disposé, et sa sympathie 
- pour Phîlîppeaus ne l'empêche pas d'être impartial ; on ne peut que 
le remercier et le fèïîdEerde cet excellent travail. 

A. C 


I*es généraux Aubert du Bayet, Carra Saint-Cyr et Charpentier. Cornespan-* 
dsinccs et nolicei biographiques avec trois portraiss, par le comte 

UL ^ AJ!1 DL ' &ayet - ** ar '** Champion^ in-8" p xixm et 5?q p r 

Aubert du Bayet, le défenseur de Mayence, Je combattant de la 
Vendée, 1 ancien ministre de la guerre, était ambassadeur â Constant! 
rtople lorsqu il mourut le nj frimaire an Vl ; sa veuve épousa le gêné* 
rai Carra Saim-Cyr t et sa fille, le général Charpentier, Voilà pourquoi 
M. le comte de Fazidu Bayet a uni dans son volume ccs trois géné- 
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faux, La publication qui! nous offre ne sera pas mutile k {'histoire, 
E 4 e comprend non seulement des notices biographiques, niais des 
documents inédits. Tout cfabord, la correspondance intime de du 
Bayet avec sq femme : incarcéré sous la Terreur, le général écrit à M®” 
du Bayet des lettres touchâmes et lui raconte, entre autres détails, 
qu'il a se nourrît des mâles conceptions de Young v ; plus tard, il lui 
donne des conseils sur h règlement de ses affaires, voire sur sa toi¬ 
lette, et lui indique comment elle pourra le rejoindre à Constand- 
nople. Des pièces diverses accompagnent cette correspondance 2 quel- 
que s-un es concernent la guerre de Vendée et les opérations de du Bayet 
en Bretagne; d'autres, l'ambassade de Constantinople. Dans la partie 
du volume relative â Carra Sainr-Cyr et à Charpentier, il n’y a guère 
à signaler qu une réfutation â un passage des Mémoires de Bourrienne 
sur la première évacuation de Hambourg 2 dans cet écrit p. 3 oy -3 iq ! 
Carra Sa] nt-Cyr accuse Bourrienne de mauvaise foi etd 1 « impudente 
calomnie *. Il faut remercier M* de Faji du Bayet d’avoir livré q la 
publicité ses papiers de famille qui nous font mieux connaître le 
bryve et chevaleresque du Bayet L 

A, C< 


Lieutenant Lottis. Un chef d'état-major sous la Révolution, le général de 
Billy, d'après s g correspondance et ses papiers. Avec un portrait ci une carte* 
Paris, Berger-Levrault, 1904 in-S* T s et 103 p, 

Jean-Louis de Billy, né k Dreux en 1763, était professeur de mathé¬ 
matiques q Paris lorsqu'il s'enrôla en a 789 dans l'artillerie de k garde 
nationale. Elu en 1792 capitaine des canonniers du bataillon des 
Pères Nazareth, puis adjudant d'anîl!eric s il fut chargé par Samerre 
des fonctions dkdjudont général de Parti lier ie b et ensuite du comman¬ 
dement des compagnies de canonniers dirigées sur Châlons. il s'éleva 
ainsi de grade en grade, et en 179? il était chef d'état-major de Kléber 
et de Marceau. Sa carrière méritait d'étre étudiée. Ha été lu principal 
auxiliaire de plusieurs généraux d'armée, et sa tâche était très compli¬ 
quée â cause du manque d'instruction et d'intelligence d’un grand 
nombre de chefs subalternes. On le voit, à certains instants, tout en 
s'instruisant lui-méme, assumer les responsabilités du commande^ 
ment. Son activité tenait du prodige, et M. Loitin assure que a c'était 


P. 7, üu Bayet » fut nommé commandant en chef* ; il fallait ajouter de h 
vide dt Wtomi ; — rd. il ne fui paa * chargé de li défense de Mayence * où com¬ 
mandait Ooyré ; il avait ses ordres les irotipes de la garnison — ; Tire p, iü2 r 
Muribon-Monraut (et non Maribaitd-M^ntanl) ; p, iû8 et 2^7, Verni me (et non. 
t'rmÎMJC ci Vtrmirtat) ; p. îm, Pille (et non Pill, ; p r 2[4, Gillet ex Mnrcc (et 
non Giitot ci Matai) ; p . 222, Boi&sy (et nota. Rûipig) ■ p. 225, il n y a pas de mem¬ 
bre du Comité «lui sc nomme Pïrümttx* 
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un service écrasant -h p, ] 3 ), un *1 surmenage inouï js (p, 71 \ niais que 
Bïlly était un homme Je fer p. 77}, qu’au milieu des souffrances 
de la campagne du Hundsrück, il resiaÏL l’âme du corps dpni Marceau 
était la tÉte fp. i 3 i . Aussi Bilty fut-il* après la mort de Marceau, le 
chef d 1 état-major de Championnat et de Gouvton Saînt-Cyr* Blessé à 
Zurich, il vint â Paris diriger la troisième division du ministère de la 
guerre. Apres la suppression de cette division, il alla faire, comme 
général de brigade, 3 a campagne de Hohcnlinden, Il eût été sans 
doute un des meilleurs lieutenants de Napoléon; il s'éiaït distingué â 
Austerlitz; mais il fut tué à Auersïaedi. On sait que l’empereur 
nomma quaijîe Billj* « le quaï sur lequel le pont dléna doit s'ap¬ 
puyer du coté de Chai lien w décret du 3 novembre 1807), M r L. qui 
a \iu en main le5 papiers du général., nous communique les pièces les 
plus importantes, et notamment celles qui concernent la campagne du 
Hundsrüek. A cci égard, son livre sera donc utilement consulté. Mais 
M. Loitin insiste aussi, et avec raison, sur le fonctionnement du ser¬ 
vice (Tétât-major dans les armées de la Révolution ; à cei autre point 
de vue n son étude sera profitable ci on lui pardonnera nombre de me¬ 
nues incorrections V, un peu de désordre dans la composition et 
des expressions risquées *. 

A; C. 


1. Que dans la documents l'auteur respecte l'orthographe adoptée par BÙÏy, 
pisse ; maî* il ne doit rus écrire dans le teste ï.mttreck pour LautÊrecken p- 
et &9V. Alunit pour Àlzcy, Afauchei pdur M^schcl (p. Jiû] p Lefèvre pour Lefebvre 
ip, i^ 5 ] t Schldettr pour Sehïachtfir (p, 5 1 /, etc. El d'ailleurs* il étatt du son devoir 
de donner scs documents purs de fumes; ce n'est p.ts au lecteur à faire ce travail 
de reçtihcation et lt peiner sur la carte j ^ue coü t QÊt-ï L à M. Lun in de changer iaru 
de ELoms estropié*: IL l'a compris un instant, et en certain* endroits du registre 
d'ordres quiI copie, ïCliché d'identifier les nonan, mais il se trompe souvent ^ F-5*1 
U veut qiCArgenthal soit Artendall, or Ârgcnthal est exact ; — id. lorsqu'il rap¬ 
porte que la colonne Sclilaçhscr ^il écrit Schîactetd /) passif par * Kolweiller » peur 
se poster à EekwdllCf T r il inet en note que - KolweElkr ». e'csï QtfmeUer et 
» Eckweiller u. Wftïer; or, il faut lire soit OMwcîlcr soit plntût Gehlweiler el 
Hckweikr — p. il propose de lire au lieu de n S-ehiroeberg. * Scho»ti^terg ; 
or, il faut Lire Srhonebcrg ; — p, 53 , il ht fi yujtn.au au lieu de i Bucgcn es c'est 
Bockcnau qu’il faut lire, esc h 

- ■ P h 44^ « relie génération sublime, exubérante Je courage » t n'eat-ce pas osa* 
gère, es, plu* haut, ne voyont-noua pas Bill y eu Vendée a indigner — es le mot est 
à retenir — de la conduite - de tant d'homme* ignobles dans celte guerre impie * 
tp, iy)? — P, ï 3 o* - rmstrucftoi] de Ëiüy était immense », n’esi-ce pas trop dire? 
— P. iSS-iya, trop de phrases sur Y » évolution i, \n t doctrine », etc. ; les géné¬ 
raux voulaient » achever leur synthèse philosophique y {p. 163); les réquisition- 
na ires ont «agi plutôt sons l'influent d’un rftkKC que par déduction logique » (nMi 
i le courage est une syuthèse ■ (p r 167;. ; - le rûlç joué par Billy dam te drame 
de révolution ■ .p- 173} ; ces es pressions détonnent dans une étude d’hîaiolre 
militaire. 
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Les étapes ü'xni soldat de rEmpîre (1300-1315) Souvenirs du capitaine 
Desiîœufs, publiés p'.'ur la Sudélé d’hiv «ire contemporaine, pur Chartes 
DiLSË<Jitii s + son pelit-hts. Paris, PicûrJ t 19-01, ïn-S% *ri ci 724 p. 

Le capitaine Besbœufs était né à Elnc. Il s'engagea en 1709, à dîs- 
huLï ans. Caporal en iSo?, sergent en 1807, sous-lieutenant en 1809, 
lieutenant en [8 112, capitaine en [Ri3 r il prit sa retraite à trente-deux 
ans r . Il écrivit ses mémoires vers ] 836 * IU se lisent avec intérêt, car 
ils fourmillent dVinccdotcs et de traits de mœurs, et ils font revivre, 
comme dit L'éditeur,. la physionomie des régiments et la vie quoti¬ 
dienne des soldats de Napoléon. Ce qui nous a frappé surtout, c'est le 
récit de Inexistence de Desbœufs en Italie ; le jeune soldat subit alors 
les pires vicissitudes,, et il souhaitait un jour de vieillir tout à coup de 
dix ans (p. 41 . Dans la campagne de tHo?, il fui au passage de IVYdige. 
L'année suivante iE séjourna en Dalmatîe. En 3 8o7« il combat les 
M or laque s. En *809* it assiste sous les ordres de M arment aux 
affaires deZrmauja et de Gospïich p puis à la bataille Je Wagram et à 
celle de Znalm. En 181 i T dans la guerre d’Espagne, il se distingue 
par sa bravoure et ses chels le placent toujours aux postes les plus 
dangereu x : il commande a Fucmès — oh il fait des économies qui lui 
permirent plus tard de quitter le service et de sc marier p. 16 1 — et 
a Huesca, la seconde ville del Àragon. Assiégé dons Huescaou plutôt 
dans lecouvent crénelé du Casiïllo par Mina, puis par Chapaïongara, 
il réussit à fuir avec sa petite garnison et a franchir les Pyrénées par 
des sentiers où jamais troupe n'avait paru p, 192 , |j fallut alors» 
défendre le territoire français, disputer les passages de la Nève et de 
h Eidou^e, lutter autour de Toulouse, et là s arrête le journal de Des- 
bœufs. Mais il le termine avec regret : j * les souvenirs de ces quinze 
années de vie aventure use, de ces fours de gloire et de désastre* de 
tous ces héros d'une époque mémorable, de ces beaux régiments qui 
ne sont plus, viennent sans cesse hanter mon esprit - p. ai 5)* 

A* C. 


Les guerres d'Espagne sous Napoléon, ■; E, lii eli^s- p.u is, p].^. 

In-#', vce 364 p*, 3 fr- 3 o, 

M* Guillou a voulu faire l'histoire des guerres d'Espagne, la déta¬ 
cher ainsi de 1 ensemble des autres guerres napoléoniennes, ci la 
raconter, dït-if, d'une façon claire, rapide et sommaire, sans prétention 
technique ni théorie. Il y a réussi. Il a rendu la couleur de cette Ion- 
gueci singulière lntte T et il en a retracé nettement les vicissitudes* Son 
résumé sera très utile, d'autant qui! a voyagé en Espagne, visité queb 


1 . Et non h trüaïc ans. conrnw on ht dans llntmduGlron. 
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q ues champs de bataille, et plus d'une fois, à la Corogne, au jardin 
de San-Carlos où se trouve le tombeau de sir John Moore, il a ■ evo 
qud la campagne de 1809 et senti monter autour de lui dans Je silence 
la mélancolie de ces souvenirs» (p. io8,< On remarquera surtout tes 
détails qu’il donne sur l'histoire intérieure do l'Espagne et sur tes 
chefs des guérillas 1 . . 


H. KiïciinLikx. Bibliographie Napoléonienne Paris, Chapelnt, \n&\ 

v ci îS-S p T , E3 fr + 

On peut critiquer cette Bibliographie ; on y trouve des fautes d'im¬ 
pression; ou s'étonne que certains ouvrages n'y figurent pas. Mais 
Fauteur nous la présente comme un « travail préparatoire » et un 
n extrait de sa collection qui comprend plus de 3 o,ooo ouvrages ». H 
faut donc, sans récriminer, l'accepter telle quelle, et, de fait elle sera 
utile. Le plan est le suivant : i rt partie, la personne de Napoléon, sa 
vie, sa famille ; 2* partie, histoire politique et intérieure de la France ■ 
3' partie, relations internationales (guerres et diplomatie de 1 796 à 
ï g 1 31 ; 4* partie. l'Europe pendant le règne de Napoléon; 5 * partie, 
mémoires, correspondances, biographies; 6‘ partie ou appendice, 
ouvrages contenant dés critiques sur les Mémoires. Une table alpha¬ 
bétique 'où manquent les noms des éditeurs de testes comme Leccstre 
et Bretonne! termine le volume qui, répéionsde, rendra des services, 
notamment parce qu’il cite nombre d’ouvrages étrangers et qu il 
embrasse l'histoire de tous les états de l’Europe. Seulement, il eut 
fallu l'intituler Estai Je bibliographie ou Choix d'ouvrages concer¬ 
nant Napoléon et son époque. 


i.p, 4 j, la nouvelle édition de Rocca est, non de iikk>, mais de 1SS7, — P. ^ 
Victor n'est pas ■ un ancien tambour ». — P, i oï, Lcfebvrç-Destmneltcs ne fut C'! s 
r prisonnier plusieurs années », — P. 237, J-raiiceschi-Delonnc n'était pas un 
« ancien pris de Rome pour la sculpture «. 


Propriétaire - Gfraflf ■ Ernsst LEROI.S, 


l.e puy, — Imprimerie Régi* îdiiteuiissee, boulevard Carnot, îj. 
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F» bas. Formules égyptiennes, pont mire et enfant. — Lco Wurr-m, Manuel d ety- 
inoloeic grecque. 1\". — Mémoires de la Société néophilalogiqu* d ilclsmg- 
fors III. — A. Rol-Ssi i,, L'évéque Le Cnz. - U maicnalumc historique «« 
Economique. — J.icor, La civilisation de l'Occident. - L’Ancien O tient, UL 
Cotits, Le* publication* du prince Bonaparte. - MA«siino*. Fragment de lé¬ 
gende danoise. - Revue Boutdalouc. - Qurney, Mémoires,,111» P* 

Towo, Owlan eu Allemagne. - Rwr, Iode et Perse dan* la poésie 
— MfcOE, La Grande Peur. — M** Dusasuor Fohtha**», In seioiar a Contun- 
linoplc. - C.iau.ak CR BRI.WL, Carnet de campagne. - H. F.scnM. Dietion- 
Tuirc souabé, IV'. — Mauchot, Peiite phonétique du français prclittéraire. 
Vicnor, Le patois de la région lyonnaise.- K-*■»«, E»ms de trinque.- Lügks, 
Le monde slave, IL 


\ FantN. Zaubersprücho fUr Mutter und Klnd, *us dent Papyrus 3027 des 
Berliner Muséuuj {ans den Abtiandlungen der Kœmgl. Àkodecnte der v\is- 
«cracha tien zu Berlin vom Jshrc 190a). Berlin. 1901. G. Rcimer, m-4 T , ïi p. 
et 2 pL 


Le papyrus que M. Erman vient de transcrire et de traduire cen- 
lient deux séries de formules différentes, dont les unes ont trait aux 
enfants nouveau-nés, les autres sont bonnes pour les jeunes mères. 
Le teste est incomptet du commencement et de la fin. des lacunes le 
coupent cà et là dans les parties conservées, ci la nature meme du 
sujet le rend obscur à des modernes. M. E, en a néanmoins tiré bon 
parti, ainsi qu’on devait s'y attendre, et il a résolu presque toutes les 

difficulté* qui s’y rencontrent. S il a laissé çâ et là quelque chose à 
faire à ceux qui viendront après lui, c'est que l’étrangeté des idées l’a 
troublé malgré lui. et qu'il a éprouvé une timidité assez naturelle a 
suivre la pensée du praticien égyptien jusqu'aux extrêmes de l'ab- 
surde. C’est à quoi pourtant il faut savoir se résoudre lorsqu’on 
entreprend d’interpréter ces ouvrages demi-populaires, qui sont déjà 
si nombreux dans nos musées à côté des traités de médecine d’allure à 
peu près scÎÊïBÎfique* 

La plupart des formules du premier genre sont destinées a pro¬ 
téger les enfants contre la maladie nommée aashmt, et contre la ma. 
ladîe nommée toumouitoit. Ce qu’étaient ces maladies, il est difficile de 
le dire avec précision, mats les Egyptiens les avaient per son m liées 
selon leur usage, et les considéraient comme causées par la présence 
Nouvelle série L1V. 
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soii des mauvais esprits qui portent leurs noms, soit des revenants, 
morts ou mortes, qui sont l'origine de la plupart des infirmités hu¬ 
mâmes. M, E. parait n'admettre qu'avec hésitation et comme une 
conception nouvelle ce rùlc des morts, il est pourtant vieux dans 
notre scioncc. depuis Je jour où Chabas l'indiqua pour la première 
lois en tS 55 dans sa note sur les esprits possesseurs, et il y a beau 
temps déjà qu’on a reconnu « l'ennemi et l'ennemie, te mort et la 
marte, celui-ci et celle-là » dans les passages de nos formules pour 
lesquels t ] propose ce sens La spécification des deux genres est due, 
comme dans la formule latine xive deus, stve dea, à l'ignorance bien 
naturelle où les vivants étaient d'ordinaire du sexe de l’être invisible 
qui tes^ menaçaient: en doublant ainsi Fin vocation, ils paraient à 
toute résistance qui aurait pu venir d’une seule attribution de genre. 
Certaines recettes de notre document tracent un tableau pittoresque 
de 1 action décès Êtres maudits. « Évanouis-toi, [mort] qui viens 
« dans les ténèbres, qui entres en tapinois, dont Je nez est en arrière et 
« U [évanouis-toi] frustré de ce pourquoi tu es venu ! 

■< hvanouis-toi, [morte] qui viens dans les ténèbres, qui entres en 
« tapinois, dont le nez est en arrière et la face obverse, [évanouis-toi] 

- Irustree de ce pourquoi tu es venue 1 Que si m es venue pour flairer 
[i. e. baiser, cet enfant, je ne te permets pas de ie flairer. Que si tu 

- es venue pour apaiser les cris pin. pour le silence], je ne te permets 
* pas d apaiser scs cris! Que si lu es venue, pour le iauder, je ne 
« permets pas qu’il soit faudé ! Que si tu viens pour le prendre, je ne 
<r permets pas que lu me Je prennes. Je lui ai fait des charmes contre 
« toi avec de la laitue .; 0CB T. e. fe AT. n, laclaca) qui point, avec 
« des aulx qui te font mal, avec du miel doux aux hommes, répu- 
< gnam aux morts, avec des épines du mormyrc, avec une tresse de 
« hlassc, avec 1 arête dorsale d’nn ta*. , Il est curieux de voir com- 

tj 1 ", i T"' 1 : des mtres ou nourrices égyptiennes est iden- 
q , cs niLres et des nourrices européennes de nos jours. La 

ES*"" ï*T ne ÛU piC ? rd f Cfaîw cotnmc i’Égypiïctine antique le 
La l nn Tl° am q r ViCnncnt sucer Éâme de l’enfant dans un 
me^d’ûù T C bC T % l0rsqu il crk Ja nuit ct iWorm.ni d’un sam- 
“J rltï nC * rfveJIert P ,us t ou \e faudent de telle façon qu’il en 
so tout meurtri sans que pourtant on voit sur son corps la trace des 

dêvi^ U a 'l* * enlèvent pour le garder avec eux ou pour le 

cure ^feuille" b C f1 ° Urriss ^ tl F ar charmes faciles à se pro- 

, L dltlie ’ gousse d ail, miel, arêtes et piquants de pois¬ 
sons, corde ou tresse de filasse. Toute incarnation exige comme sceau 

coiiirr rr e :: durab ! 8 unc am ^ zi iz 

d'an h r f d ^ ° n passc au C0U de l’enfant : le collier 

colliers tnaoi / * >L -' Cit P^j^emem le terme auquel ont abouti les 

l« bax, “° d ” “ Ms ‘ e!T,i,!n! e ‘ ‘‘ C10US 
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La seconde partie de l'ouvrage, qui est d’un scribe didorent, con¬ 
tient la manière de préparer les charmes qui prorogeront l'enfant pen¬ 
dant la grossesse et aussitôt après la. naissance. Ils sont d’un usage 
moins restreint que les précédents, mais ils procèdent dos mêmes 
idées. Voici par exemple un chapitre de [fabriquer] un U?n pour un 
enfant. « O petit oiseau, as-tu chanté dans le nid ? Es-tu brûlant dans 
u les cépées? Ta mère n’est pas avec toi ; tu n as pas de sœur pour 
« t'éventer, pas de nourrice pour te faire des charmes ! Qu'on m’ap- 
« porte des perles longues d'or, des perles d’améthyste, un chaton de 

bague en pierre sur lequel sont gravés un crocodile et une main 
« pour repousser et pour détruire celle qui sepkit a brûler les mem- 
* bres [de l’enfant], pour repousser cet ennemi ou cette ennemie 
« infernale. Evanouis-toi, [ennemi, devant] ce charme, — Dire cette 
« formule sur des perles longues d'or, sur des perles rondes d'amé- 
t thyste, sur un chaton avec crocodile et main, noués sur un brin de 
<r fil charmé, et mis au cou de l’enfant. « L'écrivain, qui avait sans 
doute expérimenté la recette, a mis en note à la fin bon. II avait sans 
doute expérimenté la recette et elle avait réussi à écarter la fièvre de 
lenfani. Comme il arrive souvent, à force de répéter ces grimoires, 
on en perdait le sens de vue et on Unissait par ne plus avoir que des 
enfilades de mots à peu près incompréhensibles. C'est le cas d’une 
for mulet te qui devait être fort usitée, puisqu’on devait la répéter matin 
et soir au lever et au coucher du soleil, afin de chasser les revenants 
dangereux. Elle figure quatre fois dans noire manuscrit, et c’est heu¬ 
reux car chaque version en est si altérée que nous aurions éprouvé 
de la peine à en rétablir le sens partout, si die avait été isolée, « For- 
<t mule à déclamer sur l’enfant, le matin — Tu te lèves, oShou, tu 
« te lèves, o Rà ! Que si tu vois le mon venant contre [l'enfant un 
« tel, né d’une telle, ou la morte,— la femme qui nuit où elle se trouve, 
« -- méditant quelque [mauvais] dessein, que celle-ci ne prenne len- 
« faut dans ses bras l a II m'a sauvé, mon maître Ri 1 » [dit alors] une 
« telle, je ne te donne pas [mon enfant], je ne donne pas mon [cher] 
« fardeau au voleur ou a la voleuse ; [mais] la main [qui est gravée 
i sur] le chaton de sa bague (litt. ma main sur toi du chaton) est un 
V charme pour toi, et vois, moi je te garde l — Dire cette formule sur 
« un chaton oit est gravée une main et qu’on a charmé ; le nouer de 
0 sept nœuds, un k matin, puis un autre le soir, jusqu'à ce qu'on ait 
» fait les sept nœuds. » 

L’intérêt que présente ce document n’est pas confiné, on le voit, 
Qux seuls égyptologues : les savants qui s’occupent des superstitions 
populaires de tous les temps et de tous les pays y trouveront leur 
compte. Ils doivent donc remercier M. Erman de nous l’avoir fait 
connaître et sous une forme si claire qu'ils pourront l’utiliser en 
toute sécurité. 


G. Maseeoo. 
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J. lî, Now Chauler in tbo Life of Thoutniose lit {forme le fascic, 2 

Lin ï. Il dei GWfi'JucAaufgeH jurr Gejc/nc/jJe rf^d 4/ter^mwijr.tjWe Æ^rjrfleîis de 

Sjsïi|i) ? Leipzig, Hinrlehs, 1900, ÎH'4% 3 ] pp t 

M. Breasted a eu Je mérite de rappeler rattcniïon des savants sur 
une inscription de Karnak, jadis publiée par Mariette, E. de Rouge et 
Rrugsdi, ci quia irait à l'avènement de Thouimôsîs 1 H* Il la rétablie, 
autant que faire se peut dans JVtai de mutilation du texte, if l'a traduite, 
commentée, ci il en a déduit les conclusions historiques suivantes. 
Thoutmôsis III, fils d'une cenaïne Isis qui ^appartenait pas à la 
famille royale, □'avait aucun droit direct sur la couronne : il fui des¬ 
tiné au sacerdoce dès sa jeunessse et devînt prophète au temple 
d'Aruon à Karnak. C'est alors guil épousa l'héritière réelle du trône 
Hatshepsoultou, dont le père Thouunôsis l 6r ne régnait qu^n vertu 
de son mariage avec ta princesse Ahma$ï, Jîlle d'Aménôîhès \ tïï et de 
A h ho t pou. Peu après son mariage la mère de celle-ci, la reine 
Ahmasl , mourut, et par suite, Thoutmôsis III se trouva avoir des droits 
au trône t supérieurs à ceux de Tkoutmâsis P* du chef de sa femme. Il 
capta la faveur du sacerdoce d*Anton t et il obtint l'appui de celui-ci 
pour un coup de théâtre, sans analogue dans i histoire d'Ègjyte t à 
propos d'une fête du dieu T ils firent les préparatifs de son installation « 
te posèrent dans une des salles du temple sur le parcours de la pro¬ 
cession, puis , quand Thoutmôsis I" qui ne se doutait de rien parut , le 
dieu rendit un oracle qui proclamait roi contre lui le jeune Thoutmô- 
j îs HT Thoutmôsis P% pris au dépourvu, dut abandonner la partie , 
et le règne de Thoutmôsis III commênçn, A l'exemple de M, Breasted, 
j'ai mis en italiques tout ce qui* dans Je récit qu'il fait de ces événe¬ 
ments, me paraît être la part de l'imagination et ne pas sortir nécessai¬ 
rement des données du texte égyptien. 

Il est toujours délicat d’utiliser des documents aussi endommagés 
que l est l’inâcrîption de Karnak :on a trop de tendance a mettre dans 
les lacunes des faits importants, dont il n'esî point question dans les 
parties conservées du texte. Ici, M* Breasted, convaincu par avance 
de la justesse des théories de M, Sethe sur la succession des trois pre¬ 
miers Thoutmôsis, n’a pas eu de peine à en retrouver la confirmation 
dans le récit incomplet et fort obscur des événements raconsés par 
l’inscription. 11 a de plus été surpris par l'indication de certaines 
idees et par Inapplication de certaines coutumes antiques dont l'étran¬ 
geté est souvent une cause d'erreur pour les modernes ; M a pris pour 
un coup de théâire sans analogue, dans lhistoire d'Égypte, ce qui 
notait fort probablement qu'une des formalités usuelles à ravinement 
des souverains, Los faiïs mentionnés dans L'inscription sont simple¬ 
ment ceux-ci* Thoutmôsis III t comme beaucoup de princes royaux 
qui ne paraissaient pas appelés h régner comme Khâmolsïi au temps 


P'HlSTOrPE ET DE LITTÉRATURE 


îSï 

Je Ramsès II> par exemple, fut destiné au sacerdoce et suis dans k 
temple d'Amon, probablement avec l î mention d’avoir un prince de 
sang royal à la tête du clergé le plus puisant de l'Egypte, 11 était là 
depuis son enfance, lorsqu'un jourdefête* au moment où un souverain 
dont le nom est perdu, parcourait processionnellement Je temple, 
il fut posté sur le chemin de la procession et* au moment où la pompe 
défila devant lui, désigné par la statue du dieu lui-même pour être 
sacré roi* ce qui fut fait promptement > ^inscription ne dit rien qui 
nous autorise à croire ou que Je Pharaon régnam ignorât les inten¬ 
tions du dkti T ou qui! Fut obligé de céder la place au Pharaon nou¬ 
veau. On voit, par ce résumé du iexte T ce que l'interprétation de M* B, 
a ajouté au simple récit des faits. 

Si maintenant, en essayant de faire entrer les détails que l'inscrip¬ 
tion fournit dans 1e cadre des événements connus de l'époque, je veux 
tirer des conclusions à mon tour, je ne vois rien qui justifie l'hypo¬ 
thèse du coup d'élat supposé par M. BreasteJ. Aucune expression du 
texte ne permet de soupçonner qu'il y ait eu un complot heureux dans 
le temple, quelque chose comme la tragédie d Athalie a Jérusalem, 
mais P allure même du morceau où Ton rencontre la phraséologie 
ordinaire à l'époque monlre qu’il s’agit d’une scène convenue et réglée 
par l'étiquette ordinaire. La succession au trône était enveloppée à 
Thêbes de concept ions et d'un appareil que nous commençons à peine 
à soupçonner par quelques endroits : il était convenu, par exemple, 
qu'au moins dans de certains cas, l'héritier légitime de la couronne, 
prince ou princesse, était le produit d'une théogamie et qu*Amon 
descendait du ciel pour venir 1‘engendrer dans le sein de la reine. 
C'était là une fiction admise de tous et qui ne surprenait personne 
chez le$ anciens, mais quelle peine avons-nous eue à la réaliser lorsque 
nous avons commencé à expliquer les documents hiéroglyphiques l 11 
est certain aussi, par des exemples comme celui des Pharaons Har- 
mbabi et Thouimôsis IV, probablement aussi Ramsès TI l t que, dans 
d autres cas encore mal définis, vraisemblablement quand le person¬ 
nage avait une mère étrangère ou alliée de loin a la famille solaire, le 
dieu Anton ou un autre intervenait lui-même et désignait l'héritier du 
pouvoir. On en a la preuve directe pour le royaume d'Ethiopie, où la 
Stèle de t fnironîsatidé nous donne k cérémonial suivi, le défilé des 
frères royaux devant la statue du dieu et 1a façon dont cette statue 
saisit celui des frères royaux qui doit être roi : on sait que le royaume 
d’Ethiopie est la continuation d u royaume ihëbain,au moins en ce qui 
concerne les mœurs ci la religion, et une coutume de ce genre à Dsapaia 
dérive presque nécessairement d'une ancienne coutume de Thcbes au 
moins pour l'en semble. Chose curieuse, la tradition classique avait 
gardé k souvenir de cette élection du Pharaon de Thèbes, et j'ai eu 
occasion, il y a vingt cinq ans déjà, de citer 1 e récit que Synésius fait, 
dans son Égyptien, de l'élection d H Osîrîs comme roi d Égypte k 


1&6 BEVUE CRITÎ QÜË 

TbËbcs : l’évÉqae cyrénéen a certainement puisé le récit qu'il fait 
dans quelque bon auteur de l'époque dc« Ptolémées. En résumé, il me 
parait que l'inscription de Karuak noua offre le tableau d'un fait 
d'usage courant, l'élection dhm Pharaon par le dieu, non pas à Ilnsu 
do Pharaon régnant, mais avec sa connivence : c'est 1 association au 
trône de Thoutmôsïs IM, par le souverain qui le précéda au pouvoir 
et qui, n ayant pas d’héritier entièrement légitime, eut recours au 
procédé employé lorsqu’il n y avait que des princes du sang à droits 
incomplets ou douteux. 

Et maintenant qui est ce Pharaon? Pour M. Breasted, qui croit aux 
théories de M, Set lie, cesî 1 hou lui os i s J*% pour ceux qui, comme 
Na ville et comme nioi t s’en réfèrent au témoignage immédiat des 
monuments, ce n est pas Thoutmôsis I r % c’est Thouimôsis U ou bien 
la reine Hat sbcpsduitou, mais plus probablement Thoutmôsïs II. C’est 
!à un point sur lequel j’aurai l’occasion de revenir longuement par 
ailleurs. Pour le moment, après avoir démontré ce qui me paraît être 
Je côté faible du mémoire de M + Breasted, je me bornerai à faire 
ressortir les qualités brillantes d égyptologue dont il a donné la preuve* 
et a souhaiter qu’il s'émancipe promptement de ce qu'il peut y avoir 
d outré dans 1 enseignement des maîtres éminents dont i! a été t'élève 
à Berlin. 

G- Maspero. 


fîandbuch der Griechischen Etymologie» von Léo Meveh. îv j -, v. i, ^ X, — 
Leipzigp H[rrcl t rpoa. ha-S^mS pp, Fris r 14 mk. 

Ce volume termine Je considérable ouvrage de M. L_ Meyer. Du 
moins Je le suppose; car l'éditeur ne nous en informe püs t et il ne nous 
dit pas non plus, — ce que je lui demandais il y a longtemps déjà c * -- 
s il se propose d y adjoindre un index alphabétique, que rendrait bien 
nécessaire l'ordre fantaisiste où y sont rangées les têtes d'articles. En 
somme, il est évident que le manuscrit tout entier était livré à l’impres* 
sion, ne variclur, avant la publication du tome I rr t et que toutes les 
limes de la critique devaient s'émousser sur ce rocher de bronzé. Des 
défauts et des mérites généraux de 1 "œuvre, Je n'ai dès lors plus rien à 
dire, et je dois nie borner* dans lé détail, à un triage discret, 

P, 2-3 m a¥jp ü. cribler M. L. NL aurait pu apprendre par Je Diction¬ 
naire de M, Prcllwliz que 1 initiale n est ni ky ni ty % mais bien fw p t — 
^ 4 *i puisque J ait. a il est difficile de croire que 

1 initiale au été ty , et l’allemand * hiu tagtt Indique nettement un 
groupe ky . P + eû3 t kjai; ; j'ai indiqué dans mon Lexique Breton 
les références celtiques,— P. j ib p tt:I.vSw : on s'étonne d avoir lu tout 


i- Jtéuirf Critique^ LH [19c ij t p. 43. 
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l’article sans trouver mention de 'spondére* — P- ttg, : a tout 
Pair de dépendre de a-HUta, et dans oc cas n'aurait rien de commun 
avec spolia, qui an surplus pourrait être un emprunt. — P. 1 3 y, ntïp : 
U longue de «ta*; indique à n'en pas douter un ancien * et le 
rapprochement avec rac. jffti est une pure plaisanterie ; cf + rniç, irL 
tak et br, ir pâte — P. i45 t n^ippA : il est inimaginable de don¬ 
ner ce mot pour isolé, alors que toutes les langues celtiques le pos¬ 
sèdent; cf. îrî. serc « amour ». — P. 19?, t/Uw : ou lit-on pareille 
forme?— P. zo6 p *fiïoï appellerait du moins le rapprochement de 
tfârfzwt* — P. 2id, est sûrement grec, puisqu'il n’est pas égyp¬ 
tien, eï que ce soni les Grecs qui ont infligé ce singulier nom aux 
statues colossales d’Égypte. — P. 221 r : emprunt certain; 

il n’en coûtait pas une ligne de plus de citer sL mafakata. ~ P. 333, 
w; : * ungeivisser Herkunft^; ce n’est pourtant pas une aveugle 
Témérité que de le rattacher au radical nu- ■< maintenant >j t sk, nûndnt 
(et cf- nu-tana n nouveau b P gr. vlv, lai. mme, ail. mm r etc. — P. 241 : 
me croira-t-on, si je dis que M- L- M + explique Palh uns par chute de 
la voyelle dans un mot comme sk. wou lat^ nôs f après quoi Vu s'y est 
préfixé en qualité de voyelle euphonique? — P. 248, yhcias ; c'est peine 
perdue que de détacher un suffixe --35 dans cet emprunt sémitique 
reconnu de longue date. — P + 2%i*%rô;: le celtique el le latin indiquent 
tout autre chose qu une dérivation de ^înv \ — P. 299, pifwt : faut- 
il se torturer l'cspri e pour comprendre que le k de ce mot est sorti de 
oSxfti? quant a celui-ci, il est étymologique *, — P. 3 r û f : 

emprunt sémitique ’. —P. 3 Gi, - la séduisante dérivation de 
* fwv-s- = Iül mQnt-y nymphe des montagnes a (le Parnasse etTHêli- 
con) f proposée par M. Wackernagcl, méritait mieux qu'un dédaigneux 
silence, — P. 3 y 6 p i4«v>Ç : l'auteur, qui pourtant doit connaître l'cqua- 
ïion ju* = * ne souille mot de là restitution parallèle * 

— P. 3 Si: gw-rO-it « rechercher une femme b n'est pas le même mot que 
a se souvenir a ; cf. (üwc et sk. gnd * femme ?< t soit donc *jha- 
devenu * lava-* — p, 4Î4 ; M. L. M. juge « insolite a l'accentuation 
de py^fjw T £*?(&; or. ces trois mots sont précisément les étais les 

plus solides de la loi suivant laquelle un oxyton dactyllque devient 
paroxyton. — P. 426, po? ; le quasi-doublet dialectal xjiiUOptw est 
cité, mais rien de plus, rien absolument du got. himil « ciel e, qui 
sûrement a dû commencer par signifier «1 plafond a.— p.461 : ce n'est 
pas tant la consonne que la voyelle qui s'oppose au rapprochement de 
fïïTT&ict got. watrpan « Jeter »; car enfin le jt peut provenir de quelque 
accident dissimilation; et même sans cela il n'est loi de Grimm qui 
tienne contre U synonymie de ^is- et werfsn- — P. 49g, Uw : n r est 


1- V. Henry* DicU Br, t $ r v* 

1. Afém. Sûç t Litige V| T J;g r 
3 , Revue critiqpe f lî [1901), p. 55 . 
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pas « vermuthlich », mais visiblement, un emprunt « ungriechîsch », 
mais, en précisant, sémitique; hebr, tbi\ etc, — P. 5^5 : ïat* lepidus 
lie se rattache en tout cas que de bien loin à iittîsv « peler j»„ puisqu’il 
est à lepor comme ealidns a cakr + — P. 541, Ikpm : il est à peu près 
certain que ce mot sicilien est emprunté a rîtalique et nous atteste la 
prononciation anté-Uürie r lîthrd devenue iai, îibra. — P, 553, : 

en présence du parfait c’est vraiment trop de scrupule phoné¬ 

tique que d'omettre le sk. rdbhaté labhatf. — P, 596*598, le contraste 
de vocalisme et d'accentuation unît étroitement Xipijv à et Fott 

n n en saurait, ce semble, séparer ).ïjiv? r 
M. L. Meyer a cru servir ta science et, dans un sens, il Ta incontes¬ 
tablement servie, moins encore en Jui fournissant un répertoire d r une 
prodigieuse richesse, qu'en lui rappelant les progrès qu'elle a accomplis 
depuis trente ans et qu’îl méconnaît. 

V r Henry. 


Mémoire a do la Société néo-philologique à Helsingfors. HL Hclstcigfar^ 

Wcntïd Hagç!«am [rgoa], un vol* in-iî, de 576 pages. 


On s occupe beaucoup d'études romanes et germaniques en Fin¬ 
lande. Le présent volume en e$t la preuve, et il donne aussi en appen¬ 
dice inicZirte des travaux sur les langues et littératures modernes , 
publiés par des auteurs finlandais ou parus en Finlande de iSÿ? à 
iÿo r ; cette liste nu comprend pas moins de cent trente numéros, ce 
qui forme un ensemble respectable pour une période de quatre années. 
Quant au tome IH de la Société néo-philologique de Helsingfbrs, il 
se compose de huit mémoires^ tous intéressants, bien fails t et portant 
sur des sujets variés* 

M- U. Lindelôf s'occupe d’abord du manuscrit Junius 27 de la 
Bodléienne d'Oxford \p, 1-73) ; ce manuscrit, qui remonte au x E siècle, 
et qui a été plus tard entre les mains d'Isaac Vossius, contient J'îm- 
portantes gîoscs anglo-saxonnes sur les Psaumes* Ce sont ces gloses 
que publie MX., en les faisant suivre d'un commentaire linguistique.— 
M- Hugo Palander Traite ensuite de l’influence du français sur la lan¬ 
gue allemande pendant le xu c siècle (p. 75-204). (Test un sujet qui, 
ces derniers temps, avait été déjà plusieurs fois abordé soit en Alle¬ 
magne, soit en France. M. P* l'a conçu d'une façon sévère, mais très 
précise : il a élu sobre de considérations générales (elles avaient été 
présentées par ses devanciers-* mais en revanche il a dressé des statis¬ 
tiques h peu près définitives, semble-t-il, et auxqueîle^ïl faudra désor¬ 
mais se reporter h Une première liste comprend Fenscmbie des trois 
cents mots français qui avaient pénétré à cette époque en allemand \ 
d autres viennent ensuite* qui répartissent Ja matière en tenant compte 
des réglons* des dialectes* des différents auteurs, On y voit* par 
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exemple, que dans son seul Hartmann von Ane n'a pas em¬ 

ployé moins de cinquante mots français; Heinrich von Vèldeke en a 
employé jusqu'à soixante-quinze dans son fineidc ; toutes ces cons¬ 
tatations ont leur prix. - M U. Lindelüf, avant do se vouer aux 
études germaniques, avait collationné jadis le texte des chansons attri¬ 
buées à Gautier d’Kpinal : il en donne ici une édition critique p, 20Ï- 
3 aoi, avec l’aide de M. A. Wallensk&ld qui a déjà publié celles de 
Conon de Béthune- Quoique dépourvue d'introduction historique, la 
présente édition est fort complète, elle fournit sur in classification des 
manuscrits, sur la langue et la versification des chansons, tous les 
renseignements désirables: en somme, sur 2.1 pièces, t 5 peuvent 
être vraisemblablement attribuées à Gautier d Epinal, 8 restent d ori¬ 
gine incertaine. Cette poésie courtoise du début du JBJf siècle est un 
peu grêle, mais elie ne manque pas cependant d un certain charme, 

_ Dans ses remarques A propos de l'iefor* Hugo p. 32104a , 

MJ. poirot démontre pièces en mains que notre grand poète : fa 
imité dans quelques passages de Han d'Islande Schiller ci Joseph de 
Maistre; 2 e qu'il s'esi imité lui-même en peignant le Nemrod de h 
Fin de Satan, Suit une description très minutieuse du manuscrit des 
y 0 ix Intérieures , et des variantes qu'on peut y glaner. — Quant au 
Conte de VIle-poisson de M. J. Runeberg :p. Bqî-îpS), c estun travail 
fait jadis pour la conférence de M. Gaston Paris il lfcole des Hautes 
Études : nous y trouvons un bon spécimen de la méthode chère aux 
folkloristes, celle qui consiste à poursuivre un épisode donné à travers 
tous les siècles et toutes les civilisations, â en dessiner une sorte de 
schéma idéal par L'élimination de tous les traits accessoires. Ici nous 
partons du Zend Aresta pour aboutir au Saint-lîrendan, en passant 
par les Affile et une Nuits et le Physiologue ; je ne dis pas que tout 
cela soit toujours absolument certain, mais c'est à coup sûr fort ingé¬ 
nieux, un peu kaléidoscopique. — M. T. E. Karsten nous offre 
ensuite [p, 396-4421 une contribution à l'étymologie germanique. Les 
mots étudiés sont : ail. mod. drohen, schnen ; mha. *IfM{ ; got. ms; 
ags. diraescan, — Puis voici de nouveau un texte français du moyen 
âge ; c’est une Vie de Saint Quentin (p, 44^36), en vers alexan¬ 
drins. formant 189 quatrains dont chacun a une rime unique. 
M. Werner Sbderhjclm a découvert ce poème perdu dans le ms. fr. 
23 n-dela Bibliothèque Nationale; il le publie pour la première 
fois, et par une étude attentive des formes et des rimes arrive à établir 
qu'lia dû être composé vers 1 3 00 par un Picard. Ajoutons que l'œu¬ 
vre n’a qu'une valeur littéraire plutôt faible : les vers en sont pro¬ 
saïques et parfois même insipides. Mais c’est toujours un texte. 

Le présent volume se termine enfin par un mémoire de M. J, Poirot 
sur Deux questions de Phonétique française p. Ssy-îôS), et j'aime¬ 
rais â y insister, si je rte craignais d'allonger outre mesure ce compte 
rendu* Même en laissant de côté la première question (relative aux 
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explosives labiales', je dois dire un mot ou moins de la seconde qui 
est une Contribution à l'étude de l'a muet p. 540 et ss.). Les pages 
qua écrites M, P. sur ce sujet sont vraiment fort curieuses, elles sont 
neuves, et si 1 auteur, comme il le dit modestement, doit son point de 
dcpjr: à une observation de M. Sîcvers, l’dmtnent phonéticien aile- 
mansi, il n en a pas moins le mérite d’avoir transformé les données 
d’un problème depuis si longtemps débattu. Evidemment, en ce qui 
concerne la nature de ce mystérieux e muet et de son rôle dans la pro¬ 
nonciation normale du français actuel, on n'en était plus tout à fait 
au jameux mot de Ri va roi, y constatant « le dernier écho de la vibra¬ 
tion sonore d'un corps s : cette ingénieuse définition est très litté¬ 
raire, mais, elle I est trop, et résulte d’une impression imparfaitement 
soumist à 3 analyse. On était assez généralement d’accord pour recon¬ 
naître que le, tout en ne se laisam plus entendre, avait pour résultat 
d allonger la voyelle contiguë. M, P, le prouve en sc servant de la 
méthode de mensuration tîc Rousselot : tandis que la voyelle finale de 
chanté, par exemple, se prononce en un dixième et demi de seconde, 
celle de t limitée en demandera deux dixièmes et demi, etc. Mais il y a 
plus: ces voyelles n’ont pas non plus la même qualité, l'une étant 
tendue, tandis que 1 autre est relâchée; et enfin la distinction capitale 
qui existe entre elles, cest une distinction de tonalité. Prononcez 
deux phrases comme mon ami Afotmicur Jf., et d’autre part, won amie 
Madame X, vous avez dans le premier cas une voyelle i émise sur 
une note bien plus élevée que dans le second. L’observation est par- 
t-iiicmcnt exacte, chacun peut la vérifier journellement. Est-cc tout ? 
Non, car cela doit s’étendre aux cas où la voyelle, au lieu d’étre con- 
tigué à IV muet en est séparé par une consonne, et Ya de batte n’a pas 
lut non plus la même tonalité que celui de bai. Ces nuances sont très 
délicates, je l'accorde, un peu fugitives et peut-être en train de dispa¬ 
raître : cependant elles existent encore. De cm prémisses M. P, tire 
déjà des conclusions sur les changements de tonalité qui correspOit- 
detn â l’expression de certains sentiments; sur les véritables diffé¬ 
rences qu il y a entre la prononciation française du Midi et celle du 
Nord . enfin sur I intonation qui distingue quelques formes gramme- 
iica.cs, h litre parenthèses, il ferrait bien, à propos de ces dernières, de 
ne point chercher 11 établir une différence entre il aima eiqu il aimât 
ip. 35- : ce sont là deux formes également périmées, qui n’existent 
| us ans le irançais parlé, et pour lesquelles on ne peut aboutir par 
conséquent qu'a des observations artificielles. D’ailleurs toute cette 
dermère partie du mémoire indique et soulève de nombreuses ques- 
lions, sans avoir la prétention de les vider : mais M, Poirot nous dit 
qui es reprendra et tâchera de leur donner tout le développement 
quelles comportent. On doit souhaiter qull tienne sa promesse le 
p us tôt possi e, car il \ a bien de la sagacité dans ce premier essai. 
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cl je ne sais pas si depuis Pouvrage de Pferson on avait rien écrit 
d’aussi suggestif sur J: clément musical du langage, 

E. Rou&cieï + 


A. RauisELi Un évêque assermenté (1730-1802} ï Le Cùï évâque dïlleei 
Vilaincp mciropoli ej i n tfu Nord-Ouest, Un vol, m-S* de tu-S*> 5 i p. Pans, Lcthicl- 
leux {iüus Jaie). 

Correspondance de Le Coxévêque constitutionnel cTUIe-eî-* Vilaine* publiée 

pour la Société d'HisLûirÈ cûuieinporaiüfi par Je P. Rcusiçl, de l'Oratoire. Un 
voL in-S^dc xiv-429 p. fc Paras, Picard, 1901, 

On peut [uger par le seul dire de tes deux ouvrages du progrès 
qu'ont fait dans ces dernières années les études historiques relatives à 
h période révolutionnaire. L’évêque assermenté dont la vie sacerdo¬ 
tale est racontée aujourd'hui par le P. Roussel, prêtre de l'Oratoire et 
ultramontain déterminé, n’était pas le premier venu. Évêque métropo¬ 
litain du Nord-Ouest c'est-à-dire archevêque de Rennes, il présida 
successivement les deux conciles de 1797 et de tSoi, et le Concordat 
le transféra, sans consécration nouvelle, sans pénitence et sans 
ré tractation, de Lévêche de Rennes à f archevêché de Besançon, Et 
pourtant le P T R, déclare dans son avant-propos qu'il veut parler de 
lui avec a. indifférence u, sans se constituer a son ami ou son ennemi t 
son panégyriste ou son détracteur ». Au lieu de lui appliquer comme 
le faisaient ses devanciers, les épithètes de loup, dlutrus t de jureur t 
voire même de gredin, le nouvel historien veut bien considérer comme 
un honnête homme ce coryphée du clergé constitutionnel. C'est en 
cela surtout que ce livre me paraît intéressant, car il se distingue des 
histoires si passionnées et si injustes des Crétincau-Joly, des Ludovic 
Sciant, et de quelques autres encore. Il faut en savoir gré au P. R. f 
mais lui a-t-il été possible d'écrire une telle histoire sans prévention 
et sans parti pris ? Des études de ce genre peuvent-elles être entre¬ 
prises par des ecclésiastiques adversaires déclarés des doctrines de 
l’ancienne église gallicane ? L adhésion qu'ils donnent a priori aux 
anathèmes de Pie VI ne les empêche-t-elle pas de juger les hommes 
et les choses avec cette impartialité sans laquelle, dit le P. R. luî- 
méme,* la plume de l'écrivain se déconsidère, quand die ne va pas 
Jusqu'à se déshonorer? * Telles sont les questions que te lecteur doit 
commencer par &e poser, et dès lors il ne demandera aux ouvrages de 
cette nature que des faits, des matériaux pouvant servir aux historiens 
futurs. Le livre du P + R T me parait appelé à rendre ce genre de ser¬ 
vices; il est bon à consulter, avec précaution, mais il est loin d'être 
définitif, et il n'empêchera pas un nouveau biographe de tenter une 
étude plus vraiment impartiale et plus complète. 

Malgré son étendue, l'ouvrage du P. R* me paraît offrir de nom¬ 
breuses lacunes. Ainsi je n'yvoîs pas ce qu'on y cherchera certaine- 
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rncni t des indications précises sur l'état du diocèse de Rennes die 1791 
à 179+1 ét sur I e rôle politico-religieux de Le Coz, président des deux 
conciles de 1797 et de i8ot, si intéressants pour rhistoîre religieuse 
delà Révolution. Les statistiques font défaut, alors que les chiffres 
ont une si grande importance en ces matières, et qu’il y a intérêt à 
connaître le nombre approximatif dus assermentés et celui des réfrac¬ 
taires aux différentes époques, en 1791, en 1795, en (801 Je ne trouve 
mime pas chez le P. R. une bibliographie complète des nombreuses 
publications de Le Coz, un évêque qui imprimait très volontiers. 

Ce qui me parait plus regrettable, car cela dénote chez le nouvel his¬ 
torien un manque absolu d'impartialité, c’est le ton léger, presque 
folâtre, de certaines pages destinées à faire connaître ce que nous appe¬ 
lons, nous autres profanes, lescrimcs, les atrocités des chouans. Il y 
a. p. 3o8, quelques lignes bien malheureuses sur les mobiles bretons 
de 1871 dont les balles « se plaisaient â perforer la poitrine et plus 
souvent ledos des communards; » et j’ai peine à comprendre qu un 
historien c indifférent » se résigne à parler des chouans, * ces implaca¬ 
bles justiciers de Dieu * comme Le R. R. l'a fait p* 242.. il raconte 
gaiment que ces brigands allaient 1a nuit chez les curés constitution¬ 
nels accusés ou simplement soupçonnés de délation, fit qu'ils les 
priaient devenir en toute hâte assister quelque mourant, * Le pauvre 
jurcvr, sans défiance et tout heureux de voir que $$$ paroissiens 
recouraient enfin à son ministère, se levait et suivait ses guides. Après 
avoir passé le bourg, dans le coin du premier champ venu, ceux-ci 
déclaraient au malheureux que le moribond c’était lui-mémc, et qu il 
se dépéchât de réciter son acte de contrition, car il n avait plus qu un 
instant à vivre ; puis, ramassant leurs fusils cachés dans la haie voisine, 
ils le fusillaient sans écouter ses plaintes, ni se laisser attendrir par ses 
lamentations,...,, » L’assassinat de i'évéque Audrcin, ou pluint 
u l’exécution du pauvre Aiidrein après un jugement sans doute un peu 
sommaire » (p. 407) est raconté sur ce même ton qui fait peine au lec¬ 
teur ; et si je crois devoir citer ces exemples, c’est pour montrer qu avec 
les meilleures intentions du inonde les hommes les plus doux se lais¬ 
sent entraîner quand ils sont engagés dans les querelles de parti. Aux 
yeux du l 1 . R. Le Coz est assurément un honnête homme, mais c est 
un naïf, peut-être un niais que le gallicanisme a engagé dans une voie 
mauvaise, et qui a fait cause commune avec de bien vilaines gens. 

Ce n'est pas ainsi que doit être traitée l'histoire religieuse de la Révo¬ 
lution, et les ecclésiastiques qui l’étudient devraient tâcher de n erre 
pas plus papistes que le pape. Ils devraient savoir que Pie V II avau 
déclaré, étant évêque d’Imola, que s’il avait été français, il aurait 
accepté la Constitution civile du clergé, ils devraient se rappeler sur¬ 
tout que douze prélats constitutionnels ont été, comme je le disais en 
commençant, transférés par le pape à de nouveaux sièges, et quels 
sièges? Versailles, Strasbourg, Besançon, Toulouse, ce qui suffirait 
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à laver de tou: crime le haut clergé constitutionnel, Chez quelques- 
uns de ses membres, chez Le Cozen particulier, les vertus sacerdo¬ 
tales étaient jointes au patriotisme le plus ardent, et c p est ce que le 
P. R. ne me paraît pas avoir assez mis en lumière. 

Cependant il a fait une œuvre utile, ci surtout il a donné un bon 
exemple. Quand nous aurons une douzaine de monographies sem¬ 
blables, on sera bien près de connaître la vérité sur l'histoire religieuse 
de la Révolution française. 

— La Correspondance de Le Coz comprend environ cent quatre- 
vingt lettres écrites par ce prélat entre les années 1790 et 1802; elle est 
intéressante et instructive. Elle a été publiée par les soins de la Société 
d'histoire contemporaine, et c'est M. Boulay de la Meunhe qui eu a 
été le commissaire responsable. Aussi le commentaire historique est-il 
complet, sobre* impartial. Je n + y vois guère à relever qu'une erreur, et 
elle est bien peu importante : On y lit, p. 65 , noie %> que Gobel déposa 
sa croix et sa calotte sur le bureau de l'assemblée ; c'est une erreur 
absolue, car il s'agit de la Législative, et non de la Convention où 
Gobel abdiqua en novembre 179I. C'est probablement de Torné qu'il 
est question dans la lettre de Le Coz* 

Ah GASÏEHh 


Annales de llnstifat interaational de sociologie, publiées sous la direction de 
René Wortn** T. VIII : Le rn a céria] terne historique ou économique {travaux des 
années 1900 et 1901}* 1 vol. iii-8^ 1-338 pp. Giard et üriire,éd. igoa. 

Il semble qu'en sociologie les systèmes dépendent beaucoup de 
l'ordre de métaphores qu'on emploie pour définir et expliquer les 
phénomènes sociaux. Prise dans l'ordre architectural limage de la 
société aboutît facilement à l'idée d'un édifice avec base, infrastruc¬ 
ture et superstructure. Comparée à un fruit elle se présente à l'es¬ 
prit comme ayant un noyau, un contenu, une enveloppe, etc. ; — et 
ce sont les deux images qui ont été employées concurremment et non 
sans beaucoup de discussions sur les détails, par les auteurs ou les 
partisans de la théorie du matérialisme historique ou économique. 
C'est une théorie forcément simpliste. Si on avait recouru à une 
comparaison avec un arbre et sa souche, on serait arrivé à l'idée de 
racines puisant dans des couches différentes les sucs nécessaires à 
assurer la croissance et le développement du végétal entier, qui par là 
même aurait eu pour sources des éléments de nature diverse: et par 
une métaphore de ce genre on se serait rapproché davantage de la 
réalité d'une organisation sociale nécessairement complexe. 

Le plus sûr seraii de renoncer à toute métaphore —(on sait com¬ 
bien Vorganidsme a été à juste titre battu en brèche] — et de recher¬ 
cher simplement par une étude purent eut historique et analytique 
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l’ordre et U succession des phénomènes sociaux ; mais ce serait 
renoncer à cette apparence d'unité et de synthèse qui est si séduisante 
en matière sociologique. Ce serait renoncer du même coup à cet 
enchaînement logique d'aspect rigoureux qui d’une conclusion socio¬ 
logique aboutit à une conclusion socialiste, ei veut imposer celle-ci 
au nom d'une dialectique impérieuse. Au fond c'est ce passage qu'ont 
prétendu effectuer, en panant d'Adam Smith et des pbysiocratex, 
K. Marx et ceux qui lui ont emprunté sa doctrine du matérialisme 
économique. À Smith avait fait une observation (plus ou moins 
exacte) de Tétât social qui a précédé l'organisation capitaliste. Marx 
reprenant sa conclusion, retendant au moyen de la dialectique hégé¬ 
lienne, la projette en quelque sorte dans l'avenir, en prouvant que 
Tétai capitalistique renferme les germes de sa propre destruction, et 
doit par conséquent, grâce au prolétariat constitué en parti d’aciîon, 
revenir au communisme. Le matérialisme économique ïTest plus dans 
ses mains une méthode désintéressée d'étude sociale, mais une chaîne 
hors de laquelle il n’est plus permis de sortir et qui d'anneau en 
anneaut par un engrenage fatal, conduit forcément la société à un 
avenir prévu et démontré. On conçoit dès lors de quelle importance 
le matérialisme historique est pour les écrivains a tendances collec¬ 
tivistes, a C'est par ces deux grandes découvertes, a écrit Engels, la 
conception matérialiste de T histoire et la découverte du secret de la 
production capitaliste au moyen de b plus-value, que le socialisme est 
devenu une science. & 

Laissant de côté cette seconde théorie dont l'inanité a été plus 
d'une fois démontrée et qui remonte à une mauvaise théorie de la 
valeur, YInstitut inter national de sociologie a cru devoir consacrer 
son congrès de 1900 à la question du matérialisme historique. Pen¬ 
dant trois séances et demie le congrès a discuté cette question ; après 
le congrès, plusieurs membres absents ou silencieux ont envoyé leur 
opinion écrite : de cette double source est né le volume de comptes 
rendus qui nous est aujourd'hui présenté et qui ne manque pas d'in- 
léréi, bien qu'il y ait forcément un certain désordre, beaucoup de 
répétitions et aussi de malentendus dans un recueil de ce genre. Le dé¬ 
sordre vient de l’absence de définitions préalables précises* M. de Kcb 
lès-Krûuz qui avait étl chargé du rapport initial a tenté cependant de 
Jouables elforts pour préciser le sujet : mais il ne Ta pas fait sous une 
forme très accessible. On peut en juger par la phrase suivante, qui 
en meme temps indiquera combien est conjectural ci contestable le 
point de départ de toute ta doctrine : «. Le mode de production déter¬ 
mine toute la vie sociale, parce que à l'origine toute l'activité indivi¬ 
duelle et volontaire des hommes dans la société,, sans en excepter les 
manifestations comprises sous les termes * art h 1, philosophie * et 
■ religion * primitifs, a pour unique but et objet la conservation de la 
vie ci la satisfaction des besoins essentiels, et que plus tard lorsque 


d'histoire et DE LirrÊRjlTCJIE t0 

apparaissent se diversifiant et se compliquant, l’un après l'autre, d'in¬ 
nombrables et toujours nouveaux besoins matériels et spirituels, d'une 
part condition négative) chacun d’eux ne peut naître qu'au moment 
où la richesse matérielle de la société le permet, d'autre pari ( détermi¬ 
nation positive et beaucoup plus importante chacun de ces besoins 
ne peut être satisfait (et on peut considérer comme certain que Ja 
manière de satisfaire, ou de pouvoir, ou de ne pas pouvoir satisfaire 
un besoin, détermine sa qualité même}, chacun de ces besoins ne peut 
être satisfait que par les moyens mis à la disposition des hommes par 
le mode Je production et de telle manière que la satisfaction des 
besoins matériels essentiels, du moins des besoins du ceux qui 
comptent dans chaque société donnée, n’en souffre aucun dommage 
appréciable, si indirect fût-il, mais qu'au contraire dans la plupart des 
cas, dans tous les cas importants, elle en soit favorisée. ïj fst pour 
éclaircir sa pensée, M. de Kdlùs-Krâuz use de l'image architectu¬ 
rale : " On peut se représenter la société comme un bâtiment à plu¬ 
sieurs étages se supportant respectivement,,. Chacune des couches de 
la vie sociale est basique vis-à-vis de l’ordre des phénomènes formel 
qui lui est superposé : on peut développer tous les phénomènes 
sociaux en une série suivant leur ordre de formalité (secondaire, ter¬ 
tiaire, etc.) vis-à-vis de l'outillage productif social. Cette série a été 
diversement construite par Engels, de Greef, Labriola ; il reste encore 
beaucoup à faire pour qu’elle soit bien étudiée.,, » 

Des sociologues de différentes nationalités ont pris pari au débat, 
les Italiens avec beaucoup de métaphorîsmedans la forme, les Fran¬ 
çais avec clarté, mais en se faisant plus d'une fois reprocher par 
M, de KdJès-Krauz, dans sa réplique, qu'ils n‘étaient pas dans Je 
sujet. La plupart, notamment MM. Fouillée. Tarde, H. Worms, ont 
fait des objections, des réserves ou des critiques. M. Lorîa a suren¬ 
chéri sur l'auteur du rapport en poursuivant la thèse de Marx dans 
toutes ses conséquences religieuses, morales, esthétiques. « Les 
grandes créations de l’art au moyen âge étaient dues aux sublimes 
impulsions de la foi : mais l'intimité et la puissance extraordinaires 
de la foi à cette époque était à leur tour le résultat de la nécessité de 
contenir les éléments antagonistes s'agitant en milieu d'un système 
social déséquilibré. Et après cela il n’est pas absurde d'affirmer que 
même dans les créations les plus sublimes de l'art chrétien, parmi 
les aiguilles fantastiques des cathédrales gothiques, ou sur les figures 
séraphiques des saints et des martyrs, on voit poindre les traits caba¬ 
listiques ci le satanique sourire du facteur économique...a Engels, on 
le soit, et M. Loris le rappelle sans l’approuver, avait affirmé'que La 
crémation des morts a été remplacée par leur inhumation, par cela 
seul que l'épuisement des forêts avait renchéri Je bois! 

M. Novicow, dans un jugement bref, mais juste, me paraît avoir 
défini exactement le matérialisme historique « une méthode de 
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recherche féconde, pourvu qu'elle ne soit pas exclusive ni absolue. » 
Au fond c'est celle qu'ont suivie Montesquieu, A. Smith, Buckle, 
que Saint-Simon et Aug. Comte ont* à des points de vue différents, 
essayé de systématiser. Mars tout en l’enrichissant par des vues de 
détail profondes ou ingénieuses» Ta gâtée en la convertissant en 
machine de guerre. Sous ce rapport les faits eux-mêmes Font bien 
affaiblie : ïh ont hé en général en contradiction avec ceux que Mars 
avait déclarés devoir sortir fatalement du capitalisme. Ceux qui 
aujourd'hui encore veulent tirer de la doctrine des conclusions abso¬ 
lues au sujet de l'avenir social se tromperont comme Mars s est 
trompé. Il y a non seulement dans Fenscmble de l'organisme social, 
mais même dans son développement purement industriel et sckmi- 
tïque* edui-ci régissant celui-là, plus d'inconnues que n'en peut 
résoudre d'avance la prévision humaine. Le communisme* par 
exemple, qui apparait à plusieurs, socialistes la formule fatale de la 
société d'avenir* par une rétrogadation vers un état primitif, est-il corn 
ciliable avec le progrès des moyens de communication qui tend à 
rétablissement d T im marché mondial? Les communismes locaux, ou 
même nationaux, ne remédieraient en rien aux soi-disant maux du 
capitalisme et de la rentabilité. Les activités individuelles en seraient 
engourdies, et les groupes mal favorisés par la nature, le climat ou 
les conditions génd raies, seraient d'au ta ni plus écrasés par les groupes 
mieux partagés. Ou bien il faudrait imaginer le communisme univer¬ 
sel avec un état-major général de production et de disiribution, éga¬ 
lisant partout par des compensations les supériorités et les infériorités* 
Quelle tâche î et quelle Providence y suffirait? 

Eugène d'EtcHimL. 


— Sous ce titre : Œsthçhe Kulturriemeute in Âbendbnd M r Georges Iacou publie 
une conférence de vulgarisation faite I Ertangeo le 4 février 1901* 13 s’étend parti 
culicrcmcnt sur l'origine orientale de l'alphabet, des signes de numération, de la 
fabrication du papier* et sur Lutage de imprimerie en Chine longlemps avant 
qcc cet art ne fût connu en Europe (Berlin* Mayer und M aller, tgoi t &™nd in-S% 
pp r 14). — J .-B, Ch, 

— Les deuxième et troisième fascicules de la collection Der AU* Orient 
{ 3 1 année, 190il* comptennent 13ne dissertation de M. Hugo Wismïi sur îaeoa- 
ccf^ion du çicï et du monde chef le j Babyhniens^ considérée coin eue base de la 
mythologie de tous les peuples (Hinridu* pp. Ga, 1 m* an) . Le quatrième fasci¬ 
cule est consacré à une étude du docteur Alfred WikdixjAp sur ■ La littérature 
amusante des anciens Égyptiens * : chants populaires, chants d’omuur, fable*» 
voyage* d'aventures, etc. (Hinrichs,pp + 3 s T 60 pL),— Ch. 

— M, V% Colli>is 1 représenté b Paris par la librairie H* Champion, publie : A 
Catalogue qfatt the Publication* (so/ar as ikty tan èe traccd) efihe La te Prince 
L.-L, BonaI'Abts, tQÀid t& the Comparative Study 0f Eurcpean Langages. Le 
prince» ayant la conviction d p auiimulcr des documents beaucoup plus intéressant* 
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pour les lîn^iites de l'avenir qtie pour ses contemporains, avait conservé ialaat 
des ballots entiers de scs oeuvres: il en résulte que la plupart des ouvrages relevé 
au catalogue sont en vente h prix marques ei eu assez grand nombre. Langues 
né®-latines, celtiques, SMfreugriçnnt^ ti surtout — cela va 53*5 dire — dialccc» 
cùscarîcnsj il y a de tout dans ce monument composite de la prodigieuse activité 
d fc un travailleur qui a m faire Ee meilleur emploi de sa fortune et de &eé loisirs. 

— V. H. 

— Fautai anathémruiser ou bénir les honnêtes relieurs des premiers temps de 
l'imprimerie' IL est certain qti'îEs ont gâché plus d'une feuille de manuscrit pré¬ 
cieux ; mais encore nous en ont-ils conservé quelques-unes, qui sans eux auraient 
à jamais sombré dans Es boite sut ordures. C’est T histoire du fragment publié 
aujourd'hui, dans les Transactions ûf the Cambridge Phitolûgicai Society ^ par 
M, Ëiriltr MaosuüOh; Old Damsh Versitm 0/ ffte Legend 0/ St-Omjiwa üi coilo- 
typt facs imite, London C.-I Clay p tqox, in-8*, 36 pp. cotées fiSt-} 186 ci 4 pp + 
non cotées. La feuille servait de couverture intérieure à une bible de Venise 
î 5«9 qui faisait partie du fonds Ashburnham + L'écriture est fort brilcet très nette¬ 
ment reproduitej Sa langue, curieuse et au plus tard du xiv* siècle, probablement 
antérieure, une transcription^ un commentaire philologique et un vocabuEaire- 
indez en facilitent la Lecture et l'interprétation, — V. H. 

— La Revue Bourdalou* paraît depuis 3 c i fr janvier iqoa T aux bureaux de la 
Revue des sciences ecclésiastiques f -y i rue Nationale, Lille. Le succès de la Revue 
Bossuet empêchait les jésuites de dormir,, et ils se sont empressés de fonder ce 
nouveau recueil dont te besoin ne paraissait pas bien urgent. La rédaction est 
exclusivement composée Je jésuites, bien qu'un s,eul affiche cette qualité yur la 
couverture : ç H cst a*scz dire dans quel esprit elle sera dirigé La Revue porte 
comme sous-titre : n Sermons inédiii^ Lettres, Documents t Bibliographie », II sem¬ 
ble que quelques volumes suffiraient amplement pour réunir tout cela. Mais $e 
pouvait-il que Gourd a Loue parût intérieur à Bossue! 1 — C. T\ 

— Le troisième et dernier volume des Mémoires du chevalier de Quincy publiés 
pour lu Société: de l'histoire dù France par M. LECfiSTun {Paris, Renouard, iqor, 
in-8*, xxje] p.j est iiissi intéressant que les deux volumes précédents. El traite, en 
quatre chapitre*, des campagnes de 1710, de 1711, de 171a et de 171* et, comme 
antérieurement, l’éditeur y a mis des notes instructives sur les Lieux et les person¬ 
nages que cite 3 c chevalier. Il se termine par un appendice relatif à Qtlmcy et par 
une table alphabétique des matures qui nous a parue très copieuse ce fort bien 
faîte. Lu notice préliminaire que M. L. nous avait promise et qui doit être placée 
en tête du lome premier, est jointe I ce volume. M, Luccstrc y «pose avec détail 
la généalogie des Qumcy et y te trace La vie de sou auteur. Mais on appréciera 
surtout le jugement qu'il porte sur les Mémoires* JL montre que Iceuvné a été 
rédigée entre et 174^, et que Quîncy a consulté, outre su mémoire et ks 
notes personne lies, V Histoire militaire que son frère aîné avait pub ii ce en 1724. 
En sointne, si le style de Qitincy est un peu lâché et parfois lourd et dilliii* son 
livre ic lii facilement* IL u h a pas une valeur historique considérable et ce n'est 
pas un document de premier ordre. Mais Quincy ne raconte guère que ce qu'il a 
tu, et il y a dans son récit des anecdotes curieuses, des détails piquants et des 
traits de nuxure de tout genre qui donneront une juste idée de la vie d’un officier 
à la fin du régne de Louis XLV. — A. C, 

— Nous recevons deux numéros ou fascicules des Germante Sludtes de Et Colum¬ 
bia Univcrsiiy. L’un est consacré à Ossian en Allemagne £Ojj£æh in Germa*/, 
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igoij in-8% ibj p.) et a pour auteurM. Rudolf Tonâ; Mats ce travail n'est qu’un 
commencement ; M. Tombo donne d'abord une bibliographie des traductions et 
imitations d'Ossian ; puis îî rend compte de l'accueil qui fui fait en Allemagne 
au* poèmes ossianiques et retrace râniiusûce d’Ossian sur Klopstock et les bardes 
(Gerslcnbergi Denis, Kretschmann, etc.) ; il compte etudier plus tard la même 
influence sur HcnJer, Gcctbc, Schltler* les poètes de Gmtiicigiîç et les roman¬ 
tiques, L'autre fascicule, de M. Arthur Ruwv, a pour titre Th? influente ùf India 
and Persia ùn /ne pottiry-qf Grrmany{iqoi , in-8% 81 p.). Et est fait avec beaucoup 
de soin, beaucoup de conscience, et il témoigne de vastes lectures. En outrc 7 il est 
nettement divisé, Après avoir parlé de l'Inde et de la Perse dans la littérature du 
moyen ùge (il oublie, soit dit en passant, Y Alexandre de Lamprccht!> et dans 
celles des siècles suivants, (Olearius, Gryphïus, ete^ M. Remy passe en revue les 
grands écrivains qui se sont tournés vers l'-Orfent : Merdcr, Gccthç^ Schiller, les 
SchEegcl, Platon, Rùckert, — qui a la part du lion (p. 38 - 56 ) — Heine, BodensrcdE 
[p. 64*71}, quelques moindres poètes (p* 73-73) et Schack. L’u dernier chapitre* le 
treizième confient une conclusion (p, 73-S1) sur cet «oriental movement » de 
ta poésie al lemande, Le travail de M, Remy qui ren terme nombre d" a perçus inté¬ 
ressants et de rapproche trie n es curieux* sera longtemps consulté. — A. C. 

—Le travail deM. Francisque Mêoe sur La Grandi Peur (Clermont-Ferrand, Bony, 
iQOE h in-^, io 3 p. renferme une fouie de détails intéressants, Etres des archives 
municipales et des correspondances du temps ou empruntés a la tradition oralc^ 
L auteur montré d’abord ce que fut la dernière année de la province A 1 Auvergne 
et comment la grande peur se produisit, la panique qui se répandît partout, le* 
hommes s'armant, eî&'cn allant à la découverte, les femmes fuyant avec les entants 
après avoir jeté leur argent dans un puits et enfoui ce quelles avisent 4c plu* pré¬ 
cieux soit dans le jardin, soit derrière de* fagots ou au fond du fumier. U recherche 
ensuite comment La grande peur peut être expliquée; ce ne fut pas un complot 
el la suite d'intrigues* comme on le crut alors ; ce fut un mouvement spontané, la 
résultat du « choc ■ que causa la nouvelle de la prise de la Bastille. M. Mcge 
expose enfin t quoi aboutit la grande peur t è la formation de la ■< nation aux 
milices bourgeoises ou gardes nationales P aux comités permanents, aux fédéra¬ 
tions Locales qui amenèrent la fédération générale de 1790. Cette monographie,, La 
plus complète qu'on ail sur le sujet* — et sur un sujet important et fort peu 
connu — ne peut manquer d'etre bien accueillie. — À.C + 

— U baronne Dlraxd db I’ohthagse — ç'éiatt alors M 1 " Drummond de 
Md fort — cousine de notre ancien ambassadeur à Constantinople, M. ThouveneL 
dont elle avait accompagné la famille, publie aiiiourd'hu] les souvenirs de 
deux années de séjour eu Orient (i 856 -i$ 58 ;. Cts notes, si longtemps gardées en 
manuscrit, ont donné La matière d'un volume (Un séjour â Vûmba&sûde de Fr Md 
a CQMtaftlinùpîe tout I* second Empire,, Paris, Plon-NoUrrit, 1903, in-18, p. 3 16; 
dont la fraîcheur d'ïtrtpre&sions et la curiosité amusée de la jeune fille font le 
principal agrément. Il y a de jolis et lumineux paysages, de spirituels croquis de 
scènes 4c iuoturs s où- L’on sont une main qui tenait aussi souvent le crayon et le 
pinceau que ta plume. Le Livre n r est pas d'ailleurs borné aux turque ries. îl cou- 
tient aussi d intéressants détails sur le monde diplomatique de Constantinople* 
européen et turc + des anecdotes, des souvenirs sur la récente guerre de Crïmécv uo 
curieux chapitre sur le faux départ de notre représentant dans t été de 1827. Tout 
cela est bien un peu en surface et nous livre plus les dehors que les dessous de la 
diplomatie.. Mais nous avons maintenant pour démüler ces intrigues lu volume de 
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M, L, Thouvenet (Trois années de tm question tTOrient r Parts, 1897) auquel celui- 
ci ajoute un aimable complément, (A signaler çliet I h quelques vétille*: P. 68 s Ole 
de HéteUn s'appelle plutôt Mytîléne; p. i 58 , Erasme et les étacïsie* sont 'bien 
injuste ment malmenés; p. ïS 5 p t origine du Phanar s’explique d'habitude d*une 
faron plus simple ; p. 191, LAtmeideh fût bâïic par Aehmcî I** et non par 
Achmet Ht; p ai 1, qu'est-ee que la itimtiUe de porcelaine de Chine? Enfin des 
nnms propres mal transcrits : RadçliJ fc pour Rcdcliffc, WtYdepiêrfldfc pour Wilden- 
bruth, Ridiiaffen pour Rtchthpi'eru — L. R, 

— Dans 3c Carnet de campagne d'un aide-major (Parla* Plon, in-8*, 33i p. p 
*' fr - 5 o)j le docteur Chaluîi de Bhlvaz. raconte ses souvenirs de la guerre 
franco-aile mande où il a servi du t 5 juillet 1870 au i** mars 1871, Il appartint 
d'abord à ]a division üuyot de Lesparre et Ha vu la surprise de Beaumont et la 
bataille dû Sedan ; it Irait avec la brigade Ab bat ucci lorsque le i tr septembre, à 
deuï heures de l'après-midi, elle se reporta en avant k travers haïe* « fosses. Il 
rejoignit ensuite l’artnâe de le Loire; il vît Coulmiers, ViLIepLoü, Loïgny ; plus 
il une fots T sous une pluie de fer et de feu, il a pansu les blessés français et alle¬ 
mands. On Iii son livre avcclntcrüt; il renferme nombre d'anecdotes intéressai?tes 
et de détails curieux notamment sur les marches du corps commandé par te géné¬ 
ral de Failly et sur les armées de b province où manquai! l'énergie autant que la 
discipline (p + asS). — A, C, 

— Nou* recevons le fascicule IV du Schvdbhdies Wôrterbudi de M. II. Fiscuen. 
coL 48-1-640, qui va de dîriAromniefl k Bârenhani (mais, il faut tenir compte de ce 
que le b et le p ne font qu'une seule rubrique), Tübbécn, Laupp, 190a, Ainsi 
qu h i| l avait fait pressentir, l'éditeur s É cst vu dans ta nécessité d'élever le prix de 
souscription de ta livraison, moins Toutefois qu'il ne s’en était réservé la faculté 
par sa première circulaire : filé j titre d'essai h mit- 1 5 o* ce prix est aujourd'hui 
définitivement porté k mk, 3 +pour les trois livraisons déjà parues comme pour 
cctle-ciet toutes les suivantes. — Coî, 16 B : la prononciation de pack par ph t 
surtout dans fn locution populaire phàk fi - f... le camp 3 1 m'avaitéîotmé lorsque 
je composais- mon lexique du col ma rien, et j t Lavais attribuée â une emphase 
expiratoire spéciale. II paraît que c’est tout simplement b prononciation enph dç 
l'allemand litiërilrc, légitime ici parce que le mot est un emprunt tardif qui est 
venu de la langue des gens Instruits. — CoK 61 3 : dans le même ouvrage, j'ai 
eu tort d'attribuer le genre masculin (alsacien) du mot èank à une influence fran- 
S aise, puisque ce genre esc également sounbe; en fait. Il procède du moyen-h nui. 
allemand! mais tend k disparaître devant l'expansion de l'allemand classique. — 
CoL 6i8 t l'alsacien, lui uon plus, ne connaît pour le * carton p d'autre nom que Le 
compos éfàpeièkî t et b première fols de ma vie que Loi lu le moxpappe, je ne Î'*; 
ras coniprUï car je ne Lavais jamais entendu qu'au sens de r bouillie k manger a* 

- Parmi les emprunts les plus curieux au français, je signale ; col. 5 1 i t ausscho- 
sieren K trier 9 = choisir ; coL 568 , badasehér * voyageur en chemin de fer * = 
Fnnager; col, .57 Ü, païen - payer a (facétieux) ; col, 62G, babirmaschè m carton- 
Tàte « ~ papier mâché. Dans baladcren < babiller - (eol. 58 1), outre ce que Lau- 
Icur conjecture! il semble y avoir un peu de tout, du français ballade et jusqu i de 
^espagnol palabra, — V. H. 

- M. P * Mamcmqt vient de publier, k l'époque fixée, la fin de sa Petite phonétique 
du Français prélittéraire, dont U première partie a été ici même l'objet d'un 
compte rendu [Reme critique, 190*. ! p. 41? et **.)„ Cette seconde partie relative 
aui consonnes oftre ? comme l'autre, uu grand nombre de remarques et d'bypo- 
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thèses înEérfiss an (es. Ce quf est dit notantinifiüt dé la chute - des voyelles. ruoncs fluH 
initiales devant i. T a£C€ui{à propoidc lü Mnertïaîion des sourdes ÜMcrvocû!iq«H, 
| 53: mur Lie d'dtrfl pris en sérieuse considération : toutefois I auteur a tors de ne 
r as tenir compte des Raclions qu'ont évidemment gercées les unes sur les autres 
des formes comme pwijfj'wre, Wnd'iCBf, ûü to/toejF, eoïïtMre. etc, M. P. est revenu 
Mans un erratum au£ 47] sur In date erronée et trop ancienne qu r U avait assignée 
ù rcflacemeut des voyelles fmnlcs : l'objection lui avait ctd Fuite ici. Eu revanche iL 
pçfsisïfi h admettre que Va atone a'esr affaibli en edùs Le vr siècle 1 cette supposé 
Iran, assez gratuite, ramène a dire que caùalîum □ d abord êïé frewafifo, d oden-suLic 
Uhcval, et coiit cela ne me parait rien mains que prouvé. Ün certain nombre d’ob- 
sejvatïons Je détails seraient ii faire ; eu voici, une au hasard. Je ne p«au pas que 
personne soit encore terne Je tîter le mot biais d'un latin m hiface (comme il est dit 
ü Lap. Û 6 ) : la phonétique provençate s y oppose" absolument- Tût indiqué il y a 
dctKansne trots, 1 a seule étymologie possible, qui csi tout simplement l'adjectif 
Mfarius* ou, pour mieu* dire, un type vulgaire * bifasims en rapport direct n\ ce Le 


^rec SvyJr*;. — F.. ïï. 

- Il a déjà été rendu compte ici {Revuecritique, 1901, U p* et»*)des dtuJcs 
que M, Vn:?io!t consacre mu* pronoms dans tes Patois de la région tyùspuiite, Les 
cinq noUveuiiï artlcfw publiés par lui dans les tomes Xl\ t XV ti XV I de ]a.RiV 7 tt 
d* Fhihlogi* française oui encore trait au* pronoms sujets ; le demi** seul Bbordi. 
Jes pronom* régimes de h t-fi* de la 3* personne du singulier. Tous ce§ article 
sont consciencieux et renferment des faits piuiemment classés : on les consultera 
avec fruit, quoiqu'on vu perde parfois un peu dans le détail, et que lus conclusions 
de t'auicur ne ressortent pas toujours assez oc Elément- M. \ . aurait dû citer plu* 
f requeminent de petites phrases types, et son espesé en eût reçu quelque Lucmerc ■ 
je songeais âccSa en lisant Tétude sur Ici tournures interrogative* si intéressa nie* 
qui correspondent au français pgpütalre/aiwc-Eï, et qui mt pris une s* *” n * 
extension dans coûte cetic région du Sud-Est. Sur ce point, comme sur tant l au 
■rcijj, les divers friseteiile» de VAtlas linguistique de fa France^ à mesure qts 
paraîtront, vont nous apporter des renseignements. complémentaires qui ^ro 
précieux, me me après Ira études spéciales du genre Je ce! le-d . — 1 - 

- M. 5 . K*rm, docteur ^lettres, a publié k la librairie JUcan dans lu- Blblic.^ 
chèque de philosophie contcntpminfl éaEsm* dt critique et d htsimre de f 1 
myhie [In^V 334 p-« 3 fr, C« essais ^mt Scs suivants : S, FhtSon et la 
tique. IL Quelques mots touchant 1 e groupement des idée* autour du chrwiiMïianK 
naissant. IEL La morale de Maimonide et la morale de Spînom. IV. U tuom 0 t 

« juste Eniliefl * dans Maimonide. V. L'idée de nécessité che? Averroès et £3 m ^ 

VL Monothéisme ci monisme. VIL D& la part qui revient h Richard Simon e 

Spinoza dans l’bistoirc de la critique uiblique.VIIt.Hcrder, précurseur de üar ■> m r 

IX- Le spinozisme de Goethe. , 

- M. Louis Lmïes vient de publier â la librairie Hachette la *-* strie du Mùnae 
stax^.Qt volume, le huitième d'une série dû mélanges commencée ü y p If ^ nTe AU - 
par l’auteur, comprend des. Écudes sur les BoJtèmienf àCrdcyi l Histoire de / tdogne, 
la Pobgne Hapüit'ûrrîerirre, Miekmvîcq pn Suisse* Alexandre Pwxdilinc, Le* 
gmt'* Je ta Russie, Les manuscrits slaves* rEvangéîMre siawn Je Reims, i Art de 
voyager e» Russie, 

Ptopriitai re-Gérant : Erse st L E R 0 U X + 


U Puy, Imprimerie R^ii Marehôssou, boulev arü CarfioL ^ 
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Lludebgh Le M@h#bharaiË. — Thucydide, V-VIlI, p. Hutse. — Thuxjp, L "optatif 
itératif dam Thucydide. — Max Egger* Deays d'Haltearnasse. — Masawsicï, 
Les rh^leurs anciens. — Morhib t Syntaxe iatïne. — Plaute, Captifa, p. Lmsur. 

— Mau p Catalogue de U bibliothèque de l'Institut arçhitetôgîqiie allemand, U 

— Mrosviiha, p T Wintïïpfeud. — S. Banc En, Le» préfaces de la Bible. — Paîceik* 
Hïlde-Giidnjn-, — La Saga de FridEiThjofp p. Laisso*. — La Saga de Gouttante* 
p. Govgh. — Lcsd, Samc et hygiène dçs Scandinave». — Nyrois La vie des mots, 

— iVfiÿtoLn h La Pologne dan» ta littérature aUemande. — Duc de Beuglée, Le der¬ 
nier bienfait de la Monarchie. — Renouer* Uchronic. — WirpaHcraTt ixs. 
mythes grecs. — Butti^ p Les armure» à l'épreuve. — Des Maèus^ Une charte de 
Hubert il - — Lettre de M. Adalbert WahL 


De-ber die Grantharecension des Mahâbh&rata- fEpîsche Studicn L) Von Hein- 
nch LûQEns, ( Abhandluugeû der Kôctgliehen Gcsellschaft dçr W ifaenschaïten iu 
Gûtiingen, phth hisi. KL, N, IV, 6.) Sfirliti. WeidniiUïn, 1901. In-4*(Jv-J h 
rj? pp. Prix E Ê fflk. 

La critiqué dW texte aussi formidable d'étendue et souvent aussi 
intolérable de monotonie que celui du Mahàbhâraîa. ne saurait avancer 
qu’à pas irès lents, et Ton ne peut assez admirer la patience des pion¬ 
niers qui s'y engagent. Depuis que Burnell a appelé Faitenuon sur les 
manuscrits du sud de F Inde, M.Wïntermtzet M. Lüders lui-même en 
ont publié de courts spécimens. Aujourd'hui ce dernier nous en donne 
des fragments plus étendus : les treize premières sections du chant IV 
[Virâfaparvanjt et des extraits des chants X (ja Surprise nocturne), XI 
fies Lamentations) er XM (la Consolation Intérieure), Sa prédilection 
pour le premier est justifiée : le séjour des Pàndavas à la cour du roi 
Vîrà/a est un prétexte à récits variés, amusants et même gaillards, qui 
ont valu à cette partie de l'épopée une popularité toute spéciale; on la 
récitait de préférence dans les fêtes et les assemblées* et ainsi , passant 
de bouche en bouche* à travers des gens de climats ci de langages 
divers, elle était plus que toute autre sujette à s'altérer ou à se sur¬ 
charger d'ornements adventices. Aussi les variantes* par rapporta la 
Vulgate de Bombay, sont-elles considérables : on eu jugera par le seul 
nombre des stances, 5i 9 contre ago pour les treize sections publiées, 
soit près du double. H va de soi que ni l'une ni l'autre ne représente 
le texte original, et qu'en bien des cas on ne saurait même avec une 
probabilité approximative décider si c h est la nâgarî qui abrège ou le 
gramha qui amplifie. Néanmoins Fauteur relève avec sagacité nombre 
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de cas ûü les leçons de ce dernier tene lui semblent meilleures, ei nous 
laisse entrevoir, pour un avenir encore bien lointain, la possibilité 
d'établir une édition critique où la grande épopée hindoue apparaisse 
dégagée des remaniements bâtards que les derniers siècles littéraire 3 
lui ont infligés. 

V* H* 


Thucydide Historiée. Recensait C. Hide. VüL ïl P Éibri v-yiii, cditïo maior. 

Lipïiacp Tcubncr, 1901,370 p. in-ia*, 

J‘ai rendu compte, cette année même {Revuecrûique, jo mars 1502)1 
d'une édition des mêmes livres V-VMI de Thucydide, publiée par le 
même savant C. Hude, à la même librairie Teubner. Une rapide 
comparaison des deux textes me confirme dans ridée que Fauteur n’a 
fait qu'adapter son travail au caractère de deux collections différentes : 
dans Fédition in-S 0 , les notes critiques, et surtout les testîmonia vete- 
rum f .tenaient plus de place : dans celle-ci, Vappartins critîcus se 
réduit à L’esscnücL M* Hude nous donne le tome 11 de ceîîe édition 
în-iâ 0 avant le tome I : nous n'avons donc ici, avec le texte, qu’un 
Index nomîmim propriontm ; 3 a préface sera sans doute en tête du 
1* volume* Il faut remercier rëdheur Teubner d'avoir mis ainsi à la 
portée du public savant, sous un format plus commode et à un prix 
moins élevé, une excellente édition, la meilleure que nous ayons 
aujourd'hui, de Thucydide, 

Am, Hàuyette. 


Tiraus (Cari)- De opiaii vû Uerativo apud Tàtioydldeia extrait d'un volume 
de méfaugts en Thonneur du professeur M. WeïbuUJ, LundiL., 1501, 5a p, T 

L auteur a publié récemment une étude de obliqua oratione apud 
ThtiCj'àiâcm dans les Acta UnivcrsitatfaLunâen»îs,x, XXXVI 1 i tgoi i. 
Cest un essai du même genre qull nous donne aujourd'hui sur J'op- 
tatii héraut dans Thucydide. Le principal mérite de cci opuscule con¬ 
siste dans des statistiques bien laites, fondées sur l'excellente édition 
de Hude. Le malheur est que les meilleures éditions ne sauraient guère 
nous donner sur ce point une certitude absolue : la contusion est trop 
facile dans les manuscrits entre les terminaisons verbales des ctifTè- 
rents modes, pour qu'il n'y ait jamais doute sur remploi de telle ou 
telle forme. 


Am. Hauvette. 
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Fjii.eh M:lï . Denys d’HalLcarnasse. ihèse pfé&cméc peut L doaerai Je ['Uni¬ 
versité dt Paris. (Faculté des Lettres), Pïiris p Picard, 1902, ïhi- 5 ü 6 p., in-S. 

Il y a beaucoup à louer dans cet ouvrage ; ei les qualités que j'y veux 
apprécier d’abord sont de celles qu’on ne sauraitirop recommander 
aux futurs docteurs de nos Universités françaises. Le livre de M. Max 
lîgger est d’une correction matérielle presque irréprochable : c'est un 
plaisir, devenu assez rare, que de lire des textes grecs aussi correcte¬ 
ment imprimés; Fauteur a donné à lexécution typographique de son 
travail un soin remarquable, et il a obtenu de son Imprimeur une 
variété* une élégance de caractères, qui n'est jamais ù dédaigner. Maïs 
le zèle de M. E- ne se marque pas moins dans la corn position elle 
style de son livre : tout y est d'une ordonnance claire, ferme, précise, 
cl le lecteur garde, de l'ensemble comme de chaque partie, une impres¬ 
sion nette. Un autre mérite encore, et qui touche cette fois au fond du 
sujet, me semble digne d'ètre noté : dans Fceuvre de Denys d'Halkar- 
rtasse, M. E-a voulu montrer surtout l'eue ha meni eut logique ou chro¬ 
nologique des divers traites* et par là il a réussi souvent à nous éclairer 
sur les circonstances et les dispositions particulières qui ont présidé à 
la composition de tel ou tel écrit- C'est là sans doute un résultat qui a 
sa valeur ; mats Denys d f Hali car nasse n'est pas un penseur assez ori¬ 
ginal pour que cette étude exclusive de scs traités de rhétorique suffise 
à nous Je Faire bien comprendre, et M* E. lui-même a eu si bién ce 
sentiment, qu'il a donné comme sous-titre à sa thèse: Essai sur la cri¬ 
tique littéraire et tu rhétorique chc^ ks Grecs m siècle d'Auguste, 
Malheureusement, cette partie essentielle du sujet fait presque entiè¬ 
rement défaut : loin d'expliquer Denys d'Halkamasse par ses prédé¬ 
cesseurs, anciens ou immédiats, par ses contemporains et ses succes¬ 
seurs, M. Egger ne son guère d'une analyse exacte, mais sèche et 
étroite, des œuvres qu'il a choisies pour l'objet propre de son étude, 
et i[ ne recherche ni l'originalité de ces théories littéraires, ni leur pro¬ 
venance, ni leur influence sur tes grammairiens ultérieurs. Je sais bien 
que les textes sont rares; mais Fhistoîre de la critique littéraire et de 
la rhétorique, au temps d'Auguste, nkst pourtant pas réduite au seul 
témoignage de Denys* ei bien d'autres écrits nous sont connus, an 
moins partiellement, qui pourraient lui être utilement comparés. 
Sans parler des adaptions latines de cetïe rhétorique grecque si fami¬ 
lière aux contemporains de Cicéron, ne sait-on pas que se place préci¬ 
sément vers la même date, soit un peu avant soit un peu après Auguste* 
ce traité de rÉlotution, mpï itfçpeb?, qui nous est parvenu sous le nom 
de Démétriusde Phaière ? D'autres comparaisons encore auraient pu 
âc présenter & l'esprit de Fauteur, et ces aperçus rapides, ces coups 
d'œil jetés sur les alentours du sujet, auraient, ce semble, rehaussé 
l'intérêt du livre. 


Am-HAUVETTE. 



REVUE CH]TIQUE 


IO4 

Cas! mires Mo» aussi. Rhetorum roman orum AmpuÜae* Cracuoïitc. a pu J 
biblEopotam socfçEdtis lîEtcrarja-e Falonkae, igoi; 20 pp. U1-S 1 * 

Cas: mi rus Mouwui. ParaUeJiÈmûi siue de looutïonuiü aliquot uau et fatls 
apud auetores graecos nec non latin os. Cracoiuae, spud biblïopolam wcie- 
imlïa Sïbrnriac polonkac, 19*2, 2 3 pp. in4K 

Le genre de recherches dont M. Morawski s'est fait une spécialité 
est connu ; il suit à travers la littérature latine les âetttmUae tradition- 
ne lies* transmises parles écoles de rhétorique. 

Dans la première brochure* il passe en revue, entre autres, Jes types 
suivants ; Causa iUis uîuendi fuit fort iter mori (Sén. Suas. 7. 4); per 
ijf$as cicatrices perçu ssa es (SiSn M Com. Helu., i 5 , 4); nocentem 
facere (Sén., Contrat m 9* 4. jo) [aïiquod facirnts) imtocentia cst\ 
parum ad mortes nostra terra la te patet (PL, X. //., 3 q p 6 j; uiacere 
peins crat (Lticaîn, 7, 706; ; captum caperç ; remploi de argumèntum* 
de quota pars* Il montre l'influence de la rhétorique sur les tragédies 
de Sénèque* sur Lucaîn, Tacite, Pline le jeune, Pline l'Ancien* Marti- 
lius, [] étudie enfin,, chez Jes poètes, la comparaison d’une ville con¬ 
sidérable, comme Rome, avec humbles débuts (Ov. T Fastes, I* 24?, 
etc. . — P* 2 t on pourrait rapprocher, comme ayant quelque analo¬ 
gie, Impression de Juvénal, 8, 84 % Projptêr uîtam ttiuetsdi perdere 
causas. 

Dans la deuxième brochure, M, M + remonte au père de la rhéto¬ 
rique, a Gorgias* Il suit la fortune du moi raillé par l'auteur du 
Traité sur le Sublime ; j yüras Tâsa:. 11 rattache â Gorgias les 

hyperboles relatives à l'expédition de Xcnxèa en Grèce t à tiv A&u ù^ 
6 -èv r ElXv|irrûytûvCt^!i;. La comparaison d’ün homme vaillant 
une tour ou à une muraille remonte encore plus haut, à Homère* Le 
mot deGomélk, mère des Gracques, pourrait servir de pendant : le 
fils enfant est la parure de sa mère, homme faîl p son rempart, M, M- 
recueille les formules inspirées par l'idée que l’on ne meurt qu + une 
fois* Les dernières pages forment un supplément aux précédentes 
études. En terminant, M* M. montre l'influence de la rhétorique sur 
les tragédies de Sénèque. 

[lest à désirer que M. Morawski poursuive et complète ces études 
et nous donne le livre d'ensemble que seul il est en possession de nous 
donner, 11 faudrait combler enfin une des lacunes de notre outillage ; 
à côté des dictionnaires de mots, nous avons besoin des dictionnaires 
d s idées 1 . 

Paul Leiav* 


1 . Pourquoi M+ M. cpiplok-t-Ll nec mûji ce prend-il 3c moi auctorcs dans un sens 
inconnu au lutin classique? 
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On principles and m&tliüds in Latin sptaï^ by E. P. Moins, professer ot 

Latin in Yale univcrriiY. - York, Chur]^ Scrîbnera sqh-$ ; Loüdon* Edward 

Arnold, ï*ku, Jti-aSa pp* Pris : a sh- 

Cc volume faix partie des « Yale bï ce [Henni al publications s. 

M- Morris s'est proposé d'étudier quelques points de syntaxe géné^ 
raie en se tondant sur la syntaxe latine, particulièrement sur la syn¬ 
taxe de Plaute. 

Le premier chapitre est une esquisse historique des études de syn¬ 
taxe depuis le milieu du xix® siècle, M. M. indique les divers courants 
qui ont porté les philologues. On est un peu étonné que, dans cette 
revue où sont mentionnées maintes brochures, méritoires mais sans 
grande portée, le nom de Riemann ne figure même pas. La lacune 
est de taille. 

Les chapitres suivants étudient le groupement des concepts* les 
moyens d'exprimer les relations, le procédé d adaptation des mots à 
l'expression des relations, l'expression des relations par des mois 
isolés « prépositions, conjonctions) - la parataxe, les conjonctions de 
subordination en latin, le groupement des mots ; un dernier chapitre 
est intitulé: forme, fonction et classification * 

On trouvera dans ce livre un résumé clair et personnel d idées 
connues. Les chapitres sur la parataxe et les conjonctions m ont par¬ 
ticulièrement intéressé. x\I. M. fait observer que les conjonctions 
remontent en général a une époque où la signification des formes 
casuelles n'était pas encore tout à taii précisé. Ce qu il dit de qîtiVit^ 
m'x, pp + i Sj-1 63 ci ailleurs, est obscur ; cf. Ricmanni, n? T 

g 20] « fcL M r propose trois classifications des conjonctions ; chacune 
a scs défauts- Dans une syntaxe historique, le meilleur serait un clas¬ 
sement historique. On court îc risque avec les classements logiques 
d arriver à des résultats choquants : dans celui que préfère M. M*, 
qlidHiiii$ vient au deuxième rang. Le dernier chapitre a pour objet Se 
plan général de la syntaxe; je ne reviendrai pas sur ce sujet que fai 
traité ici à propos de la Syntaxe latine de M + Schmalz {ReviiG, iuoo, 
1 + 102 . Je croîs que, dans tout son livre, KL Morris aurait pu tirer un 
meilleur parti de i J\ssaid^ sérnüHtifü^ de M. Bréal. 

Paul Lejay, 


The Captîui of Fl&utus- EJitcd wùh ïn*réduction, appamufl criTicii^ and com¬ 
me Dt a ry-, by W. M. Lis Di AV- L&fldoo, Methucti an dC% igeo, a H, 3&4pp.* in-S, 
Prix: iù ah- 6. 

On «ait les grands services rendus par M. Lindsay à la critique de 
Plaute, Turnèbe s'ètait servi d'un manuscrit, du n'-x* siècle proba¬ 
blement, qui provenait du monastère de Saîn te-Colombe, à Sens. Le 
manuscrit a disparu. On n’en connaissait que les citations faites par 
Turnèbe dans ses Aduersaria. M. L. a eu la bonne iortune de decou- 
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vri r dans une édition du xvPsi 4 cle t à la Bcdléîenne, une collation par¬ 
tielle de ce manuscrit (Fers* i* Poemdux ; Pseudolusi 7S0 à la fin ; 

/kccJifrfftï 35 - 8 o* Spo-bSo,, 810-900.!, Auparavant, H 
avait étudié la tradition du teste dans une brochure publiée à Oxford. 
iPalatine text of Ptmtus T .1896]. Comme toujours, tes découvertes 
les plus heureuses n'arriveni qu’à ceux qui sont préparés à les faire. 

l ous ces résultats sont résumés de la façon la plus claire dans Ym- 
troduction. Mais L'étude des manuscrits ne fait que la première ei la 
plus courte partie de cette introduction, M. L. traite ensuite, et avec 
grand détail* de la prosodie et de la métrique. Il faut joindre à ces 
deux parties un appendice, sur Je rôle de L’accentuation dans l'an¬ 
cienne versification latine* On sait que M, L- croit à un rôle de l'ac¬ 
cent dans tes phénomènes prosodiques,. phonétiques et métriques; il 
suppose un accent latin de nature expiratoire. Sur ces deux points, 
je ne puis ici que formuler une divergence. Quelle que soit 1 opinion 
du lecteur, il sera satisfait de trouver* réunis en un bref espace? Les 
laits sur lesquels M, L, établit son opinion. 

Cette partie du livre* 120 pages environ* peut être considérée comme 
une introduction générale au théâtre de Plaute. L imroduciion à la 
pièce même n'a que deux pages. Le commentaire est au contraire fort 
développé. On y retrouve encore d'assez nombreuses notes de pro¬ 
sodie et de métrique* D autres notes discutent les leçons des ma nus- 
crîts que M r L, a collationnés à nouveau. L éditeur montre un juge¬ 
ment très sain, Ji ne veut pas douter d'un texte, quand il est formelle¬ 
ment attesté par Nemius (cf. v. 436}» et vraiment cela nous change, 
quand on a si longtemps rencontré « siolidus Hontus » dans les tra¬ 
vaux allemands. Mais la partie la plus considérable est formée par les 
observations grammaticales. Elles sont excellentes eî telles qu'on peut 
Scs attendre d’un connaisseur et d'un savant comme M. L, Ça et là, 
on pourrait désirer plus de détails : 139, ne fie, ne me paraît pas t a 
common construction » ; 53 i t malurn, îl faudrait donner Je sens, si 
ien éclairci par M. C, Marcha ; Ë 53 , capt 1 tepenmty renvoyer main¬ 
tenant à G. Morawski, Âmpullae, p* 14. Mais on a très souvent une 
véritable étude sur une construction dans Plaute : 2S, fi avec le verbe 
poxse: e49* anwîum induea; 164, opus est avec lace.; 3 2 9, animum 
aduorta; etc. V, 5 17, M, Lindsay éclaircît un sens de spernere par 
1 ancien usage de , to spurn *. Ailleurs il ne s est pas refusé des rap¬ 
prochements avec k littérature anglaise, et il a eu raison : 4 8fi t cita¬ 
tion du Marchand de Venise ; cf, 142* 604, etc.). 

En résumé, cette édition est digne de servir de modèle. Pour k* 
etudiants, elle est la meilleure introduction à l'étude de Plaute 


Paul Lujav. 


La collation nouvelle <,« M, L™i«y f lile det auwucrU* a «mmu «rvi 
orthographiques. Je note Vépci qwn , introduit dans le texte, 
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A- Mau- K-atitog - dût Bîbliûthtik des RaiserLicà-Doutschen ÀrchaeolGgis- 
Chea Instituts în Boni, T. ][, Rome, ig^::. m-&\ 63 3 rages, ehc^ Loeschçr. 

Le second volume du catalogue de k bibliothèque de l'Institut 
archéologique allemand contient k liste des livres relatifs aux choses 
antiques énumérées par classes : ouvrages généraux sur l'archéologie, 
ouvrages spéciaux relatifs à l'architecture, aux petits monuments, à la 
plastique, à k sculpture en ronde-bosse, aux bas-reliefs, aux terres 
cuites, aux peintures, aux mosaïques, à l'épi graphie, à la numisma¬ 
tique, aux antiquités proprement dites (religion, myihologie, droit, 
organisation militaire, vie privée, ctc + ), enfin aux monuments et à 
F histoire du christianisme. Une longue table alphabétique clôt le 
volume, où chaque nom d'auteur est suivi de la liste de ses ouvrages 
avec renvoi* pour le litre complet aux pages du catalogue. Je ne puis 
que répéter ce que fai déjà dit à propos du tome 1 er - La bibliothèque 
de rinsthui allemand étant merveilleusement fournie, ce catalogue 
est, en somme, une bibliographie de l'archéologie gréco-romaine 1 il 
est bien peu des livres vraiment utiles a consulter sur chaque question 
qui n y figurent pas- 


HrotSTithae op&r&. RcccnsuLi «t emciidaïnt Pau tus de Winterfeld. RtroHni, 
apud Wçidmmmoft, a crm. xstv-553 pp. în-Ü*. (ScrEptores rcrum Germa nkamm 
in usum icholamm ex Moniifncnti* GcrtnaiiLue historids sepamtïm editi), 

M. de Wmterfdd s’occupe de H rots vit depuis une dizaine d'an¬ 
nées, Entre temps, il a publié des poêles de F époque carolingienne. 
Une nouvelle édition de Hrotsvii ne pouvait être placée en de meil¬ 
leures mains. 

On sait que les omvres de celte religieuse forment trois groupes: 
des poèmes tirés de la légende et de Thagiographie que I on pourrait 
appeler des épyliîes sacrés; les célèbres poèmes dramatiques; enfin 
deux récits épiques, tirés cette fois de l'histoire locale et moderne, les 
Gesta Gitan is et les Primordial coenobii Gandeshemensis. 

Sauf pour ce dernier ouvrage, toute rédîlîon repose sur un manus¬ 
crit de Snim-Emmerand de Ratïsbonne, aujourd'hui a Munich, 
lat, Î44S3. C'est k manuscrit dont s’est servi Conrad Celtes; M. de \Y. 
croît qu'il a été copié et envoyé k Saint-Emmerand par ordre de Ger- 
berg, l'abbesse ci l'amie de Hrotsvii, II est. en tout cas, de la hn du 
x* siècle ou des premières années du xi*. 

Il n’y a plus de manuscrit des Prîmordîii ; on est obligé de s’en 
tenir à l'édition de Leuckfeld, contrôlée par quelques témoignages 

secondaires. 

La première partie, les dpyllies sacrés, s’est formée par accumula- 
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don, et Hrotsvit en a fait des.recueils successifs, de plus eu plus ê t en - 
dus, M. de W. a fort bien démêlé cène histoire dans la préface. 

Un double apparat court au bas du texte; avec l’apparat critique, 
fort soigne* nous avons le recueil des modèles et des sources J“eï pres¬ 
sion. Comme H rots vit se répète uu s imite elle-même assez souvent, 
cette partie contient beaucoup de renvois d'une partie a l'autre* Le 
texte des drames est publie avec ['indication de la fin des cola, et avec 
les cercles qui + dans Çaliicanns t marquent la division en scènes, 
Vüki quelques observations. P. p 5 3 Theophilus, v. 454-455: ces 
vers sont une combinaison du texte de Prudence, cité par M* de 
Winîerfeld, et de la formule du Bénédicité : Nos et kaec tua dotta 
benedicat éextera Christi ; le passage est une paraphrase du Bénédi¬ 
cité destinée à introduire La lecture de table. — L/exprcssion : Fax 
romana. qui sc trouve au moins deux fois dans Gallicanus usl em¬ 
pruntée aux écrivains de l’Empire; cp H Scn. De ekm, Ï T i T 4, 
Pline, A , H, XVII, 1. 1. — P* t io, 10 : sudore peut avoir été suggéré 
par la locution connue, (sine sudore et sanguine; H. l'emploie à 
taux* comme plus haut, p, coq, 21, la formule manibuspedïbus- 
quCr — 1 [4. 32 , lire : sed th jVi omnibus praeceptà. — u 5 , ïï : 
Deux det prônentum ; cp. les expressions de saint Paul* Deus in- 
crementum dédite etc., Cor. 1„ 3, 6 et j: II, g, 10. — n5 t 
: Viilgo dicitnrquod dileeti soeim et ipsesït diketus ; c'esi le pro¬ 
verbe français * les amis de nos amis sont aussi nos amis. — i 26 : 
noter le sens de inuti!i& y « nuisible », si fréquent chez les médecins* 
“ lîij î Dirri/iÉTffî cordis; expression biblique, Mt. 19, E; Mc* 
io, 5; 16, 14, — 141, 35 : O factum bene: et Ter. yludr. io 5 . — 
1 47 * 2 4 : ïdem udle t idem noile : pensée souvent exprimée (Sd Juste, 
Cal. 20,4; etc. : cL Otto, dans ÏArchiy de WtiLfflîn, V, 386 ;, que 
1 on pourrait peut-être ici rattacher à 11 mitât ion d’Agius, avec d'au¬ 
tres emprunts (cf, Weyman, Arehiv , VIII, 24); mais Agi us a t 
unum. — i 5 û, 3 d : Peiora prioribus apposuit- cp. Mt* 12, 43 : 
bîunt noitisstma hominis iîlius peiùra prioribus ; et Le* 11, 26. — 

] -7s Hj ï Diaboiicum est in pcCCatis du rare, c'est la deuxième partie 
d un proverbe vulgaire : perstuerare diaboiicum; le rapprochement 
avec Jérume, A du, Ruf. L 3„ 33 , n'est pas exact pour ce point. — 

1 5 b + 6 : Quaiinns superhabundet d tu eu a gratta, ttèi superhabundaltit 
facinorum abominatio; cp, salut Paul, Rom,, S, 30 : Ubi ante m abun- 
dauil delictum , fuperabnndauît gratta. La forte théorie de saint Paul 
est d'ailleurs ici rabaissée à la moralité vulgaire de la prédication. — 
L 2 • ^7 .et ]>[ T IQ' . Subitoqne non comparait ; cf. Reg mi Itl* ïo, 40, 
Je ne puis* en terminant* dissimuler Pim pression que m'a produite 
une lecture attentive des drames de Hroisvit. Les idées enfantines ’ T 


r. P. 1 4, Censiaaiiri veut promettre la mmn de sa fille* Censtantïa, au pafca 

baihcaims peux qui! -sauve J’empire, Con&ianiiji a vo;u Je virginité, avec 
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la brusquent: des péripéties r , Fini moralité naïve s , le comique 
inconscient \ placent ces drames bien au-dessous des pièces de col¬ 
lège. La clarté du style et une certaine aisance de dialogue ne rachè¬ 
tent pas assez ta pauvreté du fonds. Ces oeuvres témoignent éloquem¬ 
ment de ce que devenaient tes restes de la civilisation au moyen âge 
Hroisviï pastiche Tércnce sans le comprendre et dans un esprit de 
niaiserie. Quand oa veut mesurer la grandeur delà Renaissance et la 
fécondité de Ja culture humaniste* on rTa qu'à lire sans parti-pris une 
oeuvra quelconque du moyen âge, 

IJ ne faut pas cependant regretter la peine prise par M. Pau! de 
Wintcrfeld. Son édition est un modèle de précision. De très riches 
index forment plus de la moitié du volume. Tous ces secours per¬ 
mettent d'étudier Hrotsvlt à tous les points de vue. Pour bien de$ 
auteurs classiques, nous n'avons pas encore l'instrument de travail* 
commode et perfectionné, que nous trouvons dans cette édition. 

Paul Leva y. 


l'approbation de son père, qui r.e Tn pas oublié, CootfE y min veut Cependant que 
ton promené sa main à Gallicatius. Constant La : « Qmd, ai uicior reuextetur, 
iiLshi erk agendum », Constat! Lia : • Reor cm al paire nru prius esse intioeandum 
quoab huïugrnodt intention? GalELcam rcaocct animum ■+ — P, i iq, 3i : les tri¬ 
buns, qui avalent fui devant l'ennemi, échappent au châtiment en sc taisant chré¬ 
tiens, 

1. Ebcrc a signalé 1‘invraisemblable rapidité de faction. Mais, dans une même 
scène, la rapidité est encore plus grande cl vraiment choquante, quand un per- 
son nage p sur un incident insignifiant, se range ï un parti inattendu. Telle cîl la 
conversion de ta courtisane Thaïs, & la simple menti cm de b présence de Dieu 
(p, 17ni i5}_ La conversion de Gaïîicanus est aussi bien subEte.. 

2. Constant La engage ton père dans une promesse qu'in* ne tiendront pas et 
dans une véritable supercherie vis-à-vis de G si El Le an us (p, us p iS, je ponctuerais t 
iSrnüb prudenttr y per jc ta ejL-ftditione...}. Abraham accepte, sur la demande de 
la fu mille* la garde d'une en bru de sept ans: «Sed eiüs gazas pauperibus crogare 
decreui ^ ; et son voisin, le moine Fffrcnt approuve : * Dcspeciio temporalïum 
ctmdccct animum caelo Ententum « fu&P 7}* 

3 . Pendant que la pupille d'Abmham s'évade de sa Cellule, le moine est absorbé 
dans des visions ; » Draco mirae maguïtudinEs nïmiiique foetoris p rapide impetu 
aduenïens, candidulam scciu ineeolurnbam repperiesii cepiî, d eue rouit, subitoque 
non eom parus t- » P- iïi p 17, — Le dialogue où l'ermite Pafnocc disserte de Ta 
musique n'eat pas exempt de ces traits involontaires : 164, 10; s 65 , 3 p. — Touec 
la première partie du drame Aèrafram ne peut manquer de procurer i un lecteur 
moderne une douce galiè. La donnée* qui est celle de la fine mal gardée, con¬ 
traste de manière amusante avec la gravité du milieu ci des personnages, La 
bonne soeur qu'était îlrotsviin’y a rien vu. — Quelques-uns des débuts relevés 
ci-dessus remontent auï récits hagiographiques découpés par Hrot&vit; mais elle 
çii a pns la responsabilité, 

4- Voir, par exemple, ce que devient Hdéc de l'harmonie des sphères, Fafnu - 
Ca“trj p j £^4 ?üiv. Le disciple demande pourquoi on ne l'entend pas ; Pat nu ce donne 
diverses raisons : ■. Sunt ctiam qui dicunt qiiod spera tam ieeundum, tam Jutccm 
cfTerat sonum ut fc si oudirctur, ontnes iu commune hommes* semet ipsis neglecEis 
omoihusque poaipofiris sîùdiis, duceniKn sonum ab oriente sequoremur in occi¬ 
sion tom. » Et le disciple, de dire avec sagesse PracsLat ut non audiatur 
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Le$ préfaces jointes auï livres de la Bible dans Les manuscrits de la 

gatê; Mdmoirc posthume de Samuel Ee ftütt. Eurait de* Mémoires présenté 
pifcr divers vacants à 3'Académie Inscriptions ut Belles-Lettres, I t série, 

tome X T, 2* partie. Paris, imprimerie nationale; librairie C. ftliocksieck 
MDCCCCIL 7$ PP-i in- 4 ^ Prix 3 Fr. 5o. 

Ce dernier mémoire du regretté Samuel Berger est un dernier ser¬ 
vice rendu par lui à la science. 

Une première partie a pour titre : Les préfaces de la Vulgatc. On 
sait que, en tête des livres bibliques, se trouvent des préfaces. Ces 
introductions, ducs à saint Jérome, à Isidore de Séville, à Pris cil lien, 
à Raban Maur, à J autres encore, lormcm un groupe important et 
Original dans la littérature chrétienne. Quelques-unes, comme les 
arguments des quatre évangiles, nous font remonter nui débuts de la 
littérature chrétienne latine et aux plus anciennes manifestations de 
1 hérésie dans I Lglise romaine. Grâce aux préfaces de saint Jérôme, 
nous pouvons suivre la chronologie de la composition de la Vulgate. 
A côté de ces morceaux, on trouve dans les Bibles du moven âge 
tout un pullulement d'apocryphes, dont bien peu offrent quelque inté¬ 
rêt, S. Berger suit le classement et le choix de ces documents à tra¬ 
vers les éditons principales de la Bible, celles d'Alcuin, deTUniver- 
sïté di Taris, les C.orrcctot'ia des dominicains, les traductions du 
XVI* siècle jusqu'à la Bible de Sixte V. 

La deuxieme partie du mémoire est le e Relevé des rubriques et des 
premiers mots des préfaces des livres de la Bible d’après les manus¬ 
crits de la Vulgatc ». Après chaque rniYitOM, on trouve les cotes et les 
dates des manuscrits principaux qui contiennent la pièce, 

Ln appendice renferme les labiés; ouvrages cités, abréviations, 
manuscrits à date certaine, manuscrits à date approximative. IJ n’est 
pas besoin de faire remarquer l'intérêt que les deux dernières tables 
présentent aux paléographes, comme celui de tout le travail pour les 
bibliothécaires. 

La dernière <navre de Samuel Berger est une ceuvre utile, solide et 
csintéresséc. ^ otlnc 1* meilleure Image du savant consciencieux 
et de 1 érudit serviable dont nous ressentirons longtemps la perte, 

Paul Lejay. 


Hilde-Gudrun. Eine sage «-un J Ifterargcsehiehtlidie 
Pajuisr. Halle a. S.. Nicmejer. In-#», ïi -433 pp. t 1 : 


LnïcrsUchung, von FricdrEth 
mk. 


Si la thèse de Lachmann, qui voyait dans le NibeluagentieJ une 
superposition Je poèmes d'âges differents, est aujourd’hui fortement 
ébranlée, il ne paraissait pas jusqu’à ces derniers temps que la théorie 
analogue rdauve à Gttdran dût avoir Je même son. Les sagaces ira- 
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vaux: de MUÜcnhofT, pour ne citer que le plus important des critiques 
qui se sont voués à cette tâche, semblaient avoir mis hors de doute 
que le poème de Gudrun est formé d’une partie ancienne, à la¬ 
quelle furent incorporées plus tard un nombre considérable de stro¬ 
phes nouvelles. M. Panzer croit au contraire, et il s'efforce de le 
démontrer, que Gudnm est un poème d T une parfaite unité et composé 
par un seul individu. Les arguments de M. P, sont de deux ordres : ils 
^"appuient sur La forme du poème et sur L'origine de la légende. 

Les observations de M. P, sur la langue, la métrique, le style, la 
composition et les caractères aboutissent toutes à la même conclusion: 
Gudrun a été écrit d'un seul jet. Bien que M. P> ait négligé de porter 
son attention sur certains points, tels que la présence dès mots étran¬ 
ger* [dont l'importance a été mise en relief par M. Martin dans sa 
nouvelle édition de Gudrun , p. xxii sq, les allitérations, les ami- 
thfocs, etc., un peut dire cependant que les résultats auxquels il est 
arrivé méritent la plus sérieuse considération et emporteront la con¬ 
viction de nombreux lecteurs. 

Si M. P., dans la seconde partie de son livre* qui est de beaucoup 
la plus importante, a un peu perdu de vue la démonstration entreprise, 
il ne l'a cependant pas oubliée. Les recherches sur l'origine des faits 
présentés dans Gudrun l'ont entraîné dans de vastes études de folk dore 
et de légende comparée* Passant en revue les divers motifs de Gu- 
drun n il fait voir les rapports que présentent les légendes réunies 
dans ce poème avec les contes ou chansons populaires,, les romans 
byzantins, les légendes anciennes* les récits et poèmes français, alle¬ 
mands et norrûisdu moyen âge (Goidener^ Südeîi^ Apollonius de 7yr i 
Salomon, Jourdain de State* Saint Br an dan, Rother, Orendct , Site- 
réÿ t etc . ; et montre comment s'est constituée l'œuvre allemande sous 
les influences les plus diverses 1 * 3 . L’un des principaux résultats de ces 
laborieuses investigations est la démonstration de l'unité de Gudnm ; 
les emprunts signalés par M. P- se poursuivant logiquement dans les 
strophes authentiques et les strophes considérées comme Intercalées, 
Ï1 faut admettre qu’une seule intelligence a fondu les éléments dispa¬ 
rates dont se compose le poème. Mais ce n‘cst pas là le seul fruit des 
recherches de MP, Au cours de son travail, avec une vaste érudi¬ 
tion et une rare perspicacité, il a éclairé certains points obscurs de la 
légende et redressé nombre d'opinions erronées- intéressante est sa 
tentative de démontrer pour Gudrun^ comme on la fait pour le Nibe- 


1 M- Panier dît avec raison, p. 37*, que le nîc vcrncn C de Tristan par les miwr- 

chauds norvégiens n'a qu'un vague rapport avec rendement d’Hildt. Mais ta 

légende de Triitan offre en un autre endroit un poâüt de comparaison nvçc cette 
donnée. C'est la quête d Iseut par Tristan* le déguisement de ce dernier en mar¬ 
chand, les libéral Etés p le tribut au rot et surtout la question que se pose Tristan 
dans la Saga 9 se demandant « j'il dûtt atitrer Iseut sur 3 e vaisseau pour s'enfuir 
ensuite avec elle * {Gottfr.v, S6S4 sa,, Saga, chip* nui ', 
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lungcnUed v. surtout Fr. KautFmarm ; Z. f, d. PbiL 3i, p. 5o sqq.) 
qu'il y a une étroite relation entre Ils poèmes médiévaux et les contes 
populaires, ceux-ci présenta ni souvent la forme la moins altérée, ce 
qui ruine la théorie de I origine norroise. !, n autre point important 
du travail de M. P. est l’apport de la preuve q Ue ] a chanson dite Bal¬ 
lade des Shetland n'a rien à voir avec la légende de Hilde-Gudrun. 

M. Panzer ne peut évidemment espérer que tous les rapproche¬ 
ments, si nombreux dans son travail, seront unanimement acceptés, 
ni que sa théorie de 1 unité Je GitJruti sera admise sans conteste 
(M. Martin a déjà déclaré qu il persistait dans ses anciennes opinions ^ 
mais quelles que soient les critiques de détail qu'on pourra lui 
adresser et quelque succès qu'ait sa thèse, il n'en reste pas moins que 
son livre a lait (aire un grand pas à !□ Gudnmforschmig. 

F. Piquet. 


Alttirtrctische SngabibLothck. IX. Fridhthjofs saga ins frœkna heraussvgcbrn 

van Ludwig Lutuo*. Halle a. S., Mtr Niemcycr. ujo., in-fr de ïüv -56 p„ 

hr. 2 M... 

Pâlatïirû, XXIII. The CoiKtence saga, byA.-B, Goucu. Berlin, Mayer u. MûLIcr. 

190=, u^-S'de br. i M, 

rk: lotîtes Jes sagas I une des plus connues cher. nous, toutau moins 
nom, est bien celle de Fridhïhîofr, te joli roman d'amour de latin 
du xm* ou du commencement du xey* siède + Repose-tdl sur un fait 
historique ? Si M. Larsson assure que non, M, Finnur Jûnsson est 
moins utfirniatiL Quoi qu’il en soit, CTst un petit chef-d'œuvre autant 
pour la clarté et la simplicité de Imposition que pour la vérité des 
caractères ; il mériterait d'être appréciéen France. Nous n^vons pas 
a redire le $oin qui distingue les éditions de te s Ahnordïsche Bîblîo- 
ihek «s M. Ludwig Larsson a fait précéder Ja sienne d'une introduc¬ 
tion dans laquelle, après avoir résumé le sujet, il en fait l'historique et 
traite des manuscrits, de I âge, delà composition de La saga, ainsique 
de ses rapports avec Je poème de Tegnér ; enfin il indique Jes diffé¬ 
rentes éditions et traductions, TL y a ajouté un double index des noms 
propres de personnes et de lieux. De nombreuses notes, au bas de 
chaque page, facilitent la Lecture du texte. 

La « Constance saga & est cette histoire bien célèbre dune jeune 
M le qui, repoussée par les siens, arrive dans un pays étranger, dont 
elle épouse le prince. Pendant une absence de son mari, elle est faus- 
se ment m.cusLi_ d a^oir mis au monde un monstre et bannie avec son 
emani. fmaïement. son innocence est reconnue. Ce thème, qui se 
retrouve dans tant de contes, a inspiré maint auteur du vu" au xïv c siè- 
cIl ; en outre, il a été en Angleterre plusieurs fois associé à des tradi¬ 
tions historiques: c'est dire de quel intérêt en est l'étude. M. A.~B* 
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Gougb 3 dans la première partie de son travail, après avoir expose les 
relations réciproques des versions littéraires, dont il donne une liste 
et la classification, et avoir comparé entre eux les différents tomes 
européens qui om ce même sujet, en dresse un arbre généalogique 
dont la racine serait « a préhistoire Ànglîan folk-tale b. Dans la 
seconde partie il étudie les rapports du conte et de l'histoire, notam¬ 
ment dans la saga north ombrienne d'Ælla et Eadwiue et dans la très 
ancienne saga d’Üffaeî Trytho, ihs se retrouvent des personnages du 
Beowulf, C'est une savante dissertation que celle Je M. Gottgh et, 
quoiqu'un peu Touffue, fort intéressante, fl n'y a pas de conclusion : 
sans doute, parce qu'il ne pouvait pas y en avoir. Comme l'auteur, 
nous exprimons le Vécu que quelque mythologue ou folkloriste nous 
dise bientôt l’origine de ce conte et nous en donne l'explication : 11 
semble qu'un de ces vieux mythes solaires ss honnis pourrait bien 
encore se cacher là-dessous l 

Léon Pjnkau, 


Tmets Lintb. Suuhetisbogrebçr I Norden i det 16 . Aarhtmdfçdé- Kbhvn. fret 
SchuhothÆske Farlag, igoo. r vol. petit in-B de 271 p-Bt\ 4 Kr. ; rtL h Kr. sü. 
KristotTtr Nvnoiv Ordenes Liv, ld.^ 1301, 1 val, de i 3 t* y, 

Chaque vol ta nu; prnè du pcirtrjLi Je Fauteur part 1 . S. Krctycr. 

La maison Schubert h de Copenhague a entrepris sous te titre géné¬ 
ral de -• KuUur-Bibliothek », en un élégant format, sur beau papier et 
admirablement imprimée, une collection dont nous avons le plaisir 
d'annoncer cbdessus les deux premiers volumes, 

M. Troels Lund est trop connu pour qu'il soit nécessaire de le 
présenter ou défaire son éloge. Son nouveau livre n'est pas inférieur 
à ses nombreux et savants travaux antérieurs sur le moyen âge Scan¬ 
dinave. Après avoir brièvement exposé comment les Égyptiens, les 
Grecs et les Romains, puis les Arabes ont successivement compris !a 
santé, et comment de leurs conceptions très diverses tout naturelle¬ 
ment s'explique la variété des remèdes quTls employaient* il dit ce 
qu'à leur tour les Scandinaves du xvt c siècle en ont pensé et cite quel¬ 
ques-unes des mille laçons bizarres qu'ils avaient alors de soigner les 
maladies: montrant au milieu Je tout cela les louables efforts des 
Paracelse et des Tyge de Brahc pour arriver à la vérité. M. Troels 
Lund se demande si nous sommes aujourd'hui beaucoup plus avan¬ 
cés qtt/au xvi* siècle ? Sans doute, les conditions hygiéniques se sont 
bien améliorées ; cependant, elles sont loin d + être parfaites encore. 
Des maladies om disparu ; d'autres sont survenues : et* conclue-t-il 
non sans malice, il est lant de façons différentes et souvent opposées 
de soigner la meme que ce tvest guère que merveilleuse chance quand 
le patient en réchappe. 
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“ Les mois ne signifient naturellement, mais à plaisir s. Sur cet 
apophthegme de Rabelais, qu'il a inscrit en tête du deuiÜme volume 
de la (r Kultur-Biblioihck a, M. Kristoffcr Nyrop, avec la clarté et 
1 esprti qui sont deux de scs plus brillantes qualités, nous raconte 
tonte la vie des mots: comment par la synecdoche, la litote, l'anti¬ 
phrase, etc., etc, ceux-ci en sont venus à signifier tout autre chose 
que ce qu ils exprimaient à l’origine. Mais ce sont là affaires de gram¬ 
mairien et je passe. Je neveux m’arrêter qu'aux derniers chapitres, 
ceux où l'auleur, par des exemples typiques, montre non seulement 
l'importance de l’harmonie phonétique dans le style, mais son in¬ 
fluence sur 1 emploi et la valeur même de certains mots. Cette 
influence est particuliérement frappante dans Je parler populaire. On 
lui doit des croyances superstitieuses en grand nombre ainsi que les 
formulettes enfantines, le langage des (leurs et Je culte de certains 
saints : pourquoi, autrement, saint Expedïvit serait-il Je patron des 
causes pressées et « l'Expéditionnaire de k très sainte Vierge s > et 
saint Claude guérirait-il la claudication, comme saint Clou les abcès ? 
A remarquer que cela n'existe pas qu'en France. En Allemagne, c'est 
pour la même raison que saint Augustinus est invoqué pour les mala¬ 
dies d’yeux, « Augcnkrankhcitcn >,et sauta Rosa pour lërésipèle n die 
Rose a. 

M. Kristoffcr Nyrop dît n'avoir eu d’autre but que d'attirer l’atteti- 
tion du grand public sur la sémasioLogic ou sémantique et de montrer 
1 intérêt qu il y aurait à attribuer à cette science assez nouvelle une 
place plus importante dans renseignement. Il est regrettable qu’il n'y 
ait pas une édition Iran^aise de son livre. Aussi bien pourquoi ne 
nous la dotmcraii-il pas lui-même ? 

Leon Pineau, 


R. F. Asjkn.o Geschichte der deutichen Polealitteratui, Ha lie, Niemcvsr, 

I BaadfigîS pages. ' 

L ouvrage de M. Arnold nous présente sous une forme aussi dé- 
gagtcquc possible de tout fatras,de toute érudition indigeste, l'histoire 
«.s œuvres écrites en allemand par des Allemands installés en Polo¬ 
gne, ou naturalises Polonais, — ou même par des Polonais comme 
Stanislas Poitattowski. Ce premier volume, divisé en quinze chapitres, 
«ml e premier a pour titre ; Moyen âge et re/ormation, s'arrête après 
le troisième partage de la Pologne, Naturellement L'auteur développe 
avec abondance la période où la Pologne, déchirée par l'anarchie ci 
incapable de dépouiller tout à fait l’esprit du moyen âge, devient la 
proie de la Russie, de la Prusse et de l'Autriche, Il s'efforce de mettre 
en relief les impressions causées en Allemagne par ces événements 
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qu’on a nommés des forfait historiques, de nous montrer quel lien 
étroit unît,vers 1770 surtout, t'hîsioîrL- et la 1 iitéra 1 ure* quelle forme 
a üdppiée chez des écrivains, comme Schubart, par exemple, la pitié 
pour b douleur des Polonais et l'admiration quand meme pour la 
force triomphante, enfin dans quelle mesure la pensée allemande a été 
mélée à b discussion des grands problèmes politiques et sociaux sou¬ 
levés par les discordes intérieures et la chute de b Pologne, Les deux 
grands courants qui dominent la littérature polonaise au avril* siècle* 
d’une part S'influence exercée par les écrivains delà période d'émanci¬ 
pation et de lumière, et d'autre part, comme en manière de réaction, le 
11 Rousseauisme », ont été mis en pleine lumière par M. À., et c h està 
notre sens* la partie la pEus intéressante du livre. Il faut louer aussi 
1 art avec lequel les œuvres isolées sont rattachées au mouvement 
général des idées et comment, entre autres, est expliquée par une filia¬ 
tion directe avec les théories émises par l'auteur du Contrat social^ la 
constitution polonaise du 3 mai 1791, Dans l'ensemble, ouvrage 
solide* étagé sur des sources indiscutables. M, A. met tout son amour 
propre d'historien à être strictement objectif ci déclare que dans le 
partage de la Pologne, c'est l'Autriche qui a joué le rôle le plus sym¬ 
pathique. Pour la Prusse, il n'ose se prononcer d'une manière aussi 
absolue, mais il semble, comme malgré lui, entraîné à partager l'opi¬ 
nion de Moltke qui se résume en ces mots : « L'excès de la liberté et 
celui de l'esclavage ont détruit l'indépendance de la Pologne ». Peut- 
être insiste t-îltrop sur cette idée; peut-être rend-il les Polonais plus 
coupables qu*îls ne sont de leurs propres malheurs. C'est bien de croire 
qu'ils ont été châtiés par une Némésis; il n eût pas été puéril ducroire 
aussi* d!un autre côté, à un tribunal universel de l'histoire universelle 
(™* Wtltgericht der Weltgeschickte). Dans un second volume 
M. Arnold se propose de parler de l'influence du romantisme et d'étu¬ 
dier le développement de b littérature polonaise-allemande jusqu'en 
■ 848 et même i86î. Le mérite du premier volume fait bien augurer 
de celui qui suivra. 

Cr Sknil, 


Due tm Broclië, Le damier bienfait de la monarchie. Paris, C. Lévy, 33 % pp r 

Sous ce titre tendancieux, le duc de Broglie a raconté l'histoire de 
la création du royaume de Belgique dans cette forme académique, 
solennelle et prolixe qui plaisait à son public. Cette œuvre pos¬ 
thume est un recueil d'articles publiés dans la Revue des Deux- 
Mondes; elle paraît sans avertissement d T aucun genre, sans indica¬ 
tions précises de sources, sans bibliographie. Elle s'adresse au public 
académique* non aux historiens, et ne relève guère que de la critique 
littéraire* 
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Ldiisïoïre du royaume des Pays-Bas depuis i 8 e 5 * qui forme le cha¬ 
pitre premier pp. t- 83 ) n'est qu’une revue sommaire sans aucune 
valeur originale, — La parue personnelle du trayai! se réduit aux. 
trois chapitres sur la conférence de Londres et l'élection du duc de 
Nemours; l eiudc * arrête à ce moment . Sur ce* épisodes d'hisEoirc 
dîplomanque le duc de B, a apporté quelques détails inconnus, 
quelques-uns tirés de ses souvenirs, la plupart extraits des papiers 
encore inédits de Talleynmd. et de la correspondance entre Louis- 
Philippe et sa sœur 1 qu'il avait en sa possession. De Louis-Philippe 
lui-même. ïl tenait le récit de t’entrevue entre le rot et Cresson où 
Je roi ÿ ayant laissé parler le diplomate, le renvoya sans lui donner 
d instructions précises; ce qui lui permit de faire croire aux Belges 
qu'il accepterait Félection de son «ils et lui donna l'avantage de pou¬ 
voir la refuser. 

Mais ces souvenirs personnels, rien n'indique h quelle époque iis 
ont été notés* Et les documents inédits (des papiers de Talkyrand ou 
des archives des affaires étrangères lisant cités parfois de façon qu’il 
soie impossible de le* identifier \ 

Les références sont rédigées dans une forme qui Indique ou une 
grande inexpérience historique ou le dédain pour tout appareil de 
preuves. I 1 . 11 3 1 note i. À propos de ta conclusion de la paix d’An- 
drinople Fauteur, au lieu de rappeler Je rôle bien connu de Fenvové 
prussîem se réfère a un article de Droysen en ces termes (noie I : 
ü Nous trouvons ce detail dans un écrit auquel Je célèbre Droysen a 
attaché son nom fjic) et dont le but évident a été de montrer que la 
politique d indépendance et d'hostilité contre l'Autriche Cl la Diète-*. 
avait été inaugurée. +1 dès i 83 o Zeitschrift für Preyssische Ge- 
$chichtc und Landeskunde^ Berlin, iSpq . — P. 147, n. 1. * Souve¬ 
nirs tirés des papiers de Siocktttar h c'est Je Denk&ürdîgkeîten. Id^ 
ru 2, " Droysen, document (ski déjà cité; & c'est Fariidc indique plus 
haut. “ P. i 5 o* n. 1. o Archives des affaires étrangères. — Le prince 
de Polignac au baron Mortier chargé d'affaires de France â Berlin, 
déc. 1S2.9* — Pi 159, n. s, même rubrique, oet. i 83 o nu 

Il est impossible de découvrir suivant quelle règle Fauteur a déter¬ 
miné Jes affirmations qui lui semblaient exiger une référence. La dis¬ 
cussion critique des témoignages est également très irrégulière. Une 
discussion méthodique eût été pourtant d'autant plus nécessaire que 
cette élude consiste exclusivement en détails de négociations diploma¬ 
tiques difficiles a contrôler et qu'une bonne partie n esi connue que 
par un homme aussi suspect que Tnlleyrand, Ch. Seignohos, 

1 , IL y fait une allusion p. joo. 

3- P. S4Û. Dépêches de M- 4 e B&urgoing i Jcc. e& 3 i). — P, 244 . Extraits 4 e 
trois lettres sans aucune référence. — P.sG-H.Corresp. du duc 4c &a!bcqg avec Tjü- 
Icvraml, îanviüf i Sh, yasstm* — P„ Taltv^ranJ ii Madame Adélaïde, au jan¬ 
vier i 83 ô ixtCj, — P. 3 o 5 , CiUîiotL£ d'une lettre de Lomaniue, âans référence* 
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Cb r RtKOu™p. UohroBlB (L'utopio dans nustoira), Esquisse hî&'ùrniue bdq. 

ciyphcdu dèvetoppcmem Je la civtlisaiimt européenne id qu’il n"u p tl * * ôd r td 

qu'il ourast pu 3 B édition. Akan h i 90 r r pp. in-S^ 

En rééditant ce livre étrange, viens d’un demi-siècle, M. Renouvier 
n’a pas eu la charité J'y joindre une notice pour expliquer dons 
quelles conditions ti l’a composé autrefois et à quelle conception il 
correspondait. Il a tenu à lui laisser la forme mystérieuse et roman- 
Jque — un peu démodée aujourd'hui — d’un manuscrit anonyme 
écrit vers 1600 par un moine victime de l'inquisition, publié avec 
3 appendices écrits par 3 dépositaires successifs du manuscrit 1° au 
xvn* siècle, 3 “ vers 1 65 S, 3 " en 1709 et 1713. 

Tout le monde connaît nu moins de nom YUchranie. Ou sait que 
c’est une plaisanterie en 400 pages, œuvre d’un des philosophes les 
plus originaux et les pins profonds de son temps. C'est l'histoire 
imaginaire de ce qui serait arrivé en Europe si Marc-Au rôle avait e u 
des successeurs capables de faire les réformes nécessaires, si l'Europe 
avait évité l'invasion des Barbares et le régime ecclésiastique du 
moyen âge. L’auteur admet qu’elle aurait gagné plusieurs siècles et 
que la civilisation aurait atteint dés te xvr siècle le point où elle est 
aujourd’hui. A. VUchronie exposée dans le manuscrit les Appendices 
opposent la réalité telle qu’elle s’est déroulée, 

L’f/cJfrojire est un procédé littéraire pour présenter une doctrine 
métaphysique indiquée dans les 5 pages d'une « Postface de l'édi¬ 
teur ». il s'agit de démontrer que le déterminisme est une illusion, 
quil aurait pu arriver autre chose que ce qui est arrivé et que le 
cours des événements dépend de l’usage que l'homme fait de sa 
liberté. La thèse n'est pas exposée en termes si vulgaires, ce n'est pas 
ta manière de M, Renouvier). Mais je ne pense pas trahir sa pensée 
en la traduisant 

Ce n’est pas le lieu dans la Revue critique de discuter en détail la 
doctrine de la liberté humaine. Mais puisqu’on a appelé l’histoire en 
témoignage, je me permettrai d’indiquer comment la question se pose 
potir les historiens. 

L’histoire ne fait connaître que L’évolution qui s’est réellement pro- 
jiuitc, elle n'apporte donc aucun appui au « fatalisme a, si on prend 
]e mot ou sens oriental, à ce fatalisme fondé sur J a croyance, parfois 
inconsciente, à l’action d'une puissance surnaturelle qui veille à l'exé- 
euiion rigoureuse de scs décretî préétablis, v Cela devait arriver 


i- Il parle p. 41 ! des moyens Je « rendre un grand change ment historique eon- 
cstable et probable sous U simple condition d'un changement supposé de quel- 
que* valantes » et p. 411 iï espere qu'il * aura forcé l'esprit i s'arrêter un moment 

* la penstx des possibles qui ne se sont pas réalisés.,, I! aura combattu et qui 

4,111 ' P eu t‘étrc ébranlé les préjugés dont le taialisme ouvert ou déguisé est la 
rutinc. * 
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fatalement » équivaut à dire : « Cd& serait arrivé quand même les 
conditions au raie ni êit différentes n* Proposition qui a un sens très 
clair si elle équivaut à : a Cela était écrit s ou « Allah l'a voulu 
car alors le Destin ou Allah csi conçu comme u ne force supérieure qui 
annule toutes les autres conditions, l'événement ne peut être modifié 
puisqu’il est le résultat d'une force tou te-puis santé. Dans tome con¬ 
ception scientifique au contraire ce ne proposition est dépourvue de 
sens, car elle devrait se formuler ainsi : « Le même effet se produirait 
quand même tes causes de cet effet oc se seraient pas produites », 

L’historien ne petit donc pas refuser d’admettre que, si une partie 
des conditions avait changé, le résultat aura h été différent ; pas plus 
que le géologue ne contestera que l'érosion d'une vallée aurait été 
différente sî le courant de l'inondation avait été détourné dans une 
autre direction,— cequlin tronc d'arbre suffisait à produire. Un chan¬ 
gement de personnes dans Je gouvernement impérial aurait suffi peut- 
être aussi à amener une transformation, sinon radicale, du moins 
appréciable Sur l'évolution de h société romaine. Ce serait une affir¬ 
mation ultra-scientifique de déclarer qu’un changement de direction 
ne peut rien changer à la série des événements. 

Mais F histoire ne nous montre que la série des * possibles » qui se 
sont réalisés. Elle ne nous apprend pas si ces possibles étaient pos¬ 
sibles autrement qu'en un sens subjectif c'est-à-dire concevables pour 
notre intelligence et s’ils pouvaient être réalisés dans l#s conditions 
qui existaient réellement. Elle nous dk encore moins que ces pos¬ 
sibles hypothétiques aient dépendu de i quelques volontés ». La 
position même de la question exclut toute intervention de la volonté, 
à plus forte raison de la liberté humaine. Car l 1 histoire pose la ques¬ 
tion exactement dans les mêmes termes que toute autre science de 
l'évolution . La géologie, la paléontologie botanique et zoolûgïque 
disent également : La distribution actuelle des terrains, des flores et 
des faunes est le résultat d'une série de conditions ; si quelques-unes 
de ces conditions avaient manqué, le résultat serait autre. Il n’est ques¬ 
tion ici ni de liberté ni de volonté. Et même en histoire on pourrait éli¬ 
miner cet élément en ne considérant que les phénomènes matériels in¬ 
dépendants de la * volonté ». Il suffirait de modifier très légèrement les 
données de VUchronU : Marc-Aurèle n a besoin de faire aucun acte de 
volonté* il ne déshérite pas son fils Commode ; c'est Commode qui 
reçoit sur la tête une tuile indépendante de toute volonté; l'Empire 
passe à un général honnête qui réalise les réformes prescrites par 
Marc-AurMe; et VUchnome ec déroule toute pareille. 

Ch. Seeg 3 osos> 
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— Les livraisons 7. S, 11 du Tome Y du Recueil d'Archétvtegie oricritaïi* de 
M. Clermont-Ganncuu viennent de paraître à la librairie Leroux. Sommaire ; g n, 

phL iî gr^o-roniaioc de Palmyrc, — i î.L inscriptions- néo-punique*. — 5 14, 
Orocal ci Do&arts. — § 3?- Archéologie et Topographie de Pülestmis. — § 36, Tr-L 
nouveaux cachets isradlttes archaïques. — | 37, Inscriptions grecques de lîcr- 
subêc. 

— * L'exégèse rationaliste de la mythologie. telle que Font essayée les anciens. 
[fEDüignc en poénl d'un médiocre génie ci presque- mu jours d’une complète 
in^onoilmoce de le véritable nature du mythe ; mais elle ne saurait être ii nos 
yeux dénuée d'jjilérét, puisque les plus g^rnnds esprits de l'antiquité* un Hérodote 
es un Thucydide, un Platon et un Artstoïe, paraissent avoir été dominés par J es 
idées que syslêmattaérent plus tard les représentants officiels du rationalisme J es 
Lt'hcmer-e ci les PaLéphate, « Tel est le point de vue auquel s'est placé M .F. Wmp- 
fiLUïT, dans un supplément au programme du progymnase de Donaueschiniicn : 
Zuv ETtiïvtckhiftg dtr RationaUsti&çhtn MvtkendâUtmg M den Gncchen^ I , T11 b in- 
gtn, Laupp, 1 90^1 itt'4\ 46 pp. L'auteur -'diurne de remonter aux premières ori- 
C i ne * de* conceptions qu'un Age plus rétïéclai substitua uu& naïves Idg-endc* jus¬ 
qu'alors acceptées par la foule. Les premier® ■; généalogistes », Pbérécyde. 
Acusila^ Mc casée même, bien qü il ait conscience des droits de la cnitquc suh r 
Active, se bornent k refondre les mythes, selon l'exemple que Leur en avalent 
tlnntié les poètes, mais sans lu moindre intention d'en éliminer le merveilleux. Le 
rationalïsmc ne commence il poindre que cher Hérodote r [c mYlhé y devient un 
fuit historique, et tout ce qui en répugne aux lois rida nature s'etfacc ou s'atténue. 
Ma tendance s'accentue dans Thucydide, pour qui les hommes, ct non les dieux-, 
swtit les acteurs et les motours des comi agences historiques. Mais elle s'exagère 
et.Hç corrompt dUssLlûl avec HdmJorc d'Hé raclée : La recherche sincère devient 
recherche d'ailétenc et de subtilité' l'expllcinion ne vaut plus par l'ensemble 
quasi-historique où. elle s'encadre, mais par le degré plus ou moins grand d'ingé- 
nîosîEc qui en marque le détail, et la vole est préparée à Lcv henni ri ame h ce bur¬ 
lesque et voLmiricn contre-pied de toute science et de touie méthode. —V. LL 

— Le tome II du Livre dû !j Création ei de rhistuirc d’Abcm-ZcId Ahmed ben 
^ihl cl-BalkhL publie et traduit par M. Ch. HuxHT h comprend les chapitres vu, 
vus et ix * consacrés k la cosmologie, à la psychologie et à TçschBiologie, telles 
quou les entendu it Jatis les écoles du monde musulman au milieu du x* siée Le de 
notre ère *. Voici Le titre de ces irais chapitres : Ch, vu T De la création du ciel 
et l,c lfl tCrr c ci de ce qui s'y trouve. Ch. vm r Apparition d'Adam et dispersion 
de sa postérité. Ch. ne* Des Jroubles et des événements qui marqueront le lever 
de la itemïère heure, la fia du monde et la disparition de Lunivers : et dç La néces- 
*itê de la résurrection (Paris» Leroux* c501 ^ in-Ü", pp. x-a30-141 ; tome XVjl t 
lv série, des Publications de l'École des-langues orien tu Les vivantes)» 

— Me titre donne par M. Charles k l'étude qu'il a publics en 19m dans 

la Jfri’jrt savoisientte ; Note* ttir hs armitmà r épreuve (à part, Annecy, impr 
Atry, m-g* joo pages' est trop modeste, car ïl est difîktk cl a porter plus 
d érudition, ci de donner plus de renseignements nouveaux dans une pareille 
matière. Il ne t'est pus conté nié en etlut de décrire lès moyens qui oui été usiiés 
pout vérifier si (elle ou Telle pièce d'armement pouvait résister aux pièces des 
nrbaléfrricfB ou aux balles des arquebusiers et des mousquetaire*,, il ne lui n pas 
davantage suffi d'indiquer à • quelles marques on reconnaît les épreuves! mais il a 
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encore cité une quantité de Ecites relatifs a son sujet ei il a explique chemin faUint 
des expressions technique*, pour rintelLîgencc desquelles on restait indécis. Sïgna- 
toûs aui archéologues E'inierp relation, que jç crois exacte. des lermes * de route 
botte* ci * de botte cassée » T En somme, excellente petite publication. — L.-IJ. 
Uum. 

— A ûté sur une charte de Robert // de Jèrusalemt tel est Je titre d’une cmde 
dîpbmitique et historique fort bien rédigée, que M + G* Das Mark a publiée s 
Bruxelles en 1901 librairie Kiessïing et O, ïn-B ù de 3 * p* t errait du f. XI, n m 3 , 
y* sénç des Bulletins de fa Çommission royale de Belgique) i. Cette charte de il 
connut et dont les termes avaient été reproduits dans une bulle d'innocent IV 
i 3 o mars avilii accordé à réalise Saint-Donatien Je Bruges des privilège* de 

juridiction celui avait apporté ta confirmation de droits sur certains biens. Comme 
M. Des Marcs a pu avoir l'original en mains,, il en ;i profité pour en donner le 
tciEc exact et présenter sur la forme et Le fonds tm certain nombre d'observations 
des plus judicieuses. — L-H, L. 


Lettre or. M, Aoalbeat Waïtl, 

Monsieur le Directeur, M. G. Parïsct, dans une critique assez sévère de deux de 
mes écrits, publiée dans le numéro du n août de la Revue Critique, finie par 
m’adresser le reproche ridicule, que je donne à Tocqueville une lecou de français 
Je regrette d'avoir a donner à mon critique une leçon dallent and. S'il connaissait 
à fond notre tangue^. it aurait vu — comme vous, Monsieur, le Ferez sans doute en 
jetant un coup d'œil sur le passage en question, [Études, p. 147 * note 1 ) — qu'il 
ne s'agit pas lii de la signification du mot ■ jurisconsulte mais de la qualité de 
ceux à qui le célèbre Tocqueville, par une légère erreur, l'applique. La mânte 
observation est k faire sur tontts ou presque toutes les autres remarque* critique* 
de M. PariscÈ : par exemple s'il connaissait à fond notre langue ou bien s'il avait lu 
attentivement ce que j'fli écrit, ü aurait trouvé {Notables p. i 5 gj les raisons pour 
lesquelles j’af pu négliger les séries des Archives Nationales [utilisée! déjà par 
Ranfce, et qui ne contiennent en substance que la mime chose que l'imprimé de 
1 7®7“J7^ ai souvent cité, mais jamais étudié ou meme lu avant mes Noteblœ]* 
De meme, il outiit vu {Études,, p*vj et 3 sqq.] p pourquoi j*aï pris pour banc de mou 
travail [Études n 1 1 ) les cahiers de Paris-Hors-Les-Murs. et pourquoi l’édition des 
Archives Parlementaires était absolument suffisante pour le but que je m’éloESpr»* 
posé et que je crois avoir atteint. 

Agréez, Monsieur te Directeur, 1 expression de mes sentiments les plus dis^ 

ÏLHgUCS. 

À. Wahl, 

Primtdacntt à J’Université 
de Fribourg en Brijgatt* 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


L« Puf. — Imprimerie Régi* Mjktswtou, bouievud Ctr-seï, i3. 
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[."g^s-ence du ehriitiatûame. — Troiltscit, Lt christianisme et 1 hiaidifc 
rd i £ïftu se. — Wurniiti QuS'âîiüins de consciente* Houîtrït E$dras-‘-ft'Chc3Tiîc + 
— bciiïHEîiEir, 1x5 problème Je 1 j vie Je Jésus, — Dl hx. Isaïe. — Rehtholet* 
rsJr^s-Nchcmie, - Dhu.iTisoiH Job. - E. Mmcxeb, Le vrai Job + — Btutü&Lt?*, 
Juifs ei Perses. — BaiMslûk* Ttïiiiè des monnaies grecques eï romaines,, I- 
Nevillb, Lu «ynusc du eumpartitJf. - U PisjèOk. Us gens du roi au Parle¬ 
ment de Bretagne. — Xévcuhjl, Les principes Je l'histoire. L.-G. PAe.^sis#, 
Le portefeuille de la comtesse 4'Albany, — Nbswicii, CotrapondaaCü de Jean- 
Paul. — M** Àmivu Ranlem de CaJboli — L. Hahtiianx, Spécimen d un Cnr* 
pus des chartes italiennes. — Gii£ui»i Introduction aux inventaires des archi¬ 
ves du Vatican. - Registres de Martin V + l - L.-ü. PftUWBi Trois lettres de 
I.ascaris. — fiinvn, Mathieu Lnnsbert. — Lettre de M. des Cïlleuis. 


Dis Wosèn dêsChnstentlmnis. von k* FUntfACit», Akademiscbc Ausgabe. Leipzig* 

HinricbSr igt»* in-B, rï-ifiç pages. 

L^i souce du Christianisntfî. Traduction française du précédent ouvrage. Pans 

Fischbnchcr. rpî t îD^fîaüjMgftj* ^ 

Die Absoluthoït des Chrlstenihums und die ReligionsgeBchlGiite, von 

E f Troilticil TQbinRfitifMohrj îg& 3 t lit-S| *1111-119 pag CSj 
OewiÈSonsfrngen. von R- Wiwmkh. Tübïngcn* Mohr f în-d P 108 pages. 

La fotw critique (fi° du 24 décembre 1900) a déjà signalé â ses lec¬ 
teurs les seize conférences de M- Harnack sur 1 essence du chrisiia- 
nisme. Une édition a academique » (lisez: à bon marche, i mfc,)et 
une traduction française viennent de paraître simultanément et met¬ 
tent ce litre à la portée d’un plus grand nombre de personnes. L’édi¬ 
tion allemande reproduit le testé déjà connu. La traduction française 
a été consciencieusement faite, mais elle est parfois d une langue un 
peu incorrecte, et elle est obscure ou inexacte en certains endroits. 
Exemple ;p. 33) : « Deux des Évangiles nous présentent en vérité une 
préhistoire (histoire delà naissance}, mais nous pouvons la tenir pour 
nulle, car bien qu'elle contienne des choses dignes de fol, nous de¬ 
vons les considérer à l'égard de notre but comme dépourvues de 
sens. » M. H. a écrit : « Deux Évangiles contiennent, à la vérité, une 
préhistoire (histoire de la naissance}, mais nous pouvons la négliger 
[unbeachtet lassen) ; car, quand même elle contiendrait des choses 
Nouvelle série L 1 V. ' S 
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plus croyables quelle n'en contient réellement GlaubivürJigerïs ah 
*‘ e wirkhch enthaeith die serait sans aucune signification pour notre 
but. « La phrase de l'original était déjà tournée de façon à ne pas 
froisser le lecteur par une iiégatîun directe de rhîstorictlé de la TW-- 
geschiehte\ l'interprète enchérit sur cette réserve de pure fornie.cn 
introduisant une rL ^erve de fait et en aJlirma.ni l'iiistorkite partielle. 

5 il >'*“ ae seconde édition, le traducteur fera sagement de revoir son 
oeuvre dans 3 c detail. 

Il me par an déplus en plus clair que la thèse fondamentale de 
. H V 3 savoir r que le christianisme consiste essentiellement dans Je 
foj au Dieu père, est trop exclusive, artificielle, et qu'elle est contredite 
par 1 histoire, sur Jaque] le on voudrait l’appuyer. L'Évangile se 
résumé en un mot : le royaume ou !e règne de Dieu, C’est le rovauma 
que Jésus prêche, et non la foi au Père. Cette foi est Impliquée dans 
ia conception du royaume ; mais le royaume, et par conséquent la 
religion de Jésus, est essentiellement une espérance. Le royaume est 
“™ ir; 1 iSl cens * Pochai,, ; l'Evangile le prépare ; mais on ne peut 
dire que le royaume soft tout à fait présent dans l'Évangile. Tous les 
■ >^tes clairs et authentiques établissent la notion eschatolodque du 
royaume. Pour prouver que le règne de Dieu est quelque chose d intd- 
”T a homme et d acquis par la foi nu Père, on va chercher un teste 
de Luc (kvii ( ai assez équivoque, car il peut se traduire : « Le royaume 
c icu est parmi 'cuis a ou bien« en vous», et qui a surtout l’inconvé- 
ment d appartenir uniquement au troisième Évangile et à son dévelop¬ 
pement rédactionnel,où il faut faire la part dcrévangéL'ste.Cèst ce tex te 
outeux que 1 on préfère à la masse des textes certains, d’où il résulte 
que le royaume n est rien moins que l'idée d’une religion individua¬ 
liste. mais q U ,| est avant tout l’espérance d'une justice et d'un 
bonheur perpétuel réalisés dans une société d élus. Que ce soit là 
une conception symbolique relative ment à nous, et que cette con¬ 
ception, naît pu se maintenir dans sa forme première, ce n’est 

ïfwT P ° U M* CherChe !‘ flilIcUrS l ' meû « du christianisme. Il 
, ^ as ÜU Kr c l Ut ' royaume des ejeux devait se réaliser 
noir Û ^ orrnu * e a ^ str !iite de l'Évangile serait donc: es- 

bonBr Jifrt ,Un< ' !us1kt: ct d Un ^ibeur parfaits, que les âmes de 
de les ,_t- Pr ^ a r tri COnin,ün ’ en attendant qu’il plaise à Dieu 
5 , “^; " ^ En dehors de cette espérance 

S L eyrit- Chri * is "''™' « » ne voi, pas non plus de 
donne caram r ^ *" llï,lflir <î est le messager de cette espérance ; il se 
rcssënce ^h ! ovidentiel de sa réalisation, Déplaçant 

^^^ëi Sme, t Nl H d ^ 0Èt; Ia Christ, 

S,.:“ J* IV ï n< ï Coilsd ™« fiiialc ’ ^quelle serait b con- 
au'un texte nn' ^ ^ . 1 P 0ur L ^ a - Vfîr celle thèse, on n'a encore 
LucTx -2? ■ ! no 1 ' s ;^ouve dans Matihteu xi, i 7 : et dans 

Lue x, 22). « Nul ne connaît le Fils si ce n’est le Père, ni le Père si 
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ce n est le Fils. a Ce texte ne prouve pas seulement que $t la connais¬ 
sance de Dieu est la sphère où se meut la filiation divine w, car il ne 
s 1 agil pas de la simple connaissance du Dieu père, maïs d'une con¬ 
naissance réciproque et d'une relation transcendante. Si le passage est 
authentique, il prouve plus que ne veut M. H,: s’il représente une 
pensée de la tradition, il ne prouve plus rien pour la thèse, et l'on res¬ 
tera en présence des autres textes qui mettent le caractère propre de la 
filiation divine de Jésus dans sa fonction messianique. Jésus est fils de 
Dieu en tant que son représentant, agent du royaume, témoin et 
garant de la grande espérance, non pas en tant que révélateur de la reli¬ 
gion du Père* L‘idée de son rôle implique un ministère social, et non 
seulement une connaissance individuelle communiquée à d'autres 
individus. 

Bien qu'il ne traite qu'une seule question et no la perde jamais de 
vue en h développant, M, E. Troehsch est assez difficile à suivre. Un 
style plus lucide permettrait aux lecteurs de rendre meilleure justice à 
la puissance incontestable de sa pensée et à la solidité de ses aperçus, 
Sa critique de l'ancienne conception dogmatique ci apologétique de 
l'histoire religieuse est tout à fait remarquable; de même celle des 
systèmes rnis en avant par Schleiermacher et Hegel, de l'idée d'absolu 
appliquée â la religion. A la différence de M. Harnack, qui n'hésite 
pas à dire que le christianisme est la religion même, l'auteur affirme 
très nettement que i la construction du christianisme comme religion 
absolue est impossible au point de vue historique, et avec les moyens 
de l'histoire L'histoire ne connaît aucune idée générale d ou elle 
puisse dériver le contenu cï la suite du réel ; le réel esc conditionne, 
particulier, individuel. Et M. T. de montrer jusqu'à quel point 
l'Évangile, à sa source même, est ainsi conditionné, comme il Ta été 
et l’est encore dans son développe me nt* Démêler le noyau absolu de 
Técorce relative est une cm reprise irréalisable, pour cette raison fort 
simple, que Ton ne sort jamais du relatif, a L'histûîre n'est pas une 
place pour les religions absolues et les personnalités absolues. Ces 
associations de mots impliquent contradiction ». Mais il ne faut pas 
avoir peur du moi ■ relatif », car sous l'individuel et le conditionné 
agissent des a valeurs » de portée générale. Rien nempêche même de 
Considérer comme durables les principales acquisitions de Tordre 
scientifique, artistique, social, religieux. Les grandes * valeurs » de 
Tordre spirituel sont comparables entre elles; la comparaison révèle 
ce qu'elles ont de commun, l'espèce de but ou dldéal qui flotte en 
quelque sorte devant l'activité individuelle qui les réalise imparfaite¬ 
ment, Le but est pour l'homme comme une réalité supérieure, prin* 
eipe des efforts qu'il fait pour l'atteindre. Finalement M - T. déclare 
que le point de vue historique n'exclut pas, et qull inclut, mais comme 
affaire dû conviction personnelle en des choses qui u'admetient pas 
T évidence mathématique, la reconnaissance du christianisme comme 
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la plus haute vérité religieuse, et que cette façon d'envisager Je chris¬ 
tianisme peut être un fondement suffisant pour la foi et !a vie chré¬ 
tiennes, II y aurait quelque intérêt j comparer cette théorie de la con¬ 
naissance religieuse avec celte du plus grand (on pourrait presque dire 
le seul) théologien catholique du six - siècle. Newman.Qn trouverait 
entre les deux des analogies frappantes, et d'autant plus significatives 
que M, TroeJtsch n’a sans doute jamais lu Newman. 

L’ouvrage tfe M. Wimmer est aussi d’un grand intérêt, mais les pro¬ 
blèmes religieux y sont moins discutés en cux-mëmcs que par rapport 
à Inconduite il tenir vis-à-vis de la communauté, de l'Eglise officielle 
et Je son culte, par un protestant dont la pensée n'est pas satisfaite 
par la théologie traditionnelle. C'est une série de lettres, écrites d’un 
style très clair, d un ton pénétrant; document très instructif de psy¬ 
chologie religieuse, 

A, B. 


Die Bûcher Ezraund NehemJa. von C. Hcumv. München, Lcniner, igoa.hi-Jf, 
ûS pages, 3 

Die Haüptprohleme der Lebon Je su Forschung. von O. Scuhiedbl, TaMneen, 

[iju3 h pji^eSr 


La brocliUfc de M. Holzhcy contient une bonne analyse littéraire 
e£ nistonquisd'Esilraj-Nchcmie, mass non une discussion critique de 
^ ï ' fL ' Ainsi la question, si contreversée depuis queEques années, 
t u rj^ part de ill mission d Esdras avec celle de Nébémîe^ n'est pas 
csaminiSe tiirriûme indiquée. Une idée qui parait juste* et qui, en tout 
S n.I^.naou des exégètes, domine ce travail : le compilateur 
, . ^ ras ~ J éltémie aurait été non seulement préoccupé decc qui regar- 
au le temple et le culte* et peu soucieux de tout le reste, mais il aurait 
pt Ei^î. aussi à justifier I exclusion des Samaritains et a polémîser indi¬ 
recte nu nt encre eux. Tl a passé délibérément sous silence les fautes et 
les déconvenues des chefs religieux de la communauté, -et il a retouché 
se mm ses propres idées 1 edii de Cyrus et les autres documents olfi- 
ciels qu il reproduit, 

A ÎV Ü " ^^ rn * e dela FOuJu donner un aperçu raisonné des prlncipaui 
pro cmes qut, soulève maintenant ta critique des Évangiles relative** 
^ nt a û ^ ]L f L Apres avoir réfute brièvement l'opinion radicale 

^ r * st ct LüUtbcntîcîîé de toutes 
j " r \* L . au ^ ^ discute la question des sources et d’abord celle 

' Van gïlf* H sc prononce résolument contre J origine 

»^n l1uc hisKriqucdcce , im . j, „ apprtck . ‘, c . 

t "" n } n all.-gnr.qu* ; mit, „„ p cul | l0iiKr 4 k 5uiv j , 

‘ *+*" **«•>. L" irn * ,Ï,£ÏÏ, 

" *v s ‘* un P'“ ,r °P «>**«. L' C»r«ci6rc Jts Synoptiques J, biurs 
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défini La part d'allégorie qui est entrée dans les récits est peut-être 
exagérée, et l’auteur affirme trop absolument que la tradition a parfois 
changé, sans s'en apercevoir, des métaphores en faits* La portée 
symbolique de certains récits paraît avoir été perçue des évangé¬ 
listes, par exemple dans la multiplication des pains, et ailleurs 
encore, où la pensée des narrateurs semble flotter entre l'idéal 
et le réel, M* S, place avant jù ta rédaction des Legia et du 
proto-Mare; vers -o t celle de La source ébioniie (?) de Luc; vers 8 q, 
Marc; vers go, la compilation de Matthieu, et vers 120 sa rédaction 
définitive; vers ton, Luc. Ces dates ne peuvent être q ^approximatives. 
Il paraît très vraisemblable que Mare lui-même n*esî pas un écrit 
d'une seule venue, bien qu'il ait acquis sa forme traditionnelle avant 
les deux autres Synoptiques, La rapidité de son exposé conduit M. S. 
à formuler des Jugements un peu absolus sur ceriains sujets impor¬ 
tants, tels que les miracles* la résurrection de Jésus. L'on peut appren¬ 
dre beaucoup sur ce dernier point dans les Synoptiques et le dernier 
chapitre de Jean, nonobstant les divergences des récits ; et le témoi¬ 
gnage de Paul, que M. S. dit être le seul historique; serait peu intelli¬ 
gible sans les Evangiles. Paul [ Cor. 1^4} dit que Jésus est ressuscité 
le troisième jour* « selon les Ecritures ^ : cette préoccupation de 
J argument scripturaire n'est pas précisément d'un historien ; et ce que 
Marc et Matthieu laissent entendre par la fuite des apôtres et le rendez- 
vous en Galilée vaut les renseignements de Paul, les complète certai¬ 
nement, et les éclaire. En ce qui regarde la cène p le Fils de l'homme, 
Je royaume de Dieu, M r S. fixe I état des questions d'après les plus 
récents travaux. Il rejette la conception purement immanente ou pure¬ 
ment transcendante du royaume, les deux points de vue ayant été 
associés dans la réalité. Il tend néanmoins à restreindre le point du vue 
eschatologique, trouvant dans les paraboles et dans le Discours de la 
montagne fl beaucoup de choses * qui ne seraient pas en rapport avec la 
perspective apocalyptique. Ces chosesdà seraient à examiner dans le 
délai!, Mais il semble bien que dans toutes les paraboles, sans excep^ 
üon p et dans tout L'enseignement authentique de Jésus* l'idée du 
royaume en tant que présent est subordonnée à celle de sa consom¬ 
mation, La moisson, dans tes paraboles de la semence, le développe¬ 
ment final du sénevé, la fermentation par l'effet du levain correspon¬ 
dent à l'accomplissement du royaume, et ne sont pas en dehors du 
point de vue schatologtque. On peut retrouver du * purement 
humain ci de a L'éternelle me ni valable » dans la prédication de 
Jésus sans lut retirer sa couleur native* ce qui L'a faite vivante dans le 
milieu et le temps où elle s'est produite. Que Jésus ait commencé par 
se croire le prophète du royaume, et que ses succès raient amené à se 
croire Messie* c'est ce que les textes ne permettent guère d'affirmer. 
Il peut y avoir quelque convention dans le récit du baptême; mais 
ce récit prouve du moins que ia tradition la plus ancienne rattachait 
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à ccitc circonstance Feutrée do Jésus dans la pleine conscience de son 
rôle. Au lien de supposer que la scène de la transfiguration aurait 
influencé celle du baptême, on pourrait tout aussi bien admettre k 
contraire pour les paroles du Père céleste; car il n est pas très probable 
que le récit de la transfiguration ait pris une consistance définitive 
dans la tradition évangélique avant celui du baptême. 

Alfred Lotsv. 


Das Bue h Jeaaia ü-borset^t unii crkîan von B. Dimw. {Handkommcufar f. A f 

I M t Zwtht Au H ai;*. Gteïtu.gera, Vomie] iharcts, igoa, gr. inS*. wii^ 

nie BüühorEara uud Nehemla trklan von A, BcKtiiùLEi Kurjtr Hand-Cùm- 

m enta* 7 . A. 7\*Liéf. j 7 . Tûbingcn, Mobr h igo-a, gr- în4P, yih-ies pngts. 

Bas Bu Ch Hiobncu übcrsctxt un J kurr erklïrt voit F, Dfljtmcit, Leipzig, Hia- 

richs, i^dï, iiL'-âS 179 pages. 

Der eûhtë Hiob. von É, Mûll.ep . Hunnover, Rchun^yer, jgea, paye*. 

Le commentaire de M. Duhm a fait époque dans Fexégèse d Isa te. 
La première édition a paru il y a dix ans, et Fauteur s’excuse fart 
agréablement de n'avoir pas donné hospitalité dans la seconde a toutes 
les opinions et hypothèses qui ont été émises depuis ee temps-Sa dans 
les nombreux écrits publiés sur le même sujet. Il est certain que Ee 
développement de la littérature exégétique oblige le coirnncmatcür à 
foire un choix. La présente édition nen contient pas moins nom¬ 
bre de compléments utiles et des retouches de détail ; comme on 
a pris de plus petits caractères pour imprimer la traduction, le volume 
garde à peu près les mêmes proportions, mais l'aspect du texte est 
moins Batteur pour les yeux. 

Des hypothèses très diverses seront produites en ces derniers temps 
au sujet cFEsdras-Nchcmie, soit en ce qui concerne la valeur des don¬ 
nées contenues dans ces livres, soit en ce qui regarde leur interpréta¬ 
tion, la chronologie des faits, le rapport de ta mission d'Ësdras avec 
-celle de Néhémîe* M. Bertlvolet résume avec beaucoup de clarté tout 
ce travail critique, puis il procède lui-même à l'analyse des docu¬ 
ments; il maintient l'authenticité des mémoires d'Esd ras et de Nehé- 
mie, sauf des modifications rédactionnelles qui son^en grande partie, 
antérieures à la compilation définitive ; il admet aussi l authenticité, 
souvent contestée, des lettres reproduites en aramêen dans k livre 
d'EsdraSi Son opinion sur le lll* livre d'Esdras est à considérer. Ce 
livre ne serait pas une traduction faite d fc un seul jet; il représenterait, 
pour une partie de son contenu, un texte plus ancien, meilleur et autre¬ 
ment distribué que le texte massorétique; mais il aurait été revise 
ensuite d'après celuî-cî. Les jugements opposés que Ton a portés sur 
cet apocryphe seraient de la sorte conciliés. L'enchaînement des faits 
serait à prendre comme il suit! en 538 , édit de Cyrus et retour d'exilés 
sous la conduite de Scsbassar, peut-être un fils de Jécltonias; le te ni- 
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pleesi reconstruit sous Darius, et achevé en 5 lô, Zorobabel ayant 
succédé comme gouverneur àSesbaséar ; sous Argentés!", une ten¬ 
tative de reconstruction aboutit à faire détruire l'enceinte de Jérusalem, 
et c’est alors que se place la mission de Néhémie, en l'an so du régné 
[445 av. J.-C.j ; la mission d’Esdras se placerait vcr$4- i o t entre les 
deux séjours de Néhémie ; alors aurait eu lieu la promulgation de la 
Loi; on ne sait comment se termina l’activité d’Esdras a Jérusalem, 
et ce n'est peut-être pas sans intention que le récit en est demeure 
incomplet. Cette combinaison présente certains avantages. N a-t-die 
pas aussi quelques inconvénients? En lisant la relation de ce qui s est 
passé durant le second séjour de Néhémie, se doutera,t-on que la 
réforme d’Esdras vient seulement d'avoir lieu? Mais l état des docu¬ 
ments ne permet que des conjectures. Dans le commentaire, M. Ber- 
tholet donne une attention particulière à la critique du texte; la cri¬ 
tique littéraire est conduite avec beaucoup de sagacité; 1 explication 
historique est très érudite dans sa concision. Le dictionnaire des noms 
propres, qui se trouve à la fin du volume, sera bien a '- c y^_ l *’ . 

M. Delitzsch a voulu étudier le livre de Job comme s. 1 on venait d, 
le découvrir, et que ni la iradiiion ni la critique ne s’eu fussent encore 
occupées. Le procédé n'est pas à la portée de tout le monde, et il peut 
avoir des inconvénients, même pour un orientaliste aussi consommé 
que M. D. 11 est «usé de dire que les Septante ne sont pas, pour la cri¬ 
tique des textes bibliques, un auxiliaire aussi précieux qu on le croit 
volontiers maintenant; mats il ne faudrait pas oublier que, pou ' 
livre de Job, la version grecque primitive se présentait comme une 
recension très différente de l'hébreu traditionnel- La question de « 
rapport peut être négligée, mais elle ne devrait pas 1 «ue . elle n _ 
existe pas moins, car H n’est pas sûr qu on au rtso-uc “ . ■ 

définitive. Est-il si nécessaire de s’abstraire de toute tradition inter¬ 
prétative et du travail d’autrui ? Le peut-on même autant qu on le vou¬ 
drait, et te fait-on réellement? Hâtons-nous d'ajouter qu un tel essai, 
tenté P ar un homme très compétent, offre certains avantages, et qu il 
peut contenir niusde nouveauté utile qu’un commentaire ou Ion ne 
fait que prendre, en quelque sorte, la suite de l’exégèse courante. 

En ce qui regardera composition du livre, M. D ; pense que les dis¬ 
cours de Job et de scs amis sont postérieurs au récit (1-0, xlii, , D 
qui les encadre. Ils auraient été substitués à des discours en prose ou 
les amis du patriarche ne parlaient pas plus sagement que sa fcmim. 
et où Job était moins hardi que dans les discours poétiques. Lette 
conclusion se fonde sur le passage xt,n, 7 où laii'v dit qn*- affl [ 
n’ont pas parlé si bien que Job. Elle ne s’impose pas; et s il est vrai¬ 
semblable que la légende est plus ancienne que ks discours, H <-st 
peut-être risqué d’afHrmer que, dans sa forme actuelle et spécialement 
dans la manière de présenter les trois amis, elle n'est pas adaptée aux 
discours Les dialogues seraient « le Cantique des cantiques au pessi- 
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mismc ». M, D. en retire, comme ayant été ajoutés après coup U 
chap. axv.tr, fc. discours tfElihu {xxx.hxxxvu), les descriptions de 
jutmche {1X11113-, 8 ), de 1 hippopotame et du crocodile (il, t 5_ ÏU 

lahv ni 3 S3nS d °“ te f l“ el ^ ue exagération â dire que ] e discours Je 
lahsé ne corrige qu’en apparence le pessimisme du poème L’auteur 
nés, pas mo. ns sincère dans ce discours que dans les au.^ «ouï 

se réfugie dans ie mvstérc ZUZ 

te oesT" 1 a H USt ' CC Ct 1ÎÜ ' il cst * n «pable de le démontrer ■ 

[onTT™ ■ “T ** trÈS réel le ment combattu par J'inspira’ 

ïsT S nL n i 0 TT Ce rell f eu «- par sa foi, La traduction de M D 
est soignée, de lecture facile, et ne contient, est-il besoin de fc 

ï d r le liv " 

» m, pu BETÆS ÏStaSffsSiî r * 

ggiast^r " r— dc ÆSSrr 

} ÛCfl °Wairc, la langue, J emt du texte (que M. Ddiizsch L f tr è, 

C( 2T' U "' en y.pratiquant d’assez nombreuses cor/Jtions, 
certaines locutions particulières Pour rp* ^ 1 ! 

-*«-*-« 

“«“H* «oiu, solide. L'on y 
èiflbl't en cmq ou six pages, que J 0 b a vécu plus de ,5oo ans avant 
Orc cbidiuoic (il ne cpnmïi ]o crdocio». | e dolugo | “ ui « d" 

=^hs;h~= 

sait à l’endroit et, «n î-, ■ ' * * r-12; m~xxxi, ctfims- 

Tout le reste à été Z !ï at ^ nnt : * Fj ' n dcs discours de Job ,, 

et M, Muller ae iniére^^èra V** d f 0c t“ Cs brèmes, 

primitif sans s'oecunnr 4 h ", donnc traduction de son Job 

-anJter^rruX^r^ edans ks 

Ct assez fidèle, sauf QUe ]«iues lih,Xr ^ / d 0,Ikurs ’ f sr ‘oujours claire 
plaint d’avoir perdu toutes ses dents, F P?' / XCmplc ' stîC ’ 2 °« Job Sû 
raie échappe à la discussion ^ C PrCUVCS> h •**»#**- 

Alfred Loisv. 


Die Verwandschaft der iQdi,eh-eh^.n: k 

logiè, E, Sfcicitu», <Hettii»gen Vm'^" der par8ischea Eschato 

8 1 * “tdettltŒClt. t 903 , i n -8, ,5t. paj , cg . 

La question traitée dans eelN* hr^u 
sans que I on soit arrivé à des n 1 ^ j 8<t& dcpüis longtemps, 

ne prétend pas la résoudre !££?*"* ! ndiscuiab[ « M. Bôckfcn 

qu’ily a réussi. Le rapport des deux , . CX P 0S *f’ ct , on doit dîrc 

* eschatologies, judéochrérieime et' 
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mazdéeniïe p e&r établi par on rapprochement ion détaillé de textes grou¬ 
pés sous quatre cliefs principaux : la mort, le son de Undividu après la 
mort, le son final du monde, les légendes paradisiaques qui tournent 
à l'eschatologie. De ces quatre points* le deuxième et le troisième sont 
eeus qui comporiaieiu le plus grand développement. Il résulte du 
tableau ainsi tracé que le problème, comme il arrive d'ordinaire, est 
beaucoup plus complexe que ne ravalent cru ceux qui font soulevé 
d'abord. La date incertaine de FAvestaest une difficulté. Le défaut de 
renseignements directs sur les rapports des Juifs avec les Perses en est 
une autre. Certaines analogies semblent frappantes ; les différences 
ne le sont pas moi ns „ non seulement dans des détails caractéristiques, 
comme la trompette delà résurrection, qui tient une grande place 
dans reschatologie juive, chrétienne et islamique, et manque tout 
à fait dans le parsisme* mais dans des doctrines Importantes, comme 
celle du Messie, dont le sauveur avestique se rapproche plutôt par 
certains traits extérieurs que pour [Vidée fondamentale. Il faut évidem¬ 
ment tenir compte des ressemblances et des différences pour apprécier 
km juste valeur J'influence iranienne dans le développement de 1 es¬ 
chatologie juive. M + Boecklen estime, peut-être avec raison, que 
M Soederblom, dans son remarquable ouvrage. La vie future d'après 
le Mazdéisme, est trop enclin à réduire au minimum et les ressem¬ 
blances et l'influence* Celle-ci parait être 3 'eiplieation la plus natu¬ 
relle de celles-là ; mais ce n'est qu'une hypothèse* Fauteur se 
demande, pour linir x et sans conclure, s'il n'y aurait pas d'autres pos¬ 
sibilités. 

Ah L. 


E. Babeuis. Traité des monnaies grecques et romaine^ Prfimïère paruu : 

Théorie ce doctrine. Tome L Parïst Leroui, r90 t t ia-+*, 1206 p. Pnx : 40 fr. 

M ri 

Malgré la valeur que conserve encore la Doctrma Nummorum vete- 
ntm d’Eckhel. François Lenarmant avait entrepris un travail d en¬ 
semble sur la Monnaie dans l'antiquité. De cet ouvrage trois volumes 
seulement parurent en 1878-1879, et la mort empêcha 1 auteur d’ache- 
v-er sa tâche* Il faut espérer que M, Babelon sera plus heureux. Le 
traité dont il nous donne le tome premier s’annonce comme devant 
avoir des proportions considérables. Il sera divisé en deux parties, 
dont l'une, en trois volumes, étudiera « au point de vue didactique et 
synthétique, toutes les questions relatives à la numismatique » an¬ 
cienne, et dont l'autre contiendra la description historique. « Chaque 
province, chaque ville, chaque dynastie royale y aura son livre, son 
chapitre ou son paragraphe, suivant son importance. Toutes les mon¬ 
naies principales y seront décrites, classées et accompagnées, quand il 
y aura lku, d'un court commentaire expliquant les types et Icslégcn- 
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des. One série de planches sera annexée à chaque volume ci dans le 
teste même on notera jusqu'aux prix marchands des pièces. » 

L'objet du présent volume est nettement: déterminé par M. B. en 
ces termes: « C’est une introduction générale, qui définit la science 
numismatique et résume son histoire, donne la nomenclature rai¬ 
sonnée des espèces connues des Grecs et des Romains, indique les 
systèmes en usage dans i’aniîquité pour compter la monnaie, analyse 
les manipulations techniques du métal, d’abord dans la mine, puis 
dons I usine d affinage* entsn dans Paie lier monétaire. 

On est confondu de la masse énorme de renseignements qu'il ren- 
ferme. M. B. possède à fond son sujet. Je doute qu’aucun document 
ancien, qu’aucun ouvrage moderne, qu’aucun article de revue lui ait 
échappé. Il s'appuie constamment sur l'érudition d'autrui, mais sans 
jamais s’y asservir. Il discute librement les hypothèses de ses devan¬ 
ciers; il opte entre elles, lorsqu’il a des raisons d'adhérer à l'une ou à 
i autre, s il n a pas de irioiïfsdc préférence, il suspend sort juge- 
ment. H n'est pas pour les opinions aventureuses ni pour les bril¬ 
lantes conjectures, La marque essentielle de son esprit est la prudence, 
la rectitude et le bon sens. L’exposition est d’une lucidité parfaite. 
Quand il emploie une expression technique, il ne manque pas d’en 
donner la signification. Les questions les plus arides et les plus com¬ 
pliquées acquièrent sous sa plume une clarté qui permet à tout le 
monde de les comprendre et même d’y trouver un certain agrément. 
5.3 ièn qüL” eu ouv rage d une science si vaste ei si profonde est aussi 
un modèle de v ulgarisation . L’abondance et I exactitude des références 
sont poussées jusqu'à la minutie. Enfin, un index très riche et très 
méthodique facilite singulièrement les recherches. Nous n’avons en 
somme qu’un vœu à exprimer, c’est que M. Babelon continue et 

a<- o l son uiut re absolument dans le même esprit et avec Je même 
ponheur* 

* Paul Guiraud. 


n o IV d'w Com^/i ^^ I[1 ’ 3ca ^ cw *^ ortl! > a publié sous ce titre le 
n x des Corm.ll Studtes m ctassical phiiology. Comme les précé- 

C V C plaiSÎr de compte, ce mémoire «t 

philo Iode laLi^ *■ * ' .° rt C ^’ re * ^ Ithaca une école active de 

ttrïœ? m ' aïan " r - - «*- - 

a n!érienr^rV M “ n delà littérature latine 

est toujours emül^ aux conclusions suivantes, t ° Quant 

toujours employé après le comparatif quand ce comparatif n’est 
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pas en accord avec un nominatif ou un accusatif constituant le pre¬ 
mier terme de la comparaison. 2* Quam est employé régulièrement 
quand le deuxième tertne est modifié par une incise; quand l'un des 
deux est modifia par Je génitif d*un nom on d'un pronom ou par on 
adjectif; quand l'adjectif au comparatif est modifié par un ablatif de 
différence ou par un datif ; quand le comparatif est formé à raide de 
ma gis; quand le comparatif est en accord avec l'accusant sujet dune 
proposition infini tive affirmative ; quand le comparatif est un adverbe, 
excepté dans certaines expressions numérales et dans certaines for* 
mules (cf. y , 3° On a tantôt quam tantôt La b lait f t quand !e compa¬ 
ratif est en accord* soit avec un accusatif complément direct dans une 
phrase affirmative* soit avec un nominatif constituant le premier 
terme de la comparaison (cp. 1*}* 4* L'ablatif est régulièrement em¬ 
ployé dans les phrases négatives d'un caractère général » excepté dan$ 
le cas du dans les questions oratoires, dans les expressions pro¬ 
verbiales. 5 : L'ablatif est toujours usité dons alias alfa et avec opinion* w 
spe t $xpectathne t aequo f iusto . Les résultats indiqués sous le 2* et 
le 4° sont particulièrement intéressants. 

On pourrait reprocher à M. N. une classification un peu mécani¬ 
que, Il y a deux points ii distinguer dans la syntaxe du comparatif: 
la construction du complément et la symétrie de la construction. 
L'ablatif, quand il est employé, est symétrique du mot qualifié par 
le comparatif. Les expressions du type titius qpinione sont des excep¬ 
tions à la symétrie de la construction. Il en est de même dans nombre 
de phrases avec quam; ainsi* Cîc. De sen. 68 : Senex est eo metiore 
condition* quam aduleseens, Ce qui est comparé ce n'est pas candide 
et adutescens, mais conditio smis et çondîtio aduiescentis. II y a lieu 
de distinguer les phrases de ce genre, oh H y a une ellipse [Ici de est 
conditions), d'avec celles où quam est suivi du véritable complément 
du comparatif : Si equam meÙorem habeat quam tuas est De inu . I f 
52 ). C'est pour cela qu'il faut séparer, contrairement à l'avis de M. N. 
fp. 5 , cette phrase de celles qu'il cite en même temps (caicrtiflï habet 
meliorem quam fu* P. Lig ., ïo* etc,s. et la placer avec celles qu'il a 
groupées pp. 3 a et suiv, (par ex, Tér. Ut. 3 >4 : Mea res miuor quam 
tua). 

Cette distinction découle du principe de symétrie des deux termes. 
Quand on compare des circonstances différentes par le moyen d'un 
terme commun, condition ce terme se trouve au premier plan de la 
phrase, et les circonstances lui sont rattachées sous forme de déter¬ 
minations: setiîs. aJîileseenîis. On a de même, forcément avec quam ; 
partem Numidiae specie quam usU poti&rem ( 5 aL lug i6 p 5 ; exer- 
citus luigua quam manu prompt ior [ib. 44, 1} ; senior seni ssmîlwr* 
quam pnero l'Var* L. L. X, 4 ; cp. ib. : Vir uîra simitior quam uir mu - 
lieri : la répétition du mot marque bien qu’il s'agit du même objet 
placé dans des rapports différents). Par la, aussi, s'explique là pre- 
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mjère partie de la seconde règle de M. \\ Quand l’un des membre des 
la comparaison est accompagné d'une détermination, la comparaison 
porte souvent principalement sur Indétermination; dans: Neqttius nit 
est quam egens eonsili sérum (Rit.* Haceh ., fiSi , l'idée qualifiée 
nequius n'est pas celle de semos r mais celle de scruos en tant que 
egens consilî . Il va donc encore ici un défaut de symétrie. Dans lï-x- 
pression de Térence citée plus haut [HL 354), les deux termes sont 
res en tant que mea eï res en tant que tua. Une même idée, res % est 
commune; on ne la compare pas à dle-même* mats on compare deux 
circonstances particulières de cette idée générale. 

.l'ajoute que, sur ce point, les conclusions de M, N. sont attaqua¬ 
bles. Il faudrait étudier de nouveau la question. On trouvera pp. 42- 
4? un certain nombre Je phrases où l'ablatif est usité quand l'un des 
deux termes est accompagné d'une détermination, foL N. parait ne 
s en apercevoir que pour un seul exemple. ïl y en a bien d'autres, et 
M. X. abrège ses citations de manière excessive, ce qui peut tromper, 
le noierai, dans Cic, : Quod uoiuptatibus quitus dam omis par M. N. 
iucundim Fin. à, 48 ; domini morte ipso trîstius Mil. 5 u). Si Von 
ajoute les exemples cités de Caton et de Varron. quatre de Cicéron, 
deux deSallüste, un de Catulle, il ne reste plus dans la liste de M, N. 
que cinq exemples de Cicéron environ* cl un de Catulle. Les onze 
autres devront être ajoutés aux « exceptions m des pp* 26 sulv. 

Il faudrait rechercher aussi dans quelle mesuré on a le même cas 
après quam qu'avant. C'est une question fort Intéressante, parce 
qu'elle touche à l'histoire d'un des caractères généraux du latin. Il est 
évident que : ATon multo minorent quant Laclium , est plus « synthé¬ 
tique » que : ...quant Laetius . Ici, M. N* ne nous fournit rien qu'un 
recueil de textes. Quand Cicéron, De fin. J t 2 :Nevillé, p, 2$) dit : Fi 
propemodum îustioribus itîamnr UUs qui ümnînà auocejd a philosophie, 
quam his qui rébus infinitis modum constituant; il ne semble pas 
qu'il aurait pu dire aussi : quant fri ; his £st sous la dépendance de 
utamur % comme Mis* De même, on expliquera, Pro MU* 34 : Me 
sujfragatore meliorc ulebatur quant Clodio ; Sali., Ep. Pompei ad 
sen. T 4 ifateor ntc ad hoc belîum maiore studio quam cousit h profcc - 
tum. U faudrait, en conséquence, paraphraser autrement qu'on ne le 
fait un vers bien connu d'Horace, Èp. n I t io T 11 : Pane egeo tant mel- 
litis potiare placentis. On dit que cette construction, dont on ne eue 
pas de second exemple, équivaut à potiare quam mcllitae ptaceutae 
sunt r . La construction conforme aux habitudes delà Langue ne serait- 
elle pas plutôt : potiore quant metlitis placentis ? Remarquez que egeo 
et wfur appartiennent, comme verbes dç sens opposé, à une même caté¬ 
gorie semant s que et grammaticale. Alors je me demande si Lon ne 


i. M. Ncville d avril ni à eiicr ni k discuter ce texte, qui est eu dehors d&% 
limites chroaQlugtqucA tic $çm dEuéc. 
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peut pas écrire le vers d'Horace, avec un très léger changement : Pane 
egeo quant melliiîs potîore piacentîs \ 

Ces réflexions, à côté du mémoire de M, Neville* prouvent au moins 
l'intérêt que j’ai pris à le lire. Il rendra service aux latinistes. 

Paul Lejay . 


G h Saulaie h uv. la Pi*fi,<,i 5- Les gens du roi bu Pari ornant du Bretagne 

1 B$ 3 - 17 $Q. Rermcs, Pïhou et Hoommay, Paris* Picard, 19011, 1 yot* jn-8, xvu- 

4 U S p. 

Après avoir étudié le Barreau 9 M. Sauînier delà Pinetaïs pas*e aux 
gens du roi du Parlement de Bretagne. Ce n’est pas qu’il y ait de bien 
grandes différences entre les gens du roi du Parlement de Bretagne et 
ceux des autres Parlements du royaume ; et, malgré ses très conscien¬ 
cieuses recherches dans les Archives <Tl Ile-et-Vilaine et la Biblio¬ 
thèque de Rennes, M. de la P. 11e nous apprend rien d'inconnu sur 
l'histoire et le rôle dn parquet breton. Les documents, dit-il lui-même., 
* ne revêtent pas de particularités vrai ment esse ntieUesdistinguant les 
gens du roi à Rennes de leurs collègues du dehors ». Un embrvon de 
ministère public parait avoir existé, sous la forme des procureurs 
ducaux, dans les differentes cours ou Barres de la Bretagne du iiy* sj£- 
cïe; au xv É apparaît même « un procureur général de Bretagne » ; la 
rôle de ces magistrats s'accroît avec Je temps dans le duché comme 
dans le royaume ; il s’accroît encore après l'union de 3 53 a; îl est capi¬ 
tal lors de b reformation de la coutume en 1 53 g,Mais leurs attributions 
restent mal définies, même après l'édit d’érection du Parlement de 
Bretagne de 1 5 53 < La seule chose qu'il y ait de spécifiquement bre¬ 
tonne dans cet édit* c’est la répartition des offices d'avocais-génêraux 
entre 4 originaires & et * non-originaires ». Encore cette particularité 
finit-elle par disparaître. On donne, à plusieurs reprises, des accrocs 
à la règle, et elle fut définitivement abolie en 1714. 

Aussi faut-il chercher surtout dans ce livre, a propos de Bretagne, 
une étude — et une bonne étude — sur Thistoire générale du minis¬ 
tère public. M. de la P. montre que le rôle des 9 gens du rot » est 
plus considérable que ne le font d'ordinaire les historiens de nos Par¬ 
lements. I ls occupaient une situation mixte assez bizarre, entre le roi, 


■- LT * vers d'Horace a quelque analogie avec celui de* Eplrrc*, Sas. ï p io r 
: se hquitur mn ut maiore reprends (eni. : ut de mn maiaré quant if quus 

r *F r ehendit] * Ou u raison de ne pus le ester; car le second terme, reprensir, ne 
peut Être soumis à 3 ll même influence que maiore, cet le de lu préposition de, 
fWWrefuam repensts aérait un aon-oeoi. — D ailleurs, Hor. construit ïréï libre- 
mC[it le comptemciu du comparatif ; fubl. n'est pas rare après l’adverbe ; 5e seruo 
^rJiM uestiret \Sai. I, i r 97]; Speetarct poputum 1 Jadis attentât s (Ep* H, f f 197); 
PIuî laudatgre r touttnr (d. p. t 433)„ 
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doni ils étaient les mandataires, ci * le Parlement, dont ils relevaient 
étroitement et qui, lui aussi, * représentait l’autorité royale p , autorité 
résumée surtout dans la redoutable personne de M* le Premier. 

Parmi tes* gens du roi * t bien que la préséance appartienne légale¬ 
ment au s avocats généraux, nous ne tardons pas à voir le procureur 
général jouer en réalité le rôle de chef. Si h législation ne lui donne 
qu'un rôle secondaire dans les affaires criminelles, il prend une part 
éminente à P action disciplinaire et à P élaboration de ces « arrêts de 
règlement » qui font de chaque Parlement, pour l'étendue de son 
ressort* un véritable pouvoir législatif et en même temps adminis¬ 
tratif. 

A côté des institutions, les hommes. Cesi là que le sujet aurait pu 
prendre une saveur plus spécialement bretonne. Mais ccue partie du 
livre est loin d'étre la plus importante] elle se compose de quelques 
notes sur les avocats-généraux* et d'un court chapitre sur le plus célè¬ 
bre d’enire eux, la Ghaloiïtis*. M* de la Pinelais a-t-il craint de s’aven¬ 
turer ici sur un terrain brûlant, où les cendres sont mal éteintes ? — 
En résumé, sa ce livre nous apprend peu de choses sur le Parlement 
de Bretagne, c'est un bon travail sur les » gens in roi ^ 

H . Hauser- 


A. L>. XÈnorGt., Les principes fondamentaux do l'histoire. Paris, E. Leroux, 

jSçjçj» VI-Î4& pp<> gr, in-a* f 

Depuis deux ans au moins que je dois à la Revue critique le 
compte rendu du livre de M. XénopoL je m + y suis repris à trois lois 
et chaque fois je me suis arrête sans parvenir it récrire. Les lecteurs 
de cette Revue savent que M. X. est un érudit solide et un historien 
habile dans son art, ie m'étais réjoui devoir une question fondamen¬ 
tale de méthode, si souvent obscurcie par les métaphysiciens ci les 
amateurs, traitée à fond par un historien de métier. Comme l'auteur, 
je pense qu h il est dangereux pour Histoire de laisser formuler « sa 
méthode et ses principes par les philosophes et les naturalistes ». 

Dans la partie historique de cet ouvrage j'ai retrouvé eu effet les 
habitudes d'information complète et d'analyse exacte que M. X, 
apporte dans tous ses travaux. Les 2S0 premières pages sont consa¬ 
crées surtout à discuter les théories émises sur le caractère et le but 
de l 1 histoire, sur les facteurs de dévolution et les lois sociologiques ; 
toutes les doctrines, tous les systèmes de philosophie de Thistoircet 
de sociologie sont exposés fidèlement et critiqués dans un esprit 
scieniîfiquc. Tout ce qu’on pourra reprocher à M- X. cesi d'avoir 
trop bien fait les choses, d avoir pris la peine de discuter les compi- 


f, Il manque à lu bibliographie: H, Carre, La Chnloînis ci Je duc d^Mguîthn, 
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laiions de quelques amateurs avec autant de soin que les systèmes 
originaux N r a-t-îl pax fait trop d'honneur à B Kidd T à MM. La- 
voilée* Bourdeau, Yves Guyot 1 ? 

Le système personnel de l'auteur est exposé surtout dans les der¬ 
niers chapitres. J'aurais eu un vjfdésir Je Je résumer ci de le discuter. 
Mais j'ai dû m'avouer, après un examen renouvelé* que j’en suis inca¬ 
pable. Les propositions essentielles, iï les lois fondamentales p, éta¬ 
blies par l’analyse de M. X. sont formulées dans une langue tantôt 
abstraite tantôt métaphorique! que je ne comprends pas. Je prends 
donc k parti de les reproduire textuellement. 

« L La force de révolution manifeste son action par les lois sui¬ 
vantes dans la sphère du développement intellectuel : 

i* Le progrès de l'esprit humain est constant et il n’est pas possible 
de lui assigner une limite; 

2° Le progrès, quoique constant, n'est pas continu ; il procède par 
vagues qui avancent puis reculent pour avancer de nouveau plus 
loin que... les précédentes; 

3 * L‘évolution ne juxtapose pas seulement les formes nouvelles 
aux anciennes, die les y greffe ; 

4 :r L'évolution des formes de Tesprît se fait par le haut et de haut 
en bas. 

TL La force du milieu intellectuel donne naissance aux lois sui¬ 
vantes : 

i* Il y a toujours une correspondance entre les faits intellectuels et 
Tétât général des esprits, loi qui □ comme corollaire la. suivante : Le 
changement du milieu intellectuel entraîne toujours un changement 
dans les faits de 3 r csprit qu'il entoure. 

2* La vérité seule n'est pas soumise à l'influence du milieu ; elle ne 
change pas avec ce dernier, 

IIL La force de TfjtjNUtfiijfi donne naissance aux lots suivantes : 

i* L'es pans îcm est d’autant plus puissante qu'elle s'étend davan¬ 
tage dans l’espace et surtout dans le temps ; 

2“ L'expansion procède comme révolution par vagues progressives 
ou régressives. Les vagues de l'expansion ne concordent pas toujours 
avec celles* de même nature, de l'évolution. 

IV, La lutte pour l'existence peut donner lieu à ces deux lois : 

Elle a pour conséquence la disparition de l’élément vaincu, lors¬ 
qu'il ne peut Cire assimilé par 1 élément vainqueur; 

2“ Elle donne naissance à de nouveaux produits intellectuels lorsque 
les éléments entre lesquels clic se livre peuvent entrer en combinai¬ 
son. 


t. L’article de M . A. Mater [et non pas Muter) signalé p. ^44 «* _ de rnes 
elâves qui a fait ses études historiques après l'avoir ce rit et ne considère pies 
qu'en souriant cens œuvre d'udülescencc, — Taine s'appelait Hÿpolytc, non pas 
Henri 
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V, La réaction contre Faction peut être formulée dû ri $ la loi que : 
La réaction est en proportion inverse de l'action, 

VL Là Force dé l'imitation produit les lois .suivantes : 

i ü L'initiation empêche lé progrès* lorsqu'elle s'applique aux formes 
existantes ; elle le favorise lorsqu'elle s'applique aux idées nouvelles; 

L'imitation ne donne naissance à des successions historiques que 
lorsqu'elle s'applique a des éléments successifs* par conséquent dis¬ 
semblables ; 

3* L'imitation consciente passe à l'inconscient lorsque le dévelop¬ 
pement s'arrête et que Scs faits deviennent coexistants. 

VII , La force de \'individualité se manifeste par les lois : 

i* Toute personnalité humaine imprime au mouvement qu'elle 
provoque le sceau de son individualité. Cette empreinte est d’âutanï 
plus forte que la personnalité est plus marquante ; 

3 e L’action du génie, lorsqu'elle résume la tendance de son époque, 
accéléré révolution ; lorsqu'elle agit en sens contraire* elle la retarde ; 

3* Les génies scientifiques ne font qu’accélérer la découverte de la 
vérité. La science ne peut avoir une signature individuelle, 

VIIL Le hasard n’étant pas une force proprement quoique 

générateur de faits historiques, ne peut donner naissance a des lois de 
développement. » 

* II n'y a pas d’évolutions parallèles semblables- L’évolution de la 
meme forme ne se répète jamais dans le temps d'une façon identique. 
Chaque évolution est une forme unique et caractéristique ». 

« Les faits historiques sont d'autant plus constants et* leurs causes 
sont d'autant plus intrinsèques qu'ils sont le produit d'une généralité 
plus ou moins étendue; ils deviennent d'autant plus contingents ci 
leurs causes d'autant plus extrinsèques qulls sont déterminés par 
l'intervention de personnalités plus marquantes ou par celles du 
hasard, » 

Plusieurs de ces propositions sont évidentes et je n’en vois aucune 
qui me paraisse fausse — dans b mesure où je b comprends. Mais je 
n'aperçots pas 1 usage qu’on en peut fairs^ Je crains qu'elles ne soient 
que la traduction en langage conventionnel de notions de sens com¬ 
mun, Je ne sais si Fan peut atteindre la précision nécessaire a une loi 
tant qu’on opère avec des termes aussi mal définis que t « progrès 
milieu intellectuel, expansion, élément, action, réaction, individua¬ 
lité génie, pcrsonatiiés ». Et je nie demande si ces formules peuvent 
être considérées comme des lois. 


Ch, Seiüko&os, 
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Matériaux pour sonrir 4 l'histoire d'une femme et d'une société. Le porte¬ 
feuille de la comtesse d'Albany 1306-Î&24, lettres mises eu ordre ei pu¬ 
bliées avec Un portrait, p,ir Uon-t.l. Pi lissik,. Paris, Fontemoing, jyoï. In-8*, 
XïVcli mi 7^6 p. 

Ce livre dédié h M. Frédéric Masson, «docteur ès sciences napo^ 
léoniennes » p esc attachant et utile à Ja fois. M. L.-G- Pélissier y a 
recueilli les lenres des correspondants de la comtesse d’Albany que 
possède La bibliothèque de Montpellier, Ces lettres datent des années 
180.^ a 1S24. Le laborieux éditeur ne ks a pas reproduites toutes. Plu¬ 
sieurs fi’utaiem guère intéressantes, et il les a d'ailleurs analysées dans 
son inventaire du fonds Fabre-Albany. Dkutres, signées de noms 
illustres! ont été déjà publiées, par exemple dans les deux volumes 
qrte Reumont a consacrés à Sa biographie de M tac d’Albanv, dans un 
recueil spécial dû à Saint-René Taillandier, etc, M. L,-G. P. ne donne 
donc dans le présent recueil que trois cent cinquante lettres sur ptu- 
sieurs centaines et t \'y fait ligurer que chiquante correspondants sur 
quatre-vingt-dix, On remarquera le caractère cosmopolite de la cor¬ 
respondance, et M- L.-G. P. a raison de croire qu’elle présente des 
aspects assez variés de l'état des esprits en Europe pendant les vingt 
premières années du siècle dernier. Notons aussi, avec M. L.-G. P, 

I incohérence de ce carteggio et la médiocrité intellectuelle de ses 
divers auteurs — cette médiocrité des familiers de la comtesse d Al- 
bany permet d'ailleurs d apprécier au juste k valeur et l'importance 
politique de son salon et de son influence. — Mais Ihistoire trouvera 
dans les lettres de ces « médiocres » nombre de renseignements. Nous 
ayons lu, en particulier, avec intérêt celles de M™ 1 de Souza et de la 
vkîJk M“de Mahzam qui « rappeliedans le décor du Paris impérial 
les grâces surannées et le libertinage philosophique de Versailles. ■ 
M. L.-G- Pélissier annote cette correspondance, et scs notes sont ins¬ 
tructives. Il a pris ta peine fort Louable Je dresser une table chronolo¬ 
gique des lettres avec sommaire détaillé et un index alphabétique. On 
ne peut que lui savoir gré de sa publication r . 

A,C. 


Jean Pauls BrîefweehMl mit semer Frau uud Christian 0tto p hrsg. von Paul 
Nr.BHiLLLir Berlin, Weidtnanm igoi- ln- 8 % xtt ci 3iù p +( 7 mark. 

Cette nouvelle et fort méritoire publication de M, Nerrlich ne peut 
manquer d'intéresser les amis de Jean- Faut, Elle contient 20S lettres. 
é[j sont inédites. M. N» public de nouveau les autres parce quelles 

P. 20, 1 e Lombard esté daiu la lettre de M» de Maltzam esc, mm pat Lom¬ 
bard de Langées, mais Lombard ]ç Prussien,— F. 4a, Ujc au tien de Brüjtr 
tErun'Munkï' et p. GtG, au lieu de f r ùssïgnji M t Fauctgnj» 
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sont iaezacteUeni reproduites dans les quatre volumes de la corres¬ 
pondant donnée de 1839 à i 833 par Ernest Fürster. Comme M. N. 
Je montre dans sa préface, Fürster avait changé certains mots, soi 1 par 
inadvertance (comme unertr&gtick pour imerklàrtich) , soit par pru¬ 
derie (comme Frûti pour Kebshâïfte). M, Nerrlich a revu avec le plus 
grand soin le manuscrit des lettres et il rétablit Je teste» En outre, il 
fait connaître les noms que FGrsier avait laissés en blanc ou indiqués 
seulement par des initiales. Sa publication comprend deux parties : 
b première, * JeamPaul à Otto > , va de 1790 à 1809 ; la seconde, « Le 
mariage et les voyages de 1800 à 1834- Elle se termine par une 
suite de noies relatives au texte et dont beaucoup sont très instruc¬ 
tives dans leur brièveté, ainsi que par un index très soigné, 

À. C 


— La librairie E, Loescher ctO F de Rome, vient de publier deux brochures. U 
première» LVjj Pcrgamena JW iiSo cünJcwnie un ccdicilto at testament^ dî Rameru 
du Ctiîboïi, parLtii&a Auî A^tou-u (in-q" Je pages -, a pour but de meure au jour 
une pièce intéressante concernant ce Ramcro, * opiore délia casa da Cal bel L 
célébré par Hante, Podestat de ForiL puis de Faenia, de Parme et de Rtvcnm:, 
Raniero joua un certain rèle dans les lunes gibelines et guelfes de La seconde 
moitié du si iï* siècle- L'éditeur a fort cou vcnisbl Emeut présenté ce personnage ; 
même ses observations sur la forme et récriture du codicille sont peut-être trop 
minutieuses, — La deuxième brochure est un Corpori'j Charteru** ILitige Spt&- 
men T rédigé par M. Ludwig Hahîiijinm. Le projet de réunir en Corpus touïes les 
chartes de l'Italie antérieures au tm* siècle! cit certainement très séduisant et don 
être encouragé. La forme même que veut lui donner M. Hartmann pour la partie 
postérieure à la proclamation de l'empire de Charte magîie h appelle des objections. 
EL propose en eflet de diviser les documents par province et pour chaque categorie 
de chartes d'établir le formulaire avec ses variantes principales. Au lieu de publier 
le icxtc complet de chaque pièce, on se borne ru il & remplacer toutes les formules 
par un numéro ou une lettre alphabétique renvoyant au formulaire général. 
L'idée est belle en théorie* mise h executiuiuclk réduirait considérablement les 
frais d'édition ; maia elle a le malheur de réduire les documents â de véritable * 
formules algébriques; La pratique en serait pénible et amènerait certainement 
bien des mécomptes. — L.-TL Lùakdk, 

— On sait combien il est difficile de s'oriemer dans ce dédale quW appelle les 
archives du Vatican, Aussi le R. p r l.ouls Oukraho Faït-îl œuvre utile en mettant 
les lecteurs Je sa JVliff introduction mtjr inventaire? dej archivas du 
(Rome» SpiihOvcr, Paris, A. Picard, 1901, in-8* de 39 pages), h même de profiter 
de son expérience. Après avoir indiqué en quoi consiste l inventaire de De Prêt LS 
(dont il donne un extrait des rubriques générales)! >t passe en revue les principaux 
Fonds : registres de bulles, brefs et suppliques ; archives de In Chambre aposto¬ 
lique; fonds du château Saint-Ange ; AfiseeUàrtêa ; archives de la secrétai renc 
d'Etat ; fonds Borghêse. Pour loutes ce* séries, il pren lionne Ici guides cm ïnven- 
laires que doivent consulter les chercheurs. Enfin, il donne un aperçu très exact 
de ce que sont les fameux répertoires de GatampL Conclusion : il extrêmement 
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difficile, pour no pus dire Impossible, de connaître tou* les documents qui existent 
au Vatican suruu sujet déîerminf. T--us les inventaires août en. ciïei Incomplets ; 
tfirtaEni fends ont été h peine fouillés, Pourquoi une éi|bipc d arduvlstu n entre™ 
prcndr&ii-elie pas un répertoire su fia sam tuent détaillé, portant aur Feu semble de 
ccs archives? ft'est-cc pas ] üg mie te uvre essentielle 7 — î„-EL Lapide- 

— Le premier fascicule des Registres de Mania IV i E3^i-i3B5j. publiés ou ana¬ 
lyses par les membres de l'École française de Rom^a paru avec la date d'avril tgoi 
î^m, À Fontcmoinjfr in-4* de 112 pages . U en en prend les bulles Je fouie la pre¬ 
mière année Je ce pontifient, les communes et une partie des lettres curiales de la 
seconde année ; en toui 27b numéros. Cea actes sont édités selon ht méthode bien 
connue; il n'y □ donc pits lieu d'insister sur ce point.. Pendant ces dem premières 
années passées tout entière* il ÛrvËeio ci Monte fi asenne le rôle de Martin IV ne 
parait pas avoir ctc bien saillant : on L- voit préoccupé de plaire à ta maison de 
France, dont il confirme tous les privilèges f numéros dûl\ 5?„ 5b, ùy & Gcp. et dont 
U cultive les membre* les plu* influents ■‘numéros 5 y khi, 70 h 7?} ; il ruiîtlfi 
encore les convention» entre le roi do* Romains et Charles d'Anjou, roi de Sicile 
(numéro ri)* commence l'enquête de la canonisation Je Louis IX miiiiKros 

c tc- Mais ses plus grands soucis sont l.i croisade, à laquelle Charles d Anjou 
Mnlra de che( r et la Jevdc des décimes en Angleterre, en Ecosse, eu France, en 
Italie, en Allemagne, en Norvège, qui permettront le passage en Terrera inre 
(numéros& dq, 54, 55 , 74 â pfi, 79, 87, e rd P 117, 119 à aei, 140, 1 p 143 

“ 145, E3o à i 5 j> 154, r^ r ïfîij eqtf. 273I. La dernière curiale publiée [très impor- 
tanTc; est relative au procès engage contre le roi d'Aragon. — L.-ll, L, 

— M, L.^G, PÉLiisnft, professeur à l'université de Montpellier, a publié £1 y a 
quelques mots une étude Sur les dates de trais ftîtres inédites de Jean Lascarii. 
ambassadeur di France à \ r cn tse {ibo 4.-1 5o p) d a ns 1 es mémo i res p résen tés par 
divers savants h l'Académie des Inscriptions et Bel les-Lei ires, t« série, t. Xf p 
3 ™ panic (et à part, librairie C» Ktincksicck 1 1901, in 4* de 43 pages)* Ces trois 
lettres sont les épaves de la correspondance diplomatique de l'illustre humaniste 
grec: elle» sont conservéesdans le fonds Dupuy de la Bibliothèque naiïtmulc, Elles 
ne portent pas lu date de Tannée* mais par Un raisonnement très suivi M. P, a 
démoutré qu'elles sont des 30 août r 5 c» 5 , ai novembre i 5 oj r et 11 juillet i 5 o 8 . 
Nommé ambassadeur par l'Influence de sou protecteur le cardinal d h Ambotïe, au 
moment où se signaient les traités de Blois î!ï 3 septembre 1504), Lrtscarîs arrivait 
deux mois après li Venise, ùù m an quant bien souvent d J instructions précises, et 
destiné h masquer par sa présence les négociations entreprises par Louis XI t contre 
la Seigneurie, H eut surtout h jouer le rùfe d'observateur et n maintenir Tes Véni¬ 
el 1 * dans l'illusion de l'alliance françaïse K à laquelle 11 croyait hn-mème. Sa mis- 
*ï° n prit fin après U conclusion du traité de O m brui (10 décembre t^og) t il 
quitta Venise le 3 o janvier suivant, Le mémoire que lui consacre M. L.-G. P. 
dénote tine connaissence approfondie des menées diplomatique* de cette époque; 
»! constitue une excellente contribution à l'histoire des relation* de la France 
avec la République de Venise: il met surtout en lumière un côté jusqu'Êci peu connu 
de En physionomie de Lnscarifi. —L.-II. L. 

— Matthieu I^awbert f Vinventeur du célèbre Àlmaxach, tel est le titre d’une 

petite publication in-ih" {3a pages) que M, Léon Béfiru^s a donnée k Liège en 
tg«oi !.impr. H, Vatllant-Carmanue . L'auteur iVa pas de p ci ne à montrer que 
f eu vent eu r du fameoi almapuch en question n p a rien de commun avec te FhiïEps 
Vau La-oisbcrgh, mort ü Midolïebourgb en il etnblit aussi facilement que la 
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transformation du nom de Lünsbcrt en Leensbergh a été le fait du scribe, qui a 
copie 3 c privilège octroyé par le prince de Liège h l'imprimeur de l'almanach; 
mais ii a été moins heureux dans la détermina rien de la personnalité de Matthieu 
Lan^bcrt, S'il faut en croire la légende mise au bas de son portrait, l'astronome 
aurait été chanoine de Saint-Barthélemy de Liège et professeur de philosophie 
(remarquer que l h éiude du ciel et des astres rentrait alors dans la philosophie). 
Comment a-t-on pu avoir ridée de proposer $on identification avec un notaire de 
Liège, marié et peut-êlre père de famille? Cest absolument inadmissible, — 
L -H. Laba^oek 


Lettre OR M. DES Cillevls. 

On vient de m'envoyer le numéro de la Revue critique du a fl juillet dernier, 
contenant l’an idc de M. Marius Fïarroox, sur mon Histoire de l'Administration 
parisienne. 

Ce compte rendu renferme dos appréciations personnelles, que je n'as point la 
prêteùdon de discuter, et des reproches qui auraient pour base les règles du lan¬ 
gage et ma narration des faits. 

Je passe condamnation sur les griefs controversablcs de grammaire, pour m'en 
tenir aux expressions que bannit, sans motif, M, Barroux. 

f * relardatif * * ce mot, dans le sens attribué, est au dictionnaire de rAcadcmïc, 
édition flnhtî revue par Charles Nodier - la eriiîque passe au dessus de ma tête* 
■ tohérie »; le terme n'est ni un archaïsme, ni un néologisme. ni t encore 
moins, un barbarisme : quoiqu’ancien, il reste usité dans la langue juridique; 

3 * « renfermement ». Je m'étonne qu'un archiviste aussi distingué que M, Bar* 
roux ne connaisse pas un mot qu'on irouvc, au ivii* siècle, dans une foule d’actes 
sur 3a répression de la mendicité. 

Voilà pour ici règles : passons aux faits. 

Avec la manière dont fi’exprime M. Barroéfc* on doit croire qu& 1'admjn.ïstritlon 
de ChabroL a, seule, trouvé grâce devant moi : or, il n T en est rien. 

Pour la période révolutionnaire, les registres Je h municipalité élue* en 1790, 
et qui fut renversée au iû août 179a f ont été détruits en 1871 - comment décerner 
l r £loge ou le blême h des actes disparus ? Pour la période directoriale, j T ai* de 
mon mieuxi utilisé les comptes rondos des Administrateurs du département de la 
Beine, en faisant valoir les dîllîcultês contre lesquel les un se débattait alors * 

Dons le résume qui termine chaque période. j T at successivement mis en rçhef 
les mérites de Irochot, de Ratnbutcau, Armand Marrut., Berger et Haussmono. Â 
l’égard de ce dernier, 3e fait se trouve attesté : 

P.ir M. Arthur Chuquci, dans son rapport a l’Académie des sciences morales 
et politiques, sur le concours pour le prix Berger ; 

Par M- le comte de Franquc?i|jo t président de la même Académie, dans son 
discours h In séance annuelle de 3901. 

Un historien, x'it n manque d’indulgence ■ , n'est jamais dispensé de justice. CI 

^cusition implicite, que tend a faire peser sur moi M. Barraux, devait m'émou- 
volr dautant pius quelle semble donner un caractère ironique ou passage où l’on 
me représente comme a un écrivain consciencieux ? — à l'équité près ! 

Alfred des CtLLKOLs* 

Membre du Comité des travaux historiques* 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 


Lê Puy, Imprimerie Régis Mordiesaou, boulevard Carnot, 23 . 
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G. de L^okt. Us Art us de Galilée. - C^«t, Critique *» Nouvcsu Te*£ 
ment. 11—L**r, Un manuscrit des Évangiles, — FutisR, JésM-Chrtsi st I oui, 
_ Shivers, F-mdcs sur k métrique hébraïque, II. - Conn.*, Les Psaumes.- 
C„ ,dpe, Saint Paul et la cité chrétienne, - Baoww, Gladstone et autres «sat*. 
Dûntcifius lie Minière, De dccuticne, p. - Saltouu, ttude* 

Historiques. - Vaoaswt, Le ««Ml au *vi- stèete, L - 

grillon et U Chnktais, III - Bersahu, Le sermon au svm siècle* p ' s ”*> 
I es bustes de Vassé offerts b Troj es par Giosley, - Wcesi. Loui# de Hreme 
et M mt de Staël. - Golden!, U famille de reliquaire, p,M« Boche^Cosi- 

üLisM. - HtsD^oy. Us collèges de l’Illinois. ^ Academie des Inscnpnous. 


Comte G. de Latott. Les Aryas de Galilée et les origines aryennes du Chris- 

tiiBluui, Première partie. Pari», Lcniui, 190 a, iu- 6 ®> tsd ï5H p. 

L’auteur s'est proposé, en s’aidant des résultats de la science des 
religions et, d’une façon plus générale, des branches d éludes qui ont 
pris un développement extraordinaire au cours du m 1 siccle, 
tique, philologie comparée, archéologie préhistorique et ptotoh.sto- 
rique, anthropologie, etc,, de résoudre un problème qui s est pose 
devant son esprit et lui semble de première importance. Le christia¬ 
nisme est-il un produit delà race sémitique ou de la race due aryenne 
ou itido européenne 1 La personne du Christ lui même apparuem- 
clic aux Juifs ou bien aux Aryas ? Jésus de Nazareth aurait été, d'apres 
lui, de race aryenne parce que la population de la Galilée, à laque C 
il appartient, était elle-même aryenne. Mais, dit-il, « je ne borne pas 
cette étude à vouloir démontrer que les Gai i Liens étaient des Aryas... 
Ce sont les origines arvenues du christianisme que je désire étudict 
et, sur ce terrain, il me sera facile Je faire la preuve que la plupart 
J es doctrines, des dogmes, des croyances et des rites du christianisme 
ont leur source dans les religions aryennes de l antiquité, « 

Dans ta première partie, que nous avons sous les yeux, M.de Lafont 
s’est proposé de montrer. « d'une part, l’évolution religieuse dans 1 es¬ 
prit humain, et les doctrines, croyances, institutions qui en sont sorties 
dans les deux bronches les plus importantes de la race humaine, les 
Sémites et les Aryas ; a de l’autre, de signaler « les migrations des 
principaux peuples aryens en Palestine et en Asie Mineure, es es 
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temps les plus reculés dont I histoire fasse mention. » Dons la suite, 
i! étudiera les institutions et croyances religieuses du christianisme 
d après la Nouveau restament elles premiers pères de l'Eglise à l'effet 
de démontrer, par la comparaison, que h. ce n’est pas dans l’Ancien 
I estatnent des Juifs, (nais bien dans les religions antérieures de la 
iamitié indo-européenne que leur origine se retrouve, n 
La question est légitimé, bien qu elle ne semble point posée par 
l’état actuel des recherches de cet ordre. L'érudition de M. de L. mal* 
gré sa tisible bonne volonté, ne semblera malheureusement pas au 
niveau des plus récentes publications. Sa confiance dans des syn¬ 
thèses, qui ont été singulièrement ébranlées au cours des vingt der¬ 
nières années, reste entière; le mdange des données anthropologiques 
et ethnographiques avec les conclusions résultant de l'étude des textes 
relaufs à l’évolution des idées, des rites et des croyances, ùte beau¬ 
coup de leur valeur aux déductions de Fauteur. 

Les deux premiers chapitres sont ceux qui ont trait le plus directe» 
nient à la thèse soutenue par ce livre; M. de L, après avoir établi que 
des peuples aryens ont, à différentes reprises, séjourné en Syrie et en 
alesûne durant de longues périodes, prétend retrouver, particulière' 
ment en Galike, un élément non sémite mêlé aux Israélites de vraie 
ra “; G ”‘ à «lui là qu'appartiendrait Jésus. D'autre part, à partir du 
, v * siècle avant notre ère, l’influence aryenne s'exerça d’une façon 
incontestable par les Mèdes, les Persans et la conquête grecque. 

Qu il v ait là des données, dont l'historien des idées doive tenir 
compte, nous ne le contesterons pas ; mais il nous est difficile de tenfr 
pour une démonstration l'argumentation quelque peu diffuse de Fau¬ 
teur, ou se trouvent mêlés des éléments de provenance et de valeur 
très différentes. 

Que les Israélites représentent un rameau absolument authentique 
du tronc sémitique, que la doctrine juive ancienne n’ait pas subi des 
in uuires persanes ou grecques, qu il n'y ait paslicU d'admettre dans 
le christianisme primitif la trace et la marque d'idées et rites de prove- 
1130C ‘ n,( î ue t nous ne le prétendons certainement pas; mais il cüi 
été désirable, dans l'intérêt même de sa thèse, que M. tic LafontdéJi- 
m.iat p us exactement son sujet ei fit choix, en marne uimps que de 
matériaux mieux vérifiés, d'un pj an plus sévère. 

_M a u ri ce V esses , 

Sr,"î™ mSS** v,n c ’ R GAEcofcï Zwcitcr Baiid - uîpiis - 

î«?LSdïSi and ^ ailiei ’ b > K !»»» Uk* T,.r ts MiStydi», 

Je*us ChriVt ^ CWlï ^ <901^ LJHEV J-lOl 

Îû.j pages * ™ ld PauIu,, VSn p < Fnj| E- Leipïig. Hmrichs, r 9^3 p in-S*, vin- 

Le second volume de l’important ouvrage que publie M. Gregory 
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sur la critique du Nouveau Testament traite des anciennes versions, 
des écrivains ecclésiastiques et de l'histoire de la critique. Comme 
pour le précèdent volume (ef. Rame du 6 mai 1301), les matériaux 
sont pris des Prûlegumemt rédigés par le meme auteur pour l'édition 
critique du Nouveau Testament de Tisdiendorf. IL va sans dire que 
Ton trouve ça et là des compléments utiles, soit dans les considéra¬ 
tions générales sur forigine des versions ci l'emploi des témoignages 
ecclésiastiques, soit dans les indications bibliographiques et Tappré- 
dation des plus récents travaux ou éditions critiques, 

M, K. Lake a étudié on groupe assez remarquable de manuscrits 
minuscules des Évangiles, dont le principal est celui qui porte le n* 1 
dans l'apparat critique de Tischendorf-Gregory ; les manuscrits appa¬ 
rentés sont au nombre de trois : 118, 1 3 1 P aog>. Le texte du ms, 1 est 
publié Intégralement ; les variantes des trois autres sont indiquées au 
bas des pages, Une introduction très érudite contient la description 
et l'histoire des manuscrits, l'examen de leurs relations, des considé¬ 
rations sur le caractère de leur archétype* le tout complété par des 
listes de leçons qui appuient les conclusions de L auteur. Bien que ces 
manuscrits ne soient pas anciens M + L + rapporte le ms. 1 au xu*siècle; 
les autres sont du xm* et du xiv% leur texte se distingue par de nota¬ 
bles particularités ; il a plusieurs points de contact avec celui des 
manuscrit Vatican et Sinaltîque, un certain nombre avec les anciens 
manuscrits latins, et quelques-uns avec le texte syriaque ancien (entre 
autres, le nom de^ Jésus Barabbas s, dans Mutih. xxn, id-iy ; c’est 
le lèxte de Marc qui présente le plus de variantes. Dans le ms. 1 la 
finale deutérucanonîque vient en supplément, précédée d’une note 
critique qui est aussi en marge du ms, 209, Le ms + 1 renvoie la sec¬ 
tion de la Femme adultère a la fin du quatrième Évangile. La famille 
de manuscrits que XL Lake nous fait connaître méritait le soin qu'il 
en a pris, et ce nouveau volume des Texis and Studks est une excel¬ 
lente co n tri bu t ion à la critique du texte évangélique* 

C est un sujet fort complexe que celui du rapport oii Paul et sa doc¬ 
trine se trouvent vis à vis de Jésus et de FÉvangile. M. Feine a traité 
cette question dans le plus grand détail* avec une méthode sévère et 
une érudition sûre, La tendance de sa critique est conservatrice. Beau¬ 
coup pense rom certainement qu’il met plus de paulinisme dans 
l'Évangile qu’î! n'y en a eu réalité, et peut-être se tromperont-ils* pour 
ce qui regarde Un [erp relation des textes ; ils pourraient avoir raison, 
sur certains points, en ce qui concerne l enseignement personnel du 
Christ. L’ouvrage comprend deux parties : discussion de Vidée que 
Paul sc faisait de sa dépendance h l'égard de Jésus; examen de 
cette dépendance, d'après les sources, La seconde partie est naturelle¬ 
ment la plus considérable ; Fauteur expose d'abord les problèmes de 
la vie de Jésus (conscience messianique* Jésus et l’Ancien Testament, 
signification de la mort de Jésus, le paulinisme de Marc] s puis II com- 
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parc renseignement évangélique et renseignement paulïnkn touchant 
Dieu, le royaume céleste, le salut, les biens de ce monde, le Fils de 
l'homme, la cène, le baptême, la Loi, la Justification, rEsprîi, la mis¬ 
sion des disciples, les données historiques de Ja vit de Jésus. On 
aurait pu facilement, avec un meilleur ordre* éviter quelques répéti¬ 
tions. 

11 est impossible d'analyser ci de critiquer ici la longue et minu¬ 
tieuse coi talion de testes à laquelle s T est livré M. F. Quelques remar¬ 
ques donneront une idée de l'esprit qui a présidé à scs recherches, et 
des reserves qu il y a lieu de faire sur un assez grand nombre de ses 
conclusions. Arguer de ce que, d’après Marc, Jes apôtres n om pas 
Compris le Christ avant sa mort, pour soutenir qu'ils ne sont devenus 
vraiment apôtres* comme Faul lui-même,que par mission du Christ 
ressuscité, est une façon par trop ulitttafine d'envisager h question. 

Les apôtres gûlîléens ne FemendaicnT pas ainsi. Ce que dit Marc de 
k-ur inintelligence pourrait être une marque de paulinisme; en tout 
cas h c est une vue passablement systématique, et quiirahÏT, pour le 
moins, la conscience vague que l’auteur avait d J un fait assez significatif 
pour 1 historien, à savoir que Jim pression immédiate produite sur les 
apôtres par 1 enseignement et les miracles de Jésus, n'avait pas été ce 
quon aurait pu croire d'après la façon dont on se Jes représentait, au 
bout de trente ou quarante ans de prédication chrétienne. Mais ce 
tait n a pas grand chose avoir avec les origines de l'apostolat. Les pré¬ 
tentions de Pau] ont été justifiées surtout par ses succès. Un trait peu 
contes cable J influence paulinîcnne dans Marc est le but que le second 
Evangile assigne au* paraboles, ou plutôt IVn des buts, puisque le 
ic.vie traditionnel en énonce deux : Jésus parlait en paraboles pour 
instruire ses auditeurs rc selon qu'ils pouvaient entendre *(IV r 33 }ï 
il parlait en paraboles pour que les Juifs ne le comprissent pas, et pour 
ne pas compromettre l’effet de la ^réprobation décrétée contre eux 
i,I V, i J-s a;. Le deuxième but est tout à fait conforme à la théologie de 
Paul, et 1 on ne peut y voir qu'une conception dogmatique, superposée 
à 1 enseignement de Jésus. L'idée d'une sentence d'endurcissement 
prodamée par Jésus lui-même, après la parabole du Semeur, peut ne 
pas sembler contradictoire n un théologien* eiM, F* admet ceue idée; 
mais pour I historien les deux ordres de pensées ne sont pas compa¬ 
tibles dans le même esprit et au même moment ; ils sont d ailleurs 
™f ùz rnables et séparables pour la critique, dans la rédaction de 
Evangile* Le récit fondamental suppose que les paraboles étaient 
a^sez claires, et montre Jésus étonné de ce que les apôtres ne les com¬ 
prissent pas; cest en venu dune autre concepîion t nullement histo¬ 
rique, des paraboles* que Fort y voit des écrits à clef, profondément 
mystérieux* inintelligibles pour les auditeurs et aptes à prévenir la 
conversion de gens qui sont destinés à Fenfer. Il ne devrait pas être 
nécessaire de prouver que cette conception na pas été celle de Jésus* 
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La discussion des textes concernant la ccrse eucharistique est excel¬ 
lence dans Pcnsemble : on y explique fort bien que Paul croit i\ une 
communion réelle avec k Christ glorifié et que ks dents évangé¬ 
liques concordent avec Paul. Cependant k problème initial n est pas 
élucide ; il est, en quelque façon t supprimé, Tauicur se contentant 
d'affirmer que l'idée de Paul et des évangélistes a dû être celle du 
Christ* parce que le temps manque pour révolution qu 1 admettent 
beaucoup de critiques. Cette assertion peut être vraie en partk p c est- 
â-dire que le point de dépare et les éléments de la croyance devront 
remonter à la circonstance indiquée par les récits traditionnels. Il 
ne parait pas moisis incontestable que le rite ecclésiastique a in¬ 
fluencé les récits. M. Peine dit que ks apôtres n ? ont pleinement saisi 
la pensée de Jésus qu apres la résurrection. Il aurait pu insister sur ce 
point. Le christianisme est sorti du travail intense qui s r est accompli 
durant les quelque* semaines eu bout desquelles on retrouve tes apô¬ 
tres convaincus de la résurrection de leur Maître, ci pratiquant avec 
leurs adeptes le rite de ta fraction du pain. Les critiques qui cherchent 
de tous les côtés L'origine de la cène ecclésiastique n'auraknt-iis pas 
trouvé une piste meilleure que celles qu’ils poursuivent, s ils avalent 
apprécié convenablement le rapport qui existe, dans la primitive tra¬ 
dition chrétienne ci même dans les textes bibliques, entre la foi au 
Christ ressuscité et la foi eucharistique? Les deux ne semblent pas 
avoir grandi indépendamment l’une de l'autre- Mais on n a pas d egard 
à ce fait quand on discute leur formation : les théologiens catholiques 
et les luthériens conservateurs sont habitués à résoudre la distinction 
de cetïe double foi en une sorte de séparation originelle ; les autres 
sont trop aisément persuadés d'avance que les apôtres n ont pas pu 
avoir ridée, que ces théologiens n'acceptent pas pour eux-mêmes, 
d'une communion réelle au Christ glorieux, au Christ esprit, dans les 
conditions vaguement indiquées par les paroles solennelles du dernier 
repas, 

Alfred Loisv. 
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Miitrische Etudié O- L S tu dieu sur hebratlschen Metrik, zwciier The il t Tc*i~ 

probe n, von t’ Juif J Sikvk.S. LeipriftTcublWMçoi ; în- 4 “, pp- 40 3->99 ► 
PsalMDUproblome.T’rKcriuiihungcn liber Metrîka.Strophik un J Pascfj des l si nicn 
bûche», von Hubert Grimuk (CoTtMianea friburgt/ttia.H, F, Itt).Fribourg, '\cith, 
lyv:, in-8», viï-îoS page», 

M. Sîevers complète son important travail sur la métrique biblique 
par la publication d'un nombre considérable de morceaux rythmes 
pris dans les diverses parties de la Bible hébraïque. Il donne le texte 
sans point s-voyelles, mais distribué conformément à la coupe ryth¬ 
mique, et, en regard, la transcription en caractères ordinaires, avec 
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l'accentuation métrique. Ce ne sont encore que des morceaux choisis: 
mais les pièces poétiques contenues dans les livres historiques, quel¬ 
ques chapitres des prophètes, de Job, des Proverbes, de l’EccMüiastè» 
un certain nombre de Psaumes, le Cantique des Cantiques et les 
quatre premières Lamentations y ont trouvé place. Œuvre de longue 
patience, et qui mériterait d'être définitive si k sujet te permettait, 
L auteur se borne généralement à accentuer le tenu traditionnel en 
suivant les indications du parallélisme, lien résulte que le rythme de 
certains morceaux, par exemple dans les discours de Job, paraît 
extraordinairement capricieux par endroits et très régulier ailleurs. 
N est-il pas bien difficile de fonder la métrique sur une base solide si 
1 on ne soumet d'abord Je texte a une critique attentive? Le commen¬ 
cement de rhistoire de Jonas est cité en exemple de récit rythmé ; 
mais on peut craindre que rhagiogntphe ne se soit pas douté qu’il 
écrivait en mesure. 

L essai de M. Grimme a pour objet les Psaumes, matière tout indi¬ 
quée pour les recherches métriques. On y\ trouve d’abord un exposé 
générai du système que l'auteur croit être le vrai : ce système prend 
pour base U vocalisation et F accentuation m as so rétiques ; c'est la syl¬ 
labe accentuée IIebufîg. f alternant avec la ou les syllabes non ac¬ 
centuées [Sefikung) ¥ qui fait tout le rythme du vers ; les vers d h un 
même morceau ont la même mesure, c’est-à-dire le même nombre de 
syllabes accentuées. Si la mesure n'est pas constante, il y a lieu de 
suspecter le texte traditionneL On propose une série d'exemples où. la 
métrique exige des corrections, que l’on exécute. Quelques-unes au 
moins de ces corrections semblent fort contestables. Aînsi t Pj. Il, ï2 i 
iL h? maître », pour signifier « les pieds du maître jj, avec le moi 

très rare gebîr f remplaçant bar + L’hébreu n’est pas bon T mais la resti¬ 
tution vaut-elle mieux? D'autres sont plus satisfaisantes, et comme 
elles portent souvent sur des passages d'interprétation difficile, elles 
seront toujours bienvenues comme conjectures. Ces noies formant la 
majeure partie de l'ouvrage, et s'étendant sur tout le psautier, la eri- 
lique de détail en est impossible ici, L ensemble constitue un travail 
fort méritoire, si incertaines que soient inévitablement un grand 
nombre de conclusions. La méthode suivie n'est nullement arbitraire, 
lui que I on puisse avoir moins de confiance que M, Grimme dans 
p uskiirs de ses évaluations métriques. Un chapitre important Ci 
remarquable de son étude est le rdevé des psaumes non homogènes, 
es psaumes compilés par juxtaposition des pièces différant de mètre 
et origine. La liste en est assez longue. On pourrait souhaiter que 
ana >sc d ls morceaux vint corroborer les indications de la métrique, 
e caractère composite de ces psaumes mêlés résulte en partie de 
g 051 . 5 * en parties de confusions involontaires, en partie, et principa- 
envent, d addilions eide combinaisons voulues. L'affinité de certains 
cûmp i-ments, dans les psaumes du premier livre, est signalée à bon 
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droit comme l’indice d'une sorte de révision et d'adaptation qui aurait 
été faite d’abord pour cette partit de la collection. M* G. pense que 
le mètre peut, jusqu’à un certain point, servir à dater les morceaux. 
1 ,'idèc mérite considération; mais là encore il serait bon de ne pas 
meure en avant la métrique toute seule* En ce qui regarde la stro- 
phique, l’auteur se montre extrêmement circonspect : les textes sont 
plus altérés que ne permettent de le constater le témoignage des 
versions et la métrique du vers. C’est là un fait grave, s’il est vrai,et qui 
est de conséquence pour toute la métrique biblique. On ne nous en 
donne pas moins une longue liste de psaumes, avec le schéma de leur 
division. Cette statistique se trouverait bien d’être appuyée par un texte 
sous ies yeus du lecteur. Dans l’ensemble, les idées et conclusions 
de M. Grimme gagneraient certainement à être présentées en forme 
un peu moins algébrique. Tel qui! est, et quelques reset^cs que 1 on 
puisse faire sur les détails, son livre est une œuvre de grande valeur ; 
l’on souhaiterait y voir l’annonce d un commentaire des psaumes où 
sa théorie générale et ses conclusions particulières trouveraient une 
justification plus sensible* et qui profiterait en même temps du 
secours très réel que la métrique apporte à i exégèse, 

Alfred Lots y. 


S ain t Paul ot la cité chrétienne, par L'abbé C. Calipk, Paris, Bloud, 1301 ; 

■ n-iï, xt-3iî pages. 

Livre bien fait, bien écrit, sans prétention scientifique ni parti pris 
anikri tique. L’auteur a étudié saint Paul dans les commentateurs 
catholiques, bien qu'il connaisse et utilise un peu le livre de A* Saba¬ 
tier. Ce qui l’intéresse est moins la vie de 1 Apôtre, dont il trace une 
esquisse sommaire, que sa doctrine, et dans la doctrine certains clé¬ 
ments qui, pour saint Paul, étaient accessoires, ou qui ne lui sont pas 
personnels, ou qui n’existent même chez lui qu’à Tétai rudimentaire : 
la famille, le travail, la propriété, TÉtat, la ville antique, la mutualité, 
l'autorité, l'unité, le développement* Saint Paul serait étonné luî- 
méme d'avoir enseigné tant de choses. Mats il faut reconnaître que ai 
M. Calîppe a pris surtout dans les Épitres ce qui est pour lui d’intérêt 
actuel, sans s'inquiéter autrement de l' importance relative des idées 
au point de vue du christianisme primitif, il ne sollicite pas trop les 
textes et reste généralement dans la limite des conceptions pauli- 
niennes. Cet ouvrage montre que l'on peut tirer beaucoup de la tradi¬ 
tion catholique pour l'interprétation historique des L pitres; mais il 
prouve aussi, par scs lacunes, que Ton ne peut pas négliger impuné¬ 
ment les résultats certains, et élémentaires, de ta critique* Les quelques 
pages concernant la théologie proprement dite cl la christologie pauli- 
niennes sont tout à fait insuffisantes ; et comme on y introduit ks don- 
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nées Je TEpiire au* Hébreux, elles contiennent beaucoup d'idées qui 
^appartiennent pas à l'enseignement de Paul. L'Épïtn? aux Hébreux 
est citée ainsi, sans la moindre hésitation, un peu partout- En l'an Je 
grâce 190:2* cela n est plus permis à un historien, quand niême il 
serait aussi théologien, et soucieux avant tout Je connaître [es îdêe> de 
Paut sur un sujet qui n'a pas autrement préoccupé l'Apotre* a savoir 
l’organisa du n chrétienne de [a société. 

A. L„ 


Bkhivn Robert^ Mr Gladstone as l knew htm and other Essaya, L^nd^üi* 

Williams and Morgue, pc^ns, 387 pp. in-S, 

Â en juger d'après la nomenclature de scs précédents ouvrages, 
M, Robert Brown s'occupe d'hastoirc religieuse* d'astronomie ancienne 
et de mythologie comparée. C'est au même ordre d'études* en dépit 
des apparences, que se rattache le livre que nous avons sous les veux : 
dans la vie de M r Gladstone, l'auteur ne rappelle que les circonstances 
oû le grand homme d Ëiat n'a pas dédaigné de témoigner quelque 
intérêt, par lettre ou dans une conversation privée* à des écrits sur le 
dieu Poséidon ou su r VlttJIuence sémitique dans la mythologie grecque. 
Ces témoignages et ces souvenirs, M* E. les place en tête de son nou¬ 
veau vol u me s moins encore, ce semble, pour se faire valoir Intimé me 
que pour rehausser la gloire de M. Gladstone- Je comprends moins 
la raison d’être d un article intitulé The general élection of itjoo and 
fl /^ r > et je m étonne de voir le vol u me s'achever par une pièce de vers 
sur la reine Victoria, C’est que M, Brown est poète en même temps 
quç savant : les citations fréquentes qu'il fait lui-même de ses écrits 
antérieurs* notamment de son étude sur Tellis and Kleobeia f affectent 
volontiers la forme poétique- Ici pourtant c p esi en prose qu'il a com¬ 
posé sur Sappho une k rêverie *, et un essai sur Samuel et Teiresias, 
A vrai dire, tout cela nVst qaaceessoire dans un livre qui contient 
avant tout d importantes Études sur Pausanias^ Avec beaucoup de 
conviction, 1 auteur détend une thèse, la même uu â peu près que 
M. V ici or Bérard dans I Origine des cuites arcadiens, ci il fait ressor¬ 
tir, par une série de démonstrations minutieuses (pp. 93-235), Je 
mérite particulier de Pansa nias comme témoin des influences orien¬ 
tales sur la religion grecque, [1 y a \à un travail sérieux, et* je crois:, 

solide k qu on ne s attend pas d'abord à trouver sous le titre de cet 
ouvrage. 

_ Am. H àüvette . 

Domaini Phalerei qui ditftur De ElôeaHone tïbfclîus. Promus rcccmtllfc adn^ 

tavitqua L* R ^éhmai-hk*, Li paîitc:, Tceliticr ? jgoi, xvm^i pp,, j u -8. 

Aucun savant peut-être n'était plus apte que M, Radermaeher à 
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publier et à commenter ce précieux écrit. Initié par ses travaux anté¬ 
rieurs sur le texte et ta langue de Denys d’Halicarnasse à Thistoire de 
la rhétorique grecque* il pouvait mieux que personne contribuer a 
déterminer la date de ce traité* à en marquer la place dans le dévelop¬ 
pe jnenî de la critique littéraire, à en établir le texte véritable, par une 
comparaison avec le style des écrivains contentporainsT. Aussi n a-i-il 
pas manqué de produire une œuvre originale, même après les travaux 
dont le tes[ ïpfrçvtta a été Tobjet jusque dans ces années dernières. Le 
point essentiel était de donner au texte une base nouvelle, ou du moins 
plus solide que par le passé* en révisant le manuscrit de Paris 1741- 
C'est â quoi M, R» a travaillé pendant l’été de I année 1S96* et eus 
recherches paléographiques ont eu pour effet de mieux définir la 
nature des corrections qu'avait signalées, dans un précédent travail., Ee 
savant philologue H. Schenkî : M. R- attribue ces leçons de seconde 
main, non à [‘initiative personnelle d'un correcteur» maïs k une sradi- 
tion distincte de la première. A cette collation complète du manuscrit 
principal, M. R. a joint l’éiude partielle d'un manuscrit récemment 
entré à la bibliothèque de Saint-Marc à Venise (X, . cî il en a tiré 

des indications certaines sur La parenté étroite de ce manuscrit avec 
ceux que nous possédions déjà. Dans les AdnûWiottes r M- R* 0 a pas 
essayé d'exposer tout au long, à l'usage des étudiants, les questions 
que soulève ce livre. U n à pas refait pour son compte le commentaire 
explicatif de Schneider, de Gœlles, de Spengcl et d'autres. Il a songé 
surtout aux savants déjà versés dans la connaissance de la rhétorique 
grecque, et il a recueilli pour eux tous les textes qui lut paraissaient 
jeter quelque jour sur les études p&rûculièics de fauteur dura?!, l?j* T r 
^tsü. Dans cette enquête approfondie, M. Rodcrmacher devait donner 
une attention spéciale aux questions de langue ci de style : ses notes, 
h cet égard, abondent en remarques du plus haut intérêt. À *-es 
remarques se rattachent en partie les conclusions sur la date du I > seudo- 
Déméirius de Phalère, L'écrivain qui a composé lenpl est de 

ceux qui échappent encore à l’influence de I atticisme triomphant: 
mais il n'est pas de beaucoup antérieur â cette époque, et une allusion 
évidente à un mot de Strabon permet de le placer* en fin de compte, 
dans le premier siècle de noue ère, 

Am. Hàuvette. 


SALvraiNi, Stüdi storici. Un v*!, in-S* 1&9 pp Breme. lip. Galikiana. 

Ce nouveau livre du savant auteur des mémoires sur la Dignità 

cavalkresca ne! cotmme di Firetop et Magneti epopohim tu Firent 
dat j2, Va al 129J est trop peu caractérisé par son tiirc. M ♦ SaJyemtnt 
qui abandonne aujourd'hui ces études de Florence médiévale où il est 
passé maître* réunit sous ce titre modeste quatre mémoires relatifs a 
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1 histoire du moyen âge italien où l'on retrouvera toute sa sagacité et 
son érudition. Il suffira de les énumérer Ici. 

I - t/n camune rurale nel sccolû im. Étude sur la commune de Tin- 
linnarto au sm* siècle. La Rocca di Tinninnanu dï Val d Orda, pos¬ 
session de I abbaye de San S al va tore di morne A mi a ta, fief des Tignori 
\l't* ii“o + vendu à la commune de Sienne en La première 

charte de la population osé la charta liber ta lis de ïïùj : M„ S, part de 
ïà pour émdier la situation des paysans ijuridique ce économique! sous 
les communes italiennes, et la commune de Tintînnano sous la domi¬ 
nation sien noise, jusqu en date de la concession de son scatulo. 

Trii bonne contribution à I histoire du développe ment communal et 
économique de la Toscane* 

IL Le lotie fra stato e chiesa net Commun i itaUani durante il 
secolo xml L auteur commence par définir la nature du senTimem reti- 
gieux en Italie au xtn" siècle l ]'Italie y esi très relîgieustj mais d'une 
foi indépendante y 1 égard des papes -damnés par Dame, brûlés en 
effigie à Pérou se 5 etc. . On ne peut donc attribuer à des motifs d'incré¬ 
dulité ou d anticléricalisme la lutte soutenue contrer l'église par les 
communes italiennes dès leur naissance : elle est née delà nécessiïè 
* L ^ e 5C c °nsiîtueren organismes parfaitement autonomes et de s’assu¬ 
rer I exercice illimité de la souveraineté en supprimant la souveraineté 
concurrente de iKglisç ». On ne saurait mieux dire, M. Salvemïüï re¬ 
cherche ensuite les causes de ces luttes, puis les étudie a Fano, Àcqui, 
Plaisance, Modène, Reggio, Pssïoia, Padoup, Sienne, et avec plus de 
demis û Vcrceil, où un grave tonfiit coupé de révoltes â main armée 
et d'excommunications dura de uqS à eï 5 4t à Florence, où des ques¬ 
tions de juridictions et de dîmes se débattirent de 1380 à i 3 ij et se réso 
lurent en taséurde la commune, et enfin à Parme, b commune où la 
lune au xm‘ siècle adtd Ja plu* iniense et la plus continue >. M. S. a 
savanimcm coordonné dans ce mémoire les recherches anterieures de 
flumer csclitthte dex Hohenstaufeu und ihrer Zeit , et de Ruffini, 
l aneamenti sioriei délie relazioni fra, Jo statoa Ja chiesa), et va ajouté 
es rts u ta ta es siennes propres. C’est un bon tableau de la question, 

a 4 V ^ L ^ J ^ ar d*** c Templari* Ktude critique et histoire 
du débat historique sur l'innocence ou la culpabilité des Templiers, 

« nt i.. m 1 q ül ^ importance au début surtout pour la connaissance du 
caractère de Cleinem V ci de Philippe le Bel et le jugement à porter 
sur tüx, et propos, jugement orignal sur ce dernier, «r il primo 
£ f L" np0 ' “ on uhimo certo per merito fra i grandi tïrannï del Sïînas- 
1 0 a b° r d le désaccord des chroniqueurs contenipo- 

rain . S CI Jj 5 ? 10n ^ ns miX ^ rnts sur k question, la lumière apportée 
Sfi PrÜCÙS Cl auires documents, de MîcheJet O841- 
Curzon, et aux registres de Clément V (i£85-iS8S;, 

L* d * Ccs d . 0c “ mctt,f d ' 1ns les ouvrages de Schottmuller, 

Prutxei Les. Vient ensuite r«po*d des théories opposées de Loiseleur 
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et Prutz, qui admettent 3 a culpabilité, de Lca qui croit à l'innocence, 
et de ümelin 'i 8 o 3 qui confirme Lea. M. 5 aIvendui conclut aussi (eu 
s'appuyant aussi sur les études de Ch. V, Langlois ci dé Rigault) à 
11 innocence des Templiers. Peu d'originalité dans cette élude surtout 
analytique et bibliographique, mais un bon et judicieux exposé de 
cette célèbre polémique historique , qtdil croît définitive ment 
tranchée. 

3 V. La îtorla di Bartolo du Sasso/errato suite en stitu^ioni pu miche. 
Bartolo i 314-1357} est intéressant pour avoir le premier abandonné 
la méthode a priori en matière de science politique et introduit la 
notion de la relativité dans la science politique, dans son petit traite 
De regimine civitatiSn composé vers la fin de sa vie. Ce traité est resté 
presque oublié par les divers historiens Je la science politique. 
M. Sahemini en donne un résume clairet substantiel, en recherche 
les sources : 1 e Digeste, te glossaire d'Accurse, la Politique d'Aristote, 
et surtout les constitutions communales contemporaines , et étudie 
les ressemblances que peuvent présenter avec le traité de Bartolo 
t* Esprit des loi a, k Contrat sociaL ei divers projets de constitutions 
publiés pendant b Révolution française* notamment l'Acéphocratie 
de BîUand-Varenne, et même les théories de Tocqueville. Il recon¬ 
naît cependant que Bartolo n'a pas eu d’action directe sur ces écrivains 
qui ne le connaissaient même pas de nom probablement. Mais c s c&t 
lui accorder déjà trop d'importance que de dire que la littérature cons¬ 
titutionnelle moderne se meut sans Je savoir sur un terrain dont les 
frontières ont été fixées dès Je xiv* siècle par rintdîigence vraiment 
géniale de B. da Sassoferrato, Opinion exagérée, mais exhumation 
intéressante a titre de curiosité. 

Léon G. Pélissier. 


Va r,A *at (Hugaesj. Lo sonnet en Italie et en France an iîècle. i tr fasci¬ 
cule, Lyon. Au sï Relies Facnltc& catholiques, 3902. lü^ non paginé. 

M. Vaganay est undévûtdu sonnet: il en réimprime de vieux 
recueils, îl a écrit la bibliographie des sonnets français du xts/ siècle, 
des sonnets relatifs aux saints, il va donner celle des sonnets italiens 
de proposta ê rhposta. des sonnets espagnols antérieurs à 1700. En 
ce moment, il achève l'étude dont le titre figure en tête de cet article 
et aujourd'hui îl ne nous donne que la première partie d'un catalogue 
chronologique des sonnets italiens et français du xvj* siècle. Il ne 
pouvait imaginer un meilleur moyen de nous inspirer confiance dans 
le travail qu'il annonce, car ce tableau atteste les recherches les plus 
étendues et les plus méthodiques. Courait déjà été une lourde tâche 
que de classer tous les recueils signalés par les bibliographes, men¬ 
tionnes dans les catalogues de libraires ou découverts par M. V. Mais 



352 


HÈVCi CRITIQUE 

il a fait plus ; il «lève tout ouvrage du temps pour peu qui! con¬ 
tienne un sonnet; puis* dans les livres qui en contiennent de dîffé- 
rents auteurs, Il fait la part de chacun ; ü fait aussi celle des destina¬ 
taires ; et ces deux dernières parties de l'ouvrage auront, grâce aux 
tables qu'il nous promct T une importance toute particulière pour 
[■histoire littéraire qu'il s T âgissc de publier les ouvres complètes d r urt 
poète ou d "étudier sa vie. Je ne parle pas des services que M. Vaganay 
rend à 1 El h toi rc comparée des Jitiéra cures néo-latines; ils sont trop 
évidents. 

L ouvrage p qui paraît sous les auspices des Facultés catholiques de 
Lyon, a été luxueusement imprimé parla maison Frôlai de Mâcon. Il 
n'est pas paginé pour permettre les intercalai ions. 

Charles Dejob. 


B r tacüAT. La duc ^Aiguillon et La Chalotals. T. Il[ r Paris, Perrin, looa, 

l vol. gr. i^fï* B 6 hû p. 

Dans ses deux premiers volumes^ dont il a déjà été rendu compse 
dans cette revue, M. Pocquct avait poussé Je récit de ] affaire de Bre¬ 
tagne jusqu à l évocation par le roi du procès des parlementaires bre¬ 
tons et aux lettres patentes du 22 décembre r706. Tout en déclarons 
ne pas vouloir trouver de coupables, Louis XV exilait La Chalotais et 
ses coaccusés et prenait l’engagement de ne jamais leur rendre sa 
confiance. Cette solution bâtarde ne devait satisfaire personne. Dès le 
lendemain* les partisans du procureur général de Hennés recommen¬ 
çaient la lutte. Ils voulaient obtenir sa complète réhabilitation et en 
marrie temps se venger de ses tout puissants adversaires, notamment 
du duc d Aiguillon, C’est le récit de leurs efforts et finalement de leur 
^ictoÊrt qui remplit le troisième volume de M, P. L'auteur expose avec 
exactitude — un peu longuement peui-étre — les réclamations que 
lirem entendre les Liais de Bretagne et les divers Parlements de 
France contre îa mesure royale. Il nous raconte comment les* cba- 
lotis les » passèrent de 3 a défense à l'attaque, et, à travers les émou¬ 
vantes péripéties de 1 affaire dés assemblées secrètes des jésuites, puis 
Je Ll prétendue tentative d empoisonnement contre La Chalotais, 31 en 
arme a J histoire du fanaux procès d p Aiguillon, cause première de la 
dissolution par Maupeou des Parlements de France. M, P., après une 
sérieuse étude des pièces* reconnaît qu'on ne peut affirmer avec certi¬ 
tude La culpabilité du gouverneur de Bretagne, accusé de subornation 
de témoins contre La Chalotâîs. Par contre l'infamie de son agent, le 
subdéJégue Audouart, lui semble incontestable : ks dépositions si con¬ 
cordantes et si accablantes des témoins ks plus divers laissent peu Je 
doutes à cet égard, M, P. avoue que les partisans du procureur général 
se sont bîssé parfois entraîner un peu loin dans la fièvre de la lutte, JJ 
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n'en a que plus d + auïorité pour proclamer légitime la réhabilitât ion de 
La Chalûtals dèsPavènemeni de Louis XVI. Ce magistrat reçut alors 
les réparations tes plus flatteuses pour son amour propre. H fut rétabli T 
ainsi que son lîh t dans sa charge de procureur général» La terre de 
Ca rade ne fut érigée en marquisat, on lui accorda des dédommagements 
pécuniaires pour toutes les pertes qu'il avai t subies durant sa détention 
et son exlL Le retour des exilés fui salué parles Bretons des plus cha¬ 
leureuses acclamations : la réhabilita lion était complète. Est-ce trop 
s'avancer que de conclure avec M. P hr que le roi Louis XV I voulait 
ainsi reconnaître l’innocence des magistrats bretons, injustement per¬ 
sécutés ? Une si solennelle réparation vient s'ajouter aux nombreuses 
preuves que M- P, avait déjà données dans ses précédents volumes 
de leur nou-culpabilité- La Chaloiaîs avaii toujours retusé de deman¬ 
der sa grâce : « Je veux justice et ne ferai rien pour avoir grâce », 
avait-il dît. Fort du témoignage de sa conscience, il repoussa à maintes 
reprises les offres Ees plus séduisantes qui lut furent faites par le gou¬ 
vernement pour ramener à la résignation et au silence- U obtint enfin 
cette justice qu'il réclamai!, et 3a postérité n’a aucune raison pour être 
d'un autre avis que les contemporains qui virent en lut un honnête 
homme, victime d’injustes calomnies. Tout ce quon peut dire, c est 
que son rival le duc d h Aiguillon a etc à son tour trop sévèrement jugé 
par l'histoire. Il ne manquait pas de talents et son plus grand tort lut 
de sç faire l'instrument de haines particulières et des visées dèspoti- 
quesdes ministres de Louis XV. 

M, P. a donc bien fait de reprendre l'étude de cotte affaire de Bre¬ 
tagne, qui, comme l'affaire: du Collier, nous montre à nu I anarchie 
au milieu de laquelle s'agitait l'Ancien Régime à la veille de la Révo¬ 
lution. Le seul regret qu + on puisse exprimer est que, dans son désir 
de donner toutes scs preuves, Il n*ait pu sc résigner à condenser en un 
seul volume — au lieu de trois — son décisîl plaidoyer en faveur de 
La Chalcmis et de ses coaccusés. Pourquoi, d’autre part, M + Pocquvt 
nVt-il pas donné à son étude une conclusion ûü il aurait montré la 
place et l’i ntérêt du petit drame qui! nous raconte dans Thistoire géné¬ 
rale du xvi 11“ siècle ? 

Georges Gazier. 


A- Bernard. Le Sermon au 3CVIII Ê siècle. Puri^ Fümemotagp e^h. j 

<H>Ét p. 

Jusqu'à ces derniers temps, presque tous les critiques* à !a suite de 
l'abbé Maury, ont sévèrement jugé l'éloquence religieuse du «itr siè¬ 
cle. Ils ont répété qu'elle était mondaine et séculière, que l + exposé 
d'une morale plus philosophique que religieuse faisait le sujet de tous 
les sermons. Pour eux 7 les prédicateurs invoquaient alors l'autorité 
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des an^urs profanes de préférence à celle des Textes sacrés ou de, 
Feras de t Eglise : rougissant de prononcer Je nom de Jésus-Christ, 
ils se contentaient de parler timidement du * législateur des chré- 
uens ». Leur seule préoccupation était tic gagner les suffrages des 
eJegantes daines qui goûtaient par dessus tout le genre maniéré et 
eun des pents abbés de cour. Déjà quelques écrivains, ayant eu la 
curiosité de jeter un coup d’œil sur ccs sermons si méprisés, osèrent 
dire que ce jugement leur paraissait injuste ei erroné. M. A. Bernard 
vient de se livrer à une enquête des plus consciencieuses pour savoir 
ce qu jJ en fallait penser, et de là est sortie eeite volumineuse thèse de 
noop. qui lui a valu le grade de docteur ès-lettres. Les conclusions 
se distinguent par leur nouveauté, fl établit, d'une façon indiscutable, 
que les orateurs sacrés du xy,„< siècle, sauf quelques rares exceptions 
a kl nndu siude. furent aussi préoccupés que leurs prédécesseurs dex- 
poser « de développer les vérités fondamentales de la religion Sans 
doute, ils ont souvent traité dans la chaire des questions de morale ; 
mais n est-ce pas que la société de leur temps, plus dissolue quïncré- 
dule, avau surtout besoin d être rappelée à l'observation des préceptes 
du Décalogue? Cette morale, du reste, les orateurs sacrés ne la séra¬ 
il 111 nullement, comme on l'a voulu faire depuis, du dogme catho¬ 
lique : Evangile el la Bible étaient toujours la source première de 
leur inspiration. 


M. lï, montre que, parmi les orateurs de ce temps, quelques-uns 
mentent, au point de vue purement littéraire, d'éire tirés de l'oublî. H 
cite notamment les deux frères André et Gaspard Terrasson, Je P. de 

èj f' don , r 11 s e"g*rfi peut-être la valeur, les abbés Poulie et 
Beauvais, ce dernier déjà connu par ses remarquables oraisons funè- 
bres, ct enfin ce curieux personnage dé Tomé qui, plus tard, membre 
eg!s an ve. puis évêque constitutionnel du Cher,apostasia après 
* 1 ma # 15 a ^ ors l ° nna * î du haut de la chaire contre rin- 

3 ucun de ces sermonnaircs ne mérite d'ûtre 
l cuie ossuctfdés Rourdaloue et des MassiJIon ; ils man- 
quen r or i j n a ité et leur imitation maladroite des orateurs du siècle 
prcLL eut est parfois choquante. Leur style est affecté et souvent pré- 
cn'itux , a LL,ndcnceen un mot est indéniable. Mais rt'en est-il pas 
e meme au m sîèdt dans toLis les genres que le xvu* siècle avait 
élevés si haut ? L'éloquence religieuse n est pas dors inferieure à Tèfo- 
i.[ueJKe jui, i cia ire et politique, et les noms que nous avons cites ne 
om pas in J^ncs de figurer dans une histoire littéraire au deuxième 
rang au titre que ceux de Crébilkm, Douches, Rcpnard p Dan- 
court ou Jh-B. Rousseau. 

Le grand intérêt du livre de M, B. est devoir mis en lumière ce fait 
!-bi > n < l' ,a , V:r ^ q ti ï ] ait écrit sur le sermon eu xvitf’siè- 

jjæ il l%re 0 , milt ‘ ûüs nc le croyons pas et c'était au reste assez 
c l, en traitant un sujet encore à peu près complètement inex- 
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ploré. La division de l'histoire de la prédication en cinq périodes de 
171S a Ï7S9, périodes divisées le plus souvent sans raisons bien pro- 
baptcs T déroute et fatigue le lecteur. Elle entraîne à des redites lâcheu¬ 
ses, les orateurs sont étudies à plusieurs reprises, suivant les diverses 
époques qu'ils ont traversées, Il en résulte que l'on n F a plus sur leur 
œuvre et sur leur valeur littéraire qu'une impression confuse. M. B. a 
lu un nombre considérable de sermons* il en a transcrit beaucoup 
d'extraits, mais peut-être n'a Hl pas toujours choisi les plus caraeie* 
ristiques : tel morceau qu’il cite avec éloges a paru à d'autres bons 
juges déclamatoire ou banal. On a F impression, en lisant cet ouvrage 
consciencieux, que Fauteur n a pas loufours dominé son sujet. Il n'en 
est pas moins vrai que son mérite est grand d’avoir voulu réagir contre 
un dénigrement systématique, que M- Bernard a apporté des conclu¬ 
sions originales fondées sur une sérieuse étude des textes, et que qui¬ 
conque voudra désormais étudier le sermon au xvtit fl siècle devra 
recourir à son livre, 

G. G. 


— émhïS te tare d* Histoire tinguîîl? m e âï véridique de cinq bUSltS eu mar bre offert* 
â Li ville de Troyes par Grosfcy et exécutés r.ir te sculpteur &nuis-CteuJe 

Paris, Champion, tqea* în-ê*de 137 pages}, M. J. Pm^rk. narre les tribulations, 
tes injures, les calomnies, etc., auxquelles sc trouva en lutte un généreux dona¬ 
teur, qui avait voulu rendre hommage h quelque h-uns de ses plus illustres conci¬ 
toyens et rappeler leur souvenir à la postérité* Grosdey avait d'abord commandé 
dix bustes au sculpteur Massé, mais vu Taceueil que reçurent les cinq premiers 
(ceux de Pierre Mignard, de François Girardm, dé Pierre Pii hou, de Jean Pas- 
serai et du P, Lecomte), .il lut découragé par l'hostilité et le mauvais vouloir de 
ceux à qui il destinait sc* tibçraEiiés, et n'ajla pua plus loin, - tant il esc difficile, 
comme Ta dit un de ses biographes, de faire du bien aux b Diurne* et a jamais 
Impossible d'étre prophète dans sa propre pairie ■* Ces bustes ont Uni par ütre 
enlevés du grand salon de Hifrlcl de ville de Troycs, où Groslcy avait voulu qu'ils 
fussent places a perpétuité, mais où ils ouï souffert toute espèce d'avaries ; ils sont 
aujourd'hui exposés, avec relui du donateur [juste retour des choses d L ici-bas), au 
Musée de la me me ville. — L.-H, La n a s de. 

— Ce furent le* écrits de M"' de Staël et surtout deux articles Insérés par clic 

dans la Biblioteca. îùtlituid ¥ qui fixcO-t éclater eu Italie la querelle du romantisme. 
J'ai signalé le Fait et rapidement esquissé l'histoire de ce tic polémique dans 
iVjiteme de Steél et l'Itetie, M, Ab Luxio eu a depuis traité dans un important 
artfclc sur Gins. ÂeerÜ ; M. G. Muohi {Lndovico di Brème e te prime pôle miche 
m fûmes- J di Steel ed fl rBîffia(if£Éfswaa in Italie Milan, î qiO-= T cn-B- di 99 p-! t 

revient sur la question pour tannée 1® 16, donne de plu* impies analyses des arts- 
des et brochures qui s'y rapportent et ajoute de nouveaux détails. D'autre part, 
Il groupe de nombreux passages empruntés à la correspondance de la duchesse 
d'Albany, de Foscolo, de M*-* de Staèl* de Stendhal* de 5 . Fdtico, pour donner un 
apÈrçu du caractère de Ludovico di Brème, le Fougueux champion de Madame de 
S'acL fl sc propose de reprendre un jour la question d'ensemble, et Ton sent en 
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cflci qu'il n'a encore que recueilli de* matériaux. Souhaitons seulement que, sur 1 
ce sujet qui n'est pins neuf, L'intérêt du scs conclusions le dédommage de sa longue 
patience! ■— Charles Duon^ 

— NOUS recommandons iï nos professeurs LeditLem que M** Emms îlooiio Co*r- 
clt.^kï donne de la Fatnighj dctl AnÜquârÏQ de Goldqcii Turin, Pu ravi a, fjjoï, 
in-î^ de 107 p,)» en particulier pour le soin avec lequel M“ B. C. relève les gai* 
lie! suie b qui abondent chu?. Goldoni tomme chez la plupart des autres Italien* de 
Fa seconde moitié du ivtu* siècle ; les équivalents qu’elle y substitue eu noie 
apprendront â leurs élèves à ne plus transporter nos ïnCutiQns dans la langue qu’ils 
étudient* Je regrette seulement, ci meme pour les élevés italien^ que M-* B, C M à 
propos de la parue en dialecte» n’ait pas donné La def des principales forme à du 
parler vénitien; à supposer meme qu’un écolier romain ou sicilien lise courant 
ment le vénitien* il eût été utile d’appeler son attention sur Une synlaxÉ qlii s'éloi¬ 
gne sensiblement de l’usage commun ; il est vrai qu’on a de sérieux motifs en 
Italie pour ne pas trop user re&prit de la jeunesse sur les dialectes. Les notes his¬ 
torique* (en particulier sur Le* monnaies et sur les masques) et les noies littéraires 
HOU* judicieuses Ct ïntêressanEcH. Pour les rapprochements avec d'autres pièces de 
Guidon i T il aurait été bon de ne passe borner à les indiquer: des analyse* de 
quelques Lignes auraient ouvert aux jeunes gens une vue un peu plus étendue 
sur un vaste répertoire que lu Fàmigîta A?ff Antiquarîo ne peut évidemment repré¬ 
senter à eût toute seule. Mais il faut compter dan* cette sorte de publication avec 
1 es exigences des libraire* et ie rappeler que ch ex nous tes éditions scolaires 
pèchent souvent par lü démut oppose. M Uip B. C. en dit asser pour prouver $on 
goût et son érudition qui s'étend même à tout ce qui a été écrit cher nous sur 
GoldonL — Charles D*jo*. 

— La société archéologique et hisEorlquc de l’Orléanais vient de publier le 
vingt-huitième volume de ses mémoires (633 F-, gr. ân-5*). Entre autres travaux 
d'histoire et d'archéologie locale où sont relatées d'intéressantes fouilles exécutées 
h Orléans, nous signalerons les documents inédits sur les guerres de religion dans 
VOrléanaUp recueillis pur MM. Bxcüx?<aii^t üx PLcmtsSË, L. Auvhav ei Bernard de 
LacdknS) première série* t56o-ï^G5* — C, E. R. 

— La brochure de M, Gh. K. flÉiuiEJLSoïi [.üïe ükmwmiscfur Làge drr Collégien 
i»i Stantc Minoût Nùrd-Àmtrika. Inaugural Dissertation. Leipzig, Liebisch, tgôij 
p, S^in-S-J cindte la si ma lion assez critique de ces écoles J'ijüi re-mer r demi-lycées 
eE de mi-université*. Lu concurrence des établissements de l'Etat, les nouvelles exi¬ 
gences de la vie social c et la diminution des revenus de cos vieilles fondations 
religieuses ont mis Ces plus faibles d'encre elles dans l'alternative de périr ou de 
se transformer- Après avoir esquissé l'évolution de ces institution* d’un autre âge, 
pesé leurs chances problématiques de durée, souligné l'esprit conservateur et clas¬ 
sique quelles représentent dans l'enseigne ment eu face des tend an ces utilitaire* des 
écoles publiques, signalé leurs mentes ci leurs lacunes, l'auteur cutiaïne ks 
réformes qui pourraient rendre un peu de lorce a beaucoup de ces organisme* 
appauvris ei condamnés à disparaître. Si locale qu'elle soiE^t'êtude de M. H. n'en 
reste pas moins une contribution utile à l'histoire de l'éducation en Amérique* — 
L. R. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du S août / Q02 . 

M. Cl crm onî-Ganttcau indique les recliftcatierLs a Lis re â quelques inscriptions 
grecques Je Syrie mal interprétées jusqu'ici, 

M. Collignon donne lecture d'une note sur une t^te féminine en marbre appar¬ 
tenant élu muscc du Louvre et découverte à Trallfts. Et y reconnaît le fracmeni 
d une statue funéraire de type xmique et montre riniérèi duce monu&unt pour 
J élude des mlluencea uniques sur les école* de lAsic-Mmcurc. 

M. Héron de Yülcfossc présente un rapport du R, IL Détartre, correspondant de 
1 Academie, sur Scs fou Elles 4 e E» nécropole voisine de lu cri 11 ï lit Samtc-MoniqUc, 
a Cûrtîtagc. Et s'agit de la découverte d'un cinquième sarcophage de marbra blanc, 
orne de peintures comme les précédents. Les couleurs employée* sont le rouet, le 
jaune, le bleu et le noir. Les rampants do fm tuons s uni ornes d'nves, Kl le champ 
t-'iii rempli per deux mon stras cornus, ailes, dispi-i^és âjméiîiqiîûment t tournés l'un 
veri l'autre, une patte Je devant ïevé£. Là queue de ces animaux fantastiques, ntl 
ci-.rpü de lion, se prolonge en rinceau k jusque dan* tes angles du fronton, le <ou~ 
vfirçk connenc 1 empreinte de deux objeis de forme arrondie, qui y avaient été 
déposés au moment lIc l'inhumation. — Outre les photographies qui sont jomi c ^ 
j| C ® Appert, le H- P. DdatLre envoie lu photographie d'uue longue épitaphe ifou- 
vee dan g les mêmes fouilles, Cciiü épitaphe éuüi gravée sur \e tombeau d* tme 
îèmniê carthaginois descendant de plusieurs rabs. 


Séance du i3 août i$02* 

AL Clcrmont-Gamieau communiqué Je la partie M. Grûnard p vice-consul de 
b rance à âiwag {Asie-Mineure), les photopraphicà d'une grande inscription hittite, 
découverte à Pulangah ci gravée sur une sorte 4 c fût 4 u colonne en granit orné de 
sculptures. Les caractères du teste,, qui est d'une étendue considérable, sont graves 
eu creux ci non en relief, contrairement û l'usage ordinuiternüist suivi dans cene 
écriture encora mystérieuse. A Côte sc trouvent deux grands- lions en pierre, de 
style également hittite* Cette inscription a r été transportée i Sjwas et vient, sur 
les rn Stances de Al, G renard, détre expédiée a Constantinople. 

M. G te rmon t-G a il ri eau fait ensuite passer sous les yeux de scs confrères, de ta 
part des RR. HP. Prospèf ci Barnabe d'Alsace, de la Custudic franciscaine de 
Jcrusalenij les photographiés et les copies de deux Inscriptions grecques chré¬ 
tienne* qui vienne ni d'Ctre decouvertes sur te sommet du ment des Oliviers. 
La première de ces inscriptions, qui est tu mosaïque et fïiil partie d'un grand 
pavement: d'une vingtaine de métras de superficie est, d'après fe> déchiffrements 
de M, CI ù rmoiii-Ganucîtu, l’épitaphe collective 4 'Kunèbc, prêtre. de Théodore, 
draere, et des quatre moines, Lügêm:, Elpîdios, Euph rntus Ci Agathonieos, devant 
appartenir a l'un des nombreux mcàwterex qui, à répoque byzantine, couvraient 
it mont de# Oliviers, — Lu seconde, qui Cft gravée sur UH bluC de pierre Calcaire 
cl rédigée en grec barbare T présente une curieuse abréviation du moi Pmtmte* 
Le tic inscription sera il l'épitaphe J'nn certain Josépioa, se disant prêtre du sanc¬ 
tuaire nouvellement fondé de l'Apparition dt l'Ange, M. Clcrmurct-Gûimcau 
Tfûwtre, par une série de rapprochements historiques ci archéologiques, qu’il s’a et; 
d un sanctuaire marquant le llcü voisin dû l'Ascension, Ou* 4 après UiHS V ici Dû 
légende, un enge sérail apptiru à la Vierge* une palme à la. maib, pour lui annoncer 
sa mort prochaine, Si elle a été trouvée rrr situ, cete seconde InSCrEpÜOïi permet- 
trait de préciser ce lieu dont parlent plusieurs anciens pèlerins, mais qui avait été 
perdu de vue par Ia tradition moderne. 

M. Oppert communique deux textes arithmétique* trouvés par le R. P. Rcheïl 
ci composés de carrés et de rectangles!dont l'ensemble fournit une séné de chitires 
cycliqucB, 

M. Salomon RcintLch rappelle qu'on a signalé a Milo, en tSjj r la découverte du 
touic une coILcction de statues de marbre, pnnilï tesqueElcs Sû IroUvTiifirfct Un Posci- 
tSij-ri Cfilossal et un fragtiiÈHt tl une grande statue équestre- l.e musée du Louvre 
possède depuis 1300 un moulauede Poséidon qui a été déposé au musée d'Athènes; 
niais la statue équestre avait disparu et «huit restée in cuite. M. Rcinuch vient de 
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recevoir cteM. Schifl, l’un des membres (le i'éccle d'AihÈncs, une photographie de 
cette statue qui, jusqu'en 191 h. émit demeurée couchée dans Je sable du rivage. A 
cette cpo^Uî, elle a ete transportée U Athènes par les soinsi du ministre,, M« Siai*. 
qu'une tempête avmi obligé de relâcher à Mileu La hase de cette statue équestre qui 
s est c&nserves te partie porte Line dédicace des envi rems de l’an 20-0 après iêstss- 
Chrtst; comme. a CeLtC date, si y aVidl encore dans nie une école Je marbriers 
capables d'eïécutcr de très grandes statues dans mi style digne de la belle épo¬ 
que, il y a donc Heu de considérer le Poseidan de Miïo. découvert en même temps, 
non comme une ceuvre hellénique OU alexandrins, mais comme In Copie tardive 
d r un original grec qm avait pu être enlevé de nie par les Romains. 

Dans une nom sur les reclus du Serapcum de JdcmpEliS, M. Bouche-l.eçÈerü j 
se propose uniquement de spécifier le sens du mut xien/ai, remis en question loue 
récemment a propos de discussion sur les origines du monachisme chrétien, il *c 
prononce pour le sens usuel de n'ïitts ùl contre le sens dçmï^rs que voudraient 
lui substituer des érudits préoccupés d'assimiler à fànxticL 


Séance du 22 août. 

M. Salomon Reîn&ch s’efforce de mettre en lumière des caractères distinctifs du 
stylv de Phidias, en particulier dans le modelé et le dessin distraits du visage, Le 
pniiude départ oblige d’une étude de ce genre est l’admirable tête du fronton occi¬ 
dental du Parthersou qui appartient a la famille de Laborde, a Paris^çt dont b par¬ 
tie supërEeure est intacte. Les observations de détail suggérées par cette Té te sont 
c an firmées par les quelques têtes bien conservées des’ métopes et de la frise du 
i arlhéncm ci permettent de reconnaître, parmi les copies antiques qui remplissent 
nos i musées. des ttuvres apparentées à cclEc-lu. De ce nombre est une grosse .statue 
en bronze, decouverte a paris même, près de l’église Saint-Êüïtnchc, au rvit B siècle, 
et exposée à Ea Bibliothèque nationale. Après avoir attiré l'attention de l’Académie 
sur des te tes du style de Phidian conservées ;i Oxford, Londres, ii Dresde et h 
Corn cto, M- Reinaeh es prime le regret que les études du détail soient encore si 
dj tu Cl les par suite du petit nombre des grandes photographies d'après l'antique et 

I insuffisance de nos musées de moulages. 

M. Çtermoût-Gunneau signale, dans le groupe d'antiquités phéniciennes dont le 
musée du Louvre vient de îair^ ^acquisition. une inscription phénicienne de troîi 
lignes qu'on avait proposé de traduire ainsi : « À Baaliafiom üb d'AMmMart, 
homme de Moloch Astarti' M Clermoratdjanneau démontre que cette lecture 
est erronée et doit être ainsi modifiée : * A Ba a lia tou* fils de A&dkùr t pràtrd de 
Maïak Astertt m ■ Le nom Abdtrar signifie ên effet scrv/lcar d'Ha mi, et manifeste 
les attacha du personnage avec le milieu égyptien. De plus, le défunt était prêtre 
de cette énigmatique divinité, Maïak A<tarte, dont le culte était très populaire à 
lj/» Li dent le nom, avec son caractère b i nuire, rappelle, ïl plus d’un c^ard* l'eu- 

II u“A [ hcilogiquet q Uf - tes Grecs appelaient Hemiaphraditos, 

M- Ldmond Potîicr lit une noie sur un canthan de terre émaillée, d'epoque 
greco-romaine, donné au musée du Louvre pur M r Paul Gaudin. La technique 
comporte une double polychromie, en brun et en vert clair, des forme* d'anses cisc- 
lees indLnuant tmc imitation directe de La métallurgie. Le sujet lui-mèmc est il rap- 
p roc per des deux célébrés gobelets de Bosco Reste qu’on appelle les uü-*-' 

Maist cc qui fait ici la nouveauté du sujet, cest te motif de danse qui ne 
ae trouve lt pas jusqu a présent sur les monuments similaires. C'est donc un docu¬ 
ment impôttant pour l’etude des origines antiques de la JMmedcs morts ouHJiwé 
macabre représentée sur de nombreux monuments du moven âge. 


Séance du 2$ août iÿoa. 

r C Communique, an nnm de %\ r Auguste Au dallent, pfo- 

ÎÀ- a factilié de* lettres de 1 université de Clerttiont-berrnnd, une note rela- 
S C , 5 nuÈ Pendant la dernière campagne de foui lie s exécutée h au 

sommet du ru)-de Dôme. Lei recherches ont été poursuivies à l’aide d’une sub- 
îf n V 1 ! }t 1 ressources du legs Plot, Grâce à ce subside,. 

“ WÊÊÊÊ autour 

la pré- 

, _^pparent entre 

► .. , . .. fipftque, et dont b structure rappelle souvent ceEle 

7 E f/r!!tL rUC î IU:r |.? * Mn -i lllL "' ï tK 1 Afrique romaine. Leurs caractères principaux 
sont l absence d appareil régulier et remploi de matériaux déjà utilisés dan* des 
coinces antérieurs. L existence de ces murs conn-rmc donc les conclusion^ de 
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MM. A ado Lient et Rup-pch-Ebrabert sur ht survivance du grand temple Je* Arvemes 
après te milieu du troisième siècle, ou ion place gén èim I e me ni s a J est ruai on 4éti- 
imivc. Le Long mur rtc soutènement de la col Isi^c qui domine la montagne a éié 
dégagé encore SUT Une quarantaine 4e mètres au delà du peinE OLI lus touilles 
avaient éii arrêtées en ifjoi. Il ne semble pas que ec mur se prolonge plus loin. 
Mais La découverte la plus importante à laquelle les recherches ont abouti est CûLIû 
d'un édifice al su Liu lient ignoré, qui occupe une petite plate-forme sur le flanc 
orientai du Puy-de-Dôme te .pii, m IV m en juge r ar la régularité de sa cou str ac¬ 
tion , est d'un temps ask'i rapproché de la fondai ion mime du sanctuaire rtc Mer¬ 
cure. Le p ]au est bien celui d'un temple, mais auaine inscription n'a révéle lu 
divinité qui devait y être adorée - M- AudulLent mention ne encore un Long dallage, 
sur la colline du sommet» ;t proximité de la chapelle de Saint-Barnabe; une colonne 
cannelée, en ci poli n, intacte au moment où die lui exhumée \ une buse et urs cha¬ 
piteau de colonne en d*isuite. Ces derniers morceau* proviennent* le premier de 
h mute que le mii p Orateurs ont sondée a plus de [ mètres au-dessous du sol ; les 
autres, d'une touille au pied d'un dïa murs postérieurs (à L'ouest dont 11 a ete ques- 
lion ci-dessus. Parmi les nombreux objets découverts, il convient de citer; environ 
deux «ms monnaies romaines, lu plupart des deux premiers siècles, queLquex-unés 
Cti argent, un Néron ces or; un lot Je pièces dtl moyen âge» exhumccs prés de ]j 
chapelle de Saint-Barnabe ; une série Je fibules très variées, parmi lesquelles il eti 
est île bien conservée* ci cîfront un caractère vraiment artistique; Je nombreux 
vases en poterie rouge verni suée à figures en relief* dont on a pu reconstituer qu cl¬ 
ou esruus; quelques Fragment s d'inscriptions mutilées, sur Sun desquels on Lit [deo 
StèreUr] 10 ; des morceaux de marbre vert et rOilge, taillés et pouvant donner Une 
idée de la décoration mosaïque du temple. Tous c*;* objets fournissent, comme ort 
le voit, rtc prédeux éléments d'rnfbrmtllûn sur l'histoire et la structure du cc 3 Libre 
monument qui s'élevait jadis au sommet du Puy-de-Dôme. ... 

M. Clermom-Gnniîcau donne une nouvcHemtcrprétaticui ddine inscription trouvée 
sur ut] bas-relief de Syrie, récemment acquis par Le musée du Louvre. 

M. Edmond Pmier,» dons une notice hur un arybai te à c^tc de femme appartenant 
au musée du I.ouvre, étudie la technique et les sujets dé ci; monument et Le rap¬ 
proche d’un 1res beau lécythe proto-corinthien appartenant au AlusCè Britart- 
niqtiç, dont il semble Cire fe pendant, U est permis de croire, d’après des docu¬ 
ments nouveaux, que cette fabrication , dont le centre est encore in connu , pourrait 
être d'origine argientte. En \m& cas, elle a subi du ires forte J influences venues 
d'Ionie, 

M. Michel Bréol commence la lecture d'un mémoire sur la langue des XU Tables, 


Séance du 5 septembre iÿ02* 

AS- S. Relnach donne lecture d’une lettre de M. Emile Cartarlhaç, corresponds m 
de l'Institut, annonçant la découverte de Gravures et de peintures préhistoriques 
dans une caverne du département 4c la Hatitc-Garonne. Ces gravures et pein¬ 
tures soûl analogues à celles qui ont été trouvées dans la grotte de Com barri Ica 
en Périgord, 

M. Rèinach annonce ensuite que la plus belle collection connue d'objets de l'âge 
du renne* comprenant un grand nombre rte gravures* de sculptures et de peintures 
qu'on 31 pu admirer nu Pabis du Trocadéro en lyoo* vient d'étre donnée au Musée 
ne Saint-Germain par M. Edouard Piecte, qui a mis trente ans 4 la former. Grâce 
à cette généreuse donation, le Musée de Samt-Germain se trouve ôtre désormais 
non seule nient le plus riche en antiquités de l'âge du renne* mais le seul où toutes 
les séries d'objets et d'Ange J a cette époque soient represe niées d'une manière 
Complète. Une salle spéciale du Musée, qui portera le nom du donateur, sera COU-* 
sacrée le plus tôt possible a I ex position Je cette magnifique collection. 

M, Michel tfréal achève la Lecture de sa communication sur ta loi des Xlï Tables. 
Des doutes avant été réoemment expriméâ au sujet de l'antiquité et de l'authenti¬ 
cité de ce document, M, Rrral a cru devoir en soumettra la langue à un nouvel 
examen. Cette tangue esc archaïque, plus archaïque qu'on ne le' croit oimmünf- 
meni. Beaucoup de termes ont été mal compris, avaient cessé d'étre compris dès 
l'époque Je Varronct 4 c Cicéron. M. £5 ré al donne un certain nombre d'es cm pies : 
VÉJidfjr. j m'f /i njf fmtrtarÎHx, càrmen f frûttS^ Vüneiutm. h as fis, ararz, etc. La gfa ru¬ 
ina Ire et la syntaxe présentent 4 autres signes d'antiquité. AL Bréal signale un 
certain nombre 4e gloses, qui if avaient pas été. reconnues jusqu'à présent, et 

f u'on a regardées à tort comme faisant partie du texte. Enfin lexistcncc de ces 
ables ne peut élro révoquée en doute, puisque des écrivains nous disent sur 
quelle Table se trouvait telle ou telle prescription, — MM. Boiser,Reinach 
ai cm; cru quelques obiorvaiious . 

M P Collignon lit une dtude sur un buste en terre cuite du Musée de Bruxelles, 
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dont la photographie lui a cité communiquée pur M. Firme Cumont. Ce texte, exé¬ 
cuté â peu ffius. grandeur nature, reprise rue une femme drapée dans un voile, suF 
vant Je type cnnsarré pour les bustes funéraire!,. JE û è\é trouvé û Smyrne r et .1 
fait partie de la collection Misihn*- Gerïnîns indices permettent de croire que Je 
visage Je la jeune i'ctmnc s été modelé d\iprès un moule pris après la mon et 
retouche, C'esl un procédé qui parait dériver du moulage sur le vif, dont l'inven¬ 
tion «I attribuée à lAsisirarus Je Sicyone, et certains masques funéraires de 
bronze de répoque romaine prouvent qû'ïl était dosage assez courant. A un autre 
p> ont de vue. Se buste de iSruxellcH est un tnté restant spécimen de Sa statua ire eu 
terre cuite au début de L'époque impériale, — MM, Rcinach et Müutz ajoutent 
q uelq u es ob s< n r ti i ions. 

M- le £>“ Hamy Communique, de la part du capitaine Normand* une noie î-ur 
de nouvelles inscriptions découvertes aux abords de Figutg. Ci s gravures sur 
roche sam en grande majorité exécutées d'un tntii Eisse et profond de 3 millièmes 
de mil N EU êtres, cl probablement u l'aide d'instrument* en pierre, dont ou trouve 
de grandes quantités dans toute la régi cm. Les figures représentée* sont des ani- 
rnaui t éléphants, antilopes, autruches, etc, D^ÛUIrus traits d'origine plus récente, 

3 ui tranchent euplus clair sur le fond sombre de la roche, ont eu pour auteurs 
ls indigène*qui ont tracé -sur le* ancienutsfigure*des semences religieuses, dont 
biormand a relevé la liste, — M, Reinach présente quelques observations au 
iujet des éléphants d’Afrique, 


Séance du T2 septembre sÿo 2, 

M* A. Èîéfon de Vïllefosscannonce que le R. P. Delattre a découvert,, le 0 août 
dernier, dans «X fouilles de Carthage, un sixième sarcophage de marbre" blatte, 
orne de peitsiurcs décoratif es- L.e J aluni y repose encore noyé dans un bain de 
résine qui remplit la cuve jusqu'au bord; it a Clé transporte dîini cet éta! au 
Musée Laviperse. Sur les grands et les petits c^tès le sarcophage est orne de pan¬ 
neaux peints : sur un fond rouge* un buste sortant d'une fleur donne naissance 11 
droite et A gauche à une ti^e ondulée dont chaque courbe engendre un rinceau 
qui se répète alternative ment en sens inverse pou r *e terminer par une guirlande 
et un buste contre l'encadrement. Le jaune et le bleu dominent dans ce décor. La 
baguette qui entoure les panneaux porte une ligne continue de perles bleues. Cette 
decouverte o lire un très grand intérêt cl démontre une lois de plus l'importance 
des fouilles que le |\ Deïâtire poursuit depuis tant d’années avec une persévé¬ 
rance intaiigable- — MM, Boîsuer et Maspero présentent quelques observations. 

M. Salomon Reinach étudie la formule du baptême des adultes ou ü est ques- 
üon de renoncer à Satan ei à ses pompes.. Ce dernier mot est entendu aujourd'hui 
comme signifiant les vanité* m on daines. A l'origine, il signifiait tout autre chose* 
JertuHîen ne parle pas des pompes du diable, mai,* de sa pompe* Or te grecjmnpé 
et la latin pompa signifient escorte, cortège^ ei le* anciennes formules baptUmnte* 
mcniïonneni la renonciation h. Satan et à ses litiges. Lu pompe Je Suis», ce soûl 
les milliers OC démons subül ternes qui corn posent suri armée, ûïurs que Ici anges 
diepus sotii ses Lieutenants, sua état-naajor. Ainsi la néophyte qui cmbmssaji le 
christinnisme renonçait h Satan et u tout son entourage. Plus tard, on négligea, 
dans u formule, de mentionner les jauges déchus ; alors le mot pompa cassa’ J'etre 
et fendu à prendre, ou pluriel* la significaEiDn qubl 0 encore aujourd'hui* 
--MM. Baisser, Clermont-Gau rteau et le R, F. The Je 11 ût présentent quelques 
observations. * 4 

M. Philippe Berger, president,. annonce qu’il vient d'être informé nue le prochain 
Longrci de* Orientalistes 11904} aura lieu a Alger. 

Léon DoRRip 


Pcofriëtaire-Gérant : Ernest LEROUX* 


U Fuy. - Imprimerie Régla Mz khkwu, boulevard Carnot, a 3 . 
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RorwKiJMr, Principes de phonétique expérimentale. II, — Pase™-, Etudes sur lt 
I’:i Cillé non. — Cuiio.NT, Les mystères de Mithra. — tiF-rirr*!.. Onomasuquc temi- 
nine de l'Attique. - fti-.vsi. Grammaire grecque du Nouveau Testament. — 
Gpaffis, J ad a ht, Lai: «est. Les notices cadastrales de Terwel— Du Ta il, Romcs 
Naples et le Directoire, — Daudet, Pichcgru et les complots royalistes- « 
«misi-M**»'», Le général Turr. - Rtmr«>, La constitution des Etats-Ln». 

— U.-G. Schmidt, Le tyrannie! Je. - IL dk Lacuméuî, La commission de l ensei¬ 
gnement en 1849- - L- ut MosTcsonm , La raison d'Etat, -J>rn.v, D.ctmn- 
11 a ire de la néologie hongroise, — Grec ai. Eloges et essai*. - Hosia*, liaient:. 

— Acidémie des inscriptions. 


Rousse lot. Principes de phonétique expérimentale. Deuxième partie. Analyse 
physiologique de la parole,!, in-H". r- Î3i-IM0. Pari*. 1901, Pn*. 13 tr. 

En publiant, en 1897, la première partie de eei ouvrage l éditeur 
annonçait que tout serait terminé à la fin de 1898. En fait, la seconde 
partie n‘a paru qu'à la fin de .90. et elle sera suivie d une troisième : 
c'est que l'auteur, en rédigeant cette seconde parue, a scnii le besoin 
de donner â son exposition un tout autre développement qu il ne 
l avait prévu : il a fait de nouvelles expériences dans le laboratoire qui 
lui a été conlié au Collège de France, il a pu utiliser des expériences 
faites par d'autres personnes et il a été ainsi mis à même vie passer 
en revue presque toutes les questions qui se posent aux phonéticiens 
et de montrer quels services peut rendre en chaque cas la phonétique 
expérimentale,— On trouvera, dans ce volume, des analyses des divers 
phonèmes d'où il résulte immédiatement que nul phonème n est simple 
et qu'une voyelle par exemple, loin d être une tenue identique^ à 
elle-même d'un bout à l'autre, comprend plusieurs moments successifs 
et varie à tous les points de vue : hauteur, intensité, timbre ; on verra 
comment s’exécute le passage d’un phonème à un autre et qu’il n’y a 
pas d'instant précis où cesse la consonne et où commence la voyelle 
d'une syllabe ou inversement; on apprendra à connaître les fonctions 
du larynx, du voile du palais, et combien sont variés et complexes les 
problèmes relatifs à la qualité sonore ou sourde, nasale ou non nasale 
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des divers phonèmes. On ne saurait entrer dans le détail de tous ces faits 
sans tracés « sans caractères de transcription. Les linguistes devront 
, . û ”^ tIon un livre ( 3 Ul ™ renouvellera pas d'une manière iati- 

r^îwÏÏÎnâf™ ^ " font ^ la Phondtiquie, qui n'est nullement 
révolutionnée, Comme on pourrait être tenté de le croire au premier 

abo d f mais qui précisera sur une infinité de points leurs notions 
qui leur fournira des dehntnons exactes, qui tes mettra à même dè 
substituer dans leur pensee les mouvements aniculatoires et les sons 
^ lettres que leur éducation de philologues les a trop habitués â 
^.ons]durer, et qui surtout leur donnera k moyen de refaire et de con~ 
trokr les expériences faites et d’en instituer de nouvelles. î! est bien 

livre s U n??> “ ^ mca frites, analysées et discutées dans k 
h a sont seulement des exemples servant à illustrer les divers pro- 

i; ïplir ^ n, ^ CE “vant d'être utilisées pour décrire b 
p_j ^ 1 ^ Ue . une | 3 n G ue donnée, la plupart devraient être re- 
ÇTwîï de5 , SU,et ! Cl ***** à tous points de vue. 

, 1 " bbe R ° USSelot a éc “‘ Principe de phonétique expérimentale 

d'Q n L F | Un ‘ raU ! dC phoaétî ^ ue * Mais iel qu’il est, l’ouvrage est 
d nu singulier interet; pour avoir attendu quelques années la suite 

“"“ rs “'“™“ * moiM <« « «*» *4 SS 

A, Meillkt. 


" 35=25 at^Æsrusxz: 

ÊâwpsmsmaEHt 

importants qu, aboutissent à des résultats nouveau!. 

nue les d S î ? nt ’ < l u ^ t! ^ s fi^ques d’Hermann-Bliimner enseigne 

b.”d »„ r “““.i 1 " d ° f ' arurc s P &i * k W I» «te, Q.K le 

la s«»l» mrque d 1 ™ victoire remportes 

“"“ ur î- * r«w«» de cens doctrine M. W. PruLv , 

Eir ? '•m ?“ rec ‘ nitm dt » ■wontte». „„„ Jcs 

“"‘-î’' *' ba " d «“» '«■' slaiontofferts, à thre «omplW 

“«w fahih ‘“h T mm “ dt " ux “ ltlM »“ «Srt.We, -colin 
] phebcs, dans tari grec, sont toujours représentés avec un 

bandeau, bien que cet article de toilette soit qu£S invSbk 

rie < tJlt Indltltld Cn . cnu!eur «ufem.cn t et a disparu. Cette théo- 
ne a vau été entrevue par Stephaui Compte rendu pour 18~ 4 p u, 

titéme tTmprm7d a ’k^'' dOPP ^^ 0n PCUl Ja * uaJ, ^ fde tutelle en 
m,me temps que à menteuse et de vraisemblable. 

* ° Ul k m0nde û rcm ^dè que les chevaux de la frise du Par- 
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thénon sont trop petits par rapport aux hommes (d'un tiers environ). 
On en a généralement conclu que les chevaux aitïques étaient de 
faible stature. M. V. a démontré, par le passage de Xénophon qui 
concerne les diverses manières de sauter en selle, que le cheval 
auique était, au contraire, assez grand, atteignant ou dépassant la hau¬ 
teur de 1 ni. 60, et il a confirmé ce résultat par l'étude des vases peints, 
l.a petitesse des chevaux du Parthénon s'explique par le désir naturel 
de l’artiste de respecter la loi de l isoképfialis, c’esi-4-dî re de taire en 
sorte que les têtes des personnages, montés ou non montés, se trou¬ 
vent sur une même ligne horizontale. 1- allure des chevaux du I ar- 
thénon est, suivant M. P,, très conventionnelle; mais comme il 
ne connaissait, sur cette question, ni les études de Muy bridge, ni 
celles du colonel Duhoussct, ni les miennes, je croîs qu il n a pas 
rendu justice à Phidias. Lusage des < instantanés » lui aurait fan 
admirer, dans les chevaux du Parthénon, un pressentiment étonnam¬ 
ment exact du premier temps du galop réel, tel que ta photogra¬ 
phie l’a fait retrouver de nos jours, après que l'art l’eut oublie pen¬ 
dant dix-huit siècles (cf. Jïev. archéoL, i 9 oi, 1 , p. 27 et suiv.). Mats 
M P a fait d'excellentes observations sur les encolures renversées de 
ces chevaux attiques, et a expliqué cette singularité par l’usage des 
mors « torturants * dont on sc servait à cette époque ; U condition 
d’un * cheval du Parthénon » était peu enviable et la coquetterie de 
son allure était achetée au prix de vives souffrances. Enfin, l'auteur 
a examiné les peintures de vases oit Ton a cru reconnaître des che¬ 
vaux marqués sur le flanc d'un «n ou d’un koppa, désignant leurs 
haras d’origine. U a rappelé que, d'après le témoignage d Aristote, tes 
chevaux réformés étaient marqués au fer sur la ganache et qu il 
n'est pas question d'une autre marque ; le et le Jcs 

JV«A-i d’Aristophane doivent s’expliquer autrement. Les marques 
signalées dans les peintures de vases ne se rencontrent pas seulement 
sur des chevaux ordinaires, mais sur Pégase et des Centaures. En 
réalité, ce ne sont que des indications stylisées et maladroites de 1 os 
de la hanche qui se trouvent exclusivement dans la céramique à 
figures noires'pour faciliter la lecture de là forme. 

L'auteur de ce livre original, né en iSi> 3 , fut cleve de M, de W lia¬ 
nt owiu à Goetdngue et professeur au gymnase prussien de Hjrsch- 
ber- En 18S6, il publia une dissertation remarquée, Je 
ï sJww; . Le gouvernement ayant institué, en .1889, un cours archéo¬ 
logique de vacances à Berlin {arçhaéohgîscher Fenenkursus) , le ( eune 
t-rotïsseur le suivit et se prit d’enthousiasme pour l’archeologie hgu- 
rée Dès lors, dans son trou de Hirschberg, U y consacra ses loisirs, 
d'ailleurs parcimonieusement mesurés. Deux ^s après, en proie à 
d ; ttmccs mkraines, résultant sans doute d un néoplasme dans k cer 
ttu pci. volume pr« pour l'i«iprci»ion. M. de 
Wilamowiu eu a MirwilW k publication et a ajoute sueltjues obser- 
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votions savantes ; surtout, il Fa fait précéder de quelques pages émues, 
où le cœur d’un homme excellent transparaît sous le cuir du phi- 
lülogue. 

Quelques semaines avant de sc libérer d p un coup de pistolet„ 
M . Passow avait écrit lui-même une courte introduction à son livre. 
Elle se termine par des remercie ment s que je ne savais pas avoir 
mérites de lui, car j'ignorais son existence. Il me voulait du bien pour 
la, publication de mes Répertoires, qui lui avaient permis de connaître, 
au fond de sa province* quelques milliers de monuments figurés. Cet 
Hommage posthume m a beaucoup touché; on me pardonnera de le 
dire. 

Salomon Rei*ûch< 


Fraoz CeitosT. Les mystères de Mithra* Deuxième édhiaq revue, conteniai 

22 figures et une carte. In-8 r xviïM&gi pp. Parls 3 Fontcmoing^ 1902. 

Une nouvelle édition repue d'un bon livre est facilement un excel¬ 
lent livre : tel est le cas de cet expose de la religion de Mithra* par le 
savant auteur du grand ouvrage en deux volumes in-q.' 0 où il a paru 
d'abord. Je n'exagère pas en disant que le Mithra de M. Cumont est 
le plus beau travail sur un chapitre de mythologie antique qui ait 
jamais été publié, et que le court volume où il en a condensé les resuh 
tats est une des lectures lus plus attachantes et les plus instructives qui 
Soient. M. G. it'est pas seulement un érudit de grande envergure* 
mais un écrivain; il est» à ma connaissance, le premier savant belge 
auquel on puisse, sans restriction» adresser cet éloge. Voici» par 
exemple, comment il termine un ingénieux chapitre oü il montre le 
mazdéisme transformant la conception du César romain plus efficace¬ 
ment que l 1 exemple des Ptolémées et des Séle acides* faisant de l'em¬ 
pereur le protégé et le frère du Soleil, et P investissant d'un prestige 
égal à celui de la divinité elle-même : « On peut dire que ces chimères 
théocraûques survécurent à la chute des idoles, ei que la vénération 
des foules, aussi bien que le cérémonial de la cour» ne cessèrent point 
de considérer la personne du souverain comme d'une essence surhu¬ 
maine. Aürélîen avait essayé d'instituer une religion officielle assc£ 
large pour embrasser tous les cultes Je ses états, et qui aurait servis 
comme chez les Perses, de justification et de soutien à l'absolutisme 
impérial* Cette tentative échoua» grâce surtout à Pop position irré- 
ucu c des chrétiens. Mais [ alliance du trône et de Faute], que les 
Césars du m- siècle avaient rêvée, se réalisa sous une autre forme et» 
par un étrange retour des choses, l'Église fut appelée à soutenir l'édifice 
dont elle avait ébranle les bases. L’oeuvre que les prêtres de Scrapis» 
<- aal et de Mithra avaient préparée* s'acheva sans eux et contre eux î 
mais il* nkn avaient pas moins prêché les premiers en Occident la 
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divinité des roîs et avaient été ainsi les initiateurs d’un mouvement 
dont les répercussions devaient se prolonger à Fitifini. » [p. 86-8") Ce 
sgpt là des idées justes et profondes t exprimées avec une vigoureuse 
lucidité. 

M . C. déclare que lorsqu'on ^occupe du culte de Mithra 1 il faut 
savoir pratiquer F gts nesckndi et fait observer qu’avec beaucoup de 
monumenis et peu de textes* nous sommes dans la situation de l'exé¬ 
gète qui voudrait reconstituer la doctrine et la légende chrétienne 
d’après les sculptures des porches de nos cathédrales. On peut 
espérer que le nombre toujours croissant des bas-reliefs mîthriâqucs 
permettra de compléter* sur bien des points* les résultats auxquels 
M. C. sksï arrêté. Déjà M* Toutain a fait valoir des arguments* 
tirés des monuments euï-m Sines, à T appui d'interprétations en partie 
nouvelles [Rev. de FhisL des relig,, 1902, p- 141-] A cet égard, il n'y 
a pas lieu de décourager la multiplication des hypothèses; le mot de 
plus d'une de ces énigmes graphiques pourra s'offrir même au cher¬ 
cheur le plus novice- Toutefois, on ne doit pas perdre de vue que les 
représentations d'un rite de sacrifice ne sont pas nécessairement des 
épisodes de la légende divine et qu’à l'époque tardive des bas-reliefs 
mîthriâqucs, Part romain faisait une large pan à des motifs purement 
décoratifs, qui peuvent induire une exégèse trop rigoureuse en erreur. 

Traitant du mi [brais me dans son ensemble* M. C, ne pouvait 
omettre de répondre ù ces deux questions : Comment se fait-il que le 
miihratsmc ressemble sî étrangement au christianisme ? Pourquoi k 
christianisme a-t-il fini par l'emporter sur le rniihralsme ? —Sur le pre¬ 
mier point* il admet une solution éclectique : beaucoup d analogies 
s'expliquent par la communauté de l’origine orientale des deux reli¬ 
gions ; la légende du héros iranien a fait des emprunts à celle de Jésus* 
mais* en revanche, la liturgie chrétienne a pu s'inspirer de celle de 
Muhrcu Sur le second point, H me paraît avoir touché juste ; le chris¬ 
tianisme avait* sur le mithraisnte* ce grand avantage de rompre ouver¬ 
tement* implacablement avec l'ancien paganisme. Cette intransigeance 
lui valut des persécutions, mais, les persécutions finies* lui assura la 
victoire définitive, celle qui s’achève par la disparition du vaincu. Je 
crois même que cette disparition fut plus complète que ne le croît 
M. Cmrioiu, aui yeux duquel le manichéisme du moyen âge serait 
une survivance du mîthraïsme. Le dualisme, du moins dans l’Europe 
occidentale, me semble avoir été bien plutôt une continuation des hé¬ 
résies gnûstiqucs et le résultat presque inévitable de la comparaison 
des deux Testaments par des gens à qui l'idée de l'évolution était 
étrangère. Le dualisme est si bien cela que les modernes et même 
nos contemporains y échappent difficilement lorsqu’ils se mêlent, sans 
préparation suffisante, délire les Écritures. La graine du manichéisme 
médiéval est bien venue d'Qriem, mais e est en terre chrétienne qu elle 
s’est implantée et qu elle a grandi . 
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Quant à [a question Je&similitudes si frappantes entre h christia¬ 
nisme et k mkhraïsme, il ne semblé pas qu'on puisse la résoudre en 
alléguant des emprunts^carTertullien* qui constate la chose, l'attribue 
à la malignité de Satan et Julien n’aurait pas négligé d'accuser le 
christianisme de plagiat, si cette accusation avait eu chance J'Jirc 
admise. A moins de se contenter de raisons vagues sur l'analogie 
nécessaire de deux: religions à un même moment de révolution de 
l'humanité (explication qui ne vaut que pour la morale religieuse F 
force est d’admettre une source commune, à laquelle le christianisn- 
et le mkhratsme ont emprunté l'un et l'autre* Cette source ne peut 
guère être que la religion cfAtys et d'Adonis, si répandue et si influente 
en Asie. Ce fut, pendant toute la durée de l’Empire romain, une reli¬ 
gion populaire, dont, par suite, nous ne savons que peu de chose. 
Mais les religions qui deviennent officielles* comme le mkhraïsme et le 
christianisme, naissent toujours le religions populaires; tl en es: 
d’elles, à cet égard, comme des langues écrites, qui sont des patois 
auxquels la fortune a souri. 

M. Cumont a peut-être insisté à tort sur le caractère «> militaire »■ du 
mkhraïsme pp. 33 , i iS), Assurément, il a surtout été propagé par ks 
soldais, maïs ce notait pas en raison de leur métier* Le catholicisme 
n + est pas une religion maritime parce que les populations de nos coius. 
sont restées catholiques- La diffusion du miîhrassme dans l'Empire 
romain a été le fait des esclaves et des soldats recrutés dans les pays 
ou cette religion florissah et tout naturellement disposés à b répandre. 
Ce n'est pas plus une religion militaire qu'une religion servile : c'est 
une régression vers un mysticisme sacrificiel, sous-jacent au paga¬ 
nisme gréco-romain, et plus séduisant en même temps que plus gros¬ 
sier. 

Salomon Reinach. 


Die Attise heu Frauesnaaian nach i hrem Système dargcsidlt, voa F. Bechtel. 

— Goitingc^ VürtJcnhoccL unij Rupreehi, 190;+ In-S, viij-144 pp. Prit: 3 mJi. 

L'auteur avait projeté une étude générale de l'onomastique féminine 
chez les Grecs; s’il s'est restreint a l'Aitique, c'est que seules b* 
épitaphes attiques lui donnaient Je moyen de distinguer les bour¬ 
geoises des irrégulières* — esclaves, affranchies, courtisanes,— con¬ 
dition indispensable d’une classification scientifique des noms propres, 

La première partie de l’ouvrage contient le catalogue de tous les 
noms composés, — et accessoirement leurs hypocoristiques* — rangtis 
sous la double rubrique des termes composants. — M . Bcchtel aboutit 
a cette conclusion (p* 38 ) que, dans ce domaine* il nV a point, à. pro¬ 
prement parler, d onomastique féminine : en ce sens que les noms de 
femmes se construisent exactement des mêmes éléments que ceus 
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d'hommes, et non d # auires t êï ne sont en réalité que des noms propres 
d'hommes, prinuûveinent adjectifs, mis au féminin* 

Tout différemment en est-il de la catégorie étudiée dans la seconde 
partie, celle qull faudrait appeler « mononyme ». L’auteur y dis¬ 
tingue les sous-classes suivantes : i* nom appellatif; a e adjectîr; 
30 nom pris au calendrier; 4° nom dédicatoire; 5 * ethnique; 6* nom 
emprunté à la position sociale ; 7* nom métonymique. Et cette der- 
nîèr£ï à elle seule» comporte maintes variétés . noms de dieux et 
déesses, d'héroïnes, de héros de contes, de personnages historiques, 
d'animaux» de plantes» de minéraux, etc* Sur l’origine de ces vocables 
et les allusions plus ou moins piquantes qu ils recèlent, M. Bechccl, 
moins astreint à la brièveté qu'il ne Tétait dans le grand ouvrage de 
M. Fkk s’est répandu en considérations toujours ingénieuses, 

parfois humoristiques» et convaincantes pour la plupart 

V. H. 


Grammatïk des Nêutestamentlictien Griechisch- Von Friedrich Blam. Zweitc. 
verbetserK und vwmehrtc Âuiigt* — GCttmgcn, Vandenlfteck und Rupreehi* 
1902. In-S, xiJ -346 pp. Prix b mk. 4&. 

La première édition de ce livre (1S96} comptait 329 pages. On rie 
saurait donc dire que la seconde soit * considérablement augmentée # . 
Maïs c'est qu T clle ne pouvait point Fétre, tant 1 ouvrage était déjà 
complet dans sa sobre économie et harmonieux en ses proportions, 
M. Blass s'est contenté,—avec raison^ je crois, — d y insérer quelques 
additions de détail et â'y corriger les inévitables lapsus : non point 
tous, semble-t 4 L car la fausse référence à Luc aui 5 de la première 
édition est reproduite dans celle-ci [p- 149» ^ 4 ^ ^ rü * 21 **' , ^ u " 

reux Fauteur à qui l’on ne peut reprocher que pareilles peccadilles ; 

Lu méthode de M. B. présente toutes les grandes qualités, et aussi 
les petites lacunes qu'on doit s'attendre à rencontrer cheï un philo¬ 
logue éminent qui se défie un peu trop de la grammaire comparée . 
Les faits grammaticaux sont admirablement observés et classés; 1 expli¬ 
cation, parfois, en est un peu, superficielle, faute de remonter assez haut 
dans le passé* Ccsi ainsi queTattraction dite inverse (p. 178) — le subs¬ 
tantif de Ja proposition principale construit dans la proposiïîon cida- 
ttvç et au meme cas que le relatif qui sV rapporte — s éclaire d un 
jour tout nouveau lorsqu'on ne se borne pas à en constater L usage en 
grec classique : cette tournure a dû appartenir, sous une forme quel¬ 
conque, à une langue plus ancienne, et c est à titre de legs ancestral 
que Font reçue et développée le grec et le sanscrit* Ce qui, dans ces 
langues cultivées et ordonnées,, paraîtrait bizarrerie ou inexplicable 


1, CL Revue crUiqne, XXXV CIC (i 0 g 4 h p- > 47 ; 
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afféterie de langage^ n'offre plus rien de déconcertant. si on le report 
à ces temps lointains où le départ entre les deux: propos!lions prin¬ 
cipale et relative n'existait encore qu'à l'état de vague ébauche. Pre¬ 
nons ^u contraire, un exemple de dégénérescence grammaticale : 
n'cstHSC pas se contenter â trop bon marché, que d'attribuer la mort 
du superlatif l\ a la disparition de la catégorie du duel ? Le Lllîiï 
n'a pas de duel, et pourtant il distingue rigourcuscmenL le superlatif 
du comparatif. Ainsi font l’anglais et L'allemand, qui ont perdu le 
duel depuis 1 5 oo ans ou davantage. Lu ou effectivement la disparition 
du duel est en cause, c'est l'inverse qui semble s’être produit : je veux 
dire que Je comparatif a été supplanté par le superlatif, à en juger par 
la substitution courante de à p. iBo; . Pour moi, le triom¬ 

phe du comparatif sur le superlatif dans Je grec du Nouveau Testa¬ 
ment n'est purement et simplement qu’un hébratsme \ 

M. Blass^ en collationnant pour sa grammaire, non seulement les 
meilleures éditions, mais encore les leçons des meilleurs manuscrits, 
a mis entre les mains des hellénistes un incomparable instrument 
d'étude et de consultation, et on Ten Jouerait ici davantage si depuis 
six ans il n’avait recueilli maint autre suffrage plus autorisé. 

V. H. 


X.es notices cadastrâtes de Terwel sut les villages, de la frontière de Cham¬ 
pagne en 1657, par M, Roger GïAmw* membre de I 1 Académie de Reims, zv^c 
la t^lahordtïQn de MM. Henri Jadart ce P nul Lai'rjîkt, arçhïyiate Jn départe¬ 
ment des Ardennes, Paris, Picard* 1901* in- 3 *, 164 pp, 

En i 65 ti t Fabert, alors gouverneur de Sedan, proposait à Mazorîn 
de faire réviser l'assiette de k taille dans les élections de Reims, de 
Relhel et de Sainte-MenehoukL IL fallait, disait-il» prendre une autre 
voie que celle des élus pour répartir l’impôt, parce que la corruption 
était extrême chez ces officiers établis pour les tailles, et mieux valait 
employer un « homme de bien » qui déterminerait la force de chaque 
lieu par la grandeur de son territoire et Je nombre de ses habitants - 
« Cela» ajoutait Fabert t est proprement le cadastre que le cardinal de 
Richelieu avait tant souhaité d'établir dans les lieux de la taille. » Le 
projet de baben fut accepte, et un « homme de bien Terwel, com¬ 
missaire-général pour Ja discipline, subsistance, logement et paiement 
des troupes de Champagne, eut mission de l'exécuter* Ainsi, cinquante 
ans avant que Vau ban publie son Projet d'une dîme royale qui op¬ 
prime la taille et deux siècles avant rétablissement de notre cadastre 
moderne, habert propose une réforme capitale dans l'assiette de ïïm- 


1. Ln du type latin Cr«t£rç.ï ( p . 3 =) çt'était pas seulement 4 weuig gesp roche rt *1 
mais tout â fait lunui avec allongement compensatoire. 
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pot. La routine, la résistance des élus, l'opposition de îa Cour des 
Aides Stem échouer la tentative. Néanmoins, le travail de Terwel a 
son mérite. Son enquête, dressée sur les lieux au commencement de 
i 6 Sy f Fut minutieuse. Elle est conservée à la bibliothèque Sainte- 
Geneviève* et ce sont ces Notices cadastrales que MM, Graffiti, J a J art 
ei Laurent publient aujourd'hui. Édouard de Barthélemy ks avait 
analysées en iS 83 et 1884 dans les Travaux de l'Académie de Reims, 
Nos trois érudits champenois les ont reproduites entièrement ci on leur 
saura gré de cette reproduction intégrale. Terwel relève les noms des 
seigneurs laïques et ecclésiastiques de chaque village; il indique des 
lieux aujourd'hui disparus: il mentionne les métiers ei les moyens 
d'existence des habitants, ci $es renseignements s'étendent à 53 o com¬ 
munes* hameaux, cours ou fermes du département des Ardennes, 
ainsi qu'à 3 o localités de J a Meuse, de la Marne et de l'Aisne* Voici 
comment procéda Terwel dans sa tournée, ou, ainsi qu't] s'exprime, 
dans sa procession* Il interrogeait deux ou trois habitants et leur fai¬ 
sait affirmer par serment et signer, comme il dit* « l'étendue du terroir 
labourable et la fertilité, la quantité des prés, les vignobles* bois, 
aisances ou usages communs, ce qui est affermé ou en propre aux habi¬ 
tants, le nombre des charrues, le nombre d'habitants et ménages pleins 
ou à demi, leur commerce* ce qu'ils paient aux ennemis i, Terwel 
ne trouva pas toujours les éclaircissements qu'il désirait : en certains 
endroits, les gens refusèrent tout renseignement, dans la crainte d une 
surtaxe. Mais son enquête fou mît nombre de détails intéressants. Nous 
connaissons désormais les chilfres des impôts et des contributions qui, 
en i 656 > pesaient sur la population des vallées de FAisne et delà 
Meuse, et nous voyons que chaque ville, en général, payait, outre la 
taille, une sorte de tribut ou de rançon à deux bureaux ennemis, à 
Montmédy, à Rocroi — et Ton sait qu’alors un Rocroi signifie un 
brigand (t Les Recrois, gens sans conscience a dit La Fontaine). 
— Aussi les villages vendaient-ils leurs biens communaux, leurs 
a aisances n ou même leurs cloches. Beaucoup d entre eux avaient ûià 
brûlés en partie; trèssouventTcrwel inscrit dans son carnet cette men¬ 
tion t « la moitié ou le tiers ou le quart brûlé * ou encore : * restent 
dix* vingt* trente maisons Les trois éditeurs ont fait la biographie de 
ce Terwel Jusqu'alors presque inconnu. Cétait un Allemand qui eut 
en 1661 ses lettres de naturalité; il s'engagea de bonne heure, se signala 
par sa bravoure et, peu à peu s'éleva Jusqu'à la charge de maréchal des 
logis des armées et d'intendant des places de la Meuse; il mourut à 
Sedan le 16 février 1678. 


A ■ C. 
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Rame, Naples et le Directoire,. arcüistic es et traités {1790-17^7). parMJcKeph 

du Teil. Paris, Pion. 1902, iii-S* r fi fr* 

M. du Teil a entrepris de faire l' histoire des négociations engagées 
durant la campagne de e 79^- a 7^97 entre la France et les puissances du 
sud de l'Italie. Rome et Naples, il a consulté l r etude du marquis 
Maresca sur Naples* le Spicihglo ou Mgr Cari ni a donné la corres¬ 
pondance du chevalier d’Azara, les travaux de MM- Séché et Scîout, 
les documents de nos dépôts d'archives et les mémoires du temps. Son 
ouvrage qui comprend une introduction et trois parties, est très minu¬ 
tieux ét irés complet. L'introduction expose les relations de la France 
avec les deux Sicile* et Je Saint-Siège depuis b Révolution. La pre¬ 
mière partie montre comment Bonaparte dicte ù Rome et à Naples de* 
armistices qu'il impose ensuite au Directoire, car il est déjà » k centre 
de tout ». La deuxième partie nous transporte dans le Directoire qui 
forme deux partis: Les intransigeants* ReubeM, La Réveil 1 ère-Lépeaux 
et Barras, et les modérés, Carnot et Le Tourneur. Grâce à Bonaparte* 
les modérés remportent souvent sur les intransigeants, et* finalement, 
après la rupture des pourparlers avec l’envoyé de Pie VL le Directoire 
consent non seulement à traiter avec Naples, mais à laisser au général 
en chefla mission de conclure avec Rome. La troisième partie retrace 
le triomphe des intransigeants du Directoire. Absorbé par h [une 
contre les Autrichiens et désireux' d’ailleurs, comme il dit, d'étre k 
sauveur et non k destructeur du Saint-Siège, Bonaparte a bit au pon¬ 
tife des ouvertures pacifiques; puis, lorsqu'il a marché sur Rome* il 
s’esi arrêté à Tolentino* en mettant de côté, selon l’expression de 
Clarke* la gloriole d’entrer dans b ville : puis, après le traité où il 
nkst pas question de religion, il a demandé ou plutôt redemandé un 
bref de pacification qu'il semble sur le point d'obtenir. Mais k 18 fruc¬ 
tidor éclate : Bonaparte, n’ayant plus Carnot pour le seconder* aban¬ 
donne les projets de concordat qu'il roule dans son esprit, et les trium¬ 
virs du Directoire p maîtres désormais appliquent sans obslacle la 
politique outrancière qui doit aboutir à la proclamation de b république 
romaine et de la république panhénopéenne. La publication de M, du 
TeiJ a une grande valeur ci bien qu’elle eût pu être allégée par endroits* 
cest une des meilleures études d'histoire diplomatique qui aient paru 
récemment. Parmi iûs personnages dont M. du Teil rapporte les 
démarches, reproduit les conversations, et cite la correspondance, 
outre Bonaparte et les Directeurs* deux sont surtout entachants* k 
prince de Bdmonte-PignatelliciGacault* Le prince Rclrcionie* pléni¬ 
potentiaire de Napks, intervient dans le traité de Tolentino* et le rôle 
qui] joue alors est mis pour b première fois en relief (c'est d'ail leurs 
au petit-neveu du prince, naguère chargé d'affaires à Paris et aujour¬ 
d'hui nonce apostolique à Bruxelles* que M. du Teil a dédie son 
ouvrage)» Quant à Cacauk qui fut noire agent à Rome et qui s'iniitu- 
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hit un révolutionnaire corrigé, îl remplit sa mission avec tact, il sait 
satisfaire à la fois Bonaparte cl le Directoire, it déploie par instants 
une sagacité merveilleuse - c'est ainsi que dans une hure du 9 mai 1796 
il prévoit toutes les phases de la campagne. 

A- C. 


Ersyïi Dacpet. La Conjuration de Pichegru et les complots royalistes du 
Midi et de l f Est, 17^5-s 797 n d'après de* documents ftiêdi»* Paris* Plon jcïtv* 
?çj4 pages ifl-8*. 

Il faut louer M. E. Daudet d'avoir replacé la conjuration de Pîclie- 
gru dans son milieu. 11 a bien montré qu'elle n étatiqu un anneau de 
la chaîne des complots royalistes qui faillirent renverser h République 
en l an I V et l’an V, La partie la plus intéressante et aussi ta moins 
co mes table de r son récit est précisément celle où il retrace L action 
des principaux agents du Roi dans 1 Est et dans le Midi - Imbert- 
Colonies, Levasseur, Lamothe, Surville, Allier, Tesson net, Désignait, 
etc. Le lecteur, friand de portraits hauts en couleur et de romanesques 
aventures, y trouvera son compte, aussi biemd ai Heurs, que I historien. 
Celui-ci regrettera cependant que M. Daudet n ait pàs mis dans une 
lumière suffisante la liaison de ces différents complots avec celui de 
Pichegru. Mais il retiendra le point est important! que partout les 
royalistes s'efforçaient de corrompre Je& généraux républicains, qu au 
moment même où ils négociaient la trahison du commandant de 
ramée de Rhin-«1-M(Helle, ils réussissaient à s'assurer te concours 
du général Ferrand a Besançon, et ils croyaient pouvoir gagner âbref 
delai K c lier matin, qui commandait I armée des Alpes. De L ensemble 
des hits racontés, de l’aveu des chefs royalties 1 ressort cetue impres¬ 
sion que la République courut les plus gras-cs dangers pendant les 
deux premières années du Directoire » On est alors en droit de deman¬ 
der a M . D» comment il peut affirmer dans son introduction îp* ti) 
que le coup d’Etat du iti fructidor ne fut destiné qu'en apparence à 
sauver la République contre les entre prise s des royalistes* mais en réa¬ 
lité k satisfai re seulement les intérêts personnels des trois Directeurs î 
La Réveil îère, Rnibell et Barras. M* D. annonce qull prépare un livra 
sur le 18 fruciidor [p* 276). Il sera curieux de connaître les raisons 
qu'il ne manquera pas de donner à l'appui de cette opinion. 

En attendant* on comprend que M- O. ait considéré ce premier point 
comme acquis. I l en avait besoin pour appuyer coite autre thèse qui 
fah précisément l'objet de son livre et qu'il n a nullement démontrée. 


1. Sur ka moyens d'action de s royalistes et sur leurs espérances, voir notam¬ 
ment la Icitro de Tcsscmnec ii Wickfram du 11 sep. 179? (p> 117 ot suiv.Jet la lettre 
de Cündé au même (p- 3 2 G}* 
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disons-le tout de suite : À Yen croire, Ja trahison de Pichegru est une 
légende, Légende créée par le Directoire pour Légitimer le coup d'Etat 
(p. 1 3 j), II n est pas vrai que Pichegru ait oublié a aucun moment ses 
devoirs de soldai. Aussi longtemps qu'il a commandé Parmêe s tous 
scs actes ont été inspirés par les motifs les plus purs* etc. 

M* D. avoue cependant (p, uo oi p, a 53 ) que Pichegru n'a pas 
fermé Torcüle aux propositions des royalistes* qu'il a promis son 
concours au Roi dans le but de favoriser la v Restauration ». Comment 
M r D. concilie-t-il de pareilles promesses avec l'accomplissement des 
devoirs militaires? Il se borne à affirmer que Le concours de Pichegru 
fut tout platonique. Qu'importe ! sî cela est vrai, la trahison était néan¬ 
moins voulue, et il est permis d'ailleurs de supposer qu'elle a eu un 
commencement d'exécution, car L'argumentation de Mh D. pour prou¬ 
ver te contraire est loin d'être concluante* 

Comment procède-t-il en eflet? L1 cîie et analyse longuement les 
témoignages des agents royalistes Fauche-Rorcl, MontgaiLiard* De- 
mougé, etcx .leurs rapports contemporains des -événements et leurs 
mémoires postérieurs et il y relève — sans trop de peine — des con¬ 
tradictions* des inexactitudes, etc. Il montre encore que la plupart di 
ces agents, envoyés par Condé auprès de Pichegru* furent des hommes 
peu scrupuleux, d'une moralité très douteuse* que tous ont eu intérêt 
â faire croire à Condé que leurs négociations réussissaient quand bien 
même elles échouaient complètement et il conclut que t ces agents 
ayant mcnii dans certaines circonstances* leurs dires intéressés ne mé¬ 
ritent aucune créance. — Quiconque sait ou sa recrute d'ordinaire le 
personnel de l'espionnage ne sera sans doute pas surpris que les agents 
de Condé aient ressemblé à tous les autres . Mais s'ensuit-il que leur 
témoignage doive être rejeté en bloc? La conséquence est forcée, car 
si M. D. a pu mettre en relief les points oit ils se contredisent, il aurait 
pu tout aussi bien mettre en évidence ceux ùh ils s'accordent et où ils 
disent manifestement la vérité. En tout cas il est difficile d'admettre 
qu + ïls aient toujours menti et que deux ans durant ils soient parvenus 
à tromper le prince de Condé sur Les véritables intentions de Pichegru 
et sur sa conduite réelle. 

Maïs admettons pour lïnst&nt la thèse de M, D. Ecartons toute la 
masse imposante des témoignages des espions chargés de corrompre 
Pichegru. Il reste contre ce dernier des charges accablantes. Il reste la 
lettre écrite a Condé par le colonel autrichien baron Vincent, le dé¬ 
cembre 1795 '.Venu au camp français pour conclure un armistice, 
Vincent s'est entretenu avec Pichegru, lui a montré une lettre de 
Condé et en a reçu cette réponse : & Pour le moment Ja chose est im¬ 
possible* le prince de Condé sait la manière dont je pense^ que je suis 


1. Publiée pu M. D., p. îog. 
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disposé â tout faire pour lui , Mais jerfai personne à qui méfier* Mon 
armée n'esi pas à la hauteur des circonstances; dans le bon sens. Il 
faut attendre tout du temps, t En dépit de toutes les interprétations, 
de ce témoignage accabla ru dont M. D + ne songe pas d'ailleurs à nier 
la parfaite authenticité}, il résulte que Pichegru, â cette date, était bien 
un traître, qu'il s’était mis en relations avec le chef des émigrés* qu'il 
lui faisait savoir sa façon de penser, quil se disaîi disposé â tout faire 
en faveur de la monarchie qu'il avait Juré de combattre. La trahison 
arrêtée dans son esprit, St rvattendak plus que le moment favorable 
pour passer aux actes, ï I reste encore contre Ptehegru ses propres 
aveux : le silence qu'il a gardé jusqu'à la mort sur T accusation 
infamante, les billets qu'il a écrits à Condé et qui sc trouvent 
aujourd'hui aux archives de Chantilly \ Cela suffit largement pour 
repousser î'apologie de M. D* 

il s 1 en faut du reste qu'on doive écarter en bloc les témoignages des 
agents royalistes. Quand Fauchc-Borel par exemple rappelle dans une 
lettre à Wurmscr que Pïchegru r< a écrit t reçu des sommes d'argent,, 
envoyé des personnes de confiance*-f #♦ il ne peut pas mentir, car son 
correspondant était â même de contrôler ses affirmations, ayant été 
probablement en rapports avec « ces personnes de confiance s* en¬ 
voyées par Pichcgru- 

Enfin la méthode de M. D. est loin d'inspirer confiance. Par crainte 
de pédantisme, sans doute, il n'indique jamais de références et se 
borne à donner à la fin du volume une liste très sommaire des sources 
consultées. M. Gnudrilliera pu lui reprocher justement une documen¬ 
tation insuffisante 1 . Il n'a pas connu* en effet, les mémoires manus¬ 
crits de Legrand, Abbatuccï* Desaix; il n'a pas fait usage du dossier de 
Fauche dans la série F des Archives Nationales; il n'a pas consulté la 
correspondance de Wiekham et de Grawford avec leur cour* de Cler- 
fayt, de Wurmscr, de l'archiduc Charles avec l'Empereur* Qn peut 
relever dans son livre des omissions graves. Il passe sous silence les 
missions de Fauche et de Demougé auprès de Pichegru en oct., nov + 
et déc. 1790, Qn regrette qu'il n'ait pas le goùi de la précision, qu’il 
écrive par ex, (p. taSJJa direction départementale du Doubs au lieu de 
T administrât ion centrale. Son manque de précision sc traduit par des 
inexactitudes particulièrement nombreuses dans son récit des opéra¬ 
tions de l'armée de RhEn-ct-Mosellc* récit d ailleurs superficiel et con¬ 
fus. Ces inexactitudes sont plus graves encore quand elles amènent 
fauteur à accuser le Directoire d'avoir fait œuvre de faussaire alors 


a. M. D. croit qtt’tl iCfiiiste qu’un wul autographe dcPkhcgrii k Chantilly * mas a 
M. CaudrillÈcr affirme qu p ü en a vu plusieurs {Révolution française du 14 février 
■ go*), 
a, P, 33i. 

3. Révolution française^ article cite. 
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qu'en réalité le se al coupable en l'affaire esi M. D* liii-mtmep qui ne 
cite pas exactement les testes'. 

En somme on a l'impression* en lisant ce livre, qu'il a été fait très 
vjie + Albert Mathiez. 


PKDATfTi-M4iaoH] (Emilie?, Stefano Tiirr ed il risorgimonto italiaao* Catan- 

j.qro* nouvelle* i$îj 2. ln-£* de aog pp. 

Bien que ce livre soit plutôt un ouvrage de circonstance que d : éru- 
dit ion, il importe de Se signaler, non seulement parce qu'il est écrit 
dans un esprit très favorable a h France, mais parce qu’il résume la 
vie d'un homme qui unit au courage le plus chevaleresque un sens 
politique qu'on trouve rarement chez ceux que le sort a comme lui 
arrachés à leur patrie et jetés dans les révolutions étrangères. NJ hon¬ 
grois en 1S2 5 , soldat de F Autriche en 1840* il passe à l’armée pie mon* 
taise en 3849* s'offre après le désastre de Novarcaux Badoîs révoltés, 
sert comme volontaire en Grimée ci devient enfin un des premiers 
lïeutcnànis de Ganhaltfi dans l'expédition des Mille* Qui ne croirait 
qu'îl va s'unir alors ans. plus violents des amis du dictateur pour por¬ 
ter les choses à l’extrême ? Car l'érection des Dcux-Sîciles en Répu¬ 
blique indépendante, l'attaque des Étais pontificaux se lient dans la 
pensée des Mazzinîstes à une marche sur la Vénétie demeurée autri¬ 
chienne et cette marche assurerait la revanche de la Hongrie sur 
PAutriche* Mais ce brillant officier comprend mieux les nécessités de 
la politique que les conspirateurs* que les publicistes braves, dévoués* 
maïs sectaires, qui entourent Garîbaldi. Son esprit délié n'excelle pas 
seulement aux ruses de guerre (v + p. i?-id comment il remplace à 
Orbhello les munitions égarées des Mille); il démasque la folie d'un 
plan de campagne qui compromettrait le passé, le présent et 1 avenir. 
Plût au ciel qu'en 1&70* le gouvernement français, quand le général 
Türr lui prêchait la sagesse, eût su Pen croire comme Gwibaldi avait 
fini par le faire! Et puisse sa verte vieillesse être encore longtemps 
fertile en conseils judicieux et efficaces 1 

On remarquera aux pp\ 14-19 Fhistoïrc du faux télégramme fabri¬ 
qué par Grispi pour couper court aux hésitations qui retardèrent l'ex¬ 
pédition des Mille fit p. 20 le rappel de la rétuiation trop souvent 
oubliée que le général Turr a opposée à ta légende du vaisseau anglais 
protégeant îa descente de Gartbaldï h Marsala. 

Charles Dëiob. 


ï. M. B, accuse Le Directoire d’avoir nfTiché sut tes murs de Parij une cenvcr* 
saiLrin tic Montgailtnrd Cûmme une tcllre de pichepru écrite de sa main (p. iX-ïO- 
L'nffithç du BircctoLrc purtaLt au CBnlrairCi conformément a La vérité : * Pièce 
pvn uvée dans 1 é porte t'eu il le de D'AuEraigucs çt écrite dé sa main*. 
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Ad. RiiST^Eft. Die Verfassun^ dêr Vereinigteii Staaten von America. üh$r~ 
setrt imd kun eiiaat^rt, T iibiügeci ci Leipzig, Mehr n Lgqi, vu-184 pp r Ïn-S*. 

Ce n’est pas seulement une traduction et un comme ma ire de la 
Cürtstîïuiion des États-Unis, irès commode pour le public allemand. 
Une Introduction de 33 pages raconte Histoire de la constitution ex 
des amendements» Une vue d'ensemble pp. 3 q- 3 g) expose le plan et 
les idées fondamentales de la Constitution, 

On ne saurait exiger des idées nouvelles sur une question si parfai¬ 
tement approfondie par tant d'auteurs américains, M, Rentner n'a pas 
la prétention de rivaliser avec le commentaire juridique de Foster, Il 
a voulu seulement ■( présenter au lecteur a grands traits la structure in¬ 
térieure des États-Unis et lui en faire connaître les lois et les coutumes 
les plus essentielles ». H l T a fait avec précision et intelligence. Les 
explications détaillées qu'il a jointes ù chaque paragraphe du texte 
officiel sont nettes et claires, elles forment un tableau complet de 
r organisation fédérale., non seulement teElc qu'elle Tétait h l’origine, 
mais telle que Tout faite les lois successives. Quelques-uns de ces 
commentaires - loi de finances* vote du Président, élection du Prési¬ 
dent* nomination des fonctionnaires, compétence des tribunaux iéde- 
rauïi administration des territoires) prennent l'importance de petites 
dissertations spéciales. 

L’auteur n'a pas suivi exclusivement [Interprétation fédéraliste de 
Holstï H a cherché à se maintenir en dehors des systèmes ; ce qu'il 
expose* c’est rinierprétaïion commune à tous les partis. 

Ce travail est donc en tout point digne d'éloges. Mais parmi les 
Allemands qui ne savent pas l'anglais s’en trouvera-t-il a$sez pour 
luî fournir un public? 

Ch, Seigkobos. 


IL Or S^huidt. Die LehfO vom Tyran nemnord. Ein KapiteL aus der Rechïs- 
phiLDïQphic. TubingCn, Mo far, 1901* 141 pp. in-fi*. 

L’auteur été amené par ses travaux sur la contre-réforme en 
France a étudier la doctrine du tyr&nnicide, ex M est remonté jusque 
l'antiquité pour en chercher ks origines- Il étudie successivement les 
Grecs, la Bible, les écrivains du moyen âge, les jésuites, les réfor¬ 
mateurs* Bodin* Grotius et Hobbes; puis il revient aux monareho- 
11 Bq ut es, Langue! (qu’il admet sans discussion comme auteur du 
Vïndiciae contra tyran nos Buchanan, Milton; enfin il examine les 
Anglais de la fin du xvu 1 siècle* Rousseau et au six 15 siècle ce quil 
appelle «c Nihilisme et anarchisme ». C’est une revue rapide m su¬ 
perficielle sans caractère scientifique, sans analyse précise des con¬ 
ditions historiques ou se sont produites les différentes doctrines. 

Ch + Sëignqhos* 
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L^p. débats de la Commission de 1S49 sur la liberté de renseignement, pat 

H. r »js Laco-hb*. Nouvelle édition, i vol- in*tS f 1. vn-i T 3+4 PP- Têqui I(braire 

édit. 

A J'însiigaiîon de Mgr. Dupanloup, M. de Lacotnbe avait, en 189g, 
publié une première édition de ce s Débats do la Commission cxcra- 
parlementaire àc 1840 d'où sortît la loi de i 35 o sur la liberté de l en¬ 
seignement. Cette édition et d ? autres qui suivirent ayant été épuisées, 
M- de L, en publie une nouvelle* à laquelle il a joint des es traits de 
la discussion parlementaire et dès commentaires sur la loi de iS 5 o> 
Le volume e$t divisé en deux partie l'une qui concerne renseignement 
primaire, l'autre renseignement secondaire. 

Çest un document historique intéressant et que nous n'examinerons 
ici que du point de vue purement historique. Les discussions de la 
Commission relative à renseignement primaire prouvent le véritable 
affolement dans lequel les événements de février et de Juin avaient jeté 
M. Thiers et une bonne partie de In bourgeoisie libérale. Le sodalîsme ? 
h leurs yeux, était presque tout entier sorti de l’enseignement pri¬ 
maire organisé par la Loi de iSÎÎ. M. Thiers déclarait qui! y avait en 
France 4^000 instituteurs qui étaient devenus des g: q ntic u rés* des 
curés du socialisme et de l'athéisme ». Il voulait remettre entièrement 
renseignement primaire aux mains du clergé p, Sq * ; et sur 1 observa¬ 
tion faite par un certain nombre de représentants de celui-ci qu il 
n'était pas en situation matérielle de pourvoir à renseignement dans 
toutes les écoles, il demandait qu’au moins ^ le clergé fût chargé de 
l'enseignement primaire, partout où cela est possible » ; il voulait la 
suppression des écoles normales, la surveillance de l'instruction par 
le clergé, l'exemption du brevet pour les membres des congrégations ; 
des subventions budgétaires assurées à ces derniers* etc* « Persuade, 
disait-il, que les congrégations religieuses peuvent être un puissant 
auxiliaire pour revenir au bien, je n'hésite pas à proposer tous les 
moyens d T activer leur développement... Il ne nous est pas permis de 
sommeiller en des circonstances aussi graves. Coudé seul peut dormir 
la veille de Rocroi » fp^ 4a}, Mgr Dupanloupet Montalembert allaient 
moins loin en apparence que M- Thiers. Ils demandaient seule me ni que 
les entraves fussent brisées;.,. « et vous verrez, disait Momalembert, 
s'accroître rapidement ces congrégations enseignantes pour lesquelles 
je ne demande qu + un seul privilège d'assimilation de la kttred obédience 
aux brevets a, 

M. Thiers fut moins facile â convaincre en ce qui concernait l'en¬ 
seignement secondaire. Il eut des paroles vives contre ceux qui atta¬ 
quaient TU diversité et les droits de l'État: il déclara ouvertement qu ü 
en avait voulu au clergé de son hostilité contre la monarchie de juillet* 
ci il ne cacha pas son peu de sympathie pour les Jésuites, auxquels il 
pensait qu'on cherchait â rouvrir I*ps portes de renseignement sous le 
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nom de « congrès ai ions reconnues par l’Église u. Il fut à fa fin 
désarmé par son désir d'une alliance avec le clergé au point de vue 
social, par l’habileté de Mgr Dupanlüup et aussi, — on croit le deviner 
dans scs paroles — par la conviction où il était que renseignement 
congréganiste ne se développerait pas en France à côté des établisse¬ 
ment universitaires, a Croyez-vous, disait-il (p. 278), que les con¬ 
grégations éléveront beaucoup de collèges?... Je ne crois pas à l’action 
puissante des congrégations dans renseignement, pas même à celle 
des Jésuites, n 

La loi Falloux, comme on l’appelle, écrit M. de Lacombe, pourrait 
s'appeler aussi la loiThiers, tant il l’avait épousée avec ardeur, tant il 
la défendit courageusement, ayant réplique à tout, intervenant dans 
une seule séance jusqu'à cinquante fois dans la discussion, prononçant 
trots grands discours qui... entraînèrent, en faveur de la loi, la forma¬ 
tion d'une majorité énorme a. 

M- Thiers pouvait sans doute, au point de vue libéral, invoquer de 
bonnes raisons en faveur de ce qu’on a appelé la liberté de l’enseigne¬ 
ment (quoique dans cette liberté une forte partie de ses partisans y 
compris M. Thîcrs, déclarât qu’il ne pouvait pas s'agir de la liberté 
« d écoles Raspail ou Proudhon »■; mais on ne peut pas dire qu'au 
point de vue des faits ses prévisions fussent bien fondées. Après les 
avoir reproduites, M. de Lacombe a soin de rappeler que contrai¬ 
rement à ce que croyait M. Thiers, — ci à ce que croyaient aussi des 
ultramontains opposés à la loi — « d’après la statistique officielle, en 
dehors des établissements créés par les congrégations reconnues ou 
par celles simplement autorisées à l’enseignement, SS maisons d’édu¬ 
cation religieuse et libre, — dont 27 tenues par les Jésuites — s’éle¬ 
vaient en 1899 sur notre sol de France, grâce à la loi Falloux ». 

Eugène d’Eichthal. 


La raison d'Etat par Léon de Montesquicu, i vol, in- tS, 147 pp . librairie Plan, 

1902, 

Bien que se réclamant ouvertement du Credo quia atsurdum p. 2 1 ), 
M. de Montesquieu aime à raisonner, et il raisonne & la façon du 
Rousseau du Contrat social ; « Raison d'État, bien public, intérêt de 
société ou volonté générale, autant de synonymes, La volonté géné¬ 
rale étant en effet la volonté de vivre ne peut vouloir que ce qui fait 
vivre, que ce qui est l’intérêt de la société. Est-il de l’intérêt de la 
société que le gouvernement soit indépendant dé la volonté du nombre : 
seul le gouvernement qui sera indépendant de la volonté du nombre 
sera donc l'expression de la volonté générale... Donc la raison est 
d accord avec la raison d'Etat pour ranger la démocratie, cette forme 
inférieure des sociétés, à son rang de régression mentale (l'expres¬ 
sion est de Bourget), et pour réclamer la monarchie. » 



* 
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J Par des du même genre. Rousseau était arrivé à la 

conclusion absolument opposée. Il pensait que ta volonté generale .k 
pouvait pas se tromper sur L'intérêt général, et mute 1 * doctrmed ^ - 

critique en découlait. La vérité, prouvée par 1 histoire, est ! 
volontés particulières ou générales se trompent éga emem. etqa on n, 
peut baser aucun système social sur des spéculations ^traire 
l’ordre social vit d’empirisme et d’enchaînement historique, u les 
théoriciens qui croient avoir raison dans leurs livres ornons h 
concours des événements, peu d'influence sur les destmees d., 
peuples. M- de M. veut bien admettre que certains souverains hé,■ 
ditaL ont pu commettre des erreurs ou des fautes, maigre que 
I intérêt de leur puissance fût de n'en pas commettre : ma.s dit-i 
Iù"«ù p t S ,vo US .v c2 d**, H«'.n a. comprenne m™» 

« par suite gouvere, bien, tandis que la dùwçrM* 
anarchique ne pourra jamais organiser, Jonc ne pourr j 

Le toute, disentendre sur les prémisses II en es*gj£ 

de la liberté que H. de Montesquieu défin.t d une f^n Paruvul. 
a Être libre c est avoir le pouvoir de réaliser ses volomc^ e ■_ 
eue ces volontés ne sont désorganisai mes m de soi-même m d 
St. VOUS avez b volonté de vous enivrer. Prétendreï-vous que 

votre liberté consistera à pouvoir vous enivrer? Je P^^n P ^ 
qu’en VOUS empêchant de vous enivrer on vous contr ^" n[ 

libre # Où ne peut-on aboutir par les raisonnements t 
iïnsi îês mots ttokur sens usuel? Ce sont à proprement parler de, 

Eugène p’Eichtkal. 


-Au marnent d a renouveau li.têraïrelcsêcrivam^oaEroisse^n ebl gé 
mer de nombreux vocables pour rendre lesidées neuve^ 
Français*^* meme que ccu* qui ^nspirirent de* chefü-dera^ , : bttùiï « 

allemande, avaient à lutter »ture U pauvreté de 1 idiome maf J ’* a]l 

philosophique ei esthétique, celui mime de U vie sociale e ?> -1 

grande partie à créer. Plusieurs eénirailon» décrivais ont travaillé, P’ — Ja 

Jusque ver* iXio, dan; ce sens, La néologie (nyilvujilas) a . “ _ cl j e 

leu nés en deux camps hostile» : les tiêologues curent comme c ci r ^ %e 

fondateur de la grammaire historique magyare. Rêvai; les pun* ftl j| 

recrutaient surtout parmi le» membre» de i‘E cqU populaire i cur J îrt ' m _ _ ~ ei 
Verscghy et leur code la » Grammaire de Debrecyeu *. Le» brochure. 
et des disciples parurent coup sur coup, mais (maternent ta vicie ire nu j _ ^ 

iottuc». L'Académie, fondée en 18 es, adopta Ici vues de Kflîinczy et ^ j^oi 1 
ne faut cependant pu* croire que tout ce que celte époque a crée ait o 
de cité; de» millier* de vocable» ont di*paru, mais ce qui en r4Slu e * 
assez considérable. L'éminent secrétaire perpétuel Jet Académie hongrois^ ■ 
Van ?in.v. nous do une dans te Dictionnaire de la >i&togie fioH^-oiaé M "K 
xythujiiài rjotdrâ. Budapest, llomyénszhy, if)o a i *v 4 ' 4°^ pp. 1B ' 1 utt lc 
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travail Je bénédictin. II a groupé dans l'ordre alphabétique 4 peu prç.i 4,or>n rn-rîts 
f|Uï avec les composés et les dé rives montent au nombre de 12,1x10; il ru démontré, 
ii propos de chaque moi, chez quel écrivain, dan* quel dictionnaire, dans quel 
p<-urnal te terme se trouve pour la première fois.. IL a marne compulsé les procès- 
verbaux des séances Je l'Académie où L'on discutait souvent sur tel ou tel Terme 
tu niveau. Nuu s voyons dans ce Dictionnaire les procèdes employée par tes hardie 
novateurs et combien Je vocables qu’on croyait s ré* anciens, ne remontent en 
réaliïê qu'au commencement du stir siècle. G rites i ce travail, auquel l'auteur a 
ajoute la liste des principaux SuHxes, on su il, étape par êtiipe T le travail des n.éo- 
kiftu« t travail dom on parle souvent, mais que personne jüiHju'fd u 4 a esttnaine dans 
sous ses details Ce Dictionnaire est en même temps une contribution très précieuse 
a l'histoire Je In lexicologie magyare que M. Sziïy ne lardera pas à nous dunner 
il Van t de couronner ses travaux linguistiques par k Grand Dictionnaire ü que 
S ACitdemk Lit charge d'élaborer. — J. Koxt. 

- L'éloge académique a eu trois grands représentants en Hongrie : François 
Kûksey fiyochïSjëj. Joseph Eotvrts (iëi ^l^-i ; et Paul Gyulai (né en i Sany Les 
klctgcs Je ce dernier, depuis longtemps classiques I k'mîékbrf'édite par Paul Gvcljll, 
Ùüdaptst* t‘raictklin a 1901. Deux volumes, q 5 ir ci q.p pages, in-S 6 ;. sont parmi tes 
meilleures productions de la critique littéraire magyare. C'est en artiste que 
■I - Gy u. lai évoque la carrière dos écrivains, qu'il trace en traits définit iis leur cnrac- 
tv:iîrEiqij ccî lègue leur mémoire à la j^vstérUé^ Vu premier recueil de ces morceaux 
achevés parut en un volume. Aujourd’hui rémi tient critique et poète fait réim¬ 
primer tes ancien* essais ci a \ ou le quelques nouveaux éloges, discours ci notices 
-vcrologiqucs écrits Je rSSo jusqu'en 1900. Le recueil nous semble définitif, car 
Gyuki qui a renoncé il la présidence de la Société Kis/aludyeX a abandonné 
la chaire a l'Université qu'il a illustrée depuis la mort deToîdji n* prendra plus 
çuere la parole dans tes séances solennelles des sociétés littéraires où ces Éloges 
lurent prononcés. Le premier, celui de Kfimtczv T remonte j iSSg lorsque la Hon- 
gne, opprimée par la réaction autrichienne, célébra le centenaire du grand réfor¬ 
mateur de la longue, du hardi champion des belles lettres: les autres furent lus k 
I Académie ci â la Société Kisfaturfy. Il est difficile de faire un choix, car tour est 
scellent dans ces volumes. Cependant les éloges des écrivains avec lesquels Gy uLai 
ét H uï en communion d'idées, se distinguent par une chaleur communicative vrai- 
'tient remarqua b ÏC. Personne n'a mieux caractérisé le grand rorfiunciçr Kcmény ou 
iû poète national, Jean Aranjn personne n'a mieux parlé de Vorostnariy ou du 
gfand réformateur SîéchenyLAui quatorze essais du premier volume, M. Ovulai 
4 ri jouté les belles în I rod ueilo as dont il a fait précéder les Œuvre* de Maurice 
Lükôcs, un fi gent[Ihomme Je lettres et de Ladislas Arany, l'auteur du * Héros de 
de la f ée Morgane ». Nous trouvons également les dîscouré d'ouverture des séances 
BflcuneEks de la Société Kisfaludy où i! a traité [es questions littéraires et esthe- 
h que S LS l'ordre du four !Ï -*3 poésie ef h culture littéraire; ta langue nationale cf 
- l fjx Millier; ie* traductions ; tinjUicnec de h littérature sur le développement 
Ultwnal; ï art cl tes mœurs; le théâtre ; éloquence ; ta pureté de ta langue; Hlément 
hsîürîqut dans, ta pncsîe; tes journaux; les fcuiîlttoris) et prononce ces courte* 
■i^erologiez semblables au* médaillons de* grands artiste*. Parmi ces dernières, 
«ou* relevons celle qu r il consacra au regretté Sayoils t qui fut membre étranger de 
k Satiété Kisfsludy. - J. Kost. 

-Ai. Guilla Umc Huszcm, professeur Je littérature française h l’École polyîech- 
3 hque de Budapest nous envoie une brochure sur Honoré de Bai;ac (Budapest, 


t 
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Atheflueum, igos; H pages) où il retrace avec beaucoup de précision la vie du 
grand romancier. Les trente premières pa^es sont consacrée» a la biographie, le 
resie contient unt analyse e^ih clique Je la Cotiicdic humaine où l'auteur s'est ins¬ 
piré p ri ne tpaîcmcnt dç réïuJe de Taine. P- !?■ -Siwï-lrjlitf est probablement une 
ûulc d'impression pour dajffdtf Autriche . — J. K. 


académie des inscriptions et belles lettres 


Séance du 1$ septembre r r f a2. 



d'or. 


M_ H. Dufour, chargé par lu Directeur Je l'Ecole française J ..crrcme-One--- 
Je réunir le* clément» <l'ntic étude sur Ici bas-rcllcl'. du Bayou, dan* I anc .iepm 
ville Ithmêro d'AuBltor-Thûm, présente une série rte photographu» Jgmuï «=«’ 
bas-relie fe ^ui se développent sur lu face Est rte la Je us le me enceinte et un pui. 
général du moimniens. , ,, , . . » T .= de 

M. Salomon Peina ch commente les bas-reliefs qui ornent deu*. a * 

pierre qui ont passé Je la collection rtu due rte Dlaeui au Mutée britannique, n 
montre nue les explication* qu'on en a proposée* sont inmlm.sstUc* Ci que 
[erorcsatlon Je ces mystdrleû* monument» reste a découvrir- En hns rel 
Si vie analogue, découvert J ans un puits à La Con domine et conservé au »«*« u° 
Monaco, ne*t pas mollit inïntellmlWç, mai» contribue a mettre h F* 
l'authenticité des coflrcisdw duc de Blocs». M. b. ftemachpréacoteileip h _ 

phic» rte ces monuments, qu'il *e propose de publier prochainement raw^ 
fer sur eus l'unention des archéologue* et des onentajisuts, — MM, Munir, H^ron 
Je Villefosie, Babclon « Clertnoni-ttanncnu présentent quelque» obtcnations. 

Séance du s6 septembre tÿos. 

L’Académie décide que sa séance publique annuelle aura lieu te vendre J 

\i_ Ph Bercer, président, annonce I n monde M. Dû mm 1 er, rtî recteur des .l/tiw- 
menti Gcniwnûr, correspondant rtc l'Académie depuis 1900, , rt,vtii- 

M. Jorct communia ne le mémoire sur la correspondance Je Miflitt et ,. - 
ger, dont il donnera lecture à lit séance publique annuel le des cinq Ata-h-«*«■ 
* Le R- P- Lagrange es pose qu’on u récemment découvert, près Je Be'J^jp 1 
' ( Palestine!, entre Je rusai etn et Cu/a, deux hypogée» très remarquable*. 1 J- ' 
brcu*fis iiïtcriptioisï grecques pcrrnellcuL de eomiure que c|ïK . 

naît iTabordà unù colonie de Sidonkia* établis ll Marcha à I époque i 

ci quelle a fiem ensuiii; uui ïdiimèens hnk-iiant k /pays- Ik* peintures F 
sentent ks. .nui ni dut le» plu» rares ci les phi*apprécié** c! divers auiets rcia^ 
culte, un berbère, des coqs, de* raw*, des .trépieds es de*p?Tce*- L^cdIU 
licitement païen, 
salrm nvem 


fL'-ClIrr »]CS L.Ut[> H Ul.? iHH-ïi uii_a uti ■ >- _ .f -, .1 . . Ijrii- 

■LÏau 1 On voit h OU cl pnim rhclldnî&me nVîlït pénétre f! près JE 
lu conquête de ican If y rca n qm torça les IdumteM à ndop Hffla - 
concision. De» photonrephie» par L* soin» Je MM- f'elerset Ticpsch, et de j J 
relies esseulées par les RK. PP, Vincent Cl SatfignaC permettent de |UR*r en di-’-i 
de ce monument. — MM . Wcil et Clcrmtmi-GannClMt présentent quelque* ot>« 
varions relatives si une inscription métrique de cette nécropole, , ,„ii. 

Le R, P- Laerange donne entoile, à la prière rte M, RH. Berger, quelque» >h . 
sur les inscrîpilons çi te* momirufinis dciouverts dnn* les feuille s dit [C f , 
d fc Bühmoun, à Aaïda. — MM. Rdnaeli et Ikrgcr préACHUni quelque* obsay^wn». 

Lïiki Dofem» 

Propriétaire-Gérant ; Ests est LEROUX» 


Le puy, ImpTÜn^ria BtfslâMatçhe^u h haul^vard Cernot, 23 . 
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Sckymuy, Le livre des beautés « des laideurs.-G*»r*sc, El-Aribah.—Dnmt, 
Justinien. - DtLarofSK, L'agnî, le mandïniîuc, le haoussa. - | c » rc de 1 ™' - 
- O, J Ails Cl PjueTMIUü, Réponses. - Unuddhisme « chn*. 

tîaïusme. - PaBiroiiüMMv. Les menusertis de Suétone, -t U 5“J“" 

sion protestantes - ValUer, Journal, p. Cou.teallt et L - Liui.v- 

fej*, Théories sur I Église et l'Etat ehes les Cufolm^ens, -- Witlicuw. Angle¬ 
terre et Prusse, i^-t"^ - Jesa™, Le Jrnu de. Colonie. “ 

Lakokavkl, Les traductions françaises de Fausi. - U«Wi La ne l.uéra.rc n 
Dijon, - Csvev, U nouvelle. - H- E- LÉ,,. Dé pens é en 
:t, a nn-Ch airï a P-. Le cstril de «S.î, P- R— - Nielles dAthceC*. - P* 
TÉarr, Œuvres, II. - KaiiüCiy, Correspondance, p. Vaciï. 


Kltâb aJ-Mahasîn val-mas** (le livre des beauté» et des laideur) hemussege- 
3 faseie. gr. in-8* svi et 647 p. de teste arabe. 

En rendant compte dun document portant le 1 même titre « P>M* 

il y a deux an» {Revue critique, 19°°- P* 1 * 3 74 )» 1 ai dl * cc c l u 11 , a 1 

entendre par cet Intitulé bigarre que l’éditeur M. van Vtoten »vau tra¬ 
duit d’une façon un peu vague par « livre des beau tes et do 
thèses ■, Ce sont des mélanges de morale et de littérature ou chaque 
qualité est mise en regard du défaut correspondant. I* 
opposée à l’avarice, le courage à la lâcheté et aiu» de sutte avec un 
grand renfort de traits historiques ou légendaires confirmant la thcse, 
ou pour mieux dire, la série d’antithèses qui sont le fond de 1 
Ce P genre de dissertation paraît avoir eu une certaine vogue aux 
belles époques de la littérature arabe ; aussi dot ton faire bon accuti 
àrSkL très soigneusement élaborée que M. Schwaiy. professeur 
* £££ £ml*,u« » OW vie., de nou, donne, fnn,*»•£ 
du même ordre et qui paraît même t emporter sur celui dEI-Djabw, 
public à Leyde en tooo, par la variété et la nehesse de 

Maigre ses pe rsévérantes recherches, M. S, napu recueillir presque 

1. Tous les chapitres n’ont Cependant pa* le même 

4Ui voir dûtre autres la kcüoh dm proverbes et diclopij ?P- 4 8 ^ - ^ 

iSùuvcHc sérte LlV* 
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aucune indication biographique sur Fauteur. On n’en connaît guère 
que le nom Mohammed bett Ibrahim et le surnom ethnique El-Bëi- 
haki c'est-à-dîre originaire du district de Beîhak, dans le voisinage de 
Neisapour, la ville moderne de Mcchheddans Je Khorassan. 

1 ) après une note du catalogue des manuscrits arabes de Lcvdc on 
pourrait croire qu’il était fils du savant chroniqueur Yakoubi dont on 
doit une belle édition à M. de Goejc, mais rien ne confirme cette con¬ 
jecture. D une curieuse anecdote racontée par Belhaki lui-même, 
M. S. conclut avec assez de vraisemblance que cet auteur vivait sous 
le règne du khalife abfaaside El-Mouktadtr-biilah, c’esi-à<tirc au com¬ 
mencement du siècle de notre ère. Cette donnée s’accorderait ainsi 
avec l'opinion de M. van VIoten sur l'origine commune des deux trai¬ 
tés et 1 existence d’une source, aujourd'hui perdue, où ils au rai eut puisé 
i un et J autre, C est, je crois, la seule hypothèse acceptable. 

M * S. n a eu à sa disposition que deux copies dont l'une est incom¬ 
plète, et peut-être son entreprise eût-elle été téméraire, s'il n'avait 
trouvé dans le texte d EJ-Djahcz une rédaction souvent littérale qui 
lut a permis de combler maintes lacunes, maintes fausses leçons dues 
a ignorance des scribes. Son édition est donc aussi correcte qu’elle 
pouvait l’être en l'absence d’autres documents.il faut lui savoir gré aussi 
d avoir, en vocalisant les citations poétiques, indiqué au lecteur com¬ 
ment on pouvait en expliquer les difficultés. Le savant professeur de 
blessent est bon grammairien, parfois même un peu rigoriste. Pour¬ 
quoi, par exemple, persiste-t-il à proscrire l'emploi de Y il if dans le 

"Cirt"""" * 11 li8,,c ? e " r areil « «M* 

Avec une louable sincérité, M. S. s’excuse, à la fin de sa préface 

«“ psjstz • t : 

crainte de grossir outre mesure som n - P r ^ c| sion. La 

rions de la maison de vente ont-elks comV * ,e j ut- ^ tre aussi les in î onc - 
Ilntroduction promise. C'est Sacrifier 

de librairie inséré dans Je Ilfe fascicule C lLUX ‘ 1U Un P f0s P cclus 
çah « «ne er SC M rftndt 

d’un index. C’«t, je le reconnais, un/teso™ inT'" *" V ° mhsi0n 
sans danger être confiée à un auxiliaire mal? n ! ra,e et ^ ül nc P eut 
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oriémaux. Une simple liste des titres de chapitres ne le remplacera 
jamais. Dans cci amalgame Je récits de toute provenance où abon¬ 
dent les isnad les noms propres d'hommes ci de lieu s, le lecteur a 
absolu ment besoin d'être guidé pour ne pas dépenser son temps en de 
pénibles recherches. Deux feuilles en petit texte tout au plus auraient 
suili pour combler cette lacune préjudiciable, il faut en convenir, à la 
publicité d'un document qui se recommande surtout par la diversité 
ci l'abondance des détails. Est-il d’ailleurs besoin de rappeler qu'en 
Orient on se préoccupe médiocrement de méthode dans la coordina¬ 
tion d'un livre, et certes Belhakî ne fait pas exception à la règle : 
malpré quelques velléités de classement dans l'ordre des chapitres, ü 
passe * du grave au doux, du plaisant au sévère ji avec une désinvol¬ 
ture qui fera regretter davantage le secours de tables analytiques 
rigoureusement dressées. 

Ces réserves faites, il est juste de souhaiter la bienvenue à un texte 
fort rare qui, par son âge et les autorités sur lesquelles il repose, four¬ 
nît à l'hbtoire politique, sociale et littéraire des Arabes une foule de 
données Jun véritable intérêt. Je recommande surtout k l'attention 
des érudits les premiers chapitres consacrés au Prophète, aux quatre 
khalifes orthodoxes, aux Aiides, etc. — plus loin, de curieux extraits 
d'anciens poèmes, — des épisodes historiques comme celui de l’an¬ 
neau enlevé à un général chinois fait prisonnier dans le Turkestan 
au x s siècle (pp, Soi-Soqj, enfin divers récits inédits qui complètent 
utilement les relations du Livre des Chansons l Aghany), du Kitab el- 
'ikd et d'autres recueils littéraires de L'époque classique. M. 3 c h wq il y, 
en mettant à la disposition dus recherches de l'érudition un écrit 
d’andenno date dont la lecture est attrayante en même temps qu'ins¬ 
tructive, a bien mérité des études orientales et contribué à leur bon 
renom autant qu'à leurs progrès. 

B. M. 


John G «rstasc, El Avabab ! s Cematery of ihe SdiddU Kingdûm; Survey of 
the Old Kingdom Temenei; Graffiti from the Temple of Satî, with noie* 
b)- Percy E. Newberry, Ou (ht Eïterf‘gly phie Inscription*, and by J. GmVn 
Mit ns. On tha Grcek Grattai 'lügypi F.ipkinuEtin Accoum, jgnoy — Londres, 
Quariteh, i^oï. in--j\ vin 49 p, et XL planches et plans, 

C’est un début, et un début qui promet, M, Garstang avaitété chargé 
par M. Pétrie de fouiller la partie de la nécropole d'Abydos qui s'étend 
entre Ommet-üaàb et la Chounet ez-üébib; il nous donne dans ce 
volume le résultat de ses travaux auquel il a joint le relevé du grand 


TiC h eài-â-ctire la sorte dés têmdgnnigcj sur Kcsquds s'appuie une tradition ou 
UO récit. On constate dûs ïüCtmes dans tes listes données par Bçlhaki ; voir un 
CKtnplc CBractérîsdquc. p. 2 3 j, in fine. 
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témenos au milieu duquel le temple d'Osiris s’élevait, et la copie de 
quelques-uns des graffiti grecs du temple de Sdti Il ne pouvait 
résulter de tout cela qu'un livre composite, manquant un peu d'unité, 
mais abondant en détails intéressants. Les tombeaux explorés par 
M, G. appartiennent surtout aux temps du premier empire thébain, 
mais on y trouve mdées des tombes en moins grand nombre de beau¬ 
coup d’autres époques plus anciennes ou plus récentes. Dans une ville 
comme Abvdos, dont l’hisïbîre remontait jusqu’aux âges préhisto¬ 
riques et s’était continuée jusqua la période copte, les générations 
qui se succédaient ne pouvaient faire autrement que d’utiliser à plu¬ 
sieurs reprises les terrains réservés au ï morts. Au bout de quelques 
années, les cimetières remplis étaient négligés par ks gardiens et 
les tombes qu’ils renfermaient, après avoir été pillées par les voleurs, 
se recouvraient de sable assez promptement; au bout de quelques 
sjèdes, ils n étaient plus que de véritables terrains vagues, sur lesquels 
on reportait Je trop-plein des cimetières nouveaux, encombrés à leur 
tour par l'afflux incessant des momies. La ivm* et la dynasties se 
superposèrent à la xu% la xxn* à la six-, les Saites aux Bubastites, les 
Gréco-Romains aux Saites, sans scrupule et sa ns méthode, si bien qu’à 
explorer ce qu’il appelle la nécropole d’El-Arabah, M, G. a passé en 
revue l'histoire d’Égypte presque entière. 

Le monument le plus important qu'il en ait tiré est la stèle d’un 
Certain Sovkoukhou ?), fils d’Aikm, et surnommé Zaaou, le crèpelé. 
Ce personnage appartenait à un corps de police spécial, qui répondait 
probablement à ce qu’on appelle les gardes-cotes dans l'Égypte actuelle, 
c'est-à-dire les soldats chargés de surveiller les contins du déseri et 
des terres cultivées sur les deux rives du Nil, à l’effet do prévenir les 
attaques des Bédouins. Il était le grand garde-eûte de la vilk.de 
Thèbes probablement comme M, NewberryTa vu mais il n'était 
arrivé à ce rang éminent qu après une longue carrière militaire. Scs 
fonctions 1 amenaient dans beaucoup Je localités, et il parait avoir 
tenu a laisser une trace de son passage dans les principales au moins 
f : * la sc=°nde cataracte en l’an JXd'Amenem. 

, ‘ ll J inscri ' rît «on proscymène sur les rochers de Scmnèh, et 

lors d un séjour qu'il fît à Abvdos sous Ousîriasen III probablement, 
il y consacra la stèle que M. G. a découverte, près de VEscalier du 
Dieu Grand, selon l’habitude des visiteurs d’alors. Il s’y est représenté 
rêvant hommage de sa famille et de quelques amis, et comme, heu¬ 
reusement pour nous, il manquait de modestie, il y a raconté son his¬ 
toire. L inscription, a qui Ja moitié inférieure de la stèle avait été 
rtsers lç. Liait si développée qnil fallut lui attribuer une portion du 
registre moyen qui d’abord devaii contenir un texte religieux. Elle 


i. Ga»t*sg, El-Arabah, p. ïj ncfc 
H. LrpSÎUS, Dinkm. Il, i3ÿ, &. 
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remplit tout cei espace et déborda légèrement sur la marge. Est-elle 
achevée ? On peut en douter, et notre homme aurait peut-être eu 
d'autres exploits k nous raconter, si la place le lui avait permis. * je 
naquis, dit il T en l’an XXVII, sous la Majesté .dAmenemhaU IL 
Lorsque la Majesté d'Dusinasen III sc leva avec la double couronne 
sur le trône de THorus des vivants, Sa Majesté me fit = — il avait dors 
vingt-cinq ans environ — « être suivant dermes à cà té de Sa Majesté \ 
avec six hommes du palais, et comme je fus assidu dans mon service 1 
à côté de Sa Majesté, die me promut Suivant du prince* et elle me 
donna soixante hommes. Lorsque Sa Majesté alla au Sud pour ren¬ 
verser lés Nomades de Nubie, je saisis un nègre d'Alakkaf 1 3 à côté de 
mon poste \ puis je descendis au Nord avec six Suivants du palais t si 
bien que 5a Majesté me promut inspecteur des Suivants et me donna 
cent hommes en récompense. Lorsque Sa Majesté alla au Nord pour 
renverser les Manaüou, et quelle eut atteint le canton nommé Sake- 
nicm, Sa Majesté donna le signal du retour vers le palais; alors Sakc- 
mem courut [après nous] avec Lotanou l'abattu, et comme moi jo 
faisais Tarrière-gardo de Tannée, je menai la grosse infanterie J au 
combat contre les Asiatiques* Voici que je saisis à bras le corps un 
Asiatique, je le lis désarmer par deux fantassins 4 ; je n'a liai pas pour 
combattre en détournant la face, et je ne tournai point mon dos à l'Asia¬ 
tique, maïs parla via d'Qusiriasen, je n'ai dit que la vérité! et voici que 
l'Asiatique me livra un boumerang d'électrum pour ma main, un arc 
et un poignard décorés d^ketrum, ainsi que ces armes, » C’est un 
duel à k façon de celui qui est décrit dans la biographie de Sinouhït. 
Il c$t malheureux que le nom de la localité soit un peu incertain de 
lecture. Sakcmem ou Sakemme* rappellerait assez 1a Sichem cana¬ 
néenne, et i! est probable que ks Pharaons de la xu* Dynastie durent 
pénétrer jusque là plus d'une fois; toutefois la lecture Sakemkem est 
possible* quoique moins probable t et il vaut mieux ne pas pousser 
plus loin l'indication.Notre inscription nous fournit la première preuve 


l m. Ne^bcrrr lit m-khît cr £Æ*ûjïi honou-f qu'il traduit a fier htm and by the 
suie o/His Majcstr Katou m aha m-khît t est un de ces titres formé* avec 
rejefo à la fin de l'expression, et qu’on rçnennErt dans les, textes de l'empire Mein- 
phîte surtout. La [raductîcm littérale serait: «,Sa Mûjcacé me fit être [agere} suivant 
fa travail de combat à cdtd dWfe, * 

a. Sopdau-ni* titt* : je fui mmi i„ à cOté du roï. ^ 

3, Sakhonou signifie Litténifomenc embrasser t saisir à pleins bras : il s'agit d’un 
corps h corps* à la suite duquel Zaaoü,. très vigoureux, fait prisonnier son nègre. 

4, jYütfjl-j, lill. mon rftittbffrie, ma ville, e'csi probablement ta huite ou la tente 
de Zjpou j il semble avoir surpris un nègre qui s'approchait Kitirüoiÿcftscm de 
l'endroit où il veillait sur le rou 

5 „ b'twbcrry rend AnmAbw-nou-wmhaou par officiers. C'est, je croU t onc ex¬ 
pression du me type que Ankhtmilùu nou-noult, et signifiant le soldat à bef, te 
dm:» ri oie qui formait lu fond de la grosse infanterie c£_vp tienne. 

LhE ; - Je fis prendre ses armes, I savoir deux fantassins. ■* 
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incontestable dune expédition en Syrie sous b xii* Dynastie, et c'est 
ce qui fait dVIle un monument des plus prédeux, 

Ladescriprion des monuments est minutieuse et soigneusement con¬ 
duite; les planches sont d’une exécution suffisante. M, Garstang a fah 
ses preuves comme explorateur, il lui reste à ks faire comme Égypto¬ 
logue déchiffrant et comme historien : les matériaux qu’il a recueillis 
lui-même lui offrent une occasion excellente de nous montrer ce qu'il 
peut faire dans le eabîncï- 

G. Maspéro, 


Churlas Diauc^ Justinien et U civilisation byzantine au VI* siècle, fn-_p F 

1L-G36 pp. T avec nombreuses ph et graw dans le tcxtr r paris. Leroux, igui \ 

# 

Une monographie historique semble bâtie sur le sable quand elle 
ne débute pas par une étude critique des sources . Le fait qu fc un livre 
est richement illustré ei peut être offert en cadeau détiennes ne dis¬ 
pense pas Fauteur de cette obligation scientifique, M, Diehl Fa tout 
naturellement compris. Il a commencé par étudier Procope et son ■<an¬ 
tipathie préalable pour l'oeuvre de Justinien », Cette expression très 
exacte et très fine nous prépare à entendre que les Anecdota sont 
authentiques, ce dont, pour ma part, je m'étonne qu’on ah si souvent 
douté, ü II y a dans ce pamphlet des mensonges évidents et de pures 
sottises; et pourtant toute vérité n'en est point absente n (p* xvn). On 
ne saurait mieux dire- ces paroles s'appliqueraient aussi bien a un 
livre comme les Mémoires de Viel-Castd, qui, si Ton en eût prié 
aurait certes écrit h la gloire du second Empire des livres aussi élo- 
gicox que les Édifiées et les Guerres de Procope. Ce que M, D. dit 
plus loin d'Agaîhias, de Malalas^ de Jean Lydus et de bien d'autres 
n'est pas moins juste et réfléchi ; les sources Urines et orientales sont 
également énumérées et appréciées avec un sentiment personnel de 
leur valeur, un impeccable savoir bibliographique. 

On a reproché, aimablement d'ailleurs, à M. D. d'avoir divisé sa 
vaste monographie en chapitres dont chacun forme presque un tout 
en lui-même. Je voudrais savoir comment, sans tomber dans une con¬ 
fusion inextricable, il aurait pu procéder autrement Le plan qu’il a 
adopté est non seulement logique, mais littéraire ; comme chaque 
chapitre a son intérêt particulier, son commencement et sa fin, on 
peut les lire dans I ordre que 1 on veut sans être obligé de se reporter 
de I un 6 l autre* Si cette disposition a trouvé des critiques (il y en a 
toujours), on peut prédire qu'elle trouvera encore plus d'imitateurs, 
e t le sou h gîter ♦ 


j. Je rnugis en truiscn-wim ce ndlJêsîitiç cï jedeennade pardon k ['auteur tf avoir 
tant différé à parler Je son beau livre, ajprs 4 uç M. Knimbachcr en publiait déjà 
trn long éloge dan* la Beibge ;ur allgemtïn**1 Ztâmg du ,4 octobre 1901, 
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Le chapitre {'Empereur Justinien, est un portrait très étudié de 
ect homme extraordinaire,romain «chrétien jusqu'aux moelles, pro¬ 
fondément convaincu de sa mission et de ses devoirs. Pour Théo dora, 
l’héroïne du chapitre 11 , M, D.dit comme M, Henry Houssave: Testis 
tinus, teatis nitUtts ; les histoires macabres ou obscènes de Procope le 
laissent sceptique. Du reste. « ce qui nous intéresse de Thdodora, ce 
n’est point la courtisane, c’est ta souveraine * ; et là-dessus, nous 
sommes assez informés pour Juger son caractère h despotique et dur », 
en même temps que « ses qualités éminentes d'homme d'Etat n. Voici 
maintenant le palais, la cour, les ministres de Justinien ; c’est le cha¬ 
pitre 111 , où les descriptions topographiques vives et précises se 
mêlent heureusement à un tableau do la vit* antique de Byzance. 
M, D.— est-il besoin de (e remarquer? — n’en dit pas, à ce sujet, 
plus que les textes; citant partout ses sources, avec une exactitude de 
philologue, il ne se permet ni broderies facites, ni bavardage à cote. 

Le terrain ainsi préparé et déblayé, l'auteur aborde, avec le livre II, 
ta politique extérieure de Justinien. Le chapitre 11 , relatif à loruvrc 
militaire, débute par une étude générale, intéressante et neuve, sur 
l'armée byzantine, sa composition, sa tactique, son incurable et funeste 
indiscipline. Ce ramassis d’hommes toujours à la veille de déserter 
n’a jamais valu que par scs chefs ; heureusement pour, Justinien, il 
eut Bélisaire et Narsès, ce dernier fort délaissé par l'histoire (qui 
n’aime pas les eunuques), mais supérieur, au jugement de M, Diehl, 
à son plus célèbre rival. L’histoire des guerres byzantines, racontée 
avec détail, devient bien vite ennuyeuse; M, D, a su être bref 
(chap. tu) en exposant les conquêtes de l'Afrique, de 1 Italie, de 1 Es¬ 
pagne, qui furent des guerres offensives, et les lunes défensives contre 
les Perses, les Huns et les Slaves. Le tableau des grands travaux d’ar¬ 
chitecture militaire entrepris pour couvrir les frontières de 1 Empire 
remplit le chapitre iv; M. D. est là sur un terrain où il s’est montre 
naguère explorateur aussi perspicace qti'ïnfatigable. L'œuvre législa¬ 
tive iehûp, v a peut-être été traitée un peu brièvement ; mais il fallait 
bien résumer de haut cet immense travail de codification « personne 
n’ira chercher dans un livre d'histoire générale les mêmes développe¬ 
ments que dans une histoire du droit romain. L’œuvre administra¬ 
tive, moins connue, est» dans une monographie de Justinien, plus 
intéressante, car la pan qu’il prit à la réorganisation de ['Empire fut 
plus directe et plus personnelle. M. D. ne sc fait pas d'ailleurs d’illu¬ 
sions : les bonnes intentions de l'Empereur restèrent stériles, parce que 
ce grand guerrier et ce grand bâtisseur avait toujours besoin d’argent 
et devait, pour s’en procurer, tantôt pactiser avec les vieux abus, tan¬ 
tôt en favoriser de nouveaux. 

Le chapitre vu est consacré à l'œuvre religieuse, dont Justinien, 
pour son malheur, crut aussi devoir s'occuper sans cesse, alors que 
Théodora, favorable aux monophy sires, s'en mêlait audacieusement 
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de son côté. « Il aimait la théologie pour dle-mémc », diî M. Diehl, et 
« avait ta rage de persuader ». Cette n rage h se manifesta par des per¬ 
sécutions atroces. Mais « malgré la ténacité de ses tentatives, les 
résultats obtenus furent nuis ou déplorables ». Au prix de quels 
déchirements, de quel gaspillage de forces vives, M + D, la très claire¬ 
ment raconté. 

La diplomatie de Justinien (chap. vm) valait mieux que sa ihéolo- 
gien mais n'éiait pas moins grosse de périls pour l'avenir, car elle 
battait les Barbares et, sous couleur de les concilier, éveillait ou 
aiguisait leurs convoitises, Après tout, cependant, c + est cette politique 
tortueuse, et non la prétendue valeur des armes byzantines^ qui devait 
assurer une durée si longue au tronc pourri ; l'exemple n'en fur pas 
perdu pour les successeurs de Justinien et la tradition en était encore 
vivante au temps de$ Croisades. Si la fourberie de Byzance finit par 
la perdre, elle Pavait d'abord sauvée pendant huit siècles, 

Âce propos* pourquoi M. Diehl, qui voit les choses si nettement, 
a-t-il parlé, â la fin de sa préface, de la *j grande injustice historique 
dont Byzance a été la victime ? * (p. u . Ne lui semble-t-il pas que 
l’on ait assez joué cet air de flûte ? Le spectacle qu offre la Turquie 
depuis trois siècles, la Chine depuis mille ans et davantage, ne suffît-il 
pas â prouver que le tati> pour un Empire, d'avoir duré, ne préjuge 
en rien ni des qualités de son gouvernement, ni de sa force organique ? 
On demande quelle idée nouvelle, quelle invention féconde est sortie 
de la Byzance impériale, ce qu'elle a ajouté au patrimoine de Inhuma¬ 
nité. Certes, elle en a conservé la plus belle part, et c’est quelque 
chose; mais cela, personne ne l’a jamais contesté. Où donc est l'in¬ 
justice historique? Nous en reviendrons peut-être, mieux informés, 
au jugement de Voltaire et de Gibbon. 

Le livre 111 est un exposé très vivant de Ja civilisation byzantine au 
V| * sftde. M. D- nous conduit successivement à ^hippodrome* h 
Sainte-Sophie, dans les grands monastères, pour y étudier la vie des 
hommes, leurs croyances, leurs vices et leurs passions. Mais ÎJ n p y 
a^aitpas, à Byzance, que des oisifs et des contemplatifs : voici les 
commerçants (chap. tvj, autrefois sous Ja dépendance dûs Perses et 
que Justinien eut le mérite d"en affranchir. On voudrait en savoir 
davantage, par exemple sur la culture des céréales, sur rapprovision¬ 
ne ment e Constantinople, sur la condition des ouvriers ; mais ce 
sont Ja les parties les plus obscures de rhtstoïre byzantine. Plus loin, 
nous jetons un regard sur les restes du paganisme, que Justinien per- 
s K_uia jusque ans son agonie, et nous assistons aux derniers jours de 
2* glorieuse nmjrersltd d'Arhines, qu „ |., mp „ eilr , rim i par¬ 
lement, alors qu clic se disposait à mourir en pais. D'Athènes nous 
passons a Anunche et à la Syrie, oi, le, Perse, de Chosrocs porrtren t 
le fer et le feu; là «onssairune civilisation originale dont on corn- 
menée seulement a reconnaître 1 influence sur celte de l'Europe. Voicf 
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maintenant l’Iialie. Rome* a où la population de marbre Égalait 
presque la, population de chair ", suivant L expression de Cass iù dore, 
fut* plus encore qu'Athènes, victime de ta politique ambitieuse de 
Justinien ; c'est alors* sous les coups d'une guerre effroyable de vingt 
ans* que Tut consommée la ruiné définitive de la Rome antique. Il 
faut lire ces terribles épisodesi la défense de Rome contre Vïiîgës, la 
prise et la reprise de la ville par 1 otila, enfin le succès chèrement 
pavé de Narsès qui, en 522, ne put reconquérir que des décombres. 
Comme toujours au moyen 3 ge T les désastres profitèrent à la papauté, 
u Parmi les ruines de rancienne Rome, seule J Eglise demeurait 
debout, seule elle apparaissait agissante et vivante » (p* fisy), E. heure 
approchait où. grüce à l'alliance des Francs, elle allait secouer le 
joug du cesaropapisme byzantin ei réaliser presque* à son profit, le 
rêve de la monarchie universelle. 

Le jugement final de M* D« sur Justinien est inspiré d une sage 
modération, Cet homme subît l'obsession des souvenirs historiques 
qui étaient toujours présents à son esprit et qui le poussaient sans 
cesse en avant. Héritier des Césars païens et des Césars chrétiens* il 
voulut tout embrasser, tout réformer, temporel et spirituel» Comment 
lui reprocher ses ambitions colossales qui étaient la fatalité de sa 
situation, et dé sa grandeurr Comment aussi ne pas admirer 1 indomp¬ 
table énergie avec laquelle îl travailla à le* sa ti si aire? En somme, il 
échoua, mais il donna au monde un grand spectacle. M. D. croit que 
le vice originel de son règne fut la mauvaise administration financière. 
Mais ce vice même n était qu une conséquence du vice essentiel de 
l 1 Empire d'Orient, l'absence d institutions représentatives et d'un con¬ 
trepoids organisé à la volonté du maître. Ce qui a perdu Byzance* 
comme ce qui perd la Turquie, c T est le despotisme oriental* que les 
pays d Europe n avaient guère connu avant Dioclétien et dont ils 
n'ont pas encore réussi tous à s'affranchir* 

Le livre deM. D + est excellemment écrit et l’illiutmîoa en est de 
haute valeur. Parmi les monuments reproduits k profusion* toujours 
avec des indications précises sur leur provenance et leur date, il y en 
a du très importants qui étaient inédits* miniatures do la Bible 
syriaque de Florence, du Cosmas du Vatican, diptyque de Rome* 
ivoires byzantins exposés en 1900 au Petit Palais, mosaïques de 
Parenzo en Istrie T etc- Mais Je grand mérite de cette illustration* c’est 
de venir à sa place* de ne point offrir d'éléments étrangers à I époque 
de Justinien, de ses prédécesseurs ou successeurs immédiats. Quel 
progrès* à cet égard, depuis les grandes Histoires à images de Duruy* 
qui om cependant eu le mérite de donner l'exemple E J + ai eu le pre¬ 
mier, il y après de quinze ans* ridée* apparemment assez bonne* que 
des monographies d'histoire byzantine devaient aussi être illustrées* 
afin de tenir lieu de ce Corpus des monuments byzantins dont nous 
attendrons longtemps Achève menu Le succès des premières pübli- 
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cations de ce genre, entreprises par M, Schlumberger et la maison 
Didni, est sans doute pour quelque chose dans celle que nous a don¬ 
née M, Dichl ; mais on peut dire de celle-là que l'illustration n’en 
est que Je moindre mérite, car c est, dans toute la force d'une expres¬ 
sion affaiblie par l'usage, l’œuvre d’un historien* 

Salomon Reisach, 


Maurice Dslaposse. Essai de manuel de la langue agni, Paris, joot, io-8*, !ib, 
André, ïiv- 2 î 6 pages et une cane. 5 fr. 

- Essai de manuel pratique de la langue mandé ou mandingue, Paris, 1901, 
m ' *?' LltrflUï ' I1- 3o4 PP-» in-4" « une cane, i5 fr, 'forme k tome XIV de la 
il J 1 séné des Publications rfe l'École* des langues Orientales). 

“ Manuel delà langue haoussa, Pans. lib. .Maisonneuve, ï[Y-i3 4 pp. m- l3 . 


L'occupation par la France de territoires éictidus dans l'Afrique occi¬ 
dentale, Ja nécessité de connaître les langues des populations qu'on 
a désormais à administrer, ont donné un nouvel essor à des études 
qui,jusque là, étaient demeurées, sauf de rares exceptions, le domaine 
de l'activité des missionnaires catholiques et protestants. Sans mécon¬ 
naître les services rendus par ms, on ne saurait contester que le but 
spécial qu’iis se proposaient né raient pas toujours favorable à l’esprit 
de recherches scientifiques : la peine et le temps employés à traduire 
plus ou moins correctement la llible et Je Nouveau Testament ou plu¬ 
sieurs de leurs par lies .d’innombrables Preyer-books, recueils de can¬ 
tiques, catéchismes, histoires saintes. Imitations de J. C. T eussent été 
plus profitables à la linguistique, voire même à la connaissance pra¬ 
tique de ces langues, si on s’était appliqué à recueillir des testes réelle¬ 
ment indigènes, à multiplier les observations grammaticales et â 
enrichir le dictionnaire. Certains l'ont fait, et entre autres pour le 
Vi g of, ]c haoussa, le timnd, le bornou, le bambara»le véï> k vorouba 
Niais quiconque s est vu dans b nécessité d'aborder une brigue de b 
aînée ou du Soudan sans autre ressource qu'une version bonne ou 
mauvaise de tout ou partie d’un livre de l’Ancien Testament ou du 
Nouveau, sans iou jours pouvoir suider d'une courte et incomplète 
notice grammaticale ou d un vocabulaire parfois inexact et toujours 
insuffisant, comprendra b portée Je mes observations, 

F arniî Ls ouvrages que I on doit placer an premier rang dans cet 
ordre de recherches, il faut signaler ceu* de M/Ddafosse V Àdmini*- 
iratmr q s jümi des colonies, il a pu joindre ta prauL]ue û la théorie» et 
es , te3t * es ^ uc contienne ni ses grammaires ont le mérite de ne pas être 
éems dans une langue trop souv eni artificielle comme les ouvrages 


" UI ^ tl £5t ÏJ eilbn ici - Il fMt nWûlioûBfir E.DM Manuel Aïtoméfit, 

îî,*f™“ " ■Ewaî sur le peuple et la langue Sara. Paris, 
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religieux que je citais plus haut. Les trois volumes dont je vais par¬ 
ler appartiennent à trois domaines linguistiques differents parmi ceux 
qui existent en territoire français. 

« La langue agni est parlée d’une façon générale dans toute la parue 
de la côte d'Ivoîre s'étendant du Bandama à 1 Ouest jusqu à la Iron- 
tière anglaise à l'Est. Le nombre des indigènes parlant l'agni peut être 
évalué sans exagération à trois millions; le Baoulé à lui seul refer¬ 
mant environ deux millions d’habitants ». Ces quelques lignes de b 
préface indiquent l'importance de l'agni. A défaut de dictionnaire, 
l'auteur a intercalé dans son résumé de grammaire des listes de mots 
qui en tiennent provisoirement lieu. Je signalerai dans Ja cinquième 
partie le chapitre consacré aux salutations et aux formules de politesse, 
Pour qui connaît l’esprit méticuleux des noirs en matière d étiquette, 
ces pages sont d’une extrême importance, La cbresiomathïc, recueillie 
sur place, comprend des légendes, des contes et des chansons dont les 
folb-loristespourront faire leur profit. La septième parue est consacrée 
à l’étude de la place de l'agni dans la famille à laquelle appartient 
l’achanti a-santé). Par ses recherches personnelles, M. D. établît que 
cette famille comprend les groupes suivants : £«, servant de transition 
entre l’agni-achanti et réftoue (evvhc’ du Dahomey : le groupe du N. O. 
i Z.ofrf et Kong le groupe tita constitué par l'élément primitif; le groupe 
"U'â, mélange du km avec le lé et le gourounga; Yakâ qui a aussi pour 
base le nta; le çema, Y agni, le kmt*uu. L’histoire des Agni, d’après 
les données combinées de la tradition, des rapports des voyageurs 
modernes et de la linguistique, est ce que nous avons de plus complet 
sur ce sujet, même en tenant compte de l'ouvrage d El lis qui n est pas 
sans mérite'. Une comparaison de vocabulaires permet de saisir les 
rapports de l'agni avec les différentes langues de ce groupe et des 
groupes voisins. Une carte indique les pays où ils se parlent et l'ou¬ 
vrage se termine par une bibliographie à laquelle je ne trouve à taire 
que les additions suivantes : 

Jesu dmcttiehenit ni vivit hô usent 'la passion de Jésus) s, 1 . n. d. 

petit in-8. , 

Du Paiy de Clam, Étude sur tes indigènes du Baoule, Paris, 

l.-N. 1809, in-8 0 . 

Le livre mentionné à ta fin de la liste [Primer in ihe Tshi tanguagei 
est plus ancien que ne l’indique la date citée par M. Delafossc (1897: , 
l'édition de ceuc année est la cinquième. La deuxième et la troisième 
édition que je possède, sont de 1871 et de 1882, ta quatrième est de 
1889. Ce Primer a été suivi des ouvrages complémentaires suivants : 
Ttvi kenkan nhôma u, Rcading hook in the tshi chivec tmgnage 
for the second y car. Bile, 1901 i re éd. ?), — Tm kenkan nhôma IV. 

1. The Tehi-speaking peuples of the Cwtdçaast of tt'ejt Africa, Londres, 1887, 
ïn-S*. 
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Reading book in the tshi (chwec, langttage for lhe highcr classes of 
tke vernacular schools (i w éd.}* Bâle 1892, în-8* \ 

Les populations parlant les langues du groupe mandé ou man. 
dingue-bambara sont les plus nombreuses du Soudan occidental et du 
Sénégal et s'étendent même jusqu'en Guinée. C'est un des principaux 
dialectes de cette dernière branche, le dyoula, que M. DeJafossa étu¬ 
die dans ce volume avec le soin et la connaissance que je signalais 
plus haut. Le dialecte des Dyoula appartient au groupe de tan qu'on 
pourrait nommer septentrional et qui comprend* entre autres, le ba¬ 
ndana ou bambara, le malinkhé, le sonînkhé, le ouassoulünkhé^ le 
manienka h levai et Je sangaran, en opposition au groupe de ftm ou 
groupe méridional dont le sosû est le représentant le plus connu. Les 
Djüulas occupent au nord de la Guinée toute la région, depuis la rive 
gauche de la Volta noire jusqu'aux principaux affluents de droite du 
haut Niger. Jusqu'à présent, ce dialecte n'était connu que de nom. 

Après avoir étudié l'origine et l'habitat des principales familles des 
DyouJa s, J’auieur expose suffisamment en détail les formes gramma¬ 
ticales et consacre un chapitre, et non le moins important, aux for¬ 
mules compliquées de politesse et de salutation. Suit un vocabulaire 
des noms et des verbes et, comme chrcstomathie, l’histoire de Samory 
qui n'est pas seulement un document linguistique, maïs encore un 
document historique dont les données confirment les détails fournis 
par MM. Pêroz, Bînger et M civil dans les pages qu’ils ont consacrées 
à ] Attila nègre, La quatrième partie est un essai d’étude comparée 
des principaux dialectes mandé. Déjà Steinthal avait ouvert ta voie 
dans son admirable Mande-neger Sprache - Berlin, 1867, in-8 û ), Mais 
il ne disposait pâs, sauf pour le val, de documents nombreux ni tou¬ 
jours exacts, L’ouvrage du capitaine Rambaud n La langue mandé 
1 Paris, ] 8g6 În-S^i la complète heureusement et, à coté de ces travaux* 
vient se placer l’étude dê M. D, qui porte sur un plus grand nombre 
de langues : malinktad* le ouassoulonkhé* le bamana ou bambara, le 
khassonkhé, le val 3 , Je sidianka, le manianka, le sidianka, le sonin- 
khé. tous appartenant au groupe de tan a . La comparaison plus suc¬ 
cincte des langues du groupe de _/bü, fait bien ressortir la place du 
dyoula dans cette famille. P, 220, M. D. mentionne un certain nombre 
de langues cùtîères desquelles il dit que « la question est encore 
débattue de savoir si Ton doit* ou non* les rattacher à la famille 
mandé, =. La négation me paraît s'imposer pour celles d’entre elles 
que j ai eu I occasion d étudier sur place ou à l'aide des documents 


1 * It ûqU > avoir un troisième cours, mais je n'aE pas réussi h me Ee rroctiifer. 
2 - CVi[ r->«Wîoa* queM. Ddafoisc a publié ua intéressant travail 

sur «ue population qui amvi i se créer tin alphabet original : U* PH, leur 
langue ei leur système d'écriture, Paris, i8ç^ n \n*S- m 

J . Il toi r «puter le: «pgiirui (««tri) parlé nr le Haiil-Nîgw « dont J’ai 
recueilli un vocabulaire u Victoria, sur le Rio Nuq C ;. 
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fournis par Nyl^nJer et Schlenker \ le icmnê (limité ou tîmine) le 
boullom, le baga et le landouman, forment un groupe indépendant, 
dont feraient pan le p d’après mes informaieurs indigènes, le Iimba, le 
kaloum. le cherbro fmampoua?) et Le kîsu Le mandjak et le brnrrr 
sont également apparentra entre eux. Le bîdvagü (Bissàû?) et le bia- 
fade (Bsafarc) des Diola de Bouba, quoique parlés aussi dans L'archi¬ 
pel des Bissagos, en diffèrent complètement de même qu'ils diffè¬ 
rent entre eus : le biafade pourrait Cire de la même famille que Le 
nalou, Quant à la théorie émise par MM, Grimai de Guirandun ci 
Krause* d'après laquelle ïl faudrait toit dans ces longues, et particu¬ 
lièrement le tïmné et le biafade,, des Langues bantou ou banloïdes t 
elle ne me paraît pas acceptable* La formation du pluriel par des 
changements ou des additions de préfixes n'est pas spèciale au groupe 
bantou; jeTai retrouvée, par exemple, en sérêre-none ce on sait qu'elle 
existe en wolof et en peuL La bibliographie qui termine le volume 
est très complète : il faut y ajouter, en ce qui concerne le mende t le 
vocabulaire de Schon : Vocabularjr ûfthe mende tanguage, Londres 
S. P. C + K,, iBSqin -S^et un First book în thê mt'nde tanguag* Hala 
Goloé Mende Yiahù] Londres, S. P. C K., tpoo in-13, Maïs c'est 
avec surprise que faî trouvé mentionné, à l'article sosa (p + ^99} Tou* 
vrage d'Endemann : Versuch einer Grammaiik des Sotko t Berlin, 1876 
in-8 & , M. D. n’a sons doute pas vu Le volume et a été trompé par une 
homophonie apparente. Le sotho (ou sesouio est une langue ban¬ 
tou 1 du sud de l'Afrique et n'a rien de commun avec la famille 
mandé. Comme le précédent volume, celui-ci est terminé par une 
carte linguistique. 

Avec Je troisième ouvrage, nous entrons en plein Soudan. Le 
haoussa—qui a subi dans sa grammaire et même dans son vocabulaire 
une très grande influence hamitique, au point qu'on a pu le classer 
quelquefois parmi les langues de cette famille — est par excellence 
La langue commerciale du Soudan* Sans aller jusqu'à prétendre* 
comme le fait un auteur célébré par M. Driafosse, qu un jour viendra 
où quatre langues seules seront parlées en Afrique, l'anglais, l'arabe, 
le souahili et le haoussa, il est bien certain que la connaissance de 
cette langue est la plus importante pour quiconque est appelé h 
voyager ou résider au Soudan. L'auteur nous donne ici, non plus 
une étude scientifique de la race et de L'idiôme, maïs un manuel élé¬ 
mentaire et pratique dont b plus grande partie est formée par la 
chrestomatie empruntée aux publications de SchÛd et de Robinson- 
Je ferai des réserves sur les éloges attribués par M< Deiafossc à ce 


I r Cf. Mdnhoft* BjV Bedeuttmg dejSvthn fùr die Erfûrsehutig der fLmlu Sf ruche, 
Seidel Zeitschrift fûr ûfrikanisebe und ocemiscke Spmehen y î. îM% 5 , pp. i 5 0-167. 
Endemann a encore publié sur le satho un recueil de chants î Texte wn Gesdn- 
gçjj dâr Sotho, Bûtmer Zeitschrift fùr afrikaniidie Spracken^ t. b i&S;^ââ8 f 
PP- 64-71* 
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dernier. Son dictionnaire, en particulier, ne me paraît pas Être * le 
plus complet qui existe de la langue haotissa » (p. xiv). Comme Ta 
parfaitement fait remarquer un critique compétent : « Le dictionnaire 
de Robinson, paraît beaucoup plus maigre que celui de Schün : on 
y cherchera vainement les nombreuses phrases et définitions en lan¬ 
gue haoussa qui se trouvent id (chez Schün) pour éclaircir le sens 
d’un mot + et qui sont si désirables 1 », L'impertinence injustifiée 
avec laquelle M, Robinson juge ses prédécesseurs 1 3 4 * est rabaissée par 
b même critique qui établit, avec preuves à l'appui, l'ignorance de 
M. Robinson en fait d'arabe. Le seul mérite de ce dictionnaire, c'est 
qu'il détermine l'état actuel de la prononciation en pays haoussa. 
Quant à ses textes, on ne peut que s'associer au Jugement porté par 
un autre africaniste de mérite : « Autant Les premiers textes ceux de 
Schün, ont de la valeur, autant en sont dépourvus les derniers [ceux 
de Robinson), dans lesquels nn trouve plus d'un millier de fautes, en 
partie d T unc espèce incroyable » Sous une forme concise. L'exposé 
de grammaire de M. Ddafosse contient ce qu'iL est essentiel de con¬ 
naître* La chrestomaiîe, accompagnée d n un glossaire, renferme un 
nombre de textes suffisants et bien choisis. Peut-être ce manuel aurait- 
Î1 une portée plus pratique si l’auteur y avait joint quelques dialogues 
dont l'excellent Hausa Rcadtng-book de Schün lui fournissait le 
modèle \ 

À la bibliographie on peut ajouter le vocabulaire et les textes qui 
occupent les pages 41 -61 du Progress ofthe afrtcan mission (Londres, 
novembre 1 85 3 et l'esquisse grammaticale donnée par Schün dans 
le tome XI V, 2 e partie du Journal ô/the Royal usiaticSoci&ty; Gram¬ 
matical sketch 0/ the ha usa liingurige, 42 p, in-S & r 

Le meilleur éloge que je puisse faire de ces trois volumes, c'est 
d’exprimer le souhait qu'ils soient promptement suivis d'autres qui 
contribueront* comme ceux-ci Pont fait* à nous faire mieux connaître 
Les races et les langues de noire domaine colonial africain, et qui ne 
rendront pas moins de services à la science qu a la France. 

René Basset* 


RIfQSSE DE H. FaRISET a LA I, ÈSTTÙ E, U Y, M, WaEIL (îl p 37, p r 3 ÎOj r 

Ce a est pai une improprictc J'ctpressiûn, que M. Wahl a prétendu reprocher a 
Tocqueville, niais une iacKacïiiuUc d'expression, comme si un g impropriété iCéluit 


1. Lippen, Bi$lmgrûphtiché Aaqeigen, flp . MUtheihmgen dus Samwart fur 
mmialitcke Sprachcn f u tV* année, fq&c. III, 190 [r p r 

1, Hnussa-land,, Lnn cires, ï%4, in-Jk 

3 . G, Ad, Kmuse, Beitraege jmn Mdreheniekatf âcr Afrikaner, GiohtiS t e.LXXII. 
16 ocs. 1^7, p, 229. 

4. Cette lacune peut se combler grâce au j\$anuct pratique de Aaoujfâ de 

Dirr, Paris, E. Leroux, 1895, în-12. 
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pas Lan [ours j en fait, une inexactitude verbale. En & expliquant, A! aht s enferre, 
et peut-être scra-t-iL étonné d'apprendre qu un jurisconsulte ne représente pas. 
en français un personnage d'une ■ quai île » nettement hi^rfirçîiiiéi, ayant pa- 
nonceau sur la rue ou sardine sur la manche, comme ihuissier ou rnspîrant 
caporaL per exemple* de surie qu’en toux état de cause, pour le fond et pour lu 
forme, Tocqueville était parfaitenient fondé à qualifier un feudisrc Je jwrim.ua lt«. 
.Quant üü reste, [e ne puis que renvoyer à mon compte rendu, comme M. W ahï à 
ion livre, en Constatant toutefois que La leu ne de M. Wühl a Laissd mon article 
Ïnïaet, Mais puisqu'il a plu h M, WahL de m'inculper, avec sa bonne grâce coutu- 
mi^re à regard des Français, J’tgnunnce, dç négligence et de ridicule, parce que 
noua, ne sommes pas d'accord sur une question Je méthode, je peut bien me 
donner le plaisir de rappeler que mon article * sévère * n était pas avare d éloges p 
tant s'en faut. Et je persiste à croire que c'est donner à un historien la rneaHeure 
marque Je L'estime qu'on a pour acs tmviUï et de 1 attention qu on leur porte, 
que d'en discuser, en toute sincérité, La méthode et les conclusions. au lieu d en 
annoncer sammaîrcHient la publication^ comme î aurais pu, à moindres Irais. 

G. PARISEt* 


— Les livraisons ïô et ri du tome V du Recueil d y Archèoîogie orientale de 
M. Clcrmom-Oanncau viennent de paraître à la libruirse Leroux, Sommaire : 
g a y, inscriptions grecques de Bersabce [Jîw), — | a&. Le stratège et phyîarquc 
( >daînaihos, - § ig, Un prêtre de Malak-Astarié. « 3 3 o. Le dieu de tfuebbuts. 
— | 30. Deu* nouvelles in acri plions grecques du Mont des Olivier» fia première 
a déjà été publiée dans ta Revue biblique). — § la, inscriptions grecques de Mie* 
nb, N'aoua, Salkhad, — % ïîi Un Thraseas nabatéen, — g 34 , Le magisiros Théo¬ 
dore Canin détins «d jhMt). 

— M, WetLhauscn [Céttger An^igen, igo3, uj a critiqué un peu sévèrement 
et doctorakment lediticm que M. G, Jshn □ faite du teste hébreu d'Esther recous¬ 
es u ê d’après les Septante. ,M- Praetorius (dans la mime revue] a eu quelques 
parole* non élogieu-ses pour la traduction de Sibavnihï dont M. Uhn est Fauteur 
faur F édition d K Esther. tL Revue du io février iqoï h p. 104* et pour U traduction 
de SîbavaihL le numéro du 3 mars «qui, p. iÿ&j* M- J*™ a «n devoir répondre 

en détail aux critiques Je M.W dlhausen cl relever plus lestemem les propos de 

M. Praetorius. Les deux réponses forment une brochure □ potagéricu-poi émique 
intitulée: Beitrægc ^ur Beurthciîung der Seftuaginta. Eine Wflrdigung Weïlhau- 
senseher Textkritik. d/ci ct*em AnkûÀg Antwùrt au/ Praetorius AHerneuestes 
über meme Erklrtrung det Sibavaihi (Leiden, ïïrilt, igea, ïn-H J t 5 c pages?. Lecture 
fatigante. — A. L, 

— De sou cùtë T M, F. Fraetohcus a vu critiquer par M. Gregory son hypothèse 
sur ï origine des accents hébreux (cf. Revue du ib avril igot, p. 397) : d où publi¬ 
cation d'une brochure reproduisant les deux articles, assec courts, de M. Gregory 
[^if r Centralbïatt, t*}uîa 1901 ; TheoL Literaiur^eitung f 36 octobre 1901), avec 
des notes rectificatives. Polémique plus courtoise que dans le cas précédent; dis¬ 
cussion précise; le problème de l'origine des accents est mieux défini, mais 
n'a vante pas autrement. — A- L. 

— Dans sa conférence sur le bouddhisme et le chriititnisçae (BudMismus und 
Christenlhum ; Tiibingen, Mohr. igoa ; in 4 *. rv-64 P*#»îi À. BttMMLrt « 
montre bien informé. San but est beaucoup moins de discuter b question, ara* 
obscure mais secondaire, de l'mtiutUM possible du bouddhisme sur le càrisùa- 
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„ extérieure i- du drame de Goethe en France, notoriété, int erp relations, influence, 
n'est point prise en considération i il fc’îigït spécialement du degré de fidélité ci 
d ingéniosité atteint par Ses. divers traducteurs français. Ces confrontations, qui ne 
manquent pas d'intérêt, ont le tûrï de préNrer trop décidément L'exactitude du 
rendu I Faisance de la traduction : d’où, par exemple, un jugement sur la ver- 
sioii Sabatier dont fenthousiasme peut paraître excessif Même en négligeant Je 
propos délibéré 3 'histoire extérieure de Faust en France, Si' im Langkavul aurait 
pu expliquer certaines différences dans les traductions par les aspect* successifs 
où le drame deGccthe est apparu à m lecteurs français. Il u esipas indlflcrenr de 
noter, page que le Faust de Klingcr avait été traduit en français {Amsterdam, 
1798), Une mention pouvait être faite des plus intéressants fragments de traduc¬ 
tions en vers par J. J* Ampère, Louise CoLet, Armel* etc. — F, Balbesspebckh. 

— xM. l'abbé Émile DüîmfcitE consacre un, fort volume à ta Fie littéraire à Dijon 
au xvn t* siècle {Paris, Picard, 190^ in-8* de 413 pp.). Un bon quart de l'ouvrage 
est attribué aux documents nouveaux dont Fauteur a pu se servir ’ un mémoire de 
176I sur la réorganisation de renseignement au collège de Dqnn. quelques lettres 
inédites de Voltaire à de Brosses et au notaire Girod, la seconde rédaction du 
Discours sur le jfyk de Bufïon. etc, Quant à Tes posé Lui-même, il lut arrive de 
faire songer ça et là ii une phrase que L'auteur emploie dans son introduction et 
dans su conclusion ; - Dijon était la ville par excellence des bibliothèque^ un y 
fit surtout tauvre de bibliographie. » Pareil a ces Dijonnaasdont M, L'abbé Dgberri 
nous dît qu'ils * mirent dan* leur travail plus d'ardeur que d'ordre *, il a fait un 
effort Louable pour donner de la cohésion et de runiié h un sujet qui risquait sans 
douté dé s'émietter ci de se disperser. Ll n'est pas sûr que Le pion quil a adopté, 
en étudiant successivement l'instruction il Dijon au sîèdc. Sa littérature, 
fhi&taira et Les sciences, fût te plus conforme à la nature même du sujet : c'est 
ainsi que vingt, pages du chapitre préliminaire, consacrées ü lu réforme scolaire 
de [7ËI, ne louchent nullement les Lettrés au Les savants dont il est question plus 
ItfLn. Sans doute une autre disposition de ses intéressante matériaux aurait^! le 
permis à fauteur de faire mieux apparaître Ce qui fait, au fond, l'intérêt et fim¬ 
portance de ccrte phase de la vie littéraire provinciale : Le contact de plü* en plus 
fort de f'humam*mç, de la tradition intellectuelle, avec l'esprit philosophique et 
ficieotifique. C'est là, au point de vue de l’histoire générale* ce qu'au aurait voulu 
voir dégager plu* nettement ; de même qu*a considérer la psychologie de nos pro ¬ 
vinces, m eût souhaité un ■ bilan » plu* net de l’apport bourguignon à fcc livra 
intellectuelle de la France au xvnt* siècle. ïl va sans dire que les recherches de 
M. D. touchent, d'ailleurs, par tant de points à la littérature générale, fi l'histoire 
des sciences t à la pédagogie, à lu littérature comparée, que son livre n + a pss qu'un 
intérêt local ou régional, L.a mcnlion de Béat de Murait, p, 101* entre 17^5 et 
1740, semble faire croire que le* Lettres sur Us Anglais et sur Us Français sont 
de cette époque, alors qu elles furent écrites a la fin du x vj:* siècle. One singulière 
allusion, p, 344, au rtlc de Stanislas dans l’aftûire des Philosophes ', fit te Cercle 
on la soirée à ta mode de Poi nsi net confondu avec le OreJe ou Us OrightAnjc de 
Paln&QL — F. BALDPOt&PiïCsra. 

-— Il est peu de genres littéraires dont La nature cl Forigine nient suscité autant 
de commentaires que la nmvelte; et it est mieux de noter que la plupart des 

grandes littératures en font volontiers un produit spécifique ment mllaniL M. H, 
SaïotL CsNOY, Th* Stmrt Stpry • Ytfïe Studits *n Engtish, New-York, iqot, 3o pp. 
ïudF|i ne prétend point annexer à l'Amérique de N + Hawthome cc genre littéraire, 
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m a s$ il entend le différencier du roman et du. conte plus profondément que ÏVs- 
■ hctïquc n a coutume de 3e fa Ère. La nouvelle p selon 3ui,ne diffère pas du roman 
par sa moindre longueur seule tuent, mais parce qu'au lieu de « raconter » et de 
chercher sa fin dans ta narration ç|Ec tend k suggérer une impression, n 

déterminer une stratosphère, Une ingénieuse démonstration appuie coite hypo¬ 
thèse sur la nature de la nouvelle, et il est certain que les romantiques ûllemandsp 
que Nodier, M au passant, Hawthomc et Poe Yen accommodent u merveille ; dira-t- 
on qu'iï en est de même de Toyrgucnief, de Mérimée et de ü. Kelïer ? Il y aurait 
surtout, semble-t-il P une distinction de mots è faire : Celle nouvelle est véritebte- 
uient un roman en raccourci, telle antre s'efforce de créer cette ü unité d’impies- 
sioii h dont M. C. fait la caractéristique du genre tout entier- — F, B. 

M' 1 " Eu g, Lèvï, connue par un élégant recueil de poésies populaires de Eûmes 
[es province* Je L Italie* que la Revue critique mciuionûàit naguère, publie 
âujourd hui une 4* édition sagement diminuée et sagement augmentée d'une 
éphémeride où chaque page est illustrée d’une citation de Dante, Tantôt c'est une 
allusion h la fête, au saint du jour, ;'i un événement hisinriquCr tentât c'est une 
simple pensée. Le titre mi'rac est emprunté il Dante t Di rentier in pan*ier (Flo¬ 
rence, Lumachi; 2 tr. Le succès de cette anEhologïç originale^ prédit par Ica 
meilleurs juges, fa.lt honneur ;i ta dévotion des Italien* pour Dante, Qui sait si 
cite rte donnera pas cher nous h pl lis d"un lettré ou d'une personne du En onde ta 
tentation d'apprendre tou s 3 es jours trois ou quatre vers Je l'Àlighieri ? ■— Ch. D^jutr 
— Signalons une nouvelle édition française de* Pi te Press Sériés : Y Histoire d'un 
ccnscriï de ? 8 i. 3 t par Ërckittûnû-Chatrîan, avec introduction, cartes et notes par 
M. Arthur Reed Bons. Elle est faite avec Ec même soin que les éditions des 
textes précédents. Voici toutefois quelques corrections k faire 3 pp, 7?, 83 , 
85 , 3 e colonel dont El est question, s'appelait Zaepffèt et non iïapfet ; — p. jq8 T 
Mayence appartenait à la France depuis 1797 et non drpuEs sygü; — p. aaa, 
Gémeau ne fut lieutenant-coEoitçl qu'till ifa 3 , et en j8e^ i| était, chef Je batail¬ 
lé OU, comme dit avec raison Erckmaun-Cbatrian, commandant (M, Ropes 
a mal lu une note Je rAlsace en 1814)1 - pp. Sr et 11S, Ea Finckmatt a embar¬ 
rassé M- Ropeg, et nous Le comprenons : c'est qu'Erckmann-Charrlr.u, dans le pre¬ 
mier passage, soit par inadvertance, soit parce qu'il lui plaît ainsi, donne h la 
caserne d'Erfurt le même nom qu'à la caserne Je Strasbourg5 dans le second pas- 
sagfip El s'agit, cette fois s de la caserne de Strasbourg qui contenait évidemment 
une prison ou un violon (mais il est inexact de dire que 3 a Finckmtut était une 
prison et d'ajouter que le mût - prairie de pinsons - s'applique ironiquement à te 
prison h oü des jeunes gens trop vifs avalent k s'ébattre ■) ‘ — p. 1 js T encore une 
étymologie iDalhcureuse : le n’Iewr, dit M Rûpcs, dérive probablement de Lu Ile- 
mand riichcn wir^ct c'est un » nEck-namc * pour un vin d’un fin bouquet; le 
rikevir ou rique’wihr csi toux simplement te vin de Riqnewihr ou Reichcnweicr. 

- A. CL 

— Un correspondant nous écrit d’Athènes : * Les publications historiques se 
suivent çt sç pressent, Fcrmettefe-moi de vous signaler tes livres suivants t 
Archives historiques de Detiyi RhùrnJS (Tortiptuto *A?-j itr/v AusuhsIgu "Pl^) par 
U. Or, Caubol-roocou (tome I, jScg-idna, Athènes, ty-p, Corintta* 1901J î ce sont 
vtes I cures et documents du comte D, Rhomas, de Zante* un des hommes géné¬ 
reux qui ont le plus fait pour soutenir la guerre Je L'indépendance grecque, ainsi 
que des lettres des correspondants de Rhomas. Viennent ensuite les Archives de 
thistoïre grecque moderne fAyyïTï IYai^ti; îmafag) publiés par 
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j. Vlachova**'*- Le premier volume (Athènes, VlastDt ïg&i) tonnent les Archives 
d r Athènes. De ces Archives font partie le Journal de Chrlstïdis et de MonaSlérioüs 
Çi8a6), «lui de Carork {i826-1827^ de Poulos (qui a été publié & pirtj, la 

l/^Müireï de A. Gtdrgftnmt dés doenmenti du général Gouras üSïïmS^ïj: cc 
autres notables d'Athènes. De plus, M* A. Mllmiukh vient de publier (Alhènes, 
StkcUarioSp 190a) une étude historique et genû logique sur la famille Mamona 
{QWçfbn* Sia^vï) depuis 12^ jusqu'à 190a. D'autre part, la Bibliothèque 
Marasli nous a donné deux valûmes de ^Histoire de la Grèce sous les Romains de 
HtKTZB£nû r tradulu par le proF- F. Carolepr*. * 

_ La Société Ktifaludy a édité rapidement le seccnd volume des Œuvres com- 
pk!»^EufèPCPéTEJtFT [V, Rem je, 190s, h» ai]. Ce diurne [Pèterjÿ Jmô^ tissée* 
gyüjlùîi munkâi. IL Budapest, Franklin, igoa h 5 o 6 pages) donne La suite des 
études sur les poètes dramatiques grecs 1 Sophocle* Euripide, Aristophane, sur Les 
philosophes 1 Socrate, Platon, le Gorgîas, Fhil^be, aux les historiens : débuts de 
[■historiographie, Hérodote, Thucydide, XcnOphom Autant de chapitres de l'His- 
toire delà littérature grecque que Fêtertj prépara dans les dernières années de sa 
vit- Le reste du volume se compose d'études sur différents poètes et écrivains, & 
propos de certains ouvrages. Ainsi l'étude magistrale sur Dame 'pp- 164-341} Eut 
écrite après ta publication Je La traduction hongroise de VEnfer par Chartes 
SeÆsi [iSS 5 >). Les trois études, sur Taine (Les philosophes français du xcx ¥ siècle. 
Histoire delà littérature anglaise, Le gouvernement révolutionnaire} sont un Tribut 
de récrivait! magvar au grand crinque et historien français qui a peut-être oscrcé 
la plus grande influence sur lui. Des pages sur Tennpson, Emerson, Rustin, 
Ibsen, Wagner cl une belle élude -sur la Tragédie, terminent ce volume qui 
atteste lû largeur de vue, le style brillant et incisif de cet écrivain enlevé trop tftï 
b la littérature magyare, — Page m, l’éditeur aurait dû corriger un lapsus. Ce 
nest pas Heine qui a appelé Aristophane « eui ungezogener LLebliug der Gra- 
zien * mais bien Gæthe. — J. K. 

— M. Jean Vrcït continue ta publication de l’énorme Correspondance de Fran¬ 
çois Kajincfy t éditée par S Académie. Le tome XI qui vient de paraître contient 
Les lettres du r* avril ]8i3au 3t juillet 1814 : Kafincfy Fertnc f Iewtè\ése„ Buda¬ 
pest, iqoî. xïïm-^Tb pages in-S" „ L'introduction donne le résumé du volume et 
te commentaire historique, tandis que les notes re[c(écs la fin !pp. 497-55SÏ 
éclaircissent ccmï ns détails d’histoire littéraire. A signaler la lettre de Kaiîncxy à 
Cserey lu* 2,535) ou l’écrivain magyare stigmatise la conduite de Moreau et 
reproche à Bernadette son ingratitude envers Napoléon ; In lettre ^47 qui donne 
en post-scriptum une élégie latine sur la monde Moreau qui commence par ces 
vers : ■ Lîbrabat bclli sorïem nutuque regehat — Effusas aeics Mûftlu, du en 
conçîdit ictus — Fulmine tormenti. Vulïtis avertit^ veattos — Dîque, deaeque, 
quibus tara est gçrmamca tclïus «; la Lettre 2,633 sur É'êtat politique de la France 
en 1814. — J, K, 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Datteü, Les tombeau* de Sheith Said. — Poutts, Proverbes grecs, lit. — Aid- 
phrûiî F p. âciifftiES. — Ppcsteh, Histoire de Nancy, h — Hehbettu;, Une ambflï- 
saéc turque sous le Directoire. — Madèlis-, Fouché. — Gïau'i, TotfalüïL — 
Académie des inscrÉptEûns, 
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N. an G. Davies, The Rock Tombs pf Sh&ikh SaM, bviny the X lfc Memoir of 
iho ÀrehÆû logeai Survey of Egypi, Spécial publication ofthe Egypte Exploration 
Fumi t — Londres* Kt^un L s aul n Trench, TrObner and G' i^oi* ln-4' P uh-Ê p. 
et 34 pl anche&, 

Les tombeaux de Sheikh Said présentent un intérêt particulier pour 
les Égyptologues ’ ils appartiennent, en effet, à la fin de la v* dynastie 
et aux dynasties suivantes, si bien qu'ils nous montrent un peu ce 
que P Égypte était vers les premiers temps de cette période obscure, 
qui s'étend entre l’empire Memphite et Pempire Thébaîn de ta 
XII* Dynastie, Les seuls rois dont ils portent les noms sont malheu¬ 
reuse ment ceux de ta VI e Dynastie, si bien que nous n’apprenons 
rien sur la succession des Pharaons ■ nous v saisissons toutefois 
l’origine d’une de ces grandes faimtks féodales qUl se partagèrent 
l’Égypte moyenne sous les Héradéopolitains et dont ^influence fut 
si forte encore sous les Àmcnemhaîi et sous les Ousirtasen : c’est 
un gain réel pour rhhtnirc. Ceux de ces tombeaux que M. Davies a 
décrits sont au nombre de 102, plus ou moins ruinés* La plupart 
d’entre eux sont entièrement nus t et parmi ceux qui portèrent jadis 
des inscriptions, il n'y en a aucun qui n’ait eu h souffrir des cher* 
cheurs de trésors ou des marchands d'antiquités. Le peu qui en avait 
été publié jusqu'à présent sc trouve dans les Dmkmæler de Lepsîus 
et dans les Mûnumctits de Prisse d’Avenues; toutefois des portions 
considérables de scènes et de textes se rencontrent dans les papiers 
inédits de Hay, de Wilkinson et de Nestor Lhôte. M. D, a complété 
ses copies au moyen des copies antérieures; les seuls documents qui 
lui aient échappé sont ceux que Nestor LhÔte avait rapportés, et cria 
est fâcheux, car il aurait pu compléter et corriger à leur aide les textes 
médiocrement reproduits par Lepsius. Son ouvrage, tout en nous 
donnant plus qu’on ne voit actuellement: sur Sa muraille, ne nous 
fournit donc pas tout ce qu’il était possible de savoir sur les hypogées 
de Sheikh Said- 
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Le présent volume contient la reproduction, la description et 
l'explication de dix de ces tombeaux. Le plus important est celui d’un 
certain. Oueririni, qui* étant prêtre du roi NiousirrL a dû vivre vers la 
fin de la V* Dynastie. Il exerçait dans Je nome du Lièvre, c'est-à-dire 
dans la principauté d’Hermopotis, des fonctions variées, dont la signi¬ 
fication n'est pas encore aussi clairement établie qu + on le souhaiter ai t p 
mais dont l'ensemble faisait de lui un seigneur féodal d'assez haute 
allure» 1E avait un fief à lui. comme le prouve son litre de Haqou-HaU^ 
régent du château s mais ce fief n’était pas le nome entier d'HermopoliSp 
car, en ce cas, nous rencontrerions parmi son protocole la mention 
des hauts sacerdoces hcrmopolitains et le titre Grand Seigneur du 
Lièvre qui était obligatoire. H avait l'autorité administrative et le 
pouvoir civil et militaire indiqués respectivement par les litres de 
Mirou Ouapoultou, chef des rescrits, et de 5 awioH-ïo, conducteur du 
pays, il était enfin administrateur des domaines nouveaux, Miirou 
nûuitou maouîtou, mais que représente cette charge? Il peut en être de 
ces Domaines nouveaux ce qu’il en est chez nous des Bourgneuf, 
Chateauneuf Villeneuve, Neuville, Neuchâtel, et ainsi de suite, qui 
furent neufs il y a longtemps et qui ont gardé dans leur vieillesse le 
brevet de nouveauté qui leur fut attribué au moment de leur fondation 
ou de leur agrandissement. Ces domaines neufs se trouvaient, autant 
que nous pouvons en juger jusqu'à présent,, dans les trois ou quatre 
nomes du milieu de la moyenne Egypte, ceux du Lièvre, de la Gazelle 
ci du Chacal, et certains indices me portent à penser qu'ils se trou¬ 
vaient de préférence sur Ja rive droite du Nil, meme qu’ils couvraient le 
meilleur des terres cultivables de la portion de l’Égypte située à l'Est 
du fleuve. Le NiJ, dans cette partie de son cours, tantôt se rapproche 
de la montagne Arabique jusqu'à la raser, et tantôt 5 f en éloigne : scion 
les siècles, il laisse sur cette rive quelques mètres à peine de terre 
cultivable ou des bandes qui peuvent atteindre plus d'un kilomètre de 
largeur. J’ai en l’occasion d'indiquer que p vers laXII* Dynastie, il ne 
passait pas au pied même de la colline de BenLHassan, mais qu J tl 
avait son lit beaucoup plus loin vers TOucst qu’i! ne l'a aujourd’hui, 
si bien que la principauté de Khnoumhotpou devait occuper la moitié 
environ du nome de Ja Gaze]Je, Il m'est venu â l’esprit que la création 
des domaines nouveaux devait répondre à un fait de ce genre : un 
changement de cours du fleuve ayant amené à la rive droite T de Mel- 
laoui à Minich et au-delà, des terrains qui jusqu’alors avaient été sur 
la rive gauche* ces terrains constituèrent ce qu’on appela les domaines 
nouveaux dans chacun des nomes intéressés : on s’expliquerait alors 
pourquoi le titre d 'Administrateur des domaines nouveaux est attri¬ 
bué si souvent à des personnage? qui semblent avoir exercé leur 
autorité sur les régions Est de la vallée. Quoi qu’il en soit de cette 
explication, Ouérïrîni remplissait dans le nome du Lièvre la charge 
exprimée par ce titre* mais il notait pas luLmémc le prince du Lièvre, 
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II rtc semble pas que son père Sarfouka Tait été plus que lui* Sarfouka 
était simplement administrateur de châteaux, guide du pays, adminis¬ 
trateur des domaines nouveau*, Chef des reseriis, et prêtre des deux 
rois Khéops et Ûusirkaf; il était de pJus adminisErateur des nomes de 
la Moyenne Egypte et du Sud* ce qui semble lui assigner, en outre de 
ses dignités féodales, des fonctions royales. Je me suis demandé si 
nous Saurions pas affaire à des sortes de baillis exerçant l'autorité 
pour le compte du souverain. Les Pharaons possédaient des do¬ 
maines dans l'Egypte entière, et il fallait bien qu’ils eussent des offi¬ 
ciers spéciaux pour administrer ces domaines dans chaque nome : 
Sarfouka et Üuêririni auraient etc les baillis du roi dans le nome du 
Lièvre, et Ton s’expliquerait ainsi pourquoi, de même qu'au tombeau 
Je Khounas, on voit les esclaves royaux prendre part à leur moisson. 

Un second groupe de tombes appartient à des contemporains de la 
VI e Dynastie, Marouî, Ûuîou, Teiiànoukhou et Hapeî. Le premier 
d'entre cm, Marouî, est régent du château de Teri et du château de 
Papi [ Çf N ce qui nous oblige à reculer sa mort jusque dans le règne de 
ce prince pour le moins. Ouéririni ayant vécu sous NiousirH, comme 
on l a vu, et peut-être sous les successeurs de cl- Pharaon, eVst,. d'après 
ce que nous connaissons de Histoire de cette époque, de soixante à 
qUatre-vîngt années d'intervalle qu'il convient d ad mettre entre Quêr- 
irini et Marouî, Appartenaient-ils à la même famille, et Marouî était- 
Ü le pettt-fils ou l'arrière petit-fils d'Ûucdrini? Nous l'ignorons, mais 
les Égyptiens eux-mêmes semblent avoir supposé qu’il en était ainsi ; 
lorsque les princes du Lièvre de la XD Dynastie restaurèrent les 
tombes de nos personnages, ils les considérèrent tous comme étant 
leurs propres ancêtres et, par conséquent, comme appartenant tous à 
la même famille. De toute manière, il semble que Marouî ait eu plus 
d'autorité qu'Ouêrinns, car, aux titres de ce dernier, il en joint d'autres 
assez relevés, ceux d'homme au collier du roi, d'ami unique, d'homme 
au rouleau en chef, de S a mou primai de la garderobe, et ainsi de 
suite, La faveur royale s'était répandue sur lui, aussi ne devons-nous 
pas nous étonner de voir son fils Ouîou promu enfin à la dignité 
de Grand chef du nome du Lièvre, Ce fils dut vivre sous Papt l CT et 
sous ses deux successeurs Métésouphîs et p a pi j[ T bien qu'on ne 
rencontre actuellement aucun cartouche royal dans ce qui subsiste 
de son tombeau. Son protocole est curieux à détailler. Il est Chéve- 
taïne Hd f administrateur du Sud, homme au collier du roi, Régent 
de château, anü unique, homme au rouleau, le premier après le roi 
au palais, enfin le Grand-Chef dn Lièvre; en d'autres termes, il est 
prince d’Hermopolb* Toutefois une chose frappe, quand Ton com¬ 
pare ce protocole avec celui des princes d'Hcrniopolis du premier 
empire fhébain. l’absence des titres religieux qui faisaient de ces der¬ 
niers les chefs des religions herm o poli ta i nés. Il semble bien, et c + est 
là une conclusion qu'on pourrait lirer de l'étude des autres tombeaux 


* 


3 04 hevite carmüÉ 

contemporains de La Moyenne Égypte* que les princes de cetîe époque 
n’avaient pas encore la plénitude de pouvoir que nous reconnaissons 
rut princes du premier empire thébatn. La royauté égyptienne était 
trop forte sous la VI* dynastie pour permettre aux seigneurs une auto- 
me très étendue : le sacerdoce de Thot n était pas encore l’apanage 
presque obligatoire des barons locaux, et les princes d’HermopoIis 
n'étaient encore, comme Leurs voisins, que les chefs pour le roi d'une 
des grandes cités de l'Egypte, Les autres tombes de la même époque 
nous montrent d’ailleurs à côté de lui des personnages moindres, 
mais dont l'influence ne devait pas laisser de limiter quelque peu la 
sienne, ainsi ce Tétianoukhou surnommé fmouillés qui était Adminis¬ 
trateur des domaines nouveaux et régent du château de Papî, c’est- 
à-dire, probablement, chef de la partie du nome hermopolUain située 
sur la rive orientale du Nil, 

Tels sont les personnages. Les tombeaux sont décorés d'après les 
poncifs en usage partout sous la V* et la VI e Dynastie. Ce sont tes scènes 
ordinaires de l'offrande et des opérations de vie civile ou religieuse 
qui préparent l'offrande, la culture des terres, l’élève des bestiaux, les 
métiers mis en jeu par la constitution du mobilier funéraire., la cons¬ 
truction des barques ex la représentation des bateaux qui conduisent 
le mort à sa demeure dernière* Le tout est fort mutilé et les inscrip¬ 
tions seraient souvent intraduisibles si la plupart d’entre elles ne 
reparaissaient pas souvent dans les tombeaux ment phi tes. Çà et là, on 
distingue quelques expressions et quelques scènes nouvelles. Ainsi, au 
tombeau d'Quèririni, des cuisiniers préparent des viandes variées; l'un 
d’eux prenant des mains d’un autre Je ne vois pas bien quel objet, lui 
dit ! Ma-k houd-nï-Si « ch toi l passe-moi celai * pi. X). Au tombeau 
de Maroni* les gens qui amenaient des hyènes en cadeau au défunt 
sakhplt houtitj échangeaient des discours g Fais-la marcher? * « Fais 
marcher l'hyène! » dont une partie a été copiée peu clairement par 
M. D. et est inintelligible (pl. XXï. Ce sont là des cas très rares* et 
Y on peut dire dès 4 présent que h décoration de ces tombeaux n'ajou¬ 
tera pas grand chose à ce que nous savions déjà de ces formules an¬ 
ciennes, M, D* a traduit à peu près tout ce qui était traduisible et d’une 
façon exacte le plus souvent. Comme d’ordinaire, ce qui lui a échappé, 
c’est le sens technique de certaines expressions religieuses, même 
lorsque le contexte indiquait clairement la nuance* Ainsi Telia- 
noukhou parle sur sa stèle des Khauou akîrou nation ma khrinoutir 
rakhouoit khaitou, ce que M. D, rend « the excellent Spirits who are 
u in the undenvorid* them who hâve knowledge of things ». La tra¬ 
duction exacte instruits * savants pour le terme uAîron, quand même 
die n p aurait pas été proposée depuis longtemps, était suggérée nem> 
ment par la glose rare que le rédacteur a ajoutée au texte ordinaire : 
rakhouou khaitou^ ceux qui savent les choses. Les khouou akirou sont 
les lumineux instruits de ce qu il. y a dans l’autre monde et des gestes 
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ainsi que des formulas nécessaires pour en parcourir les voies sans 
risquer d'ètre emprisonné ou me par les ennemis. 

L'exécution matérielle de fourrage est fort bonne, bien que l'abon¬ 
dance des traits coupés que M. D- a employés pour marquer les 
mudlallons des originaux fasse papilloter les planches sous les yeux* 
Les plans sont dressés avec grand soin, et ce qui reste de Porno mpn- 
tation a été recueilli aussi complètement que possible. Les tombeaux 
de Shelkh Sasd om rendu sous le crayon habile de M- Davies tout ce 
qu'ils pouvaient rendre encore. 

G, Maspëro- 


N. O. Polîtes. HiU™ ~zÿ t tvj Jùoy nsi T»,i 

E, Ut (Uibt- Mûra5li P n 4B 146-149, auppl. 5 }, Athènes* Sa tellurien i^qi, 6Mp. 

La grande publication entreprise par M, Polkis s'augmente d'un 
volume chaque année; le tonie III, qui va de p3fjftX-TLi^ à y Xvçu, a 
paru à la fin de Pan dernier. M* P. ne cesse de recevoir des commu¬ 
nications de tout genre; [1 lui en parvient de tous les points du monde 
g ret, et ce n e in cessa n m cô 1 1 abo ration fai t v r a i ine n 1 de son «nu vre u ne 
œuvre nationale. Il se tient aussi au courant des publications étran¬ 
gères, et étend ainsi le champ de ses recherches, ne voulant rien 
négliger de ce qui peut lui apporter quelque secours pour les com¬ 
paraisons qu’il établit entre les proverbes grecs et ceux des autres 
peuples. Aussi suisse surpris de ne pas voir citée, dans l'index des 
abréviations qu’il donne au commencement de ce volume {p* i 3 -i 6 ) t 
la Mélnsint\ oü il trouverait tant de proverbes populaires intéressants, 
et qui lui a été signalée de deux côtés différents, dans cette Revue et 
dans la Revue des Universités du Midi- Le moment ne me parait pas 
encore venu d’examiner dans les détails le plan suivi par M- Pûlitîs; 
et cependant, plus la publication avance, plus on a d'occasions de se 
demander pourquoi un proverbe est mis sous tel titre plutôt que sous 
tel autre. Voici par exemple deux proverbes : & Mmi kl' *v -ywaTç vfyt 
ûbi v9i V #ÂUttsl. et h *t + h ïyàfxsi v-C % h juiXt tvj p 

-i t V 3i>.Xa.;E gr,3i T^v sa^i H WJ ; le premier est rangé sous le 
second sous Un troisième dit : à xé 3v k ' |T etc. 

1 ïcsï^. irLcr.], ci manque dans ce volume- Nous le trouverons 
ailleurs sans doute, probablement sous le mot Virac, oü les deux pre¬ 
miers renvoient; maïs il semble bien que Ton saisirait mieux le rap¬ 
port de ces trois proverbes de meme sens, s'ils étaient réunis sous la 
rubrique -fepÆ, ou tout au moins sous àXldiaw, De toute façon les 
deux derniers ne peuvent être séparés. Quelques observations, pour 
montrer à M. P. avec quel intérêt son ouvrage est accueilli. Je lis 
dans les 'Araire*, 1 1, p- 64, le proverbe chydalquc, dit Korals, -p^ 
poraJ* *w aptâija première bouchée sert de tarière, c'est-à-dire l'appé- 
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tît vient en mangeant. Je ne Je trouve ni sous Poftort? nî sous 
qui manque. Ajouter atï proverbe ywki 4, cité seulement d'après 
Vénizélos, qu'il se dit egalement en Crète, sous cette forme ; "* 
pyint wtl -A !j.£t 5 (Latt. mft.j. Le suivant aurait pu figurer 

sous fliAivi : 3 b ûi yiît, *, imtM SiUvu Pour noire langue, ajouter à 
ptlÆvt t : On jetterait une épingle qu’elle ne lomberah pas à terre; à 
P^flEia i : Un peu d'aide fait grand bien ; à yàh* 7 * Rire jaune. Le 
proverbe 11 rappelle la labk du mulet se vantant de sa généalo¬ 
gie; les kiradjis de Chypre ne manquent pas T au contraire* lorsque 
t'animai ne se conduit pas à leur gré f de lui rappeler la bassesse de 
son extraction par cette phrase : citât ^fùyttovju M. P. trouve 

souvent des analogies avec les textes anciens; par exemple* à propos 
du 
dans 

peut. 


souvent des analogies avec les textes anciens; par exemple, a prupuj 
du proverbe }iV wû *:*■ paT i*sî, il compare les paroles de Baitaros 
dans le d'Hérondas (v* 79 sv. ) t rj " 

ihmüv a bL; ïziV wiç. Ûn peut ajouter Arisiénête L 14 * “V sk H*- 1 



475 sv, : xxxôç e ta-poï 
Kmï :±*qtac, Chacun peut ainsi compléter à sa façon 

l'ouvrage dcM. Polîtîs; mais personne ne songera a Lui reprocher 
des oublis inévitables dans un si vaste travail. 

M*. 


ÂlcLphronis rhetoris apistularum librJ IV, faineimiont critien iniïruxit M. A 
ScHH^Efli. Graningue. WoSters, tgüi^ XLIU-1&4 PP- 

Donner une édition d p un auteur grec pour obtenir lu grade de docteur, 
voilà qui u'a rien de banal ; Î 1 est vrai que l'éditeur, M. Schepers* est H oh 
landais, et que sa thèse a été soutenue à T Université de Groninguc. Ces 
deux cents pages représente ni beaucoup plus d'efforts et de recherches 
que certaines de nos volumineuses thèses* où le travail est sans doute 
méritoire, mais où le véritable apport à la science est souvent noyé au 
milieu de longs développements qui n’apprennent rien de nouveau. Il 
serait peut-être temps de revenir h des thèses plus sobres. Dans sa 
préface, M* Sch. traite de l'époque d'Àlciphron, de la nature de ses 
lettres, de la langue* des manuscrits et des éditions. Il admet comme 
date, avec Reich, la fin du second siècle, et proteste avec raison contre 
les opinions de Kock, qui ne veut voir dans certaines lettres que des 
tirades empruntées aux comiques et mises en prose, et de Volkmann, 
pour lequel Aldphron ne serait qu'un plagiaire inintelligent. Il n'est 
peut-être pas d'écrivain qui ait été l'objet d’appréciations aussi dispa¬ 
rates, aussi bien pour le fond que pour la forme de ses lettres; et en ce 
qui concerne sa langue, c'est-à-dire le texte lui-même, les éditeurs et 
les critiques sont loin d’être toujours d’accord, M. Sch. suit une voie 
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moyenne, en considérant Akiphron comme un excellent a L tic î 5 te, 
dom l'atticisme n'a cependant rien d'intransigeant. Cela signifie qu'en 
présence de formes et de locutions de La w&i k nettement attestées par 
les bons manuscrits, M. Sch. les considère comme écrites par Alci- 
phron loi-même, et non comme des intrusions des copistes, ex qu'il 
ne se croît pas obligé de les corriger sous le vain prétexte d'obtenir 
une langue plus pure, La question des manuscrits est donc d'une 
grande importance, et les observations de M. Sch. montrent avec la 
dernière évidence combien il était nécessaire de Les collationner plus 
sérieusement; e[ ceci ne s'applique pas seulement à Akiphron, mais à 
la plupart de ces auteurs rarement publiés, dont le teste a grand 
besoin d'êire revu. C'est donc un réel service que M. Sch. a rendu 
aux Lettres grecques en donnant cette édition accompagnée d'abon¬ 
dantes notes critiques, appuyée sur de soigneuses collations, et qui 
constitue un sensible progrès sur les éditions précédentes. Akiphron 
n'avait pas d'ailleurs été publié depuis Hercher Epistologr, gr r Didot 
iS-3 ) et malgré les mérites de cette édition U y avait encore beaucoup 
à faire. IL en est de même pour d'autres épistoiographes, comme on 
Ta montré récemment pour Julien et pour Syaésius. Un autre avan¬ 
tage, enfin* de cette nouvelle édition est que les lettres d'Akiphron 
sont divisées en quatre livres d'après leur nature : Epistola; pïscatoriæ, 
mslkm, parasitiez amatoriz Wagner et après lui Passow (Ersch et 
Grübcn avaient déjà vu que la division ordinaire en trois livres était 
peu satisfaisante; M« Sch. a reconnu en outre que les manuscrits les 
meilleurs et les plus anciens confirment cette manière de voir, et il Ls 
a suivis, d'accord ainsi avec la raison. Je dois maintenant apporter 
quelques restrictions à ces éloges : j’ai deux critiques principales à 
adresser à M, Schepcrs. L'une a rapport à son étude des manuscrits. 
13 s sont suffisamment décrits, individuellement; mais leur groupement 
manque de précision. Les familles sont indiquées, ainsi que La valeur 
absolue de chaque manuscrit; on ne voit pas assez nettement leur 
valeur relative, et la question de leur origine aurait pu être traitée 
d une façon plus claire; un tableau schématique n’eût pas été superflu. 
H L ^i jusxe de dire! cependant, que M. Schepers, à la fin de sa préface, 
indique sur quels manuscrits il s'appuie principalement pour publier 
chacun des quatre livres. La seconde critique touche à l'établissement 
du texte. Les manuscrits d 1 Akiphron, même les meilleurs, sont loin 
d’être exempts de fautes, et souvent même ces fautes sont grossières; 
il y a donc lieu à corrections et h conjectures. Le point délicat, en 
pardi cas, est toujours de déterminer si véritablement il y a faute. Oi 
M, Schepers, qui pourtant se refuse fréquemment à suivre les critiques 
antérieurs, par exemple Lorsqu'il s'agit de rétablir des formes plus 
uniques en quoi il a grandement raison T me semble parfois trop 
audacieux. Il lui arrive, soit de son propre mouvement! soit en faisant 
son profit d’observalions déjà faites par d'autres, de modifier un texte 
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très acceptable à tous les points de yuc, pour introduire ce que 
rédame le sens prétendu vrai; de là des substitutions, des suppres¬ 
sions, des admissions de lacunes, etc. : méthode périlleuse au plus 
haut degré, et qui* à mon avis, ne doit être employée qu'en désespoir 
de cause. Je o'ea veux. donner que deux exemples : 1 11 [m i Hcrcher] 
4 codé. M, Sch. corrige avec Naber en yip{«)UK f parce que, 

dît-iS T " non cupît GlaUcïppe sed ci ». 

Mais si Àkiphron a voulu piy qu'avorts-aous à dire? Et si Ton 
estime que piyiî^p-xt donne un sen s excellent, qui aura rahon? Evidem¬ 
ment c’est celui qui aura pour lui l'autorité des manuscrits, et par suite 
■pti/so^ic sera une rnodiJïeatïon arbitraire, 11 Ï 3 [1114034 
àuè îioovïïv çorfd.; ispv^ Reiske, sawiÉÇiLv Metneke H [*ïrâ «S 
Hercher. Pour M + Sch. oprsyslw et ne valent rîen t paraît 

meilleur, mais i~i est médiocre, au lieu de le mieux serait de 
suivre Hercher. M. Sch, n a pas cependant ose toucher au texte pour 
y retrouver le sens qinl désire; et c'est heureux, car nous aurions 
perdu une locution originale et hardie, maïs dont le sens nVst pas 
douteux. Je ne veux pas pour le moment aller plus loin ■ ['ai rinten- 
tînn d'examiner prochainement, a propos de cette nouvelle édition 
d'Akiphron. plusieurs passages du texte, et de montrer précisément 
qu'entre le goût personnel et la tradition manuscrite c'est toujours 
celle-ci le meilleur guide. J'entends par là : i 6 qu’un texte sans faute 
ne doit pas être déclaré corrompu pour la seule raison qu'on n'y voit 
pas le sens désiré; et 2 0 que dans un texte fautif la vraie leçon se 
retrouvera bien plus sûrement par l’étude et la comparaison des 
variâmes que par la recherche d'un sens soi-disant mieux approprié. 
J "exprime un regret en terminant : c'est que M. fichepers naît pas 
ajouté un index verborum; c'est surtout pour ces écrivains posî-das- 
ssques qu'il est utile, je dirais volontiers indispensable r . 

Mv + 


Ch . pFr&TTER- Histoire de Nancy, T, Ï T avec i53 gravure» .Lins le ïexte, hors 
icxifip ? planches. dont 3 en couleurs, ce 3 plans, Berger-Lemtiilt* 1 * r ot ïn-jg' de 
f>o p. 

Dés iSÿô* M. pfister publiait un volume sur l'histoire de Nancy 
(jusqu'en 1S08 aussi). .. Mais, dït-il dans sa préface actuelle, notre 
premier imprimeur ne disposait pas de la variété de caractères néces¬ 
saires à tin ouvrage, assez compliqué en somme; puis il fallait reprû- 


1, Ajouter I rerraruiîi : p, fia, ï. é lire j M, u Alfuniiav; i 53 , 14 mX- 

4 3 i 6 d’en han r dnm tes notes, Sire TVrner. au Lieu Je Thvophr, ; 89, 
^ é en bss, la üûIè * ■verbum al lu ode quod sciam ignotüm est ■ est 

cïncte ; mais U s'agir de iuyiïpEiv, qui est très connu, et non de Stïjilfrts*. 
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dnirc par l'image les monuments de la cité, les anciennes chartes, les 
monnaies, ■ Bref, à b suite d'une démarche de M. Krantz, doyen de 
la Faculté des lettres. le Conseil municipal de Nancy « décida d'ins¬ 
crire à son budget une somme de ïo,oqo francs pour les trois volumes 
que notre ouvrage doit comprendre », En conséquence,, « le sujet a 
été remis à l'étude, les archives ont été consultées, nous avons décou¬ 
vert de nombreux documents inédits, et le texte a éïë remanié, sur¬ 
tout dans les premiers chapitres, à peu près complètement. 11 a été en 
outre considérablement augmenté 1 2 ; en réalité, nous offrons à nos 
lecteurs un ouvrage nouveau. » La préface nous renseigne aussi sur 
la méthode suivie dans la rédaction de Vffistoire de Nancy* Cette 
méthode consiste à combiner Tordre topographique, « que préfére¬ 
ront les habitants de la ville, pressés d'être renseignés sur les monu¬ 
ment* devant lesquels ils passent »„ et Tordre chronologique, » auquel 
les vrais historiens s'attacheront toujours a. Par suite de cette combi¬ 
naison des deux méthodes, « chaque fois que nous avons mentionné 
la construction d'un édifice, nous nous sommes arrêtes, nous Ibvons 
décrit en toutes ses parties, et nous en avons exposé les transforma¬ 
tions successives jusqu'à nos jours* Cette conciliation ne va pas sans 
quelques inconvénients que nous n’avons point tenté de dissimuler. 
Mais le lecteur mettra b chose au point et prendra dans ces pages ce 
qu'il lui faut ; l'essentiel est qu'il y trouve ce qu'il y cherche. » La pré¬ 
face explique encore la place, en apparence disproportionnée, que 
Charles le Téméraire occupe dans le récit. « Nous nous sommes 
efforcé de mettre en lumière ie rôle de Nancy dans l'histoire de la 
Lorraine. Et même comme, à l'époque des guerres bourguignonnes, 
ce rôle devient tout à fait prépondérant, nous nous sommes peut-être 
trop attardé, au gré de quelques-uns, à raconter toutes les péripéties de 
ceite lutte. Qu'on nous excuse à cause de l’intérêt tragique présenté par 
ces événements, que nous racontons pour la première /ois en Lorraine 
avec falde des chroniques suisses et alsaciennes 1 , « Enfin b préface 
nous apprend ce que renfermeront les deux autres tomes ; M* P. pen¬ 
sait d'abord consacrer un volume à chacune da$ trois périodes closes 
par les années i ?SS (fondation de la Ville-Neuve), 1 63 3 (arrivée des 
Français) et parla Révolution. Mais ces périodes, qui s'imposent^ This- 
t.ïrien par la netteté de leurs limites, sont d'étendue trop inégale, pour 
que b première n'empïète pas sur le tome IL qui, lui du moins, s'arrêtera 
à 3 a fin de la seconde période. Quant au tome IN, peut-être ne suffira- 
i-il pas à montrer la ville occupée à trois reprises par les Français 
qui b traitent en ennemie ,,, sa déplorable décadence au pti 1 siècle* 
et son relèvement avec Léopold, Stanislas et b régime français ». 


1. De Lain^S a xin-jSop, 

2. C'est noua qui soûl ignoras. M. PfUter emminc b valeur de ces ehramques, 
p. 470 &■ 4.74, et en donne des extraits p- 5 iï à 5 i 5 * 





t 


3iO REVTTE CRITIQUE 

Enfin, « J'histoire de Nancy sous U Révolution et,.* ses destinées 
jusqu*! la fin de l'occupation allemande en 187^ -■ fera, ■« si nos forces 
ne nous trahissent pas f Fobjet d un travail subséquent et particulier. 

Le tome ] embrasse vingt chapitres, dont la valeur, sensiblement 
égale au point de vue intrinsèque, sera appréciée très inégalement, 
selon que le lecteur sera un archéologue, un Nancéien, un historien 
profane, un historien ecclésiastique ou un amateur de Tbistoire de 
l'art. Comme nous ne pouvons ici envisager Fœtivre sous ces aspects 
divers* plaçons-nous simplement sur le terrain de rhistoirc générale. 

1 . Avant l'époque romaine, le territoire de Nancy notait pas habité. 
Mais sur les côteaux de la Mcurthe vivait une population industrieuse. 
Elle a laissé des ormes et des ustensiles en pierre, en bronze et en fer, 
des monnaies \ une muraille cydopéenne, un retranchement calcine* 
Dé[à, pour désigner 3 e lieu-dit où s'élèvera notre cité, est formé le mol 
de Nanciacuï, Des Gallo-Romains ont des établissements prospères 
autour de Nancy, C'est sous les Mérovingiens qu'apparaît une popu¬ 
lation fixe à Nancy même, où elle enterrait ses morts à l'extrémité du 
faubourg Saint-Jean dans un cimetière découvert en avril i&o 5 . Et ce 
qui permet d'affirmer que Nancy portait alors son nom actuel, c'esi 
l'existence, ! la Bibliothèque nationale, d'un tiers de sou en or triens) 
mérovingien, qui porte, trus lisible, la légende Ndnciat'o* Sa banlieue 
s'étendait de la Meurihc au Pctli-Arboîs et du ruisseau de Brkbani- 
beau aux portes Notre-Dame, et resta telle jusqu'en 1 jgo, époque où 
le village de Saint-Dizier fut détruit et son ban réuni à celui de la 
ville. 

IL Le premier document original qui porte le nom de Nancy est 
de 1073. La période qui va dç la jusqu’au grand incendie de 1218 ne 
peut sc caractériser que par les constatations suivantes» 1° Nancy est 
souvent le séjour des ducs, qui y possèdent un palais et un atelier 
monétaire; 2* plusieurs personnages portent le qualificatifs 
ceïo 3 * autour de la ville s'élèvent d'importants établissements 
religieux. Elle forme un castrum ou ville fortifiée, et tend, presque par 
la force des choses, â devenir la capitale du duché, qui, divisé 
en trois groupes, devait nécessairement avoir son chef-lieu dans le 
groupe du milieu. Or* ce dernier n’avaît pas de ville notable. « La 
capitale sera donc une ville sans tradition, une ville neuve créée autour 
de quelque résidence princière. ■« Ainsi, dès le tu* siècle, Nancy a le 
caractère qu'elle conserva jusqu'à la Révolution, et est une résidence. 


1* Nous nous permetEmus de modifier Lcpc remet» t c texte pour Péecnmcr* tnatf 
sans en retrancher rien d'essentiel, ni trahir la pensée de Fauteur.. 

3 , Qui ne signifie point 1 seigneur propriétaire de Nancy. C ene interprétation a 
donné naissance à a une légende qui a obscurci toute l'histoire des origine* de la 
ville > (p, ^t) et à l'hypothèse de deux châteaux de Nancy. LY.e autre légende 
détruite pur M. Ptkiisr est celle du prétendu siège de 1 i 3 a (p. i pS 4 . 
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Déjà y habitent de hauts fonctionnaires et une série de nobles. La vie 
du petit duché se concentre ici, et cite est déjà active. 

HL Mais en 12 s8, la comtesse Blanche de Cliampagne et Je comte 
Henri II de Bar, appelés par l'empereur Frédéric II qui assiégeait Je 
duc Thicbaut de Lorraine dans le château d’Amanee, entrèrent a 
Nancy, qui était sur leur chemin, sans trouver de résistance, y passè¬ 
rent k nuit, puis ordonnèrent de la livrer aux flammes; il semble que 
le palais et toutes les maisons furent brûlés. La ville ne tarda pas à 
se relever, mais cessa pendant un certain temps d'appartenir directe¬ 
ment aux ducs. Elle fut assignée comme douaire à diverses duchesses, 
Agnès de Bar. veuve de Ferry II, Gertrude de Dagsbotirg, veuve de 
Thîébaut I, Marguerite de Champagne, veuve de Ferrv II J. 

IV T Un des actes les plus importants dans V histoire de Nancy s est 
la Loi de Beaumont, ainsi nommée, parce que 3c duc Ferri III concéda 
k lui] ci la franchise de Beaumoni-cn-Ârgonne aux bourgeois de 
Nancy, de Saînt-NîeoIas-de-Port, de Lunéville, de Gerbevi lier et 
d'Amance* cités auxquelles Je comte de Champagne. roi de Navarre, 
Thiébaut V, garantit Cet *icie t à telles enseignes ■< que Ferri reconnut à 
Thîébaut le droit de le forcera tenir ses engagements * + La charte, 
qui se composait Je trois titres le* deux premiers sont perdus, le 3* 
est du 25 mars 1266 , contient trois sortes de clauses : elle détermine 
la manière dont la ville sera gouvernée par des fonctionnaires qui lui 
sont propres, limite les droits que k seigneur peut lever ^ur les habi¬ 
tants ci fixe la coutume sur certains points, Quelques articles sont de * 
véritables règlements de droit civil ou criminel* Les reglements par¬ 
lent sur k duel judiciaire et les épreuves, les pierres de scanda Je, les 
sentences prononcées contre les bêtes ; ils furent modifies par la rédac¬ 
tion des coutumes en tSigi et 1204; néanmoins, il faut toujours 
remonter à celte charte qui, quoiqukucun document ne k men¬ 
tionne plus, <in laissé son empreinte dans toute k constitution de Nancy ; 
supprimera et l'histoire Je Nancy prendrait un cours différent h. En 
général, k long règne de Ferri II! [i25i-iïo3}a marqué dans Phis- 
toîre de la cité* 

V* Jeanne d'A rc d Nancj'* ■ Elle venait d'entendre ses voix et s'émit 
rendue à Vaucou leurs, Baudricourt avait envoyé un messager à Chi¬ 
nois Pendant qu'on attendait son retour, en janvier 1429, Jeanne fit 
quelques excursions auprès des lieux consacrés. C’est à ce moment 
que se place son voyage à Nancy, Le duc Charles 11 lui-même semble 
Lavoir fait venir pour sc faire guérir par elle de la maladie qui devait 
remporter deux ans plus tard- Elle arriva sous 3a conduite de son cou¬ 
sin germain Durand Lassais, ne réussit pas à faire renoncer Charles II 
à ses amours illégitimes, niais le gagna du moins ù J a cause française. 
Elle aurait voulu qu i! lui donnât son gendre, Kcni d'Anjou, âge alors 
de vingt ans et qui venait de s'illustrer contre le comte de Vaudront 
ci la vflle de Meus, pour la conduire à Ch mon. Elle n'obtint rien 
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immédiatement; mais aussitôt après ses premières victoires, René, de 
Fasseminient du duc, se déclaré pour la France ci... réunit ses troupes 
à celles du Français Barbazan, pour chasser les ennemis des places 
quih occupaient encore en Champagne. Charles écouta Jeanne avec 
cet étonnement que causent les êtres surnaturels, avec de la sympathie 
et de la crainte, lui donna 4 francs, pour l'indemniser de son voyage et 
lui lit présent d'un cheval, sur lequel sans doute, elle revint à Yaucou- 
Jeurs, où elle était le r 3 février Quant â la lance qu'elle aurait courue 
sur la place du château, d'après la Chronique de Lorraine * rien n'au- 
tûrise à y croire, jusqu'au jour où Fon trouverait une preuve 
nouvelle. » 

VL Charles VII d Nancy en 1444 . Invité par René d'Anjou, qui 
était maintenant duc de Lorraine, h unir ses forces aux siennes pour 
assiéger Metz, le roi de France n saisît cette occasion avec empresse¬ 
ment. La trêve qu'il avait signée avec le roi d Angleterre rendait libres 
toutes les compagnies de routiers et d'écorcheurs Voulait-il simple¬ 
ment occuper hors du pays l'activité de ces dangereux auxiliaires? Ou 
bien répandre dans la Lorraine entière F influence Française? M. P, 
croît avec des écrivains allemands qu f îl a eu le désir du Rhin ( Rhein- 
gelüstj. Mais ce désir ne venait qu'en seconde ligne* Quoi qu'il en 
suit, parti de Langres eu août avec René a la tête de tous ses écor- 
chcurs [sauf ceux que son fils Louis emmenait eu Suisse], si passa 
près de Domrémy, fit le n septembre son entrée à ÉpinaL qu n il dé¬ 
clara réuni à la couronne’et arriva le 20 h Nancy où il séjourna jus¬ 
qu'à la fin d'avril, tout en dirigeant la guerre contre Metz. « Nancy 
présentait alors un aspect tout à fait animé. Tous les hauts person¬ 
nages de la cour vinrent dans cette cité, qui jamais n’a vu un tel con¬ 
cours de princes et de souverains. 11 y avait à la fin dans nos murs les 
reines d'Angleterre, de France et de Sicile (la duchesse de Lorraine), 
cl la Dauphine» sans compter d'autres princesses dont chacune 
était entourée de dômes de compagnie, de fiJles d^onueur aux cos¬ 
tumes éclatants. Parmi les dames qui forment cortège à la duchesse de 
Lorraine se trouve précisément une demoiselle belle entre toutes; on 
t'appelle la demoiselle de Fromctueati ; mais son nom est Agnès SoreJ. 
Dès i443 T Charles VU Fa remarquée, et à Nancy même la liaison 
devint publique '.Tous tes chroniqueurs de Fépoque sont remplis 
du récit des fêtes qui curent lieu à Nancy, —dont le nom ne se trouve 
pas une seule fois dans la chronique de Froissart. — Deux ma¬ 
riages princiers y furent célébrés. Ferri, le fils aine du comte Antoine 
de Vaudémont, épousa Yolande, fille aînée du roi René; et de cette 

Jt ^aucoul-eurSj kpinal Tut la première ville Je lu région lorraine annexée 
directement h l:i France. 

remarque M t Plistcr, c'tai lard qu'Agnès exerce son empire sur 
Charles; en voit combien est faosiç la légende d'après laquelle teue femme 
aurait provoqué le réveil du rôï. 
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union devait naître Rend Ï[ T le héros de la guerre contre Je Témé¬ 
raire* D'autre part, le marquis de Suffolk vim épouser, au nom de 
Henri VL la soeur de Yolande, Marguerite, l'héroïne de Shakspcare* 
Mais ce long séjour à Nancy ne sciait pas écoulé exclusivement en 
plaisirs. Charles VII y forma une véritable ligue du Rhin, exerçant 
déjà sur les princes allemands l'Influence qu’eurent Louis XIV et 
Napoléon. Bien plus, un dés actes les plus impartants de son 
règne csi daté de Nancy» Quand les écorç heurs- furent revenus de 
Metz, le connétable de Riehemom licencia les plus mauvais ei répar¬ 
tit les autres en 1 5 compagnies de 100 lances. Une ordonnance 
royale approuva cette formation de compagnies cTclîie fc qu on appel¬ 
lera plus tard les compagnies d’ordonnance. Ainsi, « Nancy a été le 
berceau de l'armée française ». 

VII. René If et Charles lu Téméraire* Cinq chapitres, xm, xrv, 
xv, xvq xvn\ soit près de 200 pages, sont consacrés à l’épopée bour¬ 
guignonne et a ses souvenirs* Nous ^hésiterions pas à qualifier le 
récit de définitif, s’il existait quelque chose de définitif. Le ch. xm 
va de rentrée de René à Nancy 4 août 147?) aux États généraux du 
18 décembre 1475: îl raconte le premier siège de la ville. Le cha¬ 
pitre xiv commence au départ de Charles pour Granson et s'arrête à 
celui de René, qui va chercher des soldats en Suisse : il traite de la 
reprise de Nancy par Rend. Le chapitre xv embrasse la période du 
22 octobre 1476 au 4 janvier 1477, c'est-à-dire le second siège de 
Nancy par le Téméraire, les efforts de René pour gagner laide des 
Suisses et son retour à la tête de l'armée de secours. Le chapitre xvi 
décrit la bataille du 5 janvier. Le chapitre xvn étudie les souvenirs artis- 
tiqueset littéraires de la bataille* la Croix de Bourgogne, l'écusson ducal, 
la "croix de Lorraine et le chardon de Nancy* tes tapisseries de Charles 
et la procession des Rois, qui, interdite pendant les diverses occupa¬ 
tions françaises, se fit pour la dernière fois en iy33 : w symbole de 
l'indépendance du duché, elle avait vécu avec elle. » Nous ne pou¬ 
vons songer a suivre M. IL dans toutes les péripéties de cette lutte 
suprême, qull caractérise en ces termes (p + 5 11) : *t Cette bataille si 
aisément gagnée, ce petit événement de guerre, eut des conséquences 
immenses, avant tout la chute du royaume de Bourgogne. Elle a fait 
disparaître la Bourgogne et fortifié la France ‘ ce sont les consé¬ 
quences immédiates. Elle a préparé la puissance de Charles-Quim et 
la lutte formidable de la France contre les Habsbourg : ce sont les 
conséquences lointaines. C’est de cette date que la Lorraine a été 
vraiment connue de l'Europe. Le nom de ce petit peuple contre lequel 
était venu se briser le grand duc â* Occident, ira désormais de pair 
avec celui des plus grandes nations. Précisément, peu après, la Lor¬ 
raine se complète par [a réunion définitive du Barrais. LTunîtê terri¬ 
toriale était consommée et ouvrait la perspective d'un glorieux 
avenir ». 
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Il convient de mentionner, au point de vue de l'histoire générale, le 
dernier chapitre, qui suit René 11 jusqu’à sa mort et montre 1 aspect 
de Nancy en 1 5 o 8 : « C’était encore une petite ville, et le chiffre de la 
population ne devait guère dépasser 5 ,ooo habitants. Des remparts 
enserraient la cité,*. Dans l’intérieur de ces remparts se dressaient 
déjà une série d'églises et de monuments civils. Le duc a une demeure 
splendide. De nombreux gentilshommes y possèdent de beaux hôtels: 
oit cite déjà la demeuré des Châtelet, des Lenoncourt, des Haraueourt, 
d’Ostvald de Thierstein. Et, à côté de la noblesse, la bourgeoisie 
déploie souvent un véritable faste* Les artisans se groupent en corpo¬ 
rations^ et grande est leur activité* Nancy est déjà vantée pour sa 
beauté► René lui a donné d*enviables privilèges; de nombreux 
étrangers solicitent l'honneur d’y être admis et bientôt elle sera trop 

petite pour contenir ses habitantSp » 

Ce bel ouvrage se termine par 1 5 pages d'additions et rectitka- 
ilons, nu index alphabétique des noms propres de personnes et de 
lieux, une table des gravures* et une table des matières très detailke 
qui résume le texte presque page par page et oriente le lecteur très 
rapidement \ 

DisonsTe en toute sincérité* Nancy a lieu d’être lïère et de se d^e 
heureuse d’avoir trouvé un historien comme M- Pfister ; car, pour 
noire génération et même pour la suivante, son histoire est [aitc- Et 
c‘est T en. vérité* un beau rôle que cette ville a |oue comme capitale 
de la Lorraine indépendante et qu elle joue aujourd hui comme cité 
frontière* comme avant-garde de la France militaire aussi bien que 
de ja France universitaire. Tout, jusqu’à son absence de long passé* 
concourt à embellir ce rôle qui n T a connu encore ni éclipse ni époque 
de décadence. C'est un développement ascendant et admirable ment 
continu qu'elle fournit depuis sa naissance au xi # siècle. Nous la féli¬ 
citons du hasard propice qui t il y a dix-huit ans, amena M- Prister 
dans ses murs et nous souhaitons à nos grandes villes de France un 
biographe aussi dévoué et aussi compétent. 

Th- SCHOELt, 


e. I! BnuJraii une r.irç compétence ou une rare suffisance paur apprécier les ch a- 
pures crmsacrès û lu vie smecemeriE Inès le. Lis forment c^mme une série de mono¬ 
graphie? spatiales otscl&iïtieni aisément détacher des parties géncruLeÆ.ceiûnf ; U* 
{x prieuré de l-ny - ci Le ch j pitre de Bolti léres-aoï-Dam. —- IV. Le prieure i!c 
Noire-Dame. La Commandcncde Sninl-Jeim. LfabbBjre JeClairlicu, — VIL L hApi- 
tJil Sâiciidulicnr — VIII. La eoll^gluk Saï nt-Gc«u rges, — X1L l#a paroisse et 1 église 
Saitu-ErVre.— Plus des fragments JcchapÊifES tels que Le couvern des DumcsPrâ- 
chercsscs (VI) et L K hôpitat Ncure-Oamç (XL 
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Maurice H&rhettë, Cas ambassade turque sous le Directoire. Paris, Perrin, 

içjûh, in- 8 ®, Ï43 pages. 

Depuis ] 5 34, Ja France entretient un ambassadeur auprès de la 
Sublime-Porte. La Turquie ne réciproqua que tout à la fin du xviii* siè¬ 
cle. Esséïd-Àti-Effèndi fut le premier diplomate ottoman accrédité de 
façon régulière et permanente en France. Il arriva à Marseille le 
i 5 mai 1797, à Paris le i 3 juillet, et fut reçu en audience solennelle 
par Je Directoire le sS juillet* De Marseille à Paris, puis à Paris même, 
le Turc excita, suivant l'expression de M. HerbeUe, une véritable 
« dm eu te de curiosité ». Son gros turban et sa longue barbe firent 
fureur. Les belles dames s'habillèrent en * odalisques », avec des 
e bonnets turcs m ei des « chapeaux-turbans », Chez les orfèvres, le 
croissant devint bijou. Aux bals, dans les banquets, les théâtres, les 
jardins publics ci les promenades, Esséid-Ali s'exhibait volontiers - 
Il passait pour irrésistible. « C P est une belle chose qu'un ambassadeur 
ottoman », écrivait un journaliste, qui se rappelait sans doute (M. H, 
aurait pu le noter 1 la jolie lettre de Rica à fbben : * Ah ! Ah! Mon¬ 
sieur est Persan! C'est une chose bien extraordinaire! Comment 
pcUE-ün être Persan ? » Hélas ! Esséid-Àli n’étaii que Turc, et on le 
lui fit bien voir. L'expédition d'Égypte commença. L'ambassadeur ne 
put rien contre ■ il ne manquait cependant pas de finesse» mais il avait 
affaire â trop forte partie. Et ce Turc de tète devint tête de Turc, Le 
2 septembre 1798, Rullin, le chargé d'affaires de la République à 
Constantinople, était emprisonné aux Sept-Tours, oh il resta jusqu'en 
iSoi + Esséîd-Àii ne fut alors plus qu'un otage auprès du Directoire. 
Il ne reçut plus d'invitation officielle- Jl demanda L'autorisation de 
partir : elle lut fui refusée, La police le surveilla. Il était, en fait, pri¬ 
sonnier politique a Paris, Il se terra; on l'oublia, et si complètement 
qu'il parut un revenant quand il partit enfin. Le jour ou il reçut son 
audience de congé du Premier Consul, le 14 juillet tSoa, après avoir 
négocie les préliminaires de paix entre la France et la Turquie signés 
â Paris le 9 octobre tSot) T il y avait beau temps qu'il m'existait plus 
pour les Parisiens. Son ambassade pourtant n'a pas été inutile. Elle 
nous aura valu un livre charmant, écrit avec agrément et avec soin. 
Recherches d'archives, dépouillemeni des pièces imprimées, repro¬ 
duction d'estampes* références précises, pièces justificatives, index 
alphabétique : M. H. iTa rien négligé pour parfaire la documen¬ 
tation de son récit. Il nous renseigne sur deux questions, dont la 
rencontre est amusante : sur l + histoIre de la mode et sur J‘histoire 
diplomatique. La mode est frivole et mystérieuse : elle est mysté¬ 
rieuse parce qu’on ne l'a pas encore étudiée, et on ne Ta pas encore 
étudiée parce qu'elle est frivole- L'ambassade d'Esséid-Ali a créé une 
mode 2 la « turque rie » du costume sous le Directoire, et cette mode 
n'est pas née seulement du hasard ou de L'arbitraire des couturiers, 
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contrairement à l p îdëe T trop simpliste, qu J ûn a généralement des 
causes des variations du costume, On pourrait même regretter que 
M. Hk n'aiî pas ici serré son sujet de plus prés, l^aree que EsSéid-Alî 
n'a été h à la mode b que pendant quelques semaines* si ne s ensuit 
pas nécessairement que ta n mode turque & n ail pas duré plus long¬ 
temps. Au point de vue diplomatique. M. Herbeue fournil d interet 
sanis détails sur les relations de la France arec la I urquie et sur les 
origines de la campagne d’Égypte ' détails fragmentaires sans doute, 
mais qui ont leur importance pour l'histoire générale* De plus en plus 
il apparaît, en effet, que Fespédïiïon d J Égypte donne la clé des con¬ 
ceptions politiques de Napoléon. « C est en Égypte qu il iaut attaquer 
l Angleterre », écrivait-il le 16 août 1797, et si plus tard il a conquis 
l'Europe, ce n'est peut-être encore que pour « attaquer l Angleterre >t+ 

G. Pàriset. 


Lcujîï Ma» eu*. Toucha (1760 1830)* Paris, Plon* iqoi t 2 volume a in-8*, <ie 
xxmv-Ja^ et 5 5 S pages. 1 5 fr. 

Le Fouché de M. Madelin a eu, des son apparition, un succès très 
vif et très justifié. L’énigmatique personnalité de Fouché et l ignorance 
où l'on était jusqu'à présent de son action réelle dont on soupçonnait 
cependant qu'elle avait été de premier ordre à certains » tournants ■■ de 
notre histoire ; le talent littéraire de l'amour, son souci de lu forme 
et lu charme d'un style qui dissimule ce que les développements um 
parfois d'un peu longuet ; I 1 étendue et la sûreté méthodique des 
recherches dans les archives françaises et étrangères ; le goût qu'on a 
maintenant pour les études révolutionnaires fit napoléoniennes; toutes 
ces causes, et d'autres encore, om valu à l'œuvre de M. M. l'accueil le 
plus flatteur* aussi bien chez les historiens de profession, au jury de 
doctorat à la Sorbonne, que chez les gens du monde et dans la presse 
périodique. Que n suite, si M* M + manifeste par endroits quelque sub¬ 
jectivisme ; que s'il montre, presque partout dans son ouvrage et mal¬ 
gré ses efforts d’impartialité, trop de complaisance pour son triste 
héros; que s'il ne se rend pas compte de tout ce qui) y a de vil en 
Fouché, ci d'avilissant dans un régime de police comme celui que le 
Premier Empire ht subir à ta France; que s'il professe sur la Res¬ 
tauration une doctrine qui peut paraître pour le moins très contes¬ 
table. peu importe, au fond. C'est un fait constant que dans une mono¬ 
graphie, les opinions personnelles de l'auteur quel qu’il soit et scs aper¬ 
çus généraux n'ont que peu d'importance; ci une biographie, même 
très étendue, ne sera jamais qu'une monographie* L’essentiel est que 
Fauteur donne des faits, nombreux ci certains. Si donc il arrivait que 
par une heureuse destinée, bien rare pour les thèses de doctorat* mats 
qui n'aurait en l'espèce rien que de mérité, k Fauché de M* Madelin 
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eût les honneurs d’une réédition, nous souhaiterions, non pas que 
J auteur modifiât l'allure générale Je son livre : elle est d’une si belle 
venue qu il y aurait presque dommage à y rien changer, maïs seule¬ 
ment que dans le détail certains faits soient vérifiés de plus prés. 
Voici quelques exemples. 

Tome I, page 3 , M. M. dit que Fouché est né le ai mai 1755 et il 
cite les registres paroissiaux conservés aux archives municipales du 
Pellerin (près Nantes). Mais II ne donne pas le teste de l’acte de bap¬ 
tême, ni tous les prénoms de Fouché. Or, nous apprenons ou même 
endroit que Fouché a eu un frire cadet, né l'année suivante, en 1760, 
mais dont on ne nous donne aucun des prénoms. D’autre part, Fouché 
a déclaré lui-même, officiellement, et à deux reprises au moins, être né 
en i/6o, le 27 mai (voy. p. 5 , n, 4 et p. 92, n. 1), Donc Fouché aurait 
usurpe P état-civil de son frère. Pourquoi se serait-il ainsi rajeuni? 
D autant plus qu'il parut toujours plus vieux que son âge voy. p, 216, 
1 . 18), Ne serait-ce pas plutôt que M. M, se serait trompé ? Subsidiai¬ 
rement, il eût été utile de rechercher sur quels témoignages les bio¬ 
graphies antérieures font naître Fouché le ig mai 1753, le 19 sep¬ 
tembre 1754 ou le 29 mai 176Î, - P, 3 , I. i 7 et p. 3 2 , J. 7. Les 
Jésuites ont été supprimés par édit de novembre 1764 et non en 1762, 

— P. i 3 , J, 14 du bas : année, lire trimestre sept. 1787 à début 1-88 
cf. p. 11, 1 . ao et p. 14, I. 17). — p. i(>, cf. pp. 1 58 et i 63 ; M* m! 
admet que Fouché « promit le mariage >* :t Charlotte Robespierre, et 
« fit plus tard tort à son serment 11, Nous estimons que sans tomber dans 
les exagérations de la critique négative, ces hanvailles n’ont jamais eu 
réellement lieu. L’unique témoignage allégué est suspect; il comporte 
une impossibilité chronologique que M, M. signale lui-même (p. ib, 
n. 5;. En outre, il est probable que, sans la Révolution, Fouché n’eût 
jamais convolé, et il est certain qu'il n’était pas homme à épouser une 
fille pauvre. — P. 19, J. t et p. jüj, J, i 3 du bas : Lebon, lire Le Bon. 

— La même loi est datée du 19 août 1892 (p. 3b, 1 . 2 du bas du 

18 août 1791 p. 45, 1 . 7 du bas. et du 18 août 1792 p. 46, J. g. . 

P- 34, M. M. parle de la personne de Fouché dont le physique a 
quelque chose de repoussant ». Pourquoi n’avoir pas donné un por¬ 
trait de Fouché ? — P.47, J, dernière, p, 48, 1 . p. 49, j, du bas, 

et pas sim : emploi peu scientifique des moisy'iicoi™, ultra-jacobin. _ 

Condorcet est un « fanatique ", p. 4$, L i3; il devient un modéré, 
p. 5 o, 1 . dernière. — P. 33 , 1 . 10 du bas, p. 60, L 6 du bas, etc, : 
Billaud- 1 Varennes, lire Rillaud-Varenne. — U semble qu'il y ait 
quelque exagération dans ïe communisme de Fouché, tel qu'il est 
exposé p. 68. Par exemple, comp. l’analyse du discours de Nantes 
(avril 1793), p. 68, l 11 du bas et p. ; 3 , J, 4-S, Aux 40 écus de rente 
réclamés par Fouché pour les républicains, il faut joindre u du fer et 
du pain », c’est-à-dire tout au moins la subsistance matérielle. — 

P. 97, L 8 du bas : Charrette, fi re Charette. — p. 108; la négation 
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de l'immortalité de j'Ine n'est pas forcément un athensme, et il y a 
plus de littérature que de précision philosophique et historique dans 
telle phrase sur « le pays catholique privé de son Dieu » p. 109, 1 - 10 
du bas et passîm). — P. 1 n T n. 1 : 123 , lire n — P. 111, n* - ■ 
i« novembre, lire 3 novembre. Le récit de M. M. n’est pas exactement 
conforme au texte du Moniteur. — P. tï6-l 28; les détails les plus pitto¬ 
resques du récit de M. M. ne se trouvent pas dans le rapport deCollot. 
Fouché (et Laporte!, mais dans Guiilon de Mon iléon, qui est très ten¬ 
dancieux et dont l'emploi réclamait des réserves critiques. — P- t-P* 
n, 1 t ni ventôse, lire 16 ventôse. — P, 14S, 1 . 3 : 4 avril, lire ô avril. 

Il est regrettable que M. M, ne se soit pas donné la peine de transcrire 
avec régularité, suivant U notation usuelle, les dates du calendrier 
révolutionnaire; il ne k‘ l'ait que par exception, et pas toujours avec 
exactitude,—11 y a contradiction de date entre les pp. 148, 1. a 'oit 
il faut lire 6 avril au lieu de 4 avril';, 148,1. 14 du bas, i 5 î, L 1 {où 
il faut lire ti avril au lieu de £ avril ou ig germinal au lieu de r~ ger¬ 
minal, i 53 , 1 . 14 et i 54 , 1 . i 3 . — Autre contradiction p. 143. 1-3 
du bas. et p. t 5 o, n, 1. Le ai frimaire an Ml correspond au ti dé¬ 
cembre 1794, le ai floréal an III an 10 mai 1 793 ; d. p. i 5 o, L 8. — 

I 1 , naet suîv. Le chapitre intitulé TltermUior donne par endroits 
l'impression d'un travail de seconde nain. M. M. cite Hamel ei d’Hé- 
ricault, mais il utilise le second plutôt que le premier. Il fait état, 
sans assez de précautions, de plusieurs témoignages postérieurs au 
9 thermidor et plus ou moins suspects. La critique devait être ici 
plus pénétrante. Le rôle de Fouché dans les antécédents du 9 ihermi- 
dor nous parait avoir été quelque peu exagéré et nous ne tenons pas 
pour démontré que Fouché soit devenu « réellement sinon le chef, 
du moins l'agent le plus actif » de la « grande conspiration * contre 
Robespierre voy. p. i 6 1) . Il nous semble au contraire que Fouché 
a t suivant son habitude, joué double jeu. et que jusqu au dernier 
montent» il a tenté de se rapprocher de Robespierre (voy. p. 178:, 
tout en agissant contre lui. — P. iSp, !. 1 dernière, ef. pp, 169 e 1 
178. Fouché a été nominativement dénoncé par Robespierre dans son 
fameux discours du 8 thermidor. Voy, Bûchez et Roux, t. XXXML 
p. 44Ô(cf. p.q 36 i : « Non Chaumcue, non Fouché, le mon n'est point 
un sommeil éternel ! n Le texte porte : Fauchet, ce qui est évidemment 
une erreur pour : Fouché (la correction est sous-entendue dans Hamel, 
TJiernt/ior, p. 2 53 , n, 1). M. M. semble ne pas connaître ce texte 
important (surtout dans l'hypothèse d'une brouille Jctinitive entre 
Fouché et Robespierre) ou du moins îl n’en tire aucun parti. — P. 168, 
1. 4-5; la fête de l’Ètre suprême eut lieu le 20 prairial an 11 8 juin 
1794) ; la loi est du 22 prairial. — P. t8o, 1 . 3 du bas : at mai, tire 
20 mai. —■ P. 190, 1 . 9 : 8 juin, lire 7 juin. — P, 204 et suiv. L'obs¬ 
cure mission de Fouché à Narbonne, que M. M. raconte après le 
il vendémiaire an IV (5 octobre 179:), se place, d’après les dates de 
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M, M. Jui-méme. bien ayant vendémiaire, avant même que, le 7 Juin, 
les gens diï k Nièvre n'eussent commencé les dénondations contre 
Fouché. Il éiak déjà question du voyage de Fouché dans k Midi le 
26 novembre 1794 (vûy. p. 205 t n. 1}, mais 1 e dépari n eut Lieu que 
vers la fin de décembre 1794 ou k début de janvier 1 79 ^t puisque le 
9 décembre 1794 Fouché datait encore une lettre de Paris ip< 204, 
n. 5 ) t D'autre parL on voit que Fouché était à Paris quand son cas 
fut discuté dans la séance du 9 août 179$ ip* i.g 5 ). Or, p. 206, L i-s t 
M. M. suppose que Fouché est encore dans le Languedoc en mars 
1796 et p. 107 et n. î, il le montre déjà de retour à Paris ei envoyé de 
là en exil à Montmorency le 3 i décembre lygS, Toute cette chrono¬ 
logie est à revoir de près» Fouché n'auraît-îl pas fait deux voyages 
dans le Midi? — P. 208, L 4 : Lecoîntre, lire Le Cointre. — P. 229, 
L dernière : 5 juillet, lire 4 juillet. — P. a 3 o s L s2 du bas : 8 juillet, 
lire 7 juillet. — P. 24^ L i 3 : 19 janvier, lire 16 janvier {cC. p. 34,. 
De même, p. 49, 1 . 7 du bas : 21 janvier, tire iô Janvier. — P. 260* 
1. S : 28 fructidor an VII 114 août) lire thermidor et t 3 août. — La loi 
portant organisation de la police générale est datée du 17 ventôse 
an VIII (c'est-à-dire du S mars 1800 . p. 287, L 17'^f* p. 462* 1 . to du 
bas) ; du 7 ventôse an VIII «7 mars e8qo : erreur ^our 26 février, le 
7 mars correspond au 16 ventôse), p. 288, L 7 et du 7 nivôse p« 289, 
1. 12 du bas. — L'ouvrage a vingt-huit chapitres, et les remarques qui 
précèdent ne s'appliquent qu'aux dix premiers (les seuls que nous 
ayons eu occasion de lire plume en main’. Il eût donc etc aussi facile 
d'en allonger la Liste qu P iE sera facile à M, Madelin de la supprimer. 
Documenté comme il est, ce ne sera qu T un jeu pour lui d’opérer la 
révision désirée : un jeu de patience, maïs un jeu nécessaire., 

G. Pahîset. 


™ L fl vilIËdc Koloïsvir (Transylvanie) vient de célébrer te 200* anniversaire de 
b mort d’un de scs enfants : Nicolas TéEFaltisî K iis ( 1630-1703). Comme beaucoup 
d'humanistes magyars, Tdtfalugi, poussé par la soif de En science p était a S té en 
llolEaude, y avait acquis une certaine renommée ci revint dans son pays où il 
mourut dans la misère. Toifalusi était imprimeur; il s'instilla à Amsterdam et 
son officine devînt tellement célèbre que le pape el plusieurs princes italiène lç 
chargèrent de leur commande. Rev en a k KoloisvAr il se vil iliaque a cause de 
11 m pression de la Bible et k dan des orthodoxes lui ïii subir des (oriures 
morales. Comme Robert Etienne dut se défendre en pareille circonstance pur sa 
brochure : La censure* des théologiens de Paris par lesquel tes Us ont Jàvisemtni 
condamné les Bibles imprimées par Robert Estiennc (i 55 aj t TAcfatusi lança égale- 
ment une Défense [Têtfalmi A'. Mîklosttak^.. Menlsége* Koloüvar, 1698}. It ne 
reste que deux exemplaires de cette brochure que son auteur dut rétracter publi¬ 
quement M. F. GtAUH» bibliothécaire du Musée Transylvanien, nous en donne 
Aujourd'hui une rcim pression très soignée avec deux fac-similés (1x^61 paj^f* 
Kolouvàr, 1902}. Mentionnons que Totl'aluai a trouvé son biographe en Louis 
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I>cZ3ï qut lui u consacré un beau volume Jîiïw les ■ Monographie* historiques n 
ci que MM.Cunrôtonid Gyuîui qui ûnt le pluscontribué k réfection du petit 
monument sur sa tombe! ont été secondés parla Société des Imprimeurs magyars- 
~ J. K, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 octobre r$û£. 

Le prochain congrès des Orientalistes aura bien Lieu à Alger* mais en avril 
igo^ er non pus en avril 1904, 

M* CLermoni-Ganneau présente lu pierre milhnirc qü'ït a été autorisé i arque- 
rir au nom de l’Académie- Cette pierre perte le plus ancien spécimen connu 
d'écriture arabe. — Ml Barbier de Mcynnrd a pou te quelques observât? ons. 

M. Cterrannr*Gauncau fait une communication sur Le mot centemrîum d'après 
le Tfllmud. — ML Wcil présente quelques observations 

M, Babel on propose, au nu ni de La commission de la fondation Eugène Piot* 
d'accorder a M, Emile Cartn U h ne, de Toulouse * correspondant de l'Académie* une 
subvention de 5 ûo francs pour couvrir une partie des frais d'un voyage d explo¬ 
ration archéologique qu'il a le dessein dWcctucr en Espagne* dans fa province de 
Sa mander, où un Lui a signale des grottes avec peintures et sculptures prébistO' 
rioucs. — L'Académie adopte la proposition Je la commission* 

M. Salomon Beinach lit un mémoire où il escale de démontrer que les Légendes 
grecques relatives aux peines éternelles subies par certains personnages de la 
table dans les enfers ^expliquent uniquement par l'interprémiioU erronée de très 
anciçi]tiü5 peintures- Ces peintures, que M. Rcinuch appelle images funérairis f 
représenta lent Les morLs illustres soit dans leurs occupa lions fhmilierra. ^«dt dans 
la Crise qui avait mil, fin a leur existence terre sire. Lorsque la situation ainsi 
figurée sembla pénible, on y vit un châtiment, et on suppose qifiL $C renouvelait 
sans cesse. Par exemple Sisyphe, le tbndatcur de Corinthe* avait Laissé une répu¬ 
tation d'habileté extraordinaire; on Lui attribuait ta construction d'un grand 
pal a Ï5* le Sisyphe ion, situé presque au sommet de La mnutagne qui domine 
Cennthe, Sur son image funéraire* JL figurait roulant une pierre énorme jusqu'à 
cet;e hauteur; c’éiaïE un hommage rendu £i eû force et h son adresse. Une geisé- 
ration postéricuye y vit la représentation d’un supplice et. Comme ce supplice 
devint cire perpétuel, imagina que le rocher du Sisyphe roulait sans cesse jusqu + cn 
de 3 a monta une au moment où Sisyphe l'a va El amené près du sommet. Toutes 
les Légendes de rEnfer hellénique sc sont formées de même, et M. S. Reinnch 
montre que La plus ancienne description Je l'Enfer chrétien„ celle Je ï Apocalypse 
dt saint rifrre, renferme des iraits qui aexpl? qugat également par 1 'interprétalion 
erronée des iHblcaur païens.™ MM. BréaJ, Ramachet Wallon présentent quelques 
observation s. 


Séance dit i o octobre igo -j . 

L’Académie désigne MM. Bréal. Oppcrt, Hnmy cl S. Rdnach comme membres 
du jury qm décernera en ^ le pria quioqnenoaî (?,oou francs} fondé par 
M- Angrand pres la Bibliothèque nationale, pour être attribué au meilleur 
ouvrage sur L^stoire, L ethnographie, l'archéoiOgfc ou ta IlimuisEique des races 
indigènes de 1 Amérique antérieurement à Christophe Colomb. 

j^ lr communique un mémoire sur la captivité de Punquevillc en Murée, 
qujl lira à la prochaine séance publique annuelle de l'Academie. 

M. Babclon ht une note tur un exagium soSidi de l'époque constant?nienne 
? C £Ï!Ï C Z li -j P ar ,c £ ï 1 - DeJattre, Ce poids porto L’inscription : Usuaîes 

integri lùhdLrre*, Le terme dusttaiis mlidm désigne ie sou d'or qui était taillé û 
raison de 7 a dans une livre dor'et pesas i 4 gr. 5 S, D'autres esoie ru qu'on n'avait 
Ll intc FF rélÉr iciportent aussi lu formule muâtes sùlîdi k abrégée 

Ïïut ï d “;^" ■* à* 4 gr. bb, du tou de J B r. #9 

tiulto a Sy à la livre et qu on appelait le joLiViu guliicas. 

Leon Dons*. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imprimerie RÆyis Muruhe^jou, tautovanl Carnot, 33. 
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Marquait, I-Iran d + eprè$ Ifi Pseudo-Moïse» —■ ÔerteItp L éiude du TarigaggL 
Wi:süt t HUtoirc et psychologie du tangage. — Eu*£bç, Vl-¥î! p ira ci. pRKrsCllËiX. 
— RivoiBhA» Le a origine* de l'architecture lombarde. — La RoKCtfciJï, Histoire de 
la marine française, [4L ^ Maugbas., Le duo ce 3 q -duchesse dcLhoiseul. — 
&Ati£üîAüDTivn l Le grau d-duché do Francfort — B lac Mtr, Bouc h a en p* eï - in¬ 
surrection vendéenne, — D'Àndigné, MÉmeirçs, r- 0«£* — V. Hi.nrv, Le tan¬ 
gage martien. 


j_ Majoi'abt. Erâïisatir nacli d&r Géographie des Fs> Moses Xorenac’L Mit 

h ïî Lorïsch-Kritï zch em kommemar Qndhùàîofîschen and topographischén Fïcur- 
scn. Bftrîia t Woidmann* 1901 , 353 p, in- 4 .*, (Abhandlungcn der Kdn, Ges, d. 
Wiss.. ru ûüttingen. Philo], hîst. Klassc, Noue Folge Band III nro. 2 .) 

L e travail de M. Marquai est d'une richesse qui défie l’analyse. 
M, M. a pris comme point de départ, on serait tente de dire, comme 
prétexte, le chapitre du Pseudo-Molse de Khorène sur les pays d Iran, 
qui comprend une simple liste de provinces avec une description ires 
sommaire. Il en établit un texte critique et en donne la traduction. 
Sur ce travail, qui occupe à peine dix-huit pages, M, M. a compose 
un commentaire monumental en trois cents pages. La philologie ira¬ 
nienne a son Saumaise. Chacun des noms mentionnés parle Pseudo- 
Moïse est illustré d'éclaircissements empruntés aux langues clas¬ 
siques, sémitiques, iraniennes, tourantennes, également accessibles à 
l’érudition polyglotte de M. Marquât t. Maïs c’est surtout aux régions 
frontières qu’il s’intéresse, par oü L’Iran confine et se mêle à l’histoire 
générale du monde. Jamais, en particulier, les peuples de l'Asie 
centrale, mobiles, vagabonds, insaisissables au point de déconcerter 
l’histoire trop lente, n’ont été l'objet d'une enquête aussi large, aussi 
fournie, aussi minutieuse, aussi riche de résultats. Cette érudition for¬ 
midable est au service d’une critique sûre, audacieuse sans témérité, 
sagace et clairvoyante. Si le livre laisse pourtant l'impression d’un 
tableau confus, la faute en incombe aux seuls matériaux, et de plus 
aux faits mêmes. Les migrations incessantes provoquaient sans 
cesse des changements linguistiques et des révolutions politiques, où 
$c sont empêtrés à l'envî les annalistes chinois, les historiens grecs et 
Nouvelle série UV* • ^ 
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latins, les chroniqueurs arméniens et byzantins. La lumière ne jaillira 
qu'au jour où l'Asie Centrale sera définitivement ouverte aux fouilles 
des archéologues, Le volume de M. M, abonde en trou vailles de 
dêtailt imprévues et fécondes, qu'un spécialiste seul peut apprécier à 
leur valeur; longtemps il restera un guide indispensable à toutes les 
catégories des travailleurs qui se déploient autour du domaine ira¬ 
nien; M, Marquait leur en a encore aplani l’accès par une table des 
matières développée et par d'excellents index. 

Sylvain Lévi. 


ï h — Hasss Dektkl. Lectures ou the study of lan^uage New-York et Londres, 
iqoi t in- fi- XVK1-34Ë p. [Font partie des tir rts publiés parles professeurs de 
Yale Univcrshy a 3'occasion du deuxième centenaire de Ja fondation de cette 
université), 

2*. — W, Wl'sdt, Sprach josc h ichte und Sprachpsyçhcloiifc mù Rûcksicht ayf 
B, Dclbrûcks. ■ Grundfragen der SprachforachuugB. Leipzig 1901, in~S° h un p. 

Les deux ouvrages dont le titre est rapproché ici, ont des caractères 
et des objets fort différents. L + un est un livre de vulgarisation où sont 
exposés les principes les plus généraux de la linguistique, l'autre est 
une réponse très courtoise de M. Wundt à la critique également cour¬ 
toise qu'a faite M- Delbrück de son grand ouvrage sur Ja Langue {v* 
la Repue du 14 octobre 1901 ). Mais tous deux s'inspirent d 1 une meme 
idée et — il est permis de le dire “ d'une même idée fausse. 
M- Oerïd f qui est un philologue, exprime ceue idée avec la ferveur 
et la brutalité raide cf un converti : « Là linguistique est l'étude psy¬ 
chologique des faits du langage... Ainsi conçue, elle n'est pas une 
science séparée qu'on doive opposer d'une part ù la psychologie, de 
F autre à U grammaire historique descriptive; die forme une partie 
du domaine général de La psychologie. ■ M. Wundt, qui est psycho¬ 
logue, s'est exprimé avec beaucoup plus de réserve, mais sa pensée 
est au fond la même dans une certaine mesure. — C'est oublier que., 
si la linguistique a en effet â se servir de Ja psychologie, elle doit 
recourir également â la pure physiologie, à l'histoire proprement 
dite et à h sociologie : ce n + est que par un examen attentif de la 
physiologie de l'articulation que le linguiste petit arriver à conce¬ 
voir quelle est la structure phonétique d'une langue et comment 
évoluent les phonèmes; ce n'esi quen tenant compte de tous les acci¬ 
dents historiques qu'il peut déterminer les actions multiples qui pré¬ 
cipitent ou entravent le développement naturel de chaque idiome; ce 
n est qu'en envisageant ce qui est propre au groupe social et non pd$ 
à 1 individu qu il peut fixer d'une manière exacte les conditions d'équU 
libre des langues* M. O. est indianiste et M. W, philosophe ; aucun 
linguiste avant pratiqué J'ëtude technique des langues ne saurait sous¬ 
crire à leurs vues. 



I 


I 


D T HI&TOÏEE ET DE LlTTÉHATUEE 32*3 

Il est inutile d'ajouter que ta brochure de M- W, a une tout auire 
portée que le livre de M. Oertel. L'illustré auteur y reprend les 
principales critiques de M. Delbrück ; il détend et précise souvent'ses 
idées avec beaucoup de vigueur et de clarté. Sur certaines questions 
spéciales, comme par exemple sa théorie bizarre sur les mutations 
con son antiques qui seraient dues à une accélération de l'élocution, Ü 
ne convaincra évidemment pas les linguistes, À d'autres égards la 
dbcussîon porte à faux, ainsi quand il reproche a NL Delbrück de 
méconnaître ( importance des langues dépeuplés de civilisation infé¬ 
rieure : personne ne conteste que ces langues ont pour les linguistes 
une Importance capitale, et des travaux comme îe remarquable ou¬ 
vrage de M. Meinhof sur la phonétique du bantou méritent toute leur 
attention; mais il importe d’user ici d’unc critique tout aussi sévère 
que pour les langues indo-européennes, et c'est ce que M. W, n'a cer¬ 
tainement pas fait dans son ouvrage. Dans l'ensemble* la 'ré¬ 
ponse de M. W B est du plus vif intérêt. Sur quelques points elle ren¬ 
ferme la meilleure des critiquer du livre de .VL Oertel ; ainsi, p. ûo et 
suh\, M- W. montre nettement que les principales innovations lin¬ 
guistiques ne peuvent pas s expliquer par Limitation générale de 
changements individuels : un changement individuel ne peut se ré¬ 
pandre que si les causes quï Font produit chez un individu agissent 
aussi chez les autres individus du même groupe et il doit* par suite* 
se produire indépendamment chez plusieurs personnes (il serait plus 
juste de dire ; chez tous les individus placés dans les mêmes condi¬ 
tions’ ; c'est le principe essentiel sur lequel repose toute la linguis¬ 
tique. M. O. Fa méconnu d'un bout à l'autre de son livre, 

ÏE y aurait lieu d'ailleurs de discuter presque sur tous les pointa 
avec M. O, Cèst par des faits d'imitation quil explique l’extension 
de la plupart des innovations linguistiques; sûrement a [ort T car s’il 
est vrai que la substitution Je formes littéraires aux formes pJtoises 
se fait par imitation (ainsi ta substitution du français littéraire et pa¬ 
risien wa au patois jre dans tas mots comme voit 7 loi f etc.)* on 
ne saurait expliquer de même d'autres Innovations qui se produisent 
indépendamment dans chaque localités par exempte le passage de l 
mouillée à yod dans [es divers parlera français : on ne saurait répéter 
assez qull y A ta deux faits d'espèces différentes, —Ayant ainsi posé 
ta problème, M. O. devait méconnaître l'importance des change¬ 
ments de langues; H tait figurer les b mélanges de races * au nombre 
des quatre causes de changements phonétiques qull énumère et con¬ 
teste* p. 190 et suiv. Mais, tout d’abord s ce n’est pas précisément la 
race qui est en cause ici : ressentie! est qu’une population change de 
langue, qu elle soit ou non de race vraiment une; en second lieu, en 
pareil cas, la morphologie et ta syntaxe sont au moins aussi intéres¬ 
sées que ta phonétique; ceci posé, si l'on tient compte de toutes les 
particularités! on ne peut manquer Je reconnaître aux changements 
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de langues qui ont lieu dans une population ou dans une partie 
d'une population une importance capitale! quoiqu'il soit très souvent 
impossible pour bien des raisons de marquer dans le détail en quoi 
consistent les influences exercées- 

La discussion de toutes ces idées entraînerait trop loin! et le livre 
de M. O, est si superficiel qu'il ne prèle pas à poser les questions 
d'une manière vraiment rigoureuse* Pour ne rien dire du cas où il 
cite des livres qu'il n'a pas lus s comme Y Atias linguistique de la France 
de M r Gillîéron dont il ne pouvait connaître que le prospectus de 
souscription p il n'a certainement pas vu le fond des ouvrages propre¬ 
ment linguistiques auxquels il renvoie; si, par exemple, 11 avait bien 
étudié le remarquable ouvrage de M. Grammont sur la dissimilation 
quïi clic, p. sic, il n'aura il pas vu un abîme entre le changement 
ei la disparition d'un phonème par dissimilation, car M - Grammom 
a justement montré que tes deux faits résultent, en dernière ana¬ 
lyse* d'une même sorte de changement. Même les faits de détail, 
quoique M. O, en mentionne assez peu, ne sont examinés que par leur 
surface la plus extérieure : la prononciation baliser du latin baptisare 
en français sert, p f 202 f d'exemple d'altération de consonne devant 
une non son ne ayant un autre point d'anieulaiion : or, le mot est visi¬ 
blement savant et sa prononciation, qui remonte aux plus anciens 
temps de la langue, est une simple conséquence de l'absence totale du 
groupe pi en français ; il n'y a pas de raison de croire qu'un Français 
ait jamais prononcé un p dans baptiser. Pour illustrer la difficulté 
avec laquelle sont perçus les mots d'une langue étrangère, M - O. cite 
te fait que le nom du poète allemand Schiller est estropié en gitter 
ei gille dans des textes parlementaires français de j792* mais la 
chuintante initiale de Schiller existe abondamment en français et rien 

u’cm péchait par suite un Français de l'entendre; il y a eu plutôt in¬ 
fluence du nom Cille sans doute familier au secrétaire qui a commis 
la faute. 

L'ouvragé de M. Qcrtel ne saurait donc être recommandé aux per¬ 
sonnes qui voudraient prendre une idée des grandes questions de 3 a 
linguistique: il risquerait de leur faire prendre des explications ratio¬ 
nalistes et des observations de « bon sens » pour des doctrines scien¬ 
tifiques h Mais comme il. ne les fera jamais pénétrer au fond même des 
choses* il est permis de prévoir qu il aura un assez grand succès. 

A, M billet* 


Euflehius Kireheiigeschictite^ Bue h VI irnti VI! p au» dem ÀrmemAchen ù hcr- 
\^a Erwin Pheuagul* j Leipzig j, C. Hiriràch*; 1932 (Texte u. Untersu- 
çhiiïigenï Neuc Folgâ, Vil, 3; der gdEuën Rcihç, XXI!* S), atïit- E 09 pp. in-3. Prix 
4 Mk. 

Uan dernier, M* Nesile nous donnait une traduction allemande de 
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la version syriaque de {'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe. Aujourd'hui, 
M. Prcuschen traduit en allemand, de Sa version arménienne, les deux 
livres qui manquent à la version syriaque. Le texte lui-même a été 
publié à Venise en 1877 par le P* A. Djarean, des mékhitansïes, 
d'après un manuscrit du ïvii e -xviii c siècle, qui est le meilleur de ceux 
que Ton connaît M, Merx a démontré que la version arménienne est 
une traduction de k version syriaque; c'est une traduction servile, à ce 
point que son auteur a pilé aux constructions et aux tours d une langue 
sémitique une langue indo-européenne et admis des irrégularités incon¬ 
nues aux écrivains originaux de l'Arménie. Un mot syriaque est, autant 
que possible, rendu par un même mot arménien. Deux mots armé¬ 
niens sont employés pour traduire un seul mot syriaque, quand chacun 
d eux ne le rendrait pas exactement* La valeur critique de ta version 
arménienne doit être mesurée, par conséquent, à celle de ta version 
syriaque, en tenant compie des imperfection5 inévitables dans une 
retraduction d’une langue sémitique aune langue indo-européenne. 
La date de la version arménienne peut être placée vers 4eo. 

La traduction allemande de M. P. est accompagnée de quelques 
notes. M. Preusehen y discute les divergences de l’arménien avec le 
grec ou le syriaque et y recherche T origine de certaines fautes. Dans 
l’ensemble, son travail sera très utile pour la critique lh l'intelligence 
d'un texte aussi difficile que P Histoire ecclésiastique. Peu à peu, nos 
moyens de contrôle et d'information se multiplient et resserrent le 
champ de nos incertitudes. L’édit ron du texte grec ei de la version de 
Kubn. que l’on nous promet encore pour cette année, achèvera 
l’œuvre entreprise avec tant de desintéressement par les théologiens 
allemands. 

Paul Leiav. 


G.-T. Rivoika- LeOrlglal de 13 a Arehitcttura lombards e delle sue principal! 

Dn-rwazïüni ne! Paoai d’Ültr'AJpe, T. I. Rome. Loeschcr. jcjqt, viu-îyt. Un 

vol. gr. in- 4 ". 

Ce livre est certainement un des plus suggestifs qui aient été consa¬ 
crés à l'architecture chrétienne primitive* tl a sa place marquée a 
côté de celui du regretté Canarieo f # dont il combat d’ailleurs san* 
relâche les conclusions. 

Le but principal de M + Rivoira, c'est i'histoire de l'architecture 
lombarde, qui prit naissance sous le roi Autans 583-5^0)* Mais, che¬ 
min faisant, il a éclairé une foule de problèmes, tant de l'histoire de 
rarchitecture romaine du Bas-Empire, que de celle de l'architecture 
ravennatev C'est sur ce préambule que j’insisterai de préférence. 


t. UÂrchüècÈm en /telle àuwim t***tHk. Venise, ifrp. 
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Avant tout ingénieur et architecte, M. R. s’est plus occupé de cons¬ 
tater des détails de construction et de faire des rapprochements spé¬ 
ciaux que de poser des lois générales. Son travail aura besoin d'être 
repris et développé. Mais dès à présent, sous sa forme actuelle, que 
d'erreurs ne rectifie-l-ü pas, quel vaste champ n'ouvre-t-il pas aux 
études sur l'architecture du Bas-Empire! L auteur n’a reculé devant 
aucune dépense, devant aucune fatigue, pour se procurer des repro¬ 
ductions directes de monuments jusqu'ici inaccessibles, L'Orient 
byzantin., notamment, lui a fourni une ample moisson. Enfin. il s'est 
attaché, non seulement au plan des monuments + mais encore à leur 
structure; ut ce n'est pas sans un vif intérêt que l'on verra ses repro¬ 
ductions des poteries employées dans la construction des coupoles. 
L'ornementation aussi a tenté sa curiosité : il a réussi à retrouver dans 
des sculptures étrusques quelques-uns des motifs mis en couvre par 
les artistes chrétiens. 

Le pivot du livre de M* R- c’est une admiration sans bornes pour 
la science et la vitalité de l'architecture romaine 1 . Il lui semble qu'il 
était facile à ce s maîtres en l'art de bâtir, même pendant le Bas- 
Empires de se renouveler et d'enrichir les sanctuaires chrétiens de 
toutes les innovations dont on fait d'ordïnaîre honneur aux Byzan¬ 
tins : telles les coupoles. Mais il n'est pas à nier que les recherches 
récentes aient porté un coup à sa théorie de la suprématie romaine- 
Postérieurement à la publication de son premier volume^ un 
archéologue allemand, le D f Félix Whtifig, a consacré aux basi¬ 
liques chrétiennes primitives un mémoire d'un vif intérêt *, où il 
incline à faire à l'Orient une place de$ plus larges. 

Mais écoutons la profession de foi de 3 ingénieur-archéologue ; 
« Sans nier, dit-il — ce serait folie — la pan qui revient à F O rient 
dans la genèse des arts occidentaux, je ne crois pas, comme le font 
beaucoup, que depuis l'époque à laquelle Honorîus transporta le siège 
de 1 Empire k Ravenne 1404) jusqu’à la chute du royaume lombard 
1774)* toutes les Fois que Hialie voulait produire une œuvre qui ne 
iùt pas J une exécution grossière, die se trouvât dans la nécessité de 
recourir aux artistes orientaux soie peintres, mosaïstes, orfèvres, 
sculpteurs, soit architectes et constructeurs. » M. R. ajoute qu i! est 
persuadéj au contraire, que les ouvrages d'architecture doivent être 
attribués aux artistes nationaux, ceux de sculpture, d savoir ceux d’un 
style nettement byzantin, exécutés aux temps de Théodoric (493-536) 


e. Le recent travail de M. Nardinl-Düfipotti .MospigiiûTTi sur le Baptistère de Flo¬ 
rence {îgna) n’aurait pas manqué de confirmer M. Rïvoiru dan* sa théorie. On 
a^it que M. Nnrdmj revendique hardiment, pour Les premiers siècles du cliti&ria- 
niime, cct édifice énigmatique, généralemeuc âtiribué jusqu’id à 3a période ro¬ 
mane. 

2r Dit Anfdrrge christ H citer Archkçktur . Gtémk* n ühzr Wtszn und Entîtelmng 
dtr christtichen Serail?ourg f 1903. 



I 


I 


d'histoire et de LITTÉRATURE 337 

ei de Justinien fSsy-SfiS}, à des artistes grecs, réserve faite d'une part 
Très modeste en faveur des tailleurs de pierre de R aven ne ; quant aux 
sculptures dont fa force ei le style ne font que rappeler les Byzantins 
(« bizaniLnejggiami »\ T elles sont fœuvre d'artistes nationaux et en 
premier lieu d'artistes originaires de Rq venue. * Conséquent avec lut^ 
niûmc, M. R, distingue entre le style romano-ravennaie et le style 
byzan 11 no-ravett n aie. 

Le point de départ du système de M. Rivoira, c'est la basilique de 
Saint-Jean-! 1, Evangéliste L Raven ne 4a? ci années suivantes!; il en 
compare successive ment les éléments aux modèles byzantins encore 
existants. On y trouve, entre autres, le plus ancien exemple — à date 
certaine — de chapiteaux surmontés de « pulvini » T en forme de pyra¬ 
mides tronquées et renversées, motif également cher aux Ravennates 
et aux Byzantins. A Constantinople, au contraire, le piédestal du 
l'obélisque de Thotraès 111, placé par Thuodose le Grand dans 
rHippûdrôme, montre une arcade supportée par des chapiteaux privés 
de tailloirs. Il en est de même de la basilique de Saint-Jean-Baptiste, 
au couvent de Studios dans la mémo ciré ; les chapiteaux conti¬ 
nuent à y supporter directement l'architrave. On voit une disposi¬ 
tion analogue dans les mosaïques de Téglise de Saint-Georges à Sata¬ 
nique. 

L'argumentation de M. R. serait parfaite s’il parvenait à démontrer 
que les monuments actuellement conservés sont les seuls qu'ait pro¬ 
duits KO rient* Mais on devine combien d’autres édifices — aujour¬ 
d'hui détruits— devraient être pris en considération , 

J + en dirai autant du passage ou l'auteur rappelle que, longtemps 
avant que Sainte-Sophie de Constantinople prit naissance. Ravenne 
vit s'élever la basilique de Samt-Pierredn-C]asse + celle de Saint-Jean- 
l'Évangéliste, déjà citée, la chapelle de Salat-Pime-Gbrisoîogue [+ 33 - 
44g), le mausolée de Pfaeidiç 440), la basilique de Saint-François 

San Pier Maggîore *, 433 - 458 ), enfin le baptistère de Néon-449- 
4iS), Ici encore, il faut tenir compte des nombreux monuments simi¬ 
laires élevés en Orient et disparus au cours des siècles. 

Fn résumé, d'après M. R M il n'existerait pas, dans l'Empire byzan¬ 
tin, de chapiteaux à tailloirs antérieurs à ceux de Raven ne, t/est de 
cette ville que les lailtoirs se seraient répandus en Italie et au dehors. (A 
Rome, les tailloirs font leur apparition dans les deux églises de Saint- 
Étienne, sur la voie Latine et sur le Céelius.) Quant au chapiteau 
cubique, qui a pris naissance en Orient dans la seconde moitié du 
v 1 siècle, il procéderait également des modèles de Ravennc. 

Pareillement, le système des fausses arcades, destinées à orner l'ex¬ 
térieur des monuments, était couramment usité en Italie, sans que 
I on eût besoin de faire appel aux Orientaux. Les Ravennates* dit 
M. Rivoîra, rempruntèrent pas ce genre de décoration aux Byzan¬ 
tins, comme on fa soutenu, vu que ce fut seulement au v 4 siècle que 
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ceux-ci commencèrent h orner de « dents de scies ^ k couronnement 
de leurs édifices religieux. 

On a cru jusqu’tcî que ta construction deSaînt-Vital procède uni¬ 
quement de modèles grecs. M R. y voit le mélange d'éléments byzan¬ 
tins et d éléments païens ou chrétiens, tant de Raven ne que de Rome. 
IJ invoque à l appuî k baptistère de Néon, le baptistère du Latran, le 
nymphée de Miner va Medica. 

Prenons maintenant la basilique byzantine* à voûte centrale* qui 
apparaît au temps de Justinien. M - Choisy en place le berceau en Ionie, 
M. Ri voir a* au contraire, b croit originaire de Ja Macédoine et plus 
spécialement de Satanique* qui, même après là fondation de Cons¬ 
tantinople, fui la vraie capitale delà Grèce. 

L"ornementation à son tour a donné lieu à cl'intéressantes observa¬ 
tions. M. fC montre que le motif de$ compartiments carrés renfer¬ 
mant, soit des figures de saints, soit des quadrupèdes, des volatiles, 
des poissons, procède des sculptures étrusques, où Ton voit des cerfs, 
des boucs, des aigles, des chevaux, des lions, des hommes ou des 
monstres encadrés de même. Sans remonter si hauL on peut rappeler 
que les Romains aussi avaient peuplé leurs mosaïques de ligures ana¬ 
logues. N'est-il pas plus simple d'admettre que les Italiens ont puisé 
dans leur propre fonds, au lieu de supposer sans cesse une interven¬ 
tion du dehors, ckst-à-dire l'influence byzantine ? C'est ainsi que les 
entrelacs se trouvent déjà sur une tombe étrusque du Musée Je Cor- 
neto. 

Plus compliqué est le problème que soulèvent les cinq bas-reliefs 
incrustés sur la façade antérieure de l'église de la Vierge Georgogicû 
à Athènes (vulgairement appelée cathédrale . On y voit des griffons 
qui becquèient une pomme de pin, des oiseaux qui luttent avec des 
serpents à tête de chien + des lions qui mordent leur propre dos, des 
sphinx ailés à tête humaine* des sphinx flanquant un arbre conven¬ 
tionnel et surmontés de sphinx sans ailes* enfin un lion qui déchire 
un agneau. 

C'est sur ces bas-reliefs, employés comme matériaux de construc¬ 
tion, que Gattaneo skst fondé pour soutenir que de pareilles repré¬ 
sentations étaient en vogue dans les églises orientales dès le vnt É siè¬ 
cle* tandis qu'elles étaient tout â fait nouvelles dans les églises occi¬ 
dent ak s. 

Or* M. R. affirme que ces bas-reliefs — attribués au vm* siècle par 
Cattaneo — proviennent en réalité d'un temple gréco-égyptien — 
peut-être un Serapeum — adjacent à Téglise. Nulle part ailleurs en 
Grèce* aÉfirme-t-il p ces monstres bizarres et fantastiques ne se ren^ 
contrent. 

Sans vouloir me prononcer* je ferai observer que les bas-reliefs en 
question offrent une grande ressemblance avec les sculptures sassa- 
nites, ce qui les place à une époque relative ment basse. 
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Revenons à Ravenne, D'après M. Rivoira, le prétendu palais de 
Théodorîc serait un corps de garde, ajouté au vm* siècle. Mais M.\ en- 
turi 1 □ lait observer avec raison que ce bâtiment n a pas lç caractère 
d'un ouvrage défensif, que les chapiteaux des « pieds droits * de la 
porte d’emréc* signalés par M. R. lui-nié me, comme exécutés sur 
place, ont h croix à monogramme et les feuilles d'acanthe sylvestre 

qu'on ne trouve plus au vm* siècle. 

Au témoignage de M. Rivoira, l'Ecole ravennate aurait continue a 
produire postérieurement au vi* siècle; on lui devrait, entre autres, 
la construction de l'église Santa-Maria-in-\ aile à Cividslc. Mais, Su 
encore, M. Venturi l'a combattu, en objectant que vers la fin du siècle 
en question l'art de Ravenne semble avoir clos son cycle. 

Malgré son parti-pris contre Fart byzantin, M. R. revendique en 
faveur d'artistes de ces régions l'ambon de la basilique de Saint- Apol¬ 
linaire nouveau, dont il oppose les ornements géométriques aux orne¬ 
ments zoom orphiques de la chaire de Smm-Maiimin et des arnbous 
de Saints-Jcan-ei-l’aul, Saint-Jcan-VÉvangéliste et Sainte-Agnès de 


la même ville, ,, 

A l'architecture ravennate à partir de 404: M R- oppose architec¬ 
ture lombarde (à partir de 583 ; . Il est inadmissible, déclare-t-il, que 
les Lombards aient eu recours aux artistes grecs et ccîa pour une cause 
bien simple : c'est que les Grecs étaient ennemis jures des Lombards, 
qu’il n’v eut en quelque sorte jamais de trêve entre eux. Aussi les 
Lombards préféraient-ils faire appel à leurs propres sujets. Par contre, 
il est vraisemblable que, désireux comme ils l’étaient de s emparer de 
Ravenne. surtout sous Luitprand, qui occupa cette ville un moment, 
ils se servissent du secours des artistes ravennates. Il est en outre ad¬ 
missible que plus d'un de «s artistes émigrât en Lombardie, apn,s 

la chute de l’Exarchat. , „ 

1 es autres chapitres de ce volume si nourri et si indépendant sont 
consacrés a l arehitecture proto-lombarde, depuis le temps du ro. 
Autaris jusqu'à la chute du royaume lombard ; à 1 architecture de 
l’Empire franc au temps de Charlemagne ; à 1 architecture en Da ma- 
tic au temps de Charlemagne et à 1 architecture proio-tombarde depuis 
la conquête de Charlemagne jusqu’à I apparition du style lombard. 

Alors même que l’on ne partage pas sur tous les points les vues de 
l'auteur italien, il est impossible de ne pas rendre hommage a son 
esprit critique, à l'habileté de ses rapprochements, a 1 ingéniosité tk 
ses déductions. C'est dire que nous attendons avec impatience le 
second volume de cet ouvrage ; par cela même qu il appelle La discus- 


2 ’ LalhèwJe V Rivoira, sur l'organisation des ■ mawtri «maeint » ea *»> 
Liges or“r Fûfa .ions, à partir de 1 * siècle, a été égalemea, combattue F« 
M. Ventyri igoh p. H 3 ?- 
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sson îl fera faire un sensible progrès aux études sur ^architecture de 
l'antiquité chrétienne et du haut moyen âge. 

Eugène Munis. 


Histoire de la marine française. L Les Origines. IL L,a guerre de Cent ans, 

nfvolation par Charles ni la Roscti:Re, +P . — Paris, Plen-Naurrit e l 

C ,r , fSg^iÿonp 3 vol, in-&* dç Ma et MS pages. 

Les deux premiers volumes de cet excellent ouvrage ont été jugés 
dignes run après Pautrc de la plus haute distinction que puisse décer¬ 
ner rAcadémie des inscriptions et belles-lettres : il n T y a pas de meil¬ 
leur éloge à leur adresser et je suis heureux de souscrire à la décision 
d'un jury aussi compétent. 

Jamais en effet on ne s’était tant aperçu, maintenant que Von pos¬ 
sède cette Histoire de la marine française^ de l'insuffisance des livres 
autrefois publiés sur ce sujet : c'est dire que M. de la Roncière a com¬ 
blé une lacune dans la connaissance de nos fastes nationaux. Recher¬ 
ches approfondies, critique des sources, abondance de documents 
diplomatiques du narratifs, science technique, exposé judicieux des 
faits, style souple et élégant, telles sont les principales qualités de ces 
Jeux volumes, 

Le tome l* r esï spécialement consacré aux origines de la marine 
française et entame le récit des expéditions navales pendant la guerre 
de Cent ans - M. de la R, étudie tout d'abord la marine gallo-romaine 
et expose, d'après les textes et les auteurs anciens. les batailles navales 
qui se sont livrées près des cotes de la Gaule depuis les temps les plus 
reculés* c est-a-dire depuis le v\* siècle avant J'ère chrétienne ; il narre 
les voyages d'explorations commerciales et ta lutte des Marseillais 
contre les Romains. C'est ensuite la conquête romaine, la résistance 
opposée aux vainqueurs par les Venètes l les expéditions organisées 
par Jules César contre les peuples de la Grande-Bretagne. Puis c’eût 
la naît noire, et dans nos annales franques, il n est plus question de 3o 
mer jusqu au temps de Charlemagne* aux pirateries des Normands et 
des Musulmans, auxquelles le grand empereur et ses faibles succes¬ 
seurs essaient de résister. L'organisation des floues normandes, qui 
a exerce dans 1 avenir de notre marine une très 'grosse influence, 
donne lieu a un chapitre des plus intéressants, oü sont marqués les 
origines Scandinaves de notre langue maritime du Ponant. 

Après la conquête de 1 Angleterre, viennent les croisades ; leur pré¬ 
paration, le roulis dçs navires, le transport des croisés, les combats 
soutenus contre les flottes arabes* le commerce entretenu avec les 
infidèles par les Génois, les Languedociens et les Marseillais, la créa¬ 
tion du port Algues-Mortes, me. forment un nouveau chapitre 
bourre de faits çt de documents, 
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Voici maintenant les guerres désastreuses de Philippe III Je Hardi 
contre le roi d Aragon, l'expédition franco-ViSniiienne en Orient* destin 
née à appuyer les prétentions de Charles de Valois à l'empire de Cons* 
taminople, les croisades préparées par les rois Philippe V, Charles IV 
ou Philippe \ I et avortant par la rouerie ou le mauvais vouloir des 
Vénitiens. Toute une période de notre histoire nationale étant ainsi 
close, M. de la R. revient en arrière et étudie en détail la marine des 
croisades, son armement, son équipage, la vie à bord surtout. 

Mais pendant que nos marins de la Méditerranée allaient combattre 
et mourir pour |q foi chrétienne, ceux de l’Océan et de Ea Manche 
commençaient à soutenir l'honneur du nom français et à entrer en 
rivalité avec les descendants des anciens Normands, maîtres de l'An¬ 
gleterre et de la plupart de nos provinces occidentales, Phitippe- 
Auguste lie fut pas toujours heureux * maïs il eut cependant le bon¬ 
heur de reconquérir la Normandie et le Poitou, et son rïls put équi¬ 
per une flotte, descendre en Angleterre et porter la guerre chez clos 
ennemis. Cette expédition finît par un désastre, on le sait, mais elle 
avait donné des preuves de l'habileté et de l’énergie de nos marins ou 
de nos corsaires, qui dans le cours du mu* siècle continuèrent à tenir 
les Anglais en échec. Philippe le Bel recommença la guerre, créa une 
marine d Etat, projeta une nouvelle descente en Angleterre cl établit 
le blocus continental, que cinq siècles plus tard Napoléon |« devait 
renouveler, sans plus de succès d’ailleurs. 

Désormais, c’est contre l’Angleterre que se tourne l'effort de b 
royauté française; les guerres flamandes et les campagnes maritimes 
des floues françaises et génoises ne sont que le prélude de la lutte 
gigantesque qui allait s’ouvrir sous Philippe VJ. La seconde partie 
du tome \' r de M. de ta R. et la première partie du tome II sont entiè¬ 
rement consacrées à la guerre de Cent ans et au récit des exploits vrai¬ 
ment merveilleux de nos marins. M n’est pas besoin d’entrer dans le 
détail, de rappeler ici les campagnes d'Écossc, de Flandre ou de Bre¬ 
tagne, les descentes opérées sur les eûtes anglaises, le ravitaillement 
des places assiégées - tout est à lire dans l’ouvrage de M. de la Ron¬ 
cière, On y trouvera Je récit d’une foule de faits, qui étaient jusqu’ici 
plus soupçonnés que connus, et l’on admirera avec lui l’endurance et 
l’héroïsme des vaillants soldats, qui combattaient sur mer pour la 
défense de notre patrie. 

La guerre de Cent ans n'était pas terminée que nos capitaines du 
long cours entreprenaient-des voyages d'exploration : l'amiral de 
France, Louis d'Espagne, se faisait investir par le pape des îles For¬ 
tunées et organisait une expédition sur les côtes d’Afrique, Gadifer de 
la Satie et Jean de Béthencourt s’établissaient dans les Canaries. Pen¬ 
dant le même temps, les flottes méditerranéennes ne restaient pas 
inactives : Louis de Bourbon imposait, dès i îgo, un tribut aux Bar- 
baresques, le maréchal Boucicaut soutenait notre domination dans la 
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rivière de GCnes s conduisait une escadre dans les Dardanelles, proté* 
geaîi Constantinople, s'attaquait ans Musulmans à Chypre ci en Syrie, 
JutEaii victorieusement contre tes Génois et les 1 * éuïtiens* iaisaii occu¬ 
per Livourne et Pïse ci multipliait les victoires* mais hélas I *ans 
résultat bien appréciable, 

C était à la veille des pius terribles désastres de la guerre de Cent 
ans; mais, quand l'ennemi lut repoussé de partout ci que le sol Iran- 
cals fut délivré, le rôle de nos capitaines de la Méditerranée reprit 
avec succès : Jacques Cœur réorganisa noire commerce maritime, 
Gènes fui réoccupée par nos troupes. Sa campagne de Catalogne nous 
valut le Roussillon ei la Cerdagne, de nouvelles expéditions Furent 
lancées en Orient, Louis XI projeta une compagnie générale de navi¬ 
gation dans le Levant. 

Les guerres d'halle et la découverte du Nouveau Monde amenèrent 
une révolution dans la marine. M* de la Roncière s'arrête là. Il le fait 
en montrant quelle était, à la tin du moyen âge, ["organisation de nos 
amirautés de France, de Guyenne, de Bretagne et du Levant, en expo¬ 
sant l'état de nos doues, leur composition* leur équipage, leur artille¬ 
rie, leurs procédés de navigation, les instruments nautiques donc ils 
étaient pourvus, la protection qtfïls trouvaient sur nos côtes, avec les 
ports* sémaphores, phares, fanaux,, etc. Le voilà prêt maintenant à 
aborder l'histoire de la marine française pendant les temps modernes^ 

Il l'écrira, }'en suis persuadé, avec cette science, cette érudition et 
cette maîtrise qu'on a pu reconnaître dans ses deux premiers volumes- 
Ceux-ci offrent, je l’ai dit, le plus grand intérêt et enrichissent gf^n- 
demeni noire bagage historique. En fallait-il davantage pour mérites 
par deux fois le grand prix Gobert ? 

L»-H. Làîiaxüe. 


Gascon Mai-gras» La duc et la duchea&a de ChoLseul, laur vie intime, leurs 
amis et teur ts-mp*. Paris» in-S* f avec Jcê. gravures hors texte ci un portrait eu 
héliogravure, vin-473 pp., Plcm-Nourrtt p 1902. 

M. Mapgras continue la série de ses ouvrages sur à la fin d une 
société » p qui est celle du xvtn* siècle. Sa nouvelle œuvre a les défauts 
inhérents au genre, que Ton peut déguiser à force d'adresse, mais 
jamais supprimer complètement, je veux dire qu'elle sent l’huile de 
l'érudition et la poudre des archives, qu’elle ressemble ou bien aux 
pièces à tiroir de la commedia ddl' arte, ou aux histoires nestoniennes 
du vieil Hérodote, — car les faits s h y enchevêtrent et s'y entrecroisent 
un peu an hasard, — ci surtout qu'elle manque d'îdée générale et con¬ 
ductrice, — car elle garde les allures poncives de la monographie 
vieillotte, double il est vrai ici, — ce qui n'est pas une circonstance 
atténuante, — mais peu intéressante au point de vue du progrès 
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qu elle fait faire à J esprit du lecteur Par contre, elle a les qualités de 
ce même genre, et abonde en renseignements dont il convient de 
retenir quelques-uns, 

M rafl de Choisçul, |q petite Crozai, fille d'un très riche partisan, 
û philosophe en paniers »,. avait été assez mal accueillie par l'aristo¬ 
cratique famille de son mari, a une des figures les plus sympathiques 
du xvm e siècle, b qu'il a * personnifié h en quelque façon. Ambassa¬ 
deur, d'abord ù Rome, par ta grâce de de Pompadour avec 
laquelle il shîtaîi politique me ni réconcilié, le duc mena grand train 
dans le palais Ccsarinî, fort bien, secondé par sa ravissante femme, et 
éblouit les Romains, consacrant son fonds avec son revenu â conser¬ 
ver la réputation de notre pairie, et toute son intelligence à faire res¬ 
pecter nos droits par le pape Benoît XIV. Il fit bonne figure, reçut ses 
amis parmi lesquels Tabbc Barthélemy, Greuze* Guiard, en un cercle 
que présidai! de Ghûiscu), et négocia avec adresse à propos de 
k bulle Unigenitus- Nommé ensuite ambassadeur a Vienne, il gagna 
lest i me et l'affection de ['impératrice Marie-Thérèse et travail k avec 
un zèle et une ardeur qu'on n'aurait pu attendre de ce galant spiri¬ 
tuel de ce mari détestable au point Je vue de la fidélité* de ce léger 
talon-rouge. 

M. M. nous introduit, — par des tiroirs. — dans l'intimité de Vol¬ 
taire, qui chanta la duchesse en petiïs vers, du baron de Gleichcn, de 
M nf du De dan d, dont il nous raconte des histoires ^ — puis nous 
montre ChoiseuE, ministre combattant les jésuites, dont il parait 
triompher mal grêla reine et k dauphin, luttant contre la nouvelle 
favoriie, M' 1 ’' 1 du Barry, sla coquine qui Eui cause beaucoup d’embar- 
ras, » — et nous mène jusqu’à la mort de la duchesse et à la dis¬ 
grâce du duc* 

Ce livre est gentiment écrit, sans effort de style ; passablement com¬ 
posé, sans effort de plan ; consciencieusement documenté d'après les 
archives publiques et particulières; et* à Pen croire, Ikuteur a a eu un 
charme infini » à son travail. Voilà qui est parfait! L'excellente mai¬ 
son Plon-Nourrit l'a bien imprimé et mieux illustré encore. Bref, 
nous avons là un bon manuel historique, — ce qui n'est pas d’un 
mérite mince. Mais quand donc M* Maugras se décidera-t-il à nous 
donner de Thistoire vivante, sans rien de thésiforme, comme.,.**? 
Mettez là le nom que vous voudrez ! 

Pierre Bruf. 


Paul pÀtinsTÆDTKït. Das Grûssfierzogtiim FranlLfurt. Ein KuUurbïUl au* der 
RhclnbnrulHCÎt- Franclert, J* Bagr çt C ,f . igrou ( vd- iï-4'4 F j kvec 

carte). 

Des monographies apparaissent, depuis quelques années, qui per- 
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mettront de connaître tin jour, d'une manière complète, l'histoîre de 
l influence française en Allemagne; grâce à ces travaux de détail on 
saura ce que Napoléon et ses pré têts ont apporté de nouveau dans 
chacun des états créés en s 8 o 6 f les réformes quais ont introduites dans 
ces pays subitement éveillés par lâ France à la vie politique moderne rj 
(suivant Tes pression de Treitschke); ci c^st aussi seulement par ces 
travaux que Ton pourra connaître l'influence, bonne ou mauvaise sui¬ 
vant les régions, du Blocus continental. Mats l'heure n’est pas venue 
d'une synthèse et ïl Faut encore quelques livres analogues h celui de 
M, Darmstædtcr avant de le faire, 

Après le trop court résumé de Gimcke sur le Grand-Duché de Berg, 
apres les remarquables travaux de Gœcke et llgen sur le royaume 
\\ esiphalîe, de 1 himme sur ]e Hanovre, après les études economiques 
provoquées par le professeur Buchholz de Leipzig, voici un livre 
solide, bien pensé et bien ordonné, sur le Grand-Duché de Francfort. 
L'auteur doit être loué, surtout, d'avoir groupé les faits logiquement 
et d'avoir donné la place qui leur convient aux deux questions, a mon 
avis essentielles, l'influence juridique (code civil, abolition du servage), 
et [ influence économique (Blocus continental, tarit de Trianon). Et il 
laut lui savoir gré d'avoir dégagé„ parmi les idées nouvelles venues de 
France, celles que la réaction ne tarda pas a étouffer et celles qui 
rç restèrent intactes et n'ont jamais cessé depuis lors d'être agissantes 
dans la vie politique allemande »* H a ainsi tenu les promesses de son 
titre; il a présenté un □ Kuhurbild ». 

Cb. Schïidt. 


RenL Iti-ALHEJ, BQùchamps et l iosurrQciion vendéenne, E 760-1793, d*tp^s les 

documents, Dngjoaui. Perrin, viu-lâs, cette. 

Si on en excepte le premier chapitre qui esr une monographie de 
Bonchamps avant la Révolution, ce livre est une étude générale sur 
la première partie de I insurrection vendéenne appelée la Grande 
Guerre. En dépit de tous les efforts de l'auteur pour faire de son 
héros un tacticien émérite et pour rélever bien au-dessus de tous les 
autres chefs rebelles, la figure de Bonchamps n'apparult dans fe récit 
qu au second plan. On voit bien qu'il prit pan à tel ou tel combat 
mais on discerne mal qu'il ait. joue dans les événements le rôle décisif 
que lui prête son biographe, 

M. B, nous avertît qu'il a voulu être impartial, * qu*îl a du écarter 
nombre de légendes, rectifier et rétablir plusieurs faits que la passion 
politique avait altérés ou contestés.,., etc. 3* (Vf f}* L'intention est 
louable, mais il s en faut qu elle ait ûic pleinement réalisée. Recon¬ 
naissonsd ailleurs qu il était difficile qu'il en fût autre ment. M. B. 
habite, dh-il, le canton même où commandait Bonchamps, Il a vécu 
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* au milieu des descendants de ses officiers et de ses soldats » ei — 
bien qu'il skn détende — il partage les sentiments de ce milieu social. 

Je relève dans son ouvrage les omissions graves et significatives. IJ 
décrit en détail a les dragonnades révolutionnaires w qui accompa¬ 
gnèrent l'application de la constitution civile du clergé — et ù lVn 
croire, ce serait Tunique couse du soulèvement qui aurait été tout 
spontané — mais il ne dit rien, absolument rîeu des troubles d aoùt 
1792 à Bressuire, rien delà conjuration de la Remarie où M. CL Port 
a vu l'origine véritable de Tînsurreciïon t — rien de Faction des valeis 
des nobles dans les premières révoltes, — rien de Thorribk tactique 
des Vendéens quï poussaient devant eus au moment du combat leurs 
otages patriotes lies deux par deux* même les femmes et les enfants, 
afin de mettre leurs adversaires dans la situation de tuer les leurs ou 
de se rendre \ 

M* B. ne pciche pas seulement par omission. Les opinions ami-clé- 
ri cal es des bourgeois de Sn sont pour Lui des « préjugés - (p. 76}. Si 
les patriotes se rassemblent pour repousser les rebelles au début de 
l' insurrection, ils sont guides, d'après M. Rkchez, autant par 
« Tamour du butin * que par leur haine des aristocrates \ En 
revanche, si Fauteur est amené h parler des excès malheureusement 
trop réels des Vendéens, El se montre plein d indulgence. Ce! a Tcx- 
pose d'ailleurs à des contradictions. C'est ainsi qull écrit p. 117) 
après le récit de la prise de Saint-Florent, que ks Vendéens, la pre 
niière fureur du combat calmée, n'avaient ni pillé les maisons ni mal¬ 
traite les habitants* alors que précédemment dans ce récil même il 
avoue (p + 1 ia) qu’aprês s’être rendus maîtres du terrain (3a fureur du 
combat calmée par conséquent « les plus acharnés fouillaient et sac¬ 
cageaient les demeu res des patriotes — Résume-t-il f œuvre de la 
Révolution au début deq 3 - il accumule pour la juger les épithètes les 
plus déclamatoires ci les plus injustes : « Dans l'administration b 
tyrannie* dans les finances Je gaspillage et le discrédit, l'augmentation 
des impôts et J'aggravation des dettes, dans l'industrie le chômage, 
dans Je commerce la ruine, la confiscation de la moitié du sol et ta 
dépréciation de l'autre; partout le désordre et la famine, tel était le 
bilan des trois premières années du gouvernement répotutionnûire 0 
<pp- io2-io 3) + M. B. ignore apparemment que cette expression *r k 
gouvernement révolutionnaire » s'applique exclusivement à la terreur 
et qu'on ne saurait sans faire violence à la vérité faire commencer la 
Terreur en 1790. 

IJ était inévitable qu'avec une pareille méthode historique, M* EL 


1, Voir Pari, Lêgatde de Caîhclinejii, pp. 3 oti &uiv. Comparez dans Porc [p, 35 ] 
et dans Bluchez r p. ïïoJ le réeïc de la prise de G bolet* k récit de la pris* de Cba- 
lonnes {Port, 40, blachcitH U;), etc. 

3. - Ils ^ctmchïrnicTH en es termina tu Im etinemii de la nation et lum venaient ta 
patrie eu buvant du v'm cTÀnjoti ■ (pp. i3o-i3x}. _ t 
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fût amené â entrer en polémique avec M, Gélesdn Port, Tbisiüfien 
rouge de la Vendée angevine. Dans une série d'appendices, M * B- 
s'attache à réfuter les conclusions de ce dernier notamment sur l'ori¬ 
gine du soulèvement sur h valeur des mémoires vendéens, sur la 
légende de CarbeHncati, etc. Les démonstrations ne m'ont pas paru 
convaincantes* U m'a semblé que pour avoir plus facilement raison 
de son adversaire M, B. ne présentait pas ses arguments dans toute 
leur force. Par exemple quand M« Port soutient que la légende, 
d'après laquelle Cathelïneau aurait été le premier général [sainte de$ 
Vendéens, a été inventée de toutes pièces par le curé Cantiteau du Pi ti¬ 
en-M auges, U donne entre autres raisons très fortes la presque simili¬ 
tude de b note de Bourniseaux écrite en s 802 avec le manuscrit de 
Cantitcau ; — à lire M» B. on ne retrouv e pas cet argument de M, Port 
et il n’y est pas répondu note E II:. La chose valait pourtant la peine 
d'être discutée. 

De même M. B, trouve « oiseuse » -p- 33 p b question de savoir si 
Cathelïneau mourut le 4 ou le 14 juillet. Pourtant M* Port avait bien 
montré de quelle importance était la substitution de la deuxième dé 
ces dates à la première dans lia thèse du curé Caïuiteau. — De même 
encore, M . B. a-t-il le droit d'écrire qu"après la mort Je Cathelïneau 
le conseil supérieur de Chaülion arréia la convocation d'une assem¬ 
blée pour la nomination d'un nouveau général en chef!' (p. i3û) t 
quand le texte de cette convocation que nous possédons parle simple¬ 
ment de t la nomination d'un général en chef v *h — Racontant avec 
force détails dramatiques la scène des prisonniers républicains de 
Saint-Florent que Bonchamps aurait sauvés du dernier supplice à 
son lit de mort, M, B. écrit que ces prisonniers étaient * entassés dans 
la vieille abbaye sous la menace de canons chargés à mitraille * 
!p, 3 o 3 ; — or, dans la déposition d'un de ces prisonniers publiée 
par G- Port (p. 3 19)* il est dit au contraire que m les prisonniers 
restèrent depuis les huit heures du matin jusqu'à 6 heures du 
soir sur les bords de la rivière la Loire w + Le détail n’est pas sans 
importance quand un songe que l'authenticité de l’acte chevaleresque 
attribué à Bonchamps a été plus d’une fois contestée. Qu'il Tignorc 
ou non, M. B- ne fait aucune mention de la déposition du prisonnier 
républicain et on en est réduit à accuser sa documentation ou sa cri¬ 
tique. 

Ces réserves faites, qui étaient nécessaires, je suis a Taise pour dire 
que le livre de M, Rlachcz est en général bien composé, clairement 
écrit, d’une lecture facile. C'est le résumé le plus bref et le plus nourri 
qui ait été publié jusqii’ïd sur la Grande guerre et à ce titre il rendra 
des services. On consultera avec fruit la carte qui ferme le volume et 
les nombreux croquis de bataille qui Tagrémentent. J’espère qu'une 


1. Porï, iSa. 
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nouvelle édition fera disparaître les trop nombreuses fautes d'impres¬ 
sion de la première ",_Albert Mathieu. 

afémoireB du général d'ADdigoê^ publiés* nvcc irurnd action cl notes, par 

EJ- Blftls. Paris, PJon p igoo-igoi p i vol Limes ïn-S* de 461 et 4^4 pages, ftvée 

3 pEanchcs. 1ü lr + 

Les Mémoires du général d'Àndtgné se composent de cinq frag¬ 
ments* très inégaux d'intérêt et d'étendue. Le second* qui est de beau¬ 
coup le plus long et le plus important* se rapporte à la Chouannerie 
(1795-1800), On peut y joindre le quatrième, intitulé par l'éditeur 
« la Restauration et les Cent jours », où d'Andigné raconte la nouvelle 
Chouannerie qu'il organisa lors du retour de Ule d’Elbe, Des travaux 
récents ont éclairé, peu à pcu f les guerres de Vendée ; mats sur la 
Chouannerie, il reste encore beaucoup à apprendre. Les Mémoires de 
dAn digne y contribueront. L auteur sait voir et comprendre, il a le 
Jugement ferme et il donne des faits précis. Parfois le cadre s'élargit, 
et quelques passages sont intéressants pour l'histoire générale aussi 
bien que pour la Chouannerie, C'est ainsi qu'en 1709, d'Andigné ci 
Hyde de Netiville eurent une entre vue avec Bonaparte. Certains détails 
en étaient déjà connus par ailleurs ; Sa relation de dWndîgné 3 cs con¬ 
firme et les complète. Les « conversations » de Bonaparte sont presque 
toujours très caractéristiques* Grâce à l'appoint des Mémoires napo¬ 
léoniens récemment édités* elles forment dès à présent une série à 
peu près continue, et qui méritera quelque jour d'être réunie en un 
recueil spécial* Le récit de d'Andigné y figurera en bonne place. 

Entre l'ancienne et la nouvelle Chouannerie s’intercale un troisième 
fragment* que l’éditeur appelle t* les Prisons et FEïil > (1800-1814). 
En fait, les années d'eiil (1804* 1S14)sont à peine mentionnées, tandis 
qu'au contraire d'And igné fait, en grand détail, l'histoire de ses pri¬ 
sons et de ses deux évasions (du fort de Joui, le 1 5 août 1 S02 et de la 
citadelle de Besancon le 3 juillet 1804.11 donne une idée de la situa¬ 
tion faite aux prisonniers politiques sous le Consulat, et scs Mémoires 
restent utiles au point de vue historique. Mats l'auteur insiste surtout 
sur les évasions. Ici l'intérêt change. Un récit d'évasion est toujours 
pittoresque* dramatique ou amusant. C'est un * fait divers fécond 
en péripéties pacifiques et dangereuses i si le prisonnier ne courait 
aucun risque, l'aventure serait trop facile; si le sang coule* la fuite 
est compromise* Les évasions de d 1 An digne méritent de devenir clas¬ 
siques* Les ressorts de montre taillées en limes, les paniers à double 
fond, les cordes habilement dressées, les orages et les nuits noires ; 
rien n y manque. La véracité de d'Andigné est prouvée par le journal 

1. p + G3 p |, |â K partrlotiqiiÀa pour patriotiques; p* S6 r L rg, les pritres assct- 
menié» pour imermtrnés ; p. 178, I- ï 3, TiŒuîge* peur Tithuigcs ; p, I* 2. 
cour forcé pour eouo ; p. 1 18 , L aS P Itauüf p^ur Doué, etc, # 
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de Suzannet — tin compagnon de captivité* — et par les pièces d'ar¬ 
chives que M* Bîrd publie en appendice. Peut-être convient-il de noter 
que la seconde évasion fit l'objet d"un rapport spècial à Napoléon* tant 
il semblait que d'Andïgné fût dangereuse, puisqu'il était si diffiriJe à 
garder h Ce rapport est du reste fort court, et volontairement peu 
exact, afin de couvrir les responsabilités. Il porte que « Je nommé Dan- 
digné s’est évadé des prisons de la citadelle de Besancon dans la nuit 
du i 3 au t 4 messidor {an XII J, Il a profité du bruit occasionné par un 
orage accompagné de coups de tonnerre pour scier les barreaux de sa 
fenêtre. J.a gendarmerie a été aussitôt envoyée sur les traces u. (Àrcfa* 
nat.j AF, IV, i i 55 y dossier 4, pièce 25 ). 

En tête et è la fin des Mémoires, un premier et un cinquième frag¬ 
ment relatent les années de jeunesse de d’Andjgnê, et ses campagnes 
dans la inarlne royale d’avant 1789* son rùle après la révolution de 
iSîoetsa ft quatorzième * prison, D’Andigné étant né en 176a et 
mort en 1837* il s'en faut que ses Mémoires constituent une autobio¬ 
graphie complète ; mais ih sont, en somme, intéressants et variés. 
M. EJ. B a ré Ses a édités avec tout le soin désirable. Dans une intro¬ 
duction développée, il indique à quelle date et dans quelles condi¬ 
tions les divers fragments des Mémoires ont été rédigés, il complète 
la biographie du général et lt nous renseigne sur scs proches. L'anno¬ 
tation est instructive, mais partiale. Des documents complémentaires 
sont donnés en appendice, et une utile table alphabétique termine 
l'ouvrage. G. Fausset. 


Victor Heje&ï. L& Langage martien» ÉïüJc analytique .le En genèse d’une langue 
dans un c as itegloasa!aise somnambulique. Püris, chez Mas son neuve, igoi* tSa pp. 
in-8\ 

On sait que M. Flournoy a consacré deux curieux livres Des [ridesà 
ht planète Mars* Paris, tpoo* et Nouvelles Observations sur un cas de 
somnambulisme avec glossolalie, Genève, 1902) à l'étude d'un médium 
spirite, M Ut Smith, qui, dans son rêve somnambulique, a cru succes¬ 
sivement incarner la reine Marîc-Antûineite au xvm* siècle, une prin- 
cesse induue du xv<> siècle, et enlîn s'est cru transportée dans les 
planètes Mars ci Uranus, Flournoy a sans doute épuisé l'étude psy¬ 
chologique de ses vîsîons T Des savants autorisés ont analysé le jargon 
n sanscrites de » t par lequel elle essayait de soutenir son rôle de prin¬ 
cesse itidoue. M- Henry a abordé l'étude plus difficile du langage 
qu elle croît entendre dans tes révélations qut lui sont laites touchant 
la planète Mars* et il a apporté à ï\ demi fi cation de ce langage a mar¬ 
tien -i crée de toutes pièces par M fl * Smith dans son sommeil, une 
infinie patience* une sagacité judicieusement inventive, un savoir 
auquel n’échappe aucun idiome, 

1] ne faut, pas croire qu une étude sur a une langue qui n existe 
pas » ip. 8^n offre qu un intérêt de curiosité. Un problème très impor- 
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tant de pathologie mentale est ici posé ; et, ce qui importe plus encore, 
le trouble pathologique des fonctions éclaire, par grossissement, la 
nature des opérations normales, La fabrication de toutes pièces, dans 
le moi subliminal, d’une langue nouvelle permet quelques conjectures 
sur la phylogénèse générai du langage hu main. 

Le résultat absolument convaincant des recherches de M. Henry, 
est que t le martien de M 1[ * Smith n’est fait que de souvenirs linguis¬ 
tiques, combinés, rétractés, gauchis, altérés en divers sens®. Dans 
cette langue en apparence neuve, et que le sujet ne croit pas com¬ 
prendre, mais qu il se fait traduire par un savant apparu dans ses 
visions, il y a du français surtout [109 mots), un peu d'allemand 
(24 mots;, des réminiscences magyares ,56 mots), quelques mots 
anglais ( 3 ) et quelques formes sanscritofdes. Les procédés de déforma- 
lion dont use le sujet se classent aisément. 

Ce sont d abord des procédés de jargon ne ment enfantin ou argo¬ 
tique; et ces procédés sont ceux qui intéressent le moins. Ils supposent 
f un effort de volonté, et qui dit volonté, dit nécessairement, du moins 
dans l’état actuel Je nos connaissances psychologique, arbitraire et 
caprice » (p. 2S), Transporter des voyelles du grave à l’aigu, simplifier 
tes diphtongues, échanger les consonnes sourdes contre tes sonores, 
les liquides contre les nasales, zézayer les chuintantes, substituer nui 
consonnes d’un mot celles qui tes précèdent ou les suivent dans 
l’ordre alphabétique, ajouter aux mots des suffixes {-chc, -en, -et, -te; 
Ex. : mëdache ■< madame » ; me tic fie, a monsieur ». sans signification 
précise, c’est jargoimer ; c’est se faire un jeu des éléments verbaux, dans 
une intention de déguisement qui. pour être subconsciente, n'en est pas 
moins attribuable à une volonté qui suit une suggestion très logique. 

Ailleurs, les faits sont plutôt Je ceux qui se retrouvent tout pareils 
dans une linguistique normale. Toute langue offre des variations par 
métaihèse, associe des mots par allitération et assonance, comme le 
martien de M 11 * Smith. Ainsi son idiome factice oscille entre deux 
tendances contraires, celle qui la pousse à multiplier les procédés de 
déguisement faciles, mais capricieux, de l’argot; celle qui l’amène à 
faire inconsciemment, même quand elle croît inventer, comme ont 
toujours fait les langues quelle a apprises. Pourtant il est vrai 
de dire qu’au lieu de procéder instinctivement, elle se rappelle trop 
souvent et trop nettement des choses dont beaucoup sommeillaient 
dans son moi subliminal, mais qui néanmoins avaient été assimilées 
consciemment. Sa grammaire notamment, « monstrueuse * à force de 
servilité à reproduire celle du français :p, 41), indigente, au point 
d’emprunter au français les signes extérieurs de ses flexions, et d’en 
décalquer toute la syntaxe, est trop visiblement un simple souvenir. 
D'autre part, au contraire, sa sémantique par le mécanisme de ses méto- 
nvmies, de ses associations, de ses suggestions sémantiques, offre un 
exemple vivant de la façon dont procède toute langue, spontanément. 
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Le point essentiel était de vérifier si une langue constituée de toutes 
pièces par une personne plongée — par définition — dans i’incons* 
cienec, diffère ou ne diffère pas par ses procédés de la constitution de* 
langues normales. Cette vérification, bien que partielle» est acquise 
dans une large mesure. M"‘ Smith crée ses %-arlaiions phonétiques, 
sémantiques, scs procédés morphologiques comme les langues nor¬ 
males. La théorie de rinconsctence des procédés linguistiques reçoit de 
ce fait une confirmation experimentale cclatame.L espérance que M. H. 
avait un jour exprimée (jtnïîifOJWt'eï linguistiques* p. 41) de voir cette 
vérification acquise par les expériences d'hypnotisme, est pleinement 
réalisée. Le fait même queM 11 * Smith, au moment où elle croit parler 
une langue neuve, parle encore avec ses souvenirs, prouve à tout ïe 
moins que i’homme, quand il le voudrait, ne peut inventer une langue 
(p. 140 , C’est là un résultat précieux, mais, répétons- le, partiel. Il est 
regrettable que le sujet, sur lequel les observations ont été faites, soit trop 
instruit, trop cultivé ; « c'est un moi subconscient trop encombré de 
souvenirs conscients, linguistiques) littéraires, scolaires* [p, i?oV Ln 
jour il se pourra qu'un sujet plus inculte retourne réellement par 
l'état Kvpnotique, jusqu'à la condition de la première humanité par¬ 
lante, jusqu'à un passé Inconnu de nous, mais qui vit encore en nous, 
inscrit dans l'organisme, atavique ment. Alors les procédés primitifs 
du langage, que l’on conjecture par inférence aujourd’hui, se pourront 
étudier expérimentalement. Mais MM, Flournoy et Henry nous auront 
fourni la méthode de cette observation. 

Je crois que le travail de M. H. est à peine criticabîe dans !e détail, 
tant il a mis de sévérité à nuancer lui-même les degrés de la certitude 
ou de l’incertitude de ses résultats. Il me paraîtrait que biga* enfant j>. 
peut venir du français gamin, par métathèse argotique et changement 
du seuil de prononciation de la labiale, aussi aisément que du magyar 
fia; bu\i, * moyen * peut venir par abréviation de l'anglais business 
sans plus de ditficulté psychologique que du français issue. Les noms 
de Ramie cl à' Astanié, d*ont M. H. explique si élégamment la sjno- 
ny mie (ic français rameau donnant en allemand dît), pourraient pro¬ 
venir de ce qu’on transfère à deux personnages masculins le nom 
même de Marie-Antoinette, emprunté au premier cycle hypnotique de 
M 1! * Smith. On aurait ainsi, d’abord par une métaihèse commune 
chez elle, le nom de Ramie, auquel se joindrait aisément le parallèle 
jargonnant *Antanc; puis l’inHuence sémantique du mot Rarnié, 
venant à s’exercer, produirait en effet la mutation /Iffane. Mats ce 
qu’on mettrait à la place des résultats de M. Henrv serait à peine plus 
sûr, Charles Andler. 

Propriétaire-Gérant ; Erkest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Régis Mjïchessûu, boulevard Carnot, tî. 
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Lîl Bible STrîuqyt, y. G William. — BÉfutryî-BAfcEE^ La. formule de ffk^c. — 
Saîûe fii La caille,, T rcaor des chartes du comiâ de Rctheï. L — Hûfftti, Sources 
pour I hfotoirç de la guerre de iëckï, a. — L. Ge]ûer t Poèits et femmes, fl; 
Frédéric le Grand et lu Utiératurç ■Uemande; Viü ci Éruvreü de Gcrthe’ An¬ 
nuaire de Grcthc, XXIIL — Opskp, Corresrandacice de Charles-Frédéric de 
Bade, V; Mémoires de la baronne de FreysEcdt ; Voltaire, Boucher et Caroline- 
Louise de Bade. — Salomon, Histoire de la presse allemande. II. — Kihchvayrb, 
La chute de Raguse, — Désiré 1 acroii, Histoire de Napoléon, — Box^kï-oss* 
Frédéric* Auguste. rmi de Sa se. — Fr. Sceiultïi Gflircs* — A. Mayer* La Thalift 
allemande^ I_ — Cadiêhi:, Phonétique arme mite. — Lettre de M. XénûpoL — 
Académie des inscriptions. 


Tetraauaugclium sanctuna juxte Simplifiera syrorum vursîûnfm nd tlijem 

codicutn, raisiorn:, editiemum denuo retournai m. Lcctknum suppclleciiltui 
quant conquisivcrat Ph. Eduv, TVsf.v, :m*th dj^essit, edidit G. II. G William, 
S. T. B. Acccdunt capiititürüm concurJantlarum tabulcç, transhitio 

laiiisa, annotationcs T Dxonii, e îypogrnpheo Clarcndoniano; 1901 ; pet. iü~4*; 
xvi-Gu#. Prix 1 a Eut. 3 sh. 

M, Gw||]iam a rendu on tris grand service aux études syriaques, et 
en même temps aux théologiens, en consacrant un long et patient 
labourù l'achèvemenr de cette édition critique des Évangiles, com¬ 
mencée par Puscv. La première édition syriaque du Nouveau Testa¬ 
ment fut imprimée à Vienne Autriche) en iï55, par les soins de 
Widmanstadt. Elle a servi de base h toutes les éditions postérieures, 
notamment à celle du Gutbir (1664 qui fui réimprimée plusieurs fois, 
et remplit longtemps l'office de chrestomathie syriaque, grâce au 
lexique que l’éditeur y avait ajouté. 

En 1709, Leusden et Schaalf donnèrent une nouvelle édition (réim¬ 
primée en 1717) à laquelle ce dernier joignit un Lexkon concordait - 
tfate qui, aujourd'hui encore, rend de grands services, Samuel Lee 
donna en 1826, pour la Société biblique, une édition complète de la 
Bible svriaque, dont le Nouveau Testament fut imprimé séparément. 
Mais ces ouvrages devenus assez rares (sauf les éditions de Gutbir) 
étaient loin de satisfaire aux exigences des érudits. On attendait tou¬ 
jours une bonne édition, munie de l’apparat critique désirable et basée 
sur les nombreux manuscrits aujourd'hui connus. Pusey avait pro¬ 
jeté de remplir cette tâche t la mort ne le lui a pas permis de mener 
Nouvelle série LlV. . , 44 
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son dessein â bonne fin* Son œuvre a été complétée ci achevée par 
Mh Guillîam, grâce à la munificence de l'imprimerie universitaire 
d'Oxibrd» qui a déjà rendu tant de services aux études orientales et qui 
vient de se créer un nouveau litre â la reconnaissance des savants 
parles sacrifices quelle s'est imposée pour cette édition. 

L'édition est basée sur quarante-deux manuscrits dont le plus 
grand nombre appartient au Bruisît Muséum qui ont été collationnés 
en totalité OU en partie. Il résulte de celte collation que l'édition prïn- 
ceps représentait un très bon texiei et que depuis le vi* siècle, époque 
h laquelle paraît remonter îe manuscrit sur lequel Jut faite la copie 
utilisée par Wîdmanstadt, ce teste n'a subi que des modifications tout 
à fait accidentelles et sans importance ; cfautre part, la collation des 
manuscrits d'origine nestoricnne établit que la recension, conforme 
dans les deux églises syriennes, nous est parvenue telle quelle exis- 
tait avant leur séparation, c'esï-à dire avant le milieu du V e siècle. 
Comme il est très vraisemblable que la Peschitto des Évangiles repré¬ 
sente la recension de Rabboula, évêque d Édesse 1-43 5 - ainsi que 
Ta établi récemment M, Burkitt, on est en droit de conclure que cette 
verrion est le témoin autorisé d'un manuscrit grec de la fin du 
iv f siècle. 

Pour en revenir à l'édition de M, G, t disons qu'elle satisfait plei¬ 
nement les espérances que son prospectus avait fait concevoir. Le 
texte est imprimé avec un élégant caractère facobitc; il est entière¬ 
ment vocalisé ; néanmoins la plupart des points diacritiques ont été 
conservés; la double prononciation des lettres bgdkft a été constant- 
ment notée; les variantes sont toutes placées an bas des pages; la 
vocalisation nestoricnne est également indiquée lorsqu'elle diffère de 
celle des syriens occidentaux. Ceux-là seuls qui ont eu â faire im¬ 
primer des textes syriaques vocalhés comprendront quel pénible et fas¬ 
tidieux labeur M. G, s’est imposé* sous le rapport de la typographique. 
L'impression* malgré ces complications, est fort correcte ; je n'ai pas 
rencontré de faute dans les quatre ou cinq chapitres que J'ai lus h ce 
point de vue + M. G. ajoute à chaque page les tables harmoniques des 
anciens manuscrits; en marge, est notée la division par chapitres (les 
versets sont marqués dans le texte), outre celle par sections et canons, 
selon l'usage des Syriens. — En tête de l'édition on trouve la traduc¬ 
tion syriaque {avec version latine) de la lettre d'Eusèbe à Carpianus 
contenant les canons de concordance, — Enfin, pour l'usage des théo¬ 
logiens qui ignorent le syriaque, l'éditeur a refondu la version latine 
de Schaaf* La adaptée à son édition, a donné aux noms propres leur 
physionomie syriaque, et a intercalé cette version dans le texte, page à 
page* 

L’édition de M, Gwjlliam est une œuvre modèle : il est à souhaiter 
qu'elle serve de type à une édition similaire des autres livres du Nou¬ 
veau Testament d'abord et de T Ancien ensuite- Maintenant qu’il est 
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établi que les variantes ne sont pas très considérables, une pareille 
œuvre pourrait être assez facilement réalisée par la, collaboration de 
divers savants qui col la donneraient chacun les manuscrits de son 
pays : les uns pour un livre, les autres pour un autre. La grande 
difficulté serait peut-être de trouver un éditeur. Mais il y a assurément 
là une œuvre scientifique digne des efforts et des encouragements 
d'une société savante qui pourrait en assumer l'entreprise et à laquelle 
le concours des orientalistes ne ferait certainement pas défaut, 

J,-B. Chabot, 


The meamng of Homoousios Ln the « ConstanMnûpolilâû * Crâéd, by 

J, F. BrrHOKE-BAïta; Texts and Studies, çDmrLbuïions to BibLÉcat un d Piirrisiiç 

lîEeraiurc, ediicd by J, A. EtomiWK* vol. VII p n* î. Cambridge, ai ibe univenity 

press; Landün t C* J. CLuy and sens. . 1901. vu-SS pp. in-S*. Prix : 3 sh. 

On croyait autrefois que la formule de Nicëe sur le rapport du Christ 
avec Dieu, avait fini par triompher et était devenue J a for¬ 

mule orthodoxe. Aujourd'hui, on donne habituellement en Allemagne 
un, enseignement différent. L 1 ipgtffo’otrA bien emporté sur les formules 
rivales, notamment sur rèjn&uriïvaï. Mais on lui a donné, par la suite, 
un sens quWibanase et les Pères de Nicée sauraient pas accepté, un 
sens voisin de ripuirt* Il faudrait donc distinguer deux formes de 
Torthodosic, l'ancienne, que représentent le concile de Nicée p les 
Latins et les Alexandrins, et la nouvelle* l'orthodoxie d'Àmtoche, des 
Cüppadociens et des Asiatiques. Cette distinction se fonde principale- 
ment sur ce que, d'une part, les mots ajTuEèt synonymes pour 

les rédacteurs du Credo de Nicèe, ont reçu des sens différents; et que, 
d'autre part,, les mots du symbole de Nicée : n Tïjç tq 5 ont 

disparu du symbole dit de Constantinople. Aussi le mot èpoataioï 
indiquent-il simplement désormais, non plus l’unité de substance, mais 
l égalité ou la similitude de substance. Telle est la thèse soutenue et 
développée par M. Harnack, adoptée sans objection par M. Loofs et 
proposée, dès 1807, par M. Zahn. 

AL J, F* Beihune-Baker a voulu l'examiner de près ei en reprendre 
tous les termes. Pour cela, il est remonté à l’origine de la théologie 
nicéenne* Il est de plus en plus admis que cette théologie n'est pas 
d'origine grecque. Les Grecs, pour démêler et formuler avec précision 
îes rapports du Père et du Fîls, étaient embarrassés par la richesse 
même de leur langue. Trop de termes voisins, séparés par des nuances, 
rendaient possibles les confusions et les équivoques. Le latin avait 
seulement trois mots : substantif* natura T persona, Dès les premiers 
ouvrages latins sur les matières thcologiques, nous voyons le mot 
substantif les expressions eiusdêm substantif, unitts substmüae, 
u ni us et eiusdem substantif définir le mode de divinité propre au 
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Fils. On les trouve dans la vieille traduction latine d '1 renée et dans 
Tertullïcn* Ccsï Teriullien qui, dans le De anima, distingue les deux 
mots qui seuls pouvaient être l'occasion d^amphilologie, substantia et 
natitra (Dean, 3 s); de même, Adu. Prax. 26, it distingue la subs - 
tantia et les aecidentia ou propriétés uniuscunixque substantia^- Par 
suite, il formule, très exactement, l’unité divine en trois personnes, etl* 
dualité de substances dans Punique personne du Christ : Àdu . Prax *, 
a, 12, a6 t 27. D'autre part, il affirme que le Fils procède de l'essence 
du Père (et -fi; wwtaï xsS ïBpjcj : /ÎÜmm jïüh tflrunrfe deduco : sed du 
substantif Pairis (Adu, Prax., 4). M. B. fait remarquer t avec raison, 
que Tenullkn transporte à la Divinité des notions juridiques : la 
substance ou propriété, le fonds; la personnalité légale; et aussi la 
condition, status : les trois personnes divines sont in unù statu. 

Les idées et les formules de TcrtuUien furent acceptées en Occident ; 
nous les voyons p Rome reprises et défendues dans le De TrinitaU 
de Novarien* Denysde Rome propose l'ttnius subsiantiaek l'adhésion 
de Denys d'Alexandrie, ei Sa discussion qui s’ensuit prépare les voies 
h l'acceptation postérieure de Y par l’église d f Alexandrie, Vers 
le même temps, Origène soutient la doctrine et emploie peut-être le 
terme.. Mais en 2Ê9, r&p»wuue est condamné* avec Paul de Samosate, 
dans un concile h Antioche. Les renseignements que nous avons sur 
cet incident dans Aihanase, Hilaire et Basile ne sont pas \tH clairs. 
En tout cas, il est certain que le mot avait été considéré comme équi¬ 
voque ou condamné comme pris dans un sens hétérodoxe. Près de 
cinquante ans s'écoulent* L’è^MicrtGç reparaît dans la querelle arienne; 
il est défendu et expliqué par saint Athanase et ses partisans : il ne peut 
y avoir de doute sur le sens qu'ils lui donnent. 

Alors commence une seconde période, sur laquelle porte vraiment 
le débat. M. Harnack attribue, dans le changement subi par le sens 
dr&pao&m, une grande part à l'influence de Basile d'Àncyre* Cet évêque 
avait adopté la formule fîpftwc tt±™, Mais l'explication qu'il en 
donne et que rapporte Epiphane [Adu. Haer tJ lxxeee t 12-22), prouve 
que Basile n’exclut rien ut qu'il entend la similitude x*-i x* clvie xi l xz-k 
i^ESTïvai xa : x*ci ^ Si l’on veut alors se rejeter sur Mélèce 

et les Méièciuns et leur attribuer la paternité de la n nouvelle » ortho¬ 
doxie, on se heurte à une semblable difficulté. Les explications de 
Mélèce (cf, Socrate, HÙL eect.^ ICI, 25 ) et l'adhésion aux décisions 
romaines dans k synode d h Àmioche de 379 prouvent dans quel sens 
a pu s’ exercer cette influence, Enlîn M. B. étudie les Cappadocicns. 
et tout particulièrement saint Basile. La comparaison des textes et 
I analyse des sens donnés aux mots tùiîi, «'itit, iv-ûiitn, 

prouvent que les Cappadocicns n'ont pas eu d'autre doctrine que saint 
Athanase. * 

Reste une dernière difficulté. Les mots U tf.ç ^ («5 wnpfe) ont 
disparu du symbole nouveau. M. B, montre qu’ils étaient une prêcau- 
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lion contre les ariens, qu'ils formaient une tautologie avec l’iuwJj-Ar, 
et que, le jour où Je péril arien a disparu, ils devaient tomber en 
désuétude. 

Quatre notes additionnelles sont consacrées à l'histoire des mots 
sit bütâtilia , penona et ssmurrm, twn et ûtAs-xih, ti ùxoKtliiivtv, 

l. ti post-scriptum a pour objet VHarleumus dont Coielicr s'est servi 
pour éditer le correspondance, probablement apocryphe 1 , de Basile de 
Cesare e et d’Apollinaire. M. B. pense que c’est un manuscrit ayant 
appartenu à l'évêque français Achille de Harlay, non pas à Robert 
Harlcy, comted'Oxford. 

Il laut louer M. Bcihunc-Baker de la clarté, de la précision, de 
I exactitude de sa discussion, et aussi de sort bon sens et de son calme. 
C'est seulement en quelques lignes, et dans la conclusion, qu'il note 
l'in vraisemblance de la thèse proposée par Zahn. La seule critique que 
j'aurais à faire porterait sur la forme des citations. KiJcs sont toutes 
traduites, ce qui abrège la discussion en indiquant quel sens on leur 
donne. Mais, en une matière où le teste et les mots eux-mêmes 
importent avant tout, on voudrait avoir sous les yeux la teneur origi¬ 
nale des passages. 

Paul Leu y. 


Trésor des chartes du comté de Reihel publié par ordre Je S. A. [. |« pr ia« 
Albert J ,r par Gustave Saice et Henri Ucaillb. Tome J*», joSt-i jîS. Imprimerie 
de Monaco, Erc- 4 n , vi et 85B pp. 

On sait que M. Saige T chargé par le prince Charles III do classer 
les archives du palats de Monaco, a retrouvé les chartes du comté de 
Reïhel que Vm croyait perdues ci que l'abbé de Mailles avait inven¬ 
toriées de itiïÈ à 1041. Il commence aujourd’hui, avec M. Laeatllc, 
la publication des précieux documents, 5 r 5 pièces dont 2S2 entière- 
ment inédites, paraissent dam Ce premier tome. Elles se rapportent 
aux dates comprises entre îo3i et i 3 aS; le volume s'arrête, par con¬ 
séquent, à l'époque où la mort de Jeanne de Rcthd fit passer ('héri¬ 
tage des anciens comtes dans b maison de Flandre. Parmi ces docu¬ 
ments, beaucoup sont rédigés en français. Les éditeurs en ont repro, 
dort rigoureusement l'orthographe, même lorsque Jes mots ou les 
noms propres étaient répétés plusieurs fois sous des formes différentes™ 
It leur a semblé qu ayant aîbire à des pièces de chancellerie et non à 
des monuments littéraires, ils n avalent pas le droit, dans la première 
édition d’un [este français du ïiii* siècle, de modifier Jes variantes des 


1. M. B. incline vers cette conclu iion, p. 40; vmr, sur ce sujci p la dj&Gu&sioQ p 
dans le mtime s&ns r de fch Voisin F dans un livre paru en même temps que cclut de 
M. B. 1 L'Apoltimafisme, Louvain et Paris, jgat, pp, 3^7 mi*» 
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scribes : ces variantes auront un grand Intérêt pour les philologues, 
et i! y a» par exemple, une comparaison instructive à taire entre les 
deux textes de La sentence arbitrale du sire de Joinville en 1239, î J un 
émanant d'un scribe de Reihel et l'autre du secrétaire de Joinville* 
Ajoutons que sur 2B2 chartes originales en langue vulgaire, 104 
appartiennent aux annees t229-1îbo cl que, sur ces 104, 70 sont 
antérieures à 1260* Il faut aussi signaler l'importance sîgillographiquc 
du fonds de Rethel : les éditeurs décrivent avec détail dans ce volume 
221 sceaux inédits, en notant par des caractères bas de casse les lettres 
onciales des légendes> Dans l'introduction, les éditeurs étudient la 
destinée des archives du comté de Rethel et racontent d une façon 
claire, intéressante et aussi complète que possible* les vicissitudes par 
lesquelles elles ont passé pour arriver finalement, en grande partie! 
au palais de Monaco, lis attirent l’attention des érudits sur quelques 
points particuliers, par exemple sur les trois textes de la charte de 
fondation du prieuré de Novy (ils ont reproduit le texte que Pierre 
CamarL l'homme de son temps qui connaissait le mieux les fonds 
d'archives de la région, a transcrit dans son histoire manuscrite du 
Retbelois et ils placent sous le texte deCamart les textes dits de Novy et 
de là Grande Sauve), et sur La donation de Saint-Pierre de Mézîères* 
Le second volume contiendra b table générale des noms et des 
matières; toutefois, une table chronologique et analytique, jointe 
aux documents de ce premier tome « pp* 791-837) facilite les recher¬ 
ches. Bref, ^apparition depuis longtemps annoncée de cet ouvrage ne 
peut qu'être saluée avec joie, et les travailleurs sauront le plus grand 
gré k MM. Saige et Lacailïe de maître à leur disposition un fonds 
d’archives d'une si grande valeur* 

A. C. 


H- Hüffeil. Qu*llen iur Oesch des Zoitattars der fraui, Révolution. L Krtige 
£7$$ ti . iSùü . Z v. ci ter Band, fTireîtts Heft* Leipzig, Tfiubner p igot* 

la-8*, ix ctMSg pp. 

C'est la seconde section de la seconde partie du grand ouvrage que 
nous avons annoncé Tan dernier (cfl Revue f igot, n D 4S), M. Hdffer 
nous avait donné dans la première section des sources très précieuses, 
au nombre de cinq, les deux rédactions de la relation de Stutterheîm— 
qui est décidément Joseph, et non Charles de Smnerbeim (M. Hüffer 
a découvert depuis que Joseph seul avait servi dans l'état-major ci 
qu'il était chef de l'état-major du général Qtt), —deux relations de 
Neipperg et un récit de HohenzoUcrn* M a publié depuis les docu¬ 
ments (Âktenstücke) sur l'histoire de la guerre de iBoo. Ces docu¬ 
ments (lettres de Mêlas et de ses lieutenants É du comte Tige, de l'em¬ 
pereur. de ParchîdüC Charles, etc.) sont au nombre de 283, sans 
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compter ceux qui figurent à la (in du volume, sous la rubrique « addi¬ 
tions ci corrections ». Là encore, comme pour l'anode 1799, M. Hiiffer, 
ne pouvant reproduire des milliers de dépêches, a dû faire un choix; 
il ne donne que les pièces les plus importantes, par exemple, celles 
q ui montrent pourquoi le pian d’envahîr îa Rivière en février fut différé 
jusqu'en avril; pourquoi Assarcto, de même que Lahoa, l'année pré¬ 
cédente, devint de républicain ardent l'ennemi acharné des Français- 
comment les premières nouvelles de la descente de Bonaparte sont 
arrivées au quartier général autrichien ; comment l’aile gauche com¬ 
mandée par Ott et Hohenzollern poursuit et achève le siège de Gènes 
tandis que Mêlas se tourne vers Turin avec une partie de Tailc- 
droitc; comment se produit le choc de Marengo, Mais toutes'ces 
pièces rectifient ou complètent les sources déjà connues, voire les 
relations détaillées de St ut icrh ri m et de Neipperg et i'étude soignée 
du capitaine Mras. En outre, M. H, fait connaître quelques docu¬ 
ments sur la bataille de H ohen Linden et sur le siège du château de 
Bard, Une table des noms de personnes, dressée par M, Hûlscher, 
rendra de grands services, et il ne nous reste qu’à remercier M. Hüf- 
fer et à le féliciter chaudement d’avoir mené à si bonne fin la publi¬ 
cation de cette QucKcnsammhtng qui renferme tant de documents 
importants et inconnus, recueillis et classés avec tant de labeur et de 
soin, 

A. C, 


Ludwig Gum, Dïchterund Frauen* Abhaüdluagün und Neuc 

Sam m [un g. Berlin, Paçid + 1899- Jn-&\ 3 s 7 pp. 6 mark. 

— Friedrich der Grosse BuriiBchr, 1902. lx et 84 pp r (i 5 * voL des 

- Dcai4Ch£ Lkeramrdcnkmate des 18 u. 19 Jihrliundcrts-p 

— Gûithcs LebCQ urtd Werke. lÆÊpidgp Hc&sc (sam date . 3 n- 8 <> s 200 pp. 

— GceEhe Jahrbueli* XXIII Bimd. E r nmlcfurL aies .Mam p Rùticn et Lettrine;, jejoa. 
In-S a . vj et 327 pp. 

Le volume Poêles et femmes que M- Geiger a publié en 1899, porte 
Je même titre qu’un volume paru en 1896 à Ja m^tne librairie, et il 
traite pareillement de J'histoire littéraire du nui' et du xix* siècle. 
Mais, comme l'indique le sous-mrc* ce n'esî pas une suite; c T est un 
■ nouveau recueil il contient* non plus des conférences* mais de 
véritables études, non plus des études déjà imprimées, mais des tra¬ 
vaux inédits, au moins pour la plupart* non plus des exposés et des 
récits* mais des documents accompagnés de commentaires et formant 
toutefois un texte continu. Ces documents seront accueillis avec gra¬ 
titude, et nombre d'entre eux ont une grande valeur t apportent avec 
eux des lumières nouvelles, témoignent une fois encore de l'ardeur 
studieuse de M - G. et de son effort sincère, constant d'approfondir Ja 
vérité (cL p* vm)* Le volume contient neuf études : 1* sur Thérèse 
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Huber(M: G, insiste sur quelques points qu’il n’avait pas touchas 
dans sa biographie* noîammem sur les rapports de l'héroïne avec sa 
mè re t Thérèse Wd$s f et avec rirrésisübîe Meyer de Bramstcdt ; 
Z* Line longue lettre de Thérèse h sa tille sur la fameuse Carol ine avec 
des détails sur les rapports de G- Schlegel et de Huber ci une lelïrc 
intéressante de Du Vau sur S eh le gel) 3 Ç lettres de Dorothée à 
G, Schlcgd et réponse de ce dernier qui se montre, comme dit 
M. Geigûr, froid et insensible lorsqu'il s'agit d'élever un monument à 
son frère et qui ne s'occupe que de ses petites affaires, de la satisfac¬ 
tion de sa folle vanité {pp, 168-169); 4“ poésies inédites de Caroline 
de G (fn de rode ; 5 * Rose-Marie Assing \ setur de Yarnhagen dHnsc ; 
6* £rnestine Rciskc ; 7* Henriette de Luinrit; ;Gcethe I 1 aurait, dit-on, 
demandée vainement en mariage; ce n'est là qu’une tradition de 
famille qui ne méri te pas confiance : S D George Sand et Alfred de 
Musset ib publication entière delà vérité aurait, dit M* Geîger* mieux 
servi leur mémoire : 9* Otto Roquette {la meilleure étude p ci la plus, 
complète, qu'on ait sut l'aimable écrivain . 

M. G. avait publié en t &83 une excellente édition du petit écrit de 
Frédéric IJ, De la littérature allemande* Cette publication eut du 
succès et, M. G. l’ignore pcui-éïre. un peu grâce à nous, Français; 
elle figura sur les programmes de l'agrégation. Il a donc fallu faire 
une deuxième édition. Or, depuis c 8 B 3 , bien des travaux Krause r 
Simon, Xanthippus, Buphan, Berger. Gartner, Retmarm, P, Meyer, 
Kohlmann t avaient paru sur les rapports de Frédéric II avec h litté¬ 
rature allemande. M. G. a n par suite, remanié son introduction et Ta 
augmentée du double: H parle, cette fois, de d'Alemben et de Grïmm ; 
il reproduit des témoignages de Müller, de Gîeim + de Ilmmnn, 
de Herder T cic> ; il ajoute aux réfutations du factum celles de Tralles, 
de Rehberg s de Gomperx et de Rauquil-Licumud ; i] rappelle des vers 
de Klopstock et un article de Wieland; il cite les comptes rendus des 
revues contemporaines ; il insiste sur la réponse que Confie voulait 
faire à Frédéric et sur la traduction de la brochure royale que Hertz- 
berg fit confier à Dohm. Gcite traduction paraît d'ailleurs dans cette 
deuxième édition à la suite du texte français, et I on a eu raison de la 
donner puisqu’elle est rare et qu elle a un caractère semi officiel, 

L infatigable savant fait paraître en même temps dans la collection 
dûs classiques de Mai Hesse une édition complète de Gcelhe en qua* 
ranEi-.quatre volumes. Il nous a envoyé son introduction, tirée à part, 
C est un morceau remarquable* ne serait-ce que par la disposition des 
matières. Après avoir retracé la vie du grand écrivain, M, G. exa- 

î- P- 5i, Meyer Mi-an parti, d‘après M + G. quelques jours avant le 5 mars e 7SÜ ; 
pouniint, une lettre du îo juin, adressée à SpcfmncTTitig çt publiée par Monter, 
dit que Meyer partira le su ri e ndem aii*. 

ï- P. Simonde est évidemment Sismondï ; quant à Blacaii, cte seraiE-ce pa$ 
Jordan! 1 
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minu son œuvre sous huit rubriques ; politique; religion; Ivrique; 
art; drames ; épopées et récits; histoire ; lettres, entretiens, journaux. 
A cet ingénieux et original arrangement se Joint Fintérêt de I 1 exposi- 
** on i la justice, la finesse des appréciations (voir par exemple le juge¬ 
ment sur les Je tires de Goethe et sur ses correspondants, pp, ï6ï^ig3) 
et cette exactitude, ce ne précision qu'on trouve dane tous les travaux 
de M, Geiger. Inutile d'ajouter qu'il connaît et quil a utilisé la « Jst- 
tèrature de Goethe » ; nul ne la connaît mieux que le directeur du 
Gœthe Jakrbuçh, ; il cite d’ailleurs à la dernière page les principaux 
libres qui] a consultés# Bref, cette étude sur Gcethe, complète à tout 
point de vue. et très agréable â lire, est une des productions les plus 
réussies de M- Geiger et mériterait d’tire traduite en français \ 

Nous ajouterons a ce compte rendu quelques lignes sur l'Annuaire 
que M. G. dirige, sur le Gæthe-Jakrbuch de 1902, On trouve dans ce 
volume des lettres inédites du poète et de scs amis, de Prdlcr, de 
Charles-Auguste, de la grande duchesse Louise, de Marie Paulowna, 
du roi Louis de Bavière, de la duchesse de Cumberland, d"Antonie 
Brentano, de Clémentine Cuvier (ajoutons les deux morceaux, l'un 
dicté. L’autre écrit par Le grand-duc Charles-Alexandre de Weimar, 
pp. 63 - 68 , lequel retrace avec émotion V . influence bienfaisante de 
Gœthe sur la maison régnante 1). M. Geîger publie avec un commen¬ 
taire intéressant [a correspondance de Henri Meyer ci de Büttiger* 
M. Th. Yogel fait, à propos des « jugements de Goethe sur Schiller u, 
quelques remarques curieuses sur les deux écrivains ci particulière- 
ment sur Schiller. M. Rod. tCrauss étudie les rapports de Schubart et 
de Gœthc, M. Kruse retrace les relations des Lormng avec Goethe* 
M, Mai Morris expose le rôle de Mcphisto dans la seconde pense de 
Faust. M. Daimeyda compare le Tasse de Goethe el le Chatterton de 
Vigny. M. H. Funck commente les portraits de Goethe donnés par 
Lavater. Signalons encore les Mélanges (à remarquer la lettre de 
Meizgcr a Ring sur la a soutenance a de Goethe et lés renseignements 
sur Meyer de Lindau et autres amis du Jeune Francfortois, pp. 21S- 
221), La Chronique (notices nécrologiques de Rcdlich, de Joseph, de 
Herman Grimm et de Düntzerj et la bibliographie. 

A.C 


FolMache Correspondeuz Karl Fïiedriçha von Barien 1733-1006, Heraiis- 

gegeben von der BaJischcn Historlsdieir Kommi&âieüsbearb. ven fî. Fatums *$- 
H6HPVRB unii K a Obsbb. V. Band ( 1804-1 So&; bcartièltei von K. Obêer, Heidel¬ 
berg, WLnter, igcu p gr. in-S* LXf et 7^8 S r 33 mark, 

Freïin KaroHnc von Frevsttïpt, Érinnemafien ans dem Hoflsboa, mil rwcï 
Bildern eter Margr&fin Atnalie yqh Baden, hrsg, von Karî Oasaa, Heidelberg, 
Winicr, 1902. In-!*, XVI ùi 134 p. 6 mark. 


1. J durais voulu qu h il mentionne dans les pages sur Hermann et Dontthitte* 
souvenirs de la guerre de 1796. 
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Voltaire* Beziehungen eu der Markgraetm Karalme Louise von Baden-Dur- 
Uch und dem Kwtarulicr Hofc [cirage a rvrt de la Festsctirift des Archive a 
i^rand Jurai es à l'occasion du 5 o* jubilé du g nmd-duc). Heidelberg!. Winîcr, 

lu*® 1 - 

2 ur Gcschicbte tfer Karlsruher Gemæ S de galerie, François Boucher und Mark- 
grïïtin «aniline Luise (rîrmge k part de ta Zeitschrift fût- die G&chichte de j 
Oberrhehi* t XYlï* vol., 2* fasc.) 

Le cinquième et dernier volume de la Correspondance de Charles- 
Frédéric de Bade, édité p m M. Obser et dédié pieusement par Lui à 
Erdmannsdorffcr, Rajoute dignement aus quatre tomes précédents. 
M. Gbser a divisé la matière en trois parties : 1* avant la guerre de 
i 8 ü 5 ; 2 ü la guerre de 1803 ; 3 * après la paix de Presbourg. La pre¬ 
mière partie est la plus intéressante. Parmi les pièces qu'elle renferme, 
lés unes concernent le drame d'Ettenheîm, Pémotion que l'arrestation 
du duc d'Enghien inspire â la cour de Bade, rembarras de la diète, 
l'attitude de l'Autriche et de la Prusse qui finissent par enterrer 
J’affaire. Les autres se rapportent ans fêtes de Mayence, au voyage 
des princes a Paris (P Électeur de Bade ne veut pas « donner prise 
à un gouvernement violent et querelleur » 7 p. 149 . à la « succès- 
sîbilité » des comtes de Hochberg. — On voit dans la deuxième par¬ 
tie comment Bade regimbe d’abord contre ralliante défensive pro¬ 
posée par la France* puis, prend parti dans la crainte de Napoléon 
et sur les instances de Dideiot et surtout de Thïard (voir l'instruc¬ 
tion de Talleyrand à Thïard (pp + 257-261 et les rapports de ce 
personnage au ministre); maïs la paix ne donne pas à Bade les 
accroissements rêvés, ci* comme dit Rdlzenstdn, elle est fort au- 
dessous des espérances fp. 428L — La troisième parîïe n la plus 
neuvct ce nous semble» et la plus abondante on matériaux utiles* est 
relative au traité de Munich et au Congrès do médiation , à La for¬ 
mation de la confédération du Rhin et à la mission heureuse de Rcit- 
zenstein qui croit que les projets du roi de Wurtemberg tendent * à 
la destruction de la maison de Bade « p. 579) et qui obtient enfin ce 
que Bade désire un peu parce que Stéphanie dit hardiment à Napo¬ 
léon que Bade manque d T embonpoint, p, 61 oh “ M. O. a donné 
tous ses soins à ce cinquième volume et ï| y $. porté scs qualités d'exac¬ 
titude, de précision et de netteté. Tout y est à louer : les sommaires 
des dépêches (dont M. Ch ne donne que ressentie!), Jes notes brèves 
et toujours profit a bles T une introduction claire et vigoureuse. 

Tout en terminant si bien la publication de la Correspondiez de 
Charles-Frédértc de Bade, M. O- a fait paraître d'intéressants mé¬ 
moires de Caroline de Freystedt* Souvenirs de la vie de cour. Ces 
Mémoires sont écrits avec beaucoup de vivacité ; L'auteur se montre 
presque toujours bien informé, et il s'efforce visiblement de dire la 
vérité, C’est ainsi que malgré sa sympathie et son respect pour Amé¬ 
lie de Bade, de F,ne cache pas les petites faiblesses de la margrave; 
elle rend justice à Stéphanie que la margrave n'aimait pas ; dlo ne s'at- 


1 


* 
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tache ni à t p un ni à fautre des partis qui divisaient le monde de 
Carlsruhe. Elle ne Fait pas de politique; elle décrit la vie de cour et 
les personnages quelle a connus, surtout la princesse dont elle était 
devenue r&mic et la confidente, cette margrave Amélie dont Massîas, 
Czanoryski, Yarnhagen oni loué la v grande raison * s la « haute ré- 
p u ta lion de sagesse et d'esprit n, la fermeté de caractère ». On sait que 
la margrave avait marié ses filles â Pétersbourg* à Stockholm, a Mu¬ 
nich, à Brunswick, à Darmstadt. Ses fûtes* ses gendres, l'empereur 
Alexandre, k malheureux roi de Suède Gustave, le roi Max-Joseph 
de Bavière, le duc de Brunswick-Ods et ses fils, Charles et Guil¬ 
laume, d'autres encore. Frédéric Guillaume III de Prusse, Napo¬ 
léon* Stéphanie, M ma de Krüdencr, Capo d'I strias* se présentent à 
nous dans les souvenirs de M m * de Freystedî. La margrave ose com¬ 
battre la politique de Napoléon ; elle o$fi s’opposer au mariage du 
prince héréditaire avec Stéphanie de BeauharnaN : « Si du moins, 
dit-elle à Napoléon^ « elle était de votre sang, de votre Famille t b — 
w Eh bien* je l’adopte réplique Napoléon, L'êdïleur a d'ailleurs 
rehaussé par des notes précises et par un copieux index la valeur de 
son textc + 

Avec la margrave Amélie et Henriette-Caroline s celle qu’on a 
nommée Ja grande landgrave* b margrave Caroline-Louise de Bade, 
première femme de Charles-Frédéric et tante de la margrave Amélie* 
est une des femmes les plus remarquables qui soient sonies de la mai¬ 
son de Hesse au xvm fl siècle* Elle savait le latin ; die aimait les lettres 
et les arts; elle recevait tous les quinze jours, de Paris, des Galettes 
écrites où M me Morand l'informait, h la façon de Grimm, des nou¬ 
veautés littéraires; on l’a surnommée la Pallas hessoîsc* Pültas Ha$- 
siacQ. Elle connut Voltaire, elle le reçut à sa cour T elle entretint une 
correspondance avec lui, elle se disait son élève. M O. raconte* d'une 
façon intéressante, ces relations de la landgrave avec k grand écri¬ 
vain, ccs jours passés par Voltaire à Carlsruhe et qui Font «c un mé¬ 
morable événement dans l'histoire de la maison de Bade s. Il publie, 
en outre* à la suite de son étude* d’après les originaux* les lettres de 
Voltaire et de la margrave: quelques-unes sont inédites; les autres* 
déjà connues, paraissent telles quelles* sans retouches ni retran¬ 
chements. 

I l est encore question de la margrave Caroline-Louise dans l'étude 
de M- Obser sur la galerie dé Carlsruhe. Il y a dans cotte galerie 
deux pastorales de Boucher fn üi +8 q et 479: qui sont de 1760. Le 
4 décembre 1759, le banquier Ebcrts, agent delà princesse à Paris, 
lui proposait ces deux tableaux, chacun au prix de cinquante louis; 
ni te serait un petit composé de grâces, de tendresse* d'ingénuité et de 
goût ». La margrave accepta les deux * jolis morceaux * a condition 
que Boucher y mettrait un ou deux animaux; * Ton médît qu'il les 
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fait supérieurement bien « T et lorsqu’ils arrivèrent, elle félicita Bou¬ 
cher et Tassura qu'îl avait « réellement enrichi son cabinet ». 

A. C, 


LuJwig Salovi-ïs, Oefi&hiehtê des deutschtm ZeitusgS'tfaaea*. Zweîter Band. 

U te dcutschcn Zcitungfin wàhründ ddr Fremdbenrschafï, 179 3-1814. Napaîcoft I 

und dîe dfiutsche Presse* Qlienburg und Leipzig, Schulre, i^ua. în- 8 ®, 27 3 pp. 

3 mark. 

Ce deuxième volume est bien supérieur au premier; il est plus 
solide, plus neuf, plus personnel; il a coûté beaucoup de temps et de 
peine à l’auteur qui a dû explorer nombre d’archives ci feuilleter 
nombre de journaux. Ce n'est pas qu’il existe encore beaucoup d’exem¬ 
plaires des revues er gazettes de l'époque révolutionnaire et impériale. 
Géminés comme le Courrier de Barmen T sont absolument introu¬ 
vables; d'autres, tout à fait dépareillées et informes. L 'Eeho dcr Berge* 
un des journaux les plus répandus à Düsseldorf et qui eut longue vie, 
a disparu; il en reste onze numéros conservés aux archives royales de 
là ville, et s’ils subsistent encore, t’est parce qu’un amateur de chevaux 
les avait mis de côté à cause des annonces des maquignons. La matière 
est clairement divisée. Dans la première partie, qu’îl intitule * La pre¬ 
mière étape de l’invasion française », M. Saiomon étudie en trois 
chapitres la presse allemande sur la rive gauche du Rhin avant i8ofi, 
puis les journaux, puis les revues jusqu’en iBoâ : les feuilles qui parais 
sent à Mayence, à Cologne, à Coblenz (le Roth es Blatte X le Rübe{ahl de 
Gôrres), à Aix-la-Chapelle, à Clèvcs, à Crefeld, à Bonn; celles qui se 
publièrent dans le reste Je l'Allemagne et notamment VAUgetneine 
Zeiturtg de Cotta; les revues, YArchiv der Zeit, TEunomia f le KynO~ 
sarges\ surtout London und Paris w le Freimüthige de Kotsebue et 
Merkcl ,VElysium und Tartarus de Falk, passent sucessîverïicni devant 
nous. La seconde partie de L'ouvrage, de beaucoup la plus impor¬ 
tante et la plus fournie, est consacrée à l’époque napoléonienne. Elle 
comprend six chapitres : Napoléon et la presse; la presse dans l'Alle¬ 
magne devenue française; la presse dans les territoires de la confédé¬ 
ration du Rhin; la presse en Prusse ; la presse en Autriche ; les revues 
à l'époque napoléonienne. Il y a dans cette partie une foute de détails 
et de citations. On lira surtout avec profit les pages relatives aux jour¬ 
naux de Hambourg qui perdent dès Jars a leur situation dominante s 
(p. ioï) et à ceux de Francfort, à YAllgemeine Zeîtung, au Mercure 
sauabe* au Moniteur &estphatïen f à la Leip{iger Zeitung^ au journal 
que Becker rédigeait à Gotha, et* dans le chapitre quî traite de la 
Prusse, aux attaques de la Guette de Voss contre les officiers prus¬ 
siens, au Télégraphe de Lange oü dans un dialogue des morts, Frédé¬ 
ric Il admirait Napoléon et disait qu'il ne rougissait pas d'adorer un 
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plus grand que luï (p. i 83 j, aux Abendbldtler d’Henri de Kkist e t 
d’Adam Müllcr, à ta Guette de Silésie, à celle de Kônigsberg, à celle 
de St et lin. Mentionnons encore dans le chapitre sur la presse autri¬ 
chienne ce que dit M. S. de Gentz et du Beobachter et dans le chapitre 
sur les revues l’appréciation du Morgenblatt, du Phiibus, de la Zd- 
titng für Ehisicdler, et des revues politiques, celles qui excitèrent Je 
patriotisme (VMaitsfrettnd de Heinsius, le Vatertttnd de Gubitz, les 
FeuerbrSttde At Côlln, le Muséum de Perthes) et celles qui servaient 
les idées napoléoniennes le Rheiniichçr Bund de Winkopp et leJason 
de Bentzel-Sternau auquel Hcbc! collabora. M. S. conclut que 
sous Napoléon, pas une feuille allemande n'a pu, même de la façon la 
plus modeste, exprimer sa propre opinion ci que les journaux de ce 
temps-là sont des caricatures et des trompe-l'œil fp. 203), Son livre 
n'est pas assez étoffé; un peu court et mince, il tourne trop à la 
nomenclature; il n'insiste pas suffisamment sur certains points r et ne 
renferme pas assez d'extraits de ces rares et rarissimes journaux. Mais 
ce deuxième tome de son histoire de la presse allemande est utile, 
intéressant, et on lui saura gré et de la table des noms propres et dé la 
liste alphabétique dos journaux qu'on trouve à la lin du volume, 

A. C. 


F. KtKciiiuvRR. La c a du ta délia Republicn aristocraties e la letta dei soldats 
di NapoLcgùe eolLa flotta russa* î Monte ne grîni e Crwoaciaîti pel posy ussg 
rte Ile boccba di C^ttaro- £ara, Viinliani c Figf. r^oo. pp, 

Ce livre est écrit en deux langues; sur une page, l’italien ; en regard, 
l'allemand, et il y a très peu de différences entre les deux textes. 
L'auteur, M. Kirchmaycr, n consulté tous les ouvrages sur la matière, 
notamment Erbcrct Pisani. Il mêle volontiers P son récit des descrip¬ 
tions pittoresques et son récit est animé, intéressant, semé parfois de 
traits ou de réflexions qui piquent la curiosité. Il dira, par exemple, 
que Napoléon voulait peut-être faire d’un de ses parents un prince 
de Ragusc, de même qu un romancier de nos jours a fait du protago¬ 
niste de ses Rois en exil un prince de Raguse, et. à la même page 
fp. 18-19) il montre les Monténégrins qui, du haut de leurs mon¬ 
tagnes, jettent volontiers leurs regards vers la mer pour voir * la voile 
du drapeau moscovite, visible seulement à leurs yeux de faucon e„ 
H ne cache pas sa sympathie pour l'aristocratie ragusainc qui sut gou¬ 
verner si longtemps ce petit état, c éstateréllo, avec modération, sagesse 
et justice, qui produisit en des temps divers une pléiade de lettrés, de 
poètes, d’hommes de science et « d'hommes d'état h, qui — ajoute 


1. It fouirait citer, par exemple, non seulement le Berlin de L, Geiger, mai» le 
Lombard de H. Hafîcr. 
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M. K. avec un peu d'exagération— rappelait b République de Platon 
(p, 217 . Il ne peut parler sans enthousiasme de cette Ragus^ de cette 
ville de Saint-Biaise qui, « par les souvenirs de son passé* exerce tou¬ 
jours un grand charme et qui* comme David, a repoussé pendant près 
de treize siècles les assauts des Goliath. * On lira donc sans ennui, 
et non sans profit, celte étude sur U chute de Raguse, comment en 
1S06 l'agent de la France, Bruère, était aimé dans la ville, comment, 
au contraire, le consul de Russie, Foulon, méritait d’étre comparé à 
un ours [p. 33 , comment Lauriston occupa Raguse, le siège qu'il 
soutint contre les Russes et les Monténégrins, les ravages horribles 
commis par les assiégeants, l'apparition soudaine de Molïtor qui 
débloque la cité, l'arrivée de M arm ont, les soulèvements, les fusillades 
— car & I 1 épopée napoléonienne a bissé en Dalmaiie, comme ailleurs» 
une large trace de ruines cl de sang s (p. 166}, — la journûe du 3 o jan¬ 
vier s8oS qui fut b dernier jour de la République, le colonel Delon 
criant au comte Sorgo qu'il n'y a plus de sénateurs (p, r S 5 ] 3 b terri¬ 
toire annexé à 1 ‘ I tlyrie. On personnage remarquable de ce récit, c'est 
le Vladîka de Monténégro, Pierre [*% qui un instant s’établit â Caitaro 
et se rend maître des Bouches* le remuant Vladika dont k rêve polt- 
liquc a causé tant de maux à la. Dalmatie méridionale (p, 219) : c'est au 
Vladika* dit M. Kirchmayer, qu'incombe k faute de tous les malheurs 
arrivés à Raguse et à Cattarû (p r 1 35 K et Bon notera à ce propos les 
renseignements qu'il a tirés de Ihistorien monténégrin Mikkovich sur 
k dénouement du siège de Raguse ïp> * 3 i ) \ 

A- C, 


Histoire do Napoléon par Désire E.ai-lhoii, pctiitils d'an aFTicâcr de t;i Grande 
ArmcCr Illustre dû 75 v\eattit$ et portrait’,, Paris. Garnier* 1901. Iîi- 8 *. vui ot 
679 fp^ % Fr. 

Le livre ne coûte pas cher: 700 pages pour 3 fr. 3 g, Mais c'est une 
apologie de Napoléon qui a, pour toute préface, la pièce de Béranger 
■ On pariera de sa gloire,.. * Le récit, assez bien mené, rapide, clair, 
sent trop Je manuel. L'auteur n'a pu évidemment consulter toute la 
littérature napoléonienne et nous ne l'en blâmons pas;toutefois iî a un 
faible pour k Mémorial et, s J ii avait lu attentivement les plus récentes 
publications, il eût commis moins d'inexactitudes et d'erreurs. U n'au¬ 
rait pas dît, par exemple, que Bonaparte fut reçu le premier à l'examen 
d'artillerie (p> 49) et qu'au brumaire k grenadier Thomé et un 
autre reçurent de$ coups de poignard (p. z85) "* 

A h G, 


1. P, 175, lire des nùlrej et non de noire. 

î- * lïlhutriHÎnw * Gsubcga, ce mot ne suffit pas pour apprendre au 

lecteur qui gtulï Le parrain do Napoléon ; — p. 3 fc p Des ftlazïi étudia à Rebait et non 
è Briennc, — î</ Pf il n'^ a pas de Dangeaïs il Briemrc;— p. 4!, OlfiuJIée, lire le 
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Un allié dft Napoléon, Frédéric- Auguste, 1763-1827, par Audrê Bougrns». 

Paris, Perrin, 1902. În-S\ s kmi et S14 pp. 7 fr, 5o. 

M. Bonnefons a fait un bon livre, un peu long et terne par instants, 
mass très consciencieux, très fouille, intéressant, impartial d'ailleurs, 
ei qu'un Français devait faire. Certaines sources lui ont échappé ci 
Ton voudrait d'autres références, d'autres notes que la liste des huit 
ouvrages consultés qui ouvre le volume. Mata il a puisé aux sources 
principales, essentielles, aux archives des affaires étrangères à Paris et 
aux archives saxonnes, fl divise son livre en quinze chapitres : coup 
d’ceil sur h Saxe avant i7S9 ; la Saxe sous la Révolution ; les relations 
de la Saxe avec ta France sous Je Directoire, le Consulat et les pre¬ 
mières années de l'Empire; la Saie devenue comme une province 
prussienne ; la crise de 1806 et le traité de Posen ; l'alliance française 
et Frédéric- Auguste, grand-duc de Varsovie; la guerre de 1809; le 
ministère de Senfft ; la crise de i£i 3 ; la Saxe au congrès de Vienne. 
Tout cela est solide, nct^ juste, et l'auteur montre bien d'un bout n 
l autre de son livre comment cc bon électeur si tranquille, si timide, 
si eprîs du repos, fut peu à peu entraîné dans le tourbillon h comment 
cet irrésolu dut se résoudre ; comment cet inactif dut agir ; comment 
cc pacifique dut toujours faire la guerre. M. André Bonncfons a mar¬ 
qué ces contrastes d H une façon piquante, et il rend un légitime hom¬ 
mage à ce roi aux intentions pures qui voulut toujours, sans toujours 
y réussir, le bonheur de son peuple 

A. C. 


chevalier (c'esl-à-dins Lucien Bonaparte!; — p. 55 , Je Mjj-ckgi de Valence n’est 
pai Je futur général Haracoi;— p, 67, Gassendi qe fut pas le t capitaine de çom- 
pagnie » de Bonaparte; — p, 51, qui eut Auîm, camarade de Bonaparteî Serai e- 
Cc Bon bers? — p. 96, il y avait quatre et non huit basai lions de volontaires- corses; 

— p< 97* le récit de l'aflnEre J'AjjaccLQ est absolument inexact; — p, 101, Moydicr. 
et non Bonaparte, commandait L'artillerie; — p, iü3-io 3, Paoll u était pas aussi 
traître que le croie l'auteur; ^ p. ïo 6, Bonaparte n'alla pas k Vougts; — p. no, 
roidc-de-camp de CaJrEca lit s'appelle Aimeras ci non Dulmoros; — p. ï 3 q, lq mesure 
qut ffftppuLî Bonaparte n'tkaii pas - im acte d’ignorance et d'ingratitude +; — p, 364, 
Phetipeaux n'ciait pas h Brienne; —p. 3 ëa lire Sdmknbaiirg pour Schttlîmbwirg\ 

— p* 57fi, Montra hriê pour Afaniaubriét etc. 

t. P. 38 , quest-re que b le fief de Wittelbach .* ? et pourquoi insister si peu sur 
l'Union des princes? — P* 4L qu est-ce que » latte Ente portée en Alsace h Xa¬ 
vier «, et ces mors suffisent-ils ? — P. 5 ù f j propos de Mirabeau, il filEait rappe¬ 
ler brièvement ce qu'il dit de la Sa se dans la Momrchit pru&itnnêu _P. Si, 

rélecteur, dit M; Bonnefbns, notait guère renseigné sur le plan de Piluitx ; M, ïï. 
ne code ait-il pas la lettre du comte d'Artois h Frédéric-Auguste; fao août 17^1) : 
h L^Empereura bren voulu approuver que je me rende à Dresde eu même temps 
qu’il sera à Pilniu aven le mi de Prusse: cette réunion sera décisive*? et lu lettre 
de l'empereur Léopold annonçant 1 l’élccicur qu'il charge le comte llartig de lui 
communiquer □ les dernières négociations et démarches Ica plus importantes » i 

— P* 55 , en 1792 François II fl’est pas empereur d'Autriche. — Pp, 89-95, il eût 
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FnntxScmrLtz, Joseph &Srres a h Heransgeber* * Lhcraj-hisiorikûr., Kritikcr iift 
Zu 53 TTtincnharig-fi mit dçr fOngerao Romand k dargcsLdli ( i 2 * volume de 3j col¬ 
le ciioa Palaestra), Berlin, Mayer ci MüUer r 1901. la-fi* T se et 24S pp, 7 mark 5 °- 

Il ne s'agit dans ce travail que de Cotres littérateur et romantique : 
le Gürres politique est laissé décotes et on le regrettera, car Fauteur 
est de taille à traiter le sujet entier : souhaitons qu'il le fasse un jour 
comme îj semble en avoir le désir, et qu’il nous donne une grande 
biographie qui épuise la matière et nous montre Gürres sous tous 
scs aspects. Il a divisé son livre en trois chapitres : I. De la Révolu¬ 
tion au romantisme: IL Heidelberg, Gürres et le jeune romantisme; 
Il[. Gürres éditeur et critique* On remarquera au premier chapitre 
les pages que M* Schultz consacre aux articles publiés par Gôrres dans 
une revue munichqise, lMurpre d’Âretîn (M r S- a. du reste publie Je 
reçues] de ces articles pour k Société de Gorresj. On lit avec interet 
dans le deuxième chapitre le réeït des relations de Gürres avec Arnîm 
et Brentano. Le troisième chapitre est le plus important : M. S. ana* 
lyse a apprécie les œuvres de Gürres, les Tcutschen Voîksbücher t les 
articles sur Se H^uitJerfcûrft, sur les poésies du moyen âge (et il remar¬ 
que très impartialement que son héros ne comprenait pas tout ce qui 
était forme, style, rhythuie, h ne nuance d'expression, p. 1 53 ), sur ^ 
légende héroïque, sur le Gral, etc. Il y a dans cette étude une fouie 
de détails intéressants* recueillis avec soin, et d'un bout à l'autre, le tra¬ 
vail témoigne d’un esprit exact, judicieux, imbu d'une bonne méthode. 

A. C, 


Deutsche T bal La* Juhrbucli filr das gosaminta Ehhîi+>mveË.eii + hrsg- von 
Dr, F- Arnold Maïkr. \ Band, Wien und Leipzig. Brftttmaller, 1902, tn-S', ve 1 
et 353 pp. 

M + Arnold Mayer commence la publication d'un Annuaire du 
théâtre qu F il nomme la Tkalic allemands, ]J compte faire paraître 
chaque année un volume a sérieux et reposant sur une base scienti¬ 
fique b, lequel sera consacré au théâtre, à son hîstoire + b sa critique, 
à sa pratique,. Le volume de 1902 que nous annonçons, comprend 
donc trois grandes parties : histoire, critique, pratique, La première 
partie renferme les études suivantes : Élisabeth Mcntzel, Madame 
Fiala ; A. Fritz, Les époux Hat^inger â Paris et Sa première repré¬ 
sentation >de Fîdeiio en iS*ÿ; E. Ebstcin, Huit lettres inédites 


falla citer les Mémoires de Lavalfctïe ([| t 3 ) ; il raconte qu fc ÎL n É a mCme pas vu 
Frédéric-Auguste, — P r 226, c'est, non pas en 179a, mai* en 1791 et même ta 

* 79Q, que Frédéric-Auguste reçut L'oiTru de la couronne de Pologne, — P. 3^1 
lire DOrnherg et non Ùamterg, 
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â Élise Hulin à Soden ; H. Roi Ici t, Rairntmd acteur ; M. Jacobs, Rod. 
D/essoir; A. de Hînsitin. Édouard Devrient et Albert Lindner ; 
E- Maddalena, Modcna dans le rôle de Wallenstein ; R, Fürst, Trois 
prologues du xvfti* siècle. — La deuxième partie, intitulée n Le théâtre 
du présent » se compose de comptes rendus critiques de l’année ihéà- 
traie ; après une introduction de M. A. Kôster, MM. M. Jacobs, 
H. Welü et K. Krebs étudient la « saison > de 1901 à Berlin ,* 
M. Walze], à Berne , M- Max Koch, à Breslau; MM. Deetjen et 
D, Scbu.lt a, à Leipzig ; MM. Lcgband, Sulgcr-Gebing et K hiers, â 
Munich ; MM, Adler et Batka, à Prague ; M. R Krauss, à Stuttgart ,* 
M.O. Francke, â litiiijr^Mil. Arnold Mayer, Borner ci Graf, à 
Vienne y M. Trog, à Zurich et à Bâte. Puis viennent les comptes 
rendus du théâtre étranger. M. V. Andersen s'est chargé du Dane¬ 
mark ; M. W, Archer, de l'Angleterre; M. de Freitas Branco, du 
Portugal; M. BontJla y San Martin, de I Espagne ; M. E. Kraus, du 
théâtre tchèque. Trois critiques se sont partage ]q France et l'Italie: 
ce sont pour la France MM. Faguet [le théâtre national*, Aihjs (les 
théâtres de Paris et de la province) et Coolus (Af" Réjane) t et pour 
[ Italie MM. Morello [le Drame nationale, Bracco (.lcreirrs et art 
dramatique; et d Arienzo (L'opéra moderne). — La troisième partie, 
relative à la pratique de la scène, offre les articles suivants : W. Bor- 
manu, Notre scène dramatique; E, Kilian, De t'affiche : F. Gregc ri. 
Une bibliothèque de théâtre;}. Altmann, Écoles théâtrales d'Etat ; 
S. Mekler, La résurrection de la scène antique. — A ces trois parties 
essentielles sc joignent une quatrième partie, nécrologie (Gôtçe, par 
M . Krebs ; Karlsreis, par M. Siucn berger ; Stvoboda t par M. Winds ; 
T Cuber , par M. ZeidJcr ; Agnès Wallner, par M. J. Landau; Bucha¬ 
nan, par M. Oswald: Croi^ctte ci Got, par M. Sarradin; Alexattdre 
Parodi, par son fils Dominique Parodij et une cinquième partie, litté¬ 
rature dti théâtre en 1901. duc à M. A,-L. Jclfinek elle nous paraît 
bien disposée, bien fournie et elle relève les articles de revues aussi 
bien que les livres . —Cette simple énumération des articles suffit à 
elle seule pour donner une idée du volume. Jl y en a pour tous les 
goûts, pour ceux qui aiment le passé et pour ceux qui ne se plaisent 
qu’aux œuvres du présent, pour lesamts de l’art allemand et pour ceux 
qui goûtent plus volontiers le théâtre étranger, pour les critiques et 
les historiens, Jes acteurs et les auteurs, les amateurs et les simples 
lecteurs. Les collaborateurs de M. Arnold Mayer sont déjà connus du 
public, pour la plupart, et leur nom nous garantît leur compétence. 
Tous suivent plus ou moins dans leur travail la même méthode. Il est 
donc évident qu’un semblable recueil, s’il peut être continué, rendra 
les plus grands services ; ce sera, comme ledésire l'éditeur, un organe 
v sérieux et reposant sur une base scientifique », ou, selon une autre 
de ses expressions, tin Jakresbericht, un compte rendu annuel pour 
le théâtre; nous faisons tous nos vœux pour que la Tftalie allemande 
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réussisse et qu'elle dit 
volumes encore \ 


, après ce brillant et solide début, bien des 

À. C, 


Phonétique annamite [Di a fcc te du Html- Aimant 3 par L, Cabisie* Paris, Leroux 

igca; in-S*, pp. sin-i i3. 

Après des notions élémentaires sur la prononciation de t annamite 
et une brève introduction, le livre comprend trois parties : 

I, Modifications des voyelles (modifications naturelles, modifica¬ 
tions volontaires) . — II, Modifications des consonnes* 1 I|> Modi¬ 
fication s des accents* Suive ni quatre appendices sur les modifications 
dans les noms de nombre, les mots doubles, les cas de substitution de 
lettres, remarques générales sur le dialecte, — et un index alphabé¬ 
tique* — M. Cadièrc, missionnaire dans les trois provinces dont il 
étudie le dialecte, était bien placé pour connaître son sujet, et hou 
ans de séjour l’ont familiarisé avec La langue annamite; il s est, de 
plus, servi Utilement des ouvrages publiés jusqu'ici : dictionnaires de 
Taberd, Theurcl, Génibrcl, essaîsde MM* Aymonnîer, Nordcmann, 
etc. Le travail, premier de ce genre, est sérieusement traité , il 
témoigne de recherches étendues et d observations minutieuses* L’au¬ 
teur fait des rapprochements intéressants et suggestifs entre le dialecte 
qu’il étudie, le chinois et le sino-annamitc. On peut, toutefois, regret¬ 
ter que ces rapprochements n'aient pas été plus nombreux et plus sui¬ 
vis* M. C. se cantonne trop, en général, dans les provinces qu il 
habite* Entre le Delta tonkinois et les trois provinces qui environnent 
Hué s’étendent trois autres provinces, provinces de transition, où le 
si no-an nam i te se transforme — d'aucuns diraient : se déforme* t*er- 
taincs façons de s’exprimer, traitées de patoisdans le Nord, deviennent 
plus reçues, même dans la classe lettrée, à mesure que l’on descend 
vers L- sud. Nous regrettons de ne pouvoir, faute de caractères spé¬ 
ciaux d’imprimerie, donner des exemples. En étudiant ce degrés sus, 
l’auteur aurait trouvé réponse à plusieurs des problèmes qu il sc F^ se 
sans les résoudre ou sans donner du solution satislaisantc. Peut-être 
aurait-il aussi, de cette manière, évité k tendance trop systématique 
de son livre. C’est perdre sa peine, en effet, que de chercher une rai¬ 
son logique à toutes les transformations du voyelles ou de consonnes ; 
Comme tous les peuples, les Annamites ont leurs Uasques et leurs 
Parisiens, leurs Lyonnais et leurs Auvergnats, leurs Savoyards et 
leurs Normands. Vouloir tout réduire en système est une prétention 
excessive. Nous n'aurions pas cherché si loin pour expliquer la trans- 


i, P.Ssî, lire Soubics ti b&q Soubise. 
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formation dutfiti en A/suivani qu'il s’agit de l’adjectif démonstratif ou 
de f article : la rapidité avec laquelle on prononce l’article suffit à 
rendre compte de cette transformation, surtout si Ton note que l’em¬ 
ploi de ké est d'origine populaire- 

-Nous ne voudrions pas que ccs critiques de détail fassent oublier la 
réelle valeur de l’étude publiée par M, Cadîèrc. L’ouvrage est cons¬ 
ciencieux ; il témoigne de sérieuses qualités. Nous souhaitons au con¬ 
traire que le sillon s'ouvre plus largement. Des études comme celle-ci 
feront beaucoup pour la connaissance de plus en plus scientifique de 
la langue annamite. 

A. VlLLIEN. 


Lettre de M. Xénopol, 

M. ScfgaotMM (voir 1faute, u* ÎS; ayant lu mon Jjvw un peu trop couramment, 
croit que mon ■. système personnel = consiste à lonnulcr Je.:, lois pour le déve¬ 
loppement des faits successifs, quand mon livre .1 précisément pour bm de cotn- 
batire cette thèse ci Je démontrer qu'il n’existe des lois de développement que 
puur l-j partit; absolumeni abstraite de lu succession et que taure tentative de 
formuler des lois réelles, des Lois qui régisunt la min i forât ten du phtno mène 
successif et par suite des lois de causation qui les expliquenip ne saurait aboutir à 
aucun rfsulru [Princifes fwdameniwx Je Fhisimrr, p< 2 qi). Les lois abstraites 
ne sont, eu effet, pour la plu part r que a ta traduction en langage couvent ion ncl de 
notions de sens commun >* l/hisüoire nYn pu m tirer cucuu profita C'est précisé¬ 
ment pour démontrer cette vérité ct pour prouver que notoire ne se développe 
que dons des séries uniques ct particulières, que j ai écrit mon étude. Lu critique 
de M. Sfijgnobos ne touche même pas à Jïdée maîtresse du livre. 

XJhwil 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du tj octobre rgos. 

M. PhilippeSlîwper, président, communique dcui lettres du R. p, Delattre, dont 
In première contient la copie d'une courte inscription écrite A l’encre noire sur 
une amphore sortie d’unç sépulture punique, puis annonce la découverte d'un 
vnse d Orgie contenant plus de q.cco menues pièces de b ronce, presque toutes du 
iv« siècle, depuis Constantin le Grand jusqu’il A rca ilj as et Hnnnrfi», et celle d’une 
nouvelle série de poids en pierre lithographique. — Dans b seconde lettre le 
R- P- I>elattre envoie à M. Berger la copte dune épitaphe punique trouvée à 

CirtAsgiCi 

L'Académie procède à ht nom million des commissions des pris fîordati iOrientl 
et rudatandc-GuërineRu (moycn-â gçh Sont élus; 

SofdtK ; M M- H E , èü I, Barbier Je Mc y ri a* J H OeniiOBt-GaiincilU fit Dcrcttbpurc, 
Prix nflakindç-Guênnwu : MM. Deïistt, Locgnon, Lair et Valois, 

M. Clédai présente une série d aquarclks représentant les peintures qui] a 
découvertes il Bmniit, au *ud d'Hetmopotis Magna, dans une uecmpote ny peut- 
être un couvent enseveli dans les sables depuis la conquête m ühuE mane. Ces 
peintures peuvent être datées du v* ru xxi» ssèclç. — M. Maspero insiste sur l'im¬ 
portance de -Cette découverte fil sur les difficultés qu'a 4u surmonter M. Clëdat. 
— MM. Perrot et Maspero écbtwgcut quelques observations *ur le style de cç* 
peintures. 


1 
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Séance du 24 octobre i$02> 

M. Htîrûü de Vilkfaue rappelle que, le 17 décembre i&ÿpp i{ a annonce a l'Aca¬ 
démie L'importantr découverte de Loligny- Grâce il M. PadL Bissard* conservateur 
des Musées de Lyon, les fragment* du calendrier celtique grave sur une table de 
fcronr^ et le fi débris de la stauie virile avaient pu être acquis. pour une somme 
modique. Le statue, reconstituée parM. A. André, est maintenant xm macniflque 
morceau auquel ii ne manque plus que la partie supérieure du crint p tondue a 
part, et L'aviint-bras gauche, ËlJe représente un dieu imberbe, a Ea chevelure abats- 
dântt et bouclée, entièrement nu, debout, le btïlS droit lève. (lyCC un geste plein 
du noblesse et Je dÎLinité. Les attributs uni malheureusement disparu. — M. Paul 
Dissard oiïre il l'Académie une photographie de la statue dans son état actud- 
Parnii les suiets proposée pour 1004 par M. Bouché-l^cLercq! au nom de la com¬ 
mission du Prii ordinaire* l’Académie choisit, au scrutin, ccEut qui est ainsi 
énoncé ; La frëfœture dit Prétoire du IV Siètît, . , 

Au nom de 3 a commission du prix Bord in ordinaire. M, Hartwig Bcrenbourg 
annonce que ce priât sera, décernéi en 1904, au meilleur ouvrage relatif a l Onent f 
publie depuis le l 1 * janvier igùl, — Lè prix cxlraOrdiEtalrti biennal dü J P QQO tt. B 
3cistieue sur les arrérage* de la fondation lîordin, sera décerne en 190? au meilleur 
ouvrage d'érudition orientale publié dans les cinq dernières années, — Même pro¬ 
gramme pour le prix Êainlaur en l qol Imivrages publies, depuis le t' r ! alï ' 

M. Kocl Valois, au nom de E,a comrûïtsïon Jli prix Delai an dc-Gnérinean, annonce 
que ce prix sera décerné en [904, comme il avait été annoncé précédemment, au 
meilleur ouvrage concernant le moyeu âge nu la Reuaisaance. + 

M, H. CartaLlhac, en remerciant L'Académie de la subvention quelle lui si 
accordée, écrit d'Alramira pour donner quelques détail sur kx recherches qu ü a 
commencées^ avec M r l’abbé Breuil, d.ms La grotte de cette locîiltTCp ut sur Les ani¬ 
maux préhistoriques qui y sont peints. b é ., 

A3 r dLçrmont-Ganneau rappelle quVm a récemment découvert aupris de siaou, 
dans un ancien temple du dieu Ecfim-un ! Ë5Culape phénicien), des s asen piiotis. 
phéniciennes dont deux viennent d'entrer ms Musée du Louvre, Elles conntnncni 
en substance la dédicace, plusieurs idis répétée, de ce tfiuctuaire pr le roi Bodafi- 
i srüth, petLt-tils du roi Ecnmounajcar El dont le Louvre possède depuis Longtemps 
le nuigmtique sarcophage avec une longue épitaphe. Les nouvelles inscriptions, 
publiées d'une façon indépendante par M T Philippe Berger et parle R, P .Lu grange., 
conviennent un passage extrêmement dilhdlc «qLsi j été Eu c: expliqué l'une façon 
tout ii fait divergente par les deux éditeurs. Le premier y a vu une sérié Je titres 
CI d'épithètes, en partie myl ho: nui | >k >. qualifia ni la ritLe de Si don considérée 
comme une sorte de divinité. Le iccouJ ci 1 v reeonnatLre In mention d’un héros 
éponyme de Sidon qui y jouerai! egatemeni un rôle mythologique très important* 
— Ml Clcrmant-Ganncau reprend u son tour Implication de ce passage si coniro- 
versé. Après avoir proposé quelques rectiiicatLruis de lecture nmicnallct d * L| V 
plique il montrer que nous avons là tout simplement une série de no ms Je loca- 
fnCH P plus rui moins voisines de bidon, et SUT lesquell es s'étendait le pouvoir du 
roi Bodasioreth. C’est une énumération purement géographique, dont I isiierca- 
1mion dans le texte devient dès Inrs fort naturelle j elle équivaut ii cette tortnule 1 
k roi Je S: 1.1011 et antres Itcrtx Celle eupLkütkni donne cri même temps L,*. ciel .le 
deux passages de répiiaphe du roi EtfimmiTtazur, demeures jusqu tel tort obscurs. 
La aussip il s'agit du nom dune localité des en virons de Sidon où Ie foi défunt avait 
élevé des icmptes à Asiarté ei à EchmoumOu a voulu tirer des nouvelles inscrip¬ 
tions de Bodastoreth des coud usions chronologiques, d’après lesquel te* ann règnfip 
celui Je son grand-père Echmoimazar l* r r et Ceux de sfii prédécesseurs immédiats 
{son ûitcLeTabnïc et soi] cousin germain txhtnoutiaear IE)seraient à placer à repoquè 
perse. M. GEermont-Ganncau persiste à croire, comme il ;i essayé de 1 établir 
autrcfuss t que eeitc petite dyne Stic Sidotiifiune est poâldfieurc ii AleXûndrCp ût qUU 
le suzerain dont Echmounazaf I I parle sous le ïilre de Jdnrt (s seigneur 

des rois ou des royautés p], ü'fist pas le roi de Perse, mais un Ptolcmëc. L'anCttfC 
de la dynastie.^Echmuunabir E p ivz scraii autre, k son avis, que le fameux Abda- 
louymc replacé par Alexandre sur St trime de ses pères dans les circonstances 
romanesques que racontcui les historiens grecs. C’est ce qu'il se propose de detuou- 
trer dan^ la pnxhisme séance. 

M. Philippe Liçrgerae félicite de voir M, Clcrmont-Ganneau admettre san* rocr'c 
l'authenticité de ces ïfixoripsions., si longtemps cunsesTCe.. Il croit, d'une maniéré 
Eér»crale + que M* Glcrniout-Ganncati a fait faire un grand pîiî à l’itiïtrprctatîon 
du pàssügB COliiesté. Léun 

Propriétaire-Gérant : Erxest LEROUX. 


Le Puy É imprimerie Régis Marchcssou T aî, boulevard CarüüL 
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— 10 novembre — 1WE 


RotEïSTçiw, Les GJ* de Jûiqchîn. — Kal-tüsch, La pofiie de ( Ancien Testamcm, 
Dt£TîR[i:i[ h ïshodadît, — Maiqiult, La géographie de MaJ&ç dü Khoréne, — 
Stheçk, La Eabylomç, — Wîlakowitj, Morceaux choisis dûUïttira grecs, — 
StËEQ en fe ld. La f«iM isÊantUise, “ P. Hermann, Süx-d grammaiieua. — G\- 
botto, Le cartoJ&irc de Pigneml; Document xur Jvrée. — Le Ciww&, Siamcs 
d a hôicl$-Uïcu ci dis Séprcserics, — toute, Le palais Je justice deNfmes.- Guzac^ 
Natssanccp mariage et décès dans le sud-ouest, — LvcifAiikBp Mélangea d'histoire 
du moyen âge. — Cdetçhtf, La chronique de Saint-Hubert. — LEF*mte p Les 
Magyars pendant h domination ottomane. — Miullet, Grammaire comparée 
de l'arménien, — Hübcr, Histoire d'Autriche, tnid. Barotî. 


Dio Genealoglo des Kocmigs Jojachin und soîncr Nachkommén in gcschicht- 
licher Be3euchtung a von J- W. Kotiistubïi.. Berlin, Rçuther, 1902, in-S* 162 pages. 
Die PüE-aieund dio po-eüsehôu Bûcher des Alton Testament», von LLKavtzscii. 

Tübmgcn, Mohr t 1902. in-S% vti-ieg pages. 

IsbodftcüLs Stelltmg in der Auslegungschiohto dos Alten Testaments s + von 
G, Diettrich [Beiktfte ftrr Zeitschrift für die j Itteitanttntliçht Wkstnttkqfi r 
YI), Gfessciij Rickcfp 1901, in^ n T liv-i63 pages - 

M. Rothstem s'est mis en frais de conjectures ingénieuses pour 
expliquer, d'après les nom* des fils de Joiachîmen quelles circonstances 
et à quelles dates ils avaient vu le four : rien du plus fragile que ces 
déductions. Il est possible que Pedma ? « lahvé délivre», soit né quand 
Je roî captif recouvra sa lîbené ; mais ce nom ne pouvait-il pas expri¬ 
mer une espérance aussi bien qu’un fait accompli? L'identification de 
Pedaîa à Sheshbassar n'est aussi qu'une hypothèse gratuite. Zorobabel 
aurait été le fils de Pedûk t comnie ledit la Cîironiquc.etnot] deSheaIiiel t 
comme le dît Haggée, M- FL veut que ShealtieL né dans les premiers 
temps de la captivité* soit mon sans postérité bien avant la naissance 
de Pedaia, et il s'efforce de diminuer l'autorité dHaggée. Mais il se 
heurte à une autre difficulté : le Chroniqueur lui-même, dans Esdras, 
dii que Zorobabel était fils de Shcaltiel; il aurait donc oublié la généa¬ 
logie rapportée au début de sa compilation. M r Rothstein suppose des 
retouches dans Je teste. Le système va ainsi se développant, une con¬ 
jecture appelant l'autre, sans qu'une probabilité sérieuse vienne les 
appuyer. L'hypothèse d'une erreur accidentelle dans la liste de 
1 Ckron . ml 17-24, est assurément plus vraisemblable ci moins risquée 
Nouvelle série LIV T p 
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que mute ta série qu + on est obligé d’imaginer pour I écarter. On hési¬ 
tera longtemps à reconstituer Fhistûirc de Zorobabel d après les noms 
de scs fils, et à penser que Dieu appelle ce prince a mon serviteur » T dans 
Baguée et Zacharie^ par allusion au r< Serviteur de ïahvé dans la 
seconde partie d'Isaïe; de même* on admettra difficilement que le livre 
d'Isaïe ne manque pas d unité, que la description du * Serviteur de 
ïahvé te concerne le Messie davîdique et que la rédaction définitive 
d’Isalc remonte aux environs de l’an 45 o avant notre ère. 

Le livre deM, Kautzsch est sans prétendons* mais non sans valeur : 
c'est un exposé, très clair et méthodique « des connaissances générales 
que l'on peut avoir aujourd'hui louchant la poésie et les livres poé¬ 
tiques de FAncten Testament, L'auteur nous avertit que ses confé¬ 
rences ont été prononcées devant un auditoire cultivé mais « laïque », 
Donc oeuvre de vulgarisation par un savant des plus compétents^ et 
qui peut être lue facilement (le profit ne fait pas doute, par les non 
spécialistes. M. Kaut7.sc h est un critique modéré, un peu en défiance 
contre les hypothèses trop nouvelles. Par exemple, en ce qui regarde 
Job, il se refuse à admettre que le récit en prose soit plus ancien que 
les discours poétiques, et les preuves qu'il allègue ne sont pas à dé¬ 
daigner. 

Uoeuvrc eségétique d'Ishodadh (Jésudad)* évêque de Hadîtha* 
auteur nestorien du li" siècle, mérite d'être étudiée, autant qu'on en 
peut juger par les extraits et les parties que publie M* Diettnch : notes 
sur Osée, Joël, Jouas, Zacharie ix-xiv, d'après un manuscrit du British 
Muséum (or, 45*4). Le texte syriaque de ces morceaux est accompagne 
d T une traduction allemande et de notes critiques, principalement de 
références aux usuvres de Théodore de Mopsueste. L’introduction, très 
érudite, est d'un particulier intérêt. ïshodüdh a commenté I Ancien 
Testament tout entier, selon le canon nestorien : manquent la Chro¬ 
nique, Esdras-Néhémie t Esthcr. Il cite, dans ses commentaires, im 
grand nombre d'auteurs* notamment quelques Syriens dont les œuvres 
jusqu'à présent n'étaient pas connues; il exploite largement Théodore 
de Mopsueste et fournit beaucoup de fragments nouveaux du célèbre 
exégète: il est d’ailleurs éclectique ci il associe à Fcxégèse littérale de 
F école d'Antioche les allégories des Alexandrins; il cite Qrigènc, 
Denys FAréopagïie t Basile^ les deux Grégoire, même Cyrille d Alexan¬ 
drie; ce caractère de son œuvre lui a valu d'étre accueilli chea, les 
monophysiies t dont les grands exégètes, Denys Bar-Salibi et Bar- 
Hebraeus, Font mis à contribution; c'est par lui que ces deux com¬ 
mentateurs ont connu Théodore de Mopsucste. M. Diettrich pense 
qu'lshodadh employait, à côté de la Pgschito et de la version syro-hexa- 
plane de Paul de Telia, une version syriaque de F Ancien Testament 
qui avait été faite sur le grec de Lucien, Inutile d’observer que ces 
conclusions ne sont pas sans împoi tance pourrhisioïre des textes et de 
l'exégèse biblique, Alfred Lût* y. 
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L— Erânshahr naoh ûer Gftoerapïdü des Fs+Moa&s Xorenac'i; ni h hisEoriich- 
kritischem Kommcntar, un J bi*t®ti$chen uml topugraphischen Excurscn, von 
D r J. Mas quasi, PnvatdozcEitcn iiLTübingcn .Àbhandtungcn Jcr K. G^d^Hnh 
dür Wiueaschaftca *u Gôiiiogen, Neue Folgc, B, HE, n* a). Berlin W^idinatische 
HuchhandEung, igoi, in^e; pp + 35S. 

[L Die Aile Landsshaft Bab^lünlen uach de et Arabüchcn Ucegmphcn, von 
l> r Maiimilïan Stkeok p Privai docenteü an derLîuvcrsitii München. Pan. 1 et |[ « 
LcJlI^ Briïl; 1900-1901, pp. 333 . 

L — Le titre choisi par AL Marquât ne donne yns une idée suiH- 
sanie de cet important ouvrage dont nous nous bornerons à présenter 
une courte analyse, ne pouvant suivre Fauteur dans ta discussion des 
multiples documents arméniens, grecs, bit ns, syriaques % arabes, 
persans, turcs, et même chinois, qu'il a mis en œuvre ce utilises pour 
son commentaire, En réalité, le texte géographique de Moïse de 
Ch arène, qui occupe à peine 8 pages, a servi de thème a la savante 
dissertât ion de M. Marquarr. Ge texte comprend deux parties 2 une 
simple énumération des provinces de la « terre de Perse » au nombre 
de 675 et une description des pays d après Piolemée. *—AL M., après 
avoir donné la traduction Je la première partie, reprend individuelle¬ 
ment chacune des provinces énumérées et traite sommairement» avec 
beaucoup d'érudition, de sa dénomination» de ses limites, de son his¬ 
toire. On est Surpris de la somme de travail que reprësense cette étude, 
et de l'abondance des documents qui y sont accumulés. 

On pourrait trouver que 3 'étude cse trop générale, et que la détermi¬ 
nation des régions semble parfois manquer un peu de la précision 
topographique qu h on aimerait à rencontrer toujours dansées sortes de 
travaux, La nature même du texte —une simple énumération, comme 
je Fai dit — qui sert de base au commentaire en est sans doute la cause 
principale, La division en deux parties a eu pour résultat d’amener cer¬ 
taines répétitions inutiles, des citations qui font double emploi. Mais 
I on pardonnera facilement ces légers inconvénients dont Fauteur n'est 
pas entièrement responsable, et qu’il a cherché à éviter en se bornant 
à annoter b traduction de la seconde partie. 

Une booms moitié de volume pp, iâ 5 - 3 -o 5 ] est consacrée à trois 
dissertations intitulées : Die armernütfiên Markgrqfen { pp. iü 5 178 ; 
Zut hîstor. Topographie von Kermân und Mûkrin pp + 179-198) ; 

3. Quelques noies en pusant à propos de ceux-ci : p. j 7ÿ R*ximd. est à rappro¬ 
cher du ayr. Rûktit {Notices des manuscrits, [ r XXX VIE, p. 83 J L 17 };—-p r 4 3 t lidün- 
tmeitioade nie devrai ivecDcm# proposée par XL Guldl, p'est pas absolument 
prouvée; — y. 4L m r, Rm ne doit pas fiire corrigé en DaraL maïs eu Rûdam; — 
p. 76, L 18- La paléographie demande que Ton corrige de préférence Marûirûd 
(=Mcrw er-Rûütt); — p, 78, 11.4; ta leçon Qadütan ne doit pas ndcossairemçnc 
être corrigée en Qcdïihizstan ;—p, 114, n. 1, Pai^pr^iir'jfl ne ié trouve mentionnée 
entre ftaiv-irdii*hïr cl Majtfn que par hasard, ducs Ea liste de M. Guidi; dans le 
tettâ» ces noms sont à plusieurs pages de distance. Il s T agitdc la même région dans 
les trois cas. 


» 
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Toxâristân (pp. tgg- 3 o 5 ). Ce si su nom dans ce dernier Exkurs que 
M f M. a recours aux sources chinoises p . Ceue partie de son travail 
est très importante, car le sujet n'avait pas encore été traité, que 
nous sac h [on s T avec amant de méthode dans son ensemble. 

On voit que l'étude de l'auteur ne porte pas seulement sur l'Iran, 
maïs sur toute la Perse actuelle et une partie de l'Afghanistan. — Des 
tables très développées pp, 3 ï5 -358) permettent de puiser assez facile- 
letnent 1 à cette mine. L’ouvrage de M, Marquart prendra place à 
côté du petit livre de M* Hoffmann : Aus^ûgeaus syrtschen Akten 
persîscher Martyrer, si précieux pour I étude de Ja géographie de la 
Mésopotamie et de la Perse orientale : il le complétera sur bien des 
points. Les nombreux rapprochements de textes qu’il a faits en ce qui 
concerne les noms propres* fournissent en outre des termes de com¬ 
paraison fort intéressants au point de vue philologique. On peut 
dire sans exagération que Fauteur nous a donné une œuvre de première 
importance. 

II. — On sait qu'un certain nombre d'écrivains arabes du sx* au 
xiv 1 siècle de notre ère, nous ont laissé des écrits géographiques assez 
considérables, les uns sous forme de dictionnaire* les autres sous 
forme de descriptions ou de narrations de voyage. Beaucoup de ces 
ouvrages ont été réunis dans la précieuse Bibliotheca gmgraphérum 
arabkomm de M. de Goeje, 

Une traduction d ensemble qui mettrait cette collection â la portée 
des géographes et des historiens non^arabisants, est encore à tenter. 
En attendant* on est heureux de rencoutrer des travaux partiels, comme 
celui de M. Sîreek, qui vulgarisent les notions renïermécs dans ces 
ouvrages h L'auteur s^est proposé de décrire la Babyhmie* 11 a partagé 
son étude en deux parties : dans la première, il a réuni les notions 
générales concernant cette région P et il y a joint un exposé du système 
des cnn aux de T Iraq. Dans la seconde, il donne la description parti cm 
lïère des pays et de* villes. Le premier chapitre, qui occupe plus de 
120 pageSi est consacré à Bagdad. Le chapitre ti T donne la description 
du cours du Tigre depuis Ta km jusqu’à Bagdad, et le chapitre nij de 
Bagdad à Wâsir. Le troisième fascicule contiendra la suiie de l'ou¬ 
vrage, auquel l’auteur joindra, nous l'espérons, des tables détaillées et 
une carte. Lé meilleur éloge qu’on puisse faire de ce travail est de 
rappeler qu'il a pour base un mémoire couronné par la Faculté de 


| r En çç qu\ concerne ]i^5 document* chinois, voir lu reCCnaiûCL élogiCLHC de 
M. Chavanncs, dans le Jottrn „ asîaL f nov.-déc* 1901, pp, 55 ^ 5 ?$, 

2 . Quoique Les tables «110111 très développées s’ai remarqué l'absence de plusieurs 
noms p entre autres pfliBUfd (pp_Oo a r)4j. La multiplicité des forme* [frOUVCQl dm"! 
ou six) pour te nom d'une mûme localité est aussi un inconvénient qui aurait pu 
être atténué pur des renvois aux différentes orthographes —U m. earie ^étigrjphi.qLie, 
cn£me schématique T aurait été fort JesIrqHe. 
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philosophie de Leipzig, qui avait mis au concours l'étude des noms de 
lieux de Pana en une Babylonïe d‘après les géographes arabes* 

I.-FL Chabot. 


U- von Wilahûwitz-Mojïl lesùos.ff. Griectuaches Lescburh; t r I Test; t. II 
Ed&utcrungcn. Bertïu, Wcidmana, 1902- Chaque terne en 3 fascicules de 11-179, 
iv + jS 1-403 pp„ «t iv -f- 127-370 pp. 

Les morceaux choisis d'auteurs grecs publiés parM.von Wilamowîtz- 
Moellendorff se distinguent d'autres recueils du même genre en ce 
qu ils ne comportent pas de poésie, étant destinés aux classes supé^ 
rieures, dans lesquelles Homère et les tragiques sont supposés connus. 
Mais le cadre en est très vaste; il comprend, sauf cette exception, 
l'ensemble de la littérature grecque, et, ce qui n'est pas moins carac- 
térisiique* les auteurs à proprement parler classiques n'y tiennent 
qu'une place restreinte* C'est que M. von W* a voulu que l'élève 
trouvai dans ce livre toute la pensée grecque ci pût ainsi se familiariser 
aussi bien avec La politique qu avec ['histoire* avec la médecine et les 
mathématiques qu’avec la philosophie, avec les documents que nous 
connaissons par les inscriptions et les papyrus qu'avec les couvres 
purement littéraires conservées par les manuscrits. Je m'abstiens de 
critiquer le choix des morceaux, l'ouvrage, a cause de son but pra¬ 
tique, u'êtani pas appréciable au point de vue Je notre enseignement. 
Je regretterais cependant, si un livre analogue émit fait pour les lycées 
de France, l'absence de quelques pages Je Pausanias, des descriptions 
faites par un Grec me semblant m i les pour L'étude de l'esprit grec ; et 
je n'hésiterais pas à y admet ire une nouvelle section comprenant des 
morceaux spécialement relatifs aux trueurs et à la vie privée. Les deux 
fascicules de texte sont accompagnés de deux fascicules de notes et 
d explications précieuses. Je ne crois pas que M. von Wilamowhz ait 
manqué une seule occasion d’instruire les élèves par des remarques 
sur b langue, sur le sens des termes, surtout des termes post-clas¬ 
siques, sur les lisages, sur tout ce qui doit, en un mot, aidera com¬ 
prendre et a interpréter les textes- L'ouvrage en prend une valeur toute 
particulière; et si tes élèves des gymnases alleraandsp entre ks mains 
desquels est mis ce recueil- ne savent pas y trouver des encouragements 
pour rémdc du grec, c'est qu'ils méconnaîtront la peine que se 
donnent leurs éducateurs pour la leur faciliter. En quoi ils auront 
tort : négliger b langue grecque et ses productions, c’est rabaisser le 
niveau de b culture intellectuelle. 

M Y. 
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3>ar ialfindiJChs Eauernhof u, soin Betrieb mr Bagazâlt nacb den Quellen 

large stellt von P r E- D a gober i SchQspüld, Sn-8 1 de svi-nîtô pp, Strasbourg, 

K* Trübncr, 1903. Pr. S 133 . 

En ce 3 i c volume de? * Quellen u. Forschungen stur Sprach u. 
Culturgcrscbichie rîer germa nischen Vülker » M < le D t E. D, Seh 5 n- 
feld expose, d’après les renseigne me ms tirés des sagas, ce quêtait 
l'exploitation rurale en Irlande aux temps qui suivirent immédiate¬ 
ment [ occupation de cette Ile, Après nous avoir montré la ferme et 
présenté ses habitants, nous initiant à leur vie et à leurs travaux, il 
nous donne une infinité de curieux détails en une série de chapitres 
sur les animaux domestiques depuis le chien et le chal k par les the* 
vaux* les bœufs, les moutons, les chèvres et Jes porcs, jusqu à I ours 
apprivoisé. Beaucoup de ces animaux jouaient un rôle important dans 
la religion et h magie. Celaient, aux fêtes de Freyr t des courses et t 
peut-éïrei des combats de chevaux; ci au banquet du dieu, de même 
quà ceux d'Gdin eide Thor, un cheval blanc qu'on immolait et dont 
les fidèles se partageaient les chairs. En général, le cheval passait pour 
être l'interprète de la divinité cf. Tac. Germ. 10 . Sa tête, au sommet 
d’un toit protégeait Ja maison ; fixée, la gueule ouverte, au bout d une 
perche, elle était pour l'ennemi, dans la direction duquel elle étûït 
tournée, une menace d'autant plus terrible que s’y joignait la force des 
runes, « ramme runer »., é 

Tout cela, certes, constitue une lecture Intéressante et que nous 
recommandons comme une excellente iniroduction à ! etude des 
sagas, en général. Néanmoins, il nous semble que M. le D f SchbnfelJ 
a terminé son livre bien à court : nous aurions aimé à y trouver 
comme conclusion soit un court résumé* soit quelques considéra* 
tiens ou comparaisons historiques que le sujet comporte. Ce que 
nous lui reprochons surtout c’est le manque d'index analytique 
alphabétique-des matières et des mois islandais cités Nous souhai¬ 
tons à l'auteur une nouvelle édition dans laquelle il puisse réparer cet 
oubli* 

Léon Pineau* 


Paul Hxbmamh- EilîliitertiügGa zu den ersten iieun BücWrti 1er Denise ben 
G^sc-hkhLe des Sa*o £ramttijdticu5 J.r-.Lqr Theü- Mit ei ner 

Karte. Leipzig* 19*1. Verlag von Wïlh. Enge 1 m;mn. Sn^ devise® pp. Pr. 7 m. 

U y a trots ans M. P, Hermann, dan? la préface à son intéressante 
mythologie allemande T dont jai rendu compte ici même u S09, 21J1 

en même temps qu’il annonçait une mythologie Scandinave, taisait 
espérer* entre temps et comme préparation à celle-ci, un ouvrage sur 
les * Gesta Danorum * de Saxo Grammatïcus. Il en donne aujour* 
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d'hui la première partie, qui contient la traduction des neuf premiers 
livres, c'est-à-dire de ceux consacrés aux temps anciens. Après la tra¬ 
duction anglaise de MM. ÈltOn-PdweJJ* publiée en 1894 sous les aus¬ 
pices de la FùW-Lort Society^ la critique allemande avait* à plusieurs 
reprises* exprimé le regret qu'il n'y eût pas en Allemagne une seule tra¬ 
duction de cette œuvre si curieuse et de toute première importance 
pour FMsmirelittéraire et religieuse des pays Scandinaves. En 1899- 
1900, M. H, Jantzcn voulut combler cet le lacune. Mais sa traduction, 
assure M. P. Hermann* ne rend pas le texte avec une suffisante fidé¬ 
lité^ et outre des erreurs matérielles, elle a le tort, h l‘exemple de la 
traduction anglaiscj de laisser en prose les nombreux vers qui sont 
une des originalités de Saxo : aussi M. P P H. n Vt-il pas hésité, à si 
peu d'intervalle* à en faire paraître une nouvelle, dans laquelle, tout 
en ne faisant aucune violence à la langue allemande* il s'efforce de 
conserver les traits caractéristiques de L'original et de rendre les vers 
dans leur mètre même. C'est là un travail considérable et absolu¬ 
ment méritoire. Non que cette traduction des vers* si habile qu'elle 
soit, me plaise beaucoup. Franchement, les hexamètres allemands 
rappellent bien peu les hexamètres latins. Mais est-ce la finit? do tra¬ 
ducteur ? Moins que de la tangue même qui a tant de peine à se plier 
à une métrique, qut, en réalité, lui est foncièrement étrangère. J'aîme 
infiniment mieux la prose de M- P. Hermann. Tout en restant, en 
général, très claire* die reproduit les passages les plu^ difficiles de 
Saxo — et il y en a — avec une remarquable fidélité et de sens et de 
style + Je signalerai cependant R de ci de là T quelques erreurs ou négli¬ 
gences. Ce sont des fautes d"Impression, pp. 62, 2 Ô 5 H 283, îzo, 309, 
423 ; p, 3 i 5 , * um seinen Rrudcr tu rüclicn ^ le texie porte m in uldo- 
nem iratrum * -— la traduction anglaise y t du reste, fait la même 
faute; p. 353 , I, 20. au lieu de e H a raid wollte... » il faut lire - Ring 
WOllie a* Certains passages aussi sont traduits un peu librement, 
p. ex. T p. ip* ces deux vers : a Qüûüc paratur —- Prestiie bel lu m. ? » 

« Wcssen Gebotc — Folgt ihr zur Reise?» Une omission m'a frappé : 
p. EqS,!. 21 j le a quüd sî aquis iVangcris u du texte manque dans la 
traduction. Plusieurs fois le sens ne m'a pas paru très exactement 
suivi. Saxo dit, p, aï ; « Quibu* supcraiis fugîcntem Hadingum pre- 
dictus sunex ad penates süos equo deuehendum curauit, îhique sua- 
uissime pocionis bénéficia recreatum uegeciori coupons firmiiaie 
constaturum predmi >% M. P. H + comprend : « Don crquickre cr ihn 
dure h e i ne n susse n Frank und weissagte îhm, dass î h ni dadurch for- 
tan cine frî-sehere KOrperkraft Fesiîgkeit verleiheu werde -, De même 
la traduction anglaise. Sans doute t c*est le sens qui vient tout d'abord 
à l'esprit; mais le latin peut signifier aussi qu'il a été prédit par le 
vieillard à Hadîng qu’un certain breuvage plus iard lui donnerait Je 
nouvelles forces : or, d'après le contexte, ce dernier sens seul, à mon 
avi$ ( est possible. Enfin, n’est-ce pas un contre-sens tout à fait que 
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de traduire ce vers : * Quid siupetis, qui rdicîum tne colore cernL 
tis ?xk par « Sagt p was staunt Ihr, dîe Ihr farblos, bleich und etend 
mïth erblickt » (p. 218]? Sinon un contre-sens, alors une étrange 
liberté de construction. Tout cela est peu de chose assurément et il 
suffira d'une révision attentive, en vue d'une nouvelle édition p pour 
queccite traduction, devenue impeccable, demeure définitive. Avec la 
collaboration de M, le Prof. D r C. Knabe, de Torgau, M. P. Her¬ 
mann a mis à la fin dû son livre un appendice sur la langue et le style 
de Saxo : les modèles latins qu’il imite, k nombre et la valeur des 
emprunisqultleur fait, k nature des mètres qu'il emploie; suit un 
index des noms propres. Mais, c'est suriout la seconde partie de son 
ouvrage, consacrée aux « Erlfimerangen &, qui promet d’être intéres¬ 
sante et qu'il faut souhaiter de voir paraître bientôt. Peut-être aurai- 
je l'occasion de parier alors plus longuement de Saxo, 

Léon PiNEiu. 


Ferdmando Goonoi Cartario di Fmerolo fin* al! 1 anao !300, [Eïtrait iJu 

deuxième volume de la Bibiiotécu délia, sûcittà Starica Subalpins ]. Un voUîn-8% 
3 u 4 pp. Piner0k» P Tipogr.Ctiiantere Mascaret It, 1899. 

— Un mïlkriniû di Starte cpcrtdîcaK (15fr-r 35j\ [Extrait du quatrième volume de 
)q. Bibiioteca deila Socielà Siûrkx SubaSpinn], Un vol. in-8^ 4:4 pp.PînerolOi 
rip. Chiantorc Mascarciiij 1900. 

M. Gabouo continue, avec la fondation et 1 a direction de la biblio¬ 
thèque de k société eTbîstoîre subalpine, l’œuvre entreprise par lui avec 
le BûtkUîno Subnlpino et avec ^organisation des Congrès historiques 
subalpins qui se tiennent chaque année au mois de septembre à tour 
de rôle dans les vieilles villes historiques du Piémont* Aoste, fvréc, 
Pignerol, Cunco, etc, Sous son impulsion les archives Couvrent et les 
documents s Imprime nu Lui-mÔnic ne s'en tient pas à la seule direction 
du travail des autres : il est le plus actif et 1e plus infatigable de ses 
propres ouvriers, et il remplit de ses publications les volumes delà 
Bibliothèque comme les livraisons du Bollettino.Tout n'y est pas par¬ 
fait sans doute, ni peut-être même excellent* et certains de ces mé¬ 
moires portent, dans les négligences du style et les lourdeurs ou les 
surcharges de b composition* les traces d'une hâte évidente, parfois un 
peu fébrile. Mais je la pardonne volontiers à cette fougueuse activité, 
à, ce désir inlassable de mettre à b disposition des érudits k plus grand 
nombre de documents possibles et de défricher la plus grande étendue 
possible de terrain historique. Il y a de meilleurs stylistes et il y a des 
livres pins clairs et moins tou if us : il n'v a pas d’auteur qui ail fait 
plus en si peu de temps pour l'histoire de son pays. 

Les deux volumes ci-dessus sont relatifs : l’un a Pignerol l'autre à 
Ivrce; celui-ci est un mémoire, celui-là une publication de textes. L un 
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ctl autre sont des chapitres de cette histoire médiévale du Piémont 
ûü M- G, est maître passé. 

Le caruilairc de Pignerol contient 187 doeumenEs publiés avec 
grand soin. M. G s indique avec précision pour chacun la provenance, 
la situation actuelle, les sources subsistantes, fait souvent des obser¬ 
vations critiques et spécifie la méthode de publication* conformément 
aux règles minutieuses promulguées pour les travaux de ce genre par 
VIstituto Storico Italîano* Ces eSj documents, dit M, G. T rcprésen^ 
tent * tout Je matériel documentaire relatif k la ville de Pignerol depuis 
la première mention de son nom jusqu'en i 3 oo », en laissant toute¬ 
fois de côté ceux des documents du iiu e siècle qui commencent des 
séries, comme les Contt délia Castellania dî P. ou les Régis tri délia 
Curia Ch'îte e Criminak, L'histoire primitive de P. ayant été liée 
étroitement à celle de l'évêché de Turin et de diverses abbayes pié- 
montasses, beaucoup de documents relatifs h tes corps ecclésiastiques 
sont reproduits Ici dans une érudite introduction. M, G. analyse briè¬ 
vement les origines de la commune de Pignerol, indique ce qui reste 
de ses anciennes archives, ex comment s*est formé au moyen âge le 
Cartario dont il n'a été conservé que des débris et qu’il vient de recons¬ 
tituer. La dernière partie est relative aux travaux dont le canulaire a 
été Pobjet au xvii 11 et au xvns È siècle. ; De Levi& fc Garola, VÂccade- 
mia del Chisonc j Âlliandi;. Il manque à ce volume une table des ma¬ 
dères et des index,, au moins onomastique et topo no mastique, sans 
lesquels les recherches y seront difficiles et rebutantes. 

Une table manque aussi au long mémoire Intitulé Un miîtennh di 
storiâ eporçdicse où M. Gahotto a étud ié 1 ' h îsîui ru d ! 1 vrêe de 3 56 à 1 3 5 7, 
Elle y serait cependant indispensable pour se débrouiller dans cctie 
dissertation compacte* Ce n'est pas une histoire suivie, qu'il est pré¬ 
maturé de vouloir écrire, dit fauteur, tant que tes recueils de matériaux 
qu'on commence à établir seront inachevés, et avant que divers points 
encore obscurs aient été illustrés de monographies particulières. C*cst 
seulement une Introduction d îa recherche des documents médiévaux 
d'Ivrée. L'auteur néglige donc ici les épisodes connus, d'autres qu p il se 
réserve de traiter ou de faire traiter dons la même Biblioteca: i] se 
borne h étudier ici certaines questions sur lesquelles les documents 
sont déjà tous réunis et suffisamment abondants. Le premier de ces 
épisodes est l'histoire dTvrée dans le haut moyen âge (356-1094], où 
est surtout remarquable ce qu'il dit des évêques (Livrée du v c au 
vu 1* siècle, d'Ivréc, duché lombard et comté franc, et le tableau des 
origines de la seigneurie épiscopale au xi s siècle» Le chapitre II est 
relatif à ïvree sous le régime épiscopal et communal ■ xoqj à ia 38 ) 
M. G. y fait avec beaucoup d'érudition (manquant parfois de clarté) 
l'histoire de l'apparition et du développement de la conimune; il insiste 
sur la lutte dlvréeavee les cornics de B i and rate et la réorganisation 
par les évêques Pietro et Obertode la comitne d'ïvrea e del Canavese 
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— Puis vient "chapitre ITT la fin du régime communal ci épiscopal à 
Ivrde et l'apparition des premières seigneuries ( s z 3 S- 1 3 1 3 ) ; ]a domi¬ 
nation de Corrado dî S. Sebastïano* « procurator et electus ccdesîae 
eporediensis » t les donations nominales a la maison comtale de Sa¬ 
voie* les luttes desValperga et des San Martino T V*t êletto » Frédéric 
de Front et l'origine de te seigneurie de Montferrat et enfin la soumis¬ 
sion volontaire d'ïvrée aux princes de 5 avoie*Àcaia> — Dans la pre¬ 
mière moitié du xiv siècle (tîi 3-1 35 ” ; chapitre iv), Ivréc devient une 
possession savoyarde, non sans difficu liés ni héshations : M. G, indi¬ 
que h série des conspirations au profit des comtes de Provence et de 
Moftiferrai, te domination anarchique des compagnies d'aventure* 
l 1 occupation d'Jvrée par Jean II Paléologue et le condomimum du 
comte de Savoie et du marquis de Montferrat, et enfin l'établissement 
définitif du pouvoir du comte Ven, Malgré les réserves de M. Gaboîto* 
c'est sinon un tableau partout également poussé et définitif du moins 
une esquisse suffisante et fort mile de l'histoire d'ivrée qui! a écrite 
ici. L'intérêt du volume est augmenté encore par des excur&us sur les 
évêquesdlvréc -, 1. 35 S-1457i t sur les relations des évêques d’ivréc avec 
les comtes de Savoie (1357-141 a}, et une longue et importante suite 
des comptes de YÂrchiriù Camêrale di Torino relatifs *\ Ivréc, Ces 
deux publications, avec des mérites divers, Font grand honneur en 
somme au jeune professeur turînoîs, 

L.-G. Pélissier. 


Statuts dliût&lg-Dieu et de lâpro&erJes* Recueil de icTte* du in B au xiv* siècTo 
publiés par Léon Lk Gratcb,... — Paris, A^ Picard et fils, 1901. In-S" de sxîï- 
sS6 pûgfii. Collection Je tciivs prnir servir j l'écude ûi îl renseignement de l'his¬ 
toire. 

C’est vraiment un recueil fort intéressant que celui qui est ici pré¬ 
senté. Il deviendra indispensable k tous ceux qui auront k traiter des 
questions d'assistance publique au moyen dge et il permettra devoir 
une idée très nette des hôpitaux et léproseries qui couvraient le sol de 
k France aux xu ù , xsn c et xrv« siècles. 

Il y a lieu d'abord de s'arrêter à la savante introduction que l'édi¬ 
teur a mise en tête de son volume, U y indique ce qu'il faut entendre 
par la règle de saint Augustin, sous laquelle vivaient les religieux 
hospitaliers, il y montre ^influence qu'ont exercée efune part les sta¬ 
tuts donnés par le grand-maître Raymond du Puis à l'hùpita! de 
Saint-Jean de Jérusalem, d’autre part les constitutions dominicaines; 
il y détermine les différentes séries d'établissements qui ont vécu k 
peu près sous le même régime, enfin il y caractérise en quelques traits 
heureux les léproseries, auxquelles était imposée une véritable règle 
religieuse. 
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Les documents qu il a insérés dans sa publication ne sont certaine¬ 
ment pas tous inédits ; mais, épars dans des revues ou recueils divers, 
leur recherche présentait quelquefois des obstacles, qui n’existeront 
plus maintenant. Iis sont naturellement divisés en deux catégories 
bien distinctes : les statuts des hôtels-Dieu et ceux des léproseries. De 
grandes différences, on le sait, existaient entre ces deux espèces d'éta¬ 
blissements. Les premiers possédaient une association de frères et de 
sœurs réunis pour le service des malades : ceux-ci étaient considérés 
comme les véritables maîtres de la maison et tous les statuts ordon¬ 
nent de leur témoigner ta plus grande déférence et le dévouement le 
plus complet ; dans les léproseries, sains et malades formaient à eux 
tous une congrégation religieuse, dont le chef était quelquefois lui- 

même lépreux. Les malades étaient reçus et soignés gratuitement dans 
les hôpitaux; on ne leur demandait pas non plus de certificat d'ori¬ 
gine. Il suffisait qu’ils fussent pauvres, et quelquefois que leurs infir¬ 
mités ne fussent pas incurables. Au contraire, les maladrerîcs étaient 
beaucoup plus fermées. Elles notaient établies que pour les gens de 
la localité, riches et pauvres, qui devaient apporter à la maison leurs 
biens, A l’origine, ils étaient reçus d’abord a l’essai et si le régime ne 
leur plaisait pas, ils étaient libres de sortir; passé un certain délai, 
ils ne pouvaient plus reprendre leur apport. 

Il y aurait beaucoup à dire sur la condition des malades et dés 
lépreux, qui est révélée par les statuts ici publiés : ce n’est pas Je lieu. 
Il faut se contenter de signaler la façon tout à fait remarquable dont 
M. Le Grand a compris sa tâche. Il n’a volt pas à éditer tous les statuts 
connus : il se serait exposé à des redites plutôt fastidieuses ; il n’a donc 
donné que les types les plus importants et les plus anciens, ceux 
d’après lesquels les autres se sont formés. A l’exception de ceux d’Au- 
brac et du Puy, ils appartiennent tous, du moins ceux qui concernent 
les Hôtels-Dieu, à la région du nord, depuis Angers, Le Mans et 
Trot es Jusqu à Lille ci Cambrai, et plutôt encore aux pavs de l’ouest 
qu'à ceux de l est. Des t 3 règlements de léproseries, il n'y en a encore 
que deux qui soient du midi : ceux de Montpellier et dé Brives près 
Le Puy.ll est extraordinaire de constater combien peu se sont conser¬ 
vées les anciennes constitutions des établissements méridionaux! Et 
pourtant la charité était autant développée dans Je midi que dans le 
nord; mais les archives y ont été tellement malmenées ! 

Chacun de ces documents est précédé d’une notice historique sur 
la maison qu ils intéressent, et, quand il y a lieu, d'une étude critique 
sur la date à laquelle ils remontent. Des notes très nombreuses expli¬ 
quent encore le texte ou établissent des rapprochements nécessaires 
avec d’autres statuts ou règles ; enfin une table détaillée donne la no¬ 
menclature des principales matières traitées. Tout cela est digne 
d’éloges et je suis heureux d’avoir à le constater. 

L.^H* Lai? a mue. 
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Le Palais de justice de Nîmes. Notice historique et descriptive sur les Édifices 

judictairts tbiiïwis, àt tu basilique romaine au païais actuel-., par Michcï Jgitte. 

— Xïmeü| L)ctiroafi-Dupîan B igûiiin-B* de 17g pages. 

Le livre de M + Jouve a pour but principal de raconter ta constru c- 
iion et de donner la description détaillée du palais de justice qui existe 
actuellement à Nîmes, L'auteur ne pouvait pas aborder ce sujet sans 
faire | b historique des monuments qui font précédé au même endroit : 
c'est, dans F antiquité, la basilique des quatuû^viri juridicundo t dont 
on □ retrouvé des substructions et divers motifs de décoration : cest, 
au moyen âge, la curie royale, bâtie par le sénéchal de BeauLaire et 
de Nimcs, à côté du château des Arènes, où se rendaïi la justice des 
vicomtes. Cette maison du roi, successivement agrandie ci modihée 
selon les habitudes d’autrefois, se composait au *vi- siècle d un amas 
de constructions, presque adossées aux rem pans et d un usage des plus 
mal commodes. Quand Henri II créa le présidial, on tenta, mais en 
vain, le transfert de la cour de justice : il fallut rester dans ce quartier 
infect, où sévissaient constamment des épidémies. Vers la fin de 1 an¬ 
cien régime, la partie voisine du rem part est démolie, 1 ai r et lu lum ierc 
pénètrent à flot, des dégagements sapèrent. La Révolution arrête les 
travaux ; mieux que cela méme T elle aliène les terrains voisins du 
palais, sur lesquels on comptait pouvoir s’agrandir ; Les bàtimems du 
tribunal risquent encore une fois cTètre étouffés au milieu de nouvelles 
constructions. 

Arrive l'Empire. Nîmes est le siège d une juridiction trop impor¬ 
tante, pour qu'on n'élève pas à lu place des anciennes masures un 
monument plu? convenable. Lingénîeur Charles Durand en reçut la 
commande ; mais un restreignit ses plans et 31 ne put donner à son 
ce Livre l'étendue qui lui était nécessaire: il éleva cependant, dès îBoS. 
un palais, qui par un portique gréco-romain donnait sur 1 Esplanade,, 
mais la destinée de ce nouveau temple de là justice devait être très 
courte. On reconnut promptement qu'il fallait lui donner l ampleur 
qui lui manquait, et en 1838, on posa la première pierre de 1 édifice 
actuel, qui est dû à l'architecte Gaston Bourdon. Le monument de 
Charles Durand disparut tout entier, au grand désespoir de 1 artiste 
encore vivant. 

Telle est la partie historique du livre de M. Jouve; vient ensuite 
la description du palais actuel, dont nous ne pouvons que signaler la 
précision. Dans les annexes jointes à ce récit, à remarquer les notices 
biographiques sur les architectes et artistes qui ont édifié ou décoré les 
deux derniers monuments, le tableau des magistrats de la cour d'appel 
depuis iSiî et la liste des bâtonniers de l'ordre des avocats depuis 
i&ia. 


L.-H. Laba* de. 
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Pnn ‘* H - Champion, 1901. J n -, , „ e , 0f pj , gcî ’ F,r p * CL ^ c ^ - - 

i ^ ^ ü * aurait pu otfrir le plus grand intérêt, s’il avait 

Zlr s u ! ft? dc "»“«*« « s’il avait « mieux Wsenté.fll 

randc^droit Joca{ ,n d!fV IeSC °^ UmeS iurid ^ Ues et prescriptions de 
.J,.., .. *’ “es croyances et superstitions : ce sont Jâ deux 

CT ?? dîfiïfentes - *** « Whii pas mêler. 

•> t * a l )r ' ,ini / e série rentraient les nombreux textes que I‘auleur 

son r<?ch- ces textes’ l ^ iS ^ îi0nS lûcales ct ^ » intercalés dans 
_ fl i . T €Xt< ’ S deva,eHt Ure «MCtcmcnt datés, puis classés ch ro- 

SSnSr^Tf 00 - 0n beauco ^ P zt 

'[* L dépouillement des registres des notaires, surtout de ceux oui 
encor" 16 ? ÛU * Roques les plus anciennes, fournirait des matériaux 
épou? le 11541 ° n . ani f : lLS fiaa î a ^( es * ks contrats intervenus entre 
amiables î “f ' V1Vr * e " paîx lunavec ^séparations 

dÆ l CnUe filleS - mèrcs et •«*»*. Jcs rachats 

,:_ n ! |CS reconnaissances d enfants bâtards, les lêehimz- 

oos les louages 4 e nourrices, les engagements pris par des méde- 
cmspo r rendre les femmes fécondes, etc., om fait dans le midi aussi 

les n eSt ^r- U ouestj 1 ob i ei de nombreux actes passés par devant 
les notaires. Cette mine est à exploiter par tous ceux L vculon 
pénétrer dans J intimité des gens d'autrefois, 

supersddensi?? 6 COnsacr ^ spécialement aux habitudes 

il v avà lî i ? croyances que ('appellerai fétichistes. Là encore, 

dioJvHr 7 tDUS ks éldmems P ar région, en tâchant de 

Rouvrir jusqu a quelle époque on peut les suivre. Il y av aît en 

orrrine'Zv- ^ **% ™ ïre ^«ntifique, à rechercher de quelle 
orient, pro\ icnnunt ces diverses superstitions 

“ “ "“<* ‘«"K""!™, on doii rK „ 0IMilrc 
j j, , . ' zac fî ^ re beaucoup de renseignements eifournir 

i . L j c ' Tl,5 i précieux aussi bien à Thistonen qu’au folkloriste. Prenons, 
c donc tel qu'il est : en le feuilletant, on trouvera à ch noue nae? 1 
ff hors^Œuvrc, te tou «ri™,.?“«Tpo?r 

soiirc son éructé. en lui donna™ des baies plus solides, ei twufrré- 

E£KS^ « -*■*■ ~ - -i— E 

L*-H r Labawde, 


P^ris. F. Alcan, >£?£»% '* ~ 

Ce volume, digne en tous points de ses devanciers, s’ouvre par une 
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Note additionnelle aux études sur quelques manuscrits de Rome et de 
Paris, qui avaient été publiée* dans un lasciculc P" 

M A. Luchaire et dont on avait rendu compte ici meme. Cette JWt, 
fruit de nouvelles recherches à Paris, précise et compile “»«- 
mations données sur les Miraculé Sancti Dionysn et les Gesta Lag- 
bertu ainsi que sur les recueils èpistolaires de I abbaye de ba.nt- 

' TÙ critique pénétrante » de M. Halphen (c'est ic terme qu’emploie 
à juste raison M. A. L. pour présenter le travail de son eleve s est 
attachée à un difficile problème : dans une Etude sur t authenttcitt tfi 
fragment de chronique attribué d Foulque le Rechm. le leune étudiai 
de la Faculté des lettres répond victorieusement aux objections pré¬ 
sentées par Mobil le, dans son Introduction aux chroniques des comtes 
J-Anjou, contre cette authenticité, il commence par distinguer dans k 
fragment deux parties : la première a été écrite en io 9 0 ei le : chroniqueur 
n'v parle que de l’histoire des comtes d'Anjou. U seconde est rclati 
* b première croisade et fut rédigée on 1098. Ces deux parties diffèrent 
autant par h forme que pat le fond ; b prendre seule jetait de 
Foulque IcRéehin. M. Halphen note en effet tous les renseignent en» 
historiques qui y sont mentionnés sur les comtes d’Anjou, jusque* et y 
compris Foulque luî-méme, leurs possessions, leurs fondations de 
châteaux, etcjïi les contrôle, autant que cela a été permis, par tes 
documents diplomatiques contemporains, il démontre que les details 
contenus dans ce fragment sont suffisamment exacts pour qu ils ne 
soient pas l’œuvre d'un faussaire. D’autre part, la richesse des infor¬ 
mations du chroniqueur sur l'Anjou et ses comtes, connaissances 
qui ne se révèlent au même degré dans aucun auteur de la mente 
époque, amène à croire que la phrase du début, où Foulque donne 
comme narra leur àcs faits de ses aïeux, est absolument \raic- n ï 
qu'à souscrire à une telle conclusion. L 

M, G-A. Hückcl a fait porter son examen sur les .Poème* “J"*"® 
d'Adalbérort,ces a documents énigmatiques du xi* siècle, dont 0 * cu 
ctirité avait fait jusqu'ici le désespoir des érudits Comme mtro LlL . 
lion, il trace le tableau de l’opposition du clergé séculier s° us e ri ^ 1 
Robert, protecteur du clergé régulier réformé par les abbés de Cluny. 
Adalbéron, évêque de Laon, dont le rôle politique et les inirigucs sont 
ici marqués nettement, est le chef de cette opposition et s attaque a\s.c 
violence à la royauté et à ses conseillers, H entre dans la polémique de 
pamphlets qui sévît alors! il écrit d'abord lcRy'ffifliH* satincus\ chanson 
sur Landry de N T cvers, un des fidèles delà cour de France, M. Hikkc , 
en interprétant le poème, indique ce qu’était en réalité ce personnage, 
il a encouru les colères du parti conservateur ou des évêques, et Adnl- 
béron, qui en trace un portrait des plus méchants, lui prête les inten- 
tiens les plus perfides. Les explications don nu es par M. Hückcl, bien 
que très justes pour la plupart, ne saiîslont pas entièrement (il est si 
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difficile de deviner les énigmes du teste d’Adalbéron !), surtout celle 
qu h il propose pour ces vers : 

Dolis arrîiûtus jitstifer. 

HeDrico loi lit fôniinam^ 

IJ s agit des boulevcrsemenis que projèterai é Landry à la cour: « Ce 
grand justicier^ traduit M. Hùckel, il agit mut armé de ruses : au prince 
Henri il enlève sa gouvernante. - Il esc vrai qu’il fait suivre ce dernier 
mot d'un point d’interrogation. Cette traduction est impossible, et l’ob¬ 
jection qu’on doit tirer de l’enlèvement de sa femme à cet Henri suffit à 
écarter ( opinion, d'après laquelle il s’agirait ici du jeune Henri, alors 
âgé de liai? ans, fils du roi Robert. Je reconnais cependant qu'il est 
extrêmement difficile d’interpréter ce passage et de le rapporter à un 
personnage historique, — Relevons encore une erreur de citation à la 
page So. où le chanoine historien Godefroy Hcrmani est appelé Gcotfoi 
Humann. 

Le Carmen ad Rotberlum regem , où Adalbéron se met en scène, 
dialoguant avec le roi Robert ! I, n’offre pas moins de difficultés. C'est 
une satire des mœurs dç la société clunisiennc et un programme de 
gouvernement proposé par le parti conservateur; c'est surtout une 
récrimination d' Adalbéron, indigné d’être exd u des affaires. Son poème 
a permis à M. Hùckel de présenter les caractères et la situation de la 
royauté, de l’Eglise et de l’État, tels que les voit Adalbéron, de tracer 
le tableau de la société clunisienne et d’esquisser la théorie tradition¬ 
nelle de l'organisation de l’Église et du gouvernement. Adalbéron v 
préconiso la primauté de l'ordre ecclésiastique sur l'ordre laïque et l’in¬ 
dépendance de l'Église vis-à-vis de la loi humaine, qui régit les nobles 
et les serfs; puis, vient le plan des réformes proposées par t'évêque de 
Laon dans la politique royale. A la suite de cette étude très savante, 
Hùckel donne le texte mente du Cantttn, qu’il accompagne d’une 
élégante traduction française et des explications que réclament les obs¬ 
curités ou ambiguités du poète. — En appendice, il public encore pour 
la première fois le poème théologique Du Sitmrtia Jidei y adressé par 
Adalbéron de Laon au roi Robert; puis, il reproduit un opuscule dia¬ 
lectique, en prose cette fois, composé sous la forme d'une lettre que le 
même prélat aurait adressée à Foulques, évêque d'Amiens, 

Ces travaux, d une haute valeur scientifique, témoignent de l'excel¬ 
lent enseignement donné à ses conférences de la Faculté des lettres de 
Paris par M, Achille Luchaire ; ils font le plus grand honneur aussi 
bien au maître qu’aux élèves. 


L.-H. Laeasijk, 
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L* Chronique de Saint-Hubert cKlc CdiikT/ofîffm, le litre second des J/irdorla 
5dJi!ClÊ Ifub£r‘ii cl la Vitü Theydarici, abbatîs AndJginïrrtis, Obsçn'aliûnS sur 
Taitribuiion de ces trois œuvres à Lambert le J£unc n tuotnc de Saint-Hübert, par 
A3 frisé C*uciiifi k ... — Bruxdlea, llbn Kieasliiîg en C 1 *, igflt - In-S* de 80 P a 6 4à - 
(l-:uraïidu L XI, n* a, & E série, des Btâitths de lA Comrn isjtM «ywfc d^-fetre 
de 

Une Thèse récente de M. Karl Hanquet, soutenue devant l'Univer¬ 
sité de Liège* a ramené l p nUontîan.sur ces trois récits dont 1* importance 
pour h Belgique et la querelle des investitures était bien connue. 
M + Hanquet, après l'érudii allemand Paul Krollik, avait affirmé que 
l'auteur du Cantatortum étais Lambert le Jeune* écuJàtre et chantre à 
Saint-Hubert, puis eeolâtrc h Saint-Remy de Reims et enfin assistant 
de l'abbé Wired, usurpateur de Saint-Hubert contre le grégorien 
Thierry II; ce même Lambert le Jeune aurait été aussi très probable¬ 
ment l'auteur du livre second des Miracula et de la l r ita 1 heodorici . 

M. A. Gauchie qui, jadis, s était élevé contre la certitude de ces attri¬ 
butions, reprend à fond !a question ; dans son mémoire critique., il 
examine, les unus après les autres, les raisons que I on a fait valoir en 
faveur de 3 a thèse de MM - Kroliik ci H auquel, et il arrive à cet le con¬ 
clusion qu'il est évidemment possible que Lambert le Jeune an été 
l'auteur du ÇanUUorium; mais ii n'y a pas de preuve formelle et il ne 
serait pas non plu* inadmissi ble qu'un autre des moines lettrés de St- 
Hubert, s'inspirant tout â La fois des idées grégoriennes et des intérêts 
de son abbaye, ait écrit la chronique. La question doit donc, selon 
M. Gauchie, rester indécise. 

Elle ne Test plus pour les deux autres récits ; le savant professeur de 
V Université de Louvain démontre en effet, d'une façon à peu près 
indiscutable, que les Mirâcuhh antérieurs au Ciitttatorium, ne peuvent 
pas être du même auteur. Lambert le Jeune n’a certainement pas écrit 
ce livre, qui a éié composé à Saint-Hubert, alors que FécoLàtre se trou¬ 
vait à Reims: les Miracu la ont été rédigés avant 1096- Quant à la 
Vira TAeodoriciy abèatis AndagÎMnsis (Thierry W, abbé de Saint- 
Hubert de io 55 à 108G}, cetie « biographie des plus attachantes » a pu 
être adressée a Lambert le Jeune, alors qu'il se trouvait à Reims et 
écrite â son exhortation; cependant il paraît bien qu'elle ait été Fceu- 
vrc non d'un moine de Saint-Hubert, mais d'un religieux de Saiiu- 
Laurem-de-Liège. 

Cette dissertation de M. Gauchie est un modèle de critique fine et 
pénétrante et l'on a grand plaisir à suivre un raisonnement conduit 
avec une logique aussi serrée et une érudition aussi étendue. 

L,-H. Labj^üe. 
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™ parPespri, de puni qüi le S i„ !pire : 0» euèto eîel' 

æs ^HSs 

nqucs de ce peuple magyar, qui a, comme tous les autres ne «Tilt 

igSÆtîüLftffl» 

volume^ dC M ' LcfaiVrC ’ im P° san! P^r ses dehors - d eui -ros 
volumes, formant ensemble un millier de pages! - ne Su dhZ 

dëWnha^ 0115 r ^ 1Vjm prÉCédé ~ le iRUrd factum naïf 
sryle « pur 1^P ar e f m P Ie - que par l'allure vive du 
_ ci par la chaleur mise par l'auteur â défendre sa ,hè se T est 

Z <***> 9»i»« P ,uv», sc „ irmdheil „™ m ™à 

p ! CiI i UC ics Ma s. vars onI Ü[J toujours un peuple 
lurouiLDi qiu n 4 pas voulu reconnaître, jusqu'à nos tours io< h ;L 

réllblëT 1 f comblé h Autriche charitable et civilisatrice. C'est pour 
fSstofc " :S “ rC ' qu ' M L - '■'•■■■■ Jo "^ la point- de visiter 
Ûri tunfrd * U B “ r * * * «en»., cellesde Convie „ de 

étui -| d U " ïeniS aUEht!tTliqoe3 11 qui forment la base de son 

lin -r , 1 H 3 P as vguI “ sculc ment « combler une lacune dans notre 

£s&s ïsîu—— - -as 

L >7’ l>Jr ' JUS 1CS , mo > ens > djns îa P resse scientifique étrangère 
Les Magyars on. opprimé, dans la mesure de leur force les Zt na 

IWM conquises, et ce n'est pas, sans doute, un phénomène rare dans iè 
développement do l’histoire. En revanche, l’Autriche forte dë J 
droits dynastiques, résultant J'un traité de famille iVhJhf * 

relâche à réunir Ja Hongrie entière sous sa | nm ' ’ thtrehé sans 

profit de la maison des Habsbourg, de la noblessé"de "jour 

ÏÏrÏÏrïS^ f0nC,bniWire< dC lan «- allemande, r La ££ 
tance des Magyars contre ceue tentative d» j . , 

hissantes des maîtres actuels de l’Etat ces mT , tcndances L ’ nva ' 

| 5 veille. ' LCS Ma S.vars, les persécutés de 

M.i, un pu„, écrire un excellent Jiere, e „ unc , h4ss 
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qui ^éloigne de la vérité. Malheureusement ce n'est pas U cas pour 
Fourrage de M* L* En effet, l'information est d une extraordinaire 
insuffisance, la critique manque partout et absolument et 1 auteur 
n éiaïi guère préparé pour aborder un sujet si difficile pour quiconque 
ne connaît point parsoi-mÊnic le pays et ses habitants. 

Depuis cinquante ans, une quantité énorme de matériaux ont été 
publiés pour servir h une nouvelle histoire de la Hongrie. L'Etat a fait 
des sacrifices, qui s'expliquent seulement par cette exagération du 
patriotisme qui distingue avant tout les Magyars ; les grandes familles 
ont fait paraître les documents les plus importants contenus dan* 
leurs archives; à Pest meme et dans k province on s est empressé de 
faire imprimer tant bien que ma! — souvent très mal — tout ce qui 
paraissait avoir quelque importance historique. L Académie ma a 1 e 
s’est montré cfune fécondité sans égale, livrant sans cesse au public 
des volumes iüombrnblcs t dont bien peu sont p naturellement, au 
niveau de la science. 

En outre, Fhistoirç de la Hongrie est étroitement liée à celle de U 
maison des Habsbourg, et les historiens de l'autre cùtê de la Leitha 
ont fourni aussi une pan considérable â cette teuvre de rénovation. 
L'ancienne Hongrie a eu des relations de chaque moment avec les 
États roumains et slaves du voisinage, et une importante renaissance 
historique s’est produite pendant le siècle passe dans les pays des 
Carpates et du Danube : une grande partie des résultats atteints touche 
la Hongrie et il n'est pas permis à celui qui veut en écrire 1 histoire 
de les négliger, 

H faut donc pour entreprendre un travail comme celui de M. L-, 
qui embrasse presque trois siècles de la vie du peuple magyar, la con¬ 
naissance du hongrois, de l'allemand, du roumain et des langues 
slaves du Sud, ü faut lire avec attention, avec cette attention fati¬ 
gante que réclame (a lecture des documents mal publiés, des maté* 
riaux énormes. Après cela on peut penser à rédiger IhistoirC de la 
Hongrie pendant la domination des Turcs, ou plutôt pendant 1 époque 
de la domination et de là souveraineté ottomane dans certaines pro¬ 
vince s de I 1 ancien royaume hongrois< 

M. L. était si pressé de formuler et de démontrer sa thèse qu'il n p a 
presque rien lu. Une grande partie de son premier volume n'est autre 
chose que la reproduction parfois mot à mot ou bien le résumé de la 
a Gescbkhie von Ungarn * de Fessier, qu'il traite un peu cavalière* 
ment dans sa préface \ tout en s f y rapportant quelquefois. La traduc¬ 
tion est parfois très peu fidèle (il lui arrive de traduire : GeschuU- 
meister « par n canons îj L p. % 5 } Ailleurs, il amplifie pour les 
besoins du style les citations de sources que donne Fessier « par exetn- 


i. SayûUfi ësi accusé de n + avoîr donne ■ que 3a ptrjpfin» uu te résume Je 
Fessier ■* Snyous aussi T 
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pie, dans la conversation de Laszkyavec le grand vizir). Pour varier 
et enrichir son exposition, M. L- recourt à Iscvanffy 1 , un compila¬ 
teur, dans lequel il lui a semblé reconnaître une source de première 
main, digne d être utilisée à régal de Fessier, autre « source *, Arrî* 
vam au siège de Vienne par Soliman le Magnifique, M. L r récite, 
comme d habitude, son Fessier, qu'il' n T esi pas besoin de citer, mais, à 
la fin, il accroche une note pour nous faire savoir que * toutes les 
péripéties de ce siège mémorable sont racontées avec les détails les 
plus intéressants et les plus techniques par le lieutenant-général Kupd- 
vyieser » : M. L. paraît avoir vu le livre de M. Kupelwieser, mais il 
s imagine qu'un travailleur sérieux qui emploie les sources mêmes, 
pourrait trouver des renseignements prédeux dans l'écrit de ceioffi- 
cîer, et je 1 assure qu'il se trompe* Dans une autre note s*étaie la 
decouverte que pour avoir une idée nette de ['histoire des Saxons de 
Transylvanie il faut voir « les importantes archives condensées sous 
ce titre [je garde l'orthographe dcM. L,] : Quellen der olsterreichen 
Geschkhïe b. Or, il n’y a dans les Quellen de l'Académie de Vienne que 
quelques volumes de chroniques et documents ayant rapport à This^ 
tûire de Transylvanie. 

M. L. accepte tout ce que lui dit son Fessier et les « sources * subsi¬ 
diaires. Pour donner un seul exemple, il lut arrive de parler— hor* 
fibitc Juta ! de 3 ,ooû hommes empalés ou brûlés à petit feu pen¬ 
dant la campagne contre les Turcs en i 5 q 5 . 

Avec cela, il ajoute sans cesse des jugements, des éclaircissements 
et de ccs coquilles, qui fom sourire quiconque connaît un peu 
ce dont il s h agït. Pour nous arrêter à cette campagne de 1*95,00 
trouve : le prince a Mogîlav ce qui signifie Mogik ou Mania; le 
boyard « Etienne Rasvan b, ce qui veut dire le boyard a Rasvan b 
dont le nom comme prince fut Étienne; on apprend un grand mas¬ 
sacre des Juifs à Bucarest* alors que le prince fit tuer seulement ses 
créanciers, pour la plupart Turcs; on découvre les villes de * Fiok v 
f Hirsovo » t <r Hirsov «s, Sirtan, le grand-vizir, paraît ; II se porte avec 
son armée sur le nord de la « Valachie » et se voit pris à revers par 
Michel dans les environs « de cette ville f t ?I) »; etc. 

Enfin, il est impossible de trouver tant d'orthographes erronées de 
noms propres que dans ce livre, qui restera un modèle dans ce genre : 
bien peu de noms hongrois, turcs, roumains, noms de personnes ou 
de dignités (] ai trouvé un « tchaouk &, pour » tchaouch b) ont 
échappé à cette Impitoyable mutilation digne des temps atroces que 
raconte M Lefaivrc. 


t. GmvLo on Jnvc devient, avec ce mime Imanfly et Vtnmdus (Verancsics), or- 
ihograptiié selon le* où on découvre son nom (d'après Fessier, évidemment^ 

un h»»ritn*„ hongrois, T, l t p, 7 S } a. i : « Los historiens hongrois des svi*et 
XTJl * «^les : VenuosLcs (sic J) ; Jovius et ïstvinfly. Tous trois ont Écrit en 
latin, h 
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Je dois avertir que ce qui est dît ici se rapporte uniquement iiu prc- 
,ier volume: l’ayant parcouru, je n’ai pas eu le courag 

N. Joua*. 


mier 

second \ 


_ Supjw4CI q W te latin fût perdu corps ^ tiens, y compris w** 
langues néo-latine*, et qu'il ne surnageât du désastre que le ^ 

jc’itc route foi» par une abondante documentation des 1 époque des sertn 
Strasbourg r comment faudrait-il s’y prendre pour foire saisir * un espm quelque 
reu féitichî et au courent des méthode* le lieu ténu qu. un,re.t encore te 
Suçais au grec, au sanscrit, au* langues germaniques i Tel est le problème 
S 'cst posé M- Mbillbt, à propos d'une tangue orientale placée «aewment dans 
les conditions ci-dessus et qu’il a fort élégamment fM. Son . E *™?**" 
Grammaire comparée de rdwtdaien cf^if^e (V*W imprimerie des MéUuu 
^ prt, G frJ cst un livre sur lequel lo Revue critique 

éevïa nécesaoirernVut «venir avec plus Je détail, mais qu'il faut dès à présent 
Signaler comme la première «uvre d’ensemble qui oit paru en 
la structure grammaticale de l’arménien ramenée au prototype .ndo-curopéen, et 
comme un Lmé. aussi clair dans la forme que solide et «"f-"*» le 
fond, des intéressants problèmes liELguisiiques qu’implique «ttc comparais - 

V H 

L'Académie hongrois, voulant donner ou public lettré le résultat des dernières 
recherches sur l'histoire d'Autriche, a fait traduire de Touvrege 

phonie Kvo la partie qui vn de l’époque te plus ancienne ,^n i- l- bataiU ^ 
Mohies {,5i6>. année où les Habsbourg devinrent les maîtres de la Ilongr 
tArnd torfrnrie,traduit par Louis D*aéTt, Budapest. Académie, .*-9^ 
3 volume,de 5t*. et 5*<> pages]:. Hubcrqui a publié plus.eurs travaux sur 
l'histoire magyare et qui. à cet effet, avait appris le hongrois, est un des rares 
historiens de l’Autriche qui ont jugé équitablement les Magyare. P«mut U l*i«e 
parler les sources ei n'est pas aveuglé par la haine des races. Le traducteur a pu 
utiliser l'exemplaire où Huber avait noté certaine* corrections. Cette traduction 
petit donc être considérée comme une édition revue et corrigée. - J. h- 


i Mais Val entrevu un renvoi au « remarquable ouvrage - de M. Lhcradame. 
Ces deux écrivain* apparticnncni is In même écrite. M* Chéradamc ne . 

pas. dans la nouvelle édition, qu’il aura sans doute, de sa « Question d Autriche 
de renvoyer au ■ rûmarqüabïc «image a de M- Letaivrc. 


Prùpriitâirt-Gérmt ; Eanf-st LEROUX. 


\jë Poy. — Imprimerie Régis Marche j*ou» bouievajd Carnot, ai. 
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Dlou, K II, p. Bqi&sevai?^ — StïSf&ELj La chanson de Roland. — Affagart, Relation 
de Terre- Sain te, p B Chavamon, — L‘, Cs evauuh* l/abjuntiaa de Jeanne d K Arc. 

— Primas, sienne, — JiKEL-.EK t Les Roumains en Dalmatie, I, — Tociexscu, Mo¬ 
numents du Musée de Bucarest. — Corberon, Journal mt 5 me p p, Laraühs. — 
UjiETTE ! Les édifices où ont siege les assemblées, E. — À. Turthy, Répertoire 
des sources manuscrites de iTiistoirc de Paris, VL— L. Turrnr, Procès-verbaux 
de la commission des irtoaurüeEits i I. — Mûuvaît, Les chôma ns dans U Mayenne. 

— Lallik, Carrié, — Lryy-Scie*eibe&, Jeanbon Saint-André, — Alger, Paris de 
17&9 b 1794+ — Dusaxt, Relaxions diplomatiques de h France ël de la Suisse p 
1798-1803. “ Cra»jlieu. Aventuriers politiques, Kolli et Pagowslü. — Bapst,, 
Canrobert, LL — Academie des inscriptions. 


Cass il P Louis COccoianl Historiarum romanarum qufe superauui edidit U. 

Ph- Bqisscvadt, vol. IIL. Berlin, WtEdmiitn, iqoj* ivm-hoo p- 

Le iroSsième volume de Vffistoire romaine de Dion Cassius termine 
la publication dé M. Boissevain; it contient Le* livres 6ï-Sû p ou plu¬ 
tôt ]a reconstitution de ces livres* par le moyen de XiphUin et autres 
qbréviaieurs. dans lesquels on retrouve le texte de Dion, Les deux 
derniers livres* à savoir la presque totalité du livre jg et environ ie 
tiers du livre 8o p nous ont éiê conservés directement par un très 
ancien manuscrit du yi"» sîède du plus tard, le Vatican us 12SS, dont 
M- Boissevain a publié une collation en 1 885 dans ia Mntmosyne t 
N-S- t. XI 1 L ci dont trois planches photographiques reproduiseni 
des spécimens, A Ea fin sont ajoutés répitomé de Xiphilm ci divers 
excefpta, avec le passage de Photius relatif à Dion. Ainsi est achevé 
ce grand ouvrage, fruit de longues études et de patientes recherches* 
qui suffirait pour mériter à son auteur la reconnaissance des hellé¬ 
nistes et des historiens. Malgré les critiques* parfois injustes, qui lui 
ont été adressées* il restera tomme le monument d p un travail virile¬ 
ment accompli, et comme un exemple de ce que peut la science unie 
a une ferme volonté s . 

Mt+ 


t. M. Boïssevmn termine sa préface par une vÉhémcnte tirade contre l'Angleterre! 
A propos Je m conduite k l'égard des Boers; quelque respectables que soient cea 
sentiments* je ne saurais approuver que l'on ns de ainsi U po] ihque *± U science. 
Nouvelle série L 1 V. 4$ 
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E- ârE^üiSL. Das altfraïizœsïsche Rol&ndsUed, kritàche Ausgabt.— Bacid I: Text. 

Varraptim affûtai und vclltt&&dîg£S Ndmenver^eichnii. Lcïprjg. Th. Weidier^ 

îçj&o; ÎH'S' de ]ï- 4^4 p P 

M. Stenge], que ne rebutent pas* on le voit, les plus longs et les plus 
ardus travaux vient de s'acquérir un nouveau litre à lu reconnais¬ 
sance de tous les romanistes. Grâce à MM. Kœlhing et Fœrsier on 
avait déjà, comme chacun le sait, la reproduction diplomatique de tous 
les manuscrits français du Moland; mais dans cette reproduction tVi 
extenso il ^tait souvent difficile de retrouver le passage étudié. 
Quant aux rédactions étrangères, elles étaient dispersées et quelques- 
unes presque inaccessibles, Cest donc un grand service que M. St. 
nous a rendu en réunissant tous ces documents épars sous une forme 
condensée et commode, dont la disposition matérielle fait grand 
honneur à sou ingéniosité \ Pour la première fois on va pouvoir aisé¬ 
ment faire profiter la critique du texte des versions galloise, néer¬ 
landaise et allemande \ 

Mais M. St* n'a pas seulement voulu fournir une collection de maté¬ 
riaux ci permettre h chacun de se faire un système et de constituer? 
suivant ce système, un texte de Roland; il a voulu constituer lui-même 
ce texte* sans se dissimuler du reste ce qu'il y aura toujours, dans les 
résultats de ce travail, de nécessairement hypothétique* Quelle est la 
valeur de ce texte? C'est ce qu'il est difficile et prématuré de dire, 
M, St, ne nous avant fait connaître que très sommairement ip, ix) les 
principes qui ['ont guidé. IE faudra attendra pour les discuter, qu'il 
lésait,— c'est ce qui! fera dans un second volume, — exposés en 
détail. IE admet que V 1 2 * (le célèbre ms. franco-vénitien appartient à la 
même rédaction que O, mais qu'il a aussi subi [ influence d'un 
ms. voisin de T p c'est-à-dire qu’il se rapproche, en certains passages* 
de la famille des mss, en vers. Tant qu'on n'aura pas précisé ces 
emprunts, ce ms. ne pourra servir a départager les autres* et il perd 
ainsi presque toute valeur pour la critique, 

H me semble, a première vue. que M. St. a été un peu hardi : il 
n'hésite pas* par exemple* à admettre des vers ou des leçons qui ne 
som ni dans Q ni dans V 4 et ne se trouvent par conséquent que dans 


1, La lettre désignant chaque rïiacüaa tu suIvIê du numéro du vers ou de la 
Ligne, ce qui rend la vérification très facile. 

2. Il est regrettable que M. Si. ait Jü donner la version de la Xartamagnus 

en suédois, au lieu de la traduire en allemand ou en anglais, I] a laissé de côré, 
comme fournissant trop peu à la critique du texte, la Spügtta^ Tes rédactions ita¬ 
liennes et Je Galien. Mais il eût hé utile, ce me semble, de donner sur les 
version* uiilisécâ ei leurs différent textes quelques iMIcttinna sommaires, ou 

du moins de renvoyer aux livres où an peut trouver ces indications ] nous u'appre- 
urrnsm^m^ puîi.ù nous en tenir au volume de M. Se., La valeur de plusieurs du 
nll, nb, ns T nsC p ceé . 
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des versions rimées ou des rédactions étrangères Mais il donnera 
plus lard les raisons de ces decisions, ei c’est alors qu'il y aura lieu de 
les examiner. 

Le texte pris comme base esi naturellement celui de O. J'avoue que 
je ne vois pas pourquoi M. 5 t. a cru devoir en modifier la graphie sur 
quelques points, et sur quelques points seulement, pourquoi^ par 
exemple, puisqu’il conservait Vu ipour a fermé), il a partout remplacé 
Ve anglo-normand par ié. 

Le volume se termine par une labié des nom s propres contenus dans 
le texte critique (avec les principales variantes des diverses versions; 
qui rendra de très grands services. Le second comprendra une Intro¬ 
duction étendue, un Commentaire philologique ci un Glossaire com¬ 
plet. Nous souhaitons a M* Stengel le courage et les forces néces¬ 
saires poitrmencr à bien, dans le plus bref délai possible, cetté immense 
et si intéressante entreprise. 

A. Jeanrqy. 


aetatîûn de ’ï'erre-Sainto (i53^1534) par Creffm Afiagart. pubtice avec une 

introduction et des notes par J. Ceeavanqs, archiviste paléographe. paria* 

Lctotlfne; tcjôU; in-Æ* a pp. On11-043 . 

Greffin Affagartest un petit seigneur manceau qui fit deux Fois te 
pèlerinage de Terre-Sainte, en i 5 ig et en t 533 . H nous a laissé une 
relation de son second voyage qu’il fit en compagnie de Bonav, Bro- 
chard* cordelier de Bernay La relation,, peu intéressante en elle- 
ménte s ne contient pas le moindre renseignement inédit sur la Pales¬ 
tine ■ ; et je crois bien que c’est ce manque d'iniérét; plus que sa lon- 

[. Par ex. au v. 3 t il renonce il Ja Leçon de O (qui est aussi, il peu près, celle de 
V* : Ireir qut'n ta mer cunqmst la terre atteigne pour lus substituer cet Je de CV t 
çttnquts terre jusque Ja mer altegiic f bien que Celle-ci ne soit pas nettement 
appuyée par ie* ve riions étrangères* très vagues en cet en droit; à Sa leçon de CV, 
qui donne un simple elïché h je préférerais celle de QV * 2 3 4 , où l + on peut voir uu sou¬ 
venir d’une impression directe des laits ; le pays conquis par Charlemagne était 
motLtagocnx. — De mime au v, 4 J a leçon adoptée 1 horç ne emtei ne trueve qu'il 
rc plagne ne me paraît pas suffisamment appuyée par les mas. fïmés, qui ont pu 
changer la leçon de O pour obtenir une rime; id encore ks versions étrangères 
sont vagues h II en est de infime, au v. *4, de La leçon reccrcektlc chie/, et de bien 
d'autre*. 

2. Quelques écrivain* ont confondu ce Broçhard avec le dominicain Brocard, du 
xly* siècle {et non du sur); mais «mirairenient à ce que dit l‘éditeur (p. vm, n, 4). 
Rcchrichi néit pas du nombre. Il signale lui-mèmc la confusÈcm [BibL geogr, t 
PP- xSÏ, 74J- 

3, Un détail d'actualité. En passant h Chambéry - en isl?;. il voulut voir le saint 

Suaire : * Mais aucuns dyent qu'il a esté hruJlé, et de FaLct nous vflismes les vestige* 
du feu quiuvoyt esté ifiys-A lu-chapelle. Les autres di&oicut que ta du lHc f.sc L'avoyt 
p ri ns pour porter en Espagne, et, pour couvrir son r'aief, ovoyt faict meure le Ftfc 
ta Ladite chapelle, et comment que ce soyt t depuys n'a esté monstre, t ;p„ 6'.. 
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gucur, qui Va fait négliger parles érudits. En tout cas die n’auraiirien 
perdu d a lien dre un éditeur plus au courant de la pal est biologie. Ce n T est 
pas sans quelque surprise qu'on lit dans la préface «où fauteur a réuni 
ce qu'il a pu découvrir sur la famille d'Affagart. quL* Emaub » (c'est- 
à-dire Emmfiüs) est * aujourd'hui Homs n ville qui se trouve à plus 
de Su lieues au nord. Dans le tours de l’ouvrage on rencontre des 
fautes de lecture tonsidérahleSj qui parfois forment de jolis coq à l H âne; 
par exemple, pj 3 o : i- Le pays est sous la seigneurie de Troyes » t lisez : 
« troys u, c'est-à-dire du Turc, des Grecs et des Vénitiens; p„ 2^0 : 
■ En ce lieu disna la fille de Jacob i> t au lieu de : « Dina > fille de Jacob »* 
p, 217; «région de Capole pour Décapote. L'éditeur dit, p. i5o, 
n. ii qu f ^ El esi inutile de relever les erreurs et confusions que fait 
Àffagart » + Cesl un aveu d'incompétence qui ressortait suffisamment 
de rédiûon ; des notes réel *icaiives ou explicatives eussent été plus 
utiles que ia plupart de celles qu T on trouve dans le volume \ De nom¬ 
breuses fautes d impression ajoutent encore à la médiocrité de Tou- 
vrage \ 

J,-B. Chabot. 


Cuev^LiF.K Le Chanoine U*}- L'abjuration de Jeanne d’Arc, nu cimetière de 
Eaim-Ouen. et l'authenticité de Sa formule. Paris: Picard, îgui, gr, in-â* de 

Le procès de Ja canonisaii un de Jeanne d p A.rc subit un moment 
d'arrêt, vraiment bien étrange. 


i- Au lieu de noies comme cdlçs.-cs ; après Hjrsïrie, en noie : ‘s 3 strie n; 
après Diodùrm Siçrdus T en note: n Diodore Je Sicile après Yturea y en nu te : 
- Iiuréü ■ p, i 5 o - p. sëa, après Afarath, en noie : » Lacs amers et puits de Moïse, s 
au lieu de e« notes, ci de beaucoup d'autres du meme genre, iE eut 

il * prcfcrable, cc semble. Je noter que Saînet-Sabie (p. Sa} est /LimM d'Ègypic; 
que Béti< es t fîettir ,^p. n6. que sa ruf Pclasge (p. 113} doit se tire ■ sainte Pélapïe 
que s, déniât (p, 201) Jean Çtinwx; etc. Capharnakm n'est pas Kefr Kannn 
fp. n, 2 1. mais Capharnahitm.. Tout autre que notre éditeur aurait reconnu 
, couvent i,p, nb. dont l'histoire l'a frappé fp. xvni), le monastère de 

Saim- 5 aba* + 

e. P. *, 1 . G, lisez 1448 du lieu de p. in, linez iS35 t nu lieu dû s H?S ! 

p, xii* k- l:i c dont l'autour ne donne pas le nom ne s'appelle pas Bahr-Hcloa, mais 
Bahr-friïteh; ibid.} lire: l'arbre sühj lequel reposait Abraham [ai non pas sur) ; 
p. ïmic, I ir4z caché et non ttïriufe] ; p. 13 L ante peu. ; paîrCtc^ lire pûLNÇlti p. 17, 
L c r /I4CJ, ISr4; • iut Jr DaiUa, Sire : Daiih ; p, 7; . I. t v dcjj uj, lire : dessous; 

p, 90, J. tire : sor; p. çq, ClfaCCr lu ligne i.y r p.ioq, i, 4, lire Situé, au lieu 

de Stto, qui est a Jii Iiûue* de là; p. taü t 1. zï, Gnlgate, lire GaîgaLs; p. thv ¥ 
n. iï le prophète- Abanitü n’est pus Barueh mais LutL; « Rtunkhù 

e; Ramathain dont était Hckûuji. Le père de Samuel est du même Hen >, tire ; 
■ -Hclcana, le père de Samuel* est du marne lieu, s p. iSô, L 5 ; moles, lire: nobles; 
=io r L eo, malicyt, lire : süulhyi; p, =HJl 1, ^ | a tr ibu de , Gard n, lire : Gjd; 
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A en croire certain polémiste, malheureusement parfois bien informé 
des choses de Home, les raisons, celles qu’on ne donne pas—- seraient 
attristantes. Mais, comme les apparences doivent demeurer sauves, les 
retards volontaires se dissimulent derrière une prétendue abjuration 
de la bonne Lorraine, qui empêcherait, — mais là, radicalement, — ta 
canonisation. 

Et M. Je chanoine U. Chevalier, dont la savante plume sait porter 
aux faux savants ci aux mauvais vouloirs de si rudes coups, n’a pas 
hésité, en bon Français, à mettre au point cette page de notre histoire 
nationale, à montrer que ce dernier acte, si gravement reproché à la 
Fucelle, à celle qui avait chassé l’étranger de notre territoire, existait 
surtout pour ceux qui ne voulaient pas permettre la glorification de 
l’héroïne qui symbolise pour tous l'âme de la Patrie. 

Et fort bien, il nous précise que cet acte d’abjuration, si long, si 
captieux, au bas duquel la PucelJe —- qut ne sut ni lire ni écrire pour¬ 
tant — mit sa croix, ne fut jamais celui que Massieu, l>e la Chambre, 
Taquel, Monnet, Migiet, déclarèrent avoir été lu et accepté par l’ac¬ 
cusée, devant la menace du bûcher , 

Bien plus, on ne saurait se refuser à admettre que Jeanne ne crut 
jamais signer qu’une cédule, — et encore n’y mît-elle qu’un signe rond 
en guise de moquerie, — par laquelle, par crainte du feu, et devant le 
bourreau prêt avec sa charette, suivant la déclaration du témoin Man¬ 
chon, elle déclarait simplement qu’elle se soumettait au jugement de 
l’Eglise et jurait de ne plus porter l’habit d’homme, qu'il lui fallut 
cependant reprendre pour se défendre contre ceux qui tentaient de lui 
faire violence. 

Aujourd’hui, û la dernière phrase de M. le chanoine U. Chevalier, 
qui termine en demandant à ses lecteurs si son enquête sur ce sujet 
lugubre et angoissant a été sagement conduite, on peut sans crainte 
répondre affirmativement, en exprimant l’espoir que Rome, se souve¬ 
nant du passé et dégagée de toute arrière-pensée, voudra nous permettre 
enrin de placer aux baies de nos cathédrales celle que l’évêque Cau- 
chon, poussé par le cardinal d’Angleterre, Henri de Beaufort. et par les 
évêques de Thérouanne, de Noyon et de Norwich, firent monter sur 
le bûcher Je 3 o mai iq. 3 1, pour n’avoir jamais, même dans les plus 
sombres heures t désespère de la France 

F, DE MtLY. 


G, Lî. Pmirsiâf, Siena, qml CItiik dd Quiitroccmv, S<\ pp. Fireaze, F, Luma- 
chij, hjüï. 

Ce peiii volume* d ail Lire élégante, orné de nombreuses et bonnes 
gravures, doit être accueilli avec remerciements, tam sont rares encore 
les travaux sur Ja lointaine et merveilleuse cité de la Vierge. Le 
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volume publié Pan dernier dans la collection Knackfuss avait donné 
de sérieuses satisfactions aux admirateurs de Part sicnnoîs, M* Prunai 
s'attache surtout ù nous montrer la valeur pittoresque de Sienne En 
des phrases poétiques ei enthousiastes, un peu prétentieuses.* U nous 
promène aimablement autour de ses gravures. Il ne nous apprend rien 
de nouveau, maïs U n'a pas cu p je pense, d'antre intention que de 
ramasser des renseignements que Je pubiic ne sait pas où trouver, et 
dY-tre un peu plus abondant et élégant que les guides. Il nesi pas 
toujours aussi précis qu’eux, en quoi il a grand tort; quelques dotes 
bibliographiques, et une table des matières auraient rendu service 
même au* touristes; il aurait fait ainsi un petit livre utile,au Jieu 
d une plaquette simplement agréable à parcourir, le ne lui repro¬ 
cherai pas de répéter tes vieilles erreurs sur Sienne gibeline, fidèle et 
romanesque alliée de l'empereur, ou sur Catherine Benincasa rédemp¬ 
trice de la Papauté : de trop graves historiens s'en sont fait avant Jui 
l'écho. Mais je lui en veux de d'avoir pas toujours bon goût, par 
exemple de trouver beau le détestable e Provenzano Salvarti .■ de 
CassiolL IJ aurait mieux fait de reproduire un ou deux compartiments 
de la Tavela de Ducci®, qui est une œuvre extraordinaire. 

Julien Luchaire. 


C, Ji rKCK.K. Dit Roniaaea in dea SUidten Dalmatien* wâhrend des Miltel- 
altéra; prenàcirt partie-Vienne, io3 pp. fiim^c à pan « Dent- 

üchriiicn de t'Ara demie de Vienne]. 

U y avait au moyen âge dans les villes d'origine lointaine de la 
Dalmaiic une population parlant l 1 italien et Je slave, employant la pre¬ 
mière de ces langues, d'usage presque général pour la vie politique ci 
lldéraire, mais n'ayant pas oublié encore un autre langage roman, 
dont la dernière trace vient à peine de disparaître* dans le siècle passé. 
Cet ancien langage des ancêtres, des bourgeois du littoral avant les 
Invasions et J envahissement des barbares, maîtres des cités après 
1 avoir été des campagnes, navait pas de nom, et les étrangers qui 
rentendaient parler avec surprise nen trouvaient aucun pour le Jui 
donner : c était le « langage spécial »>, la Unguapropria des indigènes 
antérieurs aux Slaves, ^ un autre parler vulgaire Au xv* siècle* on 
le tolérait encore dans les harangues et les discussions pendant les 
procès, bien qu'il n arrivât guère aux honneurs littéraires* Puis la 
déchéance suivit son cours, ci bien tard, vers la tin de ce souvenir 
archaïque, c'était une langue sécrète, de quelques vieillards, qui s en 
servaient pour ne pas être compris par leurs descendants. C est ce 
qu’il falïait pour qu'elle disparût complètement. 

Aujourd hui la conscience slave s"affirme de plus en plus dans les 
villes dalmaïes, dont Zara seule reste fidèle au culte de ritalia- 
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nisme, quelle devra abandonner aussi, car les nécessités nationales 
sont plus fortes que les sentiments de piété et de reconnaissance envers 
ceux qui ont établi une civilisation. Dans les montagnes, l’élément 
roman est depuis longtemps perdu. Les « Vlachj » des montagnes qui 
menaient leurs troupeaux et transportaient les marchandises des Ragu- 
sans et de icurs voisins de la côte, ont dû abandonner dès la fin du 
moyen âge presque totalement leur langue, qui était un des dialectes 
roumains, ces * Vlachî " étant eux-mêmes des Roumains jetés au loin 
par le caprice des invasions, Ils se sont sla visés, ne gardant que dans 
leurs noms une trace du passé. 

Il valait bien la peine d'étudier la prospérité ancienne et la déchéance 
lente de ect élément roman de Dalmatie. Mais, pour mener à bonne 
fin ces recherches intéressantes, il fallait réunir à une connaissance 
très solide et très complète de tout ce qui touche aux antiquités de la 
péninsule balkanique l'exploration personnelle et patiente des archives 
que les villes dalmates ont conservées parfois avec un soin admirable. 
Peu de personnes auraient été en mesure de surmonter cette difficulté, 
et c’est ce qui explique pourquoi un sujet aussi intéressant n’a pas été 
traité jusqu'ici d’une manière plus étendue et approfondie. 

M. Jirecek est un maître en ce qui concerne la vie des siècles passés, 
dans les Balkans, et elle lui est familière chez tous les peuples qui s'y 
trouvent accumulés et sous tous ks rapports. Rien ne lui a échappé 
dans ses longues recherches aux archives de Raguse, qui sont, pour 
ainsi dire, sa propriété scientifique. U était indiqué pour écrire une 
histoire complète de la Dalmatie, comme il l'est aussi pour nous don¬ 
ner, après son histoire des Bulgares, qui est un chef-d’œuvre, I his- 
toire des Serbes, leurs voisins et rivaux. Ce qu’îi publie aujourd'hui 
est un des chapitres tes plus intéressants qu on puisse écrire sur la 
Dalmatie du moyen âge. 

L'historien et le philologue y trouveront chacun du profit. Pour ce 
dernier, M. lirceck donne des renseignements nombreux et inconnus 
jusqu'ici sur le roman de Daimatie. 

U ne seconde partie doit suivre, et nous en souhaitons l'apparition 
prochaine, 

N. Jüntit, 


Grtg.jïre G, InriLigcc, Monuments épigraphiques et sculpturaux du Musée 
national de Bucarest 5 première partie; BuLiircjr, je,,-; 4S8 pp.gr. in-S\ 
4 planches. 

Lauteur de ce catalogue des monuments antiques conservés au 
Musée archéologique de Bucarest, est directeur de ce Musée et pro¬ 
fesseur à l l'njvcrsilé. Il est connu à l'étranger par les résultats,.quel¬ 
quefois heureux, des fouilles qu il a depuis longtemps entreprises sur 
plusieurs points du territoire de la Roumanie. 
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Ce catalogue ne contribuera cependant pas beaucoup à le taire 
apprécier par d'auire* que le grand public roumain. Il manque, en 
effet, d'ordre, de mesure et de sérieux. 

D'abord, pourquoi distribuer toute la collection en deux parties, 
que sépare seulement le hasard de la date où telle ou telle pierre es' 
entrée au Musée? Le premier volume ne contient que le catalogue de 
ce qui se trouvait dans la collection avant 1881. C est peut-être alors» 
que l'auteur a été nommé directeur du Musée, mais I événement, 
aussi important qu’il soit, ne justifie pas une division erronée. 

Chaque article donne une reproduction schématique, qui est pour 
la plupart des cas inutile, la ledure de l’inscription, souvent sa tra¬ 
duction en roumain — comme si un catalogue archéologique pouvait 
être un ouvrage de vulgarisation —■ et des notes explicatives. Ces 
notes ne se trouvent que rarement à leur place : elles ne sont pas, en 
effet, les renseigne ment s indispensables, les explications nouvelles qui 
peuvent profiter aux lecteurs habituels d’un ouvrage de cette espèce, 
mais bien des conférences, des fragments de cours, etc., qui ont cte 
raccordés tant bien que mal au livre. Que dire, en effet, de la disser¬ 
tation, d’apparence s! docte, sur l’éclairage dans 1 antiquité, sur les 
nomiria et cogiinrnina chez les Romains, sur les dignitaires d une 
légion quelconque, sur les douanes de l’Illyrique, et ainsi de suite? 
Tout cela prend énormément de place sans profit aucun. 

Les notes sont prodiguées pûrtoui, mais les citations ne pïiTâisseTit 
paü provenir d'une étude personnelle des textes, Ainsi, les trois pas¬ 
sages de Tacite, cités à k page s 5 t note 3 . ne se rapportent pas tous 
k la milice provinciale; le renvoi à Polybc pour la castramétation des 
Romains csi aussi insuffisant que prétentieux et il ne correspond pas* 
et on pourrait abonder dans ce sens. On constate partout, avec regret, 
l'intention de présenter ce catalogue comme Je fruit de longues re¬ 
cherches, ce qull n T est pas en réalité, et de provoquer par un appareil 
d'érudition h bon marché les sentiments d'admiration d un public 
incompétent. 

Les théories personnelles de l'auteur sont trop facilement cons¬ 
truites. L'auteur arrive ainsi à présenter le dieu Sabazius comme la 
divinité dominante en Dace après la conquête romaine, et cela en se 
fondant sur la fréquente adoration du « Liber pater a ; la mention de 
Drubeïîs cOmmeyWitf lui suggère l'idée queTrafan s'est borné à con¬ 
solider seulement dans ces régions une conquête antérieure, alors 
qu'il faut penser seulement à L'occupation passagère d’un point im¬ 
portant sur la rive barbare du fleuve-frontière, etc. 

L'orthographe des mots grecs est véritablement inexcusable, et les 
erreurs sont trop fréquentes pour les attribuer aux typographes de 
Bucarest, qui n'impriment pas mal. J’ai découvert même des lectures 
comme ; 'Apvrzm Quand 11 y q une traduction rou¬ 
maine des textes grecs, on peut être sûr d'y trouver des inexactitudes. 
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Enfin, certaines réflexions de M. Tocïlcscu méritent de ne pas res¬ 
ter ensevelies dans un livre écrit en roumain. Ainsi, on peut lire h la 
page Î95 : « En observant k fer de Gelei [il s'agit d’un fer à marquer 
les chevaux], avec ses lettres en relief, on doit s'étonner que la décou¬ 
verte de l'imprimerie ait si longtemps tardé h se produire dans la rai- 
son des hommes [sic]; parce qu'une marque comme celle-ci repré¬ 
sente une petite planche typographique, ayant les lettres fiscs, au lieu 
de les avoir mobiles et de pouvoir, par conséquent, les ranger ainsi 
qu'on le voudrait ». Ou bien, p. 400 : * la mort a été toujours |e pre¬ 
mier maître et éducateur du genre humain. Les tombeaux ont fait 
naître la première idée de patrie, le saint amour et le combat héroïque 
pour 3 a patrie, parce que les tombeaux cachent aux survivants les êtres 
les plus chers et les cachent pour toujours ». 

Nous souhaitons, en finissant, que des travaux de cette espèce 
soient publiés dans une langue généralement connue* pour trouver 
l'accueil qu’ils méritent* IJ est vraiment caractéristique que certains 
savants de mon pays publient en roumain sur des questions d’intérêt 
général et en français sur ce qui touche uniquement l'histoire, très 
mal connue h l’étranger, de leur peuple. Cela pourrait donner nais¬ 
sance à des commentaires désagréables* 

N. Jofgài 


Un diplomate français à k courte Catherine IL — Journal infime du chevalier 

éeCorberon, p. p. Lamutor, Paris, Plon, 3 vol, in-S* 

Disciple de Rousseau, amant de la nature et de la simplicité des 
mœurs, cœur vertueux et sensible» moraliste légèrement déclama leur, 
franc-maçon* et au besoin alchimiste, enfin prussophile et angbmane* 
M- le chevalier de Corberon est; bien de son temps. Il ne paraît pas 
avoir vu en Russie la société idéale qu’il pouvait espérer de ren¬ 
contrer dans une nation lard venue au monde de ta civilisation 
européenne. Corberon trouve Je peuple sauvage et grossier, les gens 
du monde jaloux et superficiels : Ils ont de belles manchettes et pas 
de chemise ■*. La grande Catherine, pas philosophe du tout, n’obéit 
qu'à un seul sentiment, Famour propre, ci son héritier le grand duc 
Paul, est sans caractère* Le portrait n est pas flatté. 

Secrétaire du ministre Juigné dès la tin d c 1 770, chargé d'affaires 
Je novembre 1777 a juillet 17S0 jusqu'à l'arrivée de Ve ne* qu'il cri¬ 
tique autant que Juigné, Corberon devait quitter la Russie pour 
occuper à Deux-Ponts le poste de ministre du roi. C'est un observa¬ 
teur sévère malgré ses succès de société au théâtre de salon, au bal, 
aux petits soupers. Au monde il préférait la vie de famille* et, loin de 
se laisser séduire par les grâces passagères des belles dames, îJ rechercha 
sagement en mariage une jeune fille d’origine allemande, qui! épousa 
après son voyage* 
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La présenté publication, qui est précédée cPune excellente introduc¬ 
tion due à la plume de M. Lahande, ne donne pas les dépêches diplo¬ 
matiques de Gorberon. Ccst un journal intime écrit sous la forme 
recherchée de lettres fictives* A la longue la lecture en devient mono¬ 
tone. Le récit constamment répété de visites et de soupers* toujours 
les mûmes, ne présente quelque intérêt nouveau qu'aux occasions sui¬ 
vantes : l'arrivée du prince Henri en 1776, Ja mort de la première 
grande duchesse Paul, la trop aimable princesse de Hesse, le mariage 
de la seconde, née Wurttemberg, la visite du roi de Suède, le voyage 
de l'empereur Joseph H, la visite presque inaperçue de Frédéric-Guil¬ 
laume de Prusse que Corberon admire quand même. 

1 Ici et Là on voit passer l'indolent Panine p Porgueïlleux Ûrlof, Potem- 
kine, Ostermann, Àlopeus, un travailleur celui-là, et Grîmm, le prince 
de Ligne* le consul français Lessepsje major suisse Houe, tous per¬ 
sonnages plus ou moins intéressants, sans oublier le Genevois Pictet 
qui, après avoir vécu douze arts dans Ja familiarité d'Orlof, fut à même 
de fournir à Corberon les renseignements dont il avait besoin pour 
sa mission en Russie. Quelques épisodes, entre autres ta protection 
que Corberon accorde à un duelliste réfugié à l'ambassade, la descrip¬ 
tion du palais, du musée, de l académie, des remarques sur le l Ver* 
ther de Goethe et sur les goûts de bibliophile du comie d'Artois, 
méritent d ûtre relevés, Ce journal, qui va de 1775 à 1780, se trouve 
interrompu durant une ou deux périodes, notamment la plus intéres¬ 
sante, celle ou Corberon, chargé d'affaires, eut à tenir tète au diplo¬ 
mate anglais Harris, plus tard lord Malmesbury. C'était an temps de 
Ja paix de Teschon et de la convention d’Ain Ali Qavaq. 

Gomme on voit, ces deux forts volumes, ne donnant que des ren¬ 
seignements mondains h l * 1 exclusion des nouvelles politiques, peuvent 
paraître d’une étoffe un peu mince. îb contiennent pourtant des détails 
curieux ci font bien connaître un personnage qui fut à LoccasSan un 
diplomate de caractère et de mérite \ 

De Crue. 


î . Soit dans le texte, soit dan* tes noies, où. l'éJiiçur montre tmd confiante absolue 
dan* r ce Livre de M, WiMiarcwskt, cm nous permettra de relever de peiite& erreurs r 

I. ], p. 90 n, 1. L'académicien Jean-François de La Harpe, correspondant litiéraire 
de Paul l |T i ne doit pas aire confondu avec Frédéric César de La Harpe, le p réccp ■ 
leur d'Alexandre H?, Je rappelle que cette famille vandoisc a donné à la do du 
vnir siècle un troisième personnage célèbre, le général français. Àmédcc de L;t 
Harpe-— p. 39, n r i. ü famille Nurydikin^ une des premières de la Russie, 
menait de la coquetterie à ne pas parler de titre, de comte ou autre;— p, ié8, n- 
Le Genevois Lefort rCëtaït pas * le prand amiral de Russie *. Il élait le premier 
général du régiment d'élite; son graded'amîéut n'est que secondaire;— 7, 3 3 - 8 , n. i k 
eip.j.|S.Fem^n affirmer* memesurla foi des Mémoires di is de Catherine, qu' Alexis ' 
Razoumovükî fut le mari de l'impératrice Elïtabeth, ei Screp SultykoL le père de 
Paul l' r r — pp. a 5 ry et 3^4. Marie Feodoravnn* seconde femme de Paul J% était 
fille de Frédéric-Eugène de Wurttemberg ci non de Charles-Eugène, Lfh deux- 
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Armand Brvtte, Histoire des édifices où ont siégé les Assemblées parler 
mentaires d-e la Révolution française et de la première République. 
Piirïa 1 Chiimpïon, 1903, ln-4% ïCit tl 3 39 pp + 

Alexandre Tl-e te v. Répertoire général dea sources manuscrites de lTnstoirû 
do Paris pendant La Révolution française* Tome IV. Paria, Imprimerie nou¬ 
vel 3e t 190 j. Jll-q*, lSïsvei et 7 3 o pp. 

Louis Ti 1 et et. Procès-verbaux de la Commission des monuments (1790- 
1794;, publiés et annotés. Tome [, Paris J Cbaravay, 190 e, In4*, utvi et 374 pp. 

L'infatigable M, B rené, ce chercheur sî consciencieux, si exact, si 
sagace, publie le premier tome d’un grand et superbe ouvrage consa¬ 
cré à rhîstoîre des édifices où siégèrent les assemblées parlememaires 
de la Révolution française et delà première République, 11 est impos¬ 
sible d’analyser ce volume. Disons simplement que M. B. donne 
d'abord dan & Pin traduction sur les locaux où siégèrent les États Géné¬ 
raux tous Les détails qu'il a pu trouver et qu'ensuite, en trois chapitres* 
il nous transporte à Versailles (procession du 4 mai 17(9* hôtel des 
Menus Plaisirs et dépendances, salle du Jeu de Paume, église des 
Rccollets, église Saint-Louis) et à Paris, dans la grande salle de Par- 
chevéché et dans la salle du Manège (où la Constituante siégea dès le 
q novembre ] 789* où la Législative siégea constamment, où la Con¬ 
vention siégea fusqu'au 9 mai 1793;. L'introduction ci les trois cha- 
pttres Foisonnent de détails de toute sorte. Aussi, pas un historien de 
la Révolution ne devra négliger le nouveau travail de M. Brette, 
Quoi, par exemplCi de plus instructif que le récit de b journée du 
ioaoùt?(pp, 235 - 3 . 50 ). Et n’est-il pas important pour qui veut com¬ 
prendre [Influence du public sur la Législative et ta Convention, de 
connaître 1 Installation de la salle du Manège et de ses tribunes : Les 
amateurs de ["histoire parisienne trouveront aussi leur profit dans ce 
livre; ils y verront ce que devînt Farchcvéchë après qu'il eut été 
quitté par l'assemblée, ce qu’était d'abord le Manège et comment i! fut 
approprié pour le parlement, etc P La valeur de l’ouvrage est rehaus¬ 
sée par des illustrations assez bien venues et surtout par les plans des 
Menus et du Manège, Le second tome du précieux recueil compren¬ 
dra pareillement trois chapitres depuis le moment 1 10 mai 17931 où la 
Convention s’établit aux Tuileries dans la salle des Machines jusqu'à 
ht En du Consulat. 

Nous avons dix assez de bien du Répertoire de M. Alexandre Tue- 
tey pour annoncer brièvement Je sixième volume, ravant-demier des 
volumes que le savant archiviste consacre à la Législative. Le tome 
se compose de six chapitrés : police et esprit public {clubs, pam- 

frères Chartes-Eugène et Frédéric-Eugène épousé rem t'un, une Brandebourg-BaL- 
rcuth n Vautre une Bràtidcbuurg-Schweiltp Imnes Jeu* nièces, y nr (cura mères, de 
Frédéric te Grand, Marie Feoddffrvum est U pcïïîe ntêee J a rat de Prusse, et non 
sa nièce h la mode de Brcsagnc,—T- lî,p. 3iu, n, 3 , Munich n'est pas Bavarois, mal¬ 
gré son nom. Il est J'Oldenbourg. 
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phleïs, prisons, etc.j ; garde nationale ; assistance publique ; instruc¬ 
tion, beaux-ans, théâtres; Travaux publics ci voirie; finances et 
domaine. En ïéie du volume M. Alex. Tuetcy a mis une de ces solides 
et utiles introductions dont il est coutumier; à l'aide des documents 
qu'il a eus entre les mains et surtout des procès-verbaux rédigés par 
les commissaires de police des section^ il étudie les prisons de Paris 
en 1792 ci nous donne sur l'existence intime des détenus des détails 
d une terrible, d une horrible précision : * Lorsque je jeuç les yeux 
sur Je régime des prisons* disait Grand pré en 1796* je ne vois que des 
infortunés périssant de froid» de misère et de faim, accablés sous le 
pénible fardeau d'une oisiveté continuelle» se vautrant sur une paille 
infecte, livrés a toutes les horreurs du désespoir et invoquant à grands 
cris la mort comme un bienfait s. A tous les éloges que mérite 
M- Alex. Tuetey pour son introduction et pour le soin, la patience» 
la persévérance qu'il met à recueillir tant de documents, joignons [e 
vœu qu'il puisse publier bientôt le septième volume et entamer le 
huitième* c'est-à-dire la Convention. Le Conseil municipal de Paris, 
espéronsde, continuera à encourager et à soutenir le modeste érudit 
qui rend à l'histoire parisienne un si grand service. 

Le fils de M. Alexandre Tuetey, M, Louis Tuetey, s'est déjà fait 
connaître par un livre sur le maréchal Serurîer. 11 nous donne aujour¬ 
d'hui le tome premier des Procès^verhatix de lu Commission des monu¬ 
ments qui de novembre 1790 à mars 1794 veilla h la conservation des 
richesses de l'art national, Le tome contient les procès-verbaux des 
séances de cette commission depuis le S novembre 1790 jusqu'au 
27 août 179?, 11 témoigne d H un très grand soin et d'un souci scrupu¬ 
leux d'exaçtitude^ M. Louis Tuciey a résumé en téïe de chaque pro- 
cès*verbal les questions discutées ou résolues pendant la séance et ü 
amis au bas des pages une foule de notes, courtes et précises» sur les 
personnages et les faits mentionnés. Dans sa préface il retrace l'ori¬ 
gine, la composition et le fonctionnement de la commission, l'œuvre 
qu'clic a accomplie et où les travaux de recherche et d'inventaire 
tiennent une place prépondérante* le soin (malheureusement tardif) 
qu elle prit de prévenir d'aveugles destructions par un triage raisonné 
des documents, les mesures qu'elle prescrivit pour la conservation 
des bibliothèques, la surveillance qu'elle exerça sur le dépôt provi¬ 
soire des Pc lits-Augustin s — à noter surtout les pages consacrées à la 
fidèle collaboration de Le noir et de Leblond — ses rapports avec la 
commission du Muséum* la façon dont elle présida h rinstallation 
des objets d'art qui provenaient des émigrés dans ï'hûtd de Ncslc. 
Cetn. esquisse historique ainsique la publication à laquelle elle sert 
de préambule, sera très utile et nous attendons avec confiance le 
second tome que le jeune chercheur va tirer des papiers de la com¬ 
mission des monuments et de la commission des arts. 
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Jean MwJlN. Xæs chouans dans la M:ayeïine 7 1792-1736* Pari*, Cal manu 

Lévy* 1901* vu (îk 4*9 pp. 

La* livre de M, Morvan a été fait avec soin ci avec, la passion du 
vrai- Il comprend onze chapitres, dont une conclusion. Après avoir 
décrit la Mayenne de 1789 à 179?, fait la psychologie des chouans et 
des ir bleus l'auteur examine ce que fut ce département sous les 
divers commandements : commandement de Rossignol* commande¬ 
ment de Dumas, premier commandement de Hoche, commandement 
de Dubayct, second commandement de Hoche. Il montre que la 
chouannerie de la Mayenne fur amenée par la réquisition h laquelle ta 
moitié des jeunes gens se déroba, par les passages des Vendéens et 
aussi par la participation de ces gens d'aventure que la désorganisa¬ 
tion de la gahdk et de la contrebande du sel laissait sans moyens 
d'existence. Les chouans furent faibles tant que la Terreur régna ; 
après le 9 thermidor,, ils se renforcèrent, et il fallut finalement leur 
céder à demi; ils avaient lutté et presque triomphé, tant parce que 
les généraux des n bleus ■ n'avaient pas fait Je genre de guerre con¬ 
venable que parce que les représentants avaient à tout instant entrave 
le commandement- Bref* de 1793 à 1796* le pays avait été ruiné sans 
résultat, il y a dans L'ouvrage de M. Morvan une foule de détails 
curieux puisés aux sources originales, et d'ailleurs bien présentes. Il 
ne se borne pas à raconter, à exposer ; il aîme à scruter les états d ame, 
ci ïl s'arrêtera volontiers à mettre face à face dans un interrogatoire 
le Jacobin borné et le M&yennais craintif p* 17b}. On lit notamment 
avec Je plus vif intérêt les pages qu + il consacre â ces bandes de chouans 
qui ne sont que des * agglomérations de bandits » [p. 98) aux géné¬ 
raux, surtout à Hoche dont il trace un curieux portrait, non pourtant 
sans exagérations (Hoche, parent de Werther et frère de René), ni sans 
contradictions* et aux soldats républicains qui « subirent la désagré¬ 
gation environnante d et « dégénérèrent en instrument d*anarchîe » 
(p. ia3) parce qu'ils n'avaient que des officiers inhabiles ou incapables. 
Par 1 abondance des faits tirés des archives, par la franchise et l'indé¬ 
pendance des jugements, par la claire disposition du sujet et l'agré¬ 
ment d'un style qui ne manque pas de recherche* le travail de 
M. Morvan mérite d'être placé en très bon rang parmi les publica¬ 
tions dont la chouannerie à éié l’objet r , 

A, CL 


s + Lire p, 99 Krîeg et non Kriçq r ti p. ne, Bcrlèchccï non Erttiche. Quel¬ 
ques expressions détone aï : p,iio t ■ talentueux a « p. 1*3* a rhystérie de la 
guillotine ». Pp. 9$ étain, le même fait* h propos de Humbert, est cité de ux fois. 
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Alfred Lallié. J.-B. Carrlflï', rtppé se niant du Cantal à la ConTontion, 17$G- 

1704, d'après de nouveaux documents. Paris, Perrin, tgei* ln*ïp T 4 S 3 pp. 

7 fr, âo. 

Un livre de M. Lallié ne peut être négligeable, et celui-ci qui est 
Je complément des études entreprises par Fauteur depuis nombre 
d'années sur la Terreur nantaise, comptera parmi Jes œuvres ks plus 
solides et les plus fouillées dont les représentants du peuple ont été 
l'objet» Non qu*ïl soit * excellent », comme l'a dit un historien qui a 
traité le même sujet et que M. L» avait d'ailleurs, lui aussi, qualifié 
d’excellent {p. On fera mainte critique à M + Lallié. L'élection 
de Carrier a-t-dk été le résultat de la volonté divine qui la permit? 
(p, 14;. Faut-îl croire que « le niveau moral et intellectuel de la Con¬ 
vention et des Comités n’était pas fort élevé » ? (p, 26), Est-il bien sür 
que la ac déportation radicale * projetée était une noyade? [p. 3 g). 
Moulin de Douai en voulait-il aux patriotes de Nantes parce qu'ils 
avaient «été, au moment du siège, les rémoins de sa lâcheté ■ ï(p, 294). 
Jeanbon Saint-André a-t-il dit qu’il fallait, pour établir solidement la 
République, « réduire la population de plus de moitié » (p. 376), et 
M, L, devait-il s’en rapporter sur ce point à l'unique témoignage de 
La Rcvdlière? Devait-il pareillement, sur la foi du seul Prudhomme, 
attribuer à Le Bon le irait de cruauté raffinée qu'il mentionne à la 
p. 281 ? Il y a donc uu peu de parti-pris dans ce litre, et Fauteur a, 
ce semble, entrepris sa tache avec Je dessein prémédité de flétrir et 
Carrier et la Convention et le Comité. M. L. aurait mieux fait çfétu¬ 
dier Carrier k fond et de nous expliquer son en s. 11 Juge Carrier peu 
intéressant et lui trouve F intelligence médiocre ci une raison qui 
œ n’était pas des plus saines n , Mass il a lu et il cite {p. j$) b lettre du 
t 2 novembre 1793 — et non du 2 novembre — que Carrier écrivit 
d’Angers au Comité. Cette lettre iTest-elle pas une des plus remar¬ 
quables qu'ait jaitiaïs écrites un représentant du peuple? L'homme qui 
apprécie ks soldats et les généraux, qui fait un si grand éloge de la 
garnison de Mayence, qui trouve Chalbos irop lent. Rossignol 
dépourvu de talent, Kléber plein de sang-froid, de bravoure ei de con¬ 
naissances militaires, Vîmcux estimable, Beaupuy impétueux et intel¬ 
ligent, Marigny aussi actif que taciturne, est-il médiocre? Certes, 
Carrier a, comme beaucoup d'autres, été égaré par le vertige de La 
tome-puissance. Il était homme de premier mouvement, et dans cette 
lettre du 12 novembre il parle de sa sauvage sincérité ; 31 y avait en lui 
du sauvage et du primitif. Il ne faut pas oublier toutefois l'influence 
que la guerre de Vendée a eue sur son moral; elle Fa nais comme hors 
de lui; elle l a jeté dans une exaltation folle qui paraît déjà dans cette 
lettre du 12 novembre ; après avoir vu ks soldats qui manquent de 
pain et de souliers, il 5£ rend prés des commissaires des guerres et des 
préposés aux vivres et * fait pleuvoir $ur eux en un moment reproches 
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violents, coups et destitutions *; îl Jure d'exterminer les & brigands & 
et de les exterminer promptement ; dans la rage de la lutte* îl voudrait 
que toutes [es propriétés des ennemis deviennent la proie des flammes 
et ü applaudit aux troupes qui ne laissent que des ruines sur leur che¬ 
min. Voilà ce qu'il fallait montrer dans Camcr, montrer comment 
chez lui le délire, le crime a eu ses degrés. M. Lallié a d'ailleurs fait 
un livre très instructif et on ne peut quatre de son avis sur beaucoup 
de points. S’il ne semble pas avoir connu le grand ouvrage de Chas- 
sin t il apporte de l'Inédit : il a consulté dans la collection G. Bord 
les notes prises par VïlJenavc au procès du Garder ut il a ^u commu¬ 
nication de U correspondance du docteur Laënnec. 11 montre que 
Carder trouva dès son arrivée à Nantes parmi les gens en place soit 
d’abominables scélérats, soit des administrateurs pusillanimes, insou¬ 
ciants et incapables de résister à ce proconsul. Il prouve que Carrier 
a été le c bouc émissaire a, qu’on l’a regardé comme plus coupable à 
lui seul que sus autres collègues. Il a raison de dire que le Comité est 
responsable des horreurs commises par Carder, et, si I on peut objec¬ 
ter que le Comité était trop loin, qu’il fut averti trop tard et qu’il 
devait à cause de la distance et sous le poids de sa besogne sVn 
remettre aux représentants, Babeuf a justement remarqué que des 
monstres comme Carrier et Le Bon n eiercent leurs ravages dans la 
société que lorsque * ceux qui se mêlent de la régir, y consentent d. 

A. C + 


La conventionnel Jeanbon Saint-André, par L> Lfav-SciufüioE». Paris, Alead h 
ïÿûï. ïn-â* p 2vol- 1*167 page** 

Le livre de M. Lévy-Schneider est un de ces excellents livres aux¬ 
quels il faut consacrer trois lignes ou plusieurs pages- L + auteur dont 
nous aurions dû annoncer l'ouvrage depuis longtempSjnous permettra 
de prendre le premier parti et de dire simplement que son travail est 
absolument remarquable. Il a tout lu et tout vu, ou à peu près tout : 
qui est Jamais complet? —et ü a passé de longues années à recueillir 
des matériaux à Montaufcan. à Brest, h Toulon, aux Archives de h 
marine et aux Archives nationales, dans tes collections privées. Aussi 
ce Jcmibon Saint-André est-ü une vraie mine de renseignements ei t à 
beaucoup d’égards, une histoire delà Révolution : tout en faisant la 
biographie d’un personnage, et parce que ce personnage a joue un 
rfile important, M. L,-S- a fait, sur nombre de points, l'histoire d'une 
époque. Ce livre est indispensable à quiconque voudra connaître à 
fond le protestantisme à la veille de la Révolution (Jeanbûn était pas¬ 
teur et avait pris comme pasteur du Désert le nom de guerre Saint- 
André), la Révolution dans une ville de province du 1789 a \jgz 
(j canton était alors à Montaubam), la marine de la Terreur «Jeanbon 
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fui en quelque sorie son organisateur), le Comité de salut public 
(Joanbon en fui membre), Ja réaction thermidorienne et une foule 
d'autres questions auxquelles M- Lévj’-Schneider a dû toucher et 
qu’il s'est efforcé d’élucider en passant, On ne saurait donc trop louer 
cette importante et imposante étude : la minutie et l'étendue des 
recherches, l'abondance des détails, La nouveauté des résultats, 
l’amour de la vérité qu’elle respire d’un bout à l’autre, lui ont déjà 
valu de vifs éloges auxquels nous sommes heureux d ajouter les 
nôtres ■ comme Ta dit un de nos collaborateurs, elle est monumen¬ 
tale, et l'auteur a raison de ne pas réclamer une statue pour son héros 
qui pourtant « travailla d’une si belle énergie pour que nos flottes 
fussent victorieuses » ; sa- statue, c'est cette admirable biographie où 
en près de douze cents pages, sans prolixité cependant et sans lon¬ 
gueurs, avec justesse, avec impartialité, il a fait revivre un des plus 
énergiques et intelligents conventionnels. 

À. c. 


J. G, ÀLGsip Paris m 1TS^-1 , T94 + FarwelS lciusn of vtetims of ibe guillotine. 

London* Georges Àllcu, igaa* In-S 0 , vu et 3 ïï 

Ce livre est un recueil d'articles CT d'études* Il comprend douze 
chapitres : i & le Paris de la Révolution et ce qui en reste ; 2* les dépu¬ 
tations aux assemblées (la députation de Cloots, les étrangers à la barre T 
les ambassadeurs, etc.); 3° la commune de Pîns ; 4 e1 I e5 sections; 
5 Q Paris au jour le pur, janvier-juin 1794 ; 6* la vie de Paris; 7* Amor 
ùtnnîa vtncii (épisodes d ! amour et de tendresse; Vilienave et M” 16 Tas- 
set, M mci Roland et tiuzoï. correspondance des ém igrés. Roucher eï sa 
fille); 3 ° la colonie anglaise à Paris; g â et 10* documents sur les pri¬ 
sons (le tribunal révolutionnaire et les lettres rTâdieu des vîcïimes de 
la guillotines ; tria chute de Robespierre; isHa destinée des révo¬ 
lutionnaires, Un index des noms et quatre appendices où l'on remar* 
quera deux articles sur la profanation des tombes et sur les phrases 
révolutionnaires* terminent cet attachant volume, L'auteur est un 
homme de goût et de grand savoir; il sait exposer ks faits sous une 
forme agréable et il est un de nos plus profonds connaisseurs de la 
Révolution; il ne cite pas toujours ses sources, mais il se tient, comme 
on dit, au courant, il n'a ignoré ni négligé aucune publication impor¬ 
tante, et ce lui est tâche aisée de corriger, dans son quatrième appen¬ 
dice, les erreurs de Carlyle. Sur la plupart des points il réapprendra 
rien aux historiens et aux amateurs de la période révolutionnaire; 
maïs il aura le mérite d'avoir groupé tous les renseignements sur cer¬ 
tains sujets, et il s'est livré dans quelques-uns de ses chapitres à des 
recherches originales. ïl ne sc contente pas de dépouiller les mémoires 
du Temps* et Schmidt* et Dauban ; il a exploré Us archives nationales 
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et Fouilla dans les cartons du tribunal révolutionnaire > Aussi fournit- 
îl parfois de curieux détails. On lui reprochera le litre de son volume : 
il ny à pas dans cet ouvrage* si grosqull soit., tout 3 e Paris de 1789 
h. 1794, et le sous-titre a letires d adieu des victimes de la guillotine b 
est un trompe l’œil, puisque ces lettres ne Forment qu’un chapitre Je 
la publication. Mais tout cda se lit avec intérêt et profit; on accueillera 
notamment avec reconnaissance les notices sur les compatriotes de 
rameur E . 

A* C. 


Les relations diplomatiques de la France et de la République helvétique 
17 ES- 1 S 03 * recueil de documents tirés des archives de Pans, publiés par Émile 
Durant, hile, Geeriag, £ Ç! oL In-G'i atntv et 70$ p ++ 20 Fr. (19» vol. de5 Quêtera 
pir SchweLçer Geschithte). 

On fera tout dfabord deux critiques à M. Dunant : l une, légère, 
pourquoi nVt-ü pas mis à càxê de La date républicaine des dépêches 
qu'il publie, La date grégorienne? — Tautre, plus grave ; pourquoi 
s*est~iï avise de donner ses documents, non pas à la suite les uns des 
autres, selon l'ordre chronologique, mais suivant les depots qu’il a 
a explorés? II divise son recueil en quatorze sections, et chaque sec¬ 
tion en deux paragraphes ; or, le premier paragraphe de chaque sec¬ 
tion contient l'analyse d T un volume du fonds des Affaires étrangères, 
et le second paragraphe, les documents des archives nationales qui se 
rapportent à la même période. Lisons h section 1 : k paragraphe 1 
contient l'analyse du tome 466 du fonds suisse (p. 1*34 , et le para¬ 
graphe U, les documents des cartons AF ni* 83 * 83 et 8b (p. 5 5-49} ; 
mais si dans le paragraphe n, à la page 35 , vous voyez une lettre de 
Mengaud à Taileyrand du iô ventôse vi, vous êtes force de vous 

1. P. 11, légères inexactitudes dans, les prix et accessits du concours général 
remportés par Robespierre. Dcsmoulîns et Chénier- Robespierre eut, eu 1773, bon 
trois premiers prix* mais te a* prix de versJaEinâ, tç 2 f prii de version latine et le 
3 w accessh de version grecque: ; — p. 99, rauihassajeur Je Ven tse se nommait* non 
<jiceriPii, mais Quirini; — p. aKi, Susrd a refusé asile à Condorcet* non à cause 
d'une rivalité d'amour, mais par peur et lâcheté; — p- 3?7 P TaHairc Paine-Johnson- 
Marai n'est pas clairement racontée* et rien ue prouve que la tentative de John¬ 
son fut un n shïim suicide *ï — pp. 446-437* UrcTabouiUciï et non TabouiHcr; — 
p, 4^1, ÜrcClnüÆcl et non Gtanset * — p. 487, Lin; plutôt Perrochcl que Pcrruchut, 
Fournier que Fourrier {cf- Wdschinger, p. 29S) çt * Dugommier Write* an The 
way.r, * ne concorde pas avec le teste de Webchinger {p. 296) » excite la défiance 
par sa maEiiêrCr + . *\ — p> 4763 Napoléon m donné il Charlotte Robespierre, non pas 
une pension de 3 , 6 oo francs r mais » 600 francs une fois payés et i 5 o franc# par 
mois *i — p- 493, dire Vaitblanc pEutàt que Fienôt; — p. 457, Karnave ci Vcr- 
gniaud n'dliient pas mariés; — p. 337* le naot Je Vergniaiid a été inspiré par un 
vers J u GuUfatimc Tdl de Lemîerre ; — p. 329, il fui Lut noter remploi du mot. 
« révolution * dans VEsprit de$ i&is; — p, 44a [index}, il fallaïi meure Cnppun h 
Omtemiliîerry et oc pas J ire que le * mou ion Carency est une princesse. 
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reporter à la page 5 pour relire une lettre écrite le même jour par le 
même Mengaud au Directoire. L'éditeur répondra peut-être que sa 
double classification a le mérite d'offrir d'abord la correspondance 
ministérielle, puis la correspondance gouvernementale. Mais il est 
évident,—et nous ^insistons pas davantage—que le meilleur procédé* 
et le plus clair* était, comme on le fait d'ordinaire, d imprimer toute$ 
les lettres de Mengaud* four par jour, en indiquant à Je fin du texte, 
entre crochets, la provenance du document. CeU dit, îl ne nous 
reste plus qu'à louer le travail de M. Dunant. IJ a fait — et c'est, 
dît-il* seule ambition (p. xv] — un vérîlabie complément au 
recueil* dressé par Strîckler, des Actes de la République helvétique, 
IJ ne reproduit que les documents inédits, les documents purement 
diplomatiques, non pas les documents militaires et administratifs : 
instructions et lettres de Talleyrand, lettres des ministres résidant en 
Suisse, correspondance des commissaires du Directoire* tels que Le 
Carlier et Rapînat, rapports des agents du premier cottsul comme 
Adrien Lezsy et le général Rapp, Toutes les pièces d’archives, au 
nombre de 1601, les unes analysées, les autres publiées in extenso, 
(les premières sont en gros caractères et les secondes, un petits carac¬ 
tères), selon Je même système que dans les Actes de la République 
helvétique ont été réparties en quatorze sections. C'est trop, et il eût 
été facile de réduire à sept le nombre de ces sections, puisqu’il y a eu 
sept ministres ou chargés d affaires de France Mengaud, Bignon, 
Perrochel, Piehon, Reinhard* Vemrnac, Ney), dans k période qu’étu¬ 
diait M+ Dunant \ mais, comme on l’a vu, k premier paragraphe de 
chaque section contenant un tome du fonds des Affaires étrangères, il 
a fallu faire autant de sections qu'on a consulté de tomes. L'incon¬ 
vénient est d'ailleurs mince* et compensé par une habile disposition 
des titres qui indiquent l'époque au recto et le nom du ministre au 
verso, ü y a peu de notes (elles figurent ù la fin de chaque pièce et 
non au bas des pages), mais elles sont toujours utiles, si courtes 
qu elles soient. La table alphabétique des noms de personnes et de 
lieux ainsi que la table chronologique des documents basée sur la 
concordance des deux calendriers seront consultées avec profit. Mais 
ce dont il tant surtout féliciter M. Dunant, sans perdre de vue k peine 
et le temps que lui a coûté sa moisson parisienne^ c'est l’introduction 
qu ü a mise en tête de son volume. 11 retrace d'abord la constitution 
et l'organisation de la République helvétique, puis les missions, mis¬ 
sion de Rapinat >mai-octobre 1798), mission de Perrochel (octobre 
1798-novembre 1799 * intérim de Piehon (novembre 1799-févrter 
ï&oo 1 mission de Reinhard (février t^oo-septembre 1 So 1 1 * mission de 
Vemmac (septembre 1801-octobre 1802), mission du générai Ney et 
la consulte suisse à Paris [octobre sËü2-mars i 8 o 3 î. Cet exposé est à 
k fois très net et très complet. 
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Léonce Grasilirr, Aventurion politique* sous le Consulat et J’Empire. Le 
baron de Kôlli. Le comte Pagowski. Paris, Ollcndorf, rçoï. In-S*. 4S3 p., 7 f r . j 0j 

Nous ferons (oui d'abord un reproche, non à Fauteur, mais aux 
éditeurs, IJ est trop évident qu’ils ont voulu, coûte que coûte, publier 
un volume à 7 fr. 30, et vraiment, le livre est trop cher. Il se lit 
d'ailleurs avec agrément. L’étude sur Pagowski est la moins atta¬ 
chante, et il semblerait qu’elle serve un peu de remplissage, qu'elle ne 
soit là que pour grossir l’ouvrage. Ce Pagovrski est du reste un dé¬ 
traqué, un braque qui n’inspire pas la moindre sympathie. En 
revanche, 1 étude sur le baron de Ko lit mérite d être consultée et 
renferme nombre de détails curieux. Nous n'avons pas à la résumer 
ici. Mais I histoire que nous conte M- Grasiüer captivera tous ceux 
qui la liront ; c'est, pour lui prendre ses expressions, un roman suivi 
d'une comédie à laquelle succède un mélodrame cttoui cela, la liai¬ 
son de Kollï avec M ne de Bon ne val, son séjour à la Trappe, la ren¬ 
contre qu i! fait de Saint*Bonnet, son voyage à Londres, scs entrevues 
avec lord Wdlesley et le duc de Kent, le plan qu’il conçoit pour 
enlever Ferdinand VU, son départ, son débarquement dans la baie de 
Quiberon, son arrivée à Paris et son arrestation, son interrogatoire 
et son incarcération au donjon de Vinccnnes, la comédie jouée par 
Napoléon et Fouché, la mission d'un faux Koili à Vaicnçay, l’accueil 
que lui font les princes espagnols, l’article du Moniteur et 1 émotion 
de la presse anglaise, la destinée ultérieure de Koili, tout cela, narré 
d’après les pièces originales, forme un des plus intéressants récits 
d'aventures qui soient, M. Grasiüer se qualifie de « fureteur d'archives 
et de bibliothèques » ; des « fureteurs 1 comme lui sont rares et ils 
rendent à l'histoire de grands serv ices '. 

A. C. 


Le maréchal Canrobert, Souvenirs d'un siècle pur Germain Bafst. Tome second. 

Napoléon CJI et sa cour. Ln guerre de Crimée. Paris, Plon, [$03. Ln-B», 376 t>. 

7 fr. 5o. 

Ce second tome est plus attachant que le premier et M. Bapst y 
déploie davantage loin son talent. Comme l’indique le sous-titre, il 
comprend deux parties, Dans l’une, le maréchal Canrobert et son 
biographe nous parlent de Napoléon ÜI et de la cour impériale; 
dans I autre, de la guerre de Crimée (on se rappelle le procédé de 
M* Bapsr, tantôt il donne la parole au maréchal dont il a transcrit 
les conversations, tantôt il s exprime en son propre nom et se sert 
des documents manuscrits et des témoignages oraux qu'il a recueillis}, 
La guerre de Crimée tient à elle seule les deux tiers du volume et 


t, P, 336» le libraire Nicolas * ; lire Sicolm. 
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offre une lecture du plus vif intérêt* De tous les rdeits doux cetie 
j, nette a été l'objet, celui-là est sûrement un des plus dramatiques, 
des plus saisissants. L’auteur est allé sut les lieu*; il 3 lu les cor 
rcspondantes de l'époque, causé non seulement avec Canrobert, mats 
avec dautres auteurs et témoins de L'expédition ; il sait brosser un 
portrait, évoquer un paysage, saisir le trait essentiel. Il a fait revivre 
les misères de ïexpédition dé la Dobroutcha et de la vîe des assié¬ 
geants de Sébastopol ; il a décrit avec verve, avec autant de verve que 
de vérité, les batailles de l’Alma, de BalacUtva, d lnkermann, la prise 
du Mamelon Vert et celle de Malûkoff; il a dessiné d'un ferme crayon 
les figures de Saint-Arnaud et de Pélissier ; il a finement analyse les 
qualités et les défauts des alliés, la différence d habitudes des deux 
états-majors français et anglais. C* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 i octobre i$02. 


Eugène Mûntï, membre 


SÆXàSfàtô**®: ÎS'A'S,"» «as ï.s, c , 1— 

Betlct anoonèl «flsuîta la mon de M. Loiil, Blancord, aneleo orduvnte du 
département des Bouchei-du-RhÔne, correspondant de 1 Académie. 

Ln séance est levée en si^ne ^cuil. 

Séance du 7 novembre iÿC2, 

M. Clermont-GnnnM déclare qu'il n + a jamais douté de l'authenticité des iûS- 

cri prions du temple d r Ëehmmi;n ù Saîda. n conçu 

M. Hcmn de Vïticfosae communique un télégramme du R* P- SdatiMp 'c 
en ces termes : « I.a Goukttc* 5 novembre, 3 h. 1 0 soir. A*om JC H 

épitaphes de prêtresses et sarcophages marbre à couvercle anïhrupmde «g 
senEîint un prêtre comme sur l’ossuitirc que mu-s connaisse/^ sculpiu G . 

iSt^parlie hier. ■ Le f P. Wm «> M* «g 

dépêche* au sarcophage de pierre trouvé en iSq-S dons la uécropulfi pu. 1 _ 
lïoVdj-Oiédïd et dont le couvercle port ait „ sculpte en assez haut relie Î T un pe 
noce barbu tl drape, couché sur Se dos- mm * m à ** 

fi, Georges Perrot annonce que M. le duc de Loubat bien voulu mejM » 
disposition ueç somme de franc*, dont il falaise libre de déposer à 

grc, en faveur des étude* d archéologie dtasique, M- Ptrrot a c™ rdpMdfC au 
intention* du doûüteur en tran&mttmiit cette somme a M, Homotie,, uirceieu _ 
l’École d’Athènes, qui l amploiera probablement à faire des lombes soit h 
sûii à Gorfou* M-Ph. Berner, président, etNL Hontolk adressent kar* remeru - 
ments û M. le duc de Loubit ti à M. Perrot, 

M f Gagnai annonce de la part de M, Paul Gauclder, la decouverte du Gnp . 
de la ville romaine de Sain major, en Tunisie. UintcripUon dç la ta^auc a 



tmruni une snscnpimn votive : on v voit uemeier "T""I 

qui provient de ™bes et appartient depuis peu au Musée du Louvre, est une 
scarueim d'argile, Passez grandes dimensions, qui offre une image_ curieuse ue 
rassodttlon Connue de DÉmçïcr et de Dioriysds. La déesse est: U garce assise sur 
une panthère, dans )'altitude qui est souvent attribuée ù Dionysos lui-mÇnt. 

M- Clerruont-Cfluneflu continue sa communication sur les inscriptions de tond* 
lion du temple d'Echmoun A Saula* Leon Dobeï. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 


Le Fuy, imprimerie Régis Mirthesseni, ri, boulevard CamoL 
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Jiidtarïgiçs linguistiques offcns i M. ^{sillet — ÜMïîfT| Saint HEEjiirc Lôm- 

ifiÉiïtDr Constantin Copronj'rnc. — MaATE ï Mcïn'sO, Éfudcs htsïüriqUCî- Cl artïSït T 
qiiiis. - Füuté, RoNitu — Publications Je U scclîon hssiûrïquedc TËiai-majort 
La JqkguïIu, Jemûppesï Coll?,-, La campagne Je l 79 ;; cn Alsace, 1; Desisîük- 
fiESp Projeta de démarque ment sut lîes Britanniques r NI ci IV j ÂE.oNnsnT et 
CoE iMp La campagne de a£o 5 ,1; Balacxï, Campagne de Kapoîcoo en Rspagne, I; 
Fabei, Campagne de Russie, Eli, et journal des 3 * et 3" corps eq iSîSjLa guerre 
de 1870-1873, 1-7.. — Atrémie des inscriptions. 


Mélanges UnguÎÉtique b offerts & M. Antoine MeiIlkt par ses Élèves, TL B.«he- 
LBKfcTp G. DotTiSj 9 .. GaiTIHIOT, M. <JftA*mo*T% A. LaIOSORt M, 

J* Vjzsb rt es * avec un avant-propos par P, Botur- — Pflrisj Ktïncksïeekp iÿo? T 
ln-8^ vïij-134 pp + 

Les études linguistiques attestent hautement leur vitalité en France, 
malgré le peu dW ou ragent ent qu’elles y rencontre ml tous les 
auteurs de ce recueil sont Français, à l'exception de M. Niedermann, 
Suisse d'origine, qui, venu parmi nous chercher un complément 
d’instruction philologique, enseigne aujourd’hui dans un gymnase de 
la Suisse française. 

Ce qui frappe au premier abord, c'est l’unité de vues qui règne entre 
eux : une discipline commune, en respectant toutefois les idées et les 
aptitudes de chacun, a orienté leurs recherches isolées; ce ne sont 
point simplement des travailleurs, c'est une équipe. Chez tous, on 
remarque la même préoccupation des conclusions générales i induire 
de faits particuliers minutieusement observés; chez; tous, la même 
répugnance pour la spéculation dans le vide. Ils nu se demandent pas 
comment les Indo-Européens accentuaient leurs mots à une époque 
où leur langage nous est moins accessible que la géographie de la 
planète Mars; et volontiers, au contraire, ils abaissent leurs regards 
sur les périodes historiques les plug récentes, persuadés que le présent 
nous est en linguistique le plus sûr garant du passé. 

I. Sous le titre » Questions d’aspect >, M. Barbdcnet a écrit deux 
notules intéressantes. Dans l une, il constate que les verbes composés 
avec le préfixe con- n’ont pas, en général, d'imparfait chez Térence : 
preuve indirecte de la valeur perfective de ces verbes, sinon encore 
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actuellement vivante, du moins accusée à Pétai d'inconscience. Dans 
I autre^ il fait ressonîr les nuances d'aspect verbal ijiic trahisseni cer¬ 
taines tournures du français contemporain, 

U. De l'étude de M, Dottin, « l'Evolution de la Déclinaison Irlan¬ 
daise », Î1 ressort que le vieîi-ir landais, une fois dégagé de ses obscu¬ 
rités graphiques, est sensiblement moins éloigné des dialectes 
modernes qu’il ne le semble au premier abord. On ne saurait suivre 
I auteur dans le détail; mais il en faut retenir, notamment p. 38 sq., 
un feu curieux d'analogies grammaticales. 

t I~ es observations de M, Gauthiot a sur le degré zéro 1 » sont 
J excellente psychologie linguistique, bien que de rédaction un peu 
pénible, et déparées par quelques fautes d’impression en sanscrit. On 
devine quelle subtilité d'analyse est nécessaire pour dégager ce que Is 
conscience ou la subconscience du sujet parlant perçoit réellement 
dans des alternantes du type w«iï0*i rniaiJi:, A peine moins signifi¬ 
catives, semble-t-il, à ses yeux, que celles du degré normal au degré 
fléchi, 17 

IV. Si je dis du mémoire de M, Grnmmont, r Observations sur le 
angage des enfants », qu'il est la perle du recueil, fai bien peur qu'on 
ne me soupçonne d èire.,, joaillier : c'est que, avec sa petite fille à 
nournee italienne, parlant Je français avec accent italien quoique 
elle n an commencé à parler qu’un mois après le départ de sa nourrice 
(P; 7 ^ sq*),tl me paraît apporter une confirmation décisive à une doc¬ 
trine qu<_ j ai enseignée de tout temps, l’existence du tangage en puis¬ 
sance bien avant qu'il ne se révèle en acte. Je n’insiste p/s : on sait de 
quciie importance sont les observations sur le langage enfantin, et ce 
quelles peuvent valoir de surcroît lorsqu'elles sont conduites par un 
obscn ütcqr doublé d un lingtiisie*. 

de M ■ Larondc - « Formations Verbales de la pre- 
dC N ° veûr<,d ■’ estun ,ravaîl de F urc statistique, 
ado " ner u " e ld <* n^e de la formation du verbe russe à 
l t , e donnée, la plus ancienne, ou peu s‘cn faut, où le russe soit 

«- r »™« 

aucs soécim'otf'-rmann, coutumier d etymoiogîe latine, en offre quei- 
q p^imcns, et déploie notamment une très méritoire initiative en 

résume Cns U^Ta lr™4 0l -°fon v"i l n,emC rC “ PS *** , eipri! dc t eîsaî ’ se 
le terme de . degré zéro •< stfisi V ™ lnttnanl pourquoi nous avons choisi 
rivement un . dS ré™/, , Sïï.'/ 0 “/ * iCOS e “ pT ^ li ' « a P u «* F— 
l'auteur est "T rîea ' ' “ Si 

européenne « Fa fleSien scmitwme P -* de s)r \ thè “ entre ■» lésion ‘"do* 
Morjfh, J b±J ifusém, ], p. 49ïi 1 ' 1 mc f' errnct * d « le renvoyer b mon Etq. 

qui ont ÏÏÏÏuï^ l'^Aiyse des processus théorique, 

précision {p. 64 sq.' c — tucre 5,1 Unc mervcîlle d’ingénieuse 
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puisant à même les glossaires une documentation que les textes litté¬ 
raires nous ont Jusqu’à présent refusée \ 

VU, M. Vendryes, dans ses x Réflexions sur les Lois phonétiques », 
marque nettement les deux moments essentiels de l'étude photiéiique : 
recherche des Sols générales qui valent pour toutes les langues, et des 
tendances particulières à chacune. Pour une fois l’ordre alphabétique 
a eu de I esprit : c était bien là le mémoire qui devait clore ci résumer 
le volume. 

En somme, nous avons en France une école linguistique, et ces 
jeunes gens entendent qu’on le sache; ils ont raison. Ils veulent aussi 
qu on en reporte l’honneur à leur maître, à peine plus âgé qu'eus, qui 
a su grouper autour de lui tant d’ardeurs scientifiques et de reconnais¬ 
santes sympathies. La linguistique passe peut une étude aride. A tout 
le moins on voit qu’elle ne dessèche pas le coeur, 

V. Henry. 


Saint Hilaire, par le P. Ubgjsxt [collection « Les Saints ), Paris, Lrcciflre, tgoî, 

iHj pp. in-is, Prix : 2 fr, 

Le K [.argent a raconté dans une langue facile la vie de saint 
Hilaire de Poitiers et analysé ses écrits. Je note les observations sui¬ 
vantes. P. 3 7 : le passage du De s)‘!todis sur l’arianisme dans la pro¬ 
vince d'Asîe ne semble pas être une hyperbole, — P. 41 ; sur l’hisioîre 
de Vhûitiouusios avant et après Nicée, il faut maintenant citer Bcihune- 
Baker ; ef, iïévité, 3 q 3 , — P. 3 o : inaffenso pede, .. sans péril, » paraît 
inexact. — P. 55 : sur l’allégorie de la perle, cf. Usener dans 7 'eolo- 
gische Abhandlungen Cari von Weizsàcker genùdmet, Fribourg, 1891, 
p, aoi . — P, 69 : parler des « habitudes obséquieuses qui prévalaient 
en Orient * à propos du rôle de l’empereur dans les conciles donne 

une idée insuffisante; ef. F uni;, Abhandtungen, 1, 3g et Sy. _P. 74, 

la citation sur l’insuffisance de l'Écriture aurait dû être faite p, 4S, 
pour atténuer un éloge trop absolu. — P. S4, sur la chute de Libère, 
le P. L. parait hésitant et cherche à éviter une décision en citant les 
écrivains pour et contre; même attitude sans netteté, dans la discus¬ 
sion de certaines formules idéologiques d’Hiiaîre, pp. 1 55 , 1 içj (où 
l’on rapporte une explication après avoir cité les «> paroles sévères » de 
Pviau qui la condamnent!, tfio, — P. 104 : la citation est intéressante 
et méritait d être soulignée autrement que par un rapprochement avec 
Le concordat. Le 1 J , L. nii pas vu i originalité de l'attitude prise 
par Hilaire. Cet évêque déplore la condition faite à l’Église par S'Éiat; 
il rejette la protection et I alliance du pouvoir civil contre les juifs et 


1 , Voir surtout genta u gts ire » [p. 10 g), 
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les païens aussi bien que contre les ariens : cet appui, qui soutient 
Tant&î les uns et tantôt les autres, lui paraît aussi danger eus que con¬ 
traire à la mission de T Église. Nous avons là une réaction et la pro¬ 
testation de la pensée occidentale contre U conception <■ érastiamste s 
de I f Église que tout l’Orient admettait. Voir encore la citation des 
pp 2q-3o, tirée d’un autre ouvrage d'Hïiaire, — P, 109 : les « fortes 
paroles » d’Hiiaire sont affaiblies par le commentaire édifiant du 
P, Largent. — P. 1 3 J : l’analyse des procédés littéraires et du style 
est superficielle et composée trop exclusivement d appréciation s 
empruntées. — Pp. 140 suiv., il ne faut pas chercher à atténuer, plus 
ou moins adroitement, le subordinatianisme des auteurs chrétiens, 
p. , 63 * la citation de Bossuet est un paralogisme» bien caractéristique 
d'une certaine attitude intellectuelle. On pourrait le transposer ainsi ; 
les textes des physiciens parlant de T horreur du vide avant ia decou¬ 
verte de Torrlc'elli doivent être interprétés dans le sens de ces 
découvertes, parce que, « la question n’étant pas agitée, ces auteurs 
s’exprimaient sans précaution ci parlaient avec sécurité, croyant qu on 
les entendait dans un bon sens ». — P- 1 63 : un texte * précieux " en 
faveur du péché originel, cité d’après saint Augustin comme d Hilaire, 
est rapporté, p. ta8, à une traduction d’Origène faite par Hilaire; dès 
îors, H semble que la portée du passage est un peu différente. — 
P i GS i la distinction des deux tables .n’est pas particulière à léièquc 
de Poitiers. —La biographie d’Hilaire par Fortunat est souvent citée; 
il eût été uijie d’en faire la critique; voir la note embarrassée dé Ti - 
lemont, VU, 740, et surtout la préface de M, B. Krusch, dans l’edi- 
tion des Monuittênta Gei'itianiàe. —■ Le volume d Hilaire publié dans 
la collection viennoise n’est pas mentionné a la bibliographie . 

Paul Lejaï. 


Études byismtmas, Constantin V, empereur des Botnams (T 40 - 775 ), 

Alfred. Louai» (Bibliothèque de In Faculté Jet lettre» Je Paris, XVI) ; avec une 
préface Je Ch. Dam» Paris, Félix Alcan, 1902; m-ipS pp. 

Livre intéressant et solide. Le héros est Constantin Copronvme. 
Quel que soit le sens et le fondement de ce surnom, M* Lombard eût 
bien Fait de le comprendre dans le titre. Au public peu familiarisé 
avec la succession des empereurs byzantins, c’eût été rappeler ia que¬ 
relle des images, 

La sotidiié du livre repose sur une sérieuse étude des sources. Les 
principales sont la Chranographie de Théophane {entre 810 et Si 5 ) et 
le Breuiariim du patriarche Nképhore (entre 806 et 829) d’une part, 

i. El y □ des fautes d'impression : p. 56: » on ne la perd pi» ». répété; sy. 1* +. 
lire 1 , pitié; Ou, I. +, lire ' hoctoouitos; S6, dernière 1., Sire ; homoiausiov 
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cl d'autre part une littérature tltéologique considérable, comprenant 
les pièces de la polémique religieuse et les vies 4 e saints, martyrs de 
la persécution iconoclaste, notamment la vie de saint Étienne le jeune, 
rédigée en $o8. M. L. se défie, avec raison, des sources ecclésiastiques, 
La haine dont la mémoire du Coprony me a été poursuivie, a fait naîtra 
une véritable légende, légende vague, composée surtout d'épithètes 
infamantes et d'accusations générales. 

Aussi M, L. s'cst*ii pris d'enthousiasme et a poursuivi la réhabili¬ 
tation de Constantin V. Il démontre, avec vraisemblance, qu’il a rem¬ 
porté de véritables succès sur les Arabes et les Bulgares. L’empereur 
a été moins heureux en Occident. Sous son règne, Rome et l'exarchat 
furent définitivement perdus pour les Byzantins. Ils parurent s'eu 
inquiéter médiocrement. Leurs chroniqueurs, si prompts à saisir le 
moindre échec du Coprony me, se taisent sur l'Italie. Les vues des 
empereurs et Je leurs sujets se tournaient d'un autre côté, « Ils aban¬ 
donnaient à leurs destinées les populations que l'éloignement déta¬ 
chait de plus en plus de Constantinople, En revanche, ils cherchaient 
à grouper plus fortement autour de Byzance les populations directe¬ 
ment soumises a l'empire •• l p. 80). C’est le temps où l’Empire romain 
devient un état asiatique. 

L’administration intérieure de Constantin V ne parait avoir eu rien 
de remarquable. Les réformes que codifient VEchga, les codes rural 
et nautique, sont ducs à l'initiative de son père, Léon IIJ. Constan¬ 
tin a pratiqué ces transplantations de populations qui étaient une tra¬ 
dition de la politique byzantine : rien de neuf non plus, si ce n’est le 
but religieux qu’il pouvait poursuivre. 

Les deux chapitres les plus intéressants du livre om pour sujet la 
querelle des images. M, L- apporte ici du nouveau. 

il établit d’abord que Constantin V n’a pas poursuivi en cette affaire 
rabaissement et ta restriction de l'influence monastique ou l’établisse¬ 
ment de la supériorité du pouvoir civil sur l’Église. Ces idées, toutes 
modernes, n'entraient pas dans la tête d’un empereur au vin 1 siècle. 
Constantin était théologien et agissait en théologien qui porte le 
glaive. Cela est très bien vu. Je ne sais si M. L. n'est pas tombé dans 
une erreur analogue à celle qu'il réfute» en croyant que Constantin a 
voulu «T purifier » la religion, M. L. a montré la différence entre las 
procédés de Léon III et ceux de Constantin. Mais Constantin a eu 
beau recevoir l'éducation complète qui manquait à son père. C’est 
un cerveau étroit, le cerveau d’un parvenu intellectuel. Son raisonne¬ 
ment va droit devant lui» dans l’abstrait. Il n'entend rien aux conci¬ 
liations et aux distinctions familières aux esprits qui résument plu¬ 
sieurs générations de vieille culture. Aussi, Constantin part de la 
proscription des images; H continue par l'interdiction du culte des 
saints; il retire aux saints leur titre et appelle la Panagia Théotokos, 
tout court, l'église Saint-Étienne, L église Étienne; il veut enfin etile- 
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ver à la Vierge son titré de mère de Dieu. Tout cela se lient, M. L. 
parait douter que l'empereur ait débaptise les églises et les saints 
(p r 118); mais ce trait esi trop dans la ligne des raisonnements faits 
par L'empereur pour que nous en doutions. M. L, raconte, d'après 
Thécphane : p, 118;, une anecdote où nous voyons L'empereur deman¬ 
dant si Pon ne pourrait pas appeler la Vierge seulement mère de Jésus, 
et k patriarche effrayé ci suppliant; c'est un incident caractéristique. 
Là, nous avons en présence la pure logique abstraite du demi-théo¬ 
logien et la tradition religieuse de l'homme d'Églîse. Au fond, le 
peuplequi confond l'image avec la personne représentée, l'intercesseur 
avec Dieu, et l’empereur qui condamne à la Fois l’image ci l'intercesseur 
procèdent dans le même csprii simpliste et la meme incompréhension 
des nuances, C'est. encore rester dans ce que M. L. appelle la 
foule ignorante, que de se porter à l'excès opposé, La superstition du 
barbare incomplète ment civilisé se réveille au moment de la mon : 
rongé par le charbon, brûlé de fièvre, Constantin se croit poursuivi 
par les saints et ordonne à son entourage de chanter dos hymnes à la 
Vierge qu’il avait poursuivie- Ce caractère énergique et intéressant 
est parfaitement un + 

Mais en dehors de ce$ développements ultérieurs* les dispositions 
ïconarnaques de Léon III et de son fils avaient une origine; 
M. L. la trouve dans L'origine même de la famille : elle était du 
pays des Faulkîens* En tout cas, sa famille était syrienne, et cela 
ne peut être négligé- Il faudrait rechercher quels appuis la doctrine 
iconomaque a pu trouver dans Je tempérament religieux des Syriens 
et dans leurs spéculations théologiques. Mais Pûrigtne des opinions 
de Léon 11 1 est probablement très simple- Il arrivait de province, 
d'un pays perdu; on n'était pas encore si loin du paganisme qu'on se 
complût aux statues et aux peintures. Il tombe à Constantinople, en 
pleine floraison d'icônes. Avec les sentiments d'un Epiphane Hikrgs», 
Ep, 5 1, 8 J ou d T un Augustin { De mor . cc. cath. l t 3 q, S), il se scandalise 
et réagit. Aussi bien dans l'histoire de la querelle, M. L. sépare trop 
des autres chapitres celui du Copronyme. IL eût été bon de remonter 
plus haut* peut-être jusqu'au concile d’Elvîre, et de voir ce qui 
suivra, la froideur que Charlemagne et k clergé franc montreront il 
l’égard des décisions pontificales* 

Tel quel cependant, 1e récit de M, L* est lucide et consciencieux* Il 
semble avoir à bon droit diminué la rigueur et l'étendue de ta persé¬ 
cution.» Mais, quand il parle de l'attachement gardé aux images par 
la fraction ignorante et superstitieuse du peuple* il ne cite aucun fait 
probant. D apres ce qirij rapporte (pp. i3a t i 58 , 21, elC*) T U 

semble qu'au contrai re la réforme plaisait a la foule. 

M. L. témoigne d'une certaine inexpérience dans les matières ibio¬ 
logiques. f 1 - m 8 et i 3 y p il parle de la * divinité de Marie », au lieu 
de la maternité divine ; p. 1tg, de l'hérésie de Nestorius, t qui dis- 
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tinguait en Christ deux natures »; il allègue p* 1 5 1 T comme une 
preuve de l'impuissance des auloriiès ecclesiastiques vis à vis des 
moines, b condamnation des * 5 vécues, prêtres et diacres par les 
canons à b déposition, celle des moines ci des laïcs à l'excommuni¬ 
cation : mais sauf quelques exceptions* les moines ^appartenaient 
pas au clergé, licite une plainte des chefs ecclesiastiques contre les 
moines : on recourt plutôt aux moines qu'aux prêtres pour la confes¬ 
sion p. i 5 o). M. Lh effleure ici une question ires importante et qu'il 
paraît ne pas soupçonner: la propagation de k confession par les 
moines qui T sans ordination, revendiquent le pouvoir d"absoudre. La 
pratique de En confession est probablement d'origine monastique en 
Orient comme en Occident ; en tout cas, le rôle des moines a soulevé 
de grands débats. CL Hall* Enthnsiasmus u* B$tssg£jp&U bei griechQ- 
ckêm Momchtum. iSgS, pp. 225 suh\—P.iSl, n. 6, le titre de proto- 
martyr peut avoir été donné à saint Etienne le jeune d'une manière 
approximative, pour l'assimiler à saint Etienne, diacre. — P. 122, 
dans l'analyse des considérants dogmatiques, formulés par le concile 
d'Hîéria* M, Lom bard omet celui qui se fonde sur 1 Eucharistie. 

Il manque une carte de l'Empire byzantin sous Constantin V. 

Paul Lïjaï. 


Estudioa historlco-artisUcos relatives prlnetpalmento à Valladoüd* ba^ados 
ou la investi gac ton de diverses archives, par D. José Maati ï Moxsq... VaL- 
ladolid, Lr Minou. 1901, 10-4* àc jvm-700 p p. à 3 coLî nombreuses il lustrations. 
— pcaclas. 

Les études critiques et les recherches documentaires appliquées à 
rhmüire de fart ont donné en Espagne, depuis près d'undc mi-siècle, 
des résultats fort remarquables. Je n'indiquerai que pour mémoire le 
livre récent de M. de Beruete sur Velasquez* et les monographies par¬ 
fois excellentes que publient chaque jour diverses revues* malheureu¬ 
sement peu accessibles aux lecteurs étrangers. Mais il faudrait* pour 
trouver un ouvrage comparable à celui dont nous allons parler* 
remonter jusqu'en 1870, année où M.Zarco dd Valle fit paraître dans 
Je tome LV de la Gûleccian de documentas méditas para la kistoria de 
Espana une importante série comprenant» outre le manuscrit du 
P. Arques lover* quantité de pièces retrouvées dans les archives de 
Simancas* de la cathédrale de Tolède* du palais royal de Madrid* ou 
extraites de collections particulières. J 'insiste à dessein sur ce travail, 
qui mériterait d'étre plus généralement connu et plus souvent consulté. 
Les documents que M* Marti y Monso offre aujourdliuî au public* 
après plusieurs années de rcchcrche$ T n p ont pas une valeur moindre, 
tout en étant infiniment plus nombreux et plus étendus. Ils embrassent* 
en effet, une période aussi vaste que possible : du xt f au xix*siècle. Cette 
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publication met en lumière certains artistes à peine mentionnés ou 
même tout à fait inconnus auparavant, tels que Diego Valentin ftiaz, 
Inocencïo Berrugucie. Bénite Rabuyate, Grçgorio Martinez, etc. Elle 
vient enrichir, et compléter en bien des cas, la biographie des maîtres 
les plus célèbres de Ja bonne époque castillane : Biguerny, désigné 
jusqu'à ce jour sous les noms de V[garni ou de Felipe de Borgona, 
Alun50 Berruguete, Juan de JunL Francisco Cirai te, Gregorio Her¬ 
nandez, et maint autre. Bien des œuvres, d'attribution fausse ou dou¬ 
teuse, sc trouvent de ce fait restituées k leurs auteurs; bien des 
hypothèses, élevées peu à peu au rang de vérités indiscutables, restent 
réduites à néant. Ceci équivaut à dire que plusieurs chapitres de l’his¬ 
toire de J att espagnol, et non des moins caractéristiques, demandent 
à être écrits sur de nouvelles bases. 

On ne saurait assez louer la méthode suivie par M. M. y M, dans la 
composition d'un ouvrage aussi vaste. Chaque sujet est traité séparé¬ 
ment. L'auteur résume d'abord, avec tous les détails nécessaires! ce 
qu’on en savait avant lui. Il transcrit ensuite ses trouvailles person¬ 
nelles. Ce sont, en général, des documents es traits des archives 
publiques ou des protocoles de notaires, abrégés lorsqu’il y a lieu, ou 
reproduits intégralement, mais toujours avec un respect absolu de 
l'original. L'orthographe, les abréviations même ont été conservées; 
les signatures principales aontdonnées en fac-similé* Un critique d'art 
a compris combien était indispensable cette exactitude minutieuse, à 
laquelle les érudits de profession ne peuvent sc plier, en Espagne. 
Enfin, des commentaires abondants guident le lecteur à travers ce 
dédale de pièces officielles ou administratives. Ces commentaires, 
rédiges avec une intelligence très nette et une haute impartialité, 
offrent une nouvelle preuve du soin extrême apporté à ce travail. On 
piut se comamerc en les lisant que les déductions de fauteur sont 
toujours justes et conformes a la raison. Son esprit ne se laisse jamais 
égarer et ne se perd pas en considérations superflues ; il notes avec 
preuves à l'appui, des dates, des faits, des rapprochements, que 
d autres pourront revêtir à leur gré d'une forme plus brillante* Ce gros 
livre contient* en effet* la matière de plusieurs volumes et d'innom¬ 
brables articles de revue. Il est de ceux que Ton nest plus en droit 
d ignorer. Remercions M. Marti y Monsodë ne l’avoir pas démembré, 
et de nous livrer ainsi le résultat de ses recherches, sans en rien dis- 
trairt, avec une générosité des plus rares. Son œuvre, moins étendue 
que celle de Cean Bermudes, lui est certainement supérieure par la 
sûreté des informations. Elle a, de plus, Davantage d’être illustrée à 
pro usidn apres les dessins de I auteur et d'après des clichés photo- 
^rap liqués dont quelques-uns, j| faut bien en convenir, laissent mal- 
u-ureusemem à désirer. Je veux espérer que celte première série 
d Utudtos htstonco~artitttcos sera bientôt suivie d’une seconde, et 
qu elle exatera 1e gèle des éthiques d'art espagnols, Écrire sur chaque 
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province de la Péninsule un livre d'égale valeur, ce serait élever à l’art 
national un monument sans pardi. 

Léo Rouan ët. 


Roll in, sa vie, ses ceuvrcs et lTJniveralté de son temps, par II. Fs»ré, Pari», 

Hachette, 1901. ü-5o3 pp. in-î. 

Cet ouvrage est divisé en cinq livres : Vie de Rollin» Organisation 
de 1 *Université, l'Université avant Rollin, Œuvres pédagogiques, 
Œuvres historiques. Ce plan est singulier. Le livre consacré à l'orga¬ 
nisation de l'Université eût été plus naturellement placé en tête, 
comme introduction et fondu avec le livre suivant. Sous ce titre, 
l’Université avant Rollin, M, Ferté parle des Jésuites, des Oratoriens, 
de Port-Royal, de Locke, H n'y a guère que le premier chapitre où 
il soit vraiment question de l'U diversité et il s'agit seulement de 
i’U mversité au xvn* siècle. La période antérieure, est touchée inci¬ 
demment; M. F. eût pu simplement renvoyer à Rashdall, Universités 
of Europe ht tke middte âges, vol. I, pp. 27 r suiv. Enfin, par une 
singularité dernière, l'appendice contient un chapitre sur Rollin et 
J. -B, Rousseau et un autre sur l'hisioîrc du Collège de Beauvais. Ce 
livre est fait de pièces et de morceaux. 

Le défaut de plan a entraîné l'auteur à d’assez nombreuses redites. 
Le style est un peu gris et diffus. Malgré ces défauts, l'ouvrage de 
M. F. rendra service parce qu'il contient des recherches conscien¬ 
cieuses, Voici quelques observations, 

p, g t il n'y a pas que les prêtres tenus au bréviaire; si Rollin était 
bénéficier, quoique simple clerc, il devait le dire. — Pp, 14-13 et 26 : 
les éloges donnés à Louis XIV pour sa politique â l'égard des protes¬ 
tants étaient très sincères de la pari de Rollin; ils peuvent choquer 
un moderne, mais ils étaient d'accord avec les idées et les sentiments 
du temps. — P, 44, 1 . xo : un a casuiste » ne peut trouver d'erreurs 
do doctrine dans des livres quî ne concernent pas la morale. — P. Sa ; 
• des hommes pieux et savants ne s'étudiant qu'à conserver à l'enfant 
son innocence et à le préserver de tout ce qui pouvait lui porter 
atteinte », telle est la définition du mot « jansénistes ». Évidemment, 
tout est de s’entendre. — P. 5 q : M. F. place les controversés tes 
retors parm i les adversaires du parti ; n’y en avait-il pas quelques-uns 
dans le parti? — P. ioo, l. 3 : « Essentiellement ecclésiastique à son 
origine, l'Université de Paris dépendait du pape ». Cette phrase paraît 
confondre deux choses; une institution ne dépetid.'pas'du pape parle 
fait seul qu’elle est ecclésiastique, surtout au moyen âge. — P. tôt, 
1. 3 : l'idée et le terme de grand séminaire s'appliquent difficilement à 
l 1 Université, quoique un Collège puisse cire qualifié ainsi. — P. tt 3 , 
1. 10 : il n'y a certainement pas à la fin de la lettre du roi à Pourchot, 
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rédigée par Pantcharirain, et citée d'après Jourdain* p< 27* : « Car 
id est notre bon plaisir. » — P. r 2 3 : U. F. parle des ordres religieux 
qui font concurrence au clergé régulier; la môme expression parait 
encore désigner le clergé séculier k 3 a p. 176. — P, 124 ; M - F. attri¬ 
bue a si caractère ecclésiastique des collèges l'absence d air et de 
lumière. Les habitations privées, au xvip siècle, étaîent^ellcs mieux 
partagées, surtout celles qui étaient un peu anciennes? — P. 12& : je 
ne comprends pas ce que veut dire M. F. : * Des cours de philosophie 
scolastique, seul enseignement public $ au moyen âge dans l'Unîvcr- 
sité de Paris* — P. J72, : parmi les livres scolaires dus aux jésuites du 
*yjt* siècle* nous apprécions encore le Virgile du P. de la Rue et FJHo- 
race de Sanadon. Ce chapitre aurait besoin de quelques dates et de 
renseignements précis sur k Ratio studiorttm; il fallait voir l'édition 
critique qui en a été donnée dans les Monumenta Cermaniac paedago- 
gica r P, 173 : l'usage des chrks est condamné bien sommairement ; 
un pédagogue qui fui en même temps un vrai philologue* SeyÉfert, n a 
pas dédaigné de composer un recueil de chrks. — P. 176; dans la 
liste des congrégations religieuses (et non pas des ordres religieux), 
donnée en no!C p les prêtres de la Mission [Lazaristes) sont omis. — 
P T 182 : la phrase citée comme exemple d'emphase chez les Orato- 
rtens est composée de métaphores usuelles dans la langue religieuse ■ 
le bain de la pénitence, le sacrifice de l'Agneau.—P. t SS les innovations 
de Port-Royal sont surfaites* La méthode pouvait être excellente 
pour quelques élèves d'élite, mais elle n'a jamais été appliquée a un 
grand collège. Lne partie de ces nouveautés éiaient déjft pratiquées 
ailleurs. De IÏ 53 S b ifiqB, k P. Tbomassin* k futur auteur de VAn¬ 
cienne et Nouvelle discipline de PÉgthe^en selguait la grammaire et 
les humanités à Pézenaa* Lu rhétorique à ïroyes et à Marseille. 

* Liant extrêmement réglé et exact, dit k P. Rougerel, il trouvait 
encore du temps après le devoir ordinaire* pour donner à ses écoliers 
une teinture du blazon, de la géographie et de i'hjstûinî, et pour leur 
apprendre les premiers principes des langues italienne et espagnole. 7* 

\ Vie du Thomas s in ^ en lèie de T édition française de 17a 5 de VA ne. 
et Aoiiv. Disc p. 2). L originalité de Pon-Royal, d'après t'exposé de 
M. F*, paraît avoir surtout consisté dans la suppression du thème et 
des vers français et latins; ce sont dea réformes discutables. Mais il 
faut reconnaître dans la pédagogie de Port-Roval des idées de détail 
qui sont ingénieuses. - f\ tpq : J e * maîtres de Port-Royal ont 
expurgé les icxtes anciens; niais, si c'est un mérite, ils ont été bien 
surpasses par les Jésuites, — Pp. 1 97 suîv P ; k chapitre sur Fleury est 
excellent; il met bien en lumière la valeur de ce pédagogue, le plus 
original de tout le xvir sîède* et qu'il y a profil à lire* même aujour- 

, ‘ 2s , ^ ne crois P 3ii ks modes sportives soient limi¬ 

tées de noire temps à 1 éducation de « ]a classe riche *. - P, 3 ig : 
expression «k sexe » n est pas spéciale a la langue janséniste; elle est 
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courante chez les écrivains français de- morale chrétienne et de spiri¬ 
tualité. - P. 346 : il est difficile de ne pas approuver le jugement 
porté par Rüllin sur Régulas et surtout sur Socrate, De telles cri¬ 
tiques étaient seules capables de faire contrepoids à l'admirai ion 
extrême que les livres de Roi lin pouvaient inspirer pour l'antiquité \ 
De ce livre se dégage une conclusion nette, Rollin était un honnête 
humaniste chrétien. Assez faible d esprit pour s édifier aux scènes des 
convulsionnaires, il est un témoin moyen de la culture intellectuelle 
répandue parmi ses contemporains, La critique lui est absolument 
étrangère* aussi bien qu'aux autres maîtres du xvti 4 siècle. Sur la pro¬ 
nonciation du grec et du latin* il a des remarques dont Ea naïveté phi¬ 
lologique est aggravée par Ses réflexions de M. Farté p. 3 1 1 )♦ Sa 
méthode d'explication est même inférieure, à cet égard, h celle des 
jésuites: elle est toute formelle, et je ny vois pas figurer le troisième 
point du P. Jouvency : h explication de ce qui se rapporte à Térudî- 
tîori, à Pbistûire* aux moeurs des peuples* etc* * (p. 3 lü . Il n'a pas 
ridée que la méthode et Ses recherches d'un Tille mont, d'un Petnu, 
d'un Mabillon doivent former les dessous profonds cl soli des de rensei¬ 
gnement scolaire. Mats il pénétre les vieilles histoires d une morale, 
non pas républicaine, mais chrétienne. Mais * le courant sûr et facile 
de son récit j», sa narration « pleine, simple et tranquille » reposent 
et calment. Mais, à défaut de couleur locale et de subtilités psycholo¬ 
giques, il fait ressentir à ses lecteurs un peu de b sérénité qui est le 
meilleur de Fâme antique. 

Léon Servies, 


Publications da la section historique de téte^sujer da l'armée. 

G, de La JtiX jim La bataille de Je [nappas, avec trois cartes hors texte- Paris, 
Chapelet, *33 p , û fr, 

J, Comx, Campagne de 1793 en Alsace et dans le Pfllrttinnt. Tocnc p rentier- 
Paris, Chapelet, igoî* In-8*. ÿ &4 pages* avec quatre caries, ri fr* 

E. Dustlbi3,rk, lyÿJ-tïoS. Projets et tentatives de débarquement aux Iles 
Britanniques* Tome miisième. Paria, ChnpçEal, 190a- lu-3 1 , 639 p. f avec 
36 croquis, caries et dessina, ia fr + Tome quatrième en deux volumes* J* 1 et 
ÏP parties* ï -353 p.; IIP partie, 337*834 p. 

P. G. ÀcoMUÉitT et j. Colin. La eanipàfüo de 1805 en Allemagne. Tome pre¬ 
mier, eu deux volumes, paris, GJupclot, 1902. In-8e, ve et 746 p- (texte; p p. 
^documents armests et cartes), 30 fr. 

Balaoky, Campagne de l'empereur Napoléon on Espagne, libÊ-iftogw Tome 
premier, avec 14 cartes, plans et croquis,. Paris, Btfrger-Levraut J 902. In-8>* 
X3EI et 482 p, 12 fr. 

G. Faûrt, Campagne dû Russie.Tome I1 1.0pirations utilitaires, 1-10 boue. 

Paris, Gougy* igûï, ln-6% xxvti et 614 p. et 217 p, 4'aranciçs, iâ t'r. 


1. Dans son tu^cnusttc sur Socrate, d'ail leurs, ftollin n'est que l'écho des Pères 
de rhgltse; cC Tenullien, De jJiitfiiit I ; Lactancc* Institut^ llî* 20* iG, 

* 
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- Journal dés opération* des ni- et V- co rp& en 1S13. Pans, Cbapcïot, 

igoî, Iü^! aoi p. 

La guerre de 1870-1371, Paris, Chapelet, rqoi-iç&î, sept fascicules in-£«, r 

ni p. II. ii 7 P - ni- «I, p. IV, P . V, Îj4 p. VI, ig$ p. VII, i J9 « ,S6 p' 

La section historique de l’élat-maj or-général de l'armée poursuit 
avec l es travaux qu'elle avait commencés et ces travaux éclairent 
d un jour nouveau l’histoîre des campagnes de la République et de 
! Empire par lu publication des pièces originales, des Lettres des jour- 
nauï t des registres d'ordre, des documents qui, seuls, font connaître 
exactement les faits et leurs causes, qui, seuls, révèlent la pensée du 
co tn mand cm ent. 

M. le capitaine de La Jonquièrc reproduit ou résume dans son 
livre La bataille de Jemappes les documents de la Guerre et des 
archives nationales, les Mémoires de Du mouriez, le travail du capi¬ 
taine Ch ri Sien, etc. Il montre d’abord comment fut résolue et préparée 
I invasion de la Belgique, Ruis il expose les mouvements des troupes 
exécutés de part et d’autre, retrace avec grand détail les opérations 
préliminaires, et enfin étudie de la façon la plus minutieuse et la plus 
complète, autant que le permettent les textes français et autrichiens, 
la bataille de Jemappes. Il remarque très justement que cette bataille 
a été une attaque de front, précédée par une violente canonnade ; 
sans doute, malgré l’énorme consommation qu’on peut évaluer à 
deux cents coups par pièce, le tir de l’artillerie française n'a pas 
produit un grand effet matériel comre les redoutes et les Autrichiens 
qui les garnissaient; mais il eut une action morale, il ir ébranla la 
défense dans une mesure suffisante pour permettre à l’infanterie 
d exécuter son attaque, à l’arme blanche, presque sans tirer un coup 
de fusil ». Jemappes a donc été une véritable « poussée en avant », 
ci, conclut M. de La J on qu Etre, cette action marque l’avènement d’un 
nouveau système de guerre, nouveau moins par les. formes que par 
1 esprit ; d’autres méthodes surgissent, se confirment par l’expérience, 
se modifient sous t’influence du génie des chefs, et c'est la campagne 
de Belgique qui * a permis de marcher dans la voie où devaient être 
hxees ces méthodes, car elle a fourni il l’armée nouvelle l'occasion âe 
donner la mesure, inconnue jusqu'alors, de sa puissance offensive a \ 
M- Je capitaine Colin veut mettre en lumière la partie stratégique 
et tactique de la campagne de i 79 3 en Alsace et dans le Palaiinat, et 
il consacre un premier volume aux opérations qui précédent l’arrivée 
de Hoche. Après un aperçu géographique où il insère un intéressant 
mémoire d un officer de l'ancien régime sur la Lauter et les Vosges 
^pp. o-it.i, il montre quelle était au mois d'août jpqî la valeur des 

P *'ï" D “T i0H '• P- *6S. Mwlîendorf et non Mellenderf, 

P- LJCiponcht-set qon Deironchas n rii.fr»» **. . r* - - . 

voulu p ] U5 Je détail, sur BcrLhz S) ' e * n Du f rnt * l'™** 
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a rinces républicaines et il insiste sur le réglement de manoeuvres 
qu'elles appliquaient alors, sur l*insuffisance des officiers, sur le 
manque d'armes et de chevaux, sur le mauvais fonctionnement des 
services administratifs, etc, : il y a là nombre de pièces importantes 
colligées avec grand soin et très intelligemment commentées. Pins il 
donne le tableau des forces et il décrit la prise du Kctierîch (voir k 
rapport de Reubcll à Pully* p, 321-124 , le combat de Jocfcgrim et 
de Bergzabern, la levée en masse, la tentative de Niffcr, le bombarde¬ 
ment de Vieui-Brisûch, Fattaque de Kehh le combat de Nothwcilcr 
et celui de Pirma&ens, la désorganisation de l’armée de la Moselle 
qui n avait plus ni commandement, ni discipline, ni force morale et 
n 1 offrait plus qu’un plastron inerte (p. 444!, la situation plus déplo¬ 
rable encore de Famée du Rhin, qui, après l’attaque des lignes de 
Wissem bourg, se retire sous les murs de Strasbourg dans le plus 
grand désordre. M. Colin a reproduit dans ce volume une foule de 
lettres et de témoignages qu'il a très bien classés et qu’il accompagne 
Je réflexions suggestives. On remarquera surtout ce qu’il dit du rôle 
des représentants et de t"attitude des « agricoles » ainsi que les 
observations qu'il fait au passage sur la conduite des opérations, sur 
Moreaux, sur Desaix \ etc. 

M, le commandant Derrière a terminé son considérable travail sur 
les Projets et tentatives de débarquement aux lies britanniques par 
deux volumes, 3e troisième et le quatrième» où manquent un peu tes 
vues d ensemble et les clairs résumés, mais qui sont très remarquables 
par L'abondance des détails techniques. Il est impossible de les résu^ 
mer» tant ils contiennent de faits el de documents. Disons seulement 
que M- D. montre fort bien comment, après des tâtonnements, des 
erreurs, de vaines démonstrations* Bonaparte fut peu à peu amené à 
transformer ses projets, Dès L'automne de iSo 3 , le Consul comprend 
qu’il ne pourra passer la Manche que s’il a le sea-power, la supério¬ 
rité militaire absolue. Il a fait une flottille; il a 2,000 bateaux plats 
montes par plus de cent mille soldats, et des soldats d'élite; mais il ne 
peut rien tenter si ses vaisseaux ne lui ouvrent pas b voie ; l'action de 
la flottille est subordonnée au succès de la marine de haut bord; ce 
qu'il a réussi à construire et à rassembler* canonnières, calques, péni¬ 
ches, bateaux* c'est un moyen de transport* non un engin de guerre; 
encore ces bâtiments sont-ils loin de la perfection. Mais Bonaparte ne 
demande le passage libre que pendant huit heures (ce qui est trop peu, 
et Gantcaunu\ avec raison, demandait quarante-huit heures'. Or, il ne 
peut ni ne veut prendre le commandement d'une armée navale; l'opé¬ 
ration décisive sera donc confiée â un autre, à un marin. Ce marin, 
ce sera La Touche-Tréville, et c’est en mai 1804 que Napoléon pro- 


l. Desaix était asde-dc-camp, non du maréchal Je Brog 1 k p mais de Victor de 
Brogliü (p, 3?)- 
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pose à La Touche de se porter Je Toulon par Cadix et Roche fort sur 
Cherbourg; c'est en juillet 1804 qu’il projette de faire venir Ta mirât 
devant Boulogne dans îe cou ram de septembre (IV, 1 3 . Napoléon est 
à ce moment, comme dit M, D +1 maître delà question; il a élaboré 
un plan audacieux, profond toutefois, riche en promesses* digne de 
réussir: il applique résolument son génie à résoudre le problème de 
l'invasion, en tenant compte des données de la question. Mais ■* ce ne 
fut qu'un éclair La 11 ouille déjà réduite à l'impuissance pendant 
l'hiver de a - 8 o 3 h cause de Fin sécurité du mouillage er du danger 
de tenir en rade un nombre de navires supérieur au nombre de ceux 
qui devaient rentrer au port en cas de danger, la (lottille cause a Napo¬ 
léon de nouveaux déboires ; elle essuie des coups de vent pelle son 
seize foiet sa rentrée au port est marquée sept fois par des incidents 
graves; assez sérieuse dans la défensive avec Fappui des batteries de 
cotes, elle est nulle au point de vue offensif; la concentration de ses 
divisions so lait avec une peine extrême, parce que les Anglais aug¬ 
mentent leurs forces et redoublent leur surveillance; malgré des 
escarmouches quelquefois heureuses, les divisions de la nier du Nord 
et de la Manche ne rallient Boulogne qu'après d'infinies difficultés; 
la division de F Océan ne réussit à envoyer que 35 batiments sur c3ce 
Voilà pour la douille. Quant aux escadres* celle de Brest manque 
de matelots et n a aucune instruction technique A\\ p, 168}; celle 
d'Aix et celle du l'crroi restent immobiles ; celle de Toulon est plus 
active, mais inférieure en nombre à la flotte de Nelson, et le tü août, 
La Touche-Tréville meurt. Ici commence ce que M. D. nomme U 
période d’abandon. L’été est passé; une guerre continentale s'an¬ 
nonce ; Napoléon renonce â l'invasion de l'Angleterre, abandonne les 
travaux des ports de la Manche, suspend la concentration de la flot¬ 
tille. Le 39 septembre, il ordonne d'envoyer aux Antilles les escadres 
de 1 üuloKi et de Roche fort ; il ne vise plus qu'à prendre ou a détruire 
de petites colonies anglaises. Mais l’Espagne entre dans la lutte et la 
paix du continent semble assurée par les déclarations de l'Autriche ; 
Napoléon revient en mars s8o5 à son projet de descente ;si Missiessy, 
son! de Roche fort, est déjà aux Antilles, Villeneuve qui n’a pu sortir 
de Loulou, ira débloquer Cadix. Ganteaumc sortira de Brest pour 
débloquer le berroi, tous deux se joindront à la Martinique ou ils 
retrouveront Missiessy et reviendront ensemble balayer la Manche et 
ouvrir le passage à la flottille- Tel est le plan de Napoléon, Mais* dit 
M. D. t I empereur a une autre idée : cette forcé navale qui sera sous 
les ordres de (iantcaume, rencontrera sûrement les Anglais, et. d'ail- 
leurs. Napoléon lui ordonne plus tard de rechercher le combat; si 
Gameaumeest vainqueur,Napoléon est maure de la mer; si Ganteaume 
est vaincu, il porte la responsabilité de l'échec, et Napoléon, nullement 
amoindri dans son prestige, se retourne contre F Autriche f IV, 3 fl)* 

1 out devait d'ailleurs tourner autrement. Missiessy ne reçut pas Tordre 
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de rester à la Martinique et revînt h Rochcfort, Oanteaume ne put 
sortir de Brest, et Villeneuve, qui réussît à quitter Toulon et i traver¬ 
ser lOcéan* iVeiu pas connaissance des instructions impériales. Il y 
eut alors un nouveau plan de Napoléon : Allemand qui remplaçait 
Misslcssy, dut'paraître sur les cotes dlrhnde et ensuite devant le 
Feiroi, puis 11 eut contre-ordre de rester a Rocbefort ; mais ce contre- 
ordre arriva lorsqu’il était parti et N erra sur les mers sans qu’on sut 
au juste où il était ; JY. ün- . Quant à Villeneuve, menacé aui Antilles 
par Nelson, il repartit pour l'Europe, débloqua le Ferrol ei se rendit 
à-Cadîx; c'était l’ordre de l’Empereur : si le grand dessein échoue, 
(i mouiller de préférence dans le port de Cadix, ■ Villeneuve savait 
qu'Allemand étale sorti de Rochcfort et il avait délivré le Perrot; il 
se crut couvert et autorisé à ne pas se porter sur Brest. Et il lit bien ; 
quand même il eût été rejoint par Gant eau me, il n'aurait pu forcer le 
passage de la Manche ni vaincre la floue anglaise : il suffit de lire sa 
lettre navrante du 6 août i 8 o 5 sur Tétât de ses vaisseaux et de ses 
équipages < IV, p. Mais Napoléon avûît-il abandonné le projet 

de descente, comme on l'a dit. parce quu Villeneuve se portait sur 
Cadix? Quand Villeneuve victorieux serait arrivé à Boulogne, ce ne 
pouvait être au plus tôt que le août; or, le 23, commençait le mou¬ 
vement delà Grande Armée. Napoléon prétendît que Villeneuve avait 
fait manquer l'invasion de l'Angleterre, avait fait échouer son grand 
projet; mais, après avoir lu l’ouvrage de KL Desbrîère et ce pêle- 
mêle d'ordres, de contre-ordres et de combinaisons parfois incohé¬ 
rentes ou contradictoires, qui reconnaîtra ce grand* ce sublime projet? 
Napoléon, ici encore, a créé une légende % 

Le tome K de Sa Campagne de e&q 5 en Aliemagne, par MM. Àtam- 
ben et Colin, est plus qu’un recueil de documents. Cette fois, la 
méthode adoptée par réïst-mafor a été quelque peu modifiée. On a 
séparé les documents du commentaire et Ton présente et présentera 
pour chaque parité de ü campagne les pièces originales, non pas une 
à une, mais en bloc, par une introduction qui appellera l'attention 
sur les points essentiels ou inédits. Après cette introduction qui 
donne au lecteur une vue d'ensemble, viennent et viendront les pièces 
originales. Le premier volume que nous annonçons comprend deux 
parties : les Préliminaires de la guerre ùi b Grande Armée * La pre¬ 
mière partie est une étude rapide d'histoire générale; die montre la 


i, U y auriiLi beaucoup encore à ruer dans et livre.' plein de choses. Nous ne 
mcmioLLnerons ici que Ce qui concerne FuIlod [Iff, p. .Tu- 3 iV: ; U est certain qu'en 
iSo3 te bateau à vapeur que Füîfon essaya *ur la Seine dtdlt une curiosité selenti- 
6 que tt non un engin de guerre qui put immédiatement servir. Quelques nuni$ 
propres om été estropiés ; 111. 65 , Hdrwclrî pour Hamcîu; 39 e, Tir le}' pour Tirlctj 
Foeiv^l’ pour Fûuchcr; 192, QwurJjJ pour Guardia; 197, Gérard pour Girard ^ 214 
et 1 5 e h le même personnage est appelé puis Mdtiffroy ; IV, 540. Vitiaeli 

pour Yillach et qu'cst-cc que le comte Philippe (ameute 1 Cobeiul). etc. 
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guerre inévitable* montre Napoléon, convaincu d eux ci trois ans a 
l’avance qu'il lui faut attaquer l'Autriche sur 1 1 un, non sur l’Adige 
ei en finir avec elle avant l 1 arrivée des Russes, résolu par suite à im¬ 
poser son alliance à Bade, à la Bavière et au Wurtemberg, désirant 
s’unir à la Prusse t et enfin, en août iSo 5 t lorsqu’il est sûr que les 
Autrichiens forment leurs camps et que les Russes s'ébranlent, se 
décidant à la guerre, La deuxième partie, intitulée La Grande Armée, 
se compose, comme nous L’avons dit. Je documents et d L une intro- 
ductipn. On voit dans l'introduction Napoléon précipiter le départ de 
ses troupes, multiplier ses ordres, ses instructions ; mais ce qu'on doit 
y remarquer davantage, c'est le détail donné sur ^organisation de 
l’armée et des commandements, sur le personnel, sur la façon dont Ja 
marine est mise en mouvement* On apprend, par exemple, que la 
moitié de l’armée, ei p en outre, les sous-officiers et les officiers, a 
fait la guerre ; que les généraux et les* colonels sont tros jeunes; les 
chefs de bataillons et d'escadrons, assez jeunes encore-, les officiers 
subalternes, vieux, solides, expérimentés. On est exactement renseigne 
sur le service d'état-major, et sur une réforme très importante qui 
s'accomplit alors, la séparation nette entre le cabinet du major-général 
Bertbicr et les trois services, service courant, service des itinéraires et 
camps, services topographiques dirigés par les trois aides-majors géné¬ 
raux! Andréossy qui est chef de l'état-major général. Mathieu Dumas 
qui est qualifié de maréchal des logis et Sansoii* D'autres particula¬ 
rités sont intéressâmes a relever : l'état-major général est pourvu de 
cartes, mais les maréchaux et les généraux n’en reçoivent pas et ils se 
fourniront dans le commerce comme ils pourront. Cette introduction 
si neuve, si instructive, est duc àM. Colin. Les documents ont été 
rassemblés en grande partie par M. Alombert; le sagaces savant et 
infatigable capitaine Colin a complété et classé le recueil. 

M. le commandant Balagny entreprend d'après les documents fran* 
çais et les documents espagnols du dépôt de la guerre h Madrid ^ans 
oublier la correspondance désir John Moore), l'étude des opérations 
dirigées par Napoléon en Espagne dans les deux derniers mots de 
1808 et le mois de Janvier 1809. Le tome premier qui 1 publie, sous 
le titre Duràngo* Burgof* Espin osa , embrasse l'ensemble des laits de 
guerre qui se som produits avant l'arrivée de l’Empereur, la marche 
sur lîurgos, et les opérations en Biscaye jusqu'au milieu de novembre 
ï8û 8, L’auteur retrace d’abord les mesures prises par Napoléon pour 
réorganiser l'armée d'Espagne, et il fait voir, à ce propos, que la 
guerre de la péninsule transforma l'armée on augmentant te nombre 
dos formations provisoires et des conscrits. Vient ensuite te récit des 
mouvements du roi Joseph qui se retire sur l’Ëbre,se renforce et, sur 
Tordre de son frère, se laisse aborder sur ses lianes par 3os Espagnols 
qui croient le couper de -ses communications avec la France et que 
l'empereur compte bien écraser dés son arrivée en tombant sur une 
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de leurs ailes, en les assaillant, par Qrduna tandis qu'ils s'engagent 
au-delà de Bilbao. Ma h le 3 ï Octobre, malgré la de le n se du roi T le 
maréchal Lefebvre, au lieu de laisser l'armée de Galice s'aventurer 
plus avant, l'attaque à Durango et la repousse. Napoléon ne peut plus 
exécuter la manœuvre projetée ; il frappe pourtant un grand coup. Il 
envoie Souli avec le 2* corps sur Eurgos, etSouh, vainqueur àGatno* 
nal de l'armée d'Estramadure, entre a Eurgos le 10 novembre et dis¬ 
perses, les jours suivants, à Reinosa une partie de Tarmee de Galice tan¬ 
dis que Victor eî Lefebvre mettent l'autre partie en déroute à Espinosa. 

M* le lieutenant Fabry continue sa publication sur la campagne Je 
Russie. Dans son tome troisième qu'il intitule Smolensk il étudie les 
opérations militaires des dix premiers jours du mois d h aoûi. Il a con¬ 
sulté non seulement les archives de la guerre et les archives natio¬ 
nales, mats encore les archives de Stuttgart de Dresde t de Vienne, de 
Munichp et îi en a tiré d'abondantes informations sur la pari que les 
contingents wurtembergeob, saxons, autrichiens et bavarois prirent 
alors à 3 a campagne [c'esi le moment où 3 e corps de Schwahrenherg 
se porte à l aide de Reynier dont une brigade a été battue à Kobrin ei 
où Oudinot, renforcé par le corps bavarois, marche contre Wittgen- 
stein}, ei il donne une traduction complète du Journal de la division 
Preysing. Mais ce qui importe, Lest la manœuvre de Smolensk. Dans 
la préface, M* le lieutenant-colonel Co Manceau, chef de la section 
historique, examine de près, d'après les documents réunis par M. Fa- 
bry, cette manœuvre que Napoléon comparait k celle de Landshut et 
que Clausewitz a jugée Incompréhensible. En résumé p au i #t août, 
Napoléon voulait donner quelques jours de repos à l'armée ; mais le 
6 au plus tard, lorsqu'il connut, sinon les emplacements exacts, du 
moins la force des deux armées de Barclay et de Bagration f lorsqu'il 
sut qu'elles s'étaient retirées sur Smolensk, il eut la pensée de les 
joindre et de les vaincre si elles faisaient tête. Il comptait marcher par 
la rive gauche du Dnieper enlever Smolensk et après avoir débouché 
de cette ville, battre les ennemis. Son mouvement devait commencer 
le 1 Mab le y les Russes prenaient l'offensive et le 8 avait lieu l'at¬ 
taque de Platov a Inkovo* Napoléon était ■ surpris stratégiquement * 
et II attribua d'abord cette affaire à la témérité de Sébastian!. Toute¬ 
fois il avait depuis longtemps décidé d'accepter U bataille que les 
Russes lui offriraient; il employa 3 e q et le 10 à concentrer l'armée sur 
le centre. Le 10 au matin il apprenait qu'un officier de lanciers avait 
la veille, avec dix hommes, poussé une reconnaissance à une lieue 
des avant-postes sur k route de Smolensk et * n’avaîi pas eu con¬ 
naissance de l'ennemi ■>. Napoléon se lia au rapport de cette patrouille 
qui fut bientôt confirmé par d'autres rapports ; sûr que l'ennemi se 
retirait entièrement, il donna Je ig, au soir, les ordres définitifs 
d'exécution : marcher sur Rasasna. Il agît donc d’après une idée pré¬ 
conçue. Sans doute, conclut M + Coutanceau, ■■ il vba un coup d'éclat 
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grandiose lui donnant simultanément le triple avantage de l 1 effroi 
moral causé par la prise de Smojensk, de La bataille par surprise 
imposée a Tad versa ire. enfin du débouché soudain et imprévu de la 
totalité de sa masse sur La ligne de retraite de l'ennemi. La manoeuvre 
fui admirablement ordonnée, la surprise réussit; seule, la ïénaeîié 
russe eut raison d’une stratégie géniale qui délia la fortune par sa 
tension extrême et sa tendance systématique a jouer tout son gain sur 
une seule carte jusqu’à ce que la banque saute ». 

M. Fabry publie en même temps !e Journal des opérations du 3 e et 
du 5 e corps pendant la campagne de i S i ?. Ce journal, trouvé dans les 
archives du prince Murai! est un document de premier ordre. Il a été 
rédigé par le colonel Koch, attaché à Fétat-major de Ney. On y suit 
jour par jour les mouvements des divisions et on y trouve d impur - 
tants renseignements sur ce 3* corps* un des plus beaux et des plus 
nombreux de l'armée, qui joua un rôle essentiel à Lutzcn et à Baut- 
zen puisqu'il perdit la moitié de son effectif. On y remarquera surtout 
les critiques que le colonel Koch adresse à Macdonald p, 62), le 
regret quit exprime du départ de Ney * sous la conduite duquel le 
3 É corps se croy ait i n v i ne 1 ble i. [ p, >4 * Télog e q u ? î liait de D e L m as e t 
de Ricard (voir p- ay le moi de Delmas au colonel qui lui demande 
des cartouches). Je jugement qu'il porte sur la défection de Jominî, 

* Jomini, dit-il (p. 44, iTétaît pas homme à méditer le crime, son 
caractère ardent et léger s'y opposait* mois il n’avait pas de principes, 
voila ce qui l'a perdu n . A la suite de ce Journal, la section historique 
a joint un précis du s opérations du 5 * corps que Lauriston comman¬ 
dait et qui combattit presque toujours avec le 3 * corps ainsi qu'un 
mémoire où le général Ptuhod justifie sa conduite à La Katzbach L 
Bien que le nom deFofHcier qui rédige la Guerre de tSyo^iSji ne 
figure pas sur le titre, il mérite d’être cité ici, et sans qu'on lui mar¬ 
chande Tuloge. Cet oJlicier est M, Ernest Picard, capitaine d'artilLu- 
rlc. Il suit Tordre chronologique et raconte la guerre journée par jour- 
née- Sept fascicules de son travail ont paru jusqu'ici. Dans le pre¬ 
mier* il publie le mémoire rédige en 1S67 par Je général Frossard ce 
mémoire prévoit les deux débouchés de l'ennemi et l'utilisation de la 
transversale de Bîtchc)* une Lctire du maréchal Leborut qui propose 
d'enlever Sar relouis par un coup de maïn T la longue mais trop tardive 
instruction adressée Je s 3 juillet par l’empereur au ministre et la série 
de renseignent en: s qui arrivaient à lAitat-major par les soins du com¬ 
mandant Samuel et d!n capitaine Jung : de ces remeigneinems, 
remarque M - Picard, rempereur pouvait conclure le a.9 juillet qu’il ÿ 
avait à Mayence une masse centrale poussant deuï antennes, l une 
vers la Sarre, l'autre vers la Lauter, et dès lors il n’avait qu’à abandon- 


t. Il est très rcgrcuable que les nu ma de heu s sment si mal orthographiés dans 
te Journal de Koch. 
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ner I offensive et à opposer aux ennemis, à Forbadi et à Wœrth, deux 
avant-gardes stratégiques entre lesquelles eût manœuvré en (ignés 
intérieures sa masse principale. Le deuxième fascicule est consacré 
ans Journées du 28 et 29 juillet : il contient surtout des journaux de 
marche et la suite des bulletins de renseignements. On voit dans le 
troisième fascicule ( 3 o et 3i juillet) l’empereur renoncer à son pian 
d'attaque par Maxau et entre les deux projets de Lebiuuf et de Fros- 
sard T le projet offensif sur Sarrdemis et le projet défensif à Caden^ 
bronn, envisager, comme toujours une solution intermédiaire, une 
reconnaissance offensive sur Sarrebrück, et pourtant, comme dit 
M* Picard, il avait encore le 3 o juillet une belle occasion de prendre 
l'offensive et, cette occasion;, les renseignements reçus (a faisaient 
très nettement ressortir : tomber sur les détachements de couverture à 
Sarrebrflck et à Sarrelouis que Steinmetz, aurait sûrement soutenus et 
battre Stcînmeîzqui avait deux fois moins de monde. Le quatrième 
fascicule traite des Journées des t* r et 2 août : préparation de l'opéra- 
lion sur Sarrebrück, reconnaissances journalières qui rentrent tou¬ 
jours sans avoir rien vu, et* en revanche, résultats importants obtenus 
par le service des renseignements, combat livré par le 2* corps. Le 
cinquième fascicule retrace les mouvements de la journée du 3 août 
et le combat qui eut lieu Je 4 à Wisscm bourg ; le récit de ce combat 
est très détaillé et suivi de longues considérations. La journée du 
5 août ou, malgré le sanglant avertissement Je Wissembourg, le 
grand quartier général français ne semble pas se rendre compte de 
l'imminence du péril, forme l'objet du sixième fascicule. Le septième 
fascicule est relatif à la journée du 6 août en Alsace, c'est-à-dire à 
Frceschwîller. L'auteur raconte d'abord la bataille {préliminaires, 
engagements des avant-gardes, engagement général) ; puis il porte un 
Jugement sur les mouvements de la T (I e armée et de Parmée française 
d’Alsace ; enfin it dit ce qu'ont fait dons cette journée le 5 e corps 
(Failly, et ]e j* corps Douayi, Comme on le voît t chacun de ces fas¬ 
cicules comprend deux parties : documents ci texte. La partie . docu¬ 
ments annexes® sera très précieuse, elle renferme une foule de docu¬ 
ments inédits, ei par exemple, pour la journée de Frœschvviller, que 
de pièces intéressantes : non seulement les journaux de marche et les 
historiques des régiments, mais le fragment des Souvenirs de Mac- 
Mahon, le journal du comte de Leusse [maire de Reiehshoffen), les 
rapports de f artillerie et les notes de témoins, comme celles du général 
Pédoya ! Pour le texte, il est fait avec grand soin et on y trouve, comme 
nons Lavons déjà indiqué, outre un récit précis et complet, dcsapprécia- 
tions utiles et souvent neuves. Cest ainsi qu’on nous montre [JH, abj, 
les motifs véritables du déploiement stratégique de l'armée du Rhin : 
elfe fut disposée d’après les indications de l’archiduc Albert, et l'em¬ 
pereur croyait qu'il aurait toujours le loisir de serrer les corps sur 
l’un d'eux ; it y parvint en effet pour les a*, 3 * et 4 e corps et Mac* 
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Mahon pouvait à Frœschwiller réunir te 5 P corps au I er ; mais pour¬ 
quoi k j" corps ne fut-îl pas organisé à temps ci pourquoi la garde fui- 
elle maintenue ii Metz et le u 11 corps k Chalons? Signalons encore les 
aperçus instructifs sur la doctrine du haut commandement depuis 
l’adoption du fusil modète t86G iIV, 17) ; nos généraux croyaient que 
l'avantage appartenait à la défense et attribuaient une trop grande 
valeur gu terrain. Citons enfin les enseignements auiquels peut don¬ 
ner lieu le combat de Sarrebruck et les considérations sur Wissem- 
bourg et sur Frcesdisvilkr. L'auteur relève les fautes de l’ennemi, sa 
précipitation et son impatience fébrile* la confusion, qui régnait dans 
son infanterie après l'attaque, la mollesse de sa cavalerie, celle des 
Bavarois» celle du prince royal qui ne dut la victoire du 6 août quà 
son artillerie; mais il relève aussi, très impartialement les fautes des 
Français, et il est justement sévère pour Mac-Mahon. Tels quels, ces 
sept fascicules inaugurent dignement r histoire de la guerre de 1S70 
que l'état-major français devait nous donner et par la quantité des 
pièces nouvelles qu’elle apporte* par la mise en œuvre de tous les 
documents connus jusqu'ici, par la clarté du récit et sa minutie, par la 
justesse et la sagacité des jugements, cette histoire, lorsqu'elle sera 
tcrmînce s vaudra, et largement, Ffamoira de Féiat-major prussien. 

A, G. 
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membre libre de l'Académie, 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

1**48 — î“ décembre — ÎBùZ 


&Tum, Manuel arabe, per5e et turc. — Sieq, Les légendes du RÎ^Védü. — Plaute, 
C.npiif& h p. Pascal. — Vac^dud, Vie de saint Oueu.— DF.irn^EH*, incubation. 
— MarigsaHp La ispi^erie de Baveux* — TutjiwlKp Études et recherches sur 
paulCd — CiJAïtoUp Les trpubaiiours île Dante * —Uecelex, Boceace, — Hairisse, 
Le 4 premiers incunable h b^ïois et ïeurs dérivés. — Louis, Histoire du Saint» 
Ltrennc-â-Ame. — Monsiii, [tinérairc à travers l’Asie, — LsTTifcû.v, Les Etats 
de Corse. — Académie des inscriptions. 


H. £tuhiik, Arahîsch Persiach uud TOrkisch m den Gnmdiügep der Laut* 

und Foras en I eh re, oh no Ânwendung der ûrabUchen Sehrift, Leipzig. 

Heh.ncbîWic Buchhandtun^. 1902 , iti-S* n G3p r 

Cest une idée ingénieuse ci d'une incontestable utilité prauque qui 
a donné naissance h ce petit Manuel où les trois principales 
langues musulmanes, la diversité de leur origine,, leur génie propre* 
leur mécanisme grammatical, Les différences caractéristiques de leur 
syntaxe sont esquissés en un petit nombre de pages avec une conci¬ 
sion qui n'exclut rien d'essentiel* 

En présence du nombre relativement considérable des mois emprun¬ 
tés à l'arabe, au persan et au turc — surtout a L'arabe — par la tech-* 
nologïe des sciences, chimie, médecine, astronomie, etc. M. S. s’est 
demandé si l'explication plus Ou moins exacte qui en est donnée 
dans les dictionnaires et les Encyclopédies est de nature à satisfaire la 
curiosité des savants étrangers aux études orientales. Ils y trouvent 
bien la provenance et i 1 historique du mot, scs déformations en passant 
de la forme écrite au langage vulgaire, sa prononciation et quelques 
autres explications sommaires. Mais s’ils veulent aller plus loin, si, 
dans l'intérêt de leurs recherches scientifiques* ils tiennent à se rendre 
compte plus exactement de ces emprunts linguistiques, ils se trouvent 
arrêtés dès le début par les difficultés inhérentes aux alphabets orien¬ 
taux ci renoncent h une étude aussi aride. C'est pour Leur venir en 
aide que ce petit livre a été composé. Le plan en est très méthodique 
et très simple, identique pour les trois sections, celle de l'arabe, du 
persan et du turc : tout ce qui concerne la phonétique* la morpho¬ 
logie, les règles indispensables de la grammaire y est coordonné de 
Nouvelle série LLV. 4& 

m * 
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main de malice, puis vient un tcw court et facile destiné à résu- 
mer ces règles et h mettre en son vrai jour le caractère de chacune des 
iroiis langues. Tout y est donne en irânsLripiion seulement. L’arabe 
occupe la place d'honneur, et il ne pouvait en être autrement autant 
pour sort importance intrinsèque que, par suite de l'envahissement 
qu'iï a exercé sur les deux autres, M. 3, est là sur son véritable ter¬ 
rain - les remarquables travaux dont on lui est redevable sur les dia¬ 
lectes et la poésie populaire de l’Afrique du nord prouvent combien 
kl est autorisé à traiter les questions de langue arabe. Ce qui ne veut 
pas dire que le néo-persan et 3 e turc osmanlt lui sont moins familiers, 
mais peut-être aurait-il pu leur donner un cadre moins resserré* Au 
surplus, si riche qu [| soit do son propre fonds, il a voulu, assurer plus 
de précision à son travail en puisant à d'excellentes sources comme 
sont les traités spéciaux de Socin, Caspari et Wahrmund* 

On trouverait peu de choses à reprendre dans l'exposé Je la gram* 
maire persane, peut-être çà et là une prononciation inusitée comme 
pidèr ■ père ^ au lieu de pèdèr; une explication incomplète, par 
exemple la forme be-hérèm considérée exclusivement comme ayant le 
sens du Futur bien qu'elle ait aussi la valeur du subjonctif: enfin 
l’omission de l’autre futur avec lauxiEiaire khâstet^ comme khahèm 
büf~d t " je porterai « -, qui est d un emploi non moins fréquent. "Tout cela 
n’est pas grave. 

Dans la i* section ■ I ürkîscher Teil n T M. S, me permettra de lui 
présenter quelques critiques qui, à la vérité, n'ont pas beaucoup plus 
d'importance. 

P. 5 o, j] n est pas tout à fait exact de dire que le u sourd {S&gher 
nom se prononce à Constantinople comme un >j ordinaire, le son 
nasal ng y est oblitéré, mais reconnaissable encore pour une oreille 
exercée : aussi serait-:] bon dans la transcription de cette lettre de lui 
conserver un signe particulier : n ou ri. 

^ Page 5 r § 91 a. Je ne m'explique: pas cette assertion que le turc 
n observe pas ordinairement le redoublement des consonnes dans les 
murs etrangers : la vérité est que si I ztechdîd est rarement employé 
dans I écriture, 3 a prononciation le conserve dans la plupart des cas. 

P. tableau de la dëclînai$on p le mot bûrûn n nez ■■ se prononce 
aux cas obliques, burûnvn, bûrûna, bùrânz et non bAmûm, etc. 

„ ^-11 aurait mieux valu mentionner parmi les particules forma- 

nves des noms. les sufltsc tdjù ci dja, Je préférence îi tchè et tcha qui 
n en sont que le durcissement ; turktchè est formé de la même manière 
qu c jiranxi'djè cl aktehê „ comme twradja, 

§ q. Le double Jânninutît se prononce invariablement ii/Eg’aj, 
que le mot appartienne à U classe faible ou à la classe forte. 

I 1 - stj S u 8. Le seul passif usité du verbe àramak « chercher » est 
aran&Imak, ce qui empêche de le confondre avec le réfléchi dranmak. 

Le système de transcription employé par M. S. est celui de ses 
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précédents ouvrages, tout aussi exact mais avec moins de compJka- 
lions, parce que ici ['jiitcur n'avait pas â noter les nuances délicate? 
de l'accentuation et de la tonalité. Enfin l'impression et la correction 
ne laissent rien â désirer, ce qui n'est pas un mince mérite dans un 
livre où les mots étrangers fourmillent à chaque page. Puisse le ira- 
vaïl si consciencieux et si complet dans scs minces proportions du 
savant professeur de Leipzig aller â ceux auxquels il est spécialement 
destiné et contribuer ainsi au bon renom des études orientales dont 
U rend l'accès plus facile et â un plus grand nombre âù travailleurs! 

B, II; 


Bio Sa^ansiom? des ftgvùd*. und die indicehe Itihâ ^tradition. ]itm\ 

Buse, J. — Stuttgart, Ko h ïft animer, 1903. ln-8, vj-i 5 t pp. 

Je voudrais ne tempérer d'aucune réserve les éloges que même 
Intéressante tentative de M. Sieg. Mais je suis bien obligé de cons¬ 
tater que son information n'a point embrassé avec une équité irrépro¬ 
chable le domaine quelle serait assigné. Amour-propre à part, on 
conçoit qu'il ne me soit point agréable de lui voir réclamer une 
enquête sur le mot tond (p. 64, n, 3 ), sans mentionner l'initiative que 
fal prise à cet égard \ et surtout esquisser un vague rapprochement 
de pût et pûramdki {p> 33 , n, 4 , sans paraître se douter que fai, 
voilà bien six ans, soupçonné entre ces deux mots un lien beaucoup 
plus élroii et plus défini \ 

M. S. sc proclame élève de M. Gddner: c’cst dire qu'il accorde à la 
tradition hindoue une valeur considérable pour l'exégèse des testes 
védiques. A la lueur de cette tradition, il 5 est efforcé de reconstituer 
quelques-unes des légendes dont îl faut nécessairement supposer k 
prose intercalée parmi les vers dialogué s dont se composent certains 
hymnes du Rig-Véda, 11 va de soi que l'esprit de son étude trahît une 
grande parsïaJité pour ce mode d'interprétation : il va jusqu'à écrire 
que « partout 31 (p. 16) leiégèsa étymologique est artificielle et sub¬ 
jective, celte des legendiers naturelle et authentique ; maïs ce n’est 
point a moi t qui serais presque tenté de renverser la proposition, de 
le reprendre sur ce point. 

Ce que je comprends moins bien, c’est h manière dont il se ligure 
h conservation de ceuc antique li itéra turc : il aurait existé, dès 
l’époque des Brâbmaaas une sorte de « 5 ' Vëda » exclusivement com¬ 
posé de récits en prose p. 33 ). Mais voyons. Les Bràhmawas, à cette 
époque lointaine, a aient-ils Jep écrits ? si oui, comment se fait-il que 


1. A ritithise Vèdiqut = Rervue Linguistique t XXX J, p. gi , 
i. SI ma conjecture lut semblait trop hardie r cViau une mismi de plus de In 
cirer* puisqu'il l'aitünuajt : Médita, I = Mém, Sec. Litige IX, p, 97. 
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le tene intact des hïhàsas ne nous soit point parvenu en même temps 
et au même litre que celui des Brèhmawas et des M ancras dont ils for- 
maient Je complément intégrantes] non^eomment, le jour où l'on a 
fixé par l'écriture le texte des Rràhmanas. n en a-t-on pas fait autant 
de ces respectables traditions? On ne s en souvenait donc plus ; Il 
faut convenir que ce seul soupçon projette un jour fâcheux soit sur 
l'importance que Les écoles hindoues attachaient à ce ^ 5 fl Véda », soit 
sur Sa crédibilité des fragments épars qui en ont survécu dans des 
ouvrages de pure fantaisie et de date très sensiblement postérieure. 

Mais* le principe de M. S. une fois admis, on se plaît à reconnaître 
qu’il rapplique avec une rare habileté tx un fort agréable talent de 
déduction aux bymne$ et aux légendes qu'il prétend expliquer les uns 
par les autres* 

L L'hymne dit des Çamgas X. 142) est interprété par la légende de 
l'incendie dubois KMndava (Mabûbh. I. 222 $q + } : l'argumentation 
est convaincante, ci,l’on ne peut guère rien objecter contre les res¬ 
semblances relevées, sinon qu'une situation identique devait suggérer 
a des poètes différents des invocations très analogues X 

II. Çyâvlçvû Àtreyya- — Pourquoi M. S, omet-il de mentionner 
V- 64. 7, où deux dieux, Mitra et Varuna, sont priés de porter, ou 
d'apporter, ou d'entretenir k fils d’Ârcaitûnasq c'est-à-dire-ce même 
Çyâvâçva? Comment concevoir pareille supplication, si ce person¬ 
nage n'esi qu T un vulgaire mortel Pet son nom □'implique-t-il pas k 
héros d'un mythe solaire ? 

fil. Vrsha Jâiïâ V. 2 r — Je renvoie à ce que j'ai dît ailleurs des 
deux premières stances de ce petit chef-d'œuvre \ 

I V. Vâmsdèva Gautama: diverses légendes. — Entre autres, l'obs¬ 
cur et fameux hymne de la naissance d'Indra IV. iS) serait essentiel¬ 
lement un dialogue entre Và ma dé va et Aditi ! . 

V* Agastya, Indra et les Marins. 

VI- Dévapi et Çanztanu X. gS), 

foutes les saines méthodes sont bien venues, même au prix de 
quelque outrance, pour se diriger dans le dédale du Véda T ci 3 H on ne 
peut qu'encourager M. S kg à poursuivre ses savantes et ingénieuses 
explorations, 

V + Henry. 


i-" ^' l,| - ons «wmfcrii que, qusiuçt M, S. traduit frayai par m Wasstr* {p, 49 ), 31 
semble gdmetirc as a tfuiitçr 0/sourie un semis que M, Pi&chtl est tuxqu'fr présetu, 
|e crois, à peu prés re seul à cnsciguer* 
a, Vediui, 3 - — Soc. Lm& ¥ X r p, %. 

1. Voir ntihfca que j'ai induit de I* ,t iî : l fdiea, G - Mém. Soc. Lî*g., IX, 
p. i+G- 
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tfuova Raccolta di Classieî latini cou note îtalianè p XVII. Plalto. J Cap- 
iifi col commcnia di Carlo P&scaL Remo Snndrtm, Milan-Pale raie-Na ples* n)Q 2 s 
petit i ï 3 p- 

La nouvelle collection de classiques latins, avec notes en Italien» 
dont fiait partie ce Plaute* contient déjà 16 volumes où l'on retrouve 
parmi les éditeurs des noms bien connus de nous : Ramonno 
{Annales l et 11 ), Vivona (les Trîsiesj p Pietro Rasi Horace* Odes et 
Epodosi ; on annonce encore d'autres volumes de MM* üîri iCésur» 
B. GA Ncncini f And rien ne}* etc* Ces noms, comme aussi le présent 
spécimen, me font très bien augurer de l'avenir de cette bibliothèque. 
Je n'ai plus à présenter aux lecteurs de la Revue critique M. Carlo 
Pascal, professeur autrefois i Milan, maintenant à rUniversité de 
Canine. Sa brochure sur T incendie de Rome Ta fait surtout con¬ 
naître à ['étranger; mais il avait auparavant beaucoup écrit dans la 
Rvvisia et ailleurs» et sur les sujets les plus divers : Cicéron , Virgile. 
Lucrèce, Ovide* etc. 

Ses Captifs* sans prétendre à l'originalité. me paraissent faits avec 
soin et conscience. Comme par bien d autres travaux, on voit par 
celui-ci que nos voisins savent s'éclairer à fond sur les sujets qu ils 
traitent» et que, tout en consultant les autres, ils gardent à Y occasion 
leur indépendante. On trouvera ici des emprunts réguliers, répétés et 
avoués â Brix* k Cocdiia, aux rédacteurs des Studemund s Suidien, â 
GrOber Commentauones Wôlfflianæ . à Langea et i tous ceux qui en 
Italie ec ailleurs se sont occupés de PEsute + Les divergences avec 
T édit ion GœiZ'SchriÉU une cinquantaine sont énumérées» p. îv T 
M* P* repioche a ces éditeurs un conservatisme excessif. A la lin en 
appendice - Epicharme et les Captifs (extrait de la Riv. di Hlolugia, 
XXIX* e); une citation de Xonius (v® pillé us j ; une note sur les publi¬ 
cations parues pendant l'impression du livre; éditions, sommaire des 
mètres; additions ci corrections \ 

Le côté faible de cette édition méritoire serait d'abord qu'elle a dû 
être rédigée avec quelque hâte: d + oü fautes d'impression et de très 
bizarres désaccords entre le texte et le lem mtr ou le sens de la note cor¬ 
respondante [jû; 479; SiM, etc.). Mais surtout il y a ambiguité 
dans la méthode, l'auteur n'ayant pas su* ce semble, choisir entre le 
caractère d'une édition proprement classique et celui d'une éd ition des¬ 
tinée eux savants. Il y a ici bien trop de citations, trop de polémique, 
trop de références 1 à des études très techniques* le tout ires souvent 
peu clair parce que la place manquait à M. P, ou parce qu’il énumère 

i. Pourquoi dans le tableau des tnotre-s (p. 112 ], les disposer par mètres et 
do a dans l’ordre des numéros T 

7, L p excès est avoué par hauteur, par exemple, p. 6, prol. 22 r on trouvera cinq 
référence** muî* SL P. convient qu H mic *euïi: ■peut ins raLsoritialiSeiTieH.t rappro¬ 
chée Ju texte. - Que viennent faire tant de renvois au Corpus? 
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ks nom* ou les opinions des Levants, sans rien dire de leurs- raisons, 
qui étaient cependant ce qui importe. Mais iï se peut qu'un tel défaut 
soit pour beaucoup de lecteurs très excusable et même très louable 1 , 

Éh T. 


E. VjicufbAJkD, Vie. de saint Ou en, évèquo de Rouan (£41-GS4}, Étude d'histmrt 

rntrüvingicnm ?. Part», LeojcTre, igga* xii-394 pp. ei 1 pi. in-S, Prii ; G Fr* 

Ouvrage solide et qu'une série d 1 articles sur les questions mérovin¬ 
giennes ont préparé de longue date ; on regrette de ne pas en trouver la 
liste complète- 

Après une introduction bibliographique et un chapitre sur I 1 enfance, 
M. Vacandard nous montre saint Ouun à la cour de Clovis IL puis à 
celle de Dagobert I er ; et t après l'élection et Tordi nation* saint Ouen 
évêque dans sa ville épiscopale, dans son diocèse, au milieu du* fon¬ 
dations monastiques, dans son action sur l'Église et sur l'Èiat. Un 
dernier chapitre traîre delà vie posthume de saint Ouen, son culte, 
scs reliques, ses écrits, sa légende. 

M. V. se meut avec une grande aisance dans les textes, vies de 
saints, diplômes* canons conciliaires, histoires et chroniques, line 
connaît pas moins bien les travaux modernes. Il apporte à cette étude 
un esprit judicieux et averti. Son sens critique peut se juger à ce qu'il 
dît de la confession pp. 40 et i 53 ) et du rôle des moines (pp. a Sa, 
iBÎ* i 85 ; cp. p. l 40 sur le rôle du clergé séculier); il est curieux de 
noter que, dès cette époque, l’in su Lui monastique a besoin de réfor¬ 
mateurs pp. 1 58 t 169. 209,, P. 66 T 1" exemption concédée au monas¬ 
tère de Jérusalem Rebais par Faron, l'évèquc diocésain (Meaux;, est 
bien extraordinaire, U était interdit à quiconque, clerc ou laïc, même 
à TévOque diocésain, de pénétrer dans le cloître, et l'abbé avait la 
lacuhé de choisir le prélat qui exercerait à Jérusalem les fonctions 
épiscopales. Une telle exemption es! en contradiction manifeste avec 
la législation canonique de l'époque* avec tes textes mêmes que M . V. 
cite ailleurs : concile d-Orléans* de 5 n t can* eî) p. 1 BSj p concile 
d Àrïcs t de 55 q* can. 3 (p. 189), concile de Châlon, sous Clovis II, 
can, 1$ (p, 226;. M, V, croit ïa charte authentique (p* 64, n, ij; il 
signale cependant des incorrections dans les signatures ;p. 6/p 
n, i). Elle a pu être interpolée, — P. \~'i t M, V. ne s’est pas posé la 
question de 1 authenticité et des éléments consiitutlts du pénitent ici 
dit de saint Cotombait ; cf. Fournier, Revue dliist. et de littérature 


1. Parfüii dans le texte sr. n t reçues des conjecrürctï bien peu vraisemblables 
(par exemple 5i«j p aitxitium îfifiwf). ■ — il eût fil lu tinter 3e calembour sur 

t’sse. — lîicTi bizarre erreur de sens : 47^ reddant explique pur iwinfmf. — Au 
v - ^59, 3ire tlb* nos; 3û j t sueoijjj-f, etc, 
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VI (ïçpoi) p 293, — Pp. 175 suîy,, on ne peut plus guère 
se référer exclusivement à Holste pour U règle Je saint Benoît. — 
i 1 2 . 194 et 360, dans le poème d'Ansbert, L 38 suh\ T la préoccupation 
du jugement prochain trahit des idées millénaristes, dont M. V. ne 
nous dît rien* Operare marins non cesse t. ut son ai liftera caf: c’est 
prier les bras en croix, — P, 19^* Fïübçrt n’avaiï pas de pardon è 
demander, — P, 304, n.„ il n\-st pas prouvé que la formule de la 
Vita A : die Aseensionis Dotmm, ne vise pas la fétu fixe de l'Ascension 
dans Je rit gallican, plus explicitement datée dans les vies B et C par : 
tertio nouas mai. 

La planche reproduit le rythme acrostiche d’Ansbert en rhouneur 
de saint Quen, d’après le manuscrit de Karlsruhe Atigiensis clxiy du 
ex* siècle. 

D'excellentes tables alphabétiques terminent le volume. 

J’ai mentionné tout à l'heure les pages de M. Vacandard sur la con¬ 
fession, C est une des questions qu'il connaît le mieux r L'occasion est 
bonne pour exprimer le souhait de voir ses articles sur la pénitence 
réunis et coordonnés en un ouvrage qui nous manque en France \ 

Paul Lejàï* 


üe incubation* cnplta quattuor. Scripsh Lu Joui eus Dkutisetu AéccJu laudatio 
in ijiiracuta saficti hïeromartyfÉl Thcnjpotiri 1 * e codîec Mcswftensi édita, 

Lipsînu, iîï aedibus li» Ci. Teubneri, MGM- pp. ift-S. 

Les trois premiers chapitres de cette dissertation paraissent avoir 
été écrits pour servir d'introduction au quatrième, M. Deubner y 
étudie la terminologie des anciens en madère d'omromantique, et 
spécialement les mots qui désignent l'incubation» L’incubation est 
le procédé par lequel on cherche une révélation divine en couchant 
dans Je temple du dieu et en provoquant ainsi le songe ou la vision 
indicatrice- M- D. réunit les aspects que comporte cette révélation : 
voix entendues, souffles agréables, lumière mystérieuse, brusque 
apparition (^ltîïsAïï:) ; aspect doux, jeune et beau de l’être surnaturel 1 ; 
odeur agréable, disparition subite 3- r Les rits 

qui provoquent de telles apparitions sont le jeûne ; l'abstinence de 
certains Jégumes, de viande, de certains poissons, de vin ; la conti¬ 
nence* féloignemeni des bains, fonction, f ablution elle bain la 
nudité; les vêtements de lin, blancs ou couleur pourpre; les cou¬ 
ronnes, les lumières, etc. Enfin M. D. passe en revue les symboles, 


1. /c ne compte pas les deux brochures qu'il vient de faire paraître:, ce qu'il 
nous faut* c'est un vrai livre. 

2. Cp» deux articles dans ta MnerntuynC de 190s r sur les signes auxquels on 
reconnaît les dieux. 
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animaux oh autres objets* qui ont une influence particulière pour 
l'heureux succès de l'opération. 

Le chapitre III* sur tes vers [ 234 -iî.Sîde nphigénie en Tau ride 
et sur l'histoire de l'oracle de Delphes peut passer pour un hors 
d couvre. 

Le chapitre IV est Intitulé : De incubât inné Christian^ et & plus de 
cinquante pages* M. D. mon ire d'abord par quelques exemples déta¬ 
chés que l 1 ] n eu bâti on a passé du culte païen au culte des salins. Puis 
il étudié en détail quaire cas particuliers. IJ relève dans les témoi¬ 
gnais relatifs à ces quatre cas tes mêmes procéda qu'il a constatés 
chez tes païens. Les cas étudiés concernent saint Michel archange, 
honoré surtout par l'incubation dans le Sosthenîum* près Byzance* 
qui v a remplacé un dieu païen Inconnu; les saîms Côme et Damien, 
substitués â Byzance dans le rôle des D lus eu res. et qui doivent sans 
doute uniquement à cette dreo ns tan ce leur titre de médecins; les 
saints Cyrus et Jean, dans le bourg égyptien de Menuthîs, près de 
Canope, dont le culte paraît avoir été créé de toutes pièces par 
saint Cyrille d'Alexandrie, à l'imitation des saines Corne et Damien * 
pour effacer le souvenir et la tradition des miracles médicaux attri¬ 
bués à un sanctuaire d'Uis ; enfin, sainte Thède* qui a expulsé le dieu 
chthonien Sarpédon Je son sanctuaire à SCleucîe.mais pas au point de 
détruire complètement son souvenir. Ce dernier cas est doutant pins 
intéressant que Sarpédon avait été défi officiellement remplacé par 
Apollon : Dîodore ut Zosime parlent dun oracle d L ApûlIon. Mais le 
populaire continuait â invoquer Sarpédon. Nous saisissons sur Je vif 
la persistance des cultes et des traditions primitives* 

A ces quatre exemples, M. D. en joint un cinquième : Thérapon, 
dont 1 éloge avait été publié par les Bollandistcs d'après un manus¬ 
crit du xi* siècle ; M. IX en donne une nouvelle édition, grâce â la 
copie d'un manuscrit de Messine* du xu* siècle, laite autrefois par 
M.\L Bonnet. J redît ton des B oll and Istes était presque inintelligible. 
Celle de M. D. est très soignée ; l'observation des clausulcs dacty- 
liques lui a été d'un grand secours, Thérapon est un martyr de l'ile 
de Chypre dont Je corps lut transporté è Constantinople, lors de l'in¬ 
vasion sarra,sine p et déposé dans un sanctuaire des Blachernes* Il 
guérît et rend des oracles par l'incubation, comme les précédents* 

L ouvrage de M. Deubner a un grand intérêt. On lui saura gré des 
tcites et des usages qu'il a recueillis avec tant de soin. Il a fait 
quelques rapprochements entre les rit s de 1 Incubation et d'autres 
rit s. Puisque 1 incubation se rencontre surtout dans Je culte des dieux 
chthoniens üü infernaux, on pourrait peut-être citer les rats des funé¬ 
railles chrétiennes : dans le rituel grec, le corps recuit une onction* 
usage d'ailleurs très ancien îcf. Horace, Epode, i 7î \ i t etc.}; certains 
huc,\ latins ont des oraisons pûst îauatîonem corporîs Sac ram en ta ire 
de Bergame, éd. des Bénédictins* m 1307-1 âoSL Ainsi nous reirou- 
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vous Ponction et le bain (cf- Doubner. pp. 20 ci 12). D'autre part, 
l'interdiction du bain est à comparer p. 17. avec l'interdiction du 
bain pendant Sa semaine de Pâques aux néophytes baptisés TeroilLien, 
De cor . miL, 3 ). Je ne relève pas les diverses abstinences, le symbo¬ 
lisme des couleurs, l’usage des vêtements de lin, qui appartiennent au 
folk-lore général, 

Paul Lejay. 


La tapisserie de Ejyciii. Étude archéologique et critique, par A, Mabicrar. 

Paris, Leroux, i<joa : un vol. in-fS, irvi-ifp pp, 

L : n chercheur, d’une érudition fort variée ci d’una ingéniosité rare, 
qualités auxquelles je me plais à rendre hommage — M, Miingnan — 
s'est donné pour mission, depuis quelque temps, de réviser la chro¬ 
nologie des monuments du moyen âge. Il ne lut en coûte pas de les 
rajeunir d'un siècle, de deux, voire de trois, car c’est dans une véri¬ 
table fontaine de Jouvence qu'il a entrepris de plonger nos cathédrales, 
leurs sculptures et jusqu'aux ouvrages exécutés à 1 aide de broches un 
d’aiguilles. Pour aujourd'hui, en effet, c'est à un ouvrage appartenant 
à cette dernière catégorie —-à la tapisserie de Baveux quil s at¬ 
taque. La prochaine fournée, ou plutôt la prochaine ondée, doit com¬ 
prendre — c’est lui-même qui nous en informe — les fresques de 
Saint-Savin, les productions de l’École de bronze de Hildesheim, les 
portes de Vérone, les candélabres de Capoue, de Saint-Paul-H ors- 
les-Murs, de Gaéte, etc., etc. 

Rien de plus méritoire que de telles enquêtes, qui vont à I encontre 
de toute tradition- Encore faut-il qu’elles soient menées avec un scru¬ 
pule excessif, sinon elles tournent au paradoxe, Il n'est pas admis¬ 
sible que, sur un simple soupçon, toutes les dates soient bouleversées, 
M. M. a raison de se délier de ses prédécesseurs, voire les plus auto¬ 
risés : c’est le commencement de la sagesse. Mais ne ferait-il pas 
mieux encore de se défier quelque peu de scs propres lumières et de 
son goût pour les conjectures i sensation 1 

Prenons la tapisserie ou plutôt la broderie de Baveux, sujet de son 
dernier volume. Les archéologues les plus clairvoyants y avaient vu 
jusqu’ici un ouvrage de la lin du n* siècle, postérieur de peu d'années 
seulement à la conquête de l’Angleterre, dont ce poème à l’aiguille 
illustre les principaux épisodes. Le style même des compositions, 
non moins que les types, leur avaient semblé d’une évidence indiscu¬ 
table. Que de présomptions d’une haute antiquité, rien que dans le 
choix du sujet! Ne savons-nous pas que, dès le x : siècle, la duchesse 
de Norlhumberland avait fait exécuter une tenture sur laquelle étaient 
retracés les exploits de son épouxï|Un peu plus tard, en 1107, Baudri 
de BourgueiL dans un poème dédié à la propre fille de Guillaume le 
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Conquérant, ne décrit-il pas une autre tenture représentant la conquête 
c!e l Angleterre, dans des données analogues; sinon identiques, à celles 
de la tapisserie de Bayeux? 

Rien de idui cela n a flëchî M. Marignan. Se fondant sur des ren- 
emures, plus ou moins fortuites, entre le Roman de Rôti , de Robert 
\\ ace, et les légendes du la tapisserie, il a décrété que c'étdît après ce 
poème, c'est-à-dire après 1170-1 171, qu’il fallait placer Rcxéciition de 
IhI tenture, dont ks scènes, a l'entendre, dérivaient en droite ligne de 
l'œuvre de Wace* 

Heureusement, si les archéologues ont sommeillé témoin les cli- 
siques de plusieurs de nos meilleures revues spéciales, qui ont accepté, 
les >eux fermés,, les dates mises en avant par M, r Marïgtian) ( les philo¬ 
logues veillaient Le plus éminent d entre eux, M. Gaston Paris, a 
pris à tâche de discuter une thèse si grosse de conséquences et, dans 
Lette discussion, d ailleurs des plus courtoises* J| a pulvérisé, l un 
après l’autre, tous ks arguments produits parie fougueux novateur 
Il ?ju( ajouter que M. M. avait, en passant, contesté la date générale¬ 
ment assignée à la Chanson de Roland* date qui k gênait, et avait 
kmé d en placer la rédaction après h première croisade. 

Rappelons sommairement les objections de M* Paris, Il affirme 
que les noms et les détails contenus dans les légendes de la tapisserie, 
et Inconnus à Wace, prouvent tout simplement que V u imprésario 1 
de la tapisserie a eu des renseignements particuliers* Il insiste ensuite 
sur les différences entre le Roman de Rou et la tenture et montre que 
celle-ci a tomes les apparences d'un témoignage indépendant. Un 
siècle apres la conquête, ajoute-t-il, on ne comprendrait plus quel 
intérêt auraient pu présenter de tels renseignements. Enfin* ainsi qu il 
le fait très justement remarquer* si M. M. a bien établi que les cos¬ 
tumes, les armures, les usages représentés sur la tenture sont attestés 
au sn' siècle* J l ne s'ensuit nullement qu’ils n existassent pas déjà au xi*. 

Essayons maintenant de ramener la discussion dans les limites de 

I «nfeolosfe, □« plutôt de l’histoire de l’art, dont la tapisserie Je 
Bayeus relève au premier chef. 

C’esr ici que la mèihode adoptée par M. M. prête plus particulièrc- 
riem Je flanc. An lieu de commencer par rapprocher, comme de rai¬ 
son, cette étoffe des Tissus similaires, soit brodés, soit tissés à l aide de 
t t? r0i> ° 5 ddliWré to««<aapoim S de comparaison. S’il 
certain Tn^r! ï ou l r scoidancc a sc citer soi-même, je rappellerais 

" modC5fc “ où i flî fail connaître jadis une 

de m’accuscUji^D]^ è' S " S ^ es ’ on llL ’ flanquerait pas 
M Lessinn r L ^ llJ , L tr .. ^ ro rï° mo B * Heureusement t depuis, 

Mié Z S ll d \ MlJS ? desArts ^strids de Berlin, a fepu- 

Llid, ce ne fo, s en superbes chromolithographies, quelques-unes des 

*. Ro»,j„ia. r. XXX, p. 404 et »uiï. 
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tapisseries en question* notamment celle de la chapelle du château de 
Qucdtimbourg, illustrant le Mariage de Mercure arec la Philologie , 
C'est un monument de la lin du xtt s siècle, ou, au plus tard, des 
loin es premières années du xin* elle a été exécutée par l'abbesse 
Agnès, qui gouverna le couvent de i jSô à 1203 ), Or, ici, tout est en 
contradiction avec la tapisserie de Baveux : l'ordonnance, non moins 
que le choix des types* où perce un sentiment très vif de la beauté 
classique, à tel point que Ton se demande si [ abbesse n'aurait pjs. eu 
sous les yeux quelque manuscrit enluminé des premiers siècles 
(remarquons, entre autres, le geste dit de l'orateur qui est propre à 
beaucoup de figures). 

Si tes tapisseries du dôme de Halberstadt (le Christ bénissant, Je 
Sacrifice d'Abraham \ contemporaines ou peu s ? en faut, de celles de 
Qucdlimbûurg, n'offrent pas la mime liberté, en revanche elles n'en 
jurent pas moins avec la tapisserie de Baveux, 

Que M. M. examine en outre la broderie du xn e siècle, avec les 
Scènes de la vie du Christ, conservée au Musée d'art industriel de Ber- 
lin (Lessing, p] + 8 : il se convaincra qu'un abîme la sépare, elle 
aussi, de ïa tapisserie de Baveux* Et cependant d'après sa thèse, les 
deux tissus seraient contemporains! Dans le morceau de Berlin règne 
déjà la sévère discipline imposée par le style roman, 

Non moins grandeest [a contradiction entre le style de la tapisserie 
de Baveux cl les peintures, vitraux, miniatures de la fin du xu e siècle; 
eux aussi sont inconciliables, pour fe style comme pour les types* 
avec le précieux tissu du musée de Baveux, 

Ainsi voilà une oeuvre d'art dont le style, le caractère, la facture, la 
technique, fournissent les points de repère chronologiques [es plus 
sérieux et rien de tout cela n'a intéressé M. Marignan ! M n’y a même 
pas pris garde- Par contre, il s'est acharné sur certains détails* en 
quelque sorte extrinsèques du cosiume, k harnachement, les éperons, 
etc. Comme si, pour ces époques reculées, nous possédions Ij série 
ininterrompue des règlements sur les uniformes et L'armement! L'on 
ne saurait assez insister sur le danger d'un tel système. 

Ce qui eût dù trapper M, M. et le faire douter de la justesse de son 
diagnostic, ckst la sauvagerie même de la composition. Alors que, 
dans l'arc romande la fin du xn*siècle, tout est discipline et pondéra¬ 
tion, F&r suite de la prépondérance de l'a reh hectare, ici tout est asy¬ 
métrie, De même les types se rapprochent de ceux des miniatures des 
ix* et x p siècles, non de ceux de l'époque romane : ce sont de grands 
visages à moustaches (seul le roi Édouard et deux personnages acces¬ 
soires portent la barbe; pi. ÉXXX, XXXI f , plus ou moins hébétés; la 


i. Leasing, Wandteppiûhe, pi ! et suiv* — Cf, Marquai de Vasselût dans la 
G&ïtttt des Brjux-A ^j s i8gô, ï, II, p. 3i6. — Sas J, Tapisseries conservées à Qutd- 

Hmbfiurg, pp, l i-i 7, 
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taille est de mesuré ment Jonque; les attitudes sont vacillâmes ci 
aucune figure ne pose d'aplomb fil en es* de même des portes de 
bronze de Hildeshdm, donc M. M. conteste également la date], Que 
nous sommes loin encore de la fermeté, mêlée d’un peu de raideur, 
propre à la peinture romane vers le déclin du xie c siècle E Eref p 
M. Marignan, en tentant de rejeter la tapisserie en pleine période 
romane, a méconnu au premier chef les caractères inhérents à ce 
style,. 

Ce$t parce qu'il importe de ne pas laisser propager de telles erreurs 
— déjà une série de périodiques avides do nouveautés les ont accueil¬ 
lies triomphalement — que l'auteur des présentes lignes se décide à 
meure le public en garde contre une conjecture qui ne repose sur 
aucune base scientifique. Une lois ce que l'on peut appeler I 1 hyper- 
critique introduite dans le domaine de l'histoire de l'art, adieu toute 
investigation sérieuse» tout progrès normal. Ce n'est point par des 
tours de force d’ingéniosité que Ton fait avancer la science, t'est 
en multipliant les critères, en éclairant ta question sous ses faces 
les plus diverses, non moins qu’en se défiant de sa propre clair¬ 
voyance. 

Il y a là en outre une question de méthode, au sujet de laquelle il 
importe de protester. L'École h laquelle appartient M. M. a pour 
habitude de s'attacher a un détail quelconque, d'ordinaire insignifiant, 
pour en tirer une série incalculable de di-d actions, au lieu de regarder 
en face l'oeuvre d'art elle-même. Dans la présente étude, qui se qua¬ 
lifie d'archéologique, aucun monument d an n'est invoqué, sauf pour 
le costume et l’armement ! M. M. se contente de rapprocher les légen¬ 
des delà tapisserie de celles du Roman dû Rou„ puis il passe brusque¬ 
ment à I étude de différentes classes de la société et de Ea vie de tous 
les jours, sans même essayer d'analyser les caractères les plus élé¬ 
mentaires du monument qu'il a sous les yeux. 

Quelle perturbation des procédés aussi subjectifs ont jetée dans 
1 histoire de 1 art, nous le savons par l’exemple de certain critique 
fameux qui prenait pour hase de ses attributions de tableaux, lu 
forme de l'oreille ou des ortgîes ! Un autre critique — cette fois un 
Allemand — finit, de son côté* par se persuader, en étudiant à la 
loupe les fioritures jetées par Rembrandt sur ses tableaux, que tous 
ces tableaux portaient la signature de Bol et sortaient de son pin¬ 
ceau ! 

Après cette protestation que j'avais le strîct devoir de formuler au 
nom de 1 histoire de 1 art, il y aurait de î’injuistke à ne point signaler 
les qualités très réelles qui distinguent le volume de M. Marignan* 
non moins que le soin avec lequel il a compulsé tops les textes pou¬ 
vant oftrir quelque éclaircissement. Il y a déployé toutes [es ressources 
imaginables pour aboutir, en fin de compte, à un cercle vicieux. 
Quel dommage que tant de savoir et d’imagination aient été consacrés 
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à soutenir ce qui n'esî en somme qu'une pure pétition de prin¬ 
cipes 1 ! 

Eugène Müntz. 


Pagei Tory e^s, Dante Studios and rosearehos. Londres, M«thuen, in-F>, 

vin-ÏS^pagcs ( î q sh l 0 . 

IL J. Cimttow, The troubadours of Dante* Oiforil, Clarendon Pra^s, 1903, in-8% 

sxkv[-34s pages {5 s bu 6). 

Les publications dantesques se multiplient avec une extraordinaire 
rapidité en Angleterre. Les lecteurs de cette Revue savent déjà qu'elles 
sont souvent de valeur inégale; mais celles qui portent le nom de 
M. Pagei Toynbee sont toujours les bienvenues: il en est peu de plus 
utiles, peu où se manifeste une science plus solide avec une méthode 
plus sévère. 

Son nouveau volume d'études et de recherches sur Dante est h 
réunion de très nombreux articles publiés depuis quelques années 
dans 3 a Romania, le Gîûrnalç Storicû dalla lelt.. itat TJ YAcademy et 
d'autres recueils moins facilement accessibles. Il est du plus grand 
intérêt pour les lecteurs de Dante de posséder sous une forme plus 
maniable toutes ces notes qui contiennent toujours, même les plus 
courtes* la discussion d'un petit problème ou simplement la consta¬ 
tation dhm fait précis. Le présent volume n'en renferme pas moins de 
cinquante-quatre; parmi Ls plus importantes je citerai : Dante et le 
roman de Lancelot (p. î-Sj), les emprunts de Dante à Albert le Grand 
{p. 38 ô 5 i et à Alfraganus 136-77), ^ compte-rendu de l'édition, cri¬ 
tique du De Vulg.-Etoq* p. 1 üp- 10?), Ben venu ro da îmola :p. 2 3 6- 
2 3 0s t etc... Mais* je le répète, les discussions les plus brèves ne sont 
pas les moins précieuses, sur le roi « Gîovane »{p. 2 , 53 - 255 , etp. 286) 
ou sur Sa couleur que Dante appelle perso (p, 307-314), par exemple. 
Pour permettre à ses lecteurs de trouver facilement dans son volume 
cc qu'il contient, M-Î\T. Ta fait suivre de deux index, l'un des 
noms propres, des sujets traités et des simples mots expliqué», 1 Vu ire 
des passages de Dante dont ces pages forment le commentaire; c'est 
le complément indispensable d un livre de ce genre. 

Le volume de M. ChaytOr, annoncé en tête de ces lignes, est d'une 
conception fort curieuse : c'est une chrestomathie du provençal des 
troubadours, 0(1 ne sont accueillis que des textes ayant quelque rap¬ 
port avec Dante et son œuvre* soit par les idées qu’ils contiennent* 
soit surtout parce que les noms de leurs auteurs sont cités par le poète 


1. Eugène Mûntz nous avait envoyé cci article quelques jourt avant sa tison* et 
nous ne publions pas sans une vive emouon ces dernières Irpncs de notre cher et 
regrette collaborateur- {Red.} 
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italien. On y trouve donc n Las penas dds Yferns n, des poésies de 
Peire d’Alvemhe, Bertrand de Eom, G ira ut de Bornelh, Arnaut 
Daniel. Folquet de Marselha, Aimeric de Belcnoî, Àimerîc de Pegü- 
lhan et Sorddlo, plus deux courtes pièces de Bernart de Ventadorn ; 
le lout est suivi de noies, d'un résumé de phonétique et de grammaire 
provençale, et d F un glossaire. L'auteur annonce qu'il n'a voulu faire 
qu'une oeuvre de vulgarisation, sans prétendre à l'originalité, et, dans 
celte mesure, son travail csi appelé û rendre de réels services. Mais 
n F csr-il pas fort intéressant de voir la place que Dante tend à prendre 
de plus en plus dans les éludes romanes chez nos voisins d'ouire- 
Manche? Non seulement Dante semble résumer aux yeux des Anglais 
tome la littérature italienne; non seulement eesi à propos de Dante 
que des savants comme M. P. T oynbee ont acquis une connaissance 
profonde de la littérature du *ni c ci du xiv* siècle, en latin et en lan¬ 
gues vulgaires; voici qu'un ingénieux vulgarisateur invite ses compa¬ 
triotes ii étudier Ja littérature provençale, mais seulement dans la 
mesure où elle a quelque rapport avec la Divine Comédie 1 Les vieux 
poètes de Provence sont en quelque sorte confisqués par le grand Flo¬ 
rentin : ils deviennent les a troubadours de Dante ». 

H. H, 


Oscar Hetekh, Boccaceio-Fundei Siiicte ilus der bhlang verschoïLenen RiMïo- 
rhek des Dtehters,.. ; mit 22 T ale Lu. — Eiraunschwcigp WcstcrinqDii, 3903; 
gr, i n-të* ; xv-32o 

Depuis le jour où parut à Trieste, en iJ 3 yg s le gros volume de 
KL À. Harris intitulé Studi sulie opéré lutine del Boccaccio t l'œuvre 
latine du célèbre conteur et son activité d'humaniste n'avaient été 
l'objet d'aucune étude aussi étendue, aussi approfondie, aussi neuve 
que celle demi je viens de transcrire le titre* M. Heckcr a dédié son 
livre à M. Bonis; il a voulu s'acquitter ainsi de ce qu'il considérait 
comme un devoir de reconnaissance : mais cette dédicace se trouve 
avoir une autre signification plus haute : l'ouvrage de KL lïeçkcr 
continue et complèie celui de KL Bords. On verra comment, si l'on 
veut bien suivre Pan al y se succincte de ce volume. 

Les recherches entreprises par M P Hecker, il y a déjà de longues 
années, lui ont été suggérées par quelques découvertes d’une incontes¬ 
table importance — le titre Pindique— sur les livres ayant appartenu 
a Boecace, et en particulier sur quelques manuscrits autographes 
du conteur-humaniste. Deux ou trois autographes irrécusables de 
Boccace étaient déjà connus : un Tcrencc de la Laurentiennc ( 38 , 
iy)p un « Zibaldone - ou recueil de pièces diverses, en prose et en 
vers, à la même bibliothèque (t 9f g), pour ne rien dire d'autres 
manuscrits réputés autographes, mais seulement sur la foi de témoï- 
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gnsges fort contestables* M. H, a entrepris de rechercher méthodique¬ 
ment, dans les bibliothèques de Florence* tous les manuscrits qui ont 
pu appartenir à Boccatc, tu il a eu pour faire cette enquête un guide 
précieux, dans I 1 inventaire, dressé en 1430-5 1 p de la « li breria parva j* du 
couvent de S. Spirito à Florence Cette portion de la bibliothèque des 
moines de S. Spirito renfermait les livres provenant de la succession 
de Boccace, qui d’abord avaient été légués par le conteur h son 
ami fra Martine da Signa. Les descriptions précises fournies par cet 
inventaire ont permis à M. H. d'y reconnaître de la façon la plus 
certaine quelques manuscrits aujourd’hui conservés à Florence : les 
satires et les épîtres d'Horace (Lauf-, 35 , 5 ) t un Juvénai Ibîd-* 34, 3 9}^ 
un Lueain (ibid. T 35 * a 3 ), les Poétiques d'Ovide (lbid. t 36 * 3 s), le 
Compcndiloquium de vite et dicUs illustrium philosophomm de fra 
Giovanni Cal 3 ko (Riccard. isSo} 1 , Ces divers manuscrits ne portent 
aucune trace de récriture de Eoccace, ou ce sont des traces insigni¬ 
fiantes; les suivants au contraire contiennent de nombreuses anno¬ 
tations autographes, ou même ont été copiés de sa main : ks Héroldes 
d'Ovîde Riccard* 4S9; nombreuses notes marginales de Boccace , la 
Thébaïde de Stace [Laur. 38 » 6; quelques feuillets» qui manquaient 
apparemment, ont été remplacés et copiés par Boccuce); un Apulée 
{Laur, 5q, 3a; entièrement de ia main du conteur, comme le Térence 
38 «, 17). Ces diverses identifications ont igurni à M r H + l'occasion de 
réunir tous les renseignements que nous possédons — Ils sont à la 
vérité assez minces — sur les livres de Eoccace, sur la formation et 
sur la destinée de sa bibliothèque, 

La recherche des livres ayant appartenu au célèbre conteur a con¬ 
duit M. H. à une découverte d'une bien autre importance, celle de 
deux manuscrits qui firent partie de la « libreria parva », entièrement 
écris de la main du conteur, et qut renferment le texte de deux œuvres 
latines de Eoccace lui-même, son BucoHçttm earmen \Riccard * iaÎ2j 
ci sa Genealogia deorum gent ilium Laur. 5 a, g . Comme ces deux 
manuscrits portent presque a chaque page des 1 races de corrections 
et de remaniements — grattages, surcharges* additions marginales* 
parfois considérables —, la découverte acquiert un incontestable 
intérêt : elle permet de surprendre sur le vif la méthode de travail de 
Eoccace* et de reconstituer l'histoire de l'œuvre qui coûta le plus 
d T e Sorts à ce patient érudit* et qui lui assure» à elle seule, une place 


t. Cçi inventaire* conte cm dans un manuscrit Ashburnhnm ' aujourd'hui ît la 
Laurfiniienne), a été publié par A. Goldmann Jqns le Cenirjfblatt füf Bibhi j- 
thtkswescn, J V, 4 {1S&7). M. Heekcr a soigneusement revu le texte do ees inventaire 
sur le manuscrit ei apporte (p. 3i s et 5Uiv,J F d'aaser aambreuses corrections ü lu 
publication de A. Goldmann, 

2 , On peut ajouter les tragédies de Sénèque « Riccard, 5a;), dont M. II. cou [ours 
très scrupulüuïn ne donne pas rident iheatî^n comme certaine : usai s elle est infini¬ 
ment probable. 
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distinguée parmi les promoteurs de l'humanisme, à coté de PéErer^ 
que. 

Le Bucôlium Carmen est une des moindres productions de l'activité 
littéraire de Roccaee en latin* M, H, n'a cru devoir publier* avec toutes 
les corrections de Hauteur, qu'une seule des seize églogues qui le 
composent* la quatorzième. Personne ne songera à 3e lui reprocher* 
car c’est bien la seule de ces allégories* généralement obscures ei 
maladroites* où l'on reconnaisse une inspirai ion perso nndlc, une 
émotion sincère; et ce spécimen suffit largement pour nous donner 
une idée exacte du travail de révision auquel le poète a soumis ses 
essais dans le genre bucolique. M. H. aborde d'ailleurs, dans des 
notes fort nourries, toutes les questions de chronologie et de biogra¬ 
phie qui se rattachent plus ou moins directement â l'Interprétation des 
églogues, Ce n'est pas ici le Heu de reprendre par le menu toutes ces 
discussions; qu h il suffise de dire, sans aucune intention critique, que 
ces nouvelles recherches confirment sur plusieurs points, et ne 
modifient profondément sur aucun, les conclusions les plus récem¬ 
ment proposées sur ces sujets* 

C'est, comme il est naturel* la description, l'analyse ci les extraits 
du manuscrit original de la Geneaîogia qui occupent la plus grande 
partie du volume p. 33 à îa lin). Par une étude minutieuse des très 
nombreuses corrections et additions contenues dans les marges ou 
sur les espaces grattés, M, H. arrive à distinguer trois périodes dans 
l'exécution de ce manuscrit : d'abord les livres 1 a XIII furent 
copiés* à peu près sans interruption, à partir de i363 ; puis les 
livres XlV-XV* d'on accent plus personnel* non compris dans le 
plan primitif* furent ajoutés* en même temps, quelques additions furent 
faites dans les treize premiers livres : tout cela aurait été fait entre 
novembre i366 eî février i 3ôy ; enfin l'auteur ne cessa d’apporter de 
nouvelles et nombreuses améliorations de toute espèce à son cttivre, 
jusqu'à l'été de î3y3 + Ce n'est pas tout: une comparaison du manu^ 
crît original avec le texte que Ton peut appeler « la vulgate^ du Sa 
Geneatogia, montre qu’il a existé deux rédactions de cette oeuvre P et 
que ]'exemplaire remanié par Boccace représentait déjà la seconde * 
De cette rédaction révisée, jusqu'ici inédite, M, H. public lIc copieux 
extraits : les préambules de chacun des treize premiers livres, et les 
livres XIV XV intégralement* avec un abondant commentaire et un 
index permettant de faire une étude approfondie du teste de Boccace T 
même au point de vue de la latinité. 

Cette rapide analyse donne une idée très insuffisante de l'immense 
labeur que représente ce volume, ci des trésors d'érudition* de patience* 
d’ingéniosité, de pénétration qu'il renferme;, en particulier dans les 
noies* M. H. a eu l’heureuse idée de donner â la suite de sa table, 
une liste des principales questions abordées incidemment au cours de 
sa discussion. G est encore trop peu : il faudrait une analyse détaillée. 
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ou mieux un index de tous tes problème s p petits ou grands, qui sont 
agités dans ces 3 20 pages de texte y erré, À moins de les lire entiè¬ 
rement, il est impossible d'en avoir une idée. Tous ces problèmes, 
presque sans exception, ont Eraiï à l’histoire extérieure de Vœuvtc 
latine de Boecaee, surtout par rapport à la bicgrapEtie de Fauteur, à ses 
relations avec Pétrarque et avec quelques autres de ses contemporai ns. 
Cet aspect de la question était nouveau: M- Hortîs n'avait pas été en 
mesure de ïe traiter. Voilà donc une lacune comblée, et il tFest pas 
exagéré de dire que quiconque aura désormais à traiter de la vie de 
Boccace durant les dernières années de sa vie p et des débuts de l'huma¬ 
nisme a Florence au uv* siècle, devra nécessairement avoir sous la 
main et consulter sans cesse le nouveau livre de M. O- Hecker. Vingt* 
deux reproductions très réussies de l'écriture de Boccace terminent et 
complètent fort heureusement ce beau volume* 

Henri Hàuvette. 


Henry Harrtsk- Ms Pnmlarv iacuiiabieâ bit ois et leurs dérivés : Trju- 
lousé, Lpnp Vienne-cü'Ûauphîné, Spire, ElivLl, etc., 1471-E.1Æ4, 2* câûiun, Paris 
À + CLiuJiü, igû2p in-S- de 74 page*. 

M. Henry Hamsse publie, selon son expression, un « essai de syn¬ 
thèse typographique * + Frappé de la ressemblance de certaines im¬ 
pressions qu'on retrouve au xv* siècle et dont plusieurs auteurs entre 
autres la regrettée M ïk M, Petlecheï] avale ni essayé d’expliquer (a diffu¬ 
sion ei d’indiquer le rapport, il a temé déterminai 1 le prototype qui 
avait donné naissance à ces différentes variétés. Il Ta trouvé à Bâle 
dans l'atelier de Wenssler et Bicl, qui Font employé vers 1472 pour 
leur édition dt$ Epîstolae de Gasparino Barzizza, de Bergame. Il en a 
suivi les dérivés à travers les ateliers de Fladi, de Bernhart Rîchel 
et de Michel Wensskr, à Bâle; de Hdnrich Turner* à Toulouse il 
élimine de cette ville Martin Huss ; de Hans Schilling, plus connu 
sous le nom de Jean Solidi, à Vietme-en-Dauphiné; d’Éberhord From- 
molr T dans utic ville indéterminée; de Martin Huss ci de Jean Si ber, 
à Lyon ; de Pierre Draek* à Spire, Malgré plusieurs lacunes dans ses 
recherches, malgré Je grand nombre d'hypothèses auxquelles 
M. H, H, a eu recours, et dont quelques-unes sont inacceptables 
(exemple la traduction par Henricus Turner de Basîlea, magîstôr 
hujus ûperiSi des fameuses lettres HTDBMHO qui se trouvent au 
colophon de Fédîüûn toulousaine du De spQmalîbus;\l est impossible 
de l'admettre, au moins pour les trois dernières lettre^, malgré toux, 
dis-je, son entreprise est fort intéressante, L'oeuvre n'est pas défini¬ 
tive, mai* elle fait faire un grand pas à cette question, si difficile cï &î 
controversée, de Ja filiation des différents types d'imprimerie. 

L+-H* Labam>e* 
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Histoire da Saint-Étiennft-à-Arn^ par J .-N * Isidore Lotn&. Raima, Mkhiud* 

ï^oj .> In-S’, 6ùS p t 

U petit village de faim-Étienrte-à-Arné na pas fait grand bruit 
dans le monde. Mais le gros livre que lui a consacré M* Louis, est 
une des meilleures études d'histoire locale que nous ayons, et il a été 
couronné par I Académie de Reims qui lui a décerné U plus haute 
récompense de son concours de ipuo. L'auteur a épuisé la matière; 
pas un détail ne lui ù, échappé ; il n’a négligé aucune source,, archives 
nationales, archives de Reims et dus Ardennes, archives des comtes 
de Rethd conservées à Monaco, etc, H traite de Ja constitution de la 
couronne, des divisions du sol, des droits féodaux et des juridictions 
multiples qui se partageaient Se pays; il fait Fhistoire du prieuré qui 
dépendait du Fâbbaye de Bdval, de la chapelle de Samt-Willibrod, 
du chûieau et de ses seigneurs ; il décrit Lande une église de Notre- 
Dame de l'Annonciation et Ja nouvelle église ; il fournit les détails les 
plus complets sur la bataille improprement appelée bataille de Rethel 
où Tu renne, alors factieux et passé au service de l'Espagne, lut bai tu 
par le maréchal de Plessïs-Praslin, et il revendique avec raison, ce 
nous semble, pour Saînt-Éticnnc-a-Arnc le nom Je celte batult|c? t 
puisque la hauteur du Blanc-Mont que Tu renne occupait, est à égale 
distance de Saînt-htienne et de Sommepy; il étudie avec beaucoup 
de soin la période révolutionnaire et il éuumère toutes les réquisitions 
qui pesèrent alors sur Saint-Êt senne ; il retrace les épreuves subies 
par $e$ compatriotes en 1870-1871 et il rappelle quà la tin d'août dus 
officiers de l'armée de Cbalons lui avouaient qu'ils couraient à un 
désastre. Ses derniers cbaphres sont particulièrement intéressants; 
M. Louis y parle de la langue, des coutumes et des mœurs du village* 
ü y donne une liste des notabilités locales. M. Louis* ancien pro¬ 
cesseur au Lycée de Charle ville, est mort avant de livrer a T lui pres¬ 
sion sa consciencieuse tiisiùire ± mais ce travail auquel il avait consa¬ 
cré vingt années de sa vie, a une réelle valeur et ne méritait pas de 
rester dans l’oubli. 

A. C, 


Miirceï Mamnn, ItluÉEfJml travers l'Asie, un nibum gr, m*4\ Je 28 planches, 
— et ] v&L jci-j S D r Je 548 pp - avec nembr. phosh-rj^, — Paris inlw(pour 1001). 
Plen-Neumi, 1 J u J " 

t \L Marcel Monnîer, lorsqu’il explore, en touriste au long cours, 
quelque pat s nouveau, ne se contente pas de noter au passage les mille 
détails dont il condensera la vision dans ses livres : î! s'amuse en 
outre a lever le tracé de son voyage. C'est ainsi qu'en opérant l'énorme 
Tun* d’Asie dont il a déjà conté dans deux volumes une partie des 
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émotions* il couvrait ses carnets de précieux levés à Ja boussole* La 
vue de ces carnets avait charmé le minent cartographe J* Hansen : î! 
entreprît de les meure au point, ei T grâce au concours de U Société 
de Géographie et du Ministère de H nstruction publique* son beau 
travail vient d'être publié 

li se compose de aS feuilles comprenant un parcours de kilo¬ 

mètres divisé en quatre étapes. D’abord, le cours du Yang-tse, de 
I-Tcfaang à Tchoung-Kiqg, puis la suite du voyage jusqu'à Man-hao 
sur le Fleuve Rouge. En second lieu, une traversée de ta Corée, Je 
Séoul à Wou-son. Puis, numéraire de M* M depuis Ourgn, jusqu'à 
Samarcande, en passa ni par Kobdo, ïliisk et Yjemy. Enfin, près de 
4,000 kilomètres en Perse et Asie Mineure, depuis Askabad jusqu'à 
Rcebt. 

Ces itinéraires n'offrent pas seulement un intérêt de premier ordre 
pour les géographes de profession; ils constituent en outre un com¬ 
plément exact et richement varié du récit du voyage. Ajoutons que 
M* Monnïer a joint à ce volume de planches un livret explicatif con¬ 
tenant un exact relevé de toutes les étapes, de toutes les distances par¬ 
tielles, du toutes les particularités de ta route suivie ou dus villes 
rencontrées, et enfin un très grand nombre de curieuses photographies- 
Ce livret est à lui seul un travail important qui rendra des services. 
Par malheur, 1 orthographe des noms, pour la partie sibérienne que 
nous avons pu contrôler* laisse souvent à désirer. Cela tient a diverses 
erreurs de transcription et à ce fait que les gens du pays écorchent 
souvent les noms des stations* "Nous un rétablissons ci-dessous un cer¬ 
tain nombre \ 

Jules Leg&às. 


— Les livraisons i2-ï 3 d le l V du Recueil £<srçHMQgie Orientale, publié par 
M. Clcrm&iU-Gtnüean, viennent de paraître h la librairie Leroux. Sommaire ■ §§35, 
Fiches rf notules : ’Eo^; — Aroûi — lin-fx; - Yahiba — 'UnG*; ? — ’lnimaiiiyahou 
ci Emmanuel — Un ihiaae païmjTéuicn — La dédiai ce h G hui'al-Qu» ni — HA 
llJéii— Inscription en Monique du Mont des Olivier* — Le monastère de Mêlante 
— Le «ancttutlre de l'apparition de l r Angc — Le Caroubier des Dix-Djebel tLKha-* 
rnav — Le Palmier de b Vierge — Lldole de « Jalousie * r Qinian, Tammouz et 
Adonis — 05 — ÇaramliqüL — S le prétendu Ajfr éthiopien ex ïc livre 

dur. -— f ^7, te Cetîterixrimn dan* le TalmuJ, — g 33, Je lac de Calorie, — § 3q f 
Ficha et notules i le dieu Sadykos, père de Sidon {à mivre). 


i. Pour plus de brîévËic, nous donnerons le nom Je lu station, au lieu de radjec~ 
tif féminin que les feuiücs oiHcieLles en dérivent pour le faire accorder avec le mot : 
sfjutsfx (station} :ex, : Zméinogorsïi^ j fa. e. *r.intsu\ Page 141, Chémûiiqievsk- 
P *44’ TaliLEjrj Oïîumjip. 145, Üulougouzk, Arkatyk* Ekrdkefok, Aïtiae KgüL 
Srédné-AyagoLiak. Onkoütiyne; p. 147, Saraboub, k - 1^7, Tchaldnvar, Mol dyhiyt w 
i5S, VûUisokoyc, clc. 
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— Kflftrc coliBbDrwïtufii B, JlAtrss i &tH-LtEtj vicni de taire pur a tire le premier 
volume de ses Étude* sur ï'hisloirc de Mitet et du Diéj^nsbu paris, Bouillou* içioa, 
exKM-? 2 9 pages )* Ce volume qui forme te fascicule de la Bibliothèque dé 
FÊooît des Hautes-Études sera prochainement suivi d + un second où seront publlci 
les comptes de la construction du DJdymeion. 

— Le nouveau fascicule de la Société des sciences hisioriqucs *î nature Etes Je 
la Corse forme le volume 111 des Procès-verbaui des Emis de Corse, il contient So 
/Vac^-perÊdJ de l'Assemblée générale de* Etat* de Corse convoquée à Bastia le 
jÜ ïFtkTj 1 773 ■ Éïsstîa, OlUgùkr, 1902. In-S% 176 p,). Les dtuï premiers valûmes 
avaient été édités par Antoine de Mohati* mort l’an dernier, C'est M. l'Ahbé Lït- 

qui continue la publfcartanH On remarquera que dan* cette session de 1779 
(séance du 4 j-uïra), les Etais de Corse décidèrent d’eiécuter sans retard la volonté 
de la précédente assemblée, depuis approuvée par le roî, de placer sur Sn façade 
de 3 b maison des Douze une pierre de marbre avec une inscription qui conserverait 
à lq postérité le souvenir des services rendus à la Corse par un * chef aussi respec¬ 
table '•que Marbeuf fp. ), Dans celle même session* les États envoyèrent 

comme députés à la cour t Dori a „ évêque d'Ajaccio, pour le clergé, Damien Giubega 
pour la an blesse et Pierre Rigopourlt iter^âiat (p. 5 o- 5 i> — A*C, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 novembre iÿ02. 

M. A. Héron dû VsUefessc présente îa photographie du mapnifiaut sarc^pha^e 
que le R. Pr Delattre vient de découvrir dans ses fouilles de Carthage. Lé cou¬ 
vercle est Ofné d’une si n tue en relief représentant un prêtre carthaginois, a longue 
barbe, tenant une ca^ase, la main droite ouvert* Ci tournée en dehors. La tête 
est particuliérement belle et intéressante ; elle était relsaussc* de peintures; celle 
des y*u* s'eu encore conservée ; elle donne à la physionomie de ce personnage 
une via et une animation extraordinaire. Dam un long rapport joint û cet envoi, 
le R. P, Delattre donne des renseignements très précis sur tout cc qui émit place 
dans le sarcopbûgc même, k cOté du défunt, 

M. Philippe Berger, présidant* dii que les d eut nouvelles iuscrî pilon s r tu ne- 
rai res découvertes pur le R. P. Delà lire, très differentes Je curucïérc epigra' 
rbiqut* présentent eci Intérêt qu'elles sont toutes deux, ainsi que le 3* De lait rc 
[ r a bien vu* des epirsphes de prêtresses. La première e?t gravée u l'intérieur J'un 
cartouche î U gravure c*t fine ; c'osi la belle paléographie des inscriptions e in- 
ciel le* de Cannage, En voici h traduction 3 Jomècen d'Ansatbaal tu /rrïtresse, 
femme de Melgërihitt&c. La seconde est d'une écriture beaucoup plus négligée. 
Kde esi aussi gravée sur un cartouche et porte ccs mots : Tontècurr de //u/dllaïi ta 
grêlmte, JStU de J }fàgon 1 jïl& de Bodmetgari, femme d'A&meSek.Jih de BcdmtfgdrL 
l>n remarquera que te titre de prêtresse n'es! accompagnée, ni pour Tune ni pour 
l'auire, d'aucun nom divin indiquant a quel culte elles éfoknt nt tâchée s t m-iis, 
d'autre pan, cas inscriptions montrent que ccs deut prêtresses étaient mariées. 
C'est là fin fait Intéressant pour t'hmoire de la religion carthaginoise. 

M* Clermont-Ganneau communique des photographies accompagnant une lettre 
datée de Jérusalem, ty octobre 1903, où Je R. P. lîermcr-Duvünu annonce qu'il 
a acquis les deux bustes représentés pour le Musée de N.-D. de France: un buste 
archaïque eu basalte, trouvé à Kêruc. et une figurine en terre cuite, découverte 
dans tçs environs d P ÀftOuf s 

M. Noël Valois donne lecture de sa notice sur !□ vie et les ouvrages de M* Jules 
Girard, auquel «l a succédé comme membre ordinaire de l'Académie. 

Léon Dobei, 

Propriétaire-Gérant ; Ebnkst LEROUX. 


U t*uy, imprimerie Régis Marcbmou, 3 3 , boulevard Ce mot. 
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Çijuni. Rejetions entre leSain.-Sîèg* et le* Chiliens, - *^**£>« 

tina. - Strauss « Baeh-Ht^cninsLo, Histoire de h. li^romrc fr^caise. 
Wml, Le prince Eugène ei Murat- - Academie des tûEcnpuons. 


Genuina*. relatifs inter Bedtt* «P-*»™ et As^orum 
s6U ChaltiBuamm eccHssiam rt«nc me>ori « parte F^imum édita. titflorid«giM 
ôdnotatîonibus ilUwnta cura et studio Rev. Ahbans Sammui Gua*. ■ 
babvlop. «chidiaconi « jetriareh* ehâldaorum Procratons geiieraUs- Roma , 
Erm* Loescher, 1903 i îi8* i F- *1**111-648: PrLÏ * 

Mer. S. Gîamil a réuni dans ce volume la série presque complète ‘ 
des documents officiels échanges entre le Saint-Siège et 1 Égltse des 
Chaldéeos. Ce nom de « Chald&ns » a été adopté par les groupes 
ncstoriens convertis au catholicisme, lors de leur un,on ^veclEgkse 
romaine- Beaucoup de ces documents matent déjà connus et publiés 
dans divers recueils ; on est heureux de les trousjr reunts dans un 
même volume; les autres sont tirés des archives du \at.can et de a 
Propagande. Quelques-uns sont imprimés en syriaque. Savoir . la 
profession de foi du patriarche 'Abdisho V(i 56 z}; deux pièces com¬ 
posées en l'honneur du pape Paul V par Gabriel. metro P , de Hassan- 
Kepha f 16.61 ; la profession de foi adressée par ce pape « 
de B ab vio ne 1617!; lettre du patriarche Simeon \ a Clément X 
f 16701; autobiographie du patriarche Joseph II ,17^» « vaut 
ihéolûgique du même patriarche; profession de foi du patriarche 
Timothée-J ose pli IV (1789) ; Histoire de Soulaka, premier patriarche 
catholique (tS 5 a) ; lettre d Élîas VI à Grégoire XIII, et profession 


, j ignore pourquoi l'éditeur a lais=éde cité ewtt t» documents, 
iv^vclïoue du i" septembre 1876, qui menace d’cxcomniunlemdoo te p«riircbe 

£?ÏE tenues ordonné* V- lui; U co n «ituiian Cu* red^ca *«*- 

contre laquelle ce patriarche protestait, non sans apparence de raison et 

JStÏÏ £3 p‘ 4 ee* qui auraient été fort utiles pour IM *- 

UlClLlS. 
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de foi du meme patriarche - 1585 , et non pas 1 553 ) ; lettres d'Elias VJ[ 
(1610J au pape Paul \\ et aux Frères mineurs d'Alep. Le second 
Appendice pages 352-629 fst consacré à Thistoire de l'église syrienne 
du Malabar. On y trouve plusieurs documents inédits intéressants. — 
Les commentaires que l'éditeur a ajoutés ans documents, surtout les 
notes géographiques» manquent souvent de précision et d'exactitude \ 
La correction typographique laisse beaucoup à désirer. 

On est frappé en lisant ces documents de voir dans quelle igno¬ 
rance du véritable état des églises orientales se trouvaient les prélats 
romains delà Propagande, et avec quelle inconcevable maladresse ils 
ont conduit les négociations en vue de l'union de ces églises. Un 
exemple entre beaucoup d'autres : h bulle pontificale Reversants 
(■867) ayant causé un schisme parmi les Arméniens, à cause des 
innovations qu'elle exigeait dans l'élection des évêques, la Propa¬ 
gande ne trouva rien de mieux que d'appliquer Jes mêmes règles aux 
Chaldéens deux ans plus tard : aussi obtint-elle le même résultat. On 
pourrait citer bien d'autres fautes de ce genre, imputables à l'ignorance 
des mœurs T des usages et des traditions des Orientaux, et à la déplo¬ 
rable tendance aujourd'hui un peu modérée» de latiniser ces Églises, 
dont les rites et les coutumes sont tout au moins aussi antiques et 
aussi respectables que ceux de l'Église romaine^ 

L-B, Chabot. 


Sohrab and Huaient the epic Thème of a Combat between Fâcher and Sûp» 
a Study of lu Ctodevlt and Use su Iriferatiire and Fopulitr Tradition by 
Murray Anthony Pot ter,. 

Ce volume est le n° 14 de la Grhmn's Librarj* publiée par la mai¬ 
son David Nuit sans l'intelligente direction de M, Alfred Nuit, Bien 
des gens savent que le combat du pèru et du fils est un sujet traité en 
Perse dans le Shah Nameh où les deux champions s'appellent Sohrab 
et Rustem, dans la plus ancienne littérature de l'Allemagne où leurs 
noms sont Hîldebrand et Hadubrond ? dans celle de l'Irlande où le 
héros Cùehulamn a pour adversaire son fils Conlaech. M. M r A. Pût- 
r tera trouvé Je même thème dans Fan derme littérature de la Grèce, 


i. Parmi l« InexûCtilûdci géographique* j'ai relevé lessivantes : p. 343» n. 
SfahQjé, ne tlgoihe pan provincia mais ■ chltatei * ; p. n r 5, le rap¬ 
proche ment entre la ville biblique Âchad ciNmheti'a aucun Tond b nient ; p L 5-47, 
n. /Ttfihr ne signifie pqs dtto famine, mai*Jlumiiw, et ne désigne pas la région 

* emrt k grand et le petit 'Ub mais la règian entre le Tigre et rEuphrmt, 
au S.-L. de Badgad. nrr^>sée par de nombreu i caruiiix : d.e 1 j sr>n nom. 

13 “* » Uitc dc Jirü ^e lt4 vyc*' ci notamment Benoît XIV, se sont loueurs 

* . 5 Cl>Fl[rc ccC * c tendance; mois en pratique leurs instruction* ont éli souvent 
méconnues par les mistlonnaires, 
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dans la littérature des Arabes, dans celle des Hindous, en Russie, en 
Amérique dans la Guyane anglaise, en Océanie dans la Nouvelle- 
Zélande, etc., sic,, il en étudie les variantes, en recherche 1 origine. 
Les doctrines qu'il expose, sur les rapports Je ce thème avec 1 hypo¬ 
thèse de la matriarchie primitive, antérieure à 1 établissement de la 
puissance paternelle, et avec I ésogamie, pourront paraître contes* 
tables aux érudits qui considèrent la matriarchie comme inconciliable 
avec la théorie primitive du droit de guerre privée, et même du 
devoir de guerre privée quand il y a un meurtre à venger. 

H. d'A. de J. 


Arthur KuiMCLMrsx, L’emplie carolingien. Ses origines et te» transfor¬ 
mations. t vol. in-8» de xvi-fii i page*' P*™ 1 Hachette, iijua, 

Quomodo priml duces Capetiaoao stlrpie Burgundiae re* gasserunt, ioîa- 
ii6ï, i vol, Ltt-8» de vm*i 16 page», Dijoa, 

A. — Dans cet ouvragé, d’érudition très solide et de lecture fort 
agréable, M. Kleinclausz se propose de faire l'histoire d'une idée : 
l'idée d’empire, A ta suite de quelles circonstances Charlemagne se 
Jit-il couronner Empereur dans la basilique Saint-Pierre de Rome, le 
jour de Noël 8oo, et quels faits préparent et annoncent ce grand 
événement? Puis comment l'Empereur et son entourage concevaient- 
ils cette nouvelle dignité impériale? Enfin de quelle manière cette 
conception de l’Empire s’est-elle modifiée et altérée après Charles 
jusqu’au jour où s’établit le « saint empire romain germanique? « 
M. Kleinclausz nous le dira dans les trois parties de son livre qu’il 
nous faut parcourir et discuter successivement avec lui. 

I. — La première partie de son travail, a les Origines », s'ouvre 
avec l’année 476, où Odoacrc renverse Romulus Augustule, et elle 
nous mène jusqu'au couronnement de l'année 800. Et l'auteur nous 
conduit tour à tour à U cour de Constantinople, auprès de l’évêque de 
Rome, en Afrique, en Espagne, en Italie et en Gaule, Nous admirons 
son étude solide des chroniqueurs de tous les pays ; il manie les textes 
grecs et latins avec une véritable aisance; nous sommes frappés de 
quelques passages lestement enlevés; mais, peut-être son idée générale 
ne se dégage-t-elle pas avec netteté de tous ces morceaux excellents. 
Cette idée, si nous ne nous trompons, est ta suivante. 

Dans l’intervalle entre 476 et 800, il faut distinguer deux périodes 
principales. Jusque vers le milieu du vt« siècle, l’Empereur de, Cons¬ 
tantinople reste le chef nominal de l Occident, L Italie sous QJoacre 
continue d’être considérée comme une province impériale ; et même, 
quand règne le roi des Qstrogoths Théodork, il reste dans la pénin¬ 
sule de nombreux partisans de l’Empire. L'Espagne et l Afrique sous 
les Wisigoths et les Vandales ariens se tournent volontiers vers Cons- 
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tautinopïe ci on vit, particulièrement en Afrique, « les empereurs 
intervenir fréquemment entre les anciens habitants et les nouveaux 
maîtres des pays n (p. qS). En Gaule, « les descendants de Clovis et 
de Gondebaud font parade d'un amour respectueux pour les descen¬ 
dants d Auguste « (p. 5 7) ; les papes de leur côté « donnent à la cité 
des rives du Bosphore le titre de capitale it (p. 60 : ci ainsi l'Empire 
continue de subsister moralement. L'unité matérielle même tend a se 
rétablir quand Justinien conquiert l'Afrique, tltalîe ei une partie de 
l'Espagne. Le christianisme est un lieu entre toutes les parties de cet 
empire. L'Empire est tout dévoué à l'orthodoxie; il maintient la vraie 
foi au dedans; et, au dehors, en étendant ses frontières T il propage la 
religion du Christ. 

Mais voici que vers Je milieu du vj:■ siècle, les Italiens et tes Afri¬ 
cains, accablés d'impôts, se plaignent avec vivacité du joug byzantin. 
Las Franc5 font en Italie la guerre aux empereurs grecs; les Espagnols, 
après la conversion de Reccared, front plus que mépris pour les Byzan¬ 
tins; ils prennent conscience de leur force et leurs écrivains placent le 
nom goih bien au-dessus du nom romain. Si l'Empereur a perdu sa 
puissance et son prestige, c K esr qu'il est devenu hérétique. Justinien a 
soutenu la doctrine d Eutychès ; Constant lï a voulu Imposer le 
Tjrpusj Léon 1 lsaurien T en promulguant en 725 son édit contre les 
images, a consommé la rupture. À 1 Orient hellénique, toujours prêt 
à suivre le pànûc^dans ses erreurs, s'opposa TOccidemlatin, toujours 
fidèle à la vraie foi et ayant son représentant et son porte-parole 
et parfois son martyr dans révêque de Rome, dont chaque jour aug¬ 
mente l'influence* Un véritable antagonisme est ainsi créée; les 
Occidentaux, à un certain moment, vers y3o, songent a y mettre un 
terme; toute 1 Italie, nous dit un texte curieux sur lequel M- K. 
a raison d'insister* édifiée sur la méchanceté de 3 ’Etnpcreur Léon), 
résolut d élire un empereur à elle et qu elle conduirait à Constantinople. 
En Son enfin, on profite en Occident de ce que à Constantinople 
légnaît une temme Irène — ce qui était chose inouïe— pour élire 
Empereur Charlemagne, qui était ]e fidèle serviteur de l'Église et 
avait propagé au loin le christianisme. 

Kous avons supprimé toutes les atténuations que M. K. a 
apportées à sa thèse et nous luî avons donné une rigueur contre 
laquelle il s'inscrira peut-être en faux. Dans l'ensemble, la thèse est 
ien connue et elle atteste 1 historien, celui qui Interprète rigourcu- 
sement 3 es textes et aussi celui qui sait considérer les vastes horizons. 
Nous ne t'acceptons pourtant pas tout entière ; et nous sommes obligé 
de taire les réserves suivantes. 

M. KIeinclausz parait, dans son premier chapitre, adopter l'opinion 
d après laquelle les empereurs auraient gardé une prééminence sur 
ks royaumes barbares de l'Occident; Gondebaud, Clovis, figuraient 
eu qu une autorité déléguée, et, à la suite de M. Gasquct, il cite 
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F- 57-59 toutes les relations amicales qu T üntrennrem rois francs 
et empereurs de Byzance. Mais on trouvera (a contre-partie un peu 
loin* pp T 97-9S où sont énumérées les relations hostiles entre ces 
princes. Or t chronologiquement, les laits cités s’enchevêtrent les uns 
dans les autres; il n P y a pas à parler de deux périodes distinctes; 
M. K. a séparé les événements par un véritable artifice; ei U a usé de 
façon générale, pour tous les étais occidentaux, d'un procédé sem¬ 
blable, La vérité nous semble être que l'Occident n'a pas entretenu 
avec l'Orient des rapports systématiquement favorables ou hostiles 
dans deux époques différentes ; maïs que ces rapports ont sans cesse 
varié scion les circonstances, selon les pays, se ton les rois qui les 
gouvernaient. Surtout nous ne pensons pas que, malgré certaines 
lettres ampoulées, et certaines formules de respect, tous les rois 
barbares aient reconnu, pendant un ce nain temps, une suzeraineté 
même morale aux empereurs byzantins; les rois francs ont gouverné 
leurs sujets barbares et gallo-romains parce qu'ils étaient les rois, par 
droit de naissance et par droit de conquête. Ù « idée impériale » n\i 
pas eu, selon nous, à l'époque mérovingienne l'importance que M. K. 
lui attribue. 

Nous ne pensons pas. non plus, que, dans une seconde période, 
l 1 Occident sc soit en quelque sorte groupé tout entier contre l'Orient 
et qui! y ait eu comme une unité de toutes les nations occidentales. 
Les faits que M. Kdeiuakusz nous cite, si intéressants qu'ils soient, 
ne sont pas concluants : ce sont les clercs de l’église de Milan qui 
remettent à un officier mérovingien le récit des souffrances du pape 
Vigile; c'est le pape Martin qui envoie a des princes mérovingiens le 
proces-verbal du synode contre k monûthclisme; ce sont quelques 
plaintes arrachées à des prêtres gaulois parles persécutions de l'église 
d'Afrique* Mais ces faits, d'ailleurs très peu nombreux, prouvent 
l’unité de croyance de l'Église occidentale et la déférence que cette 
église a pour le pape; ïls prouvent rien pour la conception de 
l'Empire* Les royaumes barbares vivent en fait isolés ; l'unité poli¬ 
tique de I Occident csi détruite; ci seule* les conquêtes de Charle¬ 
magne créeront à nouveau cette unité; seules elles rendront possible 
la restauration de l’Empire. La renaissance littéraire est un autre fac¬ 
teur important dans l'histoire de cette restauration. Grâce à la lecture 
des auteurs anciens, particulièrement de -Suétone* les esprits furent 
remplis des souvenirs delà Rome impériale; ii va certainement un 
peu de pédantisme dans les faits qui se sont passés à Rome en décem ¬ 
bre Sqq* A notre avis, ridée impériale n'a subsisté que Lie fa^’on très 
vague de 476 a 708 ; elle n est devenue précise et nette qu'après les 
guerres de Charles et la renaissance classique, M* K, a cherché trop 
loin les origine* de fempire carolingiens. 

Le rôle du pape a été considérable dans iouie la suite des événe¬ 
ments qui ont amené la restauration de l'Empire; et peut-être 
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M, KIcindausit contrairement à ce qu'on présumerait d après sa thèse 
générale, atténue-t-il trop T importance des faits où la papauté est 
mêlée. Il nous montre le souverain pontife trop timoré s’efforçant de 
garder toujours de bonnes relations avec Byzance et redoutant une 
rupture. L T appei qu'adressa en 739 te pape Grégoire 1.11 k Charles 
Martel resté à nos yeux un événement très grave ci les contemporains 
se doutaient de cette gravite : « quod antea mrflis andins aut visis 
temporibus fuit », dit le continuateur de Frédégmre. Grégoire IJ! 
offrait bien de rompre avec Byzance ei il apportait à Charles la domi¬ 
nation sur Rome. La suite du texte du chroniqueur est absolument 
formelle <■ ut a parti bus ïmperatûHs receder et et rûmanum consul- 
tum Carlo smciret ». Charles ne put répondre h l'appel du pape ; 
mats son fils Pépin accéda à la demande du pape Etienne 11 en 7*4 ï 
il prit le titre de pairîee des Romains que révoque de Rome lui avait 
conféré; et cet événement eut pour conséquence la rupture complète 
avec Constantinople* les deux expéditions du roi en Italie,, la création 
des états pontificaux„ Quoi qu en dise M. K., après Bayet et DkbL 
nous restons convaincu qu'Éùenoe a agi à I insu de 1 empereur 
d’Orient et malgré l; empereur ; en conférant le titre de pat ri ce p et non 
de patricû tout court, mais de patricius Romanomm ", il a commis 
une usurpation et reconnu Pépin comme protecteur de la ville de 
Rome* comme l'avait jadis été Tesarque de Ravetme. En Soo, Charles 
changea ce titre en celui d'empereur, rontanum gubernans imperium, 
plus vaste et plus général. 

Sur les faits qui précédent le couronnement de Charlemagne, 
M + féleindausz donne les détails les. plus précis. Nous approuvons 
toux ce qui! nous dit sur l'entrée de Charles à Rome le 2 avril 774- 
sur la Nouvelle pronusttù taite d’après le meme formulaire >ad instar 
que celle de Pépin, sur les deux voyages de Charles à Rome du 781 
ci 7&7 j sur la politique d Hadrien t #f et La révolte des Romains 
contre Léon 11ï eu 799. Peut-être penche-t-il trop à croire avec 
Wilhelm Sïckel à une élection formelle de Charles â l'Empire par les 
Romains ; le pape n'en étau plus à compter ses usurpations. Peut-être 
aussi attache-t-il trop d'importance à la fameuse phrase dEmhard : 
4 Charles affirma que s'il avait pu prévoir le dessein du pape, il ne 
serait pas entré dans l'église ce jourdà T bien que ce fût la principale 
fête de Pan née. » Les évêques, une fois élus, avalent l'habitude de se 
sauver dans les bois, soi-disant pour échapper au fardeau de l'épis¬ 
copat qu'ils avaient sollicité ; la roi Charles, au moment d’entre¬ 
prendre l'Empire, multiplia les témoignages extérieurs d'humilité. 

IR — C’était* en effet* un véritable sacerdoce que cet empire qui 


1 . La ^iîfrîcm.5 iïüïTtaflG^ïff avait la eùBÆHfotum romarrum 4Lmi ïL est question 
4nnà Le iciEc du eonlîîtuatcur Jio Frcil^^airc. Grégoire III appelle Charles Martel 
F&trict dartJ une lettre à satDl BaasfaCc. 
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étaîi créé. Comment Charlemagne le conçut» quelle haute idée il se lit 
des nouveaux devoirs que ce titre lui imposait, M. K, nous ledit dans 
la seconde partie de son livre. Il nous expose aussi quelles turent les 
opinions des contemporains sut la restauration de l’empire récent; et 
il nous apporte une série de citations fort bien choisies. Cette partie 
de son ouvrage est en tons points excellente, et nous nous rallions â 
toutes ses conclusions. Après la création de i Empire» Charles ^déve¬ 
loppa certaines institutions ; il exigea un nouveau serment à I Empe¬ 
reur et donna aux misti dominki une importance plus grande. Son 
intention était de transporter l'Empire à son fils aîné et c’est pour de 
simples considérations politiques qu'il n'en est pas question dans le 
divîsia regnarum de Soü; en fait, en 8 i 3 , Charles donna la couronne 
à l’unique lilsqui lui restait, Louis- Le titre impérial romain était bien 
lié à la possession de Home; mais c’était un titre extra-territorial 
conféra à Charles une sorte de prééminence sur tout le monde chré¬ 
tien; a c'est une institution morale tendant à faire 1 unité du monde 
par b foi et ta pratique obligatoire des vertus publiques « privées. » 
Ajoutons que cette magistrature impériale est exercée par les troncs . 
Elfe est leur possession propre; on no dit point empire romain iranc, 
comme on dira empire romain germanique; mais déjà on trouva chez 
certains contemporains le terme : Francorum imperium. 

111 . - Comment l'idée impériale se transforma-t-elle après la mun 
de Charles et quelles furent ks destinées ultérieures de I Empire? 
M K nous dit comment par fors/mari» imperit de 817 1 unité impé¬ 
riale fut maintenue; k fils aîné de Louis» Lothaire, doit recevoir c 
titre impérial; ses frères, Pépin et Louis, ne doivent avoir que de- 
petits rovaumes subordonnés à celui de Lothaire; malheureusement 
Louis lé Pieux brisa l'acte de 817, pour donner quelques provinces 
à un nouveau fils qui lui venait de naître, 1 c futur Charks-le-Chauvc, 
et ce fut l’origine de grands maux. M. K. expose ks miscres 
du règne de Louis le Pieux; mais nous ne sommes pas tout 
à fait d’accord avec lut dans l’appréciation des événements. Il prend 
vraiment trop à k lettre les protestations de \\ ala et d Agobard en 
faveur de l’unité impériale; l’acte de 8t 7 ne fut pour eux qu un pré¬ 
texte; en réalité, ces personnages poursuivaient d autres visées, le 
triomphe de l’aristocratie» la persécution des Juifs, l’indépendance de 
l*Église qu’ils veulent soustraire à tout contrôle de l’Etat ; dans leur 
lieue, entrent les éléments les plus divers et les plus hétéroclites- En 
réalité, ces hommes, en abaissant Louis, ont humthé 1 Empire « 
ruiné l’idée impériale (M, K, a vu celte vérité et l’a exposée en une 
belle page, p- îaSu Trop indulgent pour eux, M. K. l’est aussi pour 
leur instrument, ie roi Lothaire. Passe encore qu’il tui reconnaisse 
des dualités d’intelligénce administrative; mais qu’il vante sa a loyauté. 
wn am our de la famille . (p. 36 q), qu’il lui fasse presque un reproche 
d'avoir trop aimé son père, P . 3 a 6 , nous ne comprenons pas; nous 
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songeons à l'épouvantable scène de Saint-Médard de Soissons où 
Louis a lu en public, devant Lochaire et forcé par lui, la liste de ses 
métaiis ; et nous nous rappelons l'anathème biblique prononcé contre 
le fils qui découvre la nudité de son père. 

Au régime de l'unité succéda, après Je pacte de Verdun, le régime 
de la concorde ou, pour mieux dire, celui de la fraternité. Les trois 
fils de Louis le Pieux qui se sont partagé Je royaume sont égaux entre 
eux; mais ils se réunissent souvent en des congrès, afin de prendre 
des mesures générales pour Je salut et l’administration de l’Empire. 
Pourtant ! aîné Lothaire garde le titre d’empereur; et il semble bien 
qu il essaie d avoir une prééminence morale sur les autres royaumes 
en faisant reconnaître comme vicaire des Gaules l'archevêque de Mets 
Drogon. Après la mort de Lothaire en 855 , même les congrès com¬ 
muns disparaissent. L’empereur Louis II, fils de Lothaire, ne quitte 
pas l’Italie; et quand, après sa mon, Charles le Chauve revendique la 
couronne impériale, c’est en I talie et à Rome qu'il va la chercher. 
Dès lors elle parut comme inséparable de la couronne royale d'Italie; 
1 empereur était désigné par les grands italiens et romains; bien plus, 
la dignité impériale résulte de Ponction conférée par le pape. Toute 
cette évolution de l’idée impériale est très bien indiquée par M. Kleio- 
clausz, nous sommes aussi pleinement d’accord avec lui sur les por¬ 
traits qu’il trace de Louis II et de Charles Je Chauve; il a enfin rendu 
à ce dernier la justice qui lui était due. Les érudits auront aussi à tenir 
grand compte des observations de M. K, sur le Libellas de imperato- 
ria pn te State et sur ce qu’ÎJ appelle le pacte de Pontion. 

En niant l'authenticité de la lettre de Louis II à l'empereur Basile, 
qui nous a été conservée par l'auteur de la Chroaicoi, sali-rnitauum 
et en essayant de placer le faux à l’année 879 et de l’attribuer à Anas- 
tase le Bibliothécaire, M. K. a soulevé un problème curieux, mais 
il n a pas forcé notre conviction. Ses arguments diplomatiques 
comme ceux qu'il tire des événements mêmes cités dans la lettre nous 
paraissent insuffisants ; y a-t-il donc tant de différence entre la concep¬ 
tion impériale, telle quelle existait en l’année 87 1, date de la lettre, 
et telle qu die fut créée en 872, lors du couronnement de Charles le 
Chauve? On pourrait plutôt, à noire avis, voir dans la théorie for¬ 
mulée par cette lettre un acheminement à celle que le pape Jean VIH 
fera triompher. Ainsi considérée comme transition, la lettre présente 
un vif intérêt et appellerait un ample commentaire. M, K. a encadré 
dans sa discussion le récit des faits qui ont amené le couronnement à 
1 Emp.re de Charles le Gros, le ,2 février 881, et il nous a dit com- 
ment e rô s du pape devint toujours prépondérant dans la nomination 
impériale; cest lue qui appelle le prince que les grands d’Italie élisent 
tûj et IlJui ensuite cuuronnt; ûnipcfeur. 

Une série de chapitres racontent ensuite la fin lamentable de lYm- 
pire carolingien. Ils exposent les efforts impuissants de l’épileptique 
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Charles Je Gros, dont on loue du reste les bonnes intentions, et la 
vaine cérémonie qui, en février 8g6, fil du binard Armilf un empe¬ 
reur romain. Mais ils nous discni aussi que la légende du grand 
Charles hanta de plus en plus les imaginations et que l'empire res¬ 
tauré par lui apparue au* malheureuses populations de la fin du 
ix* et du début du x c siècle comme un véritable idéal de paix et de 
bonheur. On conçoit que les souverains allemands aient voulu 
prendre Charles pour modèle ; mais quand, en février 963* Othon 
prît la couronne impériale, ce n/est point à Charlemagne et au cou¬ 
ronnement de £00 qu’il nous fait songer, mais à Charles le Chauve, à 
la fois roi d'halie et empereur et allant à Rome demander k Jean VIII, 
fonction. 

M. K. a suivi ainsi ridée impériale dans ses origines, dans sa signi¬ 
fient ion, dans ses tran s formations; il a parié moins des événements 
qu'il connaît pourtant fort bien, que des principes. 11 a réussi dans la 
belle tâcht qu’il a assumée. Mous avons dû faire quelques réserves; 
comment pourrait-on s'entendre sur les questions si délicates qu'il a 
soulevées en si grand nombreî Mub f sur le mérite très réel de ce beau 
livrej U y aura accord unanime chez les historiens ** 

B. L’ouvrage de M. K. est une thèse française qui lui a valu 
avec honneur en Sorbonne le titre de docteur, et la thèse fran¬ 
çaise a été accompagnée d'une thèse latine. Celle-ci est consacrée aux 
premiers ducs capétiens de la maison de Bourgogne : Robert l tr 
(1032-1076)1 H ligue ï îr ([076-1079}, Eude J* r {1079-1102}, H ligue H 
(1101-1142 etEudèU 1142-1162). M. Klelndausje s'efforce plutôt 
de nous décrire les institutions du duché que de raconter les faits, à 
la suite d'Ernest Petit. Il recherche la nature du pouvoir ducal et son 


i. Vûtci quelques petits lapsus. Les régejtex de BahmerMùhlbttcher ne sont pas 
cité? d'après Sa nouvel le édition j mime observation pour Wartenbach. — P. 1- 
L'édit de Caraco II* est de 21s.. — P, 6 ï, la lettre de Grégoire Ee Grand eitiré se 
trouve Epiitol*t> VIII, 4, éd. Ewatd et Hartmann, II P p, 5 . Du reste, M. K. a ton 
du tirer 4c ce fait particulier une règle générale. — P, 97, Us expéditions de Eue- 
cclîn et Leuihar=s se pincent s-rms Ec règne Je Th coderai J et non sous celui Je 
Théodcbcrt. — P. 99, Les événamems Je Constansinople sont racuniés non brïÊve- 
tuem n mais longuement chec le Pneudo-Frédêgaire ; la cause en est aux sources 
dont disposa il le chroniqueur, — P. iîo, les rois Anglos-Saxons dttuiem-dlB pas 
sacrés! 1 — P. 143. Ôn traduit : Revotât santtac cccltsîae dp/tmor par défenseur 
dévoué du siège apostolique : Traduction tendancieuse- —* P. 145 J in 1 avril 774 au 
lieu de 14 üirriL — P. 177, SaxCta Jâttcforum semble être mis pour Scaîa laxtta. 
_ jHi^ lire HJldebald urchî chapelain. — 1 fit, ütton de Frcising au lieu de Otto» 
de Frisinpue. — P. 364, on dit 11 tort que le MprocertJ étaient peu nombreux J la 
çuur de Charlemagne,— P. 197, citer tes lettres deFrothaire de Tool d'après PddL- 
tinn des Monument^ in 4*. — P. 3 Ü, u. t, le Jugement sur Nithard me parait trop 

sévère._P. Î43, qu'un écrive décidément FoDEcnoy-cn-Puisaye* au lieu de Fonta- 

net. — P. 3 £g p écrire Pures sur L;l Seine, non loin de ï endroit où le fleuve reçoit 
l'Ktirü et FA n J* Ile. — P- 44> p Paul Diacre était* originaire du FriouL — P. 5 a; 1 
Cota bourg en Alsace est Colmar, - P- 5 S 5 fc au lieu de 2 février 90 3 lire 962. 
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mode de transmission; îl nous dit les relations des ducs avec le 
clergé cl la noblesse ; il expose les rapports d'Eude 11 avec le roi de 
France Louis Vil- Toutes les questions posées sont résolues avec 
sagacité; peut-êirc eût-il été possible d'en approfondir quelques-unes; 
quelles étaient les limites exacte* du duché au xp et xu* siècle ? 
Quelles étaient, en dehors de Dijon, les possessions propres du duc? 
Gn pourrait aussi discuter davantage sur les origines du duché de 
Bourgogne avec Richard le Justicier, le roi Raoul, Hligue le Noir et 
Hugue le Blanc ; mais cest là un autre suiet que nous signalons 
volontiers à un candidat* en quête de thèse latine. 

Ch, Pfister. 


Charles-lç-Témérsire et la ligua de Constance, par E. T^tev, docteur es- 
] et ires, Pam p Ilitch cite, ipM t 47 S p* jn-6*. 

Ancien élève de l'École de Saint-Cloud, M. Toutey a présenté ce 
travail à la Faculté des Lettres de Paris pour sa thèse de doctorat. Il 
Jaut le féliciter tout d abord d avoir trouvé, au milieu d'études absor¬ 
bantes dun tout autre genre, la force de volonté nécessaire pour 
poursuivre les recherches scientifiques préliminaires à son étude, 
C est un sujet bien souvent traité, durant les quarante dernières 
années, que ! histoire de la catastrophe du dernier des ducs de 
Bourgogne P il était évidemment difficile, pour ne pas dire ïmpos- 
sible, de trouver beaucoup d'aperçus nouveaux ou de faits iné¬ 
dits après les ouvrages de Foster Kirk, Roit, Gînglns-La-Sarraz, 
Ochsenbein, Bernoulli, tîeriînger, Witte, etc., etc. Mais l'ouvrage de 
M- 1. a le mérite incontestable d'avoir consciencieusement étudié 
les sources, d avoir porté un jugement généralement équiTablc sur les 
hommes et les choses de ce tcmps T et d’avoir mis ou remis au point, 
pour le public français, h 1 question bourguignonne 7 d'après les 
recherches les pins récentes et ks plus autorisées des auteurs alle¬ 
mands, alsaciens, suisses et auïres. 

iM.^ T. a divisé son travail en quatre livres; dans le premier il 
examine les causes de la coalition formée comre Charles le Témé¬ 
raire , dans le second, il raconte la formation delà ligue offensive et 
défensive contre le duc; Je troisième est consacré aux luttes contre 
mpire et le duc de Lorraine; dans le dernier nous assistons aux 
étapes successives de la lutte décisive qui se termine par la défaite de 
Nancy, ^ans doute l’auteur exagère en comparant ks conférences de 
onsiance, nbuurg ex Zurich (1474-1478} où se rencontrèrent et 
b entendirent les ennemis du duc aux congrès de Wesiphaïk, d'Utrecht 
“ et en affirment qirtte y « posèrent le problème de 

1 équilibre européen ■■ ; un a peine à croire qu'ils aient eu des visées 
aussi vastes et nombre des coalisés ne se doutaient guère de l'cxb- 
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lence de problème Ma b. M. T, n'en a pas moins raison d'insister 
s tir le s conséquences* ùn partie imprévues, de la disparition de Y état- 
tampon qu'cuit alors la Bourgogne sur la carte de noue continent ; 
derrière les épisodes brillants et patriotiques Je celte dernière guerre 
de chevaliers, si souvent et si justement célébrés par Jes chroni¬ 
queurs ec les poètes populaires delà Suisse ei de l'Allemagne, il y 
a les évolutions de k diplomatie cauteleuse de Louis Xf et de 
Frédéric [II, les visées très matérielles des hommes d'Ëtai d'alors et 
le commencement de la grande lutte pour les rives rhénanes qui va 
remplir les quatre siècles suivants. 

Je disais plus haut que fauteur avait étudié soigneusement les 
sources eî suivi d'ordinaire les meilleurs parmi ses devanciers; je dois 
faire exception cependant pourTun de ses garants, auquel 'il a eu le 
tort de bien trop se fier ei qui lut a fait commettre des erreurs regret- 
tables^ c'est Je livre du vicomte Théodore de Bussicrre sur Chartes le 
Téméraire, qu'il a suivi surtout je suppose, parce qu i t écrivait en Fran¬ 
çais, et qu'il le savait Alsacien» Mais cet écrivain, fun des polygraphes 
les moins pénétrés d'esprit critique et les moins impartiaux qui aient 
jamais tenu une plume, ne mérite que rarement créance, soit qu'il juge 
par Eui-mémc, soit même qu'il cite des testes qu'il n h a pas pu ou voulu 
comprendre. C'est en le copiant que M, T» a commis la majeure 
partie des erreurs relevées au cours de son récit \ Les noms propres 
étrangers (personnes et localités sont aussi quelque peu maltraités 1 2 3 
et la Bibliographie* qui dot le volume, aurait gagné â être mo ins 
abondante et mieux triée, débarrassée d'indications erronnées ou sans 


1. Ce que l'on comprend encore moins., c'est le rôle attribue i h France » de 

produire au jour ci de frire passer dm s. Ec*. faits ce iü£C et désmicressé principe 
d'équilibre *, alors que de Louis Xl h Henri II et de Louis XIII a Napoléon [«* 
elle e/a Cessé de détendre, .IU Jtiriyuent de ses vu J un* urtentaux, dans la mesure 
de ses forcer Je ne formule aucun blâme, bien entendu, mais je constate 

un fait. 

2. P. iû. Le château d't>rîenberg n'est pas « au* portes de Strasbourg p* — P. si. 
Lu Régence d'EnsËsfrçim n'était pas * une émanât km de la féodalité alsacienne j 
mais ut] organe adm tfti&traii f tout moderne alors, crée par les archives çn Alsace. 

— Comment le chroniqueur KcxnigHhovcn, mort vers 1420, aurait-il pu donner 
dans sut] récit une lettre dû H-lgcnbach, à peine ttè h celle date? — P. 10L 
L'anecdote graveleuse des femmes exhibées par Hagenbach h leurs mam, est tout 
à frît mal narrée; Ces derniers n'avaicail pus les *t veux bandes 1, mais ils devaient 
reconnaître autre chose que la figure de leurs épouses. — P. 331, » Les chroni¬ 
queurs du temps... les Alsaciens Kornigsboveu, Trausvh, VVcficker fournissent des 
chiffre**+■ ». — J h sE déjà dit que K. était mort vers 1420; T, et W h appartiennent 
à In première et h la seconde moitié du ivii* siècle ; comment les citer a l'appui 
de fïUts appartenant h Tannée 1473 ? 

3. P- 27, lire LûJrr pour Sûhr. — P. ^5, {, Wvltcnbàeh, p. Wylçnè'aek. — 

P, 10?, I. Schiltcr p. fiçtntiter. — P. [43, L VQchsenfctd p- Odfstiifcfs, — 
P. 43I. L, p, Segéiwc, — P. 4C7, I- \S 6 é p- et Htrjog p, litrgQg 

— p r 468, I- Mjtthdeî p. .VjN/rJff, ele,, ctç. 
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véritable rapport avec le sujet Mais ces réserves faîtes - et eJles 
devaient rétro, -- je me plais à répéter que le volume de M. Toutey 
sera d une utilité sérieuse pour [es historiens français qui, sans étu¬ 
dier cui-mémes les sources, voudront avoir une idée précise de 
J importance de 1 épisode bourguignonne pour noire histoire Générale 
au iv* siècle, 


H, bcciirs.» et A. QisciiHjHSLHFKLt., Des chic hte der franzœsischon Litteratur 
rem dea KltestCD Zeiten bis put Gegeawarf, mît ctwe no AbbiLduttgen im 
“ ’ m ï'^vbeoJruck, Kujjfcrwzufip und Hotzschniit un d n Fak». 

rmle-Bedagefl. Uipiig et Vienne, V«U B des Bibliographie™ Instituts, looo: 
ptm jn-4.ii de p r v * 

La suite de ce bd ouvrage, dont j’aurais dû annoncer plus tôt l'achè¬ 
vement, n’a pas démenti — au contraire — les promesses du début 
ivoy. Revue critique du J i juin ipo,) ; Nos voisins possèdent main¬ 
tenant une histoire Je notre littérature qui, par l'ampleur et la sûreté 
de 1 information, aussi bien que l’habileté de la mise en muvre n'a 
rien a envier aux meilleurs des ouvrages similaires publiés chez nous. 
5 J.I™ Vüu ' a,l ‘ tn face dc ceux-ci, caractériser d’un mot le livre de 
MM b. ci 11 .-H., on pourrait dire qu’il est plus objectif. Il semble 
que les auteurs aient mis leur coquetterie à s'effacer derrière leur sujet 
que leur souci ait été d'instruire plutôt que d’éblouir, ou même de 
captiver : peu de théories, de généralisations, mais beaucoup de faits 
« de jugements de détail, bien ordonnés, en général, cl bien présentés 
. \ a " I ]l F as ÜU quelque excès en ce sens? Peut-être. Les auteurs 
insistent dans leur Avant-propos sur la nécessité de relier l'histoire 
litt.ratrc al histoire poltitque et sociale et d’expliquer l'une par lauire. 
C est fort bien dit, mats il ne semble qu’ils ont parfois, dans la pra¬ 
tique, oublié leur propre principe. Ce défaut est compensé par une 
extrême précision dans le détail. C’est une excellente idée que celle de 
lairc precéder les appréciaiions de brèves analyses (imprimées en plus 


uùïverslur'i ‘le simpre vulgarisation »« des Histoire* 
JAdAoiue de LasabJ/cre *jii'^ '■ l ' ur, H uf ' 11 eiltr l'insignifiante HÙtoire de 

gaa scaa ifc i 

- Nflermann,, 1 imprimeur Ju volume mai* i i c s - 

dans le CuUdiplomatique de U mède l * I- Schnttgans qui Ont èdnÉ 

-ex guerre, le “Il ,7 T «T*™'* ^ re]atib 

en mois en ,848.- Enfin que di-l a* F oint P anj 

conçue : « Straubn-fier Chronike »-h J* 1111C C,tatwn ^«graphique ainsi 

/V*. w/'Z7 ‘.««ter. ** 

btrtz, ni aucun Je se* succctMtir» Va AtrL™^ “ ll *1 ue î afflflis ni 

d^deequatre ailleurs 
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pvEÎt texte) 1 2 ; quand on écrit à Fustige du grand public ou de la, jeu* 
nesàe, il ne tant jamais supposer trop de choses connues; ei ceux-là 
même qui savent — ne pouvant tout savoir eï loin retenir, — recour¬ 
ront souvent* j'en sués sûr* à ces analyses qui sont des modules de 
sobriété et d'exactitude. Peut-être, ù des lecteurs français du moins, 
paraiironi-elles un peu nombreuses pour la période classique c’est 
beaucoup par exemple de raconter sept pièces de Racine); pour le 
moyen âge au contraire, on ne se plaindrait pas d r en trouver davan¬ 
tage encore. 

Malgré ce caractère commun, les deux parités du livre ont leur 
physionomie propre. La première [des origines à 1 5 1 5 rédigée par 
M- Suchier, me paraît plus orïgindc et témoigner d'une maîtrise plus 
absolue du sujet, d + une intimité plus profonde avec les fruvres. il 
n'est pas un chapitre où M. S* n'apporte Je résultat d'études person¬ 
nelles* pas un sujet où il n'exprime, sous une forme qu + on voudrait 
moins concise* des vues intéressantes ce neuves : de sorte que son 
livre, destiné aux gens du monde, devra cire consulté avec le plus 
grand soin par (es spécialistes 3 4 . Pourquoi faut-il que ces brillantes et 
solides qualités s'associent — au moins dans une partie asses con¬ 
sidérable — à un défaut auquel seront sensibles surtout les lec¬ 
teurs français, qui ne mettent rien au dessus d’une belle ci claire 
ordonnance ? Le plan est médiocre ; c'est, comme Ta dit M. G. Paris ! , 
un compromis entre deux systèmes contraire*, la division par genres 
et la division par périodes : certains genres, comme l'épopée et le 
théâtre, sont étudiés de leur origine à leur extinction \ Tétude des 
autres,, au contraire, est morcelée suivant les exigences d'une division 
chronologique et topographique un peu compliquée. M. S. s'est évi¬ 
demment laissé entraîner par un louable souci de la précision et de 

I exactitude ; mais les inconvénients du système remportent sur scs 
avantages. Je n insiste pas sur celui-ci (compensé en partie par un 
riche Index alphabétique) que les recherches sont rendues plus diffi¬ 
ciles au lecteur lequel n est pas tenu de connaître la date exacte des 
ouvrages sur lesquels il veut se renseigner); je regrette surtout 

I I émiette me ni de certains grands sujets* le roman breton, par exemple, 


I Dans la seconde partie du livre, Ee principe n*a pas éi£ appliqué avec une 
suffisance rigueur : au t analyses proprement dites &c mêlent parfois des reaseP 
gnemeim biographique51 et meme de*'a P prédations, 

2 , Ceux-ci regretteront vlvemsnr que M r S., pour rester fidèle au plan de 3a col- 
lecuom a le dû aïnterdirt tout renvoi et toute noie bibliographique, Cci appendice 
n * CCÉiatrfi = vra, nous diE-cm (p. vu), publié uitcrteuntncnt; nous soghahons que 
cette publicatiou soir prochaine. 

3 , Journal dsi Savants, 1901, p t éqS, 

4, M. s. a aussi cos sacré un chapitre St part, rôtit à fait «cclltst, b la littira- 
mre provcnyalc, qu'il a rattachée :t ta littérature fnmfiise; c «t IA unu innovât ma 
très î^ureuic cl qui mériterai tl'ütrü imitée. 
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qui. â cause de leur complexité meme, eussent gagne* à être traités de 
suite et dans leur ensemble ; ^accumulation en un petit nombre de 
pa^cs de genres disparates ei d'œuvres sans rapport entre elles, 
fatigue a déconcerte \ 

Le livre de M. S, a été l'objet, de la part de M. G. Paris, d'un exa¬ 
men approfondi JûuFîtül des Savantsj oci. nOV + et déc, tpoi ;, où 
ruminent médiéviste a relevé quelques inexactitudes de détail et 
signalé les points sur lesquels il différait d'opinion avec l'auteur; de 
plus savants que moi trouveraient difficilement à Ajouter quelque 
chose à cette magistrale critique; je dois donc me contenter d'y rca- 
voyer, en rejetant en noie quelques menues observations sur le cha¬ 
pitre relatif à la poésie lyrique *. 

On ne retrouve pas ce défaut dans la partie traitée par M. B,-H„ 
laquelle ne présentait pas non plus les mêmes difficultés. Les divi¬ 
sions y sont plus nettes ; l'exposition peut-être plus animée et plus 
brillante; mais, si je dois dire toute ma pensée, les appréciations m'y 
om paru moins personnelles* On pouvait espérer trouver chez un cri¬ 
tique étranger plus de vues nouvelles, différentes de celles auxquelles 
nous ont habitués nos compatriotes. Les jugements de M, B,-H, 
coïncident presque constamment avec ceux de nos critiques en vogue, 
notamment ceux de MM, Brunetière, Lemaître et Faguet; parfois 
même on retrouve Léché de certains mémorables « érdmements » 


i. Ce defaut, je dois te dire, tT«t guère sensible que dims le chapitre V + divisé en 
quatre compartiments symétriques, consacrés k lu prose et à la püéssc> de ïQ&ï h 
1*04» dans Les possessions des rots anglais et dans le domaine royal, J 'ajoute que 
la répartition des matières dans ces diverses subdivisions est assez arbitra irc T cet 
il y a une foule d'oeuvres dont nous ignorons lu date et ta patrie exactes, M. G, Pa¬ 
ria 3 assez longucmcni înslsié sur ce defaut, en apportant des preuves [art, cité, 
p + 6991 pour qu’il soit inutile d'y revenir. 

V, On aurait, pour la chanson fp. 176L un moyen commode de constater Vin- 
fluence méridionale d»ns la Durdurtimung t c'est-à-dire Se maintien de ta mâme 
rime d*ûtt bout de la pièce a l T auirc; mais il y 11 de bonnes raisoas de croire qu^ 
m* me au Midi, Se système des coûtai iPtÎJJunenJ a été précédé par celui des coMui 
plusieurs pièces de B, de Veniadûur sont construites d'après ce dernier.— 
L'héritage poétique de G «ce Brûlé (p. iSi ) consisterait en 90 pièces environ; \t 
croîs que te chiffre des pièces authentiques! dans redit ton critique, ne dépassera 
guère la soixantaine. — G, de Durgici aurait «changé avec R Lehar t de 

Semillt deuï jeu* partis; ce renseignement est donné pur VHisîùire littéraire 
[xxilï, SyS) qui citait etlc-mènie Fauchet. Vmt de ces pièces est certainement le 
iî* i3fti P entre Gauiier de bargics ei de Richart, où El n'y a pas de raison de voir 
Rkhnrt de SemiEli; l'autre (encore inédit* qui n T a pas etc retrouvé par P. Paris, 
est probablement le n* 1290, échangé entre un Richnrt et un Gautier, tous deux 
qualifiés* maître ^(en rubrique et qui ne doivent être par conséquent ni l'uti m 
l 'autre des perso nnages allégués par M. S, — Une ou deux vétilles encore, Ber¬ 
trand, cTfiquG deMeti, mourut, non en n toip, iS+J, mats te 6 avril ta 12 [Galtte 
chtisHanj, XIII, 734). — Lemaire de Bel gci mourut, non avant i 5 ao (p* afîph 
mais eu i^4 i,Voy. fîei'uir criîiquc t 1901, l| r 491), — Je ne trouve Philippe de Mé- 
lièrcs ni dans le corps du volumc/xil a VIndex. 
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aue la postérité ne ratifiera certaine ment pas Quand M. B.-H, 
s'écarte des opinions admises, c’est pour en exprimer de bien vagues 
ou bien contestables : c’est ne pas caractériser suffisamment V ignyque 
de le dire « trop proche par l'àme (imerlich ) de Lamartine » ip. o» 3 f. 
H est dit, à propos de [a Préface de Cromwell que V. Hugo, « comme 
Français (c’est-à dire comme tous Les Français, est rationaliste et 
classique * : passe encore pour la première épithète ; mais que signi¬ 
fie la seconde? * Ce que Lamartine avait commencé, V. Hugo 
l'acheva » (p. 644 : cela n’est ni clair ni juste, Comment peut-on 1 at¬ 
tacher {p, 7061 à Heine, le plus «■ émotif * des poètes, les iMrnassiens, 
qui se font de l'insensibilité un point d honneur, et Kichepm u Bau¬ 
delaire fibid*) ? Je dois dire aussi que le détail ne me paraîr pas dans 
cette partie, avoir été surveillé avec un soin suffisant : beaucoup de 
noms propres, de titres d’ouvrages ont été assez maltraités, quelques 
dates altérées \ Les lacunes, à peu près inévitables dans un ouvrage 
de ce genre, ne sont heureusement ni nombreuses, ni graves . 

Je me reprocherais de ne pas dire un mot de l'illustration, qui es t 
vraiment merveilleuse ; les reproductions en couleur ne sont pa 
moins remarquables que celles de la grande Histoire publie par 
Petit de Julleville et nous avons ici en plus une quantité de gravures 
(portraits, fac-similés d’autographes, tic.) qui font de ce livre un véri¬ 
table album d'histoire littéraire. Nous souhaitons que ce nouvel 


1 1e jugement sur V, Hugo « les œuvre* de sa vieillesse lp. ;t>5l est trop visi¬ 
blement inspiré per Jeu* unie te* bien connus de M. J. Lemaître [Us Cejewpo- 
raba, .1* sériel ifui avait du reste pris «m d avertir '.p, M", n-f 1 ÜC la 

des . articles de polémique, rendant surtout des impressions duu |mir ». 

-Z». «Jri» Z «irçul,. p. }.»: Mm Bor.içric ip. 5, , ,i Qu..u), W 

tiûn * 3 « 5 ( ; Sami EveéMon d (p. 38S) ; Du Vtrgicw ( P - 3<>3 ) l Madame de Gtiyun 
(Jeaune-Marle Bouviènf; p. 4+î} ; «“* Lespînasse (P- ; nertranJ et Raton, ou 

{ Lt de se conjurer tl. Je co^rerj p. fi^Jï d# 

Monsoreaui Mi* « Mo* (P- «4li *<*8f « t|- «*;;!». J* 7 ’ 

Jules Le Mette* (Ibid.) ; Une cruelle Énigme (p. 69e); Lcconte dhle (p. f'9-1 * 
l’an pricbctix(p. 708) ; U Récolte de* Fhurs lp. 7°® i tu fente d impression est 
aggravée par la traduction); Marty le Bri {p. 71s). Les dates de là mort de Mi- 
gnei, Laromiguiirc (p- GtS), Lamartine!p. 619) sont înesaeics. L Intelligence de 
Taine est de ^870. non de 1S7Î: il l“Uait citer, du marne, non 1 Eu* sur « 
FaWu de fa Fontaine, mais k remaniement de ce livre paru en MUS [l|r 
définitif de U Fontaine et ses/Mes (p. 670; : il ne serait pssinutik d avertir que 
knom de J-H. Rosny cache Jeux auteurs. - Gassendi (p. Î94.1 0» jamais été 

'Tvoici les principales (ce sont surtout, comme on va le voir, les «««u". 

liste* et critiques qui ont été sacrifiés. : Dufaure, Dupunloup, M de (.iir.M - 
j l'il , fin,| t ncordaîre, Meitrct, Migriet, Monialemben, «isard, Paii^sj, 

demande i> quelle limite exacte s'est arrête M. B, H. ; d après 11 litre ^ 

charnue cesserait à 1890, ci il semblequ’it partir Je la il nesasir=sBu« r' u « u 

d««™ p»*™»™ 

4 c«ne daie- 


* 


i 


* 





i 


*06 REVETE CRiTlQfE 

attrait, joint à Fexirâmc modicité du pm, assure à ce superbe 
ouvrage non seulement en Allemagne, mais aussi chez nous, toute la 
diffusion dom il est digne, 

A. Jea>'rov. 


SI. II. Wt-il. Le prince Eugène et Murat, 1813-1314, Opérations militai¬ 
re b, négocia lions diplomatique Pâtis, Fonicmoing, i^ T S volumes ïri -H. 

Ave*; canes. 


Vnid un gros ouvrage sérïeus; impartial et consciencieux, de 
=646 pages, sur fa campagne de 1813-1:814 en l«&e. S'il fallait re¬ 
faire, avec le même plan et Je même souci du detail, VHistoire du 
Comuial èî de V Empire de M, T h fers, trois cent mille pages ne suffi¬ 
raient pas. Je me Iv.ue de dire tjuc ses dimensions volumineuses sont 
le seul défaut que je trouve à cet excellent ouvrage. 

Les « napoiéonisants » viennent Je former deux: écoles distinctes et 
séparées je ne parle que des travailleurs sérieux, car les romans his¬ 
toriques, les pamphlets, les résumés, les rééditions et les mémoires 
« fabriqués » ne comptent pas). La première école étudié une époque 
d’après des sources inexplorées ou mal connues, d’après dus docu¬ 
ments inédits, d'après des recherches nouvelles dans les archives 
privées et publiques; puis, de tout ce matériel de travail, elle extrait 
de quoi former un ouvrage nouveau, personnel, apportant à l'histoire 
une contribution utile et complète sur un point déterminé. 

L’autre école publie les documents contemporains dans leur ordre 
chronologique ou géographique, en se contentant de relier les diffé¬ 
rentes pièces avec quelques lignes de texte explicatif et de mettre au bas 
des pages quelques notes biographiques tomes les fois qu'un rencontre, 
dans le texte des documents,un personnage nouveau. Cela est plutôt 
de la chronique que de l'histoire; c’est un rassemblement de maté¬ 
riaux utiles aux futurs écrivains plutôt qu'un ouvrage définitif. Tou¬ 
tefois, on ne saurait mettre en do^te la très grande utilité des publi¬ 
cations consciencieuses et érudites de cette école d’éditeurs. Ils bâtis¬ 


sent des édifices qui resteront flrre ^rrcnn/ui, 

C est à cette deuxième école de « napoiéonisants ■, qu'appartient 
M. le commandant Henry Weil. Ce qui le caractérise, c’est d'être 
patient comme un bénédictin et travailleur comme pas un. Il a fort bien 
la.t d’étudier en détail et dons leur ensemble les opérations miltiaires 
qui, d août 181 * a avril iSi4,otucu pour théâtre leTyroL les provinces 
.llynenn C s,k Hame-ltalie, l'Jstrie et fo Daim ai ie jusqu’aux bouches 
dei attaro. C est, en effet, de toutes les campagnes de la Révolution 
Lt de 1 Empire, la seule qn, était restée jusqu’ici injustemeut plongée 
dans I ombre et presque dans l’oubli. En dehors des Mémoires du 
Pnnu Eugène, pub hé s par Durasse « traduits m beaucoup daddi- 
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tioits, par César Caniii en italien, nous ne possédions* avant l'ouvrage 
de M, Wcil T que VHistoire de la Campagne d'Italie par le général 
Guillaume de Vaudoncourt* -qu'il ne faut consulter que sous béné¬ 
fice d'inventaire. Thicrs et Koch n'ont donné qu’un exposé soin- 
maire, et, en allemand, il n’y a que la Vie de Belle garde par Smola, 
le Prince Eugène^ par Scbneîdau ind, le précis exact et sec de Spnr- 
schil, ei le Journal du baron von Weldeiî. Hn italien, J a S tors a délia 
Mili-ia Cisaîpiao Jtalmna du baron Zanûlî est le seul ouvrage digne 
d’être cité \ En essayant de reconstituer ['histoire des derniers mois 
Je la domination française en Italie à l'aide de la correspondance et 
des rapports des généraux et des hommes d’État français t italiens, 
autrichiens, anglais et napolitains, M. FLWtdl a réellement comblé 
une lacune. Ses cinq volumes sont le résultat de dix années de 
recherches et Je travail > cm ne pourrait en dire autant Jl- beaucoup 
d'ouvrages. 

Cette Campagne peu connue de huit mois ne nous donne en somme 
qu'une bataille Celle dsi Mincie , ei onze combats : tout le reste n'est 
qu’une lisse de petits engagements, dfescarmouches et de petites opé¬ 
rations exécutées par dés colonnes volantes : mais M. Well raconte 
tout, car il sait qu’il faut éviter les conclusions incomplètes, parce 
qu elles sont basées sur des données imujfîsantes (Général DragQ- 
mirofv]. 

Mais cc n'est pas seulement au point de vue exclusivement militaire 
quels campagne d 1 halle de i S1 3 à 1814 présente un intérêt qu'on 
avait trop négligé jusqulcï. Les événements politiques,qui se sont suc¬ 
cédé au cours de ce* huit à neuf mois, y occupent une place si consi¬ 
dérable, ont pesé d’un tel poids sur k marche même des opérations» 
qu’ils méritaient à eux seuls de faire l’obi et d’une étude à laquelle, à 
cause du caractère particulièrement délicat des questions qui s’y ratta^ 
chenu mais surtout en raison des glorieux états de service, de la triste 
liai du brillant soldat que son ambition et (es détestables conseils de 
son entourage le plus proche ont conduit à sa perte [le roi Joachim 
M tirai), M. Weil n’a pas osé (il l’avoue dans son Avant-Propos) don¬ 
ner à cette éiudc tons les développements qu'elle comporte. Mats l’im¬ 
partialité de T historien ne lui permet aucun compromis avec sa corts^ 
cknec; tout en respectant sa mémoire (noublions pas que c'est un 
soldat qui écrit îl comprend combien la faute de Murat est ï ni pardon* 
nabïe; il parle donc franchement de sa lamentable évolution , de sa fai¬ 
blesse, de son orgueil^ de son aveuglement. Quant à nous T qu'il nou^ 
soit permis de garder notre opinion : H est fort heureux que Murat 
soit mort fusillé au Pizzo, à la suite de son héroïque folie; sa fin 


1. Le f Souvenirs du général César dt Laugier sotn curieux, mais il n ’trai exh te 
qu'un *cu] exemplairct h la SatiuitaU de FEurcnce, consulté et eiiê par le profes¬ 
seur d'Ascus* dan* suu beau et récent volume . Rieordï ed .MTctü ", Milan, 1002. 
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glorieuse peut seule faire oublier sa conduite honteuse Ml fui tout 
aussi mauvais comme beau-frère et comme ami que comme français* 
M- WeU considère comme terrain trop glissant (p* ix) les troubles 
de Milan, les promesses fallacieuses faites par Lord Bentînck am 
Génois, l'œuvre néfaste du Congrès de Vienne, la politique italienne 
de Metrernich, etc, Ko us ne comprenons pas ce scrupule; en Italie, 
il y a quelques mois, sans trouver le terrain trop glissant, un des 
meilleurs élèves de VilLarï, le professur Franc, Lemmî, a publié un 
volume sur La Restauration? Àmtriaca a Milano ne 1 1814 (Bologne, 
Zanichelli éditeur, 1902) oii il montre qu'heureusement l'époque est 
venue de tout dire et de soulever tous les voiles L 
La plus brillante qualité de M. H. Weïl est d’avoir réussi dans son 
dessein de n'ètxt ni apologiste, ni panégyriste des uns, ni détracteur, 
ni accusateur systématique des autres, et de restituer leur physionomie 
réelle aux évènements et aux hommes qui s’y sont trouvés mêlés. 

L’ouvrage débute par un aperçu de Ea politique suivie par l'Autriche 
pour s affranchir de^ conséquences désastreuses de Wagram et pour 
passer insensiblement, grâce à l'habileté de Meîternich, de la position 
de vaincue à celle d'ûtlîëc. puis de médiatrice, et enfin d assaillante. 
Pendant eeiic période, M. W. montre le mécontentement grandis¬ 
sant sous l'excitation de l 1 Au [riche et de l’Angleterre. Enfin, il expose 
dans le premier volume les opérations entreprises du 57 août au 7 sep¬ 
tembre iSiî par le prince Eugène contre Hilkr. Ces manœuvres 
avaient eu pour conséquence la marche du gros de l'armée d'Italie sur 
Villach, la reprise de cette ville, enfin relèvement, par le vice-roi, Je 
la position de Freistrïtz, ce qui avait force H il 1 er a repasser sur la rive 
gauche de la Drave après avoir coupé le pont de Hollcmbourg. 

Dans le deuxième volume, après avoir exposé t'affaire de Te rsa in, 
eu Bellottî montra toute son insuffisante. Fauteur explique ce qui 
amena Eugène à se porter sur Laybach et a se dégarnir sur la Drave. 
Voyant cet affaiblissement* Il Hier prend l 1 offensive par sa droite; le 
19 septembre 181 3 il franchit la Drave et s'empare du Lotble.de Hol- 
knbrunn et de Rosegg ; la miîï du ig au 20 Verdier abandonne VIlLach 
et se retire sur ÀrnoLdsiein ; le vite-roi concentre ses efforts sur la 
défense des passages menant à L’Isonzo par Laybath et Tarvîs, Bien¬ 
tôt, k vite-roi doit se replier en arrière ; le a 5 t Grenier est à Poslîoma, 
tandis que Fennemî est déjà a Bassqno et Castel franco. Grenier essaye 
de fixer renne™ sur Bassano* le prince Eugène gagne leTagliamemo,, 
puis la Pïave et enfin i’Àdige* Hiüer a, d autre part* fait capituler 
Trieste et garde la défensive sur le haut Àdtge. Durant ces événements, 
Nugcnt avait pris Trieste* et la Daimatie avait été envahie* 

Le troisième volume relaie avec une documentation nouvelle, pré- 


î. M. Lcnimi est trop sévère peur Frédéric Cünfalttaie ri, XL Le profettcur d p An- 
cerna, va. à ce propos, lui donner bLentùt la réplique, nous dit-pii. 
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cîse et fort nourrie l'entrée de Murat dans la coalition ; elle détruit 
d'une façon péremptoire et décisive l'échafaudage dressé, en dclcnse 
de Murai, par M. Franc, Guardione dans son livre G. Murat m 
Halte (Paletme, Rcber, 1899), qui est plutôt un panégyrique rhéto¬ 
rique que l'ouvrage d un historien sérieux. 

Le tome IV raconte la bataille du Mincio, la déclaration de guerre 
de Murat (5 février-i 5 février iS l4 ; signifiée par le générel Millet au 
général Vignolle, la dernière phase de la campagne, les opérations su r 
la rive droite du Pô, jusqu’à la rentrée de Murat a Naples (3 mai]. Il 
faut lire là-dessus les Paralipomcni délia Batracomiomachia de Uo- 
pardi ; ces vers sanglants sont bien dirigés contre les sujets du Roi 
Joachim, ainsi que le professeur Cassura de Païenne 1 a du le premier, 
et que M* Giov. Mcstica répéta après lui dans son Matinale . 

Le cinquième volume contient des documents (proclamations, 
lettres, dépêches, extraits) et une richissime bibliographie, où nous 
regrettons de ne pas trouver une publication documentée de M. ron- 
tanarosa de Naples : Dalla Corrisponden^a d un ptenipoten^rio di 
Gioacchino Murat «et iSiX II Duca di Carignano [ambassadeur de 
Naples à Paris . Ces dépêches adressées au Marquis depuis Duc) de 
G ail o, ministre napolitain des affaires étrangères, se trouvent au 
Grande Archivé Jî Stato de Naples *, et viennent d'etre publiées par 
jyf Fontanarosa dans k brochure (du resiu mal faite Ci embrouillée) » 
Studi sut Decemdo francise in Napoli, j$q 6 -j 8 j 5 , 2* eit{jQfti>, 
(Napoli, Detlten e Rocholl, 1901), 

somme toute, avec de pareils documents, l’auteur aurait pu nous 
donner un ou deux volumes concis, vivants et pittoresques ; 1! a préféré 
— c’était son droit — en extraire un livre technique de plus de deux 
mille pages. Mais le savatu spécialiste, écartant d'avance une objec¬ 
tion qui lui a été faite aussi par M. Marcel Ballot du Figaro , nous 
avertit modestement qu'il a borné son champ aux opérations militaires 

et aux pièces diplomatiques. _ 

« Une sorte de journal de marche en partie double nous y retrace le 
magnifique effort du Prince Eugène disputant pied à pied aux troupes 
autrichiennes les territoires mal défendus que l Empereur lui avait 
confiés ; et on nous y explique aussi, avec une réserve attristée, 1 atti¬ 
tude odieuse de Murat, Aussi peut-on dire que ce livre dexactitude et 
de bonne /ot, puisé aux sources les plus authentiques, inspiré par le 
seul souci de la vérité, se recommande à tous les curieux de strategie 
rétrospective ». M. W. a donc pleinement atteint son but et la sérieuse 
compétence dont il ne cesse de faire preuve au cours de cèt immense 


1 Le professeur Psgnotti de Spo'eto rient de publier un travail historique très 
érudit sur te poème allégorique léopard Le ni on ne saurait adopter wutes ses ecm- 

Cl a!'"scfircttria Aflgri Estsri, Tes. mS-s-IO, «tno iSiï, Framsta, 
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travail est d'un manœuvrier formé à bonne école, d'un théoricien initié 
à la classique tradition des Jomini ou des Dragomîrow. 

L'ouvrage de M + Weîl a donné lieu à un ires bel article du profes¬ 
seur Giuseppe Roberii : GU ultïmi mes! del Eéh itdlû Eegno * 
(Ittustm^wne Jr aliana, 1902, p. 216), et à un compte rendu très inté¬ 
ressant de M. E. Ledrain *. 

Albert Lumbrüsq. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 28 wayemtre 1^02 , 

M. Héron de VilidussG communique le tdlcgrûffime suivant du R, P. Delattre : 
« Nouvelles découvertes i n té fessante* ; dans une ch ambre , deux sarcophages anthro¬ 
poïdes» prêtre de travail grec et prêtresse cottfcts h l'égyptienne avee stephnne cl 
vêtement pctnt doré, colombe dans main droite. « 

L'Académie procède h la nomination de deux commissions chargées de présenter 
des candidats, Turc pour ks places vacantes de correspond.inis nationaux, l'autre 
pour lés places vacantes de correspondants étranger*. £• • ni élus : 

Commission pour tes candidats ndtioiîdifjr ■ MM. Deüsle* Héron de Villcfossc, 4 e 
Barthélemy, Echelon, 

CuïFiFFfï^JïVui four (es çandidaîS Étrangers ; MM. Perrot Paris, Sçnart, Légerr 

M. Maxime Cotlignon présente uti ouvrage intitule : Mélanges Perrot f dédié à 
M. Georges Perrot par ses élèves^ ses amis, ei ses admirateurs, IL Ph. Berger, 
président r olïrc ît M. Per roi tes félicitations de P Académie. 

M. Salomon Reinach continue la lecture de sa communication sur Sisyphe aux 
enfers. 

M, llomollc communique les. estampages et hi reproduction Je deux stèles 
funéraires découvertes au Musée de The tes par M, WoEgttfi, membre étranger 
de ITcok fraji taise d'Athènes. Ces deux rnonumems appartiennent depuis plu¬ 
sieurs années au Musée, mais personne n avait encore remarqué qu'ils étaient 
tous les JCLII décorés de figures. 

Léon Duré/, 


i. « Rien «"égale la minutieuse et large documentation de la prose ci des cartes 
de M r WciL*» Noua avoua, parfaitement marquées dans des dépêches de Fouché 
les causes delà trahison de Murat h. 


Propriétaire-Gérant Ernest LEROUX, 


Le Puy, imprimerie Régis Marcheasou, 


n 3 * boulevard Carnot. 
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1902 


F. Lanbfelt, Les Douze Tables et les Annales Maxim!. — Cicéron, Lettres, p, Pu£- 
ehh p — Welteb, Aubaneî, — Bf-btas**, Alfieri « — Caoce* Les patrio tes napoli- 
tains. “ DoHVEJint^ Études sur rhisLpirc de la pharmacie* — Au Maso** La Si¬ 
bérie économique. — Mâchât p Le développement économique de la Russie. — 
ftiCüLA&'QiK| Histoire du développement économique de la Russie, — PisHstsK, 
Chronique ri mue des troubles de Flandre oi Une bulle fausse de Nicoli-S 1, —■ 
Academie dos inscriptions, 


Edouard LiscsEHTi professeur d’bis Loire du dro;t h [‘Université de Lyon. Lu ques- 
tiun de ItarfAen irrite' des ïu fables et les Annales MaûmL. Extrait de Lu Nou¬ 
velle revue historique de droit français et étranger, mars-avril 190s. Larose^ 
5 a p. În-Ô*, 

Je mets tout de suite sous les yeux du lecteur lu conclusion de cet 
article qui u eu quelque retentissement : d'après M, L* (p. si) beau¬ 
coup d'indices n font craindre que les maximes de lois ddeeni virales*.* 
n 'aient été rassemblées, et classées en tables que pendant h t première 
moitié du n* siècle, peut-être par S.Ælius Paetus 1 u* Comme M. L. 
n'ignore pas que ce système a contre lui un grave témoignage, celui 
des Fastes qui interrompent, pour 3 o3 et ^ 04 , lu liste des m agi st ratures 
normales, il en vient vite à nier la valeur même des Fastes et de tout ce 
qui reste des Annales Maxîmi , Alors même que le grand pontife aurait 
soigneusement noté le nom des magistrats, l’incendie gaulois aurait* 
nous dit M * L- t détruit, pour la première partie, ces documents qu'on 
aurait âù reconstituer « avec le seul secours do h mémoire humaine 1 *. 

Bref, Annales, Fastes p tout cela ne compte pas, et non seulement 
Virginie Cl Appius, mais tables ce décemvirs mont été que fiction. Du 


1. p. Sx., à b fin de l'article : - Les origine* véritables du prétendu code déeem- 
vrral demeurent obscures, M dis, du moins, parait-il ressortir... que trous sommes en 
présence de brocards ou de maximes de jurisprudence,, certainement archaïques» 
mais pciit^tre d'inégale Utîqllilc qui n*ont été rassemblés en im unique conglomérat 
et immobilisés par récriât» que vers le début du second siècle + « 

2- M- L. oublie quc h d'après k tradition* le Capitole avec ses défenseurs et ses 
édifices, donc avec tes tables qtfils contenaient peut-être, avait échappé su désas¬ 
tre. * 

So 


Nouvelle série LlV. 
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loüt H ne reste rkn, d’autant mieux que cda n’a jamais eu une authen- 
tique réalité* 

Dans le pays de Beaufort, et au xx* siècle, ne fleurit certes pas un 
conservatisme obstiné ; l'écho des travaux de M. Ettore Pais est bien 
venu jusqu'à nous : n’empêche que le seul énoncé d’une thèse pareille 
nous tasse d’abord sursauter. Pourquoi ? Sans doute d'abord à cause 
de l’importance du changement : au lieu du « code original et nova¬ 
teur », que nous voyions dans les douze tables, n avoir plus qu une 
« constatation de coutumes préexistantes,# c’est une chute et 1 un à 
l’autre il y a loin. La tradition nous parlait bien d’anciennes lois incor* 
purées dans les douze tables 1 ; mais l'hypothèse nouvelle est tour 
autre. fCous avons aussi le sentiment que de toutes les fables, si labiés 
il y a, celle-ci est une des plus anciennes, une de celles qui ont pris 
corps le plus tût et où nous croyons trouver la plus grande somme de 
réalité. Nous sacrifierons volontiers tous les témoignages d’ordre 
inférieur • ne parlons pas d’Auréltus Victor, ni de Vopiscus ; laissons 
ce pauvre Pomponius, la bête noire de la nouvelle critique ; oublions 
Au tu-Gel le et Festus ; mais après eux voici les meilleurs esprits, les 
plus grands noms de l'antiquité, Cicéron, Varron. Pline qui citent des 
mots, des formules empruntées aux douze tables, et il nous faut 
admettre qu’ils étaient dupes et qu’ils ont pris de pauvres brocards de 
pédants légistes pour des textes archaïques et vénérables. Pouvait-il 
cependant y avoir plus forte erreur? Plutarque {Def. Ûrac., I fin) ne 
veut pas qu’on prétende toucher aux fables comme à une vieille pein¬ 
ture, S’il y a fable ici, on pourrait presque soutenir qu'on peut la 
toucher, et il é&t étrange que ce soit ceJle-tâ qu'on s évertue justement 
à évaporer. 

Maïs voyons les raisons de M. L. Pour toute une partit, il y □ 
ajournement, M. L, a renoncé à s'attarder ici * à l'analyse des argu¬ 
ments tirés de Vhistoire comparative, quoiqu'ils aient largement 
contribué à fixer sa conviction Il compte les reprendre ailleurs 
(p. sS t note . Je ne connais pas plusieurs des recueils que cite, M. L- 
J’ai relu cependant l'Exode, où U est question des * deux tables de Ja 
loi hébraïque » p et j'avoue qu'en fait de comparaison, ie n aï guère vu 
que des différences. Maïs là-dessus faisons crédit h l'auteur* Voie 1 
pour le présent J es arguments qu’il fait valoir* Celui-ci d abord 
qui est bien de notre temps p quoiqu'il ne soit pas entièrement 
nouveau : qu'on ne sait même pas sur quelle matière étaient 
gravées ces prétendues lois, bois, ivoire ou bronze <p* 7). Les 
reites ne sont pas d'accord * Matière ou mieux lois i maginaires, 


J, pomponnât,, 34 ; jus qüod ipue (AppiüS) tx Vtlwt jure in iii labuUs filâttlttt* 

Contra Mu.irhciid 4 îr. fis? en bas. 

2 . M. L. ne marque pas *ie Jcnotifer {p. 4, a. 1 et p* it in haut) comme 
•> tfjuvcm pris eu ^grAjii Juin Je me □songea. 


p 
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conclut M. Lambert- Il souligne aussi les divergences des traditions, 
les contradictions, les différences de noms propres (Oit n'es me ni pas 
dételles variantes quand un sujet est repris par les auteurs les plus di¬ 
vers et aux époques les plus différentes? Me sont-elles pas de règle 7 } Au¬ 
tre raison (p, io) tirée des incertitudes que prouve la lettre de Cicéron 
à Aiticus VI, i, 8) sur l’époque de Gn* Flavius; mais ne pourrait-on 
simplement en conclure que Cicéron connaissait médiocrement, et cer¬ 
tes moins bien qu'Aiticus*, le détail de l'histoire romaine? En tin, cette 
raison que le « style et la langue des XII tables sont d une concision 
poussée à l'extrême, comme celle des adages qu’une longue circula¬ 
tion a déjà usés et polis, tandis que les premières lois romaines con¬ 
servées par tes inscriptions ou par la littérature latine sont d’une 
rédaction presque aussi verbeuse et cauteleuse que celle d’un statut 
anglais » p, 2 3 ). *. L’argument est peut-être le meilleur 3 c ceux 
qu’on met en avant, quoiqu’il y ail bien à répliquer, et ceci notamment 
quon relèverait partout la même différence entre un code et la 
plupart des lois particulières* Mous ne pouvons d autre pan nous 
empêcher, nous philologues, d'admirer l'ardeur que M. L. met à 
démontrer que nos fragments ressemblent bien trop,par le vocabulaire 
et par la syntaxe, à la langue de Plaute et à celle de ses contemporains. 
Us sont intelligibles, tandis qu'historiquement, ces lois devraient 
être aussi inextricables que le chant des Anales ou celui des Saliens. 
L'exigence est aimable et des plus modestes, et pour une lot, le 
résultat eût été on ne peut plus pratique 11 . 

Toute la seconde partie de l’article porte sur la valeur des Annales 
et indirectement sur celle des Fastes. Je ne puis me résoudre à suivre, 
M. L. dans sa conclusion générale. Malgré les corrections de détail, 
le fonds solide de l’histoire primitive sera toujours pour nous, comme 
autrefois pour Niebuhr, à chercher dans la chronologie : c’est <t l'ar¬ 
mature » sur laquelle repose tout le resie* Les retouches n'ont ici 


Quoique M. !.. ne fasse que résumer l'opinion Je Cic horïus, c'est sûre me ni 
une assez fort* exagération ici F- ?4)que Je parler du « recueil récent ci suspect 
d'Atticut ». L'objection il faire & Cichnrius saule nui yeux. Vous reproche! à. 
l'auteur des Fastes d'avoir complété sa liste en ajoutant, pur conjecture et plutôt au 
hasard, pronoms, surnoms, indications de père c: aïeul, etc. Pour imputer cela h 
Attieus, il faudrait tout nuire chose qu'une hypothèse, appuyée sur combien Je 
postulats. En faite un DHoxier faussaire, provisoirement n’est pas perirus- 

a. . Le style des XII table* n’est pas le style habituel du législateur, mais celui 
du tradition ni sic ou du prophète ('.] » (ibid.) ■ Les Xtl table* n'ont pas la physio¬ 
nomie générale de l'œuvre législative, ni même de la consolidation officielle de 
coutume*. Elles ont l'apparence extérieure d'un recueil de brocards juridiques » 
{p. Ï4). 

3. Je rappelle aussi les remarques si curieuses de Schûll t au chapitre IV de scs- 
Früï^omèuc*, sur l« caractères de b langue duns nus fragments : partout empldl 
de la V (ci non de ïa 2*) personne ; sujet et régime direct touve n ï scnis-entcndtis ► 
quis pour qui [et non si quis) ; manque ou ctuèn us rareté de L’ablauf absolu ; ra¬ 
reté des coniOûCiiouit c!£,: loul wh n'ua^iï pas |ijpi]lkatif ï 
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qu’une importance secondaire. Aussitôt après ks dates ci les listes 
de magistrats viendront les testes de lois et ks formules religieuses* 
C'est un ordre quasi force. 

En général, M. L. me paraît avoir le tort de raisonner de obscur 0 
per obseurius. Il s’sgk des douze tables dont nous avons tout au 
moins des fragments 'dans Bruns 25 pages), et, pour nous écJairer t il 
nous renvoie au x ieges regî^, au jus Papiriaitum, aux Anrtâles de 
Scévolsdont nous ne savons presque lien* Entre tous ces documents, 
c'est là ce qui nous frappe d'abord, M. L, ne distingue pas, et il se 
plaint qu'on ne transporte pas ici les critiques quî ont ruiné Fauiorké 
des lois royales ei du droit papîricn. Mais un cas n'est pas l'autre. 
Raisonner encore sur ce que nous avons de Caton, d Ennuis, des 
anciens chroniqueurs, comme s'il s'agissait d'œuvres complètes* 
n'est-ce^s se tromper soi-même à plaisir; Nous renvoyer aux index 
de ces fragments, argumenter d’après ce qudEs cnn tien tient ci ce qu ils 
omettent est parfaitement vain E Ne pas perdre non plus de vue le 
caractère purement négatif de cette critique; M. L- croit avoir réussi 
h ébranler les points rixes auxquels s’attachait i histoire de ta période 
primitive; les XIï tables, les Fastes capitolins : devrons-nous donc 
nous résigner pour cette époque atout ignorer? Quand nous aurons 
tout accordé à cet hypercritrente, qu'aurons-nous gagné? Simplement 
quelques difficultés de plus. Il me semble que tout autre est J impres¬ 
sion que laisse par exemple après elle la lecture de Scfawegkr. 

M. L- rallie h méthode de ses adversaires qui acceptent les textes 
« comme paroles d'évangile *, qui demandent au lecteur un ou plu¬ 
sieurs « actes de foi » f qui dans ks textes * lisent entre les lignes * 
comme s'ils étaient « doués du don de seconde vue ». Maïs n’y a-t-ïl 
pas de l’autre côté un excès dom les suites ne sont pas moins 
fâcheuses? Et n'est-ec pas là où il se Jette ? 

Tout cela ne m’empêche pas de reconnaître que la brochure Je 
M. L. se ht avec intérêt, que L'érudition y esi solide, plutôt luxu- 
dame 1 * 3 : qu'avec lut on apprend; qu’il nous force à réfléchir et à voir 
où nous en sommes et sur quai nous nous appuyons: je doute seule¬ 
ment que M. L* ait jusqu'ici vraiment réussi à décrocher de la tradi¬ 
tion les fameuses XII Tables. Ont-elles même été par lui tellement 
secouées J ï 

Emile Thomas* 


1. M. L. 3 ü sait lui-même parreLumncni puisque ie tis, p. 37 au bas : « l*s 
monuments de J a b ni rature de la fin du m* ci du n* siècle sont Ireg peu rieha 
pour qu'il sois possible d T cn tirer toutes les données necessaires n la pleine solu¬ 
tion de noire problème.-» Je ddia tenircompte de cette cause inévitable d'erreur* [?). 

ï, La discussion sur te caractère et L'étendue de la compila lion de Scévola 
p_ 40 et suiv. me paraît très bien vendu Eté. 

3. Je ne crois pas que te texte de Diomède, visé p, 4 § p autorise â conclure connue 
le fart M, L, et que le témoignage Je ce grammairien « voit St Largement eeiui nie 


1 


1 



4-65 


* ■ o'ratfroisE f,t un LITTÉRATIÏS.B 

Seriptoram classi corum BlbUothèca ÇUroniensis .Tulli Ciccrwtis epistulae. 
Vol, III. Epismlae où Ouininn'i frttrem. Commenlariolum pctitiopts, Eptsiultie 
«d M. Bnituta, Pseudo-Ciceronis epiarulu ad Octavîoflum. Fragment» epjstula- 
mtn, Rccogwvlt b reviens oduotaiwne crittea instruxit I.udovicus Claude I*' rslr 
colle ipi s a net jc « individujic Trinitaiis ja%U Dublin soeius.Oxonti etypographta 
ClBtendonifliio. Londinï ci n<m Eborstci npuJ Henriaire Frowdc, Petit in-tts 3 s*. 


J'ai déjà eu occasion 1 de parler de la tris balle et tris bonne collec¬ 
tion de classiques qu'on inaugure ù Oxford. Voici un nouveau Cicé¬ 
ron. Bien qu’à la signature, nous pouvions juger de sa valeur, l éditeur 
étant le collaborateur de M. Tyrrell dans la belle édition anglaise Je 
la correspondance qui vient seulement d être achet ée. 

Toutes lus lettres et les fragments se trouvaient déjà dans la grande 
édition ; mais nous avons ici comme Œuvre nouvelle le Coipmenfa- 
riolum petitioflis. Au bas des pages quelques conjectures ires pru¬ 
dentes. souvent très ingénieuses de l’éditeur. De très courtes notes 
avec rapprochements, sans être proprement critique** servent a justi¬ 
fier le texte. Deux index de noms propres : le premier ponant sur les 
lettres à Quintus et le Commentariolurn ; le second sur les lettres a 
Bmius ci à Ûctàvien cri sur les fragments. 

On a grand plaisir à lire ici en pleine clarté ces lettres qui ne sont 
pas tomes ni toujours faciles, et il est bien sur que cette édition cor¬ 
recte, commode sera désormais indispensable. Le texte n est pas 
exactement celui de la grande édition. Ici ressort mieux la tradition 
du MeJiceus, même avec scs fautes. L'apparat du Commentanolvm 
me parait très soigné, 11 a Davantage de donner partout les leçons de 
PHarleîanus *i r s.; que Bfichcler ne connaissait pas et dont Muller 

ne donne qu’un choix assez maigre. 

J'avoue ne pas goûter, dans la collection, et d'auires aussi ne goû¬ 
tent guère, le système d'après lequel toute pagination étant supprimée, 
en haut des pages est simplement rappelé le chapitre et le paragraphe 
de chaque ouvrage. Ce qui serait tolérable dans des livres étendus. 
Pcm beaucoup moins dans cette suite de lettres et d'opuscules. Ajou- 


Scmus ». Ce texte aurait dû Hte cité en entier au b** Je la mge 3 7 « »«* “““* 
ainsi ce m pris ce qui est dit la de* • Annale* publiques •. - A ta suite de» tra¬ 
vaux allemands qu'il analyse, SI- L. se laisse entraîner à Je* digressions qu> nm- 
, • , ftn ct[w ,ê' ainsi, p, -ni, ce qui concerne Sali usus, —Ibid. No us n ai cuis pas 

le «oint visé li une conclusion utile. De meme en ce qui concerne les Su livres de 
L-évnla rapprochés de ceux de Tite-Livc (p. qsl, alors que I étendue du rouleau 
fil>(r) tle Lut être déterminée. - Aussi, toute la discussion sur I anecdote rup- 
ronéc parAulu-GcUe paraîtra asMï peu concluante à qui se souvient qui ) 
uiitnbrif J'iniecJotes dans notre Fcslus, que VEptomt de Tite-Live en eia.t plcmc 
et'que les sèches IVrfoeA» qui nous restent, et> contiennent encore un bon nom¬ 
bre. - Le réviseur de Teuffel s'appelle Sehwnie et non Scbwatfce. 

I . Rmve* dï ÎQ*Ï v lî. P- l0 ®' B 






I 
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466 hêvtë: critique 

ton f qu'il a fallu, pour l'apparat critique, numéroter les lignes de cha¬ 
que page; ce qui, a l 'incommodité* joint une inconséquence. 

Je dois encore ajouter une restriction à tous les éloges qui pré¬ 
cèdent : si l'éditeur est parfaitement au courant, sî la préface précise 
fort bien les questions controversées, si Ses brèves noces critiques sont 
très commodes, cependant nous ne voyons pas qu’iei, comme autre¬ 
fois dans Les discours de ML Clark, le texte et les notes reposent sur 
des recherches nouvelles. 

Ci-dessous quelques critiques de détail *. 

Emile Thomas, 


N r Wbltsu, Theodor Aubanel, ein prove utilise ter Sâager der ScîmeuJifllt. 

Uarburg, Elwcrt, I^OÎ ï in-la de 2 i 3 p. 

Depuis longtemps Je mouvement félibréen est en Allemagne rob[et 
d’une sympathique curiosité. Parmi les écrivains qui auront le plus 
contribué a le faire connaître, il faudra placer au premier rang 
à coté de MM. Koschwïtz et Bertuch, M. N, Welter. Le livre sur 
Mistral, qu'il publiait il y a trois ans Frédèti Mistral, der Dirhter 
der Provence t Marburg. 18991 ^iiii fort remarquable, mais il ne 
pouvait prétendre à épuiser une si riche matière, Son vlufraneL au 
contraire, paraît bien pris d étre définitif ; au moins n'aura-X-on pas, 
d'ici longtemps, l'idée de le recommencer. 

Le plan en est excellent : M. W* commence par retracer, en la 
replaçant dans son cadre* la biographie de son héros; puis il étudie, 
en autant de chapitres, ses recueils lyriques et ses drames \ Ces 
diverses parties sont aussi solidement documentées qu’agréablemcnt 
écrites î V auteur ne sest pas contenté de résumer J'excellent volume 
de M.Legréet de dépouiller les lettres publiées (à Duret, à «Mignon»:-; 
il a obtenu des renseignements particuliers du confident le plus 
intime du poète et de son propre fils et utilisé quelques-unes de ses 
lettres encore inédites. Aussi a-tdl pu non seulement nous raconter 
la vie extérieure d'Aubanel, mais encore, — et c'est la partie la plus 


1 . Comme fautes ^impression graves, je n p ai vu que Comm,, iG fin, 1. iG* 
foiüit&ton de îijjE cnErc îüâaHtzirs et aiiçujus,; i$ruf ri . T!, 5, 5*1. 28 P tiré /JiC 
au Heu de £fii. Au tableau des manuscrits sont umts k tort, dans lü. leurs à ÛcE 4 i- 
viciip F H pour lesquels il faut sc reporter k la première noie. Aucune explication 
pour ta sîple Ph Ad Brut., î, 8 , i< L 9 et 11", 3, î. i3, Comm, ¥ 6 , 3 r< a la fin de lap- 
paraï, au, lieu de B [ire üacheter. Fragm. Epist. r lit, ad Qtttarm, aux notes* 
écrire comme üvan[dernier mot : Stcreie*'. Deux pages plu* loin à l\ippurat cri- 
lique* 16 , ad £?fl adj est ;t rectifier en écrivant d'un cAré ou de l'autre aî r 

2 . Eï n’a pas consacré de chapitre particulier au recueil posshume Le refrf- 

fûufétr, et avec raidis ; ce volume n'a pas* comme ses alnès, Je physionomie 
propre ci la plupart des pièces qu’il renferme pouvaient Cire raitâchées k de* cir- 
COnSHancES delà exposées.. , 


t 
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curieuse du livre, — nous renseigner sur les sentiments qui lui ont 
dicte ses principales œuvres, les circonstances qui en ont accompagné 
la composition et la publication- Peut-être même a-Ml pousse un peu 
loin le scrupule, et insisté, ce semble, plus qu’il n eût convenu, sur 
certains épisodes pénibles, par exemple sur cette fameuse brouille 
entre Au tend et Roumanille, dont il n’est que tropa.sé de deviner 
les causes : à une complète incompatibilité de tempéraments, encore 
avivée peut-être par un peu de jalousk littéraire, vinrent s ajouter de 
mesquines rivalités de boutique entre les deux libraires. ^ eut-tl de¬ 
là part de l'un cet acte de félonie dont l’autre s’est plaint si amère¬ 
ment ? C’est ce que n’ont jamais voulu dire leurs amis communs ; et 
il eut mieux valu sans doute imiter un silence si respectable que e 
rappeler, ne fût-ce que très discrètement, des hypothèse* et es 
racontars que rien actuellement ne permet de vérifier. 

L’analyse des œuvres n’a pas en son genre moins de valeur que a 
biographie. M. W. a compris, il a senti Aubanel en poète ; il a su se 
faire, pour apprécier cette poésie étincelante et sensuelle, une âme 
méridionale ; ses traductions, assurent les juges compétents, repro- 
duisem admirablement la couleur, le mouvement et le rythme de 
l’original, Peut-être cet enthousiasme, qui donne tant de chaleur au 
style de M. W. et tant de vie à son exposition, a-t-il quelque peu 
offusqué le regard du critique : il me semble que j’aurais lait, a 
l'exemple de M. Lintilhac, des réserves plus expresses sur certaines 
pièces qui ne. sont que de purs exercices de forme et détonnent a 

côté de tant d’autres si vibrantes et sî passionnées *. 

A. Jeasmov, 


BïRTATtji [Emilie:. V. Alfieri studlmo aella vite, net peustero e Mil' arts, 
cou latte k e docurnoiiti Imsditi, vitratii e fac-similé. Turin, Lavxhet, 1901- 
fn-S* de VU-S47 pp^ 9 francs . 


Ce livre pourrait bien faire du bruit et même soulever de vives 
protestations, A supposer que les griefs fussent légitimes, ce quejû ne 
crois pas, encore faudrait-il tenir compte à l'auteur d’avoir affronte 
une grande question et hasardé un gros volume. 11 est peut-être plus 
prudent et certainement plus facile de multiplier d’irréprochables 
monographies où l’on échappe à Terreur par l’étroitesse du sujet 


. on rearette que M. W. nait pas été, en ce qui eontcm= la bibliographie, 
aussi exact et complet que sur mut te reste; il aurait bien lait de donner la lis c 
et La data des ht Livras d'Aubancl publiées séparément avant iSüo et ém^uer *a 
d art de Éullîib-nraïÉon au recticÜ cülLectiS dçs Prmiv^nçah au * prcfnitfcsa i 

- A la Bibliographie il aurait pu citer un urt.de de 
J. Véran .ta /«mine djm r«wre JAwéoJieJ, dans fte^ur des ngvcs jodu’ICSi 
jutllçt-aoüL J:yûï). 


* 


* 
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âutünt que par la conscience des recherches; seulement de petits faits 
certains ne font pas toujours plus avancer la science que des vues 
generales même discutables ; tel critique sévère ne s'aperçoit pas qu'il 
doit aux auteurs qu'il réfute de mieux comprendre ks vérités qu’il a 
défendues contre eux. D’ailleurs, M. Bertana s’était donné le droit, 
par une soigneuse préparation, d'aborder ce grand sujet; on connaît 
ses nombreux travaux sur la poésie lyrique, satirique, dramatique du 
xyttr siècle. Son érudition est ici, comme autrefois, toujours en 
éveil; il connaît tous les écrits relatifs à sa matière, même ceux qu 
ont paru pendant 1 impression du volume. (On trouvera de curieux 
détails sur tout ce qu i! était interdit â un noble pîémontais de faire 
sans ]a permission du rot, sur l’autocratie laborieuse et dévouée delà 
maison «de Savoie, p. 283 sqq,; sur des premiers bégaiements du 
patriotisme italien au xv,m siècle, pp. 255-3%; sur ks pamphlets 
anti-français du temps de la Révolution, p. 5a8 ; p, 5pô, on appren¬ 
dra qu un ancien capitaine de dragons français mît, sur une.scène de 
Turin, leloge de Napoléon dans la bouche d’Alfieri!- 
Ce que M, B. doit surtout craindre, c’est qu’on ne lise trop vite son 
titre et qu’on n’en infère qu'il entend étudier le génie d’Alfieri sous 
toutes ses faces. Les Italiens qui commettraient cette inadvertance 
la lui feraient assurément payer cher ; car il est certain que le livre, 
dans l’ensemble, n’est pas trop à la gloire d’Alfieri, quoique l’auteur 
lut rende fréquemment hommage et accorde même à ses sonnets une 
importance qu’on ne leur reconnaît pas d’ordinaire ; si donc Ton se 
persuade que ! auteur a voulu donner toute sa pensée sur Alfieri un 
criera au sacrilège. Il eût été aisé a M. B. de prévenir l'équivoque en 
expnmant tout d’abord avec force cl ampleur son admiration, sa gra¬ 
titude d Italien pour le grand asligianù, puis en expliquant qu'il se 
limitait a étudier l’homme et ses faiblesses. Car. ainsi entendu, son 
livre est irréprochable ci convaincant. U a décidément raison, je ne 
dis pas contre quelques sages qui en Italie comme ailleurs démêlent 
parfaitement ce qut se cache sous les airs impérieux d'Allïeri, mais 
contre a multitude des lettrés qui lui attribue sans conteste la qualité 
dom il se targuait, l’énergie. « J’ai voulu », disait Alfieri. « J'ai voulu 
vouloir » aurait été plus juste. Il a fait comme un homme qui ensei¬ 
gnerait une science afin de l’apprendre. On ne l’avait jamais aussi 
ien démontre. M. B, tau très justement observer que la volonté 
d Alhen ne s est pleinement exercée que dans l’intérieur de son cabi- 

cnfpi-rn 1 ’ r Ut rUgt t S ur à ! clre ïnl ™ c dans sa maison, il s’esi 
, f m4J dans s a bibliothèque, doublant exprès le poids des chaînes 
forgees par quelques maîtres do fart et n’ouvran, que malgré lui son 

anu à la vie sociale. Il a triomphé de son indolence natives a réussi 

au Til* T ' ?*[■ 11 )amais ?°* séàé -raie énergie, 
qut ne ut pas seulement de fougue, mais de calme, de prévoyance 

UUC;i1 h Cün ‘°ridaitavtc le ressentiment, lapmé, IWiume! 


f 
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Il déclame comme Rousseau pour se faire croire qu’il s'appartient. U 
ne comprend que par intervalles que, pour être libre, i! faut s fran¬ 
chir d’abord de ses passions. M. B. fait spirituellement observer 
qu'Àlticri n'a jamais aimé que des femmes mariées; mais, très juste¬ 
ment sévère pour M Be d’Albanv p. ao 3 t 104, î 3 q, *35 i v - surtout 
p, 2 kj à propos du valet de chambre Élia). H a^elle msoferente 
d'infigimenii une autre maîtresse d’Alfieri dont la vie conjugale ne fut 
qu'un impudent mensonge. Du moins il décrit sort bien tous les etîets 
de cette faiblesse primordiale, ses irrésolutions (v. I histoire de la 
cession de scs biens à sa sœur!, les contradictions de ses traités poli¬ 
tiques. Alfieri se croit le plus sincère des hommes et, dans sa biogra¬ 
phie, il arrange les faits; les rapports d'agents sardes publiés par 
M. P errer o prouvent qu'il ne voyageait pas tout à lait, comme il le 
prétend, les veux fermes; il n'est nullement établi qu’il se soit interdit 
dés sa jeunesse le commerce des écrivains français ; il rte dut pas res¬ 
sentir aussi profondément qu’il le dit l'indignité de Sady Lïgonnier, 
puisqu’il en a tiré un récit burlesque (p. S1-82}; sa rupture avec i'heroine 
Je la ier\a rete n'a pas dû non plus être fort tragique, puisque dans ses 
notes journalières il la raconte sur un ion léger ; il affirme que pour 
s’empêcher d’aller rejoindre la belle. Il coupa sa queue de cheveux ; il 
pourrait bien se faire qu’il ne l’ait coupée qu’en imagination (p. 100 
t ) J , fit retnafquons qu i! dl^rc des faît& dont scs tiroirs* lui ofin- 
raient le récit authentique. Pouvait-il d'ailleurs, quand il refusait 
d’une façon insultante de se laisser agréger à P Académie de Turin, 
oublier qu'il était Arcade? 1 A une véracité insuffisante, il joint une 
prudence excessive. Non seulement il ne reprend pas de service 
dans l’armée piémoniaise quand ces Français qu'il a fini par dviester 
envahissent sa patrie, mais il attend l'année 17SQ pour publier la Coit- 
giitra Jet et Y America îibera ; si VEtrurîa vendkata, la Tiran- 

nide ,k Del principe e delle lettere avaient paru à Kchl en 1 787-178S, 
c’est contre son intention; le Misogatlo n’a été imprimé qu après sa 
mort. Il s’est au surplus reproché à lui-même en beaux vers de n’avoir 
pas toujours eu la hardiesse qu'il rêvait p. 38 i). 

Mats rappelons-nous ce mot d’un opéra comique ; * Faut-il qu’il 
ail du courage pour se battre avec une peur pareille I » L’énergie 
d'Alfieri, médiocre en soi, n’en reste pas moins surprenante si Ton se 
reporte au temps. Comparez-k, non pas au SarJamtpale de Parmi, 


1 Sur ccrïâins points* on pourraU le ctcferKlrc enutre M, B. Qüî aaït %ï ce n est 
ras d'accord avec lui, et pour assoupir l'affaire, que le charpé d'affaires sarde de 
Londres déclare que dans le duel d'Altieri et du mari île la dam: anglaise per¬ 
sonne Ii'a été blessé : (H est fâcheux, à ec propos, que M, B. n'jtii pas retrouvé les 
umrnaux anglais qui parlaient de ce scandale!. — Je ne crois pas non plus qu'Al- 
iicrL ait cultivé cher M« d'Albany l'espérance de lu mon de Charles Edouard 
fp. a63t : les mots, » nos Jeux Urnes ne sont suspendues qu'lt un seul ctkgerh! » 
pavent ùgniân simplement : « lies bouts ne Acnmuit qu'à un souffle. > 


* 
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mais à Parini lui-même qui, selon M. Carducci, eut toujours un 
talon dans l'Arcadie, qui a fait des vers obscènes et des vers de com¬ 
plaisance, que la présence des Autrichiens à Milan gênait si peut 
Alfieri ressemble parfois à un enfant volontaire plutôt qu’à un homme 
vraiment fort, mais c’est que l'Italie renaissait à peine, M. B, l’entend 
bien ainsi : son seul tort est de ne pas le dire expressément. Il suffit, 
pour compléter sa pensée, d’appliquer à l’oeuvre entière d’Alfieri ce 
jugement sur ses sonneis ; u Depuis Michel-Ange, Düütê u’avaii pa? 
eu de plus digne élève », Si Napoléon a trouvé en Italie tant de vail¬ 
lants soldats, c'est à ce lieutenant si vite retiré du service, qu’il le doit. 

Il faudrait un autre article pour montrer l’importance du livre rela¬ 
tivement à l'histoire littéraire proprement dite. M. B. appuie d’une 
savanie/tudc mes remarques sur les rapports du théâtre d’Alfieri avec 
celui de Voltaire ; aux pp. 407 sqq. on trouvera de fines réflexions 
sur la ressemblance d Alfieri avec ses propres personnages ; et, en j’oi- 
gnant mainte observation sur le caractère d’Alfieri, sur sa façon de 
se peindre à 1 analyse de ses sonnets, on composerait sans peine aux 
frais de M. Bertana un excellent chapitre sur l’âme romantique du 
dernier champion illustre des trois unités. 


Charles Dicjqb. 


Choce Binedetiù). Relimoni dei pAtriotï uapuleumi col Direttorfü e col 
Consolato e Tidea dell h unità italiana in-Ü* de l2 ù pages 

Naples, Pierre» i^oî, 2 Fr + 


M + Croce vient à peine de publier un important ouvrage qui se 
rdïe ctens sa pensée à des vues judicieuses d'application immédiate 
(Fsîçtna corne scien-a dêlV espremone £ iinguhtîea generale. Milan. 
Sandron ; ci il nous donne une nouvelle monographie sur la répu¬ 
blique parthénopéermedoni iU plusieurs fois éclairé ha dramatique 
histoire. Les papiers de Fr, Am. CÈajû et de Ces + PadbeNt (rêeenv 
meQT acquis par la société historique de Naples, qu'il v dépouille, 
intéresseront surtout les italiens par le courage, l’abnégation de deux 
de Leurs concitoyens ; mais pour nous, ils nous apportent des lumières 
assez nouvelles sur la conduite peut-être trop décriée des agents du 
Directoire, Certes, On y trouve des malédictions contre l’entourage de 
Champ ion net, contre la horde dévastatrice (p. 55 , 63 ) de Fnipoult, 
qui. en quittant Naples, emporte {'exécration de toute VItalie et de 
tous les bons Français ip, 58 ). Maïs, ci M. C. ne s’y est pas trompé, 
Naples voit dans les commissaires français, non pas des voleurs, mais 
les agems d instructions impîtoyabies. Moitié par sa faute, moitié oar 
celle des circonstances. Je Directoire n’a pas dVgent; il lui en faut 
ci il en tau prendre partout. Tout en gémissant et en protestant, les 
patriotes napolitains ont confiance dans les généraux français, ils 


* 
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apprécient tour à tour fîiïdiilgence de Champion net, l'énergie de 
Macdonald : « Le départ de Chompiopnet, dit le frère Je Ciaja T est 
fort regretté \ maïs j'espère, bien plus, je suis sùr que Macdonald 
pourra en faire oublier la douteur » p. 37J, lis» sont pleins d'estime 
pour Abrîal qui montre les meilleur es intentions (p+ ^9), qui est un 
homme simple, très éclairé et pourvu des plus belles qualités (p.-p; 
v. aussi p. 5j . Notez que ces témoignages proviennent de lettres 
intimes. Les républicains de Naples expriment quelquefois avec 
emphase leur haine contre les Bourbons (p. %S) r mais ils expriment 
avec la simplicité la plus touchante et leur impuissance à satisfaire 
toutes les exigences des Français ce leur dévouement pour eux. Ils 
écrivent au Directoire t « Avec le temps, la reconnaissance nationale 
pourra s'étendre même au-deîâ de ce qu'on nous réclamai pour le 
moment, tout est pour nous un grand sacrirtce. Qu'on n"étouffe pas 
dans sa faiblesse un germe qui, en se développant, donnera un jour 
des fruits abondants. IHaut obtenir que tous les agents de U répu¬ 
blique mère reçoivent une invitation à ménager présentement chez 
nous les fortunes particulières et la fortune publique p T For¬ 

cis disait â Brutus qu’elle voulait partager, non pas seulement son 
lit, mais son sort : nous autres Italiens, nous ne voulons pas davan¬ 
tage être les simples ci inutiles spectateurs des batailles de vos guer¬ 
riers; nous voulons partager leurs périls., leurs avantages et leur 
gloire (p. 70)* Cette généreuse émulation était si grande qu’ils espé¬ 
rèrent se défendre seuls quand la France dut rappeler ses troupes 
l'p. bi, 62); s'ils nN r réussirent pas, on sait avec quel courage ils mon¬ 
tèrent k l'échafaud. 

M-C. signale en outre p, 117 sqq. des noies historiques sur 
Championnat rédigées par C. Paribelli pour Roussdin de St-AJbin 
qui n fc en a presque rien su tirer. Il donne de curieux et fâcheux détails 
sur Méjan :p, 92-99), sur la façon dont une députation de la république 
parlhénopéertne fut reçue parTalleyrand 5 a)> sur la détresse joyeu¬ 
sement supportée de la légion italienne partant pour Marengo p* S8> 
On remarquera aussi que, tout en pressant Ile conquête de la ^ i-y:5 E L -, 
les républicains Je Naples auraient volontiers cédé file pour les Etais 
du pape [p, 33 )* 

Charles Di-iotu 


j ly : Essai sur las Lettres testimoniale? . délivrée* ers 16411 j 

Jean-Bernard Turrd de Dijon, serviteur apothicaire à Montpellier* Dijon, 190 e, 
îei^ b p 7 

11. Déclaratïen des abw. et troniperiÊS que font les apothicaires, fort unie 
et ûdcessairfli h une chacun studieux et curiaux de sa santé, compose psr 
MüLstrc Lîssîj! Bcnando (Sebastien Colin). Nouvelle Édition revue, corrigée et 
an actée, précédée d’une notice sur ta vie et les ue uve-cs de Sébastien Colin. 
Paris, Wclter, hjOi, xitl* SS pages* 
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111. Une tbtee de Pharmacie soutenue à Met*, et un Mémoire d'apothi¬ 
caire piQlir PaaJ Ftfcfcx ritiG&iGtiQ), Dijon, ipoï, iu-S P i3 pops* 

ftiL le D r Paul Dorvciiix poursuit, avec une a rdc u r infaïigablej ses 
publications relatives à ! histoire Je la Pharmacie et des Pharmaciens 
à 1 époque de la Renaissance et au iviP siècle* Les études* dont on 
vient de lire le titre* en sont une nouvelle preuve. Malgré sa brièveté* 
la première a une reelle importance, car elle nous fait connaître à quel 
genre d epreuves étaient soumis a Montpellier les apothicaires qui 
désiraient obtenir leurs « Lettres testimoniales » ou certificat d'apti¬ 
tude; 3 élève pharmacien, dans cette villcj était astreint à suivre, tout 
en servant un maître* les cours de pharmacie et de matière médicale, 
fait* par fa s professeurs de I Université, et il ne pouvait être admis à 
les suivre qu après un examen passé devant les # jurés et consuls », 
qui, ses études terminées, l'examinaient de nouveau * tant sur la 
théorie que pratique » ; c'est alors seulement que lui étaient déli¬ 
vrées les Lettres de capacité signées par ses professeurs p quatre 
maîtres jurés et les apothicaires qu’il avait servis. Les lettres délivrées 
à J.-B. Turrel, dont M+ D+ a publié le texte et le facsimile nous 
montrent avec quel soin ces diverses formalités étaient remplies i 
Montpellier. Lun comprend aussi Tests me toute particulière que Ion 
avau pour les études de pharmacie faites dans eeite ville. 

1 f L On ne connaissait que deux thèses de pharmacie survenues au 
xYii* siècle, l une à Montpellier en ifizo et Fautre, en tfigq, à Aix, 
XL I . a eu aussi grand raison d en publier une troîsièmCj soutenue» 
l- 13 c ? à Metz en 1677, par Jacques Teltre p et dont un heureux hasard 
lui a révélé l existence ; ce n'esi pas qu’elle ait une grande valeur 
scientifique, 13 s en faut ; triais elle nous permet de nous faire une 
idée Je ce que pouvaient être à cette époque les connaissances médi¬ 
cales d un pharmacien. Il faut convenir quelles n'étaient pas grandes^ 
et la question que J. Pdtre examine en terminant, et si le coral (!) 
est une plante, nous donne aussi une assez mince idée de ses eon- 
naissanLes en botanique- Il s'esî borné presque h transcrire la des¬ 
cription du corail donnée par le voyageur Tavernïer 1 , et la conclusion 
h laquelle il arrive que g le tarai f 1 est une plante qui tient de la 
nature des mmétaux » montre qu'il n'en savait pas plus sur ce sujet 
que Je marchand voyageur. Le mémoire curieux des remèdes fournis 
par la veine de J. J^eltre de a666 â au ministre protestant de 
Metz. Paul Ferry, imprimé h J a suite de la thèse par M. P, D + , rap- 


_ î" , ‘ ; i" îvcrluï me «"*Mc avoir exagéré ce que iTïifiEûirç J c le matière mldi- 

calE dmt à XêTEmkr» ci il i T t*t trompé en faisant mourir t d'après h France prn- 
“ f Jlf * , cé c re voyageur a Copenhague:. Ta ve rater est mort u Smokusk* 

*Z m îr "Tl d T b ****** * ******&* mai .ttg {Le 

Tavemler .,167*16^. Pattf, Bouillon, i*s ÿ , in-S, P 37;. 
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pelle, comme U le remarque, « les parties » de M. Fleurant, dans le 
Malade imaginaire; cela seul suffit pour en justifier la publication* 

IL La Déclaration des aèv\ et tromperies de Sebastien Colin offre 
un intérêt historique et philologique qu'on ne trouve ni dans les 
Lettres testimoniales de J.-B. TurreL ni dans la thèse de J. Peltre ; 
c'est un monument important de la langue du xvi È siècle, en même 
temps qu'une satire trop véridique, qui nous révèle les tromperies 
auxquelles se livraient trop souvent, sur la nature et la valeur 
des remèdes, les pharmaciens ou barbiers à .celte époque* L’au^ 
leur* médecin, et animé peut-être du peu d'estime qu'ont eue si long¬ 
temps les médecins pour les apothicaire^ s'était caché sous un pseu¬ 
donyme resté longtemps Inconnu, mais qui ne nuisît pas au succès 
de son pamphlet, quelque défiguré que celui-ci ail été* par les 
premiers imprimeurs. Publié d'abord à Tours* puis à Lyon et à 
Rouen* il fut traduit en latin et meme en allemand, imité en Italie et 
en Angleterre. Cette vogue prolongée ne doit pas surprendre. En 
dépit de quelques exagérations, S* Colin signalait des * abuz et iront- 
peries » trop véritables pour qu'on ne lût pas son livre avec plaisir. 
Aussi M. IV IL a-t-il lu grand raison de nous donner une nouvelle 
édition de cet écrit curieux et presque introuvable- Il a apporté à celte 
publication son soin et sa perspicacité habituels. Après nous avoir 
fait connaître le peu que nous apprennent les contemporains de 
S. Colin, indiqué les différents écrits de ce médecin instruit et dili¬ 
gent* il a reproduit le texte de sa Déclaration avec une exactitude que 
ne présente aucune des éditions anciennes, dont le texte est presque 
constamment corrompu. Ce n T est qu'à force d’hypothèses ingénieuses 
et grâce a une connaissance approfondie de la langue médicale du 
xvp siècle que M, P. D- y est parvenu; ses efforts* pour rétablir la 
version primitive, ont été couronnés d T un succès complet, et on ne 
peut qu'accepter les diverses leçons qu’il propose, et qui toutes repo¬ 
sent sur la comparaison du texte Je S. Colin avec celui des auteurs 
qu*il ciïe ou qui! suil t ainsi que sur une connaissance complète de 
l'ancienne thérapeutique. Par cette nouvelle publication* fruit d'un 
travail aussi consciencieux que long et pénible* le savant bibliothé¬ 
caire dû l’Ecole supérieure de pharmacie s’est acquis de nouveaux 
droits à la reconnaissance des amis de notre vieille langue et des 
études pharmacologiques. 

Ch* J, 


Claudine Ai lac* as f La Sibérie économique. — r vol in-S”, dB SU -b * 3 * FF-, 
avec 5 3 pbûiog. cl ê croquis de cartes. Paris,, GuiElaujnin, 19*1- 

Le livre de M* Âulagnon est un de$ plus sérieux et des mieux in¬ 
formés qui aient paruen France sur la Sibérie. Ce n'est pas une de ces 
études à vol d’oiseau, comme on en lit souvent dans les Bulletins des 



474 revgê cftirr^Ë 

Sociétés de Géographie, cl dans lesquelles un voyageur dont toute 
l'activité industrielle s e$i bornée à détacher des coupons -de voleurs* 
s'écrie avec indignation * n Commenl, la Sibérie est ouverte, die corn 
tient des métaux, du bois* du bétail; elle a besoin Je produits manu¬ 
facturés, et vous autres Francoîs p nies frères, vous ne vous y lancer 
point î & M. A. n'est pas un théoricien T mais un économiste pratique* 
Lorsqu'il examine de la houille, il songe avec précision à son emploi 
ei à ses débouchés; quand il visite une grande meunerie, il sait juger 
le genre de travail et la qualité des meules; quand il dît à ses compa¬ 
triotes l i El y a de Targent à gagner en Sibérie, a il étudie le moyen 
de s'y prendre, les groupements favorables d'hommes et de marchan¬ 
dises, et il n'omet pas de donner des détails sur les usages commer¬ 
ciaux. En un mot, M. A. parle en homme compétent et en homme 
pratique des industries et des denrées qu'il a vues en Sibérie. Son livre 
n'est pas divertissant comme un journal de route ; mais il est précis, 
prudent et bien informé. i\t r A. est le type de ces hommes que l’on 
devrait nommer Conseillers du commerce extérieur de ta France 7 
parce que* outre de bons avis théoriques, ils sauraient donner de 
précieuses indications pratiques. 

M. A. a visité la Sibérie à une époque doublement critique, en 1900. 
D’abord, la mobilisation provoquée par ^expédition de Chine causait 
de grandes perturbations- puis la famine régnait dans une partie du 
pays. Maïs d'autre pari* des transformations capitales s'opéraient ou 
commençaient à s'opérer au-delà de TÛural : d'abord, les machines 
agricoles pénétraient dans les steppes occidentales et jusque chez les 
Ktrghizcs nomades ; puis l’industrie du beurre, âgée de quatre ans à 
peine, atteignait déjà un chiffre d'exportation d'environ 30,000 tonnes, 
(en 1901 1 32 P ooo tonnes')t puis, l'extraction de la houille commençait 
à se faire un peu partout ctd^une façon rémunératrice; enfin, on par¬ 
lait déjà du prochain achèvement du Transsibérien et de ses consé¬ 
quences probables. Sur toutes ces questions et sur vingt autres de 
moindre importance* le livre nous donne des renseignements et des 
chiffres. Quand au Transsibérien, M + A + lui consacre ;‘p. 58 sq.ï 
quelques pages excellentes ; il montre d'une façon irréfutable, par des 
chiffres, que le colossal chemin de fer ne saurait avoir comme voie de 
transit l importance que tes touristes — et les Russes même —- lui 
attribuent. De Berlin à Dalni ou Vladivostok, M, À. compte cinquante 
jours en grande vitesse et une centaine de jours en petite vitesse lorsque 
le chemin de fer sera complète ment achevé- On perdrait ainsi de vingt 
a cinquante jours sur le temps de transport par mer; en outre, les 
frais seraient ou moins doublés * En réalité* la vitesse du transport est 
des maintenant assez considérable pour permettre avec succès Je 
transport des thés; mais les conclu s tons générales de M. À. sur l'inu¬ 
tilité du Transsibérien comme voie de transit n'en subsistent pas 
moins. 


* IT HISTOIRE ET SE LITTÉRATURE 4/5 

Le ton général du vnlunie nous semble légèrement optimiste; maïs 
du moins, ce n'est pas ïii cet optimisme stéréotypé du globe-trotter qui 
ne se rend pas compte des conditions dans lesquelles une entreprise a 
chance de réussir* M. AüJflgnon, d'ailleurs, a très bien vu que la 
seule chose que nous puissions tenter, c'est de taire en Sibérie du 
commerce d imponation, et d'esporLutiom Cest la vérité même. Com¬ 
bien de voyageurs français vantent* par exemple, les mines dW de 
Sibériel Or, même sur ta Léna, dans les ptaeers les plus riches, For 
est produit presque à perte : les seuls gains sont réalisés sur les mar¬ 
chandises vendues aux ouvriers ; ne serait-ce pas folia que de lancer 
dans de pareilles industries de nouvelles victimes 1 ? M. A, n'y 
a eu garde, et sa réserve prudente n’est pas un des moindres mérites 
de son excellent ouvrage, 

Jules Legras. 


J. Mâchât, Le développement économique de la Russie, — i voL In-tîl* de 
xti-3i i pp, r avec 4 CRïtti et tu diagrammes, Paris, A, Collin> tyoa. 4 fr. 

Le livre de M. M achat est un faible essai de «.vulgarisation ». 
L'auteur ignore personnellement le pays dont il parte. En outre, il ne 
fait preuve d'aucune critique à l'égard des sources où il puise. L'ou¬ 
vrage se présente comme un résumé léger, un extrait au dixième, à peu 
près, de l'énorme publication officielle intitulée : la Russie à la fin du 
xi j* siècle, composée par un groupe dé fonctionnaires russes que 
M. Kovalcvski (celui du ministère—non l’économiste avait mobilisés 
pour chanter à Imposition de 1900 la gloire de l'Empire russe, M. M. 
surenchérit encore sur ces louanges, et lait de son livre une manifes¬ 
tation de franco-russisme. Est-il besoin de lui dire qu'il faut se servir 
avec prudence des publications du genre de celle qu'il a résumée? 
Faut-il ajouter que les livres enthousiastes sur Taveniréconomique de 
la Russie sont dangereux pour nous? Les volumes pourtant fort bien 
faits, de M, Vemraete, ont eu une influence néfaste et ont fait perdre 
des millions : on nen dira pas autant du livre de l\L Mâchât, mais il 
est toujours bon de répéter que de telles ouvres superficielles et sans 
critique risquent d'abuser notre public sur la valeur des entreprises 
industrielles et des fonds russes T . 

Jules Legras r 


i. Quelques finîtes d'imp teuton et quelques erreurs de Jetait seront ai sèment 
corrigées dans la a* édition que noos croyons en préparation : par ex. : le pour la 
yelostfp. 6gp 1 ; p. 42, cette affirmation que - le Transslbcnen a été construit avec de 
racier mira! tan * ; c p est la yersion officielle ; en réaliEq T les rails étaient surtout de 
provenance belge, Etc- n etc. 

a, Nous relèverons au courant de la plume quelques erreurs qui feront voir com¬ 
bien F Information de M, Hachai est Jêgère. P, iâ. * Un peut remarquer, avec 
raison, que ta civilisation, russe ne $e trouveras, eu somme* aussi avancée que 
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NuroMs-O*, Histoire du développement économique de la Russie depuis 
i'afTra ue hissent ent des serfs, inutuii du russe pur Gg, i vcl. ia-8, vu + 
5ïî pp. + iSublMut, Paris, Gianj cl Ürlére, igns, ia francs, 

H ne peut entrer dans noire esprit l’intention de comparer, ne 
fût-ce qu'un instant, le volume naïf Je M, Mâchât au livre con¬ 
sidérable de M. Nicoias-On qui porte presque Je même litre. Le 
livre de M, Mâchât reproduit avec docilité l’optimisme officiel des 
Russes à l'usage de l'étranger; M. N. O., qui est un économiste 
russe de profession, est obligé Je se dissimuler derrière un pseu- 


cdlcdci frandÉS puissances de l’Europe, n Cet en fomme vaut son pesaut d'or! — 
P. jq. n La conversion du papier monnaie en roubles-or vient a peine d'y etre 
achevée. »^{. M. ne sait pas sans doute qu'on a Jillcré le teirait du papier., ouon 
ctt inonde Ja Sibérie orientale et la Mandchourie ci qurit a reparu même en Eu¬ 
rope. — P + ao. « Le budget se chiffre officiellement depuis plus de dis années par 
un excédent de recettes. i M. M + n fc a qu F ù lire par exemple/e Pour tâte Contre. 
1902. H qt 3 cl suivants, pour se rendre compte Je h façon dont sont lubriques 
cas e rompe-F it tl, les excédents du budget russe. — P. série de coquilles par 
suite d un relevé trop hâiif du, livre officiel russe 1 Mines tFJZ-gackine pour Kgor- 
chim; i Pouîodar pour P&vlodar; ri Gcttc mine j produit en 1900 i^çuooo Sonnes 
de houille n ; le livre officiel russe dît, p, 328 : ■ On espère qu F en tgiûo t il en sera 
cxuïiii 1 3 û s oud tonnes ». Cela montre bien la tendance opttniisic de M. M achat, 
— P. s3S. * Aucun travail systématique d T amétïûfation des cours d’eau 
11 a çeç entrepris eu Russie » r Cette ulfirmariott téméraire surprendrait bien les 
bydroECchniriens russes! — P + 246- Aï. Al . semble croire que le chemin de fer Je 
Pcrm il Rotin* sert de débouché il l'Oural et aux - terres à seigle de Viatku -, 
L'Oural n’a que faire du débouché Jeta mer Blanche. En réalité, cette voie ferrée 
est destinée h défendre lu Russie contre les blés sibériens. — p, 3 5 j>. . pour les 
marchandises a été souvent négligé le confortable des wagons îk voyageurs, v 
Si j'eniends bien* cela veut dire que les wagons à voyageurs ont souvent reçu 
uue installation peu confortable parce que tout fedon portait sur le transport 
des mîirchandines- Or + que M- ht. parcoure ^00 kilomètres sur un chemin de 1er 
russe, et il verra si le * confortable » y a tié négligé! — P. i&3. M. Al. semble 
appartenir comme les Débats nu nombre dç ces rares Français qui trouvent uj'u-* 
rel et même approuvent Je parjure d'où est sorti le coup dÉtat Mandait : cela 
“ k tnstc - ~~ 3 5 9- W- -M. volt, grâce aux brise-glaces genre Eramk, a Arkhaugel 

aux portes Je la suer du nord* meme en ptein mois dfc janvier ». Il ne réfléchi! 
pas que, même sE la rivière était praticable d'Arhhaugd jusqu'il la mer, aucun 
navire nWrah sc risquer parmi le* icebergs flottants qui encombrent la mer 
Blanche en hiver. Quant a FOcéaii Glacial, il ne gèle pus, à l'ouest de la Nouvelle- 
Zemble. ■— P. 302, a Us Allemands avaient en 1901, dans la Sibérie Orientale, 
deux maisons de commerce contre une russe et une américaine. 1. Où Si M 
a-Ml puisé cette srupédante nouvelle ? Il n’y a en réalité, dam In Sibérie orientale! 
qu une grosse maison de commerce allemande : Ja maïtoti Kuiue. l-ï Albers. Dans 
chaque ville se trouvent par contre plusieurs maisons russes. — p. 3oÈ M M 
semble croire que le - Tsar peut distribuer 1* maiu-dAruvre comme il En. plaît* 
“ lûn les besoins dç la mise en valeur et de la colonisation ». Cetie idée bistre 
ne Pouvait germer qu’en France. W le Tsar tout puissant n'csi pourtant p» 
capable de déplacer ta mnm-d ttuvre : c'est celle-ci qui *c déplace tonte seule ï 
loutim plus peut-on La c«nil«er.. + et encore! Ikpuis iS&L il nj n plus Je serfs 
en Russie ; faut-il Ee répète r îci!.. H 
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donyme pour développer librement ses conclusions an ri s nies» QuL 
malgré toute sa splendeur apparente, la situation economique de la 
Russie est loin d'être florissante : les kilomètres de rails ont beau 
s’ajouter les uns aux autres jet nul plus que nous n admire la rapidité 
de ces phénoménales constructions , le succès du presse qu'obtiennent 
le Transsibérien et le remarquable ministre qui en a été rime, 
n'empèche pas que depuis 10 ans, les famines s'abattent implacables 
sur les parties les plus riches du pays russe- Le gouvernement a eu 
beau organiser d une façon intelligente I mmigration en Sibérie, 
grâce h l’impulsion donnée par un homme d’État de premier ordre* 
M. A. de Koulomzinè, à tous un personnel intègre et dévoué : cette 
émigration ne résout pas la question de la misère. Comme le fait re¬ 
marquer M, N. O, pour une période antérieure, 3 a colonisation de la 
Sibérie ne fait que reculer la crise. De fait, nous voyons^ l'heure 
actuelle le gouvernement russe contraint de s'occuper de la famine à 
b fois dans ses provinces européennes et au fond de l'Asie, 

M. Nicoks-On a cherché â montrer dans le détail, par des exemples 
appropriés, l'origine et le développement de Cette immense crise éco¬ 
nomique qui étreint la Russie contemporaine. Disons tout de suite 
que son livre est bien russe, c est à-dire pesant* lent* nfoffrant au lec¬ 
teur attentif aucune aide pour le dispenser et un effort, et rappelant 
d'un peu trop près, sans toujours la dominer, l'énorme masse de docu¬ 
ments que l'auteur a dû compulser. En un mot, il nest pas tout □ fait 
mis au point. Mais* en revanche, quelle puissance d'information, et 
comme on est heureux de suivre pas à pas ces lentes démonstrations 
et ces déductions, même quand on ne les approuve pas entièrement! 

L’ouvrage se compose de deux parties de longueur très inégale : 
b première qui se rapporte surtout aux années soixante-dîx(i$?Q~ 
i8St>), contient une brève étude de l'essor économique de la Russie 
au moment oû T délivrée du servage, elle a voulu se meure à la hauteur 
de ses « stX'urs ainées u les puissances d'Europe. Nous voyons naître 
les chemins de fer et les banques, et rauteur démontre que son pays, 
n au lieu de s’appliquer de toutes ses forces au développement de la 
production même, adonné tous sessoins au développement des résul¬ 
tats de la production, â savoir les résultats de la production capita¬ 
liste : les chemins de fer et les banques - , p. 3 7. 

La deuxième partie qui ne dépasse guère les années 1892,-1893, 
s'efforce de démontrer avec un luxe inouï de détails comment k capi¬ 
talisme* une fois en possession de ces deux puissants moyens d'action, 
les a employés de façon à écraser de plus en plus la population 
agricole. Les deux principaux exemples choisis sont ceux du com¬ 
merce du blé spécialité de Saint-Pétersbourg et de l'industrie textile 
(spécialité de Moscou). M. N.-O. nous montre les paysans russes 
obligés de vendre leur blé tous à peu près à la même époque icc qui 
a pour elfèt den abaisser k prixj, pour se procurer large ni néces- 
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sa ire au paiement des impôts considérables qui pèsent sur eux. Ce 
bié t achète parles spéculateurs du Nord, est ou bien exporté, ou bien 
conservé pour être» au printemps, revendu aux producteurs avec un 
énorme bénéfice. 

D'autre part, la grande industrie textile (M. N.-O. n'a. pas parlé en 
détail d'autres industries, faute de documents assez sérieux), en acca¬ 
parant les moyens de production des cotonnades» tue la petite indus¬ 
trie à domicile. Les paysans désertent leurs méiîers, et sont dès lors 
obligés de se procurer de l’argent pour se vêtir; or, pour se procurer 
de 1 "argent, ils sont obligés de vendre une nouvelle partie de leur 
récolte. Certes, ils ont ainsi davantage de temps libre; maïs comme 
le climat ou ils vivent est tel que leurs travaux agricoles sont con- 
densLis dans 1 espace de six k sept mois, ils n’ont que faire de ce sur¬ 
croît de liberté qu'ils sont contraints d T achetcr par un nouveau sacri¬ 
fice, Il suit de là que k développement de l'industrie, lié aux 
oscillations des marchés étrangers, impose aux paysans la nécessité 
de renoncer à une portion de plus en plus considérable de leur 
recolle. 

Nous ne saurions suivre ici M. N,-O< dans toutes ses démonstra¬ 
tions : qui! nous suffise de signaler entre autres les fortes pages qu'il 
consacre aux mesures de protectionisme eh. xxvi et suîv„) T et à Pexplb 
cation de co fait que les recettes de PÉiat augmentent, bien que les 
paysans s’appauvrissent et bien que. vers 1892, l’auteur estime à une 
dizaine de millions le nombre des individus que le machinisme a 
privés de leur métier ch, xxm es p P 408I 

La conclusion de M. N. O. est simple ; il voit se désagréger peu à 
peu la que n'avait pu entamer aucune des vicissitudes 

subies par ta Russie à travers les siècles, et il lut semble inévitable 
que f à la place du capitalisme, il arrive un moment où n avec [‘acti¬ 
vité consciente et rationnelle des classes aujourd'hui déshéritées, la 
société entrera dans la voie de l'union de l'industrie de fabrication et 
de 1 agriculture entre les mains des producteurs irnmcdiais ^..c’est-à- 
dsre t un moment où se réalisera « une vaste production socialisée *» 
Ce jour n est peut-être pas tout prochain, et le paysan russe aura 
peut-être d ici la le temps d oublier les habitudes patriarcales au 
milieu desquelles le développement * capitaliste a l"a surpris désarmé. 
En tout ça&! si la solution est lointaine, le problème n'en est pas 
moins posé d’une façon vigoureuse et savante 

Le traducteur M. Gg. a tait œuvre pie en faisant passer dans notre 
langue ce gros volume déjà traduit en allemand : peut-être eût-îl pu 
mettre un peu plus de dextérité et de grâce dans son travail. Il semble 
qui il au par lois obscurci des phrases déjà bien longues et bien con¬ 
fuses de I original par une phraséologie bizarre telle que celle-ci : 
fi Sans parler même que.,. » r . 497) ou : « Le produit du travail le 
Plus productif contient le moins de travail humain.*, * f F . 379) etc. 


V 
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Sans avoir l'original sous les yeux, il nous semble que. â la page 134, 
le moi orge soit mis chaque fois pour le mot seigle : autrement, toute 
cette page serait inexacte. Ailleurs, p. ÎSq, 1 expression « thé bai ch a » 
est incompréhensible pour nous : il faut traduire en France baikhoyy 
tchaï par thé eu feuilles ou par thé, tout court, puisque nous ne 
connaissons pas le thé en briques. 

Jules Legras. 


_ Ui [jvrdsons 14.17 du t V du Recueil fArchéologie Orientale de M. C«-hr- 
M ost-Cj*ksejiu viennent de paraître à la librairie Leroux. Sommaire -§ 3 g, Fiches 
el Notule* : Chertiimw, patrie de Bidon. tld .Sfarqel». Confréries «pieuse, 
carthaginoise». La Cène. U [ïte phénicienne Jn Maneah. Farad ou i 4 «- 

Inscriptions grecques de Sidnn et environ — S 4 r - L« "«**“ 
d„ temple d'Ëchtnoun â Sidon. -§ 43. Où était rembouchure du Jourdain à 1 epe^ue 

du livre de Josué? {A suivre). 


—141 Société d'histoire et d'arehéotagie de G and entreprend une collection de 
v publications extraordinaires » lèuiuugevont uitgavtn ) dont le premier volume 
vient de paraître. C'est une nouvel te édition de La Chronique rimée des trou les 
de Flandre en m 3 i$-sMo (Gand. Siiîer et Vuylsleke. 190*, In-*. S* p.J. La 
Chaque avait déjà été publiée par Le Glny (Lille. i 8 + 3 l, mai* h «nt vingt-cinq 
exemplaires. M. H. Fnaxit* la reproduit de nouveau, d'après le ma misent, « 
il montre qu’elle ne mérite ras détre négligée, tqu’tMc complète « précisé en 
bien des points les données que d'autres sources (Ckromcum. comtfunt tlandr. 
éntiu*, Ancienne chronique de Flandre, F«teé) apportent sur lu guerre civile 
de i 3 jq. Il analyse l’état d’âme de l’auteur, partisan de Louis de Male, ennemi 
des tisserands et des grandes communes, et cherche â deviner qui cétait : peut 
être un clerc de la chancellerie puisqu'il dédie son récit à Philippe le Hardi ; peut- 
être un Brugcois puisqu'il connaît à fond les événements dont Bruges fut 1 c théâtre ; 
sûrement un Flamand, puisqu'il dit que sa langue est fiomengv*. Quoique Fla¬ 
mand, ce personnage a écrit son teuvre en français; il a fait une chronique rimée, 
sans Joute h l'imitation des Spiggel kistoriaet et des Rijmkromjken ; mais il n'a 
ni talent ni style; sa langue est incorrecte, embarrassée, obscure. M. P. a, dans 
son introduction, résumé la Chronique ou plutôt le fragment minime que nous 
avons de ta Cfcroni^üf, en insistant sur les passages difficile». 11 décrit en outre le 
manuscrit qui est ii Gand, Vient ensuite le teste. M, Pi renne Le donne tel quel, 
en conservant l’orthographe du scribe, mais accentuant les mois et ponctuant les 
phrases, réclinant le» mauvaises lecture» de Le Giay, rétablissant un vers que son 
devancier avait omis, mettant au bas de» page» des notes sobres et F «ci»e» où il 
rappelle les passages parallèles des chroniques contemporaines et cite des docu¬ 


ments d’archives. — A. C. 

— Signalons en même temps un tirage à part d’un intéressant article de 
M.Fiuksse (tome Ï.XXf, m 1 des - Bulletins de la commission royale d'histoire 
de Belgique *1 sur une butte fausse de Sieolas I pour le monastère de Saint-Pierre 
à Caud. C«tc bulle esc évidemment fausse, puisqu’elle mentionne un empereur 
Charles. aWs que Nicolas I a vécu sous Louis II, Mais elle se conforme aux habi-. 
rudes de la ch ancellcrie pontificale du ix* siècle; elle a des formules tri» correctes r 
elle cite deux fonctionnaires, te notaire Sophrrmius et le primicicr Tiberius, qu'au 


* 


* 


I 


1 
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irûuvfi souyçûî dans Les bulles de Nicolas I. Le faussaire avait dons dü p comme Va 
conjecturé Holder-Eggcr, travaillé d'après un acte authentique, M + Pi renne prouve 
que cer acte, c H est le privilège octroyé par Nicolas [ le 38 avril 853 p à l'abbaye 
francise de Saini-Dcnis sur In demande de Charles le Chauve : il indique tout ce 
que b bulle busse a teiiuelicmcni emprunté à la bulle authentiqua et i! montre 
,i i.t propos atec une grande finesse que b étaient les procédés employés au moyen 
âge pour la fabrication des actes. Somme toute, les faussaires ét aient passablement 
maladroits et naïfs; mais ils comptaient avec raison sur ['ignorance de leurs con¬ 
temporains eu matière d'hisloire générale - et, en effet, la bulle dont II s'agît ici, 
s passé pour authentique durant des siècles — et ils avaient soin de ne pas se 
mettre en contradiction avec les traditions locales. — A, Q. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du S décembre iÿo3+ 

M. Ornent présente quelques remarques au sujet de troements d'un ancien 
manuscrsE grec de i Evangile de saint Mare. copié en lettres outilles tTer sur par- 
cht!Min pourpré, jusqu ici attribue au v" siècle* et qui ne paraît pas antérieur au 

Héron de Villefosse communique les, photographies des sarcophages de Cnr- 
tnage d&nt il a annoncé la découverte h !□ précédente sennee d'après une dépêché 
au j-t P i „ Delattre, Le prêtre, représente étendu sur son sarcophage, est d'une 
execution soignée; U tu ce est entourée d'u .ne bandelette; il porte £ ["oreille cauchc 
un anneau dore; hivunt-bras droit se détache presque entièrement du couvercle. 
S.c sarcfiphqpe de la prÿi re sse est une pièce merveilleuse ; b tète est absolutuent 



paraissent se rattacher ît un collier et au dessous par une ceinture. À partir Je s 
nanti] es* le corps disparaît sous deux grandes lu les d oiseau qui [enveloppent 
f"' 1 î* te GSL r surmontée 4 r un Voile court qui laisse voir [es cheveu* 
v.?^JÎ=?T/ e L nu desfil| _sdM tempes et retombant sur les épaules en longues b.-ue Les, 
h_ - V j. i vo,c 'f" oiseau accouve complète la coiffure. Ce qui augmente en tore 
ïtïïîw -î-f e e dd - colLverlt: du ! * p - M P"re, c'est que ces te se s tue .le pre- 
IS ir P ettlTC . «hausses des plus vives eoulettrs. Le h veui sont 

ItZt h nrne ? i de pendants dorés de style grec; deux lignes de 
^ la e 5 [m ^nc un double eulhcr; la ceinture est dorée- Le haut 

hP ™^ tr0i * bandes, celle du milieu rouge vif, les deire mitres 
ferme te* chevftf^ui^ü “ r ^ s J^ncles qm passent sous ta double gaïnc qui ren- 
Ces ^ S ïk E ccrrieÉS,d un hier d or. Le bras droit porte un bracelet doré. 

filaiheurauMinent ont déjà été visités dans l'antiquité. Chaque 

pouvoir atïMdre^^nkîJf l !ÿ- de 11 un trou de grandeur suffisante pour 

P r c . ^jetsj?récieai contenus dans la cuve. 

I Arad^miP d ^ ni J lv f m£ jut le legs qui lui a été fait par M. deCtercq. 

ütantz d£c'êdè il v -i nu 1 ‘l Cll |^ te 1 P - ac F ^. mcmtirc ordlixaire qu'occupait M. Eugène 
au 16 jaovicr Y P 1 un mûi5j La di«u»iün des titres des candidatsêsi bxée 

dnlauï^iTmJiï? J2î^ e .“ didal! à > ^ ain «dm» à Î Eeolc 

M. Macfer, âmes , en première ligne, M. MetLIci: en second# ligne, 

SHomon Reinuch eonlinue la !eeit,rc de un membre sur Sisyphe nus 


M, 


enfers. 


Léon Doùkz . 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Rny. imprimerie Rifi» Marchfissau, iî, boulevard Carne i. 
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Kccuüiï d T arîidcs tticâtagiques offerts h Holtzmaim. — Un trcipaîre^prosLer, p« 
Ditr*. _ min Wêito x. Lu légende île LanecËûE, — Manuscrits du ivi* siècle, 
Fiolkr et WiscKÈLiuUMp — Dscrce, Henri ÎV et tes ddpuirâ Je Genève. — 
MarEOP, L'impôt sur te retenu au jviu* siècle- — Dflf&lr, Les jésuites h Pm- 
tiers. — Manbqui^ Joseph Je Maistre ci te mai son Je &nvçûe- — Ln.nv. Le Ehéà- 
tre Je Ma rie-Joseph Chénier. — LntiAUTCüt.aT t Histoire delà euerre i ti 7- i-1W 7 ■ ^ 
I ei ||. — BaLdaIT, Histoire et critique. — De Cr. £, Les derniers desseins de 
Henri IV. — Dit Tiùjl. Le csar h Dunkerque. — Bahrolx, Euvcniuire des archi¬ 
ves de la Seine* II. — Malet* Les Cent Jours à Gand s IL — V\ Gteaup, Biblio¬ 
graphie de Te inc. — Académie des LDS£fiptson.&. 


Thaologiscbe ÀbhandliiiJEaii,, Fine Festpibe rum 37 mai ï^gz für Hein ri ch 
tiulumamij Dargebracht von W* Nowack, P. LonsTEt^ h F. Smtta, E. Lvcujs,, 
J. Srkfd, J. Ficher, B. Mater, G- Beer t G. Anricu* Tübtngen u* Leipzig. 
J, C B, Motif, i^oa ; 297 pp. iu-d. Prix :8Mk. 6û. 

Ce recueil offert à M, Hokznqanp par ses collègues à l’occasion 
de ses soîiante-dli ans comprend les Articles suivants- G. Becr, Der 
biblische Hades. Très intéressante étude où les folk-loristfts et les 
théologiens trouveront également leur bien fsur L'ange de la mort, 
sur le culte chthonieu chez les Juifs, sur la vénération des sources et 
des serpents, etc,). —W, Nowack, Die Zakunftshoffntmgen Israels 
în der assyrischen Zeit . Chez, les prophètes de cette époque, l’idée 
du jugement est L’idée centrale ; les espérances messianiques sont « à 
J a périphérie u; Lus idées d’organisation temporelles ne leur sont pas 
étrangères. — Fr. Sritta, Das Magnificat, eitt Psatm der Maria 
und nichi der JTfiîflierft. — ü. Anrich, démens u. Origenes ah 
Begründer der Lehre von Fegfeuer, La conception des deux auteurs 
est sortie du la doctrine platonicienne, qui, elle-mû me se rattache 
à l’orphisme. Origine admet, comme Platon, des incarnations suc¬ 
cessives , mais il les place dans une série de mondes, avec des 
temps de peines, et tout ce développement conduit à ràwunwwme 
Ttirrwv. Clément d'Alexandrie conçoit plus simplement une échelle, 
d’abord de peines et de purifications, puis de services et de bonheurs ; 
Tàme passe par une hiérarchie analogue a la hiérarchie ecclésiastique, 
hiérarchie quï se poursuit et va jusqu’à comprendre les degrés d'ange 
Nouvelle série LlV. St 
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fit d'archange. Le feu quî f d'après les idées antiques, doit détruire k 
monde devient un iüp il survient* déterminé non plus par 

les constellations, mais par la méchanceté et l'impureté de l'homme* 
Ces idées sont mêlées par Orîgène à celles qu’il emprunte à saint 
Paul. 1 Cor , in, i 2 -( 5 , Mais cette conception d’Orîgène est déjà 
distincte de celle du dévdopemcm continu proposée par Clément et 
qtdil admet aussi. Enfin une troisième forme de Tau-delà est celle 
des incarnations successives. Ces trois formes se rencontre ni dans 
Orîgène, distinctes ou mélangées. Il y a dans cet ensemble une com¬ 
plexité et un tissu de contradictions réelles et apparentes. L'idée 
fondamentale est celle d’un progrès après la mort. Cette idée a été 
abandonnée par la spéculation postérieure, et la notion d'un feu puri¬ 
ficateur, encore obscure et mêlée* devient t’axe des théories d'Augus¬ 
tin et des scolastiques, — E. Lucius, Dos müneMsche L$bm des 
vierten it. Jünften Jahrhundcrts în âer RelcUchtung seirter Vert rc ter 
imd Gtftmer . Tableau composé de traits empruntés aux auteurs grecs 
et latins. On peut comparer i Besse, La vie des premiers moitiés 
gallo-romains, dans la Revue bénédictine de Maxedsous, XVIil 
(tgoi), 262-279, M* Lucius ne parait pas connaître l'excellent livre 
de M, Ladeuze sur Pakhôme et la vie monastique. — P. Lqbstkix, 
Zum evangeltschen Lebens idéal in seiner hstherhehen und refor* 
mierten Auspràgung. — Ë. W, Mates, Ueber die Aufgaben der 
Dogmatik. J. Shemd t Zur Fr âge der Kuïtusrede. Plusieurs idées 
sont développées ici, entre autres les deux axiomes ' le culte a tué 
le sermon* le sermon a tué le culte. Le premier de ces axiomes est 
prouvé notamment par l'exemple de l'Église catholique, M. M. ne 
paraît pas très bien renseigné sur ce qui $ T y passe. L'obligation de 
prêcher* et de prêcher à la messe paroissiale, est formulée dans tous 
les sia lut s diocésains* er cette règle est exactement observée. M. M. 
n aurait qu à acheter un numéro dîme Semait )ie religieuse comme 
cet^e de Paris; il se convaincrait facilement qu'il y a, le dimanche, 
une quantité de sermons variés dans mutes les paroisses. Des juges 
sérieux trouvent même qu’il se fait un véritable abus de parafe* 
L obligation dWster à la messe et l'obligation de s’instruire des 
r* L 'h retiennes sont deux obligations également strictes dans 
1 Egïise catholique. Si Pou insiste moins sur la seconde que sur la 
première, c est que, dans la pratique* la seconde est satisfaite en même 
temps que la première* parle sermon dominical* — J, Ficjefr, Dos 
konstan^r Bekenntmss für dm Reichstag ^ Augsburg i 53 n. Long 
exposé des circonstances dans lesquelles a été rédigé ce document et 
caractère de cette profession de foi, p l. 
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Tropaire-prosier de i’abbjiye Sala t-Har tin d« Moutauriol, publié Jaurès le 
#l«JtJMf&bW Camille Dal'j; avec Jeux P lmdies 


Le manuscrit publié par M, Daux 
Morelot de Dijon. On ne nous dit 
depuis sa mort- 


appartenait au chanoine Stéphen 
pas en quelles mains il a passé 


Il comprend deux parties qui cm été réurôes artificiellement, mais 
à une date ancienne. La première est un tropnire. Elle contient deux 
stries de tropes, les petits tropes, que Ton greffait sur les inlroîts, les 
offertoires et les communions; ci les grands iropes, ceux du Kyrie 
des Sanctus et A gmt s, du Gloria\ en tout, 3 oa tropes, A l'intérieur 
Je chacune Je ces subdivisions, les pièces se succèdent dans Pordrc 
de 1 année liturgique. Nous avons donc là un recueil classé, ce qui est 
assez rare dans celte catégorie de documents, et qui suppose un ou 
plusieurs manuscrits antérieurs; car les tropes ont dû être transcrits 
J abord au iur et à mesure de leur composition. Ce manuscrit repré¬ 
sente donc déjà un certain état de révolution. Dans cette première 
parue, les blancs ont été utilisés pour la copie de diverses pièces, 
proses, séquences, hymnes, tropes. Ces additions portent le chiffre 
des morceaux à 358 . A la fin du trop a ire, se trouvent groupées les 
mélodies notées sur Va Jînal du dernier Alléluia du Graduel Ces 
vocalises servaient de transition entre le graduel et la prose ou la 
séquence. 

Lu deuxième partie du manuscrit contient plus de 160 proses, dont 
le corps principal est classé d'après le cours de l'année liturgique. 

M. I). date le impaire du commencement du xp siècle et le prosicr 
de la lin du iti*. 

Le ifopûîre a éiû compile pour le monastère de Montauriol, près 
Monîauban» dans te diocèse de dehors. Le prosier peut avoir èlê écrit 
à Moksac. 

L'édition du texte paraît soignée. Des références aux impaires 
publiés par M. Frcre dans son édition du tropaire de Winchester et 
au Repmorum hjrmnûhgicum de M. UL Chevalier facilitent les 
comparerons. . 

Des tables très complètes terminent !e volume* 

Paul Lua\% 


Jïittft I Wjsston. The Legead of Sir L^ddelot du Uc t studios upon üa On- 
& in, Development mnd Position in tk* Arthqi-iaa E&maatie Cycle; Lon¬ 
dres, lyoï ; cU m-sji pp. {Grimm Utusiry, o* ia). 

Ce Jtvre se compose dé cktix panîeSj I une que Ton pourrait appeler 
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constructive et Pauvre documentaire, La première est consacrée à 
l'exposé d on système, fort ingénieux ci habilement construit, sur 
l'origine et le développement de k légende de Lancelot : en voici un 
bref résumé. 

M u< Weston constate d’abord que cette légende apparaît tardive¬ 
ment [il n'y en a pas de traces avant Chrétien de Troyes) et qu'elle 
ne se distingue par aucun trait vraiment caractéristique; il est impos¬ 
sible d p y retrouver aucun résidu historique ou mythologique» comme 
dans celles d’Ârtus ou de Gauvaïn ; les exploits attribués à Lancelot 
Lavaient été antérieurement à d'autres héros ou sont d'une banalité 
telle qu'ils ont pu sortir de la plus pauvre imagination. Parmi ces 
traits les deux plus importants sont le récit de son enfance chez JaDame 
du Lac et de ses amours avec la reine Guenièvre. Le premier n'est 
pas abfûlunient original : c'est un lieu commun de la mythologie cel¬ 
tique que le séjour d'un morte J au n pays de féerie s T et la fa^on dont 
Lancelot, quand H est sorti de ce pays, est initié à k vie chevaleresque 
rappelle singulièrement un des épisodes les plus connus de la légende 
de Perceval.Quant à sa passion pour Guenièvre, elle est réglée par les 
lois de Lamcur u courtois « en ce qu'il a de plus impersonnel et de 
plus banal, Ceue légende nous apparaît donc comme une création peu 
ancienne et essentiellement littéraire. Elle semble avoir passé par les 
memes phases que k plupart des autres légendes de k Table Ronde : 
Lancelot, chanté d’abord dans des lais isolés, est ensuite devenu le 
héros de longs romans biographiques, dont le plus ancien, Je Ijan^e- 
iet \ n'est encore qu'un chapelet de lais, fort mu! rattachés entre eux. 
L’épisode le plus intéressant de l’histoire de la légende c'est son 
immixtion dans celle du Samt-Graal. Dans les plus anciens récits 
connus sur le Graal le conquérant du vase sacré était Perceval ; un 
jour vint üù t Lancelot ayant éclipsé celui-ci, on lut tenté de k substi- 
tuer à IuL -Mais son caractère profane* le nombre de ses aventures 
amoureuses, sa liaison coupable avec Guenièvre surtout k rendaient 
fort impropre à ce rôle: on imagina alors de faire de lui, sinon le 
conquérant du Graal T au moins k père de ce conquérant. 11 eut pour 
b]s Galaad, le héros vierge, qui, dans le groupe de récits attribués à 
G. Map, a définitivement évincé Perceval. Mais la fusion de ces deux 
légendes essentiellement différentes, Lune toute mondaine et cour- 
tûîse 7 l autre toute mystique, n'alla point sans nécessiter de nombreux 
remaniements et des raccords de tout genre, et les deux cycles en sor- 
tirent profondément altérés. SV. ne pouvait éviter Lépineuse 
question de ces remaniements, et c’est ainsi qu'elle est amenée à 
discuter, sur la formation des romans en prose,- l'hypothèse de 
M. \\ cchssler et à lui en substituer une autre, au reste beaucoup plus 
vraisemblable, sinon très claire dans tous scs détails. 


I . M. tL paris a donné de ce roman une longue et très daïre Analyse Rvma- 

ma. X, 472^470. êûi pu perjuettre à M ,|B W, d'abréger aenjlblirüenL la sienne. 




m 
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Ce système nous paraît en somme fort plausible et acceptable dans 
ses grandes lignes ; chemin faisant* M^* \\\ met en relief et affermît 
solidement quelques points qui ne sont pas sans importance pour 
1 histoire generale de la <t matière de Bretagne à savoir, par exemple, 
que les plus anciennes traditions anhurktmcs sont, non seulement 
historiques ou romanesques, mais mythiques, qu'elles étaient déjà, au 
moment où. Chrétien les recueilli:, fort altérées, souvent inintelli¬ 
gibles, et que c est surtout par des études de folk-lore comparé que 
I on pourra retrouver leur sens, que les poèmes de Chrétien, enfin, 
supposent une longue élaboration antérieure des thèmes qui y sont 
traites. On trouvera aussi sur quelques points de détail des indica¬ 
tions intéressâmes p notamment sur la relation entre Morien et Tristan 
Ip. 3 j ss.) ou encore (pp. 26-29] sur celle entre Je Lm\ehl et Je Par- 
\* va t M |e W. laisse ûun germanistes le soin de trancher la question 
de priorité). 

13 est évident qu'il y a dans des recherches si étendues et si difficiles 
bien des points obscurs et quelques hypothèses insuffisamment 
appuyées :onne s’explique pas bien comment, si la légende de Lan- 
ceEoi émit si pauvre et si banale, elle en arriva à éclipser celle beau¬ 
coup plus intéressant de Perceval, m comment on eut l'idée de subs¬ 
tituer a celui-ci, dont le caractère s accommodait assez bien à sa 
mission, un héros aussi peu mystique que Lancelot. On pourrait 
chercher les raisons de ce [ait singulier dans le retentissement d'une 
grande iuuvre poétique qui aurait mis tout à coup Lancelot au pre¬ 
mier rang. Mais celle-ci ne saurait guère éire que le Ckei^alier à la 
Charrette ; or ce poème parait avoir eu précisément assez peu de suc-* 
cès , — L hypothèse sur l'histoire primitive de Guemèvrtr me parait 
compliquée ci assez peu vraisemblable : dans les plus anciennes ira- 
dînons, I amant de la reine aurait été Gauvain, remplacé plus tard par 
Modred ipp B 109-110). Il ne me parait même pas démontré que FLn- 
fidéllié dé G u en lèvre à son mari ait fait partie des pi us anciens récits 1 
elle résulte, dit M lle W** de l'accord entre les chroniqueurs et les tra¬ 
ditions galloises. Mats que sont exactement ces traditions? On ne 
nous le dît pas. S'il s'agît de celles recueillies par M. Rhys, elles 
paraissent bien modernes pour être probantes J - 
On voit que ce volume a Je quoi séduire ceux qui se plaisent aux 
belles et savantes constructions 5 â ceux qui préfèrent quelques faits 
solidement établis et les minutieuses recherches de détail, M l3i W* a 
aussi fait leur part* Elle flous donne en appendice (pp. 2i5i-2q.y} une 
analyse de la partie du Lancelot néerlandais qui n'avait pas été étu- 

1. Vo y. fis ruer. Ber Kamnritter y Introd,* p, sllv. 

S, Il b agit sans doute de ceHci que Lnynnnod est censé avoir recueillies datas les 
passages qu'il a ajoutés à Wacc fvoy K dans U Rewt du 10 février 1902,. taon 
flrclde sur U brochure d& SI. A. Brown). Encore cüï-iî été bonde l'indiquer 
cliîrcinetn. 


* 
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dîétparM. G, Paris,, rendant ainsi un signalé service à ceux qu'ef- 
Iraient les dimensions ou qu'embarrasse Ja langue de cette énorme 
compilation. Dans Je corps même du volume [pp* 147-305) elle a com¬ 
paré pour un certain nombre de passages caractéristiques six versions 
différentes du Lancelot 1 elle croît pouvoir affirmer que deux de ces 
versions (le Lancelot hollandais etTédirion gothique de 1 533 ; repré¬ 
sentent une famille de manuscrits jusqu'ici négligée et digne d'une 
sérieuse considération. De plus, elle s’est aperçue, au cours de cette 
recherche, que Tan al y se d'une de ces versions (Féd, gothique de 1 5 1 3 j 
donnée Jadis par Le ti T Sommer fourmille de contre-sens et de bévues 
de toutes sortes * 1 ; il en résulte que l'étude de ce savant sur les sources 
de Malory (basée en partie sur cette analyse) est complètement k 
refaire, ainsi que les travaux de ceux qui avaient cru pouvoir accepter 
ses résultats comme acquis \ 

À,Jeànroy. 


Hcuidüchriftnn des sechzehnteD Jahrhimderts nach Strassbur^er Ûiigins- 
liea, vûü I> r Johannes Mckcr* Profc&sor an der Lnjvcniicjct Strassburs ùnd 
Otto Witicketmann, Ardiïvjir der Siïlüi Strass tuirg, Bd. n J, Tafct 1 - 4 JS (eut 
pûliiLschcn Gcichkhte;, Siras-sburg, Karl Trübocr, i$o 2 t xv, itiê p. ëé 46 plan- 
ches Lu-folio. T'rii : 3o francs.) 

Ce bel album se présente à Ja fois comme un recueil d'utiles notices 
biographiques et comme un instrument de travail plus utile encore 
pour les études paléographiques. En effet, si d’assez: nombreux travaux 
analogues* et des manuels spéciaux servent à in literies commençants 
au déehiiïrement des écritures de la période du moyen âge, il n'existe 
guère de littérature ad hoc pour les temps modernes, ni en France, 
ni en Allemagne. On ne peut donc que féliciter les deux éditeurs 
d avoir choisi un territoire nettement délimité, celui de la ville lïbruet 
de levéebé de Strasbourg* une époque précise, le xyi* siècle* et d’avoir 
réuni, dans ce double cadre* une abondante série d’autographes* non 
pas seulement d'hommes plus ou moins célèbres, mais de toutes les écri¬ 
tures typiques qu ils ont rencontrées soit dans les archives politiques, 
soit dam les collections particulières *. M. M. Ficker et Winçkelman n 
espèrent que leur exemple sera suivi et que Von aura, peu à peu, toute 

3 . La démonsirai] du a été complétée par XL Walter W, Grm dans un compte 
rendu ûu Li tt de M 1 * W. [Foïk-ior^ XII [1901], p. 4 gt ss. 

3. C est k cês* par exemple, pour une partie de la récente introduction de 
«■ Ftmt * r ■ wn èd, du Chevalier à i* Charrette (p F , xie-ïlî). 

mc F* omettrai inàmç 3e regret qüc içs éditeur* ne soient pas allés encore üil 
peu plms lois, en choisi ss-aui dans les archives Je StraÆbütiî'g de* spécimcni d'écri- 

l lires, tout à fuit plèbes tunes., suppliques de bour^ern* cl dWtisans, rapports sam- 
maireid Mtairean millbircï, réclamai ions de paisaas, c i Cr Leur recueil est encore 
trop aristocratique 
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une série de monographies païéographiques pareilles pour les diffé¬ 
rentes régions du Saïni-Empire romain; Celte collection — si elle sc 
constitue jamais “ ne pouvait guère mieux s Inaugurer pour le 
ïvi* siècle que par Strasbourg dont on connaît l'imponance hors ligne 
pour cette époque* comme centre politique, intellectuel et religieux* 
Les éditeurs ne se sont pas bornés à choisir leurs spécimens aux 
archives locales, archives du département, de la ville, de Sainfc-Tho- 
mas. maïs ils sont allés en chercher encore dans d'autres dépôts de 
l’Alsace, de l'Allemagne et de la Suisse. En face de chaque fac-similé 1 
on a placé une notice biographique sur l'écrivain* souvent plus dé¬ 
taillée. souvent aussi très laconique quand il était impossible de rien 
dire de précis sur son compte *; un certain nombre de reproductions 
d'écritures de chancellerie, pour cire anonymes, n'en seront pas 
moins utiles, d'abord parce qu’on les rencontre souvent, puis, elles 
per mets rom dorénavant de reconnaître des documents de provenance 
strasbourgeoise, mais non signés, dans des archives étrangères. Comme 
chaque planche est accompagnée de Sa reproduction in extenso du 
manuscrit donnant en impression courante la solution de tous les 
sigles e t abréviations du temps, elles pourront servir, chacune à pan h 
aux exercices de déchiffrement dans les Séminaires historiques, pour 
l’allemand comme pour le latin, et tel jeune aspirant auteur pourra sc 
préparer par leur examen détaillé à la lecture d’une correspondance 
encore inédite, ou au dépouillement des procès-verbaux d'un corps 
ecclésiastique ou politique quelconque. 

La première série des ffwtd$ckriftenprvben f la seule parue jusqu'ici., 
renferme les autographes d'une centaine de personnes d’ordre admi¬ 
nistratif et politique; elle est duc principalement k M, l’archiviste 
Winckclmann, tandis que M. Ficker, professeur a la faculté de théo¬ 
logie, s’est consacré aux théolqgîcns t aux savants, aux réformateurs, 
dont les écritures seront réunies dans le second et dernier volume, fis 
ont été aidés dans leur tache par M. G. Knod, qui connaît à fond les 
humanistes alsaciens du xvi* siècle, et par M. Schorbach, pour qui la 
bibliographie des incunables strasbourgeois n’a plus guère de secrets. 
C'est un travail qui fait grand honneur à l'intelligence comme à la 
patiente de ses auteurs et qui mérite d être accueilli avec reconnais¬ 
sance par tous ceux que leurs études appellent à déchiffrer les écri¬ 
tures, souvent affreuses, des hommes du temps de la Réforme. Ils 
savent trop bien que, dans la fièvre du grand bouleversement de la 
société politique et religieuse d'alors, ceux-ci n'avaient guère le temps 

I. Les planches, dues pour la plupart à rétablissement Kraemer, de Keith sont 
généralement fort bien réussies, 

a, Üü ifOLivera néanenoms bien dcsrËDseîgnçtnenïs nouveaux, surtout sur te per¬ 
sonnel de la chanceltcric épiscopale et sur celui des secrétaires des Conseils per¬ 
manents de la République strasbourgeoise, dont Fintluonec fut parfois irùs cotisi- 
Jcrable, dès 3e au* siècle- • 
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de faire de La calligraphie et qu'ils semblent s + ètrc appliqués parfais* 
non sans succès, à se rendre absolument illisibles \ 

R, 


H«nri IV et tas députés ds Genève, Chevalier etChapeaurouge, par Francis 
DF, Crue, professeur à rUniversité de Genève. (Mémoires de la Société J’ïilsidire 
ei d’arrbéülogie de Genève, torne XXV, iqos p t voL ln-8 s 0 


Le biographe d'Anne de Montmorency, l'auteur du Parti des poli¬ 
tiques au lendemain de la Saint-Barthélemy nous a fournî p dans le 
présent tirage à part des Mémoires de la Société d'histoire ei d’archéo¬ 
logie Genève, une contribution fort intéressante a l'histoire des 
relations diplomatiques de La petite république helvétique avec 3 a cour 
de France, d après les dossiers conservés soit aus archives de Genève, 
soit h celles des affaires étrangères cl â la Bibliothèque nationale de 
Paris. 

La protection de La cité par le roi était réglée depuis le traité de 
Solçure, signé en 1570 ; die était sérieusement assurée depuis le mois 
d avril i 5 So, où Nicolas de Harlay avait conclu avec les syndic5 et L- 
ConsciL de Genève l'arrangement connu sous le nom du h contrat Je 
Sancy Henri IV hérita de la situation du protecteur dès le mois 
d août* mais sans se presser de ratifier le traité dont les obligations 
auraient lourdement pesé sur son trésor toujours à sec. Genève se 
trouvait dans une situation financière analogue* et s'efforçait du s'as¬ 
surer un appui matériel contre le voisin si dangereux de Savoie. De 
là nombre de voyages en cour, exécutés par des agents ou députés, 
qui. sans caractère diplomatique proprement dît, et dans des condi¬ 
tions d existence plus que modestes \ venaient solliciter la bienveil¬ 
lance royale: Jean de Normandie (r58g), Paul Chevalier ■ r59s} s 
François de Chapeaurouge, dit Dauphin (t5r)j parurent ainsi succes¬ 
sivement auprès de Henri IV pour traiter avec lui surtout de ques¬ 
tions financières* emprunts à faire eu x^ me mes ou à se taire rembourser 
par le monarque. Ce furent toujours des missions exclusivement poli¬ 
tiques auxquelles la question religieuse ne fut, pour ainsi dire, jamais 


i" J 3|G ^ [ekl quelques menues, observations de détail* Il est bsséi: singulier de 
renvoyer fp É vu), le Secteur « pour mien* s fc oneacer n, h l'ouvrage dThtbcrc, JVr- 
fmfvngsgetthichtc d*r Stedt Stra&sfrur g, qu'on nous promet depuis plus de vingt 
ans. ii est vrai, mais dont les appendices scuta ont paru jusqu'ici, — p, s , lire F. 

' Ul cr r " !ïî u }j Sr ‘ — i> " 1 > !1 P™r f 's de Conrad de Du ntïenhcJta, comme r. 41 > 
.[propos • < . 'rcd. Sessier.cn aurait pu mentionner leur activité comme chr»- 

^TS^T-^ +5 ‘ I e Chan “ ticr dp««opil Joseph Rilonius vivait encore 
.]) IS Dfti. Car il CST mentionne en [(ÎIJ, lors du procès de sorcellerie, interne à 
sa malheureuse belle-mère, à Savcrnc. 


7. On allouait à l’un d'eus, peur frais de représentation 
francs de notre monnaie d’anfooldTiuî, par jour. 


«t pour sc sustenter, duq 
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mêlée ; les délégués de Genève n'ont jamais entretenu des relations 
avec les Églises réformées du France et se sont prudemment tenus à 
l'écart de leurs synodes. Leur mission fut d'ailleurs rarement agréable, 
toujours à courir après le monarque guerroyant d'un bout a 1 autre 
du royaume, peu donneur de son naturel ci préparant alors son abju¬ 
ration solennelle. Chevalier surtout eut une existence assez pénible et 
mourut de fatigue et de dysenterie à Paris en mai 1:97* Chapeau- 
rouge eut la vie un peu moins dure, mais il ne réussit pas à obtenir, 
en ffioo, pour sa patrie le pays de Gex que Henri IV prêtera garder 
pour lui, bien que la république l'eut conquis par son argent et ses 
mercenaires onze uns auparavant. Tout ce qui! put atteindre, lut la 
démolition du fort de Sainte-Catherine et l'écartement de la route 
d'étapes des Espagnols vers la Franche-Comté. Le chapitre le plus 
important du livre du M. de Crue est celui relança la la me use Lxca- 
lade{^2 décembre 1602} et à l'attitude du roi de France à te moment 
nérilkux. Grâce à sa médiation le duc de Savoie consentit en juillet 
ido'J au traité de Saint-Julien, qui assurait la paix perpétuelle a 
Genève sans désarmer d’ailleurs ses soupçons ; ceux-ci se portèrent 
aussi parfois sur Henri IViui-méme, tandis que le roi ne se gênait pas 
pour déclarer que les Genevois étaient des quémandeurs bien Lv- 
quents et bien indiscrets. Neanmoins l’accord entre les deux parues 
était trop nécessaire et trop utile à l'une et à l’autre, pour que le mo¬ 
narque * ondoyant et divers, faux bonhomme (p. 424), ne sc sentit 
pas Obligé de maintenir l'indépendance de la république. lui a etc 
maintes fois un très sérieux appui contre les menaces et tes embûches 
du dehors et, le 14 mai 1610 encore, il disait à Anjorrant deSoully . 
„ Assurés messieurs de Genève que je ne quittera}' jamais mes anciens 
serviteurs pour de nouveaux amis f p Quelques heures après, il tombait 
sous le poignard de Ravaillac. 

On trouvera dans les dépêches de Chevalier, comme dans celles de 
Chapeaurouge des détails intéressants sur la cour royale, moins cepen¬ 
dant qu'on pourrait en attendre *, Ils ti étaient pas personnages asst-z 
notables pour frayer de pair avec les grands seigneurs et dignitaires 
Cl bien qu’ils S’intitulassent eux-mêmes * Magnifiques seigneurs », on 
leur faisait comprendre parfois qu’ils étaient de bien petits sires, 
comme le chancelier Hurau U de Chiverny qui criait a I un d eux . 
^ Dépêchez, j’ai affaire! l z ___ 


T 'imnOt suite revenu an ïviu* siècle, principalement en Guyenne, par Marcel 
Privât. Paris, A. Picard, igei, xv, 547 P- P n * : & *‘ 


A l'heure où l'établissement d’un impôt sur le revenu préoccupé 
1. P. ij 7, ne faut-il pas lire prépose pour papou* 
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plus que jamais 1 opinion publique en France, Il n'est pas (-tonnant 
que les historiens, eux aussi, après [es économistes et Jes politiciens, 
semettent à étudier « cette institution très ancienne, déjà très impo¬ 
pulaire avant 17S9, abolie par ia Révolution et ressuscitée par le parti 
qui sc pique d être le plus fidèle à son esprit et ans traditions révo¬ 
lutionnaires ». Si la lutte est des plus vives de nos jours, entre les 
adhérents et les adversaires des projets actuels, elle ne l'était pas 
moins, au xvur“ siècle, entre les théoriciens de l'impôt sur le revenu, 
appelé alors taille ou capifation, et ceux de l'impôt sur les revenus, 
représente pour lors par le dixième ou le vingtième, La seule diffé¬ 
rence entre les deux époques est que la taille était alors unanimement 
maudite par ces mêmes petits contribuables qui applaudissent aujour- 
d hui à la proposition d’un impôt global et progressif, puisqu'ils 
s imaginent, un peu naïvement peut-être, que cette contribution nou¬ 
velle ne frappera que les couches aisées de la société contemporaine 
. J 1 ; Manofl a Fanage son étude, établie sur des sources en partie 
médites, en deux parties. Dans la première, il examine en détail, dans 
le cadre précis d'une administration provinciale, la nature dû Vimpôt 
sur le revenu, tel qu il existait alors, et ses variétés diverses (taille 
personnelle, réelle, capitation'. Il nous le montre sans casse remanié, 
tan (te par des intendant habiles et consciencieux de Tourny en 
Guyenne, Jurgot^ en Poitou . afin d'arriver à « la réalité » de l'impôt 
ci a la suppression de l'arbitraire mais sans que leurs efforts 
partie:'. — et parfois, maladroits — aient pu amener les résultats 
satisfaisants, vainement réclamés encore, sous Louis XVt, P ar les 
Assemblées provinciales, jusqu'à ce qu enrtn la Révolution vînt con¬ 
sommer une ctuvre, assurément tentée par quelques-uns, mais qui. ne 
pouvait aboutir sous la monarchie absolue, celle-ci étant, de son 
essence, « 1 inégalité même et l’arbitraire ’ », 

La deuxième partie- du travail de M. M. C5t consacrée à l'impôt sur 
les revenus, dixièmes et vingtièmes, à son organisation primitive et sa 


le Cvnseil de Roi, & te ^ ^ 

e.t de nM v«u toudîï y. r L ?' srius 11 |0C '°™ livre»; dis i 7 5 - r il 

payer s« vingtièmes depuis tint al?* Ln lc de :3ur * s refusait * 
ceqnfto en diminution, sans » U nL ’ S ™* Fr=ivxtc qu il aveu présenté une 

le ministre le déchargea, par mtn n 
î. il faut remarquer surtout Ce auc Ji, , , ’ " T d£ 1 im F ot - 

ctïquestions fla ù m:ii m H otl m . ^ r iLjr lc n>tc dc * Parlements dMm 

voyant attaquer 4promeut les imp/ra , 1,1 U B , 1 r,tr kur alH,ï " ie d'hypocrisie en les 
mesure ées iniquités du statu quo - dBns ,a P |u » ljr P e 

d “ l Xr ** me 
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perception T aux modîfications successives qu'il subît au xvm« siècle, 
sous Louis XV et LouîsXVl, et jusqu'au moment où l'Assemblée 
Constituante réorganisa les impositions publiques. En soi, l'impôt 
du vingtième n'était pas mauvais, mats il rencontra l 1 hostilité violente 
des classes privilégiées de la société qui cherchaient à reporter sur les 
autres tout le poids des chargés publiques* L’auteur n'a pas asses 
accentué peut-être ce fait, ou du moins son importance pour [a dispo¬ 
sition des esprits à l'heure présente. Le souvenir de .cette attitude 
incivique et purement égoïste est resté profondément gravé dans la 
mémoire des masses, et dans la répugnance actuelle de la bourgeoisie 
contre tout impôt sur le revenu, celles-ci ne voient que la continua¬ 
tion du vieil égoïsme des privilégiés, vaincus jadis par b tiers, \ \ est 
sans doute équitable de conclure avec Fauteur à ce que h l’impôt ne 
puisse jamais devenir entre tes mains des partis un instrument 
d’oppre&sîon, de guerre sociale et, par cela même, de ruine sociale, 
en reprenant dans l’arsenal "de la fiscalité de J ancien régime, l'impôt 
personnel et arbitraire maïs l'histoire ne saurait se dissimuler 
d'autre part que certaines attitudes historiques provoquent, parfois à 
longue échéance, des revanches fatales. Le gros de b population 
regardera d'ailleurs toujours — je le crains bien — quelle que soit la 
forme de l'impôt levé par Scs gouvernants, n l'exercice de l'autorité 
pour les contributions comme la loi du plus fort, à laquelle il n'v a 
pas cTaiitre raison de céder que l'impuissance de résister n, Ttsrgot 
l'écrivait, il y a bien longtemps déjà et je ne vois pas que dans nos 
démocraties modernes, les conviciions aient beaucoup changé là- 
dessus. Tous sont d'accord pour vider les caisses de l'État à leur 
profit et petit est le nombre de ceux qui ne récriminent ou ne se 
lamentent pas quand on !cs sollicite, plus on moins péremptoi renient* 
de les remplir r . R a 


l,es Jésuites à Poitiers (16*4-176:1% par Joseph Delegui, dite teur b$- tel très. 

Paris* Hachette, 1902, lïxv, 3 $S p, in-^aavec planches. 

La thèse de M, Dclfour, dédiée à la mémoire de son maître regretté* 
M. Petit de Jul le ville, est une étude copieusement documentée, dont 
les éléments ont été empruntés aux Archives de la Vienne (registres 
universitaires* délibérations du Conseil de Ville, fondations, dona¬ 
tions testamentaires, mémoires des facultés contre les RR r PP, P procès- 
verbaux de visite des Collèges, arrêts du Parlement, correspondances 


1- Nous recommandons h luttent ion des économistes et des historiens une 
discrêie apologie de Fabbé Tcrray (p, 196% * ministre banqueroutier ci prêtre 
dépravé ■ mais operateur financier habile* auquel M. M, accorde au moins des 
étage* rcltlifi que sa mémoire n’éiaic pas habituée à recueillir jusqu'ici. 
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administratives, comptes financiers, etc»' ou bien à de nombreux 
manuscrits de la Bibliothèque municipale de Poitiers, et de celle de la 
Société des Antiquaires de l'Ouest. Son travail se divise en deux parties; 
la première raconte 1 histoire du Collège de ifioj à 1763, la seconde 
entre dans les détails multiples de l'organisation de la maison des 
Jésuites à Poiriers, de leur administration financière et de leur 
enseignement. 

On peut dire que, dans ses traits généraux, le livre de M, D. ne 
nous apprend rien d'absolument imprévu ni même de nouveau; mais 
il ajoute une série de faits précis et nombreux à des milliers d'autres 
que nous connaissons déjà, et dans le cadre spécial que l'auteur s’est 
tracé, il confirme, une fois de plus, les impressions générales que 
1 histoire «impartiale a recueillies, depuis longtemps déjà, sur les agis¬ 
sements doctrinaux et les méthodes pédagogiques de la célèbre Com¬ 
pagnie, Les Révérends Pères sont venus à Poitiers, vers ii 7 o, comme 
ils arrivaient alors un peu partout, pour prêcher contre l'hérésie 
dans cette ville importante alors 1 et célèbre par son Université et fièrè 
de ses littérateurs et de ses savants \ ils ont débuté modestement, sans 
trouver d'abord grande faveur, m auprès de la bourgeoisie, ni auprès 
des facultés, ni auprès des autres ordres religieux et du clergé sécu¬ 
lier 1 ; mais, soutenus par le Saint-Siège et la royauté, ils n’en sont pas 
moins arrivés à conquérir d'abord le droit d'enseignement {1607), 
puis à supplanter, dans une certaine mesure, P Université et ses col¬ 
lèges, à gagner ensuite les classes aisées, à recueillir des donations de 
plus en plus considérables, et à se rendre indispensables dans les 
couches supérieures de la société poitevine, en flattant ses vanités 
mondaines et en donnant à la jeunesse aristocratique ce vernis d'édu¬ 
cation élégante qui leur vaut encore leur vogue d’aujourd'hui. Dotés 
richement par Louis XIV, lors de son passage à Poitiers, en i65’, 
ils jouissaient, dès j 65 S, depius de ïi.ooû livres de rente. Ce qui 
rappc le pi us elle z ccs à Jmtni&irai^urs si habiles à acquérir, c’est leur 
inaptitude i conserver leurs biens, si l’on en croit les exemples nom¬ 
breux et topiques fournis par l'auteur. Cependant Pon peut admettre 
une explication moins humiliante pour l'habileté administrative des 
kk. 1 ères, et non moins documentée par notre récit; on y voit l'art 
consomme avec lequel ils savent dissimuler au gouvernement pour- 


de'cSvrtTf 6,0Ck ^ t arriva d, ns I* ville en 1 S 7 o, M. D. mentionne te séjour 

de Calvin « quel nues années nu paravent »f P . 7 ). Mais il y avait alors ni» de trente 
arts que le tiférrnattnt unit &éjoQrné â Paiticra F 

V SCatj f r ’ * 1>Sme ^ ■* «rps de k France .f 

-v H vra. qne beaucoup Je ce. grands hommes sont P rondement knoré* 
ausourd hu, et M. D. les surfait un peu par amour-propre local ; <mj«ï 
exemple, Babinot « le célèbre auteur de la Messiade? , 4 ’ P 

4 M. D. a pertinemment réfuté la légende qui les montre accueillis *. U,*. „„ 

,S “’ ré ^“- «-* L. 
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tant bien paternel du Grand Roi les acquisitions récentes faites par 
eux dans la cité {p. 239-242!, Ils n'y avaient pas que des amis d’ail¬ 
leurs, ci leur expulsion en 17621 fut vue+ dit noire auteur u d'un œil 
favorable par la bourgeoisie et le clergé * (p. 19S) \ 

Les chapitres relatifs à renseignement des Jésuites, à leur théâtre, 
leurs exercices publics et leurs fêtes, n’apprend rom rien de bien nou¬ 
veau à qui connaît celle littéralure spéciale; tout cela est d"une mono¬ 
tonie curieuse ; d'un bout de l’Europe catholique à l'autre, le système 
scolaire* une fois établi, s'applique avec une régularité, pour ainsi 
dire, automatique* Poitiers n'a vu d'ailleurs, dans son Collège, ni des 
professeurs particulièrement renommés, sauf peut-être le P. Garasse, 
ni des élèves bien célèbres, si ce nVst Gue> de Balzac ou Dom Rivet, 
le créateur de r Histoire littéraire de la France, Sur un priai cepen¬ 
dant, l'équité nous oblige à prendre la défense des Jésuites de Poitiers, 
quand l'auteur leur reproche d'avoir négligé renseignement de la 
tangue nationale dans leur programme, ou d’avoir écarté de IcurpAi- 
losophie les théorie* de Descartes, Leibnitz, Spinoza et Locke ; d'avoir 
négligé en tin certaines disciplines* comme Fhmoire ci Ja géographie 
p. ado). M. D. ne s'est pas rendu compte qu’il était partout de 
même en Europe, au xvui* siècle, dans les pays protestants, comme 
dans les pays catholiques; on tl'enseignaii pu* davantage l'allemand, 
par exemple, dans les écoles luthériennes secondaires du Sain 1-Empire 
romain, et c’est très tard que des leçons cThisioire proprement dites 
ont été portées au programme d'études des plus célèbres gymnases 
d'Allemagne* Le ton général de l'ouvrage, pour n’étre pas fort sym¬ 
pathique à la Compagnie, ne s’écarte pas, d'ailleurs, de la modération 
plus que jamais recommandable en pareille matière \ 

R. 


Un homme d r État Italien, Joseph de Uaistro fit la politique de la maison de 
Savoie, pari. Mamoul, docteur ès lettres. Pan* r F- Alcan. 1300, 363 p. în-8 r 

Il y a deux hommes en Joseph de Maistre, le théoricien farouche 


1. Gri remarquera rhabsleiç des membre Je l'Ordre dissous â soustraire leur 
avoir au fisc royal, en vendant sous main lout ce qu'on pouvait Faire disparaître,, 
meubles etimmeub[e*,ït leurs protecteurs et leurs protèges et amis; l'auteur donne 
là-dessus maint détail curieux qui nous reporte a des faits passes sans nos ytuï 
au ss 1 siècle. 

-, Nous relevons ici quelques erreurs et fautes d'impression notées a la lecture. 
— |\ ivl] E. Le président Gabriel Rolland fut guillotiné en 1794 et non en 1774.011 
a ê ailleurs quelque peine Jt croire que Robespierre ait songe 11 venger les Rêve* 
rends Pères- — P. ïlviii. Lire Qrfelîuç pour OrUhia* —P. 4^ Dire que Richelieu 
était ■ fortement teinte de jansénisme * f peut sembler hardi quand on se. rappelle 
scs démêles- avec Edmond Richet et Saint-Cyran. — F. 6a t ligure un sieur de 
Chesttfs d + une longévité rcmurquabSc ; il signe un acte de vente en 1608 et meurt en 
î7 3 0 r ^ p, 14^ 1. Xaverii p. Xtmdiî. — P. fût, I. La VriUïért p, Lavrilliérc, 
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et paradoxal du Pnpe ou des Soirées de Saint-Pétersbourg* dont tout 
lecteur, imbu des i dites modernes, ne peut relire une page sans res- 
seniir un mouvement de colère ou de tristesse, puis le diplomate 
habile, le patriote sincère, dont l'attitude* si digne dans la misère, si 
courageuse dons 1 adversité, force je respect de ceux-là même qui ne 
lui pardonnent pas ses principes* On s’esi occupé surtout, jusqu'ici* 
du premier, soit pour l'admirer, soit pour le combattre; M . Mandoul 
a pensé quil serait plus intéressant et plus uiile d'initier le public 
français aux efforts et aux aspirations du second. Il nous raconte, 
dans u ne solide et substantielle thèse de doctorat, la carrière de Joseph 
de Maistre comme fonctionnaire de Tordre administratif et fudïdaïre, 
comme représentant nu dehors de cette maison de Savoie, la plus 
lamentable, à ce moment, de Toutes les vieilles dynasties que la Révo¬ 
lution et I Empire déplacèrent ou firent disparaître pour un temps de 
la carte de l’Europe. 

Le livre de M. Martdoul, rkhcmenx documenté, soit grâce aux 
papiers et aux correspondances de J. de Maistre luî-même* antérieu¬ 
rement publiés déjà, soit par dè copieux emprunts aux dossiers iné¬ 
dits des Archives de Turin, est intéressant surtout par les chapitres 
racontant le long séjour de son héros à la cour de Russie. C’est un 
bien douloureux spectacle de voir cet homme de cœur et d’esprit — 
car il ne manquait ni de T un ni de Taurre, malgré certaines appa¬ 
rences se débattre au milieu dés chicanes mesquines et des soucis 
d'ordre matériel que ne cessèrent du lui infliger, du fond de leur Ile de 
Sardaigne* le somnolent Victor-Emmanuel et ses tristes conseillers, 
alors que t seul pourtant, ou à peu près, ce gentilhomme sans autres 
ressources que son indomptable energie* s’efforcait de conserver à 
son maître 1 appui du seul monarque qui s'intéressât alors aux trônes 
légitimes, I empereur Alexandre I er , Et dans ce long et dur exil à Saint- 
Pétersbourg, où tout lui fait défaut* l’argent, nerf de Texistence, et 
jusqu'à la vaine apparence des titres et des honneurs* nous le voyons 
rêver non seulement une restau ration d'ancien régime, mais travailler 
à de nouvelles combinaisons politiques qui, tout en délivrant ritalïc 
de la tyrannie napoléonienne* ne l'abandonnaient pas à celle des 
Habsbourgs, mais tenaient à y créer une position de plus en plus 
influente à la maison de Savoie. On peut voir une ironie moqueuse 
du sort* ou bien une punition méritée de la Providence — selon la 
philosophie de Histoire qu'on professe — dans le fait que ce cham¬ 
pion des plus absurdes théories réactionnaires fmii par passer, a 
cause de ces projets généreux* du moins aux yeux des courtisans de 
Cngliari ci de leur vieux monarque imbécile, pou r un libéral compro¬ 
mettant* pour un enthousiaste ridicule, voire même pour un jacobin 
dangereux, J incline a croire qu il eût reculé* cojrnmc beaucoup de ses 
compatriotes, pourtant plus avancés que lui, devant l’emploi des 
moyens révolutionnaires par- lesquels s'opéra ta risorgimento de 


\ 


* * D^HiSTOtRE ET DE tITTÊ RATURE 49 3 

rItalie en 1848 et en iS 3 ÿ, et j 1 estime que Fauteur s’exagère peut- 
être un peu sa capacité d'adapLotion aux idées dont est sont le 
royaume unitaire actuel. Mais SL n en est pas moins vrai — Man- 
dout l'a démontré, i mon avis* d h une façon irrécusable — que Joseph 
de Maistre, par certaines de ces énonciations intimes, par certains pro- 
jets qu’il proposa d'une façon plus officielle, fut véritablement, tout 
au moins dans une certaine mesure, le précurseur des Giobertï, des 
MassimodÂzeglio, des Cavour ; sa réputation de conservateur intran¬ 
sigeant en souffrira peut-être, son renom comme patriote italien ne 
peut qu’v grandir \ 

R, 


A. Lééùt. Étude sur lo théâtre de Marie-Joseph Chénier Thèse de*daçtoral]. 

— Paris, Société : française d'imprimerie et de librairie, J 902, un vol. Iu-S* Je 

5 *4 pp. 

Tous ceux qui s'intéressent aux choses de la Révolution et qui sont 
curieux de savoir comment l'esprit de cette époque a pu agir ou réa¬ 
gir sur la façon d'entendre le théâtre, tous ceux aussi qui, se plaçant 
au seul point de vue littéraire, voudront connaître par un exemple 
précis Jes derniers efforts que tenta T pour se renouveler avant sa fin 
prochaine, la forme d'art qui fut la tragédie classique, liront avec 
profit ta très sérieuse étude que AL Liéby vient de consacrer au 
théâtre dé Marie-Joseph Chénier* Signaler au lecteur ce double 
intérêt du nouvel ouvrage, c'est indiquer le plan que Fauteur a suivi, 
M. L. t se faisant tour û tour historien et critique, a considéré les tra¬ 
gédies de M.-J. Chénier successivement sous deux aspects : i* dans 
leurs rapports avec le moment politique qui Jes a vues paraître; 
2 iJ dans leurs rapports avec le moment littéraire ou elles se sont pro¬ 
duites. Cette division, pour nette et tranchée qu'elle soit, ne va pas 
sans inconvénients : c'est ainsi, par exemple, qu'il arrive à Fauteur, â 
propos notamment de Charles ÎX 1 de revenir dans sa deux ième par- 
lie sur des idées quil a déjà développées dans la première- Pourtant, 
ces redîtes sont Fexception. Prise dans son ensemble, Pieuvre se 
tient uû peu compacte et peut-être un peu lourde, mais solide après 
tout et suffisamment une, malgré son apparente dualité. Si les inno¬ 
vations littéraires de M.-J* Chénier, de l'aveu même de M + L* t nous 
intéressent moins que ses inspirations politiques, la faute n*en est 

r, Nous joignons ici quelque* petites observations de détail r les tuâmes textes 
sont répétés p. 5 4 {noie t) et p, $"'> (nûte 4 . — P, 74, Lire iVûwa«/f^ov peur Sotvü- 
j üijkùw, — P* I. d Hédouviite p, HëdùnvilU, — P. Xavier die il.i.stre est 
appelé le père de Joseph, — p. 141 , il ess question de fîft de Eûtiny-Bay, sans 
que cette incorrection géographique de J, Je M. soit reçu fiée par S’autcur. — 
P. 3m, I. quod Deus avertat * p L Q„ D. accstatl — P, 3o3, An lieu de Blakznftld 
lire Bkutkenftlde. 
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certes pas à son historien, qui a tiré de son sujet tout ce qull pouvait 
contenir. 

On ne saurait trop louer M. L. de la minutieuse probité qu'il a 
mise dans son ouvrage. Toute la première partie, qui nous donne 
l'hïstûire des pièces de M .-J. Chénier et de leur fortune pendant la 
tourmente révolutionnaire, de 1780 à 1794, est un exemple remar¬ 
quable de documentation patiente et méthodique. L'auteur a voulu 
nous montrer que ce qui lit le succès de M,-J. Chénier auprès des 
hommes de S9 et de 92; c'est que» souveraînemeiT souple à profiter 
des circonstances, il sut être plus que tout autre * le poète Je la Révo¬ 
lution n, et que dans le moule de la tragédie, élargi déjà par Voltaire 
pour recevoir ses revendications de philosophe et sa prédication 
laïque, il versa les passions politiques du moment, la haine toute 
brûlante du « fanatisme » ei de la « tyrannie h. Cette idée n'est pas 
neuve sans doute, mais les recherches si diligentes, si consciencieuses 
et si complètes de M. !a font saillir avec un plein relief* — La 
seconde partie de l'œuvre atteste, elle aussi, beaucoup de labeur. 
Dans une série de chapitres^ qu + on voudrait liés entre eux un peu 
plus fortement, les pièces de M.-J. Chénier sont étudiées dans leurs 
rapports avec la tragédie de Voltaire et le drame de Diderot, avec les 
modèles étrangers — anglais, italiens, allemands — donc Fauteur a 
pu s'inspirer* avec le ihüâtre grec enfin, devenu, comme on sait, à Ea 
fin du xvni* siècle l'objet d'un culte tout nouveau, A travers toutes ces 
pièces M. L, s'attache à reconnaître et démêler les divers courants 
qui, dès lors» acheminaient la littérature dramatique vers une régé¬ 
nération* 

Ce qu'on voit le moins bien dans la thèse Je M. L., ce sont les 
causes pour lesquelles le théâtre Je M.-J. Chénier est tombé dans 
l’oubli. Ces causes sont multiples sans doute : c'est d'abord sa con¬ 
ception mOine de la tragédie comené une œuvre de politique, ce qui 
condamnait cette œuvre â vieillir en même temp< que les passions qui 
lui serraient J aliment ; et c'est aussi la timidité Je ses Innovations» la 
faiblesse de structure de ses drames, le manque de psychologie des 
personnages, le factice dus peintures, 3 extrême médiocrité Ju style, 
souvent déclamatoire, toujours lâché, pâteux, sans couleur et sans 
vie. Tout cela, certes, on le devine, quand on a lu M. L. : mais j'au¬ 
rais voulu qu'il nous 1e dît lui-même ce qu'il nous marquât très pré¬ 
cisément, en manière Je conclusion, l'ensemble des causes qui de 
bonne heure ont fait de ce théâtre un monceau Je ruïncs. 

i aurais aussi voulu que M. fût moins ménager de ses analyses, 
li a trop supposé connu de scs L-eieursle théâtre qu'il étudiait. C'est 
avoir de nous trop bonne opinion* Si hum ilia ru que soit cet aveu 
d ignorance, il iaut pourtant bien dire ce qui est " combien de gens, 
même parmi ceux dont g est le nié 1 ter J approfondir le passé litté¬ 
raire, ont lu d'un bout â l'autre les pièces de M.-J* Chénier l M. L, 
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nous eût rendu service en nous donnant plus souvent qu'il n’a fait, 
un petit argument de ces pièces. Faute à lui d'avoir pris cette élé¬ 
mentaire, mais indispensable précaution, nous avons quelque peine à 
le suivre dans les considérations qu'il développe à propos de ces 
œuvres ci de leurs origines, et dans les rapprochements, — un peu 
longs, à mon sens, — qu’il établit entre elles et les œuvres similaires. 

La thèse de M. L. n s pas moins de 5 oo pages. C'est beaucoup, 
semble-t-il ; et pourtant ce n'est pas assez. Je m'explique : sans con¬ 
tester aucunement à M. L. le droit qu'il avait de circonscrire à son 
gré son sujet, j’aurais mieuic aimé pour nia part qu’il réduisît son 
étude sur le théâtre et qu’il nous fit bénéficier, pendant qui] y était, 
d’une monographie complète de M.-J. Chénier. Personne, à coup sûr, 
n'était mieux préparé que lui pour l’écrire. Et je crois bien que tous 
nous y aurions gagné. M. L, d’abord : concentrée davantage, allégée 
d’un certain nombre de développements qui n’apparaissent pas indis¬ 
pensables, son étude sur le théâtre aurait eu plus de netteté, de vigueur 
et d’éclat. Et nous, nous aurions eu cette bonne fortune de connaître, 
autrement que par des traits épars et qu’il nous faut relier, la vie de 
l’auteur de Celas, sa psychologie intellectuelle et morale, sa valeur 
comme poète lyrique. Lorsqu’il s'agit d'écrivains aussi a secondaires » 
que M.-J. Chénier, pcuE-ètre y aurait-il avantage, dans les thèses de 
doctorat, à les embrasser tout entiers, en épuisant le sujet d'un seul 
coup* amant qu'on peut cpLii^r un sujet. 

Mais encore une fois, ce sont Jà des regrets purement person¬ 
nels, et puisque M. Liéby n’a pas cru devoir nous donner davan¬ 
tage, sachons-lui gré de nous avoir autant donné, en ajoutant à J'hîs- 
toire de là littérature révolutionnaire une si savante et si précieuse 
contribution. 

Henri Chahard, 


Pierre Le«ai tcw.t. Histoire dû la guerre 1ST0-71. In-S», tome l", !«origines, 

11 ^‘ 4 . p - Umc ,J ’ lcs deiJi adïcriairrs, premières opérations, vm et 
4SG p. Pu ris. Berger. Le ïTiiu^ 1901-1^02. Chaque volume, 6 fr, 

M. Pierre Lehamcourt a déjà composé huit tome* sur U Défense 
nationale en iSyo-iS-t. Il entame aujourd’hui la guerre de l’Empire 
par deux volumes,les Origines et les deux adversaires, premières ope¬ 
rations. Le premier volume expose ce que fut la politique impériale, 
les fautes qu’elle commit (alliance prusso-italienne, essai d’inter¬ 
vention après la campagne de Bohème, affaire du Luxembourg, inci¬ 
dent Ho henzollern, et les vices de l’état militaire, les illusions que les 
ministres se faisaient sur Sa mobilisation, les tentatives de réformes, 
eic. Tour cela avait été dit avant l'auteur; mats tout cela n’avait pas 
encore etc classé, retracé avec la même ampleur, le même ordre et 
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le même ensemble. Le deuxième volume, un peu long et par endroits 
trop développé (il aurait mieux valu ne consacrer qu'un seul volume* 
le premier, à toute la partie considérations, et dès le deuxième* 
aborder les faits de guerre), montre Tétât moral et matériel des deux 
peuples et des deux armées; il y a là une foule de détails tirés de 
soutes parts et rassemblés avec art- On louera particulièrement les 
pages relatives à TAHemagne, à l'organisation de Farinée prussienne, 
aux études et plans de Moltke. Grâce aux documents publics naguère 
dans la Revue d'hisloire par la section historique de l'ctaî-major, 
l’auteur a pu raconter plus exactement et avec plus de détail que ses 
devanciers les événements des derniers Jours de juillet et des deux 
premiers jours d'août : faiblesse de la « couverture w allemande, 
premières tendances des Français à la défensive, projets d’offensive* 
combat dt^ Sarrebruck, mouvements ce démonstrations de l'ennemi. 

A. G. 


— La troisième partie du tome II du Caîahgitç of thç Library of ihe india 
Ojfîçe (Londres, 1900, i. 1 * i-fiq-i 3 -iq. pp-j comprend ]ç hindi* le panjabi, 3 c pushtu 
(afghan) fit k sindhi t chaque fois avec indea alphabétiques des titres d'ouvrages 
et des noms d'auieur** U est supertSu de louer le soin minutieux avec lequel sont 
relevées et décrites ccs intéressantes oriketions ; toutefois- il doit être permis a 
une revue française de regretter la miiiikücm orthographique du nom de James 
Dannrttctcr îpusheu, p j et s 2). — V, 1 S. 

— N- us savions déjà que le méchant Foggç était Fauteur des œuvres de Tacite. 
Mais M.RùknBALûàU ;. Je Bftlc, nous en apprenti de belle* dans t Historié 
md K\ itîîc, eirtigç kritUchc lkmcrkutîgen t lV t Das. AUertum, C lictriku. Proia 
.Uïile, rtcinharJï, 99 pp., format album', a Homère, Eschyle* Sophocle, Pïrtdare, 
Aristote sont loua Ici enfants d\m même siècle ; leur pays n'est Certaine nient pas 
k vieille HéltadCp mais Tttalic du SIV" et du ïr* siècles ; nos Grecs et nos Romains 
^ont les humanistes iiiibcns.*. L'hUtoire des tirccs et des Romains est une fjtsifi- 
Ctllïon générale de I hum rimante il ali en, Fhistoirc Sûr papyrus et parchemin une 
falsification totales Fhîsioire sur marbre, bronie, etc., une falsification presque 
totuk,,- 1 oute Ihmoirt des peuples européens est une créât ion âystétnaiïque jus¬ 
qu au un* siècle, et jusque ta Réforme* une falsification partielle... Mal* k plus 
grand œuvre de Fhttmanîscne e&t U falsification de Li lliblt, faut du l'Ancien que 
du Nouveau Testament. « Dacs quelle erreur avons^nous ttreu pusqu'â présent :• Je 
dunne à mm abjuration 3 a large publicité de k Revue critique. Muta quels géants 
que ccs hommes de k Renaissance! Comme l'a dit Ion d'eux eu songeant h 
M. Bjldauf : Grandiaqttf efûSiis rnirabitur as** septdcris. — P. L- 

— dernier desseins de Henri / V\ 1 1\ «1 k titre d'une élude que W. F. Du Crue 
n public dans k compte rendu de i Académie Jls sciences morales et poli tiques 
et tirée à purt fln-^", 3 ï n.f II a 3 pour k composer, analysé et résumé les lettres 
inédites de Jacob Anjorranï, député de Genève h la cour de France. Ces dépêches 
ocjüs montrent Henri IV r résolu en triai 161a i envoyerun corps le secours à Clèves, 
a surveiller de 3 a frontière tes premières opéra lions et à intervenir ticiUôl dans 1a 
guerre générale qui straii provoquée par l'expédition dt Lombardie. Alliée de 3 a 



» 


« \ 

V 

* * J 

D'hI&TOIRË LT DK LITTÊÎIATi;HL 

SavûÎÆ et des Prisons dm s ]es Alpes» alliée des prince* aï te m amis ta r le Rhin, 
renforcé* par les contingents Suisses, sûre ou à peu près ^entraîner bientôt avec 
elle I 1 Angle terre ci la Hollande, la Fronce □nnti sans doute gagne la parité. La 
J^mbardLe revenait alors nu duc de Envoie, VA l je magne était délivrée des archf- 
dues d"Autriche, Henri IV prenait la couronne impériale. Voilà, selon Anjerrant, 
le grarn! dessein du roi. I.n correspondance du députe genevois noua montre aussi 
que Sully était alors supplanté par VRleroy* que Vllkroy et Lcàdiguiêres poua- 
saïenr le monarque il la guerre d'Italie que Suïïy dt s approuvas^ que Henri IV 
tenait parole aux princes allemands et an duc de Sas-oie un su il lui par des traités 
surtout qu'ü désirait forcer les arcMduca II lui rendre le prince de Coudé, son pre¬ 
mier prince du sang, qui avait fui en terre d'Espagne, *1 la princesse de Coudé 
dont il était amoureux fou. — A* C. 

” Le f î" ri * Dunkerque. 1747. «ci e*t le titre d'ane brochure de pas « que 
M. le baron Joseph du Tint a publiée pour J'Union l'an Iran nier do Diuiktrqi», sur 
le voyage üc I'icitc le Grand» L'auteursc place an point de vue strictement local» 
Il ne retrace l'itinéraire du tnr que de Zuydccotc sur la (rentière francise à 
Beaumont. Mais en fanant dam les archives. i| ,1 trouvé nombre de détails 
inédits» Les archives des affaire* étrangères lui ont fourni de* lettres du comte 
dWpoutrtUe, commandant pour le roi a Dunkerque, du subdclégué de l'intendant 
en .«ne ville, M, V erniinmen, du prince Kourakir, ambassadeur Je Moicovie en 
I loi lande;-, le* archives delà guerre, la minute désordre* donné* par le Conseil de 
la guerre pour assurer l'escorte du souverain sur roui son parcours (M, du Tell a pu 
atasi reconstituer la liste des régiment* qui rendirent Je» honneurs au tsar, ; — le* 
archives de la marine et de» dépars locaux, le journal du séjour que lit Pierre à 

Dunkerque et il Calais 1 « mention officiel!r de son passage à Abbeville 

ctâ Beauvais. M. du Teil a poussé, en outre, une pointe dans l'histoire diploma¬ 
tique. Grâce it la correspondance du marquis de Château neuf» notre représentant 
en Hollande, et du Comte de Rottcmbourg. notre ambassadeur « Berlin, il établit 
que le mi de Prusse, Frédéric-Guillaume I, voulut alors faire, lui aussije voyage de 
Pans, Ce monarque désirait, avant de traiter de la pair du Nord avedi France et 
la Russie, s'immiscer comme quatrième dan* la Triple Alliance récemment conclue 
a La Haye entre la France, l'Angleterre et le» Province*-Unies, Le tsar avait eu 
vent de « dessein ; .1 le déjoua en devançant Frédéric-Guillaume n Paris ]' JM , 
ne fallait-il pas due que Liboy fut envoyé a Dunkerque a cause de ses attacha 
avec Liège et le* Pays-Bas, et ne doit** yas lire Jcmeppe et Bossu a U lieu de 
Jtwa-peâ ci de Rojfii ?— A r C, 

-M. Marins a publié le second fascicule de son Inventaire sommaire 

Jnrhjïcr de là Seine Paris, Dupont, .901, ln-q‘ b a colonnes, rp . 1(7 . i3 ,i 
C e second taicicule est consacré à la période du Directoire, Il comprend les docu¬ 
ments des douze arrondisse ment»; apres |« arrondissements en général viennent 
les arrondissement», chacun a leur tour (1* fond* général ; s- paient particulier* 
du commissaire du Directoire}, puis les commune* annexées [Eelltrille, Bercy 
Lharonne, P.«y, V aU gLrard.„ Un troisième fascicule comprendra une tablé 
générale alphabétique « terminera for, utilement ce précieux travail dont le* 
chercheurs sauront A M. Barrons; le pïtis grand — A* C. 

- «■ Albert M,Lxr vient de faire paraître le tome tl du recueil de document* 
intitulé Lou» A Wf* t& Cent jours à Gmid Paris, Picard, publications de la 
société d histoire contemporaine. ln-8* ivct 3 m py., Ce tome témoigne d’un 
soin extrême; le* traductions qu’il renferme sont très exactes, et l'index bîogre- 
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pbfque et géographique qui le termine, sera fort utile. Les document* contenus 
dans 3 e vetumc Mm d'ailleurs Je grand intérêt. Ce sont les lettres de Sir Charles 
Stuart et du gaufrai von der CoJtz* représentant* des cours de Londres et de Ber- 
lïü auprès de Louis XVI îl ;i G and pendant les Ccm jours. M. y a joint quel¬ 
ques lettres inédites de lord Casslereagh, de Provost ei du baron Jç Binder (on 
sait que Provftst était chargé d’aflqires et Binder t ministre plénipotentiaire d'Au- 
trïchc auprès du roi des Pays-Bas). Les lettres de sir Charles Stuart sont très 
précieuses : pratique, sensé,, cxpoiauc Je* î'aLts avec une exactitude scrupuleuse et 
raisonnant sur leurs conséquences, calculant le prorit qu r on peut tirer des mesure s 
proposées ou prises, homme ifatïaires avant tout, adressant à certains jaur** le 
[6 mai par exemple* jusqu'à dix dépêches h son gouvernement, tel Est sir C ha ri c* 
Smart, et sa correspondance montre bien le rôle essentiel que joue alors l'Angle¬ 
terre. La correspondance de Goîtx «t bien différente. El écrit en français, et sir 
Charles Stuart en anglais [soit dit en passant on nous donne à la fois le texte 
anglais et En traduction française). II se pique de bien conter, il aime l'anecdote et 
le trait pittoresque, il triche de rendre le ton Et les termes mêmes des conversa¬ 
tions, îl Cil plus curieux que sir Charles Stuart et il obtient de GuUot un 
Mémoire suit l'étal de la France (p, 349). Militaire» il s'occupe surtout du mili¬ 
taire, des effectif* Français, de la défense organisée îi la frontière, et il est en rap¬ 
ports suivis avec Clarke qui lui loumii héla*! nombre de rapports d'espion* et 
de déserteurs, •— A. C. 

" M “ Vklor G ™*1» a fait paraître dans la * Bibliothèque des bibliographies 
critiques .. publiée* par J a Société des éludes historiques (Pans, Picard. In-ft* p 
bt PF-) un ruine qu'il nous faut annoncer au moins brièvement. M + G, classe 
d abord les manuscrits. Il énumère ensuite les articles et livre* de Taine publiés 
du vivant de I auteur, et L'on remarquera que parmi les * articles s bon nombre 
nom pu été recueillis en volume. Puis viennent les ouvrages posthumes, le* 
fragments de ta correspondance, les travaux sur Taine en France et h l'étranger 
(études d’ensemble, études particulières, études sur tel point ou tel aspect spécial 
de la doctrine et de JVuvrej. L'utile et consciencieuse bibliographie se termine 
par un index alphabétique où 1 ou trouvera les noms de ceux qui ont écrit sur 
Taine et qui sont cités dans la dernière partie de La plaquette. — A. C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séante du 12 décembre lÿoz. 

B^rgçr, préïidcnt, annonce ta mon de M. Alexandre Bertrand, 
défunt^ ür ^ lD ^ irî de l Académie, et reimcç la longue carrière sciemiiiqtie du 

Leon Dore*. 


Propriétaire-Gérant; Ernest LEROUX. 


U Pujr, imprimerie Régis Marchcugu, s3, boulevard Carnot. 







■ REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 62 — SB décembre —- IWB 


Bœejmlp, Le royaume Je Dieu daas VAtiçkn Testament. — Roiti***?*, L'étude des 
Evüngïitf$ + — Wredè, Le secret mtsiianiqDe Jnns les Evangiles. \\>ms T 
ILApoltEnarisinc. - Voietslhj La cDiîipo&LEÎnB Je H non. — \ r £ox+ Ln philoso¬ 
phie de Fkhie. — Lemchfk et Lien n. sue nu En, De La Vnllivre m SS ornes pan, — 
S-tri”.% rr e-Polïj; catHetiliOTmel Le fins. — He^ieh, Ij vie naivemLtirc dans 
Lancienne Espagne. — B.irnhJr, Lu niêre de Guethc, — R.-M. Mtivjsi, Bïbîîo- 
graphie Je lu littérature allemande moderne. — Gjlsepit, La guerre sud-jifri- 
caiBO- - For nsi eh. La guerre sud-africaini:.— C4 R«f et Sachau,, Éiÿ actuel de> 
cttidci J’ïi moire moderne. 


Deralttifitafiiêiiüiâohs üntarbau desMches Gottâi k von J. Boéumeti, Leipzig* 
Hinrïcbs. ttjoei iu-Si, V .-236 pages, 

The studyaf the Gospels, by J. Air/nïcüge Roii-j\sos, Longmans, London, ifjQit 
in'ft p xi-161 pajçcs. 

Bas Messias^eheinmis m den Evangelien, von \v, Wiiede» Gostmgcn, Van- 
ik- uho tek , i 0d ] ; ïn-B, xii e-334 p âges. 

M- Bohmer s'est efforcé d'analyser ridée du royaume de Dieu dans 
J "Ancien Testament depuis Us origines jusqu'à Daniel. Ll se propose 
d'en étudier plus tard te développement dans la littérature non cano¬ 
nique. Les origines sont fon obscures, et peut-être Fauteur p qui s'ap¬ 
puie d’ailleurs constamment sur un examen méticuleux des sources, 
a-t-il parfois dépassé, dans ses conclusions, les limites de ce qu'on 
peut savoir. Il prend l'idée du dieu-roi [méték) t commune aux peuples 
sémitiques, et il en suit I évolution en Israël : ridée primitive est celle 
d une puissance redoutable et cruelle ; combattue par la notion qui 
s'attache au nom de ïahvê, elle est reprise ultérieure menî t ou plutôt 
le titre royal est repris pour signifier la puissance bienveillante du Dieu 
juste, protecteur des faibles, conformément à l'idéal de la royauté 
Israélite. Les péripéties de la lutte entre ces deux formes de Vidée, 
dans les temps antérieurs aux prophètes, ne se dégagent pas nettement 
des textes, et il n est pas autrement prouvé que l'idéal du roi juste et 
bien taisant soit tout à tait propre à Israël. On trouverait facilement 
ailleurs des roisqui sont pasteurs de peuples, et qui se vantent d'aimer 
la justice et le droit. Les écrits prophétiques et les Psaumes fournis¬ 
sent à la discussion une matière plus solide que les noms propres 
qu'un trouve dans les livres historiques. M r Euhmcr en a tiré bon 
parti, et son histoire du règne de lahvé, depuis \mos jusqu'à Daniel, 
est fort instructive. 

Nouvelle série L1V + 5 j 
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L'ouvrage de M. A. Robinson est une sorte d'introduction à I étude 
dè& Evangiles. Œuvre de vulgarisation, mais bien informée, bien 
ordonnée, facile à lire, ci conçue dans un esprit de critique modérée. 
On peut trouver que le développement de la tradition svrtaptîque y est 
ramené à des termes trop simples; que Li même valeur historique est 
attribuée, trop Indistinctement à tous ses éléments; enfin, que l'origine 
apostolique du quatrième Évangile est défendue par d assez faibles 
moyens. L’auteur note 3 e passage de Marc (un, 3 s et celui de Matthieu 
*ii -7 n ù Jésus est dit *. KîJs -> absolument, pour montrer l'accord 
fondamental qui exhie dans jes plus anciens documents synoptiques et 
l’Evangile de Jean. Le fait est que les passages dont il s’agit supposent 
une conception transcendante de la filiation divine; mais ils om beau* 
coup de chances de n'appartenir pas au fond primitif de Marc et des 
Lagia\ ïïs forment, comme la christologie de Paul, un degré interme- 
diaire entre la réalité de Thistoire et la théologie de Jean. De même, 
la parole qui se lit dans Matthieu : \ et où I on trouve une allu¬ 

sion aux fréquents voyages de Jésus à Jérusalem, paraît empruntée, 
comme les versets précédents, à un livre où Ion mettait un scène ta 
Sagesse de Dieu - et. Luc, xt, 19) reprochant à Israël ses ingratitudes. 
L attribution de ces paroles au Christ donne à supposer qu'on l'iden- 
t diait déjà avec la Sagesse-, ce qui est une conception analogue à celle 
dé Jean. La mèmè identification paraît être au fond de Mvtth. xr,»5-3o T 
où Jésus dit de lui-même ce que Fauteur de rEcclésiasiiquc (u, 1 7, 
23 - 2 y j dit Sagesse divine. |] est bien inutile J observer que Jésus 

a dù aller plusieurs fois à Jérusalem et y avouer sa qualité dé Messie, 
qu'il dissimulait m Galilée. Vu les circonstances, îl ira pu faire cet 
aveu qu une fois, une telle prétention devant attirer immédiatement 
sur lui I attention du sanhédrin et I intervention de rautorité romaine. 
Dans la réalité* Jésus ne s’est pas ouvertement déclaré Messie, même 
à Jérusalem H avant d être interrogé par Culphe; mais il avait laissé 
entendre, par ses paroles et par ses actes, qu'il était t'envoyé de Dieu. 

D après M. Wredc t Jésus lui-même n'aurait pas songé à. se dire 
Messie. L idée du secret messianique, qui domine l'Évangile de Marc, 
ne serait qu'un moyen de voiler un fait embarrassant pour l'apologé¬ 
tique primitive, à savoir, que k Christ ne serait jamais avoué tel* ni 
en public ni devant ses disciples, U est sûr que le récit du second 
Evangile soulève de graves objections. La confession de Pierre Marc, 
\ |ÏJ * semble être le point culminant de la prédication évangé¬ 

lique, à ce moment Jésus est reconnu comme Messie par ses disciples, 
mais il ne veut pas que ceux-ci parlent de leur foi à d'autres. Néan¬ 
moins, depuis le commencement, les possédés font salué « Fils de 
Dieu lui-même s esi dit « Fïîs de l'homme 15, c'est-à-dire Messie, 
en d autres occasions. U ne contradiction perpétuelle se remarque 
entre les manifestai ions messianiques et les précautions que Jésus 
prend pour en détruire Teilet f Les apôtres eux*même* sont supposés 
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ne pas comprendre des prophéties tris claires louchant lu passion et 
la résurrection, Leur inintelligence est visiblement une ihèse dogma¬ 
tique de Marc, ce cette thèse doit être en rapport avec le secret du 
Messie. N est-ce pas que, le ministère de Jésus n'ayant rien eu de mes¬ 
sianique, la tradition aurait anticipé la gloire du Christ, devenu tel par 
la résurrection* dans les récits du baptême, de la transfiguration, les 
déclarations des possédés, celles de Jésus luhméme + et que, d’autre 
part, pour faire droit à l'histoire, elle aurait voulu expliquer pour* 
quoi Jésus n'avait pas été reconnu comme Messie avant sn mon, en Je 
montrant réservé sur ce point et en a 3 léguant IVinlmcJligence des 
apôtres, incapables de le comprendre comme Messie avant la réstir^ 
rectîon, qui leur vaut le don de L'Esprit divin ? 

Les difficultés que présente le récit de Marc ont été fort nauement 
exposées par M- Wrede; mais on voit moins bien le fondejnent cri¬ 
tique de la solution qu'it y apporte+ et qui augmente plutôt Eu confu¬ 
sion des données évangéliques. S'il est un point ferme dans là tradi¬ 
tion p c’est que Jésus a été condamné comme « roi des Juifs », c'est-à- 
dire Messie. IL serait arbitraire de soutenir qu'il a bien été accusé et 
condamné en tcite qualité* mais qu'il o'avait pas donné lieu à l'accu* 
saiion ni fait d'aveu devant scs juges. Jésus s 1 est donc comporté de 
telle sorte à Jérusalem* qu’on a pu, la délation de judas aidant, 3e 
mettre en jugement comme prétendu Messie, Il s’était rendu à Jérusa¬ 
lem pour y faire ce qu'il y fil, se proposer comme Christ, au risque de 
la mort, lï se croyait donc Messie, et la confession de Pierre, la recon¬ 
naissance de Jésus comme Christ par ses disciples, n'a rien que de 
conforme à la vraisemblance historique. On n’a même aucune raison 
sérieuse de contester que Jésus se soit cru Messie quand il commença 
k prêcher l'Évangile; au contraire, U conscience de sa vocation rend 
compte du parti qu’il prend d’annoncer l’avènement prochain du 
royaume des eieux. Quant aux incohérences, apparentes ou réelles, du 
récit évangélique, elles s'évanouissent devant une meilleure apprécia¬ 
tion des laits, ou s expliquent par le caractère composite de la rédaction 
de Marc, 

L'idée du Messie, comme celle du royaume des deux, a un carac¬ 
tère essentiellement eschatologtqueXc Messie n’est pas le prédicateur, 
mats le président du royaume céleste. Tant que le royaume n + est pas 
arrivé, Jésus n’est Christ qukn expectative et non en exercice; s'il 
skiait donné publiquement pour k Messie, sa condition actuelle aurait 
contredit sa prétention, 11 est naturel cependant que les disciples aient 
deviné son secret et qu’il les y ait même aides; que, dans sa tentative 
suprême sur Jérusalem, il ait agi et parlé avec plus de liberté qu’en 
Galilée, prévoyant k consommation imminente de sa destinée \ 
qu'il ait répondu, à CajphOj, E adjurant Je dire s il était vraiment !o 
Christ : * Je le suis, et vous verrez le Fil* de l'homme assis à la droite 
de la Puissance* etc.* Cette réponse montre assez clairement que Jésus 



» 


* 


5 04 REVUE CRITIQUE ! É i 

est k Messie parce qul\ doit bientôt s’asseoir à la droite de Dieu et 
venir sur les nuées, avec Se royaume des deux* Les lignes générales 
du récit de Mare sont donc ii maintenir comme historiques. Mais il y 
a lieu, pour ee qui est des faits particuliers allégués par M. Wrede, de 
distinguer entre les différentes parties et les différentes couches de la 
rédaction. Le second Evangile n’est pas un écrit d une seule venue, nî 
une œuvre entièrement homogène. On discerne bien dan s l'ensemble 
une sorte de schéma chronologique, de récit simple, et qui, à L'origine, 
devait être suivi; mais dans Je livre actuel, le fil en est souvent coupé 
par l'intercalai ion de morceaux qui nVmt aucun rapport avec leur 
contexte et qui peuvent n’être pas à leur place historique, ou bien 
avoir été conçus dans un autre esprit que le fond primitif. Il arrive 
aussi que certaines anecdotes semblent pourvues d'un commentaire 
ou de compléments surajoutés : par exemple, ta déclaration sur le but 
des paraboles, entre ta fable du Semeur et son explication; l'explica¬ 
tion de la parole {Marc, vit, i 5 ) : * Ce n’est pas ce qui entre dans 
l’homme qui le souille, mais ce qui sort do lui l'annonce de la pas¬ 
sion et la scène qui suivent La confession de Pierre, etc K ,etc. Les pro¬ 
phéties de la passion et de la résurrection, qui ne sont pas formulées 
en discours du Jésus, sont calquées sur la catéchèse apostolique- Ce 
qui est dit de ffn intelligence des apôtres peut signifier à peu près ce 
que veut M . Wrede, à savoir, qu’ils ne comprirent qu’après la résur¬ 
rection certaines choses dont ils n’auraient pu d'ailleurs se douter 
auparavant. Il semble que le dernier rédacteur, plus ou moins imbu 
des doctrines de Paul, veut faire entendre que les apôtres galiléens 
avaient bien l’idée com mm une du Messie, maïs qu'ils furent lents à 
comprendre le mystère de la mort et de la résurrection du Christ. Tl 
peut y avoir égalument quelque vue systématique dans lu témoignage 
que les possédés sont censés rendre perpétuellement à Jésus. 

M. Wredu aura eu k mérite d’attirer l'attention des crîîiqucssur un 
problème qu'ils affectaient presque de ne pas regarder. Mais il a trop 
donne o la conjecture, et il a oublié lui-même qu une analyse minu¬ 
tieuse du second Évangile, en tant qu'uruvre littéraire, était la condi¬ 
tion préalable de toute hypothèse solide* 

Alfred Loisv* 


L Apûllfcn^rLînîe *, étude historique, littéraire: et dogm&iiqac sur le début des 
controverse s christolc^que* au iv* si Acte; Jt&KerunÈim prête ruée a lu faculté de 
ttiê^ùgïc de t’ü diversité 4e Louvain pour ï'obtcntiün du grade de doctcuTi par 
Guillaume Vouin. Paris. À. Fontcmoiny i Louvain, J. van Linthaut. tgoi r 
439 pp r IMS- 

On était encore en pleine controverse trinitaire, quand l’attention 
des théologiens et des évêques fut attirée sur des doctrines nouvelles. 
Le mouvemens suscité par la controverse arienne avait amené la pré- 
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cision dans les rapports du Fiis avec le Père. Mais il restait & définir 
la personne mime Ju Christ; car, s'il était Dieu, il fallait expliquer 
comment il pouvait être aussi un homme. L'arianisme avait à peu 
pre* supprime le problème, Puisque le Verbe était une divinité inlé-* 
riettre, les Ariens supposais qu'il était directement uni à un corps 
et qu il tenait la place de l ime. Cette solution pouvait les satisfaire 
et découlait de leurs principes. Après la condamnation Je l’arianisme 
le problème se posait dans toute sa difficulté. 

Un jeune ami d Atharase tenta de le résoudre. Apollinaire le jeune 
était né entre 3 oo et 3 io à Uodîcée de Syrie. Il était fils d'Apolli¬ 
naire l'ancien, un alexandrin, qui enseignait la grammaire k Laodi- 
cee. Son (ils y professa la rhétorique. Tous deux lurent suspects aux 
évêques qui se succédèrent à Laadicée et qui avaient embrassé le parti 
d Arius. Enfin, au concile tenu en 3tia à Alexandrie. Apoîlinaîre le 
jeune figurait en qualité d'évêque de i.aoJkée. U y avait en même 
temps un autre évêque à Uodicée, nommé PéJage, U avait été élu 
comme Mélèce d’Antioche, par le pariî semi-arien. Mélèce avant 
passé au camp des orthodoxes, les évêques de son groupe le suivirent 
pour ne pas être privés de leur siège par Jovien, de sorte que Pelage 
rentra dans l'orthodoxie au moment où son concurrent en sortait. 

La doctrine d Apollinaire fut longtemps secréte et mal connue. Elle 
demeurait une opinion controversable, maintenue dans un cercle 
restreint. Elle se produit en 36 s, au concile d’Alexandrie; Athanasc 
et les évêques l’écanèrent par une profession de foi; personne ne fut 
condamné. Apollinaire continua cependant à la propager. C’était un 
homme austère, tourné vers la dévotion. U répandait des instructions 
populaires, de courts exposés à la fois pleins Jonction, d'allusions à 
1 Ecriture et à lo liturgie. L'erreur ne. s T y glissait que comme une 
défense de ( unité du Christ. Kn même temps, il est vrai, il soutenait 
une controverse contre les Antiochfens, Diodorc et Flavien ; mais 
c'était une controverse d’école et une controverse locale. Enfin, en 
3-4. Epiphane dénonce la nouvelle hérésie dans VAneowtus. Ce fut 
le signal d’une polémique générale, Un incident, qui eut pour résul¬ 
ta! Je Lreer dans J église d Antioche un troisième évêque, acheva 
d’attirer l’attention. Un disciple d'Apollinaire, Vital, fut sacré par son 
maître et se mit à la tête des apoJlinaristes de la ville, en regard des 
deux autres évêques rivaux, Mélèce et Paulin. Vers le même temps, 
Apollinaire fit évêque de Béryie encore un de ses disciples, Timo¬ 
thée.^ Ln 3 "“, Apollinaire et ses partisans furent condamnés parle 
concile Je Rome. Des lors, la querelle se poursuit et l’hérésie 
s ctend, Grégoire de Xaïianæe, Amphiioque d’Iconium la réfutèrent, 
Mais la mort d’Apollinaire lui porta un coup décisif (vers 383 ). Théo- 
dose la proscrivit. Les apdllinarisies se divisèrent eux-mêmes en 
deux écoles. Après 400, ils sont isolés et rares. Après le concile de 
Chakcdome, ils avaient disparu. 
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Le récit de ces événements forme la première partie du livre de 
M. Voisin, La troisième est un exposé de la doctrine apûili aoriste. 
Le maître tétait proposé d'expliquer Je mode à union entre 1 huma¬ 
nité et Ea divinité du Christ, Partant des données fournies par k psy¬ 
chologie aristotélicienne, it avait d’abord affirmé que 3 a divinité du 
Verbe était l’âme dans la personne du Christ, C'était nier 1 existence 
d’une âme humaine dans le Christ. Mais la polémique avec les antic- 
chiens l’amena à une théorie un peu differente, H adopte une divi¬ 
sion triple de l’homme, tel qu'il la trouvait dans La liturgie et dans 
les écrivains ecclésiastiques, surtout en Égypte : ^ '■ ^ 

Verbe divin était le Twrjpa de la personne du Christ qui avait pris un 
corps et une âme animale. Dans la théorie complète d Apollinaire 3 
* k Divinité et la chair ne sont pas deux éléments consivtutiïs d une 
nature nouvelle; mais cette même nature que Je Verbe possédait 
avant sa venue en ce monde, se trouve dans un état nouveau; elle ess 
composée, parce qu'elle s T est adjoint un corps, c'est-à-dire un instru¬ 
ment visible par lequel elle agît. A ce titre, la chair fait partie de 
l'essence du Christ elle est nwwmiiâTi à la Divinité v (p. *8i 

M, V. a démêlé très ingénieusement les influences qui se sont 
exercées sur Apollinaire : l’influence piéListe et unitaire d'Alexan¬ 
drie, la patrie de son père et d’Athanase, son ami; l'influence ratio¬ 
naliste, positive, dialectique et aristotélicienne de Técole d'Antioche. 
S’il a lutté contre cette école et la division qu’elle mettait dans la per¬ 
sonne du Christ, il lui a emprunté à la fois sa méthode et sa phi¬ 
losophie. 

Les écrits d’Apollinaire ont en partie disparu» D'autres ont sur¬ 
vécu, grâce à une des plus célèbres fraudes de l'antiquité. Après la 
mon du maître, les apollinaristes modérés, qui prétendaient rester 
en communion avec l'Église, mirent ccs ouvrages sous des noms 
vénérables. Les premiers ouvrages d'Apollinaire se prêtaient à cette 
supercherie. Elle réussit parfaitement. Moins de cinquante ans après 
la mort de ("hérésiarque, on vit un Cyrille d’Alexandrie citer avec 
confiance comme d Àcbanasc, du pape Jules ou de Grégoire le Thau¬ 
maturge* les écrits d’Apollinaire. Cyrille donna son adhésion à une 
formule célèbre et clairement mOnophysiste : ui^e 'pas: ™ Ocm 
™opj«iï^T 4 , M. Y. dsi avec un grand sérieux p. i 55 \ ; >r Les ihéolo- 


I. Cf. F. E. Brightmann. Journal of Ihcoiùgicül itiiditi. Il (t^oil, ï;J; uriiilc 
que n'a pai cvnnu Jd. V. 

a. Lu dodrint U'Apollinaire est donc le mi>nophyj(sniG. Bien ^ucEEë ait servi 
d'appui et tomme de préparation k Iheresic d'Ëutyehès et de ses partisans, cite 
en était ü5kz différente. Ëuiychéf, au contra ire „ admettait deux natures avant leur 
unîçn dan* le CtirisE. Àpr&s l’union, il n'y en &fait plus qn'nne, la nature humaine 
étant suhiirdonnéc a te nature divine et en devenant comme une simple dépen¬ 
dance; la nature divine absorbait r en quelque dans son infinité, te nature 

humaine. Voir les explications de M. Votsk, pp, 3 3s suif. 
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gîuns l'ont maintenue, même après qu'on cri cm reconnu la véritable 
provenance, mais en répliquant dans le sens orthodoxe que Cyrille 
Lui donnait. o Admirable souplesse de ces esprits qu'on se figure 
rigides et incapables dévolution ! La fraude fut découverte, non pas 
par un travail critique, comme le suppose charitablement M. V.* 
mais par un besoin de polémique théologique. Dans les controverses 
monopbysites, Eutychès et ses partisans citaient de bonne foi ces 
ouvrages. Leurs adversaires finirent par sa demander sîls avaient 
contre eus de telles autorités. On chercha ei enfin on trouva des 
exemplaires portant le nom d'Apollinaire ou des citations dans les 
écrits de scs disciples. Au vi' siècle* la provenance de ces ouvrages fut 


dé montrée* 

AL V. considère comme authentiques : la lettre àJovicn attribuée 
à Âthauûse p Je tkpî mis sous le meme nom, les sïpt lettres 

attribuées au pape Jules, le fragment attribué au pape Félix, Se Kr:à 
plpac TÂTziA- Sont probablement dÀpoîlînaire : Ja profession de foi 
contre Paul de Samosate* le traité * 0 ?t üz q Xp&aréç, Ne sont pas d ApoU 
[inaire : la correspondance avec saint Basile* le prétendu avrfpp^Tc*è< 
xit’ Eàvejuw, le prétendu IU5I Tpi JS*;* les dialogues militaires. 

Dans ces discussions, \L V. s'est trouvé en présence de M. D rac¬ 
kette. On sait que ce savant s'est beaucoup occupé d'Apollinaire et 
qn il a recherché ses ouvrages. Citait un travail considérable. Mal- 
heureusement* nn y sentait un esprit systématique et confus, M, V. 
a tiré les questions au clair. Qu'il s’agisse soit de la place et de Fini- 
portance de Y soit de l'attribution de tel ou tel morceau h 

Apollinaire* M. V. se décida par les raisons les plus solides et par 
des vues tout objectives. Après cet examen sérieux* il ne reste guère 
des hypothèses et des idées de M- Draeseke V M + \ r uisïn apporte 
une solution à des problèmes difficiles. H a écrit pour longtemps un 
des chapitres les ptus intéressants et les plus obscurs Je l'histoire du 


dogme. 


Paul Lf-iay. 


C. VoKRTj»eir. Epische Studieu, Beitrge^e zux fraazœaïschen Heldsaâaga 
und HelUendichtan^. Frètes Heft : Die Composition des- ïïaoti von Bordeaux 
nebst ItrLtiseheii Bernerkungen über icgdf uni B^ieumng der Sage. Huile, 
Egoo, fn-H* Je xiv et 420 p. 

Ce livre est sans contredit un des plus intéressants et des plus 
importants qui aient paru depuis plusieurs années sur noire ancienne 


i. H reste au moins Sédition des frapmeiits id Apoîlîniirej mais cette édstmnrst 
loin d^tre parfoiie ül les systèmes de M. DracscLe lut» gàtêc. Pourquoi M. V. 
n B e ut rep ren d rai t-11 pas de Ea refaire? H faudrait alorx recourir aux manuscrits* ce 
que n'u pu Faire M. Dmeseke, 
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poésie épique* Dans une introduction générale, fort bien à sa place 
en téie,de la strie d études annoncées, M. Yorctzsçh traite la ijussi ion 
desorigines de celle-ci et delà par.t qu'it faut faire dans sa formation a la 
tradition orale ou écrite» Il y revient, pour les préciser, sur les idées 
qu il avait déjà exprimées ailleurs, et y combat les objection; aux¬ 
quelles elles avaient donné lieu Il maintient son système, que j’ai 
brièvement exposé ici et qu'il suffira de rappeler en quelques mots : 
entre le fait historique et l’épopée, qui n’en peut sortir directement, 
il cherche, comme tous ceux qui se sont occupés de la question, une 
transition» Cette transition est formée, selon lui, par la « légende «, 
qui, de très bonne heure» s empare de I événement, le transforme, y 
nièle des éléments romanesques ou folkloriques, et le transmet, déjà 
agrandi et mûr pour l'élaboration littéraire, au poète qui doit le chan* 
ter. A ceux qui objectent, comme M. G. Paris, qu’une tradition orale 
d origine historique s éteint promptement, et ne dépasse guère la 
gé,iiration qui a assisté à t événement» il répond que le souvenir brut 
du fait ou du héros peut se conserver longtemps, grâce à la gangue 
de scories mythiques dont il est vite enveloppé. Toute cette discus¬ 
sion. dirigée tour à tour contre MM. G. Paris, Grüber, Rajna et 
Schnccgans,est intéressante et fort bien conduite; M. V. me parait y 
mettre hors de doute l'existence de cette « Légende héroïque » à 
laquelle il attache tant d’importance ; mais ia façon même dont s’opère 
a iuston entre Sa fiction et l’histoire, le milieu oit elle s'accomplit, 
son auteur responsable l’imagination populaire ou un jongleur opé¬ 
rant arbitrairement;, tout cela reste assez mystérieux, et il me semble 
qu’ai y a là beaucoup de peine dépensée à propos de questions actuel- 
emint insolubles . nous sommes ici en pleine « embryologie » épique, 
c lm» à-dire sur un terrain où l’hypothèse est encore prématurée; les 
plus ingénieuses font beaucoup moins avancer la question que ces 
études précises, positives, dont M. V, lui-même u donné d’excellents 
spécimens dans son livre sur Ogier et dans celui que nous annonçons 
assois» d«,rii à ce livre lui-même, qui a pour sujet la « composition 
e H non de Bordeaux ». M. V. commence par éliminer du poème 
toutes les scènes ou épisodes accessoires et en déterminer les sources ; 
nous suivons, pour ainsi dire, dans toutes les phases de son travail, le 
jong cur u xtri* siècle ; nous le voyons, par des emprunts de toutes 


' ta \ '* ^ 9 P 1,r * “Mp. 3f-4"iest In reproductif: d’un article para dan* YAltge- 
. Lé«S h7 - " ,’ Ct ï: Cn r ^" ÏC * U " Drlkft d = W. Ed, SttiOftiijflni 
pas inédit " ' Ê ail,eur ' ci[ Mü ' morceau de ce volume qui ne lût 

Se cet cDM-nl! ^ 1 OCCa *” >n puur ‘‘fi»® 1 " ünc traduction, par M, b. Jofê, 

t: ri,r rautcur ! ^ ïctki< * ™ if jc 

*■ Rci ’ ue du * juillet 189 s, n»3«6. 
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sortent enrichir ci varier son sujet, et Hnaïemeni transformer une chan¬ 
son de geste en un roman d'aventures, Là est la parue vraiment neuve 
et solide du livre; il a fallu pour écrire ces trois chapitres (p. taa- 
2?É) une connaissance de notre ancienne littérature et une délicatesse 
de critique dont on ne saurait trop féliciter l'auteur \ 

Les épisodes accessoires une fois élagués, M. V. sc trouve en pré¬ 
sence de deux thèmes, qui, originairement, comme on Va depuis 
longtemps reconnu, rfom rien à taire l P un avec l’autre t le premier 
comprend ( agression de Huon par CharIot t le meurtre du Traître et 
1 exil du héros, lu second, le récit de scs merveilleuse aventures en 
Orient et son retour. Comment ces deux thèmes se sont-ils formés, 
puis fondus ? On ne peut répondre a cetie question que par une cons¬ 
truction hypothétique* Celle de M, V, csi fort élégante, séduisante 
même et acceptable dans son ensemble ; Je devrai pourtant comme on 
le verra, faire des réserves sur quelques détails. 

Comme M, G- Paris,dont il ne se sépare pas ici sensiblement, 
M. V, admet que le second est emprunté à une légende germa¬ 
nique, dont Ortnît est issu indépendamment; dans cette légende, le 
voyage du héros esï une Btdutfart et son protecteur surnaturel h’esi 
autre que son père (ce qui explique les étranges faiblesses d'Oberon 
pour son incorrigible protégé] \ Quant a la première partie, elle n T a 
pas, comme Favaît pensé M« Longueur, de source historique; elle 
remonte h un poème, plus ancien d'une cinquantaine d'années, cor¬ 
respondant aux vers 1-24É9 du poème actucL 

M + V. admet en effet que, pour ces deux thèmes essentiels, notre 


t, On pourra naturellement contester quelques-uns Jcs emprunts udems par 
XL V. cl en signaler quelques autres, LÀ scène de 3 a pend ni ion du jongleur, 
délivré au dernier moment par Huon (p 4 17$; me paraît inspirée* non d'Àmcis t 
maïs île Rcnaut de Afontautan, où le long épisode de la pendaison manquée de 
Richard (p, iS 6 --q) me paraît avoir une autre Importance et avoir dû frapper plus 
vivement les esprits que la scène correspondante dans Aitléïî* — La description 
des pays mené dieux traversé» par Huon (pp T 169 et doit être inspirée sur¬ 
tout par le JfrjnHtfFl ^Alexandre. C’est Jç IT| que proviennent la fontaine Je Jou- 
vence et celle qui rend aux femmes leur virginité (Huon, pp. i6>i 66; r. Meyer, 
Légende d’Afcxandie, II* atS t -1 -B? Dans iiuou, le château de Dun^trcp. 141] est 
défendu par deux batteurs dont Les ri taux écrasera ietn quiconque tentera il de 
passer; il y a dans les romani bretons des scènes semblables, mats elles peuvent 
elles-me mes provenir du Roman d'Alexandre ' FL Meyer, II, iSr) t ce merveilleux 
mécanique, en eflel, esi en général d'origine byzantine* Alexandre connaît aussi 
un moltf Analogue à celui de la » coupe enchantée ► -I * 1 . Meyer, ST, iÿg) T mais \e 
n'ose me prononcer Sût son Origine. 

i r On sait que le poème d’Orfa ît a pour suite celui de WoffJietHch, qui, d'autre 
partie raicichc à ccluE de Mugdietriçh. M. Vorezuth, qui est aussi à Taise sur le 
lerrnïn de Tépopée gcnn sntque que su r celui deTçpopée francise. discute longue¬ 
ment les relations de ces irais poèmes entre eux. Il conclut que ceux de Hugdie- 
trich et Woifdïeiriçhf qui oui une base historique, n'eut été rattachés que tardive¬ 
ment à lu légende (fOrtnifct sfnnt pas initué surnoti développement Je puis donc 
ne pas m'occuper ICI du Coule Cette partie dü livre ,pp. □ 75^41 . 
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auteur a puisé, non dans des récits oraux, mais dans des poèmes. Sur 
quoi Vappuie-t-ii en ce qui concerne le second? A peu près unique¬ 
ment sur ce fait que le nom 4'Ûbertm se trouve déjà, antérieurement 
à la composition de noire poème* dans Bodel; mais Bodeh originaire 
de la même région l|üc l'auteur de Huon, ne pouvait-il lui-même 
connaître ce nom par un récit oral circulant dans ce pays? Quant au 
prétendu poème du xti - siècle ( Urh won) qui aurait servi de modèle à 
In première partie, M. V. en conclut l'existence de quelques vers 
fameux, empruntés h un prologue* tardivement ajouté à une rédaction 
de la chanson des Lorrains dans un manuscrit de Turin (écrit en 
i5i i) ; nous y voyons Huon tuer p non Charlot T maïs « un comte* en 
la salle, à Paris - , puis se réfugier en Lombardie, chez un comte Gui- 
nemer d fr ont il séduit la fille. Malgré L'autorité de M. G- Pans* qui a 
depuis longtemps soutenu ce système % malgré les ingénieux argu¬ 
ments dont Pft fortifié M l V.* j'avoue que ]e ne saurais m'y rat¬ 
tacher, L'auteur du prologue des Lorrains, est un de ces ri meurs, 
affligés de la manie cyclique, qui se livrent aux plus extravagantes 
fantaisies généalogiques pour rattacher entre elles les grandes familles 
épiques. Ne s'avise-t-il pas de faire descendre la lignée lorraine de 
saint Sé vérin ‘évêque de Cologne au y* s. , frère de saint Bertin (vh- 
vni 1 s.) T tous deux frères de sainte Hélène et de Titus* et fils de Ves- 
pasîen ? Le Gui ne mer que va servir Huon est lui-même fils de saint 
Berlin p 

Què les foires cria et e*tnbîî T 

CtlâUêS Troies^ de Bar et de îjnglll. 

Ce prétendu résumé d'une ancienne chanson me paraît* comme 
jadis à Léon Gautier, provenir d'une confusion faîte par ce compila¬ 
teur entre le début de Huon* qu'il avait sans doute lu à la hâte, et un 
épisode bien connu d'Ogier 1 . Huon, dans le Prologue, tue Chariot* 
fils de l'empereur; Ogier t ne pouvant rien contre Chariot, qu'on a 
dérobé à ses coups, tue Lohier* neveu de l'impératrice ; tous deux 
s'enfuient en Lombardie- Ogier avait antérieurement séduit la fille de 
Guimer, châtelaine de Saint-Omen et en avait eti un fils ; c h est en 
Lombardie que Huon séduit La fille du comte Gusnener et en a un 
fils. L’identité des deux histoires» sauf la transposition des événements, 
me paraît indéniable, le la conclus surtout de la présence d'un per¬ 
sonnage identique; je ne doute pas en effet que (malgré l'étymologie 
différente) le Guinemer de Huon ne soit identique auGuimer d'O^ivr. 
Comment s'expliquer* autrement que par celte identité, que ce Guîne- 
mer soit précisément placé en Lombardie et qu'il soit précisément 


lr Vflyei nQlammcnt XX 3 X P 2J4. 

î. Dans un récent cotïiycti renJu, M. Ph. A. Becker s eât aussi prononce lr£i é&0f- 
gîquEmcnt en faveur de ln théorie dç L. Gautier ZeiUchtjJïfûr rûm. PAfL r XXV, 
3 74)- 
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aussi de Saint-Omer (puisqu'il est fils dç saint Rertîn *} ? Je ne pais 
vraiment me figurer cequeüt ûié ce poème, où l'an eût vu reparaître 
deux personnages â'Ogter (l'un sous son propre nom) dans le rôle 
même qu h ils y jouent, ci eda k une époque et dans un pays ou l'his¬ 
toire d'Qgier était dans toutes les mémoires \ Étaîî-cc bien la peine 
de créer un héros nouveau pour en faire une doublure d'un héros si 
fameux^? Et cette histoire même, qui n'est manifestement que le début 
d'une action, pouvait-elle suffire à tout un poème 1 2 * 4 ? 

J'accepterais donc le système de M. V., mais en attribuant au 
rédacteur du poème actuel ce qu'il attribue h deux auteurs antérieurs ; 
ce serait cet auteur qui aurait trouvé* dans son pays même* con¬ 
finant au domaine germanique \ Ibliraut/tirtsage dont est sonie toute 
la seconde partie de son œuvre ; et pour mosiver ce voyage lointain il 
aurait imaginé de prêter à son héros une aventure très "analogue à 
celle d'Ogier» M. Vorcztsch est porté, sur la foi de ses nombreux 
emprunts, k lui refuser toute originalité : mois en fallait-il, pour asso¬ 
cier ces deux thèmes, une bien forte dose? L'idée même d'utiliser 
un épisode d h Ogier pouvait lui êsre suggérée par Renaut de Montait- 
tan 7 dont il avait déjà mis un épisode à contribution, 

A. Jeanroy. 


Xavier Létnc, La Philosophie de Fichte* i vol. in-xvn et J34 pp, Paris, 
Alcan 1^03. 

Le bel ouvrage de M. X. Léon est en première ligne un exposé 
systématique de la doctrine qui se dégage des grands ouvrages méta¬ 
physiques de Fichus. A ce point de vue il ne laisse pas grand chose à 
désirer, fl est difficile, d'abord, — et ce n J es,t pas un mince mérite —- t 
d'être plus clair en parlant de Fichie que ne l'a été M. L. et Ton ne 
peut qu’admirer le tour de force qu'il a accompli, par exemple* en pré¬ 
sentant sous une forme intelligible les développements si abstrus delà 
seconde philosophie de Ftchte. L’cxposç de M, L. est, d'autre part, 


1 . On sait que les poète* auxquels nous devons Qgicr et Huqh suât tous deux de 
Saint-Omer ou de* environs. 

2. Le Comte Ulé - en la salle h, Parts » ne peut Cire queLohicr, dont notre Com¬ 
pilateur aura oublié le nom. Il est vrai que dans Qgier lu scene ne passe l\. Laon 
mârion sait que L ami et Paris alternent suivant tes diverses rédactions. Puis notre 
auteur avait besoin d'une assonance en L 

ï. M. Vûreitsdi, naturellement, ne méconnaît pus Icrroitc ressemblance entre les 
deux récits, ci suppose entre eux le rapport inverse; répisoded'Ogier viendrait du 
Huon. primitif : mais il est très vraisemblable que la légende iTOgier + telle que 
nous la connaissons, avec \a scène des échecs et par conséquent la présence de 
Baudoin, était déjà constituée à L'époque assez tardive (milieu du xn* tiède} où 
M, V, place Ia composition de ion * l'rhuqn *„ 

4. Cf. G, Paris, Poésies ti légendes du jnoven 4g*, p. Si. 





I 


f * * 

5î2 REVUE CRITIQUE 

aussi exact et complet qu'on peut le souhaiter; les cléments essen¬ 
tiels dü* système, en particulier les trois principes qui contiennent 
en germe toute la doctrine de Fkhte sont analysés avec une 
ampleur ci une précision des plus remarquables : enfin l'édifice 
grandiose des idées de Fi ch te me semble plus k construit u dans 
Je livre de M* L. que dans l'ouvrage classique de M> Kuno Fis¬ 
cher nu fauteur s'attarde parfois à de longues analyses des* divers 
Ouvrages de Fie hic au lieu de nous donner une synthèse mélho- 
dique de ses idées. Dans Pouvrage de M. Léon, la doctrine de Fîchte 
se présente à nous comme un édifice grandiose, d une admirable 
ordonnance et d'une rigoureuse unité. M. L. lient, eu effet, pour 
Punité logique du développement delà pensée de Fkhte et présente sa 
« seconde philosophie non pas comme une doctrine nouvelle en 
contradiction avec les principes essentiels de la première Théorie de 
la Science h mais comme Ee complément, la contre-partie et la vérifica¬ 
tion de cette première exposition. La ibèse soutenue par M . L, me 
parait d'ailleurs ingénieuse et plus intéressante à développer que la 
thèse opposée. Le contraste entre Les deux philosophies de Fkhte est, 
en effet, trop visible* trop apparent pour qu'il ne soit pas plus impor¬ 
tant d'expliquer comment Fîchte Ipi-mémcapu affirmer la continuité 
absolue et funité rigoureuse de son développement philosophique que 
de marquer avec trop d'insistance révolution qui s'est accomplie dans 
scs idées. — Au total on trouvera chez M. L. une description rigou¬ 
reusement objective, impartiale et précise du système de Fîchte, de 
cette théorie de ta Science qu'il regardait comme J + expressïon défini¬ 
tive de la vérité spéculative et le prélude d’une réforme sociale, morale 
et religieuse de l'humanité. M. L nous montre admirablement ce qu'est 
la philosophie de Fîchte en tant que construction logique. Le seul 
regret que laisse son livre, c'est qu’il ait peut-être limité un peu plus 
étroitement que nous ne L'eussions souhaité le champ de ses inves¬ 
tigations. 

Et d’abord le problème historique que soulève la philosophie de 
Fîchte n'est étudié que partiellement, M. L. s'est donné pour tâche de 
montrer que la philosophie de Fkhte n’esi pas une simple spéculation 
téméraire ou le jeu d’une fantaisie individuelle, mais « un développe¬ 
ment nécessaire de la tradition historique, et comme l’achèvement de 
la pensée critique, inaugurée par le doute provisoire ci le Cngîtù de 
Descartcs, fondée d'une manière durable par Kant* Avec beaucoup 
de sagacité et de tact, et sans dissimuler les divergences profondes qui 
existent entre la pensée de Kant et celle de Fîchte tant au point de vue 
de la théorie de ta connaissance qu'au point de vue des idées sociales, 
morales et religieuses, M. L. fait voir Le lien de continuité historique 
qui existe entre la doctrine du maître et celle du disciple et cherche à 
établir que dans tous les domaines, même dans ceux où (comme dans 
la philosophie religieuse par exemple Fkhte semble le plus s'écarter 
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dç Kani* il reste néanmoins fidèle, en dernière analyse, à fcsprît même 
du Kantisme et ne fait, somme toute, que développer des germes qui 
sc trouvaient dans la doctrine Kantienne, De même que M. L. donnait 
rahon à Fîchte quand eduî-ci affirmait n’avoir jamais varié dans ses 
iees philosophiques, il tient aussi pour exacte cette autre déclaration 
bien connue de Kchte : »« J T ai déjà dit et je répèle que mon système 
neist rien â autre que celui de Kant, c csr4-direqu T tI exprime le même 
pojm de vue T quoique dans sa marche il soit absolument indépendant 
de J exposition Kan Tienne ». Celte thèse que M, L. appuie par des 
analyses très fines et des rapprochements fort intéresssams est Pu ne 
des parues les plus attachantes et les plus réussies de son livre. — Mats 
elle n épuise pas le problème historique qui se pose à propos de 
Fichie* Sans doute F icbïe se rattache a Kant et, par Kant, ^u grand 
mouvement philosophique inauguré par Descaries, Mais avant lui ou 
en même temps que lui d'autres penseurs comme Rdnhold, Jfchulze, 
Mal mon , Beck „ Jaeobi avaient entrepris de repenser et de continuer â 
leur manière la doctrine Kantienne* il eût été intéressant de noter les 
lois générales suivant lesquelles s’est effectuée cette décomposition du 
Kantisme et de préciser la place qu'occupe Fîchte dans cette évolu¬ 
tion r El eut été intcressani de voir M« L, reprendre et contrôler les 
indications données sur ce sujet par M, K u no Fischer et l'on regrette 
qu il ait exclu de son programme cette question, peut-être aride n cer¬ 
tains égardSj, mais si coup sûr Importante pour l'histoire des idées de 
Ftcliic. On pouvait, de plus, chercher à situer Fîchte non plus seule¬ 
ment dans ! histoire de la philosophie, triais dans celle de la culture 
allemande en généra], envisager son système non plus comme cons¬ 
truction logique mais comme produit d'une époque déterminée, d'un 
milieu particulier, comme manifestation de 3'esprît romantique nais¬ 
sant, étudier les Jîens complexes qui rattachent Ficluc à ce grand 
mouvement religieux intellectuel, artistique et moral dont les repré¬ 
sentants (es plus connus sont les Schîegd, Schleîer mâcher, Nova lis 
ou Tieck. Or, M, L,û bien^ dans sa conclusion, Indiqué les rapports 
de Fîchte, avec la conscience d’aujourd'huî, mais il n’a pas entrepris 
de montrer ce que Fîchte doit à ses contemporains et ce qtïll a été 
pour eux. 

Enfin tout système philosophique, même le plus Impersonnel et le 
plus scolastique en apparence, peut être considéré comme une confes¬ 
sion individuelle ei subjective, une profession de foi de son auteur. Et 
la doctrine de F ichte eût mérité plus que toute autre d'éire envisagée 
de ce point de vue. II est bien connu en effet que Fichte a tou jours con¬ 
sidéré la lâche du philosophe, du ■ Savant comme un véritable apos¬ 
tolat etqu il voyait dans sa philosophie non pas la révélation d + une vérité 
itbsiiraiie et purement théorique* mais une exhortation à Faction, un 
elFort vers la réalisation de la Lïbenéi M. L. a insisté a diverses 
reprises, dans son étude, sur ce trait aistinctlf de la philosophie de? 
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Fïcbtc. Mais son livre, pourtant, ne nous montre pas d’une laçon 
vivanté à quel point la doctrine de Fichte est l’expression même Je sa 
personnalité. Il exclut de son étude la biographie du philosophe, l'ana¬ 
lyse psychologique de son caractère; il passe presque entièrement 
sous silence des ouvrages d'un caractère plus pratique comme les 
célèbres Discours à la nation allemande. L'originalité de F ktue sut 
d'étre un spéculatif et un * héros '> cl d’thre d la fois l’un et I autre. 
M, L- s’est borné à nous faire connaître le spéculât if. C’était son droit, 
mais son livre eût été d une vérité plus large et plus humaine si à 
côté du théoricien il avait fait revivre le* héros s qui fut une des plus 
nobles incarnai tons du génie de sa race. Le bonheur même avec leque 
M. L. s'est acquitté de sa tâche volontairement limitée nous fait 
regretter davantage qu’il ne nous ait pas donné, au lieu d une image 
partielle/lc portrait complet et vivant d’un penseur qu’il aime et com¬ 
prend si bien. 

Quelques remarques de détail pour finir. — P. 11- H est peu pro¬ 
bable que Fie h te, avant d'avoir connu Kant, ait été e un lecteur pas¬ 
sionné » de Spinoza* ni même qu'il se soit occupe spécialemtni de ce 
philosophe, cf. Kahiu t Entv'kklungsgescfi. der Fiditeschen Wisscn - 
ncha/islehre, Berlin iooa, p. 6. — P. io 5 : au lieu de .. une note des 
Gntndlage » t il faudrait « une note de la Grundlage ». — P. 5 i;-\ u 
lieu de : « 1800. Sc h kier mâcher publie*,, sa Lttcinde »il serait in fin i- 
metu préférable de mettre « scs Lettres familières sur la Lttcinde de 
Schlegcl ». On ne voit d’ailleurs pas pourquoi M. Léon note en iSoo 
l’apparition des Lettres alors qu’il ne mentionne pas en 1755 la publi¬ 
cation de la Lttcinde clle-méme. 

Henri Lichtekse&OEH. 


Jean Le>o*e et André Liliitrcuboeb, Dv La Vallîêre à Montespan, un vol. in-S' 
de i-Bq t pages me vn portrait eu [itlingrovurc et Jeus en f hoiogravure. Pari?, 
Catmann Lévy. 

L'ouvrage de MM, Lemoine et Lichtcnberger pourrait êlre présente 
comme le développement, sur nouveaux Trais, de deux ou trois cha¬ 
pitres du beau livre consacré par M. Lair â M m " de La \ allière. La 
correspondance de Louis XIV à ta Bibliothèque nationale, colle des 
Condé à Chantilly, de Louvois au ministère de la Guerre, des ambas¬ 
sadeurs anglais au Record Qthce, quelques archives notariales, etc-, 
ont fourni aux deux collaborateurs de quoi renouveler en partie l'his¬ 
toire de l'abandon de La \'allière par Louis XtV et de son remplace¬ 
ment dans la faveur royale par M“' de Montcspan. Ce ne sont toutefois 
ni M“*de La Vallièrc ni M""de Montespan qui tiennent ici les premiers 
rôles. Cette étude serait aussi bien intitulée : •> Frère et mari de 
favorites *>, car. pour deux borts tiers au moins, die consiste dans les 
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biographies du frère de la duchesse et du mari de la marquise. Si les 
noms de ces deux hommes sont fameux* leurs vies ri avaient pas* encore 
été étudiées en détail ni leurs caractères suffisamment mis en lumière; 
i l était intéressant de ressusciter leurs personnages et de faire à chacun 
d'eux sa pan définitive dans les événement* ex ira-conjugaux auxquels 
ils doivent tout ce qui b ont et a peu près tout ce qu'ils méritent de 
notoriété* Pour ce qui est des favorites h MM. L* ut L- n'ont guère 
sorti la première de k pénombre qu T elle aimait; sans se faire les défen¬ 
seurs déterminés de la Seconde, il semble bien qu r ils lui ont trouvé 
quelques circonstances atténuantes dont la plus notable est son 
mari. 

Lieutenant de roi â Amboîse, corneiîe de la compagnie de chevau- 
légers du Dauphin, meslre-Jc-camp de Daupbin-Cavaïcrie, brigadier, 
enfin gouverneur du Bourbonnais, le marquis de La Va IM ère fut un 
officier assez brillant, mais bien plus encore un courtisan avisé et un 
solliciteur sans vergogne. L'exploitai ion d'une s^eur précieuse par un 
frère toujours besoigneux, voilà qui résume le plus clair de son exis¬ 
tence; il en fit sa carrière* De la faveur de cetie sieu r il tira tout ce qu’il 
put et par là contribua, bien sans le vouloir, à détacher le roi de k favo¬ 
rite, La duchesse demandait peu pour elle-même* beaucoup d'autres eu 
revanche lui demandaient beaucoup ci, comme elle ne savait pas dire 
non, « la plus désintéressée des maîtresses devint une des pins oné¬ 
reuses pour le Trésor La bienveillance du roi et La complaisance 
des ministres finirent par se lasser. MM. L. et L. insistent tort sur 
cette circonstance dans leur récit de k disgrâce et F a l'appui, nous 
livrent de bien piquantes révélations sur le * rôle des placcts «i. 

La physionomie du marquis de Montcspan n’est pas plus sympa¬ 
thique que celle du marquis de La Vallicre; même le frère de Louise 
eut quelques côtés aimables qui manquèrent à l'époux d'Âthénals. On 
a souvent représenté ce dernier comme le type hisiorîquede Thonnéte 
homme malheureux en ménage, mais plein de dignité dans son 
malheur, comme une sorte d’Âlcesie intransigeant en matière d’hon¬ 
neur conjugal jusqu’à refuser bruyamment p un partage avec Jtipher ». 
D’après MM. L* et L. il faudrait en rabattre sur son compte, ils ne 
lui laissent d'Alceste que l'humeur grincheuse sans la vertu- Sa vio¬ 
lente rupture avec sa femme, son irritation qui faillît se traduire, aux 
dépens du roi, de la façon réaliste qu'a rapportée Saint-Simon, le 
deuil théâtral qu'on dit qull fit prendre à ses enfants, tout cela lui 
aurait été inspiré moins par le ressentiment de Poutrage que par le dépit 
de n'avoir pas reçu k compensation honnête à laquelle il s'attendait. 
Dès le début de la passion royale la marquise elle-même Lavait averti 
du dangéV commun; il fit la sourde oreille. Quand il se décida à 
éclater, le mal était fait, Plus tard, k réparation légale prononcée, il 
soulfrk tranquillement que sa femme payât ses dettes à lui de son 
argent à elle, qui était l argent do rot. Plus tard encore on le voit, h la 
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Cour, jouant avec les deux princesses filles de l’adultère et leur boisant 
les m|îfis. 

U s'en faut qu'il ait été un mari modèle et qu'il se soit refusé des 
consolations. Il en prît même parfois assez bps. D'une aventure peu 
honorable qu'il eut en Roussillon il ne se tira qu’en se sauvant eu 
Espagne. Rentré en France, il réside alternativement dans le Midi oü 
Il mène joyeuse existence et à Paris où MM - L- et L. ont retrouvé ses 
logis successifs. Il songea un moment à faire rompre son mariage par 
k pape; eu ayant été dissuadé par Louvois qui lui rit craindre, pour 
lui et pour son fih T le jeune marquis d'Antin, ks effets d'une nouvelle 
colère du maître, il chercha et trouva un dérivatif à son humeur 
entreprenante dans la passion des procès. On a parle d'un rapproche¬ 
ment qui aurait été tenté entre les deux époux : MM.Lemoine ce Lich- 
tenbergei n'y croient pas. 

Toutes ces histoires sont peu édifiantes et la haute société du 
xvii® siècle n eu sort pas très glorifiée, elles nous sont du moins contées 
joliment. On va jusqu'au bout sans la tentation de passer une page» 
grâce à un talent d'exposition dont le seul inconvénient esi de trop 
dissimuler sous un vernis très littéraire une abondante et solide docu¬ 
mentation. Quelques lecteurs méticuleux pourront signaler, au pas¬ 
sage, ici quelques références incomplètes, là quelques phrases d une 
construction un peu hâtive, d'une allure un peu familière. Aussi bien 
les deux collaborateurs semblent s’ètre entendus pour ne pas se poser 
Sûllcnnelement en vengeurs de la morale outragée et ckst presque 
toujours par l’ironie qu'ils om traité leurs pauvres héros. Si la morale 
y perd quelque chose, c'est si peu que rien ; le livre y gagne beaucoup 
en agrément* 

Félix Brus, 



Strass-Pot. Autour de Robespierre, Lu conventionnel t,a Bas J’après J es 

documents inédits ci tes me moires de an veuve. Préface de Victorien faneur. 

Paris, Flammarion, hjüi, In-b% xxvi cl 340p. 7 fr. 5a, 

L'auteur ne s'est pas contenté de reproduire les documents que lui 
a fournis la famîlk de Le Bas ; il a consulté les imprimés, il a exploré 
les archives, et I on doit reconnaître qu'il a pris de la peine pour 
éclairer et compléter les pièces qu'il nous communique. Ces pièces 
font toutefois la plus grande valeur du livre. Non qu'elles soient 1res 
importantes et que l'histoire générale en tire jamais grand profit; les 
plus précieuses étaient d'ailleurs connues par Hamel et par la Carres - 
pondante de Le Bas publiée en iS3j. Mais, comme l'indique bien le 
titre, elles nous transportent or autour de Robespierre » ; elles nous 
introduisent dans r intérieur de la famille Du play et noua font voir* 
pour parler avec M. Siéfanc-PoL Philippe Le Bas, a fils dévouéi 
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patriote enthousiaste, ami fidèle, amoureux par surcroît » (p. 54], 
Nous apprenons au juste qui était Du play; nous connaissons sa 
famille, son fils qui n'avait pas dix-huit ans lorsque Babeuf eut 
l’idée singulière de l'indiquer parmi (es futurs fonctionnaires comme 
ministre des finances, et ses quatre filles, Eléonore qui fut aimée de 
Robespierre, Sophie, Victoire, Élisabeth qui épousa Le Bas. L’auteur 
publie un manuscrit de M me Le Bas (p, io2-i5o) où il y a des pages 
tout à fait charmantes sur l'amour du jeune conventionnel et de la 
plus jeune des demoiselles Duplay, et d'autres pages, très navrantes, 
celles-là, sur la misère de la pauvre veuve après thermidor. Il a étudié 
les missions de Le Bas, sans apporter rîen de nouveau, et on ne peut 
lui en faire un crime, puisque le sujet a été minutie usinent traité avant 
lui. Mais s'il a uiilisé Moche et la lutte pour i'Alsace et le Carnot de 
Charavay, il n'a pas tiré parii d'un travail récent sur YJÏcoic de Mars 
et du Recueil Aui.tr J, il a écourté le récit des dernières missions dans 
le Nord et il a sacrifié évidemment la partie purement historique à la 
partie biographique. Enfin, il reproche à Hamel un enthousiasme 
intransigeant ;p. ado); lui-méme 11'est-il pas un peu trop enthousiaste 
et de Robespierre et de Le Bas 1 ? 

A. C. 


Gustave Retsikn. Lji vie universitaire dans l’an cio nue Espagne r. m j ç j iHi 
Bibliothèqueespagnole ), Paris, Alphonse picard ci fils, 190a, i a . (î de vu-us FF , 


Dans la première partie de ce livre M. R. nous montre ce que fut 
la vie universitaire à Salamanque vers k fin du xvi* siècle. On y trouve 
décrits en détail les faits ci gestes de l'étudiant, depuis le jour où il 
venait, frais émoulu de sa province, s’immatriculer sur les registres 
des K col es, jusqu a celui où il s entendait enfin proclamer docteur 
avec le cérémonial d’usage. Nous parcourons avec lui les cloîtres et 
les amphithéâtres ; nous assistons à scs travaux, comme aussi à ses 
plaisirs: aux privations et aux épreuves qu'il lui fallait souvent sup¬ 
porter, Mais, à côté de l'écolier famélique et picaresque, vêtu d'une 
soutanelle râpée, toujours à l'affût de repues franches et de tours pen- 


I . Lire p. 3r . sur Aura , « non sur Aulx; - p. 4 5 ( p Dlac e[ no „ 

Entart et non htiturd ; p. tes vingt-deux, Gcnsonné, Brissot, et non tes deux 
«CWI.IWM!, Brissot ,- — p. 143-14?, Retire et non ttwert ; — p. tê 4 -i 4 S, Ernouf et 
non Burnou/ (c'est l'Emou f cité plus loin, à la P . i& 3 j; - P . j 66. ajouter R u !,t i 
la liste d« wr.ibres Ju Comité; - p. 1% lire Carletve et non Carier ; - p, i- 4 , 
il est itiExecrde dire que Bouc huile a prescrit * M représentants;—p, i$ 4 , lire N<jü- 
nasiw et non jYeumaw, Teterel et non J'etrd; — P . î( 8, Troattelet non Teutrets 
~ P- àig.Graudreng cl non Gunroii: - p, as», Mortes et non Merle jef. p. j 53); 
— p- * 5 i, Cousolre et uoti Colsore; — p. jiy, Bcrtêche et non Litre lèche. 
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dattles, voici le jeune gentilhomme quia maison montée et livrée à ses 
couleurs : un cuisinier veille à ta délicatesse de sa table et un laquais 
est chargé de lut retenir aux eours les meilleures places. Les mauvais 
garçons lavant l'école et vivant d'expédients ont pour correctif les 
élèves studieux qui, sortis parfois de très bas, conquièrent à force de 
volonté leurs grades universitaires, et certains même une haute posi¬ 
tion sociale. Ces types si divers, leurs mteurs, leurs sentiments, leurs 
privilèges, sont reconstitués avec autant de verve que de vérité, d’après 
les écrits d'auteurs contemporains. 

La seconde partie est une histoire abrégée des Universités espa¬ 
gnoles depuis leur origine, ou xn" siècle, jusqu'à leur déclin, vers le 
milieu du svni». Plusieurs chapitres méritent particulièrement d'être 
signalés. Entre autres, celui où l’Université d'Alcalà est comparée a 
celle de Salamanque dont elle différait si essentiellement; le chapitre 
consacré aux Universités a silvestres », sujet éternel de plaisanteries 
cher, les vieux romanciers espagnols; celui, enfin, où sont étudiés en 
quelques pages très substantiel les le mouvement intellectuel de ta 
renaissance en Espagne et les progrès de renseignement. A toutes ces 
questions, de nature assez aride, M. R. a su donner de ['Intérêt et de 
ta vie. Son livre résume, sous une forme attrayante, beaucoup d’idées 
et de renseignements qu’on aurait grand peine à chercher dans des 
ouvrages spéciaux. Il sera d’une lecture agréable pour tout te monde, 
en même temps que iè guide le plus sûr pour quiconque voudrais 
approfondir un sujet a peu près ignoré en France jusqu'à ce jour. 

Léo Rouanet. 


Pau! Baïtjèh, La mère de Qtuihe d’après sa correspondance. Paris, Perrin, 190*1 

in-18, }'- 2Û+. 

M. Bastier a voulu tirer des lettres de la mère de Goethe un livre 
amusant et il contentera, je crois, les amateurs de littérature anecdo¬ 
tique. Est-il donc bien utile de lui reprocher les faits inexacts, les 
jugements risqués et le peu de documentation de son essai 1 ? 
crains seulement qu'avec toute l’admiration outrée que lui a inspirée 
son auteur il n’en donne une fausse idée, II a recueilli dans ces lettres 
tant de details vulgaires et mesquins que Frait Aja nous apparaît 
surtout comme une provinciale de Kotzebuc et nous lasse enfin avec 


c, P, jo f |S y a bien il'autrcs Smiabti illUKreA : Kepler, Sçhüharï, Sc£igLHc£ wûï 
r.uHJci; p, iG et paa-sim, M, B. écrit partout fratiçfGurtaï* pour francfortoîs; p. 
la famille pitcrnclle de Gucihc rreat pus d fc oripïnç prussienne; d n r esi d’ail* 
leurs que CEiri-caiürtf ; p + jq 6, la diète de l'Empire üe siegeaiï pas la Ffâocfbrt; 
p. o Abgeroau occupe Francfort en {envier et non en février i®o6ï p. J toi. Je 
drame d'Eugénie l'Appel Le habituellement la FilU naturelle ~ r p, 192, M 1 ils $tein 
Livnlç sept ans et non C\*tq PUS depuis que Gtethc : etc. 
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sa philosophie de San chu Pansa en jupon. Il y avait plus à dire sur 
ses relations liueraires, sur Vîntêr#t qu’elle a porté aux œuvres de son 
hls. cnr c’est par là avant tout qu'elle nous touche et qu'elle mérite 
une statue, si l'on veut. Les lettres sont bien traduites, mais un peu 
arrangées, et la version exagère visiblement la saveur de l’original 
[?- -49 1 wm Ü11 passage à propos de bescheissen estinterprétê à faux', 
La publication d'une traduction intégrale Je ces lettres, si clic notait 
pas inutile pour un public français s aurait donne de la mère de Gteihc 
un portrait plus juste et on ne verrait pas en elle avec M. Bastier * la 
première épistojiére de l'Allemagne h ; j] v en a d'autres, 

L, RoCSTak* 


—M. Rklurd-M. Mm*:*. professeur à IUniversité d« Berlin, a publiée Grtmd- 
r rss de j- neueren cfcutscheti LitltrafurgûsehiMc Berlin, Bondi. ïn-&\ xv et 21S r , 
tj marks : qui rené m de H rart d* services. Il sait qu r i \ ri'csr pas complet, et il éü jus- 
tLËe j lavante, dans une spirituelle préface, du repr- «cfio qu'on pourrait lui faire 
n €C sujet. Nous le blâmerons seulement d’avoir .si peu cite la d entiche Rundschau, 
P. 156, le £WftJ‘ile Baldenspcreer est de a S iyj et non de t$ç 3 . P. 30^ une ccuvre 
de Richard Va ss, Die neum /tottirr, est citée deux fois de suite, ktais 
,M. R--M, Meyer a raison de dire qu’il a fait œuvfc scietnitique ; manuel 

comble une lacune et sera, comme il s’exprime, un utile auxiliaire. — A* C. 

“ Ln librairie R&r^er-LevTtiuît vient de publier sous le titre de S^t guerre sud- 
afritaine {Jn-8&, 10 et Ëe8 p. avec deux portrait* de l'auteur et quinze cartes ou 
Croqujsl les articles consacres par le capitaine Gelhcbt aux opérations des Anglais 
et des BoÉfs, L ouvrage comprend deux parties. Dans la première, inimitée £>c?rr- 
nees tmtiale$ f L’auteur décru Je théâtre delà guerre, cl retrace létal militaire des 
^ cus partis. Dans 1 a seconde partie il expose ce que furent les operations depuis 
la mobilisa rien et concentration des force* anglaises jusqu'à fa délivrance de 
Ladysmith. Des conclusions sur renseignement que la guerre de demain aurait à 
tirer de ta guerre d'hier terminent le volume. On a nommé Gilbert (qui fut 
major de fa première promotion de l'Lcole supérieure de guerre, mais que la 
paralysie cloua sur son fauteuil en et que fa mon enleva le 39 octobre 1^1} 
le plus grand penseur de l’armée française. L’expression n'est pas exagéré#, fïnns 
ce volume* comme le dit en sa préface fe général Iîonv.m., Gilbert a su, grâce à 
$.1 perspicacité et malgré des informai tons vagues cl în complètes* discerner le 
fort et le faible dts bel 3 i gérants* saisir fa nature intime des ope rations, comparer 
les événements entre eux et en montrer les causes profondes, faire voir comment, 
telle ou telle erreur pouvait être évitée et quelle solution s imposai Léditcur a 
joint à fa courte préface du général Bonn al uue intéressante notice de M. Charles 
Malo sur fa vie et les ouvrages de Gilbert. — A. C„ 

- Presque eo même temps parait à fa librairie Chapelet le tonie premier 
d'une publication du 2* bureau de l'Ëtat-major de l'armée, la Guerre sud-a/ri- 
eaifte par kcautaine Foowsren Îln-S* p ïîi et 0; avec 9 canes ex croquis, 6 fr. 
Bien des- documents qui ont échappé aux recherches particulières et, que Letao 
majiûjr a pu centraliser, renseignements diplomatiques, rapports des généraux, 
livres bleus du gouvernement britannique, études publiées par des olficiers 
anglais cl des correspondants militaires, comfminlCËtiorts d'ingénieurs et Jfagcnü 
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qui due séjourné au Transvaal, rapports de* officiers français et étrangers deu 
chés près des armées belligérantes on sait que les rapports des attachés russes c; 
américains ont été publiés., om été utilisés dans la publication de M. Fouraier, 
Ce premier volume comprend deux parties. Dans la première, Fauteur traite des 
oriE^ 5 du confflt, Il retrace rapidement la premièra guerre de l'indépendance 
[[£;7 i, ï'arrïvéu et te développement toujours croissant des L'i timide rs, leurs 
revendîCation^ te raid Jatneson; puis il étudié la région du Transvaal pour 
mieux faire comprendre au lecteur les opérations et il expose les forces des deux 
partis^ leurs plans de campagne, te mode de mobilisation et de iranspnrt de^ 
effectifs anglais dans VAfrique du sud. La seconde partie du volume est consa¬ 
crée aux fa Ils de guerre: elle commencé par le récit des événements qui se 
déroulèrent dans le Haut-Natal, cL fauteur, eu racontant CCS premiers combats, 
montre combien flmprévue résistance des Bocrs dut inquiéter l'armée anglaise, 
malgré les succès, d'ailleurs relatifs, qu'elle avait remportés. M. Fournier, selon 
ta methoeje de l'état-major de farinée, cite en leur entier la plupart des doeu* 
menîs sur lesquels il s'appuie, cl il fournit ainsi h. ceux qui s'intéressent aux 
choses de lu guerre cl à la lutte du peuple boer une source sûre déformation. — 
A. C, 

— MM- K Csnoz et Ph. S*&?càc t directeurs de la Rente d'ktstotre moderne cl 
tonUmforah if, avalent prépare pour Ee congrès de Rome un mémoire sur S'ifUf 
açtutf des études d'hisloirt moderne en France. Un peu prématurément puis- 
qu'a près tout l'on nous promet [ç congrès pour Piques prochaines)* ils se sont 
décides ù le publier (Paris, R?vue sfhîst* mad. et co ni. k mjui, în-8% gi pL Us 
étudient dans une première partie 1 organisai ion du travail, le rôle de I Institut, 
des Sociétés, des Universités, les périodiques, les bibliographies* C'est un bon 
expose, utile surtout pour les écrangers et les noti-spécialistes. Beaucoup plus 
intéressante pour les spécialistes est la seconde punit, ■ examen rapide de Pétai 
des travaux entrepris ou h entre prendre dans le* differente! » spécialités * de 
l'histoire moderne de la France En effet MM. H, C. et Ph. S. ne se sont pas 
bornés à mentionner, pour chaque ordre de matières (le plan suit! est, à peu de 
choses près, celui du troisième Répertoire méthodique annuel), les ouvra e** 
récents ] ils indiquent encore tes ouvrages rie préparation. Puisse ru ce* indications 
nous épargner I l'avenir te fâcheux et trop fréquent spectacle de deux, trois éru¬ 
dits qui s au client, à I insu, Ton de l'autre, .iu mémo sujet r Je sais bien que tous 
les ouvrage* ici annoncés ne verront peut-être pas tous le jour, car les auteurs tic 
tiennent pas Toujours toute* leurs promesses. MM P, C* et Fh. S. n'en ont F aa 
moins rendu un grand service ,t cette organisation des éludes dliistoire moderne 
don U avec loua les travailleur* sérieux, il* déplorent l'état rudimentaire. La troi¬ 
sième partie traite de resprit qui anime actuellement l'historiographie française. 
FL c&t regrettable que ce mémoire n'aii pu être lu devant une assemblée Interna¬ 
tionale,— H. 
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Th* httimji n® 1572 : J, IIastings, A dictionary of the Bible, IV* 
Fleroma-Zuztm, — HS, Edwards, Sir William Wfthe. — Liban 
SmvThe, The Guardian of Marie Antoinette. — An onlookers note¬ 
book- — F. M. Huffper, Rossetti ; A> Brfal, Rembrandt ; J . A. Max- 
sos, Landscer, — Write, Glimpses of William I V and Queen Adé¬ 
laïde. — The imth about an author, ehapters in autobiography, X, 

The Athenaenu, n° 380 : Hastixgs, à Dictionary of the Bible, IV. — 
Tarvëe, Tiberigs the tyrant. — Lilîan Süythe, The guardkn of 
Marie Antoinette, — Po vœll-Cotton„ À sporting trip through Abys- 
sinia. — Colecdon de auto», farsas y ccloquios del si cio XVL 
p. Rocaxet; âltaxiraj. Historia de Espânay de la ctvïlizacion espa- 
nola. — A new reading in ihe Convito of Dante [Moore;, — An early 
poem of Ruskin. — James VL Balmerino and the Pape. — The 
Algonkin dément in the English, — The wars of Alexander. — V 
ngn- \ariorum édition ot Shakespeare, p, H. H. Fl'mïess. XIU, 
Twelfth nighi or what you witl. 

Detrisdut Utte»tarïrihaig t n & aa : Books on éducation in the lïbrary of 
Columbia University. — H Dershbourg, Les maaosertts arabes de 
la collection Schefcr à la Bibliothèque nationale. — Realencvktopidie 
für protestantische Théologie und Kirtbc, Hgb. von A. Hauefc. 9. 
lu 10. Bd. — Calvixo, Evangelisclie Besrrcbungen in Italien.— 
DrewSi Eduard von Hartntanns phîlosopbïsehes System ïm Grund¬ 
ig- — üqmperz, Ueberden Begritf des shîlïehenTdeaEs. — Thuk- 
ser, Erziehung und Unterricht* — Asbach, Das Düssddorfer Lyceunt 
unter bairischer und franzûsiseher Herrschaft (i8o5-r8i3j. — Putz- 
mawx,, Das Anonyme VVürterbuch TupLDeutsen und Deuisch-Tupi- 

— Sthoxg, The Doctrine of the perfect One or lhe Law of Pîety. — 
Tor? t Lykische Beilrage. V. —S, Blgge, Lvkiscbe Siudîcn + fl. — 
The Idylls of Theocritus ed. by Cholmelev. — Briefe aus der Friih- 
zeit dér deutschen Philologie an Gcorg Friedrich Benecke. Hgb.von 
R. Bâter. — KoHLSCHi(îpT t Der évangélise he Pfarrer m mode mer 
Diehiung, — M. Thomas, Le poète Edward Yûung très détaillé)* — 
JouFFRETj, De Hugo a Mistral [confarenees attachai us). — Nazelle* 
Etude sur Alexandre Yinet critique de Pascal, — Atmaxasiades, Die 
Begründung de$ ortbodoxeo Suâtes dureb Kaiser Theodosius den 
Grpssen (ddr), — Patois, The early hîsiory of Syria and Palestine. 

— Golubineku, istorija russkoj ct-rkvL I, 1. 2. Àufl. (remarquable). 

Güxter, Dus RestLtutiün$edikt von 1639 und die kailiolische Res- 

lauration Àltwirtembergs [très soigne;, — H. Cqrdier, Histoire des 
Remuons de U Chine avec les Puissances occidentales* IL— H as¬ 
sert. Die PoUrJorschung. — Hageïsa, Jçverland bis zum Jahre 1 5 ck>- 

H&hm£ + Gut s h errlîc h-bau erlic h e VerhÉïlmisse in Ostpreussen wüh* 
rend der Reforrnzeit von 1 770 bis i83o. — Caxderuer, Les lois de 
la population et leur application a la Belgique. — Stfisïtz. Der 
VerantwortJiebkeitsgcdaiite ïm XIX* Jahrhundert. — Ch, Joret, La 
More de 1 Inde d après les écrivains grecs. — Jahrbuch des Schlüsi^- 
crten Muséums fût Kunstgewerbe und Altcrtliümer. Hgtu von 
K + Masner und H. Seger, ^ 
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CH AL AN DON (F 1 .), L'n diplôme inédit d'AMûury ] + roi de Jérusalem, en faveur 
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Renie de notoire des reliions, n* 2 1 J- Todjain, La légende de Mîthra 
étudiée*surtout dans les ba*-reliefs mithriaques, — V* Rijgiel, La 
démonologie du peuple polonais, — A ëahth, Bulletin des religions 
de l'Inde. ï- — I. Güt-Dznmft, Nouvelles contributions a 1 biologie 
de risbm. — Correspondance, — Revue des livres. — Chronique. 

Bmt é*fafctoirt &tde crttîqtta musicales, n* 6 : Le Conservatoire national 
de musique et de déclamation, par un ancien professeur du Conserva¬ 
toire- — Yincskt d'Indv, à propos du prii de Rome. Le régionalisme 
musical.—R Rolland* La musique et 1 histoire générale,— K, n Avril* 
M. Le Guy Roparîz et ta musique à Nancy, — J. Cohbariei p Estne- 
tique musicale. — Les études musicales : I - LEpitre à M. de Ni vert 
(F. Combarieu); II* Le Pantaléon (P + Glachant;. Théâtres et 
concerts ■ nouvelles publications ; notes bibliographiques ! 2 gravj* — 
LalOVi Exercices pratiques. — Les idées heureuses, de François Cou¬ 
per! n (texte musical avec gravure}. — Informations. 

Balliün kteraatioiial de F Académie des scÎÊ&ces de Cracovie, n° 5 . mai 1902 - 
Chütkqwske, Le retour et l'abolition de la Compagnie de Jésus en 
Galickp 1820-1848-— BüaATVssKi t Etienne Bathory et k pian dune 
ligue contre les Turcs. 

Atademj» n* i5fi : Sir Harry Johnston, The Uganda protectorat* 
Ghan, A history of the penînsular war, L — Lilly v India and us pro~ 
bkms- — Bor&y, A hundrçd years of I ri s h historv, — The histoncal 
navel. — Gervase Markham, journalisi. — The truth about an 
au t h or, XI- The question of censorship (A* Symons). 

ÀÜ3tüa&™ t n* 3896 ï Mrs A. Murray-Smith, The roll-catl of \\ êst- 
minster Abbey. — Baldwin, Dlctionaryof phîlosophyandpsychology. 

— Hazlitt, Shakespear. — Einstein, The ] talian Renaissance m En- 
gland. — Sichel* Bolingbroke and his rimes, the seqtld* — Adams and 
Stephens* Select documents of English constitutional his tory. — 
Cromwell on foreignaffatrs- — Si nks, Edward PIamagenet T tne English 
Justintan, —- The quatrains of Omar Khavyam.’— French Mémoire— 
Lord Àcton- — The marnage of the date of Clarence with Violante 
Vi&oonti, II Bromby). — Samuel Butler. — Packard, Làmarck* the 
fouuder of évolution,— T. de Nülhag* La création de Yersoillesd apres 
les sources médites* études sur les origines et les premières transfor¬ 
mations du château et des jardins. — Gafaggiofu. The restoration 
of the Ereehtheum. 

Déntscbe Litkratprafriümgr 20 : Akten des 5 , intemationden Kon- 
gresscs katholischer Gelehrteu zu München vom sa,— s 3 . Sept, 1900. 

— Gbaooff, Die Emwkkelung der modem en Buchkunst in Deiitsth- 
land. — Grâl Baüdissîh, Einlcitung m die Bûcher des A. T. s,— Nae- 
GLEp Die Eucharisilelehre des heîligen Johannes Chrysostomus, des 
Doctor Eucharhüae, — Weizsæcksr* Untersuchungen über die evan- 
gdïschc Geschichte* ihre Qudlcn und den Gang ïhrer Enwîckelung.— 
2- Aufl. H, Von Sausck, Forstiasthetik 2- AufL—Van Biervliet, Etudes 
de Psychologie. — Wychgram, Von der Leitung unserer Schulem — 
NallinOj L'Ara bo par lato în Egltto. — Florenî, N eue Rcwegungen 
zur japanischen Schriftreform, — Mellkn. De lus fabulacapîta seketa 

eu remarquable}. — Jovuni Pûnïanj Garnira ed. B. Soldai!. — 
ielecxi* Les mots composés dans Eschyle et dans Aristophane- — 
LiOT-tTf® Formfnlehreder Aut g-rr.1i an i sçh i !h D uukrïl hgb . von F- Dîe- 
ter* IL* Fries, Gaethes Achïllêis. — N elle, Das Wompielîmcnglis* 



ch en I^ama des i£ w Jfüjrhunderts ver Shakespeare, J- Guterhann* 
Shakespeare und die Andke. — Nordau, Zeirgentissische Franzoscn*— 
O le va er, Les comédiens français dans les cours d'Allemagne au xyijl* 
slèdCi L — Wissowa, Religion und Kulms der R^mer (marque un 
grand progrès;. — Jahmüch der Gcsellschaft fût lôîhringisehe 
Ucsehiehie im Zeitaltcr der BohenstuuEen II (ne répond pas à 
l'attente du critique;. — Knepper, Jacob Wimpfding ( 1450-s SaS'L 

— P. Calmettes, Choiseul et Voltaire, — Schlrtz, Altcrsklassen 
und Mîlnnerbünde. — Zemhrich, Sprachgrenze und Beutschthum 
in Bdhmen-— Eckert, Rheinschïftahn im 19. Jahrhundcrt (méritoire). 

— Dr x* Deuischtand auf den Hoehstrassen des Welnvirthschafisver- 
kehrs. — Kohler, Einführung in die Redits wïssense h aft.— Odobesco, 
Le trésor d’or de Pet rossa, 

Lilerarischea Caatralblatt, n» z 5 ; Die paulinisches Bride u, der 
Bebraerbrief p. B. Weiss, 2* ed. — Rauhstark, Die Peirus — und 
Paulusakten m der lîterar. UeberLieferung der Syrischen Kîrchc. — 
Bassermann, Zur Frage des Loiomkatechismus. — Kampers* Alexan¬ 
der der Grosse und die Idee des Wdiimperiums in Prophétie unp 
Sage remarquable). — Davidsohn, Forschungen zur Geschîchte von 
Florent Ï 1 L XIIT und XIV Jahrb. L Kegesten unedîerter Urkundcn 
zur Gcseh. von Handek Gewerbe und Zunftwcsen ; [J. Die Schwar- 
zen und die Weissen (à continuer), — Die Matrikel der Univ. Ros- 
tock t I V, 1694-1747, p. Hofmeister, — Schovëuk, Fra den dansfce 
Handels empire* — Holzhausen, Napoléons Tod im Spïegel der 
zdtgunôssischen Presse und Dichtung. — Sakqsch, Spanîschc Kriegs 

— und Friedensbilder. — Dcmerrîi Phakrei de elocuttone It bel lus, 

E Rare r hacher (excellent). — Thirai/, Der Refrain în der franz. 

hanson (résout certaines questions ei en pose d'autres, livre fécond). 
— Thomas KydVworks* p. Boas. — Grabbes werke, L p. Ghisebach. 
— Hebbels Briefc, p. R, M + Werneh, — Hahilton, Die Darstellung 
der Anbetung der hcilîgen drci KbnÊge in der toskanîschen Mal crin 
von Giotto bis Lionardo H — Thayer, Beethovens Lebcn, 2 e ed. p r Deh 
tkrs, — KosERiTZp Deutscher Volksk dentier fur Rrasilien. 

Likrariiches Ceatralblatt, n D 26 : Handcommenmr zu m N. T t l, i p die 
Synopiiker, p, Boltzmann. 3 * éd, — Acta mamrum seketa, p + O. V. 
Gebhardt, — Schcjrer, Gesch. des [udischen Volkes inzeiialtcr J. C. 
ï’ und 4* ed. L Einleitung und polit* gesdn — Taryer, Tïberius the 
tyrant (Tibère a été sûrement au second rang comme général et poli¬ 
tique, et il est le meilleur représentant de la race;. —- Kumze, Zur 
Kundc des dcotschen Privadebensîn derZeît der salischen Kaiser (bon)* 
— Brïefivechsel des Herzogs Chrîstoph von Winemberg t p, V* Ernst. 
i553-i 554.“ Die BehôrdenorEanîsation und die aElgemeine Staats- 
verwaitung Preussens im Aviu iahrhundert, m vi, — Kellnër, Fin 
jalir in England. — Deutsche Erde, p Lahghans. — Morris, On prin- 
ciples and methods în Latin syniqx (mérite d'ttre étudié avec soin)* — 
Cmtidii Herman Mulomediciha Ghironis, p B Oofi, — Le dïet. de 
r Académie française, réimp. Dupont (indispensable)* — Reîchel, 
Kleines Goitschcds WürlerDUCh t MitteiL der deutschen Gêsellscbaft 
zur Erforschung vaterS. Spracbe und Altertümer in Leipzig, 1 X S 2. — 
Jean-Pauls Brtciwechsel mil seiner Frau und Otto, p. Nerrlïch. 


* 


i 


LIBRAIRIE ARMAND (ÜOLl^ 

Rue de Mëzières, 5, Paris. 

f 



Vienidçparattre 

VICTOR BÉRARD 


Les Phéniciens 

et l’Odyssée 

TOME I 

Livre premier. Topologie et Toponymie. 

Livre deuxième. La Têlëmakheia. 

Livre troisième. Kalypso. 

Livre quatrième. Les navigations phéniciennes. 

Livre cinquième. Nausikaa, 

Un volume in-S grand jésus de 5g2 pages, avec 98 cartes 
et gravures, broché. .. 25 fr. 

(L’ouvrage complet formera déni volumes. — Le tome Q paraîtra 
eu 1903.} 


Le Puy fc imprimerie MirchtttvUp botfmrd Camot, 










I 


Trente-sixième année 


2i juillet 1902 


N A? 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQüET 

Prix cTaboimornent : 

♦Un an, Paris, ao Jr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïS, BUE BONAPARTE, Y| b 

Adresser les communications concernant là rédaction à M. Chü^UET 
{Au, Bureau du la Revue : Rue Ikmapariûp a&) 

MM les Éditeurs de l'étranger sont priés d*ettvqyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire)) les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR* 2.S s RUE BONAPARTE* VI" 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS CRECS 

DR LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE BU Vl* AU X| É SifecLU 

Publiés par M. Henri O MO NT, membre de l’Institut 
Un volume grand in-folio, 76 planches, avec teste explicatif.. 60 fr. 

Ce volume forme le complément des deux précédents : -Fac-similés 
de* monuments grecs dates de la Bibliothèque nationale, — Fac-si¬ 
milés des plus anciens manuscrits grecs en onciale et en minuscule de 
la Bibliothèque nationale, du iv' au m* siècle. 

PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

p Tome IX, 3 * fiAciculfi. 

LtS MUSULMANS A MADAGASCAR 

ET AUX ILES COMORES 
Par Gabriel FERRAND 

Troisième partie. Antankarana,*Sakalava, Migrations arabes. 
llb * .*. * .. .. 7 fr. Sa 
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R&Tue hktoriq&e, jnLU*t—août 1902 : A, BoucHÉ-LiCiEftGQ, La Question 
d'Qiriem au temps de Cicéron, I e * article.^ ■ Cï* DesdeviSès du Dezilut, 
Le Conseil de Castille au ÿvin" siècle; suite et fin, — Alfred Boqrgtjet, 
Le duc de Choïscul et la Hollande, r 1 article . — A. C\u$ f Lettres 
de M. de Eoisgelm. archevêque d + Aix, à la comtesse de Gramont, 

1 "76-1780, article* — P, Marmottas^ Lucien Bonaparte a Flo¬ 
rence l 7 avril -5 fiov. 1808'- — Ihilletin historique 1 hrancc r Ann- 
quitus latines, par C. Julua*. — Epoque contemporaine, par A. Ltcn^ 
teniærgfii, — Pub!îçatkms diverses, par G, Monod. — Allemagne et 
Autriche, Travaux relatifs à Thisioire grecque, 1898-1900, suite et 
fin, par Ad. Bauer. — Correspondance : La réunion de la Corse a 
^Gèaes. Lettre de M* Colüsna de César: Rocca. — Comptes rendus 
critiques : Ouvrages de MM* Habelon. DtehL Hashagen, Cauchte. 
Magnocüvalb, Kcuigen $ vcm Below, Boos. Schuster, Lihlirz, Bruhat, 
Brandi, Glagau, Wéïcker, Leonard. Félix, Grailin, Mohammed begffir 
ben Yousd de Beja t ITiilippson, Hauser. 

NflTJïeite Revnt rétrospective, n B 97 : La guerre de 1870 et la Commune, 
journal d'un officier dtetawnajor (suite)* — Souvenirs de l'abbé V al Ici, 
député de Giers à rassemblée constituante (suiiçj. — Documents rela¬ 
tif* a Mirabeau* pièces diverses. “Un monument à Rouget de Liste 
en 3843, lettres du général baron Ricin A David d'Angers, 

ko&Amj and Litsratïire* n* 1574 : Aug. Rirriill, Hazlitt. — B*-T- ^ *" 
shington t upfrom slaveiy* — CaïuuCïUEL, The life of J.-W, Wabhe. 

— E. Thomas, Horae sôiitariae. — Webp, The mysicry of William 
Shakespeare. —■ Higgis, Spanlsh Life in 10tvn and country. — The 
eternal dreamer. — The a Indîan Shakespeare >. — Diversions in G- 

— The trusth about an author T diapters in autobiograpliy, XII . — 
Mon 11a Vanna, — Whst Is memory ï 

The ÂtbsaaËima, n° 3897 : Continental li te rature. — Lovett, C bal- 
mers, his auioblography and leirers; Ls nsûx* iamüs Chalmers "i 
Ncw Guînca*-—Scoitish Tcit Society publications. — Intercessory 
services ai St Paul s. — Lord Àcton. 

Dtutsche Litt&raiomitàn*. 0*37 : Ma as, Bibliographie des Rürgerlichyn 
Rechts, — Lâché vue. Bibliographie des recueils collectifs de poésies 
publiés de 1 sqy à 1700. — Deutzsch, Babel und Bibel. — À- van 
Vt: ldh01 zen. Debrtef van Barnabas. DüGas, Psychologie du Rire. 

— Rtchteh, Kant-AussprUche. — Sallwürk, Die didaktîsthen Nor- 
malformtn. — Das Buch Henoch hgb. von J. Flercunmg und L. Ka- 
dermacher; Das Buch Henoch, ÀOtbiopischtr Texi. Hgb. von L Flein- 
mine, — Blvtt, Quaestiones phiJologicae sanscrits?. — Dcmetriî 
Phalerei de cloeutione libcllus, Ree. L. Rader mâcher (soignéL — 
StQtius Silvac tibs, von R- Sebicht. — Hcssisches Dichierbuch s 3 . 
Aud. Hgb. von W. SchooF. — W. Schoûk p Die deutsche Dïchtung in 
Hessen. — PirnsG* Gotlâûdska Studier. — ëergad, Quelle und Ver- 
tasser der vengeance of goddesdeth- — Gosse, Wall Whiimûtu 
Denise h von Bena Franz. — Allas linguistique de la France, p> p- 
I. GîJliéron et Ë. Edmont, I, (rendra les plus grands serrîecs). -- 
Macüessie, Dante 's Références to Aesop. - l)er rcimïsehe Limes in 
Oesterrcich, Il. — K. Voegt, Bcltrâge zur Diplomaiik der langobar- 
dischen Fûrsten von Bencvent, Capua und Saler no (seit 774)- 
Horn, Sainte Elisabeth de Hongrie- — Poliiische Correspondenz 
Karl Friedrichs von B&dën 1783-1806- 5 , Bd^ bearb. von K. Ûbser- 




— Ci;roni\ Li'hon-ciang. — Cojisasaire, Au pays des coupeurs de 
tÊtes p à travers Bornéo. — Khüsimecl, Der Océan. ï. — SchheuePp 2 ur 
Verfassung^geschichtû der bühmisehen Saeenmt*— Saint-Léo*u Le 
Compagnonnage. — Bkewfr, Die Unicrâcheiduiig der KLigen nUch 
attise hem Reeht tmd die Echihdi der Gesetze in §§ 47 und 1i 3 der 
demosthemsizhen Midiana. — Evans, The Palace of Knossos (très 
solide est bien illustré). 

literaiisches Centralblalt, n û 17 : Ein Original Dokument aus der Dio- 
kletîani&chen ChrîstenvcrfoIgung t papyrus 71 3 des Emis h Muséums, 
p, Deesshans. — L Barth p Babel und israditîsdies Relïgkmswcsen 
; an. de NÔldekej. — Essay in faistoricàl critseïsm. — Havm, 

Ans meînem Leben Erinnerungen ' désappointé). — Rose, Theliie of 
Napoléon 1 rien de nouveau, malgré la mention * New mate riais 
front lhe Britïsh officiât records w). — Füï, Diû Pacsse dur Sudeten. 

— CoLLiGNûN t Pergame (très solidement et élégamment composé). — 
Ru hland, Die eleusinîschen Gottjmicn (très soigné). — Gzaütoff, Die 
Entwkklung der modernern Bnchkunst in Dcutschland. — Çe&GE- 
kann, Sociale Padagogik. — Vorschriifcn für die Katalogsarbeiten der 
K, K, Hofbibliotbeken, l, Nonùnûl-Katalog, 1. — Ruskin, Die Kdni- 
gin der Lufi. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

nef: (sonapartEj, aB, vi* 


MÉMOIRE 

Sur l'authenticité de la Lettre de Toscanelli 

DU 25 JUIN 1474. ADRESSÉE D t ABORD AU PORTUGAIS 

Ferkam Martins et plus TA ni) a Christophe Colomb 
PRÉCÈDE DT'xVE RÉPONSE A MES CRITIQUES 
(Lettres à MM, G. U\ielU, Hermann Wagner et L. Galloist 
Par Henry V 1 GNAUD 

MtlMtLLR GECuItAKWS DE l"aJ£UAüSaD]l Utâ ÉTATS-UîilS 


Un volume in-8 . + + .p . 3 fr. 5 o 

— Le même, sur papier de Hollande ...._.... 5 fr- j- 

— Le mOmt, sur papier Whatmam* _..__7 fr* So 


LA LETTRE & LA CARTE DE TOSCANELLI 

SUR LA ROUTE DES INDES PAR L'OUEST (1474) 

Par Henry VÏGNAUD 

Un volume gr. in-8 de sxx, 3 1 5 pages, avec 2 planches... iû fr. » 
— Le même, sur papier de Hollande.., ^ .............., 20 fr. v 
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ERNEST L E R O U X, * É D'i T E U ï/ 

HUE BQ y APARTE. 2$, PARIS (v|«) 


GÉNÉRAL L, DE BEYLfÉ 


L’HABITATION BYZANTINE 

RECHERCHES SUR l’aRCHITECTURE CIVILE DES BYZANTINS 
ET SON INFLUENCE EX EUROPE 

LHaBJTATEQN ROMAINE JUSQU'AUX PREMIÈRES ANNÉES DtJ IV* SlÈÙLE 
L HABITATION BYZANTINE DU IV e SIÈCLE AUX PREMIERES ANNÉES DU V] ù SIECLE 

* byzance et l 1 habitation byzantine du yj* au xv 1 siècle 

» LES PALAIS BYZANTINS Efï DEHORS DE LA ÜRÈÇË 

LA DÉCORATION ET LE MOBILIER 

Fort in-quarto p en portefeuille, contenant quatre cents illustrations, 
dont quatre-vingt-deux planches hors texte : documents d'après ks 
photographies ou croquis des Missions Gabriel Millet et Chesnav ; 
les découvertes faites dans la Syrie centrale ; les ruines de Tek fou t- 
Sérail, de Melnîc, de Mîstra et du Mont Athos : les miniatures du 
manuscrit de Skylitzès: les noies de rauteur, etc. Prix..*, 40 fr. » 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 


MONUMENTS PIOT 

Toflurs 1 ô. VIJ. Chaque volume.. .... 

Tome VI II , 


... 40 fr. » 

{$OUS presse';, 


Akonkeüent : Paris, 40 fr, ; Départements,43. fr. ; Etranger, 44 fr. 


Nous prions nos souscripteurs de vouloir bien prendre note du 
f an 6 eTncni UL ‘ P r î* de cette publication. — Les souscriptions déjà 
inscrites pour le tome VII seront fournies, comme elles ont été fac- 
lurces, a 3 ancien prix de 3a fr. 


La seconde partie du tome V : LE TRÉSOR DE BC&CO-REALE, 
par Héron de Vilkfossc, membre de l'Institut, vient de paraître. 


Le Puy, imprimerie Régi* MaiçhwûD, boulevard Üirapï, a l. 













I 


I 


N* 


t V 
) 

1 . I 


Trente-sixième année 


/ 

^8 juillet 1902 


• REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHÜQUET 

Pris cTabanneiiieiit : 

Un an, Paris, 20 tr. — Départements, 22 fr, — Étranger, 2 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, V)* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuqcet 

(Au Bureau de la Revue ; Rue Bonaparte, 38.) 

A/A/, les /■. diteurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

LA C-SÎ M ILES DES MINI A T lî R E S 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU V1 * A , ; s| - $t È CLE 

Publiés par M, Henri OMONT, membre de l'Institut 
Un volume grand in-folio, 76 planches, avec texte explicatif.. 60 fr. 

Ce volume forme le complément des deux précédents : Fac-similés 
des manuscrits grecs datés de ta Bibliothèque nationale. — Fac-sti- 
imlés des plus anciens manuscrits grecs en onciale et en minuscule de 
la Bibliothèque nationale, du iv* au su" siècle. 

PUBLICATIONS DE LÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

Tome IX T 3 1 fascicule. 

L£S MUSULMANS A MADAGASCAR 

ET AUX ILES COMORES 
Par Gabriel FERRAND 

Troisième partie. Amankarana, Safcatava, Migrations arabes 

jfr.ao 


* 






















Tchéou-Quan. — H a «elle, L’homme qui vient. Lord Rosebery. 

E D'ËtcHTHAU, Les finances du Consulat. — Charles Moi-hey, Chro¬ 
nique coloniale 1901). — Analyses et comptes rendus î Uvmi ^ 
MM. Lavollée, Martin Saint- Leon, BoNTtLS-hABCHtLLE, I loi 
Saist-Gesis, LecarPEnTIEr). 

Gamspmdasn Hrioriqu fl arebéDlo^ns. juin, n» i oa : Vial ci Caton, 
Journal d’un bourgeois de Popincourt. avocat au [animent iyM 
1-8- suite,. — Laçaillk, Quelquestapisser.^ cçniRfirvte au Palais 
Mazarinen 1604. — Questions : P. L- La famille des K a ne h in. 
Réponse : Trudon des Ormes et PlaiJchenault, Mathjihn-Guillaume 
Rccoquillé de Bain ville, conseiller à la Cour des monnaies. 

Bwtw de philologie française, fascicule ?, 3 V ri ^*|*V'.V^jL ! r£muî5 
Essais de sémantique, 1. La famille du verbe céder; 2■ > US i formules 
négatives. — Comptes rendus : Lefevre. Catalogue îelibréen «■' d _ 
midi de la France L. Vignon) ; FëLiwausch, Die konkordanzgescize 
der franü. Sprechspraehe Yvon). — Lettre de M. Fnedt ag c c 
réponse de M, Bal de asperger. 

Annales da Midi. »* 55 , juillet 190Î 1 G. Pariset, L'établissement de 


line charte 1 nuque Je uernaro numcvïiuL, ue-* *■* r 

poème trilingue de Du Bartas. — Comptes rendus: /enker, Du'U- 
der Peires vôn Auvergne', Dijon, L’église abbatiale de b. Antoine e 
Dauphiné; S ai ge et de Diesne, Documents historiques relatifs a W 

vicomté de Catlat. 

Remu d'Alsace, juillet'üuût : Reuss, Une médaille alsatinue. docu¬ 
ments inédits relatifs â la célébration de la fête séculaire de la réunion 
de Strasbourg à la France. — E. Kgller, Saint-Nicolas, un prieure 
dans Rs Vosges (fin . — Lirntu et Casser, La chronique Je Hari- 
mansvriller, 1811-1814 — Angel Inoolh. Les 1 roubles de Land^i 1 
y a cent ans. — Livres nouveaux Scrmidus, Ursprung und Lnti.u 
iuns der habsburgisehen Redue îm überetaass; Vie de Heise-t. sou 
venus du général de Reisci ; Lai ufit., Louis Schulzcnberger ; Habbv, 
G. Save; Boll, Les condiiiom du développement de 1 industrie noie- 
iîèredaus les Vosges , 

Le BibliDgrftphï mudem^ 3 i - 3 - 2 , janvier-avril 1902 : Hakblek* Be 
sciî-dîsam Cu si anus de i +|3 ei les Cusîamis allemands. — Roskbûi* 
Catalogue des actes royaux conservés dans les archives de la IR 1 ^ - 
Marne, — Steo** Inventaire Je la biblïoihèque^du connétable d-A ” 
bret à S Lilly-sur-Loire (1400 : Document relatifs A la nouvelle édi¬ 
tion de la f] ail in çhristiana (iÔ 56 u — Jadxht. Le dossier del EvanRe¬ 
liai fe slave a la bibliothèque de Reims. -- Chronique des. archives 
des bibliothèques, des livres. — Comptes rendus : Waïschxl 1 il }* |l: 
stad lise h CH Archive ïn der Rrovinz Rosen; Vas N rrss,* Inventaires 
sommaires de* archives de T Liai en Belgique» dèpôi de H jsselt . 
Chat vis, Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes* 
1800-1-883, V ï B nu n - Dr ii a su. Dictionnaire de là Drôme. 11 ; 

^a É Die Pflegc der HcimatsgeSchkhte în Badcn; Wronü und Za^o* 


! i 

‘ Tûs Review of h îstpricïà publiât ions relat'ing to Cftupdf] 1900- 1901 ; 
PhiuhpAà li« of mapiof America in thejfonuy of congés ; Van 
PEN ükeïs. Catalogue des m«. de la Bibliothèque royale de Be - 
-ki uc 1 ■ Villftarb, Catalogue et description des mss, de Montpel¬ 
lier provenant du département de l'Yonne; Bofarull ï Bans. La 
herald ica en ta fiLtgrana del pape! ; Un bibliophile, Liste des lieux 
d'impression en Europe. 

Academv and LiUrStars, n* i .v: : The fascination of London ; Street, 
A book of essaya ; Mu ton, Chelsea; S laden. London and us leaders ; 
Cfn jk London oïld environs; London and dismet. — \\mrh. i ht; 
doctrine and 1 i ternaire of the Kabalah. — Mai», Plato s drunrn of 
wheels.— Campbell. Sium in the xx century. — Clara E. Collet, 
Educatcd workîng xvomen. — Leiters receiyed by the East tndjü 
Company from îts servants in the East, VI. p. Poste** — The 
tentli Musc in Oxford. - Chopin dtstress. - Lwah Hum. - Tbe 
truth about an author, cliaptersin autobiogruphy, \ l II. — Cartûons, 
caricatures and RoSSCtlL — The pottery ol primitive man 1. Lcgge . — 
Ch, Rcade. * 

The Athusenm, n° 3898 : Firth. Cromwell’s army. — Six Oxford 
tu tors, Conte mio Verilatis. essaya in constructive theoiegy. - G*ee- 
nough and KrrTRRDQE, Words and thmr ways m Enghsh speech. - 
(’onrKi it. The Scott countrv ; Fleming, Ancient «unies and man¬ 
sions of Stirling nobiiity. - The Knights of Aristophane*, p. Nkll ; 
F^Ecclesinzusae, p. B. B. Rogers, - \> mmgs on the w- 
ThePlowmnn ta h- (Bradicy). — The hrdlv m ha y [Humer-Blair). 
— Chatham and the capture of Hayatta 1703, — John Clara s librarv 
, Warner — Biblioqraphv of Landor. - Clst, A description ol the 
sketch -book of Sir Anthony Van Dyck, used by h.m .n lutly, to-ii- 



tïiin antiqumes 

Wagner, irad, Â. Eslis, 


n * 28 


Oriens Chrmianus Hdmiscfac Halb- 

Dobsckütz, 


Deutsche Litteraturzeitun s , 

iahrhéftc filrdie Kunde des christ lichen Orients-I. 

Die urchristlichen Gcmcindcn clair et solide - Lhrhabii. Ltherakr 
k'iTholizismusr — Stl-inecke, /utmidûrt undder kptholizismus. — 
B Îanosi Getchichte der Aesihetik. IL - Al Mu iazil th : bemg an 
es tract front the Kitàbu-1 Milal vva-n Nihal by al Maltdi lidin Àhmad 
b Yahvâ b al Murtada ed. by F . V\ . Arnold. Pktronius, Ce ntt 
Trimâlehionis. Ed. Wowrs. bon . — Taciti Ccrmania, Agricola, 
Dialogus de oratoribus p. Novak icf. Revue, n* 2-,i. — I,ur. I lie ireat- 
ment of nature in Germon littérature .rom Cumher to the appearance 
of Goethe’s Werther. - BryoHdsen og Magnassert, EnRclsk-Damsk- 
Sorsk Ordboc. Ud. al O- Jespersen. —- Laie Qclsner-Petersen, The 
sources of .h^Parson’s talc. - Boenne», Lehrbuch der franzdsischen 
Sprache. Ausgobe i>. 1- Abth. - Lïtnaye», Lombardisch-Ladmis- 
ph«iiiisSüdlfro!- — Bonouoit, Les preeariac yerbo regis avant le 

L ■ . 1-1 [>r>tinnes _ Die Fragmente Jet Libri Vil! Miraeulorum 

d““caiVlir "on H.i.“rb,a,' H*, von A. Mdmr lounbb). - 
Srui-rsviîAoieHORST, Zu den PûderWner Antialen. — Brctiw a.it, 
rtfilîinr Martin Luther {bon livre pour la famille). — Waliszrwski, 
La dern tirade* Romanov. Eli«0»d> L [Qpdmrkc *, Rn»ij. 

1762 arcs intéressant, mais n’est pa 5 d une grande portée, dédaigne 


4 


! 

irôp les sources russes). — De Parceval. I n épisode de la vie des' 
Irt-res {-rtticfier ; Ja province [«14, — Lampkrt. Die Volkerider Erde, 
— Die Getreidehanddspoiltïk und Knegsma^azinvcnvahuog Bran- 
denburg-Pfcussens bis 1740. Darsicllung und siaiistbche Beilugen 
yoniW. Naijdé* (Travail énorme qui cpuisc le suie! , — G. Païlj 
H ans Sebald Beham. 

Lîtmrrâfthtt CentralWatî„ n* 28 : Rosi-, Etude sur les Évangiles* —/cm- 
meh, Pelûgius in friand tris remarquable). — Ausgew. Mûrtyrerafeïen 
P j ~ I- 0HWAS ^ Im Klosier zjj Sts,ein Beitrag aur Gesd* + dur 

Bczceh. zwischen dem deutschen Reiche und Arménien im Mhfëlaher 
impressions de Tauieur et d autres sur Ja Cil Eric . — Duhr, Die 
Jlesunen an den deutschen Fürstenhüfen des 1 6 Jahrh. «"d’après des 
an ciments inédits), — Urk. und Acrensiückc zur gesch, des kurfürs- 
lî? ,?™ r i c * 1 l ^ ! d^elm V0ÎÎ Brandenburg* tj* p. Brode. — Kajcter, 
Die Entwtckl des Handels mit gebrauchsfeatgen Waarcn lylo-iSbtL 

5 T RECKt a ^ ie * Landschafi Babylonien nach den arabïsehcn Geo- 
* K rû phen, 1 -2. ’— Divan des Farazdok, zwdte Hülfce B, nach Bouchers 
copie der Gonsianiinopler Hanschrift p. Hçll* — Scltoüa in Dionv- 
s . l . ï ^ 3-Trtem grammaticant p, Hilgard .très louable). — Raccofia 
di stuJj cnîici dedicatj ad Alcss. dV\ncona. — Tobli’r, Vermïsehte 
Beiiraege zur fraaz* Grammmïk, I. 2* ed* icf. Revue, n 24 . — Eens- 
TE,N I ne Iiahan Renaissante in England (bon'. — Klüpper, Shnks- 
peare-Reaiienj Ahenglands Kuhurlcbcn im Spiegel von Shakspeares 
Dichtungen trop de cita don s et d'erreurs* mais peut être remanié èt 
sera uttle). — Zemær, Gutenbcrg-Forscbungen .bien ta il, mais n*ap« 
F^mjyisomme que peu d’observations d’importante secondaire . — 
Kudotf rlaym ztim Gcdiichtnîs, nuue Brïefe von K a roi inc von Hum* 
boldt. p Lèlctzwa^. — Floerke. Zehn labre mit Bôcklin. — Ziehfn. 

L uber die Vurbi ndung der spracb lichen mil der saehlichen Belehrung. 

, AUprenftgjsehc- Mon-risichrilL > H et 4* fascicules, avril-juin iqoî : Mai 
V CIJ ^ T - luD . üs Yon Cusa und Leonardo da Vinci, z\vd VorDufer 
TV^ £°PP tri ) lcus - — Sohscmfelot, Àus dem Franzoscniahra 1S07, IL 
Uipbchlu^skaiasîrophe bei Kümgsbcrg vom Juin tSûv. — Reiœe, 

> ne c \ ü n G ise v i u s an B 0 ro \v$ k i * — L. Go lus ci 1 mi dt , Z y m E n de de r 
K.anipiiiJo]ome* — Perloach. Verzdchnfes der Schdften Ernst StraM- 
1 Xmiken und Referme : A. Hôffhajcn, Kant, cin Lebensbild 
1 MI , ncr 2eitgenoss*n. — Zweck, Samland, Pregel- 
_ 1 und Fri$chifï|thai, — Züeu.ke p Bludaw, und Z\vztK r Kane von 
I^ P S S fîk ^ Miîteilungen und Anlmnp : Eine Bücherauctinn in. 
JutR^ f' Cr ^ er Schlossbiblioihck ; L diversiiüiscbronîk igOî- — 
Zur Berichiigung von Halllngs Ârtikeh 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 2 $, VI a 

LA LETTRE & LA CARTE DE TOSCANELLI 
blR LA ROUTE DLS INDES PAR L'OUEST (1474) 
Par Henry VIGNàUD 

t n volume gr. m-8 de xka, 3 j 5 pages, avec 2 planches.. • ïfi fr » 
- Le même, sur papier de Hollande.... P .... ;.. 3” £ „ 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A, GHUQUET 

Prix d’abonnomeïit : 

Un an, Paris, ao tr. — Départements, aï Ir, — Étranger, i5 Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î8, RITE HONAPAÜTE, VI" 

Adresser les communications concernant la rédaction à M, Chuquet 
(Au Bureau de ta Revue t Rue Boen perle, a8,} 

MM. les Editeurs de l'étranger sent priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu , 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, VI* 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

ÜE LA RIOLlÛTHfcQCt: NATIONALE DU VI" AU X| s SIECLE 

Publies par M. Henri OMONT, membre de l'Institut 
U n volume grand in-folio, 76 planches, avec texte explicatifs ûo fr* 

Ce valumü forme le complément des deux précédents : Fac-similés 
des manuscrits grecs dates de la Bibliothèque nationale* — Fac-si¬ 
milés des plus anciens manuscrits grecs en onciale et en minuscule de 
fti Bibliothèque nationale, du iv* au su* siècle. 

PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 
TVjme IX p 3* LisdçuSc. 

LES MUSULMANS A MADAGASCAR 

ET AUX ILES COM ORES 
Par Gabriel FERRAND 

Troisième partie. Antankarana, Sakalava, Migrations arabes, 
>■**...... 7 fr. 5o 
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PÉRIODIQUES 

Acaikinj and Literatirfl, n* 1 5 jù: Eficyclopaedia Britannica, vol. a 5 , 
16,27. — Mjlowim, Introduction 10 poctry. — Omas* Seven Roman 
state&men of the later Republie, — The prefieremisl amhology. — 
Reader and writer. -— The truth about an author chapters in auto- 
biographe XIV. — Coquelîn and Molière, some aspects A, Sy- 
mons — The Brook (Cotnvay). — The pottery of primitive man 
(F. Thompson). 

AthmeuD, n e 3S99 : Sir Harry Jûknstûs, The Uganda Pro recto- 
rate. — James, The varietias of religions expérience. — Brelan, à 
hîstory ofthe h ou se of Percy, — £!harlevoîx, Hîstory and descrip¬ 
tion ot New France* transi, Shf_a. — Hauser, The Holysread ruad, 

— Âmhroppbgy and folklore. — African phtloktgy*— Palestine 
and the Jews. — The disbandin:* of the Cromwdltaïi armv (Firth . 

— The h^efly in Italv (Bîrdwooa et Gameu). —- Robert Cromwell 
(S* C. Lomas). —Tlie housel of earth (lîriczek). — The livre 
d 1 heures of the Duke of Clarence’s mother-în-kw Muas). — The 
marriage and b u ri al ceremonies of the old Persians ( Kingsmîll). — 
Art hîstory and biograpby- — H eau, Catalogue of the Greek coins of 
Lydia. — Maetland, Énglish mu sic in the XIX century. 

Darfsdfô LUtaralmeitwg, GuaLtrr p Erinnerungen an Ernst Curniis. 

— Krüclr, Verfasscr-und Vornameu-erinUtelüng. — The Book of 
Psalim. With introduction and notes by A. F. Kirkpatrick* — Tho- 
maes Hemcrhen a Kempîs, Canon ici Rcgularis Ordinïs S, Augustin^ 
Orationes et Meditationes d. Vita Christi rec. Mich. J. Pohî. - 
Loofs, DieTnnitUtakhre Marcelle von Ancyra und ihr Verhâlitiiss 
z u r ;i I teren Trad î t ion . — J OitûES t I> e e Le h re von de n E m p h n d u ngen 
bel Descaries. — Queykat, La logique chez Pu n faut et sa culture. — 
Paulsei*, Die deutxchcn L niversitaien und das UnïversiîÈUsstudiutm 

— F. Somme dt h Jugenderzichung tm JugendstîJ, — Rats Ain, L' impla¬ 
cable providence de l'ancien Mexique. — Würsfklu, Qn the exercise 
ofjudgemcnt in lîteramre. — Km m bâche K, Die Moskauer Saul ml un g 
mittefgriechischer Sprfchworter. — Ziretti, ümero T L'Iliade, com¬ 
mentais, — M, Eggeh t Denys d'Halicarnasse. — Raniscu, Die Gau- 
trekssaga in zwei passungerf. — J~ \Yagm:r + Der Name « Strinz ■». — 
Holthausëh, Die Quelle des mittclengMschen Gcdichtes * Lob der 
Frauen ■* -Zinuii, Die Kunstpbilosophk von Taine. — B, Meyer 1 
Matteo Bandcïlüp — Kuheway, The early âge of Grccce. — Beckfr, 
Behrâae zm Geschichie Aegyptcns umer dem Islam. — Darpe, Coes- 
felder urkundenbuch I- — Arthur LÈw, Napoléon et la paix travail 
de dilettante). — Rose, Our food supply in the Napolconic war. — 
Hctteb, Wanderungen und Forschungqn îm Nord Hinterland von 
Kamurun (une foule de détails}, — Saffer, Die geographîsche Bedeu- 
tung der mindamerikanischen Vulkane. — Isama-Stfrmegg, Deutsche 
Wirthschafî&geschichte in den letzten Jàhrhundenen des Miiteklters. 
II. (très bon), 

Litcrarisckes Centralbhtt, n° 25 : ScHWEirzEit, Das Âbcndmahl. — 
SchultzEp Meditatio futurae vitûe, ihr Begriff im System divins cf. 
Revue, IQOl, n' 41). — HoRÏTEbFFR. Nietzsche, — PflÇGlt- HAUTTUSGt 
Die Buîfen der Papste bis zum Ende des XII Jahrh, (vieilli). — 
Chiustmanm, Meknchtons Hahung im schmalkaldischen Kriege 
(solide). — Reiset, Mes souvenirs, — GRossrùasr Nicolaj Michjulo- 
wet&ch, Die Fürstcn DolgoruUj* — Gi^ëshaûes, Auf Java und Suma- 
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Stdlung der Poésie in Jer piatonischcn Philosophie. — Reitraege zuir 
roman* und etigl. Philologie* Fesigabc fiir Wenddin Foerstcr. — 
Piîtersls* The sources ofThe Parsoi^s taie, — ïlges, Ernst Qnkpp, 

— Bodcke, Wort und Bedeuuing m Gcuthcs Sprachc [très soigné), — 
Castle, Lenau (cf, Revue > n 1 a»)* — Lakcuhj, Sioria degli scavi di 
Roma, [ (premier volume d'un manuel qui sera unique en son genre). 

— Mau, katalog der Biblïothek des deutsehcn Instituts zu Rom. — 
Wejsbach, Pcseilino und die Romantïk der Renaissance* — Giuul, 
Die Krisis im Kunstgevverhe* 


v r • . 1 

Sacher t Ein hebrâïsch-persisches Wcrtcrbuch aus dcm XIV 
très intéressant: cf, Revue, iooe, n* 40. — StAHLtK, Die 
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MINISTERE DE ^INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


MÉMOIRES DE LA DELEGATION EN PERSE 

Publiés sous Jü direction de J, DE MORGAN, délégué général 


Tome I. Fouilles d Suse en [897-98, par J* de Morgan* G. Lampre et 
G. Jéquier* In-4, planches en héliogravure et en chromotypogra¬ 
phie. Prix. * ... 5 q ît* » 

Tome IL Textes Elamitcs-Sémitiques, par V. Scfoeil. Û- P* i" sérîe T 
ln-4 û , 24 planches en héliogravure. Prix* 5 o fr. & 

Tome III* Textes F limites-A n^anites, par V, SchdL O. P. t te sé¬ 
rie. ln-4* T 33 planches en héliogravure* Prix. .**.... 5 o fr. » 

Tome TV. T ex tes Elamites-sêm itu/ues , par V. ScheîL O. P. a 1 série* 
In-4 0 , planches hors textes (souspresse}. 

Tome V. Textes Elamites-Anmnites, par V. ScheîL O. P. In-4*, avec 
planches hors texte Yen préparation j. 

Tome VL Etudes archéologiques m In-4 0 , avec planches hors texte (en 
préparation}, __ 

J. DE MORGAN 

MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 1S8&-Ü1 

Vol. I ci II. Études géographiques., par J. de Morgan. 

Tome I. In-4",nombreuses planches et ligures. Pris. 40 fr. a 

Tome IL ln-4", 13o pi- hors texte. Prix.. 60 fr. . 

Vol. IU. Études géologiques et paléontologues. 

If. partie. Géologie et paléontologie, par J. de Morgan et H. 

Douviilc isous pi'esse ]. 

fî* partie. Echmidis, par G. Cerneau et V, Gauthier. r 5 fr. * 

Vol, IV. Archéologie, par J. de Morgan. [n-4 4 , nombreuses planches 
et ligures. Prix. .............. .......... 60 fr. » 

Vol. V. Études linguistiques, par J. de Morgan. Sous presse.) 

Atlas des cartes. Rives Méridional» de la mer Caspienne. Kurdis¬ 
tan Central, Elàm, au un carton in-folio. Prix. i 5 fr. » 
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L'HABITATION BYZANTINE 

RECHERCHES SUR L ARCHITECTURE CIVILE DES BYZANTINS 
ET SON INFLUENCE EN EUROPE 

r 1 ROTATION HD Mai XK JDSQn'tt'X PREMIÈRES ANNÉES BU |V r SIECLE 

l'habitation byzantin»; bu iv* siècle als premières années bu vj* siècle 
ètzance et l’habitation byzantine du vi= au xv r iiÈae 

LES PALAIS BYZANTINS EN DEHORS DK LA CTtÈCS 
LA DÉCORÂT ION ET LK HO DEL 1ER 

Fort in-quarto. en portefeuille, contenant quatre cents illustrations, 
dont quaire-vingt-dcux planches hors teste : documents d’après lus 
photographies ou croquis des Missions Gabriel Millet el Chesnav î 
Jes découvertes faîtes dans ta Syrie centrale j les ruines deTukfout- 
heratl, de Melmc, de Mietru et du Muni Atltos ; les miniatures du 
manuscrit de Skylïtaès ; les notes de l'auteur, etc. Prix,... 40 fr, « 


ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ITT BELLES-LETTRES 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

MONUMENTS PIOT 

Tomes 1 â VI 1 . Chaque volume... . _ 40 fr. ► 

Tome VIII. 

*.*.. * • ».. {sous près Si' :. 

Abonnement : Paris, 40 f r . ; Départements, 43 f r , ; Etranger. 44 fr. 

^hangefnen'rT de vouloir bien prendre note du 

inscrite* n ^ 1 ,. T ' r t cttc publication. — Les souscriptions déjà 
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t«rtc5 s a i aiicsen pris de fr. 
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Adresser les communications concernant la rédaction d M . Chuquet 
(Au Bureau âc lu Revue : Rue Bonaparte, 3#,) 

MM* les Éditeurs de l r étranger sontpriés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire;, les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 
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BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

FAC-SIMILÉS DÉS MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DR LA EIÈLIOTH^QUE KATIOXALé! |ÏU Vf AL' XI* SIÈCLE 

Publiés par M. Henri ÜMONT. membre de I 1 Institut 
Un volume grand ïn folio, 7$ planches, avec texte explicatifs 6o fr. 

Ce volume forme Je complément dus deux précédents : Fac-similés 
des manuscrits grecs dates de la Bibliothèque nationale* — Fac-si¬ 
milés des plus anciens manuscrits grecs en onciale et en minuscule de 
la Bibliothèque nationale, du iv= au xT siècle. 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

1 Tueeû LS 1 3 * fascicule. 

L'ES MUSULMANS A MADAGASCAR 

ETAUX ILES COMORES 
Par Gabriel FERRAND 

Troisième partie. Amankaratia.* Sakalava, Migrations arabes. 
In-8. - . ...» --T. 7 fr, 5 o 
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PÉRIODIQUES * 

Bê7TLï B d r histoiï0 littéraire d& la France, n* 2, avril-juin 1902 : P. et V + 
Gjlackant, Lé manuscrit de Ruy-Blas à la Bibliothèque nationale. — 
H. Guv, Les sources françaises de Ronsard. — Lateëillë, Sainte- 
Beuve et Vigny.— Mélanges : Une édition du Génie du Christianisme 
CV. Giraud); Bernardin de Saint-Pi erre, ses deux femmes et ses enfants 
ïLargetnain); Les correspondants du duc de Noaitksf L--G, Pélissier. 
—- Comptes-rendus ; Claudia, HIsi. de l’imprimerie en France au 
xv* et au xvi* siècle; Sckneçga^ Molière: Lafo&cape, Le théâtre de 
Musset; Brunetière, V* Hugo ; Fertû. Rollin; Moefl-Fàtïo, Lope 
de Vega ; G. Hermann, Rimes de Pierre de Laval. 

EeniB ceïLïqM, n D a, avril 1902 : Loth é Notes étymologiques bretonnes. 
— EavAtiLT, Chansons populaires de la Bassc-‘B ri 5tügneH — Dâbhchs 
m Jcbainville, La déclinaison celtique des noms/— Loth, Etudes 
comiques. II, textes inédits en comique moderne. — Sïrachan, Ro 
with the ifliperfect indicative in Irish. — Loth, Mélanges, [, U ne cor¬ 
rection an livre de Taliesjn; 11. Eured; IIL Aula (Juiriaen — Les 
Guîriae. — Ernal-lt* Bibliographie, Mélusme, — Chronique. — 
Périodiques. 

Eame dlustûire el de critique mari-cales, y t Juillet 1902 : 1 > Wagner, Le 
ms. 383 de la bibliothèque de Saint-Gafl. — L. Schneider, La collabo¬ 
ration musicale, les frères Hillemacher et la partition d T Orso!a. — 
Paul Glachast, Victor Hugo et la musique. — Quitta»* Mîchel- 
Rîchardde Lalande, iSSy-i/aÉ* — Tiersot, La dédicace des Troyens, 
lettres inédites de Berlioz P — Lalot, Lectures musicales, Pales trîna 
et Victor Hugo; Exercices d'analyse. — Au Conservatoire. — Pé¬ 
riodiques, Notes bibliographiques. Informations, 

_ Annals* ck l’Esl, n° 3 , juillet : R, de Soühesmes, Etude sur lu crimina¬ 
lité en Lorraine d’après des lettres de rémission suite . — Reybell s 
La question d'Alsace ut de Brisach, 1 635 -16^9 (suite >. — Géant, 
Etude sur le règne de Charles II, duc de Lorraine, jîgo-iqÎÈ.— 
Comptes-rendus critiques : Martin et Lienhart* Würterbuch dur 
elsàssischcn Mundarten; Ch. Schnidt, Würierbuch der Strassbfnr- 

f er Mundart. Hisiorisches Worterbuch der elsâssischcn Mtindart; 
■lÉtARDk La population des Vosges; Ppigmt, Hm. de Nancy, 1 ; 
Sauealasd* Vatikanische Urkunden und Regesten /.ut Gesch. Loihrin- 

f ens; L. Champion^J eanne d p Arc écuvère; M. de Range. Le pays de 
eanne d T Arc, Le fiet et l'am ère-fief; Stouff, La description Je' plu¬ 
sieurs forteresses des seigneuries de Chartes le Téméraire en Alsace 
par maître Mongin Courtaulr; Boos T Gesch . der Stadt Worms, 1-2 ; 
Rockoll, Stüdien über den Feldzug des g rosse n Kurfur$ten gegeri 
Frantrelch im Elsass ? Herzog Georg von Würtembcrg u. die Reior- 
mation im Oberelsass: Pou 1 al. Chr. Mouchcrcl de Toul ei L'orgue de 
la cathédrale d AIbi: A .-IL Sankt Morand beï Altktrch; von Jan, 
Er/ahlungen aus dem Wasgau; Glkreer, Um den OdiLienberg; 
Reiseu Mes souvenirs T 1-2; Thomas, Young. 

Baiietia bfeniatiûûaJ de TAcadémie des Miettes de Gracovie, n ù q, juin 1902 : 
Compterendu de La séance de la Commission de rhisityre de lart 
la mars^, L. Abraham, Sur la juridiction des évêques de Lcubus 
dans la Petite-Russie. — 0 . Bal/fh,, Contributions à l'histoire des 
sources du droit polonais, 

Aeademy and littérature. 26 juillet : Paülskk, Kant» — Dyce, A rios- 
Mfy ofthe words of Shaksoeare.^ Conv, Sélections from the world’s 
greatcM shon siunes. — Hutto*, Smdies in ihe Lïves of the Saints, 
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Vk ATT. Icrrorsot the Law-Hustle. — The irush about an author. 
chaprers m aytobiographv, XV. 

ALhenaeoia^ 26 juiLl^t, Sykks, The Thouzand Miles in Persia or cïehi 
ycars in Iran, - Pollar [ 3 . Henri VIII - Murray and Rradley*A 
new Engltsh dKtiônarv on hmorical pdncipks, VU, o-oïiomastic, 
Lufcih, oçoiush pmlüSûphy in îts national development* — 
Washington, üp from sUveay, an autabiography, — Theûlotçkal lïie* 
rature. —- State papers ami calendars, —Reeent Works on Pïato, — 
Kegan Paul. —■ Samoan sacred animais, — EJmund P vie, — Erom 
the tleei m the liltics, — The tircfly in lialv. — The réminiscences of 
brederick GoodalL—Two catalogues (de Rîad et de Daltoml— The 
Labynnth and the palace of Cnossos ! Evans}. — Beethoven and Ck- 
merm. 

Ûîntsche Litkratamftiinj, «• 36 : Reiher, Gfftorg Andréas Reiner, — 
Green won. Edward Edwards. — Teiraevpngelïüm Sanctum iuxia 
simpJiccm syrorum versionem ed, GwilUam. — Astilegou* y*. Die 
Reste der ausserkanonischen Evangdienund urchristlichet» Ucberlk- 
erungen hgb, undAi b erse ta i von Pkeuschem. — Schlaffer, Die Brüder 
Asionso und Juan de V aidés. — W'olfroeu, La Question des Méthodes: 
Cksca, La Scuola becondaria ; Sadler, Education in Germanv — 
Kartk, Zum Gedàehtniss des Nifcolaus C usa nus, — Works, Dasersie 
Buch Mosts m der Untcrtertia, — Der Dîwan des Umür ibn Abi 
Rcbi a nach den Handschriken zu Cairo und Leiden hgb, von R. 
aenwarz. — Cassu Dlonis Cocceiani Historiarum romanorum uuae 

su per su ni ed. V. Ph. Boissevain, III (toujours tris méritoire 1 ' _ 

Ecksijs, Q«* as an tnd«X °f style in the oratôre. — Germanisiische 
Abhandiungcn Hermann Paul zum iy, Mürz jqoa dargebracht- — 

ScHtFFMutK, Zur Erklarun^ des neuhochdeutschen eu ~_ Fischfr 

Goldsmiths Vit^rof Wakeheld. — L. Lafoscade, Le Théâtre d’Alfred 
de Musset. — P. Calhettes, Lèconie de Lisle et ses amis cf Revue 
rn MowtîyiLLE, Deux Campagnes de César. - Mémoires Je’ 

I hihppc.de Coin y nés p-Mamprot. L -G. Arias, Siudi e Documentai 
siorxa de! dinto. — Kohl, El. impartes erster Fcldiug i 796 der \us- 
gangspuakt moderner Kricgruhnmg. — Trauthasn, Aus aîtbaycris- 
çhen bta mm bûchera. — P^jie-Siefert, Jaunes et Blancs en Chine 
Les Jaunes. — Pelckek. Drci Thescn zum Ausbau der theoreusthun 
Kartographie, L — J. Fiehrer, Ein ahehristiiehes Hvpogeura im Be- 
reiche der \igna Cassia bei Sj'racus. 

Likrariscbes CenlralblatL n 4 ' 3 o : Johk, Das Buch Fsthcr. — Clemên 

Beitrâge zur Reformationsgeschichte aus Zwickau, _ ScHoiis’ 

Lotze [solide j. — Tàvlor, The dassical héritage of the middk aces 
uucloues remarques instructives;, — Les relations diplom. de la 
France et de la république helvétique, p. Di sant. — Pal-lsi-e, Die 
deutschen Utuversuâten und das UnivcrsitâtsstudiutJi écrit avec un 
chaud amour de ['Université , — Lampert, Die Vülker der Erde - 
Ardovi^-Dümazet, Voyage en France, aî* série. - v, D. Gabhl™, 
Die Sprachwissenschatu a'éd. - Hartmass, Kieine deutsche Sprach’ 
toi v i LLt Âr^DÈt. — Clacr-Distali^ Modem Pcr^ion convîrsstiüii" 
grammar. — .Jawell, Quaestïones Pktonïcae. - Sommer. Handbuch 
der Jatem. l^uut - und rormcnlehrc tris bon livre — Augustin! rc- 
tractatùinum Ubri duo, ? Knülj., - Reitterer. Lebcn und Werke 
Peter Pmdars iD-John \\okotj. — ùcuihcs Werke, p. 1 -Ieinp.masn. -, 
®: 'î; t 3 . — Ere juta. Die moderne Richiung und die Kunst — H in- 
rich a r ûnljahrs — Gaialog. * 
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ERNEST LEROUX, ÉDÏTEU]R 

RUE BONAPARTE, aS, PARIS, V]* 



TOME l. — Neufchàtel et la politique prussienne eu Franche- 
Comté ( 1702 - 1713 ), d'après les documents inédits des archive. 1 ; de 
Paris, Berlin et Neufchâlel, par Emile Bourgeois. in-8, carie* 5 fr, 
TOME 11 , — Science et psychologie. Nouvelles œuvres do Maine 
de lîy-nn, publiées aveu une introduction par Alexis Bshtrani), 

professeur de philosophie, In-8, fac-sîmUé... 5 ^ - 

TOME EU. — La Chanson de Roland, traduction archaïque et 
rythmée, par Léon Clédat, doyen de l f Université. ln-8... ■ 5 fr- 

TOME IV. — Le nouveau Testament, traduit au xiu* siècle, en 
langue provençale, suivi d'uu rituel cathare. Reproduction photo- 
lithographique du Manmcrit de Lyon, publiée avec une nouvelle 
édition du rituel par L. Clégat, doyen de rUniverritd. Iu-3. 30 R’- 
TOME V, — Mélanges grecs, par Ch. Cucuel et F* Allègre, maî¬ 
tres ide contérences, — Œuvres complètes do l’orateur Autiphon 
(traduction). — Une scène des Grenouilles d’Aristophane. 
ln-8.. &&** 


ANNALES DE L’UNIVERSITÉ DE LYON 

SECTION OBlt^T.UE 

PHONÉTIQUE HISTORIQUE et comparée du sauskrll et du zend, pat- 

Paul Regnmjb, Jn-S.... 5 Gr. 

L'ÉVOLUTION D’UN MYTHE. Açviüfl et Dioscurea, par Ch. Rekïl. 

ln-S...... G fr, 

ÉTUDES VÉDIQUES ET POST-VÉDIQUES. I. L’énigme védique et les 
énigmes de l’Hymne H64 du Rig-Véda, Texte et traduction. — La 
Kalha-Upauishad. Texte et traduction. — Traduction des pai lles ly¬ 
riques de l’A^atMcwinoit d’Eschyle, par Paul Regnaüd. Jn-S. 7 fr. 50 
BBARAT1Y A N AT Y A ÇASTÉAM. Traité do Rhai-ala sur le théAlre- 
Texte sanskrit. Edition critique, par J. Grosset. Préface de M. Paul 
Regnaud. Première partie : Texte et variantes. TaWo analytique- 

ln-8................. — ...15 fr- 

RECHERCHES SUR L'ORIGINE DE L’IDÉE DE DIEU, d’après le ïtig' 
Véda, par A. Guéri SOT. In-B .., 7 fr. 50 


U Puj, imprimerie Ri#* Murcbesicui, ij t boutewâ Carnui, 
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A dresser les communications concernant la rédaction à M, Chuqcet 
(Au Bureau de lu Revue 2 Rue Bonaparte, :S. ) 

MAI. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, VI* 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 

VICTOR HENRY 

Prniesscur de sanscrit à, l'Université de Paris, 

ÉLÉMENTS DE SANSCRIT CLASSIQUE 

Un voLumu in-g + .. ia fr. * 

AXIALES Dt‘ MUSÉE GL'IMET — sérce 1^-4, tome xïx, fasc. 2- 

L’EXPLORATION 

DES NÉCROPOLES GRÉCO-BYZANTINES D’ANTINOË 

4 

LIT LES SARCOPHAGES DE TOMBES PHARAONIQUES Dfc LA VILLE ANTIQUE 

PAR AL. GAYET 

fl- 

L’n volume in-4, avec 20 planches, ... iî fr, » 
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1 PERIODIQUES 

Acfutemj' aüd Utsratorét août : Kisg&fords Henry V-— F\TF..Sub- 
rtiarinc AYarfrre* — Rffd, Bacon nur Shakespeare; Bacon an J Sha¬ 
kespeare ParaUdisms. — Neelsqn, Sh Heu ot Eglintoun, Huchown 
of tnû A vie Ryalc, — Thé prose centurv.— The truth about au 
author, ch a pî ers în autobiography, XVI. — J apane se pîctures in 
Whïiechapeî. 

AÜi^iiêUiii. a août : Haltias, Education and Empire. —The Mabi- 
nogiüti, mediaevd Wdsh romances,, translated by lady Charlotte 
Gl-mt, vith notes by A. Nütt; Cuehulain of Mulfthenme, ihe storv 
of the men of lise red branche of Ulsier, ammsed and put ici Englîsh 
by lady Gurgory^ whh a préfacé by Yeats* — Fcarl Finch, History o! 
Burleÿ-ün-Uie HïJi 5 Rutland. — Gregorovius, Hisiory of thc dtÿof 
Rome inthu middkages, translate^ by Annie Hakilton» vol. VIIf,— 
Bélu)c t Robespierre- — Local hisiory. — Orientai lueralure. — 
Books for twnaSp — CJassical Lite rature. — A friend of Nelson. 

talsçhe LitteralELraeilnu g ^ n* 3 e : Ghronik un J St a mm der Pfakgrafen 
bel Rhcin und Herzoge în Bayern* i 5 oi, die ülteste gedruckie baye- 
rbchê Clironik T zugWich der alteste Druck der Stadi Landshui 3 n 
Bayem, in FacsimiLedruck hgb. von Liudingkr. — A. Homus*i 
Roiionalîsibch-îhcdlogbcher Trakiat. L — Knugek. Bibliographie 
der theoJogischen LiUeratur fur i^oo.— Lf.mme. Das Wcseo des 
Christenthums und die Zukunfisreligîon- — v + Kügelgen, Luthers 
Auftassungder Gouhrit ChristL — O, Lohenz, Die Evangdko nach 
Mau h a us Markus, Lukas sachlkh geord.net, — Stfïxtual, Au s den 
Geschi chien früherer Existenzen Buddhas, — M* Hartmann, Zemra!- 
asiaihchcs aus âtamhuL — Fairsakks, A suidy of the üreck paean 
(bon Lin - os a y* Nqnius Marcdlus*— Jonssoh* Det nor&Mslandske 
skjddeaprog omirent 8 oo-i 3 oo. — Wei/trIçb, Wilhdm Hertz, -y 
Ddle + klingersund Grîllparzcrs MeJea miteinanderund mit den anU- 
kçq Vorbildern des Euripide* und Seneca vcrglichen. — Küsir; Die 
Bcowulfssage. — A. Bakinf, La jeunesse de la Grande Mademoiselle 
(habilement fait). — F, Lis-pjteh, Débet die Bezîcbungcn des «t Ortnit » 
zu Huon von Bordeaux. — Koiiang-si* Traduction de documents 
historiques, géographiques et administratifs par J. Rfal-vals, — 
A* Iî ouch £- Li-x lercq, La question d’Orient au temps de Cicéron 1 . — 
Ernestinische Lnndiagsakten* Bd. I: Die Landtag*von 1487-1534, 
r- RtFKHAiDT. — L + Arbaham, Die Jurisdiktïon der Bischbfe von 
Leubus in Kldurussland. — E. Daluet, La conjuration de Pkhegm 
et les complots royalistes du midi eide l’est 1795-1797 manque trop 
souvent d'exactitude et de précision!. — TkOCase, Le régne de Fran¬ 
çois-Joseph î r F, Empercur-Koï d’Autriche-Hongrie utile . — F- Für* 
TfeR, Krittscher Weigweiser durch die neuere deutschc historische 
Littérature — Bfiazej-y„ The dawn of modem Geography. — C, de 
Mi li.o, Les lois de la géographie I. — GiutaRk, Behrag zur Geschidue 
des Siadtwddes von Freiburgî. B — Kiuhe ScunuiACHFEti Frauenar- 
beit an Frankreiclu — G. O pet und W. von Blume., Dûs Famiiïen- 
recht, I.— Monchamp, Une lettre perdue de Descartes. —W. Schmii>t h 
Leonardo da Vinci und Héron von Alexandria. — EremiiaÜ Die mo¬ 
derne Rtchiung und die Kunit. * 

Literanschefi Centralblatt T n fi 3 i : Bacon, An introd. to the N, T.: Vis- 
ccsiT t A hisiory of the textual crîjîdam of the N.T, - Ch, V. L4.V- 
cuois, L Inquisition d'apris des travaux récents cf. Revue, u 16. — 

i 


Tümïjel, Die Vorsagtmg ^kr Kîrehlkhen Restait ung^feitr. — Hes- 
si s che L a nîlt agsakt en T p. Gu g a n t L i 5 08 ■ 1 5 a 1 . — T. B h r y . Th e G 11 c r 
valier de Saint-George and ihe Jacobin; mouvements fcf. Revue, rgtUi 
n- 33 Mon van. Les chouans de k Mayenne. — Foivjlrt. Baut^n. 

— Leroy ejü la Mulche, Souvenirs du - Transvaal(cf. Revue* inpi T 
n 1 - 4 ?.— Acgfpt. Inschriften* L — Bruchsüîcke îndîscher ScFiaU- 
spie-le, p + Kielhohn* — Neusprachliche Reformbiblioihek. — Blcuë- 
tüass, Roirotps Antigbne-Nova légende Angîîe. jv Hgrstwas, — Oie 
1 en acr Lîcdu rha n.d sc h rï f i , I et t L A n gel us S î les s u s, Hc i lige Sec- 
Icnlust, p. Ellisgefe.—H. B&ückhacs, Forschungen Liber Florent! ne r 
Kunstwerke. 


ERNEST LEROUX* ÉDITE U U 

RLE RON,\t^aïE f 2$ f V|* 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


[. — Religion et mœurs des Russes, anecdotes inédites recueillies 
par le corme J. de Maistre ci le P. Grivel t publiées par le P. GÜ- 

gnnn. Iti-iS.*......-V, 2 fr* 5o 

IL La mort dTvsn le Terrible, drame du comte Tolstoï, traduit 

du russe par Courrîère* fzambard ei Dcmény* In-iS- 2 fr. 5 a 

IIL — La Sorbonne et la Russie 1717-1747), par le P, Pterlîng. 

In-i8...♦ ..2 fr. 5 o \ 

IV. — Am. Possevini missio moscovitica, ex armais litierk Socie- 
latis Jcsu exeerpta et adnoiatJOftîbus illusmtta, curante P. Pierling. 

1 n-iS -_2 fr. ?o 

V-—Rom e et Mosco u % 547-1S 79)1 par le P. Picrli n g. I n -1 8. 2 fr, 5 a 
VI. - Un nonce du Pape en Moscovie, Préliminaires de 3 a trêve 

de t5^2 h par te P. Picriing- . 2 fr. 5 o 

VIL — Lo Saint Siège, la Pologne et Moscou eSSz-ijSj par le 

P . Pierling . I n-1{S. ... *. + *,*.*.* h *.. ♦ .. 2 fr . 50 

Vf IL —Saint Cyrille et Saint Méthode, Première lune des Alle¬ 
mands contre les Slaves, Par le baron À. d'Àvrïï. In-ïB*. 5 fr. » 

IX. — La Russie et POrient. Mariage d'un Tsar au Vatican. Ivan II! 

et Sophie PülMogue, par le P. Pierliug. In-18***.*.*.. 2 fr, 5 a 

X, — L'Italie ot la Russie au XVD siècle, par le P, Pîerling. 

i n- t S, + + + ■ ..... . 2 fr, 20 

Voyages de PoolcEtù Ctmtunoins j Moscou, Dmiirï Gaérasinrov il Rome, 
G. Fr. Chus a Moscou, 

M. — Un grand poète russe, Alexandre Pouchkine, d'après des 
documents nouveaux, par J. Fkch, professeur au Collège de 
France* ImtS. . . + ■ - 1 ir. 5 o 

XII.—Les Bulgares,, par le baron A. d'Avril. In-18. . . l fr. 20 
XU l r — Sla^y Dcéra, Recueil de poésies slaves traduites en français 
par le baron A- d*Avril* In-i 8* 2 planches.. * * * . . . * , 3 fr. 

XIV. - - Correspondance de S. M, l'Impératrice Marie Féodoruma 
ei de M IIb de NéJidoif. Publiée par la princesse Lise TrotibeLzkuL 
1 n-[S, portraits..*.* — .*****.*’.,**.**** 5 fr, u 
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1 ERNEST LERGUX/ÉtfITEUR 

RUE BONAPARTE, aS, PARIS (VI‘) 


GÉNÉRAL L. DE BEYLIÉ 


L'HABITATION BYZANTINE 

RECHERCHES SUE L ARCHITECTURE CIVILE DES BYZANTINS 
ET SON INFLUENCE EN EUROPE 

I/HaBÎTaTIGN ftÛ&tAlNE JUSQU’AUX PR£ÜtÈïtES ANNÉES DU |V* SIÈCLE 
LH-tEITATJQN BYZANTINE DU |V SIECLE AUX l'ftEMlÈllES ANNEES DÛ Vf® SIECLÉ 
PYKANCE ET L'HABITATION BYZANTINE DU Y|* AU XV* SIECLE 
LES PALAIS BYZANTINS EN DEHORS DE LA GRECE 
LA DF-COHATION ET LE MOBILIER 

Fort Imquarto + en portefeuille, contenant quatre cents illustrations, 
dont quatre-vin gt-deux planches hors texte : documents d après Ses 
photographies ou croquis des Missions Gabriel Millet et Chesnay ; 
les découvertes faites dans la Syrie centrale; les ruines de Tekfoui- 
Sérail, de Mrlnie, de Mistra ci du mont Àthos : les miniatures du 
manuscrit de Skylitzès : les notes de l'auteur, tic. 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 
DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

DE LA RIBLIÜTHÈqUE NATIONALE DU Yl 1 Al XI B SIECLE 

Publiés par M. Henri OMONT* membre de Hnslittn 
Lu volume grand in-folio, 76 planches, avec texte explicatif.- ho fr. 

Ce volume forme le complément des deux précédents : Fac-similé-* 
manuscrit* grecs ci ai ex de lu Bibliothèque nationale* — l'ctc- ■ 
mil ex des plus anciens manuscrits grecs en onciale et en minuscule de 
la Bibliothèque nationale, du iv* au xu* ±ièck\ 

PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

Tome IX, 3* Efeicicule. 

LES MUSULMANS A MADAGASCAR 

ETA Ï.1 X ILES G O M ORE S 4 
Par Gabriel FERRAND # 
rroisiême partie, Anîunkarana, Sakalava, Migrations arabes- 
... 7 fr. 5 > 


Le Puy, imprimerie Rtij^s Maicmessclv boulevard Uariun, aL 
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N° 34 m * Treme-siiième année * 2 5 août 190a 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : À. CHUQUET 
Pri^ d’abomiemeat : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 S, RUE BONAPARTE, TI* 

Arfrexrer les commitnications concernant la rédaction à M- Chuqüet 
{Au Bureau de la jHfi/Ei-e- ; Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire) % les livres dont iis 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a* f RUE BONAPARTE, VP 


BIBLIOTHÈQUE DE L ÉCOLE FRANCISE BTXTRÉ ME-ORIENT 


VICTOR HENRY 

Professeur de sanscrit à lUmvcrsiié de Paris 


ÉLÉMENTS DE SANSCRIT CLASSIQUE 

Un volume in-8 .* + - h + . . « * . * , . ♦ -, . - * * * 10 fr. » 


ANNALES DU ML'SÉE GLMMET — stbiv, ik- 4. tore xïr p faso. 2. 


L'EXPLORATION 

DES NÉCROPOLES GRÉCO-BYZANTINES D’ANTINOË 

f 

i:t LES SARCOPHAGES DE TOSÏHES PHARAQNiQUËS la ville antique 

PAR AL. GA VET 

Un volume m-4, avec 20 planches. *.„*,,*,w- * * . * 1* fr- » 
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t PÉRIODIQUES <* " 

* 

Remania, n # i 22 -rx 3 » avril-juillet : Cancan de SanciaFides deÀgert p 
texte provençal p, p- Lëite de Vascoxcellos. — PiiiUROtf, Les accusa¬ 
tifs en on et en ain — La vie et la translation de saint Jacques le 
Majeur, mise en prose d’un poème perdu p, p. P, Me ver. — Salvioni» 
Etymologie. —■ Cmhhiéa-HechTi Etymologies roumaines. — Pi/dk i t 
Belle dame sans merci et ses imitations (suite). — Delboülle, 
Mots rares et obscurs de l'ancien français. — Mélanges : Satire en 
vers rythmiques sur Ja légende de saint Rrandan P, AL)* — Poème 
en quatrains sur la pécheresse de l’Evangile P h M.j. — Flamenca 
2761 sgg, I Mu&satia). —Les premières ébauches de Pétrarque après 
k 19 mai 1348 (Wuitf). — Gaule et ses dérivés ; Crime ;A, Delboulkj, 
— Ancien fr. fauterne A. Thomas). — Ganelon et le breton ganàs 
(Loîhj. — Comptes rendus 1 Müver-Lübke, Einf. in das Studiuni der 
roman. 5prûchu\ (Roques!; Fôrster et Koschwitz, Altfr, Uebungs- 
buch P. M. ; Esmeceulus, Versbau der aelicsten tranz. Lieder (Fran¬ 
çois}- Maeugpan, La tapisserie de fiayeux G. P.) : Kristian von 
T royesj t liges, p* Fùrster (Mettropj; Groebfr, Altfr. ülosscit 
(Salmon) ; Kemna, Der Eegriif Sdiitf in Franz* (A- Thomas}; Cifriasî, 
Etudes sur quelques noms propres d'origine germanique (A. Tho¬ 
mas); Gautier trEpinal, Chansons, p, Lindelôf et WallenseOld 
(J eanroy ; Richard von Scmilli, Gedichte, p + Steffess (Jeanroy}; 
Uppsater i romansk filolügî tilkgnadc P. A, Geiiem (G- P ). 

Revue des études bistoriqlUB. ]UÜkï-aüüt : Cûttin p Les dernières pages 
diî roman de Mirabeau et de Sophie 1281). — M. Mabiüs, Etat des 
classa rurales au xvut - siècle dans la généralité de Bordeaux (suite). — 
LjlBorüe^Miua, La Boétie et Montaigne. — H. de Lettre, Les idées 
politiques et sociales du vice-président des Etat?* Unis Callioum — 
Ouvrages analysés : Vacandard, Vie de saint Quen ; RüthEre, Les 
corps saints de Montreuil ; Ûom Dijon, L’Eglise de Saint-Antoine ; 
CitAVAyoN. Relation de Terre-Sainte par Grcfttn Aifagart ; Sace. usant, 
Fénelon et le séminaire de Cambrai ; Maigras, Le duc et la duchesse 
de Choiseul ; Herbette, Une ambassade turque sous le Directoire; 
Læuüs, Lacordaire ; RtisuTi, Mes souvenirs ; Du Bled. La société 
trançaise du xyi b au xx 1 siècle; JüüLAk r Le style dans Fart et sa signi- 
h cation historique ; Flûcil de: Sajkt-Genïs* La propriété rurale en 
France; Solhies et CarettEi Les républiques parlementaires. 

N&avelh re™ rêtraspective,, n ft 98, îu août : La Martinique et les 
Antilles au xvm siècle, relation du P. Jean Hallay 1 16 5 7 . — Contre 
le gaspillage du papier ( 1793 . — Souvenirs de l'abbé Vallet, député 
de Gïeu à la Constituante* — La guerre de 1870 et la Commune, 
journal d'un officier d'étai-major (suite!. 

Acadêmy and Lîtlmtür^ 9 août ; GoorsuicH-Rivra, Outer Tsles, — 
Vizetellv, The warrior woman, — Leyland, Dispatches and leuers 
rdaung to the blocade üf Brest, 1802-1800, — Memoirs of Sir 
Edvvard Blûiinu p. Hritu — Bisvosw, Catalogue of drawmgs by Bn- 
tish amsts. and artists of forcign origîn working in Rrïtairu M L — 
WtuuKT and Smjth* Parhameiït pasi" and présent, h — Mr Barnev 
Maguire^ accountofthe eoronatioii iS U* annoiatid 190^ — Robiri- 
+ * son Crusoe. — HookwayV, — Un Crossing stage to rjght (À. Sy- 

*. monsj. — Âlois Aggcra, artï&u — Weighing ihe worlds. — George 

Darley* 

AlihBnafiiïm, 9 août : Sir Richard Temple. Progrcss of India, Japan 
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* 

• 

and China ïn ihe ccntury* — Augustine Birrelu WïIIïéAtl Hazlitt, — 
SEftJBAPrfôoN. A hîsiory of ïhechurch of Ail Sainis, Northampton. — 
SmCtWiCEf Phîlosophy, lhe scopu and relations. — Taine* sa vie cï sa 
correspondance L — AsByrioloalcal books publications de M M. Johns, 
Ha^piîjï. Kbngs, Jeremiaï). —Biblïograph ical liiieraturc (ouvrages de 
MM* Greenwood ci Whkatlev).— Educaiîonal Hierature. — Êcele- 
siastical history ! Malbin, The canonisai ion of Saint Osniund'Fran- 
cesca Steele, The couvents oï" Grcat Rritaîn; D K Giav Bikch, à his- 
iory of Neath abboy; Huse, The history of Dunhrody Abbey;, — 
Books about Spam (livres de M. Reïnieh et de miss Hiûgin).— The 
grave of Chauccr (Haies).—The Imprimerie Nationale (W, Roberts). 

— Edmund Pyle* — Dantesque, dantist, etc. in ihe New Englîsh Die- 
liunary (P. Toynbee). —The points ai issue between Henrv II and 
Beekci. — Shakspeare, a seventecmh — ceninry allusion ' K" Scott). 
A Stëik, Chinese Türkestan; Keasè:, Andcni PeruViâti art, — Notes 
front Rome (Lanciani). —George Dabiel. 

Do-utscbe LitteraÉiirseitçin* 32 : Küstër, Ffistrede xur fünfhundert- 
jâhrigen Geburi-Steier Johannes Gutenbergs,— Baentsçh and Lehmann, 
Berîchl Ubcr die Littéralur zur Religionsgçsçhichie ausschliesslkh 
des Chrisienihums aus detn Jahre iqoo. — Evangelium secondant 
Mauhaeiim cd, Fr + Slass*— FsnütRSfcx* Jésus und die soïialen Dinge. 
—* Rübin, Die Eihik Scnecas in ihrem VerhlJitiiss zur fil ter en und 
minière n Hioa jbon'. — Ppalz, Ein Knabenkben vor tio Jahren. — 
l>as Tondamail der Aubjnsdien Sammlung hgb. von Ed. Saler. — 
Codes Fejérvflry-Mayer hgb. von Erî* Seler. — Cïkshasamuceaya by 
Ç ami Je va ed. by G, Rendait. P. III. — Feanee, De Palladaepiêram- 
matographo ir^s utile). — Eymer, Ueber CbUecianea zur Lavius- 
lekiure. — Bece, Die Âmberger Parafai-Fragmente und ihre Berliner 
und Àspersdorfcr Ërgünzungem — Consenties, Leasing und die 
Vossische Zeiiung.— Remï, Influence of india and Persia on the poeiry 
of Germany. — Chauger, The par d on cr's prologue and taie, ed. by 
J- Koch, —Eiemiot^ Der Weg zu Shakespeare. — Lefèvre, Cata¬ 
logue fëJibrêen et du Midi delà France. — Ziegler, Die Kümgs- 
gleichnissc des Midrqsrh bdeuchret durch die rüinische Kaiser zeir— 
Hassall. The french peoplc (trop d'arbitraire), — Sébastian Loizers 
Schrifiun. Hgb, von À. Goelzc. — Krudewig, Dur Lange Landtag zu 
Düsseldorf, i 5 g i . — C. von METzaoi-REicfïF.NBACH, Brie te sachsischer 
Offiziere aus den Kriegsjahren 1809 und 1812. — Die ôsterreîchïseh- 
ungarischc Monarchie in Wort und BÜd- Lief. 354-39;-. —Tïessen, 
China, das Reich der 18 Provinzen. — D. FoirgLEr, Coninbution à 
l^tudc de la céramique orientale* 

Litararisches Ceatralblatt, 3 a t Fr ne, Die apo$toJischen Vflicr, — 
Hyperius s trad + Achelis u. Sachsse. — Rf.ibnitz, Gc&ch T der Herreit 
von Rdbnitz* — Rr Beigmanpi, Gesch. der osipr. Standc und Sieucrn 
rô 88 -L 70 i (soigné;. — Frk.der Siadi Hildeshetm, VJlï P — BauN^TEft, 
Dîe Pflege der Heimaigescb. in Baden (cL Revue % u* 16j- — Kûntgs- 
berg ündOstpreussenzu Attftng ein Tagebuch, p. M. Schllze. 

— B. SrtflS, ÀbduUHaïuid. — Bâir, VcnVûJtuitgSgesch, des Regie- 
riingsbeîîtrks Osnabrück, — Zoitdervàk, AUgeni. KanenkundL* — 
Booce, SpracMsthetik. — Eicrker, Warumlcmen wïrdkalten Spra- 
cfaen? — Slex^lr, Die Draincn Victor Hugo’s jugemént réfléchi)! — 
Kjeppel, Sipelling-pronundations, — Pu aux., üai dcutsche Siudcn- 
tenlicd bonne brochure * — Gaeuertz, Was ich am ^Vege fand (recueil 
d essais et de souvenirs), — C. Schlchiiarot, Allas vorgeseh. Befesti- 
Eungen in Niedersachsen. — H, Riehamx* Gcsch. der Miisik seit 
Beethoven 1800-1900 (très estimable 1 
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RIVE ST LEROUX, ÉrflTEUR 

£S, rue Eouiipartû, Paris, VI-. 

Adrien B LAN CH ET 

LES TRÉSORS DE MONNAIES ROMAINES 


ET UES INVASIONS GERMANIQUES EN GAULE 

l'IJ ■ i T 9 a a ■ i ir i ■ ■ il i ■ irv I I I I I il 11,1 t I I I If. u , r , T T T r , , r r , T r I (li I a K J, I I JI, L B ! I II » m m 10 ff , 

ÉTUDES DE NUMISMATIQUE 

S volumes io4*', fi planches. ........ ,..,......, J3 £r. 


MÉLANGES 1) ARCHÉOLOGIE GALLO-ROMAINE 

Ffflsleuls I, in-S», 5 planètes, 4 fr. — Fascicule II, 2 planches... I fr, 

B A BEL O N (Ernest), de l'Institut. 

CATALOGUE DES CAMÉES ÛE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Un fon volume grand in-8% «i un album da 76 pag£$ on un canon. 40 fr. 

LES COLLECTIONS DE MONNAIES ANCIENNES 

ItUE UTIU TÉ SCIENTIFIQUE 

1j> 18 de JuXe, avec t _, „__ __ 5 fr, 

INTRODUCTION AU CATALOGUE DES CAMÉES ANTIQUES 

U]l La bibliothèque nationale 

ln^ lia W) pages....► *.*■*■**/. . _ ..5 fr 

La gfifurç des oaméeSr — Los canines antiques. 

Les camées modernes. — Origines el formation do la collection. 

COLLECTION PAUVERT DE LA CH A TELLE 

INTAILLES ET CAMÉES 

DONNÉS Ai: DÉPARTEMENT dès médailles et antiques 


le la bibliothèque nationale 

■n-3 9 . avec 10 ptancLes. ...... 7 fr. 50 

CABINET DBS MÉDAILLES LT ANTIQUES- 

GUIDE ILLUSTRÉ, ANTIQUES ET OïUETS D'ART 
In- 18 , nombr, ilg..,..,.....g, ff. 


TRAITÉ DES MONNAIES DANS, L'ANTIQUITÉ 

ti volume» grand in-S 4 b 2 colonnes, avec de&iiu et planches, (En court de 

jmfrÉttfofi'uqJU 

TRAITÉ DES MONNAIES GRECQUES ET ROMAINES 

T-RESJlfiRt: PARTIE, THÉORIE ET ÜOCT FU ME 
Tome premier. Un fort volume ln-1* 5 2 colonnes, avec ligures...... 30 fr. 

BABELON (E,), de l’Institut et A, BL AN CH ET 

CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Grud in-9 4 Je fini) pages, ilLu^tf Je 1,1» Mffl l.... Kl fr. 
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PÉRIODIQUES 


CorfÈspMsdaace historique et arehêcilÆgiciTiÉ, juillet igos t ^Capon, 
Journafdiin bourgeois de Popïneourt F avocat yu Parletacnt 1784-1^8“ 
suhe ; . — p0UPAâOiN T Une anejeune description, du trésor de Saint- 
Denis. Brière, Le buste de Ray rial par Ëspercieux au musee de 
Versailles. — Boiiftscrçd Création d’un emploi de copiste pour les 
textes orientaux a la Bibliothèque du Roi. — Questions : U n sculpteur 
peu connu, — Réponses : Portai., La ta mil le des Ranch in. 

Bulletin hispanique^ 3 ^ livraison ; Pela y 0 Qitntfrû ci P. Paris, Antiquités 
diï Cabcza del üricpo, — SaroïuakîïY, Remarques sur la phonétique 
du ç et du ü en ancien espagnol. — Cukhvo, Un caso de apurent e lait a 
de concordai! cia. — Serrano y Sasz + Cumedia del Pobre honrado de 
Guillem, de Castro. — H. Lêoctardon, Relation du voyage fait en 1679 
au-devant et ù la suite de la reine Marie-Louise d'Orléans, femme de 
Charles II (salle— Variétés : Une lettre de Marchena A* 

— Roso V M.-F. _ — Lite ratura püpülar. Mas eamares populares 
tûledano.s J. Moraleda y ËÉteban'. — L'Ateneu de Madrid en inps 
■Lcgeiiiih. — Bibliographie : Actas de las Cônes de Castilla (Rois- 
sonnadeir — Boucla a y San Martin, Cla/orum hispàniimsïtim epistolae 
!Â. M,-FA — Articles des Revues françaises et étrangères, «Chro¬ 
nique. — Planche : 11, Àruétï.ves ibériques en terre cuite de Cabeza 
del Grkgo. 

EnRetin italien, n* ? : H, Hàü^ftte, Sur un Quatrain géographique de 
Pétrarque. —Dejge, Les limites du génie de Machiavel* — Bcsuvt, 
La q Merope a de Müîfeï en France et la n Méropc h de Voltaire en 
Italie, Notes bibliographiques* — M. Paoli, Giovanni PascolL— 
Mélanges et documents I L Haï vltte, Une nouvelle lettre de Mar¬ 
guerite cte Navarre en italien, — Questions’ d enseignement : Concours 
de iqozi sujets de compositions. — Bibliographie : Foi illée, Quel¬ 
ques t faits n s vchologi q ue s d u e □ rac lê n_- i tal i e n ( B ü p v y) . — A. D e G ubeh- 
tanis, Su le ornte di Dante (Orïol). — Roy, Etudes sur le Théâtre 
français du xiv= et du aV e siècle : la Comédie sans titre^Boiivyj-— 
Crntt, ScÈpione Fortcguerri Êl CarteroifiàCO L. -G. Pélissier .* — Bkr- 
TANit Piétro Aretino e le sue opéré Barou . — V. Rossi, Storia de! U 
Lette ratura italiana. voL HL FEtà modem a » Bouvy . — Cakevari, Lo 
m île del Marine ndfAdûnc ossiaanaiisi del Seccuttsmo Harou). — 
Dalla Santa, 11 Yiaggio di Gustavo 1 E l . rc di Svczte, negls Siaiï vetieii 
e ncdla Dominante Pélissier, — De Sanctis„ Un emulo di 

Alfieri îBoiivyi, —Mkstica, Siudï Lcopardmnî H— Chronique, 


Acadomy aüd Uteratmrç, 16 août : Màciçrhzje, The American invaders. 
— Stlmt. Personal idéal ism. — Loekhan-. Life of W. Scon, IV. — 
Myers. Immigration of the Irish quakers in Pennsylvania. — The 
Ancesior, a quarteriy revîew, — Rahîhg-Gü^ld, Brttanny. — Child, 
Srràtford-on-Avon and the Shakespeare century. — A periqd of 
gréai funerals. — In Titian's cotintrv, — The bcginnmgs of religion 
[F* Legge), 

Atheoagom, 16 août : Ckeightûjï, Thoughts on éducation, Frasfri 
T he reaï Sîberïa. — Encydopaedsa britannica, IL EIL Aus T EkL — 
Belloc. The paih tes Rome. — Mûnroe, Sourcebook of the history of 
éducation, Greek and Roman période— Hiysmass. De tout* — School- 
books. — Thcological li te rature. —■ Translations. — Hisiorical books 
1 ouvrages de Hertz, L.Dalc, Hû&sâtL Watson, Lîndsey). — philology 
(Wrigmx, Englbh Üialect DictipiyiEy k XI-XïV)*^—The coronaidon of 


* i * 

s ■ 

« 

• 

Edward^VÎT and Alexandra, — Lamb and the Utïlîtaffans* the Cnn- 
fessions ofa Drunkard (Huichintoni. —Gras* widow Grier). — Bell. 

Rembrandt ; Auguste Rrêal, Rembrandt. 

m 

DOTtafte üüeratarceitïmg, n D 53i * His, Zur Vorgeschichtc des deuts- 
ehen K a ne Ils und der intcrnationalcn Association der Akademkn,— 

Gardneei, â historié view of the New Testament. — Egëh, Luther s 
A nschauungen vont Beruf. — Happel, Dûs Bueh des PrOpheten 
Nahtim.— Dewkv* The Sehoot and Society,— Bührë;, Die Lniver- 
siiy Extension Summer Meetings în England. — Flüîiesz, Japanîsche 
Mythologie. Ndiûngi ■<. Zcitalierder GOîter — G, Jahn, Da$ Bue h 
Esther* — BoLLE t Die Bühne des Sophokles. (contestable . — Tho- 
t. ts r s De obliqua ormîone apud Thucydidem (soigné). — Quintîtîam 
Institution^ oratoriae liber Jccimus comment. da F + Calongbï* — 

Bührinû. Das Kürenberg-Lîederbudi nachdem gegenwartîgen Stande 
der Forsçhun^. î bon,, — Pick, Faust in Erhjrt, — Elster, War 
Heine Jraozûsischer Bürger?(non Heine notait pas citoyen français), 

— Meinbl, Sir George Eiheredge. sein Leben,, seine Zéït **nd seine 
I )ramcn rien de neuf). — GoUQFf, The Constance Saga. — Gkiaytor, 

The Troubadours of Dame mauvais . — Madualena, ïmorno alla 
famisliu deir Amiquario dî Carlo GoJdoni, — KrHi,MASv T De vete- 
rum historicorum in Augustin! de eivitatc dçi libro primo, altcro, 
tertio vestlgits. —LotmASN T Im Klosier zu Sis, Eirt Behrag zu der 
Geschichte der Becïehungen zwîschen dern deutschéit Heîçhe und 
Arménien im Mittclaher unie). — W, Scut-LTE, Die Eniwkfclung 
der Parochialverfassung und des hoheren Selmlwesens Schlesîens im 
Miltehlter. — GrubfiRj Giuseppe Maczinî, Massoneriac Rivoluzione 
(répétitions, longueurs, enfonce des portes ouvertes, a parfois le ton 
cTun pamphlet). — Frieses, Die Lage in Sachsen wührend der schwe- 
dischen Invasion 1706 und 1707 und der Friede von Altninsiüdn — 
Riceïthofen, Chrysaoihemiiiii und Draehc. Vor und wahrend der 
Kriegszfiitin Gîiasïen. — Kurzc Beschrethung der Republîk Cliile, 

— Th. Campanëlla, Der Sonncnstaat. Uebs. von Wessely* — Baasch* 

Die Organisation des alten Land-Fuhr und-Frachiwesens in Ham* 
burg, — Boue, Goethes Aesthetik livre de bonne intention, dédié au 
keieur moyen). 

Literariscbes CeniraMalt, n a 33 î Ehhlich, Mïkrâ-ki-Pti$chutAi. — Wïll- 
tticH, 1 ud a ica (très instructif P — Pïrenne, Bîblîogr. de Thïst. de Bel¬ 
gique, U. — Peisker, Forsch, zur Social = und Wïrischafisgcsch. 
der Slatven. \\l f Dte serbisthe Zadruga, — Van Hardenbroek 
Gcdenksdiriftem p, K&l'lhi-r. — Fùrsiin Shamüvskot* Drei russisebe 
Frauengestahen, irad, F. Arnold, —ÜesbÆufs, Les étapes d’un sol¬ 
dai de f Empire, — Mohkemseinen Briefen. — Seidel, ürammatik 
der japon. L'mgaogssprache (très utile). — Aeschylus, the Choephorî, 
p- Tucker (cf. Revue* n ü 34 > — Wisten, Lüs constructions gêron- 
dtves absolues dans Cervantes. — Sehült, Jack S ira w (assez boni. — 

Vetter, I-iter. Bezielu zwîschen England und der Schweîz im Refor- 
niations-zcimiter (abondantet attachant). — R + M. Mever, Grundriss 
der neucren deulsehen Uieraturgeschiehte. 
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ERNEST LEttOUX, ÉDITEUR, a8, RU H^BOÀA PARTE, VU. 

ANNALES DU MUSÉE G U I M ET 


i. - 


n 

m. 


iv. - 


v - 

VL. 

VIL 


BIBLIOTHÈQUE 13 ET U DJBS 

&ÉniE 

Le Rig-Yéda et lés origine* Je la roy thukg [* indu ^umpéenne, jçr Paul 
Begnaud, Première partie. ln-8....■ ■ ■ J g fr¬ 
ies L,oxa do Manou, traduite par Strcbly* In--^— , 12 \- 

Coffre à trésor attribué au Shogoun lyé-Yoshl f I Hdd-1;. Hind- 
héraldique ci h la torique, par L, Je MiHoué et S, Kawamoiira. Iu-n, 

IlijixresL„.... .. É ^■ ■ ■■ -- 

Rechorches sur la boud/ihiaine, par Minayeir, traduit ^u russe par 
A^ier de PpiupigûQD, IntraJucUun par Em. S*.'un ri* 'le n^rmiî. 

|l 3 _j<_ _ ____ _ _ _ ___ 10 If. 

Voyage dans lé Laos, par Étienne Ay timonier. Première partie. In-*, 

avec 33 certes.......... IJj | r ' 

^euende punie. in-S. cartes---- ■ ■ ■ lr - 

Les Piirsia. Hl&lolrt d«s ■■utuimmaiiïé!- /uma^trientLCrf. par D. jMOïnit. 

Première partit- lu ■% dj-f. et -1 planches.. r ....... ...- rr, * 

CédreeûA pur rÀcaddmle Française, - Prix Marcellin Guérin* 

VIII- — Si-Do-la-Dzou. Gestes d, rLUli-^mi dans le* cérémonies mystlqu* ' J« 
sectes Ttndatai Srngüri i Jkmdclhlaixiè japcmâtav il oprè-s le cuniméniatre 
Je M, nurieu TofeLn Rupârïeurdu temple tifi UIlaiiidDji. Traduit du Japo- 
uaibi pur&, KawamOora, Intrudùuüee ei annulation, par L. deM: müui'- 
Iu-5. igplvncliee et reproductionfac-similédu lexiei& fr - 1 
La Vis future, d'après le mayiEÉteme, Ma lumiûns îles croyances pJ*rah 
télés dans tes autres religion*- Kiurle d'eschatologie comparât', p r |r 

Nathan Su idçrblom- În-Ü .."..... . . T fr 50 

Bod Youï ou Tibet* pnr L. tte Mtllooé. (.>'uu* jhhw«.Ji 
H istoire du bouddhisme dans rindé. par H. Kern^ pref'^seur j 
KL mvursïté dé T réduit du NiVrEftiidats par M- GèdiXin llui-r. 

stiUK-bibljuiljétMiinÿ in la Bibliothèque nalhïtiélc. t volumes Lu-*. >,,rM 

prâ*3e r ) m -------,-------— — 20 fr.■ M 

Le Théâtre au Japon » rappun.-* vu:e le* cultes k"';iux, |iar t i ■■* 
imtçi. ÏO-frj il Lus! ré .... 7 fr- ^ 5 


IX. — 


X, 

XI-XII 


XLïl — 


ËIBLIOTHÉQUE DE VULGARISATION 

Ht: F> U' n>i i-OLUxus lîi-lî* A ,1 E h, îAl 

l — lies Moines égyptiens, parE. Ami-Hnc-fisi. lndS p Ülo^tri- 
tl — Précis do P histoire des reiïgioiii. Pnenudre nariic : HaH^ion^ tk 
n ri de, par 1. Je Mil loué, in-ls, illustrij tin 21 plane ïo». 

1LI — Les Hèiééns* —H is toi ru d'un Buipire uui)lli> juir II. ^pvû- l'rMuii i -' 1 
l'anglais, avec préfaça ci appendices,, par i. Menant, Je rlnatilul. In-St 4 - 
illustré de I plB.Fieheï» cl. d« 15 donna dans le tes m. 

JV. — Le^ ^yruboles, les ombtèmas et les accessoires du Culte chfit lés 
Annamites, par G, Dumontier. Jn4â, i! lu si ré de 33 dcÿîdrtï* Arnipnoi- - 
V. — Les Yézidîs. l.cs adorateurs du diable^ per J. Menant, de L'Ioalltut. m-î£ T 
ü] us ire. 

VI - Le culte des morts dans TA n nnm ai dans rliitrùme-Orienlj par le lieute- 
niint-viiliinid Ikmimb cï l^ulus. I n -1H. 

vu, - Résutoe do l r bistoir€ i de l'Egypte, p:ir I" Amidineau. In-le. 

V ML - Le bois sec reffeurï + ron mri > ’on'i ■ i l, i ru du U en fm r ■ * 'ai ■ | «^r 11 oi i -■ Tjyi n 2 o u- 

llt-l!?, 

SX. - Lïi Snga de Nîal t irndnjEu en frftneaïs pour h jireuiière |i a r R. Bnresle, 
da lïrmUtui, eonsûtllet h la ('uii/ilc lu In 

X. — Les caste a dans l'Inde* fuiïw et le système, |ïnr Km, Senart, de I Iü.' 1 
titut. In-18. 

XL — Inuroduétiùn h la philosophie véd^uita, Tm-is canrdreno*^ 1 faitCï- b !‘Mi ü - 

tilnt liovaien ru.n>> 1 \. par K. Mîik Mollor, membre de Niwltltii Tr«é 

duli üplûaplnift. bvih b auloriiMii|tiï!i de l'auteur» itnr M t.^in Scfr^- 

XII. •- Conférences au Musée Guinaot, i-nr L d^ Mllluné (isli^lÿ'^U. L référa 
par Km, Guimét. Ln-IS. 


Puy, imprimerie Régis MAitcuistou, boulcrard Carnot t a'- 
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, PÉRIODIQUES ✓ ■ 

• 

Àcâiknty and Litâraliue, s 3 août: Kitkjn, Dickens* — Sheridan's pJavs, 
p. Pal. — Rbksa^ à history of the house of Perty + — Cq*bb, The 
rïseof feligious liberty in America . — The price ai realism (Sy moite . 

ALhen^eum, n fl 3 q 04, 23 août : Vil la ri. Le invasion j barba riche in 
Italia; Hodgson, The eady history of Venise. — Life of Dean Gran¬ 
ville, — Dispatches and Ictters relating to the blockadc of Brest, 
ïSo3-i£o?. p. Levland t 11 — The Temple Bible. — Leslie Stephen, 
George Eliot. — Q\v\s> Seven Roman staicsmen. — Arvéde Rakbse, 
Le roman de k grande Mademoiselle. - Rocks of iraveïs.—Short s to¬ 
ries, — Sports and pasiimes. ~ Guidebooks {Cecil Headlam,, The 
s tory of Chartres}, — The Harrow panels boa ring Sheridan’s and 
Byron's narnes. —The house of Douglas. — The Agîncourt chapJmn. 

— The pisiill ofSusan.— A fri end of Nelson, — Clst, The pave- 
mcEit masters of Siens ; Hastings, Siens, its architecture and iis art. 

Deatsc-tiB LiiieratttrïsjtiiDg n n* 34 : GrjTfcsBÊRq-GESELLscHAFT, Erster 
Jahnesberîiht. — Zedlfr, Die tltèsie Guienbcrg-tvpe s — Clâtoin, 
Histoire de V Imprimerie en France, —Szentiras, [Die hcjligc Schrifi.j 
L IL — F] 5 CHPP h Zur Gesehkhte der evancelïschen Bdchu . L — 
Gegot, A spécial introduction 10 ihe study of Old Testament. — 
H. Taine, Sa vie et sa correspondance. Correspondance de jeunesse, 
1847*1853* — Ziehes, Das Verhfiltnïss der Herbartsclicn Psychologie 
zur physiologisc h çn-experîmcntelkn Psychologie* — Fesrtk, Bei- 
irüge zur Geschkhic der Lniversiïât ErWgen, — Praetofils, Die 
Uebernahme der frühmïtidgriechischen Ncumen durch die Judcn. 

— Ostasiattsdie Studien T red. von Arendt und Lange, — Ski tscïi, 
Aus VergUs Frühsieiï attachant por une exposition vive ci par des 
résultats surprenants et acceptables en leurs points essentiels, — 
Thïel, Iuvenalis graeebsans sivo de vûdbusgraccis apud luvenalernu 

— Benedict, Die Gudrunsage in der ncuerea deutschen Lîttemur 
(bon). —Rleïn-Hattingên, Das Lkbcsleben Hülderlrns, Lcnaus, 
Heures {rien dé neuf;, — Scïïaub, Thackeravs Eniwicklung zum 
SchriftsteiJer. — Vidüssich, Suidï sui dialetto iriestmo< — For», t he 
old spsnkh sibilants, — Û + Schaader,, Reallexikon der îndengerma- 
mschen Àherthtimskunde (beau et utile), —Ikhriîge zur alicn Ges- 
chtchtc, hgb, von Lehmann. Il, i, 2,—- We»mingkoff t Die Bcschlüssé 
des Aachener Konzils Siri, -— RalaqnYp Campagne de l'empereur 
Napoléon en Espagne (1808-1S09}, L — Oidtiunn, Das Linnieher 
□esc h] ce ht van weyrdt. — GkiïLanp, Uebcr Vertheilung, Einrichîung 
und Verbindung der Erdbcbenstationen îm deulschen Reich, — 
ScHüNFELb* Der ishindische Daucrrihot und sein lïctrieb zur Saguzoit 
nach den Quellen dargestdlt. 


Literarisches Céatntlhlall, n* 34 : Lifchtenhan, Die Otfenbarung i ni 
Gnosiscismus. — Kalthoî-t, Die Philosophie der Gricchen 'peu pro¬ 
fond r — Jean Guiraud, L'Eglise et les origines de la Renaissance 
HcomcstabJej, — H. Schiller, Wdtgeschkhte, IV* Neuzcit (nkst pas 
meilleur que les précédents volumes; disposition malheureuse* 
inexactitudes, obscurités, défauts de style). — Klask, Der Eînfall von 
Jvrockov in Hipterpommern 1^43, — Oberndofft^ Ertnn. der Baro- 
ntn Becbiolshdm geb. Rueil (on ne perd pas beaucoup à ne pas lire 
ce hvrcj, — Répertoire méthodique de l'hïsi, moderne, 1 Sqt), 


Çaron, à- Phjlippso^j Beïtracge zut Kenntnis der 
M êtres ci strophes dans les fragments 
htbreus du ms. A. de 1 Eccksiasuqtic; Ecclesîastîcus iti formai cri- 


# 


1 


ginalem redacms a«Sem*PEGL. — Max Schmidt, Ütèftiisiisjïhc Ghresto- 
ioraathïè«au9 dcr Liicrauir desklassUchen Alturtums, in, — OLtrt- 
r3sg, HdiodOr und seine Bedeumng fur die Uîergtur matériaux 
abondant*!*—L ofqrt^Râkdï. Nelk let te rature strânieri jV\ Pessi- 
mlsiL —Fiscx, Die Araner frfundurL — Sumtalung bibllmheKwis- 
senseliÊiftlieher Arbciten, p. Dziatzko, XV t — Ungansche Vülksmiiir- 
chen p imd* Elis. Sklarek. — Arx At h en arum a Pausanâa descrîpta 
p T Ions et MiCHÀEUS, ed. (II. — Puilipfi, Die Blute dt.T Maïerci rn 
Holland, —kôniïi. Lame und Lauienmusik bis zur Miitc des XVI 
Jahrh. — H, Güldscelhsutj, S tudieu zur Gescfaichte der ÏLaJienîschèn 
O per im XVI1 Jahrbimden. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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G^ral I** de BEYUÊ 


L'HABITATION BYZANTINE 

RECHERCHÉS SUR LÜRC HïTECTÜ RE CIVILE □ ES BYZANTINS 
ET SON INFLUENCE EN EUROPE 
lWiTATIAM hCrtUM JC&jl’Atll frftUIlÉJlE* AXXkæ PC PT FÏÈCLE 
i/SIAlïT-ITEflS BT^ÎfflSK B’L : IV* Mfrxfc Al* K Iht UIF W AJXI.£* Ut! H* î.fi:tLE 
HTÎ.IlNCE ET I.,'ii,xIIITaTHi* ÈMAVm^t PC >r M’ V ülÈÇÜ 
# UîS PALAIS BÏCÜSTCS 5 US PEIIlHIK HL LA GIlM’JS — LA irôcOftATKffi çr LK MlXULÏLn 

Fort hi-4\ 01 ] poneteiill^«elÆ»iml m jlluslrallün» dom *2 planches en pliotcrtyple 
tiers teste ......-*■ + ■■■-.■ - 


m fr T 


În-S, 


TERTULLIEN 

ÉTUDE sua SES SENTIMENTS A L'ÉGARD DE L’EMPIRE 
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, PÉRIODIQUES * • 

* 

ÏÏête@ ^histoire et de criüqtae moîi&ales, n* 8 : L, T, Parysatîs. — P, G lâ¬ 
chant, Victor Hugo et la musique* — P. j + T hii!aut + La musique des 
Mehlétis* — Qcittarp, L-P. Westhoff* — L. Schnieder, Le premier 
concours du Conservatoire. — j. CL Eludes d’esthétique musicales, 
VIL La musique ei le langage d'apiès Herbert Spencer. — Laloy t 
E xercices d'analyse. — Informerions, 

icadfiïKj aad Litwatare, 3 o août igoa : Life and leiters of Taine, —■ 
Pfçmûst t A Germait Buddhist, a" biograpbical sketch. — AW5 TEy p A 
Bayard from B en gai. — The Jewish Encydopaedta. JL Apoérypba. 

— "Benash, —The unprûfessional writer. — Nietzsche on iragcoy. 

Atteauum, 3 o août : Paul, Marthew Arnold, — Morris, The Wdsh 
wars of Edward I. — Diso&r, History of the Church of Engiand 
from the abolition of the Roman juridiction, V and VL f 5 58-1570. 

— St Maur, Annals of the Seymours* — Davidson * The testament of 
an empira builder. — Fomï*,A history of Aocient Greck lîterature, 

— Dyer, Modem Europe, 1453-1900, 3 *ed. p. Hassall. — American 
history : HcJen Aiustie Sxitk, The ihirteen Colonies- Haht, Ameri¬ 
can history iold by ccn tempera ries ■ Lqyyerv, The Spanish seule- 
méats within the "présent limites of ihc L’nited States; Woolleï,, 
The reconstruction ot Georgîa, — PhiloJogical books ; GrenfeiX 
and Hltnt t Classfcal fragments and documents of the Ptolemsic, 
Roman and Byzantine periods; Owfn t Noies on the history and text 
of our early English Bible, — Theological lüerature î Dtw, The 
theofogy and ethic of the Hcbrewsï Paton 1 The early hîsïOry of Syria 
and Palestine; Eleonor Gregory, An introd. ta Christian mysiîcism; 
Saündëks, Harnack and ht s Oxford crîtics. -— School. books (VVilasio- 
avîtz, Griech, Lesebuch ; Gheehcmjuh and KittredgEj, Select ornions 
and lcEtcrs of Cîcero; Lob ban T The School Anthology ; Wîlmot-Blx- 
ton, Makers of Europe ; Hall, Eléments of Greek. — Canadien his¬ 
tory.— Nonvegian books. —The Journal des savants, — The grave 
of Chanter, — An 1 tatian list of English mon astéries. — The world 
is boi a vaniiy,—The first bpofc prîmed bv Européens in the Hast, 

— The HohenzoJiern candidature. “ The dïmates and baths ot 
Gréai Sri tain, — Perkins, Gïotto. — Brqtanek, Die englischen Mas- 
kenspide; SenAix, Corneille and the Spanish draina. 

Deotedié Littaraitirfdtoigt n* 35 : Hûlzmann und Bohattaj Deutsches 
Anonym«n-Lextko.n 1501-1850, L — Neübert-Dhobisch, Moriiz 
Wilhelm Drohîsch. — Von der Goltz, Das Gebet in der lltesten 
Christenheiu — Lî^pelt, Quae fuerint Iustinî martyrîs 
[ferîï quaque ratione cum forma evangeliorum syro-latîna cohaeserim* 

— Schiefër t Schuid und Sünde jn der Baruch-Apokalypse* — 
G. Hüppf: t Vives. — Jastrow t Fart and Fable in Psychuiogy. — 
VerhnndJungen der 46. Versammïung Deutscher Philologen und 
SchulnUïnner in Sîrassburg 1901. — Dimle, Vergleichende Darstcllung 
der platonisehen undaristotelischen Pâdagogik. — Pavoltni* Maha- 
bhâraia. — Spencer, Grammar qf the Ibo Language. — Maas, Slu- 
d^ien zum poeirschen Plural ber den Uornern, (utile). — Jüthser, Der 
Gymnastikos der Phtlostratos. — Gaüdig. Hcinrich von Kletst (bon), 
Heusler, Der Dialogua der alteermanîschen erz.ihlcnJen Dîchtung. 
— ‘ Knap?, Die Ausbreitung des Héktirîen Genitivs ouf-j im Milicien- 
disehen, Vorftzscw, La Légende Héroïque Française. Trad. de 
B, J oie T — Beb,nariïin t La comedkj italienne et les théâtres de la Foiré 
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et du Boulevard, fouiEA, Zur Or- tind Frühgesc Ischia Elsass- 
Lüthrîngens. — Gerolk. Dîc JJebcrJicftrung dus Diogencü Laer- 
iéoSt — CjiRO t Siüdîische Erbleihu zur Karolmgerzeiï, —DTIaucoür, 
La çonspimSon de Cinq-Mars d'après dus Documents inédits, — 
Eug. ScKüËiütft, Stuttgart im Bauernkrieg, — Svun von Hediv, 
Uebersieht meiner Reîsen j n Zemralasien 1893-1902, — R t Bftacit- 
haïjs, Forschungen über Florentîner Kunscwerke" 

Literarisfibes CentralbktL n» 35 : Diecehaxn. Die chnstlithe Lchre von 
der Gnade, — Trkdk, Wiindcrglaube icn Helduntum und in der alten 
Kîrche* — Wellm, Wümembcrg in derdeuîschen Geseb. (étude de 
65 pages), — Euf + YOn ADL^HsrELD-BALLiiSTRÈi£ ? Abnemafeln zur Gesth. 
éurop* Dynasiien. — Loevjn$ok, Garibatdi e la sua lugitme 1848-1849 
[très soigné et fait d’après les sources), — Heimur, La Gardiez ambas- 
sad tï El Frankrike 1646. — R0sslcr t Ausccw, Aufsfitïe, — Ambrosius, 
Die Volksdkhtc am deuischcn Niederrhdn, — W, H. Thomas, The 
American Negro. —Jespeiiseïî, Sprogundervisning (apologie claire et 
vigoureuse du la nouvelle méthode)^— Hetmh-Zieuîwicz, Prcdego- 
mena in Pseudocellî deuniversi naiura ïibdlum (fait avec grand soin). 
— The Dunbar Amholûgy t p, Arser, — Stokës u, Winmsch, Irische 
Teite. 4* série T k — Genrud Zürîcher, Kinderlîed u. Kinderspkl im 
Kànkpn Bern. — Zlpuxski, Die Tragüdie des Glaubens; Dectje^ t 
I mmermanns Kaiser Friedrich dur Zwdte» — Krükl, Leben und 
Werke des elsâss. Schrîftstellers Anton von Klein. — Klüûe, 
Roiwdsch J. Rotwdsches Quellenbueh (très important , — Prestel t 
D es Viiruvius Basilika zu Fanum Fortunae (remarquable}, — Rustin* 
Vortraege über Kunst p Suchs Morgen in Floronz. 
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Bonet-Mauky (&*), Les première témoignage* de J'inlrodiieiïûrt du 
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Eber&olj (Jean), Usa Acte* de ^int Jjici|tu-* ut la Actes trAquiln». piiblléts d'apres 
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Hua rt (C*.i. Sur les vu nations do certain» dogmes de î’hbmkmo aux mis P K ~ 

miens siècles de rbéglre, In-S. .****.*■* .. , . , . .- - - - 1 ' ^ 
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Monceaux (Paul). Examen critique des dociimeots relatif» nu martyr de saint -t v- 
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blieu-eh. 3 si-?5...----■._ - - ■ ■ 1 fr ' - J 
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In-K , . T * ....... 1 fr. 

Tûît iCocLL. Jésns et saint Juan danë l'art et mikout b L lLroneloplo. Ki-^- 1 fr - 
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, PÉRIODIQUES * * 

* 

Rome historique, septembre-octobre 1902 : A. Bocche-Lecj.ercq, La 
question d'Ûrient au temps de Cicéron (suite et fin). — Paul Màttéb, 
La Prusse eu temps de Bismarck. La Révolution de 1848. 1" article. 

— E. Blüchet, Les relations diplomatiques des Hohensiaufen avec 
les sultans d’Egypte. — A + Cass. Lettres de M. de Boisgdîn, arche¬ 
vêque d'Aîï, à la comtesse de Gramont, 1776-1789; suite* — A. Lar- 
üëmain/Uu épisode de la vie de Bernardin de Saint-Pierre, 1765. — 
Bulletin historique. : France, Nécrologie ; R, du Maulde. —Ques¬ 
tions d en&eîgriemeni ci d'administration (G. Monod), — Moyen Age 
■ Aug. Mounieru —Temps modernes G. Monod). — Belgique, r899- 
1901 (E. Hubert, t** partie-. — Comptes rendus critiques David- 
sohn ■ DanviÎA et Burguero; Shaw; Japïkse ; Wahl ; Poulet; Hueffer; 
Dobresco; Kaufmann; Dunlop; Mïrct y Sans ; Cn« Benoist ; Wels- 
chînger). 

Academy and Liera titre, n* 3 i 5 S 3 , 6 septembre : Davidson Alexandre 
Dumas ptere, lus lîfe and Works* -— Hali.. Humait évolution. — Hal- 
seï . Qur litcrftry déluge and s orne of ils derper waters. — H y runs of 
the fait h Dhaminapada; transi. Eühunds. — The old and new in tre- 
knd. — Flemisli primitives ai Bruges. — The future organisât ion 
of society ( Legge). 

AthaMitmi, n û 3 oûS, 6 septembre : Davidson, Alexandre Dumas 
père,— Cbambers Cydopncdia of Engli&h literature, new édition 
hy David Patrick. — Bennett, Archbtshop Kotherham. — Cüuni 
Lützow, Hmoryof Prague. — Extracts froiri the records of theeom- 
panv of hostmen of Newcastle-upoit-Tynu, —- Kenwûrthy* Tolstoï* 

— The ethical tréalisas of Berachva, p. Gollancz* — Lavisse, His¬ 
toire de France* R loch* I, Luchaire, II. — Plgkker,. Alfred ihe 
Gréai ; Bçwker. The Kïng Alfred Millenary. — Sir William Chaalev* 
I he Ho]y City; Aihens and Egypt. — Books on the Far EasL — 
The Patent and Close Rolls. — Grcek phîlosophy. — The new 
English Academy.—The marnage of the Duke of Clarence wlth 
Violante Viscontf [J. Humphrevsj.— Dr. Àngus. —The Hcroica of 
Philostratus, I Bromby). — The Hohenzollcrn candidature (Head- 
lamL — The discoverÿ of Australie and the name America (Petlie- 
nck!.— Graham, Roman Africa. — Notes from Rome(Lanclani). 

Dcatsche Lîtteratiirzejtiijig, n 41 36 : Deberae* La Vie littéraire à Dijon au 
xvut^ siècle, — Morin, Les Eriden. Imprimeurs et libraires a Troyes+ 

— Sckhiedel, Die Huuptproblemc der Lebon Jesu-Forschung. — 
Plitt. Grundrlss der Symbolîk* 4. Àuft. hgb. von Victor Schulixe. 

McGiFFËftT, The Apostlès’ oreed. — L Royce, The World and the 
Jndivïdiial. Il : Nature, Man and the Moral Or der. — Braun, Expc- 
rmientdie Beitragc mr Gefilhlslebre* ï. — Heycx, DeutschcBurs- 
chenschült * —■ Rksch, Der Strdl una die klassLehe Dildung* — The 
Mankhakosa ed. bv Tbeodor Zaehariae.— Th. Zaceîahiak", Epîlegü- 
mena îîu der Ausgabe des Mankhakos a. — Thompson, On traces of an 
indchnitc article in Assyrïan. —Moelles, Studia JManiliana (soigné et 
méritoirej, ■ Jugendgcdkhte des Humûnisicn Johannes Casdius, 
Hgb. yon Koldewey* ■— Hëntze, Déê Formen der Begrüsstmg in den 
homçruchen Gedîcbten. — Fischer, Sduvabïschcs Worterbuch. t- 3 . 

Mosapp, Charlotte von SchilEen 2. Aud. — Gbeülich* Platens Lit¬ 
téral uMComiktkn. — Holleck-Weithmakn, Zur Quellenfrage von 
Mqc " Ll ^° a hout noihing. — HoltmaUSEn, Das Spiel der Weber von 


Coventry, t . — Welt^r, Thcodor Auband, cm proveizaliseher San* 
ger der’Schûnheit. — Brûssher* Aîgar ei Maurîn ; chanson de geste, 
— Atlas*vûrgï?schicinlichLr Bet^stigunçensn Niedersaehsen. H. J-Jli 
bearb. von Àug. von Oppermano, H. IV-VII bearb. vqn G. !^hueh- 
hardi. — Hirscïîfeuk Der Grundbcsüz der rômischen Kaiser in den 
erstcrt drei Jahrbundenen. — Ll:a, Histoire de l'Inquisition ati Moyen 
âge, irad- p- S- Rcînach. IL — W, St ejst t Burgund und Hanse. — 
Koldïü* D. Joh. Teuscbleia und dcr ersie Reforrnaiionsversuch in 
Roth en bu ra. — Luckwaldt., Die engNsch-preussische Allianz von 
— Vighaud + La Lettre et la Carte de ToscanetlL — Wâlther. 
Geologïschc H ci mai h blinde vonThüringen* —Majrr, Der Vcrbana 
der üracéhand&ehuchmacher und venvandten Arbèîter Deiitschlands 
1869-1900. — L . Steik, Atttoritâi. I Kr Ursprung* ihrc Begründung 
und ihre Begrenzung, — Berg t GctrcidepreEse und KrimihalUüt in 
DeuLschiand suit 188^ — Hizïüêss, Œuvres complétés, IX, — 
W. Ebsteen, Dîe Krankheitcn îm Fddzuj;e gegen Russland f 181 s). — 
Papageorgiej, Un Cdh de Tempereur Justinien 11 en faveur de la basi¬ 
lique même- ■— LiE&istJUMîf, lozef Israël*» # 


Uterarisches Centralblatt, n 9 36 3 Holzimger,, Bas Buch Josua, — Des 
Frontmd-Gedcnkwerk, — Balewin, Dictionary of philosophy and 
psÿchoiogy. — Urkundenbuçh der Stadi Frankfurt, L 974-1314, 
P. "L au . — G me a e R 1 Mazzinî [clérical). — Elster, G esc h. des stehcnden 
Truppen im Heraogium Brauaschweig-WolfenbütteL H. 1714-1806. 

— Daibefl Einc Australien — und Südseefahn, — Zapletal t Gram- 
matiea linguae hebraîcaa bon travail d'ensemble). — CuAtzmAKis, 
p fpirQL Gt ^ xqwelç. — Fr a s z. Shakspeare — Grammatlk, IL — ËonE* 
Garnies Aesthetik; Dreï Reden des Kanriers Friedrich von Mtiller, — 
Lesebuch aus Freytags Werken, p. Scjilel, — Rvskes, Das Adler* 
ncsi* — Rexdix. Carlo Dalgas. — L Schrüdeb, Enrico Mylius Ualgas. 

— Boesch, Kinderleben in der deuischen VergangeoheÎL — Graesel, 
Handbuch der Bibliothekslehre 1 2* dd- 

Archiv ftir RdigiOBswisseflscïiaft (1902), V. 1 : J. von Negeleim* Bild. 
Spiegelund Sthanen im Volksglaubcn. — A. Dokring, Kasiors und 
RalJers Tod. — P, Sartûri, Eraizmileabcn an Tote. — Comptes 
rendus criliqms ï ouvrages de MM, F- Muradj T* ÏMuss, E* Doue té, 
F, Giesebrechi, G. Zimmermann, J, C* Mardrus, S. Gïavnü, \V. Ga* 
Jand ÿ H. F, von Crkgern, H, Schunz. 

— Heft 11 : Ai Dùhreno, Kastorsund RaldersTod, — E. Sïecke, Max 
Milliers mythologie h es Testament. — E. Hardy, * Narrenfest » in 
Àltindien* — T. Achelts, Religion und Wissensehafi. — J, von Negü- 
leen* Die Lufu und Wasscrblase im Volksgiaüben. — F, Branhy, 
Himmdsbriefe, — Comptes rendus critiques Ouvrages de MM. K. 
Haug, C, Pascal, F. SchwaUv, A. Bûrchert p H - Sehïck; Fîdd Colum- 
bian Muséum, Chicago, Publications 42, 55 , 56 ; Annual Reports 

1; 17U1 and iS IÈ1 ) of tbe Bureau of American Ethnology. 

* 

— Heft ni : W, Gfiiger, Budiihistïsche Kunsimythotogic, — K. Leh- 
JtANJf, ZurChnrakteristik des jüngtren Âvesla, — Jï, Meissnek, lîabylo 
nischü Bestandteitc in modefnsn bagt:n und Gebrûuchen. — K, Lasgh. 
Die UrsûjJîte und Budeatung der Erdbeben im Volkselaubcn und 
Voîksbrauch, I. — G, Kiüces, Der Fortschritt der Dogmenges- 
chkhtsscbreibung. — J, von Neoelkis, Die aberglflubige Bedeutung 
des Zwjllingsgeburt. — Coirwtes rendus critiques : Ouvrages de 
MM, E, Mogk, G. Wobbennin, O. Crusius (Envin Rbode , The 
Journal of ameriean Folk-lore. XI Mêiusiiie > X. 
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» COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


L — Contes populaires grecs t traduit* par Éuillc Legrand, In-lS ..... 5 fr. 


3L — Roniaiic&îro Portugals< Fhjmts popoL'wnï-s du Portugal, traduits et «nnoff* 
par le côtoie Je Fu y maigre, I«-1H . . + ........ P . + * . 5 fr. 

III. — Contes populaires Albanais» traduits par Au#. Doron. In-fS. . . * S tr, 

IV- —- Goules pûpuLi-iir&ü dfi la ICahylie du Djurdjura* rtCUCfUii l! Eraduil* par 
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V, — Contes populaires slaves* traduit* pnr L + Léger. In-lÜ, . . , * + + . * 5 fr. 

VI. — Contes indien b + Les Irentu-deux récita du trXue, traduits du bengali par Lu 

Feer, ïu-IB. . . . .. T r ..... , 5 fr 

VU. — Cor tes arabes. Histoire des dli vizirs Ikikhiïar Nütiwfi traduite iklt 
R ené ILts-cd. In-i*. . . .... a fr. 

VTfI_ — Contes populaires français,. nvtndllla par E.-1L Carnuy.... In-IS. 5 fr. 

IX. — Contes de laSân^^mbi^» rerttMÜi* par le D T lïfircnger-Fi'raml. In-ML S fr, 

X, — Les Yoceri d# Itle de Corse, recueil]ts et induits par Frédéric Ortoli- 

In-iS, avec musique, * . * . * ....... ■ ..... . 5 fr 

Ml. — Contes dos Provençaux de ^antiquité et du moyen âge» recueillis par 

B^nger-Fénuid. In-lS. , . . + , ..5 fr. 

XII. — Contes populaires Berbères, recueillis, traduits et annota par llaaset. 
In 18 ... ., . ... r. fr. 


Xlli XIY. — Conte® de l^gypto chrétienne, traduits par Amffliuîftp- ± roi, 
in-tH .............. . . . . .., EU fr. 


XV. — Les chants et les traditions populaires des Annamite b* recueil lis cl 
lrod ai I s par Q. I ï amoutier, in-i B......... . . . ., . , S fr. 

3EV1- — Les contes populaires du Poitou, par Léyn Pmcjtm IndS. + » . 5 fr. 

XVJ1+— Contes ligures, Traditions de lu Rivière, r-vitcillici uar J -lî. Andrew*, 

la ie. ... , _.. ..... r . . . , r . A fr. 

XYEIL — Le FoLk-Lore du Poitou* par Léon Fincau. |n-|iL 5 fr, 

\3X. — Contes populaires Malgaches, wurillls* traduit^ t-t annotes *,sr G. Fer¬ 
rand, IntriNbifdinn par XL René Basset. In-|H.. 5 fr. 

XX- — Contes populaire^ des Bn-Souta (Afrique du Sud), recueilli* et traduits 

JmrJawjlIr-t. Kn-IB. ... + . . '. . 5 fr, 

XXL — Légendes religieuses bulgares, traduites par LvdU SdLüàbâwnior, 
Ia-IJL , , *, , . * - L.* . . . + . .„. . G fr- 

XXII. — Chansons et Tètes du Laas } par Pierre Lefèvre■ Fouta ti a. In-lS Illus¬ 
tré- « ■ - - ■ . ... . .. , . îfr. 30 

XXI11 — Nouveaux contes borbûrü*, recueilli», Irailuils et nnuulés par ïtcirê 
lïas^L 1u-lH.......S fr. 

XX[t. — Contes birmans* d'après le TkouifGîtiJTra Sari Djummsat, par Louis Vus- 
iiûn t nAclcn Lûiuul a Rangoon. In-1« {Sort* près w). . . , * h . „ T , . . S fr. 


Carmen Silva S. XL la Ruine de JlnumanieL Conlci ilu Felech. Iradnction” de 
balle». In-lS do lujic. ..5 fr. 

LègÉnde de Mont fort la Cane. Texte par Je baron Ludovic de Vaux, Illustra Lions 
uti eu Lueur par Paul Ctiardin. ln-4 du Lus« illustré énebroËUotypoarmpble, cimiaïeus* 
vignette» ü nuit teinta». ..T fr- M 

Ëichler (Léon). Contes ms*e». Ti-ste -t ïlluvlmtirmjh Un beau Munie in 4 mw 
f ptu» de 'M dUfsmi onjntiaui, et uùuvérture èg ehrui-iiôlypognphie... _■ lit, &G 

Chansonnier français (Le), â I usagu de U jeunesse. I n 4&, iïhiitré. .... 2 fr. 


Le Puf, imprimerie Rfgia MJrclieneu^ toulcvard Carnnt, iL 
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Aflflafôs des sciences politiques, septembre 190 c : E. Levasseur, La Con¬ 
vention et le maximum. — Van 1 ïèr Shissen, La question du suffrage 
universel en Belgique. — Mille, Le Vote noir au Sénégal. — Lavagïie, 
La politique financière de Fempîre Anglo-Indien ^finj . — LmféburFp 
A la conquête tFun Isthme. La solution diplomatique ; le traité Hay- 
Pauncefote* — Cleray, Les délégations financières algériennes. — 
Ch- Dupuis, Chronique internationale (rpoi). — Anatrsp ei comptes 
rendus : Taine, sa vie et sa correspondance ; Boutmy. Psychologie du 
peuple américain; A. Lerqy-Beauuèu, Les doctrines de haine; 
Làmeïre t La conquête dans l'ancien droit ; Chevallky* Victoria, sa vie, 
son r6le t son règne. 

La Bibliographe modems, mai-juin : AstrïAULnzT, Catalogue de la biblio¬ 
thèque du château de Blois en 1 5 1 S, — Stejs, Inventaire des archives 
royales sous Louis XI au Plessis-les-Tours. — L.-G. Pélissier* La 
bibliothèque Barberlni en 1777, — Baebjjer, Le soi-disant Cbianus 
de 1443 et les Cîsianus allemands «tin5. — Chronique. — Awrf/jKîes t 
Invent. des archives hist. du ministère de la guerre; Nentwig, Das 
aettere Buthwcsen in Eraunschweig; Vax Evs t Bibliographie des 
Nouveaux Testaments en langue française ; Mühlbrecht, Wegwcîscr 
durch die ncuere Lueratur der Rechts = und Staatswissenschaïïen. 

Nmtil* mu* rétrospective, ro septembre : Godélifr, La guerre de 1870 
et la Commune {fini.—- Les armes de Napoléon [ rJ \ note de Bertrand. 

— L'arrestation du roî à Varetines et le Conseil général de Brioude, 

— Requête de la Comédie française contre Je Comédie italienne, 
1ÛS 3 - — Lu club de Bayeiü, 1790, — Souvenirs de rabbé Vallet, 
député Je Gicn à la Constituante," 17S9-1S07 (suite). 

Revue d’Alsacfi, septembre-octobre : Hflmer, La manufacture d'armes 
blanches d'ÂUace* — Daxzas. Les châteaux de S. Hippolyte {fini — 
A. Ixgûld, Les troubles du Landser il y a cent ans. — Ch. Hottkanx f 
Les municipalités.de la Haute-Alsace (suite). — Clarac, A travers 
notre dialecte alsacien. —Livres nouveaux; Bulletin de la Société 
bdfortained'émulation, n*2i ; Holl* Mauricedtr Saxe et le mausolée 
de saint Thomas à Strasbourg; articles de revues. — Supplément : 
table générale des modérés, s a* et 1 3 e feuilles. 

Eifflftia intîmational de rAcadémia des sciences de Graaoirie, 7* juillet: 
V, HahNj De Plutarchi Moralhim codkibus quaestiones sefcctae, 

Acad&ia^ andIatBrature, n° 1384: Huïsmaps, De tout. —Besaxt and 
Milto?*, The fascination of London, the Strand District, — Boulûee, 
The hïstorvüi Bdgiiim, Coesnr 10 Waterloo, L — Education Supplé¬ 
ment. — The earJydays of Chateaubriand. — The new bierogîyphic 
scrîpi. (Lcgge). 

Àî^eiaeam, n* 3907 : Ddhi p 1837, the siégé, assaul 1 and capture as 
ghen in ihe diarv and corresponience of the laie Col. Keith Young* 

— Dix. Books prinied ïn Dublin in the XVII century. — The Act 
Book of the Ecdcsiasucal Court of Walley t-5)0-f53S T p. Alice 
Coosîe. ~ BrowseLl, Victorian prose masters. — Go pincer* History 
ofthç parish of Buxhall in the couoty of Surfolk- — jewish Encydû- 
paedta, JI T Apocrypha-Benqsh, — New Testament criticism (travaux 
de R, Harris et de K*Likm).—Philip Jàrttés Bailéy.—The congress of 
ûüçmalisis, — Historical manuscrites commission, the Stuart papers, 


i 
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vol. L — Collignon et Couve* Catalogue des vases petits du Musée 
national d’Athènes; A + de Ridbér, Catalogue des vases peints de la 
BibUoîhèCjue nationale, I. — The exhibition of early Flemisb an a: 
Bruges. — Anaiolîan tii ve-marks (Paton), — Shakspcjirc, Marina, a 
dramaïîc romance, p. Wlllwqob. — The Ëdinburgh folio édition of 
Shakspeare's ^vorks, p. He^ley. — A Macbeth note 'Haies]. 

Deutsche LStknrïorïâikflgt n° 3 j : Internationale Bibliographie der 
Kunsuvissenschaft, hgb. von A. L, Jellînck, l t t. 2. — Otto, Leben 
und Wirken Jesu nach hiàtoriscfa-krîuscîier Auffassung.— Die apos- 
lolischen VïteiL Hgb, von F- X. Funk* — TuLmmel» Die Versagung 
der kirchlicben Bestaîtungsfeîer, ihre geschichtlïche Ehrwkkeluug 
und gegenwürîige Bedeutung, — Makiaso, Délia scaturigine ideale 
délia regione edel suo comindare nel tempo. — Krqell, DieSede îm 
Lichte des Monïsmus. — Eïsleïu Wundts Philosophie und Psycho¬ 
logie, — Wkimem* Geschiehte der PadagOgik. — Viëtor, Die Metho- 
dîk des ncusprathlichen Unterrichts, — Sethe, Imhotep, der Asklepios 
der Aegypter, ein vergouerter Menseh aus der Zeii des Kpnip. — 
Cadière, Phonétique annamite (Dialecte du Haut AnnamjL — Esgel- 
mann. De Staüi bilvarum codicibus (très soignéj. — Sitzler, Ein 
âsthetischer Kommentar zu H 0mers Odyssée, — Goethe und Lavatcr. 
BriefeundTagcbucher, Hgb.voti H* Funck.— Hebel, Alletnanische 
Gedichte, hgb, von O. J-kilîg* — Lawrence* The first riddle of 
Cvnewulf. — L"Italie et les Romantiques. — Paradoxe sur le 

Comédien de Diderot, éd. par M- E* Dupuy. Bassner, Ludi saecu- 
lares .très consciencieux] . — Klostehma?^, Ein diplomatischer Brîef- 
wechsel aus dem zweiten Jahnausend vor Christo. — Schtesiens Kir- 
chorte und ihre kirchltehen StiTtungen biszunt Ausgang des Mittdal- 
ters r hgb. von H, Neuling,— ScnoasbALW, DieStelJung des Markgrafen 
(Casimir von Brandenburg zur reformaioriiehen Bcwegung in den 
jahren 1524-1027. — Bibl, Das Üsierrdehische Reformaiionsedikt 
Vüin J. rSySL — Zum Streittah Hoensbroeeh-Fînke, — Bakd^ker. Dîe 
Rnriera t das siidüstlîchu Frankreîch* Korsika 1 die Kurorte in Südtifol, 
an den oberitalienischen Seen undam Genfur See. 3 AufL ; id. italien. 
L Th. 16 Aufl. Dîe Reisen des Bergassessors Dr. Damz in Dçutsch- 
Osialrika in den Jahren i8qS* JS99, i^oo. L — Grüisberg, Dîe han- 
delspoHdschen Beziehungen Oesierrcieh-Ungarns zu den Lândern 
der unteren Don au, — Hûfmanx, Die Schwêiz aïs [ndustrîestaaT. — 
Jaüassohïï, Melodtk und Harmonîk bei Richard Wagner + 

Literamchea Canlralblatt, n* 3 7 : Handcommeruar zum N. T* p- Hûltz- 
iian^p 1-2. — Bullarîum Franbiscanum, V [, p. Ecbel. — Roth» 
Augsburger Reformaiionsgeschichte, iSiy-iSîo. — Yenezianische 
Depeschcn, vom Kaïserhole, II, 1. E657-366a> p. PamuK* — BtûK s 
Geschiedenis van het nederlandsche volk T V mêmes recherches 
détaillées). —Festeit., Die Bavreuiher Schwester Friedrichs des Gros* 
sen {solide et vivant), — Bobé, Rû ntzau-Breïtcnburgs Erindringer. — 
GaHdisIh In der Srembanncrrepublîk. — Streckehi Auf den Diaman- 
ten und Guldfcldem Sudafrîkas. — DiGBT t Prospérons Britbh India, 
u. révélation from otficial records.— SiEVEas, Metrische Studien 1 , 
Hebruische Metrik, 2 Taxiproben 11 étudier à lonJ«. — Léo Meyer, 
Handbuchder griech. Etymologie n’est pas à la hauteur de la science)* 
— Fetrarta’s I rîumphe, p. Appel (remarquable au point de vue de 
rhistoire littéraire et de la critique du textes — G est, The Vallant 
Welshman, nach dem Drucke von iôi 3 p* K&eb. — Vest, Ostdorler 
Studien, 1 et 2, 
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ERNEST LEROUX, K t5 1 T’E U R . 

RUE BONAPARTE, 2 ÎS, PARIS (vi') 

ASSAlEs I)C MUSÉE GUIMET — BIBLIOTtliQUE DE VULGARISATION — TOME III 

CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 1898-1399 

Par L. DE MILLOUÉ 

Un volume ïn- 18 . . . ,. -■-••••♦* . 3 fr. So 

HISTOIRE LITTÉRAIRE RE L’AFRIQUE CHRÉTIENNE 

DEPUIS LFS OïUülNES JUSQU'A L*INVASION ARABE 

Par PAUL MONCEAUX, docteur ès-lettres 

Tome L Tertullicn et les origines ln- 8 . r lr - 

Tome II. Saint Cyprien et son temps, ln- 8 .. . . 7 lr - 30 

~ W ~ CH. GUIGNERERT, docteur ùs-leitres 

TERTULLIEN 

ÉTUDE SUR SES SENTIMENTS A I,‘ÉGARD DE L’EMPIRE 
LT UE LA SOCIÉTÉ CIVILE 

Un volume în-8 de xxiv-6j 6 (.lages ............... n lr. « 


ML'SI:LS ET COLLECTIONS aR.CHI'iÜLOÜIQUFS LE L'ALGÉRIE ET HL LA TUNISIE 

MUSÉE DE TÉBESSA 

Par STÉPHANE GSELL 

Un vol, in-4, accompagné de 11 planches, en un canon., 12 fr- n 

ANONYME DE COR DÛUE 
C1IRONIQU 11 LA JT N E It 1 ME E 

DF.S DERNIERS Ï*ÜIS GO Tl ES DE TOLÈDE ET DE L* INVASION AlïALtF FN ESPACEE 

Editée et annotée par U R. P, J« TAILHAN 
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PÉRIODIQUES 


Âcademy and Littérature, n° 1 5S5 : W + James. The varietictfof f-eîigbus 
expérience. — Funt, Theism. — Emerson, A history of the XEX 
century. — The real Ruskîn. — Â quiet hour wïth Durer. 

ÀJh&o&Himf u d 390S : Cpvne, Ireland îndusmal and agrknlturaL — 
Manchester Session s t notes of proceeding^beforc Gswald Moslcv 
î6e6-i623 t p, ÀxoN t IV— Mas 1 £cota, Denys d’Hal ica masse. — 
Eaefield» Tuatcbaitï, Berks and h s m an ors* — Finance and mohey- 
muking. — MediacvuJ romance end folk-lore, — Greek play s. -- The 
HaiîielJ papers. — The I mernaücinal Congress of Orientalïsts. — 
Miss Kealixg» Sir Joshua Reynolds. — The exhibition of Flemish art 
ai Bruges. ■— The British archài-üLogkaL association at Wçsiminsier, 
L — An-aioli an htve-raarks IB. J. Walter * — H ru., Stradivari, hîslîfe 
and work. 

Ü&ijlsDheJJtlerakrzdiiiDi^. n tt 38 . Edw* Schiôdtr, Phllologîschc Eco- 
bacbtungen zu den atteste H Mainzer und B à m berger Drucken in 
dcutseher Sprachc. — Beçk, Uêf Prolog des, Lu kas-Ev ange lui ms. — 
Haüri t Das Chrisiemïmm des Urgemcândc und das der Neuzeti, -- 
Kierkegaard* Samlede Vaerker, udg. af A. B. Drachmann, T L. Hei- 
ber^; og H - O. Lange. — Batiffol, Etudes d'histoire et dû théologie 
positive. — Badstuenelci, Ecurage ïur Erklilrung und Kritikder philo- 
sophischen Schrii'ten Senecas! — MümimANN, Das Problcin der 
Wiil^nsfreihcLE lh der n eu este n dcuisehcn Philosophie- — Vcrhnnd- 
lungen der JII. J jhresversammlmig d, Àtlgcmdncn deutschen Vcrems 
î'tlr ScKuLgesundheiispflege% — K1 :ms les, Dlç Kntwicktrlung der piidü- 
gogischen Psychologie im tq. Jahrh, I. — The Chroniclc of King 
Théodore of Abyssinie ed. by E. Liîimann. — Gapbell, Rricflicher 
Sprachr und Sprach-Untcrrîeht fur das Selbststudlum der russDchen 
Sprachc. — Koudewev,, Die Plîasierstcitie von Aihurschabu in Babyïon. 
— Max C. P. Sl-jimisït + Rcalistische Chresiomaihîe aus der ï.itteratur 
des klassisehen Alterthunis* ML— Ficil. Das ahe Lied vom Zoriie 
Achills aus dt;r lilas ausgcschicdçn und metrîscb ubersetzi* — Le 
Liriehe di Ornzîd comment, da V. f Vsani. — L. PinkaI'. Les vieux 
chants populaires Scandinaves. 11 moins bon que le premier), — 
Dühnharut, Heimaihkliînge aus deutschen Ganen. — Ernst* Lenau* 
Frauengesialicn. — Sherman, What is Shakespeare? ïialîenisehe 
Voiksmmanzen ausgew. von J. Ulrich. — Mohl, Les origines romanes. 
IL — Wjnçkiær, Djc politise h c Entwîeklung Babyloniens und A?sy- 
riens, —Salvjqli* Le décimé di Sicilia c spécial mente' quelle di Gir- 
geniL — Tille, Zum Zülpicher Stadtrecht. — Ch* on Coynakt, Une 
sorcière auxvin E siècle. Marie-Anne de la Ville, 1680-1 pzx — Lirpert, 
Friedrichs d. Gr. Verhalten gegen den Grufcn Brühl wfilirend des 
7 jührigen Krieges. — Pfetsch elle a , Ueber Fch und Fi.rn. Bergwan- 
derungen. Hgb. von H, Hess. — Levantin, Le n Mutasarrifat l?*oU 
Gouyerncment autonome du Liban. — Prestel, Des Marcus Vitruvius 
PoUio Basilika zu Fanum Fortunae. 

Lit$rarisdies Centmlb 3 att r n e 3 > ; Tgnatii et Polycarpî epist. ^t martyria, 
P- HiLOEîSFBLD. — Hauck, Kirchcngeschiçhty Dcutschlands* IV, DL 
Hohenstûuicn, 1* — Cosmïdromius Gobdinî Perso n p, MJx iANSES- 
“ Bauch; Deutsche Schobren in Krakau p 1400-1 %So. — A. Stfrn, 
Gesch, Europas 1885^1871, MI très soigne, mais le point de vue est, 
comme chez Droysen, celui if un Légationsrat; et le recjt est un Leit- 
artiKd très s^c qui retend indéfini meut ; ce livre devrait s'intituler 


„ malérijii-Ùt pour rhistûire de la politique étrangère ^ £ms mto* 
péensüirire 1827 et t&'îu . — • Ahnentak-ln Jer Ictstcn MarbgiMlcn 
von Badén. - Erslf.v, Erik aï' Pomme rn, — Rüm knaufr, Studicn- 
fahrten, — Warsbehû, Von Palemio zur Scvlla udl! Charyb^s. — 
K ri ton, p* CroTi* 1 j r £j H p. Lull.. — S ta uns, I L s, A^hi llcï^ p - KirOiz* 
— B*r(irshewi.:r, Gesch. der ulikirchlichcn Liicntfur. Usmgnc, mais 
n’est ni chair ni poison . — Snuirrc Smrliwon Kaugcsagacr oversai of 
G, Stoitw, — Si;nvu7.. Gürresiir^ bons, — âzitv, A magyar nydvo¬ 
ulus szniara. -- Fabricïv, Die Hufldzcichnungen Giuliaiin’s du San- 
SA llo; Salomon Remui, L'album de Pierre Jacques* sculpteur Je 
Reims, dessiné à Rome de 1372 à i 5 jp * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS, VI» 


ANNALES D U MU SÉE G U I M*ET 

BIBLIOTHÈQUE D’ÉTUDES (Série În-Sj 

1. La RLg-Vêda et les origines de la mythologie indô-curo- 

péenne, par ihttü RegnauJ. Première partie, In-S ti fr. » 

U. Les lois de Manou, traduites par Strehly. In-8- 12 fr. r 

111 . Coffra à trésor attribué au Shogoun-Iyè-Yoslii »S 38 - 

,Kî3 :. Etude héraldique et historique, par L. de Milloué 

ci y. KûNvamOura. ln-&, ligures..... 10 IV. » 

IV Recherches sur le bouddhisme, par Minaveir, miJuti du 
russe par Assier de Pompignan Introduction par Eni. Se- 
nort, Je l'Institut. ïn -8 .- * ■ -.. 10 tr. » 

V. Voyage dans le Laos, par Etienne Ay mon nier. Première 

partie- Indi, avec 3 a cartes..iô Fr- a 

Cûurannd par l’Académie française. — Prix Marcellin Guérin. 

% r !. Seconde partie. In-8, 33 cartes^ ih Fr. » 

VIJ. Les Partis Histoire des communautés zoroasirienncs, par 
I). Menant. Première partie. In-8, tig. et 21 pl, 20 fr. » 
VUE Si-do-in-dzou Gestes de l’officiant dans Us cérémonies 
mystiques des sectes Tendaï et Singon bouddhisme japo¬ 
nais! d'après le commentaire de NI. HuriouToki, supé¬ 
rieur du temple de Mitanî-Dji. Traduit du japonais par 
S. Kawarmvura. Introduction et annotation, par !.. de 
Milloué in-S, iS planches et reproduction fac-similé du 

texte.. -■■■. Q fr - » 

IX La vis future, d'après le mazdéisme, à b lumière des 

* ' croyances parallèles dans les autres religions Etude d‘es¬ 

chatologie comparée,par Nathan Stederblom In-8 ? fr. So 
X- BodYoulou Tibet, par L. de Milloué, fn-fl .toux presse J. 

XI-XII histoire du boudduisme dans l’indo, par H. Kern, pro- 
> k-sseur a rUrovcrsiui Je Lcyde. Iraduii du néerlandais 
, w \i. Gédéon Huer, sous-bibliothécaire à la Bibliothè¬ 
que na lion a i e. 2 v ot. in-8 so us presse) - . 2 0 fr » 

XIII Lfl théâtre aut Japon, scs rapports avec les cultes locaux, 
par A. Béoazet. In- 8 , ilRistré...- 7 E. 5 o. 
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Désire CHAttKAY 

t CODEX YR, A, M I R E 31 

UJIMIJlî DI L'Ofilflft DES IVBIEM (U HXIITUT U SOCÜLE-iMuYVE, SEJ.UJf LETItS TJHWtlfl.W 
L n rvJumiî in-s, avec ligures............ 20 fr. t 


Alfredo CHAVëRO 

P 1 N T U R A S JEBOCLIF1CAS 

Primera parle , I n- fn Ij o, p liilu h tis .,, .,,,.. 20 fr. i 

•^fÿtttula porta. ln-lolti.i r planehe*. .. [J f L -_ „ 

Caleitdaria o ftucda del aôo da tos anlîgucis Indigs. Estudio cronoloqico 
ia-folk „... ....... *5 f r . „ 


CÛDBX BORBONICUS 

ÜWOTT IRlClltf CS Ll EQLJOfBtS&f DP ?iLU3-?tJC&ïDH' Uïïi HTOÜTC31I IJ ÊiTtS Fliïfcl 
PulH « tiE-nmiU, kk u Mtoiniaïiir* «pUntif, pir E.-T* HÂMY P nantira û* Hnrtitif 
L U voL jjr* ïn-i ablüEig, àvct planche*. tin couleur, eu uu carloi*. , ^i»jO fr P » 


Csngrès international des AcnêricsyïEgtes (huitième md<m t Paris 1800) 

Compte rendu cl Mc moire 5 , Jn,-i3 de 700 page^ 1%- ci plAnchc.t r . , m 2*i iïr , 


D E fc -T* HÀMY : dû 1 Institut 

J3Tt73Q£:s TÎISTÛRIQXTES ET 0£DaR4PiElQVlB 
Iw-H, ronltnaïii 10 caries hors \* x\ü cl 21 ligure*, .. lr, n 

GALERIE AMÉRICAINE DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE AU TROCADÉRQ 

Chuii iiç l'it'i'»'*- ,1 rrlii'kilnLîitjups (.■ t el h Dugraph j que* dn'rîii-s ri Gemve-, iiii |jl. 
avec texte cipl;catcf, lu-iul., publié *u deux livniiBour en carton* bO fr, v 


Arthur HËULHAED 

ViElegsgnon, rûy du Brésil ( 1510-1572- Un homme de mer su XVI s* 

In-'*. nombreux desaiug» cartes, plancher.. P .... a + **. \(\ fr, 

— Le mi 1 me, avec Ida mitiaaturvs L e Tes lu coloriée* ^^ ^ ’ iVU fr r » 

Livuiplaîrc de luxe, papier de Hallund?, miniaturct coloriées* 10U fr. * 


Gabriel MARCEL 

nm et cloues uim a u découverte de mîise, du svr au xviü“ siü le 

rVjfïc in-ti et n IB ku «folio de ^lO plu^ehes en L r iio^ru v tire 100 |>. *> 

CHOIX DE CARTES ET MAPPEMONDES DES W* ET XV SIÈCLES 

16 plane ti?*, grutid in-foliu, un un carluft.. ... W> fr . 


Pierre MARGRY 

LA CONQUETE LT LES CONQUERANTS DES ILES CANARIES 

N-uutlLn, rerliun lu - HUI* Jr™ l\ .lu LlùltinicuUrt n| CadîLf de l.j Solk<. Lt! 

vrai lunutcnl -lu Canarien. Jn-jJ, U (tluiwlivs... l'i fr. 

Le mutni\ sur ji^ipaer Av kl-di jllcJv, ..... . ’ ] ‘ | ’ "j ‘ ] Et- . 


Henry VIONAUP 

Fjrmîrr *frj^Lab#i dt iAnbii<adti iti.-, t-Uii-Uiui 



— Le Ukiim, SUT papier de Ùidlaudu .//////////// []*'*/* ‘/ ‘ * f,! 

JJ! Puy, impnwrie Régi* Màrçbassou, jTbVutward Cxmot. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBt dt$ SQU 5 LA DIRECTION DE 

I. DE MORGAN * délégué général 

TOME IV 

TEXTES ÉLAMITES — SÉMITIQUES 

Par V. SCHEIL, O. P. 

i* série, accompagnée de 20 planches hors texte* Un volume 
1 n< % « 1 c + ■ « ■ , ■ p ■ ■ ■ ■ ■ + i 1 . . r . . . . 5 o tr. ® 
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M PUBLICATIONS DE L'ËCOLË DES LETTRES ÜALGER 
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NOTES SUR L’ÉCRITURE ANTAIMORO 
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Un volume in-B. . . Sfr. » 
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PÉRIODIQUES . a 

® É • 

C(?rrssp&cHkiice historique et archéolflgiqte, ti° 104, août; Mqmmfja : jïernard 

Palissy ageuaîs. — Vial et Gapon, Monographie de la rue de Poptn- 
court . suite du Journal d'un bourgeois de PopîncGürt t avocat au Par¬ 
lement, 1784-1787.— Büt'aNON, Acquisitions de [a Bibliothèque du 
Rot en 1786-1787. — Réponses ; R* R-, Poids du Midi. 

Revue celtique, n® 3 , Juillet T cFàfbois de Je bain ville, Encore un mot 
sur le Barzas Bretz. — Loin, Eludes comiques, IV, remarques et 
corrections au Lesîcon eornu-britanmcuni de Williams. — \\ hiiley 
Stores, Thedeaths of soute I f ish heroes> — Loth, La version galloîsû 
des Sept Sages de Rome. — Chronique. — Périodiques, 

Academ? and Likratnre, n® 1 586 t 27 sept, 190a : Lady Dutf Goriou s 
Lettcrs from Egypte — Mémoire of Casanova, a néw and abridged 
édition* — Menpes, World-pictures; Anon. In a Tuscan gardent The 
law of copyright- — The woman journaliste — Tennyson and the 
Pyrenets* ™ The nevv Bayreuth. — Science and mystkism Lcgge). 

ÀthenaBiim. n û >909, 2' septembre : Fïndlay, Princïples o\ class 
teaebing. — Testant. The ortgin and propagation of sin. — Earl ol 
Rovaldshay, Spon and poEitics under an casternsky. — Keaving, Foras 
feasa ar Eirinn the history of Irdandl, vol I, p. Cohyn. — Azan, Anni- 
bal dans les Alpes, — Gat rouer, A history of the Englïsh church in 
the XVI ceniury from Henry VHI 10 Mary; Boglger, History oi 
BeLgJuin; Spisk! The Gunpowdcr PEot; O ç Browning, The history of 
Europe in outline: The Register of ihe Prtvy Council of Seuil and, 
III, id 2 ^-i 63 o n p- P. Hume Broivn, Calendarûï State Papers relating 
iû America and the West Indies 1689-1692 p. Forïescue. — Publica¬ 
tions of the S. P. CL K. — Korwegian lïterature. — The library asso¬ 
ciation ai Birmingham, l. — The H ohcnzollern candidature. — The 
mptery of Tiîsït, — The Brhish archaeologlcnî association at West¬ 
minster, II. 

Deulsutm Litteraturzeitnag', n u 39 : Paatsch, Kîepen. — Birt< Deutsche 
Wissertschalt im neunzehnten Jahrhunden, — Die Oraculu Sibyl¬ 
line, bearbeïtet von J, Geffcken. — Geefcrex, Komposition und 
Eutstehungszch: der Dracula Sibylline. — Kabisch, Ueber die Lehr- 
barkeli der Religion, — Wotkf^ M llde ab Pâdagoge und sein Ver- 
hâlinlss zu den geisiigen StrOmungen seincr Zeit. — Reynier. La vie 
universitaire dans randenne Espagne. — S. Stèrn, Der Kampf des 
Rabbiners gegen den Talmud ini XVI ! . Jahrhundert. — Sckfvtelo- 
witz, Die Sprache der Kossaer. — Âeü Donatî quod feritir commen- 
ium TerentL Ree. P. Wessner ïsoin, méthode, compétence). — 
Hannïg, De Pegaso, — Lokrf, Von Percy zum Wunderhorn. 

P- Vootl» Fritz Reuter, Ut mine Stromtid*— Düm t The pleasant 
comédie ofOld Fortunatus. — Hgb* von H. Scherer* — Kenpe. Oie 
Ortsnamen des Phîlomena. — L* pe Vega, Ane nuevo de ha^cr 
comudias en este ikmpo, p„ A. Morel-Fatio. — K. Lorenz. Der 
moderne Geschichtsüntemchu — Paolina SalluzzIk Sui prezzi in 
Egîito ndl età ptolemaica.— Schünhach, Studien zur Êrzrihlunuslitte- 
ratur des Mitteîalters. IV, — Scwooi', Geschkhte der Stadt Düren 
bis zum Jahre 1^44 ^ — Knapp, Matthias Hoe von Hoénegg. — Gün- 
ther, Jean Paul Marat der « Ami du peuple » als Krirruhalist, " 
Drnoinville, Edme Saint-Marcel* peintre, graveur, dessinateur. I. 

Litafariichfli CaifraibtaW, n® : Festgruss B* Stade dargebracht. — 
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Dre’wSs Das JurcblichLi Le ben der evang. luiber, Landcskïrche des 
KûnîgTCÎehs Sachsen. — Dubüc u. Wïegleb, üesth. fier deutschen 
Philosophie im XIX Jahrh + (intéressant)* — Enîkels Wçrke, p, 
Stpauoh. j — llrk. u. Actenstücke zur G esc b. des Kurïürstcn Friedrich 
Wilhelm von Brandenburg, XVIII- Polit, Verbandl. i i , p- Hirsch. 

— Fürst, Biogr. Lcxikûn Ûir das Gcbiet zwischen Inn und Salzach. 

— Russ, Siab, üesch. des russïscb-Lürkiscben Krieges 1877-1878, 
tradL Krahmër, L— GuoMimssoN, Die Fonschrtite Ulands iirt XIX 
jâhrh. — M, von Brandt, Drcîunddrdssig Jahre in Ost-Asïen, — 
Franke, Gesch. und Kritik dur cinbeim , Pali-Gnimmâtik und Leïi- 
kographie bon). —Aristophane*, The Koights, p. Neil- — Sohborh, 
Das vene^ÊariLsche Vülkslied, die VltlotifL —Thomas Kvd s S parti s h 
tragedy, p, SctîtCK, 1, krïdscher Te it und Apparat, mil 4 Faesimiles 
aus aï ten Quarto^—T irlo t Die Dichiung des Grafun Montz von 
Sîrachwiu (soigné). — Grabbe, Werkir* p, GrIsebach. 

E&vae byzantins russe, tome VIIî, faso. 3-4 ( 1 qo 1 .. Le plus ancien for¬ 
mulaire de confession et de pénitence dans l'église orientale (N. Sou^ 
vorine .— L'époque de là vie de saint Romain A- Vasilievi, — Les 
manuscrits des EïJl&y*- ~K j] - M- Xrachennikov)* — Les mosaï¬ 

ques du baptistère d’Albetiga 'Atnalov). — Manuel Ghrysaplus 
r A . Pa pad o pou 3 0 - Kera me u s'î „ — G r îtiq ue : Papa do po u ! o Kèr a h Et' s* 
— Stephan Bmssu Bilder aüsder Geschtchle 
deraltchrisiitcfien Kunst und Liturgie în Italien. — Alexandre y an 
Miujkofv^ Byzantine Constantinople. — Voulovîtch, Description 
des manuscrits slaves de la Bibitoihèque de Sophia. — Bibliographie ^ 
Russie* Allemagne, France, Italie, Angleterre, Hollande, Espagne, 
Notices ci nouvelles. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS, VI* 


BIBLIOTHÈQUE DE VOYAGES ANCIENS 


I . — RELATION DES VOYAGES A LA COTE OCCIDENTALE 
D’AFRIQUE d'Al vise de Ca’ da Mosto (1455-1457). Publiée 
par Charles SthefTer.de lTnsûtut. Un élégant volume in-» 

écu...... —...... 7 fr• 

[I. — NAVIGATION DE VASQUE DE GAMME, chef de l’armüe 
du roi de Portugal, en Pan 1497, écrite par un gentilhomme 
florentin qui se trouva de retour à Lisbonne avec ladite ar¬ 
mée. Publiée par Charles Scheficr.de l'Institut. Un élégant 
vetfume in-8 écu. . ......... tr. * 

III. —CENTENAIRE DE MARCO POLO. Conférence, suivie 
d’une Bibliographie complète, par Henri Cordier. Un élé¬ 
gant volume în-8 écu, avec 3 planches .. 7 50 


I 


» 











I 


t 


% 


I 

fl 


V. 


VIENT DE PARAITRE : t * * 

CHEZ ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, A PARIS 


FEUILLES DE MOMIDZI 

+ 

ÉTUDES 

SIR imSTOIHE, Ü UmiiTlRB, LES SCIESCES ET LES ARTS 

m jjffflUEg 

É 

Par Léon de ROSNY 

Un beau volume in-8' 1 orné de gravures, avec 
une couverture de luxe imprimée en plusieurs couleurs. 

Prix : 7 fr. 50. 

Cet ouvrage renferme vingt études originales dans Lesquelles 
[ auteur a réuni une fouie de faits curieux sur les idées, les moeurs et 
les coutumes des Japonais depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
nos jours. 

On y trouva de nombreux extraits des livres originaux de ces 
étonnants insulaires de l’Extrême-Orient aux différentes époques de 
leur histoire, des légendes religieuses et populaires, des poésies, etc. 
Une notice spéciale est consacrée aux petites mousoumés ou jeunes 
tilles du Nippon, et plusieurs articles traitent des arts des indigènes, 
voire meme de I an culinaire. Enfin on y a inséré une étude spéciale 
sur le mou\entent actuel du Bouddhisme dans les îles de l'Asie 
Orientale et sur révolution de la doctrine indienne de Çakya-Mouni 
dans les grands centres intellectuels du pays du Soleil-Levant. 


U Puy, imprimerie Régi* Murchcsiou, *3, boulevard Carnot. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBLIÉS SOUS TA DIRECTION DE 

J. DE MORGAN, délégué général 


TOME ÎV 


TEXTES ÉLAMITES — SÉMITIQUES 

Par V, SCHEIL, O. P. 

a * série, accompagnée de 20 planches hors texte. Un volume 
in-4.....* *. So lr. m 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 


TOME XV 


NQTES SUR L'ÉCRITURE ANTAIMORO 

(MADAGASCAR) 

Par E.-P. GAUTIER 
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I PÉRIODIQUES 

Rmia d^hastûLre et criUqp-D tnusieaks^ g : Malherbe, Un précurseur 
deüîuck. — Rülla&td, Ros&ini. — L Soisiidur, La harpe chroma- 
ma tique.—P. L Thibaut, La musique des derviches tourneurs, textes 
inédits. — Lalot, Exercices d'analyse. — Bibliographie musicale: 
publications nouvelles; périodiques, — Vincent dTsm\ Sérénade, 

Renie dé plitlologia française, fascicule 4, 4" trimestre 1902 : L.-G. Pëus- 
sier, Le vrai teste des lettres de X. Doudan. — Vighon, Les patois de 
la région lyonnaise, le pronom régime de la troisième personne. — 
BouRcrEZ, Etymologie^ français et provençal u biais — Regnaud, La 
français quenouille. — Nedüy 1 Patois de Sancey, de Mesnay et de 
Vitteauip corrections et additions, — Yvon, Suria réduction de l’im- 
liai + y i y — Cfjmptes rendus ; WriüïeRt Auband ; Wahli nd, Bien- 
dans Mceiîahrt ; Etudes de philologie moderne publiées par ta So¬ 
ciété néophilûlogîque de Stockholm- Mar hier, rrïedrichsdorf am 
Taumis ; Baktsch et Hokmkg, Chrestomathie de Panekn français, 
7« éd. 

Acad&my and Lïtemlnre, n* s 587 : 4 octobre 1902 : T + Douglas, Murray, 
Jeanne d'Arc. the story ot' her lire as set lorth in the original docu¬ 
ments — Budge, A bjstory of Egvpt from the end or the neolithic 
period lû the death of Cfcopatra VIL — J. Gàirpner, The Englisïi 
church in the XVI cenîury; Betty F. T Skeiches frym Paris, — Zola* 

— Bret Harte as ktter writer. 

* 

Atbeaaeum, n°39io : Mumoirs of Sir Edward Blount.— Benon, A 
hîstory of Egypt, — Harrison* Rusktn, — Bhoors The éléments of 
mind, — Casanova, Memoirs, (édition abrégée).,— Modéra thcologv. 

— Zola. — Lnptiblished letiers from Tolatoy. — Latex-. — The IL 
brary association ai Birmingham, U. — A papal bull (J. Gérard, 
b. J.). — MàCalister, Studies in lmb epigraphy, IL — Tbe exca¬ 
vation of Geser. 


Ikutsdtfl Ldllerâttirzeitimg- 1 n n 40 : Hacsratk, Zur Erinnerung an Otto 
Rtbbeck, — Brucener. Die Irrlehrer im ^euen Testament. — Lwalu, 
Probabîlia betreffend den Text des cm en Timothéus«Briefes. — 
J. Weiss, Die christtîche Frdheh nach der Verkündîgung des Àpos- 
tels Paulus* — Schipper, Alte Bildung und moderne Kulmr. — 
RüSekat, Xânts Kritik der retnen Vernunft und seine SieHung zur 
pL.iesie, — PütscHEL. pas Kolkgium der Fürstcn=und Laudcsschule 
Gnmma von [S43 bis 1900. — Berxeker» Slavïsche Ghrestomathie 
(utile!. — Ephrainvs Quotations from the Gospel. Collecte^ and 
arranged by F. C. Burkitt. — CL&udiî Hermeri Mulomcdlcîna Ghtro- 
ms. Ld E. Oder (bon), Lh Bloch, Alkcsti^Studîen. — O. Wnsi. 
ueutsché Sprach. und Stilkhrc, — Johann von Schwarzenberg. Das 
Buchkin vont Zuirinkûn heb. von Scheel (soigné), — Q, Khunïek, 
Die lauilichen und geschicm lichen Grundlagen un sert r Rechtschrd- 
b u ng , [ « uy: ■ B e r n ats. De r Mo n n h cî mer S b akc spea re - — Vo it 1 \ zsch , 

Einlührung in das Studium d. altframosîschen Spmche ■ bien, fait , — 
Degénuahdt, Die Metaphern în den Dramen Victor Hûgos. IL — 
i arver, f iberius the jyrant (sans valeur). — SVrfhl, ümjidriss der 
auen Geschichtc und Qudlenkunde, — Heiukhank, Die deutsche Kaï- t 
sendee und Kaïsersagc un Mittelalter und die falscben Friedriche. — 
biNKE, Aus den Tagcd1 Bonifaz 1 Vl ll. — Meenahdls, Der KatScndn- 

c; Q S e ‘ ^ — Oe r t l su titc, l' n te v > u c h u nue u x u r 

bebiüCht bfi^Kessds^orL — Gardai, In Jcr SternenbaQner-Republlk. 
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Deuiseh von M* Rumbauer, Perlewitê, Versuch cfncr Darstdlung 
dcr Isodicrmen des dcutsehen Reichs. — Signai D’Eugène Delacroix 
a g néo-impressionnisme. % * 

UtorariuliiœrGentralblatL n° 40 : Merjg Dûs Evang. Marthaeus, — 
Rosexorw Grève Geri of HoUten ogNjels Ebbcson ûfNorrirtg Ris* — 
Lincoln* The ravulutionary mcrraneni in Pennsylvania 1760-1776 
■ Eres estimable). — H. Gracier, Preussen und die Katholische Kirche 
scie 1640* VIU u~ IX. 1797- r8o;\ — Rçville* Das deutsche Eînî- 
uu ng$ werk Êm Lichte des.amefîkanischen. — PÎiŒ^SiEt'KftT^ Jaunes ei 
Blancs en Chine. — H . Bawth, KonsiantinopuL — Vakbêry, Alfas- 
man, Sprachstudien irês intéressant!. — Politis, Mclcmi, eic. 
Mil.- — Facitus, Gernaania t p* Seliweizer-Sydler* 6* êd. p, Sciivwzer* 
— MATHAniEftj The Wife of flath’s sale, iis sources and analogues 
(matériaux abondants — O. Ere*ner„ Die lautlïchen und geschichîL 
ürundiagen unserer Rechtschreîbung. 

Annal &n des hislariscben Vmm fûr dea Niedanteii insbesondere die alto Eradioz-ese 
Rceln. 74 e fascicule : Ilcen, Die Entstehgng der Stüdic dits Erzstîfts 
Kuln. — F + SchrOdesï, ES ne Gesandisebaftsrejse Adams von Schwart- 
zenberg, — H. Schaefer, Cas Àltûrdcr Parochîe Klein S- Martin. — 
S- Maria Kaniiol und Jie Etitsiehungszeit des Marienstifits auf 
dem KapîioJ au Koln. — Redlich, Die AuEtehnung dcr Kanoniker am 
Kunibertstitt zu Kôln gegen ihren Duc h amen ( 386 . -— von Lüe^ Krî- 
lisehe Sifekzuge auf derii Gebiçt der Albert Magmis-Porschung. — 
Pauls, Aus dur G esc b. d^r Inquisition in der Erzditizese Ktîln p 
eiEi püpstlicher (nquîsitor iy 35 + — C, FOssekicïi, Zur Geséh. der 
Eremnen in der Erzdi&Eese Kôîn.— Miscdlen ; Al. Mh&ter, Pasquille 
gogen Gebhard Truchsess; H, Schaek-.ii, Zur Emwickl. von Nauien 
und Eeruï des Küsters; R. Knippjng, Ungedr. Urkunden der Er?.- 
bSschofe von Kôln aus dem la m t 3 Jahrhündürt, — Berichtu und 
Noiizen : Generalversammïung ; Haupivensammiung des Gesammive- 
reîns der deutschcn Gésebichts = und aUertumsvereme zu Freiburg 
L B- 3 3-26 seps. u>01 : üeber Àrehivinveniûrïsirüng in Rheinland und 
Westfakn; Das l.innicher Gesehlecht van Wevrdt; etc. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28. PARIS. VI* 


BIBLIOTHÈQUE DE VOYAGES ANCIENS 

[- — RELATION 1 )ES VOYAGES A LA COTE OCCIDENTALE 
D'AFRIQUE d'Àlvise de Ca' da? Mosto [ 1435-1457)* Publiée 

* par Charles Schéffer* de l 1 Institut. Un élégant volume ïn-8 

écü...'. 7 ff w 5o 

II. — NAVIGATION DE VASQUE DE GAMME, chef de l’armée 
du roi de Portugal, en Pan t497 t écriie parmi gentilhomme 
tlorentin qui se trouva de retour û, Lisbonne avec ladite ar* 
*mée. Publiée par Charles Scheffer p de l’Institut. On élégant 
volume in-S êeu------ to ït\ » 

ÜI. — CENTENAIRE DE MARCO POLO. Conférence, suivie 
d une Bibliographie corry^êie, par F/nri Curdier, Un élé¬ 
gant volume m-8 eju, nytcfi planches,...... ^... 7 fr, 5o 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, * 38 , RUE BONAPARTE. 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


G fr. 


], — Contes populaires grecs, traduits par ÉttHÏe LegrancL ïa-13 h ■ - . 

IL — Kcniirtceiro portugais. Chants populaires du Portugal, traduit* et ann ^ 1 '^ 

pif le comte du Fnymnigre, îu-lS.*. <**■■■ + + * ■' * 3 ■ 

IfL — Contes populaires Albanais, tra^luiU pat Aug. Dozon. Ih t I^ » ■ ■ ^ r " 

IV. - Contes populaires de 11 Eabylie du Djurdjura. recueillis et traduits par 

J. HivlêreL fn-ie .* ■ ■ -- * * l Vm 

V. — Conte? populaires «Laves, traduits pur L, Ltfgcr- Ib 43. *+■*■■*■ * fr - 

VI. — Contas indiens. Le* trente-deux rfirlli du trftne + traduits du bengali par ho 

Feer- tn-LS. . ...-.■ ' ' 5 lx - 

YIL — Contes crabes. Histoire des di* virir* {Bakhiiar Nam*h& traduite J^r 

Kçpig h-is. . ■ . r + r - . ^ r . . r < * ■ ■ ^ » ,.».**■« + * J 

YLIL — Contes populaires français, recueillis par E.-Il, Carnoy, ludS. 5 Lr, 

IL — Contes do la Sénégambio* recueilli* par le lï T B^renger-Fcraud, ïnd3. ■■' ^ 

X. - Le» Vocori de llle de Corso, recueillis et traduits par ïï. Jtric Ortoli. 

In-tS. arec mu^iciue, « , - , - + - - - < - . ■ ■ « * * « * ■ * * ■ 1 ■ + * 1 ' ' 

XI. — Contes des Provençâuat do F&ntiquité et du moyeu recueillis 

BAfroger-FèriUd. In-lS,.. - . **---* . 

XSL — Contes populaires Berbères, recueillis r traduits et annota* par Ba^c . 

ln-13 ..* - —. 

Xlli-XÎV. — Contes de FÊgypte chrétienne, traduits par Axnélîiuau* 2^uL 

XV. — Los chants et les traditions populaires des Annamites, recueilli» 

Induits par G. Diuuoiiklcr, indB. * + .- h *-■***■■*■** ' 

XVI. — Les contes populaires du Poitou, par Le un l J in eau. In-l^. . “ fp 

XVII. Contes ligures, Traditions de la Rivière, recueillies par J.-1L Andrew*, 

lu is. . ....-. : r - 

XV11L - Le Folk-Lore du Poitou, par Lfon Pineau, În48.. ■ — t h à ' r ' 

XIX. — Contes populaires Malgaches, recueilli*, traduiU cl twmûtf* i ar G ^5.. 

riuiï. latroduclLon par M-René HasseL la-IS . T +.► “ 

X\. — Contes populaires de? Ba-Souto Afrique du &ud\ recueïlïi* 't H- Ll \ li y* 

p&rJ&cotleL lu-U. P--.-.-**» - - 

XXL - Légendes religieuses bulgares, traduits iifir Lydia Schisuhmiinu^ 

In-HL L-...... •; 

XXII. — Chansons et «tes du Laos, pat l*iirre l.cJcrre-PPuUli». In-I®, d |u *' 

trÉ. .ri .. r i . . i i h- . f r J .J i i . i p . ,,, t . . 

XXIII. — Nouveaux contas berbèrei, recueillis,. IraduiÉs et annotés par l_r u ■ 

llMset- Iiï-IS... .-*♦---■** . . “ 

XXIV. — Contes birmans, dapres le Thùu&tmtna SâtJ. Diunroaïût, par Coma V?s- 
fiLüUp ancien consul h Rangoon. In-Lfc ,&>iur prc*w). # 

- --— m 

Carmen Silva ■,£. XL la Rnine de Roumanie}. CoUloa du Peler h- traduction jh 

Sullé*. Indy de luxe. + + . .. „ * P , * * + ... .. . 1 T f 

Légende de Montforfc la Cane- T,-\te par le banni Ludovic de Vaux. Illustratif 
ru couleur par Paul Chardin. In4 du Iule* illustré enrhii-uOolypografhie, camaKui, 
rtgnotie? A nui l teintes. . , * + . ....... f ^ - ' i \ 1 ' 

Slchlor (Léon J. Contra ru^c#. Teste et LUuilratïoiu, L'n l-eau ycdutiic ïu-l avyc 
plu* dtf 2üü tlc^nlhi uri^LiuuXr rt couverture un cliréniotypûgrriphic. . ,. * rr ;^' 

Chansonnier français Le;, i li'usau- 1 du la jeuncsac. lii-SH- ? Illustré. . . 


2 fr^ 


Le E^ny, imprimerie Régis llarchcuqrJ, boutev^rd Carnot, 21 - 
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MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

Mission scientifique au Mexique 

CT DANS L'AMÉRIQUE CENTRALE 

RECHERCHES 2 OOL 0 GÎQUES 

VÎU Partie, — Il tu des sur les mollusques terrestres et fîuviatîles 
Par MM, P. FISCHER ci H. CROSSE 
Tome IL 17* livraison, feuilles 53 -g 2 , Planches 67-72. In-4, to fr. 

BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX HISTORIQUES 

t ET ARCHÉOLOGIQUES 

* Oubliés par lës sociétés savantes de la France 
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N&oveUe rera rétraspecüve, n* ioo: Lettres d s un bour^céis nantais 
pendant les guerres de Vendée, 1793-1795* — Souvenirs de l'abbé 
Vallet, député de Gien à la consi huante 1789-1807. — BataiElc de 
Trafalgar. 1803 H journal du commissaire de ta marine abord du Bucen- 
taure. — Apparition d h une Me nouvelle dans Ffljchipel grec en 1708.— 
On professeur de droit payé en b Je, 1796* 

Eraaéea études histpriqne$p septembre-octobre* Comte Fleury, Les a ma' 
zones de Cfaarettc, — M. Marion, Etat déclasses rurales au iviit* siècle 
dans la généralité de Bordeaux (fin). — Peyre, Une lettre retrouvée 
de Colbert. — Finck-Brentanü, L/împrimerie a Paris en 1043. — 
Livres analysés ; Dêphkz f La guerre de Cent ans 5 Daumet, Calais sous 
les Anglais; Maelfait, Orner Talon; Couyba, La Fronde en Agenais; 
Hardy, Turtmneet Condé; Emm, de Brûgliê. Caiinat; Buaro, Dubois 
cardinal et premier ministre; Bonnassieux et Lelomg, Inventaire des 
procès-verbaux du Conseil dp commerce; Blacrez, Bouchamps; 
Vaudou^, Autour du drapeau bEanc; D5SRftiàR£> Projets de débarque¬ 
ment aux Jîes Britanniques; Grasiliek, Le baron de Kolli, le comte 
Pagowskî; Perrin, Sens en 1814; Dollot s La Barrière; Bjré, Der¬ 
nière années de Chateaubriand; Taine, sa vie et sa correspondance; 
M™ - Durand de Fontmaûse, Un séjour à Constantinople. 

Acaderay and Litarature, n D i 588 : Wesky's Journal. —■ Fkdern, Dante 
and bis tîntes* — Crekïhton, Historien! essaya and revïews. — The 
Jater years of Chateaubriand, — The precur&br of man (LeggeJ. 

Atheüaeiiin t n^Sast, 11 octobre ‘ Sir Martin Côkway, Àconcagna and 
Tierradd Fùégo. — Bellqt p The Jnner and Mïddle Temple* 'Cicero, 
correspondenec p, Tyrrell and Pl-raer, vol. VIL Index; Epistniae* 
HL p- Purser. —Halsey t Our literary déluge. —■ Oriental Jitarature 
(Udana, trad H Strong ; V. Henry, Elément de sanscrit classique ; 1 bn 
Gabirol, Moral qualifies, trad. Wisk, etc*). — France and Don mark. 
— Canon Rawlinson, — The English domicile of Berachyah the 
Jabulist (Jacobs). — Alex, Sutherland ( Pelherick). —■ Boulhdt, Un 
ancêtre de Eu gravure sur bois. — The préservation ûf Cairo mo:iu- 
rnents Stanley Lane-pook r — The exhibition of décorative an at 
Turin. 


LiïararuchH Ceiatradblatt ÿ n n 41 : Goule, The bîblîcal theology of the 
u. 1 . Sabatier, Actus bcaiï Francisa et soctomm eius; Description 
du manuscrit Iranciscain de Liegtiitz. — Uebrrweg, Grundriss ckr 
Gesch. der Philosophie, IV, DasXIX Jnhrh. 9* ed. — Hestschel, 
Naruna, eîne Wclt = und Gèschiditsbeirachtting vom Siandpuakte 
des Ariers El faut envier celui qui a le courage décrire un livre pareil, 

? ui ose résoudre des problèmes si lointains]. — Indberctnînger fra 
, ha ries de Dançay p. Bricea.— Die Mûirikdder Universitüt Leipzig 
p. ErleR; — Jaurès, La Constituante (attachant). — Asiatique, Die 
Kümpfc in China. — Sajison-Hehmelstjfrva, Dte gelbe Gefahr als 
Moralprobkm, — Heidevtstar, Landschaften und Mcnschen. — 
CouRTNAY, The idea of tragedy. — Jüthner, Dur Gymnasiikos des 
I 1 hilosiratos très bon . — Corpus mseript, etrusc. p„ Pauli, f.— 
Poetisclier Hausschatz der Amcrikaner. p, Ksort£ p -— Hqlzmann uîid 
Bon a lt s. De u Esche s Ànonymeriïexifcon, t, A-D — Grabbes Werke, 
I - ~ Heydfs reich. Bau = und Kunstdenkmâler ïm 

Lichsldd und in Müblhausen. — Kaufwamn* Das Kaïsergrab in don 
vankanischcn Groiun. — Nultesils, Zur Erînncrunn qn Sanders 
ünd sçine Zeit* t ' 0 
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. e’bSÏST LEROUX, ÉDITEUR 

t 28, & LE BÜN.l PARTE, PARES, V| B 

PETITE ItlBLlOTIIKQUE D’AIIT & D’ARCHÉOLOGIE 

Fondée pur M. L. DE DONC H AUD 
el commué Hftus la direction dû M. KAEMPFEN 

ÜjrerLi'ur ^ limitai tuLsiuijui çt [far I'ÉmIé Ju Uhiijt, 

1 . AU PARTHÊXÜN, par L. de Ronchaud. ïn*l$, illustré..*,**.,* S 5 Û 

Il LA COLON XE rRAJANE, au Mugée de Salnt-Germain, rmir S, Rûinaeh, dg 
J Institut- In-18, illustré...,.. . . . . . .. ! rdTrB , r 1 fr. 23 

MI. LA BIBLIOTHÈQUE DU VATICAN AU XVI* HJÈCLE> mr E, mnU dû 
\ Institut. In-13, _ + + „___ + + a ff. 

ÎV, CONSEILS AUX VOYAGEURS ARCIfËOLOGUESS EX GRÈCE ET DANS 
L r ORIEN r HELLÉNIQUE, par S. RoîancIL dû UnsiituL ln48, illustré. 2 fr. 50 

v- L'art religieux au Caucase, par l Mourier, in-ia,,. r 3 fa 50 

VL ÉTUDES ICONOGRAPHIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES SUR LE MOYEN 
AUh r par Ep Miintz, dû HosUluI r I n-IÔ, il liiÈiré .,..._._ _ *, *,.< & fa p 

Ml. LES MONNAIES JUIVES, par Th. Rclnnch, In-18* illu&iré P ,., T *, 2 fa 30 

VIIL LA CÉRAMIQUE ITALIENNE VU XV-SIÈCLE, par E* MûEnîer. fn~ 1 S 
* Uu ff.- -- -- - . .. . 3 fr + 50 

1X* UN P A L AlS C II A LOÉKN, par Léon I lemej, dû FI oetildl. J n48, flg, 3 fa 50 

X, LES FAUSSES ANTIQUITÉS DE L'ASSYRIE ET DE LA C HALDE R r par 
I. Menant, dû L ïnsiïim. In-î8, Illustré__ _ _ _ *3 fr. 50 

XL LIMITATION ET L\ CONTREFAÇON DES OBJETS D’ART ANTIQUES 
AUX XV- ET X VI* SIECLES, par Louis Votirujod- In-18* illustré_ 3 fa 30 

NIL L h A RT D’ENLUMINER, d'après m mantiserii de ta Ribliolhtaue dû Na y tes * 
Dû a riz ilîumttiQTidl, pr Leooy de ta Marche. Jn*lS..!. 3 fr. 30 

XIII. LA V VIÏCANE, DE PAUL tlj X PAUL V, D‘ \PHÈ£ lj|S DOCUMENTS 
NOUVEAUX, par P. Batiffol. In 1 S.., . . ............ r . Tir 50 

xn . LlïtSTOmE DU travail en gaule A l exposition de 1$*9 

par s.ihTmon Heumeh, dû i Institut, tn-18. planches.....,.„.. 3 f r 50 

XV. histoire nu département delà sculpture moderne vu 

MUSEE DU LQU\ RE, par Louis Conrajod, Ïnd 8 .__3 fr. 50 

XVi, LES MONNAIES GRECQUES^ par A. BLonobet. Lu*J 8 , planches, 3 fr. 30 

XML L'EVOLUTION DE L’A RC I \ 1 TËCTU RE EN FRANCE, par Raoul 
Rosiâ^. ÏJi-13....... ..3fa50 

XVIIL LA CÉRAMIQUE JAPONAISE, tes principaux Centres de fabrication, 
céramique au Japon, par Qoéda TokOunOsotilté. Préface relative ans cérémo* 
nies du ibé au Japun ot â leur influent, par E, üesbsyes, In-ig:. 3 f f ^ 

XIX. LES MONNAIES ROMAINES, par A RtanuheL In-18.12planches. 3 fr * 

XX. JE.vN PERRÉ AL, dit Jean dr Paris, peintre de Char] ^ Vit! do 1 01 m XII 

et de François l cl \ par R, de MnulJ* la CtavJere. In48, pîanchM. 3 fr 50 

XXL PIC DE LA MIBANDOt.E EN FRANCE (1483-1484'', par I [L>ne/ et 
L. Thuaanûr ln-18________, _ _ _ B . . .. ^ ( r _ 

XXI L. LES COLLE< I IONS DE MCHfNAÎES ANCIEINNÉS, leur «iirtariti- 

îtque, par Ernest Bdkbii, de l'Institut In-!S„ îIlu*tr^ Tr ..______ 5tf m a 

XXIIE LA POLYCHROMIE DANS L'Attï ANTIQUE, mr mÏ CoIIj- nen 
iiiL-nihfc de rinsiitLit. In-là, avec ligures ûi 10 plancha hurs 3 ?r i 

XXIV- GUIDE PRATIQUE DE L ANTIQUAIRE. L ki t Adrien INanuhet et Fr de 
Vtlfcnui.Hy. Iij48---- - --....... . 5 fr. * 

XXV. LE TEMPLE GREC, EfisToiro Miüraaira de ses origines el de son dére- 
loppeiaûnt Jusqu eu r siddn avnnt J,-C, p par II- I^ecliat. In itf. Lllustré. 5 fr. u 

XXVI LA TAPISSERIE DE RAY EUX. Étudû archcoïugtqTge et criitçfui^ par 
A. Marigun. Io48.... - 8 , *,.*,*,**. . . . . .. 5 f r = 

: * * 
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ERNEST LEROUX, i : ‘D ! T E Ù R 

r 28, RUE BONAPARTE, PARIS,, VI* 

t MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 

PUllîAtS SOTJÿ LE5 AUSPICES* BU MINISTÈRE PE l/lNST!lUCTtüN PUBLIQUE 
pt UES deauï-ahth, — S^ric 

JUSTINIEN ET LA CIVILISATION BYZANTINE AU VI/ SIÈCLE 

Par Ch. DIEHL 

CtimsjiOrtdanldc l'Institut, cltargd de coupa à la Faculté des Lettres de Pari*. 
Un beau volume grand in-8, illustre de 200 dessina et do neuf planches bers 
.■.. . ...,.. Sa fr, 

L'AFRIQUE BYZANTINE 

HISTOIRE DE LA DOMINATION BYZANTINE EN AFRIQUE (533-709) 

Par Ch. DIEHLi 

Correspondant de l'institut, professeur ft la Faculté des Lettres. 

In-S. cartes, ligures et planches,.,....... ai fr. 

* ’-"- 

Gu aérai L, de BE YL.IÊ 

L'ITABITATION BYZANTINE 

ÏKHWBB STR vaamat aVJlE DES BTUITO et Si»' DilUHO ES ECKOPB 
L’habitation romaine jusqu'aux premières 'années du iv« siècle. 
L HABITATION BYZANTINE du IV e SIÈCLE aux premières années bu 
VI* SIECLE, il Vif A N'CE ET L'HABITAriOH RYÜANTINE DU VI e AU XV* SIÈCLE. 

Les palais byzantins en dehors de la Grèce. La décoration et 

LE MOBILIER. 

Fert in quarte, en portefeuille, contenant quatre cents illustra lions, dont 
quatre--* ingwfrust pljtncbcs bora testa : ibjcumenlÉ (Taures les ufoologritpliges ou 
croqui* des Misais Gabriel MlHol et ChodiiaYj les découvertes bitëu rtarw 1s 
^v rifi ocfumlî^_ les rtilpts dâ Taklbot-^rml, «La Metaicî da Misfra et du Mum 
Aiïm; le^ mnfiturts du manuscrit de Skyli uj»; les neiuif de lantcur. etc. 

. **-**♦- .......__ 40 fr. 

MONUMENTS DË L P ART BVZANTIN 

COLLECTION DE YGLDMiS LN-(, ILLUSTRÉS! üVfl QRAM) KQMJmfi HE DESSlSS PT DK 
PLASiCiiEH, PUBLEÜ5 BOUS LUS AUSPICES DU MlSsiSTLItE DLL l/USemUCTiaB PUBLIQUE 
ET DES fiKAt3X-A|tm 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

HISTOIRE, AnCntTÊiCTUBSr MOSAÏQUES 

Par M, Gabriel MILLET 

Ancien membre de 3 École d'Atlitaefl, ttiùîïre de conférences h FÉcofa 
de» Hautes-Études. 

Atjuat'i'ttes da M. Pirrre Bërîûîtrille, 

!n-4 T illustré de 10 fiancé boretc*w ei etc75 gravures.._..„__ £5 fr, 

Ltt BL1OTH ÊQÜ E NATION A LE 

FAC-SIMILÉS DES MINIATURES DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

UL I.A MBLTQTHËQUE NATIONALE DU Vl* AU ST r ËEkLLE 
Publiés par M. Henri O MON T, membre de rioaiiTUL 

An volume grand in-(blïû^ ?G pionohe^, avec icïiû explicatifs. + 1 60 fr. 

«ssffsrstfsss^ - '« S&S 


U, Puy, Imprima^ Kégis Marelle*»,,, boulevard Canigt, *3. 
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Prix d T atoïmement : 

Un ani Paris, 20 If. — Départements, 22 fr. — Étranger, iS fj% 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR* 

2&j filE BOHÀPARTË t Vl 1 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. Cwüqceï 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS T RUE BONAPARTE, VI* 


FEUILLES DE MOMIDZI - les icicnccs et Les am des Japonais* 

par Lïkiu de Rosny. llo beau volume in-S T ittuscre. . * „ , , + . . . . 7 (F 5o 

LES ACTES DE SAINT JACQUES SSifittoSSfc 

manuscrits grecs de k Bibliothèque nationale, pir Jean Lifcersoli, Un volume 
iu-S ..... 3 fr. 5o 

LE LIVRE DE VÉSANDAR, 

Jukuta, d^apr^s 3a vefâiou Cambodgienne, par Adhère ar Lçctèrc, résident de 
France au Caenbûdge. In- 4 * ilEustré.- „* ... * * *, + + $ fr, 5o 

SOCIETE D ETHNOGRAPHIE* Comice d'archéologie américaine, 

3 É «rie. Tome II, fascicule. hi-ë . . _ T + T r .. . + . « * , 2 fr. □ 

-g Bulletin de la Société d'ethnographie. N* 133 ; avril-juin igoi). ln-8. 1 fr, s 

LES TABLETTES GRÉCO-BABYLONIENNES ET LESUMÊ- 

RISME, par J- llaldvv. In* È . * + * *. + . T ..2 fr. 5o 

LA QUESTION JLI\E h Le Sionisme, par le !>■ Verrier. In-i 8. 1 fr T ■ 

annaIes du service des antiquités de uégypte. 

Tome III. fascicule ï- Abonnement aj fr. s 

QUELQUES REÇUS D IMPOTS AGRICOLES ccrjïs en langue dé- 

uirjiique fiu lemps dus Lapides et destfoinains. Teices et traduction, précédés 
d'hne préfa-cc% par Maurice Magnicn^Thése dç l'fcofc du Louvre.) tmfi, j fr. 



















i PÉRIODIQUES 


Aosdeify and Litoitoe, 18 octobre 1902: Sir Alfred Lyall, Tennyson. 
— Alger. Paris in 1789-94, farewdMetîers of victims of ihc guillo¬ 
tine jef* un prochain numéro de la Revue), — A* Lang, James V[ and 
Ehe Gowiîc Mystery. —AbAnsdN, The lrfe of ihc Rev. Joseph Par¬ 
ker. — Kielmaoscgge, Dîary of a journey to England 1761-1762* — 
Reyce t Suffolk ïn ine XVIf cemurv, —Aq qutograph poemof Robert 
Eu rnis (Truelove). 

Attaaeanu 18 octobre ipoa : Dü&sûx, Side-walk siudîes.— Mrs Bo- 
sasquët* The strength of the people. — Kennedy, The black police 
of Queensland, — Sir Alfred Ly a ll> Tennyso ni Alfred, lord Ten- 
nyson, Works. — Montai On principles and methods in Latin syn- 
tax, — The Bodleian icrccntenary festival, — Lionel Johnson. — 
The Sïgurd cycle and Briiain (Nuit)* 

_ Dentsdie UlteraJerzeEtung 1 ; n a 41 : Hhjde.vete[her t Peter Sthüffer der 
Kleriker. Pttcr Schdffer derJûngere în Basel und Venedîg. —Soltau, 
IJnscre Evangellen, ïlire Quel le n und îhrQuellenwefth, — Scherhann* 
Dre Gotiheît des h* Geistes nach den eriechîsehen Vütern des 4, 
Jabrh. s. — Stei^w^Gj Schlu&sJ EÜne Studie zur Schulreform. — Vil- 
larc, La psicoiogia di un eteco di ÀnfiaJdL — Laux und Boqck, Die 
Erziehungdes Deuischcn zutn Siaatsbiirger*— SrucxEN t Bdîrüge zur 
orient alischen Mythologie. L Istars Hôllenfahri und die Genesis. 
Grün die barbe des Mondes. Ruben cm Jakobsegçm— Westasiatîsche 
Stu_dîeft- — Léo Meyer, Handhueb der grieehïschen Etymologie (trop 
de lm blesses). — Remsgîî Autissiodorensis in artem Dûnati minorem 
Commeniuni, Ed* \\, b ox P — Fünt Volksliedor komponm von Corona 
Schroeier. Für Klavîerbeglehung mstrnmentin von M. Friedlü rider. 

— H. Rurk hardi, Das Gratinai der Corona Schroeier in llmenau. — 
Pajig, Güiihe und I [menau, — Feldhann, Beriuch. — Pl ghe. Studien 
über Byron und Word s won b. — Th a ckëra\\ T he Enolish Humourbts 
ol_ the Eighteemh Ctmury. EJ, Phelps. — Altitalïenischc NoveMen, 
uberSr von J « Emit. — XtTKE. TheoId french Grail Romance Per- 
iesvausi Jlxg h Hannibal hei den Lîgurern. — Bouché-Leclercq, 
La question d Orient au temps de Cicéron ïsuîte et fin.. — Vigener, 
Eezcichnuîigen für Volkund Land der Deutschen vqm 10. — 13. jahrh. 

— Kempf Froumund von Tegcmsec. — Calmlthes, GboLeul et Vol- 

irnre. — Liedy* Mariedûscph Chénier ci la fête de l Eiru suprême* — 
Gnechisehe Ermnerungen eïnes Rebenden, hgb, von Th, Birt. — 
Maass, Ber liebènswürd iec n Wikien. Ein Beîtrag zur Kennmiss der 
j 1 entarc ej-[ nsulqner. — Hexoliî, Der Schvveizerîsche Rund und die 
hi»enbahnen bis zur Jahrhunderiwcnrfe. — Bode, Floremmer ftüd- 
tauÉr der Renaissance. ■— Dorez,, Un manuscrii précieux pourl'liis- 
toire de Léonard de Vinci. r 


. Van Eys. Bibliographie d us Bibles et Nouveaux Testa- 
ments en langue française d« »v* et xvi* siècles. (I. - K R | E „i.iiNo t :n, 
oer Anuchnsi jn den vorchnstlichcn judischen Queflen. — Icnatii 
Aniiochcm et I olycarpj Smyrnaei epistuiae et martyria. Ed. Adf Hit- 
gtnfdd* -- biiiPEïAS, H aman ns Chrbtenthum und Theokgîe. — 
bPiCEEi». Versuch eincs neuen GottcsbegriŒa. — Kbwsîier. Die Reli- 
L.chte des Bcvussu-n 2 . Aufl, - Stssoe, Der Gedânken- 
he Jcr r ^ nen Verminft .. - UW**,*. Der christ- 

Gottesglaubi m setnem Verhülmtss zur KegertwürtigcQ Phitüso- 
1*1'.ri * J' F ' sche “' £f r naturwissenschaidiêhe Cnterricht ïn 
n gland, . ri besondere pi Phystk u'nd Ghemie. - Fr. Richtkr" Dk 


g] on im 



I 



- #■ 

Anl^ngs des Dresdener Realsehulwesens. — Elit?,* Studien zum 
alihebrÿjjsehcn Buchwesen und zur biblischen Litteraturgeschichic. 
~ aeiiKEfl. T néon und Sexiion (instructif es fait a vue grand soin), — 
i' . * cliER > Dionis Chrysostomi oratkmjs tcrtiae compositions ut 
lomibus, — Keichkl, Gottsched dur Deutsche plus calme ei plus 
rassis que les ouvrages precedents de I auteur. — Bûsseat. Le Faust 
, (j °eine.—. Hackalf, Die uhcstc miuelendische Version der 

Assumpiio Manae. Ltstistn, iîur Geschkhte der Ûberonsage,_ 

Ucber die Reziehungen des Ortnit zu « Huon van Bardeaux _ 

^“Joh.istorische Alberich. — Sckwjlu.y, Se mi- 
tisuncr kricgsalicrthümcr. I fmT*WRsimTi _ P xiA^ir.fr. 



r Y" - V t L ' l0 lf St 2 ea - ~ lAY ^ C-raimvdl on îor^n 
anaïrs ïogeiher wnh four Essavs on îrnemüûonnl Matiers* — J*ifv 
Gaudische Journal des siebetiiùhrigen Krkges. Peldzügç 1756 
. 1 7 * 7 - K, Bergmatcx, Dlc Volksdicmcï dût grossberzoglieh lies- 

/ 0Vjn * Stdrkenburg, — Sappe», Dk miitdameykanïsthe 
JLaadscnari, — monde m- Sisuoxm, Ne lut Grundsot^ der polïiis- 
chen Uckonomie oder Der Rckhthum in seïnen Bçzteh litige a zu der 
Bevôlkerung. Uebertr, von Fi. [’ rager. 


nerredoemet over Holsten très remarquable . — Schweheb, lies- 
tauration und Révolution, Sfcizzen zur Kntwieldungsgeseh, der deuts- 
u icn hinheit lunlc et soigne). — Lord Edmond Eitzmauhicl, Ch. VV, 

a ’ VriL^ Iïfunsw . 1 ^ P c ^ profond). — Lettow-Vohbeck, Gesch. 
des Kncges von .Sr>ù m beutschiand, fil (in de l'ouvrage qui a une 
grande valeur.. — BtRT, Griech. Jîrînnerungen einus Reisunden. _ 

jn^ 5 ^.£riî^'VSra'tuch 



HeJiand u . dï_e alisjcfisisdie Gencsîs ^convaincanii. — Meier Helm- 
brecht von \\ trrnher dem Gartenaere, p. Payzer bon travail et oui 
SLra profitable). — Hirr*, G me n bures erstc Dru cbe. — O. von Wol- 
ken-steni, CuisthdiL- und wdtlïche Ueder, ein = und mehrstimmie 
Bcarb. : der Test von J. Schatz, die Musik von O- Kolifu. 

Eppbrion. IX, 2 et 3 (Vienne, Fromme) : Reuschïx. Ein altes Ktn- 
dergebet und seine hntstchung. -, Kopf, Die niederrheimsche Lie- 
dernandschilft, .1574. — Landau* \ iitoria Accorambona in der Dkfi- 
mng im VerhfiUms zu ihrer wahren Gesehkhte, — Stmzvoowshi. Haï 
Ckelbe Leonardos Abendmahl rkhtig gedeutet? Ein Beîtrag zur 
Meiliodik dur Kunatbcirachiung. - Junk, Krysial Usines Menscfiem 
vont ;F*aust, IL Laboratoriumi. — Rieger, Zum Jetzten Aktu des 
Faust. — RM. \\ eh s eu, Em Besuch bet Gutthe. — Kussmann. Die 
Quelle von Lhamissos t-onunat* — Stkic, Von den Berlincr Patrio¬ 
te n toit. — Von KojiORZYjfsuf, Die Ahnt’rau und die WienerVolks- 
‘.romatiL il. %on Müi.i,ESp ziu Hijtlmann, Verzeichnis der 
Schnrtstucke von ihm t an ihn und über ibn.die îm Besiize seines Bio- 
•graphen Hitzig getvesen sind, — Tiiw, StraehwiOî's epîsch-lyrisches 
fïordJand und Homanzcnund [fisiorien : Heinrich der Fînkier, Dîner 
in Walhaila, Dus Geisterschiff. Ein qpderer Orpheus, Hdzes Trcue 
— Bous-, Anzengrubcr, Erinnerun^n und St je i (lie h ter, — Mi «te lien * 


t 


Krat:s, Breitc I^nttlsuppen ; Fasola, SiebcnTage in VVeimar in\August 
jTrtg: Hauffes, Zu Gosthes Tagcbuch! August 1 8 î 3 ; Baltesspergf.h, 
MÔïcs sur la prononciation française du nom de Goethe : L. Gei&er, 
Hpchtfag au p. iaa : Zu Euphorioo 7, üo 5 . des Trlnkers fünfGriinde. 
— Rezens ionen und Refcrate ; Eloks’ser. Das bürgcrhehc Draina 
(SchlûsserJ', Rjusu, Müller von ttzehol (F. J. Schneider); Schnften 
Goeihes Leben - Presi, ^Vitkowske, Geigf.r» Booe 1 Ilwqf, K.* E es- 
ciSER f Sckcltïe, A. Fischer. Gcethcs imlcrhaltungen mit Friedrich 
von Muller, F, von Muller : V. Michels); Novafis Scbriften p. Hîil- 
BORîf i H eileors, Novdlis iWalzcl. ; Picit, Alls der Zeit der Noth 
iSo6-rSi5 Sieig ; Guülia, Gemz R. M. Meyer ; Baldesspercek, 
Kcller Küsiet' ; Schumacher, Was ïch als Kind erlebt R, M, Mever ; 
Bbiti ia r pt , D ram a lurgîc d es Sc h a uspîds, 1 V R ,-M. M eyer) t Stïix , 
Ibsen iR.-M. Meyer); Laüprecht, Zur iüngsten deuiscfien Vergaiv 
cenheit, I Breysig:; Poll, Bericht über die 1900 und 1901 iûAnie- 
rika verûffemlichten Au&Hze überdcutsche Lheraiur. — Rosenbaum : 
Bibliographie. I, Zeitschriften II Bûcher (Max Schmidt, Gcsammelie 
Werkc, if\ 22). — Nachrichtcn. — Berichtîgungen. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, i&, PARIS, VI- 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

Mission scientifique au Mexique 

ET DANS L'AMÉRIQUE CENTRALE 

recherches zoologiques 

VII* Partie, — Études sur les mollusques ferrsafrcj et fluviatiles 
Par MM. P. FISCHER et H, GROSSE 
Tome II. 17" livraison, feuilles 53-y2, Planches Û7-72. JO tr. 

BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET ARCHÉOLOGIQUES 

PUBLIÉS PAR LES SOCIÉTÉS SAVANTES DE LA FRANCE 
DRESSÉE PAR P* DE LASTEYRIE, MEMBRE DE l InSÎITUT 
Tome IVj i Tt livraison. In-4. * *.* . - * - 4 tri 


BIBLIOTHÈQUE DE VOYAGES ANCIENS 

I.-RELATION DES VOYAGES A LA COTE OCCIDENTALE 
D'AFRIQUE d'Alvise de Ca' da Mosto (1455-1457^ Publiée 
par Charles SchdTer, de rinsuuu. Un élégant volume in-S 

écü * * * *. -.*, *.* -, *.*.*<«.....*»• 7 Tr. ( o 

IL —NAVIGATION DF VASQUE DE GAMME, chef de Famée 
du roi de Portugal, en Tan 1497, ^ cr * lc p ar un gentilhomme 
florentin qui se trouva de retour à Lisbonne avec ladite ar¬ 
mée. Publiée par Charles Schetfer, de F institut, Un élégant 

volume iu-8 écu,. , ____io fr- ô 

III. — CENTENAIRE DE MARCO POLO. Conférence, suivie 
d'une Bibliographie complète, par Henri Cordier* Un élé- 
gant volume \n-$ écu, avec 3 planches. * * P + * * P .., 7 fr. 5 o 

Puy* LinpfirfVfc RégU MarrhtSSOU, boulevard Carnot, * 3 , 
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{A u Bureau Je la Revue : Rue Bocaparte, 23.) 
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franco par la poste /et non par commissionnaire)^ les livres liant ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, î8, RUE BONAPARTE, VI- 


DÉLÉ CATION EN PERSE 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION DE 

J. DE MORGAN, délégué général 

Tome I. — RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES, Première 
série. Fouilles à Suse en 1897-98 ci 1898-99, par J. de Morgan, 

G. Jéquîer ei G- Lampre. Un beau volume 111-4,. stlr papier vergé 
à la forme, illustré de 424 clichés dans le texte et Je 22 planches en “ 
héliogravure, chromotvpographic, etc, *. , ., *, . + ,,. *,- 5 o fr. * 

•Tome SL — TEXTES ÊLAMITE 3 -SÉMITIQUES, par V. SchdJ, 

O. P. T professeur à l'Ecole des Hautes-Etudes. Première série, 
accompagnée de 24 planches en héliogravure. In-4, sur papier , 
vergé h la forme, — **».*».*«.».*»**.*,**.**» - ... 5 o fr. « 

Tomt III . - TEXTES ÉLAM 1 TES-ANZANITES, par V, ScheiL t 
Première stfrie. L4, avec 33 planches hors leste... 5 o fr. v * m 

Tome IV. - TEXTES KLAMITES-SÉMJTfQUES, par V. SchciL * 
Deuxième série- ln-4, avec 2* planches (comprenant la reproduc- ■ 
tien complète de la stèle de J-IamiriOuaib^ ». 1 *».».. + * âo fr- « 

m » * * * * 


* 













* PÉRIODIQUES * 

1 i 

Àca^mj, n* i Sqq, 25 octobre : Broûkk, The poetry of Browning- — 
GiuïiÏm, Saeeess. — àr^tbong* TheEmperor Charles V. — Doüüos, 
Side walk siudies. — Lacûk-Watson, Hinis îo young authors. — ( he 
amïquîtyof science (Lcgge). — The preienteü science of astrology 
(Leggûj* " * + 

AikeïtaetUE, n° 25 octobre : Aft hstrong> The Emperor Charles V. 
Bhüw>ell, The heart of Japon. — Lidüfll, An introduction ta the 
sdentitie study of English poetry, — Meïiiyale t Bar, stage and pEai- 
lorm t autobiographie memories. — Gieenidge. Roman publie Life. — 
The Sïgurd cycle and Üritain (Gollancz)* — Hîstorical manuscripts 
commission, sonie Local records. — The grave of Chaucer (Stores). 

— Bîg words and boasting (Skeatd —Comité de conservation des 
monuments de l'an arabe, fast, i8* appendice par M, Herü Re\\ — 
Baldwin Bhowh, The fine ans, amanuaJ Notes from Rome (Laxicianî)* 

Detitsch^Litkmto^eit^g^ n ,:i 4? : Schierse, Das Breslauer Zeitungswe- 
sen von 3742. — Semeria, Dogma gerarchia e cuïto nella Chiesa pri¬ 
mai va. — Chlippelli, jîuovc pagine sul crktîanesimo antico, — 
H. von Schubert 3 Auffassung und Behandlung der Kitchenges- 
ehichte, Fortschritîe und Forderungen* — Markus, Die Association5- 
theorien im XVIII. Jahrhundert (recommandable!. — Romuniït, Kant s 
phitosophischc Bdigionslehre eine Frac ht dur gesammten Vernnnft- 
hriiik. — Fauth u* a.. Wie erziebt und bïldei das Gvmnasîum unseré 
Sübne? — Gescbîchte von Sul und Schumuh unbekantiw Erafthlutig 
ans Tausûnd and eîner ftacln. Aus dent Arabîschen üfceraetxt von 
C. F. Scybold (irad. d’an récit inconnu U — Peterso^, Collations 
front ihe Codex Clunîacensîs s. Holkbiunicus utile'. — The Anti¬ 
gone of Sophoktes ed, by MI A. Bayfïeld, — Zwymann, pas Geor- 
gesche Gcdicht. — Fromhel, NeuerO "deuische Dichier in îhrer reli¬ 
ai ose n Stellung. — H artiste in, Studien zur Homsâg*- — ReuscïL 
Fin Siudknaaïenthalt în EngLand. — Zlhbinl Studi sul Léopards. K 

— ZaKD-BiftGUErr t Méthode pratique* physiologique et comparée de 
prononciation française- — Fcsigchrm des ihüringisch-sâCDSÏscneiâ 
Geschichtsvereîns- Ernst Dû minier dargebracht zur Feier seines 
5o jahrigen DoktorjubikYums. — Uhurz. Jahrbücher des Deuischen 
Rdches unter Otto II- und Otto IIL 1 + Bd, ; Otto LLgyl-gSL— 
F. v. Kro.yes* Das Cistcrzîenserklosier Saar în Mâhren und seine 
Gcscbichts£hreibung► — Scîïifmann, Die Ermordung Pauls and die 
Thronbesieigütig NikoLmis* I. {du grande valeur). — Pester Die Erlan¬ 
ger Zojtung im 7 Jyhrigen Kriege. — [B* Heunsccs], Tableau von 
Leipzig im Jahrc 1783 .—Tümpkl, Die Herkunft der Bcsîedkr des 
Deuischordenslandes* — Frhe, von Cansteiïs Der Zwck des Zivîl- 
prozesses,— R, von Mohi. p Lebcn^crinnerungen 17^5- îSj 5 - Hgb- 
von D, KerkL — Th, von FkihhilL, Ludwig van Beethoven. — 
Alben Müller, Das atiîsche Bühncnwesen. — Cpttasche Handti- 
bliothck. 6, 7. il 24. 36 . 38* 

Dteramebes Ceatralblatl, 43 : Safldia Al-fajjùmï's arab* psalmcnü- 
bersetïung u + Commcmar,'- Werwlu^ Die Anfângc unsert-r Religion. 

— Marshall, Die Richt. der Rcligions-phîiosophîe în England- ^ 
ScHoEM^KLn, Der islind. Bauernhof, — Stuber, Haushalt aer Stadt 
Hîldcsheim am Ende des 14 a. in der ersten Hülfte des i 5 Jahrhuh- 
dvm, — Crkundenftrchiv in Sterling, p. Fiscunaler- — Uzielll 
C ennI Ntorïcî sùile ïmprese scienfifichü mariiime e colon i ali di Fer¬ 
dinand^ I grfmducca^di r Toscana-t.—G ukter, Das Restitutionsedîct 
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yon 1&19 u. die kaîhoibche Restauration Àltwîrtendtergs fsoigné et 
impartial). —- Egskjlhp, Uater dem Baunerdei Drachen und îm Zei- 
dieu des Kreuzes, Zerst6rendc und aufbauende Müehie in China, 
Aus der Verbotcnen siadi; Lfusckner, Ken-Loi; Chinesisclie Liebc 
oder der Kampf um dne Frau. — Strackl, Gramm. des Ëiblïsch. 
Aramùîschen 3 * ed. — Odyssey, i3-24, p. lMonko. — Këmpf, Roma- 
norum sennonïs casttensis rdiqutae (bon). — Goejoh, The Constance 
saga. — Mk[i:h5 , Legenden und Gescnïchten des Klosicrs SuÆgîdkn 
zu Braunschweig. ~ Zedler, Die aeliestc Gutenbdrgtype. — Gass, 
Die Bïbiîochek des Pnesterscminars In Strassburg. — Guuutt, die 
Wcsttürme des Meissacr Dpmc& — àltschül, Nutzen und Nachteüe 
der Kürperübungens, 
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par Léon de Rosny, Un beau volume in-S t iMustré.. . ^ « * 7 fr, 5o 
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manu sertis grecs de la bibliothèque nationale, par Jean Lbettolt. un volume 
sn-6 .,»«.******.«»,* p *.*»**-**.■.*»»»***.. . 3 fr. 5o 

LE LIVRE DE VÉSANDAR, 

Jâkata, d'après I j vurtiûn cambodgienue, pnrÀdhémar Lcdére, résident de 
France aü Cambodge. In- 4 , illustre.,........... 3 fr. $Q 

SOCIÉTÉ ^ETHNOGRAPHIE, Comité d'archéologie américaine, 

3* série. Tome 11. fascicule. tn-ti ^ ^ + a fr. ■ 

* Ballet h f de la Société d'ethnographie, N* 1 3 J (avrlbjuin 1902), In-S. 1 fr. » 
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SÉRIE IN-FOLIO 


Tome I 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LTN DO-CHINE 
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Parle commandant LUNET DE LA.IÛNQUIÈRË 
Un volume in-folio avec cartes, cartonné... iï !r, 11 
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Tome I * 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBLIÉS SOLS LA DIRECTION DE 

J. DE MORGAN s délégué général 


Tonie t. - RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES. Première 
série. Fouilles à Suse en iSgy-gS et 1898-99, par J. de Morgan, 
G. Jéquier et G- Lampre. Un beau volume m-4, sur papier vergé 
à la forme, iLLusth* de 424 clichés dans le teste ei de 22 planches en 
héliogravure, chromoiypographîe, etc B . *, 5 o fr. » 

Tome IL - TEXTES ÉLAMITES-SÉMITIQUES, par V. ScheiL 
O. P., professeur à l'Ecole des Hautes-Etudes. Première série, 
dtcompagnée de 24 planches eu héliogravure. In-4, sur papier 
vergé à la forme.. + , . . So lr* » 


Tome HI. - TEXTES ÉLAM]TES-ANZ ANITE S, par V + ScheiL 
Première série, J-4, avec 33 planches hors texte -...... 5 o fr. * 


•Tome IV. — TESTES ÉLAM ITES-SÉ Ml TIQUES, par V. ScheiL 
Deuxième série, fn-4, avec 20 planches (comprenant la reproduc¬ 
tion complète de la stèle de Hammourabi). . *■,. . .. 5 o fr. » 
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PÉRIODIQUES * * 

. . * 

Revu® hisleriqua, no vo mbrcniécemb re 1903 : Paul Matter, \.a Prusse 
au temps de Bismarck. La Révolution de 1848 [suite et hn). —- Jac¬ 
ques Vlach, Les origines de l'ancienne France, x* ci xi f siècles. — 
Henri Hauser» La liberté du commerce et la liberté du travail sous 
Henri IV. Lyon ut Tours. — A. Cass, Lettres de M. de Boisg^hn, 
archevêque a Atx, à la comtesse de üramoni, 1 77 ^’ ! 7 ?-> ( SIU J, C et tin. , 

_ Correspondance : L'Europe et la question d'Autriche. Lettre de 

M. André Chêjui>a*k ci réponse de M. Louis Ejsenmass. -- Lettre de 
Mur C. Douais et réponse de M. Aug. Molisifb. Bvtlettantsto- 
riSue : France, Nécrologie : M. du Freshc de Bcaucourt, par G. Mo- 
sou, de l’Institut. — Epoque moderne, par Henri Hauser et G, Mû 
Soo. — Epoque contemporaine, par André Lichtk s a erg f.r . nel- 

nique, iSop'inoi Isuitel, par Eug. Hubert. — Comptes rénaux cri¬ 
tiques : Levasseur, Hist. des classes ouvrières (Fagniez ; Jean Gut- 
■ raid, L'Eglise et les origines de la Renaissance 'G, MonodJ ; IsqOLU, 
NoL^vclles^ocu vt£& inédites de Grandidïer (R. Reuss)* Ltuieal, Mira- 
beau et ld Provence, 2*ûd. Bourguet), 

Renie rt 1 histoire littéraire de la France, n* 3 , juillet-septembre : IUher, 
Etablissement d + un texte critique de P Entretien de Pascal avec M. de 
SacL — Potesî, La jeunesse de Lambin. — H. Châtelain, Les cri¬ 
tiques d'Atala et les corrections de Chateaubriand. — AUtlaitgcs X y inq 
poésies médites de Ronsard (Laumonier) ; Bernardin de Saïut-I terre, 
ses deux femmes et ses entants (Largemain)* Notes Jexieologiqucs 
fDdboulle)* — Comptes rendus : Gmsfllk, Bourdaluuc; 

La comédie italienne en France et les théâtres de la Foire et du Bou¬ 
levard ï Mbhgiîc, L + Italie des romantiques: K- Dl"ïh;y p Diderot, Para¬ 
doxe sur le comédien (Brunei et Tou meus,; réplique de M. Tour¬ 
ne eix. ^ Chronique, 

Ra™ Kusicale t n* to: L.v ftÉnxcTîON, Souvenirs inédits de Chopin,— 
X T à i‘Opéra. —Louis Lvlôy, Musique moderne MM, Debussy et 
Dukas'. - Jean Chautavqlne, Beethovenîana, teste musical médit 
de Beethoven. — Ch. Malherbe, Un précurseur de Gluck. — 
H, Qi-ittard, L'opinion d'un Français sur la musique italienne au 
ïvli 15 siècle. ■— CohbàîukC, Esthétique musicale les théories TH. bpen- 
cer)+ “ L. LâloVi Exercices d'analyse. — L- Schneider Quelques 
mots sur la harpe chromatique sans pédales, système Gustave Lyon 
(suite). — L. M. t Lectures musicales [Saint-Sac ns, Bourgault-Ducou- 
dray T etc,). 

Annales tlu Midi* n q 56 * octobre : P. Fournif-p, Le royaume de Pro¬ 
vence sous les Carolingiens. — Guy, La science et la morale de Du 
Ban as. — A. de Gaze noyé, Campagnes de Rohan en Languedoc, — 
Mélanges et documente i Teulïé ci Rossi, L'anthologie provençale de 
maître Ferrari de Fcrrare (fm) ; ABKÀUDttf, Un mot attardé sur Bouha 
prou bouha ; Couderc* Noté 1 sur un missel h l usage de Fégtlse da* lu 
Daurade. — Comptes rendus critiques LJglliàn, Vercingétorix (Lécn- 
vain) ; Mgr Douais ; I* Documents pour servir aPhist, de I 1 Inquisition 
dans le Languedoc; IL La procédure inquisitoriale en Languedoc 
au üV' siècle (DûgnçmJ; Bülrcuiz, Les mots espagnols comparés aux 
mots gascons, époque ancienne ücanroy) ; A* Thomas s fMélang.e$ 
dkiyindlogie français (Dauiot}. 

Academy, n ù î S91, i cÉ novembre 190a: Sir Robert Anderson, The 
Bible and tnodeS-n crftkism* — Çhestertûr, Twclve types. — Helen 
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Bosahqdët, The stitnghr ofthe peuple, a study in social économies, 
— Mj*RJVALF_ n Bar, siàge qndpplailormT auiobÊûgrap|ie memorks. — 
BaoWKKtL, The hearï of Japan, — What is grammar? (Legge). — 
Max the w Arnold and his crincs* % 

Àthenaema* n° 3914, r- T novembre : Cornu Frederick Kîclmansegge, 
The Diary of a journal to England 1761-1762.— Rülkv, The foun- 
aer of Mormonîsm ; Ljkn, The storyafihe Mormons from the date 
of theirorigin 10 the year tÿot. — Pocms f charades and inscriptions 
of Pape Léo XllI. — Paul Meyer, L'Histoire de Guillaume le Ma¬ 
rée ha! n III (rend un grand service à J'histoire d'Angleterrel — Ety- 
mology of puique [Platt). — Henry Londich the skinner (Bradley). 
“ The Sigurd cycle and Briiaïn (Nuit). — The etymology of boast 
(Mayhew). — A beaver hat* — Kqnôpt, The art of Walter Crâne. — 
Rol f &e t Greek votive ofîertngs ; The An nu al of lhe Briiish sehooi at 
AthenSjVUj 1900-1901. 


Df&tseM Lîtteratnmilraf, n a 44 : The New Volumes of the Ëncyclo- 
paedia Britannica constnumng in combination wîth ssisting 
volumes ol the oint h édition the Tenth Edition. — Mémoire histo¬ 
rique et détaillé pour la connaissance exacte des auteurs qui ont tra¬ 
vaillé au Mercure de France (1673-1761), — Zahx, Âthanasius und 
der Bibelkanon. — Kvïuàküs, Geschiehte dur Oriemalischcn Kircben 
von 1453-1S98- Uebs* von E. Rausch. — Reatiiolet, Buddhismus 
und Chrisienihum. — E. de Roberty, Frédéric Nietzsche, — Gehri- 
chen\ G ru nd ri ss der reinen Logik, — Ufkues. Die Pâdagogïk als 
fitldungswlsseiisthaft. — Victor Chauvis, Bibliographie des cuivrages 
Arabes ou relatifs aux Arabes publiés dans l'Europe chrétienne de 
iSio à iS 85 . VI : Les tooi nuits. 3 * p. — ITan Filologïska Fürenin- 
gen i Lund. Sprakliga Uppsatser, il. — M + Eactuu Denys d ! Halî- 
carnasse {soigné, clair t utile). — Die Epitome des ïulius Exupcrantius 
hpb. von Latideraf und Weynwm. — Vkltmann, Die politischen Ge- 
dichte MuskaiEluts. — Reuschel* Eïn altos Kmdcrgebet und seine 
Entstehung, — Franz,, Dîe Grundzügc der S proche Shakespeares. — 
ImiTR, Phocnîz t and other anglo-saxon poems transi, by i. Lesslîe 
Hall. — Fehse, Christof Wirsungs duutsthe Cclestînaüberscizungeo, 
— Bvlasej Das Patois der « Mélanges Vaudois > Louis Favrarîs . —- 
Haltern und die Alterthumsforschung an der Lippe, — BimuGE», 
Untersuchungcn über die Zeîtrechnung der Gcrmanen. II. Das ger- 
manische Julïest. — Rqehkeil, Die Hlschungen Erzbîschof Lan- 
francs von Camerbury. — Vaiïkanische ürkunden und Regestên zur 
Geschkhte Loüirîngens, bearb. von H. V. Sauerland* 1 . — Mémoires 
d'Aimdc de Coiptiy, p. p. E. Lamy, — Jordan Der Uebergang der 
kaiserlichen freien Rekhsstadt MühJhausen in Thürïngen an das 
Konigrekh Preussen 1802. — The White World ed. by Kersîing. — 
Dlfourvv, La Sociologie positiviste, Auguste Comte. — Fürst P, Kra- 
potkïn, Memoiren eînes RevolutlünArs, übs. von M. Pannwitz. — 
^Aegyptische Grabsteinc und Denkstetne aiîs suddeutschen Sammlun- 
^en. f : Karlsruhe, Mdhlhadsea, Strassburg, Stuttgart. Hgb. von 
bpk^elbcre und Pôrlner, — P* Toesia, II* Liber Canonum délia 
Biblioteca Valiicelliana. 


Lterarisches C^ntraiblatl, n ù 44 1 Jacoby, Eïn apokrypher B cric ht liber 
dk Tirtife Jesu.— De Besse, Le bienheureux Bernardin de Feltre et * 
son ceuvre. — Kants BrîcfwechseL IÎL — Hollitscheh p Das hbto- 
risdiç üeselz, — Histoire de l'Algérie pur ses monuments (très reeum- 
mandable), — Gesch, des Kantons Schaffhausen bis 1848, Fcstchrift. 
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Rulî hist.*r. Stangc. — Olrlk, Danske nciiesagn, “ T; 7C,L^r 

] nscl FeUenburg, ï. P . Ulrich Gîl«w, N*ue 

îik - Wimow*,'R dfgion und Kulius der Romer Urci bon}. 
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UNE NÉCROPOLE ROYALE A SÏDON 

fouilles de hamdy-bey 

Public» par HAMDY-BEY, diretteur du Impérial à Consiantinopic 

et THÉODORE RfilNACH 

Un volume grand in-folio de planches en héliogravure « héüoehro- 
mie. Teste in- 4 . En un carton - - - - * - - “ 00 ir + 


RECUEIL DES INSCRIPTIONS JURIDIQUES 

GRECQUES 

Publié par MM, DARESTE, de l'Iottitut, HiVUSSOULLlER et Théodore REISACH 

Première série, en 3 fascicules in-8 ... “ |J 

Deuxième série- Fasc. ..».... ' 


LES MONNAIES JUIVES 

Par Théodore REINACH 


2 fr. So 


IH S > H . -*•« .. 

NUMISMATIQUE ANCIENNE 

TROIS ROYAUMES DE LAS 1 E-MIMEURE ; CAPPADOCE 
BITKYNIE, PONT 
Par Théodore REIN AC H 

In-S, îi planches,.. .-■**■*... • ..- m lr. 11 

HECZEY Léon, de iTnttltut 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par M. E. de SAR 7 -EC, eonnil de France k Bagdad 

Livraisons! à III, In-folio, avec pl.cn héliogravure. Chaque livrai- 
... 3 o fr. » 

— Livraison 1 V T fasc. I cl î, pl.en héliogravure. Chaque. i ï fr. » 

LES ORIGINES ORIENTALES DE L'ART - 

Recueil de Mémoires archéologiques et de Monuments. — Antiqui 
tés chaldéo-âssyriennesK Livraisons 1 à IV, în-4, avec planches, 
livrât son + ■* 


■ IIIMfll ■ ■ 


Ln-t8, 


UN PALAIS CHALDËEN - 


1 fr. 58 
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RECUEIL DES TRAITÉS 

CONCLUS PAR LA FRANCE EN EXTRÊME-ORIENT ( 1684 - 1902 ) 

Par L. DE REIN AC H 

Ancien admïnï a traceur des services civils de riniü-Chmc 
Un volume in-8, ... 1 5 fr, * 

LES SAN GALLO 

ARCHITECTES, PEINTRES, SCULPTEURS, MÉDAILLE U R S 

(ïV* ET XVI* SIÈCLES] 

Par Gustave CLAUSSÉ 

Tome 1(1 (et dernier) : Florence et tes derniers San Galo. Un beau 
volume m-8, avec figures et planches... i5 fr. » 


CONVERSAZIONI ROMANE 

FRA ANflELICO. — IA SCULPTURE GRECQUE AU VATICAN, — 
LIJCA SIGXOKELL 1 . — L ARCHITECTURE DE SAI.NT-PIERRE 
GIOTTO A ASSIS!':. — RAPHAËL 

Par Louis BORDET et Louis PONNELLE 
Un volume in-8. .. 5 fi*. 
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RarQtde$ étudss aneiemies, n* 3 : P. Masquera y, Le Cydope d’Euripide 
et celfci dHomèïe. — A* Fon-trier, Le site dû temple d T Aphrodite 
Straîonidde à Smyrnû; Inscriptions de Smyrne et des environs* — 
P. Pemdkezet* Une recherche a faire à Rosas; Sur l'action instîtoire. 

— G. May, La question de l’aiztheniîctîé des XII Tables, — S, 'de 
Rica, Notes sur le t, Xlîl du C. /. L,—CJc llia^ Remarques sur la 
plus ancienne religion gauloise, IJ, —H- de Gérin-Ricard, Inscrip¬ 
tions de CaMès (Bouches-du-Rhône). — A, Foïïtrier, Inscriptions 
d T Àsie-Mineure h — Bibliographie. 

ftevii? des études grecques, n° 64, mai-juin : Partie administrative : Sta¬ 
tuts, etc. — Assemblée générale du mai 190a, Discours de 
M* P, Girard, rapports de M, Hauvetie, de la commission adminis¬ 
trative, — Partie littéraîfe : E. d’EtcHimt,, Hérodote et Victor Hugo, 

— A, Ë, Comtolêo^* Inscriptions de b Grèce d'Europe, — Ph. E, 

Lec.spamj, \xzr-x 'Afhr l y*ù , W' — Chronique H — Bibliographie ■ 

Comptes rendus. — Ch. E. Ruelle, Bibliographie annuelle des 
études grecques, 1899*1900-1901, 

Rj mania. n* 124, octobre : A, Thomas, Les substantifs abstraies en 
-ier et le suffixe -arius, — Migra, notes étymologiques et lexicales. - 
Raynaud, Un nouveau manuscrit du Petit Jehan de Saîmré, — Ski- 
neAn. Les éléments orientaux du roumain tin,. — Mélanges : Par* 
ticdlç, pronominal! sarde (Guarnerio) ■ Ancien fr, « gers i> et * mou je 
de fr uni eut ■■ A, Thomas.); Sur le poème latin des Misères de îa vie 
humaine (Wallner ; Un nouveau texte de la pièce Flors de Paradis 
:P. M.} : Un manuscrit de la Cour amoureuse de Charles VI (Pïaget). 
-- Compte-rendus : Mokaci, Scrittï variï di filoLogia 'G- î\.: Beitraege 
zurromanischenund englischen Philologie, Festgabe für W, Foer$- 
«r(G. P.); PïLLtr, Studien zur Past-m relie ijcanroyj; ThüraU, Der 
Refrain in der franz, Chanson fJeanroy). 

Bibliographe modem?, juillet-août 1902 : BousuEft, La bibliothèque 
wallonne ü Leyde, — Les archives du ministère de la justice â Pans* 
Auyiay, Chartes originales et manuscrits de ta collection Desnoyers it 
Orléans, —Chronique des archives, des bibliothèques, des livres. -- 
Comptes-rendus ; Lippï. Invcntario del R, archivio di statu di Gagliarî ; 
A. Moumler, Les sources de Ftihioire de France! Ml; Pirenni-: f 
Bibliographie de Phisioire de Belgique, *' éd; R, M, Meyer, Grund- 
rîss der neuern deutschen Litteraiurgeschkhte; Elias de Molîms, 
Ensayo de una bibliogratia I liera ri a de Espana ; Tourne ux* Marie- 
An tôt ne Etc devant l'histoire ; Kircheîskn* Bibliographie napoléo¬ 
nienne ; Richardson., Classification theorïcal and pracucal ; Corüier» 
L'imprimerie sine-européenne en Chine, 

Acaéeiay mA Literatara, n & 1J92, 8 nov f Podmori:, xModern spirîtua - 
Norgate, John Lackland. — Demetrius on style, 
p, W, Rhys RûfiE&tTs* — àlliston> U npopular papers, —TraveL 

Athenmeum, n* 393 5, 3 nov. Oman, A history of the Peninsuta War t 
I P 1807*1809, — E scon. Gentlemen ofthe H ou se of Gommons. — 
Dom Kuypers, The Bock of Cerne, — Avholes* La vraie Jeanne 
d Arc ' La V serge guerrière; LU ni vers i té de Parts au temps de Jeanne, 
—- Murray, Jeanne d’Arc. — Rethie p Abydos ; Callfeild, The temple 
os the Kïiigs ai Abydos; Rossi, GrAmmatica egizia, — Swift» poluîcal 


tracts (Lavers-SïnidfV Hègèsippc Moreau fW + Roberts). Encyrfopae* 
dîa Britannica, lV n ete-gla; V* gla-jui, — Eugène Mtkitz. 

Denise^ i:tteraütrïeitcm^^n îî 45 : Haebler* Le soi-disant Cisianus de 1443 
et les Cisianus allemands. — Chauvin, Félix Liebredu. — Bùkiæn, Die 
Verwandtschaft JcrjüdJschchristlkhcn mit der Parsfcbcn Eschatologie. 
— ScjtpfÊDERHAWîfj Der chrisilichc Glaubc im SjnnedergegenwamgaA 
e vangel i seh 1 ü ihe r ï sc h en Kirche. ï. Hftlfte, 3* Abih. — Tocco, Di un 
nuovo documento su Gïordano Bruno. — Pëteiît* Dubos. — Caueh, 
Palacstra vitae. Eine neue Aufgabe des ahklassischen Unicrrïdtts. — 
Nolle, Experimems in ihe iraining of teaehers in secqndary school 
in Germait;« — Tour, Etraskîscbe Beiirüge. I. — Reine», Der Bud- 
dhismus. — ÀpûlLodors Chronik* Samnilung der Fragmente von 
F. Jacohy (guide sûr). — Frecsd, De Sucionii usu aique genere 
dïeendî.— Wjmt, Johann Christoph Rosi ï jij-ijfiï [trop long et 
manque de vues}, — Patzak, Friednd) Hebbtls Épigramme. — King 
Àlfred's Version qf tbe Consolations of Bceihius, transi. Siÿdgefield. 
Die altfraûz&sisehe Prosaubersetzung von Breudans Meerfahrt nacK 
der Pari sur Handschrîfu Nai.-BibL f* s 551 , hgb. von C, Wa^llnd 
( bon), — W. von WlrzbàCH k Die Preziosa des Cervantes. — Azaiv, 
AnnîhuI dans les Alpes* — Desibeîu, La M ace-don ia dopo la baitaglia 
di Pidna, — G. Koch* Manegold von Lautcnbacb und die Lehre von 
der yolkssouverîïniiÈU utner Heinrkh 1 V + — Bkesslau, Die echie und 
die micrpolirte Vita Ben non îs secundï episcopi Osnabrugensb. — 
P. de SiUuit T Le maréchal de Luxembourg et le prince"d'Orangc 
( [608-1678} 1 rien de très nouveau), — AVittichen, Dïe drïtie Koaiïtion 
und Friedrich von Gentz. — Ashach, Zur Geschkhte und Eutmr der 
romischen Rheinlande, — Hedis, Die geographisch-wissenscbaftli- 
chen Ergebnisse meifier Rêisen in Zentralasien 1804-1897. —* Jquun, 
Les etablissements gallo-romains de la plaine de Mames-Tolosanes. 
— - Gauss, Die Heîligen der Goiteshauser von Basselland. 

lâtorariiches Ceatealblatt, n* 45 : Passïo S. Theclae virgtnis, p. O. von 
Gëbha&eît. — Pirënne, Gesch Bclgîens, II. (très bonj — Maîlûnder 
Briefe zur bayer. undallgcm. Gcsch. des XVI Jahrh. p. Simonsffëp, 
t u. 2. — Das Gaudîsche Journal des stebenj, Kricges. 1 175 7- ~ 

Stieda* Die Anfânge der PorzelJ an fabrication auf dem Thurin- 

f erwalde + — Der silbenj, Krieg r756-1763, H, 3 , [public, du grand 
lai-major). — Dëllesbacgh, The North. A meneau ï of yesierday. 
— CuRATütû, Die Kunst der Junû Lucinain Rom. — R and, Der dem 
Bûethius zugeschrîebçne Traktatde fide catholka ! n'est pas de Boèee). 
— LihTùNE», Zur Gescb. der Qberonsage ; A Becker, Der pseudobisto- 
rische Alberich. — Vogel, Weyde* üemss, Ouvrages sur la nouvelle 
orthographe. — FntE$ t Gcethes Achilld$.— Bulthauff, Dramaturgie 
des Schauspids, IV. — Maas, Die Tagesgbtter in Rom und den 
Provînzen. 

Alipranssiscbe ïonatsschrift, V et VI, fuillci-septembre : Kühn, Der 
Siaatswirtschafislehrer Christian Jacob Kraus und seine Beziehiingcn 
xu Adam Smith. — Karge, Herzog Albrechl von Preussen und der 
deuischeOrden, — Bride von Tïmoibeua Gisevius an L. E. Borowski . 
— Kritik^n und RcCerate: Sembritzki, Memel In XIX Jabrhuîidert,— 
Miitcilungen und Anhang; Urkunden u + Regesten ans den Dohnas- 
chen Archiven über eimge Kdnïgsberger Grandstücke und deren 
Gerechdgkeiient 1 5 5 3 -172s, — Unfversnâischronik 1902. — Lyceum 
H o sian u m i n B rau ns b erg. 

ZëUdnift far kaüsûlïscke ffa^kgia, ^vXVl, 3 : N* Pauîxs, Johann 
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Heroiiu. seine Lehre. — J, B. Becker* Die moralisât/Bewthdïung » 1 

des H and el ns au s Lusi. -E. Dûksch. Dre Gouncii Jesu bei ÇLmcns 
von Rom. — il. Schmitl Die euchari^ischen Wundererschtynungen 
Ur die OogmauL— E. MïCHAEL T 2 ur Bcurtheilung ciniger Gcsdikhts- 
vmke+der deut&Micn MittcUÎtcrs. — Recwsionçn. — AnalekEen 
KJeinc Miithdlungcn. 


Muséum, io* année : nous saluons avec joie la réapparition de cotte 
excellente revue), n* î : Blqk p Pirennes Geseiiichte Belgiens. IL — 
Album graTulatorîum jn bon, Henriçi van HerWerden (Speyer), — 
Euripidis Fabulae edd, Psnsz et Wecillein t Il t vr-IJf t vi Houtsma), 
— Germaniei Lues. Aratea ed Beœysig (Karstenj h — L jttmann, Ara¬ 
bise he Schaïïenspidc De Goeje},— Herrhann, Ëriâuterungen z, djn. 
G esc h ic ht e des Saxo G ram maliens, I (Boer) * — Duncker,, Fürst Rudolf 
dçr Tûpfere v, Anhalt (P + L. Muller , — Salerlanb, Urkunden u. 
Regeste n z, Gesehkhîe d + Rheinhnde, 1 (BromJ, — H. Kebln t 
I ndiscbe verwaruen van Cotise h usbmgjan enz)* 

— # N° 2j nov* : CAtANPt Parallden zu den altindischcn Bestai- 
tungsgebriucheïi. — Demoulin* Epimcnide de Crêie (Ovink', — 
Robert* Studien zur Ilias Vaieion) . — Wyskoqp, Handleiding tôt de 
Hennis der Hebreeuwsche taal h 11 Van den Ham . — Logehan> 
Ekkerlyc — Evcryman (De Raafj, — Kipfenbëflg* Die Sage vom 
Herzog von Luxcmburg (Bl6te). — Chamberlain* Dte Grundlagen 
des XIX. Jahr. Catenbrander-. — 5 ïàve?îis&b de Bïutnv, Algcmeenfi 
G&schiedcnis, II ( D’Ail lyj. — Speyer , Hciwoord « venenum » en zyne 
verwandten. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RLE BONAPARTE, PARIS (vi*) 


DÉLÉGATION EN PERSE 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION ÜE 

J, DE MORGAN p délégué général 

Tome L — RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES. Première 
serk. Fouilles à Suse en 1897-98 et 1898-90, par J. de Morgan, 

G, Jéquier et G. Lampre. Un beau volume in-4, sur papier vergé 
jt la forme, illustré de 424 clichés dans le teste ei de a planches en 
héliogravure, chromotypographie, etc. 5o fr. » 

Tome IL — TEXTES Ë LAMITES-SÉMITIQUES, par V. Scheil, 

O. P r , professeur à l'Ecole des Hautes-Etudes. Première série, 
accompagnée de 34 planches en héliogravure, ln-4, sur papier 
vergé a la forme....,...7' 5o fr. » 

Tome III. — TEXTES ÉLAMlTES-ANZANITES, par V. ScheiL 
Première série, [-4, avec 33 planches hors teste, . , 5 o fr. » 

, r . V - - T EXTESJ:i*A MI TE S-SÉMITI QU ES, par V. Scheil. 

Deuxieme série, ln-4, avec 30 planches (comprenant la reproduc¬ 
tion complète de la stèle de Hammourabi).... >0 fr. « . 

Le Pay, imprimerie Régis Marihessou* boulavard Carnot, si. 


* 


’f 


$ 












I 


W * -> 8 » Trcntc-sidfepie anmfc 2 d^embrc igoa 

REVUE CRITIQUE* 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQüET 

. Prix d’iboîmornent : 

Un an. Pana, 20 fr, — Départe me 11 is r 22 fr. — Ëifûngcr, 2 5 ir. 


PARIS 

K R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

îS T RL h E RÛ SAPA RTE , V|" 


* 


Adresser les communications concernant la rédaction d M. Choquet 
ïfAf r-j^ U ilç la Revue : Rue Ban □ paire, 28.) 

MM* tes t düeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE,*VJ* 

OUVRAGES SUR LE MAROC 


C O M M A N IJ A N T FR I SC H 

LE MAROC 

„ , <■ EOGItAPHIK, OUfiiSlJillO», POLITIQUE 

Un volume m-i 8, carte..,.. . . _ 3 f T 5q 


O. HOÜDAS 

LE MAROC DE i 63 i A 1812 

Par Aboçlqas» b km Ahmed EzztAHi 
Texte arabe, t volume. Traduction, 1 volume. Chaque volume grand 
i n ...-. i 5 fr. » 

HISTOIRE DE LA DYNASTIE SÀADIENNE 

AL MAROC ( j 511 - 1670 ) 

• Par ELùtFRASr 

Texte arabe, t volume. Traduction, t volume. Chaque volume prend 


• P. S CH NE LL 

. L’ATLAS MAROCAIN 

• D'après les documents originaux. Traduit par Aur. Bernard In-8 
* avec une grande carte de la Chaîne de l'Atlas.._ 10 fr. » 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur ces volumes auxauets 
les événements actuels donnent un intérêt tout particulier^ $ 
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Revue des étudee,gTieqtteï. n M 65 - 66 » jmll.-Dct. : P- Gir*»©, Comment 
a dû ?c former nliade. — J, Duras, Le nombre géométrique de 
Platon, — M, HoUKibi»*#^âwff'w ’A“«Xia. — Fr. Cumost» Nouvelles 
inscriptions du Pom. — P, Tannerv, Sur les intervalles de a musiquL 
grecque. — P, Jamot, Sur la date de la réorganisation des Mouseftt. 


PÉRIODIQUES 


Revus de l'histoire des religions, n* 3 : E, de F aïe» Introduction à l his¬ 
toire du gnosticisme au u* « au m* siècles, i. — A, Barth, Bulletin 
des religions de Jlnde, Hindouisme. — L- Saenéan, Les rites e -i 
construction d'après h\ poésie populaire de 1 Europe orientale. 
Revue des livres. — Chronique. 


— N- 4 ; A. BoocHt-LEctsacq, La politique religieuse de Ptolémee 
Soter et le culte de Sérapis. — Ë. de r aïe, Introduction a l étude du 
gnosticisme au il* et au m* siècles, IJ. — Ch. Renel, Larc-en-ciei 
dani la tradition religieuse de l'antiquité, — A. R r ville, La cntiqu-- 
biblique et son introduction dans le clergé catholique français au 
su* s, — Revue des livres, — Chronique. 


Revus d'üssta, novembre -décembre : A. Ingolb, Eug. Mllntz (avec 
un portrait), — Fecvrier, Le Sundgau en i ;35 d’après le P. liburce. 
— Liblin et Casser, La chronique de Hartmanoswiller (hn), - lor- 
TEt Soldats alsaciens, le chcl d’escadron François-Michel Martin, 
i C7Û-] S 5 o. — Ch. Hovemass. Les premières municipalités de la 
Haute-Alsace (fin . —Livres nouveaux, —Supplément : Table gene¬ 
rale des matières de la Revue d'Alsace, 1830-1899 


ComspoDdlBCfl historique St arehéobgiqae, n°* iü 5 -io 6 , septembre-octo¬ 
bre : F. de V [llcnoisy. Le Congrès de Bruges. — L avoine. Notes his¬ 
toriques sur les premiers imprimeurs de l’Artois, —Mon sirl ja, Ber¬ 
nard Palissy âge nais (suite). - Deslandres, Un musulman au ■■ Bour¬ 
geois gentilhomme » en 1704. — MommêJa, Les retables en albâtre 
des nv« et xv* siècles et les albâtres de Lagny, —Maisthe, liamte 
contre un gardien du Panthéon en 1796. — Mazerûlle* Marche pass*: 
par Claude Barbé, maître peintre et sculpteur, et Claude l>ory P 
peintre, pour Claude Beaudoin p ci-devant conseiller du roi au Luaie- 
let de Paris pour des travaux à exécuter dans la maison habitée par 
ce dernier rue Saint-Benis-en-rHc à Paris, 1674; Marché passé entre 
Jean MousteL maître menuisier, et les locataires des maisons sises 
sur le Pont-Marie, à Paris, pour Sa construction d'un reposoir sur 
ledit pont, 1674. — Questions : Pose de la première pierre de 1 église 
de CboisjMe-RoL 

Nouvelle revue rêlroApective, n* iûi s 10 novembre *902 t capiiaîne 
Pineau, Un fils du général Dugommier p 1812-1844. -7 Candidats 
chambellans de Napoléon l* r T — L'esthétique du peintre Milieu 
lettre de Jean-François Millet a Théophile Thoré, 1862. — Souve¬ 
nirs de labbé Vallet, député de Gien à L'Assemblée Constituante, 
1789-1807 (suite). 

Eevae d« l'Instruction pEiblique en Bd;iqi» t n D 2 ; Env Bony, Le^ procédés 
intuitifs en Belgique. — Comptes rendus : Ouvrages de MM. Willa-* 
ucwitz, Rouie a. les Bqllan cistes, de Saint-Léger, de Liheumg-Stï- * 
ROM, Dltîckf.r, Bloch, Lasdohmv t Meter-Lübee, Touhoose, CAttDiAKf 5 
PoTxz f Le Breton, Saroey, Simon t Dehouns* Mees. — Chronique* 

* . i * 



— 3 t P, 'Hoivmann, Les principes fonda me maux d'une réforme * 

dans fcs humanités moderne^. — J. Basiin, « Nul j dans la langue 
française. — Comptes rendus : Ouvrages de MM.jBufm et Lêvv, 

ScHŒMaNN, Hum, ÜlARDELLI* RjET*£|£KL k Rû LÿCA N ACHI T ToUTfcV, 
SfaHï^ DcttÛL'LÏH, GfUSEtJLE, PeLLISSÏEK, A BEL, QuETRA L + DEJJkU5E + — 
Chronique. 

* — N fl 4 \ J. Fbllebl, La question de renseignement moyen devant 
les maîtres de la pédagogie française. — Comptes rendus : Ouvrages 
de MM, DUnmler, Léo, Sitzler, Jqcl, CttAürêüx, Valicaggi, Leclercq, 
Le Grand» Pergameni, Hui$nan, E. Daudet, de Calan, Albalat, 
André, Renouvier, Bloch. — Chronique, 

Àeidîray and Literalore, n° 1593, i 5 novembre : The Ufe and leners 
of lames Martineau. — Dobsqn, Hogarth. — Rothester and other 
I itéra ry rakes of ihe court of Charles II. — Sarat Chanora Das # 
Journey to India, and centra! Thïbci. — T ait and print. — Don 
Quixoïës of polemïc.— The mystery ofthe universe (Legge). 

Athcaaetim.. n n 3 o [6, J 5 novembre : CreightOn, HisftJricar essays 
and revîcrws. — Graieam, Success. — Poctical works of Robert Brid¬ 
ges, voL IV etV. — Cüfînüek, Supplément 10 Hain's Repertortum 
Bibliographicum. — The Covvrle arms and ihc Gowde eünspiracy 
(A. Lang:. — Sïevens's Catalogue Index (H, S. Brown). — The Vis- 
count 0! Rome in Morte Anhure, — Anirurly Irish Service- — Kook. 


Dautsche Litteraturzaîtiuig, n a 46 : Gràesel* H and bu ch der BibJîotheks- 
lehre. ^Tesa. Scipîone Mercurtî e gli Erruri popolari d'k&ïia, — 
Mareahû, Il cristiancsixno mi prîmî secolï.— Rehkmann, Die Christo¬ 
logie des h!. CyriUus von Alexandrie^ — Füllkrug, Jésus und die 
Pharisüer, — Sully Prubhomme et Ch. Richet, Le problème des 
causes finales. — J. H. Léopold, Ad Spinozae opéra posthuma. — 
Pietzkeh, Spraehunterrîcht und Sachunterricht vom naturwbsen- 
schaftlichen Standpunkt. — Eskijchê^ Sarcerius als Erzieher und 
Schuïmanm — R, Feck, Praktisehe Grammatik der Sanskrit-Sprache. 
2. Aufl. —Betz, Studien zur vergkkbçnden Liiieratiirgeschkhte der 
neueren Zeit- — E- Thomas. Pétrone et l'envers de k société romaine. 
2 e éd. — Aidphronis rhetoris epistularum libri IV rec. Schepers. — 
May, Die Behandluneen der Sage von Egînhard und Emma. — 
Gereni^ Die Rhyihmikdrs Lfodahatir. — Lîbaü, Kiy nig Eduard ÎI 1 . 
îm Liehte etiropâîscher Poésie. — Ports a, Delle mantfesiazioni nias- 
tiche del senümento neî personaggi dclk Divine Com media (belle 
étude) . — H. Metér, Matteo Bandeüo naeh sein.cn Wîdmungen. — 
Xlnopol, Les sciences naturelles et l 1 histoire. — Bouts Europe an 
Archives. — Urkundenbueh des Hodistifis Hildesheim und seîner 
Bischûfe. Bear b. von H. Hoogewey r 2 . — Hasipü, Aus verlorenen 
Regbîerbânden der Piipsie Innozenz IJL und Innozenz IV. — Zie- 
kirsch. Die Kaisturwahl Karls VL (171 i) (bon), — Pauls, Aus der 
* Gesthichte der Inquisition in der Erzdiüzese Küin. — VierYEl, Bus- 
becks Erlebnbse in der Türkeî i 553 -i 56 z. — Sagnac, L'histoire éco¬ 
nomique de la France de EOüî a 1^14. — J. Reonaultp Médecine et 
pharmacie chez les Chinois et chez les Annamites. — Schubhino, 
TJ nier Jem Campanile von San Marco, — Foth* Das Drama in sel- 
nemjjegensat tmt Dichtkunst, L » 


LiterartâdiBs Çeatralbtatt, n* 46 : Th, Simon, Der Logos, — 
Daschrisiliche Leben + — I. M. RoBfcaTsoN, A short hisiory of chns- 
tiantty. — NaCmann, Zarathustra-Corilnienmr, 1-4. — Hohënlohisch&s 


' JT ' 

Urkundenbiith, Welleél II, r 3 1 î-i 33 o- — ^Îahi, Srndîcn zut 
Gesch. des mederlflnd, AufVcandes (clair, précis, bien dispos?}* — 
Sçhlounx, Die flrmordung Pauls und die Thronbesïdgung *K r iko- 
lacis 1 Important)*V- Kalserredcuj eîn cbarakierbiEd des deutschen 
Kaisers. — ?. Koch, Gescbichie der deuisehen Manne bon guide . 
— SjEifKiF.Wicz t Briefe ans Afrika — Kàiin bâcher , Romanos und 
Kyriakos (brillante sagacité], — Hroisvithae opéra p- WixtzrkeliÎ 
{un modèle). — HARTEWstzi^ Siudîcn zur Hurnsage* — Ekgéljen, 
Grammatik der uhd. Sprache. — BasSj Beitrügezur Kennîniss deuts- 
cher Vornamen. — Gebste^bep.g t Aus Welmars nacbtlasaïscher Zrix 
(esquisse, mais qui sera utile-. — Schünbach, Die Légende vont 
Erzbischof lldovon Magdeburg, — H, Gruïîer p Unserer ftuth Lern- 
jahre. —Seiler t Das Bueh der Berufe, VU. Der Gberlehrer. — Voll- 
mülleh^ Das Rezensions-exemplar unddte bezalilic Rezensîon (contre 
les directeurs de journaux gui n'acceptent les comptes rendus d ou¬ 
vrages que si l'edi leur du livre leur paie tant la ligne], 

SeiîsckrlfL fur kattoSischB Thwlogift, n* 4 : J. B, Mdndwileb,, Deutsche 
Jcsuiren inspanisehén Geiïtigni^sen im 18 iht. — J, B. Becker, Die 
moralische Beuriheilong des Handeb aus Lusl — E. Dûrsch, Die 
Gottheil Jesu bei Clemens von Rom. — Recensionsn. — Ànalekten, 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vis 


RECUEIL DES TRAITÉS 

CONCLUS RAR LA FRANCK EN EXTRÊME-ORIENT (1684-IOO2) 

Par L. DE RE 1 NACH 

Ancien adûiinistratcur dei surviess civils de l'Indo-Chinc 

Un volume in-8. t ............. . 1 î fr. » 


LES SAN GALLO 

ARCHITECTES, PEINTRES, SCULPTEURS, MÉDA ILLEURS 
(sv* ET XVT siècles) 

Par Gusiave CLAÜSSE 

Tome H| i.et dernier) : Florence et les derniers San Gah. Un beau 
volume in-8, avec ligures et planches, .. 1 5 fr. * 


CONVERSAZIONI ROMANE 

FKA ANGELtCO, — La SCULPTURE GRECQUE AU VATICAN. — 

luca signorelli. — l’architecture UE SAINT-PIERRE 
— GIOTTO A ASSISE, — RAPHAËL 
Par Louis BORDET ci Louis PONNELLE 
Un volume in-8... 5 fr. » 


LES NUPTIALES 

i PREMIÈRES POÉSIES ET POÉSIES NOUVELLES 

, Sûmes du CANTIQUE DES CANTIQUES DE SALOMON, 
traduction en vers t| après les textes hébreu, crec*èt latin 
. Par Adolphe KRAFFT 

Un élégant volume în-t8..... 3 fi. ÎO 

Le Pify, — Imprimer^ RSgia MjicueIsou, boulevard Cirnoi, i3. 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'aboimemtmt : 

Un an, Paris, 20 Ir. — Département^ 22 fr* — Étranger, 3 5 fr. 

PARIS , 
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OUVRAGES SUR LE MAROC 

commandant frisch 

LE MAROC 

GÉOGRAPHIE, O R G A H 1 S A T I G N f POLITIQUE 

Un volume in-18 + cane—, *.+ . ....__ *. 3 fr- 3 o 

O. BOUDAS 

LE MAROC DE i63i A 1812 . 

Par Abüulqaseh bes Ahmed Ezzjani 
Texte arabe, i volume. Traduction, i volume. Chaque volume grand 
in- 8 . ,.. . . + ,.. 15 Fr* » 

HISTOIRE DE LA DYNASTIE SAADIENNE 

A U MAROC ( 1 5 n - 1670 J 

P AA ElOUFRAHI 

'Testearabe, 1 volume. Traduction, 1 volume. Chaque volume grand „ 
în-8... . ... i> tr, * 

P, SCHNELL 

L'ATLAS MAROCAIN 

D’après les documents originaux. Traduit par Aug. Bernard, ïn-8, * 
avec une grande carie de la Chaîne de l'Atlas, *»**.***. 10 fr. ® 

Nous appelons ('attention de nos letfeurs sur ces ouvrages auxquels 
les^vénements actuels donnent ur\intérét tout particulier. 
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PÉRIODIQUES * 

i 

Acaderaj ftnd Littatnrfti n ° ^94, 22 novembre : Esaays of Montaigne + 
trad. Cottûiip p. Hazutt. —The Memoïrs of Paul Kru^er, 10U bv 
himsélf; Statham, Paul Krucer andhis limes. — Collins, Episodes of 
rural life. — M instrelsy ot the Scoitjsh Border, p : Henderson* — 
Maclogan, Evïl eye in me Western Hîghlands. — Life T and a man o\ 
le tiers, — The dangers of mysticUm (Le^ge], 
kÿmièMt n* 3917* 22 novembre : Leiters ot Dorothea, Priucess 
Lieven, during ber résidence in London iS i 3 -i:S 34 , p- 1 - G + Robin- 
son. — S, Whitman, Personal réminiscences of Prince Bismarck. — 
Albee, A historv of English. inilitananism.— Neilson, Huchown; 
Sir Hcw of Egfimoun and Huchown; History in the romance of 
Galaeros and Gawaync,— Hebrew and Syriac 'Dlfe, à Hebrew pram- 
mar; n* XI des Siüdia Si n ait ica; Wright, Catalogue of the Syriac 
mss,), — Hemy ‘.noi. ntter,).—^The translater of lhe GraàL i.Skeat j 
Chance 1%Knïghts taie (Haies), — Bengal. 1746-ï 747 (S, Ch. HiEl . 

DeutscheUlkratonseUm^t n e 47 : Wcsthans, Der Wirih von Auerbachs 
Keller, Dr. Heinrich Stromer yan Auerbnch-1428-1342. — ^Rïhdel, 
Alltestamentliche Umersuehungen. — Harnack, 1 >îe Mission und 
Ausbrdtung des Christenthtims inden cm en dreî Jah'rhunderien. — 
Schleiennachérs Monologen hgb. von Sdh idc, — Kinkel, Herbart* 
Sein Leben und seine Philosophie.— Mfrtz, Das Schubyesen der 
demschen Reformalïon im 1 6. Jahrh, 'utile!. — Kemsifs* Die Enm icmï- 
limg *der pudagogïschon Psychologie im 19+ Jahrh* II, —« Si us, 
KalhanVs Rajatarahginb a Chromde of the kîngs ot Ka>rw. — 
HETHEiwicKt A* Handbook of lire Vao Language. 2 e êrî. — Dcrnetrii 
Cydonii de comemnenda morte oratîo ed + H- Deckelmann* — H. m 
la Ville de Mjhmqnt* Etudes sur Pnncienirc poésie latine, — Gorîfr, 
« Mehr Lîcht Die Khrstelhing des Grundgedankens in Gccyics 
Faust,II.— Lothar, Ibsen, 3 , AuiL— Gorges, DeOtschc Heldensage, 

— Erlemasn, Das landschafiliche Auge der angelsâchsischcn Diebïer. 

— Bahmann, Lundimsmcn. — K^hler, Die Alfitteration beî Ronsard. 

— Foss, Die « Nuits h von Alfred de Musset. — Niesë* pie \\ eU des 
Hellenisinus, — P1 renne-, Geschtchie Bd g ï en s, ùbs. von br. Arnhetm, 
IL Bd, — Hertfl, Die a Reste n Stadtrechnungan der Stadi Galbe, —. 
Mayer t Gcschichte Oestermchs mil besonderer Rücksîcht au! das 
Kuhurleben- æ+AjulH* II, — JE- von Landmavn. Wilhelm 1 IL vpn Ëngland 
und Max Emanuel von Bayernim nîederLndisehcn Krkgc 1692-97. 

— Kïnderlkd und Kinderspîel im Kanton Bern gesamm* von G. Zün* 
cher, — Blanckenhorn^ Die Geschlcbte des Nilstroms in der Fertilr- 
und Quart a r péri 0 de, sowîe des pa ko lit bise H en Menschen ïn Aegypien. 
]. —■ Willis, A History of ibe Latin Monetary Union, — Schmausi r. 
Die Ennvkkdung des Kontingeruirungssystems in den Jeutscben 
Branniwemsteuergeseiïen von 18S7-1902. — Roetteken, Poeîik, L 
Vorbemerkungen, Àllgemeîne Analyse Jer psychiscben Vorgüngc betm 
Genuss eîner Okhtung. 

Ulerariscbés Cenlralblatt, n* 47, 22 novembre : Boehmer, Dk Fülschun- 

f en Bischoifs Lanfranc von Ganter bu ry. — Sîck un berger* Die Lukas- 
atene des Nîketas von ^erakkîa. — Jl-ritsch, Der Jrittc Kreuzzog 
gegen die Husiten^ 1427, — Kittel p VV, von Humbo]dLs ^uschi£btliche 
\\tjlian5chamjng, — Th. Soueffeii^ Die preuss* Publictstik lm J a lire 
18S9 (solide), — Heh.be, Europûische Polîtîk im cyprischen Krieg 
1570-1373, 1 . (trfcs méntüirc). f i— Tetzner, Dk Slavveh in Deutscbland 
feTcdknt|. — Muhammad ïbn AAntad AhuLmuiahhqr alazdL Abul- 
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kâsîm«lf#ffidadcr âitteribild^ p, Mez,—J.vcobt, Apojlodors Chronïk* 
— Thtodiïlî edogam p. OamsEt hache* (irÊs sûigrJ . — Rtsmy, The 
iniiuence of India and Persîaîn the poeiry ofUerm^rty. —Goethe und 
Lavater, Brtefe und Tagebüchef p. Ki;sck. — N^ntweg, altéré 
Buch^vesen iti Braunschwejg, — Hannig, Tk Fegasci Ju labeur, maïs 
5^1 jet trop difficile pour un étudiant v — Huelsen, Djü Ausçrabungcn 
auf dem Forum Romanum. — wittibkî, Die A nfa tige chrîstJieher 
Architekiur. — Stefhanî, Dét ad teste deutsche Wohnbau und seine 
Einriehtung- — FBANKÆsauüGe& T Beiinicge zut Geschichie Wenzel 
Jamitutzers und seiner Familie. — Crâne, Die Grundlagen der 
Zeiehnung* — Mincrvn, p," Trübnër, XIL 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 2& t PARIS fvi 5 ) 


LES NOUVELLES FOUILLES D'ABYDOS 

Seconde campagne, lS!tô-î 89 t. Compte rendu in extenso des 
fou i lies. Desc rïpti on d mon u me ôts u i û b {et s déco u v e rts * par 

F. âméunhau. Un volume in-4 T avec plan, dessins ci 24 plan¬ 
ches ****** n T + * *. * *, * * * ***-.*/.;.. + .--. 5 o fr, » 

CORPUS PA PYRORU M ÆGYPTI 

A RevillüUt et Eisenluhr cou ditunt, Tomel : Pnpj^rusdémntique* 
du Louvre, publiés et traduits par Eugène Revilloct. Fascicule IV- 
In-4, io planches rtIt .. p*,. .......— lS fr. ■> 

SERVICE DES ANTIQUITÉS DE L’ÉGYPTE 

Catalogue général des Antiquités égyptiennes du Musée du 
Caire. N 20001-20780. Grab-tmd Dents tei ne des Minier en 
Reichs, von H.-O. L *mii: und H. ScHfiKtuR, Tome I. In-4. 17 fr. # 


CONGRES DES AMERICANISTES 

Compte-rendu de la XII* Session du Congrès international d es 
Américaaiates, tenu à Paris en 1900. Un volume in-S, avec figu¬ 
res et plane lies.... -,.*................ 20 fr. * 


LES NUPTIALES 

Premières poésies et poésies nou^eUes, suivies du Cantique des " 
Cantiques de Salomon, traduction en vers Taprès les lexitrs hé¬ 
breu, grec ci latin, par Adolphe Krafft. Un élégant volume 
Î n — I Îl. . .. Ï ^ ■ 3 Û 


• - * i 

BULLETIN dk la SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE 

<% 

Pî® i3|. In*S,..... fr. * 

Abonnement pu volume...... + ?. .................... 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2$. RUE BQNAPiïRTE, VI'. 




RÉCENTES PUBLICATIONS HISTORIQUES 


BÉRARD [Victor]. Le$ Phéniciens et les poèmes homériques. 3 br. 

ïn-S. Chaque.. 1 *,**,*..**--- ’^fr- 

DlEHL fCh-) p correspondant de FTnstîtuL chargé de cours à la Fa¬ 
culté des lettres de Paris, Justinien et la civilisation byzantine an 
vi* siècle. Ou beau vol. grand ïn- 3 n illustré de 200 dessins ci g plan¬ 
ches hors texte. .****** ..*... ï«* fr + « 

— Le même, en demi reliure maroquin, tête dorée ..*..* 35 fr. » 

MAYNIAL Ed. t . Recherches sur la date des salutations impériales 

île F Empereur Néron* Ïn-S..._... *,. *. .... 1 ir- 11 

PANfÀGlfÀ (André de]. Les temps héroïques, élude préhistorique 
d'après les origines îndo-européen nés- Préface de Louis Rqcssiëlet. 

Un fon volume in-8 de goo pages *.,* *......... -- 12 fr. \ 

REINACH CS - s de l'Institut. La mévente des vins sous le Haut 
Empire romain. In-S.t tr« 


BÉLOSSEL5KY. Un ambassadeut russe à Turin, tyga-ryqL 
Dépêches du prince Bébssdsky de Rélozersk, publiées par la prin¬ 
cesse Lise TroubetzkoL Un volume in-8, avec un portrait. (Tiré a 
petit nombre. *,,*„*.*„****.*.. - *...- b lr> » 

Lûl disposions de h cour de barJaigrie. — Les CYErçCÇfieJLia -2 Paris. — 
La tin de 3a monarchie française- “ La conquête dû lir Savoie et dû h?Ce. 

EGK ;Th.)* Saint-Quentin dans le passé, d'après les archives ancien¬ 
nes de cette ville. Fasc + I. In-8..*.....*. o fr. fS 

—■ Une lettre de Finfanie Isabelle, tille de Philippe ll t roi d’Espagne. 
[n-S........ 0 fr, 5o 

FAR IA (Antonio de Portugal de). Cadix t étude historique. 
Tn-S.... .......... r ._ 5 fr. 5o 


CH ALA.N DON (F.). Un diplôme inédit d'Âmaury I, roi de Jéru¬ 
salem, en faveur de l'abbaye du Temple de Notre-Sdgueur (Acre, 
1166). In-8___... i fr. * 

H AGEN MEYER H). Chronologie de la première croisade (1094- 
t ton). In-S de 340 pages*. .*.. ....*,*... ..„ *,,.„,.**. *5 fr* » 

H L’ART (Clément)* Histoire de Bagdad depuis la domination des 
Khans mongols jusqu'au massacre des Mamlouks, ln-8, avec deu* 
planches ,.**..*/.... * *.,****..**,**., . 7 fr. So 

JORGA (N.Y Noies et extraits pour servir à Fhistoire des Croisades 
au xv É siècU. 3 * série* ïn-8 .*. É . + + ,,.. j a fr. 5 o 

RADIOT (Paul), Les vieux Arabes, Fan ei Fâme. I n-i 8 * 3 fr* 5 o 

TESTA (Baron de). Recueil des traités de la Porte ottomane avec les m 
puissances étrangères. Tome X : Autriche* Ïn-S.... ,*. 8 fr* 5 o # 


Ifi, Puy, imprimerie Rigia 33 i lu LJ l eva f\l Carnot 
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RECUEIL DES TRAITÉS 

CONCLUS PAR LA FRANCE EN EXTRÊME-ORIENT 

( 1684-1902) 
par l. de reinach 

Ancien administrateur des services civils de l'Ittdo-Chine 
Un volume in-S.------■*■■**-i 5 fr. ■> 


Les nouvelles fouilles d’Abydos 

SECONDE CAMPAGNE, 1896-1897 

toi£PTE RF-NPIJ Cft ÏÏTÉNi&O &KÏ rouiLL**, EUSâCRIPTEOS DES icOSUMtSTS 

et o a jets bfccoirrEiTs 

PAR E. AM É LINE AU 

Un volume in-^, avec plan, dessins et 24 planches,...... 5 o fr. » 

CORPUS PAPYRORUM ÆGYPTI 

* A REY1LL0UT ET EtSESLOHR C ON DIT U M 


TOME I. -* PAPYRUS pÉMOTKjtTES DU LOUVRE 

-* Publiés et traduits par Eugène REVILLOUT 
FascicuLe IV. — în-^, 10 planches. .■ 18 fr. * 
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PÉRIODIQUES „ ' I 

''v,. 

Annales des scitnc-fS politiques, fiovembrc'içoa î Gabriel!-Louis -t* ray, La 
question du rj\at et la gestion financière des chemin de fer de PEiat 
français. — G.XÆCARPEsrrfEiL Le nouveau gouvernement local de 
[ Irlande, — Joseph WtrvELii, Les industries minérales et métallur- 
gïqueseu Russie. — Gilbert Plahuih^ La Caisse des dépôts et consi¬ 
gnations. — L.^Paul Henby, L'hospitalité de nuit h Paria (fin), — 
Analyses et comptes rendus : Silyestre, Considérations sur L’étude du 
droit annamite; R r Dqllqt, Les origines de la neutralité de la Belgique 
ei le système delà Barrière; Maurice Lair. Limpcrialisme allemand; 
Nicolay, Hïsï. des croyances, superstitions* mœurs, usages et cou¬ 
tumes, 

AlMles d# HM, ri* 4 : Debïdql^ Le général Fabvicr, sa vie et ses 
écrits (suite), —R. de Souhesmes, La criminalité en Lorraine d'après 
les lettres de rémission [fin,-, — Dantzer, Les relations des ducs de 
Lorraine avec les rois de France pendant la guerre de Cent Ans jusqu'à 
la mort de Charles I L \ 328-143 u — Comptes rendus : D e r 1 chsw>.îlkrj 
Gcsch ichte Lothringcns; Gïînv, Schletmadtér S ta rît rec h te: Bons, 
GescfuderStadt Worms* III ei IV; Barclay, Euphormio* traJ. Waltz; 
Spanhëîm, Relation de la cour de France, p, E. Boi rgeoes; P. Bliakd, 
Dubois cardinal et premier ministre: L- Ehrhaeuv, L'ambassade Je 
Louis de Rohan à Vienne* La question d'Alsace et Frédéric 1 Ï; Made- 
LlN ? Fouché; La Sêboyêke, Ncy ; Bar&y, Mi scellantes, IL 

La Revue rnwicalé* revue ^histoire et de critique, n* 1 i T nov, ! A de Longe- 
pititftE, A propos de 3 a grève des musiciens. — Lalov, Musique 
moderne, V. d Jndy, Debussy, Chausson. — Quic l afuj, Couperin. — 
Laloy, La harpe moderne. — Pfeiffer* La commission de technique 
musicale. — Ch, Garnier, La salle de J'Gpéra (lectures musicales). — 
Teste musical p deux pièces inédit es de Couperin, 

_ Acadeay ami Litsratnre, n" rjcp, 29 novembre iqos : Mal loge, ReiL 
gson as a crédible doctrine. — Pastün* Side-lights on ihc Georgian 

Ç eriode. — E. G. Browpe, A Jîtcray lus tory of Persia, — Maclean, 
he hterature of Gelis. — Leuers ol" prîneess Lieven, p. L. G. Robin- 
son, — Critic and author. — The increase cf the unht (Leggeï. 

Aiheiiaeautp 0*3918, 29 nov, 1902: Viclarc, liaiian life in town and 
country : Cou rues s MARTiwENGO-CesAftEsco* Lombard Studies; Sn a 
Tuscan garden. — H. J ffcoss, Letters of the East. — Craïuie, A new 
English dictionary on historîeal principes, Q* VÏIL — The poeikal 
Works 0il John Payne.— Miltoniana.— The translator of tbeüraaL — 
A ne\^ Chaucer word, — Commando,. — Tü boast r — Sarat Chandha 
Das> Journey 10 Lhasa and Central Thîbet. — J ah r bu ch der kbm 
preüssis.chen Kunstsammlungen, XXÏI fïand. 

EteaL&che ^ttaratomifimg, n*48 ï Veicrator Maistre Patelin) und Advo* 
Von J • — Châtelain, Catalogue des incunables de 

1 r- | J^ | *r | cc|uc.- de I L ni vers lié de Paris. — Boehmer* Der alnesta- 
mendicbe Lnterbau des Reiches Goues, — Dcissmann, Ein Original 
Dokument aus der Diodetianischen Chrmenverfoleung. — E. von 
und seine Predigt— Vaikihgeh. Nietzsche als Philo- 
A j U o ” ^acsALEit, Lehrbuch der Psychologie. >. Aud. — 

F^rhHniS »Tù VùT ïîi*' Unt MV twïrkun S von Umldüfn Dressler, 
W% ï d Kn&L VÛE . V ’ Thumst ^ - The ÿLaitaàkatftufca of 
pandnran^ri^ 1 Mah ^ n } a ^ Cf P a< lïâya Sîvadfltta and Kàsinàth 

Ciceronîs^nîttt^a ' ^ejadory Frauca* Los gérmenes del letïguaje, — 
pistulae + I1L Rcc.tPubser {ne semble pas toujours au cou^ 

f • ' * ' I 


rant)- |^ B > jt T Gli cpigremmi di Platnne. — Stieda, Nmenau und 
Stützifcbarh, ente Ërtnnerun$ an die Qoethezcit. —JUrban, Ta bel I en 
zur Geschkhte der deutschen Littcrjuir, — May * Vier, The Wife of 
Bat h‘s Taie, ils sources atid analogues* — VaudcÆT Nouvel! a* études 
et notes littéraires sur quelques écrivains^ itif stick. — Garni popa- 
!ari toscan î scdti e annota ti da Gianitini. — Trope a, Studi sggli serip- 
tores Hiÿtoriae Augustae. — Catâlogo illustrait) de! Tabulario di der 
S. Maria Nuovain Moareale. Per Garnit. — îloeh, Die Entstehung 
der Stâdtc des Erzstifts Kfllb. — E, S. Stokoe, With Napokon ai Si. 
Helena : Being the Mémoire of Dr. John Stokoe. Translated from the 

French ofP. Frtmeaux. — Abnsperger, Graf Wilhelm zu Sehaum- 
burg-Lippe, — Star a. The Tastoanes, — Eu.erimg, Die Allmenden 
rrn G rassit erzügthum B ad en, — Kbferstmn, Bcitrîigc zur WürdîgunE 
der neueren franzüsischen Kolonialbcstrebungen. — His, Das Srraf- 
recht der Frîesen im Mittekher. — Krick, Der Bundesrqth als 
ScbicdsrkhtcrzwîschendeutschenBundessiaaten. — K. Michel,G abet 
und Bild in frühchristlkher Zeit, — Kügëloes, Drei Vorlesungen über 
Kunst. * 

Litcrarisches CeatralhkU, n a 48 : KiTTEL.Ueber die Noiw. und Mûglich- 
keit eincr neueii Ausgabe der hebraischen Bîbcl. — Looks, Svmbolifc 

oder Konfessionskunde, I. — Deseancs, Méditation es p. Güttlek._ 

Klarmann, Geseh. der Familie von Kalb auf Kalbsrieth, — Die Mmri- 
kcl der ungarischen Nation an der Wiener Universîtât i 453 -i 63 o r, 
Schrauf. — Aima SübERHmLM, Le régime de la presse pendant là 
Révolution française. Il (très méritoire,', — Souvenirs du général 
d HautpOul, 1 833 -18^4, p. Flelrï, — Lenz, Geschîchtc Bismarcks 
(ia meilleure caractéristique de Bismarck). — Nisbet, Burma un der 
British tu le and bcforc.— H. Keller, Wescr und Ems. — Finck, 
Lchrbudi der ncuastarmen. Sprache (bon). — The poli tics of Aristotk, 
p. New mas, ilf and IV. — G lover, Life and J cures irt the fourtheen- 
tury. — Emreix, Luigi Pulci and the Morgante Maggîorc. — Fre- 
mery. Noies critiques sur quelques traductions allemandes de poèmes 
français du moyen âge [instructif], — Lpitre. Von Percy zum Wun- 
derhorn. — M. Lahgkavel, Die franzüs. Uebcrtragungen von Guethes 
Faust, — Va* i>er Wet, Hei Blenbocc van Thomas van Cantimpro 
en zijnexcmpekn.—Jahrbueh der GrilJparzer-Gesellschaft, p. Gloss y 
XI- — Forum, Achmim-Sludien. L Liber Sieïnzeit-Hockergraber zu 

Schmin, Naguada, etc. 

ftme Bymtias rnsse, Les «oürT ! [Koukküvskyl. — Saint Théophane 
le Chronographc et scs rapports avec Saint Théodose Studile J. Par- 
pîre (ce travail est en français). — Matériaux pour l'histoire de l'art 
byzantin et ancien russe (Riedinc). Documents concernant le mont 
Athos (en grec : Alexandros E, Laurîotès),— Critique$ : Strvgowski 
Or km oder Rom j V, Box, Matériaux pour Thistoire de rEgvpn! chréà 
tienne lAinalov); V. Sauerlajü), Der Psaitcr Erz bis chef Egberts von 
# Tner iRiedjnej. — Bibliographie (Russie, Allemagne, liai le, Angle¬ 
terre, Grèce ci Turquie), j * 


ERNEST LEROUX,, EDITEUR V. 

, \ » -- 

L'HISTOIRE' PAR LES MONNAIES . 

ESSAIS DE NUMISMATIQUE ANCIENNE 
Par Théodore REINACB 

Ua beau volume gr. ia-S, avec figures et planches 10 fr. 

TRAITÉ DES MONNAIES GRECQUES ET ROMAINES 

1 * * par Erüeat BABELON 

Membre de notfltA ProfaSG* au CdUdgodë France., 

PREMIÈRE PARTIE. HISTOIRE ET DOCTRINE 

Terne I. — Un fort volume petit in-t a 2 colonnes, avec 
figures.... —.. 30fr ‘ 

Adrien BLANCHET 

LES TRÉSORS DE MONNAIES ROMAINES 

ET les ihhsiohs seiimui&ues e* CIÜIE 

la*... 10 fr 

ÉTUDES DE NUMISMATIQUE 

2 volumes iu-3 8 planches.,.... 1<* ,r ■ 

MÉLANGES D ARCHÉOLOGIE GftLLO-BOMJUNE 

Fascicule I, în-S’, 5 planches.... -1 if- 

Fascicule 11, În-S°, 2 planches.... 3 T- 

BABELON E., de l'Institut et A, BLANCHET 

CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE . 

f 

Grand mS & d© 8ÛO pages, illustré dé 1 P 100 dessins.*.- ft 1 ' 

< 

Li Pt^ ruXtUy - jfLiprmiprie Itfgi? I >IaA cUEiWt. frulltwil C*mot, 25. * 

* m . * r ■ 
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Prix d'abonnement ? 

Un an, Paris, âû tr* — Départements, 13 fr. — Étranger, 2S ir* 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR * 

ï8, RUE BONAPAUTEp VI* 


Adresser Je* communications concernant la rédaction à M. Chi^fet 
(A u Bureau de la Revue 1 Rue Bonaparte, a S.) 
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LE THEATRE EN ANGLETERRE 

DEPUIS LA CONQUÊTE 
jusqu'aux prédécesseurs immédiats de Shakespeare 
^Uu volume in-iS, . . ... 4 fr, ■> 


. LE ROMAN ANGLAIS 
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/ PÉRIODIQUES I 

V 

adLitratura, r r - ’ 5jçt : Sîr Leslie Stephen, Studios Æf a bin- 
I anVï\L — On heds of De Wet; De Wet p Three 
yenr'sr,var. — Rftci. Piiuqir^Hto, 
y TrizKÏ ; lei 


AoadeEj lldû I 
grapher* 111 

yenr's^var, — Rüci. PiriiqirL-^hto. ïrad. Fi. Simmünds. — Elwin* 
SomeXyïH eentüry letters. —A. Lang, The disentangïers. — 

Some signîficant boots ai the year. — The auihor and mmselfc : 
Dickens and David Copperfield, George Eliot and The Mil! on the 
Ross* 


Athmcum, 11*3919 : Leslie Stephen, Studicsofa biographe^ Il T and 
IV. — À* Lang t James VI and the Gowrle Mysteiy. — Dawson, Hid- 
den Marina. — Reeves, State expérimenta in Ausfralk and Nevy Zea- 
land. —TraveL — Boer boots on the war. — Brandi, breaking and 
the priesi of Nemï [A. Lang), — The Sigurd cycle and Brit&m : Brad- 
leyl : —The auihor of the Holy Grail sSkeatj. —A vocabulary of the 
Italian works of Dante [Toynbeu}. — Three dates in Morte Arthure. 
— Cqllïe, Climbïng the Himalaya and other mountain ranges. “ Lin a 
EcËEMSTEïïj, Albert Dürer. — The orient aLar pièce and the Flora 
o\ tbe Van Eycks (Weals). — Exploration in Tarsus and the vicïnity 
(Ramsay). 

peut^êlie LitteratELPEeitO-û^r 7 n rt 4g: Bücherund Wege 211 Büchern, tinter 
MEtwïrkung von Elisab, Foersler-Nietzschc, Peter Jessen und Philipp 
Path hgb. von Arthur Berthukf. — Wille, Karl Zangeittdsxçr + — 
Kühle&. Reformation und Keiaerprozess# —Mënëgoz s Die Rechifer- 
tîgLmgslehre bei Paulus und bei Jatobus. ~ Wandt, David Friedrich 
.Strauss philosophischer Eniwîckdungsgang und Stellüng 2um \îatc- 
rtalismus. — Winpklïand, Praludîen. 2. Àufl. — EdelheeMj Beitrâge 
2ur Geschichte der Sozîalpldagogifc mît besonderer Berücksidiiigung 
cle> franxtisîschen RevolutîonsreitaUers (inégal* mais intéressanij. — 
Kna&e. Die einhei[lichen Zieïe ini Schulwtfsetk — Bcitrâge zur 
KenntnîssderreligiosenDkhiung Balai J s Hgb. und übs. von K.V. Zct- 
terstçen. — ülodtt, Der buddhistîsche Katcchismus. Uubs- von 
E. BischoÊIL—Hesïodi Carmina rec. A- Rzach bon et soigne, manque 
de vie . — K a mp f, Ueber die Adelphen des Terenz,— Ç. von Klenze, 
Plie ircatmCnt o\ the nature in S'ikolaus Lenau’s poems ibon'- — 

R Liages, Retirage zur Kenntniss des Teuerdant. — Aies. Schmidt, Sha- 
kespeare-Lexicon. 3 d.ed.by Gr* Sarrazin. — C. F. Méyeh« Englïscbe 
Lotnbdiantçn am Hofe des Herzogs Philipp Julius von Pommern- 
Wnjgast. FagI-et, André Cht*nia\— Macdosaed t The cornage of 
ï igrancs I. A Molinter, Les sources de Fhistoire: de France des orî- 
gmes aux guerres d h halîe— O. Hahn, Ursprung und Bedetuung der 
Golden en Bulle Karls IV. — H, v f Pe te ksd0¥lff t Kftnïg Friedrich 
\Vifhelm der Vierie* — Nhü, Geschichte der evangelischen Kirche in 
der Grafschaft Wertheim, — Putzgers Historîscner Schul-Atlas zur 
altcn r mntleren und neuen Geschicnien Bearb. und hgb. von À. Bal- 
j. amus und E. Schwabe* a 5 Aufi r — Sievers und Kü^enthaCi Austra- 
nen, Ozeamen und die PotarLlnder, — Pleyte, Die Buddh a légende in** 
den Skulpturen des Tempels von Bor6-Budur T —Altmann, Arehliefc- 
tur und Urnameniit der antiken Sarkophage. 

; CtütralblalL ry* 44 : Graf von Hcensîmioech, Das Papstunt 

in semer socml-tuburdlefï Wirtsanikdi, II, Die ultramonianç h^oral. 

— Loizeri schnnen, p, Gœtze, — Str^hl, Grundriss der a lien Gesch* 
und Qudlenkunde, — Bocuslawsici, Méthode und Hülfsmïud der 
r orschuugder vorhisîGriscbertZdt in der Vergangenheit der Slaven. 
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ovVjjauvaiïb traduction d'ur 
endcftc og Je Danske for VaJj] 
oland zu Bremcn, — M, ion 


CHMITZ+ Aus dçm Feldzug^ 


livre sms vâLûtir)* —\ \ 
ïmar den Siores ttd. — ' 
ENBIJïï Individualité- 
— A# Mu Taziïah. — 

Jnsx 


IJf . _ 

Gèircee^ Abriss der griech. LûüïlJimk— JoRG^rbtorja Jîteraturïi 
Romine in secotul al K VIIf, 16 8 ^S^Ctrt;^ym portant ci plein de 
matériaux]. — Zuni folk taies p» CusHitfüT^ MaGer* Grundzüge der 
cltutschen Lîteraturçescbichte (bon). — Miessner, Ticeks Lynk* — 
IlasACK, Gücihe in der Epoche seirser VûllenJyng s 2 * ed. — Proelss, 
Deuisch-Gapri in Kuirst. Dïchtung and Leben fc histonscher Rückblick 
üüd pou lise ne Blüthunksc. — Pf.lk^ Aluhrïstlithc EhedcnkmÆler. 
— Volemass, Naiurprodukt and Kunslwerk. 
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GAULTIER, MÀGNIER et 0 \ Éditeurs 

55 fc QÜAÏ DES GTlAXDS-AUGCSTIMS, 55 

Succursale : 7 , fuie Bonaparte> j t paris * 
A. VENTURÏ 


LA MADONE 

R EPR É SEN TATIONS DE LA VIERGE 

DANS L'ART ITALIEN & 

TRADUIT DE L'ITALIE N 
UN BEAU VOLUME IN- 4 » DE 4 5 o PAGES 

4 S 0 ILLUSTRATION DAHS LE TEXTE. - l 7 PLANCHES HORS TEXTE 
«■'l'RODUCTId* D'(EUT* RS d'ittf 

T.IHLEAIIÏ, ItlïUH, BAS-BXLIKI'S, HU-iAÏQVtS E.Î J*ÇRLr STATIONS 

Prix, broché, couverture or et parchemin, fers spéciaux., 40 fW b 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 3S, PARIS (v[») 
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CONCLUS PAR LA FRANCE EN EXTRÊME-ORIENT 
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* t PAR L. DE REINACh » 

Ancien jdmmfetniteur J* services civils de l'indn-Chine « 

Un vofiïlViiî ig-S.. iS fr. » * 
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ERNESf/LE ROUX* tü^ï fi U R 
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^ ;s pü^l^;ations 


1 DE 


M. ALEXANDRE BERTRAND 

Membre de l’Institut 

Conservateur du Musée de Saint*Germain 


Cours d'Archéologie Nationale 


NOS ORIGINES 

INTRODUCTION* ARCHÉOLOGIE CELTTQUE ET GaU- 
GAU LO [SE. 2* édition. In-8 T dess îns 7 planches et cartes en cou¬ 
leur. ♦*,***..**.*,,.** . *, * io fr. i 

I- LA GAULE AVANT LES GAULOIS, d’aprte les monu¬ 
ments et les textes. Seconde édition. In-8, nombreuses illustrations 
et cartes. *.- * ....,*...,. *___*/... r o fr. » 


jy? LES CELTES dans les vallées du Pô et du Danube* ln-S, 
rrbnibreuses illustrations* (En collaboration avec M. S. Rcinaeb, 
der Institut.,,,*,.**.,*«****. 7 fr. ho 


IIL LA RELIGION DES GAULOIS- Les druides et le drui¬ 
disme, In-S, nombreuses illustrations et 3 1 planches.,. to fr + a 


L'Amentum et la Cateia sur une plaque de ceinture en bronze du 
cimetière gaulois de Watsch (Carmole). In-8> planche, 2 fr. » 

Les deux divinités gauloises de Sommerccoun (H au te-Marne). In-S, 
z p la n ch c$ *■***«**<-*■*■- + *•• **«■>.*. 1 fr. 2 b 

Le vase d'argent de Gunderstrup, z fasc, |u-8 t fig. Chaque. 1 fr, ho 
Les druides et le druidisme* leur rôle eu Gaule. In-8, o fr* ho * 
Les Ibères et les Ligures de la Gaule, ln-ÉL * .. . ... [ fr. s» 


M* DE LOCHE, membre de L'Institut, 

( ÉTUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

3 SCR LES 1 

ANNEAUX SIGILLAIRES 

ET AUTRES DES PREMIERS SIÈCLES DU MOYfN-AGE 
Sn S, 3 1 5 tigures .. , . , » 

_ _ t _ _ _ 

Le Puy, inipnmçric Réeis Màicnrssot'. buln ard CamoL €"* 
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